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N. 

N ANNIUS  {a)  (Jean),  fameux  que  tous  les  sa  vans  firent  peu  de 
jacobin ,  qu'on  appelle  ordinai-  cas  de  cette  publication  (B) ,  par* 
rement  ànnitjs  de  Viterbe,  fut  ce  qu'ils  connurent  que  ce  n'é- 
élevé  à  la  charge  de  maître  du  taient  que  des  pièces  supposées, 
sacré  palais,  l'an  i499*  ^  mou-  On  en  est  plus  persuadé  présen- 
rut  le  1 3  de  novembre  1 5o2 ,  à  tement  que  jamais  ;  et  quoiqu'il 
l'âge  de  soixante  et  dix  ans  (b).  s'élève  de  temps  en  temps  cer- 
La  ville  de  Viterbe  se  fait  tant  tains  auteurs  qui  le  protègent 
d'honneur  d'être  sa  patrie,  qu'elle  (C),  il  n'est  pas  jusques  aux  do- 
lit  réparer  son  épi  taphe  l'an  1618  minicains,  qui  pour  la  plupart 
(c).  Cétait  un  homme  qui  ne  ne  tombent  d'accord  que  ces  ou- 
manquait  pas  d'érudition  pour  vrages  sont  illégitimes.  Ils  se  con- 
ce  temps— là  :  il  savait  même  les  tentent  d'alléguer  que  leur  An- 
langues  orientales  (d) ,  et  il  coin-  nius  y  procéda  de  bonne  foi ,  et 
posa  des  Commentaires  sur  l'E-  qu'il  ne  fut  pas  un  imposteur 
criture  (e).  Il  fut  long-temps  (D) ,  comme  on  l'en  accuse  ordi- 
professeur  en  théologie  ;  mais  nairement.  Un  homme  qui  l'a- 
rien n'a  contribué  autant  à  faire  vait  vu  disait  que  c'était  un 
parler  de  lui ,  que  l'édition  de  fou  (/)  *. 
auelques  auteurs  fort  anciens     (/)  ScaligertMi  ^  Aonin,. 

dont  les  OUVrageS  passaient  pour      "  Leclerc  et  Joly  doutent  de  cette  auer- 

perdus  (A).  Il  est  Vrai  que  près-  Uon  da  Scoligérann Ils  remarquent  que  la 
*  N    '  *      *  personne  qtu  a  du  i  Scaliger  aroir  été  té- 

lm\  C'est  ainsi  çû'U  est  nommé  dons  son  f°.in  dc  ,a  f^/Anniu.  der.it  être  fort 

rpuaphe.  Alumura,  in  Bibliotb.  Dominican.  4£e  1"*ntd  e,le  ût.c't  ré?lt  •Sc*j>8«' .  7«« 
£ag  raaj  n'était  plus  sans  doute  dans  renfonce. 

{b)  II  n'était  donc  pas  ne' l'an  itôj  ,  com-  . .  x   r,  .  ,.  .       ,  , 

me  Moreri  Posture  après  Vo«iu.  77e  Hist.  ^  (A)  l>  edtUon  de  quelques  auteurs 

lat. .  pas: •  609.  fort  anctens  dont  les  ouvrages  pas- 

(c)  Alumura,  Biblioth.  Dominican., pag.  soient  pour  perdus.  ]  Voici  la  liste 
m3.  des  pièces  qui  sont  contenues  dans 

(d)  Leandr.  Albert. ,  in  Dewript.  ItaJiaa,  cctte  compilation  d'Annius  \  Ar- 
par  m.  Il5. 

(e )  Voytt-tn  la  liste  dans  fEpitOme  de  •  Leclerc  donne  on  titre  différent ,  d'.prè.  Te- 
U  Bibliothèque  de  Ge.ner.  aition  de  Veai»e ,  1498. 

TOME  XI. 


Digitized  by  Google 


a  NAM 

chilochi  de  temporibus  Epitome  lib. 
I  ;  Xenophontis  de  jEquivocis , Mb.  I  ; 
ficrosi  nabylonici  de  A  ntiquitatibus 
Italice  ac  totius  orbis ,  lib.  V;  Mane- 
thonis  yEgjrptii  supplemenla  ad  Be- 
rosum  ,  lib.  I  ;  Afctasthenis  P  ers  ce , 
de  Judicio  temporum,  et  Annalibus 
P  en  arum,  lib.  I  ;  Philonis  Hebrcti 
de  Temporibus ,  lib.  II;  Johannis  An- 
nii  de  primis  Temporibus ,  et  quatuor 
ac  viginli  regibus  ffispaniœ,  et  ejus 
Anliquitate,  lib.  I;  Ejusdem  de  A nti- 
quilale  et  Rébus  Etnruriœ  ,  lib.  I  ; 
Ejusdem  Comme ntariorum  in  Pro~ 
pertium  de  Pcrtumno  sive  Jano  , 
lib.  I  ;  Q.  Fabii  Pictoris  de  attreo 
Saculo  ,  et  Origine  urbis  Romœ ,  lib. 
II;  Myrsili  Lesbii  de  Origine  llaliœ , 
ac  Turrhcniœ,  lib.  Catonis 
fragmenta  de  Originibusy  lib.  I;  Art- 
tomni  Pu  Cœsaris  Augusti  Itinera- 
rium ,  lib.  I;  C.  Sempronii  de  Choro- 
graphid  sire  Descriptione  lia  lice,  lib. 
1  ;  Joannis  Annii  ac  Ethruscd  stmul 
et  Italicâ  chronographid ,  lib.  I  ; 
Ejusdem  quatstiones  de  Thuscid ,  lib. 

I  ;  CL  Jnarii  Aretii,  patricii  Syra- 
cusani,  de  Situ  insulœ  Siciliœ  ,u6.  /; 
Ejusdem  Dialogus  in  quo  Hispania 
describitur.  La  première  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Rome  ,  chez 
Eucbarius  Silber ,  1^98.  La  seconde 
se  fit  à  Venise  la  même  année ,  chez 
Bernardin  Vénéto  :  mais  on  n'y  mit 
pas  les  commentaires  de  Jean  Annius. 

II  s'en  est  fait  depuis  ce  temps-là 
d'autres  en  divers  lieux  :  je  me  sers 
de  celle  d'Anvers ,  i55a  ,  in-8°.  L'au- 
teur dédia  ces  livres  à  Ferdinand  et 
à  Isabelle.  11  leur  dit  qu'il  les  leur 
dédie  ,  parce  qu'ils  furent  découverts 
au  temps  que  leurs  majestés  subju- 
guèrent le  royaume  de  Grenade.  Il 
prétend  les  avoir  trouvés  à  Man- 
toue  *,  lorsqu'il  y  était  avec  son  pa- 
tron Paul  de  Caropo  Fulgose  ,  cardi- 
nal de  saint  Sixte  (i).  L'ouvrage,  au 
reste ,  n'est  pas  divisé  en  XXVII  li- 
vres ,  comme  l'assure  Moréri  ,  mais 
en  XVU.  Cette  faule  n'est  pas  peut- 
être  de  Moréri ,  mais  de  ses  impri- 
meurs. 

(B)  Presque  tous  les  savant  firent 

*  Lederc  observe  qa'Aania»  dit  avoir  trouvé 
à  M«oU»c ,  dewv  seulement  Art  ouvrage*  ronteoo» 
eoa  Recueil  :  savoir ,  le  Traité  de  M.  P.  Ca- 
ioa  ,  et  les  traemeo*  de  Vltuwanum  Àm^nini. 

(i)  Vorn  Vrpttre  dt'dicatoir*  de  ses  Q«e»iioos 
Me  esta  U  page  5q4  de  son  /ivre,  a  t  ed,Uon 
d'Jnnr»,  t W» ,  il***. 


1US. 

peu  de  cas  deeefte  publication.  |  L'ar- 
ticle d'Annius  de  Vilerbe,  dans  Vos- 
sius,  est  fort  bien  rempli,  et  M.  Moré- 
ri n'en  a  pas  mal  pro/itc.  De  là  vient 
qu'on  trouve  dans  son  Dictionnaire 
un  récit  assez  curieux  et  assez  ample 
touchant  ce  dominicain.  On  y  voit 
le  nom  de  plusieurs  savans  oui  l'ont 
réfuté  :  mais  on  fera  bien  d'aller  à 
sa  source  ,  c'est-e-dirc  à  Vossius  rac- 
ine ,  qui  nomme  encore  d'autres  cen- 
seurs ,  et  qui  eite  leurs  paroles.  Pi- 
néda  en  nomme  plusieurs  autres  (a). 
André  Schott  a  inséré  dans  l'un  de 
ses  livres  (3)  deux  savantes  digres- 
sions. La  première  est  un  morceau 
des  origines  d'Anvers  publiées  par 
Goropius  Bccauus  ;  la  seconde  est  la 
traduction  de  la  censure  que  Gaspar 
Barreiros  publia  contre  Annius.  Il  la 
publia  d'abord  à  Rome,  eu  latin  (4)j 
et  puis  en  sa  langue  maternelle  qui 
était  le  portugais.  On  a  inséré  cette 
censure  selon  l'édition  latine  ,  dans 
la  compilation  d'Annius ,  imprimée 
en  Allemagne,  par  les  Commelins; 
mais  André  Schott  nous  la  donne  se- 
lon l'édition  portugaise  qu'il  a  tra- 
duite en  latin.  Don  Nicolas  Antonio 
n'a  point  su  que  Gaspar  Barreiros 
eût  publié  en  latin  celte  critique  :  il 
ne  parle  que  de  l'édition  portu- 
gaise (5).  Barreiros  et  Goropius  Bé- 
canus  font  voir  clairement  la  suppo- 
sition. La  Popelioicrc  écrivit  aussi 
contre  Annius  (G)  ;  je  ne  sais  point  si 
son  écrit  a  vu  le  jour.  Le  savant 
Onuphre  Panvini  se  déclara  contre 
ces  mêmes  écrits  (7)  :  et  l'on  vit  pa- 
raître à  Boulogne,  l'an  t638,  une 
lettre  de  Jean-Baplistc  Agucchi ,  où 
ces  prétendus  anciens  auteurs  sont 
réfutés  d'importance.  Le  père  Nori* 
a  cité  (  8  )  un  homme  (9  )  qui  avait 
écrit  depuis  peu  contre  cet  ouvrage 
d'Annius.  Je  pense  que  Volalerran  et 

{■»)  Lib.  77/deSaloœonr,  cap.  XXVII,  num. 
L,  apud  Tlieophil.  Raynaud.  ,  de  malt»  el  bo»s 
Libri»,  nu/M.  ?(m|,  pa$,  m.  it>4- 

(3)  InUtmU:  Hi»paiii«  Bibliotbera.  fores-/  la 
pa#*  354  et  mi*: 

(4)  Scbottu»  ,  in  Hitpanitt  Bibliotb*rS,  ^. 

(5)  Ivsprtm**  l'an  i5S».  Vorex  la  bit<îi<>ib. 
Iltspaaia;  Script,  dm  >kx»U»  Àolonio,  tvm.  7, 
jMg.  398. 

(6)  Histoire  des  HiMoires,  paç.  109. 
(-)  In  Aniiquitatibus  Veronensibu*. 

(g)  In  Cenolanh.  Pisanis,  p.  5.  Crloa»  rage  fut 
imprime  l'an  1081. 

(û)  Il  s'appelle  Praaçoit  Sparavévio»,  H  ett  de 
Vtrone. 
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pièces  qu  Annius  donna  au  pu-  et  qu  il  avait  trouvé  tous  les  autres, 
blic ,  je  n'ai  pas  prétendu  nier  que  hormis  Manéthon ,  chez  un  certain 
des  auteurs  bien  célèbres  ne  les  aient  maître  Guillaume  de  Mantoue.  Ain- 
prises  pour  légitime*.  Vossius  (io)  si,  quoique  nous  ne  sachions  pas 
nomme  entre  ceux-là  Léandre  Al-  d'où  il  artiré  Manéthon ,  nous  devons 
berti  ,  Nauclérus  ,  Driedo  ,  Valère  croire  qu'il  ne  l'a  pas  supposé  :  sa 
Anselme,  Jean  Lucidius,  Médina  ,  et  candeur  à  l'égard  des  autres  lui  doit 
Sixte  de  Sienne.  Si  nous  en  croyons  servir  dc  garant  par  rapport  à  celui- 
Altamura  (n),  il  leur  faut  associer  ci.  Or  comme  on  l'accuse  d'avoir 
Pinéda;  mais  Théophile  Rainaud  (ta)  produit  des  tables  de  marbre  sur  le 
le  compte  entre  ceux  qui  ont  rejeté  pied  d'antiques ,  quoiqu'il  les  eût 
les  écrivains  d'Annius.  Je  trouve  lui-même  forgées ,  ce  même  auteur 
qu'Albert  Krants ,  et  Sigonius  qui  prend  son  parti  là-dessus ,  et  fait 
plus  est,  ont  tenu  pour  légitimes  ces  voir  que  cette  accusation  est  calom- 
écrivains.  Voici  un  passage  de  Sigo-  nieuse,  puisque  ces  tables  furent  dé- 
nius  :  Quibus  epitomis  (  Catonis  )  couvertes ,  les  unes  avant  la  nais- 
meritb  tantam  ego  tribuo  auctorita-  sauce  d'Annius,  et  les  autres  par  des 
te  m  ,  quanta  m  incorruptis  veteribus  gens  qui  les  présentèrent  au  pape 
monument  is  merito  tribuenda  est  (i3).  Alexandre  VI.  E  tacoiato  per  impos- 
Va  dominicain  d'Italie ,  nommé  To-  tore  d'à  le  une  tavole  di  marnto  dalle 
masio  Mazza  ,  publia  un  in-folio  (,  i4)  nuali  diede  in  luce  la  spiegazione.  Se 
à  Vérone ,  l'an  16^3.  En  voici  le  ti-  pero  si  deve  ponderuro  la  verita,  con 
tre  :  Apologia  pro  Frate  Giovanni  sodi  argomenti  quest*  autore  libéra 
Anmo  fiterbese.  Son  principal  but  dalV  imposture  de  suoi  awersarii 
est  de  prouver  que  s'il  v  a  eu  là  quel-  Annio ,  con  prouar evidentemente  es- 
que  fraude ,  il  ne  la  faut  point  im-  ser  le  due  tavole  da  lui  chiamate  Li- 
puter  à  Annius  :  mais  il  passe  plus  biscitle,  dal  luogo  oue  furono  tro- 
avant \  il  soutient  que  ces  ouvrages  rate,  state  dissepellite  molto  tempo 
sont  légitimes ,  et  il  tâche  de  répon-  avanti  che  Annio  nascesse.  ...  E  in 
dre  à  toutes  les  objections.  Cette  apo-  quanto  aile  due  Cibelarie  ,  e  la  Lon- 
logie  ayant  été  critiquée ,  le  pere  gobarica  ,  furono  da  altri  trovate  e 
Macédo  s'éleva  contre  le  critique,  presentate  ad  Alessandro  VI  per 
non  pas  à  dessein  de  soutenir  que  le  tacere  dell'  Osiriana  cite  avanti  che 
Ëérose  ,  etc.  publié  par  Annius  ,  soit  nascesse  Annio  ,  fu  resa  alla  luce 
le  vraiBérose,  mais  pour  faire  voir  (17). 

qu' Annius  n'a  pas  forgé  ces  manu-  (D)  Les  dominicains  .  . .  se-conten- 
scrits  (i5).  Un  apologiste  plus  mo-  tent  d'alléguer  qu' Annius  ne  fut  pas 
derne  prétend  l'un  et  l'autre:  il  se   un  imposteur*  ]  Je  viens  de  citer  des 


illustrati,  overo  Istoria  de  i  Golhi  le  nom  de  plusieurs  autres  apolo 

antichi  (16) ,  dans  lequel  il  ramasse  gistes.  J'ai  été  surpris  d'y  voir  qu'Ai- 

*  tamura  ne  connaît  aucun  auteur  qui, 

["j  ?;^:^rn^^  avant  Peirus  h  ralleclausd  ait  ac- 


(■»)  d«  ««Us  «t  boni*  Libri»,  pag.  164.  cusé  d'imposture  Annius  de  Viterbe. 

(ij)  Sttroaia».  dc  «nuqao  Jure  Itmhm  ,  lib.  /,  Souvenons  -  UOUS   que  CC    PetruS  à 

T«" a ff^r  .6:4,  ~  fr«U'clau,4,  «atcur  da  firr.  de  Im- 

munttate   Cynacorum  a  censurts  , 

(tS)  Vorn  le  Joanttl  d'iirte,  du  16  deja»-  n^gt  autre  que  Théophile  Kainaud. 

(.G)  '/ or#t  U  VItf.  Journal  d'Iulie ,  d*  l'an  (•-)  Giorn.l*  VIII  de  Lettmii ,  1678 ,  p.  ta». 

a  pag.  110.  Appcadia  Biblioinee»  Domimcan. , p.  Sr-. 
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Or  il  est  certain  qu'avant  lui  une  Hques  romains;  car  il  décrit  sa- 

infinité  d'auteurs  avaient  accusé  An~  *:t.:ri..t%rn£>„^  »«ïli?  i«.,„0  „u  tt 

f,*.  v        i  iniquement  tou>  leurs  abus.  Un 

mus  a  être  un  imposteur.  Voyez  dans  ,     *        j     c  i. 

Moréri  le  passaçc  d'Antonius  Augus-  docteur  de  àorbonne  (0)  ,  qui 

tinus  \  Ce'  ou'il  y  a  d'admirable  est  publia,  Tan  1670 ,  quelques  trai- 

que  dans  un  livre  où  Théophile  Itai-  tés  contre  la  fête  du  Roi-boit, 

naud  n'était  pas  de  mauvaise  hu-  0k-prvc  flnp  \ao  Ân  » 
meur  contre  les  dominicains ,  comme      !     ,  .  \  Ç    r6us  n  a  Pas 

quand  il  se  déguisa  sous  le  nom  de  °.ubIie  *e  reprocher  aux  catho- 

Pctms  h  ralUclausd  .  il  déclare  liques  les  superstitions  et  les  ex- 

Îue,vula  qualité  de  dominicain  que  ces  de  cette  fête.  Le  nom  alle- 
eau  Annius  a  portée   il  ain»  mieux         d  j       t      (       ë    .  R .  ^ 
le  croire  innocent  (19).  Finissons  par         .    ,  ,    ~, ,    •  «««.«^ 

les  paroles  d'un  luthérien,  qui  a  cru  mater  (c).  L  était  un  homme  qui 

que  les  auteurs  qu'Annius  a  publiés  entendait  assez  bien  le  grec  (B). 

sont  légitimes ,  et  que  si  l'on  y  trou-  Jl  naquit  Tan  l  5l  I  et  mourut 
ve  des  fautes,  il  ue  faut  point  les  im-  . V  q  •„  _  f 

puter  à  ce  moine,  mais  à  l'ignorance  1  *"  ,!  578J°U  environ  (d). 
ou  à  la  mauvaise  foi  des  copistes  et      L  une  de  ses  pièces  de  théâtre 

des  traducteurs.  Çuod  enim  ,  dit  -  il  fut  représentée  à  Heidelberg  , 

(ao) ,  Per  Dcum  immortalem ,  prodi-  so/us  une  constellation  si  bénigne, 

ci  tint  tuent  claustralem  illum  et  mi-  „„»      n  At~~A..       -1      •  1 

nimè  tam  profundè  doctum  mona-  y*  on  a  prétendu  que  le  ciel  se 

chum  talia  comminisci  posse  ?  Ais  déclara  en  sa  faveur  (C).  La  cho- 

multa  inesse  Jicta ,  minimè  pro  Us  se  mérite  d'être  rapportée. 
actoribus.  JVec  nos  negamus  interj>o- 

latos  universos  illos  auctores  ,  mjt-      (b)  Jean  De«1y uns,  doyen  et  théologal  d» 

toSyfractos,  minimè  bond  aul  jide  Sentis,  pag.  139,  a^i,  a4a.  citant  le  IF', 

aut  intellisentid  tmnslatos  ;  tamen  /lt7*  d"  Regnuro  papUtictim. 
antiquitus  ex  legitimis  verisque  aucto-      g.  Sfrijorne  li.l.li..ih>  Gcioeri. 

ribus  excerptos,  talia  argumenta  i3^|^l,  Jugeme^.urlcpocte,,^»,. 
su  ni  ,  ut  quae  contra  ajferuntur  om- 

nia  evanescant.  V el  unum  Catonem      (A)  //  composa  plusieurs  vers  ln- 

mihi  vide.  Censé ,  recense  ,  damna  tins.  1  Le  plus  célèbre  de  ses  poèmes 

etiam  ut  Lbet,  videbis  tamen  veri  il-  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Jïellum  * 

lius  Catonis,  et  fateberis  etiam,  in-  napisticum.  11  le  publia  l'an  i553,  et 

genium  stilumque  hic  superesse ,  auos  le  dédia  à  Philippe,  landgrave  de 

mentiri  aut  fingere  non  fuit  lalium  Hesse.  Il  est  en  vers  hexamètres,  et 

hominum.  divisé  en  quatre  livres  L'auteur  de- 

.    .      .  meurait  à  l'aie  lorsqu'il  le  fit  imnri- 

Lr  paswiçr  <1  Antonius  Angu*tmn*  nr  rrnlf-rmr  .,  •  ,  '  . 

qu'an  cî>ote  ,  et  e,t  refut,  dan»  le»  de.niere,  édi-  mc*-  H  Composa  quelques  tragédies 

tionsde  Moréri,  dit  Leclerc.  Il  a  entendant  été  qu  on  pourrait  nommer  de  COtltro- 

•doptépar»Niceron,  dan» ton  tome  Xl.  verse.  Telle  est  celle  qu'il  intitula 

(ta)  rortasiti  tamen  ab  alto  quoptnm  imvoti-  ti  t  •  .  1»  i»     >  r> 

tmLe,tiP,i  Jnnio,  ,,,.„»       JPrrt,m  fasse  Pammacluus  ,  et  qu  il  ch  dia  a  Cram- 

ma4o*xisùmare,ciunreli!>ioiumirtitUuUimpra'-  mer,   archevêque  de  Cantnrbcn,  et 


dieautmm  $it  prvfesjiu.lh.  Raynaudu»,  de  ma-  dont  le  prologue  commence  par  ces 

li»  ac  boni»  Librm,  nmm.  269,  pafi.  m.  iGJ.  Oliatre  VCI'S  * 

(10)  Barthiu»,  tn  Aniœadver»iouibusad  Gallum,  * 

pag.  6a.  Ç""*  attftramia  ti  vacat  cognoscer* 

.  Speclntôrrt ,  patin  <  rj portait*  ungula  : 

IST  AOGEORGuS  (a)  (  THOMAS),  l'ammachium  ,  qui  Hoinattus  est  episcoput , 

natif  de  Slraubinge  dans  la  Ba-  f  ^>< 

Vière,  Vivait  au  XVIe.  sibcle.  11  F.l  e  parut  l'an  i537.  Telle  est  encore 

7       ,                    t  A.     /A»  celle-ci  (i)  ,  Incendia,  sit-c  J'yrxo- 

composa  plusieurs  vers  latins  (A),  v/'  '         J  » 

qui  nC  plaisent  guère  ailX  Catb.0-  •  La  Monnoie  ob»erve  que  Pajle  devait  dire 

*                                  °  rffinum  et  non  Mlum.  Mai*  Joly  remarque  que 

,^  <    ne  peut  être  qu'une  faute  d'impiesMon  on  Hn-o- 

(rt)  Et  non  pas  INaojjeorgtn» ,  comme  l  ap-  |HI;„IMe  dan»  la  note  (A)  »ur  le  ic*u; ,  Batle 

le  Porrichiu»  ;  ou  >eageurgiui  ,  comme  m  è,  rii  rrxnum. 

rapprit*  Kgnig.  (i)  Publue  a  H'ittemberg  ,  fan  t538. 
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polinices  iragcetKay  nefanda  quorum-  lairc,  qui  portait  que  toutes  les  fois 
dam  papittarum  facinora  exponcns.  au'on  avait  voulu  jouer  une  pièce  de 
Son  Mercator  (a)  est  du  même  g^n-  théiltre ,  il  s'était  élevé  subitement 
re  (  *  ).  En  voici  tout  le  titre  :  Mer-  une  tempête.  (Juo  niant  nuper  irutu- 
cator,  seu  Judicium  in  quâ  (tragœ-  divi  te  nescio  qua*  jactare  observa- 
dia)  1/1  conspectu  p%tunturapostolicd  tioncs  de  tempestatibus  quotiès  co- 
et  papislica  doctrina  ,  quantum  utra-  m<cdiœ  edebantur  ex  improviso  obor- 
que  in  conscientiœ  cert aminé  valent  lis  ,  oper,T  pretiutn  fuetit  brevem  tibi 
et  cjficiat ,  et  quis  utriusque  fut  unis  naiTare  hisloriolam  qud  et  imagina- 
site  x  dus.  11  fit  cinq  livres  de  Sali-  n'a  tua  experientia  confutetur  ,  et 
res ,  et  un  Abrégé  de  Dogmes  ccclé-  quid  olim  hic  factum  sit  edocearis. 
•tastiques  ,  et  quelques  autres  poé-  Le  bon  de  cette  remarque  est  qu'on 
sies  (3).  y  apprend  que  ceux  qui  condamnent 

(B)  //  entendait  assez  bien  le  grec]  une  pratique ,  ont  accoutumé  de  sup- 
II  a  traduit  en  latin  divers  traités  de  poser  que  les  prodiges  célestes  se  dé- 
Plutarque,  Dion  Chrysostome ,  et  les  clarcnt  en  leur  faveur.  Ils  persuadent 
lettres  de  Synésius.  cela  aisément ,  et  ils  tiennent  ainsi 

(C)  Lune  de  ses  pu  ces  de  théâtre  les  esprits  dans  la  servitude.  Le  plus 
fut  représentée ,  et  on  a  prétendu  que  court  sera  tou  jours  de  les  engager  a 
le  ciel  se  déclara  en  sa  faveur.  ]  prouver  le  fait,  ou  de  les  combattre 
Cette  piècç  de  théâtre  de  Naojjéorgus  par  des  faits  contraires. 

est  intitulée  flaman.  Elle  fut  jouée  à 

Heidelbeig,  un  i\ d'août.  Les  écoliers  NAPLES  (  JEANNE   T-.  ,  REINE 

crue  l'électeur  (4)  entretenait  à  ses  }    {         d{,  Char,es  d.Anj0 

dépens  furent  les  acteurs.  Le  thefltre  .  /  1   ,    ,  .       T      .     4  K 

fut  dressée  à  la  cour  du  monastère  frère  de  bain  t- Louis  (A),  roi  de 

des 


ren< 
que 

qu'on  clésespéra   de  repu  ,  in 

pièce.  Tout  d'un  coup  1rs  nues  se  dre ,  fils  de  (Parles ,  roi  de  Hon- 

dissipèrent ,  le  soleil  parut;  et  ce  ne  grie  (B).  Ils  régnèrent  ensemble 

fut  pas  pour  un  moment,  mais  pour  pendant  trois  ans  (a)  ,  au  bout 

tout  le  temps  de  la  représentation  d          .  Qn  prëlend  qll'elle  le  fit 

lit  subito  qui  posl  nubifa  latuerU  ,    1             1       .        »            .  . 

sol,  quasi  ad  spectaculum  imitatus  étrangler;  et ,  si  1  on  en  croit  la 

ridens  prorupit ,  nec  usqnè  dum  ludi  chronique  scandaleuse,  ce  fut  à 

eracli  essent  vel  minimœ  nnhccutœ  cause  qu'il  n'était  pas  un  assez 

locum  concessit  (5)  Elle  ne  fut  I;as  fc         ^     Q             répondre  au 

plutôt  achevée  ,  que  1  air  redevint  (             r,           *  * 

nombre;  et  il  se  maintint  en  cet  état  tempérament  de  celte  princesse, 

iusques  bien  avant  dans  l'hiver  ((>).  Elle  convola  bientôt  en  secondes 

M.  Fabricius  ,  docteur  à  Heidelberg  ,  noces  ^    et  <fpousa  Louis  ,  fils 

rapporte  cela  dans  une  dissertation  ,     n.  ...              -         i  rp 

oùïl  soutient  qu'il  y  a  un  bon  usage  ^  ^""PP?  >  Pr,ncc  d.e  re«- 

de  la  comédie.  Il  oppose  cette  ob-  te  (b).  Mais  elle  ne  jouit  pas 

servation  à  un  certain  bruit  popu-  tranquillement  des  douceurs  de 

(a)  Pubii/van  iS.V)  son  second  mariage  ;  car  Louis , 

O  On  a  de  ce  po*mf  nne  traduction  en  *rr,  j  j     Honfir;e     voulant  Venger 

françai» .  de  Usuelle  Crepm  pourrait  bien  être  •                       D        »        %  D 

l'auteur.  Le  titre  en  «t  :  le  Marchant  converti;  laïUOrt   OU    SOÏl    trere  ,  paSSa  aU 

et  entre  antre»  édition»,  il  y  en  a  une  in-iti,  chr t  1     Ttf„nlM  ~..«r  À*  for» 

Françot»  F  orrai,           Rtn.  cair.  rujuumc         i1»^^  u»*.v  * 

(3)  rar^Borrichm».  de  Pœti»,  pag.  134,  ou  bomies  troupes ,  l'an  1 3/i8 ,  et  la 

vlmtSt  i'Fpitnme  de  la  BibUothcqne  de  t»e»ner.  .     *      1  » 

(4)  c. tait  FnJr'nc  le  pieux.  contraignit  de  se  sauver  en  rro- 

l5)  Joh.  Lodovico»  Fabricin»,  de  Lndi»  Sce- 

mn»,««ff.  toi.  t'Vlinu*  S.in<tens,  Epilomo  d««  R^i- 


■ 
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vence(c),  oii  elle  vendit  Avignon  avec  un  prince  allemand  ,  cl  ve- 
au pape,  pour  une  somme  très-  eut  bien  avec  lui  :  mais  Charles 
modique  (d).  Son  mari ,  qui  la  de  Durazzo ,  général  des  troupes 
suivit,  ne  garda  point  la  modéra-  du  roi  de  Hongrie,  le  vainquit 
tion  nécessaire  dans  ses  caresses  dans  une  bataffle ,  et  le  fit  pri- 
(E)  ;  il  y  ruina  sa  santé ,  et  mou-  sonnier;  ensuite  de  quoi  la  reine 
rut  bientôt ,  si  Ton  en  veut  croire  Jeanne  fut  contrainte  de  se  ren- 
Collénuccio.  Mais  il  est  certain  dre.  Les  uns  disent  qu?on  la  fit 
que  cet  auteur  va  trop  vite,  car  pendre  (G),  et  les  autres  qu'on 
le  second  mariage  de  Jeanne  du-  f'etoufla  sous  un  coussin.  Ce  fut 
ra  quinze  ans.  Elle  fut  rappelée  Tan  i382  (h)  (H).  Elle  était  âgée 
dans  son  royaume  dès  que  le  roi  de  cinquante-huit  ans.  Il  y  a  des 
de  Hongrie ,  qui  l'avait  subjugué  historiens  qui  lui  donnent  de 
en  peu  de  jours ,  s'en  fut  re-  grandes  louanges ,  et  qui  nient 
tourné  chez  lui  (e),  ayant  fait  la  plupart  des  faits  que  je  viens  de 
pendre  Charles  de  Durazzo ,  le  rapporter.  Voyez  son  éloge  dans 
principal  promoteur  de  la  fin  l'un  des  livres  du  père  Mai  m— 
tragique  du  roi  André,  et  fort  bourg  (/).  Consultez  aussi  Bran- 
suspect  d'être  le  galant  de  la  tome,  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
reine  (f).  Cette  princesse  suivie  pu  pour  l'excuser  (I) ,  quoiqu'il 
de  son  mari  rentra  dans  Naples  rapporte  fidèlement  les  bruits 
au  mois  d'août  i348,  etxecou-  satiriques  qui  courent  d'elle.  Il 
vra  une  partie  des  villes  ;  mais  a  fait  mention  d'un  livre  où  on 
le  roi  de  Hongrie  étant  revenu  la  compare  avec  Marie  Stuart , 
l'an  i35o,laraitun  peu  à  l'étroit,  reine  d'Écosse  (K)  ;  il  n'a  pas  ou- 
Le  pape  termina  cette  guerre  à  blié  la  courte  et  foudroyante  ré- 
l'avantage  de  Jeanne,  car  il  obli-  ponse  qu'elle  reçut  du  roi  de 
gea  le  roi  de  Hongrie  à  la  laisser  Hongrie  (L).  Il  ne  faut  pas  trop 
dans  la  possession  paisible  de  s'arrêter  à  la  sentence  favorable 
ses  états.  Elle  et  son  mari  furent  que  l'on  prétend  qu'elle  obtint 
couronnés  à  Naples  le  jour  de  la  du  pape  (M);  car  si  elle  l'ob— 
Pentecôte  i352  Avant  per-  tint  de  Clément  VI,  ou  peut 
du  son  époux,  l'an  i3b2,  elle  se  objecter  qu'elle  lui  donna  Avi- 
remaria  assez  promptement  avec  gnon  ,  ou  peu  s'en  fallut  :  si 
l'infant  de  Majorque,  et  lui  fit  elle  l'obtint  de  Clément  VII  , 
trancher  la  tête  quand  elle  eut  on  peut  dire  que  c'était  un  an- 
su  qu'il  avait  une  maîtresse  (F),  ti-pape  ,  qui,  ayant  besoin  de 
Enfin ,  elle  se  maria ,  l'an  1 376,  la  bonne  renommée  des  princes 
.  »  j.    v  -,      j  n    1     qui  suivaient  son  obédience .  n'a- 

(r)  Félinut  Sandeus  ,  Epilome  de  RegiUa  ^  .  » 

Sicili», pagV\.  Voyeila  rem.  {D\.  *ait  garde  de  la  condamner,  ni 

(d)  Bouche,  HUtour*  de  Provence.         de  la  laisser  exposée  à  l'infamie. 

(e)  Tl«>mas  »  Costo,  dans  les  SvppUmens   t»     .  .  •      *        ,  , 

mr  Coilénuccio ,  folio  i*3  n suit-  autre  anti-pape  n  en  usa  pas  de 

(/)  Et*  ttato  consapevoie  e  consent iente  même;  il  la  déclara  déchue  de 

oU  morte  (fdndirasso ,  ed  era  opinion*  che 
ancor1  egli  havesse  havuto  comtrcio  itne- 

rto  ean  U  regina.  Pandolfo  Collcnuccio,  Hi*-  (*)  Métcrai ,  Abivgc?  chronolog.,  iom.  ttl% 

tona  dcl  Regno  di  Napoli,  lib%  V ,  folio  P«g  "9- 

m.  83.  (')  Sclmme  d'OecidenI,  lu-,  ff,pag.  i5<>, 

{jf)  Idem  ,  tbid  «M.  de  Hollande. 
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son  royaume  pour  divers  crimes  fut  père  de  Charles ,  due  de  Calibre, 

A) ,  et  principalement  pour  avoir  q™«.©urat  le  i o  de  novembre  i3a8, 

,        i                  ni  *        .xtii//*  et  qui  eut  deux  filles ,  savoir  Jeanne , 

tenu  le  parti  de  Clément  VII  (/).  „ui'  fait  le  sujet  de  'cct  arlicle  f  c» 

Klle  avait  une  sœur  dont  Bocca-  Marie,  femme  de  Charles  de  Duraz- 

ce  fut  amoureux  (N),  &  ce  que  *<>,  «>n  cousin.  Robert  était  donc 

disent  quelques  auteurs.  Je  ferai  aîf.u.1  de  J«anne  :  *}  r™l'\tua i80n  hi' 

1     4                     A  ritiérc,  et  mourut  a  Naples  le  iq  de 

voir  qu  ils  se  trompent  ,  et  que  janvier'  ,343  (3).  pandSlphe  Collé- 

Froissard  a  débite  bien  des  men-  nuccio  s'est  trompé,  quand  il  a  dit 

songes  (m).  On  verra  dans  Par-  q«e  Charles ,  duc  de  Calabre,  laissa 

ticle  suivant  quels  furent    les  t'ois  filles  (4).  Tomaso  Costoa relevrf 

*  *                      a  celte  faute  dans  ses  Supplt-mens  à 

successeurs  de  cette  reine.  Sa  l'Histoire  de  cct  auteur  (5)* 

mort  fut  vengée  en  Hongrie ,  si  (B)  Elle  était  déjà  mariée  avec  An- 

l'on  en  croit  Brantôme;  mais  rfré,  fils  de  Charles,  roi  de  Hongrie."] 

quand  il  parle  de  cela  il  tom-  Voic^  une  nouvelle  faute  de  Collé- 

be  dan,  quelque,  erreur,  (  O  ).  TtirUffi ÎT iXbV^ 

Au  reste  ,  la  barbarie  que  1  on  pour  satisfaire  au  testament  du  deS- 

exerça  sur  le  malheureux  André  funt  (6).  11  fallait  dire  que  Robert, 

est  une  marque  qu'il  s'était  ren-  Pcu  aPres  ïa  ra°rtdu  duc  de  Calabre, 

«lu odieui  à  d'autres  ge„.  qu'à  \?^  Sfdl  àSggïfZ 

!>a  ieinme  (r;  Hongrie ,  son  neveu.  La  proposition 

qu'il  en  fit  au  roi  de  Hongrie  fut  ac- 

rh  Lan  137g.  Per  sentent ia  priait  del  ceptée.  Charobert  passa  au  royaume 

nçn»  <ii  ttnpoti  la  résina  Giovanna  per  de  Naples  l'an  i333  ,  avec  André  son 

e"tïo™7!ia\£nu Î"Z  8eC°n^.  flls  •  Ô«d  dc  "P*  an8'  Le. 

havere  prêtai  o  obedientia  à  Clémente V/  ^POUM»Bei  furent  célébrées  dans  Na- 

Colleouccio,  l,b.  y,  folio  84.  verso.  P'es  avec  une  grande  pompe,  le  a6  do 

:/)  C'est  ainsi  qu'il  faut  dire ,  *  non  pas  «cptembre  i333.  L'année  suivante  le 

ff,  comme  Collenuccio.  roi  de  Hongrie  s'en  retourna  dans 

Voyez  la  remarq.  (M).  «es  états  ,  et  laissa  son  fils  à  Naples , 

auprès  de  Robert  (7).  Je  n'ai  point 
(A)  Elle  était  issue  de  Charles  trouvé  en  quelle  année  le  mariage  fut 
d'Anjou  ,  frète  de  saint  Louis.  ]  Ce  consommé;  peut-être  le  fut-il  trop 
Charles  d'Anjou  ,  créé  roi  de  Naples  >  et  peut-être  cela  fut  cause  de  la 
et  de  Sicile  par  le  pape  ,  Tan  1266 ,  faiblesse  qui  fut  si  fatale  au  mari.  J'ai 
ne  fut  possesseur  paisible  de  ce  ,u  dans  un  auteur  italien  qu'il  avait 
royaume  que  par  la  défaite  de  Main-  8CP>  ans  »  lorsqu'on  lui  fit  épouser  la 
frôi(i),et  par  celle  de  Conradin  princesse  Jeanne.  Mais  je  trouve  dans 
(a).  Il  mourut  l'an  ia85.  Charles-le-  Ie  Pcrc  Anselme  (8)  qu'il  était  né* 
Boiteux,  son  fils,  lui  succéda  ,  et  fut  le  3o  de  novembre  1 337.  Il  n'avait 
marié  avec  Marie  de  Hongrie  ,  sceur  donc  pas  encore  six  ans  accomplis 
et  héritière  de  Ladislas  IV,  roi  de  a«  temps  de  son  mariage.  Il  y  a  beau- 
Hongrie.  Dc  ce  mariage  sortirent  couP  d'apparence  qu'il  le  consomma 

1 plusieurs  enfans.  L'aîné  ,  connu  sous 

e  nom  de  Charles  Martel ,  fut  roi  de  0)  Tirf" du  P*™  Anielme,  HUtoire  cenénlogi. 

Hongrie  :  le  second,  nommé  Robert ,  dc  u          de  Fran*a«  ehaP-  x!fr. 

fut  roi  de  Naples  :  le  troisième,  nom-  JA)  f'f,0^  Co"«urdo,  Hi.t.  dd  ftcRao  d, 

'  ni  -  i'               e      1  •  1    1           1      1  napoh,  lib.  r,  lot.  m.  8a  verso. 

me  Philippe  ,  a  fonde  la  branche  des  (5)  Toma«>  Co»to,  ciuadioo  Napota 

princes  de  Taren te  ;  le  quatrième ,  notaiioni  e  Supplément), yô/.  m.  m. 

nommé  Jean  ,  a  fondé  celle  des  ducs  (6)  f'-ollenucc. ,  Hi»i.  del 


de  Duraïzo.  Robert ,  roi  de  Naples ,  r\       8a^"*'a'  k 

*  (7)  Tom.  Coaco,  Annotai,  e  Supplément! ,  fol. 

„.  v^io.  licite  Michel  Ricci,  et  Us  deux  ï*»n 

(1)  Le  a6  de  février  »aft>.  Anaehae,  Huloire  Villani ,  tV  Napolitain  et  U  Florentin. 

généalogique,  pag.  336.  fl)  Histoire  généalogique  dt  la  Mai 

{■>)  I~e  a3  o" aodt  i a68.  I.'a  mfme.  ce,  pag.  343. 
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de  trop  bonne  heure  ,  et  qu'ayant 
une  femme  italienne  un  peu  plus 
agee  que  lui  ,  et  par  conséquent 
beaucoup  plus  mûre  au  mariage ,  il 
ne  put  remplir  ses  devoirs  sans  s'é- 
nerver :  ce  qui  donna  lieu  aux  re- 
proches de  mollesse  ,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  remarque  suivante. 
M.  de  Sponde  rapporte  qu'on  dit  cjue 
la  reine  Jeanne  commença  à  mépriser 
son  mari,  parce  que  n'ayant  que  dix- 
neuf  ans  ,  il  ne  la  pouvait  contenter. 
S  uni  porrb  qui  dicant  Johannam  in 
contemptum  viri  devenisse ,  tum  ob 
subbarbaros  mores  ffungariœ ,  tum 
ob  ignaviam  ,  et  qubd  usu  Veneris 
libidini  ejus  non  sufficeret  adolescent 
tune  an  no  mm  undeviginti  (9).  Sx 
elle  se  plaignait  de  lui  lorsqu'il  avait 
dix-neuf  ans  (10),  pouvait  -  elle  en 
être  contente  lors  qu'il  n'en  avait 

2ue  quinze?  Quoi  qu'il  en  soit,  ils 
taient  déjà  en  mauvais  ménage  l'an 
i343.  La  reine  de  Hongrie,  mère 
d'André ,  fit  un  voyage  en  Italie  cette 
année-là ,  et  s'en  retourna  fort  mé- 
contente des  mœurs  de  sa  belle-fille , 
et  de  la  dure  condition  où  elle  trou- 
va son  fils.  Elisabeth  regina  mater 
JLudovici  visitant  sedem  apostoli- 
cam  t  transitait  per  Apuliam ,  cuifuit 
obvius  Andréas  filius  suus  cum  Jo- 
hannd  regind  c'onsorte  sud  :  et  ex 
Neapoli  veniens  fuit  ualde  honorata 
etiam  à  populo  Romano.  Ex  Neapoli 
rediit  in  Jfungariam  malè  contenta  de 
moribus  Johannœ  nurds  suas ,  quam 
vidit  malè  tractare  Andreum  fi /i  uni 
suum  in  regno  Apuliœ  (11). 

(C)   On  prétend  qu'elle  le  fit 

étrangler.....  a  cause  au' il  n'était  pas 
un  assez  bon  mâle."]  Voyons  de  quel- 
le manière  Brantôme  narre  cela  (13). 
«  Jeanne,  première  fille  (  i3)  du  roi 

»  Robert  eut  pour  son  premier 

n  mary  Andreasse  ,  sou  cousin  en 
»  premier  degré  04),  et  après  avoir 
•j  tenu  le  royaume  ensemble  ,  elle 
»  s'en  fascha,  et  estant  tous  deux  en 

(<))  Sponilanui,  ad  ann.         %  nutn.  4. 

(10)  Note»  qu'il  ne  parvint  pat  à  cetd#e. 
fn)  Félin  a»  Sandetu,  K  pi  tome  de  Région*  Si- 

eiliar,  POf.  69.  Sponde  parte  de  ce  w^r,  ad 
ann.  i\$S,  nutn.  6,  citant  Thnro*. ,  pnrt,  3,  eap. 
4.  Boulin.  1,  de*.  10. 
(ta)  Brantôme ,  Vie»  de*  Dune*  illustre* ,  pag. 

(11)  Il  fallait  dire  petite-fille. 
Il  rt  trompe,  iU  /taient  cou'in*  httu  de 


»  la  ville  d'Aversa,  elle  l'envoya  que- 
»  rir  une  nuit,  sous  couleur  de  luy 
m  vouloir  parler  d'affaires  nouvelle- 
»  ment  advenues  $  et  en  allant  à  elle 
»  se  rencontrant  sous  un  poteau  qui 
»  estoit  là ,  fut  pris  et  cstranglé  par 
»  la  volonté  et  charge  de  la  reine , 
»  audit  poteau.  Plusieurs  disent  par- 
»  ce  qu  il  ne  fournissent  pas  beau- 
»  coup  au  gré  de  la  reyne  à  ses  be- 
»  soignes  de  nuit,  encore  qu'il  fust 
>•  jeune  ,  gaillard ,  et  en  bon  point , 
»  ainsi  que  l'appétit  desordonné  de 
»  la  dame  l'cust  voulu  j  et  se  conte 
»  encore  et  à  Naples  et  ailleurs,  aue 
»  ladite  dame  faisant  un  cordon  dNor 
»  un  jour  assez  gros,  Andreasse  luy 
»  demanda  pourquoy  elle  faisoit  ce 
»  cordon,  elle  luy  respondit  en  sous- 
»  riant  qu'elle  le  faisoit  pour  le  pen- 
»  dre  :  elle  en  tenoit  si  peu  de  con- 
»  te,  qu'elle  ne  craignoit  rien  de  luy 
»  tenir  telles  paroles  ,  ausquclles 
»  Andreasse  ,  comme  ^simple  et  bon 
»  homme  qu'il  estoit,  n'y  prit  point 
»  garde;  mais  enfin  l'effet  s  en  ensui- 
»  vit.  »  Montaigne ,  parlant  contre 
ceux  qui  font  tant  de  plaintes  de  ce 

3ue  les  femmes  ne  se  contentent  pas 
e  leur  mari,  dit  entre  autres  choses 
(i5)  :  U inconstance  leur  est  h  l'ad- 
venture  plus  pardonnable  qu'à  nous. 
Elles  peuvent  alléguer  comme  nous 
l'inclination  Qui  nous  est  commune  a 
la  variété  et  a  la  nouveauté ,  et  allé- 
guer secondement  sans  nous  qu'elles 
achètent  chat  en  sac.  Jeanne  ,  reyne 
de  NaplcSy  ftt  estrangler  Androsse  , 
son  premier  mary,  aux  grilles  de  sa 
fenestre,  avec  un  las  d'or  et  de  soye, 
tissu  de  sa  main  propre ,  sur  ce  qu'aux 
courvées  matrimoniales  ,  elle  ne  luy 
ttvuvoit  ny  les  parties  ,  ni  les  efforts 
assez  répondons  a  l'espérance  quelle 
en  avoit  conceues  h  voir  sa  taille  ,  sa 
beauté  ,  sa  jeunesse  et  disposition  ; 
par  où  elle  avoit  été  prise  et  abusée. 
Un  peu  après  il  cite  des  vers  de  Mar- 
tial qui  conviennent  à  cette  prin- 
cesse (16);  mais  il  ne  dit  pas  tout 
ce  qu'un  auteur  moderne  semble  lui 
attribuer.  Voici  les  paroles  de  ce  mo- 


(tS)  MonUigne, 
pat.  m.  i-q. 
(iQDeïnirr 


J»,  li,:  lit,  ehap.  r. 


ma  loro 

Infuina ,  née  latsd star*  ccacta 
Dtserit  imhellet  thalatnos , 

ri  tum. 

M-rt-l.,  epi^r.  l.VII,  td>.  fit. 
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ilernc  (17)  :  a  André ,  roi  de  N  api  es...  »  ton  mariage  subséquent  avec  Louis, 

»  ne  voyait  Jamais  ni  le  coucher  ni  »  son  cousin  germain,  beau  prince  et 

»  le  lever  du  soleil  ;  cet  astre  le  »  Selon  ses  désirs ,  ne  l'en  convain- 

»  trouvait  toujours  au  lit  j  il  se  cou-  »  cruit  (ai). 


fait  que  traduire  Pandolphe  Colle'-  Elle  épousa  son  second  mari  le  ao 
nuccio,  dont  je  ne  cite  que  ces  mots  :  d'août  i347  Voilà  les  calculs  de 
La  cagionc  per  molli  si  dite  die  fu ,  Tomaso  Costo  :  Us  ne  font  pas  durer 
perche  detlo  Andreasso  ,  ancor  <he  un  an  le  veuvage  de  la  reine  ;  mais 
fusse  multo  giovane ,  non  era  si  bene  il  faut  dire  qu'il  a  mal  marqué  l'an- 
sufficiente  aile  opère  weneree  ,  corne  née  de  la  mort  d'André  ,  et  c'est  une 
lo  sfrenato  appétit o  délia  résina  ha-  chose  bien  étrange  que,  sur  un  fuit 
veria  voluto  (18).  Tomaso  Costo  (19)  de  cette  nature,  les  historiens  ne  rap- 
observe  mie  Collénuccio  est  trop  peu  portent  pas  d'une  manière  uniforme 
instruit  des  affaires  pour  mériter  au-  la  circonstance  du  temps.  Villani 
cune  créance.  Il  ajoute,  i°.  Que  Vil-  (a4)  assure  que  l'on  étrangla  le  roi 
lani  le  Florentin  n'a  rapporté  cette  André  le  18  de  septembre  1 346.  Ceux 
histoire  de  la  mort  d'André,  que  sur  qui  prétendent  que  ce  prince  était 
le  rapport  d'un  Hongrois  qui  avait  été  ifgé  de  dix*  neuf  ans  (a5),  et  qu'il  fut 
au  service  de  ce  pauvre  prince  ;  a°.  trois  ans  avec  sa  femme  depuis  la 
que  Pétrarque  a  fait  une  description  mort  de  Robert  (a6),  doivent  suppo- 
tout-à-fait désavantageuse  des  barons  ser  qu'il  mourut  l'an  i346.  Il  est 
hongrois  qui  gouvernaient  les  affaires  néanmoins  certain  qu'on  le  fit  périr 
sous  Andreasso;  3°  que  si  nous  joignons  l'an  1 345.  Eu  voici  la  preuve  dé- 
cela avec  la  haine  qu'ils  avaient  pour  monslrative.  La  reine  Jeanne  sa 
la  reine  Jeanne,  on  comprendra  faci-  veuve  ,  quelques  jours  avant  que 
lement  que  le  récit  du  Villani  est  d'accoucher,  pria  le  pape  d'être  le 
fort  suspect  de  fausseté;  4°-  q«e  Boc-  parrain  de  l'enfant(a7)  :  le  pape  lui  fit 
cacc  n'a  point  dit  que  cette  reine  ait  là-dessus  une  réponse  favorable  (a8)  , 
eu  part  à  l'exécution.  //  Boccaccio  datée  d'Avignon  le  1".  jour  de  février, 
ne*  casi  de  gli  huomini  illustre  dh  l'an  4  de  son  pontificat.  Or  il  avait  été 
lutta  la  colpa  h  congiurati ,  e  niente  créé  pape  le  7  de  mai  i34a.  11  faut 
alla  reina  (  no).  \\  me  semble  que  donc  que  sa  réponse  ait  été  faite  le  1". 
M.  de  Mézerai  a  pris  un  milieu  fort  jour  de  février  t346;  et  par  consé- 
raisonnable.  «  André  n'étant  pas  as-  quent  cette  princesse,  qui  accoucha 
*  sez  au  gré  de  Jeanne,  et  s'étant  fait  le  jour  de  Noël,  comme  il  paraît  par 
»  couronner  roi  par  le  pape  ,  pré-  une  autre  lettre  du  même  pape  (acj), 
»  tendant  que  le  royaume  lui  appar-  accoucha  le  a5  de  décembre  i34i>  *• 
»  tenait,  quelques  conjurés  le  tirent  son  mari  n'est  donc  point  mort  l'an 
>  lever  la  nuit  d'auprès  d'elle,  et  i346\  Voyez  les  actes  que  M.  Baluze 
»  l'étranglèrent  à  une  fenêtre.  Char- 

»  les,  prince  de  Duras,  oui  était  Muerai ,  Abrégé  chrooolog.,  tom.  iff, 

»  aussi  du  sang  des  rois  de  Sicile,  et  ^ /f  mourut  enfant  ,„  Hongri,,  oi,  le  roi 

»  Rivait  épouse  Marie,  sœur  de  Jean-  j^,uis,  frère  J'jnJre,  lavait  fait  porter.  To 

*»  ne,  fut  le  conseiller  et  l'auteur  de  *°  Co»ù>,  Anoou*.  e  Supplrm.,  folio  m  •* 


»  cette  infime  action.  Jeanne  n'en  (,3)  Tir/ Je  Tom-w  Co»io,  îbiJ.,f»l.  tu. 

»  était  pas  innocente.  Elle  eut  beau  ™  ^Tom.*»,  ub,  supra  fol.  ut. 

»  se  lamenter  ,  ses  larmes  et  ses  cris  J&^n             c,laUo"  ®  '  U. 

«  l'en  justifièrent  bien  moins,  que  fV^Félioot  S«nd«»,  cite'  dans  le  corps 

Je  cet  article. 

(1-)  Cc*ar  de  Rocliefort,  Dictionnaire  général  (i-)  Vorex  1rs  Vie»  de»  pape»  qni  ont  aiéçé  à 

et  rnrtrat ,  pas*.  i3o,  col.  i.  Avignon,  publi'rt  par  M.  Balaie,  à  Paris,  i(*}3, 

{1*)  Collenacrto,  lib.  V,  folio  8a  verso,  éJtt.  tom.  If,  pag.  689. 

Je  Vernit*,  1601 ,  »n-4».  J,8)  FAle  est  rapporUe  par  M.    B*lu»e ,  Ut 

(  19)  Annotai,  e  Stipplew.  ,/o'io  1 1 1.  mrme. 

(to)  lliJmm,  ("j)  f'ne  est  titpfortt'e  là  même,  pag.  690. 
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a  publiés  avec  la  vie  des  popes  qui  tente,  entre  les  bras  fie  son  amie  qud 
ont  siégé  a  Avignon,  et  qu'il  a  ornés  tenait  cette  nuit  la  couchée  avec  luy 
de  très-belles  notos.  et  embrassée,  dont  un  cha  enn  l'en  es- 

(E)  Son  second  mari  ne  garda  lima  tres-heureux  de  mourir  si  deli- 

point  la  modération  nécessaire  dans  cieusement.  Que  pouvoit  donc  estre 
ses  caresses.  ]  n  Elle  espousa  après,  ce  prince  pnur  mourir  si  heureuse- 
»  et  aussitost,  un  de  ses  cousins  ,  (ils  ment  en  bien  servant  sa  reyne  ,  sa 
i»  du  prince  de  Tarenlc  ,  qiMle  ay-  femme,  et  sa  cousine.  Collénuccio  re- 
»>  moi t  fort  durant  son  ma ry,  qu'elle  marque  que  Louis  ne  conserva  que 
»  traita  bien  et  demeura  avec  elle  trois  ans  la  domination  que  son  ma- 
»  trois  ans  en  fort  grande  amitié,  riage  lui  avait  acquise  :  Outre  anni 
»  mais  il  mourut  tout  exténué  de  stette  il  re  Lodorico  Tarentino  in  si- 
»  s'eslrc  excessivement  et  trop  sou-  gnoria,  e  estenualo  per  lo  inonlinato 
*  veut  employé  au  service  de  la  reine  e  fréquente  usa  dette  ense  venerto 
»  en  faveur  de  la  dame  Venus  (3o).»  con  la  résina,  che  di  que'la  sofa  era 
L'auteur  dont  j'emprunte  ces  paroles  vaga  ,  final mente  mort  ;  ne  molto 
se  déclare  l'apologiste  de  la  reine  sur  stette  la  regina  ,  poi  la  sua  morte  , 
ce  chapitre,  et  voici  le  tour  qu'il  che  prexe  if  terzn  marilo ,  chiamato 

Î»rcnd  (3i)  :  louchant  h  son  cousin  Giacomo    Tarraconcse ,  infante  di 
e  fils  du  prince  de  Tarente,  qui  mou-  Majorica ,  il  quai  tra  tenuto  il  piit 
rut  par  trop  exténué ,  elle  n'en  peut  leggiadvn  è  bcW  huomo,  che  in  quel 
mais,  puis  qu'on  ne  scauroit  engarder  tempo  si  trouasse  (3i).  Mais  Tomaso 
aucun  qu'il  ne  s'enyvrz  de  son  vin  Costo  fait  voir  là-dessus  l'ignorance 
propre  :  et  après  qu'en  peut  mais  le  ou  la  malice  de  cet  auteur  (33).  Louis 
vin  s'il  a  donné  la  verve  h  son  mais-  épousa  la  reine  Jeanne  Pan  i3 \~  ,  il 
tre  et  beuveur ,  il  ne  l'en  faut  blas-  fut  couronne  avec  elle  à  Naples  l'an 
mer,  sinon  le  maistre  qui  le  boit.  Je  i35*,  et  il  ne  mourut  qu'en  l'an  i56ï, 
ne  doute  pas  que  la  grande  beauté  de  et  il  se  passa  sous  son  règne  plusieurs 
cette  reine  ,  sa  grâce,  sa  majesté,  ses  choses  importantes,  où  il  fit  le  devoir 
façons y  ses  doux  attraits  et  allèche-  d'un  brave  prince.  Vous  en  verrez  le 
mens ,  embrassades  et  attouchemens  détail  dans  Tomaso  Costo. 
ne  fissent  efforcer  ce  jeune  homme  à      (F)  Elle  fit  trancher  la  tète  à  son 
jaîre  plus  que  ne  pouvoit  nature  :  troisième  mari  ,  quand  elfe  eut  su 
mais  cet  effort  venait  de  lui  et  non  qu'il  avait  une  maîtresse.]  Collentic- 
d' elle  y  car  en  cela  on  ne  peut  forcer  cio  ne  l'affirme  point,  il  se  contente 
de  force  C  homme,  ny  a  coutt  de  bas-  de  dire  que  c'est  l'opinion  de  qucl- 
ton  par  manière  de  dire  ,  il  faut  que  ques  historiens.  Mort  questo  Giaco- 
le  tout  vienne  de  l'humeur  de  l'hom-  mo  infra  pochi  anni,  chi  scrive  per 
me,  de  sa  force  ,  fie  son  effet ,  et  sur  morte  naturale  ,  e  rhi  dire  che  fa  re- 
tout de  son  anlente  convoitise  ;  et  gina  li  fece  tagtiar  la  testa  per  hn- 
quand  bien  tout  cela  ne  serait  ,  et  %>ere  usato  con  un  al  ira  femUna-  Co- 
comrnent  pouvoit  -  U  mieux   mourir  me  si  sia  egli  morl ,  e  la  résina  toise 
qu'en  servant  sa  reyne  et  sa  dame  ,  |7  quarto  marito  (34).  Citons  RrantA- 
et  luy  monstrant  ïaidente  affection  me  (35)  :  «  Elle  épousa  après  pour 
qu'il  luy  portoit ,  puisqu'il  n  espar-   »  son  tiers  mari  un  nommé  Jaques. 
gnoil  point  sa  peine,  ses  forces,  sa  »  de  Tarcncen  (30),  infant  de  Major- 
violence,  et  que  pour  la  bien  conten-  »  que,  qui  estoit  pour  lors  le  plus 
ter,  et  luy  donner  du  plaisir,  U  mou-   »  délibéré  prince  ,  dispos  et  beau 
rvit  pour  l'amour  d'elle,  et  dans  le   »  personnage  ,  qui  se  trouvait  en  la 
çfuimp  amoureux  de  son  lit,  où  il  »  place,  qu'elle  ne  voulut  pourtant 
avait  vaillamment  combattu  et  expo-   B  qu'il  portast  titre  de  roy  ,  ains  de 
sé  pour  l'amour  ttelle  et  si  libérale- 
ment sa  vie.  On  lit  que  Medor  et      (3»)  CoUeoncoo,  l,b.  r,  folio  83  ww. 
Claridan,  lorsqu'ils  assaillirent  sifu-     W  T°m8M  <:°*to  •  A"not*«-  *  Suppln». ,  fol. 
rèeusement  le  camp  de  Charlemagne,   "j^  rônm..crio ,  /«A.  K  f^Uo  *3  t*™». 
t  aèrent  un  seigneur  d A Ibrel  dans  sa     (tf)  HnatAmt  ,  Vie»  d»   D»mc  illu»ire», 

(îo)  ftraatW,  Vie  àt%  Dame»  illottoe»  ,  pa$.       (3»î)  t  a.tlin,  ,U  Clh'*neeio  ,  rViaroato  Ciaru- 
34o-  mnTtrrirnnror,  ,le>*tlrlir  Ir.n/uif,  noium-  Ja- 

(lt)Là  mfmr ,  pa-.  353-  qiirt  de  Tanag'wr  ,  i  'Hn-thre  il  4ra^  ■»». 
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»  simple  duc  de  Calabre ,  car  elle 
»  vouloit  seule  dominer,  et  ne  vou- 
lu loit  pas  avoir  de  compagnon,  ainsi 
•  qu'elle  faisoit  bien  ,  et  luy  montra 
»  bien  aussi ,  car  ayant  sceu  qu'il 
»  sVstoit  donne  à  une  autre  femme  , 
»  malheureux,  qu'il  estoit  ,  car  de 
»  plus  belle  n'en  pou  voit  -  il  choisir 
»  que  la  sienne ,  luy  fit  trancher  la 
»  teste,  et  ainsi  mourut.  »  Ce  qu'il  y 
a  de  plaisant ,  c'est  que  Brantôme  , 
persuade  que  la  reine  ne  fit  point 
mourir  son  troisième  époux  (37),  ne 
laisse  nas  de  dresser  une  longue  apo- 
logie de  ce  prétendu  supplice.  Pour 
le  rcgartl  de  son  tiers  mary ,  dit  -  il , 
(38) ,  l'infant  de  Majorque ,  auquel 
elle  Jit  trancher  la  teste  pour  avoir 
violé  ton  lit,  et  ravoir  quittée ,  pour 
avoir  esté  surpris  sur  une  autre  ,  en- 
core qu'on  die  qu'il  mourut  de  sa 
mort  naturelle ,  pourtant  ce  dit  Vfiis- 
loire,  mais  passe,  je  veux  quelle  ait 
fait  cette  justice,  navoit-elle  pas  rai- 
son d'en  punir  l'adultère  ,  puis  qu'il 
n'avoit  pas  plus  de  loy  ,  ni  de  puis- 
sance  de  la  commettre  en  son  endroit 
qu'elle  a  luy  ?  car  selon  Dieu  celte 
loy  est  commune,  et  rigoureuse  aussi 
bien  au  mnry  qu'à  la  femme.  Davan- 
%  taqe  s'il  l'eût  trouvée  en  cas  pane  il 
qu  en  eiît-il  fait  ?  Je  m'en  rapporte 
aux  gens  jaloux  et  chatouilleux  en 
cela,  encore  qu'il  nefust  roy  absolu, 
n'y  ayant  grade,  ny  autorité  si  non 
pour  t amour  d'elle ,  il  ne  faut  point 
douter  qu'il  ne  l'eust  fait  mourir,  et 
voilà  pourquoy  elle  Jit  bien  de  luy 
fure  pâlir  la  loy  que  par  advenlure, 
et  sans  doute  infaillible  il  lui  eust 
fait  patir,  qui  est  la  cause  quelle  usa 
de  son  pouvoir  royal  estant  reyne  de 
soy  et  bien  absolue.  El  quand  bien 
toutes  ces  raisons  ne  seraient ,  et  qui 
est  le  juge  tant  doux  soit-il  qui  n'eust 
condamné  ce  malfieureux  d'avoir  vio- 
lé sa  foy  à  la  plus  belle  reyne  et  la 
plus  grande  princesse  et  dame  du 
momie  de  ce  temps ,  et  de  luy  avoir 
faussé  compagnie,  et  s'estre  dérobé 
pour  aller  habiter  avec  une  autre  qui 
ne  la  valoit  pas  en  la  moindre  partie 
de  son  corps.  Misérable  qu'il  estoit  , 
c' es  loit  tout  ainsi  qu'un  qui  pour  es- 

Tl  rapporte  comme  un  fait  auquel  il  ajoute 
fot,  ce  qur  raconte  F  roi  «tard  louchant  Ut  mort 
nat*r*U*  de  t  infant  île  Majorque. 
(3*)  Brantôme,   Vie»  drt  Dame»    ilJiMtrrs , 

355. 


Llib.  1 1 

tcimlre  sa  soif  délaisse  la  nette  et 
claire  fontaine,  pour  aller  boire  dans 
un  marais  sale ,  boueux  et  tout  vi- 
lain. 

(G)  Les  uns  disent  qu'on  la  fit 
pendre.]  Charles  de  Durazzo ,  maître 
du  royaume  et  de  la  personne  de  la 
reine  Jeanne,  fit  savoir  au  roi  de  Hon- 
grie l'état  des  choses,  et  lui  demanda 
ce  qu'il  ferait  de  cette  princesse.  Le 
roi  de  Hongrie  «  envoya  à  Charles 
»  deux  de  ses  barons  pour  le  congra-  ' 
»  tuler  de  sa  victoire,  et  fit  response 
»  qu'il  devoit  mener  la  reyne  au  lieu 
»  propre  auquel  elle  avoit  fait  es- 
»  trangler  Andreasse ,  et  qu'en  co 
»  mesme  lieu  et  en  mesme  manière 
»  il  la  fît  pendre  et  estrangler,  ce 
»  qui  fut  fait ,  et  ce  corps  porté  à 
n  sainte  Claire  a  Naples ,  et  après 
1»  avoir  esté  trois  jours  morte  sur 
»  terre  fut  enterré ,  et  les  deux  ba- 
»  rons  en  ayant  veu  l'exécution  en 
»  portèrent  les  nouvelles  en  Hongrie. 

»  A  prés  fut  coupée  la  teste  à  madame 
n  Marie ,  seconde  sœur  de  la  reyne  , 
»  femme  mal  pudique  et  diffamée 
»  d'avoir  este  participante  à  la  mort 
»  d' Andreasse.  Cette  Marie  fut  cette 
»  dame  qui  fut  femme  de  Robert 
m  d'Artois  ,  et  ayraée  de  Boccace  oui 
»  pour  lors  fleurissoit,  pour  laquelle 
»  il  escrivit  en  sa  langue  vulgaire  ces 
»•  deux  livres  tant  excellens,  la  Flam- 
»  mette  et  Philocnpe  (39).  »  C'est  la 
traduction  que  donne  Brantôme  de 
l'italien  de  Collénuccio;  mais  Toma- 
so  Costo  observe,  i°.  que  Collénuccio 
est  le  seul  qui  dise  que  la  reine  fut 
pendue  (  4<>  )  t  a°.  que  la  femme  du 
comte  d'Artois  s'appelait  Jeanne,  et 
non  point  Marie;  3°.  qu'elle  était 
nièce  et  non  pas  sœur  de  la  reine  ; 
4°.  que  celle  qui  a  été  louée  et  aimée 
de  Boccace  n'était  ni  nièce  ni  sœur 
de  Jeanne  :  elle  était  fille  naturelle 
du  roi  Robert.  La  Maria  per  eut 
scrisse  il  Boccacciofu  figliuola  bas- 
tardu  del  re  Ruberio  avanti  ch'ei 
fusse  re  :  vedilo  chiaramente  espresso 
nel  pnncipio  del  Filocopo  (fti). 

(H)  Ce  fut  Pan  i38a.  ]  On  ne  le 
peut  nier  ;  il  est  donc  un  peu  étran- 
ge que  ses  funérailles  n'aient  été  cé- 

(3g)  î.  'a  même ,  pag.  35i. 

(4©)  In  tiuanto  al inorire  délia  reina  Giovanna, 
cki  dice  ch'  ella  fu  Jtrangolata ,  e  chi  affogata  • 
ma  impie cata  la' dice  solo  tl  Collénuccio.  Ton? ail 
Co»lo  ,  Annotât,  c  Stipplrm. ,  folio  ni. 

(4«)  Tomaao  Costo,  ubt  tupra. 
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lébréesdans  Avignon  ,  par  ordre  du  la  reyne  Jeanne  n'a  ensuivy ,  car 
pape,  que  le  5  de  mai  i385,  et  que  pour  le  moins  si  elle  brd toit  du  chaud 


porte  l'extrait  qu'il  nous  donne  du  dangereux  et  malicieux  en  faisant 

io ura al  de  Jean  le  Févre,  évéque  de  son  simple  et  son  niais ,  comme  vo- 

Ibartres  ,  et  sa  réflexion.  «  Le  cin-  lontiers  telles  gens  le  sont ,  plus  que 

»  quiesme  jour ,  le  pape  Jist  dire  une  les  habiles  et  honnestes  ,  et  qui  la 

»  messe  de  requiem  solemnelle  pour  vouloit  faire  mourir  pour  estre  seul 

»  la  royne  de  Sicile  J charme  ,  occise  roy,  mais  elle  gagna  le  devant  et 

»  par  Charles  de  Duras.  La  messe  gagna  à  la  prime ,  ainsi  que  te  droit 

»  dist  le  cardinal  de  Cusence  ,  et  de  nature  le  permet,  qu'il  vaut  mieux 

»  prescha   moult   solempnellement.  prévenir  que  d'estre  prévenu  ,  et  mes- 

»  Le  rojr  fut  a  la  messe.  Et  puis  le  me  en  la  matière  de  vie  (44)  • 
»  convoieront  les  cardinaux  de  Cu-       (K)  Brantôme  a  fait  mention  d'un 

»  sence  et  d'Ambrun.  Sed  mirum  est  livre  où  on  la  compare  avec  Marie 

»  tum  primùm  in  his  regiouibus  au-  Stuart....]  «  J'ay  veu  un  livre,  fait  en 

»  dilum  nunlium  de  morte  istius  re-  »  Angleterre  ,  qui  s'intitule  l'Apolo- 

»  ginac  ,  quàm  constat  anno  saltem  »  gie  ou  detfense  de  l'honorable  sen- 

»  millcsimo  ccclxxxiii   occisam  »  tence  et  tics  juste  exécution  de 

a  fuisse  die  xxii  mensis  maii.  Et  ta-  »  defluncte  Marie  Stuard,  dernière 

»  men  primùm  auditum  hincliquet,  »  royne  d'Escosse  :  en  ce  livre  il  se 

a  qtiùil  patilo  post  verba  qua»  mox  »  void  plusieurs  comparaisons  de  la 

m  aescripsimus    ex  diario  episcopi  »  reyne  Jeanne  de  Naples  et  la  reyne 

>.  Carnotcnsis  sequitur  :  Item  fut  de-  »  d'Escosse,  tant  de  sa  vie,  ses  mœurs, 

»  libéré  que  on  envoie  à  Marseille  »  ses  amours,  et  genre  de  mort;  et 

»  message  solempnex  h  segnejîer  la  »  les  y  voit  -  on  peintes  d'un  mesme 

»  mort  ae  la  royne  ,  et  qu'il  y  ait  »  crayon,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  sem- 

»  sermon  (4*).  »  »  niable  qu'elles  deux  à  l'ouïr  parler 

(I)  Brantôme...,  a  fait  tout  ce  qu'il  »  (  {5).  »  Il  rapporte  eu  abrégé  le  pa- 

a  pu  pour  l'excuser.  ]  Voyez  (43)  ce  rallèlc  de  ces  deux  reines,  qui  est  di- 

qu'll  dit  touchant  la  mort  du  second  vise  en  douze  chefs. 

et  do  troisième  mari ,  et  joignez-y  ce      (L)  La  réponse  quelle  reçut 

qu'il  observe  touchant  celle  du  pre-  du  roi  de  Hongrie."}  La  voici  :  «  Ta 
mier,  et  touchant  cette  multitude  de  »  vie  désordonne'e    précédente,  la 
mariages.  Car  quant  à  luy  reproefter  »  seigneurie  du  royaume  que  tu  t'es 
ces  quatre  maris ,  et  pour  ce  la  tenir  »  toujours  retenue  entre  tes  mains  , 
impudique,  on  nesçauroit,  puis  que  n  la  vengeance  de  ceux  qui  avaient 
le  mariage  est  si  bon,  et  si  saint,  »  tué  ton  mari  non  ^poursuivie  ,  l'au- 
estant  ordonné  de  Dieu  ;  et  aussi  »  tre  mari  qu'incontinent  tu  as  épou- 
qu  il  valait  bien  mieux  quelle  se  ma-  »  se  ,  et  l'excuse  que  tu  m'as  depuis 
viast  quelle  se  brulast,  ou  qui  pis  »  envoyée  ,  sont  pleines  preuves  que 
est,  qu'elle  se  prostituast  et  abandon-  »  tu  as  été  participante  et  complice 
nast  h  l'un  et  à  l'autre  ,  comme  on  a  »  de  la  mort  de  ton  mari  (46).  Ceux 
veu  et  voit  -  on  de  nostre  temps  plu-  »  qui  la  voudront  voir  en  latin  n'ont 
sieurs  reynes ,  princesses  et  grandes  »  qu'à  lire  ce  qui  suit  :  Johanna  , 
tlarnes  ,  soif  estant  filles  ,  soit  estant  »  inordinata  vita  pra>cedcns  ;  ret en- 
veuves  ,  faire  l'amour  a  outrance  et  »  tio  potestatis  in  regno  ;  neglecta 
paillarder  avec  qui  bon  leur  sem-  »  vindicta  ;  vir  alter  susceplus  ,  et 
bloit,  et  semble  de  ceux  de  leur  royau-  »  excusatio  subsequens  ;  necis  viri  tui 
me,  plustost  que  de  se  marier,  fuyant  »  te  probant  fuisse  parlicipem  et  con- 
ce  mariage  saint  et  permis  plustost  »  sortem  (47)-  M 

(44)  BrantArae,  Vie»  de»  Dame»  illutlre»,  pag. 
35a ,  353. 

(4$)  ï-h  mfittr ,  pag.  3So. 
(46)  I.a  in/mc,  /"!«;.  3j8. 

(4")  Felinn*  Sa  ml  eu».  «lie  Regibu»  Siiili*  ,  p<tç. 
ii.  Collenuccio,  lift.  V y  fvho  (»3). 


que  la  paillardise  défendue;  ce  que 

(4?)  Sfphantu  Ttatimna,  in  Noti»  ad  Vit*»  Pa- 
parum  Avenionensinm  ,  piR.  \*!>~  .  hj8. 

(43)  G-Jriiui  ,  rrinarqu*  (E)  .  cilalion  (30,  et 
•(F),   ciUtUon  («). 
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(M)  La  sentence  favorable...  qu'elle  cela  la  reine  Jeanne  et  son  quatrième 

obtint  du  pape.}  Citons  ces  paroles  du  époux  Othon  de  Brunswic   firent  un 

père  Hambourg  (  48  )  :  «  Pour  la  traite  de  paix ,  par  lequel  ils  recou- 

»  mort  de  son  premier  mari ,  André  vrèrent  la  liberté  et  le  royaume  de 

»  de  Hongrie   que  plusieurs  lui  ont  Naples,en  cédant  la  Pouille  et  la  Ca- 

*  imputée  ,  elle  s  en  est  pleinement  labre  au  prince  Charles  de  Durazzo 

i»  justifiée,  et  par  la  justice  très-ri-  leur  vainqueur.  Ce  sont  de  très-grands 
»  goureusc  qu  elle  fit  faire  des  meur-  mensonges  ,  comme  on  le  peut  con- 
»  tners  ,  sans  «uc  pas  un  d'eux  Tait  naître  par  mes  remarques  précéden- 
>.  jamais  chargée  dans  les  effroyables  tes ,  et  par  les  choses  que  je  vais  di- 
»  tourmens  qu  ils  souffrirent,  et  par  re.  Les  deux  filles  que  la  reine  Jeanne 
>.  son  éloquente  apologie  qu'elle  fit  eut  de  son  second  mari  moururent 
»  elle-même  en  plein  consistoire  ,  enfans.  La  femme  du  comte  d'Artois 
»  devant  le  pape  Clément  VI ,  et  en  était  nièce  de  celte  reine  :  car  elle 

arles  de  Durazzo ,  que 

»  des  princes  chrétiens,  avec  tant  de  le  roi  de  Hongrie  fit  mourir  ,  et  de 
»  force  et  de  netteté  ,  que  ce  saint  Marie,  sœur  de  Jeanne.  Cette  Marie 
»  pontife  déclara  ,  par  un  acte  au-  était  morte  depuis  long-temps  lors- 
»  tbentique,  non-seulement  qu'elle  que  sa  sœur  fut  étranglée ,  et  ainsi 
»  était  innocente  de  ce  crime  ,  mais  M.  de  Mézerai  se  trompe  .  quand  il 
»  qu  on  ne  pouvait  même  soupçonner  assure  que  la  reine  Jeanne  et  sa  sœur 
»  qu  clic  v  eût  jamais  eu  aucune  Marie  se  rendirent  à  Charles  de  Du- 

*  part.  »  Cet  historien  ne  cite  per-  ras  ,  qui  les  fit  étranger  toutes  deux 
sonne  quant  a  ce  fait  particulier,  en  prison  (5i).  Le  comte  d'Artois  et 
Prenez  garde  que  Brantôme ,  qui  co-  Jeanne  sa  femme  moururent  le  ao  de 
pie 
cett( 
pon« 
tence 
son  bi 

(5o)  que  le  pape  s'engagea  à  la  pro-  té  ,  depuis  qi'ëîtl^l^^^^l 
tection  de  1  héritier  de  cette  princes-  duc  de  Durazzo.  Concluons  que  sa 
se.  Remarquez  aussi  que  la  harangue  harangue  au  pape  Clément  est  le  pur 
que  Froissard  a  mise  a  la  bouche  de  ouvrage  de  Froissard,  et  que  Brantô- 
la  reine  Jeanne  contient  plusieurs  me  nous  tend  un  panneau  où  il  est 
faussetés  :  i°.  Que  Jeanne  était  fille  tombé  le  premier  quand  il  dit 
de  Robert  ;  ou  elle  ne  se  maria  croyons  donc  Froisstrd  qui  a  fait 
avec  André  de  Hongrie  qu  après  la  cette  reyne  parler  en  confession  au 
mort  de  Robert;  3».  qu'elle  n'avait  eu  pape,  et  a  esté  curieux  de  recueillir 
de  ce  mari  aucun  enfant  ;  >.  qu'An-  ces  propres  mots  prononcez  de  sa  bou- 
dre  était  mort  jeune  â  A.x  en  Pro-  c/,e  qui  appertement  a  voulu  ainsi 
vence  ;  5°.  que  son  second  mari  tom-  déclarer  sa  vie  (53).  Achevons  de  ran- 
ha  prisonnier  entre  les  mains  du  roi  porter  ce  qu'il  dit  tout  aussitôt  ■  Je 
de  Hongrie  ,  etqu  il  mourut  en  Hon-  ne  dis  pas  que  Froissard  ne  touche 
grie  ou  ce  roi  lavait  fait  mener  ;  6°.  quelques  traits  de  sa  vie  ,  comme  de 
que  la  fdle  qu  elle  a  va.  eue  de  son  la  mort  d'André  et  autres  petits 
second  mariage,  et  quelle  avait  ma-  traité  comme  d'amour  et  d'autres 
née  au  comte  d  Artois  ,  était  morte  mais  tant  y  a  que  jamais  elle  ne  fut 
en  prison  avec  son  mari  ;  et  qu'après  * 

(Sfi)  Maimbtmr* ,  Scbisme  d'Occident ,  lie.  Il,  (5,L Mfawsî  ,  Abrégé  chronol. ,  tom.  III,  pa,. 
paC.  .5.,  ,5,  .  à  Km.  138a.  »  '9;  Brantôme  est  dans  la  m/nu,  erreur  :  Jor*è[ 

(49)  Elle  t'humilia  moult  des-ant  le  pape  Cle-    «"""M*»,  remaniue  (G),  citai.  (*,). 
■eut  à  Fondy  ,  et  se  confessa  à  lui,  et  lui  rnons- 

(5a)  On  la  trouve  dans  une  chapelle  de  !  , 
Ira  tout  -  ses  besognes  et  feu  sans  vilainie  (  ce   de  Saint-Laurent ,  à  Naples ,  en  ces  termes  •  H ic 
wu*t  met  en  cervelle  force  autres  fringants).   j"f*nt  corpora  illurtrium  Dotninorum  D.tmini i  Ro- 
Frot.uarduse  de  ces  propres  mots  :  et  lui  dcsiou-  de  Artois,  cl  Domina;  Jobann»  Durarii  con- 

trit tes  secrets  et  puis  lut  commença  ainsi  son  ha-  jticuui  ,  qui  obirront  anno  Domini  M.  C.CC 
raiifue,  .jue  je  dirai  par  moitiés  mots  dutlit  auteur  LXXXVII  ,  die  XX  mcq».  Julii.  Tomaso  Costo 
sans  les  changer.  Brantôme,  Vie»  de»  Dames  il-    Annotai,  e  Supplem. ,  folio  m. 
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si  méchante  et  débordée  comme  le  dit 
ce  bel  et  sot  historien  napolitain. 

Pour  mieux  connaître  le»  confu- 
sions de  Froissard  ,  il  faut  prendre 
sarde  qu'il  suppose  que  la  reine 
Jeanne  fut  trouver  le  pape  à  Fondi  , 
et  que  ce  fut  14  qu'elle  lui  fit  cette 
harangue.  Il  est  certain  que  Cla- 
ment VII  quitta  l'Italie  l'an  i3<-ç)  , 
pour  aller  siéger  a  Avignon.  Com- 
ment donc  est-ce  que  la  reine  Jeanne 
lui  aurait  pu  faire  A  Fondi  une  ha- 
rangue ,  depuis  la  captivité*  où  elle 
tomba  Tan  i38i  ?  Au  reste  ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  ne  trouver  point 
dans  Froissard  la  sentence  d'absolu- 
tion ;  car  il  est  visible  qu'il  n'a  pré- 
tendu parler  que  des  choses  qui  se 
passèrent  entre  Clément  VJ1  et  la 
reine  Jeanne.  Or  ce  fut  par  Clé- 
ment VI  qu'elle  fut  absoute  ,  comme 
on  le  verra  ci-destous:  mais  tout  ceci 
est  fort  brouillé.  Brantôme  conte 
u'on  lit  dans  l'histoire  d'Anjou  ,  que 
ans  le  grand  schisme  de  l'église.  . . . 
entre  autres  princes  qui  tindrent  pour 
Clément  estoit  le  rojr  de  France  ,  ses 
frères  ,  et  la  bonne  reine  Joanne 
laquelle  vint  voir  le  pape  Clément , 
duquel  et  de  tous  les  cardinaux  fut 
honnorablement  receue.  ...  et  après 
quelle  eut  séjourné  quelque  temps , 
eUe  requit  au  saint  pere  qu'il  Couit 
en  confession  et  l'absolvisl  de  ses  pé- 
chez ,  ce  que  le  pape  volontiers  et  be- 
nigntment  lui  accorda  ,  comme  certes 
eue  ne  devoit  estre  escotulutte  d'une 
si  douce  et  agréable  requeste ,  car 
elle  meriloit  bien  une  confession  se- 
crète, et  auriculaire  et  oculaire ,  et 
une  absolution  et  pénitence  légère  et 
aisée  à  porter.  Après  cette  confession 
faite  en  présence  tle  sa  sainteté  et  du 
saint  collège  des  cardinaux ,  ladite 
reyne....  remonstra  les  mauvais  tours 
et  ingratitudes  que  luy  avoit  fait  son 
nepveu  Charles  de  Durazzo,  et  com- 
me par  plusieurs  fois  il  i avoit  voulue 
faire  mourir  pour  avoir  son  bien  ,  et 
pourtant  elle  désirant  observer  la  der- 
nière volonté  de  ses  pere  et  ayeul ,  en 
la  présence  de  toute  la  noblesse  as- 
semblée ,  resigna  et  céda  tout  és  mains 
du  pape ,  tant  tes  royaumes  tle  Sici- 
le ,  Naples  ,  les  ductiez  de  Pouille  , 
et  Calabre ,  et  la  comté  de  Provence. 
Tout  cecjr  se  rapporte  aux  paroles 
de  froissard  :  ce  que  le  pape  accep- 
ta ;  mais  bien  gastc  par  son  conseil  t 


LES. 

e//e  adopta  Tx>uïs  d'Anjou  ,  et  lur  fu- 
rent faites  chartes  et  lettres  en  forme 
autentique  ,  mais  pourtant  le  pope 
eut  en  lettres  de  vendttion  le  comté 

d'Avignon  d'elle  Cela  fait ,  la 

reyne  prit  congé  du  pape  et  retourna 
en  son  royaume ,  où  Charles  de  Du- 
razzo  ,  au  bout  de  quelque  temps  la 
prit  prisonnière  ,  et  secrètement  la  fit 
estouffer  entre  deux  lits  ,  ayant  sçeu 
Cailoption  qu'elle  avait  faite  (54) .  Si 
l'on  s'arrêtait  à  ce  récit ,  l'on  serait 
tenté  de  croire  que  le  fait  dont  parle 
le  père  Mai  m  bourg  appartient  au  pon- 
tificat de  Clément  VJI ,  et  non  pas  au 
pontificat  de  Clément  VI.  Mais  je  ne 
conseillerais  à  personne  de  faire  fond, 
ni  sur  le  narre  que  Brantôme  tire  de 
Froissard  ,  ni  sur  le  récit  qu'il  em- 
prunte de  l'histoire  d'Anjou.  On  ne 
saurait  les  accorder  l'un  avec  l'autre  ; 
les  confusions  et  les  brouillcries  y 
sont  entassées  :  fixons-nous  à  ce  que 
je  m'en  vais  dire.  11  est  sur  que  la 
reine  Jeanne ,  ayant  fait  son  apologie, 
l'an  i3j8,  devant  le  pape  et  devant 
les  cardinaux  ,  fut  déclarée  inno- 
cente de  la  mort  de  son  mari  (55)  , 
mais  cette  déctaralion  fut  donnée  lé- 
gèrement ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'elle  fut  l'effet  de  la  pas- 
sion qu'avait  le  pape  de  s'acquérir 
Avignon.  En  effet,  la  même  affaire 
ayant  été  discutée  trois  ans  après  ,  il 
fallut  que  la  reine  Jeanne  avouât 
qu'un  sortilège  l'avait  engagée  à  n'ai- 
mer point  son  époux  ,  et  que  cela 
donna  le  courage  à  plusieurs  person- 
nes de  conspirer  contre  lui.  Les  ju- 
ges ,  revêtus  d'un  grand  esprit  de 
douceur  ,  déclarèrent  qu'il  ne  fallait 
pas  la  tenir  coupable  de  ce  malheu- 
reux enchantement ,  ni  de  ses  suites. 
Quand  on  a  recours  a  de  semblables 
machines  dans  un  procès  de  cette  na- 
ture ,  c'est  une  marque  que  les  affai- 
res de  l'accusé  vont  très-mal.  Il  est 
visible  ojue  le  pape,  le  juge  choisi  de 
ce  procès ,  voulait  conserver  à  toute 
force  le  royaume  de  Naples  à  cette 
princesse,  et  il  ne  le  pouvait  faire 
sans  la  déclarer  innoeente  ;  car  la 
trêve  qu'il  moyenna  entre  elfe  et  le 
roi  de  Hongrie  ,  Tan  i35o  ,  portait 

(54)  RrantAme ,  Vie»  des   Dame*  illustre»  , 
pag.  365  et  suir. 

(55)  K orrx  Sponde,  ad  ann.  i34*.  "«*"••  3.  fl 
ciuJohan.  fillani,  lib.  il,  cap.  Il 4-  Matthieu 
Pillant,  e.  18,  et  Sumtnonte ,  lib.  3,  eap.  4. 
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«pie  si  Jeanne  se  trouvait  coupable , 
elle  coderait  son  rovaume  à  ce  mo- 
narque ,  et  que  celtû-ci  n'y  préten- 
drait rien  si  clic  était  innocente  (5G  . 
Pesez  bien  toutes  les  paroles  île  M.  de 
Sponde  :  Cum  remis  s  a  ex  pacto  cousit 
Joannat  régime  ad  judicium  salis 
aposlolicœ  ,  ergrè  invcntretur  modus 
asserendœ  ejus  innocenter  ,  nec  (a- 
menjustumvidereturfamaw  ejus  dtu- 
tiits  in  dubium  relinquere  ;  dcrnUm 
admissa  est  ejus  excusatio  de  mule- 
fxcio  seu  jascinalione ,  cujits  vtjragi- 
tis  ejus  naturu  couda  fuisse t  minits 
amare  virum  quant  diceret ,  indique 
alii  conspirare  in  eu  m  ausi  estent  : 
prvductisque  pluribus  ejusrei  testtbus, 
déclarât  a  est  à  benevolis  judicibus  in- 
nocens  eorum  omnium  qua?  ex  ejus- 
modi  fascinatione  secuta  essent  (5^). 
Le  père  Maimbourg  n'a  donc  pas  été 
tin  fidèle  historien  :  il  n'a  rien  dit  de 
la  révision  du  procès. 

(N)  Elle  m'ait  une  sœur  dont  Boc- 
cace fut  amoureux.]  Tomaso  Costo  a 
montré  que  cette  maîtresse  de  Boc- 
cace  était  la  bâtarde  du  roi  Robert. 
Je  l'ai  cité  ci-dessus  (58).  Brantôme 
n'en  savait  pas  tant  :  il  fait  plusieurs 
réflexions  sur  cette  amourette  sans 
toucher  à  la  principale  ,  qui  était  de 
soutenir  que  Boccace  n'avait  pas  por- 
té ses  vœux  jusques  à  la  sœur  légiti- 
me d'une  grande  reine.  Peut-être  se-^ 
ra-t  on  bieu  aise  de  trouver  ici  quel- 
ques morceaux  de  Brantôme  (&)). 
«  S'il  est  vray  ce  qui  est  cscrit  dc 
»•  luy  qu'il  aymoit  Marie  sa  sœur 
>*  comtesse  d'Artois  ,  et  qu'il  en  eut 
»  fait  ces  deux  livres  de  la  Flammcltc 
»  et  de  la  Philocopc  pour  l'amour 
«'  d'elle,  il  avait  obligation  d'escrire 
»  plus  amplement  et  hautement  de 
»  toutes  les  deux  sreifrs  qu'il  n'a  fait  j 
»  car  il  l'cût  sceu  mieux  tairequ'hom- 
»  me  du  inonde  ,  pour  le  grand  sca- 
»  voir  qui  estoit  en  luy  (  mais  je 
»  crois. ,  comme  je  tiens  des  grands 

*  discoureurs  )  ,  il  n'u  jamais  eu  tant 
>  de  flammes  de  cette  daine  ,  comme 
»  il  en  a  escrit ,  et  s'est  forgé  en  sa 

*  cervelle ,  et  fantaisie  ,  ce  beau  su- 


i5 


»  jet  pour  en  escrire  mieux  ,  ainsi 
»  que  vo  onliers  font  les  poètes  et 
u  autres  composeurs  (  60  )  ,  qui  se 
»  plaisent  à  supposer  de  grands  ob- 
»  jets  et  les  faire  accroire  au  monde, 
*»  atiu  qu'ils  en  esc  ri  vent  mieux,  et 
»  que  le  peuple  lise  leurs  œuvres*  en 
»  leur  plus  grande  admiration  et  plai- 
»  sir  ,  et  en  croye  leur  fortune  telle. 
»  Davantage,  il  est  bien  mal  aise  à 
«  croire  que  cette  belle  grande  prin- 
»  cesse  se  fut  allée  enflammer  de 
)»  telles  flammes,  comme  il  les  écrit 
»  dans  la  Fia  m  mette ,  car  vous  diriez 
«  que  cette  princesse  est  ravie  de 
»  luy,  qu'elle  mourut  pour  luy  ,  et 
»  quelle  le  court  à  force,  vraye- 
»  ment  ouy  ,  car  il  estoit  bien  si  un 
»  bel  oiseau  selon  son  potirtratt  que 
»  jay  veu  à  Florence  ,  ù  Naplcs ,  et 
»  en  une  infinité  d'endroits  qui  le 
»  montre nullemcntay mablc et agrea- 
»  ble  ,  et  aussi  que  son  raary  le  com- 
>»  te  estoit  bien  plus  désirable  cent 
»  fois  que  l'autre.  »  Brantôme  ajoute 
que  la  princesse  aurait  pu  aimer  , 
non  pas  le  corps  de  Boccace ,  mais  sa 
belle  âme  ,  comme  il  a  vu  plusieurs 
belles  dames  aimer  plusieurs  savons 
personnages  :  et  là-dcssus  ,  il  nous 
conte  ce  que  répondit  une  dan  phi  ne 
qui  avait  baise  un  poète  endormi 
(61)  ;  puis  il  continue  de  cette  ma- 
nière (6a):  Il  est  possible  ainsi  que 
cette  princesse  Marie  armast  de  mes- 
me  Boccace ,  pour  son  beau  dire  et  sa 
bonne  plume  ,  pour  la  rendre  excel- 
lente et  immortelle  par  son  rapport  h 
tout  le  momie  de  ses  belles  vertus  ; 
mais  le  galand  n'en  fil  rien  et  là 
laissa  trompée ,  et  s'en  alla  escrire 
ces  deux  Hures  menteurs ,  qui  Vont 
plus  scandalisée  qu'édifice  ,  combien 
qu  il  n'en  jouît  onc  :  mais  escrivains 
poêles  et  courtisans  volontiers  pu- 
blient leur  valeur  et  leurs  jouissances 
soient  fausses  ou  v  rares  ,  encore  que. 
j  a  y  connu  aucuns  poètes  (63)  ,  qui 
ayent  eu  des  bonnes  faveurs,  dont 
j  espère  d'en  parler. 


Spondaoi»,  aJ  ont».  i}5o,  ntun.  G,  pag. 
fk'..  //  aie  MuUhteu  ViHam  ,  /.  1  ,  c.  8y  ,  »ji 
rt  req. 

(S-)  SpcnwUno*,  aJ  ann.  i35«  ,  mon.  1 ,  p*£. 
*».  5o<). 

(5»}*  Rf  marque  (Cl) ,  à  la fin. 

{5r|)  Bnntomt  ,  Vir»  des  Dame»  illntlrr*  ,  pag. 

5:°  2:« 


(Go)  Ceci  confirme  ce  que  j'ai  dit  dans  l'article- 
Loticiic»,  lom.  !X.  pag.  3",  remarque  (F) 
et  dan»  la  remarque  (H)  Je  l  'article  M*L««i.r  ' 
lom.  A,  pag.  178.  * 

(»>i)  Alain  Cliarlirr.  foret  la  tuile  Je  la  Cri- 
tî*|«r  g«'?nrral>  «lu  Calviuume  de  Maimbourg ,  let- 
tre \  y/ff,  pag.  Hcf,, 

(62)  Brantôme,  \ie*4e»  D^N  Mu*tm,p.  3-, 
(G3)  V oret  la  Suit*  Je  la  Critique  téu'ëralr  <U 
Calvinisme,  lettre  \f'lir%  pag.        et  tui*. 
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(0)  Quand  Brantôme  parle  de  la  ment  pour  venger  la  mort  de  Jeanne, 

vengeance  de  la  mort  de  Jeanne  ,  il  que  la  reine  de  Hongrie  lit  tuer  Char- 

tombe  dans  quelques  etreurs.']  Voici  les  de  Durazzo.  Elle  ne  prétendit  sa- 

ce  qu'il  dit  :  «  Aussi  Dieu  juste  ven-  tisfairc  gue  son  ambition,  et  celle  du 

u  çeur  des  morts  innocentes  vengea  roi  Marie.  Disons  en  passant  qu'Ur- 

j»*la  sienne ,  et  sur  le  Hongre  ,  et  sur  bain  VI ,  qui  s'attira  plusieurs  mau- 

»  Charles  Durazzo,  à  qui  Marguerite  vais  t  rai  tenions  de  la  part  de  Char- 

»  aisnée  sœur  de  la  reyne  Jeanne,  les,  et  qui  l'excommunia ,  et  le  dé- 

»  irriere-fille  du  roy  Robert  ,  luy  posa  l'an  1 385  ,  eut  une  joie  incroya- 

»  estant  allé  à  fiude  et  illec  invité  Lie  de  la  nouvelle  de  sa  mort.  On  dit 

»  par  la  reyne  en  un  banquet ,  en  qu'il  regarda  avec  un  plaisir  extrême 

»  feintes  caresses ,  pendant  qu'il  heu-  le  couteau  encore  sanglant  avec  quoi 

m  voit  luy  fut  donné  un  coup  de  ha-  l'on  tua  ce  prince  (68  j.  Sa  mort  ne 

»  chc  sur  le  chinon  du  col  par  ordon-  demeura  pas  impunie:  un  seigneur 

»  nance  de  la  reyne  ,  et  fut  ainsi  tué  de  son  parti ,  ayant  surpris  les  deux 

»  (64).  »  Les  pèches  de  grammaire,  reines  a  la  campagne,  Ut  jeter  Élisa- 

dont  cette  période  est  parsemée  ,  beth  dans  la  rivière  (  69  ).  C'est  une 

n'empêchent  pas  que  nous  ne  voyons  erreur  que  de  croire  que  le  monde 

assez  clairement,  que  Brantôme  aflir-  va  toujours  de  mal  en  pis  (70)  j  car  il 

me  quatre  choses  :  i°.  Que  Charles  est  certain  que  le  siècle  ou  nous  vi- 

Durazzo  fut  tué  par  ordonnance  de  vons  (nx) ,  ne  nous  fait  pas  voir  dans 

la  reine  de  Hongrie  ;  a°.  que  cette  rei-  l'Occiaent  une  suite  denormités  en 

ne  s'appelait  Marguerite  j  3°.  qu'elle  peu  d'années  semblable  à  celle  que 

était  la  soeur  atnee  de  la  reine  Jean-  Ton  y  trouve  depuis  l'an  i345  jus- 

ne;  4°*  qu'elfe  était  arriére-tille  du  qu'en  1390. 

roi  Robert.  Ce  sont  quatre  menson-      (P)  André,  . .  .  s' était  rendu  odieux 

ges,  dont  le  dernier  est  de  plus  une  a  d'autres  gens  qu'à  sa  femme.]  Il  y 


reines,  savoir  la  veuve  et  la  fille  du  les  punir  ,  dis-je,  sévèrement , 

feu  roi  Louis.  La  veuve  avait  nom  qu'il  aurait  été  couronné,  excitèrent 
Elisabeth  ,  et  était  fille  du  roi  de  Bos-*ccs  coupables  à  conspirer  contre  lui. 

nie  :  la  fille  s'appelait  Marie  (66).  Elles  Occasio  au  te  m  hujus  sceleris  specia- 

consen tirent  toutes  deux  que  Charles  liter  fuisse  dicitttr  quia  ipse  ,  tan-. 

fût  couronné  roi  de  Hongrie  :  mais  la  au  à  m  firtuosus  et  audax ,  verbo  et 

mère  donna  ordre  qu'on  le  tuât  quel-  facto  monstrabat  se  velle  punire  ait- 

que  temps  après,  ru  coronalo  in  al-  quos  quos  vide  bat  ctiminosos  et  malè 

ùa  regale  di  t'olontà  délia  résina  Isa-  se  habentes  ,  quamprimùm  per  coro- 

betta  ,  e  del  re  Maria  sua  Jtgliuola ,  nationem  plénum  dominium  dicli 

le  quali  ogni  loro  ragione  li  rinun-  gni  ad  ipsum  pei\  enisset.  De  quo 

tianmo  ;  ma  poi  andato  a  Buda  ,  e  lè  sibi  conseil  çt  mérita  formulantes 

con  finie  blamlitie  délia  regina  int'i-  cogitauerunt  ad%<ersus  eu  m  modo  pra— 

tato  ad  un  convito,  mentir  bevea  li  misso  sibi  ipsis  pratcai'ere  (7a).  Mais 


teur  que  Brantôme  suit.  Nous  en  pou- 
vons recueillir  nu  nouveau  menson- 
ge de  Brantôme  \  car  ce  ne  fut  nulle- 


(64)  RranttWne  ,  Via  da  Dama  illustra , 
pag.  364  '  36^' 

Il  avait  dit  que  la  reine  Jeanne  était  Jille 
du  rtn  Robert. 

{OS)  Oïl  celle  qè*  les  Honprois  appelaient  le 
roi  Marie.  Collrnacrio ,  lih.  V,  folio  88  verso. 

ifi:)  Colfeanrrio,  il>id.,foho9f). 


(68)  Exuluîsse  ferunt  Vrbanum  ad  nuncium 
nuiriu ,  cultrumque  quo  ictus  fuerat  ad  se  drla~ 
luin ,  recenti  sanguine  respèrtum  ,  avidissimm 
eonspejrmr.  Potins ,  apud  Fcliaum  Sandcum ,  de 
Resibtu  Siciliap,  pag.  36. 

(oy)  Maimbourg.  »clii»me  d'Occident,  liv.  III \ 
pag.         Il  cite  Thurottus  et  Bonfinius. 

(70)  Rampait  a  fait  un  discours  contre  eeU* 


(71)  Crit-a-direl*  XV II*. 

^t)  Prima  Viu  Clraienti»  VI ,  pag.  editio- 

s  Balutianm  ,  ilî;)*. 
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inhumanités  ?  fts  le  tounnentèrent  Guillaume  d'Autriche  (a)  envi- 

barbareraent  dans  tous  ses  membres ,  ron  l»an  ,/03.  Kl  le  en  demeura 

et  tant  s  en  faut  qu  ils  épargnassent  „     1    ,  ^           T  1*1 

les  parties  anonymes  (73> ,  ce  fut  à  veuve  l  an  140b  (b).  Ladislas  , 

celles-là  qu'ils  s'acharnèrent  princi-  son  frère  ,  roi  de  Wap  les ,  étant 

paiement,  tes  informations ,  que  Clé-  mort  sans  laisser  aucun  enfant 

aient  VI  lit  faire  contre  ces  meur-  pt      ,   /   elle  succé- 

tners,  nous  apprennent  un  détail  ^  0  ""*c  »    «"  »<#  'U ,  C,IC  »uw.c- 

ouc  Ton  ne  peut  lire  sans  horreur.  da  *u  royaume ,  et  épousa  1  an- 

otatim  ciim  per  eos  vocatus  venit  ad  née  suivante  Jacques  de  Bour— 

gayphum  vel  deambulatorium  quod  Jj0n.  £e  prince  n'ayant  pu  SOuf- 

ZZVl7î^a^rp:ZX  frir  qu'efie  menât  une  vie  sçan- 
et  Ua  impresserunt  illos  ganteleios  daleuse ,  lui  arracha  son  galant 
ferreos  circà  os  ejus  quod  etiam  ves-  et  toute  l'autorité  (B).  Mais  il 
tigia  et  characteres apparebant post  ne  fut  pas  fin    pour  w 

mortem.  Alu  verofunem  in  collo  po-  '   .       •  m    *  j 

suerunt  ut  strnn/u  lavent  eum ,  sUut  m*l*temr  contre  les  ruses  de 

etiam  characteres  post  mortetn  osten- 

cette  princesse  (C)  :  elle  reprit 

drbant.  Alii  verb  receperunt  eum  per  le  dessus ,  et  le  poussa  si  vive* 
genitalia  ,  et  adeb  traocerunt  quod  ment  qu»ii  fut  con  train  t  de  s'en 
muLu  qui  dicebanl  se  viduse  relule-      .       1  r%  .  ~. 

ru  m  mJuouLdtrarucendebantgcnua.  «tourner  en  France,  ou  il  se  fit 
Alii  capiUos  de  eapite  evulserunt.'  moine  (c).  La  reine,  délivrée  d'un 
Alii  eum  in  pratum  trahendo  proje-  tel  mari ,  se  trouva  bientôt  dans 
cerunt.  Alii  dicunt  q.uxi  cum  fune  de  n0Uveaux  embarras  ;  elle  dés- 

eum  qud  eum  s  ira  ngu  laveront  eum    ,  ».       .  ,1  «    1  '  „„  o/. 

quasi  suspentum  in  pratum  projece-  obligea  tellement  le  brave  bfor- 
runt.Alu  super  eum  cumgenibus  as-  ce  de  Cotignole,  qu'il  sollicita 


f ,  et  eum  usqué  ad  compas-  Louis  d'Anjou  à  la  conquête  du 

sionemeordis  ovpresserunt.  Et  audi-  rovaume  de  Naples,  et  qu'il  se 
y\  quod  etiam  de  hoc  vestisia  extenus      r   ,  .      -      , 1  /  _ 

apparebant.  Fuit  etiam  nobis  dietum  mit  *  »  l«e  d«  mecontens.  Le 

quod  volebant  eum  projieere  in  pu-  pape  Martin  V  favorisa  Louis 

teum  profundum,  tient  proje  et  ut  fue~  d'Anjou  ,  qui  assiégeait  Naples 

rr  ct/aï lerre  > et  qui  s'en 

nu  m  de  consilio  aliauorum  fidelium  *erait  rendu  ]<? 


aliquorum  fidelium  *era*t  rendu  le  maître ,  si  Al- 
ain y  qui  disposuerunt  posièh  capere  fonse  d'Aragon  n'eût  envoyé  à  la 
et  mittere  régi  Uungariœ  captiyos  ac  reine  un  puissaut  secours.  Il  le 

si  scirent  ubt  esset.  Et  perfecissent  ,  ef  >,  1  _  1   •       ; t  _ 

.  .    1  „.         r ., J        .     nt  a  cause  ou  eue  lui  a\ait  pro— 
mu  nutnx  dtch  régis  octus  occurris-  ,     „  ?  , 

set  (74).  mis  de  1  adopter.  Elle  lui  tint 

parole;  mais  elle  fut  si  maltrai- 


(T3)  On  *     Je  «  i#m»»  pour  i*it*e  u  long  leç  de  cet  ingrat .  qu'elle  révo- 

circuit  île  partir*  <ju  on  ne  nomme  p*»  ,  ou  que  la  *  l 

pcaenr  6*tnÀ  de  nommer.  qua  son  bdoption  ,  et  la  trans— 


(-4)Cla»«o.VI,inColUtio„ef.rlâcontr.,n-  f^g  ^  L0uis  d'AuiOU  (d).  Ce 
tcrfevtorc»  André*,  apud  Baluzium,  NoU»  ad  Vi-         .  i  «ii  • 

,  atcwoocomob,^.  et6o.  prince  recouvra  les  villes  qui 


NAPLES  (Jea5«  II,  be„e  n^.^^:^.AF^V^l3?8? 

de  ) ,  issue  de  Charles  d'Anjou  ,  qui  rappelle  duc  d'Austn»ie. 

frère  de  Saint-Louis  (A)t  était  ^nèeT^^  "'l^  %éM  A*X* 
fille  de  ce  Charles  de  Dnrazzo  Daine,  uju,lre$< 

qui  fit  mourir  la  reine  Jean-  388  etsuivnmtt,  se  moque  cruelle- 
ne,  I".  d«  nom  Elle  naqnit,  „      H  „,„  „u 

I  an  1371,  et  fut  mariée  avec  graod  Schisme,  «v.  rr 
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tenaient  pour  l'A  rago  nais ,  et  en  comprendre  par  cette  suite  généalo- 

usa  si  bien  avec  elle,  qu'étant  g\«e ,  que  Jean  de  Durazzo  frire  do 

.    ,            '  .*  Kohert,  fonda  la  branche  de  Durazzo. 

mort  au  mois  de  novembre  i/,34  n  mounjt  \e  5  d'avril  i335  ,  et  laissa 

(e),  la  douleur  qu'elle  en  conçut  trois  fils,  Charles,  Louis  et  Robert, 

la  fit  mourir  en  peu  de  temps  (  f)  Charles  épousa  Marie  sœur  de  Jean- 

(l)).  Elle  institua  son  héritier,  nenrcine  \**?}v  K      7™  ''  *J 

u     '  j»*   •      /           •    »  fut  le  conseiller  et  1  auteur  de  la  mort 

Kene  d  Anjou  (g) ,  qui  n  eut  pas  du  roi  André  (a).  U  fut  établi  lieute- 

la  force  de  s'établir  dans  le  royau-  nant  général,  etgouvemeurdurojau- 

rne,  et  qui  ne  laissa  à  ses  des-  me  de           »  lorsque  Jeanne  se  rc- 

cendans  qu'un  vain  titre  de  pré-  K*S  V°?* n ?  •/  lf  £nue  d™s 
,         ,  l         l  Italie  ae  f.oius ,  roi  de  Hongrie  (3). 

tentions.  11  était  plus  propre  à  11  ne  put  résister  aux  Hongrois  ;  il  fut 

rendre  heureux  un  état  tran-  vaincu,  et  pris,  et  décapite  (4). 

quille  qu'à  subjuguer  des  sujets  DWre»  (  5  )  disent  qu'il  ne  fit  nulle 

rebelles,  et  il  donnait  plus  de  ^tance..et  qu  il  fut  trouver  le  rot 

.1       •  Y  ■»»  ^  de  Hongrie, avec  les  autres  seigneurs, 

temps  a  la  peinture  quaux  pre-  pour  lui  rendre  hommage,  et  que  le 

paratifs  d'une  expédition  (E).  roi  l'avant  convaincu  de  la  mort 

Le  vrai  successeur  de  cette  prin-  £A.?dre'' lc  U* tucr'  et  P0"?^^- 

r  .  i  ir  „.„  11 A   „  *j.     il  lcn  convainquit  par  une  lettre 

cesse  fut  A  fonse  d  Aragon ,  du-  que  ,ui  f  Char|£  Je  jJlirazxo  ayait 

quel  je  parle  dans  1  article  sui-  écrite  au  comte  d'Artois  1  Dicemlo 
vant.  Personne  ne  nie  qu'elle  ne  alduca  di  Durazzo che  gli  mosttns- 
se  soit  déshonorée  par  ses  im-  *e  u  Iu?8°  ,<iovefumorio  suofratel- 

4;      '   ,17,   t>       .  «       p  lOyCbcnche  U  duca  neuasse  dt  sa- 

pudicites  (F).  Brantôme  l  en  ex-  perlo%  u  re  /o  conuin$e  c0%  mosirargli 

CUS6  très- mal  (G).  Ce  fut  peut-  una  lettera  scritla  da  esso  duca  a 
être  pour  les  expier  qu'elle  fit  du  Carlo  danois ,  intorno  al  trattato 

bien  à  l'église ,  et  qu'elle  permit  d1nti  morte  » e  ^««"«to/o  m*- 

,    r-    -  a         1                1      •  -r  ditore  lo  fece  tn  quelC  instante  occi- 

a  Capistran  de  vexer  les  juifs  dere  e  buttar  dal  medesimo  verone  , 

(H).  J'ai  parlé  ailleurs  (h)  de  Ca-  ond'  era  stato  buttato  Andréa  (6), 

racciol  l'un  de  ses  galans.  Ce  que  Charles  de  Durazzo  ne  laissa  point  de 

Brantôme  en  a  dit  est  tiré  de  fi,s«  ^  V*fn  djse  Collénuccio: 

r  ,,  .  „  f    ,    ,..  .  mais  seulement  quatre  filles. 

Collenuccio.  Il  iaut  (I)  que  je     l^uis  de  Durazzo  son  frère,  comte 

dise  ici  deux  mots  de  Barthélemi  de  Gravine  ,fut  emprisonné  au  chd- 

Coglione.  ^au  de  VOEuf  de  Naples  ,  par  le 

_  M        lkl.  commandement  de  la  reine  Jeanne  Ire. 

(e)  Et  mm  pas  ittt,  comme  l  assureU***         {  soupçon  quelle  avait  Qu'il  vou- 

rai,AJ>rfgc  chronologique,  sous  ceti*  année.  .  ..  f.'      '  H;       '     ,  .  £ 

{/)  Le  %  Je  février ■  i$35.  1/111  temP'c^  *ur  SOU  trtat ,  et  lui  fit 

(*)  il  etnii  fier*  Je  Louis.  avaler  du  poison  dont  il  mourut, 

(h)  Ci-dessus  Jans  Vartuu\  du  irr.  Ca-  l'an  t36x  1 1  fut  enterré  au  monastère 
racciol  %tom.  IV,  pag.  tfio.     »  des  religieuses  de  Sainte -Croix  de 

,  .„            ,    .    .         ,            .  Naples.  Quelques-uns  marquent  sa 

(A)  Elfe  était  issue  de  Chartes  mort  rtu  „)ois  he  juin,  et  d'autres  le 

d  Anjou  frere  de  smnt  lotus.]  \  o.ci  „  de  juiUet  (  )#  jj  kbia  un  fl,9  nom_ 

comment.  Elle  était  lillc  de  Charles  ' 

de    DuraZZO  1I1«    dll  nom  :  Celui-là  (a)  Méierai  ,   Abr^é  cbronol.  ,  tom.  III , 

était  fils  de  Louis  de  Durazzo,  comte  Pafi-  *°> 

de  (iravine,  qui  avait  pour  père  Jean  _  (3i  An*elmc  Hî«.  génial,  de  U  fihiua  de 

j    r»  r  a      j    n   i      »  J      Fi-»nrr  t  pag.  355. 

de  Durazzo  ,  frère  de  Robert,  roi  de     (4)  r^^,  Um  y,olio  g3. 
IN  a  pies  ,  et  tils  de  yiarles-le-Uiiteiix  ,      ^  Tom.»  Co.to ,  du»,  le,  Suppl 

fils  et  successeur  de  Charles  d  Anjou,    Collrnurcio,  folio  m  verso,  qui  au  Matthieu 

frère  de  saint  Louis  (*).  Il  est  aisé  de  Vill*nj- 

(6)  Là  m(mr. 

(i)  Voynle  père  AnoeUne,  Ristoira  géncal.  (-)/-*  pèr*  Aimrlmr,  Hi»t.  |éncal.  de  U  Maison 
d*  la  Manon  de  France ,  pag.  354  «'  '•*•«'•  de  France  ,  pag.  366,  I5j. 
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me  Charles  t  qui  se  retira  auprès  de  vantage  t  il  aurait  fait  bien  des  choses. 
Louis,  roi  de  Hongrie ,  auquel  il  ren-  Il  mourut ,  le  16  d'août  i4a4  »  de 
dit  de  très-grands  services  ,  étant  gé-  trente-huit  ans  (1 1).  Nous  verrons  ci- 
néral  de  ses  armées  contre  les  Véni-  dessous  (ia),  comment  on  le  fit  mou- 
tiens.  11  termina  heureusement  cette  rir.  Sa  soeur  Jeanne  ,  dont  nous  par- 
guerre  ,  ce  qui  lui  fit  mériter  le  beau  Ions  dans  cet  article,  lui  succéda, 
furnom  dtt  la  paix.  Ce  fut  lui  que  Ton  Rohert  de  Dura 77.0  «  prit  la  qualité' 
en toy a  à  Naples  pour  chasser  la  reine  *  de  prince  de  la  Morée.  Il  fut  arrêté 


rnvoy 

Jeanne,  lonsq 
rit  sollicite  par 


ap.  , 
lorsnue  le  roi  de 
le  pape 


Hongrie  se 


prince 

»  dans  la  ville  d'Averse  ,  et  conduit 
en    Hongrie  avec  le 


Urbain  à   »  prisonnier 


s'emparer  du  "royaume.  Il  n'est  point  »  comte  de  Gravine  son^ frère  ,  par 
d'obligation  que  Charles  n'eût  à  cette  »  Tordre  du  roi  de  Hongrie  ;  et  ayant 
reine  ,  elle  t  avait  élevé  tendrement  »  été  mis  en  liberté  Fan  i35a,  il  vint 
en  ta  cour  comme  son  propre  Jils  ;  »  en  France  ,  où  étant  arrivé,  il  ap- 
elle  l'avait  marié  à  la  princesse  iMar-  »  pela  en  duel  Louis  roi  de  Hongrie  , 
guérite  sa  nièce  ;  elle  le  destinait  pour  »  lui  imputant  d'avoir  fait  mourir  â 
son  successeur,  et  tenait  même  encore  a  tort  et  sans  raison  son  frère  Charles, 
ses  enfans  auprès  d'elle.  L'exécra-  »  duc  de  Duras.  Quelque  temps  après 
hle  passion  de  régner  le  rendit  in-  »  étant  à  la  suite  du  roi  Jean  ,  il  se 
grat  ,  et  rompit  tous  ces  liens.  Il  fut  »  trouva  à  la  funeste  bataille  de  Poi- 
touronné  roi  de  Sicile  à  Home  ,  au  »  tiers  >  où  il  (*)  mourut  les  armes  â 
commencement  de  fan  i38i.  //  nutr-  »  la  main  ,  se  défendant  très-vaillam- 
cha  vers  Naples  ,  ou  ayant  été  reçu  »  mentle  19  deseptembre  i356  (i3).  1» 
sans  résistance  y  il  assiégea  la  reine  (B)  Jacques  de  Bourbon  lui  arracha 
danslechAteaudel'QEuf,etlafor-  son  galant,  et  toute  l'autorité.  ] 
ca  enfin  de  se  rendre,  après  avoir  dé-  Quand  elle  alla  chez  son  mari,  «  elle 
fait  et  pris  Olhon  de  Brunswick  son  »  amena  un  gentilhomme  napolitain 
'mari  ;  et  la  fit  étrangler  en  prison  ,  »  qui  s'appclloit  Pandolfo  Alopo  ,  et 
Pan  i3£a  (8).  Cependant  Louis  d'An-  »  le  retourna  l'ayant  fait  de  sa  main, 
îou,  frère  de  Charles  V,  roi  de  Frau-  »  et  nourrv  et  créé  son  chambellan  : 
ce  ,  avait  été  adopté  par  la  reine  »  chambellan  estoit-il  de  vray  ,  car 
Jt  anne,  et  couronné  à  Avignon  par  »  il  la  servoitbien  ,  et  ordinairement 
Clément  VII.  La  nouvelle  de  la  mort  »  en  sa  chambre  jour  et  nuit ,  sinon 
tragique  de  cette  reine  n'empêcha  »  sans  grand  rumeur  du  peuple  et 
point  qu'il  n'amenât  une  belle  armée  »  des  courtisans  Donc  pour  les  ap- 
dans  le  royaume  de  Naples ,  pour  en  »  paiscr ,  et  par  Tadvis  de  ses  estats, 
ch-isser  Charles  y  mai*  il  fut  si  mal-  »  elle  se  résolut  de  se  marier ,  et  es- 
heureux  ,  que  la  disette  ruina  son  ar-  »  pou  sa  Jacques  de  Narbonne  ,  ce 
mée ,  et  qu'il  mourut  de  chagrin  t  »  dit  l'histoire  de  Naples.  Messire 
Tan  'i3&4  (9).  Charles  demeura  par  »  Olivier  de  la  Marche,  grand  se  i- 
ce  moyen  possesseur  paisible.  Il  se  »  gneur  et  historiographe  véritable , 
brou  tua  avec  le  pape  ;  et  ayant  été  »  le  nomme  Jacques  de  Bourbon,  que 
appelé  par  les  Hongrois  ,  dégoûtés  »  je  crois  plus  vray  ,  car  il  estoit  de 
du  gouvernement  de  la  fille  et  de  la  »  ce  temps  ,  mais  en  mariage  faisant 
veuve  de  leur  roi,  il  s'en  alla  en  »  fut  dit  et  contracté  qu'il  ne  porte- 
Uongrie ,  et  fut  couronné  par  l'ar-  »  roit  point  titre  et  nom  de  roy  , 
chevêque  de  Gran.  11  y  périt  bientôt  »  ains  seulement  de  prince,  ou  duc  , 
par  l'artifice  de  la  reine  veuve,  com-  »  ou  comte  ;  mais  il  ne  voulut  rien 
me  on  l'a  vu  ci-dessus  (10).  Son  fils  >»  porter  que.  son  titre  accoustumé. 
Ladislas  régna  après  lui ,  et  vainquit  »  Sur  ce  les  capitaines  de  la  rcync 
Louis  II,  duc  d'Anjou,  qui  tilchait  de  »  qui  portoient  haine  et  envie  a  ce 
te  maintenir  aux  droits  de  son  père.  »  Pandolfo  son  mignon  et  à  Sforce  , 
Ce  Ladislas  fut  un  prince  brave  et 


W  118. 

(9)  Là  m/me,  pa£.  1*8 
(10) 


;  et ,  »  il  eût  vécu  da- 

,  tOM.  ///, 


(n)  Ancelme,  Hi»U  fénéal.  de  U  Maixm  de 
France ,  pag.  35$. 

Dans  la  remarque  (E),  au  ycuxcig*  Je 


(O)  dr  l'arùcU  prfet- 


Meierai. 

O  Chron.  de  frire  Ptolomre  de  Luquei. 
(i3)  Atuelme,'  Tliit.  généal.  de  la 
France ,  pag.  355, 
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»  luy  mirent  en  teste  de  prendre  le 
»  nom  de  roy ,  et  le  porter,  parquoy 
w  estant  allez  au  devant  de  luy  ,  le 
»  saluèrent  tous  pour  roy ,  fors  ce 
»  brave  Sforce ,  qui  ne  le  nomma 
j»  que  comte ,  à  raison  de  quoy  par 
»  ladvis  des  autres  lit  prendre  pri- 
»  son  nier  Sforce  ,  et  luy  fit  donner 
m  quelques  traits  de  corde ,  et  fit 
»  tranciicr  la  teste  au  pauvre  Pan- 
»  dolfo...  Quant  à  lareyne,  il  la  mit 
»  à  part ,  ne  luy  laissant  manier  au* 
»  cunes  affaires  ,  et  la  tenant  comme 
»  enfermée  et  confinée  en  une  cham- 
>•  bre,  et  la  menant  fort  peu  souvent 
»  en  son  lit  et  en  sa  compagnie  ,  la 
»  repoussant  loin  de  soy  ,  jusques  à 
u  luy  dire  force  vilainies  ,  ce  que  la 
»  reyne  dissimula  finement  et  fort 
»  malicieusement  (i-j).  »  Brantôme 
tire  tout  ceci  de  Pandolfe  Collcnuccio 
(i5).  Tutto  il  governo  di  se ,  delta 
corle  ,  e  del  regno  pose  in  mano  à 
Pandolfello  Alopo  Napolitano  : 
conte  camerlengo  c  beltissimo  gio- 
vene  ,  e  suo  creato  ,  il  anale  ella  som- 
ma mente  amava  ;  e  havendolo  me- 
nato  seco  quando  ando  a  marito  al 
duca  di  Sterfic  (16)  ,  morto  il  duca 

11  rimeno  a  Napoli ,  e  sempre  lo  tenne 
eon  publica  infamia  di  venereo  com- 
mercio  con  Ici....  (17)  il  conte  Giaco- 
mo...  posta  la  regina  da  parte  non  le 
lasciava  maneggiar  casa  a/cuna  ,  ed 
in  alcune  camere  quasi  relegata  la  te- 
neva  ,  non  ammettendola  moite  volte 
ne1  anche  a  gli  atti  matrimonial*  >  e 
con  repuise  e  villane  parole  da  selon- 
tana  la  teneva. 

Notez  que  Brantôme  s'est  imaginé 
faussement  qu'il  y  avait  quelque  dis- 
corde entre  Olivier  de  la  Marche  et 
Pandolfo  Collcnuccio  ,  touchant  le 
mari  de  la  reine  Jeanne.  Il  est  aisé 
de  voir  qu'ils  s'accordent  :  le  premier 
dit  que  cette  rorne  se  maria  a  un 
moult  bel  et  vertueux  chevalier  du 
sang  roial  de  France ,  et  de  la  maison 
de  Bourbon  de  nom  et  d'armes  ;  et  se 

(14)  Brantôme,  Vie*  de*  Dîme*  illnstrr», 
P«£.  384- 

(15)  Pandolft»  Collennccio ,  Rut.  del  Regno  di 
Napoli ,  lib.       f°l">  93  verso. 

(16)  Brantôme  mi  Collcnuccio  n'ont  pas  enten- 
du ce  mot.  I.' Auttriïh* ,  selon  Baudrand,  se  nom- 
me en  allemand  OEsterreirh ,  et  l'on  prononce 
EftUrich  :  c'est  de  là  que  (xtllenuccio  a  tire'  son 
dnca  di  Stcrlie .  et  Branlante  ,  pag .  348  ,  sa  du- 
ehe»*c  de  Nierlicb. 

(17)  Idem,  GoUeouceio,  lib.  V,  folio  cfi. 


nommoit  Messire  Jacques  de  Bout*» 
bon  ,  comte  de  la  Marche  (18).  L'au- 
tre dit  :  elesse  Giacomo  di  Narbona. 
Provençale  ,  conte  délia  3Iarca,  c  di 
stirjîe  regale  di  Francia  ancor  egli 
(19).  Us  parlent  tous  deux  du  même 
homme ,  et  le  désignent  par  des  ca- 
ractères bien  marqués  ;  toute  la  dif- 
férence consiste  en  ce  que  l'auteur 
italien  le  fait  provençal  ,  et  qu'il  le 
nomme  Jacques  de  Narbonne.  Il  se 
trompe  sur  le  premier  chef  ;  mais  je 
crois  qu'il  n'y  a  dans  l'autre  qu'une 
faute  d'impression  :  on  a  mis  /Var- 
bona  au  lieu  de  Borbone.  Si  les  im- 
primeurs de  Collénuccio  ne  l'ont  point 
faite ,  il  y  a  quelque  apparence  qu'elle 
était  dans  les  auteurs  qu'il  copia  ,  et 
qu'elle  y  était  par  la  négligence  des 
imprimeurs ,  ou  par  celle  des  copis- 
tes. Ne  quittons  pas  cette  matière  sans 
relever  deux  fautes  de  Mézerai.  Quoi- 
que Jeanne ,  dit-il  (30) ,  edt  épousé 
en  premières  noces  Jacques  de  Bour- 
bon, fils  de  Jean,  comte ae  la  M  arche  9 
elle  se  gouvernait  néanmoins  par  let 
conseil  de  Pandolphe  Alope  ,  et  de 
M utio  Sforce y  souche  des  Sjorces  ducs 
de  Milan  ,  que  ton  disait  être  de  ses 
amis.  C'est  supposer,  t°.  que  Jeanne 
n'avait  jamais  été  mariée  quand  elle 
épousa  Jacques  de  Bourbon  ;  a", 
qu'elle  épousa  un  autre  mari  après 
qu'elle  eut  perdu  celui-là.  Or  l'une  et 
l'autre  de  ces  deux  choses  est  fausse. 
Si  je  marquais  les  fautes  de  style,  je 
ferais  une  troisième  remarque  contre 
cet  historien  :  l'arrangement  de  ses 
mot»  veut  que  nous  pensions  que  les 
Sforccs,  duesde  Milan,  passaient  pour 
être  les  amis  de  Jeanne. 

(C)....  Une  fdt  pas  assez  fin  pour 
se  maintenir  contre  les  ruses  de  cette 
princesse.  ]  «  Si  bien  joua  elle  son 
»  jeu  qu'un  Julio  César  de  Capua  qui 
»  avoit  auparavant  offensé  la  reyne  , 
»  pour  faire  son  accord  s'offrit  à  elle 
»  de  tuer  son mary  Jacques:  elle  ma- 
»  licieuse  et  fine  prit  cette  occasion 
u  au  poil  ,  tant  pour  se  venger  de  ce 
»  Julio  ,  que  pour  gagner  les  bonnes 
>»  grâces  de  son  mary,  et  pour  recou- 
»  vrer  sa  liberté  première  ,  fit  sem- 
m  blant  de  lui  prester  l'oreille  en  ce 

• 

(iR)OUrierde  la  Marche,  Mémoires,  liV.  /, 
clùtff.  /,  pag.  m.  76. 

(19)  Collcnuccio,  lib.       folio  verso. 

(M)Meierai,  Hutoire  de  France ,  tom.  // , 
pag.  fis;. 


Digitized  by  Google 


NÀPXES.  a* 

qu*H  socrgeast  bien*  en  son  fait ,  et  Qualis  avorum  niemoria  Renatus 
le  faire  sagement  et  seurement ,  et  neapolitanus  rex  fuit.  Hic  enim  pic 
le  remit  au  bout  de  huit  jours.  Elle  turîi  maxime  dclectabatur ,  et  ob  ejus 
en  ayant  adrerty  le  roy  du  tout,  studium  res  maximas  conficerenegli- 
le  ut  cacher  en  son  cabinet  avec  gebat.  Illumetfamiliarcsfetpropin- 
d'autres  ses  plus  fidelles  bien  ar-  qui  reguli  admonebant ,  è  dignilate 
mez  ;  et  finis  lesdits  huit  jours  ,  regid  non  esse  dics  noctesque  in  pin- 
elle  fait  venir  en  sa  chambre  à  ca-  gendo  consumere,semperque  tabcllas 
chette  ledit  Julio,  à  qui  elle  fit  contentplari  ,  et  de  jtguratione  cor- 
discourir  assez  haut  de  toute  sa  porum  disceptare .  Ad  quos  respomle- 
menée  etia  façon  pour  l'exécuter  'r  bat  se  non  miniis  pictorem  quant  ne- 
ce  qu'ayant  ouy  Jacques  sortit  ,  et  gem  natum  esse.  Al  quant  melius 
luy  fit  trancher  la  teste  publique-  consuluisset  sibi  et  pàsteris  suis  ,  si 
ment ,  ce  qui  luy  donna  occasion  tantiim  curam  non  egisset  arlis  itlius 
d'avoir  la  reyne  en  bonne  opinion  pulcherrimat  quidem  ,.  sed  regibus 
et  estime  d  amitié ,  et  de  femme  nunnuhm  admodàm  necessaiiœ ,  pror 
qui  porta  grande  loyauté  à  son  fecto  ex  illo  regio  solio  non  exctdis- 
mary  ,  et  cosisi  pigl'tano  le  volpe ,  setr  nec  privalus  in  (ralliant  JVarbo- 
dit  fe  proverbe  italien  :  donc  bien-  nensent  nauigdsset  (a3).  Joignons  à  ce 
tost  après  la  mit  au  ]arp  ,  et  luy  témoignage  celui  d'un  historien  fran- 
donna  la  liberté  d'aller  a  la  mode  çais.  a  11  passait  son  temps  à  des  pein- 
accoustuméc  au  ebasteau  ,  et  s'es-  »  tures  (*»)  telles  et  si  excellente» 
battre  et  gouverner  par  tout  à  son  »»  qu'on  les  voit  encore  à  présent  en 
plaisir;  au  moyen  de  quoy  estant  »  la  ville  d'Aix.  11  peignait  une  per- 
nn  jour  à  un  banquet  fait  a  poste  ,  »  drix  quand  un  lui  apporta  la  nou- 
espiant  le  temps  a  propos,  joua  si  u  velle  de  la  perte  du  royaume  de 
bien  son  jeu  par  le  moyen  de  ses  »  Naples,  et  ne  voulut  pour  cela  tirer 
amis  ,  et  complices  ,  qu'elle  se  ren-  »  la  main  de  la  besogne,  tant  sou 
dit  la  plus  forte  ,  et  avec  grande  »  esprit  y  avait  de  plaisir  (x^.  »  Bal- 
rumeur  du  peuple  et  d'aucuns  zac  ,  ayant  dit  que  Louis  XII I%ie  per- 
grands  priudrent ,  tuèrent ,  et  sac-  dait  point  son  temps  à  des  exercices 
cagerent  les  officiers  françois  ^  et  fit  peu  convenables  à  un  roi ,  ajoute  ces 
mettre  le  roy  son  mary  dans  le  paroles  (rô)  :  Je  ne  doute  point  qu'il 
chasteau  deî  Ovo  ,  où  estant  il  n'ait  lu  avec  beaucoup  de  dédain 
trouva  moyen  de  s'embarquer  sur  l'histoire  du  roi  René  ,  dernier  comte 
une  nef  genevoise  ,  qui  d'avant ure  de  Provence,  qui  fut  trouvé  achevant 
estoit  là  au  port ,  et  ayant  accordé  le  crayon  d'une  perdrix  ,  par  celui 
du  prix  ,  fut  mené  a  Tarente  ,  où  qui  lui  apporta  la  nouvelle  ae  la  perte 
estant  la  reyne  l'envoya  assiéger  :  de  son  royaume  de  Sicile  ;  et  je  m'as- 
mais  pour  ce  qu'il  ne  la  pouvoit  sure  que  si  Sélim  ,  empereur  des 
tenir  longuement  la  rendit ,  et  la  Turcs,  dans  un  tableau  qu'il  fit  et 
quitta  ,  et  s'en  alla  en  France  ,  où  qu'il  publia,  n'edt  figure  une  bataille 
h  adonnant  à  la  religion  acheva  de  (*')  quil  avait  gagnée ,  il  ne  lui  par- 
pa&ser  le  reste  du  monde  (ai.).  »      donnerait  pas  facilement  d'avoir  fait 

(D)  La  douleur  qu'elle  conçut  de  savoir  au  monde  qu'U  était  peintre. 
la  mort  de  Louis  d'Anjou  la  fil  mou-  M.  de  Scudéri  observe  que  Sélim  en- 
rir.  ]  Ses  regrets  furent  d'autant  plus  voya  cette  bataille ,  peinte  de  sa  main , 
sensibles,  qu'elle  n'avait  pas  répondu  aux  V énitiens  quila  conservent  encore 
par  un  traitement  honnête  au  respect 

quil  lui  avait  toujours  porté  (m).      J££ £ 21£cyo"ia''     Medice  UiMt°  ^ 

(E)  René  cT  Anjou....  donnait  plus      (••)  Michel  de  Montaigne  dit,  au  second  livre 
de  temps  à  la  peinture qu' aux  prépa-    d*  ses  Ftsais,  chap.  17,  de  tt\ 1  Présomption,  que 
_  -  .  i"      j<  -1   \t   ■   •   _      tant  à  Bar~le-Duc ,  il  vit  présenter  au  roi  Fran- 


's  d'une  expédition.  ]  Voici  ce 


qu'un  auteur  italien  a  dit  la-dessus.  SîiîJS.' 

(a4)  Matthieu ,  HUtoire  de  Lom»  XI,  liv.  IX , 


va  présenter  au  rot  r  ran- 
çon II  un  portrait  que  Rene't  roi  de  Sicile  ,  avait 


{11}  BraouW,  Dame* illustra,  pag.  386.      .  pag.  m.  5o3. 

(m)  Sero  mmis  rxiçum  tasn  patientes  et  ob  se-  (>5)  BaUac  ,  dans  son  Prince,  ch.  CXXVI , 

yarnUt Jifu  habits*  cu/vr,  morÙJque  et  tummd  in-  pop.  «t.  ftS  ,  8y. 

cwurihaue  tstgentibus  (•etsutsbus  ses»  {")  Csfutltt  btttatlU  qu'il  donna  rt  Isituul,  rot 

,  ad  asm.  ifâ ,  nusit.  16.  de  Perse. 
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aujoUnThui  dans  leur  trésor  (a6). 
Cette  occupation  de  Selim  ne  fait 
point  de  tort  à  sa  mémoire ,  car  elle 
ne  l'empêcha  point  de  conquérir  ; 
mais  un  semblable  attachement  flétrit 
le  bon  roi  René  ,  qui  perdit  presque 
tous  ses  états.  <c  Un  peintre  ayant  vu 
m  ù  Aix  un  tableau  de  la  main  du 
»  roi  René  de  la  maison  d'Anjou,  dit 
»  ingénument  après  l'avoir  admiré  , 
»  que  c'était  grand  dommage  que 
»  ce  René  fût  roi  t  et  cjti'il  ne  fût 
»  pas  peintre  de  son  métier  (37).  » 
Notez  que  les  Provençaux  furent 
très-heureux  sous  ce  roi  peintre  (a8) 
qui  vécut  long-temps  (29). 

(F)  Personne  ne  nie  qu'elle  ne  se 
soit  déshonorée  par  ses  impudicitrs.  ~] 
Alléguons  d'abord  ces  paroles  de  Pan- 
dolfo  Collénttccio  :  Fama  lascià  di  se 
instabile  e  impudica,  dicendosi  di  lei, 
ehe  nella  instabilité  sola  fu  stabile  ,  e 
che  sempre  era  stata  innamorata  ,  hâ- 
ve ndo  in  piu  modi  e  con  molti  la  sua 
lascivia  macchiata  ;  ma  sopra  tutto 
eon  Pandoljello  Âlapo,  e  Urbano 
Auriglia,  e  M.  Giovanni  Caracciolo 
gran  siniscaUo  ,  tutti  tre  gentilhuo- 
mini ,  e  molto  d est  ri  ,  virtuosi ,  e  eos- 
tumati}  ma  sopra  ogni  cosa  di  per- 
so na  e  effigie  bellissima  (3o).  Brantô- 
me (3i)  a  traduit  cela  de  cette  façon, 
n  Or  1  histoire  de  Naplcs  dit  que  cette 
»  reync  laissa  un  bruit  de  femme 
»  impudique  et  mal  arrestée,  comme 
,»  de  qui  1  on  disoit  qu'elle  estoit  ar- 
»  restée  en  cela  seul  qu'elle  n'a  voit 
m  point  d'arrest  ,  et  qu'elle  estoit 
»  tousjours  amoureuse  de  quelcun  , 
»  ayant  par  plusieurs  sortes  et  avec 
n  plusieurs  fait  plaisir  de  son  corps.  » 
Collénticcio  est  si  reconnu  pour  par- 
tial contre  la  maison  d'Anjou,  que 
non-seulement  les  historiens  fran- 
çais ,  mais  aussi  quelques  Italiens 
(3a) ,  condamnent  sa  malignité  et  ses 
médisances  ,  et  principalement  à  l'é- 
gard de  la  reine  Jeanne ,  première  du 
nom.  On  le  laisse  passer ,  et  on  le 

(a6)  Scudéri ,  illustre  Bat** ,  tom.  J,  p.  3a6. 

(a-)  Le  Pays,  Nouvelle*  OEuvres  ,  //«.  part., 
liv.  /,  lettre  XXXV,  pag.  71  ,  5». 

(a8)  Vojn  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI, 
pag.  5o3;  rt  Ruffi ,  Histoire  de  MatmiUc,  tom. 
I,  pag.  rôg  et  rtuv. 

(ifj)  //  mourut  l'an  i/jfio. 

(3o*)  Collcnaecio,  liv.  V%  tub  fin. ,  folio  100 
viril». 

(3i)  Dames  illustres,  pag.  3ç)S. 
(3a)  Tomaso  Coslo,  Sunuaootc,  rU. 


LES. 

suit  même ,  à  l'égard  de  ra  deuxième 
Jeanne  :  n'est-ce  pas  un  signe  mani- 
feste que  les  impudicités  de  la  pre- 
mière sont  douteuses ,  et  que  celles 
de  la  seconde  sont  incontestables? Le 
passage  que  je  vais  citer  est  fort  cu- 
rieux. Comme  Ladislas  «  (33)  était 
»  trop  débordé  après  les  femmes  ,  et 
»  furieusement  haï  pour  ses  cruautés, 
»  il  fut  empoisonné  cette  année  d'une 
»  vilaine  manière  :  il  prit  la  mort 
»  dans  la  source  du  plaisir  et  de  la 
»  vie.  Un  médecin  dontil entretenait 
»  la  fille ,  ayant  donné  à  cette  mal- 
»  heureuse  une  drogue  empoisonnée 
»  pour  s'en  frotter, elle  crut  que  c'é- 
»  tait  un  filtre  pour  donner  plus  de 
»  plaisir  à  son  amant ,  et  de  cette 
»  sorte  se  tua  avec  lui  (34).  Jeanne 
»  sa  sœur  deuxième  du  nom  ,  veuve 
»  de  Guillaume  d'Autriche  ,  lui  suc- 
»  céda.  Elle  avait  pour  lors  quarante* 
»  quatre  ans;  et  toutefois  cet  âge  , 
»  bien  loin  d'avoir  refroidi  ses  pas- 
»  sions  ,  les  avait  enflammées  dansle 
j»  dernier  excès.  »  Voyez  ce  queje  cite 
de  M.  Spondc  (35)  ;  et  considérez 
ouc  le  jésuite  Maimhourg,  qui  a  tant 
fait  le  panégyriste  et  l'apologiste  de 
la  première  Jeanne,  avoue  de  celle-ci 
qu  elle  déshonora  son  règne  par  une 
vie  totit-a-fait  scandaleuse  ;  et  qu'en- 
fin elle  abandonna  et  sa  personne  et 
son  royaume  h  Jean  Caracciole,  celui 
de  tous  ses  favoris  qu'elle  aima  le 
plus  tendrement  (36). 

(G)  ....  Brantàmc  l'en  excuse  très- 
mal.  ]  Voici  ses  termes  :  «  L'histoire 

w  de  Naplcs  dit  que  cette  reine  

»  estoit  toujours  amoureuse  de  quel- 
»  qu'un ,  ayant  par  plusieurs  sortes 
«  et  avec  plusieurs  fait  plaisir  de 
»  son  corps  ,  mais  pour  cela  c'est  le 
»  vice  le  moins  blasmable  à  une 
»  reyne ,  grande  princesse  et  belle 
»  qui  soit  point,  et  si  est  le  moindre 
»  si  qu'elle  puisse  avoir,  mais  très- 
»  grand  est-il  ecluy  quand  trlle  est 
»  mauvaise, malicieuse, vindicative, 
»  tyran  ne  ,  comme  il  y  en  a,  dont  le 
»  pauvre  peuple  patit   beaucoup  , 

(33)  Méserai,  Abrège  ehroaol.,  tom.  ///.  pag. 
190 ,  à  l'an  1 4> 4'  y °Je*  aussi  sa  grande  Histoi- 
re, lowt.  II,  pag.  6a'. 

(34)  Collenucrio  r/cite  cela  fort  au  long,  /iV. 
V,  folio  93  ,  et  Brantôme  aptïs  lui,  Dames  Ulua- 
trn.iw.  4°4' 

(35)  Dans  la  rrmarauc  ( H) ,  citation  {^). 

(36)  Matmbonre ,  Histoire  du  graud  Schisme 
d'Occident ,  liv.  VI y  pag.  nu  184. 
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»  niait  peu  pour  ses  amours  :  ainsi  de  tes  vassaux.  Les  sujets  peuvent- 
»  que  j  ay  ouï  discourir  a  un  grand  ils  avoir  quelque  estime  pour  une 
»  de  par  le  monde  (  37  ).  »  C'est  princesse  dont  ils  se  forment  une 
ainsi    à  peu   près  que  Paul  Jove  telle  idée ,■  par  un  raisonnement  si 
tfcbc  d'excuser  la  vie  voluptueuse  de  plausible?  Peuvent-ils  s'empocher  de 
Léon  X  ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  la  mépriser  ?  et  ce  mépris  n  est-il  pas 
(38  ).  On  a  vu  aussi  nos  reflexions  un  mauvais  levain  de  séditions  ?  De 
sur  cette  espèce  d'apologie.  Mais  j'a-  plus  ,  il  est  presque  inévitable  que  la 
joute  cju'il  y  a  une  grande  différence  conduite  impudique  d'une  reine  n 'en- 
en  tre  1  impudicité  publique  d'un  roi,  trame  dans  un  semblable  désordre 
et  le*  amours  scandaleuses  d'une  rei-  toutes  les  femmes  de  sa  cour,  et  ciu'il 
ne.  Il  vaut  mieux  sans  doute  pour  les  ne  se  répande  par  ce  moyen  dans 
sujets  que  leur  souverain  les  scanda-  tout  le  royaume  un  relâchement  per- 
lise  par  la  multitude  de  ses  bâtards,  nicieux  des  lois  de  la  bienséance  et 
que  s'il  les  chargeait  d'impôts,  et  de  la  pudeur,  qui  contribuent  si 
s'il  les  tyrannisait  :  et  il  est  très-pos-  fort  à  conserver  sur  la  terre  ce  qui  y 
sible  qu'un  souverain  furieusement  reste  de  chasteté.  Alors  ce  qu'on  ne 
débordé  après  les  femmes  maintienne  faisait  que  mépriser  devient  odieux 
l'ordre  dans  ses  états  ,  y  fasse  fleurir  et  exécrable  à  tous  ceux  qui  s'inté- 
la  justice  et  le  commerce  ,  et  ne  foule  ressent  comme  il  faut  au  bien  pu- 
aucunement  ses  sujets.  J'avoue  aussi  blic.  Que  peut-on  attendre  de  cela 
que  les  peuples  sont  plus  heureux  que  des  factions ,  et  que  des  révol- 
sous  une  reine  impudique,  si  d'ail-  tes  ?  Le  concubinage  d'un  souverain 
leurs  elle  les  traite  doucement ,  et  n'est  pas  exposé  aux  mêmes  inconvé- 
sageraent ,  que  sous  une  reine  chaste ,  niens.  L'ambition,  l'envie  de  s'éle- 
avare,  cruelle  et  ambitieuse  ;  cela  ne  ver,  uue  fausse  idée  de  grandeur, 
souffre  point  de  difficulté.  Mai*  il  me  ont  presqne  toujours  plus  de  part  à 
semble  qu'il  est  moralement  impos-  la  chute  de  ses  favorites  que  l'amour; 
sible  que  dans  un  pays  où  les  lois  au  lieu  qu'une  reine  calante  n'est 
de  la  religion  et  les  lois  de  l'honneur  précipitée  dans  des  desordres  qui 
humain,  sont  aussi  sévères  contre  l'avilissent,  cjue  par  la  passion  bru- 
rimpudteité  d'une  femme  qu'elles  le  taie  du  plaisir  charnel.  Joignons  en- 
son  t  dans  l'Occident,  un  royaume  core  cette  considération.  Une  reine, 
soit  heureux  sous  une  reine  qui  foule  qui  s'abandonne  à  des  galans,  de- 
anx  pieds  la  pudeur  et  la  vertu  la  vient  leur  esclave  :  elle  ne  saurait 
plus  propre  à  son  sexe.  L'indulgence  leur  rien  refuser;  ce  sont  eux  pro- 
de  l'honneur  humain  pour  les  amours  prement  qui  régnent.  Leur  vanité, 
illégitimes  qui  éclatent  dans  la  vie  leurs  autres  passions ,  source  fécon- 
d'un  monarque,  nous  empêche  de  de  de  desordres  par  ellc-mêmes ,  de- 
conrlure  que  puisqu'il  lâche  la  bri-  viennent  encore  plus  funestes  par  la 
de  à  cette  passion,  il  n'est  point  ca-  jalousie  qu'ils  excitent  dans  1  esprit 
pable  de  se  modérer  sur  d'autres cho-  des  grands.  On  tâche  à  les  débus- 
ses; mais  la  sévérité  de  ce  même  quer,  on  cabale,  on  se  cantonne, 
honneur,  contre  les  impuretés  pu-  on  aigrit  les  peuples.  Les  sujets  peu  - 
bliqties  d'une  femme  quelle  qu'elle  vent-ils  être  heureux  sous   un  tel 
soit,  nous  porte  à  croire  qu'une  reine  gouvernement?  L'expérience  confir- 
qui  franchit  cette  barrière  est  ca-  me  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ;  car 
pablc  de  toutes  sortes  d'excès.  11  faut  l'histoire  ne   nous  fournit  presque 
quVllc  ait  perdu  toute  honte,  qu'elle  point  d'exemples  de  ruines  galantes, 
n'ait  aucune  sensibilité  pour  la  gloi-  et  impudiques  à  bride  abattue,  dont 
re  ,  qu'elle  ait  l'âme  basse,  puis-  le  règne  n  ait  été  très-malheureux, 
qu'elle  se  peut  résoudre  à  sacrifier  Quels  troubles  ne  vit-on  pas  dans  le 


de  ses  domestiques,  ou  pour  un  Ainsi  nous  pouvons  conclure  contre 

¥ Brantôme  ,  que  c'est  un  défaut  capi- 

•  tal,  et  un  vice  très-blâmable  dan* 

ix.pag.tSé.  unc  reine,  que  de  s  abandonner  A 
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l'impureté*.  Cest  le  défaut  dont  le»  épreuve,  l'un  en  Espagne,  l'autre 

suites  sont  le  plus  à  craindre  pour  aux  Pays-Bas. 

les  peuples.  Le  père  le  Moyne  me  fournit  un 

Uu  jurisconsulte  contemporain  fit  supplément.  Il  a  réfuté  par  de  très- 

le  pointe  en  langue  italienne  con-  belles  raisons  la  moraJe  relâchée  dit 

»   1.    ~.^,_:A  I  Cil  JLiJL        T>  il 


une 


 a_                    *  T     '  J  1  »  Miwvuui       U  L>91  ,  ttUS 

et  il  courut  un  vers  prophétique  intérêts  de  sa  passion  les  intérêts  de 

contre  la  seconde  Jeanne  ,  lequel  la  vertu ,  en  soutenant  que  la  chastetd 

portait  qu'elle  serait  la  destruction  n'était  nécessaire  qu'aux  femmes  du 

du  pays.  Délia  quale  un  verso  profe-  commun  (43).  On  combat  vigoureu- 

tico  per  il  reame  si  diceva  :  sèment  cette  mauvaise  philosophie  9 

TJllim*.  Danui  Cet  dettrnetio  regni  (4*)> 

et  1  on  se  sert  entre  autres  remarquée 
„                 u    ,      .            ii.  de  celle-ci:»  L'honnêteté  publique 
Ce  jurisconsulte ^  tenait  pour  la  loi  „  sc  joint  à  l'honneur  des  particu- 
sahaue;  il  condamnait  l'admission  »  liers  t  contre  cette  nouvelle  morale 
des  femmes  au  trône  4*).  Tout  bien  »  du  Tasse.  Non  -  seulement  l'im- 
posé et  considéré ,  I  on  serait  con-  »  pareté  est  plus  sal      ct  dc  x 
traint  d  avouer  que  les  statuts  qui  »  roauvai»e  oicur  en  ces  personne» 
permettentaue  les  royaumes  tombent  »  éminentes  :  elle  y  est  encore  plus, 
en  quenouille  n  ont  pas  été  sa?e-  n  contagieuse  et  dl  plus  dangereuse 
ment  imagines.  Ce  n  est  pas  cjue  les  „  conséquence.  Le  mauvais  eîemple 
femmes  aient  moins  d  esprit,  ou  ,  est  un  mauvais  air  qui  est  tou- 
moins  de  capacité  que  les  hommes  :  »  jours  a  craindre,  dc  quelque  part 
il  y  en  a  qui  ont  régne  avec  tant  de  »  qu'il  vienne,  et  quelque  vent  qui 
gloire  et  qui  ont  montré  sur  le  trô-  ,  le  pousse;  mais  il  a  un  venin  pfua 
ne  tant  de  courage,  tant  de  sagesse ,  „  ««btil  et  une  malignité  plus  péné- 
tant  d  habileté  ,  que  les  plus  grands  „  trante  quand  il  sort  des  grandes 
rois  méritent  a  peine  de  leur  être  »  maisons  ;  quand  il  est  souffle*  d'une 
comparés;  mais  par  accident  il  se  abouche  d'autorité;  quand  il  est 
trouve  que  les  états  qui  n'ont  point  u  porté  dans  des  habits  d'or  et  de 
Ialoisalique  s  exposent  à  plusieurs  „  8Qie.  Et  si  aujourd'hui  les  prin- 
désordres  ,  dont  celui-ci  n'est  pas  le  „  cesses,  ctcellef  qui  approchent  de 
moindre;  c  est  que  1  homme  qui  se  »  leur  rang  ,  s'étaient  déclarées  pour 
marie  avec  l'héritière  est  presque  w  Ja  mauvaise  doctrine  du  Tasse  . 
toujours  sur  le  gui-vive  avec  ses  su-  »  des  demain  toutes  les  autres  croi- 
lets  et  avec  sa  femme.  Ils  le  regar-  »  raient  qu'il  serait  dc  leur  bou- 
dent pour  1  ordinaire  comme  le  mari  »  „eur  d'être  galantes  :  ctla  licence 
de  la  reine,  et  non  m  comme  le  roi;  »  des  dames  serait  mise  en  mode, 
elle  n  est  pas  fâchée  qu  ils  le  fassent ,  »  aussi-bien  que  leurs  habillemeus  et 
et  quelquefois   même  elle  ne  lui  »  leur  coiffure  (44).  » 
donne  pas  le  titre  de  roi  C  est  de  à  (H)  Ce  fut  peut-être  pour  expier 
que  vinrent  mille  désordres  dans  le  ses  impudicités ,  qu'elle  fit  du  bien  k 
royaume  de  Naples  sous  le»  deux  V église  ,  et  qu'elle  permit...  de  vexer 
Jcannes.  Consultez  1  histoire  d'Angle-  leS° juifs.  ]  M.  de  Snonde  dit  cela  en- 
terre sous  la  reine  Marie,  femme  de  pressément ,  par  rapport  au  peu  de 


pere 


Philippe  11.  Le  pére  et  le  gra 
de  ce  lui-ci  avaient  passe  par  la  même 

(3<))  Collenocdo ,  lié.  V \  folio  86  etrto. 
(4o)  Cett-à-direy  non  la  reine,  maii  U  ruine. 
(Ai)  CoUeovccio,  lib,  F,  folio  g»  verto. 
(4?)  Ponendovi  questi  due  versi  in  biasimo  del 
feminil  govemo. 

Régna  regvnt  yoIt»,  gen»  lot*  clamât 
oh.reht 
Intentai*  reg ni  «t  à  mulierc  régi. 
/  auali  veni  in  pu/gnr  notlro  suonano  eoti, 
La  vulva  regge ,  ohime  tri  dan  U  lingu  : 
Jl feminil  goeerno  il  regno  esUngue. 
ColTennceio, /«*.  r,fo&to 


BJ  ~    -    ~  —      y  «  M~   \  t 

pompe  avec  quoi  elle  voulut  être  en 
terrée.  Sepuîta  est ,  dit  -  il  (45)  ,  in 
ecelesiâ  Virginis  Annunliatœ  igno- 

(43)  Le  pire  le  Mo, ne,  Galène  <î«  Femme* 
fortes,  pog.  n*.  iga. 

(44)  La  même ,  pag.  ipS. 

(45)  Spondânas,  ad  ann.  i^35 ,  num.  3,  pag. 
83 1.  //  aeait  dit  ad  ann,  i4(4<  "nm.  6, 


Si 


ccMitin  regnum  «oror  eju*  John 


u- 

•n- 


j — i        .  ;  o  —  j  

jn»  nonunif  »eennd« ,  vidu«  Gnillelmi  A  m»  tri 
nnm  «Rcn*  jam  (A ,  *rè  amorr  rujuMUm  Paodol- 
frllj  AJopi  Nrapotitani  conTkoi  forma  juveni»  *. 
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ipulturd,  ut  ipsa  jusserat ,  in  saltu  cursuque  eertantes  eum  magno 
entiam  luxunosœ vitœ  qud  ve-  spectantium  plausu  suveraret  (48). 
hementer  infamata  est.  Voici  ce  que  Vous  connaîtrez  par-là  le  naturel  de 
Ton  ajoute  à  l'égard  du  soin  qu'elle  cette  reine.  Elle  Toit  pendant  la  so- 
prit  des  avantages  de  la  foi.  lnlcr  vi-  lennité  des  jeux  publics  un  aventu- 
ra quibus  fœdala  est,  egit  et  multa  rier  de  bonne  mine  ,  et  d'une  si  bon- 
pia  opéra,  tant  in  ecclesiartm,  quant  ne  complexion  qu'il  gagne  le  prix 
in  statds  regni  utilUatem ,  qiue  Sum-  de  la  lutte  ,  celui  de  le  course ,  celui 
montius  Neapolitanus  enumerat.  In-  du  saut,  à  tous  ceux  qui  le  lui  dispu- 
ter quœ  fuit  y  quôd  potestatem  fecit  tentj  il  lance  le  javelot  *  plus  loin 
Fr.  Johanni  Capistrano  insigni  ordi-  qu'eux  tous.  Elle  ne  s'informe  d'au- 
nis  S'  Francisa  profess.  interdicendi  tre  chose ,  et  le  choisit  pour  son  fa- 
judaeis  usuras  et  alia  ab  ecclesid pro-  vori  '.  Appliquei-lui  donc  la  fable  de 
hibiia;  et  cogendi ferre  signum  7  ftnu,  la  j ument ,  rapportée  dans  le  Mercure 
ut  dignoscerentur  h  Christianis  (46).  Galant  de  l'année  16^.  Si  je  m'en 
Un  homme  aussi  ardent  que  ce  cor-  souviens  bien,  elle  finit  par  cette 
délier  ,  établi  pour  inspecteur  sur  la  moralité  : 

Conduite  des  juifs,  et  qui  les  oblige  Maint**  connais  qui  trompent  à  leur  mine, 

à  porter  sur  eux  la  lettre  Thau ,  afin  Et  sont  du  goût  de  la  jument 

qu'on  le.  puiwe  coonattr.  ,  a  bien  la  ^^jfcmJSZZ- 
mine  de  leur  avoir  fait  soullrir  plu- 

sieurs  Vexations.  (^R)  Jovîuï  Eloftiornm  Virornin  bellici  rirtnte 

(I)  //  faut  que  je  dise  ici  deux  mots  inn.tr.Bin  ,  Itb.  III,  pas.  m.  137. 
de  lianhélemi  Coglione.-]  Ce  fut  un     *  -  **"™«*  d.n.  P.ul  W ,  »  eu 

I  TU  •*   •  1  •  na»  iavelot,  «ht  Lcducliat.  récits  mu  «goiOe 

des  plus  célèbres  capitaines  de  son  .  frn|!rfm(Bt'  nn  levier ,  ,  tnlefti  u  d'une  brre 

Siècle.  «  Il  était  né  aux  environs  de    .  5e  fer  t»«n  lourde.  A  ce»  jeux  pnblir»  dont 
«  Bergame,  et  Sa  maison  avait  été    -  p-rleP.nl  Jo*e,  qniconone  *rùt  ..force  de 
_       /    »      .  >  r-\  1    ■»,#    •      •  irirr  oln*  h»n  celle  barre  »<?  fer.  cuit  cctuc 

»  passée  toute  entière  au  fil  de l'épee  ;  fi£ *£™r  u  force  de,  ie-bre.  .«r 
»  dans  les  querelles  des  Guelfes  et  .  autres compagnon».  • 
m  des  Gibelins.  11  avait  mendié  jus- 

»  qu'à  l'âge  de dU-huit  ans,  lorsque       NAPLES  (  ÀLFONSE  I'r.  DU 

sa  vi- 
royau- 

»  sa  prodigieuse  force  et  de  son  in-  me  de  Naples  aux  états  dont  il 
«comparable  agilité  ?  Jeanne  IR,  avait  hérité ,  lorsque  Ferdinand , 
»  reine  de  Naples,  qui  n'estimait  les  fe  ;  d>Arag0ll  m0urut 

»  hommes  que  par  la  vigueur  du  7.     j/^1    1  o  7 


»  qu  a  1  âge  deuix-nuit  ans,  lorsque  IN  A  PL    5  (  ALFONSE  1 

»  se  trouvant  à  Naples,  et  personne  „\    •  ■  „:* 

»  n'osant  lu»  disputer  le  pJix  de  la  >            ^  >  )0,Pl1  ïf f 

»  lutte  ,  ni  de  la  course,  à  cause  de  gueur  et  par  son  adresse  le  r 


.  de  la  cour  pour  aller  faire  son  d>Aniou    recourut  à  notre  Al- 

»  apprentissage  au  métier  des  armes  7;  «"J«"  >  *.  .    _  , 

>  sous  le  célèbre  Braccio  (47).  »  Je  fonse,  et  lui  promit  de  1  adopter 

ne  ferai  rien  de  superflu  ,  si  j'avertis  s'il  la  délivrait  de  ses  ennemis, 

mon  lecteur  que  ce  fait  se  trouve  dans  Alfonse  qui  venait  de  se  signaler 

les  éloges  de  Paul  Jove  :  car  la  seule         c    \\  n     nA  ««Jn» 

'  j  i'u*  .        r       •    >  en  oardaicme,  ne  Jaissa  point 
autorité  de  1  historien  français  n  em-  .  0"^  '  .  '  1  . 

pécherait  point  qu'on  ne  'doutflt  de  échapper  une  si  belle  occasion 

cela.  Voici  le  latin  qui  lui  a  servi  de  s'agrandir  ;  il  envoya  sa  flotte 

:  Fuit  Coteo  corporis  sta-  à  Naples  ,  fit  lever  le  siège,  et 


d original  :  Futt  Co/eo  corporis  sta-  à  Naples  ,  fit  lever  le  siège, 

turderectd  atque •  habtli,  adeàquefor-  c  L     \     .  >         1        •  ^  „%^r_ 

  _  »...    .  '  .    '»  f  fut  adopte  par  la  reine  au  mois 

mas  us  atque  agilis  ut  regtna  Johan-  r      r  .  .  , 

naingenio  procaci  mulier,  avidaque  de  septembre  1420.  L  amitié  ne 

virorum  fortium  Coleonis  amore  ca-  dura  guère  entre  ce  fils  adoptif 

^ereliir,  quum  ed  spectante  cunctos  et  ja  reme  Jeanne .  l'adoption 

in  palœstra  jactuque  ferrei  uectis  et  e  .         .  .   j  ' 

'        /_      u    J  fut  cassée  au  mois  de  juin  1425, 

({£)  Idem .  ibidem .  ad  ann.  1^35 .  num.  3.  i  1 1  * 

£)v.riiù,,  ABe«ioi«  d.  nLnce ,      35.  après  de  grosses  (mcrcllcs  qui 
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s'étaient  enfin  converties  en  des 
actes  d'hostilité  très-yiolens. 
Louis  d'Anjou,  troisième  du  nom, 
fut  adopté  par  cette  reine,  et 
Alfonse  prit  le  parti  de  s'en  re- 
tourner en  Espagne.  II  s'embar- 
qua à  Naples  au  mois  d'octobre 
142 3  ,  et  prit  Marseille  en  pas- 
sant. Cette  conquête  fut  due  au 
bon  conseil  qui  lui  fut  donné  de 
pousser  sa  pointe  après  qu'il  eut 
pris  le  port  ;  et  d'attaquer  la  ville 
toute  la  nuit,  sans  donner  aux 
habitans  le  loisir  de  se  reconnaî- 
tre, et  de  revenir  de  leur  pre- 
mière fraveur.  Pendant  son  ab- 
sencela  faction  d'Anjou  reprit  le 
dessus  à  Naples;  mais  comme  la 
reine  Jeanne,  qui  ne  valait  pas 
grand'chose  était  d'ailleurs  obsé- 
dée par  des  gens  qui  ne  cher- 
chaientqu'à  se  débusquer,  et  dont 
les  passions  changeaient  souvent 
d'intérêt  ,  la  faction  d'Aragon 
reprit  des  forces  quand  on  s'y 
attendait  le  moins.  Alfonse  se  vit 
instamment  sollicité  à  retour- 
ner. Le  duc  d'Anjou  mourut  au 
mois  de  novembre  1 4^4-  ^a  re*" 
ne  Jeanne  le  suivit  quelques  mois 
après.  Ainsi  tout  favorisait  Al- 
fonse ,  encore  que  le  peuple  de 
Naples  eût  proclamé  roi ,  René 
d'Anjou;  car  ce  n'était  pas  un 
compétiteurredoutable.  La  Fran- 
ce jouait  de  malheur  en  ce  temps- 
là  (A).  Mais  nonobstant  toutes 
ces  favorables  dispositions,  les 
conimeucemens  de  l'entreprise 
d'Alfonse  furent  très -malheu- 
reux. Il  assiégea  d'abord  Gaëte 
et  fut  pris  dans  une  bataille  na- 
vale qu'il  perdit  contre  les  Gé- 
nois^/) ,  qui  étaient  venus  secou- 
rir la  place.  On  vit  alors  qu'il  y 
a  des  gens  qui  ne  sauraient  avoir 

(«)  U$  d'août  1^35. 


du  malheur,  puisque  la  bonne  for- 
tune sort  pour  eux  au  milieu  de 
l'adversite(£).  Le  duc  de  Milan  fut 
Ja  principale  cause  de  l'élévation 
d'Alfonse  sur  le  trône  de  Naples  ; 
le  duc  de  Milan,  dis-je,  dont 
Alfonse  était  prisonnier.  Ce  duc 
ne  se  contenta  pas  de  lui  accor- 
der la  liberté ,  il  lui  fournit  des 
troupes  pour  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Ce  ne  fut 
point  l'affaire  d'un  jour  :  la  pré- 
sence de  René  d'Anjou  (c)  soutint 
quelque  temps  son  parti  ;  mais 
enfin  la  ville  de  Naples  tomba 
au  pouvoir  d'Alfonse ,  l'an  1442  , 
et  ce  fut  la  décision  du  différent. 
Ce  prince  entra  en  triomphe 
dans  cette  ville  à  la  manière  des 
anciens  Romains ,  le  26  de  février 
i443»  et  trouva  l'esprit  d'Eu- 
gène IV  fort  adouci  à  son  égard. 
Il  avait  été  traversé  par  ce  pape 
pendant  que  la  fortune  ne  s'était 
pas  déclarée;  mais  dès  qu'elle 
eut  jugé  le  procès  au  préjudice 
de  la  h  rance ,  Eugène  ne  se  pi- 
qua point  de  la  vertu  de  Caton 
(*/),  il  reconnut  Alfonse  pour  lé- 
gitime possesseur  du  royaume 
de  Naples ,  moyennant  un  cer- 
tain tribut  annuel.  Cette  con- 
quête mit  ce  prince  dans  une 
haute  réputation  ,  et  lui  donna 
lieu  de  faire  sentir  le  poids  de 
ses  armes  victorieuses  aux  Flo- 
rentins ,  et  à  quelques  autres 
peuples  d'Italie  :  de  sorte  qu'il 
se  vit  recherché  de  tous  les  prin- 
ces qui  craignaient  les  armes  ot- 
tomanes. 11  trouva  tant  de  dou- 
ceurs eu  Italie,  qu'il  ne  se  sou- 

(6)  Vayti  Jorianu*  Pontanus,  de  Prin- 
cipe ,/btio  m.  67. 

•  c)  Il  arriva  à  Nantes  au  mois  de  mai 

{tl)  ficlnx  causa  Diis  plaemt ,  sedvicta 
Catoni. 

Lucanus,  fib.  /,«.  ta8. 
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cia  point  de  retourner  en  Aragon,  notre  Al fonse  ait  envoyé  du  se- 
Ce  fut  un  prince  qui  eut  de  gran-  cours  à  Scanderberg  pour  le  sié- 
des  qualités,  etqui  fait  beaucoup  ge  de  Belgrade;  et  s'il  l'a  une 
d'honneur  à  l'Espagne  (<•).  11  fois  averti  que  les  troupes  ita- 
aima  extrêmement  les  lettres  et  tiennes  n'étaient  pas  moins  re— 
les  savans  (B) ,  et  l'on  conte  là-  doutablesà  leurs  hôtes  qu'à  leurs 
dessus  des  choses  fort  singulières  ennemis ,  ce  n'a  pas  été  au  temps 
(Q.  Il  mourut  à  Inaptes,  le  27  de  de  ce  siège  (G).  Il  était  plus 
juin  i458 ,  âgé  de  soixante-oua-  grand  roi  que  bon  mari ,  et  sur 
tre  ans  (f),  et  laissa  ses  états  ses  vieux  jours  il  eut  une  concu- 
d'Espagne  à  son  frèreet  le  royau-  bine  qu'il  aurait  épousée  (H),  s'il 
me  de  Naples  à  Ferdinand  son  avait  pu  venir  à  bout  de  répu- 
bâtard  (g).  Ce  que  dit  M.  Moréri  dier  sa  femme, 
n'est  pas  vrai ,  -  qu'Antoine  de      Je  viens  de  trouver  un  fait 
»  Païenne  a  écrit  une  histoire  qui  me  semble  très-curieux ,  et 
»  fort  exacte  du  roi  Alfbnse  intî—  qui  nous  apprend  la  cause  de  la 
»  tulée  :  de  Factis  et  Dictis  AU  mésintelligence  du  roi  Alfonse 
phonsi  régis  :  »  car  l'ouvrage  et  de  son  épouse  (I).  Il  faudra 
oui  a  ce  titre  n'est  qu'un  recueil  dire  quelque  chose  de  ses  descen- 
des réponses  seutentieuses  ,  des  dans  (K) ,  et  des  prétentions  de 
bons  mots,  et  de  quelques  ac-  la  maison  de  la  Trimouille  (L). 
tions  singulières  de  ce  prince;     (A)  La  France  jotinit  je  malheur 
et  quoiqu'on  y  voie ,  avec  les  en  ce  temps-là.]  S'il  était  permis  au- 
circonstances  dans  lesquelles  il  a  jonrd'hui  de  dire  de  la  fortune  ce 
dit  ou  fait  ces  choses,  diverses  qu'en  disaient  les  païens  ,  qui  ne  rc- 
.     ,    .  .    ,           /  connaissaient  pas  sous  ce  mot-là,  avec 
particularités  de  sa  vie  ,  on  ne  auUnt  d'évidence  que  nous ,  une  di- 
peut  pas  appeler  un  tel  ouvrage,  rection  très-sage  et  très-juste  de  la 
VHistoire  exacte  de  ce  roi.  C  est  main  de  Dieu ,  on  l'accuserait  d'a- 
une étrange  négligence  que  celle         «u  a»0"  une  partialité  trop  af- 
ji*iTb     ii-         *      m  fectée  pour  l  Espacne  contre  la  rran- 
de  Paul  Jove.  Il  a  ignore  qu  Al-  ce.  carl  on  ne  l^vùt  lire  l'histoire 

fonse  fut  le  fils  aîné  de  Ferdi-  du  XVe.  et  du  XVI*-  siècle,  par  rap- 
nand ,  roi  d'Aragon  (D) ,  et  eût  port  aux  affaires  d'Italie ,  sans  re- 
1.1  :jl  ,v\    „.        -à  à\   marquer  un  ascendant  et  une  supe- 


été  marié  (E) ,  et  eût  régné  beau-  marîl»cr  u"a8Cenaanl  «  Ul£  su^' 

,    V  J>     .        ,0  norité  de  1 Espagne  sur  la  France , 

coup  plus  de  vingt-deux  ans.  j  doit  encore  aujourd'hui  donner 

M.  Varillas  a  sans  doute  voulu  de  la  confusion  aux  Français ,  et  de 


chronologie.  Ce  qu'il  en  dit  est  siècle  à  une   nation  les  bénédic- 

fort  curieux  (F).  Il  est  faux  que  tions  temporelles  qu'il  lui  ôte  dans 

v  '                     1  un  autre  siècle.  Le  XV*.  et  le  XVR 

(e)  Phncrpt  sud  ataie  cfarhsimus,  nutli  siècle  ont  amené  le  tour  de  l'Espagne 

vtttrum  posthabendus ,  fftspanœ  gentis  lw  pour  le  bien;  le  XVJ1*.  a  été  son 

mm  decusque  ptrpetuum.  Mariât*     lib.  toiirpour  le  mal.  L'ascendant  et  la 

*X"C  \up  Juim,           VariUy,  Hui.  supé;iorité  de  la  France  avaient  èié 

dl  HoÏÏZZ  '  '  ^  17  '  as"Sne's  a  ce  si^-,a-  Je  ™  fais  'l"e 
CT)Jot  Pontan.de  B.I1.  NcVl-, développer  et  que  paraphraser  ce 

Or)  Tiré  d<  Tflutoire  d'Eapagne  de  M-  textc  <*u  Mariana  (0  ^ic  jortun* 

nana.  (i)  Mariana,  lib.  XXI,  c*P.  F II. 
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ludii  m  rébus  humanis  :  sic  nos  nos-  Georgio  Trapczunlio  immortali  lau~ 

traoue  vcrsamur.  Aragonio  nimirhm  de  viris.  Bartholomœum  Faccium  cu- 

corjum  uiamad  regnum  struebat  cui  jus  extant  de  rébus  Alfonsi  commen- 

nthil  est  Mrduum        Multum  ei  fa-  tarii ,  mense  novembrï  superiori  (6) 

radia*  (  Andegavensi  )  superi  per  fuve  extinctum  tulit  œgerrimè.  Philclpbe , 

Umpora  advenait  videntur,  G  allô-  lui  ayant  porte  ses  satires ,  s'en  re- 
run}  gent*  injensi,  ac  Aragoniis  pro- 
pitii.  Sed  est  ferè  ut  aliarum  rerum 


sic  feltcita ti s  orbis  :  per  varias  gentes 
atque  familuis  inerrat,  nulli  propria 
(a).  Ce  qui  peut  consoler  la  France 
est  qu'on  la  croyait  infiniment  plus 
redoutable  que  l'Espagne,  et  qu'à 


tourna  charge'  de  présens ,  et  honoré 
de  l'ordre  de  chevalerie.  Philelphum 
poëlam  ad  se  salyras  diutissimè  eui- 
gdatas  deferenlem  Masque  canentem 
ac  propè  agentcmy  non  priusauam 
militiœ  honore  decoratum  prœmtisque 
auctum  remisit  (7).  Il  entretint  com- 


causc  de  cela  on  fit  de  plus  fortes  li-  merce  de  lettres  avec  Léonard  A  ré- 
sues pour  l'empêcher  de  s'établir  en  tin,  et  tâcha  de  l'attirer  auprès  de 
Italie,  que  pour  empêcher  les  Espa-  soi.  3fais  la  vieillesse  et  la  mauvaise 
nols  d'y  conquérir  des  royaumes,  sanlé  de  ce  savant  homme  ne  lui 
es  autres  princes  d'Italie  espérèrent  permirent  pas  de  profiter  de  ces  of- 
'arrèter  les  Espagnols  et  désespéré-  fres.  Poggc ,  Florentin ,  traduisit  la 
ent  de  résister  aux  Français.  C'est  Cvropédie  de  Xénophon ,  par  ordre 
ce  qui  fera  qu'en  tout  temps  ,  et  en  d  Àlfonsc ,  et  en  fut  largement  récom- 
ce  siècle  plus  que  jamais  ,  les  ligues  pensé.  En  un  mot ,  ce  prince  attira 
contre  la  France  seront  difficiles  à  chez  lui  des  pays  les  plus  éloignés  un 


d 

re 


dissiper  \  la  peur  de  chacun  des 
bres  leur  servira  de  bon  ciment. 


pavs  les  pli... 
-  bon  nombre  de  théologiens,  et  en 
avança  quelques-uns  aux  plus  belles 


Dans  le  temps  qu'on  réimprime  charges  :  sa  cour  était  pleine  de  toutes. 
(3)     j'apprends  par  le 
publiques  ,    qu'un  duc 


cette  n, 
nouvel) 


j'apprends  par  les  sortes  de  gens  savans ,  et  qui  se  res- 
sentaient de  sa  libéralité.  Il  lit  étudier 


les  publi 
d'Anjou  ,  second  'fils  du  dauphin  de 
France  ,  se  trouve  héritier,  non -seu- 
lement de  la  couronne  de  Naples , 
mais  aussi  de  tous  les  états  de  la  mo- 
narchie d'Espagne.  Cela  confirme  ce 
que  j'ai  dit  touchant  le  XVIIe.  siècle 
ramenant  le  tour  des  Français  ;  car 
c'est  un  siècle  dont  la  dernière  année 
confère  à  un  prince  du  sang  de  Fran- 
ce tous  les  états  du  roi  d'Espagne  (4). 

(B)  //  aima  extrêmement  les  lettres 
et  les  savons.}  Outre  ce  qui  sera  rap-  normita  (11)  choisit  des  livres ,  et 
porté  dans  \r 
dois  dire  ici 
me  et  de  son 

rent  Valla ,  Antoine  Panormita , 
George  de  Tréhizondc  et  Barthelerai 
Faccius.  Mais  il  vaut  mieux  que  Ma- 
riana  le  dise  (5).  Litteras  in  pretio 
habuit ,  virisque  eruditione  prœstan- 
tibus  tantitm  tribuit ,  ut  Us  se  incli- 
naldquamvisœtate  recoquendum  pne- 
Iteret.  Laurentio  Valla  familiariur 
est  usus  ,   Antonio    Panhormitd  , 


(8)  à  ses  dépens  (q)  beaucoup  d'éco- 
liers qui  étaient  de  belle  espérance  > 
mais  pauvres.  J'oubliais  Bracellius 
qui  a  été  l'un  des  plus  savans  de  sa 
cour,  et  qui  a  laissé  l'histoire  des 
guerres  de  ce  monarque  (10). 

(C)         Et  ion  conte  Ùi-dessus  des 

choses  fort  singulières.]  Pendant  une 
maladie  qu'il  eut  à  Capoue  ,  chacun 
s'empressa  de  lui  apporter  des  choses 
qui  pussent  le  divertir.  Antoine  Pa- 


presqpe  tout-à-fait  guéri  dès  le  pre- 
mier jour  qu'il  prêta  l'oreille  à  cette 
lecture  ;  ce  qui  jeta  les  médecins 
dans  l'étonnemcnt.  Il  continua  cet 
exercice  trois  fois  le  jour,  jusque*  à 
ce  qu'Antoine  Panormita  eût  achevé 


{»)  Confer  qu*>  Horat.,  od.  XXÏX,  Ub.  Itl  : 

For I un»  «vro  Ivta  negotîo  et 

Ludum  in»olentrm  ludere  pcrtiaax, 

Transmutât  incerto»  honora, 

Nutic  nihi  nunc  aliï  brnigna.  » 
[V)  On  écrit  i  rci  le  *5  de  novembre  i-oo. 
(4)  Charte»  II,  mort  le  i«.  ,1e  novembre  i-c 
(*)  Man.n. ,  Ub.  XXII,  ta?.  XV lit.  ' 


(G)  Ceit-à-dire  en  ttf*. 

(7)  Anton.  Panormit.  de  Dicti»  et  Facti»  AI- 
pbonti ,  lib.  III,  num.  11. 

(8)  Ex  Ant.  Panormit.,  de  Dicti»  et  Facti»  Al- 
pbonai ,  lib.  II,  tub  Jin. 

(9)  Ibidem,  num.  5a. 

(10)  Et  oui  betlortm  ej$u  kittoham  non  itle- 
f'*'' J^ycrtP'*1  Bracrlliiu  I.igur.  Jovio» ,  Elog., 

(m)  V or*»  ton  ouvrage  da  Dicti»  et  Facti»  Al- 
|»hon»i ,  Ub.  /,  num.  4_i. 
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la  lecture  de  cet  écrivain  :  et  depuis  réputation  qu'elles  eussent  par  tout 
il  railla  les  médecins ,  il  se  moqua  de  le  monde  ,  que  s'il  perdait  ses  livres 
leur  Âvicennc  ,  et  combla  de  louan-  quels  qu'ils  fussent  (10).  11  en  faisait 
ges  Quinte-Curce.  Ayant  ouï  dire  mettre  toujours  auprès  de  son  lit ,  et 
qu'on  voyait  auprès  de  Formium  le  s'il  s'éveillait  il  se  les  faisait  donner 
tombeau  de  Ciceron ,  avec  une  épita-  pour  y  lire  (ai).  Il  allait  quelquefois 
phe  en  vieux  caractères,  il  sentit  un  a  pied  aux  leçons  des  professeurs, 
plaisir  inconcevable ,  et  se  transporta  encore  que  l'auditoire  fût  fort  éloi- 
snr  les  lieux  tout  incontinent ,  et  ar-  gne'  de  son  palais  (33).  Il  croyait  avoir 
racba  lui-même  les  broussailles  qui  perdu  la  journée  ,  s'il  la  passait  sans 
étaient  autour  du  sépulcre  :  on  trou-  Îire(a3)  :  aussi  ne  souffrait-il  pas  que 
va  non  pas  le  nom  de  Cicéron ,  mais  le  temps  marqué  pour  la  lecture  fût 
celui  d'nn  M.  Vitruve.  Quod  rex  ut  employé  à  d'autres  occultations  ,quel- 
primum  accepit  lœtitia  penè  perditus  que  accablé  qu'il  se  vît  d'affaires,  si  ti- 
tre nihil  cunctatus  est,  et  sentibus  tonio poëtœ incrcdibili  quddam  volup- 
rubisque  primo  tumuium  purgaru ,  taie  opérant  dabat,  aliquid  ex  pris- 
mox  légère  inceptans  ,  non  M.  Tul-  corumannalibus  rejferenU ,  quinetiam 
lii ,  sea  M.  Vitruvii  epigramma  esse  ueterum  ab  eo  scriptorum  lectiones 
comperit  (  la).  Au  siège  de  Gaête,  singulis  diebus  audiebat ,  ac  licet  mul- 
comme  on  lui  vint  dire  qu'on  n'avait  tis  magnisque  intérim  gravaretur  eu- 
plus  de  ces  grosses  pierres  dont  on  ris,  nunquam  tamen  pas  sus  est  horam 
chargeait  ses  mortiers  ,  et  qu'on  n'en  libro  die  ta  m  h  negociis  aujerri  (a4). 
pouvait  trouver  qu'à  une  maison  de  II  avait  lu  la  Bible  avec  les  gloses  et 
campagne ,  qui  selon  la  vieille  tradi-  les  commentaires  quatorze  fois,  et 
tion  du  pays  avait  appartenu  à  Cicé-  il  en  pouvait  réciter  plusieurs  passa- 
ron  ,  il  répondit  qu'il  aimait  mieux  ges  par  cœur  (a5).  Un  jour  qu'il 
laisser  inutile  son  artillerie ,  que  de  trouva  sa  bibliothèque  fermée  il 
gâter  ce  qui  avait  appartenu  à  un  si  n'eut  pas  la  patience  d'attendre  que 
grand  homme  (i3).  Nous  verrons  ail-  le  bibliothécaire  fût  de  retour  :  il 
leurs  (14)  son  respect  pour  Tite-Live,  prit  lui-mâme  des  instrumens  pour 
et  l'honneur  qu'il  fit  au  bras  de  ce  arracher  la  serrure  j  et  quelqu'un  lui 
grand  auteur  et  à  la  patrie  d'Ovide  ayant  demandé  en  style  dadraira- 
(i5).  Il  ramassa  avec  un  grand  soin  tion ,  s'il  s'abaissait  h  faire  cela  de 
les  médailles  des  empereurs,  et  sur-  ses  propres  mains  ?  il  eut  pour  ré- 
tout celles  de  César,  et  les  gardait  ponse  cette  autre  demande,  croyez- 
presque  comme  des  reliques  dans  vous  que  Dieu  et  la  nature  aient 
une  cassette  d'ivoire  (16).  Il  portait  donné  des  mains  aux  rois  pour  rien 
toujours  avec  lui  dans  ses  voyages,  (a6)?  Il  lisait  avec  une  si  grande  at- 
les  commentaires  de  César ,  et  ne  tention  ,  qu'il  ne  paraissait  point 
passait  point  de  jour  sans  y  lire  at-  s'apercevoir  que  l'on  dansât  et  que 
tentivement  (17;.  Il  prit  pou*  sa  l'on  jouât  des  instrumens  auprès  de 
devise  un  livre  ouvert  (18).  Ses  sol- 
dats connaissaient  si  bien  son  attache- 
ment pour  les  livres ,  que  quand  ils 

f Allaient  quel  a  ne  place  ,  ils  couraient  ~(*o)  Idem ,  Ub.  IV,  num.  34. 

UÎ  apporter  à  l'envi  tout  Ce  qu'ils  en  (*«)  Cum  librit  tub  tponda  tolitum  dormir*  re~ 

renrontraient  (10).  Un  jour  qu'on  S*m/"m^"Pf^tumillotcumlumine  poscere 

,  ...   »     1  .1       Jt  1      t     *c  lecltlare.  Ibidem,  num.  3t. 

parlait  de  la  perte  des  choses  pré-     {„}  Ibi(Um  Ub  ,  ^  ^ 

cieuses ,  il  protesta  qu  il   aimerait     (,3)  Diem  iUant  in  quti  nihil  ugerrt  te  prr, 

mieux  perdre  ses  pierreries,  quelque  dïditt*  dicebau  Sed  et  àim  awltttet  Vrtpwnx- 

num  Carjoretn  (il  (allait  «lire  Tilum)  eam  te  diem 
(il)  Anton.  Panormtt. ,  de  Dietit  et  Facti*  Al-  perdiditse  tolitum  dtetre  in  qud  mhil  quicquam 
phcaai ,  Ub.  I ,  num.  47.  alicm  dondttet,  egùte  gratins  rex  dicitur  immor- 


lui  (27).  Voici  une  grande  marque 
du  plaisir  et  de  l'attention,  avec  les- 


1 


(13)  Ibidem,  num.  48.  tali  Jetu-Chritto ,  quod  eo  modo  nec  diem  ipte 

(14)  Dan*  l'arùcle  de  Tit»  Li»a ,  [  cet  article  perdidisset.  Ibid  cm  ,  num.  i(>. 

^•^J»"-]       ,    .          _  (>4)Joyian.  Ponttoui,  de  Principe,  fol.  m.  63. 

11V,  1>,iiii  i  artitlr  tir  cr  porte.  \  _  _                .    _.    .                              .  ... 

l^ldrm,  Antooin.  P.nonnit. ,  de  Dicti.  et  .  ('5)  P«orm.   de  D.cU.  clF.ct,,  Alphona., /./. 

"  •    i:l    rr  .        .ï  /.  num.  17.  Oratiani.  ar  i.amI>u>  Virorum.  i»«7c 


rarU.  Alpbooai ,  Ub.  II,  num.  ta.  '  7'  nu!n'  ^'a Gr^ttmn,:  de  Ca"bu*  Vir0"la  •  P«S 

( , -)  Ibidem ,  num.  tï.  '9 •       q«»dr.g.e»,  ,/  s.  trvmpe. 


(il)  Ibidem  \  num.  14.  P»norm. ,  ibidem ,  num.  37. 

(19)  Ibidem,  nunu  t5.  (37)  /</«",  Ub.  IV,  nuni.  iS. 
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quels  il  écoutait  une  pièce  d'élo-  et  de  foreur.  Ego ,  mi  Dater  ac  do- 
quence.  Jannot  Mannetti  f  député  des  mine  ,  satis  intelligo  isthœc  régna  et 
Florentins ,  lui  fit  un  jour  une  belle  tua  fere  omnia  ad  me  quidem  perti- 
ct  longue  harangue ,  le  roi  non-scu-  nere ,  sed  non  aliter  quam  bénéficia 
lcmcnt  eut  toujours  les  yeux  fichés  tuo.  Idcirco  et  piuris  semper  volun- 
»ur  lui  ,  mais  il  se  tint  si  immobile  ,  tatem  tuam  etfeci  et  facturus  sum , 
qu'il  ne  chassa  pas  même  une  mou-  quiim  œtatis  privilegium.  Jmô  %>erb 
clic  qui  se  posa  sur  son  nez  au  com-  si  pro  tua  singulari  prudentid  regnis 
raencement  de  la  harangue.  L'ora-  ita  demUm  pro*pici$  iri  consultum  , 
teur  ne  se  lassait  point  d'admirer  si  J ohannem  regni  successorem  reli- 
ectte  patience  ;  dès  qu'il  eut  cesse  de  queris  ,  nihil  recuso ,  quinipsum  vel 
parler  ,  Alfonse  chassa  la  mouche  ad  omnia  instituas  hœrcdem  :  non 
qu'il  avait  laisse'e  en  repos  pendant  aliter  {mthi  credas  velim)  voluntali 
tout  ce  long  discours  (38).  On  se  mo-  per  me  tuœ  usquè  ad  postremum  spi- 
querait  aujourd'hui  d'une  telle  cho-  ritum  parebitur,  quam  divinœ  (3o). 
se,  et  je  crois  qu'alors  il  y  eut  des  Ne  faut-il  pas  reconnaître  que  Paul 
gens  qui  s'en  moquèrent.  Jovc  prenait  un  grand  soin  de  s'io- 

(D)  Paul  Jow  a  ignore  au'Alfon-  slruire  des  qualités  de  ceux  dont  il 
se  fût  le  fils  aîné  de  Ferdinand  roi  composait  l'éloge  (3 1)?  Je  ne  serais 
d*  Aragon.  ]  C'est  ce  que  Mariana  pas  éloigné  de  croire  qu'il  trouva 
remarque  d  une  façon  très-expresse  :  plus  beau  qu'un  cadet  fût  devenu 
je  rapporte  ses  paroles,  parce  qu'elles  roi  f  que  si  un  roi  eût  conquis  un 
contiennent  un  fait  qui  appartient  autre  royaume. 

à  la  vie  de  notre  Alfonse.  lntcrea  ,      (E)          Et  eût  été  marié.']  Nous 

dit-il  (29),  Valcntue  rex  Aragonius  ayons  cité  Mariana  pour  ce  fait,  et 
Aljbnsi  majoris  filii  nuptias  insigni  voici  un  second  témoin  qui  nous  ap- 
celebrabal  apparatu. ......  Suonsam  è  prendra  qu'Alfonse  avait  rencontré 

Castelld  Sanctius  ftogius  t/eduxit....  une  très-excellente  femme.  «  Acce- 

nuptiœ  confectœ  priaic  Idus  Junii.  »  perat  aliquandô  à  Mariâ  singularis 
Dans  le  É  cïiapitre  suivant  il  parle  »  exempli  uxorc  litteras  quas  cùm 
de  cette  manière  :  AIJonsum  watu  »  semel  atque  i ter  1  ira  attentissimë 
maximcm  regni  lurredem  scripsit.  Les  »  perlegissct,  mox  inquit,  institue- 
paroles  d'Antoine  Pan  orra  ita  méri-  »  ram  olim  nihil  de  uxore  extra  tha- 
tent  d'être  rapportées,  parce  qu'elles  »  lamum  dicere ,  ne  benedicens  uxo- 
contiennent  un  fait  singulier.  «  Fer-  »  rius  aut  imniodesùor  haberel.  Al 
»  dinandus  pater  et  ipse  inclvtus  »  nunc  mihi  prorsiis  mutandum  con- 
»  rex,  moriens  Alnhonsum  fifium  »  silium,etquidvishomines  obloquan- 
»  iis  penè  verbis  allocutus  fertur  :  »  tur  quoeunque  in  trivio  cuique  ob- 
»  Optime  fili ,  quoni'am  régna  auœ-  »  ui0  J  sinè  modo  et  modestid  de  uxo- 
»  cunque  d'uni  Deo  placuit  obtinuit  »  ris  virtute  atque  constanlid  prœdi- 
»  ad  te  jetatis  prjerogativa  deferri  »  candum  (3a). j*  11  avait  résolu  de 
»  et  scio  et  volo ,  opuirim  cas  modo  nc  point  parler  du  mérite  de  sa  fenv 
m  terras  quas  eâ  parte  Hispaniœ  me ,  de  peur  qu'on  ne  l'en  crût  trop 
»  quam  Castellam  vocitanl  habcmust  entêté  ,  chose  que  les  personnes  de 
»  Jahanni  fratri  tuo  y  si  modo  perte  son  rang  n'ont  pas  trop  à  craindre; 
»  liceat  relinquere.  Quod  nc  moleste  mais  après  avoir  lu  la  lettre  qu'il  en 
»  feras  abs  te  veto ,  et  si  vateris  eliam  avait  reçue  ,  il  change  de  résolution  , 
»  rogo.»  Ferdinand  souhaite  de  lais-  il  veut  parler  des  vertus  de  son  épou- 
ser quelques  terres  à  son  cadet,  et  se  en  toute  rencontre.  Ce  dessein  est 
prie  en  quelque  façon  Alfonse  d'y  beau  et  honnête.  11  aurait  dû  s'en 
consentir.  Alfonse    répond  comme 

un  héros ,  que  si  tel  est  le  bon  plai-      (3o)  Aaton.  Panorrott. ,  4e  Dîrtît  et  Ftctit  Al- 

gir  de  son  père,  il  consent  de  bon  pR°nM,/iA.  ri,num.Zo. 

cœur  que  son  frère  soit  l'héritier  de     i3,>  Adma*™m  T^TT  n0vumVie  r**num- 

la   Couronne,   et  ]»OUr  lUl  11  nC  pré-  turar        aj  Johannem  Jratrrm  mnjorrm  nalu 

tetld  Y  SUCCéder  qu'à  titre   de  grâce  paterni  Tarraeontniit  imprru  harrditaUm  dr~ 

J  tulisMrt.  Joviu.,  Elog.    bcllic*  rirtutr  itlu.tr., 

{■>%)  Panons. ,  lih.  I,  nwm.  46.  Ht. 

(ïq)  Mariana,  lib.  XX,  cap.  Vil ,  ad  ann.  (3a)  Panormitan.  ,  de  Dictit  et  Faclis 

i4i$,  pag.  «3,  tdtt.  Mogmnt. ,  1619,  i«-4°.  lib.  II ,  ntim.  3f». 
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souvenir  quand  il  fit  son  testament, 
où  il  ne  fit  nulle  mention  de  sa  fem- 
me :  à  propos  de  quoi  l'histoire  dit 
qu'il  avait  voulu  la  répudier,  afin 
a  épouser  sa  concubine.  Hegina*  nul' 
la  mentio  :  fama  fuit  et  magni  \>iri 
testa  Mur  ed  repudiatd  Lucretiam 
Allaniam  pelhcem  ducere  cogitasse 
(33).  Cette  concubine  avait  espère 
que  le  pape  lui  serait  favorable  ,  et 
elle  avait  fait  un  voyage  à  Rome 
avec  l'équipage  d'une  reine  ;  mais 
elle  n'obtint  pas  ce  qu'elle  avait  es- 
père (34).  D'autres  disent  seulement 
qu'Alfonse  l'aurait  épousée  ,  si  la 
reine  était  venue  à  mourir.  Cette  Lu- 
crèce était  une  belle  Napolitaine ,  qui 
avait  su  si  bien  enlacer  ce  bon  vieil- 
lard qu'elle  en  obtenait  tout  ce  qu'elle 
souhaitait.  Hivc  est  illa  Lucretta  , 
eu  jus  perorbem  terrarum  amoresfué- 
re  quant  notissinii.  £am  Alphonsus 
adamatam  propter  forma  qud  prœ~ 
stabat  ex  cellen  liant  f  suavissimis  etiam 
pueltœ  illecebris  senex  ipse  déliait  us 
divttiiSy  opibus  authorilate  ita  extulc- 
rat  y  ut  plerique  arùitrarentur  si  Ma- 
ria pUa  excessisset,  letiitimaj  uxoris 
eam  loco  ha  bi  tu  ru  m  (35,*.  Je  ne  sais 
as  bien  de  quelle  femme  naquirent 
ïs  deux  fille»  d'Alfonse,  qui  furent 
avantageusement  mariées  par  leur 
père,  1  une  au  duc  de  Ferrare  ,  l'au- 
tre au  duc  de  Sessc  (36).  Mariana 
convient  que  l'incontinence  a  été  un 
défaut  d'Alfonse  (  3;  ).  Ferdinand  , 
qui  lui  succéda  à  la  couronne  de  Na- 
pies,  était  un  bâtard  qu'il  avait  eu 
en  Espagne  (38),  et  qui  n'eut  pas 
trop  de  sujet  de  se  louftr  de  Lucrèce, 
la  dernière  concubine  d'Alfonse  ;  car 
elle  embrassa  la  faction  d'Anjou  (39). 
Encore  un  coup,  n'est-il  pasét range 
que  Paul  Jove  nous  ait  parljftu  cé- 


pa; 
le* 


(il)  Mariaaa  ,  lit.  XXII,  cap.  XVIII. 
(14)  /  de  m  ,  ibidem. 

(35)  Pontinu» ,  de  Bcilo  Neapolit.,  lib.  II, 
Jblto  m.  145  *erto. 

(yS)  Gratiana»,  de  Casibns  Viroram  illa»tr, 
pag.  aî. 

(3-)  là  maxime  inUmperantim  vitium  in  Al- 
fonn  monbuj  accusant  IteeU  Mariana,  lib. 
XXJJ,  cap.  XVIII. 


libat  de  ce  prince.  In  ecelibatu  sin- 
gularem  ea nique paucis  incompertam 
liberi  et  tranquilli  animi  félicitaient 
reposuit,  sic  ut  eum  nunquhm  pœni- 
tuerit  concubin  rejecisse ,  quùm  fi- 
lium  Ferdinamlum  regiœ  indolis  ex 
nobili  concubind  in  spem  regni  sus- 
cepisset(Qo).  Antoine-Marie  Gratiani 
n'a  pas  été  dans  l'erreur  autant  que 
Paul  Jove ,  mais  il  ne  s'en  faut  guère. 
11  a  cru  qu'Alfonse  était  demeuré 
bientôt  veuf.  Ex  uxore  quant  juve- 
nis  'duxit  Castcllœ  régis  propinqui 
sui filid  liberos  non  tulit,  edque  brevi 
anîissd  ccetebs  indè  permansit  (4»)« 

(F)  Ce  que  M.  Yarillase/i</<f  est  fort 
curieux."]  «  11  n'y  eut  jamais  de  roi 
»  qui  se  mtt  plus  en  peine  de  ce  que 
»  1  on  dirait  de  lui  après  sa  mort , 
»  que  -le  dernier  Alfonse  qui  porta 
»  la  couronne  de  Naples.  11  ne  tra- 
»  vailla  pas  seulement  à  gagner  des 
»  batailles,  et  à  faire  de  ces  sortes 
»  d'actions  qui  tiennent  du  roman  : 
»  mais  il  eut  encore  soin  de  chercher 
»  des  plumes  dignes  de  les  écrire, 
»  et  capables  de  les  embellir.  11  n'y 
»  en  eut  point  de  fameuse  qu'il  n'es- 
»  say.1t  de  gagner  ou  de  corrompre  , 
»  et  tous  ceux  qui  avaient  de  la  ré- 
»  putation  reçurent  de  lui  des  pen- 
»  sioris  ou  des  présens ,  dans  quel- 
»  que  contrée  de  l'Europe  que  la 
»  naissance  ou  la  fortune  les  eût  con- 
»  finés.  Cependant  il  n'y  a  jamais 
»  eu  de  monarque  dont  les  défauts 
»  aient  été  mieux  particularisés  que 
»  les  siens.  On  n'ignore  pas  la  moin- 
)»  dre  de  ses  faiblesses,  et  on  a  beau 
»  lire  dans  Pontanus, dans  Panorme, 
»  dans  Kénédicti ,  et  dans  soixante- 
»  quatre  autres  historiens,  qu'il  pos- 
»  séda  toutes  les  belles  qualités  qui 
»  forment  les  héros,  personne  ne  le 
»  croit,  et  l'on  aime  mieux  ajouter 
u  foi  a  Bernardin  Cérico ,  qui  ne  lui 
»  attribue  que  des  affrétions  très- 
»  communes,  quoique  ce  Cérico  soit 
»  d  ailleurs  un  très-pitoyable  histo- 
»  rien  (4')-  *'  Je  ne  saurais  me  per- 
suader que  cela  regarde  le  dernier 
Alfonse,  qui  était  (ils  de  Ferdinand 
le  billard,  car  d'un  côté  son  règne  a 


(M)  Alfonso   inortuo   Ferdinand**  tuccedit 
in  regno  Neapvlilano  patrr  in- 
^  Valenù*  in  Hispamd citeriore,       (4o)  JcViu»,  in  Elogii»  beliicâ  rirtute  iHurtr., 
•  ex  muliere  tuiceptum  quatn  Falenûa>  eum  *  '  '  • 

oerrrt  in  deltciis  habuuset.  Pontanus,  de  Itrllo 
Ne» polit.,  lit.  I,  folio  108. 
(39)  Poouaas,  de  Dcllo  Neapolit.,  lib.  /, 

Joiio  1^5. 


(40  Gratian.,  de  Caaibaa  Vî 
pag.  *3. 

(4>)  VarilU*,  préface  de, 


de  Flo- 
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été  si  court  (43)  ,  qu'il  n'a  point  suffi  des  historiens  qui  ont  assuré  ce  que 
à  toutes  ces  grandes  recherches  de  je  nie  dans  le  texte  de  cette  remar- 
pltflncs  dont  nous  parle  M.  VariJlas  j  que  j  mais  comme  chacun  n'est  fias 
et  de  l'autre  ce  prince  a  été  si  visi-  en  état  de  deviner  qui  sont  ces  his- 
blcment  dérégie,  et  si  dépourvu  de  toriens,  il  est  nécessaire  que  je  le  leur 
ces  grandes  qualités  qui  effacent  ou  dise.  Voici  donc  ce  que  je  trouve 
qui  balancent  les  grands  vices ,  que  sous  la  citation  de  Barlct  dans  l'His- 
ce  n'était  pas  un  sujet  propre  à  tant  toire  de  Mahomet  II  (45).  «  Scander- 
d'historiens  dissimulateurs  qui  vou-  »  berg  entreprit  le  siège  de  Belgrade, 
lavent  peindre  un  héros.  C'est  Al-  »  ville  d'Albanie  que  les  Turcs 
fonse,  le  grand'père  de  celui-ci,  qu'on  «avaient  prise  sur  lui.  Pour  en 
peut  'regarder  comme  un  sujet  sus-  »  mieux  venir  à  bout ,  il  recherha 
ccplible  de  cette  sorte  d'histoires.  »  le  secours  d'Alfonse,  roi  de  Naples, 
Voici  ce  que  M.  Varillas  a  dit (44)  »  le  plus  zélé  de  ses  alliés,  et  par 
du  dernier  Alfonse,  après  avoir  fait  »  des  lettres  expresses,  lui  demanda 
une  description  effroyable  de  la  vie  '»  entre  autres  choses  des  mineurs  et 
de  Ferdinand  :  «  H  ne  reste  qu'à  »  des  cannoniers,  lui  disant  avec  un 
»  remarquer  que  son  fils  Alfonse  II  »  esprit  d'enjouement ,  et  uneliber- 
»  l'avait  imite  et  même  surpassé  ,  »  té  de  vieux  amis ,  que  les  soldats 
»  en  ce  qu'il  apportait  moins  de  pré-  »  albanais  n'étaient  propres  qu'à 
»  cautions  à  cacher  ses  vices.  Il  n'ob-  »  battre  des  hommes  ,  mais  au*il,sa- 
»  servait  aucunes  des  lob  divines  »  vait  de  bonne  part  que  les  Italiens 
»  ni  des  ecclésiastiques ,  et  l'on  ne  »  avaient  la  force  de  nattre  des  rou- 
»  connaissait  qu'il  était  chrétien,  que  »  railles.  Alfonse  lui  envoya  un  se- 
»  parce  qu'il  avait  été  baptisé  :  l'en-  »  cours  d'hommes  ,  d'argent  et  d'ar- 
»  fèvement  des  dames  les  plus  qua-  »  tillerie,  y  ajoutant  pour  réponse 
»  lifiées  et  les  plus  honnêtes  passait  »  assez  convenable  ,  que  les  Italiens 
>»  che*  lui  pour  galanteries  :  il  ap-  »  qui  allaient  le  joindre  n'étaient 
»  pelait  la  violence  et  les  concussions  »  pas  seulement  bons  à  battre  des 
»  les  droits  de  la  royauté  ;  et  l'on  te-  »  nommes  et  des  murailles ,  mais  en- 
»  nait  pour  constant  que  c'était  »  core  â  triompher  des  dames  d'Al- 
i»  lui  qui  avait  conseillé  à  son  père  le  »  banic ,  et  que  les  Albanais  se  don- 
»  massacre  des  sénateurs  de  Naples  ,  »  nassent  de  garde  de  loger  chez 
»  dans  l'église  de  Saint-Léonard.  »  »  eux  des  conquérans  domestiques  , 
Dirait-on  d'un  tel  prince,  comme  »  en  pensant  loger  des  amis  étran- 
fait  M.  Varillas  de  celui  dont  il  a  »  gers.  Scanderberg  montra  ces  lct- 
parlé  dans  la  préface  des  Anecdotes,  »  très  â  son  armée,  et  en  rit  avec 
que  l'historien  qui  n'a  point  été  »  ses  soldats.  Mais  il  se  repentit  d'a- 
fiattenr,  nous  a  particularise  ses  dé-  »  voir  assiégé  Belgrade,  et  jamais 


fauts  nous  a  fait  connaître  la  moin-  »  entreprise  ne  lui  a  été  plus  funeste.» 
dre  de  ses  faiblesses ,  et  ne  lui  a  don-  11  est  visible  qu'on  a  pris  ici  un  prin- 
né  que  des  affections  très-communes?  ce  ou  un  temps  pour  un  autre  ;  car 
Il  est  indubitable  que  l'auteur  des  en  i4Qf ,  il  n'y  avait  point  de  roi  de 
anecdotes  a  parlé  du  roi  de  Naples  Nanles  qui  eut  nom  Alfonse. 
dont  je  traite  dans  cet  article  \  mais  (H)  //  eut  une  concubine  qu'il  au- 
il  ne  fallait  pas  le  désigner  par  ces  mit  épousée.]  Cela  paraît  par  le  pas- 
paroles  :  le  dernier  Alphonse  qui  por-  sage  de  Mariana  que  j'ai  rapporté  ci- 
fa  la  couronne  de  Naples  ;  car  si  l'on  dessus  (46).  Mais  ne  croyez  pas  en 
compte  pour  rien  Alfoqse  II  son  pe-  conséquence  des  amourettes  de  ce 
tit-fils  il  n'y  aura  qu'un  seul  Al-  prince  ,  que  son  lecteur  (4^)  ait  dit 
fonse  qui  ait  été  roi  de  Naples  :  il  une  fausseté ,  lorsqu'il  a  fait  savoir 
«*ra  donc  inutile  de  l'appeler  le  der- 

sera  aonc  uiuuic           itr  p^  M  Guillet,  tom.  II,  pag.  83,  à 

nier.  l'ann.  ,465  :  il  cite  Barlet,  lib.  7  etS. 

(G)  Ce  n'a  pas  ete  au  temps  de  ce  m  Dant  la  wlM^(E)f  citation  (33). 

il>/re.]  Pour  peu   que    mon   lecteur  Antonius  PanormiUnu»  avait  cette  charge 

•rtir   pénétrant,   il   devine  qu'il  y  a  auprès  d' A l fonse  :  or  voici  comme  il  parU  dans 

50H  pei.c           ,                        1        j  l'article  XHl  du  I  F*,  livre  :  Ah  ore  Alfoatî  nu»- 

lii)  Il  a  dure  environ  un  an.  qui  m  omninù  verbam  ob*ccrnuin  exridissc  »o- 

(44)  Dans  la  Vie  d«  Clurlr»  VIII ,  Uv.  Ut ,  mu»,  nanqtùm  ialcriora  mcB»l»rorum  rJU*  quem- 
raJ.  181 ,  édition  de  Hollande, 
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O   «J —    "         o  a\«0     VI v#    ov'  Il 

ques  à  la  langue  et  aux  yeux  :  et  il  mari  le  roi  Alfonse  V  ;  et  par  -  là 
ne  serait  pas  impossible  qu'Alfonse  elle  fut  cause  que  ce  prince  s  en  alla 
et  Lucrèce  eussent  exclu  réciproque-  à  Naples,  et  qu'il  mourut  sans  Pavoir 
ment  leur  vue  de  leurs  amoureux  revue  (5i).  Voilà  une  chose  qui  nous 
mystères.  Il  ne  servirait  de  rien  de  fait  comprendre  pourquoi  il  ne  fait 
dire  que  quand  on  accorde  le  plus  ,  aucune  mention  de  la  reine  dans  son 
on  accorde  le  moins  ;  il  y  a  de  bon-  testament.  Concluons  qu'il  fallait 
nés  réponses  à  faire  à  cette  objection,  que  le  dégoût  réciproque  fût  bien 
Voyez  le  Capitulaire  de  Sebastien  étrange ,  puisqu'Alfonse  aima  mieux 
Roulliard  (46*)*  Notre  roi  de  Naples  abandonner  son  royaume  d'Aragon 
croyait  qu'il  n'y  a  point  de  folie  plus  que  de  demeurer  avec  sa  femme ,  et* 
outrée,  que  de  chercher  sa  femme  que  celle-ci  aima  mieux  n'avoir  nulle 
quand  elle  a  quitté  la  maison ,  hos  part  à  la  couronne  de  Naples ,  que 
maxime  insanire  dicebat  qui  uxorem  de  retourner  chez  son  mari.  Ce  fut 
a  se  dieressam  fugitivamque  perqui-  un  grand  bonheur  pour  Alphonse  de 
rrrentf^g).  Ces*  une  marque  qu'il  trouver  dans  l'Italie  de  quoi  se  dé- 
n'aurait  pas  pris  cette  peine  ,  si  la  dommager  des  états  qu'il  abandon- 
reine  Marie  son  épouse  l'avait  quit-  nait  au  delà  des  Pyrénées  *  mais 
té.  II  ne  l'aimait  donc  pas  fort  ten-  peut-être  que  s'il  n'eût  pas  rencon- 
drement.  •      •    tré  un  bon  établissement  à  Nantes  ' 


coup  de- notes  à  sa  version  espagnole  avcc  sa  femme.  La  nécessité  de  vivre 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Comi-  dans  le  mariage  est  quelquefois  si 
nés,  soutient  qu'une  humeur  fort  pesante,  que  pour  s'en  délivrer  on 
soupçonneuse  fait  tourner  la  tète  aux  irait  au  b°u*  du  monde. 

dames,   et  rend  beaucoup  de  Servi-      Ultra  Sauromatasfugere  hinchbettt  gUuith 

ces  aux  monarques.  Pasion  es  esta  Oceanum^)  

de  Los  celos  y  sospechas  .  que  a  las      (v\  //  *     »      »  '»"'*'»** 
/W  ,ue,c  ounartijuJo  ,  jr  à  la;  A<  V££»W]  fâfâj  £ 

principes  darto  en  lo  concernante  a         r,}*  1  m      ,  . 

•    r    ■  ,c  \    r»         t  i/>       Son  "'S  naturel  lui  succéda   et  fut 

suimpeno(5o)  Donna  Juana  de  Cas-  maHd  deux  foi      l0u  c«da  £  *«  * 

™'    JSBÎET      *  Pî-    1    80°  Ic  de  Clermonti  20.  avec  Jeanne  , 

sens,  pou^étre  remplie  de  soupçons  sœur  du  roi  d^  u,™?^ 

jaloux  envers  don  Philippe  son  mari,  ,i„  nt.am:a„  1:»  e\.8»  Âir      CUj  5 

v     j       1     v        1             ,           1  du  premier  lit  furent  Alfonsc .  d'ic 

I  un  des  plus  beaux  hommes  du  mon-  j„  rf.i\ufc     r  m  '  •                f  uw. 

i_  »     r  •      ,         «f    .    1,  »  de  Lalabrc  :  Frédéric,  pnuce  d  Alta- 

de.  La  reine  donna  Marie  d  Aragon  t     '      •  r  »             ,  fr 

.    ■»   1  •            ».        •  5  mura:  Jean,  qui  fut  cardinal  :  Fran- 

T   il  JUSfraenJ'  mais"ne  çois.'ducdeSantangelo:  donna Béa- 

semblable  jalousie  lui  fit  commettre  tVice,  femmede  MattLs,Voide  Hon- 

f4S)Oay1hiUTutrîè«ep.gec«I>.«,i«:2:tf  grie  ,  et  donna  Léonora,  duchesse  de 

force  et  contraint  à  leur  honte  commune  de  reWler  'errare.  11  n  eut  qu  UQ  Ulle  du  Se- 
ce  verçognwr  secret  de  mariage  ;  qnod  rectè  fac-   COnd  Ht ,  Savoir  donna  GÎOVanna  OUI 

m»  uc  >yp*m  «m,  ut  umen  eruW^ai  videri    fut  mariée  au  roi  Ferdinand  II  sou 

«»  la  p*s«'  10  celle»-ei  :St  la  loi  divine  d/fend  il       »  •         t  t  ÏT  V 

m  ta  fe.nme  de  ne  jeter  les  jeux  ou  les  main,  pe'-  *«VeU.  "  eut  aUSSl  quelques  bâtards, 
tu'.tnut  aux  parues  ou  la  honte  de  son  mari \  se   et  régna  trente-cinq  ans  ,  et  mourut 


îfV*  *  ,mojn//7  rai*on  doit-il  ftre  permis  h  au  commencement  de  Pan  \Lc\f.  âCe 

'  mltmee  de  tLi-uleuer  nu  elle  ait  ee  rrsienttment    J-   »_    .   .  »  O 

de  celles  de  son  ep^ux.Son  cm»  (  rfi/rtu  Quinti-  dc  fûixantc  et  OHZe  années. 

Uen  )  wc.rt.ta  roaju^H  omaU  *à*h  mirent  or,  Alfonse  11 ,  dllC  de  Calabrc,  SOU  fils 

«t          non  h.bcat  «i.qnoa  «ecretum.  aîné,  lui  succéda,  et  eut  pour  femme 

(ig)  PjnormiUnn»,  lib.  t  f.  num.  8.  /ç .  \  r  _  u:  i  v     •  ... 

•       v             tm-.'       .          .  Le  bicorne  â  Napnlrt.  r  mon  r  un  jamai 

(So)  y,tnaB  ,  >ot«  iur  PKilipp*  de  Comme»,  vcrl.i.  Le  mfme,  là  mftne ,  pa\t.  3. 

/,  /eO«  E ,  pag.  >.  Jarctli,,  Ml.  Uf  ^ 
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Hippolyte  Marie,  fille  de  François 
Sforce ,  doc  de  Milan ,  et  en  eut  deux 
fils  et  une  fille ,  don  Ferdinand  .  don 
Pietro,  et  donna  Isabelle  ,  duchesse 
de  Milan.  Ses  trois  bâtards  furent 
don  Alfonse  ,  duc  de  Biségli  ;  don 
César,  et  donna  Sa ncia  ,  femme  de 
Geoflroi  Borzia.  La  peur  qu'il  eut  de 
Charles  VIII  le  contraignit  à  résigner 
ses  états  à  don  Ferdinand  son  iils 
aîné.  Il  ne  régna  qu'un  an. 

Ferdinand  II  régna  par  l'abdeca- 
tion  d'Alfoose  II  son  père  ,  et  fut 
chassé  du  royaume  par  les  Français, 
et  y  fut  rétabli  ensuite  par  le  secours 
du  gr*»d  capitaine  ,  mais  il  mourut 
«de  maladie  bientôt  après,  en  1 49^-  11 
ne  laissa  point  d'enfans.  11  avait 
épousé  sa  tante  donna  Giovanna. 

Frédéric,  fils  de  Ferdinand  I"., 
régna  après  Ferdinand  II  ,  et  fut  dé- 
pouillé de  ses  états  ,  Tan  i5oi  t  sans 

2 ue  lui  ni  ses  enfans  y  aient  jamais 
té  rétablis  (53). 

(L)   Et  des  prétentions  de  la 

maison  de  la  Trimouille(5$).]  Pour 
en  faire  voir  le  fondement ,  je  n'ai 
qu'à  produire  l'extrait  d'un  Mémoire 
qui  nous  apprend  quel  fut  le  des- 
tin du  roi  Frédéric  et  celui  de  sa  fa- 
mille. 

a  (55)  Ce  prince,  après  avoir  ré- 


»  il  n'eut  que  Charlotte  d'Aragon. 
»  Cette  princesse ,  du  vivant  du  rot 
w  Frédéric  son  père  ,  et  pendant 
qu'il  était  paisible  possesseur  du 
royaume  de  N  a  pies,  fut  mariée  en 
France  avec  Guy  XVI  ,  comte  de 
Laval ,  un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  l'Europe ,  et  d'une  des 
plus  illustres  maisons. 
»  Le  roi  Frédéric  épousa  en  se- 
condes noces  Isabelle  de  Baux  , 
dont  il  eut  trois  (ils  ,  Alfonse  , 
César  ,  et  Ferdinand  ;  et  deux  fil- 
les ,  Isabelle  et  Julie.  De  ces  cinq 
enfans,  il  n'v  en  eut  que  deux 
oui  se  marièrent  j  savoir  ,  Fer- 
dinand et  Julie  ,  cette  dernière 
avec  Georges  ,  marquis  de  Mont- 
»  ferrât  ;  elle  mourut  le  jour  que  le 
»  mariage  devait  être  consommé. 

»  Ferdinand ,  duc  de  Calabre  ,  dé- 
»  fendit  la  ville  de  Tarente  con- 
»  tre  les  Espagnols,  qui  la  prirent 
après  un  long  siège  ;  et  nonob- 
stant la  capitulation  t|ui  portait 
qife  ce  prince  pourrait  se  retirer 
où  bon  lui  semblerait ,  ils  le  con- 
»  duisirent  en  Espagne  ,  lui  firent 
»  épouser  deux  vieilles  princesses  :  la 
»  première  ,  Mencic  de  Mendosse, 
»  veuve  d'Henri  de  Nassau  ;  la  se- 
»  conde,  Germaine  de  Foix  veuve  de 


»  gné  quelques  années ,  eut  le  mal-  »  Ferdinand-le-Catholique;  il  n'eut 
»  heur  que  Louis  XJI,  roi  de  France,  »  point  d'enfans  de  ces  deux  fem- 


» 

» 

» 
» 


et  Ferdinand ,  roi  d'Aragon ,  dit  1 
Catholique ,  firent  un  traité  pour 
le  déposséder  :  leurs  armées  en- 
trèrent dans  ce  royaume  :  ils  s'en 
rendirent  les  maîtres  ,  et  le  parta- 
gèrent. 

m  Ce  roi  se  voyant  dépossédé  aima 
mieux  se  fier  à  Louis  XII ,  dont 
la  probité  était  universellement 
connue,  qu'à  Ferdioand-le-Catho- 
»  lique  ;  il  se  retira  en  France  où  il 
»  mourut. 

»  Frédéric  s'était  marié  deux  fois} 
»  la  première,  avec  Anne  de  Savoie, 
»  fille  d'Araé  IX,  duc  de  Savoie  et 
»  d'Yolande  de  France ,  sœur  de 
»  Louis  XI.  De  ce  premier  mariage 

(53)  Tire" de  Tomaeo  Coato,  au  livre  qui  a  pour 
li tn"  .-  Noroi  drlle  proyincie,  eitta...  Ae\  Krguo  A\ 
Napoli ,  de  i  Re  cbe  vi  régna rono  con  le  lor  di- 
acendenae  fi  gara  te  in  alberi  ,  etc. 

(54)  C est  ainsi  qu'on  orthographie  pour  tac- 
~rr  à  la  prononciation;  mail  la  vraie  et 


V ancienne  orthographe  est  Tremoille. 

(55)  Mémoire  concernant  le  droit  de  M.  de  la 
TrrmoailU  an  royaume  de  Naplea ,  p.  a  et  sut»: 


mes,  et  mourut  en  i55q. 
»  Alfonse  ,  appelé  l'infant  d'Ara- 
gon ,  vint  de  Naples  en  France  , 
où,  après  avoir  reçu  les  honneurs 
dus  à  sa  naissance,  il  mourut  sans 
enfans ,  ainsi  que  César  et  Isabelle. 
»  De  tous  les  enfans  d#  l'infortu- 
»  né  Frédéric,  dernier  roi  de  Kaplcs, 
»  il  n'y  a  donc  eu  que  Charlotte 
»  d'Aragon,  fille  de  son  premier  ma- 
riage, qui  ail  laissé  postérité  :  elle 
eut  de  Guy  XVI  ,  comte  de  Laval , 
un  fils  qui  fut  tué  au  combat  de 
la  Bicoque,  sans  avoir  été  marié  $ 
et  deux  filles,  Catherine  et  Anne 
de  Laval. 

»  Catherine  fut  mariée  avec  Clau- 
de Kieux,  qui  prit  le  nom  de  La- 
val ,  et  dont  la  maison  a  été  entiè- 
»  rement  éteinte  par  le  déce*  de  Guy 
»  XX  ,  comte  de  Laval ,  mort  sans 
»  avoir  été  marie,  en  i6o5. 

»  Anne  de  Laval,  seconde  fille  de 
»  Charlotte  d'Aragon  et  de  Guy  XVI, 
»  fut  mariée  à  François  de  la  Tri- 
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»  tué  à  celle  de  Pavie.  et  que  d'Ablancourt  qui  les  tra- 

»  11  est  constant  que  les  filles  et  duisit,  en  céda  toute  la  eloire  et 

•  leurs  descendais  succèdent  .  toute  FnUUté  «U  père  da  B08C  * 
p  royaume  de  ISaples  ;  c  est  pour-  n  •  j-.         •  ,  ,    "  " 

»  aûoi  M.  de  la  Trimouillc  a  tout  le  J  ai  dit  aussi  {d,  que  notre  Narni 

»  droit  à  ce  royaume,  comme  des-  et  le  père  de  M.  de  Balzac  se 

»  cendant  en  ligne  directe  de  Fré-  ressemblaient.  Je  viens  de  con- 

»  dcric  d  Aragon,  dernier  roi  de  Na-  .„i  »0„                     *    •      ,     -  . 

»  pies;  et  ce  f  avec  d'autant  plus  de  su,tei\  un  a"^ur  qui  ma  fait 

i»  raison ,  c^uc  par  le  contrat  de  ma-  connaître  que  ce  moine  se  noni- 

»  riage  de  Charlotte  d'Aragon ,  avec  mait  Jérôme  Mautin  de  Narni 

»  Guy  XVI ,  comte  de  Laval  ,  cette  qu'après  s'être  rendu  célë- 

»  tous  les  Mits  à  la  succession  du  et  a  &0™e  même,  il  fut  choisi 

«•roi  Frédéric  et  de  ses  enfans,  au  pour  prêcher  devant  le  pape,  et 

>,  defâut  d'hoirs  maies  :  c'est  aussi  devant  les  cardinaux  ;  qu'il  avait 

»  ccquiaobligeMM.delalnmouille  |ftIîfoa  K»«                          •  , 

«d'envoyer  leurs  plénipotentiaires  t0UteS  ,ef  Parties  nécessaires  a 

»  aux  assemblées  de  Munster  et  de  Ni-  un.  excellent  prédicateur,  une 

»  megue  pour  remontrer  leur  droit,  mine  majestueuse ,  un  beau  lan-* 

«  et  demander  aux  médiateurs  la  jus-  gage,    une  grande  pureté  de 

»  ticc  qui  leur  était  duc  :  mais  leur  ~ê         -i     •     »t  - 

»  ayant  été  déniée  ,  ils  ont  fait  faire  mœUrS  '  e*Un,E£,C  Sl  dément 

»  des  protestations.»  Voilà  ce  mie  je  3  censurer  les  défauts  de  l'hom- 

tire  d'un  mémoire  imprimé  en  Fran-  me,  qu'il  se  rendait  odieux  aux 

ce,  atecles  preuves  nécessaires.  Il  pécheurs  impénitens.  Quand  il 

fut  montre  aux  médiateurs  de  la  *;f  „A  £  „         ;  . 

paix,  à  NimègucPan  i678,etàRys-  Vlt  1U     negagna,t  rien  sur  la 

vick,  l'an  1697,  par  M.  Wuiniere,  corruption  de  ses  auditeurs  (B) , 

conseiller  au  Châtelct  de  Paris ,  et  il  résolut  de  ne  plus  monter  en 

député  de  M.  le  duc  de  la  Trimouil-  chaire,  et  ayant  obtenu  cette 

le.  Vous  verrez  au  commencement  r.  . 

du  IV-.  tome  des  Actes  et  Mémoires  Permiss  °«  >  »  *e  renferma  dans 

des  Négociations  de  la  Paix  de  Ni-  Sa  cellule ,  et  s'appliqua  à  faire 

mtrgue(56)  tout  ce  qui  concerne  la  l'histoire  des  capucins  :  niais  on 

dépuution  de  cet  envoyé.  se  repentit  de  lui  avoir  accordé 

{VS\T«Vri<n*  aUnajc,ch«AdrianMoe*  cetle  dispense,  et  on  lui  fit  re- 

i'mu,  r«a  16B0.  prendre  les  fonctions  de  predi- 

NARNI,  capucin  italien,  «teu';  «  «monU  donc  eo  chai- 

crand  prédicateur,  a  fleuri  "ail  et  Cnt  Ie  memC  ?*nil 

grciuu  picuiwicur,  d  ueun  du  qu'auparavant;  ce  fut  de  voir 

commencement  du  XVIIe.  sie-  i;nnJt;ài       .L                7  j 

,  n  1  ,  1  inutilité  de  ses  censures  et  de 
cle.   Quelques-uns  croient  que 

Balzac  parle  de  lui  dans  le  pas-  (*) Là  mAn'- 

sage  que  l'on  verra  ci-dessous  rlSJ^'J^'fof  V,wwTt.(A^* 

fk\    if  1*      •*    J    •    '         u  •  D0  Bosc  <N-'  r°JT**  Colomiés, 

(A).  II  1  avait  admire  en  chaire,  Btbhoth.  Choisie,/^.  171. 

mais  il  ne  l'admira  pas  sur  le  _  *}*d*rc  et  Joiv  m  sont  pas  de  Ym  de 

nanier  fa)  Xovez  la  Judicieuse  7f kVoy' 1  articlc  Bosc  'tom  ir* 

papier  \aj.  voyez  ta  juaicieuse  {d)  a-dessus ,  tom.  ///,  pag.  6],  citation 

(e)  de  l'article  Balzac. 

(«)  Baltae  ,  Lettre  XXVII  du  lit*,  livre,  (e)  C'est  le  nom  de  sa  patrie.  Narni  est 

•  Chapelain.  une  ville  d'Italie. 
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ses  exhortations,  et  qu'on  ne  ve-  »  »°it  fort  chère; «Mes  moi  ,  s'il  vous 

i»     .  j„A  „„A  *~„-  i0  »  plaît,  que  manquait-il  à  ce  pauvre 

naît  1  entendre  que  pour  le  plai-  n  i  m^he  chrJlien  f  de  rcsl8Cnlitîl 

sir  des  oreilles.  Le  mauvais  état  M  de  la  monarchie  et  de  la  parfaite 

de  sa  Santé  lui  procura  enfin  une  »  soumission  qu'elle  exige  de  la  part 

entière  démission.   Comme   la  »  de  ceux  qui  obéissent?  Ne  triom- 

réputation  de  sa  bonne  vie  n'eV  w  %h*11'11  s.c?  ,h?llion?  tl 

rcjmwuww       *»«  wv  »  dans  une  robe  déchirée  r  Sa  bas- 

tait  pas  moindre  que  celle  de  »,  Sesse  n'était-elle  pas  pie  ine  de  grau  • 

son   éloquence ,  il  fut  enterré  »  detir  et  environnée  de  majesté  ? 

avec  plus  de  pompe  qu'aucun  M  N'était-il  pas  maître    et  presque 

•      j  ^5j««       iL,;»  *  tyran  du  peuple  qui  lui  donnait 

moine  de  son  ordre  ne  1  avait  ja-  fc  ,faumonc  Jl}  J  ,  ftcst  un  grand 

mais  été.  Des  qu  il  fut  mort  *  défaut  que  de  désigner  les  gens  par 

on  imprima  ses  sermons  **,  qui  des  caractères  si  vagues.  11  y  a  eu 

ne  répondirent  point  à  l'attente  qu"«e  papes  nommés  Gloire  ;  le 

,        »  i-    ,n\  r„:*  moyen  de   deviner  ei^uitcl  ternie 

du  public  (C)  :  on  s  en  était  fait  ,e  J       B  du  pape  W  flm 

une  idée  trop  avantageuse.  Cela  8aitde  si  merveilleux  wfloiu  d'élo 

leur  fut  fort  contraire,  et  d'ail-  quence.  Balzac,  qui  croyait  écrire  , 

leurs   ils  étaient  destitués  des  non-seulement  pourlc  temps  présent, 

*  rP       i   1f  v~:ix  ~«  mais  aussi  pour  les  siècles  à  venir,  ne 

bons  Offices  de  1  action.  Yoila  ce  devait-il  pis  faire  en  sorte  qu'après 

que  j'ai  appris  de  lNlClUS  kry—  sa  mort  tous  ses  lecteurs  pussent  cn- 

thréus  (  f  ).  tendre  qui  sont  les  personnes  qu'il  a 

louées  ?  Le  père  Rapm  a  évité  ce  dé- 

Wading  dit  qu'il  mourut  le  i3  septem-  faut,  ,«  fr)  On  parle  d'un  capucin 

bre  167a ,  ige  de  soixante  et  dix  ans ,  après  „  nomme'  Philippe  (3),  de  Narni  , 

•voir  éli  capucin  pendant  cinquante-quatre  w  q(ji  ^  gous  ^  pontif|Cat  de  Gré- 

y    i  i  i...tm.r  »n  avait  »  goire  XV ,  prêchait  à  Rome  avec 

1  Leclerc  raconte  que  1  auteur  en  avait        r>  '  i 

remis  le  manuscrit  an  cardinal  LudovUio  »  tant  de  force  ,  tant  d  action  et  tant 

avec  une  ej>itr«  de'dicatoire,  datée  du  29  »  de  zèle ,  qu'il  ne  parlait  jamais  en 

octobre  i63o  ;  qu'au  mois  de  novembre  »ui-  »  public  ,  quHl  ne  fit  crier  par  le» 

vent  le  maître  du  sacré  collège  donna  la  per-  M  rues  miséricorde  au  peuple,  quand 

mission  d'imprimer.  Mais  l'édition  comnien-  „  on  sortit  de  son  sermon  (4).  On 

cée  du  vivant  de  l'auieur  ne  fut  achevée  qu  a-  p  dit  même  qu'ayant  un  jour  pr«»- 

Îres  sa  mort  (c  «-st-a-dne  a  la  fin  de  10J2).         •  ,  1  .\     J       j     i-Vr  f- 

r  .   .       .v  •„  1  AjA-  .„  »  ché  devant  le  pape  de  1  obligation 

_,udovisio  qui  en  prit  som  la  dcdia  au  p.ipe  il  ,  .  r»  v 

Urbain  Mil.  w  tJu  ont  les  cv^f(ucs  de  résider,  il 

T(f)  In  Pioacotheci  I ,  pag.  i35 ,  i36\  »  épouvanta  si  fort,  par  la  véhémence 

»  de  son  discours  ,  trente  évoques 


ui  l'entendirent,  qu'ils  s'enfuirent 
ès  le  lendemain  dans  leurs  dio- 
'ses.  » 

encore  l'excellent  capucin  du  pape      11  me  semble  que  Pierre  de  Saint- 


(A)  Quelques-uns  croient  que  Bal-  »- m 
zac  parle  de  lui  dans  le  passage  que  w  dès  le  lendemain  dans  leurs  dio- 
l'on  ferra  ci-dessous.]  «  Et  quand  »  cèses.  » 


»  qu'ils  s'enfuirent  tous  dès  le  len-  qui  n'y  sont  pas.  Chacun  le  connaîtra 

»  demain  en  leurs  diocèses.  Et  qnand  aisément  j  il  ne  faudra  que  comparer 
»  une  autre  fois  la  conversion  de  toute 

j»  Une  autre  ville  fut  le  SUCcès  d'un  (1)  Paliae,  OEuvre»  diverv»,  ditenurt  Vf  , 

3»  de  Ses  CarêmCS  ;  Ct  qu'à   la  sortie  i#UiUi//Paraplira»«,  ou  de  la  graude  IJnqurace  , 

m  de  Téclise  on  criait  miséricorde  r4**-.  Ïï-J.6*'  «.„...  ...  nh~..  _   A  1 

u     \   o                           -                   ,  ,  (a)  Kaptn,   rw  tlrxion»  »ar  1  r.loqurore  de  la 

»  par  lCS  rue*  ;  etqU  il  tilt  Compte  la  Chaire,  num.  i5  **V  /«  prrm^r*  édition,  f  ft(<. 

i>  semaine  sainte  ,  qu'il  s'était  vendu  m;  ei  mtm.  18,  pag.  83  ^  l'AlMon  ifol- 

».  pour  deux  mille  écus  de  cordes  à  '•^ff^ .  *.6s6»v  .v      1          r  - 

L  .        1              *   1*  (•')  ^"f*u*  trytbraîiis  le  nomme  Jer\nnr. 

»  faire  des  disciplines ,  quoique  ce  ^  n^,^,.     j;,^  rrffl  ^  #un  cnrfmr  ft  ,7  nm 

»  ne  soit  pas  une  marchandise  qui  du  point  4U*  *■*/«  «  «u*'. 
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:elles-ci  :    plus  d< 
«  Environ  ce  temps  le  père  Alfonse  Balzac. 


Ir«  paroles  Je  Balzac  avec  celles-ci  :   plus  de  foi  a  Nicius  Êrylhréus  qu'à 

Bal  zs 


1  \r  Loup,  ca|>ucin,  natif  de  la  ville  (C)  On  imprima  ses  sermons,  qui 

»  de  Médina  Sidonia,  alla  à  Dieu.  On  ne  répondirent  point  a  l'attente  du 

»  dUait  de  Tollet,  je'suite,  qu'il  en-  public]  J'ai  observe*  la  même  chose  à 

».  seignait;  et  de  Panigarolle,  autre  regard  de  M.Morus(7)  :  on  peut  lui 

»  grand  prédicalcur,  qu'il  délectait  ;  appliquer,  aussi -bien  qu'au  vere 

>.  mais  de  lui,  qu'il  touchait  lescœurs,  Nârni,  ce  passage  de  Nicius  Ery- 

»  et  à  bon  droit  :  car  Balzac  assure  thréus  :  Liber  ej us  Concionum,simul 

y  en  ses  Œuvres  diverses,  qu'ayant  ac  diem  obiit,  statim  impressus  appar 

v  prêché  un  jour  devant  le  pape  Gré-  mit  ;  cui  ndiil  tant  obfuit,  quàm  ex- 

>  goire  ,  touchant  la  résidence  des  pectatio  ,  quee  de  ejus  ingenio  et  elo- 

»  évéques,  il  fit  tant  de  peur  à  trente  quentid  habebatur;  quai  qfliciebat  , 

».  ou  quarante  évoques  qui  l'écou-  ut  omnia  quantumvis  magna,  minora 

j>  taient ,  qu'ils  s'enfuirent  tous  dès  erpectalione  viderentur.lnquo  etiam 

»  le  lendemain  en  leurs  diocèses  ;  faction  efrpalam ,  quanta  in  actione 

y  comme  aussi ,  que  prêchant  à  Sa-  fis  insit ,  et  quàm  jure  primas  illi 

»  lamanquc,  la  première  université  Demostlicnes ,  secundas,  et  terlias 

»  d'Espagne  ,  huit  cents  écoliers  re-  dederit  ,  cum  ed  déficiente  oratio 

*  noncèrent  aux  honneurs  ,  aux  ri-  eadem  alia  esse  cxistimetur  (8). 

*  choses  et  aux  plaisirs  du  monde  , 

«pour  professer  la  vie  religieuse  (^^om.  X,  pag.  5fo,  remarque Q)dtl'arù- 

4L"œ"n.TcedC^    .  NAVAGIÉRO  (  Awobé)  ,  en  la- 

bien  éloigné  du  conte  que  Balzac  a  tin  Naugerius ,  noble  vénitien  , 

oublié,  et  qu'on  vient  de  lire.  Je  fut  un  des  hommes  illustres  du 

laisse  aux  personnes  de  loisir  le  soin  XVI*.  Siècle.  Il  se  rendit  COnsi- 

|!e  concilier  ces  choses  :  je  me  con-  dë   bl    non -seulement  par  son 

tente  de  rapporter  le  témoignage  de  '                      ,    K" .  " 

mon  garant.  Vuiorum  incusatio  et  elo<mence  et  par  son  érudition  , 

uuerela  ita  acris  ac  vehemens,  ut  Us,  mais  aussi  par  les  services  qu'il 

uni  eisdemadhœrescerent,  ciim  no/-  reiMJit  ^  sa  patrie  dans  les  af- 

lent  extrahi ,  gravis  et  molesta  acci-  c  •        i»  >.  .   ti             u  lAn„„A 

deret  .  nuamolrem  illc,  cum  intelli-  [aireS  d          11  e,»dia.  ,a  ]*nZ™ 

çerrl  aliquandh,  se  operam  perdere,  latine  SOUS  Marc-Antoine  Sabel- 

et  surdis ,  ut  dicitur,  fabulam  canere,  lie,  à  Venise,  et  la  langue  grec— 

valetmlinis  excusalione,  co  se  mu-  quesousMarcMusuruS,  àPadoue 

nert  abdicandi  et  in  solitudtnem  ait-  /  .  ^  ^juîa  i« 

?uam  abeundi  potestatem  sibi  fieri  («).  Il  M  proposa  pour  modèle  le 

postulant  :  qud  impettutd ,  totum  se  style  de  Ciceron  ,  et  il  fit  voir 

ad  hisforiam  sui  ordtnis  scribendam  par  ]ç$  oraisons  funèbres  de  Bar- 

cvntuUt  :  sed  rursus ,  ad  eandem  t|^|emi   d'AlviailO  et  du  doge 

profinciam  revocatus ,  cum,  non  nw  _  ,         .   T                       ,..  ». 

nore  Ubertaie ,  in  comptas  eorum  Léonard  Loredano ,  qu  il  était 

mores  y  apud  quos  diceret ,  invehere-  un  excellent  orateur.  Il  ne  reus- 

fur-  ita  ab  aliqnibus  audiebatur ,  ut  pas  moins  dans  la  poésie  lati- 

aui  delectalionem  ex  eo  aiuererc .  non  _»  j  ~   A  » 


accipere  velle  ,fixi 

ratumhaberent.  I laque  in  perpetuum  parlé  ailleurs  (c)  de  ^aversion 

f pm>ertim  infirma  valetudine  cum  , 

esset),  ejus  vacaiionem  muneris  ob-  ^  Jorius, ,«  Elogiis  doclorum  Virorum, 

unuit  (6).  Bien  des  gens  ajouteront  rap, /x\y ///,  pag.  m.  180. 

,^  «..       ....      »        , ,    .1  •  '  »  t-  •  (b)Ereodem,  ihid. 

1 VJ  Picrr«a«5*iii(-H«>iniuld  .  Abrcte  da  Ir«.  f                    _    ......  .«-v 

«h  J«»l. ,        ///,  w.  m.  M5 ,  à  /-^n.  .60*.  W  «««     rf/nrtry^  (C)  de  l  aiilch  HXh 

(6)  Nkim  Erythmi» ,  Pinacoth.  I ,  pag.  i36.  VU»E  ,  tom  Xf. 
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qu'il  témoignait  pour  cet  ancien  tréme  diliçence  ;  mais  peu  après 
poète.  Il  n  en  avait  guère  moins  sou  arrivée  il  fut  attaqué  du 
pourStace  (A).  On  prétend  que  pourpre;  et  il  en  mourut  dans 
ta  trop  forte  application  à  élu-  peu  de  jours.  Ce  fut  à  Bl  ois,  le  8 
dier  les  anciens  lui  troubla  un  de  mai  1 52g.  Il  n'avait  que  qua- . 
peu  l'esprit ,  et  qu'il  prévint  les  rante-six  ans.  François  Ier.  lui 
mauvaises  suites  de  ce  désordre  en  fît  faire  des  funérailles  magnifi- 
s'en  allant  à  la  guerre  avec  Bar-  ques.  Son  corps  fut  porté  à  Ve— 
thélemi  d'Alviano  ;  car  il  inter—  nise,  et  mis  au  sépulcre  de  ses 
rompit  par  ce  moyen  son  alta-  ancêtres.  Barthi.lkmi  et  Pierre 
cbement  aux  livres.  On  ajoute  Navagiéro  ,  ses  deux  frères,  fu— 
que  ce  remède  ne  luL  redonna  rent  ses  héritiers  if).  Bernard 
point  les  forces  dont  iTOurait  eu  Navagiéro,  fils  de  Barthélerai, 
besoin  pour  remplir  la  charge  est  f  si  je  ne  me  trompe,  le  car- 
que  la  république  lui  avait  con-  dinal  Navagiéro  dont  vous  trou- 
téréeavec  de  fort  bons  appointe-  verez  l'article  dans  le  Moréri  [g). 
mens.  C'était  celle  de  composer  Vous  y  trouverez  aussi  un  An- 
une  histoire  de  Venise.  D'autres  dré  Navagiéro,  estimé  par  sa  co- 
tisent qu'il  la  commença  heu-  pacité  et  par  son  éloquence ,  qui 
reusement,  mais  qu'il  l'a  ban-  mourut  Van   i5i6  ,  au  retour 
donna , par  ce  qu'il  sentit  qu'elle  d'une  ambassade  dEf pagne.  Je 
demandait  des  recherches  trop  crois  qu'on  a  prétendu  parler  du 
pénibles  et  trop  accablantes  (d).  même  dont  je  donne  ici  l'article 
D'autres  assurent  (e)  qu'il  la  con-  et  par  conséquent  que  l'on  s'est 
tinua  ,  et  que  l'ayant  common-  bien  abusé  au  temps  de  sa  mort, 
cée  à  l'irruption  de  Charles  VIII  Le  Vianoli  remarque  que  l'orai- 
en  Italie,  il  la  conduisit  jusques  son  funèbre  à' Andréa  Gritti  , 
à  sou  temps  ;  mais  que  n'ayant  doge  de  Venise ,  qui  mourut  le 
pu  y  mettre  la  dernière  main,  17  de  décembre  1 538 ,  fut  pro- 
îl  donna  ordre  un  peu  avant  sa  noncée  par  Bernardo  Navagiéro 
mort  qu'on  la  brûlât ,  et  qu'on  y  apice  degV  ingegni  eruditi  di 
joignît  ses  autres  ouvrages  ;  car  quei  tempi  (h).  Rien  ne  marque 
n'ayant  pas  eu  le  loisir  de  leur  mieux  1  estime  où  était  André 
donner  la  dernière  forme  ,  il  Navagiéro  parmi  les  savans  d'I- 
craignit  qu'ils  ne  répondissent  talie,  que  ce  que  l'on  trouve  sur 
pas  à  ce  que  sa  réputation  fai-  son  sujet  dans  Piérius  Valéria- 
sait  attendre  de  lui  (B).  Il  fut  nus  (i). 
ambassadeur  de  la  république     . ,.    . .         ^  , 

.      ,      „  Ci      ?  (/)  Ibtd.,pag.  l56  etMff. 

auprès  de  1  empereur  Charles-     ^  Sout  u  mot  flavagero. 

Quint  ;  et  à  peine  était-il  revenu     (/#)  Vianoli ,  dcir  llûioria  Veneta ,  tcm. 

de  cette  lonsue  ambassade  ,  qu'il  n'P"?  lVl-  ,  .  , 

fut  envoie  a  la  cour  de  François  )icitatei      //t  iniL 

V.  11  fit  ce  voyage  avec  une  cx- 

(A)  Il  n'avait  guère  moins  d'aver- 

(rf)  Ex  Jo*io ,  in  Hog.  doctor.  Viroram  ,  *ion  P"u,r  '\tace'  I  A ï*nt  J"  dans  une 

tap.  I.XXVnt,  pag.  180.  assemblée  des  poètes  quelques  sylv»s 

(*)  Fracastor.de  Morl.i»  contagiocU,  lib.  qu'il  avait  composées,  on  lui  dit 

jr.pog.  m.  i58.  Voyez  la  remarque  (B).  qu'elles  étaient  du  carael*  ic  de  celles 
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«le  Slace.  Il  en  fut  il  fâché  ,  qu'il  les  paulo  ante  mortem  ,  igne  tielevit. 

jota  dans  le  feu  des  qu'il  fut  retourné  Quare  ejus  libri  tic  Venationc  duo 

chez  lui  ;  et  sa  veine  s'échauffent  â  la  pulcherrimi ,  in  Bartholomœi  Liviani 

vue  «Je  ce  spectacle,  il  fit  en  latin  grattant  heroïco  carminé  déganter 

un  impromptu  qui  témoignait  ad  mi-  scripti ,  et  unus  de  Situ  Orbis  eodem 

rablement  son  indignation.  Jl  le  lut  stylo  confectus,  quos  alias  legimus  , 

à  la  prochaine  assemblée  poétique  periére  :  atque  ut  omit  tant  lauitalio' 

(0.  Famien  Strada  le  rapporte  (a)  :  nem  illam,  quant  in  funere.  Calha- 

«  Cùm  sylvas  aliquot  ab  se  conscrip-  rinœ  Cypr.œ  reginœ  ,  Marci  Corne- 

»  tas  legisset ,  ut  solebat ,  in  conciho  lii  senàtoris  amplissimî  filiat,  de  fe- 

»  poetarum  ,   amlissetque  Statiano  netd  Corne/iorum  gente  nobilissimd , 

»  characteri  similrs  videri  ,  irai  us  ad  Leonardum  Lauretanum ,  fcne- 

»  sibi  ,   quôd  à  Martiale  fugicns  ,  tiarum  principem  et  senatum  publicè 

»  aliô  dcclinflsset  à  Virgilio,  cùra  habuitt  et  atia  mu/ta,  quai  eodem 

»  priraùm  dormi  m  se  recepit,  pro-  igne  concremala  sunl ,  quo  piacuio 

»  tinùs  in  sylvas  conjecit  igacm  ;  ùixerim  luculentissimam  historiam  , 

1»  t-jusque  calorc  succensus,  versicu-  ab  ingressu  Caroli  Vlll ,  G  a  II  or um 

»  lospropè  extemporariosfudit,  quos  régis,  in  /tatiam,  ad  ea  usquè  te  m- 

w  in  eodem  conventu  ,  qui  proxi-  pora  tôt  vigiliis  ,  tantoque  lahorc  am- 

»  mè  coactus  est,  sub  rustici  Ac-  pfissimorum  decem  virdm  jussu  de- 

i*  inouïs  person.4  recitavit  in  hune  ductam  concidisse.  11  ajoute  qu'on  ne 

»  modum  :  put  conserver  que  deux  oraisons  fu- 
nèbres (5)  et  quelques  vers  dont  on 

-  H*j,  r*Uan*t  dùat  sjrl*at  tib*  vitlicu*  avait  des  copies.  Cela  fut  imprimé 

.  Tm  wrTIû**  .>»<*«*  «.«,  jmter.  *  Venise ,  l'an  i53o,  in-Jolio,  comme 

-  Cmerbant  duct*  i  Suai  propa^int  trlvit ,  nous  l'apprend  Gesner  (6).  Voye» 

.  Jamaue  *rat  ipsa  bonis  fn^ibut  umbra    Jan8  Ja  remarque  (  M  )   de  l'article 

Bembos  la  confirmation  de  ce  qui 
-  Ferutior  largo  fan»**  mmtùt  tat.  concerne  I  incendie  des  écrits  de  no- 

-  Vr*  istas,  Phrr*u>  nuper  miht  contila  colU^    tre  IfavaeiérO. 
.  ¥a<  ,  paUr\ a  JUnums  tut*  jit  Ma  luis.  ° 

(5)  OU*  à*  Barthe'Umi  tAUano ,  «•<  c*lU 

C'est  pousser  bien  loin  la  prévention.    **  f-**i*lmno. 

tB)  //  donna  ordre.  . .  qu'on  brdldt     0>  G«aCT'. in  Bibliothecâ ,  folio  40. 
son  histoire ,  et  qu'on  y  joignît  ses 

autres  ouvrages  ;  car  il  craignit       NAVAKKk  (MARGUERITE  DR 

qu'ils  ne  repondissent  pas  à  ce  que  VaLOIS  ,  REINE  DP.  )  ,  sœur  de 
sa  réputation  faisait  attendre  de  lui.)  François  1er.  ,  naquit  dans  la 
Fracastor,  son  admirateur  et  son  vi|le  d'Angoulême  Je  1 1  d'avril 
ami  (3),  nous  apprend  toutes  ces      ;  or    *      '  ««■»••• 

particularités.  V*r  summi  inçenii  ,  («)•  Ce  fut  une  princesse 

dit-il  (4),  summique  etiam  spSritds ,  de  très-grand  mérite,  et  qui  se 
vstduis  patrhx.  occupationibns  dis-  fit  admirer  par  sa  vertu,  par  sa 

tentas  t  ut  nullum  1ère  spatium  lit-     .  .  »  o*    Ae  •  » 

terarum  studiis  superesset,  ut  qui  se  Piet«>  P?1  SO"  eSP.nt»  et  ParJ^ 
ipsum  probe  nosceret ,  auœ  fecisset,  productions  de  Sa  plume,  fclle 
rùm  /ion  e«se  hujusmodi  putaret  1  ut  fut  élevée  h  la  coui1  du  roi  Louis 
evulgari  citra  sui  naminis  jacturam  £11  avec  des  soins  tout  particu- 
possent .  dum  lanUv  cxistimattoru  .   ,.  ,  »  1    j  ^  j»  ai 

Vuan/^  jam  i>4C  ^M,/0m,i«  eruAroi  ,iers  »  etepousa  le  duc  d  Alençc-n 

omnium  ferè  nationum  agebat  ,  ul-  au  IHOIS  de  décembre  1 5og  (£>). 

potè  nec  polita  satis,  nec  unquam  re-  Klle  en   devint  veuve  au  mois 

cognitn,  non  usquèquaque  respon-  d'avril  l5*5  (c).  Sa  tendresse 
derenl,  quatcumque  apud  se  habutt ,  f  •        1  •  r 

*         '      r  pour  son  trere  le  roi  François 


(,)  S^a. ,  ProWne  V  ,  W.  //,  p.  m.  335.  An*] me  .  H»t.  Céneal.,  ,83. 

(3)  ror#»  U  dialofu*  d*  Fr.c«to,  Mtafr' f  ...{b]  ,I,b"on  J?            ViÎ!  D",,,r' 

,  ht*     P«5ticâ.  illuUrM  ,  lom.  //,  p„f.  2bg 

U)  Fracatt. ,  de  Morbi»  conUgiooi*,  p.  m.  (0  même. 
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Ier.  fut  admirable.  Elle  alla  en  qu'il  devint  ensuite  un  ardent 
Espagne  lorsqu'il  y  était  prison-  persécuteur  du  luthéranisme  (e). 
nier,  et  lui  rendit  tout  les  ser-  Elle  fut  obligée  depuis  ce  temps- 
vices  qu'une  bonne  et  habilesœur  là  de  se  ménager ,  et  se  conduisit 
était  capable  de  rendre  (A).  Elle  d'une  manière  que  les  calvinistes 
lui  fut  très-utile  dans  les  affaires  ont  condamnée  hautement,  et 
du  gouvernement  (B).  Il  eut  aussi  qui   a  fait  dire  aux  papistes 
pour  elle  une  amitié  et  une  con-  qu'elle  était  parfaitement  reve— 
sidération  qui  ne  se  peuvent  ex-  nue  de  ses  erreurs  (H),  On  a  des 
primer ,  et  il  lui  en  donna  des  preuves  qu'elle  prenait  un  très- 
preuves  avant  même  qu'il  eût  grand  plaisir  à  la  lecture  de  la 
recouvré  la  liberté  (C).  11  la  ma-  Bible  (1).  Elle  eut  des  chagrins  à 
ria  l'an  i5zn  ,  au  roi  de  Navar-  essuyer  de  la  part  de  son  mari , 
re,  Henri  a'Albret,  deuxième  et  n'aimait  pas  qu'on  lui  parlât 
du  nom,  et  lui  fit  de  grands  de  la  mort  (K).  La  curiosité 
avantages  dans  le  contrat  de  qui  la  poussa  à  considérer  atten- 
mariage  (D).  Elle  s'appliqua  di-  tivemeut  une  personne  mouran- 
li gemment  avec  son  mari  â  tous  te  fait  bien  connaître  qu'elle  n'a- 
ies soins  qui  pouvaient  rendre  vait  pas  sur  la  nature  de  l'âme 
leurs  états  plus  (lorissans  qu'ils  les  idées  qu'un  vrai  philosophe 
ne  l'étaient  (E) ,  et  il  fut  un  doit  avoir  (L);  mais  il  y  a  de  fort 
temps  qu'elle  eût  bien  voulu  y  grands  esprits  ,  et  de  fort  grands 
planter  la  réforraation  ecclésias-  philosophes ,  qui  n'ont  pas  pen- 
tique       Elle  pencha  beaucoup  sé  mieux  qu'elle  sur  cet  impor- 
versceque  l'on  appelait  lesnou-  tant  chapitre.  Son  Heptaméron  , 
velles  opinions  *• ,  et  protégea  qui  est  un  livre  dans  le  goût  des 
ceux  qui  furent  persécutés  pour  nouvelles  de  Boccace,  a  des  beau- 
cette  cause  (F).  Elle  fit  un  livre  tés  en  ce  genre-là  qui  sont  mer- 
qui  fut  censuré  par  la  Sorbonne,  veilleuses.  Elle  mourut  au  mois 
et  se  vit  exposée  à  l'indignation  de  décembre  1 549  (^)>  et  **ut 
des  théologiens  (G) ,  de  sorte  honorée  d'une  infinité  d'éloges 
qu'il  fallut  que  le  roi  son  frère  (f).  De  quatre  enfans  qu'elle 
employât  son  autorité  pour  rc-  avait  eus  de  son  second  mariage, 
fréner  leur  audace.  Elle  avait  un  fils  et  trois  filles,  il  ne  restait 
pris  des  mesures  qui  l'eussent  qu'une  fille  (g).  J'en  parle  dans 
peut-être  porté  à  favoriser  la  1  article  suivant.  Les  deux  autres 
réformation  (d)  ,  si  l'extrava-  étaient  nés  avant  terme,  et  mou- 
gance  de  quelques  écervelés  qui  rurent  le  jour  même  de  leur 
affichèrent  des  placards  l'an  1 534  naissance.  Le  fils  était  mort  à 
ne  l'eût  aigri  à  un  tel  point  l'âge  de  deux  mois  (h).  Je  des— 
«i  t  i      .iii-  i   r         line  une  remarque  à  ce  qui  con- 

1  Leclerc  et  Joly  disent  que  le  Tait  est  *  * 

avance*  sans  preuve.  Koyti  cependant  la  noie  ,  .              »....„  .  > 

ajoutée  à  la*fi„  de  la  remarque  (N).  (*>  °»  "PP'b*  «««  «  France  ce  ffui 

'»  Leclerc  et  Joly  font  tout  leur  possihle  P""f«*™mme  U  cabmame. 

pour  annuler  le  témoignage  de  Bè«e  et  de  C/*)  Hilar.  «le  Coite ,  Eloges  de»  Dame* 

Florimond.  Mais  voyei  la  note  ajoutée  a  la  >Hu»tre*  ,  tom.  //,  pag.  a?5  ,        {  Thuan., 

lin  de  la  remarque  ÇH\.  lib-  VI *  PaS  «  «7 

(d)  F oyet  Bèae,  Hist.  eccl.  des  Eglises,  (jf)  Hilar.  de  Cosle ,  là  même,  pag.  372. 

tu:  /,  pag.  i5.  Là  me'me 
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cerne  les  écrits  de  celte  reine 
(N) ,  et  je  n'oublierai  pas  l'at- 
tentat de  l'amiral  de  Bonnivet 
(0).  Il  serait  fort  inutile  d'aver- 
tir ici  mon  lecteur  que  l'Histoi- 
re de  Marguerite  de  Valois , 
reine  de  Navarre  ,  sœur  de 
François  /".,  imprimée  à  Ams- 
terdam (i) ,  eu  deux  volumes  m- 
12  ,  l'an  1696 ,  est  une  brodure 
de  fictions  et  de  chimères  ro>» 
manesques ,  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin,  sur  un 
petit  fond  de  faits  historiques.  II 
eût  bien  mieux  valu  que  la  per- 
sonne qui  a  voulu  abuser  de 
son  loisir  pour  forger  de  telles 
fables,  l'eût  employé  à  donner 
la  vraie  et  entière  histoire  de  cette 
illustre  princesse.  Une  telle  his- 
toire ferait  plus  d'honneur  à 
cette  reine ,  que  la  qualité  d'hé- 
roïne de  roman  amoureuse  d'un 
prince  (k) ,  dont  elle  ne  savait 
pas  si  elle  serait  l'épouse ,  et  avec 
qui  elle  ne  fut  jamais  mariée.  11 
y  a  infiniment  moins  d'héroïsme 
dans  une  passion  semblable  in- 
ventée par  l'écrivain  (/),  que 
dans  la  générosité  avec  laquelle 
notre  Marguerite  de  Valois  pro- 
tégea effectivement  plusieurs  per- 
sonnes de  méritepersécutées  pour 
cause  de  religion  (P). 

(0  Suivant  rédition  de  Paris. 

(A)  Le  connétable  de  Bourl»on. 

(I)  If  oies  que,  selon  le  train  ordinaire  des 
actions  humaines ,  l'honnêteté  est  compatible 
avec  f  amour  tf  une  fille  pour  un  homme 
qu'elle  ne  sait  si  elle  pourra  jamais  épou- 
ser ;  mais  ,  selon  F  idée  de  la  perfection ,  un 
tel  amour  est  contraire  à  Chonnéteté.  Il  ne 
doit  donc  point  te  trouver  dans  une  fille 
faite  à  plaisir  afin  de  sen'ir  de  modèle  de 
perfection.  Cest  à  quoi  les  faiseurs  de  ro- 
man* ne  sauraient  se  conformer  ;  car  ils  se 
sont  donné  pour  règle  que  l'amour  soit  l'âme 
de  Uttrt  ouvragesX 

(À)  Elle  rendit  a  François  Ier.  tous 
Us  servicet  qu'une  bonne  el  habile 
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sœur  était  capable  de  rendre.  ]  Ser- 
vons-nous des  paroles  de  Brantôme  * 
pour  commenter  ce  texte-là.  «  Lors- 
»  que  le  roy  fut  si  malade  en  Espa- 
»  gne  estant  prisonnier,  elle  l'alla 
»  visiter  comme  bonne  sœur  et  amie, 
»  sous  le  bon  plaisir  et  sauf-conduit 
»  de  l'empereur,  laquelle  trouva  son 
»  frère  eu  si  piteux  estât  que  si  elle 
»  n'y  fust  venue  il  estoit  mort,  d'au- 
v  tant  qu'elle  reconnoissoit  son  na- 
ît turcl  et  sa  complexion  mieux  que 
»  tous  ses  me'decins ,  et  le  traitta  et 
»  fit  traitter  selon  uu'elle  connois- 
»  soit,  si  bien  cru'elle  le  rendit  guery  : 
1»  aussi  le  roy  le  disoit  souvent ,  que 
»  sans  elle  il  estoit  mort ,  dont  il 
»  luy  avoit  cette  obligation  qu'il  re- 
»  coanoistroit  à  jamais  et  l'en  ayme- 
»  roit ,  comme  il  a  fait  jusques  a  sa 
»  mortj  aussi  elle  luy  rendoit  la  pa- 
»  reille  et  de  telle  amour  que  y&y 
h  ouy  dire  qu'ayant  sceu  son  ex- 
»  tréme  maladie ,  elle  dit  ces  mes- 
»  mes  paroles,  quiconque  viendra 
»  à  ma  porto  m'anoncer  la  guerison 
»  du  roy  mon  frère ,  tel  courrier 
»  fut-il  las ,  harassé  ,  fangeux ,  et 
»  mal  propre  ,  je  l'iray  baiser  et  ac- 
»  coler  comme  le  plus  propre  prince 
»  et  gentilhomme  de  France ,  et  qu'il 
»  auroit  faute  de  lit,  et  n'en  pour- 
»  roit  trouver  pour  se  délasser,  je 
»  luy  donnerais  le  mien  et  couche- 
»  rois  plustost  sur  la  dure  pour 
*  telles  bonnes  nouvelles  qu'il  m'ap- 
»  porterait^  mais  elle  en  ayant  sçeu 
»  la  mort  elle  en  fit  des  lamentations 
»  si  grandes ,  des  regrets  si  cuisants, 
*»  qu'oneques  puis  ne  s'en  put  rc- 
»  mettre ,  et  ne  fit  jamais  plus  son 
»  profit  (  à  ce  que  i  ay  ouy  dire  aux 
»  miens  ).  A  cette  fois  qu'elle  fut  en 
»  Espagne,  elle  parla  à  l'empereur 
>»  si  bravement  et  si  honnestement 
»  aussi  sur  le  mauvais  traitement 
»  qu'il  fit  au  roy  son  frère ,  qu'il  en 
9  fust  tout  estonné.  . .  Ces  paroles 
»  prononcées  si  gravement ,  et  de  si 
»  grosse  colère ,  donnèrent  a  songer 
»  a  l'empereur,  si  bien  qu'il  se  rao- 
»  dera  et  visita  le  roy  et  luy  promit  . 
»  force  belles  choses  qu'il  ne  tint  pas 
»  pourtant  pour  ce  coup.  Or  si  cette 
»  reyne  parla  bien  à  l'empereur,  elle 

•  Joly  penM  «jne  Bran  (Ame  «  brodé  ce  récit 
d'apre*  le»  Marguerites  de  la  Margwrit*  , 
l'un  de»  OMTrajçe»  de  la  reine  de  Na»ar»e.  Voyr* 
ci-apre»  la  remarque  (N). 
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»  dit  encore  pis  à  son  conseil,  où  elle  substitua  à  sa  mère  pourestre  régente 
>»  eut  audience,  là  où  elle  triompha  et  gouvernante  du  dauphin....  avec 
»  de  bien  dire  et  bien  haranguer  ,  les  mesmes  honneurs  et  pouvoirs  com- 
»  et  avec  une  bonne  grâce  dont  elle  me  il  le  déclare  par  ces  paroles  dans 

»  n'estoit  point  despourveue  (i)          son  édit  fait  à  Madrid  au  mois  de 

m  Elle  fit  enfin  tant  que  ses  raisons  novembre  i5a5  :  a  Et  s'il  advcnoit 
»  furent  trouvées  bonnes  et  perti-  »  que  nostrc  dite  dame  et  mere,  par  ' 
»»  nentes,  et  demeura  en  grande  es-  »  maladie  et  indisposition  ou  autre 
»  time  de  l'empereur ,  de  son  con-  »  empeschement ,  ou  par  mort  (  à 
»  seil ,  et  de  sa  cour  (a).  »  »  quoy  Dieu  par  sa  grâce  et  bonté 

(B)  ....  EUe  lui  fut  très-utile  dan»  »  veille  obvier  ),  ne  peust  exercer  le 
les  affaires  du  gouvernement. ~\  Ser-  »  dit  commandement  autour  de  nos- 
vons-nous  encore  ici  des  paroles  de  ».tre  dit  fils  ,  et  autre*  nos  enfans  : 
Brantôme.  «  Son  discours  e'toit  tel  »  "Noos,  en  ce  cas,  voulons  et  ordon- 
»  que  les  ambassadeurs,  qui  par-  »  nons  que  nostre  très-chere  et  très- 
»  loient  à  elle  en  estaient  grande-  »  amée  sœur  unique ,  Marguerite  de 
»  ment  ravis  et  en  faisoient  de  grands  »  France,  duchesse  d'Alençon  et  de 
>•  rapports  à  ceux  de  leur  nation  à  »  Bcrry,  en  toutes  choses  concernant 
»  leur  retour,  dont  sur  ce  elle  en  »  le  dit  commandement,  succède 
»  soulageoit  le  roy  son  frère ,  car  ils  »  au  lieu  de  nostre  dite  dame  et  me- 
»  l'ai  loient  tousjoun»  trouver  après  »  re ,  et  faire  tout  ce  que  cy-dessus 
»  avoir  fait  leur  principale  arabas-  »  est  dit,  était  semblable  pouvoir, 
»  sade  ,  et  bien  souvent  lorsqu'il  »  commandement  et  authorite'  que 
»  avoit  des  grandes  affaires  les  re-  »  nostre  dite  dame  et  mere  (5).  » 

»  mettait  à  elle  en  attendant  sa  de-      (D)  Et  lui  fit  de  grands  avantages 
»  finition  et  totale  resolution  ,  elle  dans  le ^  contrat  de  mariage.  ]  »  Par 
>»  les  sçavoit  fort  bien  entretenir  et  »  le  traité  de  ce  mariage  passé  au 
»  contenter  de  beaux  discours,  corn-  m  chastcau  deSaint-Germain-cn-Laye, 
»  me  elle  y  estoit  fort  opuleute  et  »  le  roi  François  promit  et  accorda 
»  fort  habile  à  tirer  le  vers  du  nez  »  q^il  sommerait  l'empereur  de  reu- 
»  d'eux,  dont  le  roy  disoit  souvent  »  are  A  ce  prince  son  royaume  de 
»  qu'elle  lui  assistait  très-bien,  et  le  »  Navarre ,  avec  les  anciens  ressorts 
»  deschargeoit  de  beaucoup,  aussi  »  d'iceluy  ,  et  qu'à  son  refus  il  luy 
»  faisoient-elles  à  l'envy  les  deux  »  fourniroit  d'une  armée  suffisante 
»  sœurs,  à  ce  que  j'ay  ouy  dire  à  qui  »  pour  s'en  rendre  maistre.  Outre 
»  serviroit  mieux  leurs  frères ,  l'une  »  ce  ,  le  roi  luy  donna  en  mariage  les 
»  la  reyne  d'Hongrie ,  l'empereur  ;   »  duchex  d'Alençon ,  de  Bcrry,  et  le 
»  et  l'autre  le  roy  François  ;  mais  »  comté  d'Armagoac  pour  estre  ce 
>»  l'une  par  les  effets  de  la  guerre  et  »  beau  comté  propre  aux  descendans, 
m  pnr  la  force,  et  l'autre  par  l'indns-  »  tant  masles  que  femelles ,  qui  sor- 
ti trie  de  son  gentil  esprit  et  par  dou-  »  tiraient  de  ce  mariage  (G).  » 
>»  ceur  (3).  »  Joignons  à  cela  cet  au-      (E)  Elle  s'appliqua...  a  tous  les 
tre  passage  du  même  auteur  :  />«-  soins  qui  pouvaient  rendre  leurs  états 
rant  la  prison  du  roy  son  frère  elle  plus  florissant  qu'ils  ne  l'étaient,  j 
assista  fort  a  madame  la  régente  sa  Continuons  d'entendre  parler  le  mi- 
mer» a  régir  le  royaume,  à  contenter  nime  qui  nous  a  fourni  le  comracn- 
les  princes ,  les  grands ,  et  gagner  la  taire  des  deux  remarq  ues  précédeutes. 
noblesse ,  car  elle  estoit  fort  accos-  Ces  nouveaux  nuiriez  se  délibère 
table  et  qui  gagnoit  bien  le  coeur  rent....  de  mettre  le  Bearn  en  tout 
des  personnes  pour  les  belles  parties  autre  estât  au  il  n'estoit.  Ce  pars  fer 
qu'elle  avoit  en  elle  (4).  tile  et  bon  de  sa  nature....  demeurant 

(C)  François  I'r.  lui  donna  des  preu-  en  assez  mauvais  estât ,  inculte  et  stè- 
res de  son  amitié...  ,  avant  mSme  rUe  par  la  négligence  des  habitons, 
qu'il  eitt  recouvré  la  liberté.  ]  Il  la  changea  biep  tost  de  face  par  leur 

soin.  On  y  attira  de  toutes  les  pro- 
(i)  Brant.Yme,  Mémoires  4e«  D«met  iUu»nc»,  minces  de  la  France  des  gens  de  la- 
pttf.  Îi3 ,  3i4» 

(,)  Là  m/nw,  p«g.  3i5.  (5)  HiUrion  d<  Cortr,  Elogei  det  Damft  ilto- 

(4)  là  mimr%  paQ.  3i6.  (Q  La  1  ' 
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bourage  oui  s'y  accommodèrent  , 
amendèrent  et  fertilisèrent  les  terres  : 
Us  y  firent  embellir  et  fortifier  les 
vdles ,  bastir  des  maisons  et  des  chas- 
teaux  ;  celuy  de  Pau  entre  autres 
avec  les  plus  beaux  jardinages  qui 
fussent  pour  lors  en  Europe.  Après 
%'estre  bien  logez  ,  ils  donnèrent  or- 
dre a  la  police  delà  vie ,  et  aux  loix  -, 
ils  establirent  pour  les  dijferens  de 
leurs  sujets  une  chambre  pour  les 
juger  en  dernier  ressort  ;  et  firent  re- 
former le  fort  (7)  tPOleron  *'  ,  qui 
sert  de  coustume  et  de  loy  au  pais  , 
laquelle  depuis  sa  dernière  reforma* 
ùon,  qui  estoit  de  l'an  \*x%&,  avoit  este 
grandement  dépravée.  Par  leur  con- 
versation et  leur  cour,  ils  y  rendirent 
te  peuple  plus  civil.  El  pour  se  garan- 
tir d'une  nouvelle  usurpation  du  costé 
de  V Espagne ,  ils  se  couvrirent  de 
Hfavarrins  ,  ville  sur  l'un  des  Gaves, 
qu'ils  firent  fortifierde  bons  rempars, 
de  bastions  et  de  tlcmy-lunes  ,  selon 
l'art  qui  pour  lors  estoit  en  usage  (S), 
Cet  éloge  est  un  des  plus  beaux  qu'on 
puisse  donner  à  cette  reine  de  Na- 
Tarre. 

(F)  Elle  pencha  beaucoup  vers.... 
les  nouvelles  opinions,  et  protégea 
ceux  qui  furent  persécutés  pour  cette 
cause.]  Les  écrivains  catholiques  et 
les  écrivains  protestans  ne  disputent 
point  sur  ce  fait-l:i ,  ils  en  convien- 
nent les  uns  et  les  autres.  Alléguons 
premièrement  le  témoignage  de  Théo- 
dore de  Bèze  j  je  le  tire  de  l'endroic  où 
il  raconte  la  première  persécution 
que  les  rc'formcs  souffrirent  en  Fran- 
ce ;  ce  fut  celle  de  Meaux,  Tan  i5a3*s. 
Et  fut  telle  l'issue  de  ceste  persécu- 
tion ,  que  V evesque  dc  Meaux  se  dé- 
porta de  passer  outre  t  Martial  sedes- 
dù  publiquement  Fabri  (9) 


fut  retiré  a  Blo'u  * ,  et  de  la  finale- 
ment a  JVerac  au  duché  d*Àlbret  , 
par  la  faveur  de  la  sœur  unique  du 
roi,  depuis  rorne  de  Navarre  ,  prin- 
cesse d'excellent  entendement ,  et 
pour  lors  suscitée  de  Dieu  ,  pour 
rompre,  autant  que  faire  se  pouvoit, 
les  cruels  desseins  d'Antoine  du 
Prat ,  chancelier  de  France ,  et  des 
autres  incitons  le  roy  contre  ceux 
qu'ils  appelloient  hérétiques  (10).  Le 
même  auteurayant  parlé  dc  quelques 
personnes  qui  furent  martyrisées  ,  et 
mené  ê%  narration  jusqu'en  i533, 
continue  ainsi  (1 1)  :  «  En  ces  entre- 
»  faites ,  Marguerite  ,  royne  de  Na- 
»  varre ,  sonr  unique  du  roy  Fran- 
»  cois,  fai*oit  toutes) qu'elle  pouvoit 
»  pour  adoucir  le  roi  son  frère  ;  en 
/»  quoy  elle  ne  perdoit  du  tout  ses 
»  peines  ,  se  servant  dc  Guillaume 
»  Parui ,  docteur  de  Sorbonne ,  eves- 
»  que  de  Senlis,  et  confesseur  du 
»  roy  :  lequel  pour  la  gratifier ,  et 
»  non  pour  vray  zele  qu'il  eust  à  la 
»  religion ,  feit  imprimer  les  Heures 
»  en  françois  après  avoir  rongné  une 
»  partie  oîe  ce  qui  estoit  le  plussu- 
»  perstiticux.  Après  ceste  impression, 
»  elle  mesme  mist  en  lumière  un 
»  Jraicté  de  son  ouvrage  en  ryrae 
»  françoise,  intitulé  le  Miroir  de 
1»  l'amé  pécheresse ,  où  il  y  avoit 
»  plusieurs  traits  non  accoustumex 
»  en  l'église  romaino  ,  n'y  estant  fait 
»  mention  aucune  de  saincts  ny  de 
»  sainctes ,  ny  de  mérites  ,  ny  d'au- 
j»  tre  purgatoire  que  le  sang  de  Jesus- 
»  Christ ,  et  mesme  la  prière,  ordi- 
»  naircment  appelée  le  Salve  Regina, 
»  y  estoit  appliquée  en  françois  à  la 

»  personne  ae  Jesus-Christ   

»  La  royne  dc  Navarre,  poursuivant 
h  sa  pointe  ,  avoit  si  bien  fait  que 
»  Paris  estoit  garni  de  trois  excellens 


Lecjcrc  croyant  qu'HiUrion  de  Costa  dit 
<|tic  In  tiMteaut  marie*  firent  fortifier  le  chi- 
teau  dc  Pan,  oppose  on  passage  d'Olliaparay  qui 
prête  que  Henri  fit  travailler  a  fravarreux,  et 
emt  votonUrrs  continue'  ton  de  ne  in  ii  le  lieu  edt 
été  propre  de  ta  nature  à  telle  œuvre  ;  mais  il 
H>r  w-rable  qu'a  propos  du  château  de  Pau ,  il  n'est 
•juntiou  que  de  bdttr. 

{*)  //  fallait  dire  le  fort.  Ce  mot  vient  du  latin 
ternes. 

"a  Jdy  observe  que  cette  re'fôrmation  n'eut  lien 
qu'après  la  mort  de  Marguerite,  et  qu'Olhagaray 

(*)  Hilarion  de  Caste ,  reloges  du  Dames  illus- 
tre» ,  tom.  II,  pag.  a-ï  , 

*'  Crue  affaire  n'est  que  de  i5a5,  disent  Leclerc 
et  Mr. 

(•  J  CeH  Jacquet  le  Fe*re  (T  Et  tapie*. 


prescheurs  (t3) ,  annonçant  la  ■vé- 
rité un  peu  plus  hardiment  qu'on 
»  n'avoit  accoustumé.  » 

Nous  allons  voir  un  plus  grand 
détail  dans  ce  narré  dc  Florimond 

■ 

•  Voyes  les  note.  •«  et  ,  tome  VI,  p«#- 
4-4. 

'(10)  Bèac,  Histoire  ecclésiastique,  /»>.  /, 
pae.  5. 

(11)  Là  m/me,  paç.  x3, 
(n)  Là  même,,  pag.  i\. 

(i3)  (Te'lait  Gérard  fiousiel,  docteur  de  Sor- 
tonne,  et  Bertault  et  Courauh,  moinet  au^uj- 
tint.  [  Lcrlrrc  remarque  que  Housscl  n'était  pas 
docteur  de  Sorbonne.  J 
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île  Re'mond  (i4)  :  La  roine  de  JNa-  Bref  cette  douce  princesse  n'eut  rien 
varret  bonne  ,  mais  trop  facile  prin-  plus  à  cœur  pendant  ces  neuf  ou  dix 
cesse  ,  leur  preste  V oreille  ,  reçoit  ans ,  qu'à  faire  évader  ceux  que  le 


la  roy  voulait  mettre  aux 


rigueurs 


le 


encore 


leurs  livres ,  premièrement  va 

main  de  ses  dames  ,  fait  traduire  en  justice.  Souvent  elle  lui  en  parlait  et 
francois  les  prières  latines  fie  l' église,  h  petits  coups  tascltoit   a  enfoncer 
par  Vevesque  de  Sentis,  confesseur  tlans  son  ame  quelaue  pitié  aes  lu- 
du  roi.  Elle  luy parle  des  luthériens,  theriens.  Cet  historien  débite 
luy  discourt  des  articles  de  leur  reli- 
gion ,  pensant  le  rendre  plus  doux  et 
ployable  :  ouvre  par  pitié  ces  maisons 
aux  bannis  et  proscripts ,  commande 
quelles  leur  servent  de  retraite  et 


ceci.  (17)  :  «  Roussel  revenu  de  se» 
»  voyages  *'  ,  et  receu  en  Beara  par 
»  cette  bonne  princesse  ,  et  couché 
»  en  Testât  de  sa  maison  $  elle  prend 
»  plaisir  de  Pouir  discourir  sur  la 
aiile .  Cela  est  notamment* marqué  »  religion.  Il  luy  persuade  de  lire  la 
par  tous  les  historiens  de  l'un  et  de  »  Bible  ,  lors  grossièrement  tournée 


/  autre  part  y  >  que  cette  princesse 
seule  fut  cause ,  sans  y  penser  mal, 
de  la  conservation  des  luthériens 
francois ,  et  que  ?  église  ,  qui  depuis 
*  cit  attribuée  le  nom  de  reformée, 
n'en  eut  esté  estoufee  dans  le  ber- 
ceau :  car  outre  qu'elle  leur  presloit 
l'oreille  a  leurs  propos  qui  du  com- 
mencement estoient  spécieux  et  non 
si  hardis  que  depuis  :  elle  ,  de  bonne 
foy ,  entretenait  à  ses  despens  plu- 
sieurs d'entr'eux  aux  escholes  ,  non 
seulement  en  France  ,  mais  aussi  en 
Allemagne.  KUe  avoit  un  soin  mer- 
veilleux a  sauver  et  garentir  ceux  qui 
estoient  en  péril  et  danger  pour  la 
religion ,  et  secourir  les  réfugiés  h 
Strasbourg  et  à  Genève.  Cest  là  où 
elle  envoya  aux  doctes  en  une  seule 
fois  quatre  mille  francs  d'aumosne... 
(  1 5)  Jyai  leu  dans  le  registre  secret  de 
noslre  parlement  (16),  qu'estant  en- 
trée en  la  cour  comme  gouvernante  , 
en  l'absence  du  roy  son  mary  ,  elle 
fil  une  instante  prière ,  afin  que  la 
cour  voulust  mettre  en  Idtcrléun  nom* 
me  André  Melancthon,  accusé  d 'hé- 
résie y  et  prisonnier  en  la  conciergerie 
du  palais,  dont  Philippe  Melanclhon, 
disoit-elle  ,  conseiller  du  duc  de  Sa- 


en  francois ,  ce  qu'elle  fit  avec  tel 
»  plaisir,  qu'elle  composa  une  Tra- 
»  duction  tragicomique  ,  presque  de 
»  tout  **  le  nouveau  Testament, 
qu'elle  faisoit  représenter  en  la 
salle  devant  le  roy  son  mary,  ayant 
recouvert  pour  cet  effet  des  meil- 
leurs comédiens  qui  fussent  lors  en 
Italie.  Et  comme  des  bouffons  ne 
sont  niais  que  pour  donneedu  plai 


r,  et  comme   guenons  devenir 


*  plaisans  imitateurs  des  humeurs  et 
»  volontcz  du  maistre.  Aussi  cesgeus 
»  reconnoissant  l'inclination  de  la 
roine  parmy  leurs  jeux,  entremes- 
lent  plusieurs  rondeaux  et  virelai» 
sur  le  sujet  des  ecclésiastiques. 
Tousiours  quelque  pauvre  moine 
on  religieux  avoit  part  à  la  comédie 
»  et  à  la  farce.  11  sembloit  qu*on  ne 
se  peust  resiouïr  sans  se  mocquer 
de  Dieu  et  de  ses  officiers.  Mais  ces 


ris  seront  changez  en  larmes.  Le 
»  roy  son  mary,  prince  non  moins 
3»  bon  et  facile  que  la  roine  sa  femme, 
»  vint  des  comédies  aux  presches  » 
»  qu'on  appeloit  exhortations,  qui  se 
»  faisoient  dans  sa  chambre,  tant  par 
»  Roussel  que  par  un  carme  fugitif 
»  de  Tarbe  ,  nommé  Solon.  Leurs 
xe,  l' avoit  fort  requise  par  ses  lettres.  »  presches  ,  raesraenient  que  Solon  , 
Cet  André  fut  ce  luy  qui,  sous  pre-  »  qui  estoit  plus  acre  et  poignant 
texte  de  régenter,  vint  annoncer  la  »  que  son  compagnon ,  regorgeoient 
doctrine  de  son  parent  en  l'A  génois, 
s' estant  arresté  en  ta  ville  de  Ton- 
neins  ,  ou  il  sema  si  a  propos  son  hé- 
résie ,  conforme  lors  à  la  confession 
d' Ausbourg  ,  quonques  puis  les  ra- 
cines n'en  ont  pu  estre  arraclices. 


»  d'injures  contre  le  pape   et  les 


(■4)  Florin» od3  de  Rémond  ,  H»«tnire  de  la 
nainaance  et  progré»  de  l'Hérésie  ,  lu  .  VI /,  chap. 
I  II.  pn».  m.  84S. 

(«)»)  LU  mSrnr  ,  P<*$-  S-fO- 

(ifi)  C  esl-a-tUrt  le  parlement  de  Bordeaux 


(1-)  Flor.  de  Rémond,  Ilirtoire  de  V 
lu:  t'II,  chap.  III,  pag.  Rfy. 

*•  Vore*  U  noie  »ur  U  remarque  (AA)  de  l'*r- 
tirle  Caltiji  ,  ton».  IV,  pag.  34*. 

•»  •  tVrnt  trop  broder,  di»enl  Leclere  et  Jc4y. 

•  I/T  tout  »e  réduit  à  quelques  pières  qui  *€  Iroti- 

•  »rent  rlan»  le*  Marguerite*;  «avoir  :  l •*  Coine'dte 

-  de  la  Sativiie'  d*  J.-C. ,  pagri  i^Bjoiqu'à  >o6, 

•  Cotrw'the  de  VAdùratum  det  trois  rots ,  page 

•  »©-  juwjti'a       ;  Coin- die  de*  Innocent,  ju»OM  * 

-  3l  4  ;  Cvntrdt'e.  du  Pr'srrl.  OU  de  U  Fuit*  et  De- 
»  meure  en  Kgjrpte ,  jusqu'à  la  page  38o.  - 
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»  gens  d'église.  Brave  et  courageux  »  sorte  qu'ils  ne  se  pouroient  tenir 

»  moine  qui ,  avant  mourir  denes-  »  de  luy  tailler  des  atteintes  en  leur* 

*  cha  cinq  femmes,  ils  mcsloicnt  »  sermons.  Et  notamment  fut  jouée 
»  quelque  apparence  de  pieté  et  de-  w  au  collège  de  Navarre  une  comédie, 
»  votion ,  avec  l'ostentation  de  la  »  en  laquelle  on  la  transformoit  en 
»  pure  intelligence  de  l'Evangile.  Ce-  >.  furie  d'enfer  :  qui  plus  est,  ils  con- 

•  la  fut  cause  que  les  cardinaux  de  m  damnèrent  son  livre  :  de  quoy  s'es- 
»  Foix  (18J  et  de  Graraont  ne  pouvant  »  tant  plainte  au  roy  son  frère,  quel- 
»  supporter  ces  façons  extraordinai-  w  qucs-tins    des  joueurs  de  ceste 

•  resdu  rov  qui  n'alloit  à  l'église  que  w  comédie  furent  emprisonnés  :  et 
»  par  acquit,  se  retirèrent  de  sa  cour.  »  voulant  savoir ,  le  roy,  sur  quelles 
»  Mais  comme  des  comédies  de  sa  »  raisons  estoil  fondée  la  condamna- 
»  sale  on  l'avoit  conduit  aux  exhor-  »  tion  de  ce  livre,  l'université  ,  de 
»  talions  de  sa  chambre,  aussi  de  ces  »  laquelle  pour  lors  estoit  recteur  un 
»  prières  on  le  fit  descendre  aux  »  nommé  Nicolas  Cop,  desavoua  ex- 
»  manducationsdans  la  cave,  ou  pour  »  pressentent  la  censure  de  Sorbonne, 
>»  le  moins  es  lieux  secrets  delà  mon-  »  ce  qui  rabatit  aucunement  la  furie 
»  noye  qui  est  sur  la  pente  du  talus  »  de  nos  maistres  ,  et  fortifia  gran- 
»  du  rhasteau  de  Pau.  Ainsi  appel-  »  dément  le  petit  nombre  de* fidèles. 

*  loient  ils  lors  leurs  cérémonies,  la-  »  Pour  lors  aussi  Jean  Calvin  ,  au  re- 
»  quelle  à  présent  ils  nomment  ce-  »  tour  de  ses  estudes  de  droict  se 
»  ne.»0najoûtc(i9)queFrançoisl".,  »  trouva  dedans  Paris,  où  il  accreut 
adverti  de  ce  beau  me  s  nage  qui  se  »  grandemont  l'œuvre  du  Seigneur. 
faisoil  a  Pau  ,  se  fâcha  ,  et  manda  sa  »  non  seulementenseignant  la  vérité, 
sœur  ;  qu'elle  le  fut  trouver,  conduite  »  mais  aussi  s 'opposant  aux  licreti- 
par  le  seigneur  de  Burie ,  gouverneur  »  ques  que  le  diable  s'ell'orcoit  des 
de  Guienne  ,  frappé  a  un  pareil  »  lors  de  fourrer  en  l'église  ,  à  savoir 
alourdissement  ;  quVr  son  arrivée  le  »  n  ce  malheureux  monstre  Michel 
roi  la  gronda,  quoiqu'il  l'aimast  in-  »  Servet ,  niant,  entre  autres  blas- 
finiment  ;  qu'elle  repondit  en  calholi-  ».  phemes ,  la  sainte  Trinité'  et  l'eter- 
que,  et  que  néanmoins  elle  proposa  •>  nité  du  fils  de  Dieu;  lequel  Servet 
au  roi  l'introduction  d'une  messe  ré-  »  ayant  accordé  de  disputer  avec  Cul- 
formée  que  l'on  anpelloit  la  messe  à  »  vin  ,  à  certain  jour  et  heure  ,  n'y 
sept  points;  qu'elle  lui  fit  ouïr  les  »  osa  toutefois  comparoir.  C'est  lors 
sermons  de  trois  predicans  luthé-  »  aussi  qu'il  rembarra  premièrement 
riens;  qu'à  sa  prière ,  Roussel ,  l'un  »  les  libertins,  esqucls  de  nostre 
d'eux,  qui  avoit  été  mis  en  prison,  »  temps  s'est  renouvcllée  l'abomina- 
fut  délivre;  que  leroi  Uitaticunement  »  ble  secte  des  Carpocraliens,  o.stans 
esbranlé  sur  la  proposition  d'une  »  toute  différence  entre  bien  et  mal. 
ne  $  se  à  sept  points  (10)  ,  et  que  sans  »  Advint  en  ce  raesme  temps ,  qu'es- 
Fafraire  des  placards  il  entêté  à  crain-  m  tant  lacoustume  de  l'université  de 
dre  que  les  adresses  de  sa  sœur  ne  fis-  »  Paris  de  s'assembler  à  la  Tous- 
sent de  grands  progrès.  «  saincts  au  temple  des  Mathurins  , 

(G)  Elle  fit  un  livre  qui  fut  censuré  n  et  pour  haranguer  le  recteur  :  Cop, 

porta  SorConne  ,  et  se  vit  exposée  a  »  duquel  nous  avons  parlé  ,  pronon- 

l'imiignation  des  théologiens.  ]  Ce  li-  »  ça  une  oraison  qui  lui  avoit  esté 

vre  étoit  intitulé  le  Miroir  de  l'Ame  »  bastie  par  Calvin ,  d'une  façon  tout 

pécheresse,  et  fut  imprimé  l'an  i533.  »  autre  que  la  coustume  n'estoit.  Cc- 

T en  ai  parlé  ci-dessus  (ai).  Les  choses  »  la  cslant  rapporté  au  parlement  , 

qu'il  contenait  «  irritèrent  extrême-  >•  le  recteur  y  fut  appellé  en  inten- 

»  ment  la  Sorbonne,  et  notamment  »  tion  de  le  retenir  ;  et  furent  aussi 

»  Beda  et  autres  de  son  humeur,  de  »  envoyés  des  sergens  au  collège  do 

m  Forteret ,   où    Calvin  demeurait 

Florinond  te  trompe  ici  :  il  n\y  avait  »  nonr  lor<,           n  r\,«»  Th^n*1#i«f»  .1- 

p*M  *  carMnul  de  FvU:  d'autre,  di,enl  U  "  P°nr  î0f  S            »  \  «t  I  llCOdorC  de 

*a*di»al  d  Ann^imc.  Voyez  Ifilarion  de  Cc*te,  ,JcZC  fItu  ParIc  ainsi  *.  Vous  trouVC- 
Elogrs  de»  Dira»  illnttre*  ,  Umi.  ff,  vng. 

(19)  Florimoad  de  Réraom) ,  Histoire  de  iHéré-  (2'»)  ^exe  ,    Histoire   ecclésiastique  ,  liv.  f, 

«*,  j>**.  *!>Q.               _  p«ti.  il». 

(*>)  La  même,  paf.  HZL  •  I.eclerr  et  Joly  disent  qu'il  est  hax  que  le 

{■»  tJUant  la  rmum/n*  (F) ,  citation  (1 1).  Mtroir  ,lc  lâme pécheresse  ait  été  cen  urc.  Cré- 
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rct  utt  beaa  narre  sur  cela  avec  tou-  »  tries  comme  ton*  les  autres;  non  pas 
tes  lef  ciîcônsUBcesdu  fait,  dans  «ne  »  qu'elle  approuvast  teUes  suDersU- 
liîtrP auil ut  cente  nar  Calvin  a  Kran-  »  fions  en  son  cœur,  mais  d  autant 
nlill  fin  i  533  (xi).  Vous  y  »  que  Ruffi,  et  autres  semblables,  luy 
£"ve^^  »  ?ersuadoyentque  côtoient  chose. 

S     satisfaction  qui  fut  faite  parle  »  indifférentes  ,  dont  1  issue  fut  telle 
œr£lK»iw«trf.lc  roi  corn- 

^andaaue  révoque  de  Paris  nommât  »  veugla,  ayant  fourré  en  sa  ma  sou 

îe    orbonnUtes  ne  continuassent  à  »  les  blasphèmes  et  erreurs  desqueU 

dlspoTerT  cela  selon  leur  caprice  ,  avec  une 

choisir  lesprédicateursquic'toient  «vent  es  Otuvres  de  Jean 

l^^^^.jiiiMUume.t^ùu»  M).  »n  parle  plus  doucement  délie 

dbSïiïl lalo  Parisiensi  episcopoper-  dans  ses  Icônes;  car  ayant  représente 

^^S^^uosieUtSniutiM  en  peu  <le  mois  les  bons  services 

XCC  ^      priûï/in»  qu'elle  avait  rendus  aux  reformes  ,  il 

iï^nèiÙonme^^^  se  contente  d'ajouter  qu'elle  ternit 

m^cÎ^m*™  et  slolidoju-  un  peu  l'éclat  de  sa  gloire  par  sa  cre- 

^ISZ»,  OU  zelum  vacant  dulîté  les  dernières  années  de  sa  vie. 

ZZPOt a Vu  ailleurs  (a5)  l'audace  Quamvis  ipsius  glonœ  nonn^lam  in 

fur  euse  avec  laquelle  un  gardien  de  u/*iW  «i/ufem  ipétusœtau,  creduLtas 
corcWicrrnîéchi  contre-  cette  reine.  «çersenl  B*en  6eo» 

mf/'V/l  E  comtette  d'une  manière  se  persuadent  que  par  complaisance 

aue tes  calâtes  ont  contlamnée  pour  le  roi  son  frère,  elle  garda  tou» 

Il timent  e t  au ia  fait  dire  aux  pa-  tes  dehors  du  catholicisme  ,  et  avec 

^iRiu^  ^rfm^m^a  reV  une  exactitude  qui  trompa  ce  grand 

nï^de  ses  erreurs.  ]  Théodore  de  monarque.  Lisez  un  peu  ce  qui  suit  : 

r^contanTles  su  tes  de  la  rieou-  Le  connestable  de  Montmorency  du, 

rtuse  Persécution  à  quoi  les  u&les  courant...  un  jour  avec  U roy ;  ne  fit 

furent  «pose"  "près  ?ailaire  des  pla-  difficulté  ny  scrupule  de  luy  dire  qu* 

IZ2    dKe  «  le  plus  grand  mal  sTl  voulait  bien  exterminer  les  hcreti- 

»  fu  nue  aqpTu.part5es  grands  corn-  nues  de  son  royaume ,  U  fallait  corn- 

I  m^lors^  ^kM^t^l^J^m 

»  mcurduroy.etpcuàpeu  s'esloi-  luy  nommant  la  reyne  sa  sœur , a 

r^Ttrllement  de    'estude  des  qùoy  le  ror  rvspomht  ne  parlons  point 

.^K«efl-.le»cnl«.  "de  ïelle-ùi ,  elle  m' ay me  trop  elle 

i^us  uires  aue  tous  les  au-  ne  croira  amais  que  ce  que ;e  croiray, 

»  sont  devenus  pires  uut  i  prendra  jamais  de  religion  qui 

*  tre*'  Z^Tôlsl ^pCter  tout  %"uŒie  kmon  estât  (*8).Wô- 
"  I!!«t^^ffl^  me  venoitdedire(a9)quecettereine 
»  autrement,  se  pion0cu  ^  goupçonnéc  de  la  religion  de  Lu- 

■     a.-.™  HUioire  de  V Unicité  à,  Paris,  ther,  mais  pour  le  respect  et  amour 

xZ  ■  v  .r^«  «*  ™<>  «i  a  tt° autre  aTi^, 11  v'eHc  p°noit  au  wy  .fon  fr™  qui 

.voùr  d'iiJU  q«e  le  ^  euii  J. rmoU  uniquement  et  \  appelait tous- 

l>»"  11  T±a^rla^rTy  jotrs  sa  mignonne,  elle  n'en  fit ja- 
™*ertr*  aïL Ip^rMe ,  étaient  Je  g9»uU   „Mis  aucune  projession  ny  semblant  ; 

Z/nL7r,,irn<.  Ceslce  yu*  ne  considr'ra  pas  Be-    et  $i  ^  fa  croyoit,  elle  la  tenOlt  tOUS' 

j*,1*.Vicon^n"  ^  jours  dans  son  ame  fort   seerctte , 

SÏTi-  jSikïïi'rK.  B.yle  Ma»  «  B.yl.  disant  qu\l/e  et  toute  autre  nouvelle 
„'.».it  pâ.     niwn ,  Crémier  •«•u-.l  manque  tendaient  plus  à  la  destruction 

Se  .e  Xcr ?  Cr<>  1er  ^^^^nt  Jes  rora«me* ,  «k*  mo«flrc/iies  ex 

^•ta3ïï5S^-Œ  minailn*,qu'a  l'édification  des  ames. 

<li-it.»oir  emportée  p«r  l  Wenili  )  fut  »eU^ 

(i3)  C ta  première  dans  le  Reeueu  des  L«t"  pag.  ïi. 
lr««  «le  C«Uin.  /A-m ,  »«  Iconiba»,/olio  T.  mj. 

(,4)  f^Uinw.  «bi.  I ,  P«*.  »»•  3-  Br.ntAme ,  Dtme.  iUurtnr»  ,  P^- 

{*-,)  7ow.  r///,         4»4^  remarque  (»1  ae  7 ^    ,  w  • 
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D'autres  croient  qu'il  nVlait  pas  pos-  »  sur  les  derniers  ans  clic  frequen toit 

sible  que  François  l«r.  ignorât  que  la  «  les  sacremens  de  confession  et  de 

reine  de  Navarre  était  luthérienne  au  »  l'autel  en  l'église  dea  Blancs-Man- 

fond  du  cœur;  les  liaisons  qu'elle  >•  teaux  à  Paris,  où....  elle  se  confes- 

avait  avec  le  parti  ,  et  la  protection  »  soit  à  François  le  Picard...  docteur 

qu'elle  accordait  aux  fugitifs,  pour  >»  en  théologie...  communioit  de  la 

cette  cause  ,  n'étaient  pas  des  choses  »  main  de  ce  saint  personnage,  après 

qui  pussent  être  inconnues  au  roi  de  »  avoirouy  sa  messe  et  sa  prédication 

France.  11  faisait  seulement  semblant  (33).  »  Il  ajoute  qu'elle  b.llit  et  fonda 


Mju  si  elle  adhéra  intérieurement  à  h  Paris  ,  où  sont  nourris  et  élevés  les 
la  communion  de  Rome  ,  ce  ne  fut  enfans  orphelins  quelle  Jit  nommer 
tout  au  plus  que  vers  la  fin  de  sa  vie  ;  les  enfans  de  Dieu  le  père.  Voici  un 
car  il  est  certain  que  Roussel  (3oj ,  témoignage  encore  plus  fort  :  «  Elle 
qu'elle  Gt  évéque  d'Olcron ,  n'était  »  mourut  bonne  chrestienne  et  ca- 
rien  moins  que  papiste  (3 1),  quoiqu'il  »  tholique  contre  l'opinion  de  plu- 
ne  passât  pas  jusqu'à  la  rupture  ou-  »  sieurs,  mais  quanta  moyjc  puis 
verte  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  voyons  »  affirmer  moy  estant  petit  garçon 
ce  qu'un  écrivain  catholique  rap-  »  en  sa  cour  avec  ma  grand'  mère  , 
porte  de  la  ûn  de  celte  reine.  Mais  »  n'en  avoir  veu  faire  aucun  acte 
a /î/t,  dit-il  (3î),*/e  n'obscurcir  Thon'  »  contraire  ,  si  bien  que  s'estantre- 
neuret  la  gloire  tf  une  si  grande  prin-  »  tirée  en  un  monastère  de  femmes , 
cesse....  il  est  certain  que  quelques  »  en  Angoumois,  après  la  mort  du 
années  avant  son  decez,  elle  recognut  »  roy  son  frère ,  qu  on  appeloit  Tus- 
sa faute ,  et  se  retira  du  précipice  où  »  son  ,  où  elle  fit  sa  quarantaine  et 
elle  estait  quasi  tombée,  reprenant  sa  »  séjour  tout  un  esté  ,  el  y  bastit  un 
première  pieté et  dévotion  catholique ,  »  beau  logis,  souvent  on  luy  a  veu 
avec  protestation  jusques  à  sa  mort  »  faire  l'ofice  de  l'abbesse  et  chanter 
quelle  ne  s'en  estoit  jamais  séparée  :  »  avec  les  religieuses  à  leurs  messes 
que  ce  quelle  auoit  fait  pour  eux  ,  »  et  à  leurs  vespres  (34).  » 
procédait  plutostde  compassion  ,  que  Recueillons  de  tout  ceci  que  Méic- 
d  aucune  mauvaise  volonté  quelle  rai  n'examina  guère  les  choses,  quand 
eust  a  l'ancienne  religion  de  ses  pc-  il  écrivit  (35)  que  la  reine  de  Navarre, 
res....  Ei tendue  au  lit  de  la  mort ,  ayant  été  censurée  par  le  roi  son 
elle  receut  le  corps  de  son  créateur,  frère ,  l'an  i535  (36) ,  lui  protesta  de 
et  rendant  Came,  embrassant  la  croix  ne  se  plus  éloigner  de  la  religion  ca- 
quette avait  sur  son  lit ,  comme  fajr  tholique,  et  se  montra  même  ennemie 
par  raconter  h  un  bon  religieux  cor-  de  ceux  nui  la  choquaient  ;  néanmoins 
délier  nommé  frère  Gilles  Caillau  ,  sur  la  pn  de  ses  jours  ,  qui  fut  l'an 
qui  luy  donna  l'extrême  onction  ,  et  1 54ç) ,  elle  sembla  se  repentir  de  s'être 
t  assista  jusques  au  dernier  souspir.  repentie,  et  pria  Calvin  par  lettres  de 
La  dame  de  Riberac ,  bonne  et  ver-  la  venir  instruire  el  consoler.  Des 
tueuse  dame, fille  de  la  maison  de  Can-  faussetéssi  étranges  donncntde  grands 
dalle  ,  laquelle  a  esté  nourrie  auprès  préjugés  contre  cet  auteur  ;  et  si  ja- 
tfelle,  m'a  dit  que  Calvin....  l'exhorta  mais  il  s'élève  quelques  bons  censeurs 
souvent  et  par  lettres  ,  et  par  messa-  de  ses  histoires,  je  suis  sûr  qu'on 
/•en.  de  vouloir  maintenir  la  vérité,  s'étonnera  qu'il  ail  pu  se  faire  tant 
el  qu'elle  le  pria  de  la  venir  trouver,  estimer.  Remarquons-lui  par  occasion 
pour  luy  faire  voir  el  connoistre  son  _    .       r  ^. 

*              7                              ,               »  (33)  Ililanon  tl«-  Co«tr ,  Lloccs  des  Dames  il- 

erreur,  et  la  remettre  en  la  voyc  de  sa-  %  tom,  n>  pag.  ,:5.  °* 

tut.    UUarion  de  Coste  raconte  que       f)  /.  du  Breuil,  entes  Antiquités  de  Paru. 

'  La  fondation  des  Enfans  rouges  étant  de  t53A, 

(V»)  /-*  m/m*  tjw  Bete  nomme  Ru  fît.  selon  Sauvai ,  Leelerc  en  tira  la  preare  de  la  en- 
(3»)  Vorex  Flor.de  Kémond,  Hist.  ne  l'Herc-    tbolicité  de  Marguerite, 

aie ,  f*V.  Vil ,  chmp.  lit ,  pag.  85n ,  85 1.  (34)  Brantôme ,  Dames  illustres ,  pag.  3i8. 

•et  Joly  font  l'apologie  de  Roussel,  qu'il»       (J5)M«erai,  Abrégé  curonolog. ,  tout,  Vt^ 


it  bon  catholique.  pag.  ^oy. 

Là  m/me ,  chap.  I r,  pag.  855 ,  856.  (3tf)  Ù  fallait  dire  l'an  1 533. 
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deux  autres  fautes.  H  dit  qu'après  la  d'un  véritable  désir  de  servir  Dieu 

rëtractation de  Briçonnet(37)} Jacques  selon  leurs  lumières.  Sa  charité  la 

Lefévre  se  retira  à  Nérac  vers  la  reine  portait  à  les  protéger,  et  il  ne  lui 

Marguerite  (38)  ,  et  que  Roussel  était  était  pas  difficile  de  faire  un  fort  bon 

évéque  d'Oleron  au  temps  qu'elle  fut  usafje  de  leurs  maximes  qui  tendaient 

grondée  par  François  1er.  (3g\  Tout  à  vivifier  l'homme  intérieur.  Il  se 

cela  est  faux.  Briçonnut  se  rétracta  faut  moins  étonner  de  ce  qu'elle  se 

Fan  i5a3  ,  et  notre  Marguerite  ne  fut  ficha  contre  Calvin  qui ,  avec  ce  style 

mariée  qu'en  i5a7  au  roi  de  Navarre,  caustique,  qui  lui  était  propre,  avait 

seigneur  de  Nérac  :  Roussel  ne  devjn  t  maltraité  des  personnes  qu  elle  pro- 

éveque  que  long-temps  après  la  gron-  tégeait  et  nourrissait.  Elle  lui  en  fit 

dene  dont  il  s'agit.  faire  des  plaintes  ,  et  il  lui  écrivit 


celle  remarque,  oui  un  granu  ucsuin  q 

d 


que 
cette 

d'être  éclaircies.  Il  fait  eutendre  sans  d'avril  i515  ,  elle  était  encore  recon- 

aucun  détour  que  la  reine  de  Navarre  nue  pour  la  protectrice  des  réformés 

se  laissa  eâter  l'esprit  par  deux  mal-  (43)  *. 

beureux  libertins  dont  Calvin  réfuta  J  On  a  des  preuves  qu'  elle  prenait 

les  illusions  et  les  blasphèmes.  11  ne  un  très-grand- plaisir  à  la  lecture  de 

fallait  point  s'exprimer  ainsi  ;  car  la  Bible.  ]  Voyez  dans  la  remarque 

Bèze  lui-même  a  reconnu  dans  un  (F)  (AJ)  de  cet  article  les  paroles,  de 

autre  livre,  que  cette  reine  ne  sui-  Florimond  de  Rémond  ,  et  dans  la 

vait  point  les  dogmes  mystiques  de  remarque  (0)  de  l'article  de  Marot  ce 

ces  gens-là  (4o) ,  et  qu'ils  ne  l'avaient  qui  fut  écrit  à  Catherine  de  Médicis  , 

trompée  que  jusques  au  point  de  lui  et  fortifiez  cela  par  le  témoignage  de 

faire  croire  qu'ils  étaient  des  gens  de  Pierre  Olbagaray.  Le  Bearn  ,  ait-il 

bien.  Ce  qu'il  dit  là  rectifie  le  pre-  (45)  yfut  l'asile  des  plus  persécutes  , 

micr passage,  et  aurait  encore  besoin  et  le  ro  y  Henry  ne  permettait  qu'ils 

d'adoucissement  ;  car  le  terme  de  fas-  fussent  travaillés.  Jacques  FaberSta- 

cincr  ou  d'ensorceler,  est  trop  fort  pulensis  lumière  de  son  temps ,  comme 

en  cette  rencontre.  OJ/ensa  est  isto  ses  escrits  sur  la  philosophie  tesmoi- 

libro  in  lil>erlinos  edito  Navarrena  ,  gnent ,  y  fut  fort  bien  venu,  et  hono- 

quod  ab  illius  horrendœ  sectœ  ante-  rablement  pensionné  de  Marguerite, 

signanisduobus  Quintino  et  Pocqueso  ceste  scavante  reync,  la  première  du 

quos  nominatim  Cnlvinus  arguerat  monde  ,  cest  outil  si  parfait  qui  retira 

(rem  penè  incredibilem  )  eo  usqnè  le  roy  François  son  frère  delà  prison, 

fuisset  fascinata  ,  ut  quitm  alioquin  tousjours  attentive  h  la  lecture  ,  no- 

illorum  mysterium  non  tencret ,  pro  tamment  à  celle  de  V F.scriture  Sainte, 

bonis  vins  illos  haberet ,  ac  proindè  Ce  quenostre  F  lias  (fô)  en  son  Uecueil 

sese  quodammodô  per  eorum  latus  te  s  moi  g  ne  avoir  marqué  d'elle,  estant 

confossam  arbitraretur({i).  11  ne  fal-  en  sa  ville  d '  Appamyers ,  où  il receut 

lait  pas  tant  s'étonner  de  ce  que  la  ceste  grave  exhortation  de  ceste  brave 

reine  ,  ne  se  conformant  point  aux  et  sage  princesse.  Qu'il  ne  laissât 

spiritualités  de  ces  dévots  et  de  ces  aucun  jour  sans  avoir  attentivement 

mystiques  ,  croyait  néanmoins  qu'ils  vaqué  à  la  lecture  de  quelques  pages 
étaient  d'honnêtes  gens,  bien  persua- 

««• de  «  i»'* diMient  •  * *****  $  sr  t^'-Jsx^L  w  w 

i  me  contulrrim  ,  qud  ea  ttbi  nom  t  ne 


(3-)  TMquede  Meauv.  p-r  *       'attifMtum  "*«">m,  ne  quid  de  eo  affcu. 

(3fl)  Metrrai ,   Abrège  chronolog. ,  tout.  VI,  remiUeres ,  quem  ergà  pios  hacteniu  abundè  prm 

te  tuliiti  et  :  exhtbuisti.  Calvin.  ,  cpt»t. 

(3q)  Là  mfme,  pag.  fyj».  LXII ,  pag.  m.  i JSi. 

(4o)  Cest  ainsi  que  j  interprète  ce,  parole.  .  Lrrlcrr  et  Joly  ne  TOjrnt  dan,  ,e  rftf 

lorum  my.trnnm  non  trneret ,  du  postée  de  Z*-  Baylr  qu'une  Uatterie  de  Calvin  ,  qui  vonl.U 

,e ,ciU  c-des.ous,  citation  (4 1)   Ceux  qu,  pre-  £3^^/  ph«m«r  de  la  princes.  4 
tendraient  qu  elles  ngmjtent  quelle  n  avait  pomt 

connu  leur  hypocrisie,  me  paraissent  mal  fonde' s  :        (44)  ~*^]) 


et  ri  Ion  veut  queUes  signifient  quelle  ne  corn-       (4*5)  Pierre  Olliacaray ,  HUtoire  de  Foi» , 
prenait  rien  dans  le  jargon  de  ces  fanatiques,    «  Navarre,  pag.  5oi. 

cela  retient  a  mon  sent.  (4*»)  C'est  un  auteur  qui  a  fait  en  latin  I 


(40  Boa ,  in  YiU  Calvin. ,  ad         x544.  toirc  d«  co.nte*  de  Foi*. 
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de  et  livre  satré  ,  qui  arrousant  nos  grands  caractères  que  son  mari  avait 
âmes  de  la  liqueur  céleste,  nous  sert,  vécu  avec  clic  dans  une  concorde 
duoit  elle  ,  ae  fidelles  préservatifs  ,  très-intime  ,  concordissimus.  J'ai  dit 
contre  toute  sorte  de  maux  et  tenta-  quelque  chose  ailleurs  (5o)  touchant 
lions  diaboliques.  L'auteur  rapporte  les  mensonges  de  ce  genre-là. 
les  termes  dont  Bertrand  Élie  s'est      Quant  à  1  autre  partie  du  texte  de 
«erri  :  je  ne  doute  pas  que  plusieurs  cette  remarque ,  je  m'en  vais  citer  un 
lecteurs  ne  soient  oien  aises  de  les  passage  de  Brantôme.  «  Cette  reyne 
«Toir.  Cujus  etiam  manibus  sanctis-  »  souloit  souvent  dire  aux  uns  et  aux 
simumillud  Veteris  Novique  Test.  vo-  »  autres  qui  discouroient  de  la  mort 
lumen,  quod  Bibliam  appellant  ,   »  et  de  la  béatitude ,  par  après,  tout 
nunquàm  vel  rarô  exit,  semper  divi-  »  cela  est  vray  ,  mais  nous  demeu- 
nis  ut  verè  christianam  decet  intenta  »  rons  si  long-temps  morts  en  terre 
Itbellis  :  nihil  unquàm  nisi  divinum  »  avant  que  venir  là.  De  sorte  que 
cogitât ,  suadetque  adeô  ut  ipse  etiam  »  i'ay  ouy  dire  à  ma  merc,  qui  estoit 
metninerim  me  aliquandb  ab  ed  cùm  »  l'une  de  ses  dames  ,  et  ma  grand'- 
Appamyam    vemsset   humanissimè  »  mère  sa  dame  d'honneur,  que  lors 
submonitum  ,  juss unique  partem  ait-  a  que  l'on  luy  annonça  en  son  extre- 
quamvel  Vctcris  vel  rfovi  Testamen-  »  mité  de  maladie  qu'il  falloit  mourir, 
ti  maximo  affectu ,  orationis  instar  »  elle  trouva  ce  mot  fort  amer  ,  et 
auotidiè  légère  ,  quo  sanè  ut  ipsa  aie-   »  répéta  aussi-tost  ce  (lue  je  viens  de 
bat ,  nosque  etiam  postea  experti  su-  »  dire  ,  et  qu'elle  n  estoit  encore 
mus ,  nostra  mens  a  vitio  averteretur,  »  point  tant  surannée  qu'elle  ne  put 
et  ad  virtutes faciliùs  accederet  (fa).   >»  encore  bien  vivre  quelques  années 
(K)  Elle  eut  des  chagrins  à  essuyer  »  (5i).  »  Elle  avait  hérité  cela  de  sa 
de  la  part  de  son  mari  y  et  n'aimait  mère,  comme  vous  verrez  dans  ce 
pas  qu'on  lui  parlât  de  la  mort.]  Hila-  passage  du  même  écrivain.  Je  ne  veux 
non  de  Coste  débite  (48) ,  que  Henri  alléguer ,  dit-il  (5a)  ,  que  l'exemple 
II ,  roi  de  Navarre ,  «  ayant  esté  aver-  de  Jeu  madame  la  régente  ,  mere  du 

*  ty  que  Ton  faisoit  en  la  chambre  grand  rojr  François  Ier.  Ce  fut  en  son 
;>  de  la  reyne  sa  femme  quelque  for-  temps  ,  ainsi  que  j'ay  ouy  dire  à  au- 
»  me  de  prière  et  d'instruction  con-  cuns  et  aucunes  qui  l'ont  veue  et  con- 
»  traire  à  celle  de  ses  pères ,  il  y  nue ,  une  très-belle  dame  et  fort  mon- 
'•»  entra  résolu  de  chastier  le  ministre,  daine  aussi,  et  fut  la  mesme  en  son 
»  et  trouvant  que  l'on  l'avoit  fait  âge  décroissant ,  et  pour  ce  ,  quand 
»  sauver ,  les  ruines  de  sa  colère  tom-  on  luy  parloit  de  la  mort ,  e//e  hais- 
»  bereot  sur  sa  femme  qui  en  receut  soit  fort  le  discours  jusques  aux  pres- 

*  un  soufflet ,  lui  disant ,  madame  cheurs  qui  en  parlaient  en  leurs  ser- 
»  vous  en  voulez  trop  scavoir ,  et  en  mons  :  comme  (  ce  disoit-elle  )  si  on 
■o  donna  tout  aussi  tost  avis  au  roy  ne  sceut  pas  assez  qu'on  devoit  tous 
t.  François.  >»  Brantôme  ayant  rap-  mourir  un  jour  ;  et  que  tels  prescheur s 
porté  quelques  exemples  de  discorde  quand  ils  ne  sçavoient  dire  autre  chose 
matrimoniale  entre  des  princes,  aiou-  en  leurs  sermons ,  et  qu'ils  estoient  au 
te  ceci  (49^  :  a  Et  de  frais  le  roy  tien-  bout  de  leurs  leçons  ,  comme  gens 
-,  ry  d'Albret  avec  Marguerite  de  ignares  ,  se  mettaient  sur  cette  mort. 
»  Valois,  comme  je  tiens  de  bon  lien,  La  feue  reyne  de  Navarre,  sa  fille, 
»  qui  la  traitoit  très-mal  ,  et  eût  naimoit  non  plus  ces  chansons  et 

*  encor  fait  pis  sans  le  roy  François  prédications  mortuaires  que  sa  mere. 
»  son  frère  qui  parla  bien  à  luy  ,  le  On  a  vu  ailleurs  (53)  la  faiblesse  de 
»  rudoya  fort  ,  et  le  menaça  pour  Louis  XI  sur  un  semblable  sujet  *. 
,=  honorer  sa  femme  et  sa  sœur  ,  veu     (5o)  Danf  la  rmtutl„  (G)  de  VarticU  Hmm- 

*  le  rang  qu'elle  tenoit.  »  Notez  en  CICi,  torM.  rm,pag.Gp. 

passant  le  peu  de  cas  qu'il  faut  faire     (50  Brantôme,  D«m« illustre»  pag.  3i7. 
5Tc«  qu'on  Ht  dam  une  epiuphe.  Jfi *^-J; 

Celle  de  cette  princesse  fait  lire  en     (53ï  Tom,  /.y,  pag.  4i3 ,  remarque (0)d*i'ar~ 

i 4-1  Eïiaa  folio  io3  ,  cit/  par  Olhagaray,  Hi*-  ùcle  Loch  XI. 

tmàr  Foi*,  Bearo  et  Navarre,  pag.  5oa.  *  I>«  quelque,  pacage,  de  «es  poésie»  oit  Mar- 

'2»)  Hilanon  de  Coate ,  FJoga*  des  Dame*  illu»-  guérite  parle  de  la  mort ,  Leclrrc  rt  Joly  arguent 

t,ea    tom-  //   pag.  J-A.  //  ciU  P.  Matthien.  que  Bavle  a  tort  de  dire  qu'elle  n'aima:t  p*»  uu'«u 

C49)  Brt.tW,I>a«e«  ttlurtrr»,  pag.  U.  P»rtit  de  la  mort. 


TOME  XI. 
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(L)  Sa  curiosité  ...a  considérer . . .  tous  les  docteurs  qui  ne  sont  pas 
une  personne  mourante  fait  bien  con-  cartésiens.  Ils  supposent  que  l'âme 


chose  de  singulier  :  Tay  ouy  conter  anime  ,  mais  qu'au  moment  de  la 
d'elle  ,  c'est  Brantôme  qui  parle  ,  mort  elle  cesse  d'occuper  ce  lieu  ,  et 
qu'une  de  ses  filles  de  chambre  quelle  passe  réellement  et  physiquement 
aymoit  fort ,  estant  prés  fie  la  mort ,  dans  un  autre.  J'avoue  que  cela  ne 
elle  la  ' voulut  voir  mourir ,  et  tant  prouve  pas  que  l'on  doive  croire  que 
qu'elle  fut  aux  abois  et  au  rommeau  cette  transmigration  soit  accompa- 
de  la  mort  f  elle  ne  bougea  d'auprès  gnée  de  quelque  bruit  ou  de  quelque 
d'elle  ,  la  regardant  si  fixement  au  sifflement,  comme  la  reine  de  Navarre 
visage  que  jamais  elle  n'en  osta  le  re-  se  le  figurait;  mais  il  n'est  pas  étrange 
gara  jusque*  après  sa  mort.  Aucunes  qu'une  dame  qui  portait  plus  loin 
de  ses  dames  plus  privées  luy  deman-  ses  vues  que  le  commun  ,  ait  soup- 
derent  à  qûoy  elle  amusott  tant  sa  çonné  qu  une  substance  subtile  ,  in- 
veue  sur  celte  créature  trespassante  ;  visible  ,  et  néanmoins  actuellement 
elle  rtspondii  au  ayant  tant  ouy  dis-  étendue  ,  ait  dû  s'élancer  hors  du 
courir  a  tant  de  sqavans  docteurs  que  corps  avec  quelque  espèce  de  bruit  , 
l'ame  et  l'esprit  sortoient  du  corps  comme  (juand  une  flèche  passe,  ou 
aussi-tost  qu'il  trespassoit ,  elle  vou-  que  des  liqueursspiritueuscs  trouvent 
lut  voir  s'il  en  sortirait  quelque  vent  le  moyen  de  sortir  par  quelque  fente 
ou  bruit  ou  le  moindre  resonnement  du  vase  qui  les  renferme.  L'autre 
du  monde  au  déloger  et  sortir,  mais  chose  que  j'ai  à  dire  est,  que  la  reine 
qu'elle  n'y  avoit  nen  appercu ,  et  di-  de  Navarre  se  conduisait ,  dans  ses 
soit  une  raison  qu'elle  tenoit  des  mes-  doutes,aussi  sagement  qu'on  le  puisse 
mes  docteurs  que  leur  ayant  demandé  faire.  Elle  imposait  silence  à  sa  raison 
pourquoy  le  cygne  chantoit  avant  sa  et  à  sa  curiosité  ,  et  se  soumettait 
mort  ,  ils  luy  avoient  respondu  que  humblement  aux  lumières  révélées. 
c'estoit  pour  ?  amour  des  esprits  qui      (M)  Elle  mourut  au  mois  de  décent- 
travaillaient  a  sortir  par  son  long  col;  bre  t54ç)-]  Ces  paroles  sont  de  Bran- 
pareillement  tlisoit-ellc  ,  vouloit  voir  tome  (55) ,  et  il  ajoute  qu  elle  mourut 
sortir  ou  sentir  resonner  et  ouïr  cette  en  Bearn  au  chastcau  Dandaus{  56), 
ame  ou  celuy  esprit  ce  qu'il  faisoit  à  et  qu'elle  prit  sa  maladie  en  regan- 
son  desloger ,  et  adjousta  que  si  elle  dant  un  comète ,  qui  paroissoit  lors 
n'estait  bien  ferme  en  la  J'oy  ,  qu'elle  sur  la  mort  du  pape  Paul  lil  ,  et 
ne  sçauroit  que  penser  Je  ce  desloge-  elle  mesme  le  cuidoit  ainsi,  mais pos- 
ment ,  et  département  du  corps  et  de  sible  pour  elle  paroissoit  ,  et  soudain 
l'ame  ,  mais  quelle  vouloit  croire  ce  la  bouche  luy  vint  un- peu  de  travers, 
que  son  Dieu  et  son  église  comman-  ce  que  voyant  son  médecin  M.  d' Ks~ 
dotent  sans  entrer  plus  avant  en  autre  curanis  tosta  de  là  et  la  fit  couchetr  et 
curiosité  ,  comme  de  vray  c'estoit  une  la  traita  ,  car  c'estoit  un  catarre  %  et 
des  dames  aussi  dévotieuses  que  l'on  puis  mourut  dans  huit  jours  (  5j  ), 
eut  pd  voir,  et  qui  avoit  Dieu  aussi  Brantôme  se  trompe  quant  au  lieu 
souvent  en  la  bouche  et  le  craignait  et  ne  marque  pas  (c  jour.  Le  lieu  où 
autant  (5<|  ).  On  pourrait  faire  bien  elle  mourut  est  en  Bigorre  ,  et  non 


des  réflexions  sur  ce  passaec,  mais  pas  dans  le  Béarn.  Olhagaray  le  nom- 

contentons-nous  d'observer  deux  cho-  me  Endos  (58),  d'autres  le  nomment 

ses ,  Tune  que  cette  princesse  est  fort  Odos  (59),  (  hhnii  Bigcrronum  tlcces- 

d'avoir  conçu  l'esprit  de  $it  ,  dit  M.  de  Thou  (60). 


excusable  d'avoir  conçu  l'esprit  de  $it  ,  dit  M.  de  Thou  (60).  Fato  funcla 

l'homme  comme  un  être  qui  se  se' pare  ^  j;a         pas.  318. 

localement  du  corps  dans  le  moment  (56)7*  crvis  ,/ur  Brantôme  avau  rV«<  d'Au- 

que  l'homme  expire:  car  c'était  en  **u» ou  p/wfaWd'Aodo»,  *i  n**          u-,  ©M 

•  \    1     11  11   •  11      1  imprimrurt  ont  (if'figurr  ce  mot. 

ce  su  e.le-b  1  opinion  universelle  des  fa  ,a  mfmf  -™  3,g 

théologiens  et   des    philosophes,  et  (5ri)  OIHa*a'«7.  Histoire  île  Fou,   Biarn  et 

e'esj  encore  aujourd'hui  l'opinion  de  N«varr*,  p«*.  5*5. 

J                     1  (5q)  HiUnon  de  Coale,  Etage»  d«  Dames  >l- 

(*4)  Br.nl*».,  Mémoire,  de,  IW*  HluUro,  l«.«rV*    te*.  //  ^  yfi. 

paç.  3i«j,  3ao.  (60)  Thuan.,  lit.  f7,  pag.  117. 
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est  Odosii  Tarbellorum ,  dit  Scévole  de  cette  reine  ont  esté  ramassées  et 
de  Sainte-Marthe  (61).  Les  paroles  de  mises  ensemble  après  son  deccz  ,  h  l« 

M.  de  Thou  n'ont  pas  été  bien  tra-  diligence  de  Simon  Sylvius  dictde  la 

duites  par  du  Rier ,  ni  celle*  de  Sainte-  Uaye  son  valet  de  chambre     qui  les 

Marthe  par  M.  Teissier.  Celui-là  tra-  a  Jaict  imprimer  en  un  volume  in-8°. 
duit    Orte*    en  Bigorre  ,   celui-ci  a  Lyon ,  par  Jean  de  Tournes  i54~! 

Tarbesen  Gascogne  (6a).  Pierre  de  J'ai  vu  cette  édition,  et  j'ai  pris  gar^e 

st  celui  qf*«       •  ^  — ~  1  " 

il  veut 
.v..        m  en  Bretagi 
que  M.  de  Sponde,  qi 
ces  quartiers-la  «  marque  mieux  que  Simon  celui  qui  s'appelait  Jean.  Mais 
tons  les  autres  écrivains  le  nom  du  cette  méprise  est  moins  grossière  que 
château  ou  elle  mourut.  11  le  nomme  celle-ci.  11  prétend  qu'un  livre  impri- 
Audos.  Apud  Audossium  castrum  in  mé  l'an  1 54^ ,  parut  après  la  mort  de 
Bigerrontbus  vitam  finivit  (  64  ).  J'ai  la  reine  de  Navarre.  S'il  avait  lu  Té- 
dit  ailleurs  (65)  que  les  Parisiens  pitre  qui  est  au-devant  du  livre  (69), 
prononcent  la  diphthongue  au  com-  il  n'aurait  pas  ignoré  que  cette  reine 
me  l'o  ;  c'est  ce  qui  aura  trompé  M.  vivait  encore  lorsque  Jean  de  la  Haye 
de  Thon  *.  On  varie  quant  au  jour  qui  est  l'auteur  de  cette  épître  ,  fit 
de  la  mort  de  cette  reine.  Le  père  imprimer  les  poésies  de  Marguerite 
Uhbe  a  marqué  le  *4  de  décembre  de  Valois.  M.  Aforéri  s'est  trompé  en 
(66):  du  Tillet  le  14  (67);  M.  de  quelquechose.il  a  dit  que  cette  reine 
Thou  le  «1.  C'est  â  ce  dernier  senti-  pubha,entr'autrcs  ouvrages,n  la  Mar~ 
ment  qu'il  se  faut  tenir  ,  c'est  la  date  »  guérite  des  Marguerites  ,  qui  con- 
qui  a  été  marquée  dans  l'épitaphe  de  »  tenait  des  poésies ,  et  diverses  au- 
Marguerite.  On  y  a  marque  aussi  »  très  comédies.  Le  Miroir  de  V Ame 
qu'elle  vécut  cinquante -neuf  ans;  »  pécheresse;  le  Triomphe  de  PA 
mais  cela  ne  peut  s'accorder  avec  lesj  »  gneau  ;  V Heptaméron.  »  11  n'y  a 
historiens  qui  disent  tous  qu'elle  était  rien  là  qui  soit  exact.  Le  titre,  la 
née  au  mois  d'avril  149a.  Marguerite  des  Marguerites  est  faux: 
(S)  Je  destine  une  remarque  à  ce  le  véritable  est  Marguerites  (no)  de  la 
qui  concerne  les  écrits  de  cette  reine.]  Marguerite  des  princesses.  Pasquier 
Elle  composa  plusieurs  ouvrages  de  (71)  et  beaucoup  d'autres  écrivains 
poésie  dont  vous  trouverez  le  titre  ont  fait  cette  même  faute.  Ces  paroles 
dans  du  Verdier  Vau -Privas  (68).  Ils  contenait  des  poésies  et  diverses  au- 
furenl  rassemblés  en  un  corps  par  très  comédies ,  ne  valent  rien,  et  je 
Jean  de  la  Haye  ,  son  valet  de  cham-  m'étonne  que  les  réviseurs  de  Moréri 
bre  ,  et  pnbhés  l'an  i54?  sous  le  titre  ne  s'en  soient  pas  encore  aperçus.  Il 
de, Marguerites  de  la  Marguerite  des  n'y  a  point  d'opposition  entre  poésies 
princesses,  tivs-il'ustre  reine  de  JVa-  et  comédies;  car  les  comédies  sont 
varre.  Du  Verdier  Vau-Privas  rap-  en  vers  la  plupart  du  temps  ,  et  Ton 
porte  très-bien  ce  titre  ,  mais  il  fait  n'en  voyait  presque  point  d'autres 
de  grosses  fautes  sur  d'autres  points  •  parmi  les  Français  en  ce  siècle-là.  11  ne 
car  il  dit  que  les  Œuvres  Poétiques  fallait  donc  pas  indiquer  une  distinc- 
te) S»».rtl...  EU*.,      rtrag.m.  a8.  'j00  entre  k«  P0^sies  et?*»  comédies 
(6,)  f  \r„  v.  Teiwicr,  Éiog. .  tom.  r,  pag.  J6..1*1.  re.\n*  de  Navarre.  Encore  moins 
t-«  19,  r'Jtùon  de  165(6.  fallait-il  dire  au  ne  s  comédies  ,  puis- 


(63)  mMowmII  .  Abrégé  dn  Tr.  chron.,  que  cela  suppose  qu'on  avait  déjà  in- 

a  «S               m*  ,h6,     — .  diqué  des  pièces  qui  étaient  des  co- 

m  tZ ,  /T '»            —  THHl  Va\  ^  médies.  Or  c'est  ce  qu'on  n'avait  point 

rSZZvUÎZ  W  * '             (A)  *  fait.  Mais  la  méprise  la  plus  c      "  ™ 

*  Leeierc  et  Joly  croient  que  le  cnâtean  où  _,.  . 

«wil  I*  prinre«r  e»t  le  chdteau  du  Dot  en  Bi-  ,        kllr  eH  «djuéê  a  madame  la  „ 

sorrr ,  <pi  eu  mentionné  en  U  Xoovellc  LXIX.  ^  Navarre ,  fille  dm  la  rein*  Marguerite. 

•66)  L.bbe ,  CKro». .  tom.  F%  pag.  -fit.  <7o)  "S"""  noter  1M  M«rg>"rtte  e,<  U  nom 

*■»  On  Tillet    CU™  ,KrL;,  il          A  ****  fltvr.  et  <fuo  par  métaphore  on  appela, t 

FrS«  J. !w2      ^                      Ro.»de  autr,fots  Mergnerite, ,  le,  discour,  fleuri^  le, 

<^ji           !fr,              ,        «  complimen,  d'un  tour  relev/ ou /ludi/,  etc. 

»)  A  U  page  843  et  MA  de  , a  Bibliothèque  (7t)  Au*  Kerherrhe.  de  U  France,  /ie.  Vit, 

thap.  r,pag.m.6t$. 
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rable  est  de  dire  que  le  Miroir  de  »  tation  de  ladite  reyne  de  Navarre , 

Y  Ame  pécheresse ,  et  le  Triomphe  de  »  sçachant  bien  quelle  en  faisoit  ; 

FAgueau,sont  deux  ouvrages  diiïérens  »  mais  quand  elles  eurent  veu  les 

de  la  prétendue  Marguerite  des  Mar-  »  siennes ,  elles  eurent  si  grand  dépit 

guérites.  Ils  n'en  sont  point  dificrens  :  »»  des  leurs  ,  qui  n'approchoient  nul- 

l'un  est  le  premier 'ouvrage  qui  pa-  »  lement  des  autres,  qu'elles  lesjet- 

raisse  dans  le  Recueil  intitulé  ,  Mar-  »  terent  dans  le  feu  et  ne  les  voulu- 

guerites  de  la  Marguerite ,e*c;  l'autre  »  rent  mettre  en  lumière  Elle 

est  au  feuillet  18a  verso  ,  jusqu'au  »  composa  toutes  ces  Nouvelles  ,  la 

feuillet  31?  du  même  recueil  (7a).  »  pluspart  dans  la  littiere  en  allant 

Notez  que  du  Verdier  Vau-Privas  ,  »  par  pays  ,  car  elle  avoit  de  plus 

ayant  dit  que  Simon  Sylvius  avait  eu  »  grandes  occupations  estant  retirée, 

le  soin  de  ramasser  les  noésies  de  la  »  Je  l'ay  ouv  ainsi  contera  ma  grand'- 

reine  de  Navarre  ,  a  été  cause  d'une  »  mere  qui  alloit  toujours  avec  elle 

autre  erreur  de  M.  Moréri  \  car  cela  »  dans  sa  littiere  comme  sa  dame 

lui  a  fait  croire  que  Simon  Bosius,  »  d'honneur, et luytenoit  l'escritoire, 

(h3)  dont  on  a  de  savantes  notes  sur  >»  et  les  mettait  par  escrit  aussi  tost 

les  Épttres  de  Cicéron  à  Atticus,s'ap-  »  et  habilement  ou  plus  que  si  on  luy 

Selait  tïe  la  Haye,  et  avait  été  valet  »  eut  dicté  (76).  »  Ceci  réfute  les  in- 

e  chambre  de  Marguerite ,  reine  de  certitudes  de  la  Croix  du  Maine. 

Navarre.  On  eût  pu  se  garantir  de  Vous  les  verrez  à  la  fin  de  ce  que  je 

cette  méprise  ,  si  1  on  eût  considéré  ,  m'en  vais  copier.  L' Heptameron  , 

i°.  que  le  valet  de  chambre  de  cette  dit-il  (  77  )  ,  ou  sept  journées  de  la 

princesse  était  vieux  (74)  quand  il  royne  de  Navarre  ,  est  un  livre  plein 

publia  les  Marguerites ,  etc.  -y  a°.  que  de  diverses  histoires  ,  la  pluspart  fa- 

Simon  Bosius  mourut  jeune  ,  comme  huleuscs,  a  V imitation  de  Jean  Bocace 

Sainte-Marthe  ,  cité  par  M.  Moréri  ,  Florentin.  Ce  livre  a  este  remis  en 

nous  l'apprend.  Notez  que  l'on  impri-  son  vray  ordre  par  Claude  Gruget 

à  Pau,  en  i55  j  ,  m-40. ,  une  églo-  Parisien,  et  l'a  intitulé l'Heplameron, 


eue  qui  n'avait  point  paru  dans  le  ou  Histoire  des  Amants  Jbrtunez  , 

Recueil  des  Marguerites ,  et  qui  avait  des  Nouvelles  de  tres-illustre  et  tres- 

cté  composée  par  la  même  reine  (75).  excellente  princesse  Marguerite  de 

M.  Silvestre  m'envoya  de  Londres,en  yalois  royne  de  Navarre  ,  etc.  ,  im- 

■  6q3  ,  un  exemplaire  du  Tombeau  de  primé  h  Paris  chez  Gilles  Robinot  , 

Marguerite ,  reine  de  Navarre  ,  etc.  l'an  1567  (78).  Je  ne  scay  si  laditte 

princesse  a  composé  ledict  livre ,  d'au- 
tant qu'il  est  plein  de  propos  assez 
hardis  ,  et  de  mots  chatouilleux.  Si  la 

5e*  de  l'Ame  chrétienne ,  qui  fut  tra-  Croix  du  Maine  eût  lu  l'épître  dédi- 

duiten  anglais  par  la  reine  Élisabeth,  catoire  de  l'édition  de  Claude  Gruget, 

et  imprimé  à  Londres ,  in-S°.  ,  Tan  il  n'eût  pu  former  aucun  doute  ;  car 

1548.  ce  Gruget  s'adressant  à  Jeanne  d'AI- 

Parlons  maintenant  de  l'Heptamé-  bret,  fille  unique  de  la  reine  Marguc- 

ron,    et  citons  d'abord  Brantôme,  rite  ,  lui  expose  qu'il  a  remis  au 

*  Elle  lit  en  ses  gayetez  un  livre  qui  premier  état  le  livre  des  Nouvelles  de 

»  s'intitule  les  Nouvelles  de  la  reyne  cette  reine  ,  parce  que  la  première 

»  de  Navarre  ,  où  l'on  y  voit  un  stile  édition  en  avait  r/uasi  cluint^é  toute 

»  si  doux  et  si  fluant  et  plein  de  si  la  forme  ,  et  avoit  omis  ou  celé  le 
»  beaux  discours  et  belles  sentences, 

»  que  i'ay  ouy  dire  que  la  reyne  BmntAine,  Dame»  illustre»,  pag.  3*0,  3n. 

Ar.  Lvnuo  „-»„„.       (77)  La  CroUdu  Maine,  Bibliothèque  (caneaiw-, 

mere  et  madame  de  oavoye  estans  ^  * 


»  jeunes  se  voulurent  raesler  d'en      (-g)  lorsqu'il  parle  de  Claude  Gruget ,  -pat,. 

»  CSCrire  des  nouvelles  apart  à  Hmi-    58  ,'  1/  ne  marque  que  iéduiun  de  »5th  ,  •  hn 

Gilles  Robinot;  et  noteiqueaa  V'erdier  Vau-Pri- 
(-»)  Dam  l'/tliuon  de  Paru,  chet  Etienne    vas.  Bibliothèque  française ,  pag.  844 •  ne 
Grôulleau ,  i55a,  i/t-ifi.  que  l'édition  de  15^8,  chet  le  même,  i/f-4".  [  I-J 

Voye%  Moréri,  n  l'article  Bot»  (.Simon    première  édition  de  la  rrvi»inn  Je  Claude  («ru^rt 
Juy,  eut  de  l'an  i55f),  i'n-4°.  Pari»,  chei  Vinrent 

74)  Cela  parait  par  l'épître  dédicaloire.  SrrU-na».  Au  ba»  du  privilège  ,  qui  eatdu  Aràe- 

-5)  Du  Venher ,  Bibliothèque  franeaifte ,  pag.    cembre  précèdent ,  on,  lit  achevé'  d'imprimer  le  - 

avril  1SS9.  R*«.  cuit.] 
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nom  de  celte  princesse.  Cause ,  ajou-  »  l'histoire  d'un  gentilhomme  qui 
te- t-il  ,  que  pour  le  rendre  digne  de  »  coucha  avec  sa  mère,  et  qui  épou- 
son  auteur,  aussi  lost  qu'il  fut  divul-  »  9a  après  la  fille  qu'il  avait  eu  d'elle, 
gué  ,  je  recueillis  de  toutes  parts  les  »  hquelle  fut  sa  sœur  ,  sa  femme  et 
exemplaires  que  j'en  peu  recouvrer  ,   »  sa  fille  tout  ensemble.  11  y  a  là  aussi 
e  pc  rit  s  à  la  main  ,  les  vérifiant  sur  >»  beaucoup  de  contes  exécrables  de 
ma  copie  ;  et  fis  en  sorte  ,  que  je  le  »  prêtres  et  de  cordeliers ,  toutes  les- 
réduisis  au  vray  ordre  qu'elle  l'avoit  »  quelles  choses  ne  furent  jamais  ,  et 
dressé.  Puis  ,  sous  la  permission  du  »  ont  été  inventées  par  un  huguenot 
rvy,  et  vostre  consentement,  il  a.  esté  »  qui  a  composé  le  livre  (8o).  »  La 
mis  sur  la  presse ,  pour  le  publier  tel  raison  que  cet  écrivain  allègue  a  deux 
qu'il  doit  estre.  Tel  présent,  continue-  grands  défauts.  i°.  Elle  prouve  trop; 
t-il ,  ne  vous  sera  point  nouveau  ,  et  car  si  elle  était  bonne,  il  faudrait  dire 
ne  ferez  que  le  reoognoistre  par  here-  que  Boccacc  et  plusieurs  autres  lta- 
dité  maternelle  ,  toute  fois  je  m'as-  liens ,  qui  ont  écrit  des  nouvelles  et 
seure  que  le  recevrez  de  bon  œil,  pour  qui  les  ont  remplies  de  cent  mauvai- 
le  voir  par  ceste  seconde  impression  ses  actions  de  moines  ,  étaient  lulhé- 
remis  en  son  premier  estât  ;  car  (h  ce  riens.  3°.  Si  c'était  le  propre  d'un 
que  j'ai  peu  entendre  )  la  première  huguenot  d'écrire  de  pareils  contes  , 
vous  desplaisoit  :  non  que  celuy  qui  la  reine  de  Navarre  aurait  pu  en  écri- 
y  avoit  mis  la  main  ne  fust  homme  re  ;  car  elle  fut  la  bonne  amie  du 
docte  ,  qu'd  n'y  eut prins  peine  ,  et  si  parti ,  secrètement  pour  le  moins  , 
est  aisé  à  croire  quyU  ne  ta  voulu  dé-  pendant  un  assez  bon  nombre  d'an- 
guiser  ainsi  sans  quelque  occasion  ,  nées. 

neantmoins  son  travail  s'est  trouvé      Notez  que  l'Heptaméron  était  de- 
peu  agréable.  Ces  endroits  de  l'épître  venu  fort  rare  :  cela  fit  que  les  li- 
dédicatoire  de  Claude  Gruget  peuvent  braircs  d'Amsterdam  le  réimprimé- 
servir  à  deux  fins  ;  ils  nous  appren-  rent  l'an   1698.  Ils  en  liront  deux 
nent  quelque  chose  de  l'histoire  de  éditions  ,  l'une  selon  celle  de  Claude 
PHeptaméron ,  et  réfutent  invincible-  Gruget,  l'autre  métamorphosée  en 
ment  tous  ceux  qui  croient  que  la  nouveau  français.  Celle-ci  plaira  aux 
reine  de  Navarre  n'a  pas  composé  ces  étrangers  qui  n'entendent  que  le  lan- 
Nouvellcs.  Aurait-on  osé  parler  a  la  gage  moderne  ,  et  à  beaucoup  de 
princesse  sa  fille  comme  on  lui  parle  Français  ignorans  et  paresseux  ,  qui 
dans  l'Epitrc  dédicatoire,  si  ce  livre  n'ont  pas  même  voulu  prendre  la 
était  supposé ,  ou  si  l'on  se  fût  donné  peine  de  s'informer  comment  on  par- 
la licence  d'y  ajouter  des  pensées  ou  fait  sous  le  règne  de  François  I«r.  Je 
des  expressionsixop  libres  et  chatouil-  dirai   quelque  chose  ailleurs  (81) 
leuses?  M.  de  Thou  ne  doutait  point  contre  la  fausse  et  honteuse  délica- 
que  la  reine  Maguerite  n'eût  composé  tesse  de  ces  gens-là.  L'autre  édition 
cet  ouvrage  :  il  ne  le  trouve  point  sera  la  seule  dont  les  Français  de  bon 
digne  de  la  gravité ,  et  de  la  dernière  goût  et  raisonnables  voudront  se  scr* 
conduite  de  cette  héroïne  ;  mais  il  vir. 

l'en  excuse  sur  le  temps  et  sur  le  jeu-      Mais  ne  finissons  pas  sans  faire  une 
ne  âge  où  elle  le  composa.  Ejus  no-  observation  plus  considérable.  Voici 
mine  et  jahcllarum  volumen  imita'  une  reine  sage,  très-vertueuse,  très- 
tione  Joa.  Bocatii  editum  circumfer-  pieuse  ,  qui  compose  néanmoins  un 
tur ,  si  tempora  et  juvenilem  œtatem ,  livre  de  contes  assez  libres  et  assez 
«#»  qud  scriptumest,  respicias,  non  gras,  et  qui  veut  bien  que  l'on  sache 
pmrsits  damnandum,  certè  gravit ate  qu'elle  en  est  l'auteur.  Combien  y  a- 
1  antre  heroïnœ ,  et  extrenui  vitd  minus  t-il  de  dames  actuellement  plongées 
à\gnum  (79).  Le  sieur  Sorel  nie  que  dans  les  désordres  d'une  sale  galan- 
ectte  princesse  soit  l'auteur  de  l'Hep-  terie,  qui  pour  rien  du  monde  ne 
taméron.  Je  rapporte  ses  paroles  ,  voudraient  écrire  de  cet  air-là.  Ce 
parce  qu'elles  contiennent  un  mau-  qu'elles  écrivent ,  et  même  ce  qu'el- 
vais  raisonnement  qu'il  est  juste  de 

réfuter.  «  Nous  avons  les  Nouvelles  &°)  S*"1 1  R«»»«,o«  »nr  le  xxrrir  livre  du 
.  de  la  reine  de  Navarre  ,  où  il  y  a  STSEJ^, fô*  |-«*i,o««  . 

(-0)  Thuâ».,          Vt%  P*£'  "Ti  eo1'  a>  D'    <**nt  cex-olume. 
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les  disent  est  d'une  pudeur  extraor-  (0)  L'attentat  de  Vamiral  de  Bon- 

dinaire:  on  dirait  que  leur  imagina-  #i/Vet.]  Il  aima  notre  Marguerite  de 

tion  n'ose  approcher  de  cent  lieues  Valois  ,  et  Ton  rapporte  (  84  )  que  la 

les  obscénite's;  les  discours  tant  soit  vertu  de  cette  princesse,  au  lieu  de 

peu  libres  qu'on  entreprendrait  de  surmonter  la  passion  de  cet  amant  , 

tenir  en  leur  pre'sence  les  feraient  en  lui  étant  l'espérance ,  lui  fit  com- 

rougir,  et  les  armeraient  d'un  sé-  meure  des  folies  qui  n'eurent  point 

rieux  qui  semblerait  une  extrême  in-  de  succès,  et  qui  eussent  été  punies 

dignation,  11  ne  serait  pas  impossible  si  le  roi  n'edt  eu  plus  de  condescen- 

qu'intérieurement  elles  fussent  indi-  dance  pour  lui  que  de  justice  pour  sa 

gnées,  et  que  de  semblables  conver-  **ceur.  M.  Varillas,qui  fournit  ce  fait, 

sa t ions  leur  déplussent  ;  car  il  y  a  amis  à  la  marée  ces  paroles  :  «  H  l'a- 

d'étranges  inégalités  dans  l'âme  nu-  »  vait  voulu  forcer  trois  fois ,  dont 

maine,  et  beaucoup  de  disparate  en-  »  elle  se  défendit  si  bien  que  la  se- 

tre  le  cœur  et  l'esprit.  Tel  a  plus  de  »  conde  fois  il  'fut  obligé  de  garder 

pureté  dans  le  cœur  et  dans  les  »  plus  de  cinq  semaines  la  chambre, 

mœurs,  que  dans  la  langue  et  que  *  à  cause  des  «e'gratignures.  »  Cet  his- 

dans  la  plume.  Un  autre  a  le  cœur  torien  observe  en  un  autre  endroit 

gâté ,  une  concubine  ou  deux  ,  et  en  (85),  cfue  Charles  -  Quint  pardonnant 

même  temps  un  dégoût  extrême  pour  le  crime  de  Marie  de  Padilla  (86) , 

les  contes  de  Boccace  ,  et  pour  tout  voulut  crue  la  cause  en  fût  énoncée 

écrit  qui  ne  porte  pas  le  caractère  dans  l'abolition  ;    mais  que  Fran- 

d'une  gravité  rigide.  Voilà  le  tour  cois  Ier.  n'usa  pas  de  la  même  for- 

de  son  esprit;  son  goût  ne  va  pas  nullité  dans  faction  effrontée  que 

plus  loin  ,  et  n'influe  nullement  sur  l'amour  fit  commettre  oBonnivet.  La 

ses  mœurs  et  sur  son  cœur.  La  reine  cour  l'étant  allé  visiter  dans  une  de 

de  Navarre  n'était  pas  ainsi  tournée  :  ses  terres  ,  il  eut  l'adresse  de  loger 

«  (  8a  )  Elle  composait  souvent  des  une  grande  princesse  qu^il  aimait 

»  comédies  et  des  moralités  ,  qu'on  dans  une  chambre,  disposée  de  sorte 


M 


»  des  chansons  spirituelles  ,  car  elle  trappe,  appela  ses  femmes  et  ruina 
»  avait  le  cœur  fort  adonné  à  Dieu  ;  par  leur  présence  le  dessein  de  Bon- 
m  aussi  portait  -  elle  pour  sa  devise  nivet.  Le  roi  l'ayant  su  n'en  fit  que 

»  la  fleur  du  souci  (8i)        avec  ces  rtref  et  délogea  même  aussitôt,  pour 

»  mots,  non  inferiora  secutus  ,  en  si-  épargner  la  honte  qu'aurait  eue  son 
»  gne  qu'elle  dirigeait  et  tendait  favori,  si  la  cour  edt  demeuré  plus 
»  toutes  ses  actions ,  pensées ,  volon-  long-temps  chez  lui.  Brantôme  ra- 
»  tés  et  alfections  à  ce  grand  soleil 

»  qui  était  Dieu,  et  pour  cela  la       «»»"n»e-deu«  page»,  cb.™™  de  vingt^i. 

■  .  t  „_i;„;rt_  J„  rer».  Leclerc  «joute que,  i».  dan»  la  Bibliothxa 
»  Som>Çonnait-mi  de  la  IClIglOU  CJC  Baluitanaon  cite  un  manuscrit  intitulé  :  Le  Pa- 
ît Lut  lier.  »  Ces  dernières  paroles  ter  noster  fait  en  translation  et  dialogue* ,  par 
sont    très  -  notables  ,  et  font  autant  Marguerite   reine  de  Navarre  ■       dans  le  C— 

d'honneur  aux  réformés  que  de  dés-  Jfjj"  *  *  ^^S^'^TZ 

honneur  aux  catholiques.  Mais  CC  ceMe  prinee»»e  100a  ce  titre  :  Les  poésies  de  Mar- 
n'est  point  de  quoi  il  s'agit  ici.  J'ai    guérite,  reine  de  Navarre,  saur  de  François  /•'., 

seulement  à  faire  observer  qu'une  mwuucnt  de  l'ordre  de  cette 

stuiiiueui  **         i-     j     1»  princesse  par  un  de  ses  secrétaires ,  et  dans  U- 

prin  cesse  toute  remplie  de  1  amour  ^  ,/  r  a  ,,/*,,,„,.,  piec„  aui  nont  point  eV 

divin  ,  ne  laissait  pas  d'exercer  sa  imprimée*. 

l>lume  SUr  des    matières  obscènes,  s  L^lerc  etJoly,  tont  en  »outeuant  la  entbolieité 

^•...•■v,  f        ^  de  Marguerite ,  conviennent  ou  on  trouve  clan»  sr» 

comme  Sont  CellCS  de  1  tieptameron    .  ouvra8W,  d„  «sntimen»  un  peu  awpects  »ur  le 

_        ...    .  -  „  ,  _     mérite  dw  bonne»  «uvre»,  a«r  la  liberté  et  sur  la 

(8a)  Brantôme,  Dame» i Huître» ,  pag.  3o8,  309.      »n  ^ 

J  •  Bayle  n  »  pu  connu  ,  dit  Leclerc ,  le  M  trouer  P»g-  **7- 

de  Je, us-Chnst  crucifie,  Toloae,  i55a ,  io-4°.      (86)  V oy ex  l  article  de  eeUe  Pi.DU.C4,  ,.  V/. 
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conte  cela  avec  une  circonstance  qui  sa  compassion  et  dans  sa  générosité , 

renverse  la  dernière  partie  du  narré  qu'il  n'y  en  eût  eu  si  elle  eût  été 

de  Varillas  :  car  il  suppose  que  Fran-  persuadée  que  les  fugitifs  qu'elle  pro- 

çois  I'r.  ne  sut  point  cette  aventure,  tégeait  étaient  orthodoxes.  Qu  une 

Il  dit  (87)  que  la  princesse  s'en  vou-  princesse  ,  ou  qu'une  autre  femme , 

lut  plaindre  au  roi  son  frère ,  mais  fasse  du  bien  à  ceux  qu'elle  prend 

que  la  veuve  de  M.  de  Châtilloo  (88),  pour  les  domestiques  de  la  foi,  ce 

sa  dame  d'honneur  ,  la  porta  à  n'en  n'est  point  une  chose  extraordinaire, 

point  parler,  et  lui  allégua  les  bonnes  c'est  même  un  effet  assez  commun 

et  sages  raisons  que  la  reine  de  Na-  d'une  piété  médiocre  ;  mais  qu'une 

*arre  a  rapportées  dans  l'un  de  ses  reine  accorde  sa  protection  a  des 

contes  (89).  Cest  sa  propre  aventure  personnes  persécutées  pour  des  opi- 

qu'elle  récite  dans  ce  conte-là.  Et  si  nions  qu'elle  croit  fausses,  qu'elle 

voulez  savoir,  dit  Brantôme  (go),  de  leur  ouvre  un  asile  pour  les  garantir 

qui  la  nouvelle  s'entend,  c'était  de  la  des  flammes  où  l'on  veut  les  faire 

reine  même  de  Navarre  et  de  l'ami-  mourir,  qu'elle  leur  donne  de  quoi 

ral  de  Bonnivet,  ainsi  que  je  tiens  de  vivre,  qu'elle  soulage  libéralement 

ma  feue  grand mère  (91);  dont  pour-  les  ennuis  et  les  incommodités  de 

tant  me  semble  que  ladite  reine  n'en  leur  exil  ;  c'est  une  magnanimité  hé- 

devait  celer  son  nom,  puisque  l'autre  roïqiie  qui  n'a  presque  point  d'exem- 

ne  put  rien  gagner  sur  sa  chasteté,  pies;  c'est  l'effet  d'une  supériorité  de 

et  s'en  alla  en  confusion ,  et    qui  raison  et  de  génie ,  à  quoi  presque 

voulait  divulguer  le  fait,  sans  la  belle  personne  ne  peut  monter:  c'est  sa- 

Kt  sage  remontrance  que  lui  fit  cette  voir  plaindre  le  malheur  de  ceux  qui 

dite  dame  d'honneur  madame  de  errent,  et  admirer  en  même  temps  la 

Chdtillon.  Brantôme  fut  plus  réser-  fidélité  qu'Us  ont  pour  les  instincts 

vé  dans  l'éloge  de  l'amiral  de  Bonni-  de  leur  conscience  :  c'est  savoir  reu- 

vet  :  il  lui  attribue  bien  une  entre-  dre  justice  à  leurs  bonnes  intentions. 


cesse  que  ce  favori  avait  tâché  de  sur-  mais  que  dans  la  thèse  ils  se  confor* 
prendre  *.  ment  aux  lois  immuables  et  ctcrnel- 

(P)  La  générosité  avec  laquelle  no-*  le*  de  l'ordre,  qui  veulent  que  l'on 

tre  Marguerite  protégea.,...  plu-  aime  la  vérité,  et  qu'on  sacrifie  à  cet 

sieurs  personnes....  persécutées  pour  amour  les  commodités  temporelles 
eau  se  de  religion.}  Je  n'examine  point  et  les  douceurs  de  la  vie;  cest,  en 
si  ïloriraoncl  de  Rémond  avance  sur  un  mot,  savoir  distinguer  dans  un 
de  bons  mémoires  qu'elle  protesta  jus-  même  homme  son  opposition  a  des 
qu'à  sa  mort  que  ce  quelle  avait  fait  vérités  particulières  qu'il  ne  connaît 
pour  les  sectateurs  des  nouvelles  opi-  pas  ,  et  son  amour  pour  la  vérité  en 
nions,  procétlait  plutôt  de  compassion  général,  amour  qu'il  fait  éclater  par 
que  d'aucune  mauvaise  volonté  qu'elle  son  grand  attachement  aux  doctrines 
eût  a  F  ancienne  religion  de  ses  pères,  qu'il  croit  véritables.  Voilà  le  dis- 
(o-j).  Accordons  qu'elle  protesta  cela  cernement  que  la  reine  de  Navarre 
sincèrement;  je  soutiens  qu'en  ce  cas-  savait  faire.  Il  est  difficile  à  toutes 
U  il  y  aurait  eu  plus  d'héroïsme  dans  sortes  de  personnes  de  parvenir  à 

cette  science  :  mais  cela  est  surtout 


(V) Brantôme ,  Dames  galantes,  tom.  II,  pag.  difficile  à  une  princesse  comme  celle* 

~  ,  ■  •  *.        ....  ci ,  qui  avait  été  élevée  dans  la  com- 

(M)  Olm  qtu  mourut  a  Frrrarr  dr  Ut  blet  sure  „   i„  p  _       «   p  „_        i  . 

amn  reçue  à  U  bauùlle  de  Ftavenn*.  mumon  de  Rome  ,  ou  1  on  ne  parlait 

%$CmU  ir».J*laI«.journ/etUl'Hcpu-  depuis  plusieurs  siècles  que  de  bû- 

chers  et  de  potences  contre  les  er- 

iS^-^  r^V-^^-  ?»•■. L"  H'I*  *  fr-UIe  forti- 

W  p«r  François  /•».  à  la  reine  de  Navarre,  fiaient  puissamment  tous  les  obsU- 

apetÊ  la  mort  de  madame  d*Chttillon.\Amiatt.  cles  que  l'éducation  mettait  au-de- 

•  Uclcrc  et  Joly  regardent  l'attentat  de  Bonni-  vant  ^e  ccUe  prjncesse  :  car  elle  ai- 
*r\  o-.rnrair  un  conte.  •  il  •  e  » 

Flor.  d«  Remond ,  Hi.toir*  de  rHéré*ie .  mait  uniquement  le  roi  son  frère  , 

thaf.  III,  pas.  m.  856.  persécuteur  i  mplncable  de  ceux  qu'on 
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nommait  hérétiques,  crus  qu'il  faisait  Sub  pedibusqu*  nui»,  et  sidéra  Do- 
brûler  sans  miséricorde  partout  où  la  fhnit  te5)' 
vigilance  des  mouchards  les  déter-  Et  il  ressemblerait  moins  à  l'homme 
rait  Je  ne  saurais  concevoir  par  qu'aux  natures  immortelles,  que  l'on 
quelles  routes  cette  reine  de  Navarre  plaçait  sur  une  montagne  (  96  )  plus 
s  éleva  a  un  si  haut  point  d  équité  ,  et  haute  que  la  région  des  vents  et  des 
de  raison  ,  et  de  bon  sens  :  ce  ne  fut  nues,  etc.  On  n'a  guère  moins  de  be- 
point  par  1  indifférence  de  religion  ,  soin  d'être  au  -  dessus  des  passions  , 
puisqu  il  est  certain  qu'elle  eut  beau-  pour  bien  connaître  un  certain  genre 
coup  de  pieté,  et  qu  elle  étudiait  la  de  vérités ,  que  pour  agir  vertueuse- 
sainte  Ecriture  avec  une  application  ment.  Or  nous  savons  que  cette  mon- 
sineulière.  Il  fallut  donc  que  la  beau-  tagne  est  l'emblème  d'un  homme  de 
té  de  son  geme  et  la  grandeur  de  son  bien  ,  qu'aucune  passion  ne  tire  du 
nme  lui  découvrissent  un  chemin  que  chemin  de  la  justice 
oresque  personne  ne  connaît.  On  me   Sed  ut  altul  ol  ■ 

dira  peut -  être  qu  elle    n'eut  a  COn-  Vertex ,  qui spatio  venloi  hiemeique  relinqutt. 


Sultcr  que  les  idées  primitives  et  gé-       Perprtuum  nulld  lemeratm  nube  trrrnum , 

nérales  de  l'ordre,  qui  montrent  très-  f^^^^,^^^ 
clairement  que  les  erreurs  involon-     Sic  patient  animu,  p*r  tanta  negotia  liber 


— .  -,  —                           iikuiuii-  jic panent  animut  per  uti\ui  negoua  noer 

taire s  n  empêchent  point  qu'un  hom-  Emergit,  iimilis<jue  tut  ;  jurtique  tenorem 

me  qui  aime   de  tout   SOn  cœur  la  FUctere  non  odium  cogit,  non  gratia  tua- 

Divinité  ,  telle  qu'il  l'a  pu  connaître  ,  ,(97j 

aprén  toutes  les  recherches  possibles,  '  Je  prétends  avoir  montré  par  un 

ne  doive  passer  pour  serviteur  du  J}el  endrolt  1  héroïsme  de  la  reine  de 

vrai  Dieu  ,  et  que  l'on  ne  doive  «awre. 

respecter  en  lui  les  droits  du  vrai  ,    v  ~ 

Dieu.  Mai,  j'aurai,  bientôt  répon-  Ifàotg'                 „  ,„„ 

du  que  cette  maxime  est  elle-mê-  d«Mundo,  pag.  m.  73,  et  Ut  vrrs  d  Homère 


nje  un  sujet  de  grandes  disputes ,  7M'«* 

tant  s'en  faut  quelle  soit  claire  et  de         T1,eod-  Co^uLtu, 

évidente.  Outre  que  ces  idées  primi-  m'  ' 

SS»nn.?S^03trerl  Rw  à  T\n  NAVARRE  (Jeanne  d'Albret  , 

esprit  qu  avec  des  limitations  et  des  .            ,    ,        ,  * 

modifications  qui  les  obscurcissent  REINE  DE  )»  fil,e  de  la  preceden- 


thodoxie  produisent  une  espèce  d'ef-  Que  François  Ier.  la  maria  au  di 

fervescence  dans  les  humeurs  de  no-  de  Clèves  (a).  Ce  mariage,  célé- 

tre  corps:  et  dès  là  le  milieu  par  où  ^  à  Châtelleraut  avec  une 

la  raison  doit  regarder  les  idées  pri-   »•     -     m.    1  A 

„?  .    ,  ,         ..l  r  pompe  extraordinaire  (A;  ,  le  10 

mitives  s  épaissit  et  sobscurcit.  Ce  K   .  ,      r      1*  1 

sont  des  infirmités  qui  accompagne-  de  juillet  l54o  {p) ,  fut  déclare 

rout  notre  raison  pendant  qu'elle  dé-  nul  quelque  temps  après.  Aussi 

pendra  du  ministère  des  organes,  avait— il  été  conclu  malgré  les 
Kj  est  pour  elle  la  même  chose  crue  la  ,  j    1    ru  ~l 

basse  et  la  moyenne  région  de  l'air,  protestations  de  la  fille  et  con- 

pays  de  vapeurs  et  de  météores.  Très-  tre  la  volonté  d  Henri  d  Albret  , 

peu  de  gens  peuvent  s'élever  au-des-  et  de  Marguerite  de  Valois  ,  ses 


Daphi 

en(gQ  Olymp,,       ^  Spoiidan.  .  ad  ann.  l54«  ,  «°-  5. 

t,x\\                       m.  -  ib'  Olliairarav,  Hut.  de  Foix  ,  B^im  ,  et 

V9JJ  M  uni  ta  Unere  1           ^             „    .  c       , 1    ,    .  . 

Édita  docinnd saptentum  templa  senma.  Navarre,  pag.  jo^.  M.  de  Spondc  f  est  trom- 

Lucrrt. ,  Itb.  Il ,      7.  P*  d'environ  tin  an    il  a  mis  ce  mariage  au 

(q4)  La  plupart  des  ediUon,  dtsrntUmen.  moif  de  juin  1 5^1 . 
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Vendôme.  Ils  eurent  dans  les  la  cour  de  France,  Tan  1 558 
trois  ou  quatre  premières  années  (/).  Ils  passèrent  par  la  Rochelle; 
de  leur  mariage ,  deux  fils  qui  et  il  arriva  une  chose,  pendant  le 
moururent  tous  deux  par  desac-  séjour  qu'ils  y  firent,  qui  est  bien 
cidens  assez  extraordinaires  (c)  curieuse  (E).  Il  est  remarquable 
(C).  Elle  se  sentit  grosse  pour  la  que  la  reine  Jeanne  se  montra 
troisième  fois,  l'an  i553,  étant  plus  tiède  que  son  mari  (F),  soit 
en  Picardie  avec  son  mari ,  qui  pendant  qu'ils  furent  à  la  cour 
était  gouverneur  de  cette  pro-  de  France,  soit  après  qu'ils  fu- 
vince,  et  qui  commandait  une  rent  retournés  dans  leurs  états, 
armée  contre  Charles-Quint  (d).  mais  qu'enfin  il  renonça  tout-à- 
Dès  qu'Henri  d' A lbret ,  son  père,  fait  au  calvinisme,  et  en  devint 
eut  appris  qu'elle  était  grosse ,  il  le  persécuteur  ;  et  qu'elle  en  fit 
la  rappela  auprès  de  lui  (e).  une  profession  ouverte ,  et  s'ea 
Elle  partit  de  Compiègne,  le  i5  déclara  la  protectrice  (G),  avec 
de  novembre,  et  arriva  à  Pau,  tout  le  zèle  imaginable  (m).  Ils 
le  4  de  décembre,  et  accoucha  retournèrent  en  Béa  m  avant  >a 
d'un  fils  (f)  le  i3  du  même  mort  de  Henri  II  :  cette  absence 
mois  {g).  Elle  fit  paraître  pen-  du  roi  de  Navarre  favorisa  les 
dant  les  douleurs  de  l'enfante-  Guises  dans  l'usurpation  du  g>)U> 
ment ,  un  courage  et  une  force  veruement  ,   sous  le  règne  de 
extraordinaires  (D).  Elle  devint  François  II.  Il  ne  se  hâta  pas 
reine  de  Navarre  par  la  mort  de  d'aller  à  Paris  autant  que  le  con- 
son  père,  le  25  de  mai  1 555  (h);  nétable  de  Montmorenci  le  sou- 
et  eut ,  aussi-bien  que  son  mari ,  ha i tait ,  et  y  étant  enfin  arrivé , 
beaucoup  d'indulgence  pour  la  il  ne  fut  nullement  capable  de 
religion  réformée  (i)}  et  il  y  s'établir  dans  l'exercice  des  droits 
a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  que  sa  qualité  de  premier  prioce 
n'eussent  guère  tardé  à  la  pro-  du  sang  lui  donnait.  On  i'ébi- 
fesser  publiquement,  si  les  mena-  gna  sous  prétexte  de  conduire  la 
ces  du  roi  de  France,  et  celles  reine  d'Espagne  (n)  jusques  iux 
que  le  cardinal  d'Armagnac  leur  frontières  du  royaume  ;  et  quand 
faisait  de  l'indignation  du  pape ,  on  le  rappela,  lui  et  le  prince  de 
ne  les  eussent  tenus  en  bride  {k).  Condé  son  frère ,  ce  fut  pou:  les 
Le  dessein  de  prévenir  les  mau-     (/)  ^  m<f-ne 

V aises  intentions  de  Henri  II  ,  (»*)  Outre  tout  ce  qui  sera  dit  dcns  la 
i         il-         .i    f  •„  _         ..^..«—a  i.   remarque  (G)  ,  te  dirai  ici  qu'elle  fit  Ira- 

les  obligea  de  faire  un  voyage  a  duire  'm  fj^l baique  u  Testa- 

ment  ,  le  Catéchisme ,  et  la  Liturgie  de 

c)  PéreGxe,  Hist.  de  Hvnri-le-Graad  ,  Genève,  et  que  cela  fut  imprimé à  lu  Rtcltel- 

peg.  m.  l3.  le,  chez  Pierre  l/nutin,  en  beaux  caractères. 

(</)  Là  mente  y  P*V'  (4'  Voyez  M.  An  Tliou  ,  lihr.  Ll ,  pag.  10Ô8, 

\e)  Là  même  y  pag.  iS.  et  de  Viti  suâ  ,  lib.  il  ,  pag.  Ii8a,  ou  il 

if)  Ç"'  fui  ensuite  Henri  IV,  roi  de  rapporte  qu il  vit  en  i58»,  à  la  bastide  de 

France.  Ciarence ,  Jean  Licarragues  ,  ministre  du 

Of)  PéYefixe,  Hist.  deHcnri-le-Grand,  pag.  lieu,  et  Fauteur  de  la  traduction  susdite. 

m.  l5.  [  Prosper  Marchand  dit  qu'il  faut  écrire 

(A)  Olhagaray  ,  Hiit.  de  Foix ,  Béant ,  et  Liçarragues ,  il  a  donné  un  article  fort  ctcn- 

Navarre  ,  pag.  5o8.  du.  ] 

V  Voyez  la  rem.  (G).  («)  Elisabeth  de  France ,  fille de  Henri  II, 

:k)  Olhagaray  ,  HUl.  de  Foix  ,  Béarn,  et  ttuiriée  à  Philippe  II  ,  roi  ,1  Espagne  ,  tan 

>a»arre  ,  pag.  5 17.  l55t). 
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opprimer  (H).  La  mort  de  Fran-  que  sa  personne  aurait  encouru 
çois  II  les  sauva.  Ils  disputèrent  toutes  tes  peines  portées  contre 
le  terrain  avec  les  Guises ,  la  pre-  les  hérétiques  :  mais  la  cour  de 
inière  année  du  règne  de  Char»  France  trouva  cette  procédure 
les  IX ,  et  sans  doute ,  s'ils  ne  se  si  contraire  aux  libertés  de  ré- 
lussent divisés,  ils  auraient  eu  glise  gallicane ,  qu'elle  fit  révo- 
tout  l'avantage  dans  cette  dis-  quer  la  citation  (s).  Cette  reine 
pute;  mais  le  roi  de  Navarre  trouva  beaucoup  de  désobéissan- 
s  étant  ligué  avec  le  parti  catho-  ce  dans  ses  sujets  catholiques  ; 
l:que,  y  périt  en  peu  de  temps,  ils  se  rebellèrent  plusieurs  fois, 
Il  mourut  le  17  de  novembre  et  l'on  dit  même  qu'ils  forme— 
i56a  ,  de  la  blessure  qu'il  avait  rent  une  conspiration  horrible 
reçue  au  siège  de  Rouen,  le  25  pour  la  remettre  elle  et  ses  en- 
d'octobre  de  la  même  année,  fans  entre  les  mains  du  roi 
L'ambassade  d'obédience  ,  que  d'Espagne  (K)  qui  les  eût  livres  à 
lui  et  Jeanne  d'Albret  avaient  l'inquisition  ;  mais  elle  vint  à 
envoyée  au  pape  Pie  IV,  l'an  bout  de  tous  leurs  complots,  et 
i56o,  avait  été  favorablement  l'on  ne  la  vit  jamais  mollir,  ni 
reçue,  nonobstant  les  oppositions  déroger  aux  prérogatives  del'au- 
du  roi  d'Espagne  (0).  Cette  reine,  torité  souveraine.  Elle  quitta  ses 
maltraitée  par  son  mari  (0)  états,  l'an  i5(5!S  ,  pour  aller join- 
depuis  qu'il  eut  renoncée  à  la  dre  les  chefs  de  ceux  de  la  reli— 
religion  protestante ,  se  retira  de  gion  Elle  s'aboucha  à  Cognac 
le  cour  de  France  et  arriva  en  avec  le  prince  de  Condé ,  son 
Bîarn  malgré  les  efforts  qu'avait  beau-frère,  et  lui  présenta  son 
faits  Monluc  pour  l'arrêter  au  fils  le  prince  de  Navarre  *  qu'elle 
paisage.  Ce  fut  un  homme  qui  voua  ,  tout  jeune  qu'il  était ,  à 
lui  voulut  beaucoup  de  mal  (I).  la  défense  de  la  cause,  avec  ses 
Elle  ne  se  contenta  point  d'éta-  bagues  et  joyaux,  lesquels  de- 
blir  dans  ses  états  la  religion  ré-  puis  furent  engagés  pour  aider 
formée ,  elle  y  abolit  aussi  le  pa-  aux  frais  de  V armée  ;  et  elle 
pisne,  et  se  saisit  des  biens  des  écrivit  aux  princes  étrangers  ; 
ecclésiastiques  (q),  et  les  destina  et  s' étant  retirée  à  la  Rochelle  , 
à  l'entretien  des  ministres  et  des  elle  manda  en  Angleterre  à  la 
écoles  (r).  Le  pape  la  cita  à  Ro—  reine ,  un  ample  discours  des  dé- 
nie, l'an  i563  ,  et  fit  afficher  la  solutions  de  la  France  et  de  ses 
citation  aux  portes  de  Saint-  grandes  misères ,  la  priant  d'à' 
Pierre ,  et  à  celles  de  l'inquisi-  voir  compassion  de  tant  de  peu- 
lion  ,  déclarant ,  si  elle  ne  com-  pie  oppressé  sans  cause  ,  au 
paraissait ,  que  ses  terres  et  sei-  milieu  du  royaume  de  France  , 
gneurics  seraient  proscrites  ,  et  et  croire  quelle  n'était  portée 

à  prendre  les  armes  qu'avec 

(o,  Spondan.  ad  ann   i56,    num.  6^  ^        ^  ^  extréme  nécessité. 

(P)  Fort*  la  rem.  <I.j  de  l  article  Hurm    ^    5  m  .      .         j     s>L     *  t 

iv%m.  vin ,  pag.  63.  Ce  fut  par  le  sieur  de  Chastel- 

iq)  Gramond.  HUt.  G  a  Hue,  Ub.  >  '# ,  lier  quelle  lui  écrivit,  du  l5 

pag.m.3l6. 

(r)  Méaerai,  Abrège  de  l'Hist  de  France,      {»)  Spondan  ,  ad  ann.  l563  ,  num  5o  , 
tom  r/,  pag.  m.  t\T&.  P«8  »»».  65a 
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d'octobre  i568  (0-  Les  catholi-  pas  que  les  peuples  dont  on 
qnes  de  Béarn  profitèrent  de  ruine  les  autels  ont  des  direc- 
son  absence ,  et  avec  les  secours  teurs  de  conscience ,  qui  les  ani- 
qu'ils  reçurent  de  Charles IX,  ils  ment  à  la  révolte ,  et  qui  trou- 
s'emparèrent  de  presque  tout  le  Tent  cent  moyens  de  former  des 
pays  ;  mais  le  comte  de  Mon-  conspirations  contre  la  vie  des 
gommeri  qu'elle  y  envoya  ,  re-  rois.  S'il  est  surprenant  que  la 
prit  les  places  ,  et  y  rétablit  reine  de  Navarre  ait  été  assez  in- 
pleinement  l'autorité  de  la  reine,  trépide  pour  ne  craindre  pas  de 
Il  fit  mourir  quelques  chefs  de  la  tels  périls  qu'elle  connaissait  très- 
rébellion  ,  quoiqu'ils  eussent  ob-  bien ,  il  est  encore  plus  surpre- 
tenu  la  promesse  de  la  vie  en  nant  qu'elle  se  soit  maintenue , 
capitulant.  La  reine  ne  voulut  environnée  qu'elle  était  de  deux 
pas  que  cet  article  de  la  capitu-  puissans  princes,  le  roi  d'Kspagne 
jation  fût  observé ,  et  en  cela  d'un  côté  ,  le  roi  de  France  de 
elle  fut  sans  doute  blâmable,  et  l'autre,  tous  deux  remplis  d'une 
donna  lieu  à  Mon  lue  de  faire  cruauté  contre  les  sectaires  qui  a 
bien  du  carnage  au  Mont-de-  peu  d'exemples  ;  tous  deux  ani- 
Marsan  (L).  Si  quelque  chose  més  et  encouragés  par  les  fortes 
la  pouvait  excuser,  ce  serait  de  sollicitations  de  la  cour  de  Rome 
dire  qu'en  ce  temps-là  le  viole-  (x).  Mais  si  elle  eut  toute  la  vi- 
nrent des  capitulations  était  si  gueur  qu'il  fallait  avoir  pour 
fréquent  qu'il  ne  passait  que  venir  à  bout  des  séditions  de  ses 
pour  un  jeu.  11  y  a  dans  la  vie  sujets,  et  pour  triompher  des 
de  cette  princesse  deux  choses  forces  que  la  cour  de  France  leur 
qui  tiennent  du  prodige;  l'une  avait  envoyées,  elle  n'eut  pas 
qu'elle  ait  eu  assez  de  cou  rage  pour  assez  de  prudence  pour  décou- 
abolir  la  messe  dans  ses  états  ;  vrir  la  trahison  qu'on  lui  dres- 
l'autre  que  cela  lui  ait  si  bien  sait  sous  la  belle  proposition  du 
réussi,  que  les  règlemens  qu'elle  mariage  du  prince  son  fils  avec 
fit  contre  le  papisme  ont  subsisté  la  sœur  de  Charles  IX.  Elle  y 
ou  en  tout  ou  en  partie,  jusuues  donna  les  mains ,  et  vint  à  Paris , 
à  l'expédition  que  Louis  XIII  fit  et  y  fut  empoisonnée  *,  croit-on 
en  personne  dans  le  Béarn  ,  l'an  (y)y  pendant  qu'elle  travaillait 
1620.  Je  crois  bien  qu'une  ama-  aux  préparatifs  des  noces.  Ce  fut 
zone,  la  brave  Penthésilée  (t»),  le  10  de  juin  157a  qu'elle  décé- 
auraît  osé  abolir  une  religion  da  :  elle  courait  sa*  quarante- 
qu'el  le  aurait  crue  fausse,  mais  en  quatrième  année  (z).  Cette  mort 
ces  siècles— là  l'on  ne  savait  pas  ne  pouvait  venir  que  très-a-pro— 
ce  que  notre  Jeanne  d'Albret  ne  pos  pour  cette  princesse ,  qui 
pouvait  pas  ignorer  :  on  ne  savait     (x)  yg^  ^  ^^.^^ 

(/)  Olhagaray .  Hut.  de  Foix  ,  Béarn  ,  et       *  Ce  soupçon  était  mal  fondé,  dit  Leclere, 

Kavarre  ,  pag.  5;8.  comme  on  en  fut  convaincu  par  l'ouverture 

(»•)  Ducit  Àmaionidum  tunaiis  agmina  de  son  corps. 

F**»**  Cr)  Voytz  d'Aubigné .  tom.  il ,  liv.  I , 

Pemthesilea  fumu  ,  mediisqu*  in  mil-  chap.  //,  pag.  m.  53i  ,  et  Olhagaray  .  HUt 

libtts  artUt.  de  f"oix  ,  Béarn  .  el  Navarre  ,  pag  637. 
Virgil.  .En.  ,  Ub.  I ,  v».  490.         <a)  Thuan.  ,  lié.  Ll ,  pag .  io58. 
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aurait  été  inconsolable  si  elle  eût  parfaitement  sou  imitatrice  en 
vu  la  journée  de  la  Saint-Bar-  vertu  et  eu  religion  ;  car  sa  con- 
thélemi,  et  entendu  les  repro-  duite  fut  très-sage  et  très-réguliè- 
ches  (jiïoa  lui  eût  pu  faire  d'à-  re,  au  milieu  des  mauvais  exem- 
voir  été  la  cause  innocente  de  la  pies  de  ce  temps-là ,  et  jamais  au- 

Î>erte  de  tant  de  braves  gens,  par  cun  mariage  à  condition  d'aller  £ 
emalheurqu'elleavaiteudedon-  la  messe  ne  fut  à  son  gré  (N). 
ner  dans  le  panneau.  Elle  n'eût  Henri  IV,  son  frère,  qui  l'aimait 
point  trouve  d'assez  fortes  con-  et  qui  la  considérait  très-parti- 
solations  dans  la  réponse  qu'elle  culièrement ,  l'exhorta  en  vain 
eût  pu  faire,  qu'il  n'était  point  a  se  faire  catholique.  Il  la  maria 
vraisemblable  que  la  méchan-  au  duc  de  Bar ,  fils  aîné  du  duc 
celé  de  Catherine  de  Médicis  fût  de  Lorraine,  l'an  1599.  Elle  ne 
si  étendue,  ni  que  Charles  IX,  trouva  pas  beaucoup  de  douceurs 
jeune  prince  dont  l'emportement  dans  cette  alliance  (0),  et  il  fal- 
n'avait  point  de  bornes ,  fût  ca-  laitqu'elleallât  faire  la  cène  hors 
pable  d'une  dissimulation  si  Ion-  de  la  ville  de  Nanci ,  et  ri  avait 
gue ,  si  profonde ,  si  artificieuse  ;  que  le  prêche  et  les  prières  en  sa 
et  qu'après  tout  il  fallait  bien  que  maison,  pour  elle  et  les  siens  (ee). 
le  piège  ne  fût  point  grossier  (aa)y  Elle  mourut  au  commencement 
puisque  les  lumières  de  l'amiral  de  l'an  1604,  faussement  per- 
de Coligni  y  avait  été  trompées,  suadée  qu'elle  était  grosse.  Le 
La  vertu  de  cette  reine  fut  très-  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de  Bar 
grande  ;  et  quand  nous  ne  la  la  conjurèrent  en  Vextrémité  de 
connaîtrions  que  par  le  désir  sa  maladie  de  penser  à  son  sa- 

Jju'elle  eut  de  tirer  bientôt  sa  lut;  mais  elle  leur  dit  qu'elle 
uture  belle-fille  du  milieu  de  voulait  mourir  comme  elle  avait 
la  corruption  de  la  cour  de  Fran-  vécu;  et  ainsi  elle  ne  démentit 
ce  (M) ,  nous  en  aurions  une  point  au  dernier  moment  de  sa 
très-haute  opinion.  Son  lesta-  vie  la  constance  qu'elle  avait 
ment  contenait  des  choses  qui  toujours  montrée  pour  sa  reli- 
marquaient,  et  la  générosité  de  gion,  et  qui  avait  résisté  aux 
son  âme ,  et  sa  prudence ,  et  son  tentations  les  plus  fortes,  et 
zèle  ardent*  pour  la  religion  aux  importunités  les  plus  opi- 
qu'elle  professait  (bb).  J'exami-  niâlres  qu'on  ait  jamais  vues, 
nerai  ci-dessous  (ce)  ce  que  dit  Elle  avait  eu  pour  précepteur 
Moréri,  quW/e  composa  diverses  le  fils  de  Salmon  Mac  ri  11  {ff), 
pièces  en  prose  et  en  vers.  Elle  et  entendait  bien  la  langue*  lati- 
laissaun  fils  dont  j'ai  parlé  en  ne  (gg)*.  Du  Verdier  Vau-Pri- 
son  lieu  (dd),  et  une  fille  qui  fut  vas  (hh)  la  nomme  princesse  de 

(aa)  Mêlerai  ,  Abrogé  chronolog.  ,  tom.      (w>  M»tthi™  ♦  «»«•  «»*  >*  F«*  ,  tom.  II. 

V  ,pag.  m.  xt^,  prétend  que  si  Dieu  neât  p0fJ?'£S  m  , 

aveuglé  ceux  de  la  religion,  ils  eussent/aa-       UH  Samm«rlli.  Elogior.    Itb    1  pag. 

tentent  aperçu  les  couteaux  qu'on  aiguisait  m  .  . 

pour  les  égorger.  \°*'r*  la  ""«rque  (N) ,  citât.  (q5) 

[bb)  rUtDumm.iAr  IJ,pag.tobS 

,    '  —  ,       ~  quo  Jeanne  eut  aussi  pour  précepteur  Nico- 

(a)  Dans  la  remarque  (Q)  ,  à  lajtn.  |a,  Bourbon  ,   et  qu'elle  aviil  lv  croc. 

■M  Dans  l'article  Hkkri  IV,  tom  VIII        /»/,)  Bibliolhcq.  française  ,  pag.  i  ^ 
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haut  esprit.  Elle  a  commencé  de  *»  victoire  entière,  ou  d'une  mort 
si  bonne  heure ,  ajoute-t-il ,  </ï-  »  honneste  (kk).  » 
miter  les  deux  savantes  ivi/tef  de     ....  ^  .  .  , 

lWrc  Marguerite  de  France  JI^'ZJ^jSttLÎ  %Z 
et  Jeanne  d'Albret,  ses  qyeule  et  n  médailles  ,  à  ta  Rocheite , 

mere.. ...  a  produire  les  Jleurs       M,lère f  ^ AowJWt^        &  «w 

f  /  /<?  JruiCt  tOUt  ensemble  dont  les  **n  de  Trévoux ,  janvier  1702 ,  art.  JT7  pag. 

Muses  donnent  la  semence,  quel-  122  tédition  dt  Frana> 

le  en  a  composé  des  chapeaux     (A)  Son  mariage       célébré  avec 

aux  couleurs  de  bien  dire  gui  f  une  pompe  extraordinaire.  ]  M.  de 

scauroîent  être  les  plus  requises  Sponde  remarque  que  le  couronne- 

.  x  ~  .•  •     Va      j    n*ent  de  Charles  V  coûta  moins  an*» 

a)ont  a  peine  attaint  loge  de  „„,,  i<  »  wuidiuwM  que 
X  r  tj-  •     /      •      6  1        ces  noccs-,a  *  et  il  condamne  avec 

douze  ans.  r oire  {qui  est  chose  raison  l'humeur  prodigue  de  Fran- 

plus  admirable)  a  fait  des  vers  Ç°is  Ier.  à  l'égard  de  ces  raines  ma- 

en  dormant,  comme  est  ïesmoi-  g™"Çences  (1).  Guillaume  Paradin  a 

gnéen  une  ode  sur  ce  faite  et  iect?m™ ,qui  (Yent  fait"  cn 
°,       .    .  „     J  ce  temps-la ,  et  les  palais  tnom faux 

adressée  a  son  excellence  par  un  et  a  l'antique,  esquels  estoient  che- 
de  ses  précepteurs.  Il  en  donne  valiers  armés ,  qui  tenaient  le  pas 
quelques  couplets  Nous  exaini-  Pour  l'nonncur  chacun  de  sa  dame , 
nerons  une  pensée  de  Scaliger  ^SS^^ 

(P).  Cest  un  grand  mensonge    (B)        Fut  déclaré  nul  quelque 

que  de  dire ,  comme  on  Ta  fait  temps  après.  Aussi  avait  -  il  été  con- 
tons un  ouvrage  public ,  que  la  cj.u.  mal8re  ies  protestations  de  la 

rpîn*  Tfl«n   gj.  tVk\Y.~o*  ^w»,  fi"€y  et  contre  la  volonté  de   ses 

reine  Jeanne  d  Albret  contracta  pèn  et  mè^  -,  oihagaray  (4)  conîe 

un  mariage  de  conscience  avec  que  François  1".  faisait  élever  Jeanne 

un  homme  dont  on  ne  dit  pas  le  a' Albret  au  Plessis  à  Tours,  et  ne  lut 

nom.  et  que  d'Aubiené  l'histo-  permettait  pas  <Ten  partir;  car  il 

r  *  1     c    -é.  a  craignait  que  son  père  ne  la  marilt  à 

nen  lut  le  fruit  de  ce  mariage  philinne  (\U  A*vimn~~.!-  11 •  \ 

m\  f\    A'*      ~A    *A      .  m  1  ppe,  lus  de  1  empereur.  11  ajoute 

[Kl).  Un  dit  que  dans  des  tapis-  qu'elle  s'ennuyait  mortellement  en 

séries  à  quoi  elle  travailla  de  ses  ce  l»011  -là,  et  qu'elle  remplissait  sa 

propres  mains,  elle  affecta  de  chambre  "f  plaintes  et  de  soupirs.  Ce 
V  •  *,  1  i    ?"  oyant  le  roi  François ,  il  la  maria 

faire  paraître  les  monumens  de  \„ei  le  ducde  CUves  >sans  £*™ 
la  liberté  qu'elle  prétendait  avoir  sentement  de  père  ny  de  mère....  sur 
acquise  eu  secouant  le  joug  du  quoi  elle  protestoit  et  fit  protester  en 
pape(R).  Finissons  par  ces  pa-  Présence  *  Jean  sieur  ffAbere,  etc. 
rf  de  l'historien  fterre  l£t-  ^IZT,  7ZZ£f^T, 

thieu(iï):  m  Elle  VOuloit  quon  cérémonies  et  nostre  prince  J/entï 

»  preferast  la  Sûreté  de  la  COn-  (5)/<"'  condamner  ce  mariage  ,  et  la 
.  science   aux  asseurances  des         ^^^'^^I 1 

•  honneurs,  des  grandeurs  et  de  cathédrale  de Tours" ' bientlst  a^rèT, 
»  la  vie  m  es  me,  et  vouloit  dire  à  en  un  jour  de  Pâques ,  il  fut  déclaré 

•  ceux  de  son  party,  que  les  ar-  ,ie 

t    •         M  t  («)  J»pon«l;»n. .  ad  ann.  i.'i.Ji.  num,  5 

-  mes  ne  se  doivent  poser  qu  a-    w  £in.  P.^0.  HJirè  de  „olre  t™», 

•  vec  ces  trois  conditions,  ou      IV>  Pae'm-  ^  et  sut». 

»  d  une  paix  asseuree  ,  ou  d  une    (4)  0n,.g.niy ,  HUtoire  de  Foi. ,  Bé.m 

varr«,  pag.  5o3,  5o4. 

tu,  Matthieu  ,  H»t.  de  la  Paix  ,  tom.  t  ,  (5)  C^-dire  le  roi  de  Xararne  ,  pi„  Jf  /„ 
'•t  m  198  ,  a  Vann.  1599.  mari/e.  r 
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nu/,  et  toutes  parties  mises  en  liberté  rent  tous  deux  au  berceau  par  des 
de  se  marier  a  qui  bon  leur  semble-  accident  assez  extraordinaires.']  «  Le 
roit.  Parquoy  le  duc  de  Clèves  se  m  premier  étouffa  de  chaleur,  parce 
maria  avec  la  fille  de  Ferdinand t  roy  »  que  sa  gouvernante,  qui  était  f ri- 
de* Romains ,  frère  de  Vempereur.  »  leuse ,  le  tenait  trop  chaudement. 
Notez  en  passant  une  faute  de  M.  de  »  Le  second  perdit  la  rie  par  la  sot- 
Sponde.  11  veut  que  Jeanne  n'ait  été  »  tise  d'une  nourrice  ;  car  un  jour, 
dégagée  de  son  contrat  qu'à  cause  »  comme  elle  se  jouait  de  cet  enfant 
que  le  duc  dé  Clèves  s'était  marié  m  avec  un  gentilhomme,  et  qu'ils  se 
arec  la  fille  de  Ferdinand.  »  le  baillaient  l'un  à  l'autre,  ils  le 

Brantôme  débite  un  fait  qui  prouve  »  laissèrent  tomber  par  terre ,  dont 
que  la  reine  de  Navarre,  mére  de  la  u  il  mourut  en  langueur  (8). m 
mariée,  assista  aux  épousailles  :1a  (D)  Elle  fit  paraître..,,  un  courage 
chose  est  curieuse.  «  Le  jour  que  ma-  et  une  force  extraordinaires.  ]  Le  roi 
»  dame  la  princesse  de  Navarre  fut  de  Navarre,  son  pére,  lui  promit  de 
»  mariée  avec  le  duc  de  Clèves,  à  lui  mettre  entre  les  mains  son  testa- 
it Chastclleraud  ,  ainsi  qu'il  la  fallut  ment  dès  au'elle  serait  accouchée  , 
»  mener  à  l'église ,  dautant  qu'elle  mais  à  condition  que  dans  t'enfante- 
»  estoit  chargée  de  pierreries  et  de  ment  elle  lui  chanterait  une  chanson, 
»  robbe  d'or  et  d'argent ,  et  pour  ce  afin,  lui  dit-il,  que  tu  ne  me  fasses 
»  pour  la  foiblesse  de  son  corps  n'eut  pas  un  enfant  pleureux  et  rechigné. 
»  sçeu  marcher,  le  roy  commanda  à  La  princesse  le  lui  promit ,  et  eut  tant 
»  M.  le  contestable  ae  prendre  sa  de  courage  que ,  malgré  les  grandes 
»  petite  niepee  au  col  et  la  porter  a  douleurs  qu  elle  souffraity  elle  lui  tint 
»  l'église  ,  dont  toute  la  cour  s'en  parole,  et  en  chanta  une  en  son  lan- 
»  estonna  fort,  pourestre  une  charge  gage  béarnais  ,  aussitôt  quelle  l'en- 
»  peu  convenable  et  honorable  en  tendit  entrer  dans  sa  chambre  (  9  ). 
»  telle  cérémonie  pour  un  connesta-  Voici  les  paroles  de  la  chanson  : 
»  ble,  et  qu'elle  se  pouvoit  bien  don-.  Noste  Donne  deou  cap  deou  pon,  ad- 
»  nerà  un  autre,  dequoy  la  reyne  de  jouda  mi  en  aqueste  houre,  c'est-à- 
»  Navarre  n'en  fut  nullement  des-  dire ,  Notre-Dame  du  bout  du  pont  » 
»  plaisante,  et  dit  :  Voilà  celuy  qui  aidez-moi  a  cette  heure  (10)  **. 
»  me  vouloit  ruiner  autour  du  roy  (E)  //  arriva  une  chose,  pendant 
»  mon  frère  (6),  qui  maintenant  sert  le  séjour  qu'ils  firent  à  la  Rochelle  , 
m  à  porter  ma  fille  à  l'église.  Je  tiens  qui  est  bien  curieuse.  ~]  M.  Vincent  a 
»  ce  conte  de  cette  personne  que  j'ay  trouvé  dans  le  journal  de  Pierre  Pas- 
1*  dit,  et  que  M.  le  connestable  fut  teau,un  grand  détail  sur  la  réception 
»  fort  déplaisant  de  cette  charge ,  et  magnifique  qui  fut  faite  par  les  Ro- 
it en  eut  un  grand  dépit  pour  servir  chcllois  au  roi  et  à  la  reine  de  Na- 
»  d'un  tel  spectacle  à  tous,  et  com-  varre,  l'an  i558.  Il  y  a  trouvé  aussi 
»  mença  à  dire  :  Cest  fait  désormais  ces  propres  termes  *\  «  Pendant  le 
»  de  ma  faveur  ;  adieu  luy  dis ,  com-  »  temps  que  le  roi  de  Navarre  a  été  en 
»  me  il  arriva  ;  car  après  le  festin  et  »  cette  ville ,  nous  a  été  administrée 
»  dîner  des  nopees ,  u  eut  son  congé  »  la  parole  de  Dieu  en  l'église  Saint- 
»  et  partit  aussitost  *.  Je  le  tiens  de  »  Barthélemi  par  son  prédicateur,  1c- 
»  mon  frère  aussi,  qui  estait  lors  page  »  quel  s'appelait  M«.  David ,  lequel  a 
»  à  la  cour,  qui  vit  le  mystère  et  s'en  »  été  trouvé  sage  et  bon  prédicateur 
»  sou venoit  très-bien,  car  il  avoit  la  ^  Bnri_Mnnd 
»  mémoire  tres-heureuse  (7).  »  m.  13. 

(Ç)  Elle  eut  deux  fils  qui  mouru-  (9)  Là  m*W  ,  pag.  16. 

(10)  HiUrioo  de  Coste ,  Eloge»  de»  Dame*  U- 

(6)  Voyn  la  remarqua  (H)  de  l'article  prief-  lustre»,  tout.  I,  pag.  6i4-  Il  ciu  A.  Favio  en  son 

itmt ,  citation  (a8).  Histoire  de  Navarre. 


Leclerc  dit  que  le  pire  Daniel  prouve  qne  U  Leclerc  et  Joly  di»eot  que  cette 

disgrâce  do  connétable  eut  lieu,  non  le  i5  juillet  étant  une  invocation  à  la  Vierge,  méritait  Patteu- 

«54o,  jonr  du  mariage,  mai*  après  le  moi»  de  «ion  de  Bayle.  et  que  c'est  une  preuve  «rue  la 

mars  i54i  ;  et  il  remarque  que  le  fait  raconté  reine  Marguerite,  sa  mire ,  ne  Tarait  point  élevée 

par  Brantôme  est  fan»  par  rapport  au  point  prin-  dans  le  calvinisme. 

cipal.  *'  Leclerr  et  Joly  «lisent  qu'il  ne  faut  que  le» 

(7)  Brantôme,  Mémoire»  des  Dames  illastre»  ,  lire  pour  être  convaincu  qu  ils  ne  «ont  paa  da 

pag.  3s  1.  »«yle  de  ce  temps-là. 
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*  (n).  m  Mais  voici  l'aventure  dont  »  tente.  À  la  fin  ,  il  tira  de  sa  poche 
il  s'agit  dans  cette  remaraue  :  «  Pen-  »  un  petit  livre  qu'il  lui  présenta  , 
»  dant  le  séjour  que  le  roi  et  la  reine  »  lui  disant  tout  haut  que  ce  livre- 
»  de  Navarre  firent  à  la  Rochelle  «il  »  là  contenait  des  recettes  infailli- 
»  v  vint  une  troupe  de  comédiens.  »  bles  contre  son  mal ,  et  que  si  elle 
»  Un  jour  auquel  ils  avaient  une  pièce  »  en  usait ,  elle  verrait  dans  fort  peu 
■  d'importance  à  représenter  (  car  ils  »  de  jours  sa  santé  parfaitement  ré- 
»  l'avaient  fait  ainsi  publiera  cri  pu-  »  tablie.  Cet  homme  s'étant  retiré, 
»  blic  )  le  roi  et  la  reine  s'y  rendirent  »  la  malade  se  lève  saine  et  entière— 
»  avec  leur  cour  ,  et  il  y  eut  là  aussi  »  ment  guérie  ;  puis  ayant  fait  deux 
»  une  afllueoce  extraordinaire  de  »  ou  trois*  tours  sur  le  théâtre  ,  elle 
a  peuple.  Ils  représentèrent  une  fem-  »  dit  aux  assistans  ,  que  cet  inconnu 
»  me  malade  à  l'extrémité  ,  qui  je-  »  avait  fait  ce  qui  avait  été  impossi- 
»  tait  de  grands  soupirs  et  demandait  »  ble  à  tous  les  autres  ,  et  qu'il  fal- 
»  instamment  qu'on  la  confessât.  Le  »  lait  avouer  que  son  livre  contenait 
»  cure  de  la  paroisse  fut  appelé  :  il  »  des  recettes  admirables  ,  comme 
»  se  présenta  avec  tout  son  appareil ,  »  on  le  voyait  par  le  prompt  effet 
»  et  Ut  ce  qu'il  put  ;  mais  la  malade  »  qu'elle  en  avait  ressenti  ;  que  si 
»  se  tourmenta  toujours  ,  et  dit  »  quelqu'un  d'eux  était  attaqué  du 
*•  qu'elle  n'était  point  bien  confessée.  »  mémo  mal  ,  elle  leur  conseillait 
»  D'autres  ecclésiastiques  vinrent  »  d'avoir  recours  à  ce  livre  ,  lequel 
»  après  le  curé  ,  et  ne  réussirent  pas  »  elle  leur  prêterait  volontiers  ,  en 
»  mieux  que  lui.  Après  eux ,  des  re-  »  les  avertissant  néanmoins  aupara- 
»  ligieux  ae  tous  les  ordres  se  présen-  »  vant ,  qu'en  le  touchant  on  le  trou- 
»  tèrent  aussi  à  leur  tour  ,  et  n'épar-  »  vait  un  peu  chaud  ,  et  qu'il  en  sor- 
»  gnèrent  ni  reliques,  ni  indulgences  m  tait  une  odeur  importune  sentant 
»  bien  plombées,  dont  ils  avaient  de  m  le  façot  ;  qu'au  reste,  si  les  assis- 
»  pleins  sacs  ,  et  qu'ils  lisaient  une  s  tans  désiraient  de  savoir  le  nom  de 

*  à  une  à  la  malade,  laquelle  pour  »  celle  qui  leur  parlait  et  celui  du 
»  dernier  remède  fut  enfin  revêtue  »  livre,  c'étaient  deux  énigmes  qu'elle 
»  de  l'habit  de  saint  François.  Rien  »  leur  laissait  à  deviner.  Le  roi  et  la 
».  de  tout  cela  n'opéra  pour  mettre  »  reine  de  Navarre  témoignèrent  que 
»  sa  conscience  en  repos:  elle  disait,  »  cette  pièce  de  théâtre  leur  avait 
»  en  se  lamentant ,  que  tous  ,  tant  »  plu  ;  ce  que  fit  aussi  toute  leur 
»  qu'ils  étaient ,  ne  savaient  ce  que  »  cour,  et  à  son  exemple,  un  grand 
m  c  était  de  bien  confesser.  Là -des-  m  nombre  des  assistans  ,  dont  plu- 
»  sus  quelqu'un  de  sa  connaissance  »  sieurs  avaient  déjà  du  dégoût  pour 
»  s'avance  sur  le  théâtre  ,  et  regar-  »  la  religion  romaine.  Ils  n'eurent 
»  de  tous  les  côtés,  comme  avant  un  »  pas  de  peine  à  comprendre  ,  que 
»  secret  à  dire  qu'il  ne  voulait  pas  »  cette  malade  était  la  Vérité  ;  que 
»  qu'un  autre  entendit ,  avertit  la  »  les  premiers  ,  qui  ne  l'avaient  pas 
»  malade  qu'il  connaissait  un  ho  m-  »  bien  confessée ,  c'étaient  ceux  qui 
»  me  cjui  la  confesserait  comme  il  »  prenaient  la  qualité  de  docteurs  et 

*  fallait  et  la  remettrait  en  bon  état  ;  »  de  pasteurs  ,  et  qui  au  lieu  decon- 
»  mais  que  le  grand  air  étant  nuisible  »  fesser  la  vérité  de  Dieu,  la  déte- 
»  à  cet  homme  ,  il  ne  sortait  que  la  »  naient  en  injustice  ;  que  ce  dernier 
»  nuit.  La  malade  prie  et  presse  »  venu  était  un  des  prétendus  héré- 
»  qu'on  le  lui  fasse  venir.  Après  avoir  »  tiques  que  la  rigueur  du  temps 
»  attendu  quelque  temps, cet  homme  »  contraignit  de  se  cacher,  et  qui 
»  vint  dans  un  habit  ordinaire,  et  »  seuls,  lorsqu'ils  y  étaient  appelles 
»  «approchant  du  chevet  du  lit  de  »  confessaient ,  comme  il  apparte- 
»  cette  femme  ,  il  lui  parla  sans  que  »  nait  ,  cette  vérité  qu'ils  avaient 
»  les  assistans  pussent  rien  entendre  »  connue  :  qu'enfin  le  livre  chaud  , 
»  de  ce  qu'il  disait:  ils  remarquaient  »  et  qui  sentait  le  fagot ,  était  le  N. 
»  seulement  aux  gestes  de  la  malade,  u  Testament,  que  l'on  défendait  d'a- 
»  qu'elle  paraissait  être  fort  con-  »  voir  chez  soi  en  langue  vulgaire  , 

.      «         «vu       i  »  et  d'v  lire,  à  peine  cfu  feu.  Mais  ce 

îni  Philippe  Vinrent.  Recherche*  »ur  le*  coin-  •  *  ,  ,  . 

•LLen,  et  le,  pre™,,,,  progrès  de  I.  réfor».-         S"1  eUlt  Ulît  3U  gre  des  »m  depltlt 

bon  «a  u  t,1U  4«  1*  Rochelle,  pog.  3i.  »  fort  aux  autres.  Surtout .  les  ccclé- 
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»  siastiques  s'en  offensèrent ,  et  en  ministre  David  où  il  passait ,  et  qu'il 

»  allèrent  faire  leurs  plaintes  au  roi  le  mena  à  la  cour,  qui  était  a  Fontai- 

>>  de  Navarre  même,  et  ensuite  aux  neblcau;  et  que  le  roi  Henri  ne  trouva 

u  magistrats  de  la  ville,  qui  parlaient  point  bon  qu'il  eût  amené  avec  lui 

»  déjà  d'en  informer.  De  sorte  que  ce  ministre.  La  reine  de  Navarre 

>•  ce  fut  aux  comédiens  à  déloger  pourlors  ,  continue  Brantôme  (17) 

»  sans  bruit  (  et  promptement  :  et  ils  qui  estoit  jeune  ,  belle ,  et  très  ~  ho  n- 

»  n'en  auraient  pas  été  quittes  à  si  neste  princesse ,  et  qui  aymoit  bien 

»  bon  marché  ,  s'il  n'eût  pas  paru  autant  une  danse  qu'un  sermon  ,  ne 

»  qu'ils  étaient  à  ce  prince  et  à  la  se  plaisoit  point  à  cette  nouveauté  de 

j»  reine  sa  femme  (  1a  ).  v  Voyez  la  religion  ,  ny  tant  qu'on  eut  bien  dit^ 

»  note  (i3).  et  pour  ce  je  tiens  de  bon  lieu  qu'etm 
Il  faut  dire  un  mot  sur  le  prédica-  te  remontra  un  jour  au  roi  son  mon?, 

teur  David  ,  qui  suivait  la  cour  de  et  luy  dit  tout  à  trac ,  que  s'il  se  vou- 
Navarre  au  vovaçc  de  Paris.  C'était  loit  ruiner ,  et  faire  confisquer  son 

un  moine  qui  était  venu  en  Guienne  bien  ,  elle  ne  vûuloit  point  perdre  le 

avec  le  maréchal  de  Saint- André  ,  sien ,  ny  si  peu  qui  luy  estoit  resté  du 
lorsqu'on  1 555  ce  maréchal  fut  con-  royaume  des  roys  ses  prédécesseurs 

sultcr  de  sa  santé  avec  cest  excellent  lesquels  pour  Cheresie  a  voient  perdu 

médecin  Jules   César  de    l'Escale  le  royaume  de  Navarre.  Théodore  de 

(i4).  Les  prédications  de  ce  moine  Bèze  ne  s'éloigne  pas  de  ceci.  Voyez 

resveillerent  les  esprits  de  plusieurs  ses  paroles  dans  la  remarque  suivante 

qui  commencèrent  de  s'assembler  se-  (18).  • 

cretement.  Cela  fit  que  l'évêque  d'A-     (G)  Elle  se  déclara  la  protec- 

gen  le  contraignit  de  s' absenter.  Mais  mcc  du  calvinisme.  ]  Donnons  ici  un 

Dieu  se  servit  de  cette  absence  envers  abrégé  du  progrés  que  la  religion  ré- 

la  ville  de  Nerac ,  auquel  lieu  la pre-  formée  fit  dans  le  Béarn  sous  cette 

dicationfut  ottroiée  en  la  grande  sale  reinc.  Nous  avons  vu  (10)  ce  qui  fut 

du  chasteau  par  le  roy  et  la  reyne  de  feu  â  Nérac  l'an  1 555.  Je  trouve  qu'en 

Navarre  ,  commençons  a  gousterau-  ,557(ao)  le  sieur  de  Saint-Martin  alla 

cunement  la  vérité  ,  qui  print  deslors  cherchera  Genève  un  ministre  (ai) 

telle  racine  en  toute  ces  te  contrée  là  pour  la  cour  du  roy  de  Wavarre,  au- 

(  combien  quilne  fust  encorcs  men-  nueL  tous  les  domestiques  prestoient 

tion  d  aucun  ministre  ordinaire  )  que  toreUle.  La  cour  de  France  l'ayant  su, 

jamais  depuis  elle  n  en  apeuestre  ar-  menaca  le  roi  de  Navarre  de  lui  faire 

rachee(rt).  Vous  voyez  la  que  dès  la  guerre  (aa) ,  s'il  continuait  ^e  ^/on- 

an  i555,  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  ner  liberté  à  ceux  delà  religion  de 

firent  clairement  connaître  leur  pen-  prescher  en  Bearn  publiquement  h 

chant  vers  la  reforme.  Nous  verrons  uue  d'œuil.  Cela  fit  qu'il  pria  fort 

divers  faits  de  cette  nature  dans  la  honnestement   le  ministre  ïoisnor- 

rem.arflu,ef  (°)-  ,      .,  mand  dese  retirer  ailleurs.  Le  minis- 

(F)  Elle  se  montra  plus  Uede  que  tre  se  retira  5  mais  il  continua  quel- 

son  man.]  Brantôme  raconte  (16)  que  quc  (emps  apré$  h  prescner^  pltis$e 

le  roi  de  Navarre  faisait  prêcher  son  parles  prières  des  courtisans  a  Maze- 

.  ,     ...     v.  ,  res  lès  Pau  ,  maison  des  plus  ancien- 

«  U:^!;1  !;îî  p^ssrs:  ^^ro^u~ô"ir^a?;  et  des  Piv  «„ 

de  U  Rochelle,  pag.  36et/«iV.  Partf  de  ceux  de  la  religion.  Le  roi 

(13)  M.  Vincent,  là  même,  pag.  4»,  conjec*  et  la  reinede  Navarre  allant  en  France, 

fur»  que  Jeanne  dJtbret  se  souvenant  de  fou-  l'an  1 558  ,  prirent  avec  CUX  PieiTC 
«on  tour  te  servir  saisi  de  la  licence  du  théâtre 

pour  lui  dire  dire  des  vérités  que  les  docteurs  de  l.a  même ,  pag.  i38. 

nome  ne  s* étaient  que  trop  justement  attirées;  Citation  (36). 

mau  parce  qui  a  été  dit  ci-dessus ,  citation  (»»)       ...  r>  /..    „  .    ■  ... 

.    i.  r.    .    7  .  -,    „  ,  ',.         -  >  >.'      (in)  ifans  la  remarque  (r.)  .  utniion  (»5). 

de  l  article  précèdent ,  on  voit  au  elle  ne  faisait       )  . 

qu'imiter  ta  mire,  qui  i /tait  servie  de  pareil»  „  (îo>  °»n««*™/  ,  Histoire  de  Fou,  Béarn  ,  et 

jeux  de  comédie.  Navarre  ,  pag.  5i 

(14)  Bêie,  Hisl.  ecclésiastique,  lii.  II,  p.  lOl.  (*')  Nomme  François  U  Guar  ,  dit  le  Beau 
(i/i)  là  même.  Normand,  (  Bête  le  nomme  Boisnormttnd)  et 
(16)  Brantôme,  Vie  des  Capitaines  français,  communément  la  Pierre.  Là  même. 

///, pah.  m.  il*.  [v»)  La  même.  Voyt\  aussi  pag.  3©i. 
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prescher  en  habit  de  prrstrc ,  sans  nouvelle  courut  par  tout  ;  le  roy  tle 

surpelis         Nous  avons  vu  ci-dessus  Navarre  en  fit  le  fasché  ,  combien 

qu'il  prêcha  à  la  Rochelle  ;  et  il  pa-  qu'il  eust  donné  le  mot,  de  sorte  qu'il 

rait  par  la  prière  (*4)  dont  il  se  scr-  consent  que  George  cardinal  d  Ar- 

vait  au  commencement  et  à  la  (in  du  maignac  vint  en  nearn  et  luy  donne 

sermon  ,  nue  son  langage  était  celui  V estât  avec  monseigneur  le  prince  de 

<Tuu  ministre.  Ce  roi,   ayant  vu  lieutenant  gênerai.  Estant  la  arrive , 

Henri  IJ  à  Fontainebleau  ,  s'en  re-  tant  s'en  faut  que  par  une  conférence 

tourna  à  Paris  (?5) ,  et  print  courage  qu'il  disoit  vouloir  foire  en  Èeam  il 

jasques  à  se  trouver  en  quelques  as-  empeschast  les  prétentions  de  ceux  de 

semblées  parmi  gens  de  basse  condi-  la  religion  ,  qu'au  contraire  ils  se  rr- 

tion.  Qui  plus  est ,  estant  advenu  que  solurent  entre  eux  a  ne  se  laisser  em- 

deux  ministres  de  Paris  Jurent  sur-  portera  la  violence  de  leur  lieutenant, 

pris  en  leur  chambre  ,  Vun  desquels  qui  commença  de  foire  emprisonner 

fut  lasché  par  des  serge  ns ,  leur  bail-  Henry  de  Sarran  leur  ministre  qui 

laat  quelques  escus  en  la  main,  tau-  avait  esté  jacopin  ,  mais  réservé  sans 

tre  nommé  Antoine  Chandieu.:..fut  offence  quelconque ,  pour  estre  prt- 

emprisonné au  Chastelet  :  ce  roy  alla  senté  au  roy  a  son  retour  ,  qui  luy 

luy  mes  mes  le  lendemain  tadvouer  commanda  de  vacquer fidellemenl  à 

de  sa  maison ,  et  Ven  ramena  sain  et  l'exercice  de  la  charge  que  Dieu  luy 

sauf  (06).  11  assista  aux  assemble'es  pu-  avait  donnée  (So).  Le  roi  de  Navarre 

bliques  du  Pré  aux  Clercs  ,  où  1  on  sVtait  retire  de  la  cour  de  France  fort 

chantait  les  Psaumes  de  David  (27).  mécontent,  et  cela  entre  autres  rai- 

Les  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Lor-  sons  à  cause  que  Ton  n'avait  eu  au- 

raine  ayant  promis  un  gros  bénéfice  cun  soin  de  ses  intérêts  dans  le  traité 

à  Pierre  David  ,  il  promit  de  remettre  de  Cateau.  11  retourna  à  Paris  aprts 

son  maistre  et  maistresse  en  V église  la  mort  de  Henri  H.  11  est  vrai  qu'il 

romaine  plus  avant  que  jamais.  Cela  n'usa  point  de  la  promptitude  cjue  le 

citant  parvenu  aux  aureillcs  de  son  connétable  de  Montmorenci  lui  con- 

maistre  ,  il  le  chassa  (18).  Lorsque  ce  scillait  :  il  arriva  un  peu  tard ,  et  ne 

prince  partit  de  Béarn  avec  son  épou-  sut  point  maintenir  ses  privilèges 

se,  il  laissa  son  fils  sous  la  direction  pendant  la  minorité  de  François  11. 

de  Suzanne  de  Bourbon  ,  femme  de  Laissons  parler  Théodore  de  Bèze. 

Jean  d'Albret ,  et  sous  celle  de  Louis  «  11  s'estoitmis  finalement  en  chemin 

d'Albret,  évéque  de  Lescar  (29)  L'ab-  *»  et  avait  promis  merveilles  aux  mi- 

du  roi  et  de  la  reine  par  le  sup-  »  nistres  des  églises  par  lesquelles  il 


port  des  régents  y  quoy  que  cathoti-  »  passoit,  et  qui  lui  remonstroient  le 

ques  romains  ,  haussa  le  menton  à  »  devoir  qu'il  avoit ,  tant  à  l'estat  en 

de  la  religion  :  de  sorte  qu'Us  »  gênerai ,  qu'aux  pouvres  églises 

t  de   notables   assemblées  »  qVil  savoit  estre  de  si  long-temps 


dans  le  pais  avec  ta  permission  de  ceux  »  si  mal  traitées  par  ceux  qui  avoient 

qui  avoient  esté  laissés  au  gouverne-  »  abusé  des  feuz  rois  ;  mais  estant 

ment  du  pats  ;  cftose  ,  dit  l  original ,  »  approché  de  la  cour,  combien  qu'il 

remarquable ,  que  par  le  moyen  d'un  »  fust   tresbien  accompagné  pour 

enfant,  d'un  evesque,  d'une  femme  ,  »  s'emparer  de  l'authorité  deue  à 

les  principaux  fondemens  de  la  reli-  »  son  rang  ,  enquoy  il  eust  esté  as- 

gion  fussent  jettés  en  Bearn.  Ces  te  »  sisté  de  la  faveur  et  des  forces  prin- 

»  cipales  du  royaume  ,  si  est-ce  que 

(aî)  B«sc  ,  Hutoire  «ccl^iastique  ,  liv.  II,  »  se  laissant  gouverner  à  deux  de  sa 

io3.«  »  suite ,  à  savoir  au  sieur  d'Escars , 

fom»  U  troinvm  dam  l'écrit  de  M.  Vin-  »  et  à  l'evesque  de  Mande,  pratiqués 

^'3L!,h'JT«  «rl&uMkp*,  li,.  II.  »  Par  ses  ennemis   anres  avoir  souf- 

paç.  tija.  »  fert  mille  indignités  à  son  arrivée, 

Là  m***.  »  il  ne  fit  jamais  seulement  semblant 

{*-)  Tom.  X,  p«f.  33i,  citation  (ixlfitUVar-  a  de  s'en  ressentir ,  et  après  avoir  as  - 

ucU  M*.ot.  »  sisté  au  sacre  du  roy  à  Reims  le 

J^ÎT*  Hwt0ir*  '  Ur'  »  18  de  septembre  audict  an  fut 

O0»*»,.y .  Hirtoirt  de  Toit,  BetractN.-  »  «n™J«      *>n  païs  avec  commis- 
»«re ,  pag.  StH.  O)  Là 


TOME  XI.  5 


Digitized  by  Google 


NAVARÎIE. 


»  aion  de  conduire  la  royne  d'Es- 
»  pagne ,  scur  du  roy  t  au  rov  d'Es- 
»  pagne  son  mary  (3i).  »  Apres  qu'il 
eut  conduit  la  reine  d'Espagne  ,  il  se 
retira  en  Bearn,  et  eut  quelque  temps 
endesdain  la  cour ,  favorisant  ouver- 
tement ceux  de  la  religion,  et  un  moy- 
ne  administrant  la  cene ,  avec  le  froc 
te  jour  de  Pasques  au  temple  de 
Pau  f  où  il  avait  presché  le  caresme, 
nommé  Arnaud- G uilliem  Barbaste 
carme,  il  y  voulut  participer;  com- 
bien que  rrancoys  le  Gay  ,  rappelé 
en  Bearn,  la  celebrastle  mardy  après 
en  la  maison  de  Casse  ,  ou  beaucoup 
de  noblesse  accourut,  cl  notamment 
une  dame  de  la  maison  de  Carmaing 
qui  avait  esté  nonain  aux  Casses  (3a). 
Après  l'affaire  d'Amboise  ,  le  roi  de 
Navarre  ,  et  le  prince  de  Condé  son 
frère  ,  reçurent  ordre  de  venir  à  la 
cour  de  France.  Ils  s'y  rendirent.  Le 
prince  fut  mis  en  prison  tout  aussi- 
tôt ,  et  aurait  été'  décapité  ,  si  Fran- 
çois II  ne  fût  pas  mort  (33).  Le  roi 
son  frère  se  trouva  aussi  dans  une  es- 
pèce de  détention.  Il  avait  témoigné 
avant  ce  voyage  qu'il  favorisait  hau- 
tement les  réformés.  «  (34)  Il  se  plai- 
»  gnoit publiquement  delà  maison  de 
»  Guise ,  et  se  trouvoit  bien  accom- 
>•  pagné  de  gentilshommes  faisans 
u  presque  tous  profession  de  la  reli- 
v  gion ,  qui  luy  promettoient  sous 
m  ceste  querele  toute  aide  et  secours. 
»  Peu  de  jours  après  (35)  vintàNerac 
»  Théodore  de  Beze ,  que  le  roy  de 
»  Navarre  avoit  envoyé  quérir  à  Ge- 
»  nève  ,  lequel  presena  dans  le  tern- 
it pie  ,  ce  qui  estonna  roerveilleuse- 

»  ment  les  adversaires  (36)  De  ce 

»  temps  aussi  fut  imprimée  une  sup- 
i»  plication  en  françois  adressée  au 
»  roy  de  Navarre  ,  et  autres  princes 
»  du  sang  ,  pour  la  liberté  du  roy  et 
»  de  la  royne  ,  et  du  royaume  con- 
»  tre  le  gouvernement  usurpé  par 
m  ceux  de  Guyse ,  ce  qui  ne  feit 
»  qu'enflamber  davantage  le  cardi- 
>i  nal  :  et  dautant  que  ce  bruit  estoit 

(3i)  Bè»e,  Bittoir*  ccdbiuti<}M  ,  H*.  ///, 

(3,)  Olb«g««y.  HirfoirciUFoiE,  tt.ni  «tN.- 
r*m,j>ag.  5v>. 

(33)  Vorex  remarque  (H). 

(34)  Bb* ,  Hif toire  eccl&Uttiqne ,  fiV.  III,  pag. 
3*4  »  *  l'ann,  tS6o. 

(35)  Cett-a-dirt ,  ven  tmfin  é*  juin  »56o. 

(36)  BèM  .  HUloir.  •ttl^i.Miqu*,  iiV.  ///. 
f» g.  3»5. 


»  grand,  le  cardinal  d'Armagnac  vint 
»  aussi  à  Ncrac  ,  portant  une  grande 
»>  bulle ,  par  laquelle  le  pape  excom 
»  munioit  Boy  normand  ,  le  sieur  de 
m  la  Gaucherie  ,  précepteur  de  mon- 
>•  sieur  le  prince  de  Navarre  ,  et  leur* 
»  adherans  ;  mais  on  ne  tint  grand 
m  conte  de luy,  ni  de  ses  bénédictions 
»  qu'il  feit  a  l'entrée  de  la  ville  , 
»  tout  le  monde  s'en  mettant  à  rire. 
»  Le  roy  de  Navarre  en  ce  temps  se 
»  monstroit  fort  affectionné  à  la  reli- 
»  gion,  tant  qu'il  ne  vouloit  plus  de 
»  messe  ,  et  ne  parloit  que  de  Dieu  , 
»  (ne  pensant  comme  chacun  aflir- 
»  moit ,  qu'aux  moyens  d'avancer  le 
»  règne  de  Jésus  Christ  ).  Mais  la 
»  royne  sa  femme  s'y  portoit  fort 
»  froidement,  craignant  de  perdre 
»  ses  biens,  et  se  fuse  liant  de  laisser 
»  beaucoup  de  choses  du  monde , 
»  pour  se  rengersous  une  plus  scure 
»  reiglc  de  la  pure  religion  ,  en  quoi 
»  se  cognut  à  la  (in  l'abysme  des  ju- 
»  gemens  de  Dieu.  Car  le  roi  peu  de 
»  temps  après  quitta  tout ,  par  la 
»  seule  venue  du  sieur  de  Cursol ,  rt 
»  depuis  n'en  a  tenu  grand  compte. 
»  La  royne  sa  femme  au  contraire 
»  commença  peu  après  d'en  faire  cn- 
»  tiere  profession  avec  telle  perseve- 
»  rance  ,  qu'elle  a  esté  en  exemple  à 
»  toutes  les  princesses  de  la  chres- 
»  tienté.  Le  cardinal  de  Bourbon  ,  et 
»  le  sieur  de  Crussol  vindrenl  aussi 
»  à  Ncrac  pour  aider  à  la  trame  dres- 
»  sée  contre  les  deux  frères,  à  l'arri- 
»  vée  desquels,  tout  alla  au  rebours. 
»  Car  le  roy  et  la  royne  de  Navarre 
»  feirent  aire  la  messe  au  couvent 
»  des  cordeliers  ,  où  ils  assistèrent , 
»  et  contraignirent  leur  fils  leur  pe- 
>»  tit  prince  de  s'y  trouver  (37)....  La 
»  royne  de  Navarre  après  le  parte- 
»  ment  du  rov  de  Navarre  son  mari 
»  se  retira  en  Bearn  ,  où  clic  fut  ad- 
»  vertie  en  peu  de  jours  de  la  prinse 
»  du  prince  à  Orléans  ,  et  des  conju- 
>  rations  qui  se  faisaient  contre  son 
»  mari  ,  et  comme  quelques^  assem- 
»  blées  se  faisaient  en  Espagne  pour 
m  luy  surprendre  sa  principauté  de 
>•  Bearn  ,  et  le  résidu  de  Navarre. 
»  Voyant  donc  que  la  fiance  qu'elle 
*»  avoit  eue  aux  hommes  estoit  per- 
»  due  ,  et  que  tout  secours  humain 
»  luy  delailloit ,  estant  touchée  au 

(37ï  Mit,  Hi.loire  ~rl«i«Uq»e  .  lis.  III . 
pag.  3*6. 
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vif  de  l'amour  de  Dieu  ,  elle  y  eut  »  Navarrois,  qui  s'était  tout  ouverte- 
son  recours ,  avec  toute  humilité' ,  »  ment  déclaré  pour  eux  ,  ne  feignit 
pleur  et  larmes,  comme  à  son  seul  »  point  de  dire  un  jour  à  l'amhassa- 
refuge  ;  protestant  d'observer  ses  »  deur  de  Daneraarck ,  qu'il  pouvait 
commanaemens  ,  de  sorte  qu'au  a»  assurer  son  maître  que  dans  un  an 
temps  de  sa  plus  grande  tribula-  »  il  ferait  prêcher  le  pur  évangile  par 
tion  ,  elle  feit  publique  profession  »  toute  la  France.  Et  comme  celui- 
de  la  pure  doctrine,  estant  forti-  »  ci  ,  qui  était  luthérien,  l'eut  sup- 
fiée  par  François  le  Guay  ,  autre-  »  plié  que  ce  fût  selon  la  doctrine  du 
ment  Boynormant ,  et  N.  Henri  ,  »  docteur  Luther ,  et  non  pas  selon 
fidèles  ministres  de  la  parole  de  »  celle  de  Calvin  ,  Antoine  lui  dit 
Dieu  ,  et  remettant  le  tout  sur  sa  »  que  ces  deux  docteurs  étaient  d'ac- 
misericorde  ,  vestit  un  cœur  viril  »  cord  en  quarante  articles  contre  le 
et  magnanime  allant  visiter  et  en-  »  pape  ,  et  qu'ils  n'étaient  en  difle- 
vitailler  pour  long-temps  sa  place  »  rent  que  sur  deux  ou  trois  points  ; 
forte  de  Navarrcins  en  Bearn.  Car  *>  c'est  pourquoi  ,  qu'avant  toutes 
le  bruit  estoit  que  les  Espagnols  la  w  choses  les  luthériens  et  les  calvi- 
voulaient  surprendre ,  auquel  lieu  »  nistes devaient  s'unir  pour  détruire 
elle  entendit  la  maladie  du  roy  »  la  papauté,  et  qu'après  cela  ils  s'ap- 
(38),  et  bien  tost  après  la  mort  ,  »  pliqueraient  à  chercher  les  moyens 
laquelle  nouvelle  reçue  ,  la  feste  »  de  s'accorder  entre  eux.  Une  si 
de  Noël  ensuivant  (3g)  elle  feit  de-  m  haute  déclaration  du  roi  de  Navarre 
rechef  confession  de  sa  foy  haut  et  »  inspira  tant  d'audace  aux  hugue- 
clair,  et  communiqua  à  la  saincte  »  nots ,  qu'ils  crurent  que,  malgré 
cene  du  seigneur.  Et  bien  tost  après  «  tous  les  édits,  ils  pouvaient  faire 
manda  au  roy  sadite  confession  de  »  impunément  en  public  tous  les 
foy ,  bastie  ,  escrite,  et  signée  de  sa  »  exercices  de  leur  religion  ,  comme 
roain  comme  elle  avoit  un  singulie-  »  ils  firent  à  la  vue  de  tout  le  monde  à 
rement  bel  esprit.  »  »  Fontainebleau  ,  sans  que  personne 

Ce  q île  Théodore  de  Bèze  affirme  ,  »  osât  s'y  opposer,  voyant  qu'à  la 
que  le  roi  de  Navarre  ,  depuis  <iuc  le  »  cour  on  permettait  tout.  En  e/Tet , 
sieur  de  Crussol  l'eut  engagé  a  s'en  1»  les  princes ,  et  l'amiral  qui  se  te- 
aller  à  la  cour  de  France,  ne  tint  pas  »  nait  fort  assuré  que  la  reine  lui 
grand  compte  de  la  religion  réfor-  »  tiendrait  parole  ,  firent  faire  le 
mée ,  est  un  peu  bien  faux  ;  car  ce  »  prêche  dans  les  chambres  qu'ils 
prince  ,  après  la  mort  de  François  II,  »  avaient  au  château  ,  et  l'on  vit  a- 
se  tint  très  -  uni  pendant  quelque  »  lors  (4a)....  l'hérésie  entrer  comme 
temps  avec  l'amiral ,  et  avec  les  au-  »  en  triomphe  dans  le  palais  des  rois 
très  chefs  des  huguenots  ;  et  ce  fut  »  très-chrétiens,  pour  y  établir  le 
par  leur  moyen  qu'il  obtint  la  charge  »  trône  de  son  empire;  et  l'on  peut 
de  heu  tenant  général  représentant  la  »  dire  que  ce'  fut  alors  qu'elle  y 
personne  et  Cautorité  du  roi  par  tout  »  exerça  une  pleine  et  entière  domi- 
le  royaume  (4^),  et  que  la  régente  »  nation,  étant  soutenue  del'autho- 
CatherinedeMédicis  ne  pourrait  rien  »  rite  des  deux  premiers  princes  du 
ordonner  sans  qu'il  y  eût  consenti.  »  sang,  et  de  la  faveur  de  la  reine.»  Cet 
Ils  tirèrent  de  cela  un  grand  avanta-  auteur  ajoute  (43)  que  non-seulement 
ge.  Je  m'en  vais  le  décrire  avec  les  la  reine  permit  que  les  ministres  pré- 
paroles  de  M.  Maimbourg  (40-  0  Le  chassent  dans  les  appartemens  des 

princes ,  où  tout  le  monde  accourait 
[&)  Ces+i-dire ,  d*  Prançoù  fT.  en  foule  pour  les  entendre;  tandis 

(3a) |C«I  donc  le  jS  dm  décembre  ,56o.  Votez  .  pauvre  jacobin  qui  prêchait  le 
>  OlkifraT ,  Histmre  de  Fou ,  cte .  ,  pae.  53o,    *     •        •    f         •  _i 1    1      .     .      ,  tc 

du  7u*  cette  reine  avait  loojour»  fait  profeMion  de  carême  a  Fontainebleau  était  aban- 

U  religion  romaine  jusqn'ea  l'année  i565,  la-   donné  (*)  ;  mais  elle  voulut  assister 

^^t^rouVA?^  elle-même  avec  toutes  les  dames  aux 

«*  w  fLu  de  >' imprime  J*,  ou  une  ignorance   **rmonM  de  V  éfêque  de  V alcnec  ,  qui 

crotte  de  fauteur.  Il  devait  dire  i56i.  prêchait  tout  ouvertement  dans  une 

(4o*  Maimhourt ,  Histoire  du  Calvim*me  ,pag. 

tv}  .  t'dtbon  de  Hollande  ,  a  l'ann.  i56i.  (  i  >:  Maimbonrg,  Hîst.  du  Cal  ri  Diane  ,  p.  iqo. 

fait  f-à  même.  Korex  autii  Vanlla»,  Histoire  (43)  r"  'nfme ,  par.  iqa. 

ée  «.barW.  IX  ,  lu>.  I,  pn*.  m.  3;.  f)  La  Poplin.  Dupleix  t  rte.  Brantôme, 
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des  salles  du  château ,  les  nouveaux  »  manda  à  monsieur  ie  prince  son 
dogmes  qu'il  avait  tirés  des  hérésies  »  frère,  par  un  sien  maistrc  d'bostel, 
de  Luther  et  de  Cafo  in.  Conférez  avec  »  qu'on  appelloit  Osaueraue  ,  qu'il 
ceci  la  remarque  (F)  de  l'article  du   >»  avoit  envoyé  vers  fuy  le  lisiter. 


trque  (F) 

chancelier  de  THospital  U4) !  vous  y  »  Cela  se  disoitparmy  aucuns  de  nous 
verrez  que  le  bon  état ,  ou  furent  les  »  autres  (5o).  »  M.  dgThou  (5i) ,  Mc- 
réformés  de  France  pendant  Tannée  zerai  (5a)  ,  Varillas  (53  )  ,  et  plu- 
i56i  ,  procéda  de  l'attachement  du  sieurs  autres  historiens  rapportent 
roi  de  Navarre  à  leur  parti ,  et  que  la  en  gros  la  même  chose  plus  ou  moins, 
décadence  de  leurs  affaires  eut  son  Voyez  aussi  d'Aubigné  (54). 
origine  dans  le  changement  de  ce      La  fermeté  avec  laquelle  Jeanne 
même  roi.  On  le  gagna  par  des  espé-  d'Albret  résista  ,  et  aux  duretés  de 
rances  chimériques  du  royaume  de  son  mari,  et  aux  sollicitations  de  Ca- 
Sardaigne  ;  on  le  fit  tomber  dans  les  therine  de  Médicis  ,  a  été  rapportée 
pièges  de  l'amour,  par  les  ruses  d'une  dans  un  autre  lieu  (55).  Continuons 
coquette  ,  fille  d'honneur  de  Cathe-  de  raconter  ce  qu'elle  fit  pour  sa  re- 
rine  de  Médicis.  11  passa  du  blanc  au  ligion.  Elle  s'en  retourna  en  .Béa m 
noir  :  il  devint  l'ennemi  de  ceux  de  auelque  temps  après  le  changement 
.la  religion  ,  et  il  voulut  contraindre  de  son  mari;  et  ayant  su  qu'on  avait 
la  reine  sa  femme  à  les  abandonner  commis  plusieurs  violences  contre 
(45)  ;  mais  il  n'en  usa  de  la  sorte  qu'a-  les  huguenots  au  pays  de  Foix  (  56  ), 
près  le  colloque  de  Poissi  (46).  Elle  y  elle  en  fut  fort  offencée  et  en  escrit 
avait  assisté,  et  nous  avons  vu  ailleurs  de  bonne  ancre  au  sieur  de  Paillés  ; 
(47)  avec  quel  éclat  elle  Ht  prêcher  et  se  souvenant   de  ses  sujects  de 
au  bourg  d'Argenteuil ,  le  39  de  sep-  Foix  ,  de  Gibet ,  de  Haute-  rive ,  et 
tembre  i56i.  Notez  qu'avant  que  de  autres  lieux ,  elle  leur  obtint  un  abo- 
partir  de  Nérac  pour  la  cour  de   lissement  entier  de  tout  ce  qu'on  leur 
France ,  au  mois  d'août  de  la  même  imposoit ,  et  les  fortifia  par  ses  let- 
annéc ,  elle  avait  donné  le  couvent  très  remplies  de  notables  consolations 
des  cordeliers  ,  qui  estoit  alors  tout  prinses  de  l' Ecriture.  Cela  leur  resle- 
vuide  ,  pour  y  loger  les  ministres ,  et  va  le  cœur  fort  abbattu  par  les  ex- 
Y  faire  un  collège  (Ifi)  ;  et  qu'en  pas-  tremes  afflictions  passées  ;  et  voyant 
tant  par  Périgueux  ,  elle  bailla  en  le  Bearn  résolu  h  vouloir  son  vouloir, 
garde  le  ministre  Brassier  aux  cha- 
noines qui  l'avaient  mis  en  prison 

et  les  assura  que  si  on  luy  faisoit  mai  abuatire  les  images 
quelconque  ils  en  responaroient  ,  ce  envoya  h  Genève  pour  avoir  le  sieur 
qui  le  conserva  pour  ce  coup  (49) •  du  Merlin,  et  peu  de  temps  après  à 
Notez  aussi  qu'il  y  a  beaucoup  d'au-  grand fraix elle  rappella  une  vingtai- 
parence  que  le  roi  de  Navarre  ne  ne  de  ministres  béarnais  pour prescher 
changea  qu'extérieurement,  et  qu'il  en  la  langue  du  pays,  et  quelques 
ne  devint  persécuteur  que  dans  la  Basques  (57)  pour  instruire  sa  basse 
vue  d'obtenir  les  avantages  que  la  Navarre ,  et  sur  tout  defiendit  toutes 
cour  de  Rome  et  Philippe  II  lui  processions  publiques.  Le  cardinal 
avaient  fait  espérer  ;  car,  quand  il  vit  d'Armagnac  lui  écrivit  là-dessus  une 
que  la  mort  allait  faucher  ses  espé-  longue  lettre,  le  18  d'août  i563.  Elle 
rances,  il  se  démasejua.  «  Il  mourut  y  fit  une  très -belle  réponse  sur-le- 
»  repentant  (  ce  disoient  aucuns  )  champ  (58)  :  et  ayant  convoqué  un 
»  d'avoir  ainsi  changé  de  religion 


n  te  ne.arn  résolu  a  vouloir  son  vouloir, 

1-  elle  dejfendit  absoluemenl  partout 

,  l'exercice  de  la  religion  romaine  ,fit 

il  abbattre  les  images  et  les  autels  ,  et 


»  et  résolu  de  remettre  la  reformée 
m  mieux  que  jamais  ,  ainsi  qu'il  le 

(44)  Ci-detrus ,  tom.  VIII,  pat.  «Éi. 

(45)  fmi  la  remarque  {L)  de  Varticle  Htm 
IV  ,  tom.  VIII. 

(46)  La  dernier»  t/ance  de  ee  colloque fut  le  a6 
de  septembre  »56i. 

(4-)  Citation  (3q)  de  l'article  Hosmtal  (Michel 
AeV'),  tom.  Vtfl.pag.tSi. 
(4»)  B««  ,  Hist.  ecclésiastiqoc,  lift  V,  p.  793. 
(4ç4)  La  même,  pag.  794. 


(5o)  Branlante,  Vie*  des  Capitaines  français, 
tom.  III,  pag.  ?44' 

|Si)  Thuan.  ,  lib.  XXXIII ,  pag.  668. 
(5a)  Méterai,  Abrégé  rlironologique ,  1.  V 


>iur, 

(53)  Varillas,  IIUj.de  Charles  IX.  t.  I,  p.  *6-. 

(54)  D'Aubigné,  tom.  I ,  Ue.  III, c.  X,  p.  aao. 

(55)  Tom.  rmt  paf.  63,  citation  tf.)  de 
l'article  Hmai  IV. 

(56)  Olhaaarar  ,  Histoire  de  Foi  a,  Béarn  et  Na- 
varre ,  pag.  535. 

de  nui  la  note  (m). 
Ces  tieux  lettres  sont  tout  du  long 
d'Olhagaraj. 


»  ai  »  1  ».  « 

(5-)  y 

rias 
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ira  «de  a  Pan  ,  elle  fit  voir  ces  deux  Béarn  ,  et  dès  qu'elle  fut  A  Pau  en 
lettres  a  tous  les  ministres  (59).  Elle  quelque  repos,  elle  tes  fit  pleinement 
fit  faire  des  règlemens  pour  la  recette  exécuter  (61).  Elle  ordonna  des  com- 
des  deniers  ecclésiastiques  ,  et  pour  miss  aires  pour  se  transporter  par  tout 
la  reddition  des  comptes,  et  pour  son  a  procéder  a  la  démolition  des  images 
académie ,  et  commanda  à  son  séné-  et  des  autels  de  tous  les  lieux  de  sa 
chai  de  tenir  les  assises  par  le  pays  souveraineté  (  62  ).  Les  catholiques. 
de  Bearn,  qui  sont  comme  une  es-  romains  se  soulevèrent  en  divers  en- 
jtece  de  grands  jours  en  France.  P 'en-  droits,  et  formèrent  des  conspira» 
dant  qu'elle  était  à  la  cour  de  Fran-  tions,  et  furent  domptés  par  la  reine, 
ce,  Tan  if»66,  il  se  tint  dans  le  Béa  m  Les  états  de  Béarn  assembles  à  Pau 
an  mois  de  juin  une  assemblée  de  lui  demandèrent  instamment  la  revo- 
ceux  de  la  religion,  ou  il  fut  conclu  cation  de  ses  patentes;  mais  elle  leur 
de  lui  députer  Michel  de  Vignaux  ,  accorda  seulement  une  amnistie  pour 
ministre  de  Pau  ,  pour  la  supplier  de  les  séditieux  d  Oleron  qui  estoient  en- 
vouloir  procéder  entièrement  a  tabo-  ire  les  mains  du  bourreau  prest  a  les 
luion  des  cérémonies  de  l'église  ro-  exécuter,  et  refusa  du  tout  les  restric- 
maine  ,  et  régler  le  pays  selon  les  tions  ou  les  modifications  qu'on  dé- 
tour conformes  a  la  saincte  Escritu-  mandoit  (  63  ).  Elle  perdit  s«  s  états 
re  y  et  ce  contre  tous  paillards ,  lar-  par  la  rébellion  de  ses  sujets  cal  holi- 
ronsy  usuriers,  yvrognes,  taverniers,  ques  soutenus  des  troupes  de  France, 
joueurs  de  cartes  ,  contempteurs  de  pendant  la  troisième  guerre  ;  mais  lu 
la  discipline.  Elle  receust  tle  fort  bon  comte  de  Mongommeri  les  recouvra; 
rril  le  député,  et  tout  aussi  tosl  fit  et  voulant  finir  ses  trophées  par  une 
procéder  en  son  conseil,  a  l'examen  nouvelle  victoire  sur  les  scandales  et 
de  toutes  ses  remonstrances  ,  et  au  impietés  ,  il  convoqua  un  synode  h 
mois  de  juillet  elle  y  respondit  par  Lescar,  le  dixième  d'octobre  t56c),  où 
des  lettres  patentes  portant  un  certain  la  discipline  qui  se  voit  dans  la  sou- 
reglement  sur  le  temps  ;  que  Vexer-  veraineté  de  Béarn  fut  renouvelée 
rice  estoit  permis  à" estrefait  par  ceux  (6<4)  Je  m'imagine  que  la  reine  renou- 
de  la  religion  ,  deffendans  tous  jure-  vefa  aussi  alors  son  édit  touchant  l'a  - 
mens  ,  blasphèmes ,  paillardises,  jeux  bolition  de  la  messe ,  et  touchant  la 
de  hasard ,  dances  dissolues  ,  publi-  confiscation  de  tous  les  biens  des  ,ec- 
ques ,  ou  particulières  ,  les  procès-  clésiastiques ,  et  uuc  c'est  pour  cela 
sions  publiques,  t enterrement  dans  que  presque  tous  les  historiens  (65) 
les  temples,  et  enjoignant  au  sénat  en  mettent  l'époque  à  Tan   )56g  , 
ecclésiastique  estably  par  sa  majesté  quoique  la  véritable  date  soit  du 
rechercher  un  bon  nombre  d'enfans   mois  de  juillet  1 566. 
propret  aux  lettres ,  et  les  entretenir      (H)  Ce  fut  pour  les  opprimer.  J  Le 
au  collège  aux  despens  du  public  ,  prince  de  Condé  fut  mis  en  justice  , 
afin  de.  servir  a  la  republique  ,  et  au  et  condamné  à  perdre  la  tète  ;  et  l'on 
procureur  gênerai  de  poursuivre  tes  est  persuadé  qu'il  l'aurait  perdue  par 
usuriers,  ordonnnant  que  les  excom-  ,a  main  du  bourreau  ,  si  François  II 
m  unies  qui  demeuroyent  plus  aVun  an  eût  vécu  un  peu  plus  long- temps.  On 
serojrent  par  le  inesme  sénat  poursur-  conte  que  les  Guises  avaient  persua- 
des et  amendés  ;  osta  le  moyen  aux  dé  à  François  II  de  poignarder  le  roi 
ecclésiastiques  de  conférer  les  benefi-  de  Nav/re  ,  et  qu'il  le  leur  avait  pro- 
cetf  donnant  puissance  au  patron  de  mis  ,  mais  que  le  cœur  lui  manqua 


ou  retour  de  la  cour  (60).  Ayant  ap- 
pris que  Grammont  ,  qui  craignait  (61)  Lh  mfme,  pag.  565. 
quelque  désordre ,  avait  fait  suspeo-  (6a)  La 
dre  pour  quelque  temps  la  pnblica-  <fi3>  La        ,  p«e* 
t.on  de  se*  patentes ,  elle  retourna  en  J^J  JJ'gJ  • HUtoire  de  Poiï  •  Wm"  el  w- 

(5q)  /-a  mim»  ,  p*g.  55».  (65)  I.'hirtorien  de  l'Édit  de  Nante»,  tom.  t , 

(£>)  LÀ  mfme ,  pag  563.  TH-     >  «*  *  ceux-là. 
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Je  le  foire  assassiner  à  la  citasse  (66).  osa  bien  dire  publiquement  qu'il  es- 
Voyez  ci -dessus  la  remarque  (B)  de  peroit  qu'ayant  achevé  en  Guienne  , 

l'article  Ce i st  (François)  (oy).  la  rojr  luy  commanderoit  d'aller  en 

(1)  Malgré  les  efforts  de  Monluç...  Bearn ,  où  il  avoit  fort  grande  envie 
Ce  fut  un  homme  qui  lui  voulut  beau-  d*  essayer  s'il  faisoit  aussi  bon  coucher 

coup  dç  mal.  ]  Le  roi  de  Navarre ,  avec  les  rojrnes  v  qu'avec  les  autres 

quittant  l'exercice  de  ceux  de  la  re-  femmes,  parole  vrayement  digne  d'un 

ligion,  voulut  contraindre  la  reine  tel  homme,  mais  trop  indigne  (Tune 

.  sa  femme  d'en  faire  autant  $  de  sorte  telle  roy ne  et  princesse  ,  laquelle  Dieu 

qu'estant  un  peu  mal  traitée  en  sa  reservoit  dés  lors  à  la  conservation 

cour,  elle  print  le  chemin  de  Bearn  ,  de  ses  pauvres  en/ans,  en  choses  plus 

où  elle  avoit  trouvé  bon  de  se  retirer,  grandes  encores ,  comme  elle  a  usons- 
non  sans  estre  poursuivie  par  le  sieur  tré  depuis  jusque*  a  la  mort ,  se  pou- 

de  Monluc,  qui  avoit  prins  charge  de  vaut  bien  dire  a  bon  droict  que  ce  a 

t'arrester  à  Drerac,  dequoy  elle  estant  esté  une  perle  tresprecieuse  au  mon- 

çdvertie  ,  en  donna  a  ses  sujects  de  de,  et  l'une  des  plus  accomplies  roy- 

Bearn  des  advis  ,  qui  soubs  la  con-  nés  et  princesses  en  bon  esprit ,  pieté, 

duite  du  sieur  d' Audaux  ,  Voilèrent  et  toutes  rares  vertus  qui  ayent  ja- 

accueillir  au  rivage  de  la  rivière  de  mais  esté.  Olhacnray  conte  (71)  qu'en 

Garonne  (68).  Théodore  de  Bèze  1 568  le  cardinal  de  Lorraine  chargea 

nous  appreud  une  circonstance  qui  Lossee ,  s'il  ne  pouvoit  persuader  la 

fait  voir  l'animosité  de  Monluc  ex-  voyage  de  France  à  la  reine  de  Na- 

primée  en  des  terme*  oui  sentent  varre  ,  d'user  de  la  voye  de  fait ,  et 

plus  le  soldat  qu'un  gentilhomme  rai-  luy  ravir  U  prince  son  fils  ,  à  quoy 

sonnable.  Je  rapporterai  un  peu  au  le  sieur  de  Monluc  tenait  la  main. 

long  les  paroles  de  l'historien ,  car  Ce  dessein  échoua  »  la  reine  ayant 

elles  contiennent  un  bel  éloge  de  fait  la  cène  le  6  de  septembre  passa 

cette  reine.  (69)  Dieu  suscita  aux  le  huitième  la  livicre  de  Garonne  

pauvres  affligés  pour  son  nom....  en-  (7a)  à  trois  doits  du  nés  du  sieur  de 

tre  autres  aydes  trois  dames  ,  dont  la  Monluc  ,  quelle  sceut  erulormir  aux 

mémoire  doit  estre  recommandable  h  tneilleurs  coups  ,  accompagnée  seule- 

jamais  pour  Us  grandes   charités  ment  de  cinquante  gentil sfwmmes,  et 


qu'elles  exercèrent.  L'une  (70)  et  la  presque  tous  ses  domestiques.  Et  ce 
première  fut  la  roy  ne  de  Navarre  vieux  et  scavant  guerrier  dressoit  ses 
vérifiant  par  effect  le  dire  du  pro-  troupes  à  Villenabe  d' A  génois  lés 


menacée  et  intimidée  quelque  royne  passât  cette  rivière. 

au  elle  fust  en  toutes  les  sortes  ,  voire  (  K  )  On  dit  que  ses  sujets  catholi- 

jusques  h  luy  faire  entendre  yu'eUe  aues.,..  formèrent  une  conspiration 

servit  divorcée  par  le  pape ,  privée  de  horrible  pour  la  remettre. . ,.  au  roi 

son  royaume  et  de  tous  ses  biens  ,  et  d'Espagne.]  L'auteur  de  l'Histoire  de 

condamnée  pour  le  moins  a  perpétuelle  l'Edit  de  Nantes  (74)  donne  ce  fait 

prison.  Quoy  plus  ?  Monluc  enflé  pour  très -assure  et  l'applique  à  Tan 

de  la  victoire  oote nue  contre  Duras ,  i56^.  M.  de  Thou  en  rapporte  tout 

et  ayant  oublié  qu'il  estoit  un  petit  le  détail  très-bien  circonstancié  (75). 

champignon  accreu  en  peu  de  temps  ,  M.  de  Sponde  regarde  cela  comme 

une  chose  peu  certaine  ,  ou  plutôt 

(66)  JV«Olha«»r*y,  HittoircdeFoii,  D^rn  comme  une  fable  inventée  par  les 

io rotation  ,  ton.  /.  pag.  444  rt  **«V. 

(6-)  Tom.  VII,  pag.  3;o.  (:i)  Olbagarar  ,  H  i  Heure  4c  Fuit ,  BcaraetNa- 

(68)  Olhagaraj ,  Histoire  de  Foi* ,  Biar»  et  Na-  Tarre ,  P?g-  5-$. 

v«rre,  pag.  53o.  (-a)  1.M  mime  ,  pag.  5-5. 

(fit))  Bète,  Hi.t.  ecclei.  .  IiV.  IX,  pag.        ,  (:3)  Mémoire*  de  Moaltic ,  tom.  //,  pmg.  m. 

~çp ,  a  l'ann.  i56a.  et  mi*. 

(70)  Les  autres  deux  furent  madame  d'Assier,  (74)  d  la  P«g«  35  du  /*r.  tome, 

fille  de  met  $ire  Galliot,  grand  maître  de  l'or  lit-  (».S)  Thaanu»,  lié.  XXX  Vt ,  pag.  *iS. 

lerie  de  France,  et  mène  du  sieur  de  Cursol  s  et  (^6)  Spondao.,  ad  orna.  iS*»^  .  >a*m,  H, 

la  troisième  madame  de  Biroru  La  w&uxc  ,  p.  TQfi.  (n-)  t,Um  ,  ad  ann.  i563  ,  num.  5i. 
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qu'il  a  ru  des  lettres  écrites  par  le  ce  carcan  d'or,  avec  lequel  on  Pu- 
roi  de  France  à  Monluc,  qui  faisaient  fait  enterré,  en  laisser  le  corps  aux 
connaître  qu'on  arait  rapporté  à  ce  chiens  qui  en  firent  curée  ?  Qui  no 
monarque  que  le  roi  d'Espagne  offrait  sait  au  pay  s  que  les  catholiques  re- 
aux  sujets  de  la  reine  de  Navarre  cueillirent  les  os  du  père ,  et  les  en- 
certaines  choses  d'où  l'on  pouvait  sevelirent  secrètement  pour  les  sauver 
conclure  qu'il  y  avait  quelque  com-  de  la  barbarie  de  cette  cruelle  fille  , 
plot  sur  le  tapis.  Cet  historien  ve-  et  de  ses  prétendus  réformés  ?  Voici 
nait  de  dire  que  le  roi  d'Espagne  ,  la  rénonse  qui  fut  faite  par  H.  du 
ayant  été  averti  par  la  cour  de  Fran-  Plessis  à  ce  passage  du  (Jalholique 
ce  de  ce  oue  le  pape  avait  fait  contre  anglais  :       roi  Henri  d'Albret  fut 
la  reine  de  Navarre  ,  avait  répondu  enterré  a  Lescar  en  Bearn ,  avec  ses 
que  bien  loin  de  donner  son  approba-  prédécesseurs  ,  oit  son  corps  et  son 
tion  à  cette  conduite  delà  cour  de  tombeau  sont  tout  entiers;  et  par  là 
Rome ,  il  avait  offert  sa  protection  et  jugés  ,  ou  t ignorance  du  suppliant , 
son  assistance  contre  tous  ceux  qui  ou  la  malignité  insigne  (80).  Nonob- 
entreprendraient  de  se  saisir  des  états  «tant  cela,  je  dois  dire  que  Louis 
de  Jeanne  d'Albret.  Cette  réponse  de  d'Orléans  ne  ment  point  sur  ce  qu'il 
Philippe  JI  fut  communiquée  par  raconte  tout  aussitôt  du  meurtre  des 
Catherine  de  Médicis  à  la  reine  de  prisonniers  de  Mongommeri  :  car  s'il 
Navarre,  qui  en  conséquence  de  cela  eût  menti  à  cet  égard-là  ,  il  eût  été 
lit  partir  un  gentilhomme  pour  re-  réfuté  par  du  Plessis  comme  dans  les 
mercier  sa  majesté  catholique  ,  et  autres  faussetés  qu'il  débite.  Or  il  est 
pour  la  prier  de  lui  continuer  sa  certain  que  du  Plessis  a  gardé  un 
bienveillance.  M.  de  Sponde  déclare  profond  silence  sur  ce  point  particu- 
qu'il  a  vu  les  lettres  de  ces  deux  rei-  lier  ;  et  nous  voyons  que  M.  de  Thou 
nrs  (78) ,  et  il  conclut  par  ces  paro-  marque  expressément  que  la  capitu- 
les, quant  dubia  sunt  regum  consilia  î  lation  obtenue  par  Tcrride  portait 
qu'il  est  difficile  de  juger  de  la  con-  que  la  garnison  sortirait  la  vie  sau- 
Juite  des  rois  !  En  voici  un  qui  écrit  ve ,  et  nommément  Sainte-Colombe  , 
qu'il  a  offert  de  s'opposer  à  tous  ceux  et  les  autres  que  l'on  fit  mourir  de- 
qoi  attaqueraient  la  reine  de  Navarre,  puis  (81  ).  La  Popelinière  (8?) .  histo- 
et  cependant  la  cour  de  France  est  rien  protestant,  fait  le  même  aveu 
avertie  qu'il  trame  quelque  chose  sans  réserves  ni  exceptions.  D'Au- 
eontre  les  états  de  cette  reine.         ,  bigné  biaise  et  chicane  un  peu  (83)  : 
(L)  Elle  ne  voulut  pas  que  cet  ar-  mais  on  s'aperçoit   aisément  qu'il 
tiete  de  la  capitulation  fdt  observé  :  n'est  guère  persuade  que  ses  détours 
et  en  cela  elle  fut  .  .  .  'blâmable  ,  et  soient  valables.  J'ai  trouvé  dans  M.  de 
donna  lieu  a  Monluc  de  faire  bien  Thou  une  lourde  faute  de  géogra- 
du  carnage  au  Mont- de  -  Marsan.  ]  phic ,  que  je  marqucigai  par  occasion. 
Si  je  ne  lisais  ce  fait  que  dans  le  li-  H  dit  (  8$)  que  Mongommeri  ayant 
helle  dn  furieux  Louis  d'Orléans  ,  je  traversé  le  comté  de  Foix  ,  passa  la 
ne  le  croirais  point;  car  cet  auteur  Garonne  à  Saint-Gaudens  ,  et  peu 
l'accompagne  d'une  calomnie  si  ma-  après  l'Ariège  ,  et  marcha  à  grandes 
nifestement  fausse ,  qu'il  se  rend  io-  journées  vers  le  Bigorre.  11  ne  faut 
digne  de  toute  créance.  Il  assure  dans  que  jeter  les  yeux  sur  la  moindre 
la  même  page  ou  il  allègue  l'action  carte  de  France  pour  voir  manifeste- 
de  Mongommeri  ,  que  la  reine  de  ment  que  Mongommeri  ne  pouvait 
Navarre  avait  été  tout-à-fait  dénatu-  passer  la  Garonne  qu'après  avoir  passé 
rce.  Quel  honneur,  dit-il  (79)  ,  rt-f- 

etle  porté  à  la  mémoire  du  roi  Henri  (»o)  Mémoire»  d«  do  Plesrô  Morn.i ,  tom.  I , 

J Albrct  son  père,  d'avoir  laissé  rom-  .  n  '  ...    .     ~,    . ,  _    -  „ 

:    _         .      .         3   ^         (Ni  )  CapiUbut  Wter  Temdam  et  Mungomertum 

pre  son  tombeau  a  Castelgeloux?  Et  prrfcriptlt  Compr*kensi  Sancolu,nbu,«*x  alii 

après   que  les  huguenots  eurent  ravi  tonjuatt i  équités,  qui  vitd  ,alvd  dimitli  debebant. 

Thuaou»,  lib.  XL  V,  pag.  <ji5  ,  col.  t,  D. 
Pidimus  de  hu  UtUra»  earundem  rrgina-       (8a)  Foin  son  Itiit.  de»  Trouble» ,  hv.  FUI, 
rwm ,  et  Navarrw  quidem  proprid  rjus  manu    /«««>  m-  »44' 


r,utm  id diserte  fttentur.  SpooJ»n. ,  ibid.  (83)  Au  tom.  I de  son  Histoire  ,  f,V.  F,  chap. 
UertùiecncBt  de»  Cathotiqnc»  anglais ,    XI F ,  pug.  m.  4>o. 


r"g.      53.  C4)  Thnao.,  Ub.  XL  F ,  paç.  gi5,  col.  t,  Pm 
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l'Ariège.  Voici  le  passage  de  Mon- 
luc  qui  me  doit  servir  de  preuves 
(85)  :  «  Sur  quoy  arriva  monsieur  de 
»  Savignac ,  le  capitaine  Fabien  ,  et 
quelques  autres  gentils  -  hommes 
avec  eux  ,  me  dire  q^ue  ceux  du 
chasteau  (86)  se  vouloient  rendre, 
et  voir  si  je  trouverois  bon  que 
Ton  les  print  à  mercy ,  capitulant 
avec  eux.  Pourcc  aue  je  voyois  , 
que  monsieur  de  Savignac  et  le 
»  capitaine  Fabien  vouloient  fort 
»  sauver  Favas  ,  et  qu'ils  vouloient 
»  luy  faire  bonne  guerre,  parce  qu'il 
»  estait  en  réputation  oestre  Don 
»  soldat,  je  leur  dis, -qu'ils  allassent 
»  capituler  comme  bon  leur  semble- 
»  roit,  je  signerais  leur  capitulation, 

»  combien  quej'eusse  bonne  envie  d'en  de  ces  paroles  (  90  )  pour  faire 
»  faireunedepesr.be.  Voilà  pourquoy  la  corruption  où  était  alors  la 
»  cfuandilsse  furent  départis  de  moy,  de  France. 
»  je  fis  partir  après  eux  un  gentil-  (N)  Aucun  mariage  ,  a  conditien 
»  homme,  pour  aller  parler  secrette-  dallera  in  messe ,  ne  fut  au  gré  de 
»  ment  aux  soldats,  et  à  quelques  sa  fille.]  11  y  a  bien  peu  de  princes- 


»  pa^nie  qui  fut  jamais  ;  car  je  n'en 
j»  vois  point  qui  ne  s'en  sente.  Votre 
»  coustne  la  marquise  en  est  tellc- 
»  ment  changée ,  qu'il  n'y  a  appa- 
»  rence  de*  religion....  Ce  porteur 
»  vous  dira  comme  le  roi  s'éman- 
cipe j  c'est  pitié'.  Je  ne  voudrais 

J>our  chose  du  monde  que  vous  y 
ussiez  nour  y  demeurer.  Voita 
pourquoi  je  désire  vous  marier , 
et  que  vous  et  votre  femme  vous 
vous  retiriez  de  cette  corruption  : 
car  evkcore  que  je  la  croyais  bien 
grande,  je  la  trouve  encore  davan- 
tage. Ce  ne  sont  pas  les  hommes 
ici  qui  prient  les  femmes ,  ce  sont 
les  femmes  qui  prient  les  hommes 
(83).  »  M.  Juricu  (89)  s'est  servi 


voir 
cour 


»  capitaines ,  que  comme  on  parle-  ses  à  qui  Ton  ait  propose'  plus  de 
»  menteroit,  qu'ils  regardassent  d'en-  Partis  qu'à  madame  Catherine  de 
»  trer  par  un  oosté  ou  autre,  et  qu'ils  Navarre,  sœur  unique  d'Henri  IV. 
»  tuassent  tout  :  car  il  falloit  venger  Voici  un  fort  long  détail  sur  ce  sujet. 
»  la  mort  des  gentils- hommes  qui  11  m'est  fourni  par  un  homme  qui 

pouvait  savoir  ces  choses  ,•  car  il 
avait  été  ministre  de  cette  princesse. 
Il  dit  uu'il  y  eut  de  grandes  diffi- 
cultés dans  la  négociation  du  mariage 
du  duc  de  Bar,  tant  à  cause  qu'elle 
ne  se  voulait  point  départir  de  la 


» 

>! 
>» 
» 
» 
3J 


avoient  esté  massacrez  si  malheu- 
reusement à  Kavarreins.  Parce  que 
contre  la  foy  promise  on  avoit  da- 
gué  le  sieur  de  Saincte-  Colombe , 
et  sept  ou  huict  autres ,  qui  s'es- 
toieut  rendus  vies  sauves,  à  Orthcz, 


lorsque  monsieur  de  Terridc'fut  religion  où  elle  avait  été  r«  in 
pris.  On  fit  ceste  exécution  sous 


»  nretexte  qu'ils  estaient  subjets  de 
»  la  rovne  de  Navarre.  »  La  chose 
réussit  a  peu  près  selon  le  désir  de 


que  parce  au  elle  ne  se  pouvait  rc— 
autre  à  sortir  hors  de  la  France  (91). 
Et  de  fait ,  cootinue-t-il  (ga),  «  pour 
»  en  dire  ce  qui  en  est  à  la  vérité , 
»  elle  avait  été  recherchée  de  plu- 


Monluc.  Ses  solflats  escaladèrent  d'un 

<*ôté  pendant  qu'on  parlementait  de  «  sieurs  grands  princes  ,  auxquels 
l'autre ,  ils  entrèrent ,  et  tuèrent  tout  »  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
ce  aui  se  trouva  là -dedans  (87).  »  causes,  et  en  tel  endroit  pour  les 
(M)  Le  désir  quelle  eut  de  tirer  »  deux  ensemble ,  elle  n'avait  point 
Ificntét  sa  future  belle-fille  du  milieu  »  voulu  consentir.  Premièrement  , 
de  la  corruption  de  la  cour  de  Fran-   »  pour  reprendre  cela  de  plus  haut, 

»  dès  aussitôt  qu'elle  fut  née,  à  sa- 
»  voirie  7  février  l'an  i558,  il  fut 

(88)  Le  Labourer  ,  Additiou  k  Cteloa»  , 
t  m.  /,  pag.  go3  ,  904. 

(89)  Jnrieu,  Apologie  pour  la  R.'f<»rm»uon  , 
tom.  i.jnsg.  41 3  ,  4i4.  A  cite  Addition  du  La- 
bour., tiv.  III. 

(90)  il  y  a  clumgS  antiques  expressions ,  mait 
sans  ywr  cela  change  le  sens.  Cetl  néanmoins  un 
J-faut  d'eracliludr. 

(91)  Cayet,  Chronologie  teplénaire  de  1*11»»- 
toire  de  la  Paix,  folio  5o  **no ,  à  tatta.  i5n&\ 

(91)  Là  mf me, folio  Si. 


ce.]  Voici  l'extrait  d'une  lettre  qu'elle 
écrivit  à  son  fils  pendant  qu'elle  était 
à  la  cour  de  France  pour  le  marier 
avec  Marguerite  de  Valois.  «  Elle 
i>  est  belle  et  bien  avisée ,  et  de 
»  bonne  grâce  ;  mais  nourrie  en  la 
»  plus  maudite  et  corrompue  com- 

(85)  Monlne,  Mémoire*,  tom.  H,  liv.  Fil, 

(86)  Cestro-dire  du  Mont-d^-Marsan. 

(8-)  Moulue,  Mémoires,  tom.  H,  liv.  Vil, 
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»  parle  de  la  marier  à  François,  Mon-  »  étant  failli,  le  duc  de  Savoie, 

>  sieur,  qui  a  été  depuis  duc  d'Alen-  »  Tan  83  ,  y  envoya  par  deux  fois , 
»  con  et  comte  de  rlandres ,  et  ce  »  avec  promesse  de  ne  lui  empêcher 
»  par  les  pères  rois,  Henri  II  très-  »  nullement  sa  religion.  Son  agent 

>  chrétien  de  France,  et  Antoine  Ier.  »  arriva  à  Vifezensac  en  Bigorrc  , 
»  Fidélissimc  (*)  de  Navarre...,  le-  »  dont  étant  éconduit,  ledit  agent 

■  quel  accord  de  ladite  madame  Ca-  »  passa  en  Espagne ,  et  par  cette  oc- 
u  tocrine,  ledit  François  ,  Monsieur ,   »  casion  fut  procédé  au  mariage  de 

*  désira  et  requit  d'amener  à  effet  »  l'infante  Catherine  Miche) le  avec 

*  Tan  i58a  ;  mais  la  difficulté  était  »  ledit  d  uc.  L'an  86  ,  le  roi  d'Êcosse 
»  encore  lors  plus  grande  pour  le  fait  »  envoya  le  sieur  Mclvin,  Écossais,  le 
»  de  ladite  religion,  attendu  l'impor-  »  sieur  de  l'isle  Groslot ,  Français,  et 
»  tunité  qu'on  en  faisait  au  roi  de   »  le  sieur  de  Barthas,  avec  telle  in- 

*  lUvarrc  son  frère,  pour  le  réduire  »  s  tan  ce  ,  que  la  reine  d'Angleterre 
»  par  armes  à  être  catholique.  Aussi  »  lui  en  écrivit  en  ces  termes  :  Que 

*  dés  auparavant  le  roi  Henri  III  ,  »  si  elle  voulait  passer  en  son  île, 
»  revenant  de  Pologne,  la  désira:    »  pour  l'amour  a  elle  (  l'appelant  sa 

*  et  tient-on  que  si  elle  eût  été  au  »  sœur  de  France  par  un  bon  augure), 
»  voyage  de  Lyon  à  son  tour  ,  et  que  s  c//c  ferait  que  de  son  vivant  elle 
»  le  roi  l'eût  vue,  infailliblement  il  »  se  pouvait  assure  rd être  reine  d  An- 
»  l'eût  épousée  :  mais  la  reine-mère,  »  gUterre  après  son  décès.  Le  prince 
»  Catherine  de  Médicis,  la  lui  figura  »  d'Anhalt ,  étant  venu  au  secours 
a  naine  et  contrefaite ,  ce  qui  était  »  Ju  roi  80D  frère,  a  son  avènement 
»  très-faux  ;  car  elle  était  de  stature  »  à  la  couronne  de  France  ,  la  dé- 
jà médiocre ,  et  d'une  belle  taille  :  »  manda  lui-même  en  personne  j 
»  bien  est  vrai  qu'elle  avait  une  »  mais  j>ar  la  nécessité  de  la  guerre 
»  jambe  un  peu  courte  (  qui  est  une  „  „ui  était  de  toutes  parts  en  la 

■  note  de  ceux  d'Albret  ,  comme  »  France  ,  il  s'en  retourna  comme  il 
»  était  Alain,  sire  d'Albret,  père  du  u  était  venu  ,  non  sans  mécontente- 
v  roi  don  Juan  ,  bisaïeul  de  ladite  „  ment.  Durant  ces  mêmes  guerres , 
»  princesse  Catherine).  Ladite  reine-  »  deux  princes  du  sang  la  recherchè- 

>  mère  fit  à  sa  filleule  ce  bon  office  ,  M  rent  encore ,  le  comte  de  Soissons 
»  voulant  désavancer  le  roi  de  Na-  »        ei  \e  juc  Jc  Montpensicr  (94) : 

»  varre        Ce  eraud  parti  lut  e'tant  w  mai,  ja  proximité  du  sang  ,  la  di- 

»  failli,  le  duc  de  Lorraine  (qui  de-  „  versité  de  religion ,  et  l'indisposi- 

»  puis  a  été  son  beau-pére  ),la  re-  „  i\on  des  affaires,  ne  purent  laisser 

»  chercha  (si  le  roi  l'eût  eu  agréable),  „  mettre  à  effet  leurs  bons  désirs.  » 

la 

princesse 
tout  le  con- 
possiou....  étant  venue  h 
d  monsieur  le  prince  de  Condé.  Le  ce  quelle  en  avait  accoutumé  dédire: 
-  roi  Philippe  <l'Espa£ne  aussi ,  en  . 

>  l'année  8o,  l'envoya  voir  :  promet-     c"*  ">"™t«  *»  ■">»  ^i-r,  l 


»  et  s'en  trouva  le  roi  de  Navarre  j^,  raême  historien  conte  qu'après 

»  bien  empêché.  Etant  sortie  de  la  cérémonie  du  mariage  ,  la  princes 

»  cour ,  après  le  roi  de  Navarre  son  Catherine  (g5)  montrait 

»  frère  ,  elle  fut  fort  aimée  de  feu  tentement  possible....  ét 


»  pace  de  temps  huit  cent  mille  du- 
»  cats  dans  Ochagavy ,  village  de  la 
•  haute  Navarre ,  au-dessus  de  Ron- 
»  cevaux ,  si  ledit  seigneur  roi  de 
»  Navarre  les  eût  voulu  accepter 
»  pour  faire  la  guerre  en  France.  Cela 

O  Fidelissime ,  c'est  le  titre  donné"  aux  rois  de 
Je  F, 


»  tait  au  roi  de  Navarre  de  grands  ,                          ,  ,.i 

*  avancemens  de  sa  part,  jusque-là  Etant  ladite  dame  tres-biéh  instruite 
»  qu'il  lui  conseillait  de  se  faire  roi  au  latin  quelle  entendait  :  et  d  au- 
»  de  la  Gascogne ,  que  pour  cet  effet  *<*nt  plus  avait-elle  appréhendé  ce 

*  il  lui  aiderait  d'hommes  et  d'ar-  vers  latin,que  certains  hommes  avaient 

»  Cent,    même   il  tint  par  long  es-       (93)  Foret,  tom.  IF,pag.         la  remarque 

(L)  de  l'article  Catet. 

(<)4)  F or  et  les  Mémoires  de  do  Plcni*  ,  tom. 
II,  pag.  3q5. 

(r>5)  Cevet,  Chronologie  irptéiuire ,  folio  63, 
à  l  an  i5yj). 

(y6)  C'est  un  vert  «fHorace,  epi»t.  IV,  lib.  I , 
vs.  1 4>  F oje%  dans  Ut  Nouvelle*  Lettre»  contre  le 
Calvinisme  de  Maimbourg  ,  p<*g-  663 ,  ce  <jm  a  rte 
dit  d'un  mariage  montre'  en  eTuignemrnt,  eteom- 
eesi  ie  usre  aonne  ««"  ro„  «e  Vtn%pirr  £  Galba    par  ces  paroles  ;  cl  lu  , 

celui  de  tris-threUen  aux  rois    ™t£_   ^11^""  j-J..î..k:. 
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Quelquefois  échappé  ces  mots  ,  que      (0)...  Elle  ne  trouva  pas  beaucoup 
jamais  elle  ne  serait  mariée  :  D'au-  de  douceurs  dans  cette  alliance.]  Si 
ires  lui  avaient  plaqué  un  jour  entre  elle  e'tait  bonne  huguenote  ,  son  mari 
autres  un  hémistiche  de  contrecarre  était  bon  papiste.  Ce  différent  zèle  de 
à  un  autre  quelle  avait  écrit  de  sa  religion  les  avait  rendus  fort  tièdes 
main  en  sa  maison  de  Castelbéziat  par  rapport  aux  propositions  de  se 
h  Pau  (  que  la  reine  sa  mère  avait  marier  ensemble  ,  et  avait  formé  des 
./ail  bâtir  pour  elle  expressément  )  difficultés  qui  avaient  fait  traîner 
à  savoir  »  sur  une  certaine  émotion  cette  affaire  plus  de  deux  ans  durant.. . 
là  avenue  durant  ces  guerres  der-  les  deux  parties  étant  peu  contentes 
mères,  forant  qu'il  lui  fallait  ve-  détre  sacrifiées  par  leurs  parens  h 
nir  trouver  le  roi  son  frère  (ce  yue  des  intérêts  d état ,  contre  tes  senti- 
les  Béarnais  ne  consentaient  aisé-  mens  de  leur  conscience  (100).  Le  zèle 
ment  ),  elle  écrivit  ces  mots  :  Qo6  me  du  mari  s'émoussa  pendant  les  six 
fata  vocant.  Tout  aussitôt  s' étant  la-  premiers  mois  du  mariage  ;  mais  il 
vc  les  mains  pour  se  mettre  h  table  ,  fut  si  vif  au  bout  de  ce  terme ,  que  le 
elle  trouva  t hémistiche  tel  :  Ne  qu6  le  duc  de  Bar  considéra  comme  un 
te  fata  vocarent.  Orc*était  unéqui*  grand  péché  l'action  conjugale,  et 
voque  par  antipén stase,  pour  la  dé-  s'en  abstint  religieusement,  aervons- 
tournerde  son  voyage  ;  et  néanmoini  nous  des  expressions  de  M.  Mézerai 
ceux  qui  firent  cela  n'y  gagnèrent  (101)  :  «  11  s'était  laissé  mettre  tant 
rien  ,  car  elle  était  toute  résolue  de  »  de  scrupules  dans  la  conscience  , 
venir  en  France  trouver  le  roi  son  »  par  son  confesseur ,  qu'il  s'était  sé- 
frère ,  h  son  mandement.  »  paré  de  sa  compagnie ,  et  avait  pris 

S'il  faut  ajouter  foi  â  Clément  VIII,  »  l'occasion  du  jubilé  pour  aller  de- 
ce  que  j'ai  dit  doit  souffrir  quelque  »  mander  absolution  du  pape  et  dis- 
exception :  il  y  eut  un  temps  où  la  »  pense  pour  l'avenir.  Le  pape  lui 
princesse  Catherine  fut  prête  à  chan-  »  refusa  le  dernier  point  tout  a  plat, 
ger  de  religion, pourvu  qu'on  lui  ao  »  û  moins  que  Catherine  ne  se  con- 
cordât le  mari  Qu'elle  souhaitait.  Ci-  »  vertît  ;  et  pour  l'autre  ,  il  mit  tel- 
tons  un  passage  de  la  lettre  CCCXLVIII  »  lement  à  la  géne  cette  conscience 
du  cardinal  d'Ossat ,  écrite  de  Rome  »  timorée ,  qu'il  promit  de  ne  retour- 
le  16  de  juin  i6o3.  «  Une  des  plus  »  ner  jamais  avec  sa  femme,  mais  de 
»  grandes  difficultés  qu'il  (97)  nie  fit,  »  la  répudier  si  elle  ne  se  faisait  ca- 
»  fut  que  lorsque  ce  mariage  (98)  se  »  tholique.  Moyennant  cette  protes- 
<•  traitait,  Madame,  soeur  du  roi,  lui  »  tation  ,  il  fut  remis  secrètement 
m  fit  dire  que  si  S.  S.  faisait  envers  le  »  dans  la  communion  des  fidèles  ; 
x  roi  qu'elle  fût  mariée  à  M.  le  comte  »  car  pour  y  être  reçu  publiquement, 
»  de  Soissons ,  elle  se  ferait  catholi-  »  la  cause  étant  publique  ,  il  eût 
»  que:  dont  S.  S.  dit  avoir  juste  oc-  »  fallu  subir  une  pénitence  de  même. 
»  casion  'de  juger  que  ce  n'est  point  »  Deux  paroles  du  roi  un  peu  vertes 
»  la  conscience  qui  la  retient  en  sa  »  eussent  bien  obligé  la  cour  de  Rome 
»  secte  ;  mais  que  c'est  une  certaine  »  de  lever  toutes  ces  difficultés,  et  de 
»  obstination  et  présomption  qu'elle  »  laisser  rejoindre  le  mari  avea  la 
»  a,  qudpe  saint  siège  et  toutes  au-  »  femme;  faute  de  cette  vigueur,  la 
»  très  chômes  se  doivent  accommoder  »  pauvre  princesse  demeura  quelque 
»  à  ses  appétits.  Et  pource  que  cette  »  temps  veuve  au  milieu  de  son  ma- 
»  objection  était  trop  pressante,  je  ne  »  riage.  »  Se  peut-il  rien  voir  de  plus 
«  fis  que  gauchir,  et  m'en  servis  à  lui  tyranniqtic  que  le  joug  quêtant  de 
»  montrer  que  cette  princesse  en  se-  chrétiens  se  sont  laisse  imposer  par  la 
»  raitdonc  d'autant  plus  facile  à  con-  cour  de  Rome  ?  Voici  un  prince  ma- 
»  vertir  :  dont  j'avais  compté  l'espé-  rié  par  le  duc  son  père  A  une  dame 
»•  rance  pour  une  des  dix  causes  de  autorisée  de  ses  supérieurs  ;  voici  des 
»  la  dispense  que  nous  demandions  noces  célébrées  solennellement  ^  et 
»  (99).  »  bénites  par  un  archevêque  ;  et  néan- 

(<r)  Ce*i-à-dirr  cu,nent  VTII.  moins  voici  un  mari  qui  s'en  va  à 

(çw)  Cett-lt-dir*  le  mariage  du  duc  d<  Bar,  et 

de  la  princctje  CaUierme.  (»oo)  Mêlerai ,  Abrégé  chronologique,  tom.  r  f, 

(05)  L«tr«  du  rardmal  d*0».«al ,  tom.  If,p*g.  rw-  »<4« 

0»5*.  C'oi)  ta  mfmr  ,  png.  no. 
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Rome, six  mois  après,  demander  hum- 
blement pardon  d'avoir  osé  jouir  de 
«a  femme ,  et  la  permission  de  le  faire 
à  l'avenir.  Il  obtient  grâce  à  des  con- 
ditions très -rudes  snr  le  premier 
point ,  on  lui  refuse  durement'  tout 
le. second.  Voyez  dans  l'historien  de 
l'Édit  de  Nantes  (ioa)  toute  la  suite 
des  chagrins  et  des  dégoûts  que  la 
princesse  Catherine  fut  obligée  d'ava- 
ler. H  eût  mieux  valu  que  ceux  qui 
avaient  prédit  que  son  heure  pour  le 
mariage  ne  -viendrait  jamais  eussent 
«té  bons  devins  :  la  réponse  qu'elle 
leur  fit  que  cette  heure  se  présentant 
lorsqu'on  ne  l'attendrait  plus  cause- 
rait une  surprise  très-agréable  (fo3) , 
fut  moins  juste  qu'ingénieuse.  On  ne 
pouvait  point  mieux  appliquer  cette 
maxime  généralement  parlant  :  car 
pour  l'ordinaire  une  vieille  fille  qui 
n'espérait  plus  de  se  marier  apprend 
avec  ioic  qu'il  se  présente  un  parti  ; 
elle  l'apprend,  dis-je ,  avec  d'autant 
pins  de  joie  que  c^st  tine  nouvelle 
non  attendue.  Mais  le  destin  particu- 
lier de  la  princesse  Catherine  troubla 
l'ordre  général. 

Au  reste,  je  serais  curieux  d'ap- 
prendre si  son  mari  aurait  été  exposé 
aux  mêmes  scrupules  par  rapport  à 
la  jouissance  d'une  belle  concubine  , 
et  si  son  confesseur  aurait  pu  le  gou- 
verner dans  l'adultère  aussi  magis- 
tralement qu'il  I*  gouvernait  dans  le 
mariage  contracte  avec  une  femme 
hérétique.  Nous  ne  voyons  guère  que 
le  crédit  des  confesseurs  produise,  à 
l'égard  des  galanteries  des  princes, 
ce  qu'on  observa  dans  la  conduite  du 
duc  de  Bar.  Ce  n'est  pas  que  les  mat- 
tresses  des  princes  ne  soient  fort  su- 
jettes à  «Hre  congédiées  ,  mais  les 
confesseurs  en  sont  la  cause  très- 
rarement.  Le  dégoût ,  la  découverte 
d'une  iniidélité  ou  de  quelque  intri- 
gue ,  les  charmes  d'un  nouvel  objet , 
produisent  pour  l'ordinaire  toutes  les 
disgrâces  d'une  favorite. 

Depuis  l'impression  de  ce  que  je 
viens  de  dire,  j'ai  découvert  une 
chose  qui  confirme  les  soupçons  que 
j'avais  eus  et  que  Je  n'avais  osé  dé- 
clarer. Il  me  semblait  que  le  duc  de 
Bar  agissait  moi  os  par  scrupule  de 
conscience  que  par  envie  de  se  faire 

(101)  Hatoire  de  l'Édit  de  Nante» ,  tom.  J, 
p*f .  "*fiS  et  fuir, 
(toi)  V ojn  ct-dtsstu,  Ut  cttoUoru  (i>5)  et  (g^>). 
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démarier ,  étant  dégoûté  de  son 
épouse.  Celait  dans  le  vrai  son  motif, 
comme  je  l'ai  lu  dans  la  nouvelle  édi- 
tiou  des  Lettres  du  cardinal  d'Ossat. 
Le  confesseur  de  ce  duc  demanda 
l'alternative  de  la  dispense  ,  ou  de 
l'ordre  de  renvoyer  la  duchesse  (io4)- 
Or  voici  de  quelle  façon  M.  Amelot 
de  la  Houssaye  commente  cela  :  «  Le 
»  duc  de  Bar  couvrait  du  voile  de  la 
»  religion  et  de  la  conscience  le  dé- 
»  goût  qu'il  avait  de  sa  femme,  qu'il 
v  n'aimait  point  et  dont  il  n'était 
»  point  aimé.  Et  comme  il  n'osait  la 
»  renvoyer  de  peur  de  s'attirer  l'in- 
j»  dignalion  du  roi ,  son  beau-frère  , 
1*  il  voulait  engager  adroitement  le 
»  pape  à  lui  commander  de  la  répu- 
»  dier,  pour  en  rejeter  toute  la  haine 
»  sur  lui,  et  pour  avoir  la  liberté 
»  d'épouser  une  autre  princesse.  Mais 
»  le  pape  était  plus  sage  et  plus  ha- 
»  bile  ciue  le  doc  de  Bar  et  que  le 
»  cordelier,  son  confesseur,  qui, 
»  selon  le  mot  ordinaire  de  sa  sain - 
»  teté,  voulaient  prendre  le  serpent 
»  avec  la  main  d'autrui  (m5).  >»  Cet 
auteur  traite  de  cela  encore  plus  am- 
plement dans  la  Vie  do  cardinal  d'Os- 
sat  (106),  et  réfute  Mézerai,  qui  , 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus ,  ne  croyait 
pas  que  l'affaire  de  cette  dispense  fût 
épineuse. 

(P)  Nous  examinerons  une  pensre 
de  Scalieer.]  «  Madame  Catherine  , 
a  sœur  du  roi  Henri  IV  ,  était  fort 
»  vaine  ;  elle  m'a  trompé  ,  je  ne 
»  croyais  pas  qu'elle  serait  si  con- 
1»  stante  en  sa  religion  qu'elle  a  été 
»  (107).  »  Voilà  les  paroles  de  ScaJi- 
ger.  Sa  défiance  était  fondée  sur  ce 
qu'il  avait  remarqué  que  cette  dame 
éUit entêtée  de  sa  grandeur,  et  avait 
Ses  sentimens  fiers  et  hautains  ;  et  il 
est  sûr  que  cela  donnait  quelque  su- 
jet de  conclure  qu'elle  se  tournerait 
du  côté  où  elle  trouverait  plus  d'a- 
vantage et  plus  de  grandeur  mon- 
daine :  c'est-à-dire  qu'elle  imiterait 
Henri  IV,  qui  ,  en  cas  qu'elle  eût  ab- 
juré sa  religion ,  l'eût  élevée  à  un  très- 
haut  point  de  crédit ,  et  l'eût  mariée 

(104)  LcUrc*  du  cardinal  d'OvMt  ,  tom.  II t 
pag.  *5i  ,  rdition  de  Paris ,  1698. 

(105)  Amelot  de  la  HouMaye,  Vole»  sur  la 
CCXLVIK  lettre  du  cardinal  d'Omat,  pag.  »5i 
du  II*.  tome.  V»jt%  aturi  pag.  t-i  du  memt 
tome. 

(106)  Pu*.  3o  et  3i. 

(107)  Scaltferana ,  pag.  m.  If>. 
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Ic  plus  avantageusement  du  monde  ;  prétendue  réformée  où  elle  a  fait  été 
mais ,  la  voyant  persister  dans  le  cal-  nourrie ,  h  cause,  comme  elle  disait , 
vimsme,  il  était  contraint  par  des  de  sa  feue  mère  la  reine  Jeanne  de 
maximes  d'état  à  la  négliger  (108).  JYa  varre  ,  dont  elle  tenait  la  trie  et 
Hïl comme  il  y  a  diverses  toute*  les  actions  par  elle  imitables  : 
espèces  de  vanités  ou  d'entêtement  c'est' une  des  causes  qui  la  retenaient 
«le  grandeur  ,  le  raisonnement  de  le  plus  en  sa  dite  religion,  comme  elle 
teahger  aurait  pu  être  tourné  d'un  a  déclaré  plusieurs  fois.  D'ailleurs 
sens  tout  contraire.  11  y  a  des  cens  aussi  elle  appréhendait  le  reproche 
Jicrs  et  ambitieux  qui,  pour  satisfaire  de  légèreté  en  son  âge ,  comme  elle 
leur  vanité ,  se  plient  i  cent  bassesses;  disait ,  *  elle  changeait  de  religion  , 
mais  d  autres  ne  trouvent  point  de  étant  retourné  à  celle-là  après  avoir 
plus  beau  moyen  de  contenter  leur  été  pour  un  temps  catholique. 
ambition,  que  de  parattre  inflexi-      (Q)  C est  un  grand  mensonge  que 

Mes  ,   quelque  dommage  que  leur  de  dire  que  la  reine  Jeanne  d' Al- 

raideur  puisse  traîner  après  soi.  Il  hret  contracta  un  mariage  de  con- 
n  est  point  rare  de  voir  des  personnes  science....  dont  d'Aubigné  l'iustorien 
de  qualité  très -vertueuses  et  très-  fut  le  fruit]  J'ai  lu  dans  un  livre  ira- 
zelees  pour  leur  religion ,  et  en  même  primé  plusieurs  fois  (110),  qu'un  ex- 
tern ps  si  jalouses  de  leur  rang,  et  si  néalogis  te  eut  ordre  défaire  descendre 
actives  pour  se  faire  rendre  bien  des  madame  de  Main  tenon  de  Jeanne 
honneurs,  qu'elles  sont  toujours  sur  tfAlbret ,  reine  de  Navarre,  qui, 
Iequi-vive  à  cet  égard-là.  Madame  de  après  la  mort  du  roi  son  époux  ,  se 
1  urenne  en  est  un  exemple.  On  ne  se  maria  en  secret  avec  un  de  ses  gen- 
rou  vient  pas  moins  de  sa  vertu  et  de  tilshommes ,  qui  fut  ,  a  ce  qu'on  pré- 
sa  piété  que  des  précautions  exactes  tend,  le  père  de  AI.  d'Auhtgné  , 
qu  elle  prenait  pour  ne  donner  au-  grand-père  de  madame  de  Mainte- 
cune  atteinte  aux  droits  de  l'altesse  ,  non.  Pour  réfuter  invinciblement  ce 
et  aux  préférences  qu'elle  prétendait  conte  il  ne  faut  que  prendre  garde 
R1wr_*cs  duchesses.  Madame  Catherine  *  ces  deux  points  de  chronologie; 
«Je  Navarre  pouvait  bien  être  frappée  l'un  ,  que  le  roi  de  Navarre ,  mari  de 


rrance,  se  pouvait-il  faire  qu'elle  du  temple  de  Saint-Pierre,  à  Genève, 
n  eût  pas  un  ton  de  grandeur  et  de  II  fit  lui-même  cette  épitaphe  un  peu 
fierté'  que  Scaliger  et  plusieurs  autres  avant  sa  mort ,  à  l'âge  de  quatre- 
trouvaient  trop  vain  ?  U  n'en  fallait  vingts  ans,  et  il  mourut  le  39  d'avril 
pas  néanmoins  conclure  comme  une  i63o;  d'où  il  résulte  qu'il  était  né 
chose  certaine  qu'elle  changerait  de  Tan  i55o.  U  le  dit  lui-même  en  pro- 
religion ;  car  outre  la  compatibilité  près  mots  au  commencement  de  son 
de  ce  caractère  avec  une  forte  persua*  histoire  (113).  Il  n'est  donc  pas  pos- 
«ion  de  la  vérité  de  sa  secte ,  et  avec  siblc  qu'il  soit  fils  de  Jeanne  ovAlbret, 
1  aversion  des  religions  persécutrices  et  d'un  homme  épousé  par  cette  reine 
de  celle  mie  l'on  professe,  aversion  après  la  mort  d'Antoine ,  roi  de  Na- 
qui ,  à  le  bien  prendre,  fait  bien  sou-  varre.  11  y  a  dans  le  Me  retire  Galant 
vent  plus  des  trois  quarts  de  l'amour  du  mois  de  septembre  1688  une  çc- 
<iu  on  a  pour  sa  religion  ;  outre  cela  ,  néalogie  des  d'Aubigné.  Consultez-la, 
dis-je  ,  la  fierté  n'est-elle  pas  quel-  vous  n'y  verrez  ni  ombre  ni  trace  de 
quefois  cause  qu'on  ne  veut  rien  faire  la  prétendue  extraction  rapportée 
qui  puisse  nous  exposer  à  des  repro- 
ches d'inconstance  ?  Je  dis  ceci  sans  f*10*  G*'*0»™*»  «*»  R©»»  de  France,  tom.  It, 
adopter  «lté  «rratioo  de  Pierre-  ^;&i£tè3£?*£'  " 

Victor  Layet  (I09)  :  Madame  Cathe-  (111)  Elle  e,t  dan,  /'Hiûoire  de  Grne»e  de 

rine.. .  ne  voulait  changer  la  religion  ^g^P0"  *       5o^  »  5o5  *  *  l  'àaion  d' Uireckt, 

(10R)  l'vYe*  l  IfUloire  Ae             lom.  /.  p.  (i  i\)  A  ta  moitié  du   T/'A.  sièele  ,  an  ruiUxl 

( ><*))  Cayet ,  Chronologie  Mplénairc  ,  folio  62.  du  lire*  et  d*  V tuteur.  D'Aobigoe,  paç.  1. 
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par  Fauteur  que  je  réfute.  Si  pour  qu'au  reste  il  nè  trouvait  rien  là  qui 

retcuser  on  disait  qu'au  lieu   de  choquât  la  vraisemblance ,  ni  qui  fît 

Jeanne  il  devait  dire  Marguerite  ,  on  du  tort  à  la  mémoire  et  à  l'honneur 

ne  se  tromperait  pas  moins  grossière-  de  Jeanne  d'Albret  ;  que  la  conti- 

ine  de  Na-  nence  et  Pinçon tiaence  étant  plutôt 


ment  •  car  Marguerite,  rei 


varre,  mère  de  Jeanne ,  mourut  (  1 13)  des  qualités  du  tempérament  que  des 

avant  le  roi  son  mari ,  et  avant  que  aualités  morales,  ce  n'était  point  se 

(TAubigné  vînt  au  monde.  Si  Ton  pre-  donner  un  vice  que  de  confesser 

nait  la  chose  d'un  autre  biais ,  en  sup-  qu'on  était  incontinent,  et  résolu  à 

posant  qu'il  était  dils  naturel  du  roi  ne  se  servir  que  des  remèdes  permis  - 

de  Navarre,  père  de  Jeanne  ,  on  ne  qu'une  telle  résolution  joint  ensemble 

pourrait  point  être  réfuté  par  des  la  chasteté  et  l'incontinence  $  et  que 

raisons  de  chronologie ,  puisqu'il  est  comme  plusieurs  ministres  en  ce 

certain  que  ce  prince  ne  mourut  teraps-là ,  pour  mieux  réussir  dans 

qu'en  i555,  et  qu'il  avait  eu  une  leurs  disputes  contre  le  vœu  de  ccli- 

maitresse  (i f 4).  Mais  on  serait  réfuté  bat,  avaient  parlé  de  la  continence 

par  toutes  les  choses  que  d'Aubigné  a  «ur  le  pied  d'une  faveur  très  -  parti- 

poblieesde  son  père  (n5)  *.  culière,  et  même  extraordinaire  de 


3. 


Apres  avoir  refuté  les  mensonges  l'esprit  de  Dieu  ,  il  n'était  pas  plus 

ries  honteux  à  la  reine  de  Navarre  d'a- 
,  il  faut  que  je  c" 

mot  touchant  je  ne  sais  quelle  tien  des  premici 


n  on  a  insérés  dans  les  Galanteries 

es  Rois  de  France,  il  faut  que  je  dise  vouer  son  incontinence  qu'à  un  chre 

un  mot  touchant  je  ne  sais  quelle  tien  des  premiers  siècles  d'avouer 

tradition  qui  porte  que  Jeanne  d' Al-  qu'il  n'avait  pas  le  don  des  langues 

bret  se   remaria   clandestinement  ,  ni  le  don  de  prophétie  ;  et  qu'enfin  i! 

is  non  pas  sans  l'approbation  de  était  glorieux  à  cette  princesse  d'à- 

».-,..   ï      .m   »■  ..:   • 


m  j 


voir  eu 


conscience  si  tendre 


qu'elle  ne  lui  permettait  pas  de  sa- 
tisfaire lé%  besoins  de  la  nature  par 
les  voies  que  la  parole  de  Dieu  dé- 
d.  Je  lui  répondis  que  s'il  n'avait 


ses  ministres  ,  auxquels  elle  confessa, 
dit-on ,  qu'elle  ne  pouvait  se  conte- 
nir. Je  n'ai  ouï  dire  cela  qu'à  des  gens 
qui  n'avaient  aucune  sorte  de  preuve 

à  m'alléguer  :  cela  fit  que  je  deraan-  fend.  Je  lui  répondis  que  s'il  n'avait 
dai  un  jour  à  un  avocat  qui  avait  une  point  d'autres  raisons  à  m'alléguer , 
grande  connaissance  des  historiens  il  ne  me  tirerait  pas  de  mes  doutes  \ 
du  XVI*.  siècle,  s'il  avait  rien  lu  et  que  je  ne  l'avais^coQsulté  que  pour 
touchant  ce  fait-là  dans  les  libelles  savoir  s'il  avait  des^utorités  ou  im- 
que  les  catholiques  firent  courir  con-  primées  ,  ou  manuscrites;  et  que, 
tre  cette  reine  de  Navarre.  Il  me  ré-  puisqu'il  n'en  avait  point .  il  ne  ser- 
pondit  que  non  ;  mais  qu'il  n'avait  virait  de  rien  de  parler  plus  ample- 
pas  lu  tous  les  écrits  de  cette  nature,  ment  de  cette  matière.  Je  n'ai  trouvé 
ni  même  la  principale  partie  ,  et  depuis  ce  temps-là  aucun  éclaircisse- 
ment, et  j'avoue  que  je  n'ai  pu  con- 
(nî)  Am  mois  Je  décembre  1549.  sulter ,  en  composant  cet  article ,  au- 
(n4)  .V.  de  Préfixe,  Histoire  de  Henri  IV  cun  ouvrage  où  les  actions  de  Jeanne 

»5,  remarque  q,i  en  i553  ,  Jeanne  d' AU  ,V  AlUr-r  ,  .  u", 

W  avait  grande  «vie  de  roir  U  testament  de  son  d  ?°lent  Crit»quees.  Ouoi  qu'il 

fer* ,  parce  Hwe  l'on  lai  avait  rapporté  qu'il  était  cn  so"  >  Je  doute  fort  de   la  tradi- 

fcita  mq désavantage  en  faveur  d'une dame  que  tion  ,  ou  pour  mieux  dire  je  la  crois 

(iiv)  V  or  ex  ton  Histoire,  aux  endroits  mar-        i_    „'  •  . 

fués  dans  la  table ,  ,ous  le  mot  Àubigné,  père  de  ,  JC  P.  e?    "  *«>ave  aucun  VesUgC 

l  aatcnr.  dans  M.  le  Laboureur  ,  qui  est  l'un 

•  Proapcr  Marchand,  qai  a  consacré  on  âne*  deshistoriographcsde  France  le  mieux 

%S^J.t^T^f^l^,Z^.  instruit  de  cette  espèce  dcparticula- 


rites.  Il  savait  que  cette  reine  fit  un 


questions  d'un  provincial,  chap.  XCfV)  ce   —  — — 

fiand  critique  semble  croire  a  un  second  mariage  quatrain  Sur-le-champ  ,  le  a  I  rie  mai 

4e  Jeaane  d 'Albert  avec  ua  comte  de  Goion ,  tué  1 566  ,  qu'elle  alla  %fOir  l'imprimerie  dr> 

^r^t-^îr^r.™^  Wxv,««  („6).  nfe  rapporte 

b  »<lle  d'un  «baretier ,  dont  il  eut  M.  Goion ,  mi-  cn  ccs  termes  : 

entre  pr  teaaot.  C'est  de  ce  dernier  que  M.  Bovd,  Art  singulier,  d'ici  aux  derniers  ans 

»Mteur  d  un  Estai  sur  la  Pnnidence,  tenait' les  Représente*  aux  en/ans  de  ma  race  ' 

tJrtjr„iarit«  rapportées  par  Bavle,  mai* auvquel-  ' 

ks  P.  Marchand  ne  pense  pa/quon  soit  disposé  (1.6)  Le  Ubourenr,  Addit.  à  Castelnan,  tom. 

'  CTOtT*-  901. 
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Que  j'ai  suivi  des  craignant  Dieu  la  trace. 
Afin  qu'il*  soient  les  mêmes  pas  suivant. 

Il  rapporte  aussi  le  sonnet  que  Ro- 
bert, Etienne  (117)9.7141  était  de  la 
même  religion ,  fit  pour  y  répondre 
au  nom  de  l'imprimerie.  Jl  rapporte 
toute  entière  une  longue  lettre  que 
cette  dame  écrivit  au  prince  son  lils, 
le  8  de  mars  i5jx  (118).  J'en  ai  cite* 
quelque  chose  dans  la  remarque  (M). 
Il  observe  qu'e/Ze  pariait  entre  autres 
langues  la  latine  et  l'espagnole  (1 19). 
Mais  il  ne  dit  rien  de  ce  mariage 
clandestin.  Au  reste ,  je  ne  doute 
point  que  le  quatrain  et  la  lettre 
qu'il  a  insérés  dans  son  livre ,  n'aient 
été  cause  que  M.  Moréri  a  dit  que 
Jeanne   cHAlbret  composa  diverses 

fucces  en  prose  et  en  vers.  C'est  nous 
a  donner  pour  un  auteur ,  et  c'est 
nous  tromper  j  car  les  lettres  qu'un 
prince  écrit,  quelque  belles  qu'elles 
soient,  ne  passent  pas  pour  une  com- 
position d  auteur  (  lao)  ,  à  moins 
qu'elles  ne  reçoivent  la  forme  d'un 
livre  (*)  destiné  à  la  république  des 
lettres. 

(R)  On  dit  que  dans  des  tâpis séries 
elle  affecta  de  faire  paraître  les  mo~ 
numens  de  la  liberté  quelle  vrétendait 
avoir  acquise  en  secouant  le  joug  du 
pape."]  Je  n'ai  point  d'autre  commen- 
taire à  donner  que  les  paroles  d'un 
jésuite.  «  Comme  elle  avait  l'esprit 
m  naturellement  bon,  curieux  et  sa- 
»  Tant,  dit-il  (iai),  elle  voulut  té- 
»  moigner ,  non  -seulement  avec  sa 
h  plume  dans  les  livres  imprimés  qui 
1»  s'appellent  les  Contes  de  la  reine 
»  Jeanne (laa),  la  liberté  qu'elle  pré- 

(117)  Ce  ne  pouvait  pas  être  Pohert  É tienne, 
père  de  Henri ,  mais  le  frère  de  Henri. 

(ti8)  Addition*  à  Castclueu,  font.  J,pag.  gua 
et  suiv. 

(119)  T-a  mfme,  pag.  go  t. 

(tvt)  Conf/rn  ce  que  ciikstus ,  remarque  (C) 
de  l'article'Cnà.*v*sM)vtmT  ,  tom.  V,  pag.  66. 

{*)  Le  livre  intitulé  Histoire  de  notre  temps,  «U., 
in-11,  t5"o,  contient  depuis  la  page  i5"  ju*qu'è 
la  page  aj8,  cinq  lettre*  de  la  reine  de  Navarre, 
Jeanne d'All>ret ,  an  roi,  à  la  reine-mire,  à  dod- 
aieor,  frire  do  roi,  ai)  cardinal  de  Bourbon,  et  à 
la  reine  d'Angleterre  Elisabeth  ,  avec  une  Ample 
De'elaraùon  de  Jeanne,  snr  la  jonction  de  se*  ar- 
me* à  cella»  dea  réformé»,  en  i56$.  Tontes  cet 
pieee» ,  qui  pa»»ent  pour  être  dn  style  de  la 
de  Navarre,  valent  en  ton*  Ka%  un  de*  meilleur* 
livre»,  tant  on  y  voit  de  tour*,  de  solidité  et  de 
faits  anecdote*  curieux  et  intére»*an».  Rcm.  cbit. 

(m)  Garasse,  Doctrine  curicuie ,  p.  «5,  ia6. 

(193)  Je  crois  que  c'ett  un  mensonge ,  et  qu'on 
ronfond  iri  Marguerite  de  Valois  ,  saur  de 
François  /«'.  avec  la  reine  de  Navarre  Jeanne 
d'Albret. 


RRE. 

»  tendait  prendre  en  sa  créance  , 
»  mais  encore  par  la  pointe  de  son 
m  aiguille  sur  le  canevas  et  dans  s<vt 
»  tapisseries  ;  car,  comme  elle  était 
»  grandement  adonnée  aux  devises  , 
»  elle  fit  de  sa  main  de  belles  et 
»  grandes  tapisseries,  entre  lesquelles 
»  il  y  a  une  tente  de  douze  ou  quinze 
»  pièces  excellentes ,  qui  s'appellent 
»  LES  PRISONS  BRISÉES,  par  les- 
*»  quelles  elle  donnait  à  connaître 
»  qu'elle  avait  brisé  les  liens  et  se- 
»  coué  le  joug  de  la  captivité  du 
»  pape.  An  milieu  de  chaque  pièce 
»  il  y  a  une  histoire  du  Vieux  Testa- 
»  ment  qui  ressent  la  liberté;  comme 
»  la  délivrance  de  Suzanne,  la  sortie 
»  du  peuple  de  la  captivité  d'Egypte, 
»  l'élargissement  de  Joseph ,  etc.  Et 
»  à  tous  les  coins  il  y  a  des  chaînes 
»  rompues ,  des  menottes  brisées  , 
»  des  estrapades  et  des  gibets  en 
»  pièces  $  et  par-dessus  ,  en  grosses 
»  lettres ,  sont  ces  paroles  de  la  se- 
»  conde  auz  Corinthiens  ,  chap.  1)1  : 
»  Uai  spibittjs  ,  i»i  li restas  :  et  pour 
»  montrer  encore  plus  clairement 
a  l'animosité  qu'elle  avait  conçue 
»  contre  la  religion  catholique  ,'  et 
»  nommément  contre  le  sacrifice  de 
»  la  messe ,  ayant  une  très-belle  et 
»  excellente  pièce  de  tapisserie  faite 
»  de  la  main  de  Marguerite  sa  mère  , 
»  devant  qu'elle  ne  se  laissât  cajoler 
»  par  les  ministres,  en  laquelle  était 
»  broché  parfaitement  le  sacrifice  de 
»  la  messe  ,  et  le  prêtre  qui  montrait 
m  la  sainte  hostie  au  peuple  ;  elle  ar- 
x  racha  le  carreau  qui  portait  cette 
»  histoire  ,  et  au  lieu  du  prêtre ,  y 
a  substitua  de  sa  main  un  renard  , 
)>  lequel  se  tournant  au  peuple  et 
»  faisant  une  horrible  grimace ,  et 
»  des  pâtes  et  de  la  gueule,  disait 
»  ces  paroles  :  Dominos  vobiscum.  » 
On  trouve  la  même  chose  dans  le 
Continuateur  de  Floriroond  de  Ré- 
mond  (ia3) ,  aux  pages  5  et  6  du  IXe. 
livre. 

(ia3)  Claude  Malingre,  Histoire  générale  d« 
Progrès  et  Décadence  de  l'Hérésie  atodernei 

NAVARRE  (Marguerite  de 
Valois  ,  reine  de  ) ,  bru  de  la 
précédente,  et  fille  de  Henri  N  y 
naquît  le  1 4  de  mai  i55a  (A). 
Ce  fut  une  princesse  qui  eut  in- 
finiment plus  d'esprit  et  de  beau- 
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lé  que  de  vertu.  Son  attache—  nerait  à  Paris.  Elle  découvrit  ce 
ment  extrême  au  catholicisme,  dessein  à  Catherine  de  Médicis  et 
de  quoi  elle  donna  de  très-fortes  à  Charles  IX,  et  leur  fit  promet- 
preuves  dès  l'enfance  (B),  ne  lui  tre  que  Ton  se  contenterait  de 
servit  de  rien  par  rapport  aux  prévenir  l'évasion ,  sans  faire  au- 
bonnes  mœurs.  Elle  fut  mariée  cun  mal  â  ces  deux  princes.  On 
avec  le  roi  de  Navarre,  le  18  lui  tint  parole  jusques  à  ce  que 
d'août  1572,  peu  de  jours  avant  Ton  eût  su  le  complot  pour  le- 
Thorrible  massacre  de  la  Saint-  quel/a  A/o/e  et  le  comte  de  Coco- 
Barthélemi.  On  travailla  peu  nas  perdirent  la  vie  ;  mais  après 
après  à  rompre  ce  mariage  ;  car  cette  découverte  on  les  arrêta  ; 
ceux  qui  avaient  commencé  le  et  Von  députa  des  commissai- 
comptot  de  la  tuerie  des  protes-  res  pour  les  ouïr  (d).  Margue- 
tans  furent  fâchés  de  ce  qu'on  rite  dressa  par  écrit  ce  que  son 
sauva  la  vie  au  roi  de  Navarre  et  mari  avait  à  répondre.  Elle  fut 
au  prince  de  Condé  (a)  :  ils  vt-  très-mal  dans  l  esprit  de  Henri 
rent  par-là  qu'ils  avaient  failli  HI,  et  très-bien  dans  le  cœur 
à  leur  principal  dessein ,  nen  de  son  autre  frère  le  duc  d'A- 
voulant  point  tant  aux  huguenots  lençon.  Ce  duc  et  le  roi  de  Na- 
quaux  princes  du  sang;  ety  con-  varre  furent  amoureux  de  mada- 
naissant  que  le  roi  de  Navarre  nie  de  Sauve,  ce  qui  affaiblit 
étant  marié  à  la  sœur  de  Charles  beaucoup  l'union  qui  avait  été 
IX ,  nul  ne  voudrait  attenter  con-  entre  eux.  Bussi ,  favori  du  duc , 
tre  lui,  ils  ourdirent  une  autre  se  rendit  suspect  d'être  le  ga- 
trame  ;  ils  persuadèrent  àCathe-  lantde  Marguerite,  et  l'on  obli- 
rine  de  Médicis  quil  fallait  gea  cette  prince^e  à  éloigner 
démarier  la  princesse  Margue-  la  Toriçni  sa  «ifidente  (E). 
rite  {b).  Ce  dessein  éch«ma  par  Elle  en  fut  indigèR  comme  d'u- 
la  réponse  que  fit  la  nouvelle  ne  chose  qui  pouvait  porter  un 
mariée  lorsqu'on  lui  eut  deman-  grand  préjudice  à  sa  réputation 
dé  si  elle  était  femme  (C).  Ce  (e) ,  et  en  témoigna  son  ressen- 
au  elle  répondit  est  bien  éloigné  timent  à  son  mari ,  qui  de  son 
des  médisances  que  l'on  a  pu  Tire  côté  ne  tint  pas  grand  compte 
dans  des  livres  imprimes  (D).  d'elle  (/).  Ils  ne  couchaient  plus 
Elle  fut  avertie  par  un  gentil-  et  ne  parlaient  plus  ensemble. 
homme  catholique  ,  nommée  Elle  sut  la  résolution  que  son 
Miossans  (c) ,  que  son  mari  et  mari  et  son  frère  prirent  de  s'é- 
son  frère  le  duc  d'Alençon  vou-  loigner  de  la  cour.  Le  frère  fut 
lai  en  t  s'évader,  et  s'aller  mettre  le  premier  qui  s'évada  (g)  :  le 
à  la  tête  de  quelques  troupes  pen-  mari  en  fi  tau  tant  bientôt  après , 
dan  t  que  la  cour,  qui  avait  accom-  et  partit  sans  dire  adieu  à  sa 
pagné  jusques  à  Reaumgnt  le  duc  femme  (A).  Henri  III,  s'imagi- 
d'An  jou ,  roi  de  Pologne ,  retour-    {d)  LÂ  mime  t  pilg,  ^ 

(ë)  Là  mime  ,  pog.  1 19. 
\a)  Mémoires  de  la  reine  Marguerite,      (/ >  fà  même, 
peg.  t>6 .  édition  de  Paris  1628.  (g)  Eu  i5j6. 

(*  Làme'me  ,pag  &j.  {hs  Mémoire,  de  la  reine  Marguerite  , 

c)  t.n  même  ,  pog.  69.  pag.  129. 
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nant  qu'elle  irait  les  joindre,  à  cause  que  Marguerite  pressa 
ou  que  ,  si  elle  demeurait  en  li-  son  mari  de  disgracier  un  secré- 
berté  à  la  cour,  elle  serait  leur  taire,  qu'à  cause  des  galanteries 
espion  ,  la  mit  en  arrêt.  Elle  re-  où  il  s'engagea  (F).  La  raison 
çut  des  lettres  fort  obligeantes  pourquoi  elle  demandait  la  dis- 
de  son  mari ,  et  quelques  hon-  grâce  de  ce  secrétaire  mérite 
nêtetés  du  roi  son  frère*,  qui  fut  bien  d'être  sue ,  et  nous  donnera 
obligé  d'agir  de  la  sorte  parce  lieu  d'observer  l'injuste  bizarre- 
que  le  duc  d'Alençon  ne  voulait  rie  des  intolérans  (G).  La  guerre 
point  désarmer  à  moins  qu'elle  recommença  contre  ceux  de  la 
ne  fût  contente.  Elle  accompa-  religion,  et  ne  fut  guère  avan- 
ena  la  reine  sa  mère  aux  con-  tapeuse  au  roi  de  Navarre.  La 
férences  qui  se  tinrent  proche  reine  son  épouse  obtint  que  la 
de  Sens,  et  où  l'on  conclut  (/)  ville  de  Nérac,  ou  elle  faisait  son 
le  traité  de  paix  du  duc  d'Alen-  séjour,  fût  tenue  en  neutralité 
çon.  Après  cela  elle  se  voulut  et  qu  à  trois  lieues  près  de  là  il 
retirer  auprès  du  roi  son  époux ,  ne  se  fit  point  la  guerre  ;  elle 
qui  la  demandait  instamment;  l'obtint,  dis-je,  pourvu  que  le 
mais  Henri  III  lui  en  refusa  la  roi  son  marine  fût  point  dans 
permission  (k).  Elle  fit  sous  le  Nérac  (<?).  Cette  exception  fut 
faux  prétexte  d'une  incommo-  cause  que  le  maréchal  de  Biron 
dilé,  un  voyage  aux  eaux  de  Spa,  canonna  la  ville,  un  jour  que 
afin  de  favoriser  le  dessein  qu'on  le  roi  de  Navarre  y  était  allé, 
avait  mis  dans  la  tête  au  duc  Cela  déplut  extrêmement  à  la 
d'Alençon  de  se  faire  élire  sou-  reine  de  Navarre  (H).  Elle  eut 
verain  du  Paju-Bas.  Étant  re-  encore  d'autres  chagrins  depuis 
tournée  en  FnBice,  elle  témoi-  ce  temps-là  jusques  au  voya- 
gna  tout  de  nflrveau  qu'elle  sou-  ge  qu'elle  fit  à  la  cour  de  France , 


qui  la  mena  au  a  laisses  ae  sa  vie ,  et  dont  j 
roi  de  Navarre  (l).  Ce  prince  fut  ré  ce  qu'on  vient  de  voir.  On  a 
les  recevoir  à  la  Réolle  (m) ,  et  eu  raison  de  dire  qu'elle  les 
en  usa  bien  avec  sa  femme  peu-  adressa  à  Brantôme  (I) ,  et  non 
dant  le  séjour  que  Catherine  de  pas  à  messire  Charles  de  Vivon~ 
Médicis  fit  en  Gascogne  (n).  Ils  ne,  baron  de  la  Chataignerajre , 
l'accompagnèrent  jusques  à  Cas-  ou  à  M.  de  Rendan.  C'est  un  ou- 
telnaudari  quand  elle  s'en  re-  vrage  qui  mérite  d'être  lu  ,  et 
tourna ,  et  puis  ils  allèrent  faire  qui.  contient  des  choses  assez 
leur  résidence  à  Pau  en  Béarn  singulières  ;  et  il  serait  à  souhai- 
et  se  brouillèrent  bientôt ,  tant  ter  qu'il  s'étendit  jusques  aux 

dernières* années  de  la  vie  de 
(0     1576.  l'auteur.  On  y  trouve  beaucoup 

paV.^T^l  dc     rcine  Mar*uerile  •  de  péchés  d'omission  ;  mais  pou- 
(0  l  on  i5;8.  vait-on  espérer  que  la  reine  Mar- 

/4?3.I3ëmoirM  d"  U  rcin'  Mar8uerile  ■  guérite  y  avouerait  des  choses 

{n)  là  même  ,  pag.  3i5.  (o)  Là  même  ,  pag.  33a. 
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qui  eussent  pu  la  flétrir?  On  ré-  traint  de  recevoir  Marguerite 
serve  ces  aveux  pour  le  tribunal  dans  Nérac,  avec  toute  sa  flétris- 
de  la  confession  ;  on  ne  les  des—  sure  (M).  Ayant  été  excommu— 
tine  pas  à  l'histoire.  Il  ne  faut  nié  quelque  temps  après  par  le 
donc  pas  s'étonner  de  ne  voir  paye  Sixte,  elle  se  servit  de  ce 
dans  son  ouvrage  aucune  ombre  prétexte  pour  le  quitter,  et  pour 
des  galanteries  où  elle  s'engagea,  lui  faire  la  guerre  (r).  Elle  se  sai- 
etoù  elle  engageases  filles  d'hon-  sit  de  TAgénois  qui  lui  avait  été 
neur ,  afin  d'opposer  à  Catheri-  donné  en  dot  (s);  mais  elle  trou- 
ne  de  Médicis  une  bonne  contre-  va  très-peu  de  sujets  de  sa  lis fâc- 
ha tterie  ( p).  Mais  pour  rejpren-  tion  dans  cette  guerre,  et  se  vit 
dre  le  fil  de  la  narration ,  je  dois  contrainte  de  sortir  d'Agen  pré- 
dire qu'en  partant  pour  la  cour  cipitamment(N) ,  et  de  se  sauver 
de  France,  l'an  i583 ,  elle  reçut  en  Auvergne,  ou  elle  acheva  de 
un  sanglant  affront  par  ordre  du  consumer  le  reste  de  sa  jeunesse 
roi  Henri  III  (K).  On  a  pu  dire  avec  des  aventures  plus  dignes 
très-justement  que  son  mari  eut  d'une  femme  qui  avait  abandon- 
si  peu  de  délicatesse  sur  le  point  né  son  mari ,  que  d'une  fille  de 
d'honneur  domestiaue ,  qu  il  ne  France  (/).  Lignérac  avec  quel- 
le contenta  point  ae  fermer  les  que  noblesse  mal  en  ordre  la 
jeux,  U  passa  même  jusques  à  conduisit  jusqu'à  la  ville  de  Car- 
l'approbation  des  galanteries  de  lat  où  son  frère  était  châtelain 
sa  femme.  L'exercice  quelle  fai-  (v).  Henri  III  fit  en  sorte  que  les 
sait  de  l'amour  n'était  nullement  nabi  tans  se  préparassent  à  la  tra- 
caché  :  voulant  par-là  que  la  hir  (x).  Elle  en  eut  le  vent ,  et 
publique  profession  sentit  quel-  s'évada;  mais  elle  fut  prise  par 
que  vertu  9  et  que  le  secret  fût  la  le  marquis  de  Canillac,  et  me- 
marque  de  vice.  Henri  IV  eut  née  au  château  d'Usson.  Il  devint 
bientôt  appris  à   caresser  les  amoureux  d'elle  ,  et  se  laissa 
serviteurs  de  sa  femme,  elle  à  tellement  aveugler  par  ses  beaux 
caresser  les  maîtresses  du  roi  son  discours ,  qu'elle  se  rendit  la  plus 
mari  {a).  Mais  s'il  fut  blâmable  forte  dans  la  place,  et  l'en  chassa 
en  mille  rencontres  pour  avoir  (  j-).  Ce  fut  dans  cette  forteresse 
eu  cette  basse  complaisance  ,  il  qu'elle  demeura  recluse  jusques 
fit  paraître  dans  la  conjoncture  à  ce  qu'elle  vint  à  la  cour  de 
dont  il  s'agit  ici  beaucoup  de  France,  l'an  i6o5.  On  l'avait 
vigueur  et  de  sensibilité.  Il  de-  sollicitée  de  consentir  à  la  rup- 
manda  fortement  à  Henri  III ,  ture  de  son  mariage  ;  elle  refusa 
ou  que  l'affront  de  sa  femme  fut  de  le  faire  pendant  la  vie  de  la 
^réparé ,  ou  qu'il  lui  fût  permis 
de  ne  la  point  recevoir  (L).  Il     ^J^icrai»       d«  F«nc« ,  <ow.  ///, 
n'obtint  ni  Tune  ni  l'autre  de  pafa  i%  méme. 

ces  deux  Choses  ,  et  il   fut  COn-      (0  Là  même ,  pag.  598.  Voyez  l'article 

*  USSON. 

(/»)  Voy*%  la  remarque  (O)  de  l'article  [y)  Là  même. 

Itou  IV  ,  tom.  VIII ,  pag.  64.  (x)  Brantôme  ,  Dames  illustre*  ,  paR 

\q)  D'Auhigné,  Hat.  unirtrs. ,  tom.  II  %  »55.  ' 

lw.  IV  ,  chap.  V  ,  pag .  988  ,  989,  à  f  ann.  (jr)  Là  même.  Voyez  aussi  d  Aul»iKnr 

1579  tom- 111  ' llvr-  v  »  rhar- n' 
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duchesse  de  Beau  fort  (z) ,  et  puis  un  hôtel  répondant  à  la  majesté 
elle  y  donna  les  mains  ;  et  ce  des  rois  dont  elle  était  issue  (ee). 
fut  elle  qui  commença  les  procé-  Elle  y  mena  une  vie  tout-à— fait 
dures  par  une  requête  présentée  diversifiée  :  ce  fut  un  mélange  de 
pour  cette  fin  au  pape  Clément  galanteries  ,  de  dévotions  et  d'é- 
VllI.  La  meilleure  raison  qu'elle  tude  (0).  Elle  mourut  le  27  de 
allégua  était  le  défaut  de  con-  mars  i6i5.  On  ne  saurait  s'em- 
sentement ,  et  ne  valait  rien  ;  pécher  de  condamner  ses  pané- 
car  outre  que  c'était  déclarer  gyristes  qui ,  contre  la  notoriété 
qu'elle  avait  commis  un  grand  publique ,  ont  supprimé  hardi- 
parjure  à  la  porte  de  l'église  de  ment  ses  défauts  et  ses  uiauvai- 
Wotre-Dame  de  Paris,  où  le  car-  ses  actions  ;  et  il  me  semble  que 
dinal  de  Bourbon  avait  fait  les  l'historien  Scipion  du  Pleix  n'est 
cérémonies  du  mariage  (aa)>  elle  pas  digne  de  toutes  les  censures 
contredisait  manifestement  ce  dont  on  l'accable  pour  avoir  parlé 
qu'elle  écrit  dans  ses  Mémoires,  des  bâtards  de  cette  reine.  C'est 
On  y  trouve  (bb)  qu'elle  rejeta  ce  que  j'examinerai  dans  un  au- 
la  proposition  du  demariage,  et  tre  endroit  {ff) ,  cet  article  n'é- 
qu'elle  n'avait  rien  de  plus  à  tant  déjà  que  trop  long.  Je  ne 
cœur  que  de  témoigner  à  son  finis  pas  sans  dire  que  le  sage  et 
mari  sa  tendresse ,  ses  respects  ,  fameux  Pibrac  fut  son  chancelier 
son  obéissance,  jusqu'à  se  trou-  et  son  amant (P). 
ver  en  personne  à  l'accouche-  J'ai  présentement  de  quoi  dis- 
ment de  ses  maîtresses  (ce),  pour  siper  les  brouilleries  qui  se  ren- 
ies assister  de  son  mieux,  et  jus-  contrent  dans  les  narrations  que 
ques  à  prendre  tous  les  soins  j'ai  rapportées  touchant  l'affront 
possibles  de  lui  lorsque  les  excès  qu'elle  reçut,  et  touchant  la  ré- 
qu'il  avait  faits  avec  d'autres  paration  qu'on  en  demanda  (gg)- 
femmes  le  faisaient  tomber  en  (Q)..Je  ferai  quelques  réûexions 
pâmoison  (dd  ).  Son  mariage  sur  le  véritable  récit  que  l'on  m'a 
ayant  été  néanmoins  déclaré  nul,  communiqué  (R). 
Henri  IV  épousa  Marie  de  Mé- 

dicis.  Lui  et  sa  seconde  femme     M  Hiiarion  de  Co$ie,  Éiog«a«  Dame. 

g.  •  1  .  «     «  .  .      illusl  r«*»  ,  tout.  Il ,  par.  3<x>. 

tirent  un  accueil  tres-nonorabie     (jr)  Dans  raiti'cie  Uttolt< 

tom.  XI  f,  où 

à  notre  Marguerite  ,  1  an  l6o5.  Je  rassemble  plusieurs  choses  qui  ont  été 
Elle  fut  logée  premièrement  au    *"*  'les  taises  maurs  de  cette  reine 

château  de  Boulogne ,  et  puis  à 

Vhôtel  de  Sensy  qu'elle  quitta  ,.v  _„  .  ,  ,  _  .  te  , 
pourallerderneurtraufaubourg  ^VS^^Z^i] 
debaint-ijermain,ou elle jit bâtir  i„i  donne  ce  jour  natal.  Le  père 

Labbe,  le  père  Anselme,  et  plusieurs 

t  j)  D'Aubigné* ,  t.  ///,  Uv.  V,  rhap.  IV.    autre*  le  lui  donnent  aussi.  On  a  donc 

(art  Mémoires  de  la  reine  Marguerite  ,  lieu  de  croire  qu'elle  avait  plus  de 
pag.  49»  sept  ans  au  mois  de  juin  i55o:  et  ne'an- 

{bb)  Là  même,  pag.&l.  Voyttla  remar-  moins  elle  assure  (i)  qu  elle  n'en 
que  (C)  au  commencement.  avait  qu'environ  quatre  ou  cinq  lors- 

(cc)  Vojt*  la  rem.  (F).  qu'elle  fit  une  certaine  repartie  au 

(dd)  Mémoire*  de  la  reine  Marguerite  , 
pag.  1 l5.  (t)  Mémoire*  de  U  reine  Marguerite,  paç. 
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roi  son  père  ,  qui  la  tenait  sur  ses 
epnoux  pour  la  faire  causer ,  peu  de 
jours  avant  le  misérable  coup  qui  le 
fit  mourir  (a).  Elle  suppose  la  mémo 
chose  lorsqu'elle  dit  qu'en  i56i  ,  au 
temps  du  colloque  de  Poissy ,  elle 
n'arait  que  sept  a  huit  ans  (3).  C'est 
an  cas  bien  singulier  que  la  fille  du 
roi  de  France  ne  sache  pas  ,  à  deux 
ani  près ,  quand  elle  est  née.  Des 
princesses  dont  le  jour  natal  est  mar- 
que' dans  les  almanachs  ,  dans  les 
tailles-douces  qui  se  vendent  chez  les 
imagers,  et  dans  une  infinité*  de  livres 
vulgaires,  peuvent-elles  ignorer  ce 
que  personne  n'ignore  :  ou  osent-elles 
se  faire  plus  jeunes  qu  elles  ne  sont  ? 
Ce  petit  trait  de  coquetterie  peut  ser- 
vir à  des  bourgeoises,  car  on  ne  peut 
pas  les  démentir  aisément  ;  mais  il 
ne  saurait  être  d'aucun  usage  aux 
filles  des  rois.  Il  semble  néanmoins 
que  notre  reine  de  Navarre  s'était 
si  fort  accoutumée  à  diminuer  son 
i^' ,  que  par  habitude  elle  suivit  ce 
style  -  là  en  composant  ses  Mémoi- 
res. 

(B)  Elle  donna  de  très-fortes  preu- 
vts  de  son  attachement  au  catholi- 
cisme tV's  l'enfance.]  Les  particulari- 
tés qu'elle  nous  apprend  là -dessus 
sont  très -eu  rie  uses ,  et  contiennent 
un  morceau  de  l'inconstance  bizarre 
de  Henri  III.  Jamais  homme  n'eut 
plus  d'aversion  pour  les  huguenots 
que  ce  monarque,  et  cependant  il 
avait  çoûté  avec  zélé  leurs  sentimens, 
et  avait  tiché  de  les  inspirer  aux  au- 
tres. Notre  Marguerite  croit  (4)  qu'en 
ses  enfantines  actions  il  s'en  trouve- 
rait peut-être  (F  nus  si  dignes  d'être 
écrites  que  celle  de  l'enfance  de  Thé- 
mistocle  (5)  et  tT  Alexandre  ;  l'un 
t  exposant  au  milieu  de  la  rue  devant 
Us  pieds  des  chevaux  d un  charretier, 
qui  ne  s'était,  a  sa  prière ,  voulu  ar- 
rêter ;  Vautre  méprisant  t  honneur  du 
prix  de  la  course,  s'il  ne  le  disputait 
avec  des  rois.  Pour  prouver  cela ,  elle 
allègue  entre  autres  choses  la  résis- 
tance que  je  fis ,  dit-elle  (6) ,  «  pour 


(a)  il  reçut  ce 


,  U  îo  de 


(3)  Membre»  de  \»  retoe  Marguerite  ,  pag*  H. 

(4)  même  ,  pag.  7. 

(5)  C'en  d"  JUibiad*  et  non  pat  Je  TTv'mittocle 
u'oa  a  du  cela.  Vojn  Plotarqae,  in  Aleibiede, 

1,  D. 

de  U  reine  Marguerite  ,  pag.  9 


»  conserver  ma  religion  du  temps  du 
»  colloque  de  Poissy  t  où  toute  la 
»  cour  était  infectée  d'hérésie ,  aux 
»  persuasions  impérieuses  de  plu- 
»  sieurs  dames  et  seigneurs  de  la 
»  cour,  et  même  de  mon  frère  d'An- 
»  j°u  (7)  »  depuis  roi  de  France  ,  de 
»  qui  l'enfance  n'avait  pu  éviter  l'im- 
»  pression  de  la  malheureuse  hugue- 
«  noterie ,  qui  sans  cesse  me  criait  de 
»  changer  de  religion ,  jetant  souvent 
»  mes  Heures  dans  le  feu  ,  et  au  lieu 
»  me  donnant  des  psaumes  et  prières 
»  huguenotes ,  me  contraignant  les 
»  porter  ;  lesquelles ,  soudain  que  je 
»  les  avais ,  je  les  baillais  à  madame 
»  de  Curton  ,  ma  gouvernante  ,  que 
»  Dieu  m'avait  fait  la  grâce  de  con- 
»  server  catholique ,  laquelle  me  rae- 
»  nait  souvent  chez  le  bon  homme 
»  M.  le  cardinal  de  Tournon ,  qui  me 
»  conseillait  et  fortifiait  à  souffrir 
»  toutes  choses  pour  maintenir  ma 
»  religion  ,  et  me  redonnait  des  Heu- 
»  rcs  et  des  chapelets  au  lieu  de  ceux 
»  que  m'avait  brûlés  mon  frère  d'An- 
n  jou.  Et  ses  autres  particuliers  amis, 
»  qui  avaient  entrepris  de  me  perdre, 
»  me  les  retrouvant ,  animés  de  cour- 
>»  roux  m'injuriaient,  disant  que  c'é- 
»  taient  enfance  et  sottise  qui  me  le 
»  faisaient  faire  ;.  cru'il  paraissait  bien 
»  que  je  n'avais  point  d  entendement  ; 
»  que  tous  ceux  qui  avaient  de  l'es- 
»  prit ,  de  quelque  âge  et  sexe  qu'ils 
»  fussent ,  oyant  prêcher  la  charité , 
»  s'étaient  retirés  de  l'abus  de  cette 
»  bigoterie  ;  mais  que  je  serais  aussi 
>»  sotte  que  ma  gouvernante.  Et  mon 
»  frère  d'Anjou  ajoutant  les  menaces, 
»  disait  que  la  reine ,  ma  mère ,  me 
»  ferait  fouetter.  Ce  qu'il  disait  de 
»  lui-même  ;  car  la  reine  ,  ma  mère  , 
»  ne  savait  point  l'erreur  où  il  était 
»  tombé.  Et  soudain  qu'elle  le  sut , 
»  le  tança  fort,  lui  et  ses  gouverneurs, 
u  et  les  faisant  instruire,  les  contrai- 
»  gnit  de  reprendre  la  vraie,  sainte 
»  et  ancienne  religion  de  nos- pères  , 
»  de  laquelle  elle  ne  s'était  jamais 
»  départie.  Je  lui  répondis  à  telles 
»  menaces  fondante  en  larmes  ,  com- 
»  me  l'âge  de  sept  ù  huit  ans  où  j'étais 
»  lors  y  est  assez  tendre  ,  qu'il  me 
»  fit  fouetter,  et  qu'il  me  fît  tuer 
>»  s'il  voulait  ;  que  je  souffrirais  tout 
»  ce  que  l'on  me  saurait  faire  plutôt 

(?)  ?" °Jn  Ia  remarque  (B)  Ht  l'article  Ct*i**~ 
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»  que  de  me  damner,  »  Ajoutez  qu'à  Elle  avait  plus  de  vingt  ans;  elle  avait 
cause  de  la  diversité  de  religion,  elle  été  nourrie  dans  une  cour  trés-cor- 
eut  beaucoup  de  répugnance  à  épou-  rompue  en  toutes  manières  ,  et  par- 
ser  Henri  IV.  Prouvons  cela  par  un  ticiifièremcnt  sur  l'article  de  l'impu- 

{>assage  très-curieux  :  je  le  tire  d'une  dicité(io).  Voici  comment  un  homme 
etlrc  qui  fut  écrite  h  ce  prince.  Elle  d'esprit  (u)  nous  caractérise  cette 
m'a  dit ,  c'est  Jeanne  d'Albret  qui  parle  cour-là  :  La  Saint- A ndré. . . ,  fille  de 
touchant  notre  Marguerite,  que  quand  Catherine  de  Médicis,  est  d'une  vertu 
ces  propos  se  sont  commencés  t  que  siapprivoisée,queleprincedeJoinviUc 
Von  savait  bien  qu'elle  était  de  la  re-  ne  lui  apprendra  rien  de  nouveau  en 
ligion  quelle  était ,  et  bien  affection-  l'épousant.  Ce  n'est  pas  la ,  continua- 
née.  Je  lui  ai  dit  que  ceux  qui  avaient  t-il ,  ce  que  je  devais  vous  dire  de  sur- 
embarqué ceci  ne  disaient  pas  cela  ,  prenant  ;  elle  est  belle ,  elle  est  pamù 
et  que  l'on  me  faisait  le  fait  de  la  re-  le  grand  monde  où  l'exemple  autorise 
ligion  si  aisé ,  et  qu'elle-même  y  avait  en  quelque  manière;  peu  s'en  faut 
quelque  affection  :  que  sans  cela  je  ne  quelle  n'ait  seize  ans.  (Test  un  âge 
fusse  entrée  si  avant,  et  que  je  lui  sup-  où  Fhonneur  cT  une  fille  commence  a 
pliais  d'y  penser.  Les  autres  fois  que  jouir  de  ses  droits.  On  en  voit  peu 
je  lui  en  avais  parlé,  elle  ne  m  en  nufme  qui  portent  leur  continence 
avait  répondu  si  absolument  ni  si  ru-  jusque-là  ;  et  le  bon  sens  ne  veut  pas 
dément.  Je  avis  qu'elle  parle  comme  que  l'on  soit  surpris  d'une  chose  que 
l'on  la  fait  parler ,  et  aussi  que  Its  l'usage  a  rendue  si  familière.  Mais  , 
pivpos  que  ton  nous  avait  dits  tou-  mon  cousin,  et  voici  ce  qui  vous  doit 
chant  son  désira  la  religion,  n'étaient  surprendre  ,  etc.  Jugez  si  notre  Mar- 
quepour  nous  y  faire  enterulre  (8).  guérite  eût  pu  demeurer  dans  une 
(C)  La  réponse  que  fit  la  nouvelle  ignorance  dont  la  plus  chaste  de  tou- 
mariée,  lorsqu'on  lui  eut  demandé  si  tes  les  vestales  ,  et  la  plus  sainte  de 
elle  était  femme.]  Servons-nous  de  la  toutes  les  religieuses  auraient  pu  à 
narration  de  la  reine  Marguerite.  «  Ils  peine  se  glorifier  aux  temps  les  plus 
«vont  persuader  à  la  reine  ,  ma  simples,  et  aux  siècles  les  plus  inno- 
»  mère  ,  qu'il  me  fallait  démaricr.  cens.  Consultez  ce  qu'on  a  dit  ci- 
»  En  cette  résolution  ,  étant  allée  un  dessus  (ia).  Mais  ,  pour  prouver  que 
»  jour  de  fète  à  son  lever ,  que  nous  son  récit  n'est  pas  fidèle  ,  et  qu'elle 
»  devions  faire  nos  pâques ,  elle  me  en  a  retranché  plusieurs  circonstan- 
»  prend  à  serment  de  lui  dire  vérité,  ces,  il  suffit  de  dire  que  sa  mère  n'é- 
»  et  me  demanda  si  le  roi,  mon  mari,  tait  point  femme  à  se  contenter  d'une 

lc  disant  que  si  cela  réponse  aussi  ambiguë  et  aussi  ohh- 


»  n'était,  elle  avait  moyen  de  me  dé-  que  que  celle-là.  Catherine  de  Médi- 

îfiai  de  croire  cis,  résolue  à  faire  casser  lc  mariage 


»  était  homme,  me  disant  que  si  cela  réponse 
»  n'était,  elle  avait  mo 
»  marier.  Je  la  suppï 

»  que  je  ne  me  connaissais  pas  en  ce  en  cas  qu'il  n'eût  pas  été  consommé , 
»  qu'elle  me  demandait  (  aussi  pou-  eût  fait ,  ou  eût  fait  faire  une  seconde 
»  vais-je  dire  alors  comme  cette  Ro-  interrogation  qui  eût  mis  sa  tille  en 
»  maine  à  qui  son  mari  se  courrou-  état  d'cclaircir  la  chose  ,  et  qui  lui 
»  çant  de  ce  qu'elle  ne  l'avait  averti  eût  donné  des  lumières  suffisantes 
»  qu'il  avait  1  haleine  mauvaise ,  lui  pour  cela  ,  malgré  l'ignorance  pro> 
»  répondit  qu'elle  croyait  que  tous  fonde  et  tout-à-fait  extraordinaire 
a  les  hommes  l'eussent  semblable,  ne  où  elle  se  retranchait.  On  lui  eût  ap- 
»  «'étant 


:  jamais  approchée  d'autre  pris  la  définition  de  l'homme,  non 
ic  que  de  lui);  mais  quoi  que  pas  selon  les  attributs  d'animal  rai- 
puisqu'elle  m'y  avait  mise ,  son  nabi  c  comme  dans  les  livres  de 
»  j'y  voulais  demeurer,  me  doutant  philosophie,  mais  selon  les  attributs 


w  homme 
»  ce  fût 


»  bien  que  ce  qu'on  voulait  m'en  sé-  particuliers  qui  conviennent  à  la  rc- 

»  parer  était  pour  lui  faire  un  mau-  talion  individuelle  ou  spécifique  de 
»  vais  tour  (9).  »  11  n'y  a  nulle  ap- 

parence  que  cette  princesse  ait  pu  (10)  Voyez,  ei-desnu,  la  remarque  (M)  < 

tenir  sincèrement  de  tels  discours,  l'article  pr/cSdent.  ,..tmant** 

(11)  L'auteur  d  un  roman  intitule  :  Lr  png" 

(8>  Le  Laboureur ,  Addition»  à  Caitclnan  ,  tom.  de  Condé ,  pag.  3»  ,  e'diuon  de  Hollande,  1  • 

/,  pae.  004.  (")  Remarque  (A)  de  l  arùcle  Goiuao"  (  l«- 

'(g)M  «noires  de  U  reine  Marguerite ,  p.  67  ,  68.  belle  de) ,  tom.  VU,  pag.  i4>. 
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mari  ;  et  puis  on  lui  eût  fait  faire  des  l'ignorance  dont  elle  osa  se  vanter, 
comparaisons  exactes  entre  cette  de'-  C'est  une  curiosité  dont  les  effets  sont 
finition  et  les  choses  qui  s'étaient  si  prompts  que  tout  le  monde  s'en 
passées  dans  son  lit  nuptial.  Vous  ne  étonne.  Lisez  ces  paroles  de  M.  le 
vous  connaissez  pas  en  homme,  dites-  comte  de  Bussi:  «  Vous  avez  oui  dire 

tous  ,  soit  ;  mais  tous  vous  souTcnez  »  la  passion  de         pour  son  mari 

bien  si ,  etc.  Le  roi  de  Navarre  n'a-  »  quand  elle  l'épousa.  Cela  est ,  dit- 
t-il  pas ,  etc.  ?  Répondez  oui  on  non.  »  on ,  fort  change.  La  petite  personne 
Voila  comment  Catherine  de  Médicis  »  ne  le  peut  plus  souffrir.  On  dit 
eût  pressé  ou  fait  presser  la  prétendue  »  pour  l'excuser  :  Ce  que  tu  vois  de 
ignorante  ;  et  quand  même  sa  fille  »  l'homme  n'est  pas  l'homme.  Et  cela 
eût  continué  de  déclarer  qu'elle  igno-  »  fait  demander  à  tout  le  monde  ,  où 
rait  qu'on  pût  connaître  à  telles  en-  »  une  fille  de  treize  à  quatorze  ans 
feignes  on  a  tels  signes  l'affaire  qu'on  »  peut  avoir  appris  comment  il  faut 
lui  demandait ,  elle  n'eût  pas  laissé  »  que  les  hommes  soient  faits  pour 
de  résoudre  la  question  et  de  l'éclair-  »  être  bien  » 
cir  suffisamment  à  la  reine-  mère.      (D)  Ce  qu'elle  répondit  est  bien 
Mais  quelque  tronquée  que  puisse  éloigné  des  médisances  aue  Con  a  pu 
être  sa  narration  ,  nous  en  pouvons  lire  élans  des  livres  imprimés .]  Que  la 
inférer  que  Catherine  de  Médicis  fut  différence  est  grande  entre  ce  que 
pleinement  convaincue ,  par  les  ré-  Marguerite  raconte  de  sa  conduite, 
ponses  de  sa  fille ,  qu'il  n'y  avait  pas  et  ce  que  d'autres  en  ont  publié! 
le  moindre  lieu  de  faire  un  procès  Elle  s'attribue  sur  la  théorie  du  ma- 
d'impuissanec  à  son  beau-fils.  Je  ne  riage  toute  l'ignorance  des  petits  en- 
pettse  pas  qu'on  ait  jamais  osé  dire  fans  ;  on  aurait  pu  ,  à  son  dire  ,  lui 
que  le  mariage  n'avait  pas  été  con-  donner  le  change  sans  qu'elle  s'en  fût 
sommé  ;  et  néanmoins  cette  raison  aperçue.  Mais  lisez  un  peu  ces  paro- 
anrait  été  des  plus  fortes  parmi  celles  les  du  Divorce  satirique  :  c'est,  coi 
qu'on  recueillit  avec  tant  de  soin  ,   me  je  l'ai  déjà  dit,  Henri  IV  que  1' 
lorsqu'on  procéda  â  le  faire  déclarer  fait  parler.  «  Je  n'ay  pû  fuir  m< 
nul.  Mettons  ici  un  passage  du  Di-  »  dommage,  encore  que  le  roy  Char- 
vorce  satirique.  Ce  manifeste,  c'est  »  les  pour  lors  régnant,  à  qui  l'hu- 
Henri  IV  que  Ton  fait  parler  (i3)  ,  »  meur  de  sa  sœur  estoit  prou  con 
apprendra  quelque  jour  aux  esprits  »  nue,  m'en  donna  quelque  sentiment 
amis  de  venté  ce  que  j'ay  voulu  taire  »  dessous  cet  oracle ,  lors  qu'asseu- 
tant  par  modestie  a  nostre  saint  pere  »  rant  les  huguenots ,  pour  les  attra- 
et  au  cardinal  de  Joyeuse  ,  commis-  »  per  et  les  allécher  d'une  feinte  pair, 
saire  par  lujr  député  pour  m  ouïr  sur  »  il  protestoit  sous  mille  sermens  , 
les  causes  de  nostre  répudiation  ;    »  qu  il  ne  donnoit  pas  sa  Margot 
n'ayant  sur  vingt  et  deux  chefs  en   »  seulement  pour  femme  au  roy  de 
son  interrogatoire  respondu  chose  qui   »  Navarre,  mais  à  tous  les  hérétiques 
luf  puisse  apporter  deshonneur  ni  »  de  son  roiaume.  0  prophétie  trop 
blasme ,  si  ce  n'est  peut-estre  sur  »  véritable ,  et  digne  d'une  sainte  et 
celny  qu'il  s'enquist  de  mojr  ,  si  ja-   »  divine  inspiration  !  s'il  cust  mis  le 
mais  durant  le  mariage  nous  avions   »  gênerai  et  non  le  particulier,  et 
eu  communication  ensemble  ;  où  je   »  qu'au  lieu  des  huguenots  seuls,  il 
respondis  contraint  par  la  vérité,  que  »  eust  compris  tous  les  hommes  :  car 
estions  tous  deux  jeunes  au  jour  de  »  il  n'y  a  sorte  ou  qualité  d*iccux.  en 
nos  nopees,  et  l'un  et  Vautre  si  pail-  »  toute  la  France  avec  qui  cette  dc- 
lards ,  qu'il  estoit  plus  qu'impossible  »  pravée  n'ait  exercé  sa  lubricito  • 
tic  nous  en  empescner.Ce  qu'on  dit  là   >•  tout  est  indiffèrent  à  ses  voluptez  , 
du  tempérament  de  Marguerite  s'ac-   »  et  ne  lui  chaut  d'aagc,  de  gran- 
corde  très-bien  avec  l'histoire  de  ses   »  deur  ,  ni  d'extraction  ,  potirveu 
aventures.  Or  il  n'y  a  rien  de  jdus  »  qu'elle  soûle  et  satisfasse  a  ses  ap- 
. propre  que  cette  espèce  de  tempéra-  »  petits,  et  n'en  a  jusque*  icy  depuis 
ment  à  réveiller  une  certaine  curio-  w  raage  d'onze  ans  desdit  à  personne, 
site  qui  chasse  de  très-bonne  heure    »  auquel  aage  Antragucâ  et  Charins 

Divoree  satin 


corn- 
on 
mon 


,  parmi  Us  piicet  impri- 


(i4)  Bu»i ,  lettre  CCCXVI  ,U  \«  IV*.  VnrU,  , 
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»  (car  tous  deux  ont creu  avoir  ob-  «  Et  sur  ce,  le  roy  faisant  semblant 


*  Martigues  ,  et  IV  arresta  si  long-  »  pour  les  y  faire  espouser  à  un  mi- 
»  temps ,  quelle  l'enrolla  sous  son  »  nistre  :  et  que  par  la  mort  -  Dieu  il 
»  enseigne  ,  et  en  donnèrent  l'un  et  »  ne  vouloit  pas  que  sa  Margot  (  car 
»  l'autre  tant  de  connoissance  ,  que  »  ainsi  appelloit-il  sa  sœur)  fust  plus 
w  c'estoit  le  discours  et  l'entretien  »  longtemps  en  ceste  langueur. 
»  commun  de  tous  les  soldats  dans  les      »  Ali.  La  bonne  dame  n'avait  gar- 
»  armées  où  l'on  connoissoit  ledit  »  de  d'avoir  si  long- temps  attendu  : 
»  Martigues  outre  sa#  valeur  pour  »  monsieur  son  frère  sçavoit  bien 
m  colonel  de  l'infanterie  (  i5  ).  »  On   »  qu'il  avoit  eu  son  pucellage. 
ajoute  qu'après  la  mort  de  Martigues      »  L'hist-  Je  ne  scavois  pas  cela  : 
il  fallut  que,  par  C entremise  de  ma-  m  mais  j'avois  bien  ouy  dire  qu'elle 
dame  de  Carnavalet,  M.  de  Guise  en  »  estoit  preste  d'accoucher  dès  lors 
passât  Us  mains  ,  jeune  prince  brave  »  que  la  royne  fut  à  Xainctes. 
et  ambitieux,  lequel  commençant  des-      »  Ali.  Il  est  ainsi ,  je  t'asseure.  » 
ja  de  construire  cette  machine  qui      (E)  On  l'obligea  a  éloigner  la  Tori- 
trop-tost  esbranlée  lut  chéra  dessus ,  ga  çonfùlente.1  Le  Guast,  favori 

songeait  de  parvenir  de  sesimpudt-  ^u  ^  Henri  m  lui  représenta  qu'il 
ques  baisers  aux  nopees,  et  d'en  for-  ^  faUait  mt  j^er  h  de  jeunes 
tifier  ses  prétextes  et  ses  desseins  ,  princesses  fiues  en  qui  elles  eus- 
ayant  rompu  dextrement  le  traité  de  sent  si  ^^1^  amitié  (18),  et  lui 
mariage  d'elle  et  du  roy  de  Portugal  persuada  si  fortement  cette  maxime  , 
desjajort  advance....  Elle  adjousta  „ue  ce  monarque  déclara  au  roi  de 
tost  après  a  ces  sales  conquestes  ses  Navarre  qu'  il  ne  l  aimerait  jamais  si 
jeunes  frères  ,  dont  l  un  ,  a  scavoir  dans  u  /Jnjemain  \a  Torigni  n'était 
François  ^continua  cet  inceste  toute  éloignée  (  ,0  ).  Le  roi  de  Navarre  fut 
sa  vie;  et  Henry  l  en  desesttma  telle-  donc  contraint  de  prier  sa  femme, 
ment  que  depuis  il  ne  la  put  armer,  et  mémc  de  comrnann>er  dc  fairc 
ayant  mesme  a  la  longue  aperceu  gortip  ceMc  f.„e  ^  rdne  de  Navarre 
que  les  ans  au  lieu  d  arrester  ses  de-  nWit  ,aTec  une  extrême  dou_ 
sirs  augmentent  leurs  furies ,  et  |cur  u  Toriftni  partit  ie  jour  ^ 
qu  aussi  mouvante  que  le  mercure  ^   ct  se  retira  chez  M.  Chas  te  las , 

ticZp^^  8°\~  (aol u  *»^TT 

qui  *appiw.nuu.  r  uiiu  io/»««Hcy«c  après,  pour  faire  a  sa  sœur  le  plus 

mes  proches  et  le  bien  commun  me  mei  d£pgai;ir       se         ait  irtiafçi. 

firent  prendre  pour  belle  et  bonne ,  a  ntr    envoya  des  gens  a  la  maison, 

son  grand  mescontentement  et  de  ses  dft  Chastefa9  *  ,OM/  ombre  & 
favoris  ,  entre   esqueU  Antragues  ,       ^  ,a  Torfgn[  pourV amener  à 

comme  le  maréchal  de  Retz  m  a  au-  ^  coup   fo        »  ^ 

/rr/o,.v  dtt  faillit  a  mourir  de  regret,  ^         ^  ^  (a|)  .  mai),  qneiquw 

ou  <f  un  lâchement  de  sang  que  la  cavalie„      {  al,aienl  :oind;e  le  duc 

violence  de  la  douleur  de  nous  voir  «pAlencon  délivrèrent  cette  fille  (m). 

mariez  luy  provoquait  par  divers  en-  0q      >t  M9        généralement  par- 

droits  (,6).  Voulez  -  vous  un  autre  ,ant*  |<?     £ci     8ur  ^  }e 

5?0,.u?  m'î  ]Ci  Puremrer  d,3,ïïvc  Guast  raisonna  est  bon  ;  car  les  prin- 
d'Eu.cbe  Pbiladelphe  Cosmopolite  po,irraient  jamais  faire  réns- 

vous  trouverez  ceci  a  la  page  44   '  j„  — «u«»««.  «i 

j    it'j-^-     jiti'    t  êP,  V  nr  aucune  mlrigue  de  galanterie t  si 

de  l  edition  d  Edimbourg,  1574  (17).      ,  „ .     ,  ,  « 

.  /  •  x  (18)  Mémoire»  dp  U  reine  MarRarnle ,  117. 

(  1  S)  Divorce  MUnqne ,  pog.  189.  (    )  f ^  mf^  f , g 

(16)  /  «  prt^f.  190.  /    \  j  «r 

(1-)  Rêveille-maitin  de*  Fr«Of«ï»  rt  de  Irait  »*•)  "  mfme,  pag.  MO. 

to».o..  fay.  44;  Ut  tntertocutrun  tout  PkiUtlt-  ('«)       "»*W.  r»««-  '3'- 

lAir .  ^/itAie  et  rA«tono^rfl|»Ar.  (m)       «e"m^  ,  pa«.  ii5. 
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n'avaient  des  confidentes  dans  pas  au  droit  d'atnesse.  C'est  un 
leur  chambre  :  et  c'est  un  sujet  de  droit  que  les  femmes  impudiques  ne 
soupçon  que  de  voir  beaucoup  d'à-  respectent  pas  beaucoup 
mitie  entre  elles  et  les  filles  qui  les  (F)  Elle  et  son  mari  se  brouillèrent 
serrent.  Une  grande  dame  veut  être  ....  à  cause  des  galanteries  où  il  s'en- 
servie  avec  ponctualité ,  et  se  fâche  gagea.']  L'amour  qu'il  conçut  pour 
et  gronde  si  l'on  y  manque.  C'est  le  Dayelle,  fille  d'honneur  de  Catherine 
moyen  d'être  peu  aimée  dans  son  do-  de  Médicis  (a5),  ne  le  brouilla  point 
mestique.  La  libéralité  même  n'est  avec  sa  femme;  mais  quand  la  reine 
pas  un  moyen  fort  sûr  de  s'y  faire  ai-  Catherine  fut  partie,  il  se  mit  a  re- 
nier si  on  ne  l'accompagne  de  cares-  chercher  Rebours,  qui  était  une  fille 
tes  et  d'honnêtetés.  Mais  rarement  malicieuse  ,  qui  n'aimait  point  Mar- 
na baisse  - 1  -  on  jusque-là  ,  si  ce  n'est  guérite,  et  qui  lui  faisait  tous  les  p'us 
dans  certains  cas  de  nécessité,  où  mauvais  offices  qu'elfe  pouvait  auprès 
l'on  a  besoin  de  la  discrétion  et  de  la  de  son  mari  (a6).  Elle  demeura  ma- 
médiation  de  son  monde.  Les  caresses  lade  a  Pau  lorsque  le  roi  de  Navarre 
ne  sont  pas  alors  épargnées  t  les  ou-  en  partit  ;  et  comme  ce  prince,  la  per- 
vertir** de  cœur  ,  les  ménngemens  dont  des  yeux,  la  perdit  aussi  iraffèc- 
et  la  familiarité  disposent  alors  les  tion,  "  commença  as  embarquer  avec 
inférieures  à  aimer  leurs  supérieu-  Fosseuse  (  a;  ).  Le  duc  d  Alençon  en 
^  devint  aussi  amoureux  (  ao  ).  Cela 

pensa  convier  le  roi  de  Navarre  à 
 Fœinus  qwu  ùujuinat ,  *quat{*î).  vouloir  du  mal  à  son  épouse  j  car  il 

11  faut  excepter  de  cette  règle  les  da-  crut  qu'elle  y  fit  de  bons  offices  pour 

mes  qui,  par  nne  sage  conduite,  ont  *on  frère  conti?  lui.  Ce  qu  ayant  re- 

acqms  une  très-belle  réputation;  mais  connu,  elle  pna  tant  son  frère  de  dé- 

cornme  notre  reine  de  Navarre  n'était  «ls|fr»  3"  ll  reparla  plus  a  Fosseuse. 

ras  de  celles-lâ.on  ne  peut  pas  trouver  Ce ]}c'Ci>.  Poufr        au  rcl  <*c  ^arre 

'tr-m^e  que  ses  liaisons  intimes  avec  qu  elleaimaitextrêmement.lajalousie 

la  demoiselle  de  Torigni  fussent  sus-  <J«  *  *™}  du          Alençon,,  aban- 

pectes  à  Henri  III.  Il  est  de  la  fine  po-  donna  tellement  a  le  contenter  en  tout 

litique  d'un  roi  de  mettre  auprès  de  cf  IV1  uoul,ait  *f.lUl  V?  le  malhciir 

ses  onfans,  non  pas  des  personnes  fut  si  grand  qu  elle  de, grosse  Se 

qui  aspirent  à  leuï  confidence,  mais  "*tanj  en                   change  toute 

de,  personnes  qui  se  veuillent  con-  "rte  *  procéder  avec  moi ,  c  est  la 

tenter  d'être  d'honnêtes  espions.  Aus-  ™ne  Bfarjruerste  qui  parle  (a9),  et  au 

si  ne  manque  -  t  -  on  guère  de  choisir  ?<*               "coutume  <fy  être 

ainsi  les  gens ,  et  d'éloigner  ceux  qui  •«  *  ™)  "f™  «y*  ^  ™ 

ne  répondent  pas  à  de  telles  inten-  mon  man  <">"  Us  bons  °Alces  au  e  le 

lions    Encore  un  coup,  Henri  III  pouvait ,  elle  commence  a  se  cacher 

n'aurait  pas  été  blâmable  de  suivre  le  àemoi,  et  a  me  rendre  autan  de 

conseil  qui  lui  fut  donné  ,  s'il  n'eût  mauvais  offices  qu  elU  m  en  avait  faU 

enenvuequedecorrigersasœur.et  Elf<  % 

de  lui  Ater  quelques  mauvais  instru-  K01  ^  man'  %u  en  ?%"  <**  temps  je 

mens;  mais  la  violence  dont  il  usa  l^onnus  toutcnange.Ilsetrangeait 

ne  saurait  être  excusée  :  il  voulut  *            "  c«ch<"<  >  ?   "  «S1/** 

faire  noyer  la  confidente;  et  dès  U  ma  présence  si  agréable  1**™* 

l'on  peut  soupçonner  que  ses  motifs  eu  les  auatre  ou  cuul  hcureu**s  an~ 

étaient  criminels.  Il  voulait  satisfaire  _  , 

.   ,        .                                    j            ~    ~  L  auteur  du  roman  au  l  nnre  «le  Inonde  . 

sa  jalousie;  il  enrageait  de  ce  que  J£ft~,.,tWtqU,eeprinc,/uwtaim'à*l* 

•OU  frère    possédait  le    Cœtir   de    la  marrehafe  de  Saint-  Andrr ,  qui  avait  refus/  U 

reine  Marguerite.  La  chronique  scao-  e<rur  du  roi  de  Navarre ,  ce  roi  dit  a  U  marf- 

dalense  porte  qu'ils  l'aimèrent  tons  cA«^  :  J«  »oi.  bi«  qo'êtr.  «o«  ewlei  de  in»«  ~ 


.  •       •        il  VI  mm  iiin   r-»  ■ 

deux  criminellement ,  et  qu  ils  en   Airi  dr  VOMg< 

furent  aimés  de  même  l'un  après      (,<;)  Mémoire  d*  U  ™ne  Mergaerite ,  p.  3i4 


l'antre  ;  mais  qu'enfin  elle  donna  (36)  t  'a  même,  pag.  Six. 
la  préférence  au  plus  jeune  et  non  n*™'  •  P°g'  3"« 

(»8)  Là  mfma ,  paf.  346. 
Umd. ,  PW*. ,  Ub.  V ,  w.  390.  (ag)  Là  mSme  ,  pag.  34'- 
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nées  que  j'avais  passée*  avec  lui  en  tout  en  colère  de  mon  cabinet,  et  y 
Gascogne,  pendant  que  Fosseuse  s'y  va  mettre  le  roi  mon  mari;  en  sorte 
gouvernait  avec  honneur.  Elle  ra-  qu'il  se  courrouça  fort  a  moi  de  ce 
conte  ensuite  que  Fosseuse  mit  en  que  j'avais  dit  à  sa  fille ,  disant  qu'el- 
téte  au  roi  de  Navarre ,  pour  trouver  le  ferait  mentir  tous  ceux  qui  la 
une  couverture  a  sa  grossesse,  ou  taxaient ,  et  m' en  fit  mine  fort  long- 
bien  pour  se  défaire  de  ce  qu'elle  temps,  et  jusques  a  tant  que  s' étant 
avait ,  d'aller  aux  eaux  de  Aiguës-  passés  quelques  mois,  vint  l'heure  de 
caudes,  qui  sont  en  Béarn.  Ce  prince  son  temps.  Le  mal  lui  prenant  au 
pressa  fort  la  reine  sa  femme  tTpr  al-  point  du  jour,  étant  couchée  en  la 
1er,  et  lui  dit  que  sa  file  (car  d  ap-  chambre  des  Allés,  elle  envoya  que- 
pelait  ainsi  Fosseuse  )  avait  besoin  rir  mon  médecin ,  et  le  pria  d'aller 
d'en  prendre  pour  le  mal  d  estomac  avertir  le  roi  mon  mari ,  ce  qu'il  fit. 
qu'elle  avait,  et  qu'il  n'y  avait  point  Nous  étions  couchés  en  une  même 
d'apparence  qu'elle  y  allât  sans  sa  chambre  en  divers  lits ,  comme  nous 
maîtresse  ;  que  ce  serait  penser  mal  oh  avions  accoutumé.  Comme  le  méde- 
U  n'y  en  avait  point.  Tout  ce  qu'il  cin  lui  dit  cette  nouvelle,  il  se  trouva 

Sut  obtenir  fut  qu'il  irait  avec  elle  fort  en  peine,  ne  sachant  que  faire  , 
eux  de  ses  compagnes,  Rebours  et  craignant  aVun  côté  qu'elle  fut  dé- 
yUlesavin ,  et  la  gouvernante»  Elles  couverte,  et  de  Vautre  qu'elle  f Ut  mal 
s'en  allèrent  avec  lui  ;  et  moi ,  dit  la  secourue  ,  car  il  V aimait  fort.  Il  se 
reine  Marguerite  (  3o)  ,  j'attendis  a  résolut  enfin  de  m  avouer  tout,  et  me 

Bavière  (îi).  J'avais  tous  les  jours  prier  de  V 'aller faire  secourir  (34)  

avis  de  Rebours  (  qui  était  celle  qu'U  Je  lui  dis....  que  je  m'y  en  allais .  et 
avait  aimée,  et  était  une  fille  corrom-  y  ferais  comme  si  c'était  ma  fille  ; 
pue  et  double,  qui  ne  desirait  que  de  que  cependant  il  s'en  allât  a  la  chas- 
mettre  Fosseuse  dehors ,  pensant  te-  se,  et  emmenât  tout  le  monde ,  afin 
nir  sa  place  en  la  bonne  grâce  du  roi  qu'U  n'en  fit  point  ouï  parier.  Je  la 
mon  mari  )  que  Fosseuse  me  faisait  fis  pnmiptement  6ter  de  la  chambre 
tous  les  plus  mauvais  offices  du  mon-  des  filles,  et  la  mis  dans  une  charn- 
ue ,  médisant  ordinairement  de  moi ,  bre  écartée ,  avec  mon  médecin  et  des 
et  se  persuadant  si  elle  avait  un  filst  femmes  pour  la  servir,  et  la  fis  très- 
et  qui; elle  se  pât  défaire  de  moi,  d'é-  bien  secourir.  Dieu  voulut  qu  elle  ne 
pouser  le  roi  mon  mari. .  .  .  Au  bout  fit  qu'une  fille,  qui  encore  était  mor- 
d?un  mois  ou  cinq  semaines,  nous  re-  te.  F  tant  délivrée,  on  la  porta  à  la 
tournâmes  h  Aférac ,  oit  voyant  que  chambre  des  filles ,  où,  bien  que  Von 
tout  le  momie  parlait  de  la  grossesse  apportât  toute  la  discrétion  que  Von 
de  Fosseuse,  et  que  non-seulement  en  pouvait ,  on  ne  pût  empêcher  que  le 
notre  cour ,  et  par  tout  le  pays ,  cela  bruit  ne  fit  semé  par  tout  le  chd" 
était  commun ,  je  voulus  tâcher  de  teau.  Le  roi  mon  mari  étant  reve- 
faire  perdre  ce  bruit,  et  me  résolus  de  nu  de  la  chasse ,  la  va  voir  ,  comme 
lui  en  parler  (3a).  La  reine  lui  ofl'rit  il  avait   accoutumé.   Elle   le  prie 
de  la  secourir,  et  de  lui  faire  office  de  que  je  Voilasse  voir,  comme  j'avais 
mère  (33) ,  c'est-à-dire  de  la  mener  accoutumé  d'aller  voir  toutes  mes 
dans  une  maison  écartée ,  et  pendant  filles  ,  quand  elles  étaient  mala- 
que  le'roi  irait  à  la  chasse  d'un  autre  des  ;  pensant  par  ce  moyen  ôter  le 
côté,  de  ne  bouger  de  là  qu'elle  ne  bruit  qui  courait.  Le  rot  mon  mari 
fât  délivrée.  Elle ,  au  lieu  de  m'en  venant  a  la  chambre  me  trouve  que  je 
savoir  gré  ,  avec  une  arrogance  ex-  m'étais  remise  dans  le  lit,  étant  lasse 
tréme,  me  dit  quelle  ferait  mentir  de  m1  être  levée  si  matin,  et  de  la  pei- 
tous  ceux  qui  en  avaient  parlé;  que  ne  que  j'avais  eue  a  la  faire  secourir, 
depuis  quelque  temps  je  ne  V aimais  II  me  prie  que  Je  me  levé ,  et  que  je 
point;  et  que  je  cherchais  prétexte  Vaille  voir.  Je  lui  dis  que  je  t avais 
pour  la  ruiner.  Et  parlant  aussi  haut  fait  lorsqu'elle  avait  eu  besoin  de  mon 
que  je  lui  avais  parlé  bas  ,  elle  sort  secours ,  mais  qu'à  cette  heure  elle 

n'en  avait  plus  affaire  ;  que  si  fv 
[7>o)  Mî™oirej  de  la  rane  Marguerite,  pdfi.  35o.  allais  ,  je  découvrirais  plutôt  que  <lt 
(3i)  //  fallait  dirt  a  Bagnières.  ri 
(3a)  Mémoires  de  la  reine  Marguerite ,  p.  35s. 

(33)  U  mfmc ,  pag,  353.  (34)  Là  mfme ,  pnç.  354- 


Digitized  by  Google 


NAVARRE:*  8g 

couvrir  ce  qui  en  était,  et  que  tout  le  »  en  Béarn  ,  où  n'ayant  nul  exercice 
momie  me  montrcraitaudoigt.il  se fd-  »  delà  religion  catholique,  l'on  me 
chaforteontre  moi,  et  ce  qui  me  déplut  »  permit  seulement  de  taire  dire  la 


vent  en  des  humeurs  pareilles  contre  »  quand  nous  y  e'tions  sent  ou  huit. 
moi  (35).  »  A  F  heure  que  Ton  voulait  dire  la 
On  a  vu  ailleurs  (36) qu'Androma-  »  messe.  Ton  levait  le  pont  du  cha- 
que, femme  du  vaillant  Hector,  était  »  teau  de  peur  que  les  catholiques 
n  commode  et  si  débonnaire,  qu'elle  »  du  pays,  qui  n'avaient  aucun  exer- 
donnait  à  téter  aux  bâtards  de  son  »  cice  de  la  religion ,  l'ouïssent.  Car 
Mais  voilà  une  reine  de  19a-  »  ils  étaient  in  Uniment  désireux  de 


varre  qui  n'était  guère  moins  com-  »  pouvoir  assister  au  saint  sacrifice , 
mode;  elle  était  presque  l'accou-  »  de  quoi  ils  étaient  depuis  plusieurs 
cheuse  des  maîtresses  de  son  époux.  »  années  privés;  et,  poussés  de  ce 
Avouons  que  ceux  qui  ont  tant»blâ-  »  saint  et  juste  désir,  les  habitans  de 
mé  la  patience  conjugale  de  ce  prin-  »  Pau  trouvèrent  moyen,  le  jour  de 
ce ,  devaient  considérer  qu'il  était  le  »  la  Pentecôte,  avant  qu'on  levât  le 
plus  indigne  de  tous  les  hommes  d'à-  »  pont,  d'entrer  dans  le  château,  se 
voir  une  épouse  fidèle,  et  que  sa  cou-  »  glissant  dans  la  chapelle ,  où  ils  n'a- 
duite  eût  pu  gâter  dans  sa  femme  les  »  vaient  nas  été  découverts  jusque 
meilleures  dispositions  à  la  sagesse.  »  sur  la  un  de  la  messe,  qu'entrou- 
Quelqu'un  a  dit  que,  dans  les  causes  »  vrant  la  porte  pour  laisser  entrer 
ordinaires  de  séparation,  on  donne  le  »  quelqu'un  de  mes  gens,  quelques 
tort  a  la  femme  ;  mais  que  souvent  le  »  huguenots  qui  épiaient  à  la  porte 
mari  est  cause  que  la  femme  a  tort  »  les  aperçurent,  et  l'allèrent  dire 
(  3j  ).  Cela  convient  en  partie  à  Hen-  »  au  Pin,  secrétaire  du  roi  mon  ma- 
ri IV.  Qu'il  est  petit  dans  cet  endroit  m  ri,  (lequel  possédait  infiniment  son 
des  Mémoires  delà  reine  Marguerite î  »  maître, 'et  avait  grande  autorité 
Il  y  est  beaucoup  plus  petitqu'il  n'est  »  en  sa  maison ,  menant  les  affaires 
erand  en  quelques  autres  rencontres.  »  de  ceux  de  la  religion)  lequel  y 
Qu'un  roi  ,  que  le  chef  d'un  grand  »  envoya  des  gardes  du  roi  mon  ma- 
parti  qui  tient  tête  aux  Guises  et  â  »  ri ,  qui  les  tirant  hors ,  et  les  bat- 
toute  ta  cour  de  France  ,  s'en  aille  »  tant  en  ma  présence ,  les  menèrent 
aux  bains  avec  une  demoiselle  qu'il  »  eu  prison,  ou  ils  furent  long-temps 
a  engrossée  $  qu'il  se  fâche  contre  sa  »  et  payèrent  une  grosse  amende, 
femme  qui  a  voulu  s'informer  de  »  Cette  indignité  fut  ressentie  infini- 
cette  grossesse  aûn  de  la  mieux  ca-  »  ment  de  moi ,  qui  n'attendais  rien 
cher:  qu'il  crie  que  c'est  calomnier  »  de  semblable.  Je  m'en  allai  plain- 
nne  fille  dont  le  temps  fera  paraître  »  dre  au  roi  mon  mari ,  le  suppliant 
l'innocence  ;  que  peu  après  il  supplie  »  faire  lâcher  ces  pauvres  catholiques 
très- humblement  son  épouse  d  aller  »  qui  n'avaient  point  mérité  un  tel 
cette  fille  qui  est  en  travail  »  châtiment  pour  avoir  voulu  ,  après 


d'enfant;  ce  sont  des  choses  d'une  »  avoir  été  si  long-temps  privés  de 

bassesse  pis  que  bourgeoise.  »  l'exercice  de  la  religion  ,  se  préva- 

(G)  La  raison  pourquoi  elle  deman-  »  loir  de  ma  venue  pour  rechercher 

dala  disgrâce  <run  secrétaire ,  mérite  »  le  jour  d'une  si  bonne  fétc*  d'ouïr 

bien  d'être  sue ,  et  nous  donnera  lieu  w  la  messe.  Le  Pin  se  met  en  tiers 

d'observer  l injuste  bizarrerie  des  in-  *  sans  y  être  appelé  et  sans  porter 

toléransA  Voici  ce  qu'elle  raconte  w  ce  respect  à  son  maître  de  le  laisser 

(38)  :  m  Nous  nous  en  revînmes  à  Pau  »  répondre ,  prend  la  parole  ,  et  me 

»  dit  que  je  ne  rompisse  point  la  tête 

(Ï5) Là  m/me,  jmg.  156.  »  au  roi  mon  mari  de  cela,  car  quoi 

(36)  Tom.  II,  pag.  97,  citaàon  (1)  Je  Var-  »  quo  j'en  pusse  dire  il  n'en  serait 

tuU  AxoaovAQot.                           •  »  fait  autre  chose:  qu'ils  avaient  bien 

i^rSZSS^9"^'  "*  *'  »            «*  1-        leur  faisait,  et 

OSjMémaifcdcUreiBeMârgoeritc^g.s.s  »  q««c  pour  mes  paroles  il  OCO  se- 


rt »  rait  ni  plus  ni  moins  ;  que  je  rac 
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v  contentasse  que  l'on  me  permet-  ligion;  et  c'est  à  quoi  sans  doute  elle 
i»  tait  de  faire  dire  une  messe  pour  n  <éut  garde  de  songer.  H  va  même 
»  moi  et  pour  ceux  de  mes  gens  beaucoup  d'apparence  que  les  catho- 
»  que  j'y  voudrais  mener.  Ces  paro-  liques  de  fiéarn  ,  qui  avaient  été  bat- 
»  les  m  offensèrent  beaucoup  d'un  tus  et  emprisonnës  ,  persistaient  à 
»  homme  de  telle  qualité ,  et  je  sup-  croire  qu'on  faisait  bien  de  persécu- 
ta pliai  le  roi  mon  mari ,  si  j'étais  ter  les  huguenots ,  et  de  les  priver 
ii  si  heureuse  d'avoir  quelque  part  de  l'exercice  de  leur  religion  :  car , 
»  en  sa  bonne  grâce,  de  me  faire  disaient-ils  apparemment ,  la  cour  de 
»  connaître  qu'il  ressentait  l'indi-  France  est  orthodoxe  ,  et  celle  de 
»  gnité  qu'il  me  voyait  recevoir  par  Navarre  est  hérétique:  celle-là  donc 
»  ce  petit  homme,  et  qu'il  m'en  fît  doit  persécuter,  et  celle-ci  ne  le  doit 
»»  raison.  Le  roi  mon  mari,  voyant  pas  (io,).  Allez  représenter  au  sieur 
»  que  je  m'en  passionnais  justement,  du  Pin  vos  belles  raisons  ,  aurait-on 
»  le  fit  sortir  et  ôter  de  devant  moi ,  pu  leur  répondre  ,  il  ne  fera  qu'une 
»  me  disant  qu'il  était  fort  marri  de  conversion  de  propositions  :  la  cour 
j»  l'indiscrétion  de  du  Pin,  et  que  de  Navarre  est  orthodoxe,  celle  de 
*  c'était  le  zèle  de  sa  religion  qui  France  est  hérétique  ;  celle-là  donc 
»  l'avait  transporté  à  cela  ,  et  qu'il  doit  empêcher  qu  on  aille  à  la  messe, 
»  m'en  ferait  telle  raison  que  je  vou-  et  celle-ci  doit  permettre  qu'on  aille 
»  drais  ;  que,  pour  les  prisonniers  au  prêche.  Malheureux  intolérans  ! 
»  catholiques ,  il  aviserait  avec  ses  il  faut  bien  que  votre  maladie  soit 
»  conseillers  du  parlement  de  Pau,  ce  bizarre  ,  puisque  la  peine  du  talion 
»  qui  se  pourrait  faire  pour  me  con-  ne  la  guérit  pas. 
»  tenter.  Mayant  ainsi  parlé  il  alla  (H)  Le  maréchal  de  Biron  cartonna 

»  après  en  son  cabinet,  où  il  trouva  la  ville   Cela  déplut  extrême- 

»  le  Pin ,  qui  après  avoir  parlé  à  lui  ment  h  la  reine  de  Navarre.  ]  Je  ne 

»  le  changea  tout.  De  sorte  que  crai-  ferais  point  de  commentaire  sur  ces 

i»  goant  que  je  le  requisse  de  lui  paroles  ,  si  je  ne  trouvais  ici  une 

»  donner  congé ,  il  me  fuit  et  me  occasion  de  montrer  que  les  meil- 

»  fait  la  mine.  Enfin  voyant  que  je  leures  histoires  nous  trompent.  Voici 

»  m'opiniâtrais  à  vouloir  qu'il  chas-  le  récit  de  la  reine  de  Navarre  : 

»  s.1t  le  Pin  ou  moi,  celui  qui  lui  se-  Le  maréchal  de  Biron  fait  tirer  sept 

m  rait  le  plus  agréable,  tous  ceux  qui  ou  huit  volées  de  canon  dans  la 

»  étaient  là ,  et  qui  haïssaient  le  Pin ,  ville  t  dont  l'une  donna  jusques  au 

»  lui  dirent  qu'il  ne  me  devait  mé-  château;  et  ayant  fait  cela ,  part  de 

»  contenter  pour  un  tel  homme,  qui  la  ,  et  se  retire  m  envoyant  un  trom- 

»  m'avait  tant  offensée  ;  que  si  cela  pette  pour  s'excuser  a  moi ,  et  me 

»  venait  à  la  connaissance  du  roi  et  mandant  que  ,  si  j'eusse  été  seule ,  il 

)»  de  la  reine  ma  mère,  ils  trouve-  n'edt  pour  rien  du  monde  entrepris 

»  raient  fort  mauvais  qu'il  l'eût  souf-  cela  ;  mais  que  je  savais  qu'il  avait 

»  fert  et  tenu  près  de  lui.  Ce  qui  le  été  dit  en  la  neutralité ,  etc.  (4°)* 

»  contraignit  enfin  de  lui  donner  Marguerite  ne  se  paya  point  de  cette 

»  congé.  Mais  il  ne  laissa  à  continuer  excuse,  et  répondit  au  trompette 

»  de  me  faire  du  mal ,  et  de  m'en  qu'elle  était  fort  offensée  de  la  con- 

»  faire  la  mine.  »  duite  du  maréchal  de  Biron  ,  et 

Je  crois  qu'elle  fit  sur  cela  une  in-  qu'elle  s'en  plaindrait  au  roi  (41)  -  Le 

finité  de  réflexions,  car  c'était  un  duc  d'Alençon  alla  en  Guienne  que^ 

cas  qui  lui  devait  sembler  fort  étran-  que  temps  après,  et,  ayant  termine 

ge  ,  et  tout-à-fait  injurieux  ;  mais  je  la  guerre  civile ,  disposa  le  maréchal 

crois  que  la  réflexion  la  plus  natù-  de  Biron  à  prendre  la  charge  de  son 

relie,  la  plus  légitime  et  la  plus  rai-  armée  de  Flandre  (fa).  Il  fit  V«ccor.d 

sonnable  qui  eût  pu  se  présenter  à  du  roi  de  Navarre  et  du  maréchal  de 
son  esprit,  fut  la  seule  qu'elle  ne  fit 

point.   Elle  CUt  dû  Sur  toutes  cllOSCS  W  Tor« /f  CommenUlrc  phil^H,^ »^ 

apprendre  par-là  combien  était  con-  ^^f!^ ^ \&J?  ' 

«Jamnable  1  injustice  de  son  aïeul,  et  M*moir»  d*  u  mnr.  M«rjn«rit* ,  p* 

de  son  père  et  de  ses  frères  avec  leurs  (^,)  u,  mime,  pag.  348. 

cditft  barbares  contre  ceux  de  la  rc-  (4a)  /.âm/me,  pa^.  343. 
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Biron  ,  et  voulut  qu'à  la  première  »  s'humilier,  à  quoy  comme  genereu- 
vue  ce  maréchal  fit  satisfaction  à  la  h  se  elle  ne  contredit  aucunement,  et 
reine  Marguerite  par  une  honnête  »  le  prit  en  erace  et  amitié,  et  oublia 
estuse  de  ce  qui  s' était  passé  a  JYé-  »  le  passé  (43).  »  La  première  faute 
roc,  et  commanda  à  cette  reine  de  le  de  cet  auteur  est  de  dire  que  la  reine 
braver  avec  toutes  les  rudes  et  dédai-  de  Navarre  courut  risque  de  sa  vie 
gueuses  paroles  qu'elle  pourrait.  Tu-  sur  les  remparts.  Elle  n'eût  pas  ou- 
mi,  dit-elle  ,  de  ce  commandement  blié  une  circonstance  de  cette  nature 
passionné  de  mon  frère  avec  la  dis-  si  cela  eût  été  vrai.  La  seconde  faute 
crétton  requise  en  telles  choses  ,  sa-  est  d'étendre  à  cinq  lieues  ,  ce  qui 
chant  bien  qu'un  jour  il  en  aurait  n'en  avait  que  trois.  La  troisième 
regret  ,  pouvant  beaucoup  espérer  faute  est  un  néché  d'omission  ,  qui 
d'assistance  d'un  tel  cavalier.  Voici  charge  Biron  d'avoir  très- in  justement 
U  règle  à  quoi  il  faut  comparer  le  excédé  ses  ordres  11  ne  fit  rien  qu'il 
fecitdes  autres  historiens  :  il  ne  peut  ne  pût  faire  conformément  aux  in* 
être  véritable  qu'à  proportion  qu'il  structions  qu'il  avait  reçues  de  rien- 
est  conforme  à  celui  de  la  reine  Mar-  ri  111  ;  car  la  neutralité  accordée  à 
pwite  ;  car  elle  savait  la  chose  la  reine  de  Navarre  n'avait  lieu  qu'au 
mieux  que  personne  ,  et  rien  ne  l'en-  cas  que  son  mari  fût  absent.  La  der- 
p^eait  à  déguiser.  Voyons  ce  que  dit  nière  erreur  de  Brantôme  est  une 
fantôme  :  «  Pour  plus  de  bravade  faute  de  chronologie.  Le  maréchal  de 
»  M.  le  mareschal  fit  lascher  quel-  Biron  fit  sa  paix  en  Guicnne  même  ; 
»  ques  volées  de  canon  contre  la  il  est  donc  faux  que  la  reine  Margue- 
>  vule  ,  de  sorte  que  la  reine  qui  y  rite  l'ait  maltraité  à  la  cour  de  France 

*  estoit  accourue  et  mise  sur  les  mu-  dix-huit  mois  après,  et  qu'il  l'ait 
•railles  pour  en  avoir  le  passe-   apaisée  alors  par  ses  humiliations. 

*  temps,  faillit  â  en  avoir  là  sa  part,  M.  de  Mézerai  se  trompe  «m  deux 

*  car  une  balle  vint  donner  tout  au-  choses.  Le  maréchal  de  Biron,  dit-il 

*  près  d'elle,  ce  qui  l'irrita  beaucoup  (44)  ,  lâcha  quelques  volées  de  canon 
»  tant  pour  le  peu  de  respect  que  M.  contre  la  muraille,  de  dessus  laquelle 
»  le  mareschal  luy  avoit  porté  de  la  la  reine  Marguerite  regardait  l'es- 
6  venir  braver  en  sa  place ,  que  par-  carmouche  ,  dont  cette  princesse  fut 

*  «  qu'il  avait  eu  commandement  tellement  offensée  qu  elle  ne  lui  par- 
»  du  roy  de  ne  s'approcher  pour  donna  jamais. 

*  faire  la  guerre  de  plus  prer  de  cinq  (I)  Jjes  Mémoires  qu'elle  a  laissés 
»  lieues  à  la  ronde  du  lieu  où  seroit  de  sa  vie....,  elle  les  adressa  h  Bran- 
»  lareyne  de  Navarre,  ce  qu'il  n'ob-  tâme.~\  Auger  de  Mauléon  ,  sieur  de 

*  serva  pour  ce  coup,  dont  elle  en  Granier.  les  publia  à  Paris,  l'an  i6-j8, 
»  conceut  une  telle  colère  et  inimitié  </i-8°.  (45).  Il  s'en  est  fait  dans  la  suite 
»  contre  le  mareschal ,  qu'elle  son-  quelques  autres  éditions.  11  assure  , 
»  gea  fort  de  s'en  ressentir  et  s'en   dans  la  préface,  que  le  baron  delà 

*  venger.  Au  bout  d'un  an  et  demy  Châtaigneraie  est  celui  à  qui  la 
»  après,  elle  s'en  vint  à  la  cour  où  es-  reine  Marguerite  les  adressa  ,  et  que 
»  toit  le  mareschal  aue  le  roy  avoit  ceux  qui  croient  que  l'adresse  en 
"appellé  à  soy  de  la  Guyenne  ,  de  soit  faite  h  M.  de  Rcndan,  croient 
»  peur  de  nouveau  remuement ,  car  une  chose  qui  n'est  pas  vraisembla- 

*  le  roy  de  Navarre  menaçoit  de  re-  ble.  M.  Colomiés  a  très-bien  prouve 
«  rouer  s'il  ne  l'ostoit  de  là.  La  reine   (ffî)  qu'ils  sont  adressés  à  roessire 

*  de  Navarre  se  ressentant  dudit  ma-  Pierre  de  Bourdeille ,  abbé  de  Bran- 

*  reschal  n'en  fit  cas  en  façon  du 

*  Blonde  ,  mais  le  desdaigna   fort,       (43)  BrantAme,  Mémoire»  d*t  D»me»  illutrea, 

parlant  par  tout  mal  de  luy,  et  de  P«f«  *<»4,  a«. 

nniure  qu  iJ  luv  avoit  faite,  fcnfin   ^j!  Van  ,58o  n  ihl  pfl,  ^  tlu  ^ 

le  mareschal  redoutant  la  lU-         ta  grande  Histoire  ,  qu'une  voire  de  canon 


*  feur  et  la  haine  de  la  fille  Ct  803Ur  donna  demi-braue  au-dettous  de»  piedt  de  cettm 

»  àe%  roys  ses  maistres,  et  connois-  reine'  ...       „  , 

*  tan»  I^T_  1  J  (        Voye*  la  Biblioihrmir  rhoi««  de  l-olo- 

»nt  le  naturel  de  cette  princesse  ,  .f  ]  ^      A  u  ,ecZ*  ,'<Lùon. 
"  de  la  faire  rechercker  ,  et     m  r^mfme,  Méi.n*«  h^um^r,,  m.  M 

*a  grâce ,  et  y  faire  ses  excuses  ,  ct  et  «m. 
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tome.  Vous  trouverez  ses  raisons  dans  cour  avec  la  reine  sa  mire  (5o),  il 
le  Dictionnaire  de  Moréri.  advint  que  cet  esprit  impatient  ne  de- 

(K)  Elle  reçut  un  sanglant  affront  mettra  guère  sans  offenser  le  roi  son 
par  ordre  du  roi  Henri  III.')  voici  frère  et  ses  mignons ,  et  faire  parti 
de  quelle  manière  Mézerai  raconte  dans  la  cour  avec  ceux  qui  diffamaient 
cela  :  «  Le  roi...  baunit  d'auprès  d'elle  ce  prince  ,  en  lui  imputant  de  très- 
»  deux  certaines  dames  ses  confiden-  sales  voluptés  ,  auxquelles  même  il 
»  tes ,  récrivant  au  roi  de  Navarre  de  semblait  que  les  dames  eussent  inté- 
»  sa  main  propre  ,  qu'il  les  avait  rét.  La-dessus  cette  princesse  reçut 
»  chassées ,  comme  une  vermine  très-  quelques  affronts,  desquels  le  dernier 
»  pernicieuse  et  non  supportable  au-  fut  que  Salem ,  capitaine  des  gardes, 
»  près  d'une  dame  d'un  tel  lieu  :  et  à  la  jit  démasquer  a  la  porte  Saint- 
»  quelques  jours  de  là  ,  il  lui  com-  Jacques ,  comme  elle  partait  de  Pa- 
»  manda  d'aller  trouver  son  mari  ,  ris  pour  s'en  retourner  en  Gascogne 
»  sans  permettre  qu'elle  lui  vînt  dire  trouver  le  roi  son  mari ,  avec  lequel 
»  adieu.  Sa  haine  passa  encore  bien  pourtant  elle  était  en  très  -  mauvais 
»  plus  outre  :  il  envoya  après  elle  un  ménage. 


»  son  écuyer  ,  de  son  médecin  et  de  tement  après  le  passage  que  je  vieus 

»  son  apothicaire,  tandis  que  sur  un  de  rapporter  (5i)  :  «  Le  roi  de  Na- 

»  autre  chemin  Larchant  alla  pren-  »  varre ,  prenant  avis  de  son  conseil 

»  dre  ces  deux  dames.  Il  se  fit  ame-  »  en  cette  affaire,  trouva  par  consen- 

»  ner  toutes  ces  personnes  à  l'abbave  »  Ument  de  tous  ,  qu'il  devait  s'en 

»  de  Ferrières.  près  de  Monta rgis,  les  »  ressentir,  et  jjour  cet  effet  envoyer 

m  sépara  en  diverses  chambres,  les  »  sommer  le  roi  de  lui  faire  une  jus- 

*>  interrogea  chacune  à  part,  de  la  vie,  »  tice  notable  ,  avec  une  clause  qui 

»  mœurs  et  conversation  de  sa  sœur,  «  sentît  le  défi ,  ou  au  moins  sépara- 

»  et  voulut  avoir  leurs  dépositions  »  tion  d'amitié  en  cas  de  refus  :  tons 

»  par  écrit.  Au  partir  de  là  il  en  ren-  »  conseillèrent^  cela  ,  et  tous  refusè- 

n  voya  quelques-uns  à  la  Bastille,  »  rent  l'exécution,  hormis  Aubigné, 

»  qui  furent  examinés  par  le  lieu  te-  »  qui,  après  avoir  remontré  comment 

»  nant  du  prévôt  ,  et  laissa  aller  sa  »  il  était  accusé  d'avoir  sauvé  son 

»  sœur  (47).  »  M.  Va  ri  lias  (48)  a  nar-  »  mattre  ,  et  de  quelques  libres  écrits 

ré  cette  aventure  avec  toutes  les  mé-  »  et  propos  offensans  ;  et  que  ce  qui 

mes  circonstances  que  M.  de  Mézerai.  »  serait  supportable  par  un  autre  , 

Je  suis  surpris  qu'un  historien  hugue-  »  serait  mortel  par  sa  bouche;  tou- 

not,  qui  vivait  en  ce  temps-là,  et  ù  qui  »  tefois  voyant  les  passions  de  ce 

de  pareilles  choses  n'échappaient  guè-  »  prince  offensé,  il  s'abandonna  à 

re ,  ait  fait  un  récit  beaucoup  plus  »  faire  le  voyage  :  trouve  le  roi  à 

court  que  celui  que  l'on  a  pu  lire  au  »  Saint-Germain  ,  qui  ayant  donné 

commencement  de  cette  remarque.  »  au  messager  toutes  apparences  de 

Considérez,  je  vous  prie,  la  brièveté  du  »  terreur  ,  1  ouït  haranguer  sur  les 

sieur  d'Aubigné,  et  le  peu  de  rapport  »  intérêts  que  portaient  les  injures 

au'il  y  a  entre  sa  narration  et  celle  »  des  princes;  sur  ce  que  cet  acte 

des  autres,  eu  égard  aux  circonstan-  »  d'infamie  avait  été  Joué  en  la  plus 

ces  du  lieu.  La  reine  de  Navarre,  ».  splendidc  compagnie  et  sur  Fé- 

dit-il  (49)  ,  s'en  étant  retournée  a  la  »  chafaut  plus  relevé  de  la  chré- 

»  tiente  Tant  y  a  tjuc  non  sur 

(4;)  Miserai,  Histoire  de  France  ,  tom.  III ,  »  le  refus  de  justice  ,  mais  sur  le  de 

îi47*  u  ,     j  h      ii,,     et,,  »  lai  qui  sentait  le  refus ,  le  messager 

48)  VarilU»,  Histoire  de  Henri  III,  hv.  Vil,  1 

pa#.  a3a,  til  ,  édition  de  Hollande ,  à  l'ann.  (5o)  D'Anbigné  n'estant  exact:  Marguerite 

1 5»4  .  ««  '{"<>«  «'  se  trompe ,  car  la  chose  se  passa  parut  <eule  et  sans  sa  tnere.  Vojc*  tes  Mémoire»  , 

au  mois  d  août  i5S3.  r vje*  tet  Mémoire*  de  du  vers  la  fin.  Il  est  vrai  <jue  sa  mère  lut  vint  au- 

PIcmî»  Montai ,  tout.  I,  pag.  a-j.  défaut. 

(49)  D'Aubigné,  Hi»l.  umv.  ,  tvm.  Il,  /i».  V.  (Si)  D*Aul>ignt- .  Hi»t.  noiv.  .  ton.  II  ,  f»r-  * 

ihap.  III.  pag.  io83.  th.ip.  III,  pag.  io83. 
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»  remit  entre  les  mains  du  roi  Thon-  »  tergiversoit ,  et  peut-estre  se  sen- 
»  neur  de  son  alliance  ,  et  celui  de  »  tant  coupable  de  trop  de  precipi- 
»  son  amitié.  »  11  rapporte  ensuite  »  tation ,  voulut  deslourner  la  cause 
les  menaces  contenues  dans  la  réponse  »  sur  les  dames  ci-dessus,  qu'il  ar- 
du roi ,  la  réplique  vigoureuse  qu'il  »  cusoit  de  mauvaise  vie.  Mais  luy 
y  fit  (5a),  ce  qu'il  répondit  sur  le  >»  répliqua  M.  du  Plessis  :  Qu'il  n'es- 
même  ton  à  la  reine-mere  ,  et  la  dili-  »  toit  pas  là  pour  plaider  leur  cause  ; 
gence  avec  laquelle  il  s'en  retourna  «  que  le  roy  son  maistre  ne  luy  eust 
et  prévint  les  assassins  de  la  cour  de  »  pas  fait  ce  tort  de  l'envoyer  en  leur 
France.  Cela  étant,  on  ne  pourrait  m  faveur.  Qu'il  estoit  question  de  la 
pa9  nier  qu'Henri  IV  n'eût  fait  pa-  »  reine  sa  sœur ,  si  elle  avoit  commis 
raître  son  indignation  avec  toute  la  »  faute  digne  de  tel  affront ,  qu'il 
fermeté  d'un  prince  brave  et  magna-  *»  luy  en  demandoit  justice  ;  sinon  , 
nime.  Biais  nous  allons  voir  un  autre  »  qu'il  le  supplioit  de  la  luy  faire  de 
récit  où  il  ne  témoigne  pas  une  si  »  ceux  qui  estoyent  autheurs  de  ce 
hardie  résolution.  «  (53)  Le  roy  de  »  mauvais  conseU,  au  deshonneur  de 

»  Navarre  ayant  receu  ceste  nouvelle  »  la  maison  royale  et  sienne  (56)  

»  (5^)  à  Ncrac  ,  estima  ne  la  (55)  de-  »  Qu'il  avoit  charge  en  somme  de 
»  voir  recevoir,  qu'il  ne  sceust  la  »  dire  à  sa  majesté  qu'il  avoit  fait 
»  cause  de  cette  injure ,  qui  faite  et  »  trop  ou  trop  peu  ;  trop,  si  la  faute 
»  receuë  en  plain  midi  ne  se  pouvoit  »  estoit  moins  au'extreme  ,  trop  peu, 
»  dissimuler.  Pour  en  avoir  donc  ou  »  si  l'estimant  oigne  de  perdre  l'hon- 
»  éclaircissement  ou  réparation,  se  »  neur,  il  le  luy  laissoit  survivre. 
»  résolut  d'envoyer  M.  du  Plessis  »  Lors  conclut  le  roy;  qu'il  se  tenoit 
»  vers  le  roy  qui  s'estoit  eslongné  »  obligé  au  roy  de  Navarre  de  la 
»  jusques  à  Lyon  ,  où  il  le  fut  trou-  »  procédure  qu'il  y  avoit  tenue  ; 
»  ver  en  poste.  Ceste  négociation  »  cju'il  avoit  une  mere  et  un  frerc 
»  espincuse  et  pleine  de  précipices  »  intéressez  dans  cette  affaire  comme 
»  de  tous  costez ,  où  il  alloit  d'un  »  luy ,  ausquels  il  en  vouloit  com- 
»  mari  et  d'une  femme,  en  faict  »  muniquer...  Vit  bien  M.  du  Plessis, 
»  d'honneur ,  de  telle  qualité  ,  et  en-  »  qu'il  n'en  pourroit  tirer  d'avan- 
»  tre  deux  roys  l'un  son  maistre  et  »  tage  $  mais  luy  restoit  un  scrupule, 
»  l'autre  son  prince,  se  trouve  toute  »  que  cependant  la  royne  sa  sœur 
»  entière  dans  ses  Mémoires ,  mais  en  »  continuoit  son  chemin.  Sur  quoy  il 
»  voicy  la  somme.  Ayant  représenté  »  luy  dit  :  Mais  que  dira  la  chres- 
»  au  roy  l'atrocité  du  faict,  le  requit  »  tienté,  sire,  si  le  roy  de  Navarre 
»  de  la  part  du  roy  de  Navarre  9  de  »  la  reçoit,  l'embrasse  sans  scrupule, 
»  deux  choses.  L'une,  de  luy  vouloir  »  la  luy  renvoyant  ainsi  barliouilL-e  ? 
»  déclarer  la  cause  de  son  indigna-  »  Et  luy  répliqua  le  roy  :  Quoy  ?  si 
»  tion  ,  qui  Vavoit  porté  a  telles  indi-  »  non  qu'il  recevra  la  sœur  de  son 
».  g  niiez  contre  sa  femme,  qui  avoit  »  roy ,  que  peut-il  moins faire  ?  Mais 
»  l'honneur  d'estre  sa  sœur  ;  veu  qu'à  »  dun  roy  juste  et  équitable,  dit 
»  la  moindre femme  du  monde  on  n'o-  »  M.  du  Plessis,  qui  ne  voudroit  pas 
»  ste  point  l'honneur ,  qu'elle  ne  l'ait  »  requérir  ceste  obéissance  d'un  tel 
»  premièrement  perdu  :  ce  qu'il  ne  »  subject  aux  dépends  de  son  hon- 
»  veut  croire  ,  combatu  cepcmlant  de  »  neur  et  de  son  courage.  Et  sur  cela 
»  sa  sagesse  et  modération  accoustu-  »  se  résolut  le  roy ,  d'escrirc  à  la 
»  mée.  L'autre  de  luy  vouloir  en  tout  »  royne  sa  mere,  cju'cllc  la  fît  sejour- 
»  cas,  et  comme  le  chef  de  la  famille  »  ner  sur  le  chemin  en  quelque  vil- 
a>  faire  justice  1  "  '  ■ 

»  conseiller  ce 
»  perplexe  il 

sans  qu'on  lui  eût  fait  aucune  satis  - 
(S*)  n  la  rapporte  aussi  dans  la :  Confcaion  c*-  faction  sur  scs  demandes.  Lisez  la 


SwTJbrfE?  *        '  ChaP°      1 P<*'447'  lettre  qui  fut  écrite  à  M.  de  Montai- 

uu  Montai ,  /  ng. 
i  reine  Marguerite 
rei*~t  insulte  dont  il  est  parle' dont  la  rem 


(53)  Vie  2*.  du  Plesii»  Montai ,  pag.  71.     pic  (57)  par  M.  du  Plessis  Mornai  , 

(54)  CesUa-éire  que  la  reine  Marguerite  avait  pan  1  5g£.  En  voici  le  Commencement 


prèet'dente.  '56)  Vie  de  du  Flcui»  Montai ,  pag.  73. 

(55)  Cestrh-dire  la  reine  sa  femme.  (57)  Michel  de  Montaigne,  auteur  des  fewai,. 
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«  M. ,  nous  avons  ouï  M.  de  Bellie-  l'action  du  capitaine  des  gardes  nui 
»  vre.  A  dire  vrai,  il  n'a  propose  arrête  la  litière  de  la  reine  Margue- 
»  autre  satisfaction,  que  l'indignité  rite,  etc.  On  le  nomme  Saliers  dans 
»  faitte  à  la  royne  de  Navarre  ,  et  la  Vie  de  du  Plessis  (61),  et  Salem 
»  l'authorité  (58)  et  liberté  qu'a  un  dans  l'histoire  de  d'Aubigné  (6a)  Cela 
»  roi  à  l'endroit  de  ses  sujets.  Raison,  fait  voir  qu'il  est  question  du  même 
>,  comme  vous  sçave's,  qai  tient  plus  homme,  mais  que  par  une  faute  d'im- 
»  du  vinaigre  que  de  l'huile  ;  et  mal  pression ,  ou  par  quelque  petit  dé- 
»  propre  à  une  plaie  si  sensible,  et  faut  de  mémoire,  son  nom  se  trouve 
»  en  partie  si  nerveuse  ,  et ,  je  ne  diversement  orthographié  ou  ter- 
sçai  si  j'ose  dire,  peu  convenable  à  miné.  J'avoue  que,  selon  M.  du  Pies- 
»  la  grandeur  de  nos  princes  fran-  sis  ,  l'exploit  de  ce  capitaine  des  gar- 
»  cois ,  qui  ont  toujours  attrerapé  des  fut  Tait  à  quatre  lieues  de  Paris 
»  leur  souveraine  puissance  d'une  (63) ,  entre  Palaheau  et  Saint-Cler 
»  équité  gracieuse  ;  et  n'ont  jamais  (  64),  que  selon  d'Aubigné  il  fut  fait 
«  disposé  de  l'honneur  de  leurs  h  la  porte  Saint- Jacques.  J'avoue 
»  moindres  subjets  ,  que  de  gré  a  aussi  que  la  plainte  et  la  demande 
»  gré.  Toutesfois  le  roi  de  Navarre  a  de  réparation  fut  faite  le  roi  étant  h 
»  voulu  monstrer  qu'il  aimoit  mieux  Saint -Germain,  selon  d'Aubigné- 
»  rendre  le  roi  satisfait,  que  de  l'es-  mais  que,  selon  du  Plessis,  elle  fut 
»  tre  en  soi  mesmes.  Et  pour  cetef-  faite  le  roi  étant  à  Lyon.  Néanmoins 
»  fet ,  s'est  résolu  de  ploier  son  hon-  je  ne  puis  comprendre  qu'en  cette 
»  neur  sous  le  respect  de  ses  com-  rencontre  le  roi  de  Navarre  ait  en- 
»  mandemens.  Se  resolvant  d'aller  voyé  deux  députés  à  Henri  III ,  puis- 
»  voir  et  recevoir  la  royne  sa  femme,  que  M.  du  Plessis  assure  qu'il  fut 
»  en  sa  maison  de  Nerac  (5g).  \e  seul  que  Ton  chargea  de  cette  né- 

Mais  voici  une  énigme  qui  m'en»-  gociation.  Si  j'avais  a  me  défier ,  ou 
barrasse  beaucoup.  D  Aubigné  assure  de  la  mémoire,  ou  de  la  probité 
positivement  qu'il  fut  le  seul  que  de  l'un  des  deux ,  ce  ne  serait  point 
l'on  députa  pour  demander  répara-  contre  M.  du  Plessis  que  je  formerais 
tion  de  l'insulte  ,  tous  les  autres  des  soupçons.  Je  ne  veux  point  pour- 
ayant  refusé  de  se  charger  d'une  tant  décider  au  préjudice  de  l'autre, 
telle  commission.  Du  Plessis  Mornai  J'aime  mieux  suspendre  mon  juge- 
n'affirma  pas  moins  fortement  qu'il  ment  (65)  ;  et  je  ne  suis  pas  assez  sa- 
fut  le  seul  que  l'on  envova  â  la  cour  tisfait  de  mes  conjectures  pour  vou- 
de  France  ,  pour  la  même  affaire,  loir  les  mettre  ici.  Au  reste,  ie  ne 
D'Aubigné  ne  fait  aucune  mention  suis  pas  le  premier  qui  trouve  de 
de  du  Plessis  ,  celui-ci  n'en  fait  au-  l'embarras  dans  le  récit  de  cette 
cune  de  d'Aubigné:  il  se  contente  de  aventure  (66).  Notez  que  d'Aubigné, 
dire  que  le  roi  de  Navarre  parla  en  donnant  la  seconde  édition  de  son 
premièrement  d'y  envoyer  le  sieur  de  ouvrage  (67),  pouvait  savoir  ce  que 
Frontenac  (60).  On  ne  peut  point  l'on  raconte  de  contraire  à  son  nar- 
supposer  qu'il  s'agisse  de  deux  af-  ré  dans  les  Mémoires  de  du  Ples- 
faires;  car  encore  qu'on  puisse  par-  sis  (68). 

1er  au  nombre  pluriel  des  affronts  re-  (M)  //  fut  contraint  de  TBeevoir 
çus  par  la  reine  Marguerite ,  on  ne  Marguerite  dans  Nerac  avec  toute  sa 
peut  nullement  prétendre  que  d'Au-  flétrissure.  ]  C'est  ici  que  l'on  pour- 
biené  demanda  réparation  d  une  in-  rait  appnquer  au  roi  de  Navarre  le 
suite  antérieure  ou  postérieure  a 

Celle  qui  obligea  le  TOI  de  NavaiTC  à       Parturiunt  montes,  noteetur  ridiculus  mut, 

députer  M.  du  Plessis.  L'un  et  l'au-     (6l)  ÀU 

tre  des  deux  auteurs  qui  racontent     [6*)  Â  U  page  îass. 

qu'ils  ont  été  députés ,  ont  en  vue     (63)  vie  de  do  Pie»»»,  pag.  71. 

(64)  Mémoire,  de  du  Plemi.,  Cor».  /,  pag. 


(5ft)  Je  crois  au' il  y  a  ici  un*  fauta  d'impres-      (65)  V ojrn ,  ci-dessous ,  la  remarque  (Q). 
sion  ,  et  ou'il  faut  lire  :  de  l'iodiffoilc  bitle  k  U      (66)  Voyex  les  Note»  »ur  U  CoofenioB  calholi- 
royne  de  Nav.rre  que  lWhoril^etc.  que  de  S*  no  ,  /,V.  //,  ckap.  VU,  pag.  fa,  M- 


(5g)  Mémoire*  de  du  Plessii  Monui,  ton.  I ,    t*°n  **>  1699 
P"*-  »97  '  (67)  t  on  1606. 

(60)  La  même ,  pag .  i75.  (68)  Imprime,  Caa  161* 
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s'il  était  vrai  qu'il  eût  envoyé  au  historien  moderne  rapporte  :  Les  ma- 

roi  de  France  le,  cartel  de  défi  que  lins  ,  dit-il  (73),  «  n'épargnèrent  pas 

d'Aubigné  nous  racontait  ci-dessus  »  son  domestique.  On  blâmait  hau- 

(  69  )  ;  mais  si  Ton  réduit  la  chose  »  tement  la  manière  dont  il  avait 


aux  termes  de  la  négociation  de  M.  m  abandonné  la  reine  Marguerite  à 
du  Plessis  Mornai  ,  on  verra  une  w  son  humeur  galante  ;  plus  imlolent 
chute  beaucoup  moins  honteuse.  »  oue  l'empereur  Claude ,  disait-on  , 
Le  mauvais  état  de  ses  affaires  ne  »  1/  souffrait  que  cette  nouvelle  Mes- 
permettait  pas  que  Ton  fit  le  fier  si  »  saline ,  reconnue  pour  son  épouse 
à  contre  temps.  Bellièvre  ,  député  de  »  légitime  ,  le  déshonorât  tout  publi- 
Henri  J II  ,  parlait  avec  d'autant  plus  »  quemcnt.  foulait-il  a  ses  propres 
de  hauteur ,  que  les  garnisons  que  ■  dépens  apprendre  a  ceux  dont  il 
l'on  avait  mises  autour  de  Nérac  lui  »  débauchait  tes  femmes ,  a  devenir 
faisaient  croire  que  le  roi  de  Navarre  »  maris  commodes  ?  »  S'il  avait  reçu 
n'oserait  rien  refuser.  11  fallut  donc  avec  des  marques  d'estime  son  épou- 
que  ce  prince  se  soumît  bon  gré  mal-  se  déshonorée  par  l'affront  public 
gré  qu  il  en  eût ,  et  qu'il  demandât  que  le  roi  son  frère  lui  avait  fait , 
comme  une  grâce  que  pour  le  moins  nous  le  pourrions  accuser  raisonnâ- 
tes garnisons  fussent  renvoyées.  Voici  blement  d'une  indolence  très-lâche  : 
la  suite  du  passage  que  l'on  a  vu  ci-  mais  il  n'en  usa  point  de  la  sorte  ;  il 
dessus  (70),  je  veux  dire  des  paroles  lui  fit  clairement  connaître  qu'il  la 
d'une  lettre  de  M.  du  Plessis  Mornai.  méprisait,  et  ce  fut  l'un  des  motifs 
«  Se  resolvant  d'aller  voir  et  recevoir  qui  la  portèrent  à  rompre  avec  lui. 
»  la  royne  sa  femme,  en  sa  maison  de  Lisez  ces  paroles  de  la  Vie  de  M.  du 
»  Ncrac  :  seulement,  qu'on  levast  les  Plessis  :  La  royne  Marguerite ,  soit 
»  garnisons  qu'on  avoit  mises  aux  en-  qu'elle  portast  impatiemment  dyestre 
»  virons,  tant  afin  que  cette  recep-  mesprisée  ,  soit  quelle  retournast  à 
a  tion  n'eust  aucune  apparence  de  ses  vieilles  coustumes  ,  s'estoit  jet- 
»  force  ,  que  pour  la  seurcté  de  leur  tée  dans  Agen  ,  et  de  la  faisoit  la 
»  séjour.  Vous  sçavés  s'il  est  civil  de  guerre  pour  la  ligue  (^3).  Après  tout 
»  la  recevoir  en  maison  empruntée  ,  il  faut  oien  se  souvenir  qu'il  y  a  des 
»  ou  incivil  de  demander  liberté  en  princes  qui  sont  encore  plus  erabar- 
»  la  sienne.  M.  de  Bellicvre ,  toutes-  rassés  que  les  autres  hommes  sur  le 
»  fois  ,  en  a  faitdifficultélbsgrande;  parti  à  prendre  lorsqu'ils  sont  char- 
»  et  de  ce  pas  a  esté  despesené  ce  jour-  gés  de  cornes.  C'est  un  personnage 
»  d'hui  M.  de  Clervant  vers  la  royne  très-difficile  à  bien  soutenir  :  la  pa- 
*>  de  Navarre,  et  delà  tirera  vers  tience  et  l'impatience  y  sont  un  objet 
«leurs  majestés,  lesquelles ,  à  mon  de  moquerie,  et  l'on  ne  trouve  pas 
»  advis,  se  representans  le  fait  passé,  aisément  un  juste  milieu  entre  la  sé- 
»  et  le  considerans  en  la  personne  du  vérité  de  Henri  VIII ,  et  la  débon- 
»  roi  de  Navarre,  ne  le  voudront  naireté  de  Henri  IV.  Que  chacun  se 
»  esconduire  en  si  petit  accessoire  j  tienne  pour  dit  dans  les  cas  de  cette 


»  puis  qu'en  chose  de  telle  impor-  nature  le  vieux  dicton  , 

»  tance  ,  il  a  cédé  le  principal.  Jugés  n  w|  bien  aij/ de  ^ 

»  en  quelle  pene  Ces  gens  nOUS  met-  Mais  mal  aise' de faire  mieux. 

»  tent.   Nous  avions  réduit  tout  a  IPn        .  ». 

»  meilleur  point  que  presque  il  n'es-  <J )  EUe  se  vit  contrainte  Je  Morur 

-toit  à  espérer,  et  maintenant  ils  d  ff*"  prectpUamment.  ]  «  Elle  y 

»  marchandent  sur  un  rien ,  et  nous  w  'ut  tre;  «a»  «w™  P^r  le  moyen 

>  font  perdrecredit ,  si  nostre  since-  "  de  ma.<  a,met  de  ?ura.s  »  *m  la  60U' 

»  rité  n'estoit  bien  connue  enversnos-  M  J'^noitfort,  et  qui  sous  son  nom 

«treraaistre  (ni).  »  Excusons  donc  *  ^isoit  des  grandes  exactions  et  con- 

pour  le  coup  le  roi  de  Navarre  ,  et  w  cuss">«*  J  *e           de  la  ville  s'en 

ne  faisons  pastomber  sur  cet  endroit  M  "g"*?  ct  »ou»  main  «  c?»™  »"* 

particulier  de  sa  vie  la  censure  qu'un  w  ,bcrl«'  et  "J0^0  do  ?hmr  «* 

1  »  leur  dame  et  ses  garnisons  ,  sur 

(69)  Dam  la  remarque  (L).  »  lequel  mescontentement  M.  le  ma- 

t>]  Dans  la  remarque  (L) , 


(L) ,  citation  {Sg).  Le  V»«or,  Hirtoire  de  Louis  XIII ,  /,,.  /, 

(71)  Mémoire»  de  du  Pie.»»,  tom.  /,  pag.    pag.  54. 
«98.  (73)  Vie  de  du  Ple»»i* ,  pag .  90. 
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»  pour  la  première  fois  avoit  été  s'écorcha  toute  la  cuisse ,  dont  elle 
»  faillie  fut  menée  pour  la  seconde  fut  un  mois  malade ,  et  en  eut  la 
n  si  dextrement  par  mondit  sieur  le  fièvre.  Le  médecin  qui  la  pensa  est 
»  marcschal  et  les  habiUus,  que  la  maintenant  avec  le  roi  .elle  lui  fit 

»  ville  fut  prise  et  forcée  en  telle  donner  les  étrivières  Elle  fut  con- 

»  sorte  et  de  telle  promptitude,  et  trainte  cV  emprunter  une  chemise  d'une 
»  alarme,  que  tout  ce  que  pût  faire  chambrière,  au  prochain  lieu,  jusqu à 
»  cette  malheureuse  reyne  ,  fut  de  ce  quelle  vint  au  commencement  d  A u- 
v  monter  en  trousse  derrière  un  gen-  vergne  ,  h  Usson  (78).  Observons  en 
»  tiihomme,  et  madame  de  Duras  passant  que  Ton  s'est  donné  trop  de 
»  derrière  un  autre  ,  et  se  sauver  de  licence  dans  le  Dictionnaire  général 
1     :"  '    ' — ■  eSca- 

traita 
se  fut 

»  plus  forte  forteresse  de  la  France  écorcué  la  cuisse ,  eut  les  étrivières 
»  qui  est  Cariât  (74)*  n  La  reioe  Mar-  pour  avoir  trop  parlé  (79).  Ces'  der- 

-  —       —  ■  dan»  mon 

ne  crois 


pas  qu  elles  se  trouvent  dans  les  au- 
nous  ne  savons  pas  comment  elle  très ,  ni  que  César  de  Rochcfort  ait 
l'eût  rectifié.  Voyons  de  quelle  ma-  eu  droit  de  les  ajouter  de  son  cru  , 
nière  Fauteur  du  Divorce  satirique  quoiqu'il  soit  bien  apparent  que  Sca- 
a  fait  parler  Henri  IV.  Elle  se  laisse  hgerles  sous-entendait.  Il  ne  faut 


contraire  a  mon  party  ,  pour  y  esta-  autrcmeqfÉes  choses  seraient  bientôt 
blir  son  commerce,  et  avec  plus  de  multiplicW  et  falsifiées,  et  avant  que 
liberté  continuer  ses  ordures  ;  mais  celle-ci  fût  parvenue  à  la  quatrième 
les  habitons,  présageons  d'une  vie  ou  à  la  cinquième  main,  elle  con- 
insolente  d'insolcns  succez,  luy  don-  tiendrait  que  le  médecin  avait  dit 
nerent  occasion  de  partir  avec  tant  Cela  et  cela  ,  qu'il  avait  lait  un 
de  haste  ,  qu'à  peine  se  put-il  trou-  crayon  et  une  espèce  de  carte  topo- 
ver  un  cheval  de  croupe  pour  l'em-  graphique. 
porter,  ni  des  chevaux  de  louage  ni     (0)  EUe  wmi....  vie 


'de  poste  pour  la  moilic  de  ses  ûltes  ,  fait  diversifiée.  Ce  fut  un  mélange 
dont  plusieurs  la  suivoicnt  à  la  file,  de  galanteries,  de  dévotions  et  de- 
qui  sans  masque,  qui  sansdevantier,  tufe  i  M  de  Gérerai  raconte  (80  )  , 
et  telle  sans  tous  les  deux ,  avec  un  ja  remc  Marguerite  s'étant  raê- 
desaroy  sipitoiable ,  qu  elles  ressem-  ^  bien  avant  dans  Us  intrigues  pour 
blaient  nueux  à  des  garces  de  Lans-  découvrir  les  menées  du  comte  aVAu- 

r,nctz  à  la  route  d  un  camp ,  quà  ^r^ne,  en  donna  plusieurs  avis  au 
filles  de  bonne  maison  ;  accom-  ^  sorte  ^  Se  résolut  enfin  de 
pagnee  de  quelque  noblesse  aharna-  [ui  ^ordeA*  demande  qu'elle  fai 
chve,  qui  moitié  sans  bottes  ,  moitié 

a  pied,  la  conduisirent  sous  la  garde    ^  Divorce  nitrique ,  pag.  m.  itfi ,  197. 

de  Lignerae  aux  monts  d'Auvergne     (7  *)S<*ligcraiM,  au  mo<  Nararre, pag.m.  1G6. 

dans    Cariât,  et  OÙ   Marze  (75)  son      (^Scaliger  te  trompe,  elle  n'alla  a  Ut§o* 

frère  estait  chastelain  ,  place  forte  ,  ^'nprr,a^ir^urfirastetl0n^umpsaCaHat. 


Jmai,  sentant  plu,  ,a  la,mïm  de 

f-flBrantW,  Damrs illartm» ,  pag.  a54,  >55.  (S o)  Miserai ,  Abrégé  chronoloj. ,  tom.  VI, 
\$ Vautres  le  nomment  Marie.  5  pag.  3i6. 
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?ait  de  pouvoir  venir  à  Paris.  Elle  y  de  croire  que  le  reproche  de  Map- 

arriva  au  mois  d'août  i6o5,  «  et  on  guérite  était  bien  fondé  (8a).  Allez 

a  lai  donna  pour  logement  le  ch«1-  vous  fier  après  cela  à  ces  vénérables 

*  tcau  de  Madrid,  dans  le  bois  de  magistrats  qui  font  des  quatrains  fno- 
»  Boulogne.  Elle  y  demeura  six  se-  raux  si  graves  et  si  sententieux  ,  que 

*  manies  ,  puis  elle  se  vint  loger  à  Caton  même  se  ferait  honneur  de  les 
>•  l'hôtel  de  Sens  :  mais  là  ,  lui  étant  avoir  composés.  Voici  un  passage  des 
>•  arrivé  un  fâcheux  accident  d'un  Mémoires  de  la  reine  Marguerite  (83)  : 
a  de  ses  mignons  qui  fut  tué  à  la  M.  de  Pibrac  jouait  au  double,  di- 
*>  portière  de  son  carrosse,  par  un  sont  h  cette  princesse  qu'elle  ne  de- 
»  jeune  gentilhomme  désespéré  de  ce  voit  souffrir tP être  bravée  d'un  homme 

*  que  ce  galant  avait  ruiné  sa  famille  de  peu  comme  celui-là  (84),  et  quoi- 
»  auprès  de  cette  princesse  (*) ,  elle  que  ce  j Ut ,  qu'il  fallait  qu'elle  le  fit 
»  quitta  cet  hôtel  infortuné,  et  en  chasser;  et  disant  au  roi  de  Navarre 
»  acheta  u%  autre  au  faubourg  Saint-  qu'il  n'y  avait  apparence  qu'elle  le 
»  Germain  ,  proche  de  la  rivière  et  privât  du  service  d'un  homme  qui  lui 
»  du  pré  aux  Clercs,  où  elle  com-  était  si  nécessaire.  Ce  qu'il  faisait 
»  raença  de  grands  desseins  de  bâti-  pour  la  convier  a  force  de  déplaisirs  de 
»  mens  et  de  jardinage.  Ce  fut  la  retourner  en  France ,  où  il  était  at- 
»  qu'elle  tint  sa  petite  cour  le  reste  taché  en  son  état  de  président  et  de 
»  de  ses  jours  ,  mêlant  bizarrement  conseiller  au  conseil  du  roi.  Ajou- 
»  les  voluptés  et  la  dévotion  ,  Ta-  tons  qu'aimant  la  reine  il  ne  pouvait 
»  raour  des  lettres  et  celui  de  la  va-  se  résoudre  à  retourner  a  Paris  sans 

*  nité,  la  charité  chrétienne  et  Pin-  elle  *. 

»  justice  :  car  comme  elle  se  piquait  (Q)  J'ai  présentement  de  quoi  dis- 

*  d'être  vue  souvent  à  l'église  ,  d'en-  siper  les  brouilleries  qui  se  rencon- 

*  tretenir  des  hommes  savans  ,  et  de  trent  dans  les  narrations  que  j'ai  rap- 
»  donner  la  dîme  de  ses  revenus  aux  portées  touchant  l'affront  qu'elle  re- 
»  moines,  elle  faisait  gloire  d'avoir  eut ,  et....  la  réparation  qu'on  en 
»  toujours  quelque  galanterie  ,  d'in-  demanda.']  On  m'a  communiqué  (85) 
»  venter  de  nouveaux  divertissemens,  des  extraits  d'une  harangue  de  Pi- 
»  et  de  ne  payer  jamais  ses  dettes.  »  brac  (*),  qui  mettront  dans  un  très- 

(P)  Le  sage  et  fameux  Pibrac  fut  bon  ordre  toute  la  suite  de  l'affaire. 

son  chancelier  et  son  amant.']  Voyez  la  Pibrac  fit  cette  harangue  à  Henri  III, 

remarque  (O;  de  l'article  d'HEWiii  IV.  pour  lui  faire  voir,  par  le  détail  de 

J'ai  lu  dans  M.  de  Thou  (8i  )  qu'en  la   conduite  du  roi  de  Navarre, 

i58a  Pibrac  lui  communiqua  le  plan  qu'on  ne  devait  pas  s'en  plaindre, 

de  la  réponse  qu'il  voulait  faire  à  Voici  les  faits  qu'il  expose  : 

une  lettre  piquante  qu'il  avait  re-  i».  Qu'en  1 58a  la  reine  Marguerite 

eue  de  la  reine  de  Navarre  ,  où  cette  fit  un  voyage  à  la  cour  de  France  , 

princesse  lui  reprochait  entre  autres  et  que  le  roi  de  Navarre  l'accompa- 
choses  qu'il  avait  trop  de  penchant 

vers  l'amour  ,  et  qu'il  avait  osé  por-  (8»)  Jd*6  accuratis  verbis gmtdque eontentio- 

ter  ses  vues  jusque  sur  elle.  Pibrac  ré-  vehementid  ut  Marganu*  exproba- 

..        .  «■     1     r*.  .    j,  tiom  hdem  astrueret.  Idem,  ibidem. 

citaitaM.  de  Thon  avec  tant  dar-  ^Mémmr*  de  U  raine  Marguerite,  p.  3,.. 
deur  les  paroles  qu  il  voulait  mettre     (84)  Cest-à-dire  U  secrétaire  du  Pin,  dont  il  a 

dans  Sa  réponse,  qu'il  donnait  Sujet  *V  part/  dont  ta  remarque  (G). 

•  On  lit  dans  le»  Mémoires  de  d'ArUgnv  ,  Hf 

O  Ce  mi  x  non  •*  nommait  DaUe,  elle  jeune  358-44:  de»  Remarques  sur  Guy  Four,  steur  de 

Vcrsncmd  le  tu.,  de  l'exprès  commandement  du  Pibrac,  avec  son  Apologie.  Il  y  a  deux  lettre» 

roi    disent  contre  tonte  apparence  quelque»  Mé-  de  Marguerite  et  deux  de  Pibrac  ;  c  est  la  dernière 

xswra»  qui  *oot  en  manuscrit  dan»  la  bibliothèque  «P1»  ■*  l' Apologie  :  elle  e»t  datée  du  t«.  octobre 

du  mi ,  et  en  copia  dan»  la  bibliothèque  royale  de  »58i .  Cette  ,Wo*«e  avait  été  imprimée  avec  quel- 

Berli..  La  reine  de  Navarre  le  regretta  sous  le  nom  ques  pièce»  de  Pibrar ,  de  M.  Fave  d  £»peùaet  et 

fdtTs,  par  des  «lances  qui  accompagnent  ces  du  chancelier  BelUevre,  ib35,  in-8/. 

Mémoire»,  ou,  dans  le  même  volume  intitulé:  (85)  M.  M*  rai»,  avocat  au  parlement  de  Paris, 

Mémoire  d'état  sous  te  roi  Henri  IF,  on  trouve  a  au  cette  bons/ :  las  notes  qui  accompagnent  cette 

saisi  d'antre»  «tance»  qu'elle  avait  précédemment  remarque  (Q)  sont  da  lui. 

faites  »©u»  le  mime  nom  d'Airs,  sur  la  mort  (•)  Ella  se  trouée  dans  un  Recueil  de  plaidoyers, 
d'Anbiar ,  l'un  de  »es  aman»  ,  pendu  à  Aigueperse.  harangues  et  remontrance»  de»  plus  illustras  et  fa- 
it ist.  cair.                                            *  meex  Politique»  de  notre  temps ,  imprime" à  Pans , 
(8i)  Th usons,  de  Vita  sol,  fï».  //,  p.  m.  tt86.  cAes  Adrien  Tiffkine ,  Van  1618  ,  tn-ia. 
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gna  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  remise  à  la  près  de  Nérac ,  où  le  roi  de  Navarre 

reine-mere  qui  vint  au-devant  d'eux  résidait;  «ue  ce  prince  s'en  plaignît, 

à  moitié  chemin  j  et  demanda  que  la  négociation  tou- 

a°.  Que  pendant  qu'elle  séjourna  chant  sa  femme  fût  sursise  jusqu'à  ce 

à  la  cour,  le  roi  Henri  111  envoya  un  que  les  apparences  de  force  fussent 

valet  de  garde-robe  au  roi  de  Na-  otées  j  qu  il  envoya  un  troisième  dé- 

varre,  pour  lui  marquer  que  la  con-  puté  à  la  cour  de  France,  nommé  le 

duite  de  Marguerite  lui  faisait  delà  sieur  Diolet  j  et  qu'il  fit  savoir  à 

peine.  Il  lui  écrivit  de  sa  main  ,  M.  de  Bellièvre,  qui  s'était  retiré  ù 

le  5  d'août  i583,  et  lui  apprit  qu'il  Bordeaux  ,  qu'il  était  prêt  d'ouïr  sa 

avaitchassé  d'auprès  d'elle  la  dame  de  charge  ; 

Duras  et  la  dame  de  Béthune  comme  90.  Que  AI.  de   Bel  lièvre  le  fut 

une  vermine  très-pernicieuse  (*•)  ;  trouver  ,  et  lui  soutint  que  l'on  n'a- 

3°.  Que  le  roi  de  Navarre ,  avant  vait  fait  aucune  indignité  à  la  reine  , 

reçu  cette  lettre  à  la  chasse,  à  Sainte-  et  que  le  roi  n'était  poisjt  obligé  de 

foi  sur  Dordogne  ,  choisit  Pibrac  rendre  compte  au  rot  de  Navarre  de 

f^our  l'envoyer  a  la  cour  de  France,  l'information  qu'il  avait  faite;  que 

1  le  chargea  de  dire  qu'il  viendrait  c'était  son  bon  plaisir ,  et  qu'en  un 

jusqu'en  Poitou  au-devant  de  son  mot  il  était  le  roi  du  roi  de  Navarre. 


qui  arriva  à  deux  lieues  au-dessus  sons  qui  étaient  aux  villes  voisines  ; 

du  Bourg-la- Reine  ^  c'est-à-dire  l'af-  que  cela  était  nécessaire  ,  tant  pour 

front  qui  fut  fait  à  la  reine  Marguc-  sa  propre  sûreté ,  que  pour  empe- 

rite  ,  lorsque  Soler  (*•) ,  gui  avait  cher  qu'on  ne  dit  qu'il  ne  reprenait 

charge  du  régiment  des  gardes  (**),  sa  femme  que  par  force, 
arrêta  sa  litière ,  etc.  :  1 1°.  Que  M.  de  Bel  lièvre  lui  décla- 

5°.  Que  le  "roi  de  Navarre  envoya  ra  que  cela  ne  se  do u vait  faire  ,  et 

le  sieur  du  Plessis  au  roi ,  pour  sa-  que  le  roi  voulait  être  obéi  ;  qne  le 

voir  la  cause  de  cette  insulte ,  et  roi  de  Navarre  recevrait  sa  femme  en 

pour  eu  demander  la  réparation  ;  tel  lieu  qu'il  voudrait,  si  Nérac  ne 

6°.  Que  le  sieur  du  Plessis  ,  qui  lui  paraissait  point  sûr  au  milieu  des 

avait  charge  de  ne  parler  qu'au  roi ,  garnisons  ; 

fut  renvoyé  avec  d  assez  bonnes  pa-  ia°.  Que  le  roi  de  Navarre,  fâché 
rôles  ;  qu  on  lui  promit  satisfaction,  de  ce  traitement,  envoya  Pibrac  à 
et  que  Von  enverrait  au  roi  de  Na-  Henri  III ,  pour  quatrième  député , 
varre  un  personnage  qualifié  qui  lui  qui  rendit  un  compte  exact  de  la 
porterait  une  réponse  dont  il  serait  manière  dont  les  choses  s'étaient  pas- 
content  ;  sées  depuis  le  commencement  de  Faf- 
70.  Que  le  roi  de  Navarre ,  ne  re-  faire  jusqu'à  la  négociation  de  Bel- 
cevaot  aucun  député  ,  s'ennuya  et  lièvre.  Cest  le  sujet  de  sa  harangue, 
envoya  dire  à  sa  femme  de  ne  se  H  demanda  justice  dans  des  termes 
point  avancer  jusqu'à  ce  que  la  sa-  forts  et  soumis  en  même  temps, 
tisfaction  eût  été  faite.  11  dépécha  un  (R  >  Je  ferai  guelg  ues  réflexions 
des  siens  au  roi  ;  et  sur  cette  se-  sur  le  véritable  récit  que  l'on  m'a 
conde  députation  on  lui  envoya  M.  communiqué,  ]  11  est  un  peu  étrange 
de  Bellièvre  ;  que  Pibrac  ,  qui  donne  le  nom  du 
8°.  Que  dans  ce  temps-là  le  ma-  premier  et  du  troisième  député ,  ne 
récital  de  Matignon  mit  garnison  dans  donne  point  celui  du  second.  Il  y  a 
Bazas,  et  dans  quelques  autres  places  beaucoup  d  apparence  que  d'Aubi- 

......  Efné  est  celui  qu'il  ne  nomme  point  : 

(•»)  Note*  que  cette  leUre  de  Henri  Ht  ne  foi-  S:.--.  J„„„  „  *     j»  »    i  •      .  .* 

V.    •  .  j  T  .  i»-    §.  e  •.  '  $    •  ■  disons  (lotir  nue  d  Auhiffne  n  .ivnnr»» 

sait point  de  mention  de  l  insulte  faite  a  laretne  1       u  num^ui.  "  ataiu»; 

de  Navarre:  l'auteur  de,  Notes  sur  la  Coafaaakm  point  un  mensonge,  lorsqu'il  parle 

de  Saari  te  trompe  ent'éUjmM.  de  sa  députation  :  mais  il  n'est  point 

^V^é^^TT^  de,  ™^VC  »\™  Pflc  que  de 


garde,,  mai,  plutSt  U  colonel  du  régiment  de,  celle  là.  A  juger  de  la  chose  par  son 
gnrde*.  narré,  il  n  y  aurait  eu  que  fui  qui 
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aurait  porté  à  Henri  III  le»  plaintes 
du  roi  de  Navarre,  et  cependant 
elles  avaient  déjà  été  portées  par  du 
PlesMs  t  et  elles  le  furent  ensuite  par 
deux  autres  envoyés.  M.  du  Plessis 
est  plus  excusable  de  n'avoir  parle' 
que  de  sa  députation  :  car,  i°.  il  ne 
donne  point  comme  d'Aubigné  une 
histoire  universelle ,  mais  seulement 
les  mémoires  de  sa  vie  ;  a°.  ce  n'est 
point  lui  qui  leur  a  donne  la  forme 
et  la  dernière  main.  Peut-être  que 
s'il  les  eût  publiés  lui-même  ,  il  au- 
rait donné  à  cet  endroit-là  plus  d'é- 
tendue ,  afin  de  faire  mieux  connaî- 
tre cette  partie  de  l'histoire  domesti- 
que du  roi  de  Navarre.  Il  faut 
urtaot  avouer  qu'il  aurait  bien  fait 
couler  quelques  périodes  touchant 
les  autres  députations  ,  la  première 
foi?  qu'il  composa  ce  chapitre. 

Remarquons  aussi  que  Pibrac  ne 
parle  point  de  Clervant  >  qui  fut  dé- 
pêché à  la  reine  de  Navarre  après 
les  déclarations  de  Bellièvre,  et  qui 
ensuite  devait  aller  à  la  cour  de 
France  pour  demander  qu'on  ôtAl  les 
garnisons  (86).  Il  est  certain  qu'il 
négocia  poo#cet  effet;  car  M.  du 
Plessis  assure  ,  dans  une  lettre  du  ao 
de  février  i584  t  qu'étant  chez  la 
reine-mère,  il  salua  le  duc  d'Alen- 
con  ,  qui  lui  demanda  si  la  reine 
de  Navarre  était  avec  son  mari  ? 
La  réponse  fut  qu'on  attendait  le 
retour  de  M.  de  Clervant  (87). 
La  reine-mère,  s'imaginant  que  du 
Plessis  était  venu  pour  les  affaires  de 
la  reine  de  Navarre ,  lui  oit  qu'elle 
s'assurait  que  le  roi  de  Navarre  au- 
rait tout  contentement  par  la  dépêche 
de  M.  de  Clervant  (88).  On  ne  peut 
pas  dire  que  Pibrac  ait  voulu  parler 
de  celui-ci ,  lorsqu'il  parle  du  se- 
cond député  sans  le  nommer  :  il  est 
trop  manifeste  que  le  second  député 
partit  avant  l'arrivée  de  Bellièvre ,  et 
que  Clervant  ne  fut  dépéché  qu'a- 
près que  Bellièvre  eut  exécuté  sa 
commission.  Il  est  probable  qu'il  fut 
dépéché  après  Pibrac  ;  et  si  cela  est , 
il  ne  faut  point  s'étonner  du  silence 
de  ce  dernier. 

{*>)  foyn,  ci-druus ,  la  remarque  (M). 
{87)  Mémoire*  de  du  Pieuis ,  tom.  /,  pag.  3o6. 
(SS)  Là  m/m* ,  pa$.  3oj. 

NAUCRATIS,  ville  d'Égypte 
sur  le  Nil.  Quelques  auteurs  l'ont 


placée  sur  le  bras  le  plus  occi- 
dental de  ce  fleuve  (A)  ;  mais 
tout  le  monde  n'est  pas  de  leur 
sentiment  (B).  C'était  une  colo- 
nie des  Milésiens  (G)  ,  si  l'on  en 
veut  croire  Strabon.  11  n'est  pas 
le  seul  qui  l'ait  dit  (a)  ;  mais  il  ne 
s'accorde  pas  avec  lui-même  , 
et  il  y  a  bien  des  raisons  qui 
combattent  son  sentiment.  Dio- 
dore  de  Sicile  ne  lui  est  point 
favorable  (D).  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  certain ,  c'est  que  Naucratis 
a  été  une  ville  fort  célèbre.  Hé- 
rodote dit  {b)  qu'elle  était  an- 
ciennement la  seule  ville  mar- 
chande qui  fût  en  Égypte ,  et 
que  pour  lui  conserver  ce  pri- 
vilège ,  on  ne  souffrait  pas  qu'au- 
cun navire  marchand  fût  déchar- 
gé dans  un  autre  port.  Tous  ceux 
qui  abordaient  à  quelque  autre 
embouchure  du  Nil  étaient  obli- 
gés de  jurer  qu'ils  n'y  avaient 
relâché  que  contre  leur  inten- 
tion ,  et  de  partir  pour  l'embou- 
chure de  Canope  sur  le  même 
bâtiment.  Que  s'ils  ne  pouvaient 
pas  y  arriver  à  cause  des  vents 
contraires,  ils  déchargeaient  leurs 
marchandises  dans  des  barques 
auxquelles  ils  faisaient  remonter 
le  Nil,  et  faire  tous  les  circuits 
de  cette  rivière  jusques  à  Nau- 
cratis.  Ce  n'est  pas  une  petite 
avance  pour  prouver  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  richesses  dans  cette 
ville ,  et  un  grand  abord  d'étran- 
gers ,  que  d'observer  ,  comme 
fait  le  même  Hérodote,  que  les 
courtisanes  y  prenaient  un  soin 
extrême  d'être  charmantes  (c). 

(«>  Euiibe  ,  Etienne  de  Bjiance,  Suidas, 
le  disent  aussi. 

(b)  Libr.  Il,  cap.  CLXXIX. 

(0  *»xioi/*i  H  ir  *rï  Nathan 

irttyUnu  yiuriai  *J  Jt*#>*i.  Gaudent 
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Quoique  cet  liislorien  réfute  ceux  un  grand  miracle  pendant  une 
qui  ont  dit  que  Rhodope  gagna  violente  tempête.  L'histoire  s'en 
par  ses  prostitutions  de  quoi  bâ-  trouvait  dans  un  livre  compo- 
tir  une  des  principales  pyrami-  se'  par  Polycliarme ,  touchant  la 
des  d'Égypte,il  ne  laisse  pas  d'à-  déesse  Vénus.  Si  Ton  avait  ce  li- 
vouer  qu'elle  gagua  des  sommes  vre ,  l'on  y  verrait  apparemment 
immenses  ;  et  il  insinue  assez  bien  des  choses ,  dont  quelques 
clairement  qu'elle  fit  son  princi*  contes  de  nos  légendaires  ne 
pal  gain  h  Naucralis.  Athénée  sembleraient  qu'une  copie  ;  et 
l'accuse  d'avoir  confondu  cette  si  Ton  avait  l'ouvrage  d'Apollo- 
Rhodope  avec  Dorica.  C'est  ce!-  nius  Rhodius ,  sur  la  fondation 
le-^ci ,  selon  Athénée  ,  qui  eut  de  Naucratis ,  il  serait  aisé  de 
pour  galant  le  frère  de  Sapho  ;  faire  un  long  et  curieux  article 
mais  ,  selon  Hérodote  ,  celle  qui  touchant  cette  ville.  Origène  (/) 
fut  aimée  du  frère  de  Sapho  a  remarqué  qu'on  y  adorait  par- 
s'appelait  Rhodope.  Entre  eux  le  ticulièrement  le  dieu  Sérapis  , 
débat.  Athénée  semble  tirer  avan-  quoiaue  anciennement  on  y  eût 
tage  de  ce  <jme  Naucratis  sa  pa-  adore  d'autres  dieux.  Athénée 
trie  avait  produit  de  très-fameu-  (k)  rapporte  quelques  coutumes 
ses  ,  et  de  très-belles  filles  de  qui  s'y  pratiquaient.  Il  n'est  pas 
joie  (J).  Il  n'oublie  pas  de  faire  le  seul  auteur  qui  y  soit  né.  Po- 
mention  d'Archidice(c),qui,  au  lycharme  (/),  JuliusPollux  (m)  , 
rapport  d'Hérodote  (f)  eut  un  Lycéas  {n) ,  et  selo^ quelques- 
grand  renom  par  toute  la  Grèce,  uns ,  Philistus  (o)  et  Aristopha- 
11  ne  la  faut  point  distinguer  de  ne  (p)  y  étaient  nés  aussi.  Philis- 
celle  qui  eut  un  procès  avec  son  tus  avait  composé  quelque  chose 
amant.  J'ai  parlé  ailleurs  (g)  de  concernant  cette  ville  (q).  Elle  a 
ce  que  la  courtisane  Lamie  pen-  tiré  infiniment  plus  de  profit  de 
sait  sur  le  jugement  qui  fut  ren-  ses  poteries  et  de  son  nitre  (E)  , 
du  dans  cette  cause.  Cette  ville  que  de  ses  habiles  gens;  mais 
prétendait  avoir  bonne  part  à  la  ceux-ci  ont  plus  contribué  à  sa 
protection  et  à  la  faveur  de  Vé-  gloire, 
nus  (h) ,  et  se  vantait  de  posséder 

\  '                       i          *i  (0  Contra  (.rhum  ,  /it».  r  ,  par.  m.  25-, 

une  image  miraculeuse  de  cette  $  Pmgm  ^ t  l5o\  6j5.  * 

déesse ,  que  l'on  consacra  dans  (0  àthen. ,  pas.  675. 

\          «   t  11   #  ç  (m)  Plulostr.  de  Son bi*t. ,  lib.  II.  SuiHnv 

son  temple  après  qu  elle  eut  fait  (w)\theo. ,  w.  «fo.  • 

,,  (o)  Suwla*. 

auttm  quodammodà  in  Nouerait  prottibu-  ^  peliodoru»  Atticniensis  ,  apud  Axhe 


lajleri  geaUosn.  Herod.  ,  lib.  Il ,  cap.  nm^m    ^  , 7  ^ 

C*?.'r,->              '  (7)Suid... 
(rf)  E  /q|oi/c  <ft  trttpAç  xAi  tvt  xakxtu- 

,*<^o^«<  »f ô>«  **'  •  N«i«f«TK.  Cele-  (A)  Quelques  auteurs  l'ont  placre 

'"'^^^^«•^-^"l"  sur  le  Brus  le  plus  occident, f  de  ce 

ISiutcraus.  Atbcn.  .  lut.  Xi  11 ,  cap.  Vil  ,  n     ,  r 

pa®  5o6  Jleuvc.  J  Ce  bras  était  celui  qu  on 

(ê)  ld*m,  ibidem.  appelait  Ostium  Canopicum  Vcm- 

(  f)  Herod. ,  libr.  Il ,  eap.  CXXXV.  bouchure  de  Canone    proche  de  la- 

(g)  Dans  VartuU  Lahii:  ,  courtisane  ,  n^\}e  Alexandre-le-Grand  fit  Mtir 

rrm.  (K),  tom  IX,  pag.  45.  la  ville  d  Alexandrie.  11  est  visible 

th\  AtLen.  ,  lib.  XF  ,  cap.  VI  ,  pap.  qu'Hérodote  a  placé  Naucralis  sur  ce 

6W>.  bras  du  Nil.  Voyea  dans  le  corps  de 
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Î\ir1icle  ,  ce  que  je  cite  du  chapitre  cratis  un  peu  au-dessus  de  Schédia. 

CLXX1X  de  son  \\*.  livre.  M.  de  Sau-  La  ville  de  Sais  étajt,  scion  lui ,  plus 

maise  embrasse  ce  sentiment  (t).  éloignée  du  bras  Bolbitique    que  la 

(B)  ...  Tout  le  monde  ri  esi  pas  de  ville  de  Scbcnnys.  Il  semble  donc 

leur  sentiment.  ]  En  eflet,  Pline  (a)  que  ,  puisqu'ils  bâtirent  Naucratis 

remarque  que  le  bras  du  Nil ,  qui ,  à  après  avoir  conduit  leur  flotte  du 

cause  de  la  ville  de  Naucratis  était  côte  de  Sais,  il  faudrait  se  représen- 


é  Naucratiticum  ,  venait  ira-  ter  Naucratis  a*sez  voisine  de  Sais  ; 
mediatement  après  celui  de  Canopc.  et  cela  réfuterait  non-seulement  ceux 
Naucratis ,  undè  oslium  quidam  Nau-  q»i  disent  que  Naucratis  fut  b»1tie 
cratiticum  nommant,  quod  alii  He-  sur  le  bras  le  plus  occidental  du  Nil  , 
racleoticum  ,  Canopico ,  eut  proxi-  mais  aussi  ceux  qui  la  posent  sur  le 
«cm  ett  ,  preeferentes.  Qu'il  y  ait  second  bras  du  Nil,  à  compter  de 
une  faute  tant  qu'on  voudra  au  mot  l'occident  à  l'orient.  Mais  ce  n'est 
pnrferentes  ,  il  sera  toujours  vrai  point  par  le  lieu  où  les  Milésicns  fi- 
que,  selon  Pline ,  l'embouchure  de  rent  voile  ,  et  où  ils  vainquirent  Ina- 
KaocratLs,  et  celle  de  Canope,  ne  rus,  qu'il  faut  établir  la  véritable 
sont  pas  la  même.  Tacite  (3)  est  tout-  position  de  Naucratis  ,  vu  que  Stra- 
à-fait  conforme  à  ce  sentiment  :  car  h°n  s'explique  lui-même,  et  nous 
après  avoir  parlé  de  l'embouchure  donne  une  autre  règle.  Ils  bâtirent , 
de  Canope,  il  ajoute  :  Indè  proxi-  dit-il ,  Naucratis  un  peu  au-dessus  de 
mum  amnis  os  dicatum  /lercu/i,  r/ueni  Schédia.  11  s'anit  présentement  de  la 
indigence  ortum  apud  se  et  antiquis-  position  de  Schédia.  M.  de  Sau  niaise 
simum  perhibent.  Dcnvs  le  Pcriégète  (7)  met  cette  ville  sur  l'embouchure 
assure  la  même  chose  ({).  Mais  voyons  de  Canope,  mais  il  se  trompe  j  car 
□n  peu  ce  que  dit  Strabon.  Il  rc-  Strabon  a  mis  un  canal  entre  cette 
marque  (5)  que  l'embouchure  Bolbi-  embouchure  et  Schédia,  et  par  con- 
tiqne  est  la  première  après  celle  de  soutient  on  pouvait  avoir  bâti  une 
Canope,  et  que  la  Sébenny  tique  vient  ville  au-dessus  de  Schédia  sur  le  se- 
immediatement  après  la  Bolbitique.  cond  bras  du  Nil.  La  distance  d'A- 
il est  en  cela  d'accord  avec  Pline ,  lexandric  â  Schédia  était  d'environ 
pmximo  Alexandriœ  Canopico ,  dit  douze  ou  quinze  de  nos  lieues  (8). 
re  dernier  (6) ,  deindc  Bolbili no ,  Se-  Voici  un  autre  passage  de  Strabon 
bennytico  ;  d'où  nous  recueillerons  (9^  qui  mérite  d'être  observe*.  Ceux 
en  passant  que,  selon  Pline,  liera-  qui  remontaient  le  Nil  depuis  Sché- 
cteoticum,  Bolbitinum  ,  Nattcratiti-  uiajusques  à  Memphis,  rencontraient 
cum  ostium  sont  le  même  bras  du  à  leur  droite  Hermopolis ,  Momem- 
ajoute  que  les  Milésiens  phis,  etc. ,  avec  des  canaux  qui  con- 
vec  trente  voiles  dans  uuisaient  au  lac  de  Maréotis.  A  leur 
rembouchure  Bolbitique  ,  au  temps  gauche  ils  rencontraient  Naucratis , 
de  Psammitichus  et  de  Cyaxarc  ,  ce-  sur  la  rivière  ,  dans  le  Delta  même  , 
lui-li  roi  d'Égypte,  celui-ci  roi  des  et  Sais  à  quelque  distance  du  Nil. 
Mèdes  ;  et  qu'ayant  fait  une  deseen-  Voilà  qui  est  décisif  contre  la  posi- 
te  ,  ils  bâtirent  ce  qu'on  appelait  lion  de  Naucratis ,  sur  l'embouenture 
la  muraille  des  Milésicns,  Mtx»<ri»i  la  plus  occidentale  de  ce  fleuve.  Je 
nî^cf ,  Heu  qui  était  entre  l'embou-  ^ne  pense  pas  que  M.  de  Saumaisc  ait 
chore  Bolbitique  et  la  Sébenny  tique,  songé  à  ce  passage  de  Strabon.  Jl 
Une  autre  fois,  poursuit-il ,  ils  firent  n'avait  pas  bien  examiné  l'autre  ,  et 
voile  vers  la  province  de  Sais  ,  et  il  «*n  a  mal  inféré  que  Naucratis 
ayant  gagné  nn  combat  naval  contre  était  où  Hérodote  l'a  posée,  savoir  , 
Jnarus  ,  ils  bâtirent  la  ville*de  Nau-  sur  rembouchure  de  Canope,  la  plus 

occidentale  du  Nil.  Ce  qu'il  ajoute 

(OSêim*»..  Exerrit.  Plio.  in  Solin. ,  p.  4^6.  que  l'embouchure  de  Canope  et  celle 

(ï)  Plin. ,  /l'A.  y .  cap.  X. 

(3)  ABU|..  lit.  If,  cap.  LX.  {7)  Excrril.  Plin  .  pag.  47G. 

(4)  HeracUoùcum  nominal  quod Canopico pro-  (»)  De  quatre  .ichitaei ,  trlon  Slrahon  1  or  un 
jimam  fait  ut  Dionjsmt  Periegetet  cetuuil  te  A*  schane,  tri  on  Ilviodolr,  liv.  If,  çhay.  f  /,  tvit- 
F.uitathio  ad  iltiuM  vtrsum  i3.  Ilatduio  ,  ia  Pli-  tenait  soixante  stutlri  :  huit  tlaJet  tant  imlfr  fuu. 
tunm  ,  tom.  f  .pag.  563.  P or  et  Slrabon ,  lib.  X  y  II,  pag.    »3 ,  qui  vbter>c 

(5)  Lib.  Xy/f,  pac.  que  cetfr  memre  variait  <rto,i  h>}  l,eu*  . 

t»î)  Lib.  y,  tap.  x.  (9)  L,b.  xnr  ptHi.  v.,. 


Nil.  Strabon 
entrèrent  a 
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d'Hercule  sont  Ja  même  selon  Stra-  première  tous  Psammitichus,  et  la 

bon ,  Diodore  de  Sicile ,  Ptoloroëe  ,  seconde  tout  Inarus  ;  et  il  donne 

Solin  ,  et  Ammierf  Marcellin ,  ne  sert  Psammitichus  pour  contemporain  de 

qu'à  nous  mieux  convaincre  de  la  Cyaxare,  roi  aes  Médes.  Il  s'ensuit 

confusion  où  les  anciens  ëcrivains  de  là  que  ceux  de  Milet  firent  leur 

nous  ont  laisse'  la  géographie;  les  première  expédition  d'Égypte  entre 

uns  disant  une  chose,  et  les  autres  la  37e.  olympiade  et  la  4°'«  :  car 

assurant  tout  le  contraire.  Voilà  le  c'est  le  temps  où  les  règnes  de  ces 

seul  fruit  que  Ton  remporte  la  plu-  deux  princes  concourent  (i3);  et 

part  du  temps,  après  avoir  bien  suc'  peut-être  ne  faut-il  pas  distinguer 

a  concilier  ces  gens-là;  on  met  dans  cette  expédition  de  celle  dont  parle 

une  grande  évidence  leurs  égaremens  Hérodote  (  1 4),  lorsqu'il  conte  que 

et  leur*  ténèbres.  Psammiticbus  ayant  pris  à  son  ser- 

(C)  Ct  lail  une  colonie  des  Mile-  vice  les  Ioniens  et  les  Caricns  qui 

siens.  ]  Voici  une  preuve  de  ce  que  avaient  débarqué  en  son  pays,  sur- 

je  viens  de  remarquer.  Hérodote  est  monta  par, leur  moyen  tous  les  au- 

si  éloigne  de  dire  ,  comme  Strabon  ,  très  rois  d'Egypte;  après  quoi  il  don- 

que  les  Milésiens  bâtirent  Naucratis  na  des  terres  à  ces  étrangers  qui  l'a- 

après  le  combat  naval  qu'ils  gagne-  vaient  si  bien  servi.  11  est  vrai  qu'ils 

rent  sur  Inarus,  qu'il  observe  (10)  furent  placés  assez  loin  du  lieu  où 

que  le  roi  Âraasis  (11),  plein  de  s'établirent  les  Milésiens  de  Strabon 

bonne  volonté  pour  les  Grecs,  con-  (i5).  Quant  à  l'expédition  qui  fut 

sentit  que  ceux  de  cette  nation  qui  faite  du  temps  d'inarus,  clic  doit 

voudraient  s'habituer  à  Naucratis,  le  tomber  autour  de  la  8o«.  olympiade  : 

Pussent  faire  ;  et  que  ceux  qui  avaient  c'est  le  temps  où  les  Égyptiens  l'élu- 
humeur  plus  coureuse,  et  qui  ai-  rent  pour  roi,  afin  de  se  délivrer  de 
meraient  mieux  naviguer  de-çà  et  de-  la  dure  domination  des  Perses.  Or,  si 
la  ,  pussent  bâtir  des  temples'  en  ccr-  Naucratis  n'eût  été  bâtie  qu'après 
tains  lieux.  Cet  historien  ajoute  qu'en  que  ceux  de  Milet  eurent  vaincu 
conséquence  de  cette  permission  ,  Inarus ,  il  faudrait  que  la  fondation 
plusieurs  villes  grecques  bâtirent  un  de  cette  ville  fût  postérieure  à  l'expé- 
tf-mple  à  communs  trais ,  et  que  les  dition  de  Xerxès  :  d'où  vient  donc 
Milésiens  en  particulier  bâtirent  ce-  que  Strabon  (16)  rapporte  que  Cha- 
lui  d'Apollon.  Il  insinue  que  les  raxus,  frère  deSanho,  trafiquait  de 
lieux  où  étaient  ces  temples,  devin-  vin  de  Lesbos  à  Naucratis;  Strabon 
rent  autant  de  comptoirs  ou  d'étapes  n'avait-il  pas  reconnu  qii'Alccc  et 
pour  les  marchandises  des  Grecs  ;  et  Sapho  fleurirent  en  même  temps, 
au'ainsi  on  dérogea  aux  privilèges  c'est-à-dire  cent  cinquante  ans  pius 
uont  la  ville  de  Naucratis  jouissait,  ou  moins  avant  qu'Inarus  régnât?  Jl 
d  être  la  seule  ville  marchande  d'E-  faut  donc  tenir  pour  mal  digéré ,  et 
fcvpte.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  aisé  pour  fort  suspect,  ce  qui  a  éU:  dit  de 
(raccorder  avec  ce  passage  d'Héro-  Naucratis  par  ce  géographe.  Je  croi- 
dote  celui  que  j'ai  cité  de  Strabon  rais  plutôt  ce  qu^n  dit  Eusèbc:  sa- 
dans  la  remarque  précédente.  Ce  se-  voir,  qu'elle  fut  bâtie  vers  la  fin  de 
rait  beaucoup  si  ce  géographe  pou-  la  6e.  olympiade,  en  même  temps 
vait  être  concilié  avec  lui-même.  I>  que  Rome.  Je  vois  qu'Athénée  (17)* 
parle  (  12  )  de  deux  expéditions  des  sur  le  témoignage  d'un  écrivain  na- 
Milésicns.  Les  suites  de  la  première  tif  de  Naucratis,  rapporte  qu'en  la 
furent  qu'ils  bâtirent  en  Egypte  une  a3«.  olympiade,  Hérostrate,  mar- 
ville  qui  fut  nommée  la  muraille  des  chand  de  cette  ville,  avait  accoutu- 
Milésicns.  Les  suites  de  la  seconde 


furent  qu'ils  bâtirent  en  Egypte  la     (»*>  r°.rn  Hdvio»,  daruse$  T.bie* 

yille  de  Naucratis.  Il  ne  compte  point  loflgïk  //,  cap.  Ln. 
les  années  qui  coulèrent  entre  ces  Un  peu  au-detiut  de  la  ville  de  Bubaiw, 

deux  entreprises  :  mais  il  pose  la  **r  l'embouchure  de  Pétuuum  qui  m  la  p'u* 

oriental*  du  SU.  H«trf.,  lib.  //,  cap.  CU*'. 


(10)  Hrrodot ,  lib.  //,  cap.  CI.XXVIU.  Ce  1uit        eiUf  *  Diodort  de  Sk'U  • 

(11)  Tl  commença  tan  reçue  quarante-deux  ans    l"  r*mar,tHe 
mprè,  la  mort  de  PsamnùUchL.  HcUic,  Chton.  AVI/,  pag.556. 


(ta)  Lib.  Xrrf,paS.  m.  55i.  (17)  Ub.  Xrt  pag.  <r-t5. 
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me  d'aller  pur  mer  en  divers  pays 
pour  son  commerce.  Cela  ne  sent 
point  une  ville  bâtie  depuis  deux 
jour».  Scaligcr,  qui  se  fie  plus  à  Stra- 
boo°qu'à  Eusébê ,  accuse  celui-ci 
d'an  prodigieux  anachronisme  (18) 
il  trouve  un  hiatus  d'environ  cent 
cinquante  ans  entre  Tannée  de  la 
fondation  de  Naucratis,  selon  Eu- 
»«be ,  et  Tannée  que  cette  ville  fut 
effectivement  bâtie;  car  il  croit  que 
les  MUcsiens  la  bâtirent  environ  la 
tin  du  règne  de  Psammitichus  ,  ou  le 
commencement  du  régne  de  Cyaxare. 
H  cite  Strabon  ,  sans  faire  semblant 
de  s'apercevoir  de  la  victoire  rem* 
rortee  sur  Inarus  :  il  tire  donc  une 
fausse' conséquence  de  ce  qu'il  cite  , 
ru  qu'il  est  manifeste  que  si  Nau- 
cratis n'a  été  bâtie  qu'après  la  dé- 
faite d'Inarus  ,  contemporain  d'Ar- 
t jxerecs  Longueraain .  il  est  impos- 
sible que  Scaligcr  ait  bien  marqué  le 
temps  que  cette  ville  fut  fondée. 
M.  de  Saumaise  prend  cet  Inarus  de 
Strabon  pour  une  ville  (19)  :  sur  ce 
uied-là  ceux  de  Milet  auraient  pu 
bâtir  Naucratis  au  temps  que  Scali- 
ger a  marqué.  Mais  où  trouvera-t-on 
rctte  ville  d'inarus?  Quels  séogra- 
l'bes  en  ont  parlé?  Qu'on  ne  aise  pas 
que  cette  ville  était  tout-à-fait  ob- 
ture i  car  Strabon,  en  ce  cas-là,  ne  se 
serait  pas  contenté  de  la  nommer: 
quand  on  dit  tout  court  que  des  con- 
quérant ont  pris  telle  ou  telle  ville  , 
on  suppose  qu'elle  est  connue. 

(D)  Diodore  de  Sicile  n'est  point 
favorable  à  Strabon.  ]  Il  nous  ap- 
prend (30)  que  Psammitichus ,  l'un 
des  doua»  princes  qui  gouvernèrent 
I  Egypte  pendant  quinze  ans ,  fut 
obligé  pour  se  maintenir  contre  ses 
collègues  ,  de  prendre  des  étrangers 
à  sa  solde ,  par  le  moyen  desquels  il 
çagna  une  bataille  qui  lui  assujettit 
t<»ut  le  royaume.  Ces  étrangers  étaient 
Arabes,  ou  Cariens  ,  ou  Ioniens.  De- 
puis ce  temps-là  il  fit  un  grand  cas 
des  étrangers ,  soit  qu'ils  fussent  à  sa 
solde  v  soit  qu'ils  vinssent  voir  l'É- 
gypte.  Il  fit  alliance  avec  les  Athé- 
niens ,  et  arec  quelques  autres  na- 
tions grecques  ;  et  il  fut  le  premier 

•a  Ea*e»  Citron.,  pdf.  74. 

(ig)  Ejcpugnata  Tnaro  conduit  runt  Naucraùm. 
Salifias.,  Eiercit.  in  Snhn. ,  pag.  $76. 

1  >p)  l*.  ry  €*p.  il 
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qui  permit  aux  autres  peuples  de 
trafiquer  en  Égypte  ;  car  sous  les  rè- 
gnes précédens,  tous  les  étrangers 
qui  abordaient  en  ce  pays-là,  étaient 
ou  tués ,  ou  réduits  à  l'esclavage.  Or, 
selon  Athénée,  la  ville  de  Naucratis 
était  déjà  considérable  en  la  a3*. 
olympiade  :  il  n'est  donc  pas  possi- 
ble ,  selon  l'hypothèse  de  Diodore  , 
qu'elle  ait  été  bâtie  par  ceux  de  Mi- 
let ,  vu  que  par  cette  hypothèse 
aucun  étranger  n'abordait  impuné- 
ment en  Égypte  avant  le  règne  de  - 
Psammitichus,  c'est-à-dire  avant  la 
3o«.  olympiade,  plus  ou  moins 
Jugez  si  Eusèbe  trouverait  son  comp- 
te dans  cette  hypothèse  ,  lui  qui  veut 

Sue  Naucratis  ait  été  bâtie  par  les 
ilésiens,  en  la  6e.  olympiade.  Il  n'y 
a  que  confusions  dans  tout  ceci. 

(£)  Elle  a  tiré . . .  profit  de  ses  po- 
teries et  de  son  nitre.  ]  Le  passage  ou 
Athénée  (au)  parle  de  ces  poteries 
n'a  pas  été  bien  traduit,  rioxxoi  /  '  it 
«rî  NAC^pavrt!  xiftffttfc ,  «V  »r  **J  i 
ir\MTiM  tety  tup&fjitîetf  Tuk*  Ktos-untn 
iiâLXiÎTAi.  11  veut  dire  qu'il  y  avait  un 
grand  nombre  de  potiers  à  Naucra- 
tis ,  et  que  la  porte  de  la  ville  qu'on 
nommait  la  Céramique ,  avait  pris 
son  nom  de  ce  qu'elle  était  au  voisi- 
nage des  poteries.  Au  lieu  de  ce  sens, 
on  tourne  comme  ceci  :  que  le  bras 
du  Nil ,  voisin  de  ces  poteries,  avait 
été  appelé  l'embouchure  Céramique. 
Dalechamp  (a3)  a  eu  tant  de  com- 
plaisance pour  cette  version  ,  qu'il 
s'en  est  servi  pour  changer  dans  un 
passage  de  Pline  le  mot  Canopicum , 
en  celui  de  Ceramicunt.  Il  faut  lire , 
dit-il ,  Naucratis  ,  uyîè  ostium  qui- 
dam Pfaucratiticum  nominant ,  quod 
alii  Ceramicum,  etc.  (  non  Canopi- 
cum ).  S'il  y  avait  eu  quelque  chan- 
gement à  faire  ,  ce  n'eût  pas  été  Ca- 
nopicum ,  mais  HeracUoticum,  qu'il 
aurait  fallu  changer  en  Ceramicum 
(a4).  Mais  comme  M.  de  Saumaise  le 
montre  fort  bien  (a5),  Athénée  ne  dit 

Eas  que  l'embouchure  du  Nil ,  sur 
_  iquelle  Naucratis  était  bâtie ,  ait  été 
nommée  Céramique.  Je  dirai  par  oc- 
■ 

(31)  HcIticui  commence  ce  règne  à  la  drujtième 

annc'e  Je  la  37*.  olympiade ,  et  tans  doute  it  n'en 
exclut  pas  U  temps  que  Psammitichus,  r/gnait 
avec  te»  associas. 

(•»■»)  Lib.  Xï,  vag.  480. 

(a3)  Not.  in  Atben.,  ad  pag.  tyn- 

(a4)Râlm*».,  in  Exerctl.  Plinian  ,  png.  $7*. 

(,5)  Ibidem. 
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casion  qu'il  y  avait  dans  Athènes  mit  en  fuite  toutes  ces  pauvres 

une  belle  rue  au'on  nommait-Céra-  fijles,  a  ]a  réserve  de  rfausicaa 
raique,et  un  fauboure  qui  portait       .    '  ,  «. 

le  même  nom  (*6).  La  ru«îse  nomme  9U1  ava\t  reÇu  de  Mercure,  par 

encore  aujourd'hui  comme  ancienne-  inspiration ,  1  assurance  d  atren- 

ment.  Elle  devait  son  nom  à  un  hé-  dre  de  pied  ferme  ce  que  l'horn- 

ros  uommd  CeYamus  ,  qui  éUit  fils  me  nu  aurait  a  di  tj|  crai. 
de  Uacchus  et  cl  Ariane  :  mais  le  tau-  ,    .    r.  -  »-i  i  • 

bourg  s'appelait  ainsi  à  cause  que  6nant  de  ,a  tacher  f  s  il  lui  ein- 

Ton  y  faisait  quantité  de  pots  de  brassait  les  genoux ,  lui  fit  son 

terre.  On  passait  par-là  pour  aller  à  compliment  d'un  peu  loin ,  et 

l'académie.  Pour  ce  qui  concerne  le  ]ui  Jit  ,a  nt  s{  bej,e  -j 
mtre  de  flaurratis ,  1e  me  contente-  .    ,,    v  . 

rai  de  citer  Pline  £7).  ne  savalt  51  e,,e  etait  une  déesse 

ou  une  femme  ;  qu'heureux  était 

r^SL2*-  «fAtiihi«Md«uiM,  et  noartik  <u  son  pere  sa  mère  et  ses  frères  , 

Guillet,  png,  m.  ni,  *08.  «il 

j,7)  Nitrarim  MtypU  ««à  Naucmtim  et  mais  que  plus  heureux  encore 

f&^.v^SPS^Mi^Mm^  8erait  ceiui  T"  épouserait  ;  el 


r.  Plia. ,  lib.  XXXI,  cttp.  X. 

après  un  prélude  si  bien  enten- 
NAUZICAA  ou  N AUSICAE  ,  du ,  il  implora  son  assistance , 
fille  d'Alcinous,  roidesPhéaques  surtout  par  rapporta  sa  nudité, 
dans  File  de  Corcyre  (a),  paraît  et  pria  les  dieux  de  lui  donner 
avecJ>eaucoup  d'éclat  dans  POdys-  tout  ce  que  son  cœnr  souhaitait , 
sée  d'Homère.  Le  poète  lui  a  été  un  mari  et  des  enfans ,  et  la  con- 
fort libéral  de  ses  faveurs,  et  l'a  re-  corde  domestique.  Nausicaa  lui 
présentée  semblable  à  une  déesse  répondit  en  fille  de  bonne  mai- 
en  corps  et  en  âme  (b)f  et  a  voulu  «on,  rappela  les  servantes,  et 
que  son  héros  après  avoir  fait  leur  commanda  de  donner  à  boi- 
naufrage  reçût  d  elle  le  premier  re  et  à  ma  née  r  à  cet  homme,  et 
secours  dont  il  eut  besoin.  Nu  de  lui  laver  le  corps.  Tout  aussi» 
comme  quand  il  vint  au  monde,  tôt  elles  le  menèrent  au  bain  , 
il  s'était  couché  par  terre  dans  et  y  apportèrent  des  habits  et  de 
un  lieu  que  les  branches  touffues  l'huile ,  et  lui  dirent  de  se  laver 
de  deux  arbres  dérobaient  aux  dans  la  rivière  ;  mais  il  les  pria 
yeux  des  passâns ,  et  il  y  dor-  de  s'écarter ,  leur  représentant 
mait  fort  tranquillement  parla  qu'il  aurait  honte  de  se  v^ir  tout- 
grâce  de  Minerve  ,  lorsque  les  à-fait  nu  parmi  des  filles.  Alors 
cris  de  quelques  filles  l'éveillée  elles  se  retirèrent.  Il  se  lava  et 
rent.  C'étaient  Nausicaa  et  ses  se  frotta  tout  son  soûl  ;  il  s'ha- 
servantes  qui  jouaient  à  la  pau-  billa,  il  revint  trouver  Nausicaa, 
me  (A)  ,  en  attendant  que  le  lin-  et  lui  plut  si  fort ,  qu'elle  dit  4 
ge  qu'elles  avaient  lavé  et  étendu  «es  servantes  qu'elle  serait  ravie 
pu  soleil  fût  sec.  Ulysse  avant  d'avoir  un  tel  homme  pour  mari, 
foutes  choses  couvrit  de  feuilles  Après  qu'il  eut  mange  avec  toute 
ses  parties  naturelles ,  et  puis  Ia  précipitation  dévorante  d'un 
alla  voir  ce  que  c'était.  Sa  vue  homme  qui  avait  jeûné  long- 
temps (c),  elle  lui  représenta 

(a)  JujourtThui  Corfou. 

Immortalibus  indole  el  JormA  similis.  Ho-  'OJuwi/c,  'ApirAkietf  b>th  7  cèf  i  J«?ir*c 

fn«r.  Odyw. ,  Itb.  f7,  w.  16.  Ut  *^otç-o{.  Àtquc  ipt   biUbul  et  cdeb.U 


■ 
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qu'il  fallait  qu'il  vînt  à  pied  avec  Jly  a  des  auteurs graves  (f)<\  ni 

ses  servantes  jusques  à  un  cer-  assurent  que  Télemaque  ,  fils 

tain  lieu  proche  de  la  ville  ,  et  d'Ulysse ,  fut  marié  avec  notre 

qu'il  attendit  jusques  à  ce  qu'elle  Nausicaa,  et  qu'il  en  eut  un  fils 

lut  entrée  chez  son  père  avec  que  les  uns  nomment  Persepto- 

toute  sa  suite.  Elle  lui  en  dit  lis,  et  les  autres  Ptoliportus. 
les  raisons  fort  naïvement ,  qui 

éuient  qu'elle  ne  voulait  pas  hJÛS^1J»oÏ^». 

donner  sujet  de  causer  aux  me-  xvi;  Diciy»  CreteosU ,  tu».  Fi ,  p*g.  m. 

disans  dont  la  ville  était  toute  3°4- 

pleine,  qui  ne  manqueraient  pas  (A)  jyausicaa  et  aea  servantes  qui 

dedii"     '•,   ' '    '  ■  • 


avec 
iée 

c              !•  j                i       i-  suivantes  ;  mais  une  grammairienne 

feraient  la-dessus  cent  malignes  nomme-€  Anagallis  l'en  a  faite  l'invcn- 

plaisanteries  qui  flétriraient  sa  trice  (i).  11  est  vrai  qu'Athénée  la 

réputation, d'autant  plus  qu'elle-  contredit ,  et  qu'il  suppose  gu'ayant 

même  se  fâcherait  fort  contre  été  de  Corcyre ,  elle  a  voulu  tavonser 

.             «           ,  sa  compatriote  INaiiMcaa  (aj.  11  est 

une  autre  qui ,  saus  1  aveu  de  vrai  au5si    ^  semblc 

que  ce  qu'on 

nère  et  de  mère  ,  et  avant  la  cé-  lui  attribue  soit  plutôt  l'invention 

lebration  des  noces ,  coucherait  d'une  danse  ,  que  celle  du  jeu  de 

avec  un  homme.  Ulysse ,  se  con-  P?nmc-  Mai$  ces  choses  sont  trop  ca- 

t               .               J     /  chees  sous  l'obscurité  des  anciens 

formant  a  ces  remontrances  ,  temps. 

s'arrêta  au  lieu  qui  lui  avait  été  (B)  Il  fut  conduit.  .  .  .parMiner- 

marqué,  d'où  il  tut  conduit  in—  ve  chez  silcinoùs.~\Cest  a  quoi  n\>nt 

visiblement  par  Minerve  chez  Pa\f  riî  far^e  »  n.1  ÉticnUrtc  ; 

ai  •     -    /t>\         •  i  r       ni  M.  Lloyd  ,  ni  M.  Hofman  ,  qui 

Alaoous  (B)  9  qui  le  reçut  fort  font  Nausicaa  l'introductrice  d'Ulysse 

civilement.  Il  y  revit  Nausicaa  chez  Alcinoùs.  On  y  a  pris  garde  dans 

qui  l'exhorta  à  se  souvenir  quand  Calepin  ;  car  au  lieu  de  dire  avec  les 

il  serait  de  retour  chez  lui,  *ulres  > in  rcffiampatHs sui  eum  per- 

,       ,   .       .            »  i      •     ii  dusit ,  on  y  dit ,  in  resutm  patrts  sut 

qn  elle  lui  avait  sauve  la  vie.  Il  ire  jussit.  ^  jCUx  vers  dè  Martial 

répondit  qu'il  lui  ferait  chaque  qu'on  cite , 

jour    des    VCeUX   COmme    à    Une       Simiki  Namicaê  patries  concédât  Wtoi, 
déesse   (</).  On  Verra   ci-deSSOUS  Alcinoo  pouem  dicere  malo  >n**s  , 

pourquoi  je  me  suis  étendu  sur  ne  sont  pas  au  IIe.  livre  ,  comme  on 
cette  épisode  d'Homère  (C).  Il  y  v*      ra.ais  dan»  ^«"Tîi^S 

,  K  ,  .  L  ,  .  ii-  -J  du  XII».  livre ,  dans  laquelle  Martial 
a  dans  le  cabinet  du  sieur  JNign ,  loue  les  jarains  de  sa  femme.  Jai  re- 

à  Boulogne,  une  médaille  ex t rê-  levé  en  un  autre  endroit  (3)  une 

mement  rare  de  cette  héroïne  (e).  erreur  beaucoup  plus  grossière  que 

tout  cela. 

prudsns  divinus  Vlytsts ,  rapaciter  jampri-  (C)  On  verra  ci-dessous  pourquoi 

Jemmim  cibum  non  gust avérât.  Idem,  ibid.  je  me  suis   étendu  sur  cet  épisode 

vs.  %\q                     ^  d' Homère.']  (Test  afin  de  faire  sentir, 

(ft)  T»  «iv  Te*  £*x<r9«  9««  <Sc  par  des  traits  qui  sont  à  la  portée  de 

TtaftMT ,  etitî  ty*«T<t  ft-ctVTct.  Sic  enim  tibi 

ctiam  illic  velul  Deo  vota  faciam  semper  (,)  Suida» ,  in  'Ay*.y&\>Jc ,  et  in  *Of%*rtç. 

dubus  omnibus.  OdyM.VJII  ,  vs.lfi-].  (^)Atlicu.,  lib.  I,  cap.  XI:  il  ta  nom»* 

{e)  Spon  ,  Voy»gct  ton*.  t,pag.W.  édii.  Agallis. 

de  Holi.  On  en  voit  In  figure  dans  le  Voyage  (3)  Dam  la  remarque  (C)  iU  l'article  d'Atci- 

«U  WUcUr.  wou»,  tom.  f,  pag.  3»fit 
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tou*  K.ï?nde  » naïveté  d'Homère,  dans  cette  faute.  Voici  ses  paroles  (i)  : 
et  la  différence  cjui  est  entre  le  ca-  Fuit  profecto  tfuit  Gntcurum  quo- 
ractere  de  son  siècle  ,  et  celui  du  rurmlam ,  qui  ed  tempesVtte  ecc/esiam 
notre.  rexéve,  magnd  imprude  ntid. Etenim, 

ata  rrcTTn/M-Tr»  uti  causœ  suce  servirent ,  principe** 

JNAUMTHOUS  ,  roi  des  Pbaca-  christianis  infestum  lacessebant,quen* 
ques.  Voyez  l'article  ÂLCINOUS  ^olerare  satius  fuisse l.  Sunt  in  homi- 
tout   I    va*?   3r»^  '   num  m&nibus  orationes  eorum ,  in 

*  r  o'    y  •  quibus  ,  tanquhm  in  scend ,  palhm 

NAZIANZE  (Grégoire  de)  ,  ^  °^'^riumfecére ,ctfa- 

j        i       -H  ,        \  »  ciem  U/ius  fjotmantr/ue  cortiorts .  at~ 

p"  ,.        P       "lUSires  pères  de  çae  £ejfu*  ,  fum  alia  fortuit  a  , 

1  église,  au  IVe.  siècle.  J'en  pour-  vulgus  et  imperitissimus  quisque  no- 
rais  faire  un  très-long  article*        traxerunt  ««  culpam.  Quiviri  , 

mais  comme  il  me  faudrait  ré-  * 
».  ,  lauurau  re-  era/lZ  >  <û/|e  neccsSitati  f  auœ  pertinax 

peter  ce  quen  ont  dit  de  grands  regnum  tenet  9  sine  contumacid  pa- 
au leurs  (a),  dont  les  ouvrages  dissent  t  et  quod  ntagnœ  pnulentiœ 
sont  entre  les  mains  de  tout  f*V  obse9^omitiga^sentimperia.C^ 

\t*  mnn/L»    *>f   ^     i       4     ,a  *ut  relevé  dans  un  cent  qui  parut 

Je  monde  ,  et  ont  encore  la  grâ-  ran  ^  „  Un  cé[ehre  prM0fea£ur, 

ce  de  la  nouveauté ,  je  serai  très-  »  y  trouve-t-on  (a) ,  a  falsifie  lTmtoi- 
court.  On  a  fait  une  faute  de  M  re  >  en  accusant  d'une  fort  grande 
chronologie  en  censurant  Gré-  *  imP™dence  les  prélats  dont  nous 
«rn'rtt  *)A  j>  '  *  avons  encore  les  invectives  contre 
goire  deNazianze  d  avoir  écrit  „  Julien.  11  eut  bien  mieux  valu  En- 
contre 1  empereur  Julien  (A).  »  il ,  adoucir  la  nécessité  des  temps 
Quelques  critiques  trop  délicats  *  par  une  humble  soumission,  et  sup- 

prétendent  qu'il  a  corrompu  la  "  lc1cha$rin  de  cc  Prilicc  con" 

n,lpoi'  ja  u  i~  r         *  tre  les  chrétiens ,  que  de  l'irriter 

pureté  de  la  langue  grecque ,  et  »  encore  davantage.  NW-ce  Pas  s..p- 
donne  lieu  à  la  barbarie  des  théo-  »  poser  que  saint  Gréeoirc  de  Na- 
logiens latins  (B).  Ils  seplaignent  *  lian«>  »  et  saint  Cyrille ,  les  seuls 

aussi  de  ce  qu'on  substitua  ses  u  t?^  ,Cunciî8  a  P«  Parler ,  ont  pu- 

..ore   1     »,.     .  ,  »  olie  leurs  invectives  du  vivant  de 

vers  grec»  pour  1  instruction  de  „  cet  empereur ,  ce  qui  est  une  faus- 

la  jeunesse  aux  poésies  des  an-  »  setc  toute  visible  ;  car  saint  Gré- 

ciens  païens,  brûlées  à  l'instiea-  *  goire  n'a  écrit  les  siennes  qu'après 

tion  des  orêtres  (C)  *  *     ra°rt  de  Julien  ,  et  saint  Cyrille 

r  v  '   *  »  n'a  vécu  qu'assez  long-temps  après 

(a)  V.  Dupin,  dans  sa  Nouvelle  Biblio-  "  }*  mort_de.  ce  P"oce-  Où  est  donc 

thequedes  Auteurs  ecclésiastique» ,  tom.  //,  w  Ia  K^ndc  imprudence  de  ces  deux 

pair,  aoi  etsuiv. ,  éJit.  de  Hollande,  et  M.  »  prélats  ?  »  Le  père  Pétau  ,  dans 

I. «clerc,  au  commencement  duXritl*.  tome  Pépître  dédicatoire  de  son  édition 

iU  Ut  Bibliothèque  universelle.  des  OEuvrcs  de  Julien,  se  fâcha  beau- 

*  Joly  dit  que  D.  Liron  ,  dans  ses  Sing-tt.  coup  contre  Cunéus ,  et  lui  reprocha 

larités  Historiques ,  1 ,  161  ,  a  fort  bien  entre  autres  choses  l'ignorance  ebro- 

prwuv  ta  ridicule fabUttue  le*  prêtre,  grec.  nol0giq„e  rapportée  ci-dessus.  Voici 

,vu,eot  brûle  i  CousUotinople  quaoUtë  de  Cfî    ^  ^  1      *  •  y  , 

poètes  anciens  :  et  tout  en  admettant  le  té-       ,  4    "  f'r     I    '  ,« 

inoignage  de  Liron  ,  auteur  du  18'.  siècle  ,  m*.m^  tcrmcs  ,l#atins  ae  Cuneus  que 

Joly,commeLeclerc.admet  ceux  d'Alcroniiu  j  ai  allègues  :  Hcec  Me  non  solum  imr 

et  de  Démltrius  Chalcondyle  ,  qui  vivaient  prudenter  talibus  de  viris  ,  sed  etiam 

au  scitième.  imperitè.  Etenim  grœci  ÛU  patres  , 

quos  imprudentiœ  arguit  .  quorum- 

(A)  On  a  fait  une  faute  de  chrono-  que  contrit  Julianum  extare  orationes 

togie  f  en  censurant  Grégoire  de  IVa-  asserit ,  sunt  omninb  duo.  Gregorius 
lianze  d'avoir  écrit  contre  L'empereur     t%„  , 

Julien.']  C'est  Cunéus  professeur  dans  J0£— « ,  P-/«<.  «"  Jo»««.  C.«rt» ,  rH. 

racademie  de  Leyde  ,  qui  est  tombé  ''V),À*..imPorunti»ui  RéfnS.«,  r**.  /,,',. 
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\azianzenus  ,  et  Cjrrillus  ;  quorum  animos  nostrorum  hominum  ad  fin- 
alter  haud paucis  post  Juliam  obitum  grantiorem  religionis  cultum  ,  non 
annis  vixit ,  ac  scripsit,  altcr  œqualis  tamen  uerborum  atticorum  proprieta- 
<juidem  fuit  illius.  Sed  eo  mortuo  «ra-  tem  et  grœcœ  linguœ  elegantiam  edo- 
XiTierriM^c  illos  duos  conscripsit ,  ex  cent»  Turpiter  quidem  sacerdotes  isti 
quitus,  cœterisque  fide  dignioribus  li-  in  vetcres  Grœcos  malevoli  fuerunt , 
quel;  fuisse  imperalorem  islum  mul-  sed  integritatis ,  probitatis,  et  religio- 
ns ,  verisque  vitiis  prœditum  ,  etc.  nis  maximum  dedére  testimonium  (4). 
Chorus  aurait  pu  répondre  aux  autres 
"lintes  mordantes  du  père  Pétau  ;  «)»•»,•«*»». 
is  il  eût  ete'  contraint  de  passer  jNÉMÉSIUS  ,  philosophe 
ulanyiation  a  1  égard  de  celle-ci.  .    ,  .                    j»       !•  j 
B)  Quelques  critiques  préten-  chrétien ,  auteur  d  un  livre  de 


con 


éloge  de  saint  Grégoire  ,  mais  qui  très  le  font  fleurir  cent  ans  après 

finit  par  ces  termes  (3)  :  Utinam  in-  fay  \\  ^tait  dans  les  erreurs  d'O- 

corruptam  grœcœ  linguœ  tntegnta-  {  .       touchant  la  préexistence 

tem  serudsset  mtantd  rerum  stlvd  et  "6C,,C  1    ^    '      .  r',cc*  r 

tam  magna  librorum  vi ,  cette  sanc-  des  âmes  ,  et  touchant  le  franc 

tissimumillum  pontificem  omni  lande  arbitre  de  l'homme  ,  et  il  dispute 

cumulatum  judicarem  ex  illius  contre  la  fatalité  des  stoïques 

T^^na^Z^Z  avec  beaucoup  de  force.  Quel- 

»*ferr*  nostri  interprètes  mediocris  ques-uns  ont  cru  que  saint  dre- 

liueraturœ  ,  nullius  ferè  judicii  ho-  goire  de  Nysse  est  le  véritable 

mines  cum  animadrerterent  theolo-  aujeur  de  l'ouvrage   qui  court 

gum  hune  fréquenter  usurpareuoees  ,            d    N<Jmésius*  mais 

auasdam  novas  casque  non  satis  ap-  ,     0  ,v    .                             '  . 

ihfictas.necessesibiessecrediderunt  leurs  raisons  ne  sont  pas  bien 

illas  latine  retldere  atque  hune  in  mo-  fortes  (b). 

dum  sordidd  barbarie  est  lingua  lali-  wr       ^  _    .  ... 

na  m  fuse  «la.  Cest  le  cardinal  Jean  f«>  ^  £^r?^ni^ 

j    mt  >  \'  '        '        1  part.  Il ,  pap .  27io ,  ciltt.  de  Hollande. 

de  Mcdicis  qui  parle.  '  *  cbaufepié  étonne  que  Bayle  n'ait  pas 

(C)...  Et  se  plaignirent  de  ce  qu  on  ftt  que  l'ouvrage  de  Ncmésius  est  dan*  les 

substitua  ses  vers  grecs  aux  poésies  des  anciennes  éditions  latines  «les  œuvres  de  G  rc - 


anciens  païens ,  brûlées  à  iinstiga-  goire,  sous  le  litre  de  :  Librt  octo  de  Philo- 

hon  des  prêtres.]  Continuons  d'enten-  sophiâ.  11  ajoute  que  Bayle  ,  qui  rapporte 

dre  le  même  Jean  de  Mëdicis.  Audit-  l'accusation  intentée  à  Ncmesius  à  l'égard  d«s 

bam  etiam  puer  ex  Demetrio  Chai-  ,a  P^exuienee  des  âmes,  aurait  dû aus*. 

.  r  ...    .  rapporter  ce  qu  on  allègue  pour  justifier  ce 

eomljrldgrœcarumrerunipertussimo,     J     .     ,JaU  ChauBf  ;J      'sume  que 

sacerdotes  grœcos  tantd  ftorutsse  auc-  §avle  nV,vait  pas  pouvrag/de  ]>'éW*ius ,  du 

toritate  apud  Cœsares  Byzantios  ,  ut  moins  1  édition  d'Oxford ,  qu'on  croit  donnée 

intégré  illorum  gratid  complura  de  par  le  docteur  Fell ,  qui  justifie  son  auteur 

veleriltus  Grœcis  poemata  combusse-  d'une  manière  sans  réplique, 
tint  inprimisque  ea  ubcamores,  tur-      (b)  Voyez  TW01»!.   Kaynaud  Erotem. 


pes  lusus ,  et  nequitiœ  a  m  ont  uni  con-  d"  •■J»  ac  kon"  ^ibru,  mtm.  33g ,  W 

linebantur  ,  atque  ita  Menandn  ,  m' 

Diphili  ,  Apollodori  ,  Philemonis  ,  (A)  //  est  auteur  d'un  livre  ,  do 

Alexis  fabellaSy  et  Saphds,  Erinnw.  Naturâ  hominis.]  La  première  édition 

Anacreontis  ,  Mimnermi  ,  Bionis  ,  grecque  est  celle  d'Anvers  chez  Plan- 

Alcinanis  t  Alccei  carmina  intérêt-  tin,  l'an  i565,  t/i-8°.  Nicasius  Ellëbo- 

aUsse.  Tùm  pro  his  substituta  Nazian-  dius  Caslëtanus  (1) ,  qui  la  procura  , 
zeni  nostri  poemata  ,  quee  excitant 

(  1  )  r< orn ,  touchant  cet  aulrur  natif  de  Court 

(3)  Pctrus  Alcronius,  j/«  Mrriicc  U^alo  priore  en  Flaiulrr  ,  la  Riblinihmiue  beUiqaé  de  Valôo 

cui  etrto.  Aedré,  p+g.  678 ;  «-(Morên ,  oh  mot  EUébodiiu. 
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y  joignit  la  version  latine  qu'il  en  en  Turquie  ,  assure  qu'on  dit  qu'il  y 

avait  faite  ;  son  epltre  dédicatoire  à  a  toujours  deux  ou  trois  de  ces  JVe- 

Antoine  Perrenot;  cardinal ,  est  en  phcs  Ogli  dans  la  ville  de  Brusczia 

grec  et  datée  de  Padoue.  Il  y  traite  (  i) ,  et  que  leurs  cheveux  ou  les  pic- 

avec  le  dernier  mépris  la  version  la-  ces  de  leurs  habits  guérissent  toutes 

tine  que  George  Valla  en  avait  don-  sortes  de  maladies.  Dicuntur  taies  , 

née  ,  et  qui  avait  été  imprimée  à  ajoute-t-il  (a) ,  prodigiosè  nasci  ,  id 

Lyon  ,  chex  Gryphius,  Tan  i538.  Cet  est  sinè  virili  semine ,  et  per  conse- 

ouvrage  fut  inséré  dans  Ysiuctarium  quens  tota  eontm  vtia  et  tictiu  super- 

de  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  Tan  naturalis  et  mirabilis  credenda  est  *. 

ifc>4 ,  et  il  Ta  été  depuis  dans  les  au-  (l)  CVrt  tant  ^  ta  ^  d0  PnU€  Jant  u 

très  éditions  de  la  même  Blbhothe-  fitthrnit,  le  premier  siège  que  l'empire  des  Ot- 

que.  11  fut  imprimé  à  part  à  Oxford,  toman*  ait  eu, 

en  grec  «t  «  Fatio ,  Ua  ,67, ,  in*,  «f^^-t 'SSSÏSSSL 

avec  des  notes.  rpcrg.  Ï95. 

m         ,  *  Leclerc  reproche  à  Bayle  de  ne  pas  Aire  an 

NÉPHES  OGLI.  Ce  nom  si-  »*«»^  i«.  préund««  -m»  *■  TW.. 

.  _                      .        m                       ,  «près  avoir  parle  cuutie  trui  de  1  eglue.  Voyti 

gnifie  parmi  les  Turcs  fils  du  *>m.  i,  p»».  480. 
Saint-Esprit  y  et  on  le  donne  NERO  (Bernabd  dri.)  ,  noble 
à  certaines  gens  qui  naissent  florentin  ,  fut  puni  de  mort , 
d'une  façon  extraordinaire  ,  je  i»an  l^Cy)>  pour  n'avoir  pas  ré- 
veux dire  d'une  mère  vierge.  Il  Yé\é  une  entreprise  que  Pierre  de 
y  a  des  filles  turques,  dit-on,  Médicis  avait  formée  contre  l'é- 
tui se  tiennent  dans  certains  tat  (a)  (A).  Nous  verrons  dans  la 
lieux  à  l'écart ,  où  elles  ne  voient  remarque  que  les  lois  de  la  pa- 
aucun  homme.  Elles  ne  vont  aux  lrie  ]e  soumettaient  à  cette  pei- 
mosquées  que  rarement;  et  lors-  ne  y  et  qu'âiosi  Louis  XI  n'est 
qu'elles  y  vont  elles  y  ddneu-  ^  Je  premier  qui  ait. fait  une 

ù).  M.  Va- 


moi  n  s  croya- 

_in ,  suppose  (c) 

sions  de  corps  ,  et  tant  de  cris  ,  que  Bernard  Néry  (  car  c'est  ainsi 
Qu'elles  épuisent  toutes  leurs  qu>i|  ie  nomme  j  fut  ie  pnnei- 
forces,  et  qu'il  leur  arrive  sou-  j^j  directeur  de  l'entreprise,  et 
vent  de  tomber  par  terre  eva-  ^)  que  Savonarole  éuit  d'avis 
nouies.  Si  elles  se  sentent  grosses  que  yOQ  flt  grâce  aux  c 
depuis  ce  temps-là ,  elles  disent  b|es  re\  r 
qu'elles  le  sont  par  la  grâce  du  ,    „.  ,  . 

<L.*„t  .  "        „«U       W  Guicciardin,  It».  III ,  folio  m.  97 

baint-bspnt  ;  et  C  est  pour  Cela      (A)  Voyez  la  rem.  (M)  de  son  article 

que  les  enfans  dont  elles  aCCOU-      (c)  Varildu,  Anecdotes  de  Florence,  pag. 

chent sont  appelés  Né^his  Ogli  "ftS^.  w.ll6. 

{à).  Ils  Sont  Considères  Comme       (e)  Voyei  totale  contraire  dans  la  tvmar- 

des  gens  qui  ont  le  don  des  mi-  lue  &  *  Vart  Sa voîtakola  ,  iom.  xm. 

racles  (A).  (A)  // fui  puni  de  mort ....  pour 

'  >élé 


n  avoir  pas  révèle  une  entreprise  .  .  • 
(a)  Georgiewil.  ,  cap.  I.  lia  midi  narra-  formre  contre  l'état. 1  Chacun  se  sou- 

huic  spectacula  intéresse  potest.  le       de  1  historien  ,  et  bien  des  cens 

ne  verront  pas  avec  joie  la  parent ln**e 
(A)  Ils  sont  considérés  comme  des  de  Guicciardio  dans  le  passage  que 
gens  qui  ont  le  don  des  miracles.  ]     (l)  ym  la  n       ,  M)  A  lntlieU  ,  otu 
Un  moine ,  qui  a  demeure  long-temps  xi ,  tom.  IX,  rae.  41c 
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p  cite.  Quanti  on  eut  légitimement  Cyrille ,  qui  y  présidait ,  et  qui 
p-J^  »0n£Vc-  U  con>uratT  de  fut  l'âme  de  cette  sentence  tu- 

Pierre  «c  Mediris  ,   non- seulement  i 

furent  contlamnés  a  la  mort  Nicolas  mul tueuse,  COQServa  SOT1  rang  et 

Ridof phi,  Laurent  Tornaboni,  Janot  sa  dignité  (C);  et  dans  toute  la 
Pucci,  et  Jean  Cambi ,  qui  l'avaient  suite  des  siècles  on  Ta  vénéré 

sollieitê  de  venir     et  que  Laurent  comme  un  grand  saint,  au  lieu 
pour  cet  effet  avait  accommodé  de  „    M     fi  '  ?"  1C 

dernier*  :  mais  aussi  Bernardin  de  <Iue  NestOHUS  passa  tout  le  reste 

Nero  ,  auquel  on  n'imputait  autre  de  sa  vie  dans  un  triste  état ,  et 

chose  ,  sinon  qu'ayant  su  cette  me-  que  sa  mémoire  est  eucore  abo- 

%Uf£fêjœ££ZJS.  ™naWe  0°       P«  — que  de 

lie  la  téte ,  parles  statuts  des  Flo-  dire  °tue  le  çenre  de  sa  mort 

rrntins  ,  et  par  l'interprétation  nue  porta  l'empreinte  de  la  punition 

donnent  la  plupart  des  jurisconsultes  et  de  la  malédiction  divine  (D). 

tut  lois  communes)  fut  trouvée  plus  c„  p  j*  • 

erande  ,  de  ce  qu'il \  était gonj ai oLer  Sa  Secte  Se  ™«Jtiplia  prodlgieu- 

lorsque  Pierre  vint  devant  Florence  :  «enient ,  et  SUDSISte  encore.  Il  y 

comme  s'il  eût  été  plus  grandement  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle 

tenu a  faire  l'office  plutôt  de  personne  doit  sa  conservation  à  la  tolé- 

pubLque  que  de  privée  (a).  ^  quW  eue  ^  ^  ^ 

(>)  CaîjrUrdL ,  iu>.  m,  folio  u3w;o,  <u  u  princes  mahométaus  (E).  Il  y  a 
tmj^cuoa  de  Chomrdej,  Mit.  de  Ceniv,  i5g3.  des  gens  qui  disent  que  d'autres 

wrcTAntrc*  *  *  ,  ^  princes  infidèles  l'avaient  dé- 
NESTORICSVyequedeCon-  ja  prise  sous  leur  prolcction  ? 

stantinople,  fut  dépose  comme  pour  faire  aépit  aux  orthodoxes 
hérétique  dans  le  concile  d  L-  (F;>  On  a  vu  une  chose  assez  sin- 
phese,  1  an  43 1 .  La  raison  de  ce-  gUHère  dans  les  Pays-Bas  depuis 
la  fut  qu'il  soutenait  que  la  Sain-  yân  ^  {ay  pre  en  méme 
te  Vierge  ne  devait  pas  être  nom-  temps  ue  |es  jësuites  accuserent 
mee  la  mère  de  Dieu.  Il  y  a  des  ie8  peres  de  roratoire  de  Mon$ 
gens  qui  prétendent  que  le  sens  de  ren0Uveler  l'hérésie  de  Nés- 
auquel  il  rejettait  cette  epitbète  torius  (G),  un  ministre  de  Ro- 
est  raisonnable  et  orthodoxe  (A),  terdam  intenta  le  même  procès 
et  qn  ainsi  ce  prétendu  kcresiar-  a  un  ministre  d'Utrecht  (H).  Le 
que  fut  condamne  tres-injuste-  8UCCès  de  pune  de  ^  deux  ae_ 
ment.  Ponr  le  moins  faut-il  cusations  a  été  semblable  à  ce- 
avouer  que  les  procédures  de  Jui  de  i'autre.  Les  accusations 
saint  Cyrille  son  adversaire  fu-  ont  éié  mises  a  néan^  san$ 
rent  tout-à-fait  îrreguheres.  On  les  accusateurs  aient  été  censurés 
ne  vit  jamais  un  jugement  plus  (j).  n  semh\e  que  celles  que  l'on 
précipité  ,  ni  plus  suspect  de  intenta  à  un  traducteur  des  Ho- 
passion  ,  que  celui  qui  fut  rendu  méyie$  de  saintChrysostome,l'an 
daus  le  concile  d'Ephèse  contre  ,5^3  ^  furent  mieux  fondées;  car 
notre  Nestorius  (B).  Cependant  j|  écrivit  une  lettre  à  l'archevê- 
que de  Paris ,  dans  laquelle  il  re- 

♦  Leclerc  el  Joly  «ont  pas  voulu  faire  *  _  ,  j 

.ne  discussion  entière  de  cet  article  ,  parce  COtmaU  que  dans  Sa  traduction  , 

tfu'ds  ne/utit  pas  un  ouvrage  de  contrôler-  VOUr  ItJT  avoir  DOS  OSSCZ  apporté 

£  et  1«  remarque,  qu  'il.  font  en  p. lit  nom-  d>  application  //  a  fait  fa  fautes 
l>re  tur  cel  article  portent  crpnulant  ïur  de»          M  s  »         J  J 

t\\e\%  de  controverse  religieuse.  vq}  On  écrit  ceci  le  10  de  février  1696. 
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qui,  centre  son  intention ,  pour-  (c)  composée  par  le  père  Louî 

raient  donner  atteinte  à  ce  qu'il  Doue  in  (d) ,  et  que  l'on  y  trouv* 

y  a  de  plus  grand  dans  la  reli-  (e)  dans  une  note  marginale ,  ce 

gion.  Cest pourquoi  il  se  sent  que  j'ai  dit  ci-dessus  (/)  tou- 

obligé  à  en  faire  une rétractation  chant  le  malentendu  de  Nesto- 

solennelle,  pour  mettre  à  cou-  ri  us  et  de  saint  Cyrille.  Cela  y 

vert  la  réputation  de  sa  foi  :  dé-  est  accompagné  de  cette  remar- 

dorant  que  ses  fautes  sont  pu-  que,  que  je  m'appuie  de  l'auto- 

rement  personnelles  ,  et  qu'elles  rité  et  du  témoignage  de  M.  du 

ne  doivent  être  attribuées  qu'à  lui  P in  %  docteur  de  la  faculté  de 

seul  (b)  (K).  Vous  trouverez  am-  Paris ,  qui  a  dit  à  la  vérité  beau- 

plement  dans  le  Dictionnaire  de  coup  de  choses  semblables ,  en- 


quoi  je  n  en  dirai  nen.  Consul-  seil  d'JSphèi 
lez  aussi  M.  du  Pin  ,  qui  ne  s'est  sens  à  ce  qu'il  avait  avancé  dans 
pas  bien  trouvé  d'avoir  soutenu  ses  serinons;  mais  que  je  ne  dis 
le  personnage  d'historien  équi-  pas  que  toutes  ces  choses  ont  été 
table  (L).  Je  veux  croire  que  l'é-  condamnées  dans  M,  du  Pin ,  et 
loge  de  mère  de  Dieu  a  contribué  aue  lui-même  les  a  rétractées. 
aux  honneurs  extrêmes  que  l'on  Je  ferai  là-dessus  une  observa— 
a  rendus  à  la  Sainte  Vierge  ;  tion  (0).  Il  ne  sera  pas  iuutilc 
mais  il  me  semble  que  l'on  aurait  de  rapporter  ce  qu'un  ministre 
pu  tomber  dans  les  mêmes  cul-  de  Pans  allégua  contre  un  évê- 
tes ,  en  ne  se  servant  que  du  ter-  que  qui  semblait  accuser  les  pro- 
me  de  mère  de  Jésus-Christ  (M),  testans  de  renouveler  l'hérésie 
Plusieurs  choses  me  persua-  de  Nestorius  (P)  à  l'égard  de 
dent  la  solidité  de  cette  pensée  ;  l'hépithète  de  mère  de  Dieu, 
car  plus  ie  recherche  les  raisons  ,  x  _  .  .  ^  „  .  _  e 
qui  ont  pu  tavonser  les  progrès     ^  Jesuiu  ^  * 

du  culte  de  la  Vierge  Marie,     (e)  a  u  page  55t  *55*. 

plus  je  trouve  qu'il  y  a  dans  le      (/)  Pans  la  remarque  (A). 

naturel  et  dans  le  tempérament     tk\tt~    i  j 

"        .  -     ,  M  .     \.       j.  (A)  //  j -a  des  cens  qui  prétendent 

humain  un  fond  tres-bien  dis-  que  u  sens  auq^el      nJetait  cette 

posé  à  faire  germer  ce  culte  (N),  rpithete  est  ....  orthodoxe.  ]  Voici  de 
et  k  le  foire  croître  prodigieuse-  quelle  manière  Nestorius  expose  son 
ment-;  et  je  conclus  de  là  que  ,  ™tl™° 

.     '      *  .  ,      »  •  1  •     V1'  *  Ceicstin,  eveque  de  home  :  il 

même  sans  le  secours  des  epithe-  dit  «  Qu'avant  trouvé  dans  Constan- 


,  ci  je  uh.ui»  «c      4u«,         A  Cclestin,  evéque  de  R< 

ï  sans  le  secours  des  epithe-  dit  «  Qu'ayant  trouvé  dans  C 

t  li  lui  Ont  été  Irès-utileS  ,  il  »  tinople  des  personnes  qui  c 

eût  pu  s'enraciner  de  plus  en  *  paient  la  foi  orthodoxe ,  il  tâchait 
p.„,r et  fructifier  enabond-nce. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  <jue  j  ou-  »  cnât  de  celle  d'Arius  et  dApolli- 

blie  que  depuis  la  première  édi-  »  naire,  parce  qu'ils  faisaient  dég«<- 

tion  de  mon  ouvrage ,  il  a  paru  »  neVer  1  union  des  deux  natures  en 

une  histoire  du  tfestorianisme  :  ^g^^É?»^ 

(6>  B«auv«l ,  HWt.  desOuvr.  de»  S»v»n«  ,  »  nature  divine  ,  et  changer  la  chair 

nov.  i6^3 ,  pag.  i38.  •  »  ^e  JÉsns-CnaisT  en  sa  divinité  j  que 
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•  $arce  fondement  ils  donnaient  à  treeux;  car  saint  Cyrille  ne  préten- 

>  la  Vierge, ^n«re  de  Christ,  la  qualité  dait  pas  que  le  Vcrbe,en  tant  que  Ver- 

>  de  mère  de  Dieu  j  que  ce  terme  ,  bc  eût  souffert  la  mort  :  il  reconnais- 
«quoiqu'il  soit  impropre ,  pourrait  sait  que  le  Verbe  est  dune  nature 
cw  souffrir  à  cause  de  Vu  ni  on  du  impassible;  mais  il  voulait  qu'a  cause 
«  Verbe  et  de  l'humanité ,  si  Ton  ne  qu1un  corps  humain  uni  au  Verbe 
»  l'entendait  pas  de  la  divinité ,  et  si  était  mort  et  ressuscité,  on  pût  dire 
»  l'on  ne  supposait  pas  nue  la  Vierge  que  le  Verbe  était  mort  et  ressuscité. 
»  est  mère  du  Verbe  de  Dieu  :  ce  II  ne  s'agissait  donc  que  d'un  tour 

•  qui  est  insoutenable  (  i  ).  »  Dans  de  phrase;  la  dispute  ne  roulait  point 
une  autre  lettre  (a)  il  loue  saint  Cy-  sur  la  chose  même  :  Nestorius  et  Cy- 
rille d'avoir  reconnu  la  distinction  rille  convenaient  tous  deux  que  le 
des  deux  natures  en  Jbsus-Chkist  ;  Verbe  en  tant  que  tel, n'était  point  né 
nau  il  l'accuse  de  ruiner  dans  la  de  Marie,  et  n'était  point  mort  sur 
luue  cette  vérité  ,  et  de  rendre  la  la  croix  ;  mais  qu'il  s'était  uni  avec 
divinité  passible  et  mortelle.  Il  avoue  une  chair  formée  dans  le  sein  de  la 
que  les  deux  natures  sont  unies  ,  Sainte  Vierge,  et  qui  avait  été  cru- 
maisil  soutient  qu'on  ne  peut  pas  ,  h  ci  fiée.  Ils  disputaient  donc  pour  sa- 
cause  de  cette  union, attribuer  h  l'une  voir  si,  en  conséquence  de  ce  dogme, 
des  qualités  qui  n'appartiennent  on  pouvait  user  de  certaines  phrases. 
qu  'a  l'autre;  et  i*/ prétend  que  toutes  Nestorius  ne  le  voulait  pas,  parce 
ut  fois  que  {Ecriture  Mainte  par-  qu'il  craignait  les  suites  de  ces  ex- 
tede  la  passion  et  de  la  mort  de  Jé-  pressions  j  saint  Cyrille  le  voulait, 
*C4-Chiist,  elle  l'attribue  à  la  natu-  parce  qu'il  craignait  les  suites  de  la 
H  humaine,  et  jamais  a  la  divinité,  l'éjection  de  ces  phrases.  Ainsi  a  ju- 
Saint  Cyrille  reconnaît  (3)  que  Nés-  ecr  charitablement ,  ils  étaient  tous 
torios  avoue  que  le  Verbe  s'est  in-  deux  orthodoxes  et  animés  d'un  bon 
carné,  et  qu'il  a  été  dans  le  ventre  xèle;  mais  ils  avaient  le  malheur  de 
delà  Vierge  avec  l'homme  qui  est  s'expliquer  mal,  et  de  ne  s'entendre 
se  de  Marie  :  mais  que  cet  homme  point  l'un  l'autre.  Quelque  esprit 
n'est  point  Dieu  naturellement ,  et  accoutumé  à  donner  aux  choses  un 
que  c'est  l'homme  Qui  est  mort  et  qui  mauvais  tour,  dirait  peut-cire  qu'ils 
est  ressuscité.  Afous  confessons ,  dit  s'entendaient  bien  l'un  l'autre  •  mais 
Cyrille  (4) ,  que  le  verbe  de  Dieu  est  que,  se  trouvant  une  fois  dans  la  car- 
ùvnortel ,  et  la  vie  même  ;  mais  nous  rière  comme  deux  fameux  cham- 
crorons  qu'il  s'est  fait  chair,  et  que  pions,  ils  ne  voulurent  pas  témoi^ 
i étant  uni  avec  une  chair  animée  gner  <iue  leur  querelle  roulât  sur 
d'une  dme  raisonnable,  il  a  souffert  une  vétille  j  ils  auraient  perdu  le 
en.  sa  chair,  comme  il  est  dit  dans  prétexte  de  se  battre.  Ils  firent  donc 
«  Ecriture  :  et  parce  que  son  corps  a  comme  ces  braves  duellistes  tireurs 
souffert,  on  dit  qu'il  a  aussi  souffert  d'éclaircissemens,  qui,  de  peur  qu'on 
q*otqu'U  soit  £  une  nature  impasse,  ne  les  soupçonne  de  quelque  faiblrs- 
Me,  et  parce  que  son  corps  estressus»  se,  ne  veulent  jamais  convenir  qu'ils 
eùé,  on  dit  qu'il  est  ressuscité.  Mais  n'aient  pas  offensé ,  ou  qu'ils  n'aient 
nestorius  n'est  pas  de  cet  avis;  car  il  pas  été  offensés.  En  faisant  satisfac- 
«itque  c'est  l'homme  qui  est  dessus-  lion  ils  témoigneraient  quelque  en- 
eité,  et  que  c'est  le  corps  de  l'homme  vie  de  ne  pas  dégainer  ;  et  ils  témnî- 
f*i  nous  est  proposé  dans  les  saints  gneraient  la  même  envie  s'ils  ac- 
*y*tères.  Nous  croyons  au  contraire,  quiesçaient  aux  satisfactions.  Quoi 
?•« c'est  la  chair  et  le  sang  du  Verbe  qu'il  en  soit,  on  peut  retenir  tout 
qui  vivi  fie  toutes  choses.  le  dogme  de  l'union  hynostatique  , 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'il  et  rejeter  néanmoins  le  titre  de  raè- 

"y  avait  qu'une  dispute  de  mots  en-  re  de  Dieu      tant  parce  qu'il  est 


BAlirthéqncdeiAateiirserrUua*-  f°rt  Pr°l,re  à  fournir  aux  infidèle» 

//,  pan.  Il,  pag.  i*: ,  édition  de  une  occasion  de  plaisanter  (5),  corn- 

fjwi«#r  me  faisaient  les  chrétiens  ,  mais 

WC.nta  H*. réponse  qu'il  Jtt  a  snintCjntle.  '  * 

^ ?»  V'V  U,Jmfm*'        „  ,  <*)  *f  P°*r*i"i$Hls  pas  dit*  que  Dieu,  selon 
•  n   S'  '      mtT'  '  Va*  ,R9*  l  hr  aP*re**  mer* ,  grand-père ,  granit  , 

<l)U«r»,  M  mime,  mer*,  bisaïeul  et  bisaïeule,  et  ainsi  de  tvtilrt 
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avec  plus  de  fondement ,  contre  Cy-  épargne'  à  l'église  bien  des  troubles  , 
l»<  lc  ;  que  parce  que  dans  un  sens  si  Ton  eût  voulu  s'entendre  ;  il  ne 
de  rigueur  il  n'est  pas  vrai  que  s'agissait  que  de  se  donner  récipro- 
la  Sainte  Vierge  soit  mère  de  Dieu,  quement  une  bonne  définition  des 
11  est  très-possible  qu'un  ange  soit  mots.  Je  me  souviens  ici  du  chapitre 
uni  à  un  corps  humain  au  moment  de  l'art  de  penser  (8) ,  où  l'on  mon- 
de la  conception  ,  de  telle  sorte  tre  «ju'il  y  a  mille  disputes  qui  ces- 
que  cet  ange  et  ce  corps  humain  fis-  seraient ,  pourvu  que  les  disputans 
sent  un  homme ,  tout  de  mime  que  prissent  la  peine  de  dire  ce  qu'ils 
le  corps  et  l'âme  d'Adam  en  faisaient  entendent  par  les  termes  qu'ils  era- 
un.  La  femme  qui  concevrait,  et  qui  ploient.  11  me  semble  au  reste  que 
nourrirait  dans  son  sein  le  corps  au-  les  abus  par  rapport  au  culte  de  la 
quel  cet  ange  serait  uni ,  serait  bien  Sainte  Vierge  étaient  à  craindre  éga- 
la mère  <îe  la  personne  qui  résulte-  lement  ,  soit  qu'on  l'appelât  la  mère 
rait  de  l'union  hypostatique  de  cet  de  Jésus-Christ,  soit  qu'on  l'appelât 
ange  avec  ec  corps;  mais  elle  ne  se-  mèrede  Dieu.  Car  jamais sans  doute  les 
rait  point  la  mère  de  l'ange.  Nous  dévots  les  plus  outrés  n'ont  cru  que 
ne  pourrions  pas  même  dire  qu'Eve  le  Verbe,  en  tant  que  tel,  ait  reçu  de 
ait  été  la  mère  de  l'âme  d'Abc),  quoi-  la  Sainte  Vierge  sa  vie  et  sa  substance, 
qu'elle  fût  la  mère  d'Abcl.  Disons  la  comme  les  enfuns  la  reçoivent  de  leur 
même  chose  de  la  Sainte  Vierge  :  elle  mère.  Et  il  est  sûr  qu'en  pressant  les 
est  la  mère  de  Jésus-Christ  ,  mais  conséquences  du  titre  de  mère  de 
non  pas  du  Verbe,  qui  en  s'unissant  Jésus-Christ*  comme  on  a  pressé  les 
avec  un  corps  a  formé  un  tout  qu'on  conséquences  du  titre  de  mère  de 
appelle  Jésus-Christ.  Ce  n'est  donc  Dieu,  on  aurait  pu  parvenir  au  culte 

S oint  une  preuve  qu'on  rejette  le  de  la  Sainte  Vierge  aussi  prorapte- 
ogme  de  l'union  hypostatiqnc ,  que  ment  que  l'on  a  fait,  et  au  O  Jelix 
de  dire  que  la  Sainte  Vierge  doit  être  pucipera  JVostra  pians  scelera  Jure 
nommée  la  mère  de  Dieu  :  c'est  scu-   ma  tris  impera  Jieaemptori.  J'en  par- 
lement une  preuve  que  l'on  préfère  lerai  ci-dessus  (9).  Ceci  réfute  ceux 
le  langage  exact  des  philosophes  au   qui  trouvent  dans  la  conduite  de  Ncs- 
langagc  populaire,  et  aux  synecdo-   torius  quelque  chose  qui  était  capa- 
ches  (6)  des  rhétoriciens.  Je  crois  ble  de  prévenir  l'idolâtrie  (  10).  Voici 
pourtant  que  Ncstorius  fut  blâmable  un   fait  aui  nous  peut  persuader 
de  s'opposer  au  torrent  ;  il  se  devait   qu'au  fona  son  sentiment  était  ortho- 
contenter  de  faire  expliquer  à  ses  ad-  iloxe  •  c'est  qu'il  offrit  (1 1)  d'appeler 
versaircs  ce  qu'ils  entendaient  par  la  fierté  Marie  mèrede  Dieu  pour- 
mère  de  Dieu  (t).  Saint  Cyrille  ,  de  t*u  que  l  on  condamnât  l'erreur  d' A- 
son  côté,  est  tort  blâmable  de  ne  pollinaris soutenue  par  saint  Cyrille. 
s'être  pas  contenté  de  faire  expli-      (B)  On  ne  vit  jamais  un  jugement 
quer  aux  nestoriens  ce  qu'ils  enten-  plus  précipité,  ni  plus  suspect  de 

liaient  par  mère  de  Christ.  On  aurait  passion ,  que  celui  contre  Nes- 

torius  ']  On  n'employa  qu'une  séance 

sortes  de  degrés  tir  parenté  ,  directs  et  collât*-  M  Citer  NestoriuS  ,  à  examiner  Se* 
rajix  ?  et  puis  dite  comme  Cicéron  :  Si  (Saturnus)    écrits  et  CCUX  de  Cyrille  ,  à  OUlf  de» 

*«tDeu,  P',7nf^lBK,l!T  témoins ,  à  le  déposer.  Celui  qui  pré- 

roaGlriuUun  e*l  (Juod  »•  iU  e»t.  t.«*li  <|iioque  pa-      .  .         ,  »  r  7  I. 

•  enleadii  Ubendi  »unt,  itlher,  et  Die»,  corum-  Slllait  a  Cette  assemblée  était  Saint 
une  fratre» ,  et  »orore«  :  qui  a  genealogii  anliqui»    Cyrille,  la  partie*  ad  Verse  de  NcstO- 

»,c  Bomij.mi.jr,  A»or  Roiu.,  fit.  de  Aai«r.  nus  ji  jit  commencer  le  concile  sans 
Z'ïï       *  efF'       ,      „       i      ,    attendre  les  évoques  d'Orient,  ni  les 

(6)  Cett  une  figure  par  laquelle  on  donne  le  1               1  * *-*"*> 
nom  du  tout  à  la  paru*  .  ou  le  nom  de  la  partie 

au  tout ,  c*lui  du  genre  a  l'espèce ,  ou  celui  de  (8)  C'est  le  Xlî*.  de  la  I".  partie, 

l'espèce  au  genre  ,  eU.  (9)  Dans  la  remarque  (L). 

(-)  Tieston us  pouvait  dire  que  tet  concile,  ne  (>«>)  V or  et  Ut  remarque  (H),  citation  (58). 

»' ciment  jamais  servis  du  termede  mère  de  Dieu;  (11)  Dont  une  lettre  qu'il  écrivit  à  l'empereur, 

mais  nr'anmoins  ce  terme  était  en  usag*  ;  de  sorte  pendant  la  tenue  du  concile  d'Ephèse.  Vorex  du 

que  l*  peuple  d*  ConstanUnopl* ,  accoutume  a  Pin,  Bibliothèque  de»  Auteur»  ecclésiastique»,  tom. 

l'entendre,  fut  extrêmement  scandalisé  quand,  III,  part.  II,  pag.  X)-.  Nestonus  était  déjà  af£ 

tous  Nestorius  ,  on  prêcha  au' il  ne  fallait  pas  poté  par  les  évêques  qui  adhéraient  à  saint  Ci  - 

t'en  servir,  /'ores  au  Pin.  Bibliothèque  de»  An-  rille  ;  mais  celui-ci  était  auisi  déposé  par  les  •»•/- 

leur»  tv«  lewastique»,  tom.  III,  part,  il,  pag.  Ci.  ques  qui  adhéraient  à  Jean  d' Ântioche. 
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légats  du  jaint  siège  ,  et  malgré  l'op-  sis  ;  qu'il  a  affecté  de  ne  point  atten- 
positton  de  G»  evéques  qui  deman-  dre  les  évêques  d'Orient,  nui  dc- 
datent  que  l  on  attendit  t  arrivée  de  raient  bientôt  arriver ,  et  qui  deman- 
JeaniT^ntioche      et  des  évêques  daient  qu'on  les  attendit  ;  au' il  n a 
d  Unentel  d  Occident  ( ia).  Le  comlc  point  même  attendu  les  Ueats  du 
Carnlidien   commissaire  de  Tempe-  saint  siège,  ni  aucun  des  événues 
reur,  avait  demandé  ,y«e  /  on  atten-  d'Occident ,  que  son  synode  n'a  été 
<ht  que  les  coques  d'Orient  fussent  composé  que  d'évéques  d'ÉeYple  et 
arrives,  disant  que  t  intention  de  de  quelques  évêques  d> Asie ,  dévoué 
l empereur  était  que  l'on  fit  un  con-  entièrement  à  ses  volontés.  Que  c'est 
etlc  gênerai,  et  non  pas  des  assem-  lui  seul  qui  a  tout  fait  et  tout  réel,. 
Uées  particulières  et  séparées  (i3).  dans  le  concUe,  quoiqu'il j Ut  ennemi 
Mais  comme  on  n'avait  point  eu  d'é-  de  Nestorius,  qu'il  avait  même  reçu 
^ard  a  ses  remontrances,  il  s'était  sé  pour  juge,  a  cause  qu'il  le  consi 
retire ,  et  avait  fait  aussitôt  une  pro-  dirait  comme  son  ennemi.  Nestorius 
feilation  contre  le  coneik.  Saint  Cy-  n'avoit-U  pas  la  même  raison  de  le 
nllc  passant  par -dessus  toutes  ces  récuser?  La  manière  dont  il  a  nui 
protestations,  et  toutes  ces  remon-  contre  Nestorius   et  la  précipitation 
trances    Gt  1  ouverture  du  concile  ,  avec  laquelle  il  Va  fait  condamner 
et  des  Ja  première  séance  il  fit  con-  semble  faire  croire  qu'U  n'y  avait  que 
damner  et  déposer  sa  partie,  quoi-  la  passion  qui  l 'animait.  Il  fait  citer 
quelle  eût  promis  de  comparaître  Nestorius  par  deux  fou  dans 
au  concile  quand  tous  les  évéques  même  jour.  Nestorius  répond  au' il 
.traient  assembles.  Tout  cela  témoi-  est iprèt  devenir ,  quand  les  è 'vêtues 
goe  que  l'empereur  n'écrivit  pas  à  d' Orient  et  d' Occupent  seront  arrte 
Ljrille  sans  connaissance  de  cause ,  et  que  le  concile  sera  entier  •  qu'il 
•lu  a  le  considérait  comme  t  auteur  ne  refusait  pas  d'être  jugé  '  mais 
de  ce  trouble.  Ce  ne  fut  pas  sans  rai-  qu'il  ne  voulait  pas  l'être  tarses  en 
son  qu'U  lui  reprocha  d'avoir  tmublé  nemis  seuls.  Ces  excuses  parafent 
l  églue  ,  d  avoir  voulu  diviser  la  mai-  raisonnables.  Saint  Chtysostome  n'en 
ion  impériale ,  en  écrivant  séparé-  avait  point  allégué  d'autres  pour  se 
ment  aux  impératrices  ,   de  s'être  dispenser  de  comparaître  devant  le 
mêU  d'un*  affaire  qui  ne  le  regar-  synode  de    Théophile.  Cependant 
doit  point  ,  d  agir  avec  domination  et  saint  Cyrille  imitant  son  oncle  et  son 
uns  prudence  (i-f).  prédécesseur,  Théophile  ,  reçoit  l'ac- 

Servons-nous  des  paroles  de  M  du  cusation ,  instruit  le  procès  dit  le 
Pin ,  pour  faire  connaître  les  irregu-  premier  son  avis  contre  son  ennemi 
larites  de  saint  Cyrille  (i  5).  On  fait  et  le  fait  condamner.  C'est  ce  qu'l si- 
plusieurs  objections  contre  la  qualité  dore  de  Damiette  reprocha  a  saint 
de  ce  concile ,  et  sur  la  conduite  qu'il  Cyrille ,  en  V avertissant ,  «  que  plu- 
a  tenue.  On  dit  qu'il  ne  peut  pas-  »  sieurs  se  moquent  de  lui  ,  et  de  la 
%er  que  pour  une  assemblée  tumul-  »  tragédie  qu'il  a  jouée  à  Éphèse 
tuaire  et  précipitée  ,  où  tout  s'est  »  qu'en  dit  publiquement  qu'il  n'a 
fait  par  passion  et  par  brigue ,  et  non  M  cherché  au  à  se  venger  de  son  enne- 
pas  pour  un  concile  oecuménique.  »  mi  ;  qu'à  a  imité  en  cela  son  oncle 
Que  saint  Cyrille  ta  tenu  malgré  »  Théophile  ,  et  que  quoiqu'il  y  ail 
Us  commissaires  que  l'empereur  avait  »  bien  de  la  différence  entre  les  per- 
tnvoyés  pour  l'assembler  ;  que  non-  »  sonnes  accusées ,  la  conduite  des 
seulement  Nestorius  et  ceux  de  son  »  accusateurs  est  la  même  ;  qu'il  au- 
parti ,  mais  encore  plusieurs  autres  »  rait  mieux  fait  de  se  tenir  en  repos 
évêques  catholiques  ,  s'y  sont  oppo-  »  et  de  ne  pas  se  venger  aux  dépens 

»  Je  V église  de  ses  offenses  particu- 
.  lu)  Do  Pin,  Bibliothèque  de*  Auteur»  eeelé-   n  ^res  ,  et  il  exciter  une  discorde 
wrtMpes,  tom.  lit ,  «art.  II,  pag.  393.  //  cite  »  éternelle  entre  ses  membres  sous 
Cotteet.  oeL«p«,ch*p.  7.  »  un  faux  prétexte  de  pieté'»  C, 

«*  "<*'™-<  *  sont  ris 

(«A  làm/^.pag.  ^.ncu  P.  Act.  Cane. ,  Omette  ,  qui  lui  parle  en  ami.  Gen- 
r -  nai.e,  eveque  de  Lunslantinople,  com- 

(i5)  Là  m/me,  pag.  3a  0 ,  3ai.  pare  encore  la  conduite  de  saint  Cy~ 
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rille  h  celle  de  Théophile  ,  et  dit  »  guérir  (16)  ;  que  les  contestations 
qu'il  est  le  second  fléau  d'Alexan-  »  obstinées  ,  et  V envie  de  vaincre  et 
tlrie.  La  manière,  dont  la  chose^s'est  »  de  dominer,  qui  y  régnent  ordinai- 
jugée  semble  encore  prouver  claire-  »  rcment ,  les  rendaient  préjudicia- 
ment  que  c'était  la  passion  aui  faisait  »  blés,  et  qu'ordinairement  ceux  qui 
agir  saint  Cyrille  et  les  evéques  de  >»  se  mêlaient  de  juger  les  autres  y 
son  parti;  qu'Us  voulaient  à  quelque  »  étaient  portés  plutôt  par  leurmau- 
prix  que  ce  frit  condamner  Nesto-  w  vaise  volonté  ,  que  par  le  dessein 
rius  ,  et  qu'us  ne  craignaient  rien  »  a" arrêter  les  fautes  des  autres.  >• 
tant  que  la  venue  des  évéques  a*  (J-  Cela  semble  convenir  au  concile  d'É- 
rient ,  de  peur  de  n'être  pas  les  mat-  phèse  plutôt  qu'a  aucune  autre  as- 
tres de  faire  ce  qu il  leur  plairait  ,  semblée <T évéques.  L'histoire  des  trou- 
car  dès  la  première  séance  ,  ils  cité-  bles  qui  le  suivirent  le  fait  assez  con~ 
rent  par  deux  fois  Nestorius  ;  lurent  naître  ;  et  Von  peut  dire  que  ces  lr*u- 
les  témoignages  des  pères  ,  les  lettres  bles  ne  furent  auaisés  que  jparce 
de  saint  Cyrille  avec  ses  doute  cha-  qu'on  ne  parla  plus  de  ce  qui  avait 
pitres  ,  et  les  écrits  de  Nestorius,  et  été  fait  dans  le  concile.  M.  du  Pin 
dirent  tous  leur  avis.  Jamais  affaire  n'a  rien  oublie'  pour  répondre  à  ces 
n'a  été  conclue  avec  tant  de précipi-  objections;  mais  )a  matière  lui  a  été 
talion  :  la  moindre  fie  ces  choses  mé-  si  peu  favorable,  qu'on  peut  dire  que 
ritait  une  séance  entière.  Comment  ses  réponses  sont  la  faiblesse  clle-mê- 
a-t-on  pu  examiner  en  si  peu  de  temps  me. 

les  douze  propositions  de  saint  Cy-  Que  n'a-t-on  une  bistoire  de  ce 

rille ^  qui  ont  eu  besoin  de  tant  d'é-  concile  par  un  Fra-Paolo!  Et  que  ne 

claircissemens ,  et  qui  ont  tant  causé  pourrait-on  pas  observer  dans  un 


si  peu  de  temps  du  sentiment  des  grande  précipitation  que  le  fut  celle 

anciens  pères  ?  Toutes  ces  choses  de-  de  Cyrille  dans  celui  d'Épbèse  ,  les 

mandaient  un  long  et  sérieux  examen  passions  et  les  cabales  y  aient- en 

de  plusieurs  jours  :  mais  les  évéques  moins  de  part.  Il  est  bien  nécessaire 

du  concile  avaient  si  peur  de  ne  pas  que  le  saint  Esprit  préside  dans  ces 

acheverdans  cette  seule  séance,  qu'Us  assemblées ,  car  sans  cela  tout  serait 

tlemettrèrent  enfermés  depuis  le  ma-  perdu.    Cette  assistance  extraordi- 

tin  jusqu'au  soir,  pour  juger  seuls  naire,  et  beaucoup  plus  forte  que  la 

cette  affaire  y  de  peur  que  les  choses  générale,  doit  nous  rassurer,  et  nous 

ne  tournassent  autrement ,  s'ils  at-  persuader  fermement  que  le  saint 

tendaient  au  lendemain.  La  sentence  Esprit  a  fait  son  oeuvre  au  milieu  des 

qu'Us  font  signifier  a  Nestorius  est  deréglemens  de  la  créature  ,  et  cjue 

conçue  en  termes  qui  marquent  la  des  ténèbres  des  passions  il  a  tire  la 

passion  qui  les  animait:  à  Nestorius  lumière  de  sa  vérité,  non  pas  dans 

nouveau  Judas.  N'était-ce  pas  assez  tous  les  conciles ,  mais  dans  quelques- 

de  le  condamner  et  de  le  déposer ,  uns. 

sans  l'insulter  encore  par  des  paroles       (C)  Cyrille  conserva  son  rang 

injurieuses?  Enfin  ce  concile,  bien  et  sa  dignité.']  Nous  avons  vu  ,  dans 

loin  de  mettre  la  paix  ,  n'a  apporté  la  remarque  précédente  ,  qu'il  n'ai- 

que  du  trouble  ,  des  divisions  et  des  tendit  point  a  commencer  le  concile 

scandales  dans  l'église  de  Jëscs-  que  les  évéques  d'Orient  fussent  or- 

Crrist  :  et  il  n'y  en  a  point  dont  on  rivés.  Ils  arrivèrent  cinq  jours  après 

puisse  dire  avec  plus  de  vérité  ce  que  la  déposition  de  Nestorius  ,  et  célé- 

saint  Grégoire  de  Nazianze  a  dit  des  brèrent  un  concile  présidé  par  Jean 

conciles  de  son  temps,  «  qu'il  n'a-  d'Antioche  ,  où  saint  Cyrille  fut  dc- 
»  voit  jamais  vu  d' assemblées  d'évé- 

»  que  s  qui  eussent  eu  une  fin  heu-  fonfcéeta*^.  ceci  <* qu'on  a  ditàe*iut*n*- 

»  reuse  ;  qu'elles  avaient  toujours  S"  *?B<M*  EÎ^Sf  1  fiT5  /'  U 

V  .          .     t                   •»  marque  (n) ,  ettainm  (h) ,  <ir  l  article  MtiiLiàc 
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jW.  Chaque  parti  députa  à  Tempe-  à  l'empereur  que  les  esprits  des  évé- 
rtur  pour  lui  rendre  compte  de  Te'-  ques  lui  paraissaient  tellement  aigris 
tat  des  choses.  Les  évêques  d'Orient  les  uns  contre  les  autres  ,  qu'il  ne 
lui  eiiToyèrent  une  relation ,  où  ils  voyait  aucun  moy  en  de  les  récon- 
x  plaignirent  de  ce  qu'on  leur  avait  c/«er  (ao).  L'empereur  voulut  que 
fermé  la  porte  de  l'église  de  Saint-  chaque  parti  lui  envoyât  des  dépu- 
ta*, en  jo»te  fuWs  m>menf  eïe  oMi#es  tés  ;  il  leur  donna  audience  à  (Jal- 
Je ftùreleurs prières  dehors ,  et  qu  en  cëdoine ,  et  parut  fort  favorable  aux 
menant  ils  avaient  été  maltraités.  Orientaux  (21)  ;  mais  il  commença 

Ils  conjurèrent  l'empereur  de  faire  peu  à  peu  h  s'indisposer  contre  eux  

chaiser  d'Ephcse  Cyrille  et  Mem-  Son  consed  était  tout  gagné,  yfeace 

non,  chefs  de  cette  persécution.  Peu  de  Bérée ,  dans  une  lettre  rapportée 

Je  temps  après  ils  Jirent  partir  le  dans  le  recueil  de  Lupus, cfiapitre  &  it 

comte  Irénée ,  h  qui  ils  donnèrent  accuse    saint   Cyrille   d'avoir  fait 

contre  Cyrille  une  autre  relation ,  changer  de  sentiment  h  la  cour  ,  en 

aw  une  violence  qu'ils  prétendaient  faisant  donner  de  l'argent  à  un  eu- 


Cyrille  députa  à  l'empereur  trois  reur  trouva  un  mémoire  qui  portait 
tvéqaes  :  les  Orientaux  se  contente-  qu'il  avait  reçu  plusieurs  livres  d'or 
rent  de  lut  députer  le  comte  Irënée,  de  saint  Cyrille ,  qui  lui  avaient  été 
7«« fit  tant,  qu'U  persuada  à  ce  prin-  fournies  par  Paul ,  neveu  de  saint 
ce  (pie  le  synode  tenu  par  saint  Cyrille  {11).  M.  du  Pin  remarque 
Cyrille  ne  pouvait  pas  passer  pour  qu'on  n'est  pas  obligé  de  croire  ce 
01  concile  légitime;  et  peu  s'en  f al-  que  dit  jicace  de  Itérée,  qui  n'était 
fut  qu'il  ne  confirmât  ce  qui  avait  pas  des  amis  de  saint  Cyrille.  Je  le 
rte  jait  par  les  Orientaux,  et  qu'il  veux;  mais  quelle  meilleure  raison 
ne  fit  chasser  saint  Cyrille.  Mais  donnerait -on  du  prompt  changement 
Jean,  médecin  de  l'empereur ,  et  ami  de  l'empereur?  Il  reconnaissait^ftur 
Je  saint  Cyrille  ,  étant  venu  ,  fit  orthodoxes  les  eWaues  de  chaque 
changer  les  choses  de  face,  en  go-  parti  (a3),  et  cependant  il  prononce 
Çnant  la  plupart  des  ministres  ,  dont  (ify  <Iue  A«fon'ii*(a5)  avait  été  jus- 
tes uns  furent  d'avis  que  ce  qui  tentent  déposé  ,  que  saint  Cyrille  et 
ovait  été  fait  de  part  et  d'autre  était  Memnon  demeureraient  sur  leur  sié- 
Ugitime;  les  autres  ,  qu'il  fallait  ge,  et  que  tous  les  autres  évèques 
tout  déclarer  nul ,  et  faire  venir  des  retourneraient  aussi  à  leurs  églises  : 
tvéques  désintéressés  pour  examiner  il  prononce ,  dis-je ,  cela  peu  après 
la  cause  de  la  foi  et  tout  ce  qui  s'était  avoir  paru  favorable  aux  Orientaux 
passé  a  Ephèsc.  Dans  cet  embarras,  qui  s'étaient  soumis  à  ses  ordres, 
Théodose  prit  le  parti  d'approuver  pendant  que  le  parti  de  Cyrille  avait 
h  déposition  de  JVestorius,et  celle  de  hautement  refusé  de  s'y  soumettre. 
taùit  Cyrille  et  de  Memnon,  a  eau-  Cette  procédure  sent  fort  l'cfTet  de 

«*  de  leur  cabale  Et  il  envoya  l'argent  distribué  par  saint  Cyrille 

te  comte  Jean  pour  faire  exécuter  cet  aux  conseillers  de  l'empereur  ;  et 

*>rdre,  et  pour  réunir  tous  les  évê-  voilà  comment  en  quelques  rencon- 

'pict  en  un  seul  synode ,  après  avoir  très  on  est  orthodoxe  ou  hérétique  , 

chassé  Nestorius  ,  saint  Cyrille  et  selon  qu'on  a ,  ou  que  l'on  n'a  pas 

.y«n/io/t(i8).  Le  parti  de  Jean  d'An-  des  sommes  d'argent  à  faire  donner. 

Hoche  acquiesça  aux  volontés  de l'em-  (D)  On  n'a  pas  manqué  de  dire 

F*reur  (19) ,  tnai9  l'autre  y  résista  j  que  le  genre  de  sa  mort  porta  l'em- 

àt  sorte  que  le  comte  Jean  fut  obli-  preinte  de  la  punition  et  de  la  maté- 

%*  de  donner  IVestorius  it  la  garde  diction  divine."]  «  Après  le  jugement 

comte  Candidien,  et  saint  Crrille  . 

«  celte  du  comte  Jacques  ;  et  dV'crirc  }£{  £  J£%  pag.  3oJ. 


1;)  bm  Phi,  BibUotliMue  des  Aatenrt  «eli-      j")  H  m^Ze^pas.  3oV. 
««•fM»,  part.  II.  tom.  IFI,  juif.  ^  j±  mr-,nr.  ^ 

(iS)  Là  mfme,  pog.  loi.  (,5)  Il  avait  déjà  reçu  ordre  de  te  retirer  dan, 

(»9)  La  même ,  pog.  Î01.  son  monattèrr.  Lk  même  ,  pa#.  ïal. 
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»  du  concile  Nestorius  n'osa  plus  rc-  »  que  (28)   Si  les  empereurs 

»  tourner  à  Constantinople ,  mats  se   >»  n'eussent  maintenu  la  foi  contre 


»  retira  dans  son  ancien  monastère 
>•  d'Antioche ,  d'où  il  fut  tiré  quatre 
»  ans  après  en  4^5  par  ordre  de 
m  l'empereur,  pour  être  relégué  à 
»  Oasis.  Mais  les  barbares  ayant  pris 
it  et  ruiné  cette  ville  ,  il  hit  oblieé 
»  de  se  retirer  en  Thébaïde,dans  la 


les  eutychieus ,  toute  la  terre  en 
eût  été  inondée.  Ils  ne  s'étendirent 
beaucoup  dans  les  provinces  de 
l'Afriauc  ,  de  l'Éthiopie  et  des 
pays  les  plus  reculés  de  l'Orient  , 
que  parce  que  les  empereurs  de 
»  Constantinople  n'en  étaient  plus  les 


»  ville  de  Panople ,  où  on  ne  le  lais-   »  maîtres,  ou  ne  l'avaient  jamais  été 
w  sa  pas  long-temps  eu  repos  ;  et  on   »  J'aurais  pu  dire  la  même  chose  de! 
ht  changer  tant  de  fois  de  de-  »  nestoriens 


»  le 

»  meure 


,  qu'il  mourut  en  voyage  , 
w  brisé  d'une  chute.  Éyagre  qui  rap- 
»  porte  ccsaccidens ,  tirés  des  lettres 
»  que  Ncstorius  avait  écrites  lui-mê- 
»  me  dans  son  exil ,  dit  qu'il  a  trou- 
»  vé  un  auteur  qui  assurait  qu'a- 
u  vant  que  Nestorius  mourût  ,  sa 
»  langue  avait  été  mangée  des  vers , 
>j  en  punition  des  blaspnèmcs  qu'elle 
»  avait  prononcés.  Mais  il  n'appuie 
w  pas  cette  circonstance  ,  cjui  nour- 
»  rait  bien  être  de  l'invention  ac  cet 

»  auteur  anonyme,  parce  que  l'on  a    m  que  et  daus  toute  l'Asie  ,  arraché 
»  coutume  de  supposer  que  tous  les   »  rent  je  ne  sais  combien  de  provin- 
»  hérétiques  font  une  ira  tragique   »  ces  à  l'empire  romain  :  et  à  la  fa- 


es 

dés  qu'ils  eurent  été 
»  foudroyés  dans  le  premier  conci- 
»  le  d'Éphèse  ,  l'empereur  Théo- 
»  dose-le-Jeune  fit  à  peu  près  de 
v  semblables  édits  contre  eux  ;  ils 
»  furent  exilés  avec  Ncstorius  dans 
»  des  solitudes  affreuses  ;  ils  s'y  mul- 
»  tiolièrent  presque  à  l'infini  vers 
»  l'Orient  et  le  Nord  ,  les  empereurs 
m  n'ayant  pu  les  poursuivre  au  delà 
»  des  frontières  de  leur  empire.  Les 
»  Sarrasins  ,  ou  les  mahométans  se 
»  débordèrent  peu  après  dans  l'Afri- 


princes  mahométans 


Us 
que 
coup  , 

tiens  pour  les  autres  religions  ,  et 
j'ai  ajouté  auc  les  diverses  commu- 
nions de  l'église  grecque  ,  qui  se 
sont  conservées  sous  leur  empire, 
auraient  été  bientôt  extirpées  ,  si 
elles  eussent  vécu  sous  des  rois  chré- 
tiens qui  n'eussent  pas  eu  la  même 
créance.  C'était  là  qu'il  aurait  fallu 
citer  un  père  de  l'oratoire  qui  est  de 


et  il  le  fit  par  les  soins  et  les  édits 
des  empereurs  chrétiens  et  ca- 
tholiques. Sans  ce  secours  du  ciel 
»  les  cutychiens,  les  nestoriens  et 
»  ariens  ,  pour  ne  pas  parler  de  tant 
»  d'autres  sectes  anciennes,  auraicut 
»  occupé  la  plus  grande  partie  des 
»  provinces  de  rempire  romain  , 
>i  comme  ils  occupèrent  celles  qui 
ce  sentiment;  mais  comme  je  n'avais  »  n'en  étaient  pas  ;  et  les  sectateurs 
pas  alors  son  passage  sous  la  main,  »  de  toutes  les  nouvelles  sectes,  qui 
je  me  réservai  à  le  rapporter  en  un  »  ne  sont  nées  que  depuis  cent  ans  , 
autre  lieu.  En  voici  une  occasion   »  n  auraient  plus  trouvé  d  église  , 

»  de  laquelle  ils  pussent  naître  ,  et 
a  ensuito  s'en  séparer.  Ils  seraient 
m  venus  au  monde  parmi  les  ariens  , 
»  ou  les  nestoriens  ,  ou  les  euty- 
u  chiens  ;  ils  auraient  été  infectés  de 
»  ces  mêmes  erreurs  depuis  leur 
»  naissance.  Ils  prendraient  le  Ver- 
»  be  pour  une  pure  créature  ,  com- 
»  me  les  ariens  ;  Jésus-Christ  pour 


fort  naturelle.  «  On  conclura  encore 
»  de  là  avec  la  même  évidence ,  cora- 
»  bien  ces  lois  impériales  étaient  né- 
»  cessaires  pour  la  conservation  de 
»  l'église  ,  puisque  l'Egypte  et  les 
u  provinces  voisines  furent  tellement 
»  inondées  et  subjuguées  par  les  cu- 
ir tychiens,  qu'elles  n'ont  jamais  été 
m  depuis  ce  temps-là  bien  soumises 
»  ou  bien  réunies  à  l'église  catholi- 

f*6)  Du  Pin,  Bibliothèque  de»  auteari  ecclé- 
«•■tiques,  part.  II ,  tom.  III ,  pag.  6a. 

(»-)  Dam  l  article  MtioMtT,  tom.  X,p.  80 , 
mâmue  (AA),  au  premier  «liaéa. 


>»  un  pur  homme  ,  comme  les  nés- 
»  toriens  ;  et  pour  eux  aussi-bien 
v  que  pour  les  cutychiens  ,  Jésus- 

(*S)  Thotn.Min,  de  l'Unité  de  rÊfUte  ,  tom,  /, 
II*.  partie  ,  chap.  IX,  pag.  37$. 
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*  Cheist  serait  Dieu  ,  mais  il  ne  se- 

*  rait  pas  véritablement  homme. 
»  Pourquoi  s'en  prennent-ils  donc 
»  aux  empereurs  ou  aux  rois  chré- 
°  tiens ,  et  à  leurs  lois  se'vères  pour 
»  l'ancienne  religion  ,   puisque  ce 

*  n'est  que  par  leur  secours  que  la 
»  providence  les  a  délivres  de  toutes 

*  ces  erreurs  ?  Ils  doivent  au  con- 

*  traire  rendre  grâces  à  celui  qui 
»  n'a  pas  permis  qu'ils  se  soient  au- 
»  tant  éloignés  de  nous  ,  que  ces  an- 
«  ciens  de'serteurs  de  l'église  catho- 

*  liqne  ,  qui  s'en  sont  séparés  de- 

>  puis  plus  de  mille  ans  ,  et  ne  sont 
»  nas  encore  tout-a-fait  revenus  de 
»  leurs  e'garemens  (aq)        II  ne  faut 

*  pas  taire  la  cause  de  ce  long  rctar- 
»  dément  du  retour  des  sectes  orien- 

taies  dans  l'église  catholique. C'est, 
•■»  comme  nous  avons  dit ,  leur  dis- 
n  persion  dans  les  provinces  et  les 
»  royaumes  qui  n'appartenaient  plus 

*  à  l'empire  chrétien  ,  mais  aux 
«  princes  arabes,  aux  rois  de  Perse, 
»  aux  Mogols  ,  ou  Tartares.  Les  évê- 
»  ques  catholiques  ,  grecs,  ou  sy- 
«>  riens,  mais  principalement  les  mis- 
»  sionnaires  du  saint  siège ,  ont  tou- 

jours  fait  quelques  conversions  et 
"  quelque  progrès  parmi  eux  }  mais 
»»  tous  ces  efforts  n'étant  pas  soute- 

>  nus  de  la  puissance  et  de  la  faveur 
u  des  princes  temporels  ,  ils  n'ont 
»  pu  avoir  ni  de  l'étendue  ,  ni  de  la 
»  durée  (3o).n 

Quand  j'ai  dit  que  les  mahométans 
raient  eu  moins  de  rigueur  pour  les 
chrétiens  ,  que  ceux-ci  pour  les  héré- 
tiques ,  je  me  suis  fortifié  du  témoi- 
gnage d'un  ministre  (3i).  Présente- 
ment je  me  fortifie  de  celui  d'un  prê- 
tre ,  et  ainsi  mon  sentiment  devra  pa- 
raître bien  raisonnable  ,  puisqu'il  se 
confirme  par  la  déposition  de  deux 
témoins  d  un  caractère  si  opposé.  Ces 
deux  témoins  s'accordent  sur  une  au- 
tre chose  qui  est  un  peu  scandaleuse; 
car  il*  conviennent  l'un  et  l'autre  que 
*i  les  princes  chrétiens  n'eussent  em- 
ployé la  rigueur  des  lois  contre  les 
ennemis  de  l'orthodoxie ,  les  fausses 
religions  eussent  inondé  toute  la  ter- 
re. Ainsi  quand  Notre-Seigneur  a  pro- 

(ag)  Tboaoauin ,  de  l'Unité  de  l'Église  ,  tom.  /t 
II*.  part. ,  chap.  IX,  pat.       ,  3^©. 

(3o)       wntf ,  p&g-  3^6,  377. 

(3il  Tom.  X,  pag.  81 ,  citation  {i5~)  tt  (»58) 
h  l'aritcU  MiBojtkT. 
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mis  de  maintenir  son  église  contre 
les  portes  de  l'enfer,  il  n  aurait  pro- 
mis autre  chose  sinon  qu'il  susciterait 
des  princes  qui  dompteraient  les  en- 
nemis de  la  vérité  ,  en  les  privant  de 
leur  patrimoine ,  en  les  fourrant  dans 
les  prisons ,  en  les  bannissant  et  les 
envoyant  aux  galères,  en  les  faisant 
pendre  ,  etc.  Il  n'y  a  point  de  doctri- 
ne ,  quelque  absurde  qu'elle  soit,  qui 
par  de  semblables  moyens  ne  puisse 
braver  toutes*  les  puissances  inferna- 
les qui  voudraient  lui  nuire.  Cela  me 
fait  souvenir  de  ce  que  l'on  conte  de 
Mahomet  :  on  veut  cjuVn  mourant  il 
ait  laissé  à  ses  disciples  une  prédic- 
tion qui  n'est  nullement  d'un  faux 
prophète  ,  ma  religion  durera  autant 
que  vos  victoires  (3a). 

Je  ne  puis  me  séparer  de  Louis 
Thomassin  sans  lui  demander  sur  quoi 
il  se  fonde  ,  quand  il  dit  que  l'hérésie 
d'Eutychès  aurait  inondé  toute  la  ter- 
re ,  si  les  empereurs  n'eussent  main- 
tenu la  foi.  Qu'avait-elle  donc  de  si 
attrayant ,  cette  hérésie  ?  Favorisait- 
elle  les  passions  du  cœur  ?  Énervait- 
elle  la  morale  de  l'évangile? point  du 
tout  :  ce  n'était  point  sur  la  doctrine 
des  mœurs  que  cet  hérétique  combat- 
tit les  orthodoxes  :  il  les  combattit 
sur  un  mystère  que  la  raison  ne  com- 
prend pas  bien  ;  mais  il  l'expliquait 
d'une  manière  qui  est  plus  incompré- 
hensible que  celle  des  orthodoxes  , 
et  manifestement  absurde.  Peut-être 
ne  se  tromperait-on  pas  »  si  l'on  di- 
sait que  les  hérésies  d'Eutychès  ne 
trouvèrent  tant  de  sectateurs  ,  que 

fmrce  que  les  procédures  des  conci- 
es  choquèrent  une  iufiuité  de  gens  , 
et  qu'elles  formèrent  un  préjuge 
désavantageux  contre  le  parti  ortho- 
doxe. Le  perc Thomassin  suggère  celte 
pensée  :  les  Syriens  ,  dit-il  (33)  ,  les 
jacobites  ,  les  arméniens  ,  toutes  sec- 
tes eutychiennes  ,  ne  voulurent  plus 
nous  nommer  catholiques  ;  elles  in- 
ventèrent le  nom  de  Melquites  ,  c'est- 
h-dire  île  roya  Ustes  ,  ou  il'impéria- 

(3i)  Veritaùmaximi  contonum  eut  Muhamme- 
dù  morirnût  prartaçium,  quod  Lwloeictu  Vivrt 
(de  Verit.  rel.,  I.  4,  in  fine)  citai,  tandi'u  nempi 
Ugem  tuant  duraturam ,  quatndiù  victoriam  suo- 
rum.  Quod  enim  1er  non  in  rrcC*  pcnuiuione , 
ted  t'wlrnlid  consulat ,  vie  ton  is  eetsantibus ,  /#- 
ficm  quotm*  ctsialuram  talis  coniieere  poluit.  Sa- 
muel Sdmlteto»,  in  EedewJ  Mub.mmcdani , 

(<3)  De  l'Unité  de  l'É^c,  tom.  It  II*.  part.  , 
chap.  IX,  pag. 
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listes ,  comme  si  ce  n'eût  pas  été  l'an-  »  concile»  :  et  c'est  vouloir  renverser 

cienne  foi  de  F  église ,  que  les  catho-  »  les  plu»  solides  fondemens  »ur  les- 

liques  eussent  défendue,  mais  celle  »  quels  est  établie  notre  foi,  pour 

tle  l'empereur  ;  et  comme  si  c'eût  été  »  soutenir  une  prétendue  infaillibili- 

la  seule  autorité  impériale  ,  et  non  »  té  en  la  personne  d'Honorius  (35).  » 

celle  du  concile  de  Calcédoine  com-  (  F  )  Pour  faire  dépit  aux  orthth- 

posé  de  plus  de  six  cents  évéques  ,  doxes.  ]  On  dit  que  Cosroès  ,  roi  de 

?ui  nous  eût  arrêtés  dans  la  foi  et  dans  Perse  ,  voulant  chagriner  l'empereur 
union  de  l'église  catholique.  Cela  té-  Héraclius  son  grand  ennemi ,  ôta  aux 
moigne^que  ces  hérétiques  s'irapri-  catholiques  tous  les  temples  qu'ils 
mèrent  dans  l'âme  cette  forte  persua-  avaient  dans  ses  états,  et  les  donna 
sion  ,  que  leur  patriarche  avait  été  aux  nestoriens.  On  ajoute  qu'Héra- 
opprimé  par  les  factions  qui  se  for-  clius  voyant  les  nestoriens  favorisés 
mèrent  contre  lui  à  la  cour  irapéria-  par  le  roi  de  Perse  crut  faire  dépit 
le.  Faisons  un  semblable  jugement  de  à  ce  prince  ,  en  favorisant  les  hrrett- 
la  secte  de  Xestorius.  Une  infinité  de  ques  qui  étaient  les  plus  contraires  à 
gens  l'embrassèrent  par  l'horreur  ceux-là  ;  et  qu'ainsi  il  se  mit  à  fo- 
qu'ils  eurent  de  l'injustice  qu'ils  menter  l'eut vehianisme ,  non  direc- 
crurent  qu'on  avait  faite  à  Nestorius,  temeot  ,  car  il  n'osait  point  choquer 
en  le  sacrifiant  au  crédit  de  saint  Cy-  de  front  le  concile  de  Cilcédoine  , 
rille.  Ils  ne  purent  se  persuader  qu'u-  mais  par  l'approbation  qu'il  donna 
ne  cause  qui  triomphait  par  des  au  monothélisme ,  qui  faisait  partie 
voies  si  inv^ulières ,  et  par  une  par-  des  erreurs  d'Eutychès.  Lisez  ce  qui 
tialité  si  inique  de  l'empereur  ,  eût  suit.  Aumentb  non  poco  l'eresia  de 
le  droit  de  son  côté.  L'on  verrait  plus  nionoteliti  la  ragione  politica  ,  che 
clair  dans  cette  affaire  ,  si  l'on  avait  ne'  scismi  délia  religtone  per  ordina- 
les relations  des  nestoriens  ,  et  celles  rio  vi  assiste  ,  poscia  che  sendo  Cos- 
des  autres  sectes  ;  mais  nous  ne  sa-  roe  re  de'  Persi  capital  nemico  tli 
vons  guère  ces  choses  que  sur  le  rap-  Eraclio  ,  protégera  ,  e  procurava  di 
port  du  parti  victorieux  ,  et  nous  en  dilatare  la  fazzione  Je*  nestoriani ,  e 
savons  néanmoins  assez  ,  pour  pou-  per  far  cosa  di  sommo  dispetto  ad 
voir  juger  que  la  puissance  impériale  Eraclio,  levb  a  cattolici  te  chiese 
a  eu  toujours  trop  de  part  aux  déci-  tutte  délia  Persia,  e  le  diede  a  /iri- 
sions. Voyez  avec  quelle  force  Pighius  toriani ,  dal  che  slimolato  l'impem- 
combat  le  concile  de  Constantinople  tore  Eraclio  per  render  pari  disgusto 
(34)  ,  où  le  pape  Honorius  fut  con-  al  persiano,  si  masse  a  tutlo  polere  a 
damné  comme  fauteur  du  raonothé-  fomentare  la  contraria  eresia  di  Eu- 
lismc  :  et  considérez  celte  apologie,  tichete,  non  in  quanto  alla  sola  natu- 
Pighius  «  ne  dit  rien  contre  ce  conci-  ra  di  Cristo ,  per  non  opporsi  affatto 
»  le  ,  c^ui  ne  se  pût  dire  contre  le  al  concilio  calcedonese  ,  che  l'havea 
»  premier  concile  de  Nicée  ,  et  con-  definito  ;  ma  bensi  in  quanta  alla  so— 
»  tre  celui  de  Calcédoine  ;  toutes  ses  la  volontà  ed  operazione  ,  errore  parï- 
»  objections  étant  fondées  sur  ce  que  mente  de gli  eutichiani  (36). 
»  l'empereur  Constantin  assista  à  ce  (G)  I^es  jésuites  accusèrent  les  pè- 
>»  concile  avec  ses  officiers,  et  qu'il  y  res  de  l'oratoire  de  Mons  de  renou- 
»  régla  l'ordre  et  la  manière  de  pro-  vêler  l'hérésie  tle  Nestorius."]  S'étant 
»  céder.  On  ne  peut  nier  que  Con-  plaints  à  l'archevêque  de  Cambrai 
»  stantin  Ier.  n'en  ait  fait  de  même  au  d'un  grand  nombre  de  calomnies 
»  concile  de  Nicée;  et  que  dans  celui  Qu'on  avait  répandue»  contre  eux 
»  de  Calcédoine,  les  commissaires  de  (3;)  ,  ce  prélat  donna  commission  à 
>»  l'empereur  ne  se  soient  attribué  ,ï<n  n„  D.    ».,*,..      .    ._.„  lx 

»     1 1,  ,  .  .  \So)  Vu  Fin,  Bibliothèque  de»  Auteur*  ecrle- 

»  plus  d  autorité,  et  ne  se  soieut  plus  .u.tique» ,  tom.  VI,  PH.  G7,  édition  dm  H»l- 
»  mêlés  de  ce  qui  se  faisait  au  conci-  lande. 

»  le  ,  que  l'empereur  même  en  celui-  Giornale  de*  Lettermti  167B. 

»  A  :-„:  V  »   J  *  va*.  ilS  ,  dantl  extraïUTun  livre  potthumm  dm 

»  Cl.  Ainsi  Ion  ne  peut  donner  at-  ÏJn.B.pn»te  T.magnini,  V/nitien, impnmé  à 

*  teinte  à  ce  concile,  qu'on  ne  la  Pans,  J an  1678,  et  intitule:  Cel4>m  HiatorM 

»  donne  en  même-temps  aux  autres  MyoUwlitef ■» *%m H— uni Cotwrpwi» mm- 

tiniis  octo  eompreben»*. 

(14)  Tenu  Van  6fto.  C'-il  celui  au  on  nomme        (3-;)  Difficulté»  propotée»  à  M.  Steyaert,  /*■•. 
It  V F',  concile  acum/mque.  part. ,  pag.  9.  Ce  faVffr  fut  imprimé  l'an  i(iqi. 
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M.  Stéyaert ,  docteur  et  professeur  en  contenait  entre  autres  choses  :  Quant 
théologie  à  Louvain  ,  a? informer  des  au  culte  de  la  Sainte  Pierge  ,  lesdits 
bruits  répandus  contre  leur  doctrine  ecclésiastiques  ont  dit  que  les  pères 
et  leur  conduite  (38).  Ce  docteur  in-  de  l'oratoire  sont  ennemis  iTicelui ,  et 
forma  juridiquement  sur  une  étiquet-  le  bruit  commun  est  tel  (44)-  ^n  ne 
ht  qui  contenait  quarante  chefs  aac-  doute  point  que  la  réponse  faite  au 
«nation,  dont  voici  le  di\-uuitième  chapitre  ne  coutienne  le  rat'me  chef 
(3c/:  que  les  pères  de  tormbire  ne  (45).  Qu'arriva-t-il  ?  Cent  que  le  cha- 
f calent  donnera  la  Siinte  Picrge  la  pitre  de  Liège"  révoqua  ta  permission 
qualité  de  mère  de  Dieu  ,  mais  seule"  donnée  a  l'oratoire  pour  s'établir  dans 
ment  de  mère  de  Christ  (4°)-  Voyons  la  ville  (46).  L'impression  qu'avaient 
un  iteu  le  progrès  de  cette  maligne  faite  dans  les  esprits  les  calomnies  du 
médisance.  «   On   ne  peut   douter  mémoire  des  jésuites ,  confirmées  par 

*  qu'elle  ne  soit  nc'e  à  Mons  ;  mais  la  réponse  du  magistrat  de  Mon*  , 
»  étant  passée  de  là  aux  jésuites  de  porta  sans  doute  le  chapitre  à  ce 
n  Liège,  ce  sont  eux  qui  l'ont  em-  changement;  et  il jr  a  tout  sujet  de 
»  ployce  les  premiers  ,  pour  crape1-  croire  que  celle  qui  concerne  la  ma- 

cher  que  les  pères  de  l'oratoire  ne  ternité  divine  de  la  Sainte  fierge  , 
«  fuswnt  reçus  dans  cette  ville.  Pour  estde  toutes  celle  qui  leur  a  fait  plu* 
»  traverser  la  résolution  du  chapitre  d'horreur,  et  qui  a  plus  contribué  a 
»  qui  avait  conclu  à  les  admettre,  ils  lés  déterminer  à  l'exclusion  de  ces 
»  fabriquèrent  un  mémoire  contre  pères  (47).  •  .  .  Les  jésuites  ont  telle- 
»  ces  pères  ,  qu'ils  feignirent  leur  ment  mis  le  fort  de  leurs  accusations 
»  avoir  e'te'  apporté  par  une  personne  dans  le  nestorian'isme  ,  qu'ils  ont  im* 

*  digne  de  créance;  et  avant  feint  puté  aux  pères  de  C oratoire ,  qu'il  n'jr 
f  de  délibérer  de  ce  qu'ils  en  fe-  a  rien  quils  n'aient  fait  pour  confîr- 

*  raient  ,  il  fut  résolu  que  ,  ne  pou-  mer  cette  calomnie ,  et  la  répandre 
»  vant  en  conscience  négliger  les  avis  parmi  le  peuple,  tant  h  Bruxelles 
»  nu'il  contenait,  ils  en  devaient  au' h  Mons.  .  .  .  IjC  père  Coemans, 
»  taire  part  au  chapitre.  Et  ce  fut  le  jésuite ,  préchant  en  flamand  (48) , 
»  père  d'Iserin  qui  fut  chargé  de  le  dans  Véglise  duSablon,  pendant  l'oc- 
»  mettre,  comme  il  fit,  entre  les  lave  de  la  dédicace  de  cette  église  , 
»  mains  ue  M.  l'Écolâtre.  ...  Ils  en-  employa  une  partie  de  ses  sermons  à 

*  gagèrent  le  chapitre  et  les  bourg-  irriter  le  peuple  contre  de  prétendus 
»  mestres  de  Liège  à  écrire  au  maçis-  novateurs  ,  qui  ,  comme  U  l'assurait , 
»  trat  de  Mons  ,   comme  parfaite-  renouvelaient  en  ce  temps  l'hérésie 

le  tous  ces  faits  de  Nest 


»  ment   instruit  d< 


f  es  tonus  ,  qui  consistait  a  nier 


»  (4*)-  »  La  lettre  du  chapitre  porte  que  la  Sainte  rierge  soit  mère  de 

qu'il  s'était  répandu  un  bruit  que  les  Dieu.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage 

pères  de  l'oratoire  destinés  pour  ve-  que  je  cite  des  preuves  fort  amples 

air  h  Liège.  .  ..font  profession  de  du  soin  qu'ont  pris  les  jésuites  de  dé- 

quetques  particulières  et  tiangetvuses  crier  dans  Mons  les  pères  de  l'oratoi- 

opinions  ,  enseignant  diverses  senten-  re  ,  comme  de  francs  nestoriens. 

ces  réprouvées  par  la  sainte  église  ;  (U)  Un  ministre  de  Roterdam  inlen- 
que  J.-C  n'est  pas  mort  pour  tous 


les  h 


tommes 


ta  le  même  procès  à  un  ministre 
jue  la  bienheureuse  a? Cftrccht.]  Voyez  le  livre  intitulé  : 
Pierge  Marie  est  mère  de  J.-C.  mais  Apologie  pour  le  sieur  Saurin  ,  pas- 
pas  de  Dieu  (4*)-  Le  nère  d'Iscrin  teur  âe  l'église  wallonne  d'Utrecht, 
alla  à  Mons  aussitôt  après  ,  et  y  solli-  contre  les  accusations  de  M,  Jurieu. 
cita  les  réponses  que  les  échevins  de  II  fut  imprimé  l'an  169a.  On  y  trouve 
Mons  devaient  faire  aux  lettres  du  trois  chefs  d'accusation  ,  dont  le  der- 
chapitreet  des  bourgmestres  de  Liège  nier  enferme  quatre  hérésies  :  savoir 
(  43  )•  La  réponse  aux  bourgmestres  le  pélagianisme  (49) ,  le  nestorianiv- 

(Vil  1-à  mrmf ,  pag.  3. 
(3ç)  I*t  même,  pag.  48. 
(4°)  t*à  mime .  pag.  64  «<  6$ 
(40  Là  mfmê,  pag.  65. 

(4i)  La  même,  pag.  65,  «5.              ,  (4»)  *  Bruxelles,  l'an  1690. 
/a  même  ,  pag.  67. 


(44)  La  même,  pag.  4p. 

(45)  La  mfme,  pag.  67. 

(46)  Là  mfme,  pag.  68. 
(4^)  Là  même,  pag.  69. 
(48)  A  Bruxelles  ,  l'an 


(4n)  Apologie  An  mciu  Sauril»  ,  f**- 
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me  (5o)  ,  la  tolérance  civile  des  sec-  lâtrie  dans  l'église  chrétienne.  Le  se- 

tes  (5i),  et  l'hérésie  des  sacraraen-  cond  est ,  qu'en  convainquant 'les  aè~ 

taires  (5a) .  Comme  il  ne  s'agit  ici  <jue  res  du  concile  d'Éphèse  de  l'hérésie  eu- 

de  la  seconde  ,  je  ne  parlerai  point  ty  chienne,  également  condamnée  des 

des  trois  autres.  Voyons  donc  seule-  papistes  et  des  protestons  ,nous  sapons 

ment  ce  <jue  l'accuse*  répond  quant  le  fondement  au  papisme  qui  est  l'au- 

au  nestonanisme.  Il  déclare  nette-  torité  infaillible  des  conciles  univer 


cusation  de  M.  Jurieu,  contre  M.  Ja-  concile  sans  être  coupable ,  et  que  les 

quelot ,  je  me  déclarai  pour  Neslo-  théologiens  modernes  peuvent  pren- 

rius  contre  Cyrille  ;  mais  je  ne  me  dre  le  parti  de  Nestorius ,  en  reje- 

déclarai  pas  pour  le  nestonanisme  ,  tant  les  erreurs  qu'on  lui  attribue 

contre  le  sentiment  de  l'église.  Je  dis  (56)  Pour  ce  qui  regarde  l'intention 

que  Nestorius  me  paraissait  plus  or-  de  Nestorius  ,  je  la  juge  innocente  , 

thodoxe  que  Cyrille,  parce  que  la  parce  que  je  n'ai  pas  lieu  de  la  juger 

doctrine  du  premier  me  paraissait  criminelle.  Mais  M.  Jurieu  a  choisi 


.  pour  .  . 

une  erreur  dans  le  dogme  (  54  ).  .  .  .   comba  sous  le  poids  de  la  cabale  de 


père  reconnu  pour  saint ,  et  d'un  con-  adle  fouUler  dans  son  cœur  pour  y 
cite  universel  ?  L'intérêt  de  la  vérité  trouver  de  mécluintes  intentions ,  dont 
et  de  la  justice.  Je  suis  persuadé  que   on  ne  voit  aucune  trace ,  ni  dans  ses 
quiconque  lira  sans  prévention  ce  que   actions  ,  ni  dans  ses  paroles.  Ce  mâ- 
nous  avons  des  écrits  de  Cyrille  et  de  me  auteur  dans  un  autre  livre  fait 
Nestorius  ,  trouvera  celui-ci  ortho-  voir  qu'il  est  plus  contraire  à  Nesto- 
dtixe  ,  et  celui-là  liérétiaue  et  eulr-   rius  que  son  dénonciateur.  J'ai  prou- 
chien;  ou  qu'il  conviendra  du  moins   vé  dans  mon  apologie  ,  dit-il  (5-) 
qu'il  est  incomparablement  plus  aisé  que  le  titre  de  Nùve  de  Dieu  convient 
de  donner  un  sens  orthodoxe  aux  a  la  bienheureuse  Pierge  ,  et  qu'il 
propositions  de  Nestorius  ,  au' a  cet-   est  fondé  sur  la  parole  de  Dieu  t  et 
les  de  Cyrille.  Je  ne  suis  ni  le  seul  ni  sur  la  nature  du  mystère  ;  au  lieu 
le  premier  de  ce  sentiment  ;  et  quanti  que  M.  Jurieu  dans  ses  lettres  pasto- 
il  sera  nécessaire  ,  on  produira  des   raies  se  déchaîne  avec  une  extrême 
auteurs  anciens  et  modernes  (55)  ,    violence  ,  contre  ceux  qui  ont  intro- 
dont  l'autorité  partagera  pour  le  duit  cette  façon  de  parler  dans  le 
moins  le  différend  entre  ces  deux  pa-  langage  de  l'église  ,  la  regardant 
triarches.  Si  Nestorius  est  donc  or-  comme  la  source  de  la  plus  criminelle 


p<  . 

micre  ,  et  les  ténèbres  ténèbres.  De  struction  du  lecteur  ,  que  pour  faire 

plus  c'est  une  vérité  dont  'nous  tirons  voir  que  j'aurai  de  bons  carans  ,  si 

deux  grands  avantages  contre  l'égli-  Ton  me  chicane  sur  ce  que  j  ai  dit  de 

je  romaine.  Le  premier  est ,  quelle  Nestorius.  Il  fut  sans  doute  témé- 

anéantit  l'autorité  de  Cyrille ,  Vun  raire ,  et  à  Dieu  ne  plaise  que  nous 

des  premiers  introducteurs  de  Vido-  tombions  dans  sa  pensée  ;  si  tant  est 

(5o)  Là  mfmc ,  pag.  78.  oit  mis  deux  personnes  en  3t.  su s- 

(5iî  Làmfme%Pag.  88.  Cil BisT  ,  comme  deux  natures.  Nous 

(5?)  Là  mfme  ,pag.cy». 

(53)  Là  mfm* ,  pag.  78.  (56)  Apologie  An  «enr  Saurin  ,  pag.  8>. 

(54)  £à  (57) U  TWoIog»»  de  M.  Jurim. 

(55)  fo;«  VartitU  Ro»on  ,  tom.  XII.  pag.  86* 
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s  j  plus  que  la  Sainte  drie  et  du  premier  concile  d' Ephèsc. 
Vierge  ne  puisse  dans  un  bon  sens  (I)  Les  accusations  ont  été  mises  à 
être  appelée  mère  de  Ùieu,  puisqu'elle  néant ,  sans  que  les  accusateurs  aient 
est  mire  de  Jesl  s-Chbist  qui  est  Dieu,  été  censurés.}  Les  preuves  que  je  rap- 
Mais  ce  fut  pourtant  aux  docteurs  du  porterai  ne  concernent  que  les  père* 
cinquième  siècle  une  témérité  mal-  de  l'oratoire.  Nous  avons  vu  que  l'un 
heureuse  ,  d'innover  dans  les  termes,  des  articles  de  l'étiquette  ,  sur  la- 
Ntdle  part  La  Vierge  n'est  appelée  quelle  M.  Stevaert  avait  une  commis- 
dans  le  Nouveau  Testament  mère  de  sion  d'informer  juridiquement ,  était 
Dieu  ,  mais  seulement  mère  de  Jésus,  que  ces  pères  ne  veulent  point  don- 
II  s'en  fallait  tenir-la.  Et  ce  nom  de  ner  à  la  Sainte  Vierge  la  qualité  de 
mère  ae  Dieu,  a  quelque  chose  qui  mère  de  Dieu.  Nous  avons  vu  que 
sonne  mal ,  et  qui  est  opposé  à  l'idée  c'était  une  médisance  qui  avait  fort 
de  Dieu  ,  qui  ne  peut  avoir  de  mère,  contribue  à  les  empêcher  d'obtenir  à 
Aussi  Dieu  n'a  pas  versé  sa  béné-  Liège  l'établissement  qu'on  leur  avait 
diction  sur  la  fausse  sagesse  de  ces  accordé.  L'accusation  en  elle  -  même 
docteurs.  Au  contraire  ,  il  a  permis  est  des  plus  graves ,  selon  les  princi- 
pe la  plus  criminelle  et  la  plus  ou-  pes  et  les  pratiques  de  la  communion 
trée  de  toutes  les  idolâtries  de  l'anti-  romaine  (6a).  On  doit  donc  s'attendre 
christianisme  ait  pris  son  origine  de  là  à  voir  tjue  le  commissaire  n'ait  rien 
(58).  Finissons  par  ces  paroles  de  M.  néglige  pour  découvrir  les  auteurs  de 
Sanrin.  «  Le  zélé  et  charitable  M.  Ju-  l'accusation  •  et  cependant  nous  al- 
»  rieu  ,  animé  de  son  esprit  dénon-  Ions  voir  qu'il  négligea  tout.  Voici 
»  ciateur  ,  veut  cjue  l'on  m'examine  comment  on  le  pousse  :  «  Il  s'agissait 
■  sur  cette  matière.  Je  le  veux  bien  w  de  savoir  si  les  pères  de  l'oratoire 
»  aussi.  Je  ne  crains  j>as  la  touche  »  sont  de  nouveaux  nestoriens,  qui 
»  comme  lui.  Je  ne  fuirai  pas,  com-  »  tiennent  et  enseignent  à  ceux  qui 

*  me  il  a  fait  en  plusieurs  synodes.  Je  »  sont  sous  leur  conduite  que  la 

*  ne  ferai  pas  jouer  mille  ressorts  et  »  Sainte  Vierge  n'est  pas  mère  de 
»  je  ne  mettrai  pas  en  œuvre  l'arti-  M  Dieu;  ou  si  on  leur  a  calomnieuse- 
»  Uceet la  violence,  pour  m'exempter  »  ment  imputé  cette  hérésie,  et  par 
»  delà  loi  imposée  à  tous  les  fidèles,  et  »  des  bruits  répandus  partout,  ctpar 

particulièrement  aux  théologiens,  »  dessermonspublics,ctqui sont  ceux 

»  de  rendre  raison  de  leur  foi.  De  bon  »  qui  la  leur  ont  imputée.  Quelle  j'or- 

5  cœur  je  dis  ana thème,  nonpasùNes-  »  me  juridique  avez-vous  gardée  pour 

»  torins,  maisaunestorianisme  (S9).  >»  »  faire  une  enquête  qui  pût  donner 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu'avant  que  M  moyen  à  l'archevêque  qui  vous 

M.  Saurin  obtint  des  synodes  un  témoi-  M  avait  commis  ,  ou  de  punir  les  pc- 

fioage  d'orthodoxie,  le  public  étaitfort  M  rcs  de  l'Oratoire,  s'ils  se  fussent 

persuadé  de  son  anti-nestorianisme.  M  trouvés  coupables  d'une  si  damua- 

Consultez  une  lettre  qui  fut  irapri-  M  klc  hérésie  ;  ou  s'ils  en  étaient 

niée  à  Amsterdam  en  1701  (60)  ,  sous  M  trouvés  iunocens,  de  leur  faire 

le  titre  de  :  Le  Protestant  scrupu-  M  faire  réparation    d'honneur  par 

/eux,  ou  Eclaircissement  du  J ' V* '.  cha-  n  ceux  tjui  les  en  avaient  faussement 

pitre  des  Aventures  de  la  Madonna ,  "  accuses,  et  soumettre  leurs calom- 

eu  forme  de  téponse  a  une  lettre  ccri-*  n  niatcurs  aux  peines  canoniques? 

te  à  l'auteur  (61)  ,  par  Al.  Jurieu  ,  "  Mais  c'est  cette  enquête  même  que 

touchant  le  titre  de  mère  de  Dieu  ,  et  »  vous  n'avez  jamais  voulu  faire  dans 

la  réputation  de  Cyrille  d'Alexan-  *>  aucune   forme  juridique  ,  parce 

»  qu'on  n'y  aurait  trouve  de  coupa- 

T^^0/iaa'M,,i^arS^TiD,^a,I,^d,'  /U  »  bles  4^  les  jésuites,  et  quelques 

xvi«.  lettre  pirate  de  faZ        Pa6-  364.  «echcyins  dcMons  qui  leur  ont 

' dtùan  tn- n.  Dans  la  IV e.  pautorâle  de  ïann/e  >»  prêté    leur    nom  pour  confirmer 

suçante  ,1  parte  encore  plu,  fortement  contre  „  ce  „uc  ]es  jésuites  de  Lîége  avaient 

(5js.«rin.  EMmrnaiUThiologirdeM.Jo-  M  fa.  }  Cr°l!  C  ,aU   chapitre    de  cette 

ttM.pag.  '95,  7j(6.  »  ville,  que  les  pères  de  l'oratoire 

(60)  file  contient  trenu-deux  page*  in -8*.  „<fu     Pays  -  Bas  ,     de  l'institution 
roret  le»  houxeWe*  âe  U  République  de*  Let- 
tre ,  no*.  1701  ,  pae.  5-8  et  fui*.  V »rn  lei  Diffir  .  proposée*  i  M  Slévarrl , 
//  te  nomme  M.  Renowlt.  P«rt.,  pag.  106. 
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»  rfii  cardinal  de  Bérulle  y  tenaient 
»  diverses  sentences  réprouvées  par 
»  la  sainte  église;  et  entre  autres 
»  que  la  bienheureuse  Vierge  n'est 
»  pas  mère  de  Dieu  (63}.  »  On  lui 
nomme  ensuite  (64)  un  conseiller  qui 
est  notablement  intéressé  dans  l'ac- 
cusation, et  qui  le  pressa  de  le  rece- 
voir a  preuve,  afin  qu'il  pdtétre  plei- 
nement justifie  parla  découverte  flw 
premier  auteur  de  cette  diffamation 
calomnieuse;  et  on  lui  soutint  que 


»  chant  bien  que  ce  bruit  était  faux  , 
u  vous  vous  êtes,  contentés  de  dire  de 
m  vive  voix  à  un  particulier ,  qu'il 
»  vous  a  paru  extravagant.  Est-ce 
»  donc  une  simple  extravagance 
»  dont  ou  n'ait  qu'à  se  moquer,  et 
»  non  nne  malice  diabolique  qu'il 
»  faille  punir ,  de  faire  courir  le 
»  bruit  qu'une  congrégation  de  pré- 
»»  très  croit  une  ebose  qu'ils  ne  pour- 
»  raient  croire  sans  avoir  perdu  tont 
»  sentiment  de  religion  ?...  (67)  S'é- 

assez  méchans 


maigre  les  instances  et  les  requêtes  »  tant  trouvé  des  gens 
plusieurs  fois  réitérées  de  ce  conseil-  »  pour  imputer,  sans  a 


pour  imputer,  sans  aucune  preuve, 
-t.  il  s'est  obstiué  à  ne  faireaucune   »  une  chose  si  peu  croyable  et  sî 


enquête.  Laissons  parler  le  janséniste. 
«  (65)  Une  accusation  d'hérésie ,  et 
>»  d'une  hérésie  aussi  impie  que  celle 
»  de  Ncstorius,  peut  être  une  bonne 
)»  chose  et  même  nécessaire  quand 
»  elle  est  vraie  et  bien  fondée  ;  mais 
w  c'en  est  une  abominable  quand  elle 
»  est  fausse.  Or,  étant  pressé  par  un 
»  homme  d'honneur  de  lui  rendre 
»  justice  sur  cette  accusation  cju'on 
>»  faisait  tomber  surlui,  vous  lui  avez 
»  dit  <i ue  cela  n'était  pas  nécessaire  » 
»  en  rassurant  qu'il  n'y  avait  quoi 
»  nue  ce  soit  h  la  charge  des  pères  de 
»  l'oratoire ,  ni  de  leurs  adhérens 
»  pour  le  point  de  l'hérésie  nesto- 
»  tienne  ;  et  que  le  bruit  qu'on  en 
>»  avait  fait  vous  paraissait  entrava- 
it gant  J  nul  de  leurs  adversaires 
j»  n'ayant  osé  le  soutenir  ni  tenter 
»  d'en  apporter  des  preuves.  Pour- 
»  quoi  donc  ne  trouve-t-on  rien  de 
m  cela  dans  votre  avis  (66)  ?  Pourquoi 
»>  11' y  trouve-t-on  point  :  Que  vous 
»  avez  reconnu  que  le  18e.  article  de 
l'étiquette  (  qui  est  que  les  pères  de 
l'oratoire  ne  veulent,  point  donner 
a  la  Sainte  Vierge  la  qualité  de 
mère  de  Dieu  ,  mais  seulement  de 
nù'rc  de  CumsT)^r*t  une  manifeste  sorte  l'ep 

calomnie  contre  ces  pères  ,  nul  de  de  l'archevêque  de  Cambrai,  et  ayant 
>»  leurs  adversaires  n'ayant  osé  la  mis  dans  la  dernière  évidence  la  ma- 
»  soutenir  ni  tenter  d'en  apporter  des  nière  frauduleuse  dont  la  commission 
»>  preuves?  Vous  n'avez  pu  nier  qu'on  avait  été  exercée,  indique  le  grand 
y>  n'ait  fat  un  grand  bruit  de  cette  ressort  de  l'obliquité.  Ceux  qui  vous 
»  hérésie  nestorienne  ,  en  l'imputant  connaissaient  mieux  ,  dit-il  (68),  que 
»  aux  preUres  de  l'oratoire  \  et  sa-  n  a  fait  M.  l'archevêque  de  Cantbrai. 

quand  il  vous  a  choisi  pour  cet  emploi, 


scandaleuse  aux  pères  de  l'oratoire, 
il  était  de  la  dernière  conséquence, 
pour  apaiser  les  troubles  de  la 
ville  de  Mons,  et  détromper  le  pe»»> 
tit  peuple  de  la  méchante  opinion 
qu'on  lui  avait  donnée  de  ces  pè- 
res, de  découvrir  les  auteurs  de 
cette  calomnie  diabolique  ,  alin  de 
»  les  punir  selon  les  canons,  et  d'ar- 
»  réter  par  cette  punition  ,  ce  débor- 
»  dément  de  médisance  qui  faisait 
»  commettre  tant  de  péchés.  Pour- 
»  quoi  donc  étant  sommé  par  des 
»  actes  juridiques  d'en  faire  l'infor- 
»  mation  ,  comme  la'charge  que  vous 
»  aviez  acceptée  vous  y  obligeait, 
«  l'avez-vous  refusé?  Pourquoi  mé- 
»  me  ne  pouvant  rien  dire  sur  ce  chef 
»  d'accusation,  le  plus  important  de 
»  tous ,  qui  ne  fût  à  l'avantage  des 
m  pères  de  l'oratoire  et  à  la  confu- 
»  sion  des  jésuites  ,  avez-vous  pris  le 
»  parti  de  n'en  rien  dire  du  tout  dans 
>»  votre  avis?  Voilà  quelle  a  été  votre 
m  droiture  et  votre  prétendue exemp- 
»  tion  de  toute  partialité  dans  ce  qui 
»  devait  iHre  le  principal  point  de 
»  votre  commission.  » 

Cet  auteur,  ayant  poussé  de  la 
sorte  l'épée  aux  reins  le  commissaire 


(63)  Difficulté*  propotés*  '»  M.  Sléyaert , 
part.  ,  pag.  y8. 

(6$)  Pag.  or». 

(65)  f.à  même,  pag-  i<>4- 

(66)  Cest  un  écrit  latin  dr  M.  Sltyarrt ,  oii  il 
trnd  compte  de  na  commit «ton  a  laixhrrf  jue  d<- 
Camhrni. 


ne  s  étaient  pas  attendus  à  autre 
chose.  Ils  savent  que  la  politique  et 

DifEcnlU»  propose*  à  M.  Sl*y«i»rt,  /*•. 
part.  .  par.  tofl,  io«.  Foret  autti  la  It*.  part, 
det  Difficulté» ,  pag.  161 ,  163  et  alibi. 
(68)  Là  m/me  ,  pag. 
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[amour  de  votre  honneur  vous  font  entortillemens.  Ce  qui  montre  que 
jouer  deux  personnages  bien  àiffé-  l'ascendant  du  crédit  sur  la  justice 
rens.  y ous  vous  croiriez  désJionorc  si  est  ua  mal  presque  incurable  dans  le 
(Lins  la  place  où  vous  êtes  vous  ne  genre  humain  ;  c'est  ce  qui  fera  que 
souteniez  la  saine  doctrine  de  votre  les  personnes  puissantes  ne  crain- 
faculté  contre  les  méchantes  opinions  dront  jamais  de  semer  des  calomnies 
de  ses  adversaires  ;  et  c'est  ce  que  vous  utiles.  Vojcz  comment  une  calomnie 
ayez  fait  dans  plusieurs  de  vos  thèses,  finement  conduite  a  fermé  les  portes 
Mais  V appréhension  de  vous  attirer  de  Liège  aux  péres  de  l'oratoire. 
Je  fâcheuses  affaires  ,  qui  pourraient  Notez  que  l'archevêque  de  Cambrai, 
troubler  votre  repos,  vous  fait  ramper  par  sa  sentence  définitivedu  i  a  de  no- 
devant  ces  mêmes  personnes  dont  vous  vembre  169? ,  a  déclaré  innocens  ces 
condamnez  les  sentimens,  parce  qu'ils  prétendus  nestoriens  ;  mais  il  ne  con- 
fias peuvent  nuire  par  leur  crédit,  damne  nommément  personne  a  leur 


cette  politique  n'a  plus  paru  faire  réparation.  Voyez  le  chapitre 

qu'en  cette  rencontre.  Les  pères  de  VI  du  VIIIe.  tome  dé  la  Morale  pra- 

i oratoire   n'avaient  ni  le  pouvoir  ni  tique  des  jésuites. 

la  volonté  de  vous  nuire,  et  vous  ne  (K.)       traducteur  des  Homélies  de 

pouviez  leur  re mira  justice  sans  bles-  saint  Chrysostome  a  iléclaré  que  ses 

ter  ceux  qui  auraient  eu  l'un  et  l'au-  fautes  ne  doivent  être  attribuées  qu'à 

trr  si  vous  ne  les  aviez  ménagés.  Il  luisent.']  L'auteur  qui  se  rétracta  de 

fallait  donc  abandonner  les  plus  fat-  la  sorte  se  nomme  M.  Fontaine ,  et  a 

bles, pour  ne  se  mettre  pas  mat  auprès  été  autrefois    comme  secrétaire  de 

des  plus  forts.  Il  fallait  affaiblir,  M.Arnaud  et  de  M.  de  S  acr  ((#)). 

ainsi  que  vous  avez  fait ,  les  preuves  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  au  jésuite 

de  l'innocence  des  premiers  et  favo-  qui  publia  un  écrit  intitulé  :  le  Nes- 

riser  les  derniers  en  dissimulant  leurs  lorianisme  renaissant ,  do  confondre 

horribles)  excès  de  médisance  et  de  le  traducteur  des  Homélies  de  saint 

calomnie.  C est  savoir  vivre  selon  le  Chrysostome avec  MM.  de  Port- Royal; 

monde.  Mais  ne  craint-on  point  ce  etde.Jà  vint  quecetraducteurdeclara 

reproche  du  Dieu  des  juges.  (  *  )  us-  expressément  qu'il  n'y  avait  que  lui 

que  quo  judicatis  iniquitatem ,  et  de  coupable. 

faciès  peccatorum  sumitis  ?  Jusques  (L)  M.  du  Pin  ne  s'est  pas  bien  trou- 

a  quami  jugerez-vous  injustement  ?  vé  a*  avoir  soutenu  le  personnaged' fus- 

Jusques  à  quand  aurez- vous  égard  torien  équitable.  ]  Je  ne  sais  pas  bien 

au  crédit  des  pécheurs,  en  les  faisant  le  détail  des  affaires  qui  lui  ont  été 

paraître  innocens  lorsqu'ils  sont  les  suscitées;  c'est  pourquoi  je  n'en  parle 

plus  criminels  ?  C'est  ce  que  signifie  qu'en  passant;  et  je  renvoie  mon  lec- 

cet   hebraïsme ,   faciès   peccatorum  leur  à  l'un  de  nos  journalistes  (70)  , 

somere  :  et  c'est  celte  acceptation  de  qui  en  a  touché  quelques  particula- 

personne  qui  est  si  souvent  ef  si  sévè-  rites,  et  nommément  l'accusation 

rement  condamnée  dans  V Ecriture  d'avoir  trop  favorisé  Ne*torius. 

quand  par  timulité  ou  par  quelque  (M)  On  aurait  pu  tomber  dans  les 

autiT  considération  humaine  ,  on  fait  mêmes  cultes  en  ne  se  servant  que  du 

pencher  la  balance  du  côté  de  la  par-  terme  de  mère  de  Jésus-Christ.  ]  J'ai 

tte  qui  a  le  plus  de  pouvoir ,  quoique  déjà  parié  de  ceci  dans  la  première 

sa  cause  soit  moins  bonne  que  celle  remarque .  mais  je  ne  ferai  pas  mal 

de  ta  partie  qui  est  moins  puissante,  d'y  retoucher.  Je  crois  pouvoir  dire 

Voilà  le  portrait  d'une  infinité  de  que  les  disputes  de  Ncstorius  et  de 

gens.  Ils  connaissent  le  tort  d'un  ac-  Cyrille  n'ont  servi  à  l'augmentation 

cosateor  ;  il*  le  détestent;  ils  en  di-  des  honneurs  de  la  Sainte  Vierge  que 
ront  à  l'oreille  de  leurs  amis  tout  le 

mal  imaginable  ;  mais  s'il  petit  nuire  (69)  Hi»t©ire  d«*  Ouvrage»  de*  S«v«m  ,  1 

et  desservir,  ils  se  cardent  bien,  étant  ,6?3  \£¥- ~  - 

,             "                        '    .    »  (-0)  Histoire  de*  Ouvrage»  Jr*  Sovnnf,  moti 

-es  jages,  de  prononcer  nen  qui  le  ,69,,  pmft.  140,  14,,  14,,  et  * 
tlf  trisse.  Ils  ont  mille  tours  de  sou- 


de  mai  iuc|3,  paa.  5a6,  5a^,  Vj8. 


mois  de 
mou 

r  ore*  atvtt. 


pic* se  pour  esquiver  et  pour  laisser  Jaru  le  *f€rcure  historique '.  moi*  de  juin  if*>3 
dan,  les  affaires  mille  plis  et' mille  S^^'^JCêii /'a^^SL^T  2T" ^^^TtÂ; 

O  P'alm.  81.  Inre  de  V.  du  Pio ,  re  fu  il  obtint. 
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serait  en  possession  de  toute  l'autorité' 

2ui  peut  convenir  à  un  tel  rang, 
'application  de  ceci  à  Nestorius  n'est 
>as  malaisée.  Si  en  rejetant  le  titre 
e  mère  de  Dieu  il  retient  celui  de 


124 

Ear  accident.  Ces  deux  prélats  ne  se 
attaient  pas  sur  un  point  de  dévo- 
tion :  leur  querelle  ne  regardait  point 
le  culte  ;  et  supposé  que  aès  ce  temps- 
là  Ton  invoquât  la  vierge  Marie,  Nes- 
torius ne  prétendait  point  changer  mère  de  Jésus-Christ ,  il  retient  tous 
.  cet  usage ,  et  Cyrille  ne  demandait  les  fondemens  du  culte  ;  car,  dira-t-il, 
pas  qu  on  l'amplifiât.  Il  s'agissait  être  mère  de  Jésus-Christ ,  c'est  être 
entre  eux  d'un  dogme  de  spéculation  :  mère  de  celui  à  qui  toute  puissance  a 
l'un  craignait  que  l'on  ne  voulût  con-  été  donnée  au  ciel  et  en  terre  (73) ,  et 
fondre  les  deux  natures  de  Jésus- 
Christ  ;  l'autre  craignait  que  Ton  ne 
voulût  ériger  en  personne  la  nature 
humaine  de  Notre-Seigneur.  Le  culte 


n'était  point  intéressé  là  dedans 
IVestorius,  tout  entêté  qu'il  paraissait 
de  son  opinion  ,  s'était  tellement  ré' 
duitauouloirassurerk  la  Sainte  Vierge 
les  honneurs  qu'on  lui  rendait  publi- 
quement ,  que  dans  sa  disgrâce  il  pa- 
rut disposé  h  lui  restituer  la  qualité 
de  mère  de  Dieu  ,  phttSl  que  ne  don- 


qui  régne  sur  toutes  choses,  sur  les 
anges  aussi-bien  que  sur  les  hommes; 
et  par  conséquent  si  Dieu  a  voulu 

3ue  ).i  mère  de  Jésus-Christ  fût  revêtue 
e  la  qualité  de  reine -mère  et  de 
reine  régente,  et  qu'elle  jouît  pleine- 
ment de  l'autorité  maternelle  sur  son 
(ils;  elle  est  au-dessus  de  toutes  les 
créatures,  et  en  état  de  répandre  sur 
le  genre  humain  tous  les  biens  qu'elle 
voudra.  Je  ne  vois  point  que  Cyrille 
ait  pu  donner  à  la  dévotion  pour  la 


ner  occasion  à  la  diminution  de  son  Sainte  Vierge  une  base  plus  solide  que 
vul{e  en  continuant  de  la  lui  refuser  celle-ci  (7^).  Ce  ne  fut  pointa  l'égard 


(71).  Ces  paroles  sont  d'un  prêtre 
français  qui  a  traité  de  la  dévotion 
à  la  Sainte  Vierge  aussi  raisonnable- 
ment qu'une  personne  de  sa  profes- 
sion le  puisse  faire.  Il  avoue  que 
Nestorius  ne  demandait  aucune  timi- 


de la  nature  divine,  que  Jésus-Christ, 
le  jour  de  son  ascension  ,  déclara  que 
toute  puissance  lui  était  donnée;  car, 
comme  Dieu,  il  ne  pouvait  ricnlacqué- 
rirjil  était  de  toute  éternité  le  maître 
de  toutes  choses.  Ce  fut  donc  en  tant 
nution  de  culte;  et  il  aurait  pu  rc-  qu'homme  qu'il  fut  établi  plénipo- 
connattre  que  cet  hérétique  retenait   tentiairc  ;  ce  fut  à  son  âme  que  Dieu 


tous  les  fondemens  de  culte  que 
Cyrille  eût  voulu  poser  ;  car  on  ne 
saurait  fonder  le  culte  de  la  Sainte 
Vierge  que  sur  la  supposition  que 
Dieu  a  fait  envers  elle  dans  le  Ciel  ce 


conféra  cette  puissance,  en  tant  qu'il 
voulut  que  tous  les  désirs  de  cette 
âme  fussent  efficaces  et  operatifs  ;  et 
par  conséquent  pour  être  assuré  du 
crédit  universel  de  la  Sainte  Vierge, 
qu'un  roi  d'élection  ferait  sur  la  il  suffit  de  croire  que  l'humanité  de 
terre  s'il  déclarait  qu'il  veut  et  en-  Jésus-Christ  ne  refuse  rien  à  sa  mère, 
tend  que  la  femme  qui  lui  a  donné  la  et  qu'il  lui  est  aussi  soumis  que 
vie,  de  quelque  condition  qu'elle  fût  le  meilleur  fils  le  saurait  être.  Si  la 
auparavant,  soit  reconnue  pour  une  dévotion  des  sociniens  se  tournait 
reine-mère,  à  qui  il  veut  accorder  jamais  du  côté  des  fêtes,  des  proecs- 
tout  ce  qu'elle  demandera.  Dès  lors  sions,  des  images,  des  pèlerinages, 
une  telle  femme  serait  élevée  à  un  etc.,  ils  feraient  pour  Jésus-Christ 
rang  qui  la  mettrait  fort  au-dessus  tout  ce  qu'on  pratique  dans  l'Église 
des  duchesses  et  des  princesses,  et  de  romaine  nour  sa  sainte  mère.  N'im- 
toutes  les  personnes  du  royaume,  hor-  porte  qu'ils  ne  le  croient  pas  Dieu  ,  il 
mis  le  roi  ;  son  crédit  n'aurait  point  suffit  qu'il  règne  avec  une  pleine 
de  bornes.  Les  honneurs  qu'on  lui 
rendrait  surpasseraient  la  soumission 

3ue  l'on  a  pour  tous  les  autres  sujets, 
c  n'est  pas  que  l'on  s'amusât  à  re- 
chercher si  elle  serait  la  mère  de 
l'âme  du  roi;  on  se  contenterait  de 
la  connaître  pour  la  mère  de  celui 
qui  régnerait ,  et  de  savoir  qu'elle 

(71)  Baille! ,  de  la  Dévotion  à  la  Sainte  Vierge, 


(-3)  Pïotfi  cet  paroi 
i>Uon  •  la  Sainte  Vicr 
aae  U 

Sait 


(-»)  Évaogile  d*Mint  Matthieu,  eh.  XX VII f, 

vt.  18. 

et  de  M.  Baillel,  dr  la  Dé- 
lerge ,  P<t£.  I  et  1  rang 
qualité  de  mère  tr  un  dieu  donne  à  In 
ainte  Vierge  au-de*»u»  dr*  autre»  créature*  , 
n'eut  pa»  établi  feulement  pour  marquer  Ir  point 
de  *on  élévation  dan*  la  gloire  qu  elle  ptKtide. 
Non»  le  repardon»  encore  comme  un  pn»t*  d*où 
elle  pent  av*ntagru»riueut  nerrir  auprè*  dr  ion 
fil*  eeu»  qui  »ont  appeléi  à  la  nicme  gloire  pai 
la  grâce  de  ce  divin  «auvrnr. 
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puissance  et  qu'il  soit  le  dispensateur 
Je  tous  les  biens  par  l'institution  de 
Dieu.  Si  M.  Baille  t  prend  lu  peine 
de  réfle'chir  sur  ce  que  je  viens  de 
dire,  je  m'assure  qu'il  changera  quel- 
que chose  à  cet  endroit  de  son  ou- 


ètre  contrecarres ,  ou  pendant  les 
plus  forts  accès  de  leur  zélé,  ou  lors- 
qu'un tiède  relâchement  les  a  con- 
duits à  rinjliflerence  (76).  Craignez 
premier  cas  ce  qui  arrive  quand 
s'oppose  aux  emportemens  d'une 


au 
on 


vrage  :  Lorsque  l'Eglise  a  maintenu  personne  qui  est  au  plus  fort  de  sa 

la  Sainte  f  ierge  dans  sa  qualité  de  colère.  La  résistance  qu'on  lui  fait 

mère  de  Dieu ,  au  concile  d'Ephèse ,  ne  sert  qu'à  la  rendre  plus  furieuse. 

contre    l'injustice    de  l'héresiarque  •  •  •  •  Bacchm  bacchanti  si  t*lû aimwmim 

IS'cstoriuS,  qui  tâchait  de  lui  t'ai' ir  ce  Ex truand  insaniorcm  faciès ,feriet  smpiùs  ; 
glorieux  titre  y  elle  ne  songeait  pas  « oètmfmun, ,  und nsoUas  ptagd^ 
moins  h  conserver  les  Jondemens  de 
la  dévotion  que  les  Jidèles  avaient 
pour  cette  Vierge  mère  ,  qu'il  établir 
la  créance  de  l'unité  de  la  personne 
dans  Je'sus-Christ  (74)-  Peut-être  me 
fournirait-il  des  vues  que  je  n'ai  pas 
et  qui  me  feraient  changer  d'opinion. 
Or  voici  comment  je  crois  que,  par 
accident  ,les  disputes  de  Ncstorius  et 
de  Cyrille  ont  augmenté  sur  la  terre 
les  honneurs  de  la  Sainte  Vierge.  Le 
titre  de  mère  de  Dieu  conteste'  pen- 
dant quelque  temps  ,  et  enfin  victo- 
rieux, et  confirme  par  les  canons  des 
conciles,  fit  plus  d'impression  qu'il 
n'en  faisait;  if  devint  une  grande  af- 
faire;  le  parti  vaincu  fut  regardé 

comme  tmpie;  le  parti  vainqueur  se  •  •     %f  •    •  \   1  , 
regarda  donc  comme  le  patron  de  la  Mais  si  quclqu  un  veut  lesleur 

piîte';  on  aima  sa  victoire, on  fortifia  ? tcF> 8  «1»  "Pprenoent  en  revenant  au 
cette  partie  de  la  foi  comme  une  brè-  lo8»  W  e',es  se  *ont  evade<*  h 
che  d'où  l'ennemi  avait  été  repoussé  con^  d5.  ^uel(ï"e  Sa,anJ  '  aJo«.^ 
et  où  il  pourrait  donner  un  nouvel  SS^F^?J^m mUm* P1**™ 
assaut.  Parcourez  l'histoire  del' 
vous  verrez  que  dans  tous  les  >»^v  .v.^  H 
les  disputes  qui  n'ont  pas  été  victo- 


Corripiunt  dictis,frustràque  inhiber*  ImboranL 
Acrior  admonitu  est;  irritalurque  rctesUi 
El  cri'M  it  rabie*,  modrramiaaque  iptanocebant. 
Sicego  lorrentem ,  qua  nil  obstabat  eunti, 
Lemus  ,  et  modico  strepitu  decurrerm  vidi  ; 
At,  quacunqu*  trabes ,  obstructaque  saxa  ja 
cebant, 

Spumcus  ,  et  fervens  ,  et  ab  obice  satvior 
ibat  (78). 

Au  second  cas  vous  avez  a  craindre 
d'éveiller  le  chien  qui  dort  ,  je  veux 
dire  de  ranimer  une  passion  agoni- 
sante. Considérez  un  peu  la  conduite 
des  maris  dont  l'amitié  conjugale  est 
presque  éteinte.  Ils  possèdent  leurs 
femmes  comme  ne  les  possédant  point . 
Ils  ont  pour  elles  et  beaucoup  d'in- 
différence et  peut-e'tre  beaucoup  de 


nouvel   v  H>«wcutc  y  11» se  scmeni  pleins 

l'éclise  ^'ardeur  Pour  *es recouvrer  j  ils  rem- 
\  siècles  Plisscnt  rair  de  complaintes , 


■  .  .  *«.ui     mil.     4*o  ira 

lussent  un  prétexte  au  souverain  de  femmea  pendant  qu'on  ne  leur  en  dis- 
les  brider  par  des  citadelles  ,  ce  qui  tait  pas  la  possession;  ils  ne  sau- 
ne fait  qu  empirer  leur  condition,  raient  s^en  passer  depuis  qu'on  la  leur 
L  auteur  de  la  maxime  nunquam  ten-  conteste  (go)> 


tabis  ut  non  perficias ,  avait  bon  nez. 
Voyez  la  note  (75). 

Four  confirmer  ce  qu'on  vient  de 
dire ,  que  ceux  qui   attaquent  de 


les  sectateurs  d'un  faux  culte  peuvent 

(<74)  Baillet,  là  mttne ,  pag.  3. 

(-5)  ChniUert  potiiu  prtevalida  el  adulta  vitia, 
quùm  hoc  adsequi  ,  ut  valant  furet  quibus  flogi- 
Ul,  impars,  essemus.  Tarit.,  Annal.,  Ub.  III, 

cap.  un. 


(-fi)  Si  je  ne  parle  pas  des  r'tats  mojens  entre 
ces  deux  ejclre'mitr's ,  c'est  que  chacun  leur  peut 
appliquer  a  proportion  ce  que  je  dis  des  extre'rnite's. 

(77)  Plant.,  in  Amphit. ,  net  II,  se  II  VJ.  ni. 

(78)  Ovid. ,  Mrtam. ,  Ub.  III,  »s.  564. 

( -«))  Voytv  1er  Mémoire*  de  U  ducheue Maiinn. 

(80)  Entre  les  remèdes  d'amour,  Ovide  de 
Reinedio  amori»,  vs.  -'«).  n'oublie  pas  celui  de 
croire  que  l'on  n'a  point  de  rival  : 

At  tn  rivaient  noli  tibi  fingere  quemquam 
Iuque  »uo  solam  erede  jacere  toro. 

Acriiis  Hcrmionrm ,  etc. 
V or  et  la  suite  ,  torn.  y II  ,  pag.  53 1  .  remarque 
(G)  de  l'article  Hr.itKe.  yojn  aussi  la  cilaùom 
(i43)  de  l'article  Lu-rnea,  tom.  IX,  pag.  5;5. 
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(H)  Il  y  a  dans  le....  tempérament  qui  doivent  vivre  long-temps  (84). 
humain  un  fond  très-bien  disposé  à  On  donne  sans  péine  la  raison  pour- 
Ja  ire  germer  ce  eu  lté.]  La  vie  humaine  quoi  une  discipline  rigide  et  une 
n'est  qu'un  théâtre  de  changement;  grande  réformation  de  mœurs  est  un 
mais  maigre*  cette  inconstance  il  y  feu  de  paille  qui  acquiert  bientôt  et 
a  certaines  choses  qui ,  étant  une  ,  qui  perd  bientôt  toute  sa  force  ;  c'est 
fois  introduites, croissent  à  vued'œil,  que  rattachement  à  la  modestie, a  la 
et  durent  pendant  plusieurs  siècles  tempérance,  à  l'austérité,  est  un  état 
avec  des  progrès  continuels.  C'est  ce  violent;  or,  selon  la  maxime  des 
qu'on  ne  peut  pas  dire  des  innova-  philosophes  ,  un  tel  état  ne  peut  être 
tions  qui  tendent  â  réformer  les  abus  de  durée  ;  nullum  violentum  durabile. 
publics  et  à  corriger  les  mauvaises  Ils  (85)  entendent  par  un  état  violent, 
mœurs.  Les  lois  que  Ton  fait  de  temps  un  état  contraire  aux  inclinations  de 
en  temps  contre  le  luxe  et  contre  le  la  nature  ,  un  lieu  d'exil ,  une  force 
jeu  n'ont  guère  de  force  qu'au  com-  externe  et  majeure  qui  fait  qu'un 
mencement  ;  on  se  donne  bientôt  la  corps  n'est  plus  dans  son  élément, 
hardiesse  de  les  violer.  Les  reforma-  mais  qui  ne  peut  pas  empêcher  qu'il 
tions  de  religion  s'établissent  quel-  ne  tende  à  y  revenir  et  qu'il  ne  com- 
quefois  à  durer  long-temps  par  rap-  batte  cette  force  externe  ,  et  ne  l'af- 
port  aux  dogmes  spéculatifs  ;  mais  ,  faiblisse  à  chaque  moment ,  de  sorte 
quant  à  la  morale  pratique,  elles  par-  qu'il  la  surmonte  bientôt  et  se  meut 
viennent  promptement  a  leur  perfec-  ensuite  vers  le  lieu  que  sa  pente  na- 
tion et  au  plus  haut  point  de  leur  turellelui  fait  souhaiter.  Les  corps 
crue;  et  à  cela  succède  un  relâche-  pesa  n  s  qu'on  éloigne  delà  terre  et  qui 
ment  très-rapide  et  un  état  corrompu  retombent  dès  que  l'impulsion  qui  les 
qui  demanderait  une  nouvelle  réfor-  en  avait  éloignes  a  moins  deforec  que 
mation.  Les  bonnes  mœurs  des  pre-  la  pesanteur  intérieure  de  ces  corps  , 
raiers  chrétiens ,  leur  sobriété  ,  leur  est  l'exemple  dont  les  philosophes  se 
chasteté,  leur  humilité,  etc.,  eurent  servent  pour  expliquer  cette  doctrine, 
leur  plus  grand  éclat  pendant  la  vie  Nous  pouvons  donc  comparer  la  ré- 
des  apôtres,  et  s'aflaiblirent  depuis  formation  des  mœurs  à  l'impulsion 
ce  temps-la  de  jour  en  jour,  de  sorte  qui  fait  monter  une  pierre.  Les  pas- 
qu'au  iV*.  siècle  il  n'y  avait  pas  une  sions,  que  la  nature  a  données  au 
grande  dilk-rence  entre  les  mœurs  des  genre  humain ,  combattent  incessa  rn- 
chrétiens  et  les  mœurs  des  au  très  gens,  ment  la  pratique  de  la  morale  sévère, 
Les  réformés  de  France  au  XVI".  sié-  et  sont  un  poids  qui  ramène  bientôt 
cle,  furent  d'abord  très-bien  réglés  les  hommes  u  leur  première  condition, 
dans  la  morale  :  ils  renoncèrent  au  si  quelque  retour  de  zèle  ,  si  quelque 
jeu,  an  cabaret ,  anx  juremens,  à  la  réforme  les  a  élancésivers  le  ciel, 
danse ,  etc.  Les  statuts  militaires  que  „  , 

le  prince  de  Code  fit  ob«rver,>  fâZZZZZZ  TZTlZZfa. 
commencement  des  guerres  civiles 

sous  Charles  IX,  furent  admirables  D'où  il  faut  conclure  que  l'innovation 

(8f).  Les  soldats  étaient  obligés  de  introduite   dans  le  christianisme  , 

vivre  dans  la  dernière  régularité,  et  quand  on  y  a  établi  le  culte  de  la 

l'on  punissait  sévèrement  leurs  rooin-  Sainte  Vierge  trois  ou  quatre  cents 

dres  fautes;  mais  toutes  ces  belles  ans,  plus  ou  moins,après  l'ascension  de 

choses  durèrent  peu  et  ressemblèrent  Jésus-Christ  (87) ,  a  été  favorisée  pai 

à  cesenfans  qui  meurent  dans  le  ber-  le*  dispositions  naturelles  et  machi- 

ceau(8a),ouà  ces  plantes  qui  croissent  nales  de  l'homme  ,  puisqu'elle  a  fait 

prodigieusement  en  peu  de  jours  et  des  progrès  continuels  et  prodigieux 

qui  sont  sèches  et  mortes  avant  la  fin  ^  , 

3e  l'ete  (831.  Il  vaudrait  mieux  crot-  <««  C""'""^%%^. 

tre  peu  a  peu  à  la  manière  dea  arbre»  m  o.  p.rt.  Ui  «to»  u         </.»  ^U» 


phei  scoUutiquei. 

(Si)  Voyn  Vantai ,  Histoire  dr  Cbftries  IX  ,  (96)  Afatoram  erpellas  fured,  Utmen  usque  rr- 
«Nfi.  /,  pag.  m.  i63,  a  t'ann.  i56i.  curret. 

(Si)  Conférez  ceaue  dettut,  citation         de  Hor»t.,  epist.  X,  y».  »4,  tib.  t.  r 

t' article  Aiu  ,  tom.  T,  pag.  439.  (8-)  Voyex  M.  Basnagr  ,  Hiatoir*  de  l'Eglise , 

(83)  Les  ciiromlUi,  par  exemple.  /•*   X  VÙl,  chap.  XI. 
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et  qu'elle  subsiste  encore  aujourd'hui  sœur  et  femme  de  Jupiter  Cette  fem 

ayee  tout  autant  de  force  qu'elle  en  me  de  Jupiter  avait  une  infinité  dé 

ait  jamais  eu.  On  ne  comprend  pas  temples  ,  les  uns  sous  un  titre  et  les 

que  si  elle  n  avait  point  trouvede  très-  autres  sous  un  autre  (88)  Il  ne  s'en 

grandes  convenances  dans  les  passions  faut  pas  étonner  :  on  la  considérait 

humaines,  elle  eût  pu  tant  prospérer,  comme  la  reine  du  monde  et  comme 

destituée  qu'elle  <£ait  de  Appui  de  une  reine  qui  se  mêlai! tdu  gouverne! 

1  Écriture  et  de  la  bonne  tradition,  ment  ;  et  bailleurs  c'est  hfeoutume 

Cestcequia  mû  quelques  curieux  à  de  rendre  sesrespects  aux  dames  .ver 

rechercher  quelles  peuvent  être  ces  plus  de  soin  ,  et  avec  plus  d'apparat 

^^oïïzitù&xziï  tr  hon"ne,  de  mLe  cJtEtion 

ï„              j.     r        -i    »       •  que  l  on  a  persuade  si  aisément  aux 

En  matière  de  religion  il  n'y  a  rien  Chrétiens  ,  sans  aucun  ex.mnle  m 

qm  s  ajuste  mieux  avec  le  génie  gros-  ordrc  ,  ni'  permission  de  fSure 

Her  des  peuples  ,  que  de  leur  repré-  saa$  aucune  autorite' de  la  tradaion 

ienter  le  ciel  comme  semblable  «  la  ^«nMm;A«>    v  i            i  ,-™lllo1n 

terre.  Cest  par-la  aue  les  fantlisii.  dcsPJem,ers  «*vclcs,  que  les  saints  du 

irrre.  v- est  par  ia  que  les  lantaisies  paradis  sont  perpétuellement  oecnn« 

et  les  caprices  des  poètes  sur  le  ma-  i.  l7:iue,'c"lcni  occupes 

«suit. ^  parmi  L  Romain,.  On' ne  £^SZ 

rhZ:    -r    TB'C,)P,,u"  Ul>  ou  d',,ne  do"»i»H«  suirante 

cenîre  d'unité  Si  Pou  eût'djt  que  ^"I^Srde^'r»  r^drVitl 

Cul  dan,  le  ciel,  on  n'eftt  pas  m  „-  ?Z**Zu»™~ chH°.""r^7""  P»" 

tisfaire  l'imaSina'tioo  des  peuple.  :  il.  M»  ,1^'"  C°n" 

oW  point ..JW  >ujç  telle  Z^cnU, '1  ^JT'iSTE 

chose.  Mais  d.tes-leur  qu'un  D.eu  a-  raisonsd'un  controverse  protestant 

«rte  de  nlus.eur,  autres  divinité,  ont  bien  de  la  pdne  TfrSlee  " 

gouverne  le  monde,  et  que  sa  cour  huauenot    antÀt           ï PP  j 

dan,  le  ciel  est  magnifique,  pompeu-  ™uSr    e  'en^nerll  ""us^cTuTaut 

»0fSrn±tCUn7J""1char6e'.«:tnc  '«vent  un  pelle  man°gê  de  la^iè 

louflre  potot  que  d  autres  empiètent  Mnt  frappés  du  parallèfiT  oVih  In 

sur  son  emploi  ,  tous  persuaderez  tendent  faire  à  W.    „J*.  .  ?" 

cela  aisément ,  parce  que  l'csi.rit  de  i       •  ?     ur?  entrc  ,a 

_an.„ £ :  «V^n*  ?     rf!    ,  •  cupPS  a  recommander  à  Dieu  les 

finante  dont  le  crédit  est  quelquefois  affaires  de  U  tem    A  .«tv  ^     „  " 

aussi  grand  que  celui  du  roL*  Ainsi  Si™ Td'nn  Wr'  ?  î°.n,cltep  1 «*' 

les  peuples  adoptèrent  facilement  ce  Se  ced  o d ceïf  io™  IWv 

qu'on  leur  disait  de  Cybèle  et  de  Ju-  fc0m,,,e  lon  fa,t  * 

non  ;  et  parce  qu  entre  les  hommes  1 

rautoriuf  d'une  reine  douairière  est  (88)  ^o7„  iWni* ,  ku^desmou 

ordinairement  plus  petite  que  celle  «•«•««-W  «wm*»*»**, 

d'une  reine  régnante  ,  de  là  vint  que  ,  ^J?//1  U ^'V^  (M) d, lonitU  Ji™* 

k  culte  de  Cvbele  ,  mère  des  dieJx  ,  ^ï1;^  >  „ 

fut  moindre  que  celui  de  Junon  \  {^ÏÏu?ù£ZZ:  ' 


\ 
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Mais  pendant  que  vous  ne  mettez  déjà  l'empressement  qu'eurent  les 
au  ciel  que  des  anges  et  que  des  peuples  â  contribuer  à  la  construC- 
saints  ,  solliciteurs  et  médiateurs  ,  tion  des  chapelles  et  des  autels  de  la 
vous  ne  remplisses  pas  les  idées  popu-  Sainte  Vierge ,  et  à  lui  offrir  des  pier- 
laires.  Elles  demandent  une  reine  reries  et  des  ornemens  de  toute  espè- 
aussitôt  qu'un  roi  (91)  ;  une  coursans  ce;  oar,  selon  les  idées  populaires,  ce 
femmes  est  quelque  chose  d'absurde;  sont  des  choses  qui  plaisent  aux  fem- 
le  goût  naturel  y  trouve  des  irrégu-  mes  ,  et  c'est  par-là  que  dans  le  mon- 
larités  choquantes.  Il  était  donc  de  de  on  parvient  à  leur  faveur.  Or  voici 
l'ordre  que  les  peuples  applaudissent  une  nouvelle  machine  que  ces  libéra* 
à  la  nouvelle  invention  d'une  mère  litésetees  offrandes  ont  fait  fabriquer, 
de  Jésus-Christ ,  établie  dans  le  ciel  Les  moines  et  les  curés  »  s'étant 
reine  des  hommes  ,  et  des  anges  ,  et  aperçus  que  la  dévotion'pour  la  Sain- 
de  toute  la  nature.  Cette  hypothèse  te  Vierge  était  un  grand  revenu  à 


séquence  de  cela  devait  être  que  la  ment  le  crédit  et  la  bonté  de  cettfe 
dévotion  des  peuples  s'échauflat  très-  reine  du  monde  ,  travaillèrent  avec 
promptement  pour  cette  nouvelle  toute  leur  industrie  à  augmenter 
reine  toute-puissante  et  toute-raiséri-  l'idée  de  ce  crédit  et  de  cette  incli- 
cordieuse.  Un  est  prévenu  ,  généra-  nation  bienfaisante.  Les  prédicateurs 
lement  parlant ,  et  avec  raison ,  que  se  servirent  de  toutes  les  hyperboles 
les  femmes  sont  plus  portées  que  les  et  de  toutes  les  figures  que  la  rhétori- 
homroes  aux  actions  de  charité.  Elles  que  peut  fournir.  Les  légendaires 
sont  incomparablement  plus  officieu-  ramassèrent  toutes  sortes  de  miracles  j 
sesque  l'autre  sexe  envers  les  pauvres,  les  poètes  se  mirent  de  la  partie  ;  on 
envers  les  malades  ,  envers  les  pri-  établit  des  prix  annuels  (93)  pour  ceux 
sonniers  ;  et  s'il  y  a  quelque  grâce  à  qui  feraient  un  plus  beau  poème  à  la 
demander  ,  comme  la  vie  d'un  déser-  louange  de  la  mère  de  Dieu.  Ce  qui 
tcur  ,  ce  sont  elles  qui  sollicitent,  et  fut  d'abord  une  saillie  d'orateur,  ou 
qui  s'empressent  à  attendrir  fpux  qui  un  enthousiasme  de  poète,  devint 
peuvent  le  sauver.  On  a  donc  dû  se  ensuite  un  aphorisme  de  dévotion, 
promettre  un  succès  beaucoup  plus  Les  professeurs  en  théologie  empau- 
certain  en  invoquant  la  Sainte  Vierge,  mèrent  ces  matières  ,  et  ne  furent  pas 
que  par  toute  autre  invocation.  Ne  ceux  qui  lesdépravèrcnt  le  moins.  La 
nous  étonnons  pas  que  les  honneurs  coutume  vint  que  dans  les  maladies 
qu'on  lui  a  rendus  surpassent  ceux  désespérées  et  dans  tous  les  autres 
que  les  païens  rendirent  à  Junon  j  dangers  qui  semblaient  inévitables  , 
car  Junon  ne  réunissait  pas  en  sa  per-  on  fit  des  vœux  à  Notre-Dame  d'un 
sonne  la  dignité  de  reine-mère  et  de  tel  ou  tel  lieu,  commeaussi  lorsqu'on 
reine  régnante  ;  et  d'ailleurs  elle  pas-  souhaitait  des  enfans  ,  ou  quelque 
sait  pour  ûère ,  pour  chagrine ,  pour  autre  bien.  11  arrive  partout ,  et  par- 
v indicative  ,  au  lieu  que  la  Sainte  mi  les  infidèles ,  et  parmi  les  fidèles  , 
Vierge  était  tout  ensemble  la  reine-  que  certains  malades  abandonnés  des 
mère  et  la  reine  épouse  ,  exempte  médecins,  réchappent  de  leur  mala- 
de tout  défaut  ,  et  remplie  d'une  die  contre  toutes  les  apparences ,  et 
bonté  ineffable.  On  sait  assez  que  les  que  par  des  incidens  imprévus  on 
courtisans  se  refroidissent  et  se  rebu-  évite  les  infortunes  qu'on  ne  croyait 
tent  quand  une  reine  a  trop  d'or-  pas  pouvoir  éviter.  On  voit  dans  toux 
gueil  et  trop  de  soin  de  punir.  Voilà  les  pays  du  monde  ,  que  les  femmes 
pourquoi  Junon  ne  devait  pas  avoir  qui  ont  été  stériles  plusieurs  années  , 
tant  d'adorateurs  que  si  l'on  eût  été  conçoivent  enfin.  Les  vœux  dont  je 
persuadé  qu'elle  n  aimait  qu'à  faire  parle  sont  un  merveilleux  artifice  ; 
du  bien.  Mon  lecteur  se  représente  car  s'ils  ne  délivrent  pas ,  on  a  cent 

échappatoires,comme  qu'ils  n'avaient 

(91)  PourJSn,  une  tour  tant  domei  est       cour  pas  ^  fAl[%  avec   une   foi  asSCZ  fer- 

tuns  cour  pour  dire  le  vrai.  Branu'mr ,  Klo™  de  »        .     r\         •  •     k   •  .  % 

FranfoU  !•>.,  au  I».  tome  de,  M rtnoirri  d«  Ventc  »  etC  0nnC  bcnt  PaS  "P»1»  dc 

C*,„uioc»  franf*»,  pag .  m.  *8i ,  18s.  (g>)  Il  y  en  *  k  ftouen,  à  Caen  ,  eu. 
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rw  mauvais  succès  ;  on  n'y  laisse  rez  une  infinité  de  semblables  non- 
point  faire  attention.  Si  le  malade  secs  dans  l'ouvrage  que  je  cite  io5). 
guérit,  si  les  femmes  stériles  devien-  Les  païens  n'en  usaient  pas  de  la  sorte 
tient  grosses,  etc.,  on  attribue  t:cla  envers  Jupiter.  Us  disaient  qu'à  l'é- 
an  vœu  ;  la  liste  des  miracles  s'en  gard  des  punitions  il  se  conduisait 
trouve  chargée  à  la  nouvelle  édition;  selon  les  avis  des  autres  dieux  ;  mais 
les  offrandes  se  multiplient:  la  de'Vo-  q^'il  ne  consultait  personne  quand  il 
lion  se  répand  de  j>lus  en  plus.  Nous  voulait  faire  du  bien  (96).  C'est  la 
avons  appris  depuis  peu  par  les  ga-  conduite  que  des  gens  sages  ont  con- 
zettes  ,  aue  le  roi  d'Espagne  ,  qui  fut  seillée  aux  monarques  (97)  ;  et  uous 
à  deux  doigts  de  la  mort  vers  la  fin  voyons  que  les  rois  du  monde  sont 
du  mois  de  septembre  1700,  réchappa  les  auteurs  immédiats  des  lettres  de 
de  ce  péril  ;  et  parce  qu'on  lui  avait  grâce ,  et  qu'ils  commettent  des  juges 
apporte*,  entre  autres  objets  de  dévo-  pour  condamner  a  la  mort  les  crimi- 
tion  ,  une  image  de  Notre-Dame  de  nels.  Quand  on  se  souviendra  que 
Beelen,  qui  n'est  en  vogue  que  depuis  la  dévotion  pour  la  Vierge  est  une 
peu  de  temps  ,  on  attribuait  à  1  cfK-  source  féconde  de  gain  aux  églises 
caee  de  cette  image  sa  convalescence,  et  aux  couvens ,  on  vorra  bien  la  rai- 
S'il  ne  fut  pas  retombé  quelques  se-  son  quia  fait  faire  un  partage  si  diffé- 
maines  après  ,  et  d'une  manière  qui  rent  de  celui-là  entre  Jésus-Christ  et 
Ta  fait  cesser  de  vivre  le  Ier.  de  no-  sa  sainte  mère  ,  par  rapport  aux  si- 
vembre  suivant ,  cette  Notre-Dame  «natures  de  justice  et  aux  signatures 
eût  acquis  une  telle  réputation  ,  de  grâce  (98).  Rien  de  plus  propre 
qu'elle  eût  effacé  les  autres  ;  car  les  aue  cela  pour  rendre  la  Sainte  Vierge 
prédicateurs  eussent  fait  valoir  ce  mi-  Tobjet  principal  et  presque  unique 
racle-là  par  toutes  les  circonstances  des  prières  ,  et  des  vœux,  et  des  pè- 
que  la  conjecture  des  affaires  gêné-  lerinages,  et  même  de  l'amour  et  de 
raie»  leur  pouvait  fournir  abondam-  la  reconnaissance  ,  et  de  tous  les 
ment.  Ces  messieurs-là  ont  été  les  actes  intérieurs  de  la  piété.  Considé- 
grands  promoteurs  du  culte.  Ce  sont  rons  encore  une  fois  la  cour  des  prin-  '< 
eux  ,  je  pense  ,  qui  ont  commencé  à  ces  ,  le  grand  modèle  de  la  plupart 
dire  que  Jésus-Christ  s'était  réservé  des  religions.  Il  y  a  des  princes  qui 
k  jugement ,  et  avait  laissé  à  sa  mère  se  laissent  tellement  posséder  par  un 
toute  la  distribution  des  grâces  ,  favori  ,  qu'ils  ne  donnent  aucune 
moven  sûr  de  faire  passer  du  côté  de  charge  qti  à  sa  recommandation.  Pré- 
la  Sainte-Vierge  tous  les  actes  de  la  sentez-leur  un  placet  vous-mêmes  ; 
pins  tendre  dévotion.  Cette  maxime  étalez-y  vos  services  :  demandez-v 


entre  les  mains  des  dévots  (93).  Y  a-  favori  parle  pour  vous  le  lendemain, 

t-il  rien  de  plus  propre  à  fortifier  le  ils  vous  l'accorderont  sur-le-champ, 
culte  de  la  Sainte  Vierge,  que  de  dire 

que  Dieu  lui  donne  une  infinité  de  foS)  Voye%  M.  Drdîncoort,  contre  rérêqne  dé 

U  a  ne*  signés  1  afin  quelle  distribue  ^v^Tv      Ci_i_                   ...  „ 

.           e  t         7  ■  •     /       L  (S**)  ^or«Sénèq»e,N«uQn«8t.,  Ub.  II, cap. 

lelon  son  bon  plaisir  Us  choses  qui  ^  jfx///.  rOJe%  la  remarque  Çti)  dJt'Jr- 

ap  parviennent  a  Dieu  (qi)  ?  C  est  donc  ticle  PkmcLt» ,  dans  ce 


à  elle  qu'on  est  redevable  du  salut  ,  (p-j'E^ai  ou?           alrty  âpXovri  «ri 

et  de  tous  les  biens  ,  et  non  pas  a  piv  ÀrâLyx»ç  Jfloyusrov  ,  âaxoic  fl'focctxTtov 

Dieu  ;  car  c'est  elle  qui  choisit  les  tîtan  x&x*£w  to  /i  rai  SBktt  flûrWiJ$r«t*, 

gens  ,  et  qui  les  écrit  avec  telle  gra-  Ji  olCtcu  vrîwrUi.  CenseoitaqueriropHncipi 

tiGcation  que  bon   lui   semble  dans  *ic  agendum,  ut  si  quis  eget  coacttone ,  huncaliis 


respace  vide  du  brevet.  Vous  trouve-  v*Mtndu;n  tradat           ctimpnwm,a  r+dden- 

to3)  Vorex  M.  Buaage,  Hiiloire  de  l'Éalii*  .,  mmfmautu  Xéoopbim  in  Wxnteme ,  pag,  m.  58^. 

L,.  trrfr,  ehap.  XI,  pat.  108a  ;  et  M.  Ar-  (98)  Notet  qu'on  prétend  aue  la  Sainte  rierg, 

m.VJ.  Difficulté,  proposes  à  M.  Stéyarrt,  distribue,  non-seulement toutes  les  grdee, ,  mais 


partie,  pag.  Go.  autst  q*'*U*  détourne  très-souvent  les  actes  de  la 

(r»4J  I^jentil*  Osoritu  a  dit  cela  dans  un  •er-  justice  de  Dieu;  et  ainsi  elle  postède  [teule  tout 

mou.  Vorex  M.  Drtdiocoart ,  Réplique  *  Yêeô-  son  domaine,  et  outre  cela  éfnd  ses  J 
r«<»  Ae  rWUf  r,  pag.  3*4-  aue  •sésus-Christ  s'était  réservé. 

TOME  XI.  9 
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,3o  KESTORIUS. 

Lorsque  les  choses  sont  réduite»  sur  prie  ,  les  obstacles  que  l'on  a  trouve* 
ce  pied-là  dans  une  cour  ,  Ton  a  en  Sorbonnc ,  quand  on  y  a  censure 
beaucoup  plus  de  soin  de  gagner  les  le  livre  d'une  religieuse  espagnole 
bonnes  grâces  du  FaVori  ,  que  de  ga-  (101  ).  Le  vrai  moyen  d'arrêter  le  mal 
gner  celles  du  monarque  ;  et  Ton  a  serait  d'interdire  les  panégyriques  , 
raison  d'en  user  ainsi ,  la  prudence  et  ordonner  que  les  dévots  qui  vou- 
le  veut.  Je  passe  plus  avant,  et  je  dis  d raient  marquer  leur  reconnaissance 
que  la  justice  et  que  la  raison  veu-  par  des  libéralités,  les  envoyassent  , 
lent  que  ceux  qui  ont  obtenu  un  eou-  non  pas  aux  chapelles  delà  Sainte 
vernement  de  ville  par  là  voie  dont  Vierge  ,  mais  aux  hôpitaux.  Un  prê- 
tai parlé  t  s'en  estiment  redevables ,  dicateur  n'ignore  pas  que  ses  audi- 
non  pas  au  prince  leur  maître,  mais  teurs  ont  assisté  plusieurs  fois  aux 
au  favori  du  prince  ,  et  qu'ils  réscr-  panégyriques  de  Notre-Dame  ,  et 
vént  toute  leur  reconnaissance  et  qu'ils  ont  lu  les  plus  beaux  sermon» 
toute  leur  amitié  pour  le  favori ,  qui  aient  paru  sur  cette  matière.  S'il 
comme  pour  la  vraie  cause  de  leur  veut  donc  se  faire  écouter  et  ad- 
dignité.  Le  prince  en  est  seulement  mirer  ,  il  faut  qu"il  invente  quelque 
la  cause  éloignée  ,  la  cause  indirecte,  trait  nouveau  qui  enchérisse  sur 
la  cause  par  accident ,  la  cause  vague  tout  ce  qui  a  été  déjà  dit ,  et  voila 
et  générale.  11  est  la  source  de  l'auto-  une  source  d'illusions.  Le  principal 
rite  mais  c'est  un  autre  qui  la  déter-  serait  de  défendre  sous  peine  de  si- 
mine  ,  et  qui  l'applique  au  profit  et  monie  à  ceux  qui  desservent  les  au- 
à  l'avantage  de  tels  et  de  tels.  Vous  tels  privilégiés ,  et  qui  président  au 
yoyeï  par  cette  image  que  dans  l'by-  culte  t  de  recevoir  ni  sou  ni  maille 
pothèse  des  docteurs  qui  disent  d'aucun  dévot.  On  ferait  tarir  par-là 
qu'aucun  bien  n'est  répandu  sur  la  les  Sources  des  légendaires  et  des 
terre  qu'à  la  nomination  ,  et  qu'à  la  sermonaircs  ,  et  des  prétendus  mira- 
recommandation  de  la  Sainte  Vierge,  cles.  Mais  ce  chemiu  là  s'est  il  pas 
c'est  à  elle  ,  et  non  pas  à  Dieu  ,  que  impraticable? Hoc opus, hic laborest. 
chaque  particulier  est  redevable  de  (0)  Je  ferai  une  observation  sur 
sa  fortune  :  et  c'est  pour  elle  ,  et  non  une  note  du  père  Doucin.  ]  Quand  je 
pas  pour  Dieu ,  qu'il  doit  avoir  de  composai  l'article  de  Ncstorius ,  je 
l'amour  et  de  la  reconnaissance.  Il  savais  en  général  qu'on  avait  fait  des 
n'obtiendrait  rien  de  Dieu  si  la  Vierge  affaires  à  M.  du  Pin  ,  entre  autres  su- 
ne  s'en  mêlait.  C'est  donc  pour  elle  jets  ,  sur  certaines  choses  qu'il  avait 
qu'il  doit  avoir  de  la  dévotion  :  cela  dites  touchant  cet  hérésiarque  ;  mais 
est  fondé  dans  le  bon  sens  ;  les  raisons  je  ne  savais  rien  en  détail  ,  ni  quant 
en  paraissent  démonstratives  (oç))>  Se  aux  propositions  que  l'on  avait  cou- 
faut-il  étonner  après  cela  que  les  ac-  damnées  ,  ni  quant  aux  rétractations 
tes  de  religion  aient  pris  dans  le  ca-  qu'il  avait  été  contraint  de  livrer.  Je 
tholicisme  la  forme  qu'ils  y  ont  prise?  n'en  sais  guère  davantage  présente- 
N'cst-ce  pas  en  bien  déterrer  les  fon-  ment  j  toutes  mes  connaissances  se 
démens  r  Quoi  qu'il  en  soit,  le  culte  réduisent  à  la  note  du  père  Doucin. 


ont  voulu  donner  des  avis  sur  ce  pas  de  nous  alléguer  ses  rétractations; 
sujet,  n'y  ont  rien  gagné;  et  pour  un  car  il  y  a  des  gens  qui  se  rétractent 
homme  qui  se  conforme  à  leurs  mo-  dans  la  peur  d'être  opprimés  ;  et  il  y 
difications  .  il  y  en  a  deux  mille  au  en  a  qui  le  font  parce  que  certains 
pied  de  la  lettre  qui  suivent  le  père  raisonnemens  les  ont  éblouis  ,  qui 
Grasset  (  100  ).  Considérez  ,  je  vous  sont  cependant  plus  faibles  que  les 

preuves  de  leur  première  opinion. 

fan)  Notet  qu'un  prince  qui  donne  a  la  recom- 
manda lion  du  favori  ce  qu'il  réfuterait  tans  cela    jittutte  Craurt  ett  un  de  ceux  qm  ont  le  plut  for~ 
h  un  gentilhomme,  ne  donne  point  au  gentilhom-    tentent  condamne'  l'auteur  det  Avi»  Mlutiirr»  de 
mut,  mait  au  favori,  Il  faut  doue  que  la  recon-    la  Vierge  à  t«  déroU  indiaeret*.  Foret  M.  Ju- 

rieu  ,  au  Préservatif,  pag.  108  et  tut*.  ;  rt  V.  Ar- 


du '((eiiulhomne  toit  pour  te  favori,  et 
que  I*  prince  ne  prétende  qu'a  la  gratitude  du    naald ,  dam  tet  Rétfcjùuai  »or  ce  Presci-vatif , 


(i«oj  Je  me  ten  de  cet  exemple ,  parce  que  le  'article  A«b».da.  tom.  f,  p. 
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NESTORIUS. 


i3t 


Supposé  que  M.  dn  Pin  dit  changé  de  •  qu'un  seul  et  unique  fila  de  Dieu  I 
sentiment ,  il  reste  à  savoir  si  cYest  à  »  que  le  terme  (*)    union  hypostuti- 


cause  qu'avant  examiné  tout  de  nou-  »  que ,  avait  été  rejeté  ,  à  fa  vérité  , 
veau  la  controverse  du  nestorianisme,  »  comme  inconnu  aux  anciens  et 
il  a  connu  par  des  preuves  intérieures  »  comme  signifiant  une  union  néces- 


on  concile  œcuménique ,  il  est  du  »  de  ses  raisons ,  en  supprimant  ce 

devoir  d'un  bon  catholique  romain  »  terme  lorsqu'on  traita  de  la  paix 

d'acquiescer  à  cela,  sans  donner  lieu  »  des  églises  (  10a).  »  11  est  certain 

a  de  malheureuses  et  très-dan  gereu-  que  pour  dégager  Cyrille  du  fardeau 

ses  distinctions  du  fait  et  du  droit,  que  cela  lui  met  sur  les  épaules ,  il 

En  ce  cas-U  ses  rétractations  n'em-  faut  recourir  à  l'infaillibilité  des  con- 

péchent  pas  que  son  premier  senti-  ciles,  quant  aux  décisions  sur  le  fait; 

ment  u**it  quelque  force  en  faveur  de  Voyez  les  observations  que  le  pére 

5estorius  :  car  on  en  peut  conclure  Doucin  a  étalées  pour  la  soutenir,  ét 

qu'un  habile  théologien,  qui  avait  pour  réfuter  les  distinctions  de  mes- 

examiné  la  matière  >  a  reconnu  par  sieurs  de  Port-Royal, 

les  preuves  intérieures  ,  je  veux  dire  (P)  Un  ministre  de  Paris  répondit 

par  les  preuves  que  les  pièces  du  pro-  h  un  éuéque  qui  semblait  accuser  les 

ces  fournissent ,  qu  il  y  eut  du  mal-  protestons  dé  renouveler  ?  hérésie  dè 

entendu  ;  mais  j'avoue  que  cela  ne  Nestorius  à  l'égartl  de  Vépithète  de 

pas  un  préjugé  aussi  puissant  mère  de  Dieu,  f  Voici  les  paroles  de 


qoe  ce  que  le  père  Doucin  rapporte 
touchant  les  plaintes  des  anciens  dis- 
ciples de  Nestorius.  Ils  soutinrent 
que  la  dispute  entre  ce  prélat  et 
saint  Cyrille  n'était  qu'une  dispute 
de  mots  ,  et  que  l'explication  don- 
née par  lui-même  à  ses  premiers 


évèmie  de  Bcllev  ;  il 
Drelincourt  ■  «  Vous 


M.  le  Camus, 
s'adresse  à  M. 
»  me  permettrez,  en  passant,  de  vous 
»  dire  qué  jamais  je  n'ai  rencontre* 
»  ce  terme  de  mère  de  Dieu  dans  vos 
»  écrivains;  que  vous-même,  qui 
»  scmblez  plus  favorable  à  cette  ai- 


était  conforme  à  ce  que  »  vine  mère,  l'évitez  soigneusement) 

nous  croyons  maintenant  Bien  »  et  comme  un  écueil ,  et  que  dans 

davantage ,  ils  produisaient  plu-  „  lcs  conférences   ét  conversations 

sieurs  de  ses  écrits  ,  où  il  se  plaint  »  que  j'ai  eues  dépuis  trente  ans  avec 

que  ses  propositions  (*')  ont  été  >,  ceux  de  votre  confession  ,  j'y  ai 


point  de  lui:  qu  on  en  a  rapproché  »  vant  pressés,  me  l'ont  nié  en  s 

d  une  manière  qui  faisait  un  sens  »  cabrant,  comme  si  mère  de  Christ 

tout  opposé  au  sien  ,  et  que  c'est  »  et  mère  de  Dieu  étaient  deux  cho- 

par  ces  détestables  artifices  que  Cé-  a  *es  ,  et  que  Christ  ne  fut  pas  Dieu  : 

lestin  et  les  autres ,  c'est-à-dire  les  »  Ce  qui  choque  et  heurte  rudement 

pères  d  Ephèse  ,  ont  été  surpris  ;  »  l'union  hypostatique  et  la  com 


pas  au  sens  d'Anus  et  qUC  ]a  créance  des  églises  réformées 
d  Apollinaire  (*).  Ce  que  Nestorius  est  parfaitement  conforme  à  celle  de 
avait  dit,  Helladius  ,  Théodoret ,  l'ancienne  église  ,  à  l'égard  des  deux 
Ibas,  Irénée ,  et  les  autres  n'avaient  natures  de  Jesus-Christ ,  en  unité  de 
point  cesse  de  le  répéter ,  qu'on 

f)  Oriental,  object.  ad Cyrill.  anathem.  I. 
(toa)  Doucin,  HUloire  du  Ne 
55a. 


avait  attribue  à  Nestorîus  mille  au- 
tres faussetés,  que  ni  lui  ni  personne 
qu'ils  connussent ,  n'avait  jamais 
ni  partagé  le  Christ ,  ni  reconnu 

r)lrnodic.teap.6. 
(**)  Sjnodtc,  cap.  3  et  4« 


(to3)  Le  Oarau»,  ivéque  de  Bélier,  Rcnon»e  • 
Drelinr. ,  pag.  83. 

(104)  Drelincourt,  Réplique  à  U  Rcpon»e  de 
M.  de  Bclley  ,  pag.  aç>a. 
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,3a  NEVERS. 

Sersonne  :  a#.  qu'encore  que  ee  mot  déclare  avec  toute  liberté  que  de  peur 
0  mère  de  Dieu  ne  se  trouve  point  tic  donner  de  V achoppement  aux  per- 
dons l'Écriture,  la  cïtosc  Qu'il  signifie  sonnes  ignorantes ,  je  ne  prends  point 
y  est  bien  clairement  (100)  ;  3°.  qu'il  plaisir  a  employer  ces  termes  si  ce 
y  avait  plus  do  dix  «as  qu'il  avait  n'est  au  en  même  temps  j'en  donne 
fait  imprimer  un  opuscule  de  l'hon-  V explication.  Car  tous  ne  sont  pas, 
neur  qui  doit  être  rendu  à  la  sainte  et  capables  d'eux-mêmes  de  comprendre 
bienheureuse  Vierge  ,  dans  lequel  ce  que  vos  écoles  et  les  nSlres  appel- 
traiié  se  trouvent  ces  propresparolea:  lent  communication  d'idiomes.  Au 
nous  ne  faisons  point  de  difficulté  de  lieu  d'attribuer  à  la  personne  ce  qui 
dite  avec  le*  anciens  ,  que  la  Vierge  convient  aux  deux  natures  , soit  par 
Marie  est  mère  de  Pieu  (io(3)i  4°«  °.ue  ntégarde9  soit  par  une  grossière  igno- 


cotUraire  est  d une  vérité  évidente  Vierge  est  mère  de  Dieu  ,  ils  né  com- 
(xon)i  5°.  qu'aucune  des  créa  nées  des  prennent  pas  h  l'abord  quelle  n'est 
protestans  ne  peut  être  combattue  point  sa  mère  en  tant  qu'il  est  Dieu  : 
par  ce  titre  de  mère  de  Dieu,  et  mais  par  une  pensée  confuse  ils  s' ima- 
qw  aucun  homme  bien  instruit  en  leur  ginent  quelle  est  proprement  mère  de 
religion  ne  se  fera  jamais  tirer  V  oreil"  sa  divinité  comme  de  son  humanité, 
le  pour  dire  que  la  Vierge  Marie  est  S  ai  rencontré  des  gens  de  votre  com- 
mère de  Dieu*  (  1  o8)j  6°.  «  que  si  ce  titre  munion^  qui  concevaient  cette  qualité 
»  de  mère  de  Dieu  ne  se  rencontre  pas  de  mère  de  Dieu  de  la  façon  la  plus 
»  si  souvent  en  nos  auteurs  que  celui  grossière  que  V on  pourrait  s'imaginer 
»  de  mère  de  Jésus-Christ  ,  ce  n'est  (no). 

»  pas,ni  qu'ils  soient  si  ignorans  que  Ceci  servira  de  confirmation  aux 
»  de  s'imaginer  que  ce  soient  deux  choses  qui  ont  été  insinuées  dans  la 


<{u  ils  soient  si  impi 
»  croire  que  Jésus-Christ  n'est  pas  naître  en  même  temps  les 
«  Dieu.  Mais  ils  en  usent  de  la  sor-  gpections  des  ministres  et leui 
»  te  avec  une  sainte  prudence.  Ils 
u  considèrent  que  grâces  à  Dieu  ce  (no)Ii«6«. 
»  royaume  n'est  point  affligé  de  la 

»  peste  des  nestoriens$  et  qu'il  n'est  NEVERS  (  JEAN  DE  BoURGO- 
»,  pas  besoin  à  présent  de  chercher  GPŒ  y  COMTE  DE  )  ,  aU  XV.  sic- 
»  àes  précautions  contre  une  erreur  ,  f  f  rf  malfrailé  par  |e 
>»  qui  est  abolie:  mais  qu  il  y  a  des  > .  r 
»  gens  <iui  déifient  la  Vierge  Marie  ,  dernier  duc  de  Bourgogne,  quoi- 
»  et  qui  en  font  une  déesse ,  et  qu'il  qu'il  eût  l'honneur  d'être  son 
»  est  à  craindre  que  les  choses  <jui  parent  (A).  Ce  duc  l'obligea  de 
„  sont  en  elles  mêmes  les  plus  veri-  fenoncer  aux  duchës  de  RFabant 
»  tables ,  les  plus  saintes  et  les  plus       ,    _  .  . 

»  innocentes  ne  servent  à  les  entrete-  et  de  Limbourg,  et  aux  terres 
»  nir  en  leur  erreur  (ion),  a  Enfin  ,  d'outre— Meuse ,  par  un  contrat 
ce  ministre  fait  cette  déclaration  :  Je  forcé  ,  le  22  de  mars  1/J65  (a), 
proteste  devant  Dieu  et  devant  ses  T, }  dë  ,  ^  de  ^  de 
saints  anges  ,  que  je  crois  fermement        _  .  °  n  r 

que  la  Vierge  est  mère  de  Dieu  ,  et  la  loison  d  or  {&).  Le  COlûle 
que  je  suis  prêt  designer  cette  vérité  mourutà  NeverS ,  le  2 5  de  sep» 
de  mon  propre  sang.  Néanmoins  je  tembre  1491  (b)  ,  âgé  de  soixan- 

ttoB)  Drelincoart ,  Rrplique  •  U  Réponse  de  .... 
M.  de  Belley,  pag.  *)3.  («)  L«bbe,  Tableaux  généalogique*  ,  pap 

(106)  T.à  même,  pag.  itf.  Anselme,  Histoire  de  la  Maison  royale, 

(10») £À  mfme,  pag.  %yS.  P*W* 

(108)  Là  même,  pag.  ag6.  \b)  Fabert  ,  Histoire  des  duc»  de 

(109)  Là  mfme  ,  pag.  197.  gogne  ,  tom.  1  ,  pag.  i55. 
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te  et  seize  ans  (c).  Il  était  né  à 
Clameci ,  le  25  d'octobre  i  4  •  5 
(d).  11  avai  t  hérité  de  son  oncle 
maternel  (e)  la  comté  d'Eu ,  Fan 


t33 


»  armes  du  comte  de  Nevers,  avec 
»  ces  paroles  qui  se  lisent  en  une 
»  chronique  M.  S.  de  la  bibliothèque 
»  du  roy.  ï*  comte  dc'JVevers  ad- 
»  joumé  par  lettres  patentes  du  tres- 


1 (  f),  \  1  fut  marié  trois  fois ,  *  haut  et  très-excellent  prince  et  mon 

et  ne  laissa  que  deux  filles  léffiti-  n  redouté  seigneur,  monseigneur  U 

m.  .     •  lii    j    /  \  ,r>\  *  duc%  scellées  du  scel  de  son  ordre  de. 

mes  et  trois  bâtards  (g)  (C).  ,  la  Toisùn  f  a  comparoiren  person_ 

(r)  Labbe,  Tableaux  généaloff.,p«y. 263.  »  n«  au  présent  chapitre  ,  pour  y 

\d)  Anselme ,  Histoire  de  la  Maison  roya-  »  '  respondre  de  son  honneur  touchant 

n  cas  de  sortilège,  et  abusant  des 

(e)  Charles  d'Artois  ,  frire  de  Bonne  »  saincts  sacrements  de  son  église  ne 

;  ,  ;  :     ,         „  .      e ,    ,  \,  »  sest  présente  ne  comparu  ,  aincuis 

(/)  Auebne  ,  Huiuire  de  la  Maison  „  _  rnft  i?t      '„„    '        '  , 

wyale  ,  pag.  ai8.  »  «  Jatt  .  *>*  J>o»r  ««ter  le 

^)  LaLbe,  Tableaux  gén^alog.,w.a6i  *  P™ez  et  privation  de  l  ordre  a 

»  renvoyé  le  collier,  et  pource  a  esté 

(A)  / 1 fut  fort  maltraité  par  le  der-  »  et  est  déclaré  hors  de  tordre  et  non 

mer  duc  de  Bourgogne         son  pa-  »  appelle  en  roffraruJe.  »  Un  histo- 

rent .  ]  11  était  fila  de  Philippe  de  rien  moderne  (3)  assure  que  Philippe 

Bourgogne,,  comte  de  Nevers ,  de  Re-  le  Bon,  fâché  de  voir  notre  comte  de 

ibel  et  d'Etampes ,  qui  fut  tué  à  la  Nevers  dans  le  parti  de  Charles  VII , 

bataille  d'Azincourt  ,  Tan  141 5,  et  roi  de  fiance,  le  fit  biffer  de  l'or* Ire 

qui  avait  pour  père  Philippe  le  Har-  de  ta  Toison.  Notez  que  ce  comte  fut 

di,  duc  de  Bourgogne,  fils  du  roi  fait  chevalier  dans  le  neuvième  cha- 

Jean.  Ce  Philippe,  comte  de  Nevers,  pitre  tenu  à  la  Haye  ,  le  1  a  de  mai 

épousa  en  secondes  noces  la  fille  du  i456,  et  que  le  premier  chapitre  tenu 

comte  d'Artois ,  et  en  eut  deux  fils  ,  par  le  duc  Charles  fut  le  onzième  (4). 

Cbarle»  et  Jean  (1).  Celui-là  mourut  II  fut  tenu  à  Bruges  Tan  t/jjBS  (5). 
«ris  postérité  légitime,  celui-ci  fait  le      (C)  //  fut  marié  trois  fois  ,  et  ne 


lippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  ,  gny,  de  laquelle  il  eut  une  fille  ,  qui 

était  le  bisaïeul  de  ce  Charles.  fut  femme  de  Jean  ,  duc  de  CJèves  } 

(B)....  Il  le  dégrada  aussi  de  l'or-  3°.  Tan  i475,  avec  Paule  de  Brcta- 

dre  de  la  Toison  tT or.  ]  Pierre  Mat-  gne,  fille  de  Jean  de  Brosse,  comte  de 

thieu  va  nous  apprendre  là-dessus  un  Penthièvre  ,  de  laquelle  il  eut  une 

fait  important.  Plùlippe  de  Crève-  fille,  qui  fut  mariée  à  Jean  d'Albret, 

cerur,  seigneur  d' Esquerdes ,  dit-il  sire  d'Orval  ;  3°.  l'an   1480,  avec 

(a),  reçut  le  collier  tic  la  Toison  d'or  Françoise  d'Albret,  fille  d'Aruaud- 

en  la  première  solennité  de  l'ordre  Amanjen,  sire  d'Orval  (6„  et  sœur  de 

•rue  le  due  Charles  fit  h  Bruges,  après  ce  Jean  (7).  Elle  n'eut  point  d'enfans. 

la  mort  de  son  père,  lorsque  le  comte  "  ...  v  .  ,  M - ,  .    .    .     ,  n  , 

t    T»r                    /                   '.»-»•  njrabrrl,  tii*!n;rcdc*  dursde  Hourgoenc,  tout 

de  Nevers  en  fut  exautore  plus  mdi-  ,55. 

gnement  que  le  respect  de  Sa  maison  (4)GnHnt,  Mémoires  de  (a  Franche- Comté, 

ne  lui  faisait  espérer  d'un  prince  son  , 

parent  proche.   Sa  note  marginale  (ty  TirS  <lu  pir+lAw,  TMetux  m.eni*\ov- 

Taut  mieux  que   le  texte;   la  Voici  :  que*,  p.  a63,  n  du  père  Anselme,  p.  ?i8  fin». 

t  Le  duc  Charles  de  Bourgongne  re-  (7)  Po»*u»  Hcaicru»,  Rerum  Burgund. VI. 

»  oouvella  l'ordre  du  ToUon  îe  7,  8,  NEUFGERMAIN  (Louis  DE  )  , 

*  ?»  T.7  CVa  ^  de  ,BrttK<?>  fl  poète  français  un  peu  fou  ,  pour 
1.  ht  mettre  et  marquer  de  noir  la  "     .       i-     j      *       •    •  r 

*  place  où  dévoient  estre  mises  les  ne  r,en  dire  de  pis  ,  vivait  sous 
(1)  r.r/*pMe«MHe«tem.,         vt  r«-  le  règne  de  Louis  XI 11  *.  II  ser- 

-nm  Rnn;iindir*rsra.  Vornautti  Irpïrt  Labbe,  ...                ...    .     •  « 

•ut  TtMnni  neoéaloniqti»,  rxs*.  i&t.  Leclerc  dit  qu  il  vivait  encore  en  lt>5a  . 

h)  Pierre  Matthieu  ,  Hiftnirede  Louis  X! ,  tir.  e"  laquelle  Ménage  !  appelle  le  vieux 

Jl,  png.  m.  -5o.  bntlm. 
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de  jouet  au  duc  d'Orléans  ,  (A)  //  s*  qualifiait  poèHe  hcHAro- 

pu  cardinal  de  Richelieu  ,  et  aux  clUe  d.c  monseigneur,  frère  unique  de 
•  .  ,  il  il  5»  majesté.  Ou  on  ne  saille  pas  îroa- 
ïjeaux  esprits  de  ce  temps-là.  II  giner  que  les  beaux  esprits  oui  di- 
se qualifiait  poète  hétéroclite  de  vertissaient  par  son  moyen  le  duc 
monseigneur frère  unique  de  sa  d'Orléans,  le  cardinal  de  Richelieu, 
majesté {X),  Sa  méthode  favorite  donnèrent  cette  n^Mtf 
»  '  -i  r  ■  -i  '  a  '  qu  il  1  acceptât  :  il  est  sûr  qu  il  la 
était  de  faire  des  vers  qui  trais-  prcilait  fort  sérieusement,  et  qu'elle 
«aient  par  les  syllabes  du  nom  était  l'un  de  ses  titres  à  la  tête  de  ses 
de  ceux  qu'il  louait.  C'était  une  ouvrages.  En  effet,  voici  les  termes 

gêne  qui  ui  faisait  débiter  raille  f»  P"vdége  au  il  obtint  du  roi  pour 

P                                          ..  limpression  de  ses  poésies,  I  an  1OJ7: 

impertinences,  et  un  gahma-  tfotre  bien-aimé  Louis  de  Nicrct»- 

tîas  si  ridicule  ,  qu'il  ne  faut  pas  main  ,  nous  a  fait  remontrer  qu'il  dc- 

s'étonner  qu'on  se  divertît  à  lui  tirait  faire  imprimer,  pour  la  seconde- 


proposer  de,  nom*  qui  lui  don-  ^J£^S^L 
liassent  un  peu  d  exercice.  Je  ne  LeS  Poésies  et  Rencontres 


et  aussi  la 
wrc  intitulé  : 
Rencontres  du  sieur  de 

sais  même  si  Ton  ne  se  servait  Neufgermain  ,  poète  hétéroclite  de 

pas  de  lui  pour  entremêler  des  not,e  très-cher  frère  unique  le  duc 
 »:_:_.._  :  j_„  1   d'Orléans  :  mais  doute  qu'autres  le 


«     "  f  -     1  ;  1.,.  in„.  „     a  uneans  :  mais  aouie  nu  autres  10 

traits  satiriques  parmi  des  louan-  /aire  intprinlert  ee  ^ 


^âss^M  wotù  **** a 

jecturer  ,  à  l'égard  de  ceux  qu'il  (B)  ustrouiteront  ci-dessous  les  vers 

fit  pour  MM.  Godeau  et  Con^-  dont  je  parle.  ]  Rapportons  preraiè- 

rart  *.  L'un  n'était  pas  d'une  rement  ceux  qu  il  fit  pour  M.  Con- 

mine  ni  d'une  taille  avantageuse,  rarL  11  V^P*"?  CoJ}nh.  8°l\VeJ?t 

ZT           ^        .              .    0   .    *  prononciation  des  Parisiens  (1)  l  eut 

J  autre  ne  savait'porat  de  latin  ;  lrompé  à  l'orthographe  de  ce  nom, 

il  semble  donc  qu'il  y  ait  un  peu  soit  que  la  syllabe  rat  eût  paru  plus 

de  malignité  dans  leur  éloge  ,  et  favorable  que  celle  de  rart. 

qu'un  plus  habile  maître  que  a  monsieur  conrat, 

Neufgermain  y  ait  touché.  J  en  Le»«yiLbe»  du  nom  finitMot  le»  rcr%, 

laisse  le  jugement  à  mes  leCteurS.  Ainsi  que  l'on  parlait  des  rats  de  Tarascon, 

!  Is  trouveront  ci-dessous  les  vers  Ç^'^%tft'  mont 

dont  je  parle  (B).  11  n'y  a  guère  *  f»*fr  re'pondù  excepte*  Hrticon 

\       .»     »,                  ,     «      j  °,r    -  Car  tl  wi  sacro-saint,  autre  que  MonÇtrat  (s), 

de  pièces  dailS  les  eCntS  de   YOI-  Et  c'est  sur  Hélicon  que  futnoum  Conrat. 

lUre    qui  Soient  pluS    inffénieU-  H  sait  parler  latin,  il  sait  parler  gascon  ; 

»ui<-              ow»»...v   p     »       'O  G  rave,  sententieux,  dttert,  nunquam  mil, 

SCS,  que  Ce  qU  il  ht  pOUr  Se  mO-  Ju,ques-làquiUainquitdisputantdan,  Maçon 

quer  de  ce  poète  hélerocliU  (C).  &£ZES^J£1Z!S% 


La  réponse  de  Neufgermain  mar 

*   ,..     ,                 v          1       /T>.  (1)  CTcsS-a-Otre,  de  plutieur*  Parisiens. 

que  qu  il  n  en  pouvait  plus  (D)  :  [,{ It  faUaU  £^C«^        ,  u>m.  X, 

le  coup  l'avait  étourdi  ;  jamais  il  P*s-  ™9»  remarque  {D)  de  rWtidc  m»«c». 

i        -J          •                          Vi    t.  (3)  Furetière  ,  au  mot  Grâl  ,  nous  apprend 

n  avait  mOinS   SU  Ce  qUll  disait  qU  entrer  au  gratsigmjic  rebuter,  chasser,  en- 

qu'en  cette  rencon tre.  ffypiy»l Cclle  «p^-^f  n  FtfS!: 

^*  fcuvoyer  au  grat  auppoM*  quelqu  un  •  qui  le  «ler- 

rière  démange,  qui  »  en  plaint,  et  qui  n<-  • 

«    1  ■    ,            1                           .  f     \j  P**  «1»  »>  pourrait  *e  soulager  en  **  grattant.  t'<oa»- 

'    Joly  trouve  U  conji-clurc  mal  fondée  ,  ^cJpUintc  «indu ule   00  envoie  iwir  ai*!»*.^ 

et  qu  iln  y  t  rien  de  lorl  ingeuieux  dans  Un  tel  homme  «  Trouer  ou  *rw*r  le  cul  an  jm™- 


ces  yers  qui  sout  rapports  en  la  renur-  <«««,  herbe  que  quelquct-uo»  ,K*uucai  pour  le 
iju«  (B).  chardon  à  cent  tètes.  H**.  ckit«  ] 
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S'4  ne 


ue  en  chaire ,  il 


de 
it  l'eau 


Boivent,  ma/tçennt,  le  ftmantbjau  , 
Apollon,  Minerve  et  Godeau  (6). 


a  plan  brœ  on 
flacon  , 

et  défunts,  filtre  au  grand  Amu- 
,/,  cet  excellent  Conrat. 


Pi 
Jujc 

rat , 

AyanS  eoif  et  tant 
Il  taU  de  quel 

Iran , 

Satiner,  tdter  le  poutt,  ajrpliqwr  le  cérat  •* 
Si  quelque  belle  il  voit,  il  dit  :  é  bon  bocon  l 
Set  beautés  admirant ,  et  son  bel  apparat , 
Puu  de  ses  beaux  discourt  les  charme  ce  Con- 
tât. 

t.  il  peut  sans  texi- 


Arrfter  de  propos  le  soleil,  du  m  migrât, 
/.'aigle  volant  en  l'air ,  le  duc  et  le  faucon, 
Par  terre  le  lion  ,  et  l'écumant  verrat, 
f.ul'tnes  prendre  rn  tuer  par  ses  accent  Conrat. 
Dans  un  livre  il  fait  voir  qu'au  prix  d'un 
patacon 

f*es  têtes  des  proscrit»  mit  le  triumvirat  t 
Et  comme  il  Ces  jouait  à  la  chance  et  triton, 
fi /compensant  celui  qui  hsrc  allnlerat , 
Tant  est  sctentieux  et  rare  ce  Conrat  (4). 

Payons  à  ceux  qu'il  composa  pour 
V.  Godeau.  On  ne  trouvera  pas  inau- 
rais, je  m'assure,  que  je  rapporte  ces 
deux  exemples ,  car  il  en  fallait  rap- 
porter quelqu'un ,  puisqu'autrement 
presque  personne,  dans  les  pays  étran- 
gers, n'aurait  pu  avoir  une  idée  juste 
du  caractère  de  ce  poète  hétéroclite. 


A  MONSIEUR  GODEAU. 

ont  fil 


La  belle  et  gentille  Margo , 
Trouvée  naguère  au  bord  d'eau, 
Puisant,  puisa  un  escargo , 
Pont  elle  fit  si  bon  chaiul'au  , 
Qu'il  n'en  resta  point  à  Godeau. 

Dedans  son  lit  en  ton  gogo , 
Encourante  d'un  rideau , 
Krfnmant  la  gigue  ou  gigo , 
Chaulait  un  air  en  go  ,  en  a  eau, 
En  faveur  de  monsieur  Godeau. 

Lui  seul  a  trouve'  le  mu^o 
D'éloquence  ,  prose  et  rondeau  ; 
Car  mus  iharmant  qu'un  Larigo , 
Mainte  Jire  marche  en  bedeau; 
Pot  tant  nuLites  drvant  G  ode  OU. 

Fénut  lui  donna  son  mago , 
A  tins  lui  «[frit  son  fardeau, 
Diane  ,  Taiol  rt  Bago, 
Et  le  beau  Phébus,  ce  blondeau , 
Donna  ses  chevaux  (5)  à  Godeau. 

D'un  nom  si  divin,  origo 
Est ,  que  liée  d'un  cordeau  , 
Disait  une  pie ,  ou  margo , 
Goteo,  sireGodeof), 
forant  marcher  montieur  Godeau. 

Set  fettxns  coûtent  un  lingo  , 
En  nectar,  lapin,  hétoudeau , 
»--•—-•  à  tirlmrigo  , 


(4)  N  enf^erraain ,  fi*,  part,  de  set  Poôte»  cl 
Renemitre*,  pag.  in?  ,  lui. 

(5)  Faute  dtmpretticn  ,  apparemment  au  lieu 
de  rheveur. 

O  locedo  Dca». 


(C)  Ce  que  Voiture  fit  pour  se  mo 
quer  de  ce  poète  hétéroclite.  }  M  fit 
i°.  une  ballade  en  faveur  des  QEuvres 
de  Neuf  germain  ;  a°.  une  Réponse  à 
la  Plainte  (7)  des  consonnes  qui  n'ont 
pas  l'honneur  d'entrer  au  nom  de 
Neuf  germain;  3°.  une  lie  que4 le  à  M. 
de  Puylaurens  au  nom  de  Neufger- 
main ;"3°.  Des  vers  a  la  mode  de  Neuf- 
germain,  a  M.  d'AvauX)  les  lettres 
du  nom  finissant  les  vers.  Tout  cela 
est  plein  d'esprit  :  la  Réponse  à  U 

Ïilaintc  des  consonnes  fut  faite  sous 
e  nom  de  Jupiter.  C'est  une  excel- 
lente pièce  ;  néanmoins  M.  de  Girac 
y  trouva  quelques  défauts  dont  M.Cos- 
tar  eut  bien  de  la  peine  à  faire  l'apo- 
logie, avec  toutes  ses  adresses  et  avec 
tous  ses  recueils. 

(D)  La  réponse  de  Neufgermain 
marque  qtt1  il  n'en  pouvait  plus."]  M.  de 
Girao  critiqua  entre  autres  choses 
comme  un  mensonge  ce  que  Jupiter 
assurait  touchant  les  voyelles  :  c'est 
qu'elles  avaient  été  mises  toutes  dans 
le  nom  de  Neufgermain.  Cela  ne  peut 
être  vrai  qu'en  supposant  que  ce  nom 
s'orthographie  N  oeuf  germain.  Vous 
allez  voir  l'étrange  galimatias  quç 
le  poète  hétéroclite  fonda  sur  cette 
faute  de  Voiture.  «  (  8  )  De  quelque 
m  façon  que  vous  le  preniez,  M.  de 
»  Voiture  est  toujours  bl.lmable.  Car 
»  s'il  n'a  pas  mis  un  o  dans  ce  mot 
i>  de  Neufgermain,  il  s'est  trompé  au 
n  compte,  puisqu'il  y  met  une  voycl- 
»  le  }  s'il  Ta  mis ,  il  a  mal  fait  de 
»  le  mettre  ,  n'y  devant  pas  être  , 
><  commelelui  reproche  Neufgermain 
»  lui-même. 

•  //  bdtit  en  l'air  des  chdteauv , 

•  Par  diphtongue  il  fait  mots  nouv 
#«  Par  a?  de  Nwufg  'ennantse , 

Et  brouillant  un  nom  glorieux 

•  Be'delneufgermicopsantise  (n) , 

•  Au  mépris  des  hommes  et  dieux 

•  Qui  dut  montrer  qu'en  ce  beau  n 

•  Toutet  voyelles  sont  tiiutn 

•  O,  qui  par  sa  forme  sphe'rique 
m  Environnant  cet  univers , 

.  Bend  le  caractère  d'Afrique 
-  Confrère  de  celui  d'Anvert.  • 

(fî)  NVnfgermaia  ,  77'.  partie  ih  te.\  Poésies  et 
Rrnrontrr»,  pag.  n5  , 

(*)  File  est  parmi  les  Portes  de  Voiture.  C  eU 
31.'  Palris  qui  en  est  l'auteur. 

(ft)<;irat-,  Këponsc  a  la  UcUn>e  des  Œuvre»  de 
Voilure,  section  XX  F  J,  pag.  icfi. 

Nutrt  que  dans  la  itéponse  à  la  Plainte  de* 
fnnsonne».  Jupiter  déclare  qu'il  faut  que  te  p*  le 
ml  «cm  Dtdeiacufgcrnù  ^  an:.' 
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NÉVIZAN  (  Jean  ) ,  juYiscon-  alphabetico  contentorunt  naiTntu'o  , 
suite  italien*,  natif  d'Ast,  fut  '"'«*«»» gaudio  maximo-,  que l'au- 
disciple  de  François  Curtfus  ,        *  "Tf  «~»«1","f d"  p«' 

rr  ii,.       •  ,    ,  '  e^  contre  les  femmes  ;  qu  il  y  a  bien 

professeur  dans  1  université  de  des  choses  originales  dans  ce  livre  ; 

Padoue  (a).  Il  publia  entre  autres  Qu'on  y  trouve  que  Dieu  ne  s'est  fait 

ouvrages  un  traité  qu'il  intitula  h°mm*  »  et  n'*  pardonne  au  genre 

ci  f    sk\  •!    i?*  humain  ,  que  parce  que  la  Sainte- 

Sylva  nuptialu  (A) ,  ou  ,1  fit  vierge  était  belle  •■.  Là  iL,  „,,„- 

paraître  son  inclination  a  debt-  mus  maximus  ob  pulchrœ  et  décor* 

ter  des  plaisanteries  ,  et  une  éru-  fiH<*  Jérusalem  immaculatam  virgi- 

dition  assaisonnée  de  curiosités  nitatem  generi  humano  sibi  infesta 

J.v»rr.a«nnr*>«  ïl  v  nntac^  ko*.,  PcPerctt  et  homo  faetus  est;  qu'on 

uiverussaDies.  1 1  y  entassa  Deau-  citc  gur  ceja      consei|8  <jc  Rnmanus, 

coup  de  recueils  de  médisance  avec  la  page,  la  ligne  et  le  mot; 

contre  le  sexe.  Quelques-uns  di-  qu'on  y  trouve  aussi  ces  paroles ,  si 

seut  que  les  femmes  de  Piémont  m!itieri  nor*  satisfit  de  vesùbus  et  car- 

.'«.tlnJÎMn»  — "lu-;»    ~»  nibusyipsasatisfacildecornibus ;que 

n  entendirent  point  rai  lene  ,  et  Dieu>  si  Ton  en  croit  Néviran,  ne 

qu  elles  sevengerentde  lui  cruel-  précipita  point  tous  les  mauvais  an- 

lement  (B).  Il  ne  fut  jamais  ma-  8e*  6,1  enter  ;  qu'il  en  mit  quelques- 

rié,  mais  il  entretint  une  con-  ?"*  dans     corps  des  femmes  pour 

-  A„  M  .        CL      .  -  faire  enrager  les  hommes.  Tout  est 

cubine  ,  et  en  eut  un  fils  qui  fut  piein>  a;ou\e  M  Marais ,  dc  parcilles 

avocat ,  et  qu  on  dépouilla  de  choses  dans  cette  compilation, 
tous  ses  biens  (C),  et  qui  pour     ^e  ne  cpo"  P39  que  1  édition  dePa- 

surernît  de  malheur  passa   de  f"» '5ai  ♦%  soit  la  première  (♦) ,  et 

l'A-t.£.MA  .     „tJL    «    i     r  i-  je  m  étonne  que  Gesner  et  ses  conti- 

I  extrême  pauvreté  a  la  folie.  nuateur*  aient  été  si  négligent  à  IV- 
Jean  Nevizan  deceda  1  an  i54o.  gard  du  Sylva  nu  pua  Us.  Ils  n'en 

II  avait  eu  soin  de  marier  sa  con- 
cubine fb\  '*.^7  et  T'r<-lrrr  ne  troove nt  pas  etacte  h  Ira» 

v   '*  duction  qoe  Bayle  fait  ici  du  passage  cité,  et  il* 

*T).jj:«:..  f.-i.        m.     e    •  *  «  en  donnent  une  traduction  littérale. 
L  addition  faite  par  Oijnifepté  a  cet  ar-      •>  LecWei  Jol,  d«ntqu«  U  premiireidiUon 

ticl«  est  extraite  du  iom.HXPi  fa  Mémoires  doit  être  de  ,5.q.  que  m  première  caittoo 

deNiceroo.  n  Je  tuit  j.er.u.dé,  comme  M.  Bavle,  qn. 

(a}  Pansirol.,  de  clans  Legum  Ioterpret.,  l'édition  du  Sjlva  nuptiatù  de  Fan  iS*i  n'est 

cap.  CLIP,  pas  la  première,  mais  n'en  ayant  pas  ru  de  plua 

(Jb)  Tiré  de  Paniirole  ,  lib.  Il   de  cJar  *Bcienoe.  ce  q««  je  pui»  dire  là-dessus  est  que, 

Leg.  Interprelib.  ,  cap.  CLV%  '  ,M  7/"" ^W"!""*  - «"«  M  P««* «  P»«u 

que  de  1  année  1:117 ,  puisque ,  1. 1,  a.  10a  de  ce  li- 

(A)  //  publia....  Un  traité  qu'il  in-  VrC   1  «ulÇ«»p<,'»ei  d'après  le  jurisconsulte  Afflictu» 

tilulaSjïr»  nupti«li8 .1  M.>arai,,  ^tl^S^SS^^tSTA 

aVOCat  au  parlement  de  Paris  ,  a  eu  certain,  comme  le  prétend  M.  Simon,  conseiller 

la  bonté  de  m'ëcrire  qu'il  a  une  édi-  -B  Pr»»d»»l  de  Beauvais,  que  le  Sjlva  nupûalu. 

tion  gothique  de  cet  ouvrage,  faite'à  ™  Vi'rTu';»!^  °?"ir*von''  ^  M  •eh«** 

P„  •„   „i       if   ,>         T  *  ,.,  ra  puisque,  1.  IV,  n.  147,  tl  para  h  que 

ariS,  Chest  Kerver  ,  Un   l5ai  J   qu'il  l'auteur  nren  était  encore  qu'à  cet  endroit  de  U 

n  est  donc  pas  Vrai  qoe  NeVtZan  l'ait  vision  de  son  ouvrage,  quelque  tcnip»  après  Noël 

achevé  Tan  i5aa  ,  comme  l'assure  ,5"»  ^u^e  u  P"»*.de  R»»od«.  Enfin,  une  rc- 

M.  Simon  (  i  )  ,  qui  a  fait  une  petite  l^Z^SJ^P^^ÏlîZ^T^9 

p..  ..     .  ,   v     '  >  .  ,     1        ^  e  est  que  Je*  fautes  d  impression,  14  fréquentes  dans 

bibliothèque  des  Jurisconsultes  ;quc  »es  éjditioos  nouvelles,  j  compris  celle  de  l545, 

le  titre  de  cette  édition  de  Paris  con-  *icnn«nl  de  «  qu*     ouvrier»  ont  mal  deviné 

Ueat  ceci  :  S*m  nuptial»  honis  n-  ïjgXX,  ïnZZUtifcSJZ 

Jerta  non  modlclS,  nunc  te,  lector,  ob-  Lyon  ,  t545,  l'épitaphe  de  la  fameuse  courliwnr 

nixè  rogat  ut  se  aspicias,  deindè  quod  lmr*.na P°rte  :  '**pwifretricù... Impi* cognata, 
scriptum  est  leeas  ,  et  protinàs  wisis       lieu  ""r*1?"*...  Imperia  cortita- 

^  r     i-  ?  ■    "  ■    ».  "<*•>  comme  cet  endroit  a  été  rectifié .  tom.  I.  pac. 

opuscult  annotamenUs  ,  eu  m  indice  .08  du  nouveau  JPfeWa^n  de  l'édition  de  Pi„>. 


lxr>       „  .    .   ,  .  »  West  visible  que  cette  dépravation  si  sensible  vient 

Ci] \  i  vrurillrr  au  prrtidial  de  Beauvais.  Vojet  de  ce  qu'on  a  mal  devine  les  abréviatiou»  de  cet 

le  XV  .  Journal  des  Savans  ,  1693 ,  pag.  m.  *tfi ,  endroit  dans  le  gothique  des  précédentes  édition*. 

•t  H195,  pag.  a;o.  ftt9,  C>IT, 
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marquent  aucune  édition ,  ni  aucune  point  la  robe  de  noces,  tous  ceux 
particularité;  et  cependant  c'est  un  qui  témoigneront  quelque  dégoût 
terre  qui  a  passé  pour  très-curieux  ,  pour  un  tel  ouvrage.  Est  jam  Jama 
et  dont  on  a  fait  plusieurs  éditions.  constant  y  te  prioribus  nuptiis  amplio- 
Pai  celle  de  Lyon  ,  apud  A ntoruum  res  ac  longe  omatiores  (  si  consum- 
de  If  ors  y  y  157a,  </i-6°.  (*).  En  voici  malts  atque  absolutis  rébus  accessio 
le  titre  tout  entier.  Sylva  nuptialis  fieri potesl)  superconcinndsse  ;  te  t<t- 
libri  sex,  in  quibus  ex  dictis  moder.    men  inaudito  consilio  atque  insolenli 

maleria  matrimonii  ,  dotium ,  fi  lia-   ad  ees  neminem  adntissurum  Is 

bonis  ,  adulterii  ,  originis,  successio-    (  Gabriel  Laudensis  )  tibi  assertor  ac 
nis ,  et  monitorialium  plenissimè  dis-   uindex  comparatus ,  si  quem  vidcrit 
\r  ;  unis  eu  m  remediis  ad  sedan-   tuis  accubantem  nuptiis,  ex  his  quibus 
factiones  Guetphorum  et  Giebe-  ob  stomachi  morosttatem  ,  etiam  odo- 
Item  môdus  judicandi  et   ratissima  pigmenta  putere  soient  : 
exequendi  jussa  principum.  Ad  hase  t   tanquhm  non  habentem  indumentum 
de  authontatibus  doctorum ,  privile-   nuptiale ,  in  te  ne  bras  deirudet  exle- 
gùsque    miserabilium    perso  narum .    riores.  Kt  tune  te  vel  rigidi  legant 
Qiux  omnia  ex  quœstione  ,  an  nu-    Catones.  Après  cette  lettre  d'Alionns 
bendum  sitt  vel  non,  desumpta  sunl.   vient  l'épître  dédicatoire  de  l'auteur 
JonanneJYevizanoAsUnsi^juriscon-  à  ce  chancelier  de  Savoie.  On  y  voit 
sulto  clarissimo  ,  authore.    Omnia  que  Kévizan  avait  résisté  aux  pres- 
mutto  quant  antehac  castigatiora  :  in'  santés  sollicitations  de  ses  amis  ,  et 
dice  etiam  locuplelissimo ,  ac  argu-   Qu'il  leur  avait  refusé  la  publication 
mentis  in  singulos  libros  additis,  auc-  <le  ses  supplémens  ;  et  qu'entre  les 
tiora  réédita.  La  première  chose  qu'on   raisons  qui  l'avaient  porté  à  ne  point 
rencontre  après  ce  titre,  est  une  let-   les  mettre  au  jour,  celle-ci  n  avait 
tre  du  jurisconsulte  Achille  Alionus,   pas  été  la  moindre  ;  c'est  que  par  de 
a  l'auteur.  Elle  fut  écrite  l'an  i5aa  ,   mauvais  rapports  touchant  son  livre, 
et  commence  ainsi  :  Mabuisti  aliquoi  on  avait  irrité  contre  lui  beaucoup 
anus  annos  (?)  ,  Johannes  JVevizane  ,   de  femmes  (3).  Il  se  laisse  néanmoins 
vir  clarissime,  tuis  genialibus  atque  in-  vaincre  par  les  honnêtetés  d'A  lion  u  s . 
genialibus  nuptiis ,  in  amœnijtud  il-   Rapportons  le  commencement  de 
M  tud  Sylvd  ,  fréquentes  quolquot  cette  épttre  dédicatoire  :  cela  peut 
palatum  habent  interioris  hominis  ,   servir  à  faire  connaître  l'histoire  du 
lilterariis  pabulis  ,  ac  versatili  libri    livre  :  Petierunt  à  me  ,  cancellarie 
gerul/vque  mensœ  addictum  ,  atque   illustris,  et propè  quotidianis  conviens 
eductum.  Qui,  effiagitdrunt plenque,  ut  lucubratio- 

Postqukm  abmmpiafamet  ,  etamor  compr*»-    nés  et  SUppletiones  quas  ad  Sflvam 
sut  eJendi,  mcam  otiosiori  studio  glomeravi  ,  in 

dit  ad  unum  hilaiitus  tibi  applausé-  publicum  ederem.  1  ngcnuè  fatcor,  re- 
re  ,  «t  Alcinoi  Phœacum  régis  epu-  pugnavi  semper  :  adeo  ut  contrit  meos 
laui  a  Srnyrneo  Marone  illustratum  :  mores  quibusdam  sim  visus  nimis  om- 
et Didonis  conviuium  ,  a  No  strate  terus.  JYon  quod  me  pratteriret  opus 
Melesigene  celebratum ,  longo  post-  ipsum  mutilum  esse  et  mancum  , 
posuerint  intert'al/o.  Cette  lettre  nous  quandôquidem  impressorum  incuria 
fait  savoir  que  Névizan  avait  compo-  repenti nè  adeh  emerserit,  quod  fecit 
«f  plusieurs  additions  qu'il  ne  vou-  abortum  :  et  si  aliqui , 

lait  point  publier.  Alionus  l'exhorta      In  Sjlram  ne  ligna  Jertu:  

à  changer  de  résolution,  et  à  donner  quia  copiosa  uideretur ,  assererent. 
an  plus  tôt  ce  nouveau  régal  aux  lec-  lùgo  tamen  illam  inlrospiciens  co- 
teurs  curieux  ;  et  l'assnre  que  Gabriel  gebar  dicere  ,  quant  pauper  Achaia 
de  Laude,  chancelier  du  duc  de  Sa-  nostra  est  !  Sed  dijfcrebam  ,  qu  a 
voie,  sera  son  patron,  et  chassera  aux  otium  non  daretur,  etc.  Des  six  li- 
ténèbres  de  dehors,  comme  n'ayant  vres  dont  l'ouvrage  est  composé, 
(•>  Moo  éditn*  q«i  «tdcLyon.de  U  même    les  deux  premiers  roulent  sur  la 

aaoec,  »n*ri  in-S°. .  porte  :  Apud  Bartholonuewn  (3)  Accedebat  quorundam  tinutra  ati  mulieret 
r'tnerntium.  preuve  évidente  que  ces  deti*  lihrai-  rrlaùo  ,  qui  de  bono  opère  et  in  commendationem 
m  I" entreprirent  *  commun»  frai».  Hm.  cmt.         matrimonii  ,  excuso  me ,  nonnullas  i 


{■>)  Cela  prouve  que  Im lit  re  de  Véviwn  avait  rté  utstet.  Nevitan. ,  epirt.  dedic.  Je  ne  cot  nçr  point 
i-yrimS  quelque  i  annêei  avant  fan  i5-»i.  lei  fantru  de  V  édition  dont  je  me  sert. 
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thèse  qu'il  ne  faut  point  se  marier; 
et  les  deux  suivans  sur  la  thèse  qu'il 
faut  se  marier.  Et  ainsi  Ton  ne  peut 
pas  dire  cjue  l'auteur  condamne  le 
mariage:  il  ne  fait  que  rapporter  les 
raisons  du  pour  et  du  contre. 

(B)  Quelques-uns  disent  que  les 
femmes  de  Piémont....  se  vengèrent 
de  lui  cruellement.  ]  Je  n'ai  lu  cela 
que  dans  le  livre  de  François  de  Bil- 
lon.  C'est  un  livre  qui  fut  imprimé  à 
Paris  Tan  i555  ,  et  qui  a  pour  titre  : 
le  Fort  inexpugnable  de  l'honneur  du 
sexe  féminin.  On  y  trouve  ces  paro- 
les (4)  :  «  Pour  revenir  â  mes  prison- 
»  nier»  ,  le  second  est  un  messire  Jan 
»  de  Navizane  (  comme  Ion  dit  iuris- 
»  consulte,  et  quoy  que  soit  mal  con- 
»  seille*  )  lequel  en  la  ville  de  Thurin 
»  se  montra  siécervelé  que, quelques 
»  années  y  a ,  il  machina  une  sur- 
»  prinse  par  luy  peu  après  geltée 
»  en  évidente  impression  latine,  au 
»  mespris  du  gentil  sexe  cy  dedans 
»  décoré  .  et  en  especial  des  da- 
»  mes  piemontoises  ,  qui  fut  le  livre 
»  intitulé  [  la  forest  de  mariage  ] 
»  toute  tendue  de  toiles  de  detrac- 
»  tion.  Lequel  livre ,  ayant  été  apper- 
»  ceu  des  dames  de  Thurin ,  pour 
»  libelle  diffamatoire ,  son  autheur 
»  (  icy  prisonnier  )  fut  incontinent 
»  empongné  et  honteusement  par 
»  elles  déchacéa  belles  pierres.  Vray 
»  est  que  certain  temps  après  il  ob- 
>»  teint  son  rapel  de  ban  au  moyen 
»  de  l'obéissance  et  honorable  araen- 
»  de  qu'il  leur  veint  faire  a  genouz 
*  ployez  :  Ayant  attaché  au  front , 
»  pour  signe  apparent  de  pénitence  , 
J»  les  deux  vers  latins  qui  ensuy  vent  : 

•  Piuticut  *$t  verè  qui  turpia  dicit  de  mtifierr  , 

•  Nam  scimtu  vert ,  quod oinnet  sumu*  dm  mu- 

liere. 

»  Rustique  et  sot ,  dist  il ,  qui  bla- 
»  sonne  la  femme  :  car  nous  sçavons 
»  que  tous  sommes  de  femme.  Cetc 
»  rhyme  latine  ne  doit  estre  tenue 
»  pour  ridicule  ,  car  encores  qu'elle 
»  n'ayt  été  faite  de  personage  trop 
>»  prudent,  elle  fut  faite  aumoins  par 
»  homme  (comme  fort  chaste)  capa- 
»•  blc  d'esprit  angelique  ,  considéré 
»  que  depuis  le  cas  tel  que  dit  est ,  et 
»  jusques  a  son  trespas  ,  il  ne  sceut 
»  onc  trouver  femme  (  pour  vieille 
»  qu'elle  feust  )  qui  luy  dressast  la 

(4)  Hilton,  Fort  inexpugnable ,  folio  i-t  ieno. 


NICAISE. 

»  paille  de  son  llct  :  drtjuoy  le  bruyt 
»  n'est  encore-étaind  par  le  païs.  Ainsi 
»  le  bon  messire  Jan  receut  son  pro- 
»  pre  guerdon  d'avoir  prins  peine  à 
»  mesoirc  des  dames.  » 

(C)  //  eut  un  fils...  qu'on  dépouilla 
de  tous  ses  biens  (5).  j  Panzirole  me 
l'apprend ,  comme  aussi  que  Névîzan 
eut  un  grand  procès  avec  Paul  Visca  ; 
ou'il  mourut  pendant  la  Utis~pen- 
aence ,  et  qu'il  institua  son  héritier 
le  comte  de  Montafia.  Je  ne  doute 
point  qu'il  ne  fût  parent  de  ce  comte  - 
car  sa  mère  était  fille  de  Godefroi  , 
seigneur  de  Montafia  (6). 

{S)  Bonis  omnibur  rpelinluj  ad  extrewuun  in+- 

piam  ae  demum  irueuiiam  perveniu  Pamir,  de 
clari.  Legum  Interpret. ,  lib.  //,  cap.  CL  r,  pag. 
Ml  33s. 

ann*$  Nevivamu  Attentif  avwn  matrr- 
num  habuit  Gofredum  Monlafiw  dominum.  Id. 
ibid.  //  ciU  N.ViiM.,  lib.  4  ïjUa,  nupual.  tuh 
n.  m. 

NEUTON  (Adam),  auteur  de 
la  traduction  latine  de  PHisloire 
du  concile  de  Trente ,  composée 
par  Fra-Paolo ,  était  Écossais.  Il 
régentait  la  première  classe  du 
collège  de  Samt-Maixant  en  Poi- 
tou ,  sous  le  règne  de  Henri  III  , 
et  il  faisait  semblant  alors  d'être 
catholique.  Il  retourna  en  son 
pays,  et  fut  précepteur  du  prin- 
ce Henri  ,  fils  ainé  de  Jacques 
Ier.,  roi  de  la  grande  Bretagne. 
II  mourut  doyen  de  Salisburi 
(a). 

(a)  Tiré  de  TOraison  funèbre  d'André 
Riret,  faite  par  Jean-Henri  Dauber. 

NICAISE  (Claude  ),  en  latin 
Nicasius  ,  natif  de  Dijon  ,  a  été 
fort  connu  parmi  les  savans  du 
XVIIe.  siècle.  Il  mourut  au  mois 
d'octobre  1 701 ,  à  l'âge  de  soixan- 
te et  dix-huit  ans.  Ceux  qui  vou- 
dront voir  quelque  détail  sur  sa 
vie,  sur  ses  bonnes  qualités  et 
sur  ses  écrits  ,  n'auront  qu'à  lire 
le  Journal  de  Trévoux  (a) ,  et  les 

(«)  Mois  de  jan.  icr  et  fevr.  1702  ,  frg. 
V>  ,  MU,  d  Jant. 
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Nouvelles  de  la  République  des  de  le  donner  au  public;  car  ou- 

lettres  (b).  tre  que  l'église  romaine  n'y  ga- 

/tt                                        nrtnbrm  liai  S™            '  PuistlUe  l'°n  rétorque 

mtL  i  JTiL     '      47  1          7   '  contre  elle  tous  les  argumens  de 

m.,^T_„/_        v  „       ,  M.  Nicolle ,  ses  ouvrages ,  Joints 

V1GOLLE  (Pierre  ,1  une  des  aux  ré  onses  qu.on  jui  a  faites , 

us  belles  plume»  de  1  Europe*,  fortifier  malheureuse- 
iquit 
famill< 


plus  belles  plumes  de  1  Europe  J,         ent  fortifier  malheureus 
naquit  à  Chartres  ,1  an  1625.  Sa  £ent  #  dan5  leur8  mauvaises  dis- 


famille  y  est  considérable  depuis  iom  ^  qui  ont  du 

long-temps  (A).  Il  sattacha  au  !^ncbaut  vers  \e  pyrrhonisme 
parti  des  jansénistes  ,  et  il  tra-        et      ;  ne  consjderent  pas 
railla  de  concert  à  plusieurs  ou-  ayec  assez  d'attention  l'esprit  et 
vrages  avec  M.  Arnauld  (a),  dont  ,e  caractere  de  ia  religion  chré- 
il/i/i  lejidèle  compagnon  dans  tienne>  Son  traité  de  l'Unité  de 
les  dix  ou  douze  dernières  années  rÉglise       de         de  maître  , 
de  sa  retraite  (*).  Ce  fut  lui  qui  et^eanmoin$  {1  n»y  a  ^  alU- 
mit  en  latin  les  Provinciales  de      é  80n  adversaire  par  les  en- 
M.Pascal,  et  qui  les  accompagna  ;jroits  Jes    lu$  faible8  (Ty)îce 
d  on  commentaire  (B).  Il  ne  sui-      -        ye  manjfestement  qu'a- 
Vit  point  M.  Arnauld  sortant  du  ^  troute  8a  p^netration  il  „e  les 
royaume,  1  an  1 679  ;  et  il  con-  découvrit  pas.  Il  est  mort  à  Paris 
sentit  même,  dit-on  ,  à  une  es-  ]ç  l6  de  novembre  1695  ,  peu 
pèce  d'accommodement  avec  les  de  •     s  a    es     »on  cul  mis  en 
jésuites,  qui  consistait  à  s'enga-  vente  son  traitë  des  Quiétistcs. 
ger  à  ne  rien  faire  contre  eux,  jj  entendait  les  belles-lettres, 
mais  non  pas  à  rompre  avec  ses  Cest  a  lui  que  roQ  aUriDue  le 
anciens  amis.-  L  un  de  ses  plus  De[ecius  epigrammaium ,  qui  a 
beaux  ouvrages  est  celui  qui  a  éié  iinprime-  diverses  fois,  et  la 
pour  titre  :  Essais  de  morale.  savante  préfaCe  qui  l'àccompa- 
Ce  qu/il  a  écrit  contre  ceux  de  gne  (E).  Au  reste,  je  m'étendrai 
la  religion  est  fort  subtil  ;  ja-  g*  gur  ,e9  suhes  dW  de  ses  li- 
mais on  n  avait  pousse  avec  tant  yrcs  des  gens  de  tres- 
de  force  les  o^ections  du  schis-  bon   £ut  m,ont  assur(;  que  dc 
me  ,  et  les  difficultés  de  la  voie  le|s  faits>  accompagne5de  remar. 
de  1  examen  :  mais  plusieurs per-          S(mt  du  ,4ssortde  ce  die 
sonnes  sages  estiment  qu  il  eut  Sonnaire    et  qu>iis  formeront 
mieux  valiu  supprimer  cela  que  des  yariëtés  qui  délasseront  les 

•  Joly  n'a  fait  aucune  observation  sur  cet  lecteurs.  C'est  la  véritable  raison 
•rtidc;iln>  cna  aucunedansLeclçrc  qui  pourquoi  ICI  ,  et  dans  quelques 
dit  :•  Je  voulais  en  donner  un  article  long .   r         »  1  1 

-  mais  jen'ai  pas  ru  le  temps  deie  rédiger  .  autres  rencontres  ,  )  en  use  com- 

Leclerc  trouve  que  la  Vie  de  Nicolte  et  m  g  ie  fais. 

Œ^^rX.^^:  ^  supplément  que  j'ai  à  don- 
priit  in-ta ,  amaucU  un  a  donne  le  titre  dc  ner  à  cet  article  ne  concerne  que 

aCr^r.,t.„^uJrlr„c4"1  ?uvr,aS«  de  M.  Nicolle 

(«)  r ojei  u  Uvrt  intitulé:  Question  eu-  desquels  je  n  avais  pas  lait  men- 

rietue  ,  si  M.  Arnaud  est  hérétique ,  p»g.  f\?), 
l$o  et  suiv.,  edit,  Je  it*j5.  v  '* 

(6)  Là  même.  (r)  Dans  la  rein.  £). 
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(A)  Sa  famille.».  est  considérable.  ] 
Je  le  prouve  par  le  témoignage  de 
M.  Devise'.  Je  ne  vous  parle  point , 
dit-il  (i),  de  la  famille  des  JYicolles. 
Tout  le  monde  vous  dira  qu'elle  est 
très-ancienne  h  Chartres  ,  et  qu'il jr 
a  plus  de  deux  cents  ans  qu'elle  y  four- 
nit des  magistrats.  Elle  a  présente- 
ment pour  digne  chef  le  lieutenant 
général  de  cette  ville.  Un  peu  aupa- 
ravant il  avait  parlé  de  M.  Nicolle, 
père  de  celui  qui  est  le  sujet  de  cet 
article ,  et  voici  ce  qu'il  en  dit  (a). 
J'ai  à  vous  apprendre  la  mort  de 
n  M.  Nicole,  que  la  ville  de  Chartres 
»»  avait  choisi  pour  son  avocat.  C'est 
»  une  perte  considérable  pour  les 
>»  gens  de  lettres.  Quoiqu'il  fût  dans 
»  un  âge  fort  avancé ,  il  soutenait 
»  avec  autant  de  fermeté  <jue  de  po- 
»  litesse  ,  la  haute  réputation  que  ses 
»  pièces  d'éloquence  lui  avaient  ac- 
»  quise.  Il  s'était  attiré  l'estime  de 
»  quantité  de  personnes  de  la  naia- 
»  sanec  la  plus  relevée.  11  compli- 
»  mentait ,  au  nom  de  la  ville ,  leurs 
w  altesses  royales  lorsqu'elles  pas- 
»  saient  par  Chartres  ,  et  toujours 
»  avec  un  applaudissement  général. 
»  Il  était  père  de  l'illustre  M.  Nicolle, 
m  connu  de  tout  le  monde  par  les  ex- 
m  celions  ouvrages  d'érudition  et  de 
»  piété  qu'il  met  au  jour  depuis 
»  trente  années  ;  entreautres  par  la 
i>  Perpétuité  de  la  Foi  ,  et  nouvelle- 
»  ment  par  les  Essais  de  Morale.  » 

(B)  Ce  fut  lui  aui  mit  en  latin  les 
Provinciales  de  ftf.  Pascalt  et  qui  les 
accompagna  d'un  commentaire.  ]  Il 
faudrait  dire  les  lettres  au  Provincial, 
et  non  pas  les  Provinciales  ,  si  l'on 
aimait  mieux  se  conformer  à  l'exac- 
titude qu'au  caprice  de  l'usage.  Mais 
laissant  à  part  la  grammaire  ,  disons 
historiquement  que  M.  Nicolle  ,  sous 
le  faux  nom  de  Guillelmus  IVen- 
drockius  ,  est  l'auteur  de  la  traduc- 
tion latine  des  lettres  de  M.  Pascal 
contre  les  jésuites  ,  à  laquelle  il  joi- 

fnit  un  commentaire.  Le  docteur  de 
.orbonne,  qui  publia  les  préjuge'* 
légitimes  contre  le  jansénisme  ,  Tan 
1606  (3) ,  ne  savait  pas  en  quel  temps 
M.  Nicolle  avait  publié  cette  version. 

(1)  Deriié ,  Mercure  Galant ,  du  mou  d'octobre 
1678  .  pag.  «  ,  édition  de  Hollande. 
(a)  Lh  mrnuf  ,  pa£.  an. 

(3)  Voyrx  Ut  Vonvrllr»  4'  ta  RcpiiMi'jnt!  de» 
Lettre,  'mou  de  juin  ifiWï  ,  itrt.  Ht. 


L  LE. 

Cette  ignorance  ne  lui  eût  point  fait 
de  tort ,  s'il  n'y  eût  pas  appuyé  les 
raisons  de  sa  conduite  \  mais  parce 
qu'il  en  tira  cet  usage,  on  le  releva 
un  peu  durement.  Rapportons  ses  pa- 
roles et  celles  de  son  adversaire. . 
«  Ces  messieurs  ont  compilé  nouvel- 
»  lement  dans  leur  Venderokius  , 
m  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  de  plus  sub- 
»  til  et  de  plus  captieux  pour  la  dé- 
»  feose  de  Jansénius  :  ils  l'ont  mis  en 
t»  latin,  et  l'ont  publié  dans  l'Europe, 
»  sans  craindre  de  troubler  cette  pro- 
»  fonde  paix  dont  ils  font  les  zéla- 
»  teurs  quand  on  écrit  contre  eux.  Il 
ï»  est  donc  juste  nue  les  enfans  de 
»  lumière  tachent  de  ne  se  laisser  pas 
»  surpasser  en  prudence  aux  enfans 
»  de  ténèbres  :  ils  se  rendraient  sans 
»  doute  coupables  d'une  négligence 
»  très-criminelle ,  s'ils  avaient  moins 
v  de  zèle  pour  la  défense  de  la  vérité 
»  que  les  ennemis  de  l'église  en  ont 
»  pour  la  défense  du  mensonge  (4).  »» 
M.  Arnauld  lui  répondit  ce  que  l'on 
va  voir.  Si  notre  docteur  savoyard 
avait  lu  lui-même  le  livre  ,  dont  ap- 
paremment il  ne  parle  que  sur  quel- 
que méchant  mémoire  qu'on  lui  en 
aura  donné,  il  aurait  su  qu'il  ne  s'ap- 
pelle point  fenderokius  ,  mais  W en- 
drockius  ;  que  ce  n'est  point  une  com- 
pilation de  ce  qu'on  avait  écrit  de  plus 
subtil  pour  la  défense  de  Jansénius  , 
mais  une  traduction  en  latin  des  Let- 
tres provinciales  ,  avec  des  notes  et 
des  dissertations  ,  ou  les  plus  grands 
principes  de  la  morale  chrétienne  sont 
expliqués  d'une  manière  aussi  élo- 
quente qu'édifiante  et  solide  :  et  que 
ce  livre  ayant  été  fait  et  donné  au  pu- 
blic plus  de  dix  ans  avant  la  paix  , 
rien  n'est  plus  ridicule  que  de  sup- 
poser que  c'est  WO0VELLEMF.T»T  que  CCS 
messieurs  l'ont  compilé,  et  publié  par 
toute  l'Europe  sans  craindre  de  trou- 
bler la  paix  :  comme  s'il  eut  été  à 
craindre  qu'on  ne  la  troublât  dix  ans 
avant  quelle  fût  faite.  Cependant  il 
triomphe  après  tant  de  faussetés  et 
d  impertinences  ;  et  il  en  tire  cette 
conclusion  outrageuse  :  Il  est  donc 
juste  que  les  enfans  de  lumière  ne  se 
laissent  pas  surpasser  en  prudence 
aux  enfans  de  ténèbres  :  ils  se  ren- 
draient sans  doute  coupables  d'une 
négligence  très  -  criminelle  ,  s'ils 

(4)  Préjnn*  légitime  contre  1r  Jan*eni»mr  ,  prr- 
face  *. 
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avaient  moins  de  zèle  pour  la  défense  »  mât  moins  une  célèbre  société,  et 
de  la  vérité  ,  que  les  ennemis  de  Té-  »  non  qu'on  y  eût  trouvé  aucune  mé- 
dise en  ont  pour  la  défense  du  men-  »  chante  doctrine  ,  ni  aucune  caJom- 
*onge.   On  laisse  h  ceux  qui  auront  »  nie.  Une  preuve  que  cela  doit  être 
lu  le  Wendrock  ,  et  le  docteur  sa-  »  ainsi  est  que  ces  mêmes  lettres 
ivyard  ,  de  mettre  chacun  des  deux  »  avant  été  traduites  en  latin,  par 
dans  le  rang  qu'ils  jugeront  en  leur  »  Guillaume  Wendrock  ,  avec  des 
conscience  lui  être  dd  ,  parmi  les  en-  »  notes  qui  en  justifient  les  citations, 
fan*  dé*  lumière  ,  ou  parmi  les  enfans  »  auoique  ce  livre  eût  été  déféré  à 
de  ténèbres...  Ce  qui  est  certain  ,  est  »  1  inquisition  dans  le  même  temps 
que  le  docteur  savoyard  mettant  sa  »  qu'on  y  déféra  Y  apologie  des  ca- 
prudence  et  son  zèle  à  avoir  écrit  de-  »  suistes ,  comme  le  témoigne  le  père 
puis  la  paix  ,  sans  se  mettre  en  peine  »  Fabry  dans  les  Nota  in  Notas  ,  en 
s'il  la  troublait ,  il  est  très-faux  qu'il  »  se  promettant  que  le  livre  de  Wen- 
aa  pu  être  porté  a  cette  sorte  de  pru-  »  drock  n'échapperait  pas  à  lacensu- 
dence  par  V exemple  de  IVcnarock  »  re:  Nullus  dubito  (  dit-il,  parlant  à 
qui  ri  a  écrit  que  long-temps  avant  la  »  Wendrock)  quin  tuus  in  catalo- 
paix  (5).  Le  père  Honoré  Fabri,  fameux  »  gum  librorum  profubilorum  refe- 
)ésuite  ,  répondit  à  cet  ouvrage  de  »  rendus  sit.   Il  s'est  trouvé  néan- 
M.  Nicolle  :  sa  réponse  fut  imprimée  »  moins  qu'il  a  été  faux  prophète ,  le 
>ous  le  faux  nom  de  Bernardus  Stu-  »  livre  de  Wendrock  n'ayant  point 
hrockius  (6).  Il  l'inséra  depuis  toute  »  été  censuré,  et  les  Nota  in  Notas  de 
entière  dans  un  livre  qu'il  intitula  »  ce  jésuite  l'ayant  été.  »  On  avoue 
R.  P.  Honorati  Fabri  societatis  Jesu  dans  la  nouvelle  réponse  qui  a  été 
Theologi  Apologeticus  Poctrinœ  mo-  faite  aux  Provinciales,  que  le  livre 
ralis  ejusdem  societatis  (7).  Cet  ou-  de  Wendrock  eut  un  merveilleux  suc- 
vrage  de  Stubrock  fut  rais  dans  Tin-  ces.  Ces  lettres  ,  depuis  la  dixième , 
dex  ,  et  ce  qui  est  bien  étrange,  celui  ne  furent  plus  de  pures  attaques ,  car 
de  Wendrock  n'y  fut  point  mis  ,  Pascal  fut  obligé  lui-même  de  se 
quoique  les  jésuites  eussent  tâché  de  mettre  sur  la  défensive  ;  parce  que  les 
1  v  faire  mettre,  et  que  les  Lettres  nro-  jésuites  prétendirent  avoir  convaincu 
rinciales  y  eussent  été  fourrées.  C'est  Port-Moyal  d'un  très-grand  nombre 
ce  oui  a  fai  t  diretà  un  janséniste  qu'on  d" impostures  sur  lesquelles  il  ri  eût  pat 
ne  les  y  mit  que  parce  qu'elles  étaient  ele  honorable  de  se  taire  tout-à-fait. 
en  français  ,  et  sans  nom  d'auteur  ,  M.  Nicolle  ,  sous  le  nom  de  nen- 
etc.  Voici  ses  paroles  (8)  :  «  L'applau-  drock  ,  vint  quelque  temps  après  au 
»  dissement  général  qu'or     donné  secours  ;  ou  plutôt  il fut  lâché  par  le 
»  aux  Lettres  provinciale*» ,  et  qu'on  parti  pour  achever  la  déroute  des  jé- 
»  y  donne  encore  ,  et  le  fruit  que  l'é-  suites.  Il  le  prit  sur  un  ton  bien  haut 
*  glise  en  a  tiré,  personne  jusqu'à  dans  les  commentaires  latins  qu'il 
n  cet  auteur  n'ayant  si  bien  décou-  ajouta  a  sa  traduction  des  Provincia- 
»  vert    les  pernicieux  rclâchemens  les  :  il  y  a  traité  les  jésuites  comme 
a  des  casuistes  modernes ,  sont  un  des  misérables.  Tout  cela  réussit  au 
»  juste  sujet  de  croire  qu'elles  ne  se  delà  de  ce  qu'on  pouvait  espérer  (9). 

»  trouvent  dans  le  catalogue  des  li-      (C)  Ses  ouvrages  peuvent  forti- 

»  vres  défendus,  que  parce  qu'elles  fier...  .  ceux  qui  ont  du  penchant 

r>  avaient  paru  saris  nom  d'auteur  ,  vers  de  pyrrhonisme.  ]   Je  n'ai  ici  en 

»  sans  approbateur,  et  sans  le  lieu  vue  que  deux  ouvrages  de  M.  Nicolle  : 

«  d'impression  ;  ou  bien  encore  parce  l'un  a  pour  titre  :  Préjuges  légitimes 

»  qu'étant  en  langue  vulgaire  ,   on  contrôles  Calvinistes  (10)  4  et  Vautre 

»  avait  appréhende  qu'elles  ne  fus-  Les  prétendus  Reformés  convaincus 

»  sent  cause  que  le  peuple  n'en  esti-  de  schisme  (1 1).  Je  n'ai  en  vue  ,  dans 

(9)  Réponse  idi  Lettre* provinciales ,  ou  En- 

(5)  FantAme  dn  jansénisme,  chav.  T,  paf.  4  et  treUen*  de  Cléaodre  et  d  Eudoxe  ,  pag.  21  ,  rVt- 
5.  Cet  ouvrage  fmt  imprimé  fan  1&6.  Uon  de  Hollande.^. 

(6)  V«ye*.la  IV».  dénonciation  da  Péché  phi-       (10)  Imprimé à  Parti ,  Van  1671 ,  et  en  ffol- 
Loaopluqnr  ,  à  la  fin  de  la  ■préface.  lande  .  Van  i683. 

(:)  Quatrième  dénonciation  du  Péché  philoso-  (11)  Impptmé  à  Paris  ,  Van  16.84  1  «  réimprx- 

abiOTie .  pae.  n.  tné  en  Hollande  ,  la  même  anne'e.    Voyex  lu 

<*)  D.nculléa  proposées  à  M.  Stéyaert ,  IX'.  îWellea  de  la  République  de.  Lettres. 

r*rf,?H'  k*.  h.  1684.  art. /. 
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le  premier ,  que  le  chapitre  XIV ,  où  rorité  du  pape  ,  inférieure  aux  con- 
î'auteur  prétend  montrer  que  la  voie  cilcs  selon  quelques-uns ,  supérieure 
proposée  par  les  calvinistes,  pour  selon  quelques  autres  ;  de  sorte  que  la 
instruire  les  hommes  de  la  vérité,  est  voie  de  l'autorité  ,  par  où  les  catholi- 
ridicule  et  impossible,  11  dit  qu'il  n'y  ques  romains  font  profession  de  se 
a  point  d'homme  qui  se  puisse  faire  conduire ,  est  le  grand  chemin  du 
instruire  raisonnablement  par  cette  pyrrhonisme.  Un  homme  qui  se  veut 
voie  ,  sans  s'assurer,  \°.  si  les  passa-  assurer  légitimement  qu  il  se  doit 
ges  de  V Ecriture  ,  qu'on  lui  allègue  soumettre  à  l'autorité  de  l'église,  est 
'ivre  canonique  ;        obligé  desavoir  que  l'Écriture  le  veut 

ainsi.  Le  voilà  donc  exposé  à  toutes 
les  discussions  de  M.  Nicolle  (ia)  ,  et 
il  faut  de  plus-  qu'il  sache  si  la  doc- 
trine des  pères ,  et  celle  de  tous  les 
siècles  du  christianisme ,  est  conforme 
à  la  soumission  qu'il  veut  avoir.  11 
sera  bien  infatigable  ,  s'il  n'aime 
mieux  douter  de  tout ,  que  de  s'en- 
gager à  tant  de  recherches  ;  et  il  sera 
bien  subtil,  si  prenant  toute  la  peine 

Î[ue  cela  demande,  il  rencontre  enfin 
a  lumière.  C'est  donc  une  voie  de 

Krrhonisme  (  f  3  ).  La  réponse  de 
Claude  à  M.  Nicolle  ,  intitulée  : 
Défense  de  la  Réformation  (i4)  >  c*t 
un  chef-d'œuvre .  11  a  non-seulement 


sont  tirés  d'un  livre  canonique 
s'ils  sont  conformes  à  l'original  ; 
3°.  s'il  n'y  a  point  de  diverses  manié' 
res  de  les  lire  qui  en  affaiblissent  ta 
preuve.  Après  cela ,  M.  Nicolle  dé- 
ploie toutes  les  adresses  de  la  rhéto- 
rique ,  pour  faire  voir  en  détail  les 
difficultés  qui  se  rencontrent  dons  la 
discussion  de  ces  trois  pointa.  11  pousse 
cela  beaucoup  plus  loin  dans  1  autre 
livre,  où  il  prétend  que  ceux  qui 
sortirent  de  la  communion  romaïue 
au  XVIe.  siècle,  ne  le  purent  faire  sans 
une  extrême  témérité ,  à  moins  qu'ils 
n'eussent  une  Connaissance  exacte  des 
raisons  qui  la  favorisent ,  et  de  celles 

oui  la  combattent ,  et  en  général  de 

?    .  _  i  i.:  »:  „  ....> —  r«-_ 


ne  manière  qui 
édifie  les  bonnes  âmes  ,  sans  montrer 
aux  libertins  la  méthode  d'insulter 
la  religion.  Bien  des  gens  voudraient 
que  l'on  en  put  dire  autant  de  l'autre 


tontes  les  objections  «u'on  peut  for-  bien  rétorqué  les  objectiohs  de  son 

mer  sur  les  passages  cîc  l'Ecriture  al-  adversaire  ,  mais  aussi  il  les  a  direc* 

légués  de  part  et  d'autre.  Il  montre  tement  éclaircies  d'u 
ce  qu'Us  étaient  obligés  de  faire ,  afin 
d'acquérir   une  certitude  légitime 
qu'il  fallait  quitter  l'église  romaine  , 

et  se  ranger  clans  la  communion  des  qi 

protestans  ;  et  il  fait  entrer  tant  de  adversaire  de  M.  Nicolle  ;  mais  on  ne 
discussions  dans  l'examen  qui  a  dû  le  saurait  faire  sans  le  flatter  grossie- 
conduire  à  une  semblable  certitude ,  rement.  Il  ne  s'est  pas  contenté  d'en- 
qu'il  n'y  a  point  de  lecteur  qui  ne  scigner  aux  juifs  ,  comment  ils  peu- 
comprenne  que  de  dix  mille  person-  vent  convaincre  d'une  insigne  té- 
nes  on  en  trouverait  mal  aisément  mérité  ceux  de  leurs  ancêtres  qui 
quatre  qui  pussent  remplir  ce  de-  embrassèrent  l'Évangile  ,  et  qui  pro- 
voir. Quel  fruit  a-t-il  recueilli  de  tant  noncèrent  en  dernier  ressort  que  la  sy- 
de  méditations?  un  avantage  qui  s'est  nagogue  était  devenue  une  fausse  re- 
sa  personne  :  il  s'est  acquis  ligion  (i5)  :  il  nous  a  forgé  je  ne  sais 
ion  d'un  fin  disputeur ,  et  quelle  distinction  grotesque  d'exa- 


termine 
la  réputation 

d'un  philosophe  théologien  très  capa- 
ble de  soutenir  une  cause  quelle 
qu'elle  fût,  et  de  pousser  les  difficul- 
tés aussi  loin  qu'elles  peuvent  l'être. 
Mai»  il  n'a  rien  fait  pour  son  parti  ; 
car  M.  Claude  ,  qui  a  répondu  à  son 
premier  livre,  et  M.  Juneu  qui  a  ré- 
pondu à  l'autre  ,  ont  fait  voir  mani- 
festement qu'on  est  exposé  dans  la 
communion  romaine  à  toutes  ces  mê- 
mes difficultés  ;  et  qu'il  faut  de  plus 
s'y  embarquer  sur  1  océan  de  la  tra- 
dition, et  parcourir  tous  les  siècles 
de  l'église  ,  toute  l'histoire  des  con- 
ciles ,  et  celle  de  la  dispute  sur  l'au- 


(il)  Voyn  les  Sot  ,  ,  de  la  République  de* 
Lettre* ,  iHH  'inbr*  iÛ8$ ,  art.  I,  pa*\  888. 

03)  V.  Turrrtm  /<■  fils  soutint  de  fort  belles 
à  T*erde,  Autbor  et  rrtpondena,  l'an  i6q^, 

imtttulr'es  :  Pyrrlioni«mti»  poiiliGritit,  »ive  Tliùei 
tbeoloRico-bi»toricr  de  Variationibu»  pcmtilicio- 
rum  circà  e.  <  I.  m..-  infalliLilitaleoi.  Fojet  aussi 
le  livre  de  M.  de  la  PUrrtU-  :  de  inunabîli  roma- 
ns écrirai at  Srrpticïamo  .  imprime' a  Amsterdain, 
l'an  itk/î  ,  i-i-  \",  l>m*  Joumalittr*  de  l.eiuaic  en 
donnent  l'extrait  dans  leur  mois  de  juin  iïk}f,  p. 
a64  **  H  **att  <  '</  imprime'  en  anglais  ,  à 

Londres  ,  l'an  1688. 

04)  Elle  f  ut  imprimée  à  Rouen  l'an  i6^3,  eieri 
Hollande  ,  l'an  ih8«. 

(iS)  V o  re*  le  ln;re  de  M,  Jariea  intitule'  :  L« 
▼rai  S»»t*mr  de  l'Kgliae  ,  imprime' à  Donirrchl  , 
ift*;,  ehajh  XI II  du  II*,  luxe ,  pag.  333  et, 
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men  de  discussion ,  et  d'examen  d'at-  n'eût  pu  tenir  an  quart  d'heure  en 

iention  (  16  )  ,  aussi  absurde  pour  le  leur  présence.  Je  ne  crois  pas  qu'ils 

moins  que  celle  de  la  quantité  for-  aient  raison  ,  ni  qu'ils  aient  assez 

nelie  dans  l'ordre  à  soi ,  et  de  la  médité  sur  la  nature  du  christianis- 

<{iuntite  actuelle  dans  l'ordre  au  lieu,  me.  Je  ne  sais  pourtant  ce  qui  pourra 

juaniiias  formnlis  in  ordine  ad  se ,  et  résulter  de  la  dispute  du  ministre  de 

juantitas  actualts  in  ordine  ad  locum,  Roterdam  et  du  ministre  d'Utrecht; 

tkrot  les  écoles  romaines  retentissent;  mais  il  me  semble  que  si  Ton  était 

<>ttl  est  tombe  d'accord  que  les  fidè-  dans  un  temps  de  crise  ,  et  dans  les 

les  ne  sont  point  conduits  à  l'ortho-  conjonctures  de  l'eflbrvescence  des 

i  '                  JX^m   mmiivbi:  ûvi/)nntno     IHIlît  liiimniiiw    fini     nrtt-     t->nr>.rj  i»îfr   friv.fr  Ji^^Ç 


humeurs  qui  ont  produit  tant  d'ef- 
par  des  preuves  de  sentiment ,  et  fets  en  divers  siècles ,  on  aurait  de 
qu'ils  discernent  la  vérité  par  le  goût,  grands  changement  à  craindre  :  Deus 
H  non  point  par  des  idées  distinctes,  onten  avcrtat{io). 
Cette  dispute  a  eu  des  suites  :  d'un  11  y  a  peut-être  des  gens'  qui  sou- 
côté  M.  Pellisson  (17) ,  et  l'auteur  du  Imiteraient  que  la  doctrine  du  minis* 
Commentaire  sur  Contrains-les  d'en-  tre  de  Roterdam  fût  embrassée  par 
trer ,  et  M.  Papin  (18)  ont  fait  des  li-  tous  les  docteurs.  Ils  s'imaginent  qu'a- 
rres  où  ils  ont  montré  de  plus  en  plus  prés  cela  on  ne  disputerait  plus  ,  et 
les  difficultés  insurmontables  de  la  que  ce  serait  le  véritable  tombeau 
voie  de  l'examen  ;  et  de  l'autre  quel-  des  controverses  :  car ,  comme  on  ne 
qoes  ministres  se  sont  plaints  fort  vi-  dispute  point  des  goûts ,  on  ne  dispu- 
Tement  de  la  réponse  qui  a  été  faite  à  terait  point  sur  la  religion  ,  dès  que 
M.  Kicolle  ,  à  regard  du  fondement  tous  les  théologiens  réduiraient  au 
'  de  la  foi.  L'auteur  de  cette  réponse  ,  goût  l'analyse  delà  foi.  Je  crois,  dirait 
bien  loin  de  se  rétracter,  ou  de  faire  1  un  ,  posséder  la  vérité ,  parce  que 
quelques  pas  en  arrière  ,  s'est  expli-  j'en  ai  le  goût  et  le  sentiment;  et  moi 
oué  tout  de  nouveau  avec  plus  de  aussi,  dirait  Pau  tre.  Je  ne  prétends  pas, 
précision.  11  vient  de  faire  un  gros  dirait  l'un  ,  vous  convaincre  par  des 
(ivre,  pour  soutenir  non-seulement  raisons  évidentes,  je  sais  que  vous 
que  les  preuves  de  la  divinité  de  l'E-  pourriez  éluder  toutes  mes  preuves  ; 
critnre  ne  nous  sont  point  proposées  ni  moi  non  plus ,  dirait  l'autre.  Ma 


l'esprit  de  Dieu  qui  conscience  est  convaincue,  dirait 
nous  convertit ,  et  qu'il  n'est  point  celui-ci ,  elle  goûte  mille  consola- 
cvident  que  Dieu  nous  révèle  dans  sa  tions  ,  encore  que  mon  entendement 
parole  tel  et  tel  mystère  ;  mais  aussi  ne  voie  point  clair  dans  ces  matières; 
que  ceux  qui  mettent  le  fondement  et  la  mienne  aussi ,  dirait  celui-là.  Je 
de  la  foi  sur  l'évidence  du  témoigna-  me  persuade  ,  continuerait  le  pre- 
ge ,  enseignent  uue  doctrine  perni-  mier ,  que  l'opération  intérieure  do 
cieuse  et  très-dangereuse  (19).  Il  y  a  l'esprit  de  Dieu  m'a  conduit  à  l'ortho* 
des  cens  qui  croient  que  c'est  mener  doxie  :  et  moi  aussi ,  continuerait  le 
la  religion  sur  les  bords  du  précipice,  second.  Ne  disputons  donc  plus  ,  ne 
et  que  si  les  Celsus  et  les  Porphyres  nous  persécutons  plus  ,  s'entredi- 
Favaient  trouvée  dans  un  tel  poste  ;  raient-ils.  Si  je  vous  propose  des  ob- 
s'ils  avaient  eu  à  combattre  des  doc-  jections  à  quoi  vous  ne  puissiez  pas 
leurs  chrétiens  qui  leur  eussent  fait  répondre ,  je  n'aurai  point  lieu  d  es- 
tant d'avances  et  tant  d'aveux  on  perer  de  vous  convertir  ;  car  puis- 
que vous  ne  prétendez  pas  que  l'cvi- 
(t£)  là  mfme ,  ckap.  XXIT,  pag.  fa*.  dence  soit  le  caractère  des  vérités 


M  Dans  se,  Réflejioa.  ,ar  le,  nftguJeU    géologiques  ,  l'obscurité  de  VOS  rai- 

de»  Lctjrr»,  juillet  1686,  art.  /.  sons  et  la  faiblesse  de  vos  preuves, 


{%%}  Ministre  qui  ïnt  fait  papiste.  Voye%  ton  ne  vous  paraîtront  jamais  une  mar- 

iwr*  intitule';  l+  Toicrênre  de»  protrsùn» ,  et  qUe  defausseté.  Ce  serait  donc  vaine- 

l' Autorité  de  l'Eglùe.  M.  de  Bcauvâl  en  parle 

Jane  /'Histoire  de*  Ouvrage»  des  Savan» ,  janvier  (to)  C est  ainsi  que  je  pariai  dans  la  première 

169  3 .  aru  VU.  /dition  de  cet  ouvrage ,  lorsque  cette  dispute  n'é~ 


,  ,  Vore%  le  livre  de  M.  Jarieu  intitule"  :  Dé-    tait  pas  encore  terminée;  mais  au  temps  de  la 
fe*\*<  de  la  Doctrine  uoirer»elle  de  rEglUe...  «m-    deuxième  édition  ,  c'est^t-dirc  en  décembre  i^oo, 
«ùon*  et  le*  élection»  de  M.  Sanrin,    je  puis  dire  qu'on  n'en  parle  pas  plus  que  des 


i        M .  Sanrin  est  minis-   controverses  du  Flaceian  isme,  oubl  ir'es  depuis  plut 
~trer<ï*  l  église  wallonne  d  UtrechU  de  cent  ans. 
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ment  que  je  vous  réduirais  au  silence,  compter  sur  rien ,  pendant  qu'on  sup- 

Votre  goût  vous  tiendrait  lieu  de  dé-  pose  que  les  hommes  agiront  selon 

monstration  ;  tout  de  même  qu'à  l'é-  leurs  principes  ,  et  qu  ils  bâtiront 

gard  des  viandes  nousnous  fions  plus  conséquemment  tout  leur  système, 

à  notre  palais  ,  et  aux  bons  effets  Ce  n'est  pa9  que  je  prétende  qu©  le 

qu'elles  produisent  pour  notre  santé,  ministre  d'Wtrecht  raisonne  mal  , 

qu'aux  raisonnemens  spéculatifs  d'un  quand  il  joint  ensemble  ces  deux  chc— 

cuisinier  ou  d'un  médecin  ;  encore  ses  .  l'une  qu'il  y  a  dans  l'Écriture 

que  nous  ne  sachions  donner  aucune  évidence  de  témoignage  pour  ceux 


raison  pourquoi  ces  viande»  nous  plai-  nue  Dieu  illumine:  l'autre  qu'il  ne 

sent  et  nous  fortifient.  Convenons  faut  point  etahlir  de  peines  civiles 

donc  les  uns  et  les  autres  de  ne  nous  contre  ceux  qui  ne  croient  pas  le  mys- 

Soint  inquiéter ,  et  contentons-nous  tère  de  la  trinité  ,  celui  de  l'incar- 

e  prier  Oieu  les  uns  pour  les  autres,  nation  ,  etc.  :  je  n'attribue  l'incousé- 

Voilà  le  fruit  qui  pourrait  naître  de  quence  qu'à  son  adversaire.  Elle  est 

cette  doctrine ,  à  ce  que  prétendent  visible  ;  car  si  l'on  convient  d'un  côté 

certaines  gens   oui  se  souviennent  que  l'on  ne  saurait  donner  de  bonnes 

d'une  maxime  de  saint  Augustin  :  preuves  (a5)  que  Dieu  révèle  claire- 

c'est  que  le  discernement  du  vrai  et  ment  l'existence  de  ses  mystères  dans 

du  faux  étant  une  chose  très-difficile,  sa  parole  ,  on  a  grand  tort  de  prèten- 

il  ne  faut  point  s'emporter  contre  dre  qu'uo  homme  qui  ne  les  croit  pas 

ceux  qui  errent.  Mi  in  vos  sœviant ,  mérite  de  perdre  ses  biens,  sa  liberté, 

dit-il  aux  manichéens  (ai) ,  oui  nés-  sa  patrie  :  car  il  a  pour  lui  les  lumiè- 

ciunt  cum  quo  labore  ver  uni  inventa-  res  de  la  raison  ,  et  vous  ne  sauriez 

fur,  et  quant  difficile  cavmantur  er~  nier  qu'il  n'agisse  raisonnablement  , 

rares.  lui  in  vos  sœviant ,  qui  nesciunt  lorsqu'il  refuse  de  renoncer  à  ses  lu- 

quam  rarum  et  arduunx  sit ,  carnalia  mières  ,  à  moins  qu'il  ne  paraisse 

phantasmata  piœ  mentis  serenitate  qu'elles  sont  évidemment  combattues 

superare.  Mi  in  vos  sœviant,  qui  par  le  témoignage  de  Dieu.  11  est  prêt 

nesciunt  cum  quanui  dijficuhate  sa-  de  sacrifier  ses  idées  les  plus  distinc— 

netur  oeulus  interioris  kominis ,  ut  tes  ,  dès  qu'il  paraîtra  clairement 

possit  intueri  soient  suum  Illi  in  que  l'autorité  de  Dieu  le  demande. 

vos  sœviant ,  qui  nesciunt  quib us  sus~  Vous  vous  reconnaissez  incapable  de 

piriis  et  ftcmUibus  fiai  ,  ut  ex  quan-  le  lui  faire  parattre,  et  vous  avoue% 

tuldcumqut \parte possitintelligiueus.  aue  la  grâce  pourra  bien  l'en  persua- 

Voilà  ,  dis-je  ,  le  fruit  que  ce  dogme  aer  ,  mais  non  pas  le  lui  découvrir 

peut  produire ,  si  l'on  en  croit  cer-  évidemment.  Tout  ce  donc  que  la. 

taines  personnes  ;  sed  non  ego  credu-  raison  et  la  charité  exigent  de  vous  , 

lus  UUs  :  mais  j'en  doute  un  peu  c'est  de  prier  Dieu  pour  lui  (a6) ,  et 

quand  je  considère  que  le  ministre  de  faire  en  sorte  par  les  voies  d'une 

d'Utrecut  (aa) ,  persuadé  que  l'Ecri-  instruction  modérée  ,  qu'il  trouve 


et  pouvez  pas 

qu'au  contraire  son  antagoniste,  per-  de  son  bien  et  de  sa  patrie  ,  et  n'allez 
suadé  qu'on  ne  saurait  alléguer  de  pas  armer  contre  lui  le  bras  de  son 
bonnes  preuves  (a3)  ni  de  la  divinité  souverain.  Voilà  des  choses  qui  se  sui- 
de l'Écriture  aux  infidèles  ,  ni  du  té-  vent  naturellement  et  clairement  ;  et 
moignage  de  nos  mystères  aux  soci-  néanmoins  le  ministre  dont  je  parle 
niens  ,  approuve  fort  que  les  magis-  ici  les  sépare  l'une  de  l'autre  ;  tant  il 
trats  persécutent  les  hérétiques  (a4)«  est  incomparable  en  matière  de  tra- 
Quels  travers  d'esprit  !  On  ne  doit  vers  d'esprit.  Car  pour  le  dire  en  pas- 
sant ,  y  eut-  il  jamais  de  plus  étrange 
(11)  Angnrin. ,  «wirà  Epitt.  faodan. ,  cap.  IL  bizarrerie  que  de  crier  autant  qu'ifa 

(m)  M.  Saurin. 

(»3)  On  entend  par  bonnet  preuves ,  cilles  oui  (»5)  Voyex ,  ci-drtsut ,  citation 

conduisent  à  l'évidence.  (»6)  Voyex  la  préface  du  Supplément  du  Com- 

(«4)  Voyex  ton  Traité dtt  Droit*  de*  denx  Sou-  menUirr  philosophique  ,  où  l'on  monu*f  >iue  l'ob- 

Termine ,  et  ta  riTIr  Uttre  du  T.blran  4a  Soci-  scurité des  controverses  e,t  un  aniumoot  imincsbl- 

latoUr 
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bk  contre  le  commentateur  philoso-   »  bien  fait  :  Opinari, duas  ob  res  /ur- 


phique  ,  et  puis  d'adopter  tout  le  »  pissimum  est  :  quod  discere  non  po- 
fond  de  son  système  ?  On  montrerait  »»  test  qui  sibijam  se  scire  persuasil; 
iitement  qae  ses  hypothèses  sont  les  »  et  P^r  se  iput  lemeritas  non  benè 
plus  propre»  du  monde  à  confirmer  »  ajfecli  animi  signum  est.  Car  le  mot 
celles  du  commentateur  ;  mais  »  opinari ,  dans  la  pureté'  de  la  Jan- 
on  s'écarterait  trop  de  M.  Nicolle.  »  g»c  latine  ,  signifie  la  disposition 
Revenons  à  lui.  »  a'un  esprit  qui  consent  trop  légère- 

Qn'oo  ne  me  dise  pas  que  cet  auteur  »  ment  à  des  choses  incertaines  ,  et 
a  assez  gagné,  puisque  ses  livres  ont  »  qu*  croit  ainsi  savoir  ce  qu'il  ne 
fait  naître  de  telles  disputes  entre  les  »  sait  pas.  C'est  pourquoi  toùs  les 
nimstres  de  Hollande.  C'est  un  avan-  »  philosophes  soutenaient  sapientem 
tage  chimérique  par  rapport  à  sa  »  nihil  opinari  ;  et  Cicéron  ,  en  se 
communion  ;  et  il  a  causé  un  mal  réel  »  blâmant  lui-même  de  ce  vice  ,  dit 
.ians  le  christianisme ,  en  excitant  des  u  qu'il  était  magnus  opinator  (09).  » 
contestations  qui  démontrent  que  Non-seulement  les  philosophes ,  mais 
ni  par  la  voie  de  l'autorité  ni  parla  tout  le  monde  en  général',  doit  aon- 
Toie  de  Fexamen  (a8)  ,  on  ne  peut  venir  de  cette  maxime ,  que  ce  n'est 
choisir  on  parti  avec  la  satisfaction  pas  assez  de  dire  vrai ,  pour  n'être 
<lc  se  dire  qu'on  a  fait  un  bon  usage  pas  téméraire  :  il  faut  encore  savoir 
de  sa  raison  }  car  ce  bon  usage  con-  qu'on  dit  vrai.  Celui  qui  soutiendrait 
siste  à  suspendre  son  jugement ,  jus-  que  le  nombre  des  sables  de  la  mer 
quesâ  ce  que  l'évidence  des  preuves  se  «*<  pair  ,  pourrait  dire  vrai  ,  mais  il 
présente.  Les  esprits  philosophes  se  ne  laisserait  pas  d'être  certainement 
reprocheraient ,  comme  un  grand  dé-  coupable  de  témérité  (3o).  Ainsi  le 
faut ,  la  facilité  avec  laquelle  ils  au-  livre  de  M.  Nicolle  n'a  été  propre  qu'à 


ogé  avant  l'examen  sévère  de  tou-  nuer  ouvrage  qui  a  paru  sur  ces 
es  les  pièces  des  parties.  Ils  donnent  tiéres ,  ce  que  les  anciens  disaient  du 


méprisable  iïopinateurs  à  P 
prennent  parti  ,  sans  y  être  b 


remier  navire  :  Plût  à  Dieu  que  l'ar- 
re  qui  servit  à  le  construire  fût  en- 


.  cru  les  vérités  qni  ne  leur  au-  fomenter  l'irrésolution  des  esprits  in- 

raient  été  proposées  qu'obscurément,  différens  ,  et  à  donner  de  nouveaux 

Us  ne  se  pardonneraient  pas  d'avoir  prétextes  aux  sceptiques  de  religion, 

bien  juge  un  procès  ,  s'ils  l'avaient  On  pourrait  peut-être  dire  du  pre- 

j 

tes 

le  nom 
ceux  qui  , 

comme  forcés  par  des  argumeos  in-  core  debout  !  Cicéron  applique  cette 
contestables.  Ils  soutiennent  qu'on  ne  pensée  à  la  raison  :  O  uttnam  igitur , 
peut  avoir  par-là  qu'une  fausse  scien-  ut  illa  anus  optât , 
ce  ;  et  ils  disent  que  «  Pignorancc 

•  Tant  beaucoup  mieux  que  cette 
«  fausse  science ,  qui  fait  que  l'on  s'i- 
»  in  icfi  ne  savoir  ce  qu'onne  sait  point, 
a  Car  comme  saint  Augustin  a  très- 

judicieusement  remarqué  dans  le 

'  1?U.liHtë        la..Crta?f?  '  IcTautïm  improbè  utuntur  (3i).  Mais 

"  ^  *-«P°»*«  d  Mpnt  «•V*-  comme  les  enoscs  ont  deux  faces  ,  il 
.  bUmable  pour  deux  raisons:  lune,      a      ,       sojet  dWrer  que  les 

*  que  celui  qui  s  est  faussement  per-  *  £^  bien  tour"ne'8  prêteront  d'une 
»  suadé  de  connaître  la  vente  ,  se  conlroverse  si  fâcheuse.  Ils  appren- 
>  rend  par-la  incapable  de  s  en  faire  dfont  ,  rcnfermer  dans  scs  ,a 
»  instruire  :  1  autre,  que  c^tte  pré-  maximc  dc  M  Dcscaftcs  touchant 

*  somphon ict  cette  témérité  est  une  U  suspension  de  nos  jugemens  (3a). 

•  marque  d  un  esprit  qui  n  est  pas  *  J  °  v  ' 

(1-)  f*r  commentateur  a fait  voir  dans  la  préfa- 
ce £  la  IV.  partie,  au  a  l'égard  des  droits  du 
U  conscience  qui  erre ,  M.  Janett ,  en  pensant  le 
r-  fmtrr ,  t'est  réfute'  lui-même.  On  pourrait  éten- 
*r»  cria  sur  d'autres  articles. 

<i8)  Son  adversaire  a  renonce'  a  l'examen  de 
À.icutnon .  et  à  la  prétention  des  « 
W 

TOME  XI. 


Ne  in  nemore  Pelio  seenribtn 
recidii»et  «biegna  ad  terri  m  trabe*  : 

sic  istam  calliditatem  hominibus  du 
ne  dédissent  !  qud  pr.rpauci  benè 
utuntur  y  qui  tamen  ipsi  sœpè  a  malè 
utentibus  opprimuntur  :  innumernbi- 


(7<j)  Ar»  de  penser ,  partie ,  chap.  III ',  p. 
m.  54 .  55. 

(30)  Nicolle ,  le»  prétendus  Reformé*  con  vain- 
cas  de  Khisme  ,  Z«V.  /,  chap.  II,  pag.  m.  i5. 

(31)  Cicero,  de  Saturi  Deorum  ,  tii.  III,  cap. 
XXX. 

(3?)  Touchant  les  effets  funestes  de  cette  mari - 
me  transport 'e  ddni  Ta  religion,  vores  let  Nom- 

IO 
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Ils  apprendront  à  se  défier des  lu  raie-  rent  persuades  que  leur  religion  est 

res  naturelles ,  et  à  recourir  à  la  cou-  bonne  ,  encore  qu'ils  sentent  que  sur 

duite  de  l'esprit  de  Dieu  ,  puisque  certains  points  capitaux  les  objec- 

notre  raison  est  si  imparfaite.  Ils  ap-  tions  de  l'adversaire  sont  insolubles 

prendront  combien  il  est  nécessaire  (34).  Ouoi  qu'il  en  soit,  M.  Nicolle  ne 

de  s'attacher  à  la  doctrine  de  la  grâ-  répondit  point  à  tout  le  système  de 

ce ,  et  combien  notre  humilité  plaît  à  M.  Jurieu.  Il  y  choisit  les  endroits 

Dieu  ,  puisqu'il  a  voulu  nous  morti-  qui  lui  parurent  faciles  à  emporter 

fier  jusque  dans  la  possession  de  ses  (35) ,  et  borna  là  son  travail ,  honnis 

vérités  ;  n'ayant  pas  permis  ciuc  nous  quelques  objections  qui  n'en  pou- 

les  discernassions  par  les  voies  d'un  vaient  être  détachées  ,  et  à  quoi  par 

examen  philosophique  ,  par  lesquel-  conséquent  il  fallut  répondre.  Il  ne 

les  nous  parvenons  à  la  science  de  faut  donc  pas  s'étonner  de  l'avantage 

certaines  choses.  qu'il  remporta  ,  et  que  son  antago- 

(D)  //  n'y  a  pas  attaqué  son  adver-  niste  ne  lui  Ata  point  en  lui  répli- 

saire  par  tes  endroits  les  plus  faibles.]  quant  (36).  Mais  il  faut  trouver  un 


éfutation  du  nouveau  système  de  réfutait.  Cet  ouvrage 

A/.  Jurieu  (33).  11  y  lit  paraître  son  montrer  que  les  protestans  ne  mé- 

savoir,  son  esprit ,  et  son  éloquence  ;  ritent  pas  d'être  appelés  sehismati- 

et  en  habile  homme  il  se  prévalut  do  ques  ,  et  néanmoins  il  est  très-propre 

ce  qu'il  trouva  de  faible  dans  les  opi-  à  lçs  en  convaincre  ;  caries  principes 

nions  particulières  de  l'auteur  du  de  l'auteur  nous  conduisent  là  néces- 

nouveau  système ,  mais  il  ne  jugea  saircment ,  c'est  que  l'église  romaine 

pas  à  propos  d'examiner  les  puissan-  a  toujours  appartenu  à  la  vraie  église, 

tes  objections  de  ce  ministre  contre  De  sorte  que  cet  auteur  ,  en  bâtissant 

la  voie  de  l'autorité.  Cela  est  un  peu  son  système  ,  ruinait  lui-même  la  fin 

suspect  d'artifice.  On  pourrait  croire  pour  laquelle  il  le  bâtissait.  Que 

?u'un  petit  esprit  n'aurait  pas  connu  peut-on  voir  de  plus  vicieux  ?  Il  ne 

importance  de  ces  objections  ,  et  s'arrêta  pas  là  :  il  se  fit  des  apboris- 

qu'ils  les  aurait  méprisées  par  un  or-  mes  et  des  maximes  ,  et  il  en  tirade» 

gueil  mal  fondé.  On  ne  saurait  faire  conséquences  qui  prouvent  manïfes- 

un  semblable  jugement  de  M.  Nicolle;  tement  qu'on  peut  se  sauver  dans 

il  avait  l'esprit  trop  juste  et  trop  pé-  tontesles  religions  ;  et  voilà  un  second 

nétrant  pour  ne   pas  comprendre  défaut  essentiel  et  capital  dont  M.  Ni- 

toute  l'étendue  des  objections  qu'on  colle  ne  s'aperçut  pas.  Voyez  le  livre 

lui  avait  proposées  sur  cet  article  ,  intitulé  :  Janua   Cœlorum  reserata 

soit  par  rétorsion  ,  soit  directement,  cunctis  Religionibus  ($7).  Vousy  trou- 

II  faut  donc  dite  qu'il  ne  garda  le  verez  la  démonstration  de  ce  que  je 

silence  ,  que  parce  qu'il  savait  bien  viens  de  dire  touchant  les  défauts  cle 

qu'il  succomberait  sous  le  fardeau  ce  système.  Les  ministres    qui  ont 

s  il  entreprenait  de  répondre  :  ilcom-  dénoncé  aux  synodes  lu  fausse  doc- 

prit  fort  bien  que  c'étaient  des  dif-  trine  de  M.  Jurieu  ,  n'ont  pas  oublié 

fioul  tés  insurmontables ,  et  que  sa  de  se  plaindre  de  quelques  erreurs 

propre  réputation,  et  l'intérêt  de  son  qu'ils' ont  trouvées  dans  son  Système 

église,  demandaient  qu'il  n'en  par-  de  l'Église  (38)  ;  mais  ils  ne  se  sont 

lât  pas.  D'où  nous  pouvons  conclure  pas  aperçus  des  principales  :  par 
qu'il  y  a  partout  bien  des  cens  qui 

ne  Croient  point  tout  ce  qu  ils  font  (34)  foret  la  remarqua  (D)  de  l'article  Pai- 


ne croient,  point.  10m  ce  qu  us  ioul      {$q  rort 
profession  de  croire  ,  ou  qui  demeu-  »  *mu  •» 

(35)  ïly  trouva  Jet  erreur»  défait .  et  des  ra«- 


velle*  Lettre»  de  l'auteur  d# la  Critique  générale,  '°'"^tw'  _j  'i  • 

pag.  H-,,  ft  tu,,.  M.  Junru  .  vrai  SjSSZ  de  HR  .  <*J  '(*  "P1^*»  '  Tra.L  de  l'IW 

llue.'m:.  3-3  et  mi».  Nouvelle,  de  U  Républi-  d«  'F8W      dc*  ™ot*  f^atenfax.  A  ff» 

que  d«  lettre»  .  membre  .fiSj  ,  art.  l.vag.  •  ,6fW  ; 

889,  et  juillet  ,086.  arU  I ,  pas.  rfS.  Vojt*  J^Z^Z^Z^'le  ?^ 

outil  les  remarque*  de  t article    PaLLilton  ,  TMrtr  ''ans  la  remarque  (>>  de  l  arttcU 


.»  in-4<>.  J  e» 


dans  ce  diurne.  »•»•  •  tom-  y.  P«ff-  ™9- 

(33)  Foret  V article Cnnàmvi  ,  remarque  (S),  (38)  Voje*  M.  S*«ria  .  ¥.%êmen  6e  U 
tom.  F.  paa.  îéV).  g»e  de  M.  Jurieu  ,  pag.  6  et  «mi»-. 
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rremjde  ,  ils  n'ont  rien  dit  de  cette  »  mis ,  et  uu'il  entassait  nlus  de  ma- 

proposition  :  Dieu  ne  saurait  permet-  »  tériaux  dans  son  édifice  que  les 

rn?  que  de  grandes  sociétés  chrétien-  »  fonderaens  n'en  pouvaient  porter. 

nés  se  trouvent  engagées  dans  des  er-  »  En  nn  mot  ,  il  y  a  des  gens  qui 

rs  mortelles ,  et  qu'elles  ppersévè-  »  donnent  tour  à  tour  deux  sortes 


rent  long-temps  ;  au  moins  a  juger  »  d'admiration  bien  différentes  :  on 

des  choses  par  l'expérience,  nous  ne  »  s'étonne  qu'ayant  découvert  tant 

devons  pas  croire  que  cela  soit  possi-  »  de  choses  relevées  ,  ils  ne  se  soient 

We,  puisque  cela  n  est  pas  arrivé (3o).  »  point  aperçus  de  cent  inconvé- 

C'cst  renverser  d'un  seul  coup  de  »  niehs  ,  et  de  mille  contradictions 

plume  tout  Fourrage  de  Luther  et  de  »  qui  sautent  aux  yeux  des  plus  stu- 

tahrin  ;  car  puisqu  il  est  sûr  que  tous  »  pides  ;  et  puis  on  s'étonne  qu'ayant 

les  doemes  de  la  communion  de  Rome,  »  manqué  de  lumière  pour  descho- 


pour  lesquels  ils  ont  trouvé  néces-  »  ses  si  faciles  à  remarquer ,  ils  en 
saire  de  bâtir  la  réformation  ,  subsis-  »»  aient  eu  pour  de  grandes  décou- 
lent depuis  plusieurs  siècles  ,  il  s'en-  »  vertes.  Le  ministre  dont  je  parle 
suit  évidemment  que  ce  ne  sont  pas  »  aurait  pu  contribuerfort  utilement 
des  erreurs  mortelles.  Or  il  n'eût  »  à  la  constuction  d'nn  nouveau  sys- 
point  fallu  se  séparer  de  cette  église,  »  terne  ;  il  aurait  inventé  beaucoup 
ri  aucune  de  ses  erreurs  n'eût  été  »  de  choses ,  et  fourni  beaucoup  de 
mortelle.  Larébonius  (4<>)  a  fait  voir  »  vues  ;  mais  il  aurait  fallu  qu'un 
cela  très-amplement.  Pour  voir  donc  »  homme  de  jugement  en  eût  écarté 
les  fautes  et  les  bévues  dont  ce  systè-  »  toutes  les  pièces  disparates  ,  et 
me  est  rempli ,  il  faut  lire  non-seule-  »  qu'après  unoon  triage  il  eûtfait  la 
meut  la  réponse  de  M.  Nicolle  ,  mais  »  liaison  des  parties  (4?).  » 
aussi  Janua  Cœlorum  resera  ta.  (£)  On  lui  attribue  le  Delectds  Epi- 
Comment  se  peut-il  faire  ,  deman-  grammatum  et  la  savante  pré j ace 

dera-t-on,  que  cet  ouvrage  contienne  qui  V accompagne. ]  C'est  «  un  recueil 

tant  d'imperfections  ,  et  que  néan-  »  d'épigrammes  latines  ,  et  de  sen- 

raoins  il  ait  été  regardé  comme  le  »  tences  grecques  ,  espagnoles  et  ita- 

chef-d'œuvre  de  son  auteur?  Je  vous  »  Hennés,  imprimé  in- 12  à  Paris,  en 

renvoie  â  un  petit  livre  (41)  qui  fut  »  i65q  (  43  )•  »  On  y  a  mis  à  la  téte 

imprimé  Fan  169a  :  vous  y  trouverez  (44)  une  dissertation  latine  sur  les 

la  réponse  à  cette  demande.  L'anteur  épigrammes  ,  qui  mérite  son  rang 

de  ce  petit  livre  ayant  décrit  le  hou-  parmi  ce  aui  s'estfait  de  meilleur  sur 

teux  état  sous  lequel  Larébonius  avait  l'art  poétique.  Û est  un  traité  de  la 

fait  paraître  le  nouveau  Système  de  Beauté  Poétique  ,  dans  lequel  cet  au- 

l'Église ,  se  propose  l'objection  que  teur  a  eu  dessein  de  distinguer  la  vé- 

rous  allez  voir  :  «  Mais  pourquoi  ritable  et  solide  beauté ,  d'avec  la 

■  donc  a-t-on  avoué  autrefois  que  ce  fausse  et  U apparente  (fô)         Il  s'est 

»  Svstème  de  l'Eglise  était  le  chef-  borné  pour  la  recherclui  de  cette 

»  d\»uvre  de  ce  ministre?  On  ne  s'en  beauté  dans  le  genre  épigrammatique. 

s  dédit  point  :  on  avoue  encore  tjue  II  y  traite  des  vertus  de  Vépigramme 

»  c'est  celui  de  tous  ses  livres  où  il  a  avec  exactitude  et  beaucoup  de  dis- 

»  fait  le  mieux  paraître  l'étendue  de  cerne  ment.  Il  fait  voir  que  le  nombre 

»  son  imagination ,  et  la  faculté  d'in-  des  excellentes  épigrammes  est  beau- 

s  Tenter  des  preuves  ,  et  de  pousser  coup  plus  petit  aue  plusieurs  ne  se 

a  des  difficultés.  Tout  cela  se  peut  l'imaginent ,  et  il  met  hardiment  au 

»  rencontrer  dans  un  ouvrage  qui  a  rang  des  défectueuses,  celles  dont  le 

*  d'ailleurs  de  très-grands  défauts  ,  sujet  est J aux ,  fabuleux ,  équivoque  , 
»  et  où  Fauteur  ,  ébloui  par  le  trop  hyperbolique  ,  décisif  sur  un  point 
»  grand  essor  qu'il  s'est  donné,  n'a  contesté ,  étranger ,  accidentel,  tiré 
f  pa»  pris  garde  qu'il  allait  trop  loin,  de  loin,  choquant,    malhonnête  , 

•  qu'il  passait  dansle  camp  des  enne- 

(4a)  Nouvel  Avis  ao  petit  Autour  de»  petiu 

(3ç>)  Jurieu ,  Sytteme  de  l'Égliae,  pag.  a36.  60  •  6«- 


T  )  C  eu  sou,  ce  nom  que  i autour  du  Janua  (4*)                            sur  les  Porte» ,  nun,. 

0»l«runi  re*erato  t'est  d/guis/.  lo8°* 

(40  ïnUtuU   Nouvel  Avi.  au  petit  Auteur  .le»  (44)  «•*"*• 

petit»  Livret».  C45) 
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bas  ,  vd  ^  odieux,  il  met  au  mente  de  grammaire  de  ces  messieurs  ,  qui 
rang  celles  qui  ont  de  la  malignité  ,  le  poussèrent  un  peu  rudement  dans 
celles  qui  ont  trop  de  babil,  celles  qui  une  préface  (48).  S'il  l'en  fauteroi- 
sont  vulgaires  et  triviales ,  celles  qui  re  ,  ils  avaient  plusieurs  écoles. 
ont  des  subtilités  puériles ,  grotes-  On  me  Jit  voir  en  même  temps  , 
nues  ,  et  celles  où  tes  allusions  et  les  c'est  lui  qui  parle,  un  petit  livre  inti- 
jeux  sur  des  mots  paraissent  affectés,  tulé  :  le  Jardin  des  Racines  grecques, 
Le  père  V avasseur  a  censuré  divers  mises  en  français,  avec  un  Traite  des 
endroits  de  cette  dissertation  ,  et  a  Prépositions  et  autres  particules  in- 
trouvéa  redire  non-seulement  h  quel-  déclinables,  et  uu  recueil  alphabéti- 
ques-uns  de  ses  sentimens  ,  mais  en-  que  des  mots  français  tirés  de  la  lan- 
çons a  quelques  mots  (46)  de  sa  lati-  gue  grecque  ,  et  imprimé  l'an  1647  , 
nité  (*).  M.  Ménage  ayant  parlé  de  parle  soin,  h  ce  qu'on  disait,  de  quel- 
quekjues  critique»  qui  condamnaient  que  s  partisans  au  jansénisme  ,  pour 
1  usage  des  gpintes  dans  les  vers  ,  servir  d'instruction  familière ,  tant 
ajoute,  «  qu'on  prétend  que  c'est  pour  les  petites  écoles  qu'ils  avaient 
»  M-  tyicolle  ou  M.  Lancelot  qui  a  le  pour  lors  en  trois  maisons  autour  de 
»  premier  publié  ce  sentiment  contre  l'abbaye  du  Port-Koyal-des-Champs, 
»  les  pointes  ,  dans  un  recueil  de  que  pour  celles  qui  étaient  éparses  en 
)»  vers  et  d'épigrammes  des  anciens  plusieurs  villages  et  cfidteaux  voisins 
»  (47).  »  M.  Ménage  ne  savait  donc  de  celte  grande  ville  capitale  du 
pas  certainement  que  M.  Nicolle  fût  royaume  ,  et  ailleurs  dans  les  pro- 
f'auteur  de  la  préface  qui  est  devant  vinces.  Nous  avons  en  ce  collège  de 
ce  recueil.  Clermonl  quelques  écoliers  qui  les  y 

Notez  que  MM.  de  Port-Royal  ont  ont  apprises  et  vu  enseigner  à  leurs 
publié  plusieurs  livres  à  l'usage  de  la  condisciples  ;  comme  aussi  dans  U 
jeunesse.  C'était  principalement  en  collège  d'une  des  bonnes  villes  de 
faveur  de  leurs  écoliers  :  car  il  est  Picardie,  qui  n'est  pas  des  plus  éloi- 
certain  qu'ils  en  avaient.  La  Méthode  gnées  de  Paris  (49).  Quelques  pagrs 
latine  ,  la  Méthode  grecque  ,  le  Jar-  après,  il  nous  apprend  que  le  roi  ve- 
din  des  Racines  grecques ,  l'Art  de  nait  de  casser  toutes  leurs  écoles.  Je 
penser,  le  Delectus  Epigrammatum ,  rapporterai  un  peu  au  long  ce  qu'il 
etc.,  sont  des  ouvrages  qu'ils  destiné-  remarque.  On  y  verra  un  efl'et  de 
rent  à  l'instruction  de  Quelques  dis-  J'entétemcnt  et  de  la  haine.  Le  père 
ciplcs  qu'ils  élevaient.  Ils  eurent  en  Labbe  s'imaginait  que  ces  messieurs 
cela  une  guerre  à  soutenir  contre  les  étaient  capables  de  causer  mille  dés- 
jésuites  :  ce  n'était  donc  f>as  sur  les  ordres  par  le  petit  recueil  de  mots 
dogmes  de  la  grâce ,  et  sur  la  morale  français  dérivés  du  grec,  qu'ils  avaient 
relâchée  ,  que  roulaient  toutes  les  joint  au  Jardin  des  Racines  grecques, 
querelles  de  ces  deux  partis.  Nous  II  représenta  (5o)  à  Pacadémie  fran- 
avons  vu  que  le  père  Vavasseur  cri-  çaise  l'énormité  de  cet  attentat ,  et 
tiqua  M.  Nicolle  sur  les  qualités  de  soutint  que  cette  secte  de  nouveaux 
l'epigramme  ;  il  publia  un  fort  beau  hellénistes  devait  être  réprimée.  J'ai 
traite  sur  ce  sujet  :  l'on  peut  être  qualifié ,  dit-il  (5i),  leur  dessein  du 
très-assuré  qu'il  ne  le  fit  que  pour  nom  de  secte ,  d'autant  que  ce  qui  a 
avoir  lieu  de  censurer  la  dissertation  été  fait  parles  hellénistes  precedens 
de  M.  Nicolle  j  il  savait  bien  qu'elle  n'a  point  eu  de  suite,  et  n'a  pas  cause 
venait  de  Port-Royal.  Avant  lui  ,1e  beaucoup  de  mal  parmi  notre  jeu- 
père  Labbe  s'était  fait  une  grande  nés  se  française  :  mais  F  entreprise  de 
a  flaire  de  contrecarrer  les  ouvrages  ces  messieurs  du  Port-Royal ,  qui 

mn*r^kimfm.i^s*cù~.La  Pcu"ent  Pendre  pour  devise ,  Legio 
nouvelle  R*po»»«  «m  Pfo»in2.1«  ,  m*,  en-  nomen  nostrum  est,  si  elle  avait  eu 

tret.  ,  paf.         >9"  .  apprend  que  W endrock  de 

trmpten  temps  a  fait  de  forttros  sole'cismes  au  ^  ,.    ■   »  ■  ■    ■  „  D        ,  ... 

milieu  de  ceTbelli,  phrJe,  Uùnes  oui  font  fat       £>         *  Ur*n  d"  ^TV^  o|. 

paner  pour  /,,Gc/r£,  du  parti ,  dais  l'esprit  de       <*»>  .  *      Etymolop*.  Ayrf»- 

f        J  .  •„  ï.  .  »ieur»  mon  franc*».  Ce  lu-ré  lut  imprim'  a  fant. 


tous  ceux  qui  ne.  y  connaissent  point.  ■**»              &  1»™/"  < 

O  Voret  le  pè're  Vavasseur,  Traité  de  l'é-  •«*••  . 

piçLnme.         ^  f>>  Dans  lepttre  d/dicatoire  de  ,es  Etym<^ 

(4;)  Mrâapsnâ,  nom.  3oi  ,  3oa  de  la  premier*  \o%*e%. 

édition  d*  Hollande  (^i)  La  mfme,  fr/fncr. 
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tout  te  succès  qu'Ut  avaient  pirten-  »  sentit  obligé  de  les  faire  connaître, 
du,  allait  directement  à  la  ruine  tles  «  pour  empêcher  que  le  monde  ne 
langues  latine  et  française ,  el  sous  »  lût  séduit  (  5a  ).  »  Cet  écrit  de 
prétexte  d'apprendre  au  grec  à  leurs  M.  Nicolle  «  avait  pour  titre  :  Belga 
tcoliers,  jetait  dans  des  absurdités  et  »  Percontator,  sive  Francisci  Pro- 
ignorances insupportables ,  qui  nous  »  fuluri  theotogi  Belgœ  ,  super  nar- 
eussent  enfin  rendus  ridicules  et  nié-  »  ratione  rerum  gestarum  in  conven- 
prisables  aux  étrangers  et  a  toute  »  tuclcrigallieanicircà  Innocenta  X 
leur  postérité.  Us  ont  composé  ce  re-  »  constitutionem,scrupuli,istius  nar- 
cueil  fameux  ensuite  de  leurs  raci-  »  rationis  opifici proposili,  -sSfcbrua- 
nes  rimées  ,  et  de  leurs  Méthodes  »  rii  1657.  Quelques  jours  après,  l'on 
grecque  et  latine,  afin  que  les  jeu-  »  vit  encore  paraître  deux  disquisi- 
nes  gens  qu'ils  nourrissaient  {non-  »  tions  latines  du  même  auteur,  sous 
seulement ,  comme  nous  avons  déjà  »  le  nom  de  Paul  I  ré  née ,  où  il  dé- 
remaraué,  tlans  les  trois  maisons  voi-  »  montrait  qu'il  n'y  avait  point  d'hé- 
sines  de  C abbaye  du  Port- Roy al-des-  »  résie  jansénienne  -,  et  que  c'était 
Champs,  que  nous  nommerons  quand  »  une  pure  fiction  dont  le»  jésuites 
Uen  sera  besoin,  et  en  plusieurs  au-  »  se  servaient  (53).  »  Ces  deuftdis- 
tres  petites  écoles  borgnes  dans  quel-  quisitions  furent  suivies  de  quatre 
ques  villages  et  châteaux  de  la  cam-  autres  en  la  même  année  (54).  lléeri- 
paene,  aux  environs  de  cette  grande  »  vit ,  en  166a  ,  contre  la  thèse  dans 
ville  de  Paris  ,  mais  encore  au  loin  laquelle  les  jésuites  de  Paris  avaient 
dans  des  séminaires  et  collèges  des  soutenu,  le  1  a  de  décembre  1661,  que 
vUles  et  provinces  plus  éloignées  )  le  pape  avait  la  même  infaillibilité 
pussent  puiser,  comme  dans  unefon-  que  Jésus  -  Christ ,  pour  décider  les 
laine  publique  et  ouverte  h  tous  ceux  questions  dé  fait,  aussi  bien  que  cet- 
de  leur  parti,  les  premiers  principes  les  de  tirait  (55).  H  montra  «  (56) 
et  les  origines  les  plus  cachées  de  la  »  combien  cette  nouvelle  opinion  des 
langue  française,  apprenant  par  cœur  »  jésuites  était  contraire  aux  lois  et 
avec  un  grand  soin  les  mots-  qu'ils  »  aux  usages  de  k  France.  Mais  cet 
prêteraient  avoir  été  pris  et  tirés  du  »  écrit  étant  tombé  entre  les  mains 
grec  par  nos  ancêtres.  Mais  Dieu  n  de  quelqu'un  qui  v  fourra  des  im- 
s'est  opposé  à  leurs  pernicieux  des-  »  pertinences,  et  qui  le  fit  imprimer 
seins,  ayant  inspiré  a  notre  très-  »  sous  le  titre  de  :  la  Défense  des  Li- 
chrétien  monarau*  LOUIS  XI y  la  »  bertés  de  l'église  gallicane,  contre 
resolution  de  défendre  et  empêcher  »  les  thèses  des  jésuites  du  collège  dè 
toutes  les  assemblées  illicites  de  cette  a  Clermont ,  du  la  décembre  1661 
secte  ,  où  la  jeunesse  était  instruite  »  cet  ouvrage  fut  désavoué  et  sup- 
dans  les  maximes  dangereuses  du  »  primé  par  les  jansénistes,  qui  sub- 
jansénisme,  et  suçait  dès  le  berceau  ,  »  stituèrent  en  sa  place  ,  le  !«'.  jour 
pour  ainsi  dire,  le  lait  d'une  des  plus  »  de  février:  les  pernicieuses  Consé- 
damnaUes  hérésies  qui  ait  jamais  at-  »  quences  de  la  nouvelle  Hérésie  des 
laqué  f  église.  C'est  se  mettre  en  colère  »  jésuites  ,  contre  le  roi  et  contre  lé- 
pour  peu  de  chose,  et  voir  dans  la  con-  »  tat  ■  auxquelles  on  ajouta  une  Ré- 
duiUde  ses  ennemis  une  entreprise  »  futation  des  chicaneries  dont  quel- 
pertiicieuse  qui  n'est  qu'un  fantôme.  »  ques  théologiens  tachent  d'éluder 
H  est  utile  de  recueillir  les  exemples  »  l'autorité  des  conciles  de  Constance 
de  cette  mauvaise  préoccupation.  n  et  de  Bdle.  »  Notez  qu'on  lui  at- 
rF)  Certains  ouvrages  de  M.  Ni-  tribue  les  XVIII  lettres  de  l'hérésie 
colle  desquels  je  n'avais  pas  fait  men-  imaginaire  (  Sn  )  ,  qui  parurent  l'an 
fton.]  n  La  relation  que  M.  de  Marc  a  166  J  et  l'an  iw55  (58). 
»  avait  faite  à  sa  manière  de  tout  ce     (5a)  HutotTf!  d»  Woi.»e ,  *>«..  //,  P.  3*,. 

*  qui  avait  ete  fait  depuis  Tannée  édition  d'Amsterdam,  ijoo. 

*  1 653,  dans  les  assemblées  des  évé-     (53)  XiWW,/>«g.  331. 

»  ques,  au  sujet  des  cinq  proposi-     }rS  tj.'ZZL'  p?*'  lMi  335  '  37f*  *î4*  375< 

*  tiotis  ,  n'eut  pas  plus  tôt  été  divul-     (56)  ïï  ZZ'^.'e   '  ***  *' 

»  gue'e  au  nom  du  clergé,  que  M.  Ni-  11 J  «  «      y«»  ont  pour  titre  les  lm*- 

-  colle,  surpris  d'y  trouver  un  Us  *m,V£* ir  "  kmifJm 'l'  in»tut'?t  •«  Vmoniwire». 
>  de  mensonges  et  d'impostures  ,  se  J.^Tp^T  dc 
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Disons  un  mot  de  ses  ouvrages  confesseur  de  la  reine  mère  de 
posthumes  On  imprima  à  la  Haye  Charles  II ,  roi  d'Espagne,  na- 
en  1700,  le  tome  a  de  ses  t*sais  de       .    .    0  i  i~  c 
morale,  et  Ton  fit  savoir  que  ceux  <Iu,t  ,e  °  de  décembre  iboi  au 
qu'il  chargea  de  Vexécutîon  de  ses  châteaude  Falkenstein  dans  )  Au- 
volontés  ont  entre  les  mains  différens  triche  (A).  Il  se  fit  jésuite ,  le  5 
écnU  de  cet  autour  célèbre,  qui  n'ont  d'octobre  i63i  ,  et ,  ayant  fait 
point  encore  etc  imprimes ,  et  au  ils  .     m           .     -  '    .. y    J  .  . 
apporteront  tous  leuÂ  soins  pair  les  *oute§  ses  études,  il  enseigna  la 
mettre  incessamment  au  jour.  Voyez  morale ,  la  philosophie  et  le  droit 
M  Bernard,  dans  ses  Nouvelles  de  la  canon ,  dans  l'académie  de  GraU. 
République  des  Lettres  (5g),  et  M.  de  j,        ût         ;     >  j  théologie 
Bauval,  dans  son  Histoire  des  ouvra-       /              «  9»  "b 
ges  des  Savans  (60).  Je  ne  sais  si  Ton  scolastique,  si  \  empereur  Fer- 
compte  entre  ses  écrits  la  Glose  in-  dinand  III  ne  l'eût  tait  venir  à  sa 
Urlincaire  et  les  Notes  grecques  que  cour  (B).  Il  fut  d'abord  confes- 
II.  Kicollea  écrites  de  sa  main  sur  seQr  d     Parchiduchwie  Marie 
le  i^tic  grec  de  Lycophron  (oi);  mais  .  - 
je  crois  bien  que  l'on  y  compte  le  Anne  ,   et  puis  coniesseur  et 
Traité  de  la  Grâce  qu'il  composa  précepteur  de  l'archiduc  Léopold 
quelques  années  ayant  sa  mort  On        j[  8Uivrt  en  Espagne  cette 
assure,  dan.  1  Histoire  des  cinq  Pro-  princ         lorsqu'elle  y  alla  {c) 
positions  ^02) ,  qu  il  le  composa  con-  s              '      .  jL  ...     *  4  ' 
trelcsystèmedeJanséniusJcM.Ar-  épouser  le  roi  Philippe  IV;  car 
nauld  et  du  père  O...,  et  qu'il  ne  ré-  1  empereur  Ferdinand  ne  voulut 
fuie  autre  chose  dans  tout  cet  écrit,  pas  qu'elle  changeât  de  confes- 
se la  nécessité  physique,  cest-a-            f        .        '  fi 
dire  inévitable  et  absolue,  de  faire  le  .           ,    v     . ,   r;a6"*-     ,.,  ,  * 

mal  qu  on  fait;  et  que  c'est  pour  la  de  cas  de  ce  jésuite,  quil  lui 
réfuter  qu'il  reconnaît  en  tous  les pé-  voulut  procurer  un  chapeau  de 
cheurs  une  grâce  sujffisante  qui  les  cardinal,  l'an    l665;  mais  Ni- 

tire  de  cette  nécessité,  en  leur  don-  ji      1  •     „  i-     »      »,  .  • 

nant  un  pouvoir  physique,  entier  et  dbard  le  suPPh?  de  n  J  P°lnt 
absolu,  d'éviter  le  mal;  pouvoir  sans  songer.  Apres  la  mort  de  ce 
lequel  ils  ne  sauraient  être  coupables  prince  il  fut  honore  de  la  charge 

de  ce  qu'ils  font t,  et  en  vertu  duquel  d'inquisiteur  général  par  la  rei- 
il  est  vrai  de  dire  des  plus  endurcis,  \     ,  .  -  *  , 
qu'ils  peuvent  s  abstenir  du  mal,  au-  ne^mere(d)  ,et  il  eut  beaucoup  de 
tant  qu'il  est  vrai  qu'un  homme  oVhon-  part  au  gouvernement.  Le  parti 
neur  et  qui  est  dans  son  bon  sens,  qui  se  forma  contre  lui ,  et  dont 
pourrait,  s'il  voulait, faire  à  la  vue  juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de 
de  tout  le  monde,  les  plus  arandes  t>u*i-        i\t    •»  •»  i     i.  r  j 
extravagances.  Cest  VexemSle  dont  «"lippe  IV,  était  le  chef,  devint 
5e  sert  M.  Nicolu.  Ce  traité  de  M.  Ni-  si  puissant  que  ,  malgré  la  pro- 
colle sur  la  grâce  fut  imprimé  Tan  tection  de  la  reine ,  il  fallut  que 
.699,  et  réimprimé  Tannée suivante,  son  confesseur  se  retirât  (C).  11 
11  ne  contient  que  cent  cinq  pages              ,          ,  ...v  '  , 
in-ia.  Vous  en  trouverez  l'analyse  sorl>1  .de.  Madrid  au  milieu  des 
dans  le  Journal  de  Trévoux  (63).  malédictions  de  la  populace  le 

(59)  Moud-août  17»,^.  »i3,ai4.  »5  de  février  1669  (e).  La  reine 

(60)  MoiM  d'août  1700 ,  paf.        et  • 

(61)  Vorn  la  prfface  de  la  Tclcniâcomanie  ,         lt   _     ,  ., 

paf.m.6:  J  [b)  Qui  fut  élu  empereur  Tan  i65». 

(6a)  Hirtoire  An  cinq  Prowwilkm*,  pag.  i3q,      (c)  L'an  l65o. 

,4rtWwïC-nfr  i't'JT'/WZ  ^  riiVdrNath»na*lSolu«l,BibliolUca 

loi)  Au  mon  ilf  mars  et  a  avril  i»oi  ,  pag.    ~    .  .  ...  # »       . , 

.8,  et  suit,  d.  l'/duion  de  Hollande.  '       ™    Scr.plorum  soctrUtu  J«u    pag.  44»  .  44» 

V oye*  ausji  PépÙrr  de*licatoire  de  cette 

NIDHARD(û)(Jean-Évekard),  Bi";o^°e      ...^  r, 

(e)  Boukour»,  ubt  ta/rà,  citai.  |.ft> ,  pag  . 
(a)  On  prononce  NiJard.  a8<)  et  Miv. 
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signa  avec  une  contenance  assit-  de  la  conception  immaculée  de 

ree,  le  décret  qu'on  lui  avait  porté  la  Sainte  Vierge  (/)  (F). 

tout  dressé  pour  cette  expulsion  On  débite  une  plaisante  rai- 

[f).  On  en  verra  ci-dessous  le  son  de  l'amitié  que  conçut  pour 

contenu  (D) ,  et  afin  de  mieux  ce  jésuite  la  reine  mère  du  roi 

sauver  les  apparences,  elle  donna  d'Espagne  (G). 

une  déclaration  le  lendemain  ,  ^ 

par  laquelle  sa  majesté  faisait  pag.  44a. 

entendre  aux  ministres  d'état ,  , . .  r,                      ,  t  , 

»  ~  ,  (A)  Il  naquit         au  château  de 

que  noyant  pu  refuser  au  père  Falkensiein.  ]  Le  bibliothécaire  des 
confesseur  la  permission  quil  jésuites  ne  nous  dit  rie»  (1)  de  la  re- 
lui    avait  demandée  plusieurs  jigion  du  i^re  et  de  la  mère  de  Jean- 

fois  de  se  retirer,  elle  la  lui  Êverard  ««^hard  ;  il lté  contente  de 
J  j,  tf       ,    nous  apprendre  qu  ils  étaient  nobles. 

avait  accordée  pour  aller  A  Ji  v  a  de9  relations  qui  assurent  qu'ils 
Rome  en  qualité  et ambassadeur  fuient  bons  luthériens.  Madame 
extraordinaire ,  et  quelle  vou-  d'Aunoi  ayant  dit  que  les  ministres 
lait  qu'on  sût  au  il  Y  nllait  avec  d'état  eurent  du  chagrin  de  ce  que  la 
,        *        .        r  reme-mere  (  a  )  avait  dispose  sans 

tous  les  honneurs,  tous  Us  ap-  Uur participation  d' une  charge  tris- 
pointe  mens  et  tous  les  emplois  importante  (  3  )  ,  et  en  faveur  d'un 
quil  possédait  auparavant  {g),    étranger  (4),  et  <jui  était  né  et  avait 

Il  s'en  alla  à  la  cour  de  Rome ,  été  ™urri,  >T 11  Cdfi\  de  9™'°™ 
P  _       ,        .  4  ans  dans  la  religion  luthérienne >  met 

et  y  lut  ambassadeur  extraordi-  en  marge  ces  paroi  es  .  «  Bien  qu'il 

naire  d'Espagne  auprès  de  Clé—  »  soit  vrai  qu'il  eût  été'  luthérien,  et 

ment  IX  {h)  (E).  Sous  le  ponti-  M  H^on  le  lui  objectât,  il  le  niait 

ficat  suivant  ,  il  fit  la  charge  w  ^Ument,  parce  que  cela  l'aurait 

«     «        ,     '       i-     •       1     1  w  exclus  de  ceUe  charge  (5).  »  Le  pere 

d  ambassadeur  ordinaire  de  la  Sotuel ,  dédiant  sa  Bibliothèque  des 

même  couronne  ;  et  afin  qu  il  jésuites  au  cardinal  Nidbard ,  parle 

pût  soutenir  ce  caractère  avec  bien  d'une  autre  manière  (6)  :  Quan- 

plus  d'éclat,  il  fut  promu  à  la  f  \?™»riœy ,  dit  -  U  genitor 

V     .  ,         7       4     r    -y.    j?  c  Lnunentice  vestrœ  a  pnnctptous  aus- 

dignité  d  archevêque  {£).  bntin  triacis  commis  s  anus  gênerait  s  con- 

il  reçut  le  ebapeau  de  cardinaj  ,  stitutus  ad  ex  pelle  ndos  ex  hatredita- 

lan  1672  (k).  Il  publia  quelques  riis  ipsorum  provinciis  hœnticos,  id 

•  .  »  ^.,Ai*.,„.   Ule  insérai  animi  fortitudine  ac  zelo 

écrits,  et  en  prépara  quelques   .  ?,  t        .  z.  1  .« 

1»'  •  .  ,  prcestUit,  quantumvu  non  sine  discn- 

aotres  pour  l  impression  ,  qui  mine  vilœ  suœ ,  et  jacturd  joriuna- 
roulent  tous  sur  la  controverse  rum  non  exigud. 

Le  père  Barou  raconte  qu'il  a  oui 
{/)  Relation  de.  Différens  entre  don    dire  a  »n  personnage  digne  de  foi  , 

Jujii  d'Autriche  et  le   cmimal   Nidhard  .       »».-.....      >.     .  ,   3  « 

,         w,   „  ■  1     ~  »  .       (1)  (Tftl-a-dire  dont  l  article  tu-  Jean-hvrrard 

uyult,  page  13  ,  édition  de  Cologne    fshLrèi  m*»  w  eerre*  i  Ufin  de  e-t» 


1  °77-  que  ce  qu'U  dit  dan*  son  , 

(je)  Sortie  d'Espagne  du  père  Nidliard.lra-  ^  Mémoire»  de  U  cour  d'E*p*goc  ,  /r».  part., 

dutte  de  l  espagnol  par  le  père  Bouuour».  pag.  6,  édition  de  Hollande. 

Voyez  US  Opuscule*  ,  pag.  2Q1.  (3)  Celle  d'inquisiteur  gênerai. 

[h   Sotuel,  Biblioth.  Script.  VK-  Jes. ,  (4)  Ce,trà-<lirr  du  pere  Nidhard. 

pag  44*-  (5)  Mémoire»  de  U  cour  d'Kspagne ,  f».  part.  , 

vi)  On  le  fit  arcJievéque  titulaire  cTB -  P"g 


(6)  Note*  qu'on  pourrait  prétendre  qu'il  n'en 

...   „         ...       .  ...         ...  ,        vas  contraire  a  madame  d'Àaooi  :  car  de  ce  que 

(k)  Voyez  U  Iwre  intitule    Mémoires  d«t    ^  (re  Ju  j/tuiu  Nidhard  a  /ut  char w  la 

Intrigues  de  U  cour  de  Romc.dcmm  l  année    tum,nisii0n  de  chasier  les  luth/riens  ,  il  ne  s'en- 

ir>kj  ,  jUMjurs  en  1676  ,  pag.  lio  et  suit'.  ,    ,ult  pas  qu  tl  n'ait  pu  tire  luth/rien  jutqu'en 

édition  de  Paris  1677.  1631  ,  que  son  fil,  avait  qnatvnc  ant. 
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aue  notre  Nidhard  avait  été  capitaine  de  savoir  par  d'autres  livres  si  ce 
de  cavalerie ,  et  qu'il  était  homme  qu'elle  narre  est  vrai.  C'est  un  incon- 
fait  lorsqu'il  abjura  le  luthéranisme  vénient  qui  s'augmente  tous  les  jours 
qu'il  avait  sucé  dés  l'enfance  (9).        par  la  liberté  qu'on  prend  de  pu- 
(B)  Si  t 'empereur  Ferdinand  III  olier  les  amours  secrètes ,  l'histoire 
ne  t  eût  fuit  venir  a  sa  cour."]  .Madame  secrète,  etc.,  de  tels  et  tels  seigneurs 
d'Aunoi  n'en  parle  pas  de  cette  ma-  fameux  dans  l'histoire.  Les  libraires 
niére  :  voici  son  récit  :  «  Entre  plu-  et  les  auteurs  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
x  sieurs  personnes  que  l'empereur  vent  pour  faire  accroire  que  ces  his- 
»  donna  à  h  reine  sa  fille  pour  l'ac-  toires  secrètes  ont  été  puisées  dans. 
h  çorapaçner ,  il  choisit  le  père  Jean*  des  manuscrits  anecdotes  :  ils  savent 
m  Éverard  Nidhard, jésuite  allemand,  bien  que  les  intrigues  d'amour  et 
d  pour  être  son  confesseur.  Sa  nais-  telles  autres  aventures  plaisent  da- 
m  sance  était  obscure  ,  et  son  esprit  vantage  quand  on  croit  qu'elles  sont 
»  servit  presque  seul  à  l'avancement  réelles,  que  quand  on  se  persuade 
m  de  sa'  fortune  :  il  l'avait  souple  et  que  ce  ne  sont  que  des  inventions. 
»  complaisant,  il  étudiait  le  carac-  De  là  vient  que  Ton  s'éloigne  autant 
j»  tère  de  ceux  dont  il  avait  besoin  ,  aue  l'on  peut  de  l'air  romanesque 
»  et  il  ne  s'éloignait  jamais  de  leurs  dans  les  nouveaux  romans;  mais  par- 
»  sentiroens.  Il  fit  ses  études  dans  le  là  on  répand  raille  ténèbres  sur  ih\9- 
»  collège  des  jésuites  de  Vienne ,  il  y  toire  véritable  ,  et  je  crois  qu'enfin 
»  prit  l'habit  de  leur  ordre ,  et  ils  on  contraindra  les  puissances  à  don- 
»  l'envoyèrent  ensuite  dans  auelques-  ner  ordre  que  ces  nouveaux  roraa- 
»  unes  de  leurs  maisons  qu'il  gouver-  nistes  aient  à  opter;  qu'ils  fassent , 
»  na  fort  bien.  Lorsqu'il  fut  de  re-  ou  des  histoires  toutes  pures ,  ou  des 
»  tour  à  Vienne,  il  commença  de  s'y  romans  tout  purs;  ou  qu'au  moins 
»  faire  connaître,  et  beaucoup  de  ils  se  servent  de  crochets  pour  sé- 
»  dames  de  la  cour  le  prirent  pour  parer  l'une  de  l'autre  la  vérité  et 
»  leur  directeur  :  elles   n'omirent  la  fausseté  (9). 

»  rien  pour  lui  rendre  de  bons  offi-  (D)  On  verra  ci-'dessous  le  contenu 
»  ces  auprès  de  l'empereur  :  et  elles  du  décret  de  cette  expulsion.  ]  La 


»  lui  en  parlèrent  si  avantageuse-  reine  le  sipna  (  10  )  disant  «  qu  elle 
w  ment,  qu'il  voulut  bien  que  la  a  n'avait  jamais   souhaité   que  les 
»  reine  l'emmenât  avec  elle  (8).  »  Il  y   >»  choses  utiles  au  bien  de  l'état,  et 
a  peut  -  être  dans  ce  narré  quelques  »  puisque  celle  -  là  y  était  convena- 
etreonstances  qui  ne  sont  pas  vérita-  »  nie,  elle  voulait  bien  qu'elle  s'exé- 
bles.  J'en  laisse  l'examen  au  lecteur.  »  cutât  ;  cela  se  fit  fort  honorable- 
(C)  Malgré  la  protection  de  la  »  ment;  car,  pour  marquer  l'estime 
reine ,  il  fallut  aue  son  confesseur  se  »  que  sa  majesté  faisait  de  ce  reli- 
retirât."]  Les  relations  des  dûTérens  »  gieux,  le  décret  e'tait  conçu  en  ces 
de  don  Juan  d'Autriche  et  de  la  reine  »  termes  :  Jean- Everard  Âfidhard , 
régente  sont  entre  les  mains  de  tout  »  religieux  de  la  compagnie  de  Jé- 
le  monde  ,  ainsi  je  n'en  donne  pas  le  »  sus,  mon  confesseur,  conseiller  d^é- 
détail.  Madame  d'Aunoi,  dont  les  ou-  »  tat  et  inquisiteur  général ,  m *  ayant 
vrages  ont  été  réimprimés  tant  de  »  supplié  de  lui  permettre  de  se  reti- 
fois,  en  a  parlé  fort  nettement.  C'est  *  rer  hors  de  ce  royaume ,  quoique 
dommage  qu'on  ne  puisse  persuader  »  très-satisfaite  de  sa  vertu  et  des  au- 
au  public  qu'elle  mérite  beaucoup  »  très  bonnes  qualités  qu'il  possède  , 
de   créance.  On    s'est  laissé  pré-    »  aussi  bien  que  de  son  zèle  et  de  ses 
venir  de  la  pensée  que  ses  ouvra-  »  soins  h  me  rendre  service  ;  ayant 
ges  ne  sont  qu'un  mélange  de  fie-   »  égard  à  t  instance  qu'il  m'en  « 
tions  et  de  vérités,  moitié  roman  ,    »  faite ,  et  pour  d'autres  considéra- 
moitié-  histoire;  et  l'on   n'a  point  »  tions,  je  lui  ai  accordé  la  permis- 
d'autre  voie  de  discerner  ce  qui  est  t.  . 

f,    . .         «.  .       *  • .         '        1  1  Vu  Conlrrr'.  avec  ceci  ce  qin  rst  ait  iuxni  le' 

fiction  d  avec  les  faits  véritables,  que    Moselle*  dr  U  Répabliqne  d«  Lettre., 

it»4  .  art.  y  1U  du  Catalogue  art  Uvre,  nou- 


(-)  Vinrent  'Baroniu*,   Apolog.  Ord.  Pred. ,  veaux, 
loin,  f.pag,  5?4«  ((°)  Relation  de»  Différent  entre  D.  Jennd'Aa- 

(X)  Mémoim  de  U  cour  d'F«p*gnr,  f*nrt.f  triche  et  le  cardinal  >»dhard,  tom.  If,  p*g.  i  J  t 

f>"£.  a  rt3.  r'thlivn  de  Cologne,  1677. 
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»  ston  qu'il  nCa  demandée  pour  se  re- 
»  tirer  où  bon  lui  semblera;  mais  dé- 
»  tirant  qu'il  le  fasse  avec  toute  la 
»  bienséance  et  l'honneur  qui  est  dû 

*  à  ses  dignités,  et  surtout  à  son  mé- 
»  rite,  j'ai  résolu  qu'il  prenne  le  titre 
»  d'ambassadeur  extraordinaire  de 
»  cette  cour  en  Allemagne  ou  h  Home, 
»  lequel  il  lui  plaira  choisir ,  sans  se 
»  démettre  tV aucune  de  ses  charges  , 
»  m  des  émolumens  qu'il  en  retire. 
m  A  Madrid,  le  *5  février  1669. 

»  LA  REINE.  » 

(E)  Il  s'en  alla  a  la  cour  de  Rome, 
et  y  fut  ambassadeur  extraordinaire 
(F Espagne  auprès  de  Clément  I X.~\ 
Comme  le  père  Sotuel,  que  j'ai  suivi, 
a  passe  légèrement  sur  l'état  où  se 
trouva  d'abord  le  père  Nidhard  à  la 
cour  de  Rome,  il  faut  suppléer  ce 
qui  manque  à  son  récit,  a  Ce  religieux 
»  se  flattait  qu'il  ne  serait  pas  plus  tôt 
»  arrive'  à  Rome,  qu'on  le  ferait  car- 
»dinal;  mais  faute  de  s'être  muni 
»  de  lettres  de  créance  pour  son  am- 

*  bassade  ,  il  se  trouva  bien  éloigné 
»  de  son  imagination.  Tout  ce  qu'il 
»  put  faire  fut  de  donner  avis  à  Ma- 
il drid  de  son  arrivée  à  Rome,  et  de 

*  demander  des  lettres  en  vertu  des- 
»  quelles  il  pût  agir.  On  s'assembla 
»  plusieurs  fois  sur  cette  proposition  : 
»  et  enfin  ,  comme  on  connaissait  le 
»  personnage,  on  lui  envoya  un  or- 
»  dre  pour  taire  décider  la  question 

*  de  la  conception,  et  on  lui  assigna 
»  environ  quatre  mille  livres  d'ap- 
»  pointemens ,  avec  quoi  il  fut  fait 

*  ambassadeur  capon.  Mais  le  raar- 
»  quis  de  Saint -Romain  ,  qui  ,  dans 

*  cette  conjoncture  ,  était /îotre  am- 

*  bassadeur  ordinaire  auprès  de  sa 
a  sainteté  ,  jugeant  qu'il  y  allait  de 
»  la  gloire  de  cette  couronne,  l'assista 
j>  de  tout  son  pouvoir  :  il  lui  prêta 
»  son  train  et  son  équipage,  afin 
»  qu'il  parût  avec  quelque  éclat  ; 
»  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'à  la 

*  cour  de  Rome  on  ne  connût  bien- 
»  tôt  quel  homme  c'était  (  11  ).  »  Le 
pape  ,  avant  à  donner  un  chapeau 
de  cardinal  aux  Espagnols  ,  de- 
manda qu'ils  lui  nommassent  des 
personnes  qui  en  fussent  dignes  (12). 
Le  conseil  d'état  lui  en  proposa 
trois  :  la  reine  feignit  d'approuver 

'»«)  Relation  do  DiBêrcns ,  tom.  IF,  p,  tu. 
i«>)  f  amt.ne,  pag.  tti. 


ARD.  i53 

ce  choix  ,  et  elle-même  en  écrivit  au 
pape  et  au  -marquis  de  Saint- Homain  ; 
mais  par  le  même  courrier  elle  de- 
manda secrètement  au  pape  qu'il  lui 
accordât  ce  chapeau  pour  le  père  iVi- 
dhartl.  Le  pape  déclara  à  ce  marquis 
»  (  i3  )  que  le  père  Nidhard  n'avait 
m  point  de  chapeau  à  espérer,  et  au'il 
»  fallait  déplus  qu'il  se  démît  à  l'in- 
»  s  tant  de  sa  charge  d'inquisiteur  gé- 
»  néral ,  en  faveur  de  D.  Diégo  Sar- 
»  miento  Valladares  .  président  de 
»  Castille,  qui  avait  été  nommé  pour 
»  cet  emploi  :  et  c'était  à  quoi  le 
»  perc  Nidhard  ne  voulait  nullement 
»  entendre.  On  dit  que  le  sujet  de  son 
»  obstination  là-dessus  venait  de  ce 
v  que  le  père  Salinas,  son  confident 
»  en  ce  royaume,  lui  avait  écrit  que 
1»  les  affaires  s'y  disposaient  de  telle 
»  sorte  qu'il  pouvait  se  flatter  d'y  re- 
»  venir  bientôt ,  et  qu'il  aurait  un 
»  appartement  dans  le  palais  ,  avec 
»  un  escalier  dérobé  par  lequel  il 
w  pourrait ,  quand  il  voudrait,  aller 
m  voir  la  reine;  et  qu'il  gouvernerait 
»  la  monarchie  sans  aucun  trouble  ; 
»  si  bien  qu'il  ferait  sagement  de  ne 
»  point  se  démettre  de  sa  charge 
»  d'inquisiteur  général.  Cette  lettre 
m  lui  nattait  si  agréablement  l'imagi- 
»  nation,  qu'il  avait  résolu  d'en  sui- 
»  vrc  le  conseil  ,  persuadé  d'ailleurs 
»  qu'il  serait  bientôt  cardinal  ;  mais 
»sur  ces  entrefaites  le  marquis  de 
»  Saint-Romain  fut  lui  signifier  l'or- 
»  dre  de  sa  sainteté  ;  si  bien  que  ce 
i>  pauvre  homme  ,  qui  se  flattait  d'è- 
»  tre  cardinal  et  régent  d'Espagne  . 
»  fut  si  surpris  d'un  changement  si 
*  subit,  qu'il  en  devint  froid  comme 
»  marbre  :  on  dit  même  qu'il  en 
»  tomba  en  défaillance,  et  qu'il  fut 
»  plus  d'une  heure  à  en  revenir.  On 
»  tient  pour  certain  que  le  général 
m  de  son  ordre ,  voyant  qu'on  le  dé- 
»  possédait  de  toutes  ses  charges ,  et 
»  que ,  quand  il  vint  à  Rome  ,  il  ne 
»  s  était  acquitté  de  ce  qu'il  devait  à 
»  sa  révérence,  lui  ordonna  de  sortir 
»  promptement  de  Rome,  et  de  se  re- 
»  tirer  dans  un  couvent  qui  en  est 
»  proche,  appelé....;  et  que,  dès  qu'il 
»  y  fut,  il  congédia  tous  ses  domesti- 
»  ques.....  (14).  Cette  nouvelle  (  i5  ) 

(13)  /»à  ntfme,  pag.  116  ,  117. 

(14)  mtme ,  pag.  117. 

(15)  C'ett-à-dirr  <JW  le  chapeau  de  cardinal 
avait  eu  donne' à  don  Louis  Fernande  t  de  Porto- 
cartio,  dojen  de  Tolède. 
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»  surprit  U  reine  de  telle  sorte , 
»  qu'elle  en  eut  la  lièvre  tierce,  dont 
»  elle  fut  fort  mal.  » 

(F)  //  prépara  quelques  écrits.  .  .  . 
oui  roulent  tous  sur  la  controverse  de 
la  conception  immaculée  de  la  Sainte 
ficree.]  L'auteur  de  l'Apologie  des 
Religieuses  de  Port-Royal ,  imprimée 
l'ao  1 665 ,  fit  un  fort  joli  parallèle  en- 
tre la  conduite  du  père  Annat  dans 
l'affaire  du  jansénisme ,  et  la  conduite 
du  père  Nidhard  dans  la  dispute  de 
la  conception  immaculée.  11  fit  voir 
une  infinité  de  conformités  entre  ces 
deux  pères  confesseurs  ,  et  entre  les 
deux  affaires  qu'ils  poursuivaient , 
l'un  en  France  ,  et  l'autre  en  Espagne. 
La  seule  différence  qu'il  trouve  est 
que  le  jésuite  Nidhard  (16) ,  ne  paraît 
pas  tout-à-fait  si  emporté  que  le* père 
Annat  (17),  et  le  surpasse  même  en 
subtilité.  Les  jésuites  ayant  obtenu  de 
sa  majesté  catholique  au' elle  fît  solli- 
citer a  Rome  la  définition  de  la  con- 
ception immaculée ,  on  écouta  sérieu- 
sement h  Rome  cette  proposition  , 
mais  l'on  se  contenta  de  payer  les  jé- 
suites espagnols  d'une  bulle  provi- 
sionnelle. «  Il  est  expressément  dé- 
»  fendu  par  cette  bulle  même,  sous 
»  peine  a 'excommunication,  d'accu- 
»»  ser  de  péché  mortel ,  ou  d'hérésie , 
»  ceux  qui  ne  tiendraient  pas  l'opi- 
»  nion  de  la  conception  immaculée  ; 
»  et  par-là  les  dominicains  croyaient 
»  être  à  couvert  des  insultes  des  jé- 
»  suites.  Mais  le  père  Nidhard.  .  .  .  a 
»  bien  trouvé  moyen  de  se  délivrer 
»  de  ce  lien  ,  et  de  se  mettre  en  li- 
»  berté  d'accuser  les  dominicains 
»  d'hérésie  et  de  péché  mortel.  La 
*»  défense,  dit-il ,  que  le  pape  en  fait, 
»  n'est  que  contre  ceux  qui  le  font 
*  assertivement  ;  mais  il  n'est  pas  dc- 
»  fendu  de  le  faire  problématique- 
»  ment ,  et  en  plusieurs  autres  ma- 
»  mères  ;  de  sorte  que  quand  les  do* 
»  rainicains  se  plaindront  qu'on  les 
»  traite  d'hérétiques  ,  sur  une  ques- 
»  tion  qui  n'en  peut  être  matière,  les 
»  jésuites  en  seront  quittes  en  disant 
»  qu'ils  ne  les  appellent  pas  asserti- 
v  vement  hérétiques ,  mais  probléma- 
»  tiquement ,  et  en  plusieurs  autres 
»  manières.  Ensuite  ,  de  peur  qu'on 
»  ne  crût  que  la  doctrine  de  la  con- 

(  16)  Apologie  pour  le»  Rcliftiente»  «le  Pot  I-  Roy»  1 , 
I V*.  part. ,  à  In  prr'fme*  .folio  *  s. 
(17)  lit  mfm+,  fijlto  +-f  *  wm». 
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u  ception  immaculée  n'était  pas  plus 
»  certaine  après  la  bulle  du  pape  , 
9  qu'elle  l'était  auparavant  ,  le  bon 
m  père  Nidhard  l'a  fait  monter,  par  ses 
»  raisonnemens,  jusqu'au  comble  de 
»  la  certitude  humaine.  Ce  n'est  rien 
n  pour  lui  que  de  soutenir  qu'elle 
u  est  moralement  certaine  ,  parce 
n  que  par-là  il  ne  serait  pas  absolu- 

*  ment  impossible  qu'elle  fût  fausse  , 
»  ce  qui  lui  paraît  un  grand  incoo- 
1»  vénient.  Il  passe  donc  plus  avant,  et 
»  il  soutient,  en  deuxième  lieu,  qu'elle 
»  est  physiquement  certaine.  11  sem- 
»  ble  qu'il  aurait  pu  honnêtement  en 
»  demeurer  là  ,  et  que  c'était  bien 
»  assez  qu'il  fût  aussi  certain  que  la 
»  Vierge  est  conçue  sans  péché  origi- 
»  nel  ,  comme  il  est  certain  que  le 
w  soleil  éclaire.  Hais  le  père  Nidhard 
»  ne  se  contente  pas  encore  de  ce  de- 
»  gré  ;  il  veut  que  cette  opinion  soit 
»  métaphysiquement  certaine,  c'est- 
«  à-dire   comme  les  premiers  prin- 

*  etpes  :  toute  chose  est ,  ou  n'est 
»  pas  ;  le  tout  est  plus  grand  que  sa 
»  partie.  Que  peut-on  désirer  après 
»  cela  ?  Le  père  Nidhard  néanmoins 
»  désire  encore  quelque  chose  de 
»  plus  ,  parce  qu'il  n  y  avait  rien 
»  q^ue  de  naturel  en  toute  cette  cer- 
»  titude  ;  or  il  élait  bien  aise  qu'elle 
»  eût  quelque  chose  de  surnaturel. 
»  Et  c'est  pourquoi  il  bâtit  un  qua- 
»  triérae  degré ,  qu'il  appelle  certitu- 
h  de  infaillible ,  en  prétendant  que 
»  cette  doctrine  est  immédiatement 
»  dérivée  d'une  proposition  de  foi. 
»  Que  si  vous  demandez  à  ce  bon  pc- 
»  re  le  fondement  de  toutes  ces  cer- 
»  titude  s  morale  ,  physique,  méta- 
»  physique,  et  infaillible,  qu'il  at- 
»  Iribue  à  cette  opinion ,  il  vous  dira 
»  tout  simplement  que  c'est  que  le 
»  pape  est  infaillible  dans  tinstitu- 
»  tion  des  fêtes  et  des  confréries 
»  D'où  il  conclut  que  le  pape  per- 
»  mettant  ou  ordonnant  qu'on  en  in- 
»  stitue  en  l'honneur  de  la  concep- 
»  tion  immaculée ,  il  faut  que  cette 
»  doctrine  soit  certaine  en  toutes  ces 
»  manières.  »  L'apologiste  des  reli- 
gieuses ajoute  à  cela  que  les  jésuites 
ont  distingué  deux  choses  dans  cette 
opinion  :  la  vérité  ,  et  la  piété ,  ou  la 
laudabilité.  //  n'est  pas  ,  disent-ils  , 
de  foi ,  quelle  soit  vraie  ,  mais  il  est 
de  foi  quelle  est  pieuse  ,  et  quelle 
est  louable.  Et  ainsi  Us  dominicain* 
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sont  hérétiques ,  non  parce  qu'ils  ne 
croient  pas  celle  opinion  véritable  , 
mais  parce  qu'ils  ne  la  croient  pas 
pieuse.  Le  père  Nidhard,  continue- 1- 
îl  (18),  fait  valoir  autant  qu'il  peut 
le  nouvel  article  de  foi  de  la  laudabi- 
lité  de  l  opinion  de  la  conception.  Il 
montre  que  les  dominicains  étaient 
obligés  de  prononcer  Informulé  (19), 
quelques  sentimens  intérieurs  qu'ils 
eussent  de  cette  opinion.  .  .  .  Il  sup- 
pose que  le  pape  a  droit  de  mettre  les 
opinions  ,  dont  il  ne  de  finit  pas  en- 
core la  vérité  ,  dans  un  certain  degré 
quil  appelle  d'indubitabilité  ,  en  dé- 
fendant de  les  révoquer  en  doute  di- 
rectement ou  indirectement ,  et  de  té- 
moigner par  aucun  signe  le  doute 

Zu  on  en  aurait.  Il  suppose  que  par 
1  bulle  de  la  conception  ,  quoique 
la  vérité  de  cette  opinion  ne  soit  pas 
de  finie  comme  dejbi  ,  elle  est  pour- 
tant placée  dans  ce  degré  d'indubita- 
bilité.  Le  pape ,  dit  ce  père  Nidliard, 
veut  que  cette  opinion  soit  indubita- 
ble; Volt  illam  esse  indubitabilem , 
Tult  ot  nemo  dubitet.  Jl  veut  qu'on 
supprime  tout  ce  qui  pourrait  faire 
révoquer  en  doute  ce  privilège  de  la 
Sainte  Vierge.  VtJLTtaceri  quodeum- 
que  in  dubitationem  posset  Virginia 
privileeiurn  revocare.  Ce  fondement 
posé ,  il  ajoute  que  le  silence  des  do- 
minicains et  le  refus  au' ils  font  de 
prononcer  cette  formule  fait  douter 
de  ce  privilège.  Ainsi ,  dit-il ,  les 
dominicains  ne  sont  pas  seulement 
blâmables  lorsqu'ils  parlent ,  mais  en 
se  taisant  même,  Us  ne  laissent  pas 
de  s'opposer  h  l'ordre  du  pape, parce 
qu*il  y  a  un  silence  parleur  et  qui  ne 
scandalise  pas  moins  que  les  paroles. 
Non  tantùm  loquentes  culpantur  do- 
nna ica  ni  ,  sed  etiam  tacentes  ad  ver- 
tus totam  pontificis  dispositionem 
obloquuntur.  Quapropter  est  loquens 
•ilentium  quod  non  minus  quàm  vox 
ipsa  producit  scandai um.  t.t  de  tout 
cela  il  conclut  qu'ils  font  un  péché 
mortel  par  ce  silence,  et  qu'on  les  doit 
contraindre  a  prononcer  cette  formu- 
laire. On  ne  peut  douter,  dit-il ,  que 

1 

(iS)  Là  mfme .  folio  "*  3. 

[iq)  C'est  à  dire  de  se  eon  former  m  la  coutume 
de  pttuteurs  prédicateurs  espagnols ,  qui  disent 
an  c-jminrrtrrrrvmt  de  leurs  sermons  :  Loué  toit  le 
«•iot  Sacrement  de  l'autel  ,  et  U  pore  et  immacu- 
1er  rtmeeption  de  U  Vierge ,  «ire  de  Dica,*cooçue 
*a««  péché  originel  dan»  le  premier  inatant  de  son 
êtrr.  Là  même ,  folio  verso. 


ARD.  i55 

ce  silence  ne  viole  la  bulle ,  et  qu'ain- 
si celui  qui  viole  la  bulle  par  son  si- 
lence ne  commette  un  péché  mortel. 
Enfin  il  entreprend  de  prouver  (ao) , 
«  qu'il  n'y  a  point  de  mensonge  à 
»  prononcer  extérieurement  les  pa- 
»  rôles  du  formulaire  quoique  Ton 
»  ne  croie  rien  de  ce  qu'il  contient. 
»  Celui  ,  dit-il ,  qui  parle  conforraé- 
»  ment  à  une  opinion  probable ,  en- 
»  core  qu'il  croie  que  le  contraire  est 
»  aussi  probable  ,  ne  raent  point.  Or 
i»  il  est  probable  que  la  Vierge  est 
»  conçue  sans  pèche  originel.  Et  par* 
»  tant  les  dominicains  peuvent  par- 
»  1er  conformément  à  cette  opinion. 
»  Mais  si  leur  esprit  ne  se  pouvait 
»  plier  à  juger  probable  l'opinion  de 
»  la  conception  immaculée,  quefau- 
»  drail-il  Jfaire  ,  et  ne  serait-ce  pas 
s  alors  un  mensonge  ?  Non  ,  dit  le 
»  père  Nidhard  ,  parce  qu'il  suffit  de 
»  conformer  son  aiTection  à  ses  paro- 
v  les  sans  y  conformer  son  entende- 
»  ment ,  etiam  cum  retentione  pro- 
»  prii  judicii.  » 

j'ai  cru  qu'on  serait  bien  aise  de 
trouver  ici  une  analyse  des  ouvrages 
du  père  Nidhard  sur  la  conception 
immaculée.  Voyez  la  note  (ai). 

Mais  il  ne  faut  point  que  je  passe 
sous  silence  que  le  jacobin  Vincent 
Baron  ,  ayant  imputé  à  ce  jésuite  les 
mêmes  choses  à  peu  prés  que  l'on  a 
lues  ci-dessus  ,  se  retracta  dans  un 
autre  ouvrage  imprimé  l'an  1666 ,  et 
fit  à  ce  père  confesseur  de  la  reine 
mère  de  sa  majesté  catholique ,  une 
réparation  très-respectueuse.  Ltvtor , 
dit-il  (m),  tlatam  mihi  occasionem 
retractandi  quœ  temerè  de  illo  scrip- 
seram ,  et  quam  ex  nimid  credulitale 
religiosissimo  viro  intuli  injuriam  sa- 
nè  atrocem ,  qud  possum ,  resarciendi. 
Il  avoue ,  i°.  qu'il  n'avait  point  lu  le 
livre  qui  portait  le  nom  du  père  Ni- 
dhard ;  i°.  qu'il  s'était  fié  à  la  relation 
trompeuse  d'un  certain  auteur  ,  qui 
prétendait  avoir  tiré  d'un  ouvrage 
imprimé  à  Douai  ,  l'interprétation 
que  ce  jésuite  avait  donnée  à  la  bulle 
d'Alexandre  VU  ,  sur  la  conception 

(ao)  Apologie  pour  le»  rcligicuae»  de  Porl-Royal . 
tr*.  part. ,  «  la  préface ,  folio  >f  +  3  verso. 

(ai)  //  est  aiié  de  voir  par  cette  analyse  que  le 
père  Nidhard  était  fort  rompu  dans  Ici  discu*. 
sions  tes  plus  abstraites  et  les  plut  subtiles  il* 
l'école. 

(aa)  Vincent  Baron. ,  Apolo*.  ordioi»  Pr«dicat., 
lib.  III,  art.  ultimn  ,  pae.  5a$  ,  5a*. 
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de  la  Sainte  Vierge  :  3°.  qu'il  avait 
cherché  chez  les  libraires  de  Paris 
l'ouvrage  eu  question  ,  et  qu'il  avait 
fait  prier  les  dominicains  de  Douai  <|'en 
faire  tenir  un  exemplaire  ;  mais  qu'il 
n'avait  jamais  pu  recouvrer  cet  ou- 
vrage-la ,  et  qu'ainsi  son  sentiment 
est  qu'on  l'attribue  mal  à  propos  au 
père  Nidhard.  Il  donne  diverses  rai- 
sons de  sa  pensée,  qui  ne  sont  guère 
convaincantes  ,  et  que  je  ne  m'amuse 
point  à  examiner.  Je  rapporterai  seu- 
lement une  chose  qui  tait  connaître 
que  le  livre  qu'il  ne  veut  point  at- 
tribuer au  confesseur  de  la  reine-mè- 
re ,  est  celui  dont  l'écrivain  de  Port- 
Royal  a  tiré  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  : 
incideram  in  authorem  nescio  quem  : 
is  forte  aliorum  dictis ,  sieut  ego  ipse 
eius  lectione  deceptus ,  quant  citalo 
•  loco  adnotavi ,  pontificii  àe  concept 
tione  decreti  prœposteram  omnino  in- 
terpretationem  retulit  ex  libro  hujus 
authoris  ,  ut  narrabat ,  Duaci  edito  , 
ascitamconceptionis  inunaculatœhau- 
dabilitatem  ex  pontijiciis  sanctioni- 
bus  ,  catholicis  indubilatam  ,  conten- 
debat  adeertitudinem fideip  roxima  m  T 
per  quatuor  gradus  supra  moraiem  , 
supra  phjrstcarum  dignitatum  ,  et 
Tuctaphysicarum  demonstrationum  , 
inio  supra  principiorum  per  4e  noto- 
ru/n,  et  indemonstrabilium  euiden- 
tiam  arcanum  immaculatœ  concep- 
tionis  provenisse  :  undè  inferebat , 
quamvis  ultima  Alexandri  Fil  con- 
stitutions cautum  sit ,  ne  secus  sen- 
tientes  damnenturt  aut  vexentur,  as- 
sertiuè  et  fide  ccrld  ,  vos  se  tamen  il- 
lis  notant  erroris  inuri ,  et  pcenas  pro- 
btematicè  infligi  (a3). 

(G)  On  débite  une  plaisante  raison 
de  t' amitié  que  conçut  pour  ce  jésuite 
ia  reine  mère  du  roi  d'Espagne.]  C'est 
un  comte  que  j'ai  trouvé  dans  une  let- 
tre de  M.  fioursault  :  je  n'y  change 
rien.  «  Le  cardinal  Nidhard  y  alla  (a^) 
»  par  une  route  que  personne  n'avait 
»  jamais  prise  ,  et  que  personne  ne 
*»  prendra  peut-être  jamais  ,  et  passa 
»  de  la  compagnie  de  Jésus  dans 
»  celle  des  cardinaux  ,  qu'il  trouva 
»  meilleure.  La  feue  reine  d'Espagne, 
«  mère  du  roi  d'aujourd'hui ,  et  sœur 
»  de  l'empereur  ,  le  mena  avec  elle , 

(ri)  Vincent  'Baron. ,  Apoloj.  Prédirai.,  Itb 
III,  art.  ntlimo,  p&g.  5a5. 
ly\)  C  estra-thitii  ta  fortune. 


FIGULUS. 

»  quand  elle  fut  épouser  Philip* 
*»  ue  IV.  Cette  princesse  ,  qui  en  Al- 
»  lemagne  avait  une  liberté  honnête , 
»  et  à  qui  l'on  donnait  tout  ce  qu'el- 
u  le  pouvait  souhaiter ,  ne  trouva  pas 
»  les  mêmes  agréraens  en  Khâgne. 
»  Tout  y  est  si  exactement  mesure  , 
»  que  les  reines  n'y  ont  à  boire  et  à 
»  manger  que  ce  qui  est  marqué  par 
»  l'officier  général  à  qui  ce  soin  est 
»  commis  ;  et  si  elles  ont  soif  entre 
»  les  repas ,  c'est  d'un  verre  d'eau 
»  qu'on  les  régale.  Elle  eut  de  la  pei- 
»  ne  à  s'accommoder  4  une  manière 
»  de  vie  si  différente  de  celle  qu'elle 
»  avait  menée  :  et  le  père  Nidhard  qui 
»  était  jésuite  ,  ergb  habite  homme  , 
»  l'ayant  adroitement  remarqué-,  lui 
»  portait  lui-même  tous  les  matins  , 
»  en  allant  dire-  la  messe  à  sa  raajes- 
»  té,  une  bouteille  du  meilleur  vin 
»  qu'il  pouvait  trouver,  qu'il  donnait 
»  à  une  personne  sûre,  et  cjue  la  rei- 
»  ne  avait  le  plaisir  de  boire  un  and 
»  elle  croyait  en  avoir  besoin.  L'assi- 
»  duit,é  du  père  à  lui  rendre  ce  petit 
»  service  la  toucha  si  fort  qu'elle  ré- 
m  solut  de  reconnaître  un  zèle  sr 
»  grand , si  jamab  son  pouvoir  répon- 
»  dait  à  sa  volonté  :  et  en  effet ,  après 
»  la  mort  du  roi  ayant  été  déclarée 
»  régente  ,  elle  l'eleva  à  un  si  haut 
m  degré,  qu'ayant  donné  de  la  jalou- 
»  sic  à  D.  Juan  d'Autriche ,  et  les 
»  grands  d'Espagne  ayant  demande 
m  son  éloignement ,  on  ne  put  l'en 
»  faire  sortir  qu'en  le  faisant  cardi- 
»  nal  (a5)  et  ambassadeur  extraordi- 
»  naire  à  Rome  :  où  il  mourut  (?6).  >» 
Ce  qu'on  a  dit  qu'une  fortune  est  une 
grande  servitude ,  magrut  servitus  est 
magna  fortuna  (37) ,  est  principale- 
ment vrai  dans  une  reine  d'Espagne  , 
qui  a  été  élevée  ou  en  France  ,  ou  en 
Allemagne  ,  ou  dans  quelque  autre 
pays  de  liberté  pour  le  sexe. 

(*5)  M.  BourttuU  se  trompe  en  ceci  ;  carie  pèrr 
Nidhard  n'obtint  le  chapeau  que  trois  ans  après 
sa  sortie  de  la  cour  d'E<pa^ne. 

(16)  BourMult.  Lettres  nouvelle»,  par.  3-8  . 
379 ,  édition  de  Holland*  ,  1698. 

(1-)  Scneea,  de  Contol.  «d  Polybttuu.  cap. 
XXrl,  pag.  m.  -jaa. 

NIGIDIUS  FIGULUS  (  Pu- 
blius  )  ,  Van  des  plus  sa  van  s 
hommes  de  l'ancienne  Rome  (A), 
flori5sait  au  même  temps  que 
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Cicéron  *.  11  composa  plusieurs  vous  dans  saint  Augustin  la  eau- 
livres  sur  divers  sujets  (B)  ;  mais  se  du  surnom  de  Figulus  (G), 
on  les  trouva  si  subtils  et  si  dîfli-  Quelques  critiques  assurent  sans 
aies,  qu'on  les  négligea  (G),  beaucoup  de  fondement, que  N i- 
Quekroes  écrivains  assurent  qu'il  gidius  fit  des  annales  (H).  Un 
entendait  parfaitement  la  mé-  certain  auteur  assez  inconnu  lui 
decine  (a)  :  je  n'en  trouve  point  attribue  un  traité  des  remèdes 
de  preuves.  Les  autres  choses  de  l'amour  (I).  Je  recueillerai 
qu'ils  en  disent ,  sont  attestées  dans  une  seule  remarque  les  mé- 
par  les  anciens ,  c'est  qu'il  était  prises  de  M.  Moréri ,  et  celles  de 
hou  humaniste,  bon  philoso-  quelques  autres  auteurs  (K); 
pbe  (D),et  grand  astrologue  mais  je  mettrai  ici  l'étrange  bé- 
(E).  Cela  ne  l'empêcha  point  vue  du  père  Rapin.  Il  dit  dans 
de  se  mêler  du  gouvernement  le  paragraphe  XIII  de  ses  ré- 
[b) ,  et  de  s'élever  aux  charges  flexions  sur  la  philosophie ,  que 
de  la  république  ;  car  il  fut  pré-  Nigidius  fut  exilé  par  Auguste 
teur  (c) ,  et  sénateur  (d).  Il  se-  pour  le  crime  de  magie.  Je  ne 
conda  Cicéron  avec  beaucoup  de  prétends  pas  nier  pour  cela  qu'il 
prudence  à  dissiper  la  conjura—  n'ait  passé  pour  magicien.  Voyez 
tion  de  Catilina ,  et  il  lui  rendit  à  la  fin  de  la  remarque  (E)  le 
beaucoup  de  services  dans  les  passage  d'Apulée, 
temps  d'adversité  (F).  Il  s'atta- 
cha aux  intérêts  de  Pompée  con-  ,      L'un  A*Kpt»*  stat/tani  hommes 

,  v  •  î       m   •  •«.  «e  L  ancienne  Home.']  Aulti-Gcllc a  ex- 

tre  César  (e) ,  ce  qui  le  réduisit  [mé  cet  ël     cn  iUiienri  f  . 

a  la  condition  d  exile  tout  le  res-  a  dit  en  un  lieu,  P.  Nigidius  homo 

te  dé  sa  vie  ,  car  il  mourut  dans  in  omnium  bonarum  artium  discipli- 

son  exil  (f).  Cicéron,qui  l'avait  (0  :  «f.  un,.aut,rc  » 

é     •     _  !_»_*  a         *j  '  '  sunt  hœc  wsa  IJ.  JVii'niti ,  hominis  in 

toujours  extrêmement  considère  sttulus  bonarum  artium  prœceUenùs 

te),  lui  écrivit  une  belle  lettre  (a),  ou  in  discipli  nis  doclrinarum 
de  consolation  ,  l'an  de  Rome  omnium  pœccllentis  (  3  )  :  ailleurs  , 
707.  C'est  la  Xlir.  du  IVe.  li-  p  "<>™ 

J     j  wp      •#•  m         ,  non  mtnus  arsuto  siibtdi<iue  trou* 

vre  ad  t  ami  lions.  JNOUS  trou-  interpretatur  (£).  Il  dit  quelque  part 

qu'après  Varron  c'était  le  plus  sa- 
*  Burigirj  a  donne*  dans  le  tome  XXIX  des  vant  personnage  qu'il  y  «ut  à  Rome 
émoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  (5)  .  mai,  dans  un  autre  endroit  il 

«  de  ?T  uZt        $Ur     ™  Ct      r«ffirme  sans  nulle  exception  (6).  Ser- 

Z^on  hLlZum  modb  litUrarum  ,  viuS  a  P3rtaf  dc  tC,l«  8°rt«  ,a  Pr^'" 

sed  et  phtlosophi*,  et  astrolufi*,  étreinte.  minfn^c  entre  ces  deux  hommes, 

dicm  eonsultissimus  extUit.  Glandorp.  Ono-  fIul),la  donnée  a  Varron  dans  les 

mast. ,  pag.  6a5.  Il  a  été  copie  par  celui  qui  matières  theologiques  ,  et  a  Nigidius 
a  fait  des  additions  à  Charles  Etienne  ,  et 

puis  par  Lloyd  et  par  Hofman.  M  Aulo»  Grlliu» ,  Noct.  Auic. ,  lib.  X ,  cap. 

{b)  Voyes  la  remarq.  (F).  X/.  Ma<-rob. ,  Satura. ,  lib.  VI,        VIII, pa^. 

(e)  Vire*  in  Auanat.  de  Civil.  Dci ,  lib.  jj:          "  "rt  dtt  me'"tei  r«rot«  «tant 

V,  cap.  III.  Glandorp.  Onomast.  pag.  6a5.  f^em   A|1,aï  odliu.,  lib.  XI,  cap.  XI 

(«f)  Dio  ,  libr.  XLV ,  circà  init.  (3)  Idem  ,  lib.  Xtll,  cap.  XXIV. 

(e:  Voyex  Cicéron,  epiit.  XIU  ,  lib.  IV,  (4)  tdem  .  lib.  XIII.  cap.  X. 

ad  FamUiaret .  .  (*)  £'#£?IIM  FtgnluM         .  «*  "«o  arbitrer  . 

< /)  Euseb.  in  Chron.  ad  ann  4  olymp.  "em  »  «*• 

i83 .  c-rst^-dire  Fan  jogde  Rome  ^  p  Ni  ilitu,  ciwt-||,  nmartB  l,orUtumu, 

jr)  Voyez  ta  rem.  i'Fj  ,  vert  tajin.  Idem  .  Ub.  XVII,  cap.  Vit. 
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dans  l'érudition  humaine.  L'un  et  sus  des  témoignages  formels  (i 5).  Ou 
l'autre  ,  ajoute-t-il  ,  ont  travaillé  sur  assure  dans  la  même  note ,  que  Donat 
tous  ces  sujets,  Nigidius  Figulus  so-  témoigne  que  Nigidius  avait  expliqué 
lus  post  Varronem  :  licet  V arro  pire-  les  comédies  de  Térence  :  interprmta- 
cellat  in  tlusologid  ,  hic  in  commuai'  tus  est  comaedias  Terentii,  teste  Dona- 


bus  litteris  :  fia  m  uterque  ulrumque  to.  Mais  Butgersius  estime  que  tout  ce 
scripserunt  (7).  Je  citerai  d'autres  que  Donat  allègue  de  Nigidius  a  été 
éloges  dans  les  remarques  suivantes,  tiré  des  commentaires  sur  la  gram- 
{B)  Il  composa  plusieurs  livres  sur  maire  (16).  Notez  que  Rutgersius 
divers  sujets.]  11  en  composa  de  Au-  (17)  a  recueilli  tous  les  fragment 
gurio  privato  ;  de.  Animalibus  ;  de  qu'il  a  pu  trouver  de  Nigidius  :  il  a 
Extis  ;  de  f^ento.  Àulu-GeUe  les  a  ci-  même  publié  la  traduction  grecque 
tés  quelquefois  ,  mais  non  pas  aussi  d'un  traité  de  cet  auteur  ,  faite  r»ar 
souvent  que  le  gros  ouvrage  de  gram-  Jean  Laurentius  de  Philadelphie.  C'est 
maire  dont  je  parlerai  bientôt.  Ma-  nne  espèce  d'almanach  où  l'on  mar- 
crobe  (8)  cite  le  XIXe.  livre  de  DU*  que  jour  par  jour  les  présages  du  ton- 
de Nigidius  ,  qui  avait  aussi  écrit  de  nerre. 

Sphœrâ   barbaried    et  grœcanicd  9  (C)  ....  On  les  trouva  si.  .  .  .  dif- 

comme  Servius  l'assure  (9).  Pline  a  fi  cites  ,  qu'on  les  négligea.']  Les  pa- 

cité  souvent  Nigidius,  et  quoiqu'il  ne  rôles d'Aulu-Gellc  sont  remarquables  : 

marque  pas  le  titre  des  livres  ,  on  ne  Mtas  M.  Ciceronis  et  C.  Cœsaris 

laisse  pas  de  connaître  qu'il  se  sert  de  prœstanti  facundid  viras  paucos  ha- 

ceux  de  Animalibus  ,  excepté  dans  huit  :  doctrinarum  autem  multifor- 

un  endroit  (10)  où,  selon  toutes  les  ap-  mium  variarumque  artium  ,  quibus 

Sarences  ,  il  a  en  vue  un  ouvrage  humanitas  erudita  est ,  co  lu  mina  ha- 
'astronomie  ,  le  même  peut-être  buit  M.  farroncm  et  P.  Nigidium* 
dont  le  commentateur  d'Aratus  a  cite'  Sed  Varronis  quidem  nianumenta  ne- 
plusieurs  passages.  Le  livre  de  Ani-  rum  ac  discipùnarum  ,  quœ  perlitte- 
matibus  a  été  cité  honorablement  par  ras  condidit ,  in  propatulo  frequen- 
Sammonicus  Serenus  :  Quod  ait  Pli-  tique  usuferunlur.  Nigidianat  autem 
nius  de  acipenseris  squamis ,  id  verum  commentationes  non  proindè 


esse  maximus  rerum  naturalium  in-  gus  exeunt  :  et  obscuritas  subtilitas- 

dogator  Nigidius  Figulus  ostendit ,  que  earum  tamquàm  parùm  utilis  de- 

in  cujus  liùro  de  animalibus  quarto  relicta  esty  sicuti  sunt  quœ  paulo  antè 

ita  positum  est  (1 1).  Le  commentaire  legimus  in  commentatiis  ejus  auos 

sur  les  épftres  de  Cicéron  dans  l'édi*  grammalicos  inseripsit  (18).  Voila  un 

tion  de  M  Grtcvius  (13)  fournit  une  exemple  en  faveur  de  la  maxime, 

note  attribuée  à  Paul  Manuce  (i3).  Qui  non  t>ult  intelligi  débet  negligi. 

Cette  note  est  savante  ,  mais  on  a  tort  Je  croirais  facilement  que  cette  sub- 

6Ty  avancer  comme  les  paroles  de  tilité  rebutante  et  ténébreuse  conve- 

Macrobe  ,  celles  qu'il  a  rapportées  de  nait  surtout  a  son  traité  de  gram  mai - 

Sammonicus,  et  l'on  ne  devait  pas  re  divisé  en  plusieurs  livres  (19). 

conjecturer'  que  Nigidius  a  écrit  de  (D)  //  était  bon  philosoplie.)  On  ne 

f)eis  ,  ni  se  fonder  uniquement  sur  saurait  mieux  le  prouver  que  par  ces 

Arnobe  04)  ,  car  nous  avons  là-des-  paroles  de  Cicéron  :  Multasunt  nobis 

et  in  academicis  conscripta  contrit 

(7)  S«rrio»  in  Vitfil, ,  Jfn.,  Ub.  X,  m.  17$.  physicosyet  sœpè  P.  Nigidio  Camea- 

(V)M*cnb.,  Satnn.,  Ub.  III,  cap.  IV,  pag.  deo  more ,  et  motlo  disputata.  Fuit 

m.  391. 

(9)  Senrioâ,  in  Gcorg. ,  Ub.  I ,  es.  19,  et  43  »  (i5)  Celui  de  S  «Tri  01 .  in     |..e.  IV  ,  w.  10  , 

et  ïi8.  celui  de  M.crobe  ,  Salun». ,  lib.  fil,  cap.  IV,  et 

(ta)  Plin. ,  lit.  VI,  circk  Jln.  celui  de  Nooiu»  Marcelin»  ,  au  mot 


(11)  Sammonicus  Serenn*  ,  apud  Macrobram ,  ter  ef  <ui  mol  lib*. 

Sala». .  Ub.  Il,  cap.  XII,  pag.  m.  364.  (t«)  J««.»  R.t„*r.i«. ,  Varia*.  L«rt. ,  lib.  UT, 

(11)  A  ta  page  117  du  /•*.  volume  «4  F«.i-  P«*-  >%• 

litre*.                                                        /  (17)  Ibidem ,  pag.  i/fi  et  teq. 


(i3)  On  met  a  la /in  de  la  note  P.  Maautm.,       (18)  Aalu.  Gelliu* ,  lib.  XIX,  cap.  XIV. 
în  arguai,  ey.  (gjj)  > , ,,,,,, ,  Marcellu»  ,  au  mot  niiurire ,  a  cité 


(lA)  Aroobio» ,  lib.  III,  pag.  m.  119,  1*3,  134.    le  30*.  .  fi  l'on  en  croit  Rul<rrnu«  ,  i65  . 

ttte  Nigidiut  quanta  de$  charet  au*  regardent  lei  ma  11  mon  e'diùon  ,  oui  ert  celle  de  Part* ,  »6i4  . 
éieimtn  païenne».  a  i5.  Gellia*  ,  lib.  X,cap.  V,  a  cite' le  19. 
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t  vît  ille  quùm  cœteris  artibus  ,  ne  effectiones  ca  edunt ,  adeô  calle- 
quidem  «ligna  libero  estent ,  or-  bat ,  uZ  areanis  studiis  eum  uti  cre- 
natus  omnibus  ,  (ùm  flcer  investira-  deretur.  L'enfant  nouveau-né  à  qui  il 
for,  et  diligent  earum  rerum  ,  quota  prédit  la  monarchie  fut  l'empereur 
naturdirwolutœ  vidé  Mur.  Denique  sic  Auguste.  Cet  historien  débite  que  Ni- 
fudico,  post  illos  nobiles  pythago-  gidius  ayant  rencontré  Octave  lui  de- 
reos  y  quorum  disciplina  extincta  est  manda  pourquoi  il  venait  si  tard  au 
quodammodô  ,  quùm  aliauot  secula  sénat.  C'est  parce  que  ma  femme  est 
in  Italtd ,  Siciliaque  vigutssent ,  hune  accouchée  d'un  garçon  ,  répondit  Oc- 
extitisse  qui  illam  renovaret  (20).  Ce-  tave.  Vous  nous  avez  donné  un  maf- 
ia nous  apprend  que  Nigidius  était  le  tre ,  s'écria  tout  aussitôt  Nigidius. 
restaurateur  du  pythagorisme ,  et  Cette  exclamation  troubla  Octave 
qu'il  se  plaisait  à  traiter  les  choses  iusques  au  point  de  lui  faire  prendre 
selon  les  manières  des  académiciens  :  la  résolution  de  tuer  son  fils  ;  mais 
il  examinait  le  pour  et  le  contre  ,  et  l'astrologue  l'en  empêcha,  lui  ayant 
décidait  peu.  Notons  ici  une  faute  de  dit  qu'il  lui  serait  impossible  dexé- 
îa  Popelinicre  :  aussi  dit-on  que  Nigi-  enter  ce  dessein.  Il  n'est  pas  possible, 
dins  renouvela  par  la  Sicile  et  Italie  lui  dit-il ,  que  cet  enfant  soit  exposé 
la  secte  ja  perdue  des  prthagoriens  à  rien  de  semblable  (ity.  Je  ne  crois 
(31).  C'est  mal  entendre  Cicc'ron  ,  qui  pas  que  Dion  rapporte  la  chose  bien 
avait  dit  néanmoins  fort  clairement ,  exactement  ;  car  ce  n'est  point  la  cou- 
non  pas  que  Nigidius  renouvela  cette  tuiue  des  grands  astrologues  de  pré- 
cède en  Sicile  et  en  Italie  ,  mais  dire  avant  que  d'avoir  dressé  les  fi- 
qu'autrefois  elle  avait  fleuri  dans  l'I-  sures  de  nativité.  Or  c'est  un  travail 
talie  et  dans  la  Sicile.  Notez  qtfEusèhe  d'application.  On  me  répondra  que, 
a  donné  à  Nigidius  la  qualité  de  phi-  comme  il  y  a  des  gens  qui  font  des 
kftophe  pythagoricien  et  celle  de  ma-  règles  d'arithmétique  par  les  seules 
gicien  ;  JVigùiius  Figulus  pythago-  forces  de  la  mémoire  (a5) ,  ou  qui 
ne  us  et  magus  in  exttio  morilur  (ua).  jouent  aux  échecs  sans  pions ,  rien 
Dion  va  nous  dire  quelque  chose  sur  n'empêche  qu'un  astrologue  ne  se  rc- 
la  dernière.  Apulée  que  je  citerai  aussi  présente  une  figure  de  nativité  sans 
nous  en  dira  davantage.  aucun  objet  qui  frappe  sa  vue  :  et 
(E)  .  ...  Et  grand  astrologue.}  11  moi  je  réplique  ,  en  premier  lien  , 
était  si  consommé  dans  la  connais-  que  les  exemples  de  tels  arithmé- 
*ncc  des  astres,  et  si  heureux  à  fai-  Uciens,  ou  de  tels  joueurs  d'échecs  , 
te  des  horoscopes  ,  qu'on  le  soupçon-  »ont  fort  rares  ;  en  second  lieu, 
na  d'être  magicien.  On  peut  ce  me  Que  tous  ces  effets  d'imagination 
semble  donner  ce  sens  a  ces  paroles  demandent  du  temps,  et  une  {t me  re- 
de  Dion  (a3)  :  Htyiint  <|>ryoi/xcc  Cot/-  cueillie ,  et  ne  peuvent  être  des  im- 
rw  -xasaxw**  ainm  titt  *ù<r&tXt*.t  promptus  ,  comme  le  fut ,  si  l'on  en 


t^uttTtûrATo ,  iftç*  yeLp  xaV  î«u/Tor  croit  Dion  ,  la  réponse  de  Nigidius. 
tst  t«  Totî  irixow  Jiaxtr/Aneif ,  x«i  t*ç  Disons  donc  que  l'historien  estropie 
?•»  àçtftêt  /««4of«<,  Ira.  tt  xttB'  *•»  narration  ;  il  y  a  brouillé  les  cir- 

W<  v>»i,u»f  0» ,  K*i  m  avfxfiûyivift  constances  :  il  faut  croire  que  Nigi- 
«AAixoK  ô  «rt  «r*«c  ofuktduc  ««j  i*  voie  dius ,  ayant  connu  par  la  réponse 
ti+çm**Tn  «rortxoùri ,  Jiiytm'  *&t  ka-  d'Octave  le  moment  ue  la  naissance , 
t*  TtvTft  xoj  Àniaty  tit  titac  «ûropp»-  médita  sur  cet  horoscope,  ou  que 
î««  iuvtuCàt  ?ro*oéutyoc ,  In-  même  il  le  dressa  a  loisir ,  et  qu'il 

fanti  recens  edito  JVigjidius  Figulus  fit  ensuite  la  prédiction.  Suétone  nous 
senator  statim  impertum  vatieinaius  permet  de  croire  que  cela  ne  fut 
est  qui  ed  tempestate  onmem  cceli  des'  point  fait  si  à  la  hUte.  Quo  natus  est 
cnptionem ,  siderumque  differentias  ,  die  (Augnstus)  dit-il ,  cum  de  Catili- 


et  eorum  propnetates ,  quoique  coi-  nat  conjura  tin  ne  ageretur  in  curid  , 

Octauius  ob  uxoris  vneroerium  se- 


intervallorumve  suorum  ratio-  «1  Octauius  ob  uxoris  pnerperium  se- 

(10)  Cicero ,  de  UnÏTrwiute ,  init. ,  folio  m.  „             ,       ,    ,  x 

3^ .  B.  (*4)  Ut'        cita?  tç$  rtnvrit  n  aut'o 

La  Popelmiire.  Hiatoirr  des  Histoires,  /iV.  T*Ô«r».  Quôd  *i  infanti  taie  «7111V/  «Hvm're  i>^ 


* * '  ?a&'  ^0,"  possibilêjbret.  fdem  ,  ibidem, 

(si)  Kuftb. ,  in  Chron. .  nwn.  iq-J.  (,5)  Vom  le  Journal  de*  S*van«  .  tin  ai  <U  «o- 

(ï3)  Dio.  tih.  Xt.  r.  tnrt.  ,  p«i.  m.  3o6.  ^mbre  tfrfi  ,  pa^.  416,  /Jilion  rfe  Hollande. 
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riits  aJ fuis  set ,  nota  ac  tmlgata  res  si  casuels  j  car  s'il  pouvait  les  prévoir 

est ,  P.  JVtgUiium  compertd  morce  par  sa  science  naturelle ,  il  n'y  au— 

eausd ,  ut  horam  quoque  parlûs  ac-  rait  point  de  franc-arbitre  ,  toute» 

ceperit ,  ajfirmdsse  ,  aominum  terra'  nos  pensées  seraient  aussi  machinales 

rum  orW  natum  (76).  oue  les  mouyemeus  des  corps  ;  et 

L'objection  que  j'ai  propose'e  con-  s  il  ne  les  prévoyait  que  par  une 

tre  Dion  serait  moins  forte  ,  s'il  avait  science  infuse  ,  Dieu  les  lui  aurait 

considéré  Nigidius  sous  la  qualité  de  révélées  afin  qu'un  misérable  astrolo- 

magicien  ,  puisqu'en  ce  cas-là  l'on  gue  devint" prophète,  ce  qui  semble 

pourrait  dire  que  son  démon  lui  eût  ré-  tout-à^fait  indigne  de  la  sagewe  de 

vélé  subitement  la  destinée  d'Auguste.  Dieu.  S'il  était  donc  vrai  que  l'élé- 

C'est  pourquoi  il  faut  prendre  garde  vation  d'Auguste  eût  été  prédite  le 

quej'insisteprincipalementsurceque  jour  même  de  sa  naissance,  il  ne 

Dion  observe  que  Nigidius,  grand  as-  faudrait  plus  disputer  du  fait,  et  en- 

trologue  ,  ne  déclara  la  prédiction  core  moins  de  la  possibilité  des  pré— 

qu'en  apprenant  que  le  fils  d'Octave  dictions  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus 


ipi 

ques  suppose  presque  toujours  quel-  tenté  d'en  découvrir  l'origine  ,  il 
que  application  du  magicien  à  cer-  faudrait  dire  de  bonne  foi  que  la 
ta  i  nés  cérémonies ,  sans  quoi  l'on  ne  manière  ou  la  source  de  la  prédic- 

Ï rétend  pas  qu'il  découvre  l'avenir,  tion  de  Nigidius  surpassait  la  portée 
e  pourrais  donc  encore  combattre  de  notre  esprit  ,  et  qu'elle  serait 
de  ce  côté-là  le  narré  de  Dion.  inexplicable.  Nous  ne  sommes  pas 

Je  n'entre  point  dans  la  question  réduits  à  ces  termes  :  le  nota  ac  tW- 
si  Nigidius,  taisant  à  son  aise  l'ho-  gâta  res  est  de  Suétone  n'est  point 
roscope  du  fils  d'Octave ,  prédit  ef-  une  forte  preuve  :  il  ne  dit  point 
fectivement  qu'il  deviendrait  empe-  qu'on  ait  divulgué  cela  avant  qu'Au- 
reur.  Cette  question  en  attirerait  une  guste  fût  empereur.  S'il  disait,  j'ai 
autre;  on  voudrait  savoir  comment  lu  des  actes  publics  et  authentiques, 
un  bon  astrologue  peut  découvrir  de  datés  de  son  jour  natal,  qui  témoi- 
parcils événemens.  Voici  l'ordre  qu'il  gnent  que  Nigidius  avait  fait  cette 
faut  garder  :  il  faut  avant  tontes  cho-  prédiction  ,  il  alléguerait  une  preuve 
ses  établir  le  fait,  et  puis  en  cher-  considérable;  mais  il  se  contente  de 
cher  les  causes;  car  c'est  abuser  de  dire  qu'on  a  publié  que  Nigidius  la 
son  loisir  que  d'examiner  comment  fit.  C  est  de  quoi  je  ne  doute  pas  ;  je 
se  produisent  certaines  choses  dont  suis  sûr  qu'après  qu'Auguste  fut  at- 
l'cxistencc  est  douteuse  (27).  Si  l'on  fermi  sur  le  trône ,  il  courut  une  in- 
était une  fois  bien  assuré  que  le  jour  finité  de  contes  sur  les  présages  de 
même  de  la  naissance  d'Auguste  son  sa  grandeur  .  On  n'avait  garde  d'ou- 
élévation  à  l'empire  fut  prédite  par  blier  Nigidius  ,  qui  avait  passé  pour 
Nigidius,  il  serait  fort «-aisonnable  le  plus  célèbre  astrologue  de  ce 
de  demander  comment  une  telle  pré-  temps-là.  On  le  mit  de  la  partie,  on 
diction  a  pu  se  faire ,  et  de  chercher  circonstancia  son  entretien  avec  Oc- 
de  bonnes  réponses  à  cette  demande,  tave.  Toute  la  ville  en  fut  remplie  , 
11  est  vrai  qu'il  ne  semble  point  pos-  les  orateurs  et  les  poètes,  et  même 
siblc  de  les  trouver;  car  i°.  il  se-  les  historiens  en  firent  mention.  Sué- 
rait  absurde  de  dire  que  la  connais-  tone  en  trouva  des  roonumens;  il  en 
sance  de  la  vertu  des  étoiles  peut  ré-  parla  comme  d'une  chose  manifeste  : 
vêler  l'avenir,  a0.  Il  parait  indigne  le  mal  est  qu'il  a  oublié  les  dates , 
de  Dieu  de  se  révéler  à  un  homme  la  chose  la  plus  essentielle.  C'est 
qui  ne  se  prépare  à  cette  faveur  que  ainsi  qu'il  faut  presser  les  historiens  : 
par  le  travail  ridicule  de  dresser  un  donnez-nous  des  preuves  incontesta- 
horoscope.  3°.  11  ne  paraît  pas  possi-  bles  ,  leur  faut-il  dire,  que  la  pre- 
ble  qu'un  ange  révèle  des  événemens  diction  de  l'astrologue  ait  couru  pu- 

bliquement  ,  lors  même  qu'il  n'y 
5Si;p1r^»l  CW-  Y^cncoro.u.uDCappare^qu'eiri 
1-, .  .imw.  49.  dut  être  accomplie.  Nou*  allons  voir 
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qoe  Lucain  ,  fonde  seulement  sur  la  stper  ta  conjuration  de  Catilina  et  il 

vraisemblance  ,   conte  mille  belles  lui  rendit  de  grands  services  dans  le 

choses  du  don  prophétique  de  Nigi-  temps  de  l'adversité. 2  La  lettre  qu'il 

dio*-  reçut  de  Cicéron  dans  son  exil  con- 

Voici  une  autre  preuve  de  la  gron-  tient  ces  paroles  :  Careo  cumfami- 

dc  réputation  de  Nigidius ,  par  rap-  liurissimis  multis,  quos  aul  mors  eri- 

port  a  l'astrologie.  Lucain  le  compte  puit  nobis  ,  aut  distrazit  fuga  :  tum 

parmi  ceux  qui  présagèrent  les  mal-  omnibus  amicis  auorum  benevolcn- 


-~  pas- 
infinité  de  spéculations,  sage  nous  apprend  que  Nigidius  avait 
Àt  Figu'.u,  ni  cura  Dtos ,  tecrtttujue  cosli  écrit  l'interrogatoire  qu'on  fit  subir 
Kiat  fuit  ,  quem  non  »tttlarum  .Egrptia  aux  dénonciateurs  de  la  conjuration 
,        V"V»A«   (3a).  La  lettre  que  j'ai  citée  finit 

A<fuarrt  visu  ,  numériseur  movtntibut  astra ,  •  •  „  I  *  J  ***  uuxu 
Aut  hic  errât  (ail)  nulla  cutn  Ira*  per  trvum 

ai  081  :  Il  go  nuœ  pertinere  ad  te  in' 

M  and  tut ,  rt  inerrto  discurrunt  ndera  motu  :  teUigam  Studiosissimè  Omuta  diligen- 

IlL^^^TuL',  °JÎ',(Srri//M* PanaUr  tissimènue  curabo  :  tuorumque  tris- 

umanom           ,,#.().  tissimo  meo  tempore  meritorum  ergh 

Joignez^  cc*i  Ie  oassage  que  je  rap-  me  memoriam  conseruabo.  Plutarque 

norterai  (39)  de  saint  Augustin.  observe  que  Cicéron  fut  animé  con- 

Ce  qu'Apulée  raconte  est  considé-  tre  les  conjurateurs  par  Tércntia  sa 

rable.  Il  dit  cru'il  a  lu  dans  Varron  femme,  nar  Quintusson  frère,  et  par 

que  Jes  Tralliens  s'informèrent  par  Publius  Nigidius  son  compagnon  de 

fart  magique  quels  seraient  les  évé-  philosophie  ,  et  son  conseiller  ordi- 

nemens  de  la  guerre  de  Mithridate  ;  naire  dans  les  affaires  d'état.  'H  /• 

et  qu'un  enfant  qui  considérait  dans  TiftuTiet  ,  7r*pa£(/m  îVitoùc  iifpac 

l'eau  la  figure  de  Mercure  récita  cent  iuûmç  Ji  **i  Kô'iVtcc  0  «Ax<f»c ,  **;  ?»» 

soixante  vers  qui  contenaient  ce  qui  «tvo  <ft\t>m<ïixt  irstifav  TIôt/joc  Niyi7»oc, 

derait  arriver  j  et  que  Fabius  ayant  £  râ  frxtiç-A  xaù  /xiyiç-a.  wa^i  tac  rro- 

penlu  cinq  cents  deniers  alla  consul-  xirixaU  •^»T°     *» Terenlia  

ter  Nigidius,  qui  par  la  force  de  ses  in  conjurato  incendit  :  Quint  us  item 

enchantemens  fit  dire  a  de  petits  ejus  J'rater  et  in  philosophid  socius 

garçons  où  l'on  avait  enterré  la  bour-  r.  Nigidius  ,  cujus  Jerè  gravissinûs 

se  qui  renfermait  une  partie  de  ces  in  negotiis  pubticis  utebatur  conùlio 

deniers,  et  comment  les  autres  avaient  (33).  Joignex  a  cela  le  passage  de 

été  distribués,  et  que  Caton  le  philo-  Piutarque  (34)  où  Cicéron  reconnaît 

sopfae  en  avait  un.  On  ajoute  que  Ca-  qu'il  concerta  avec  le  philosophe  Ni- 

ton  demeura  d'accord  qu'il  l'avait  giditts  les  plus  importantes  délibéra- 

recu  d'un  valet.  Itemque  Fabium  ,  tions  qui  sauvèrent  la  république 

eùm  auingenlos  de  nar  103  peri^idissct ,  sous  son  consulat.  Aulu-Gctle  a  rai- 


<id  Ffigidium  consultum  venisse  :  ab  son  de  dire  que  Nigidius  fut  foft 
eo  pueros  carminé  insiinctos  indiedsse  respecté  par  Cicéron  à  cause  de  son 
ubt  locorum  defossa  esset  crumena,  savoir  et  de  son  esprit;  mais  il  de- 
mi* parte  eorum  ,  cceteri  ut  forent  vait  aussi  dire  qu'il  le  fut  à  cause  de 
dis  tribu  ti  :  unum  ctiam  denarium  ex  ses  services,  r erba  sunt  ha*c  ipsa 
eo  numéro  habere  M.  Catonem  phi~  P.  Nigulii  ,  hominis  in  studiis  bo  - 
losophum  ,  que  m  se  h  pedissequo  narum  artium  prœcellentis  ,  quem 
in  stipem  Apollinis  accepisse  Calo  AI.  Cicero  ingenii  doctrinarumqite 
confessus  est(Zo).  Je  voudrais  bien  nomine  summè  reveritus  est  (35).  No- 
savoir  si  Varron  avait  joint  à  tous  .  .„.„ 
ce,  contes  le  jugement  qu'il  en  fai-  Ub" 

VC.ar  C/l*it   Ua   h0fnnïJ|          î  <3,>  Q-iPI*  7-              dicta,  inurrogat* , 

I  érudition   était   incomparablement  mponta  pertcripitrù.  Conrad.,  in  Aune  locum 

moins  bornée  que  la  crédulité.  Cw*roni». 

(Y)  Il  seconda  Cicéron  h  dis-  <33>  P»-1»"*-  - in  ^  Ciccr. .  pag.  87o ,  D. 

(34)  ïiUm  an  »cni  Ml  Rcrtnda  Ke»}>.  ,p.  -07,  D. 

(aS)  Ucan. ,  PW. ,  lit.  T,  m.  639.  (35)  AuIm  Gcllmi,  bb.   Xf,  rap.  Xl\  où  il 

{itjd  Dam  la  rvmarqut  (G).  rapport-  la  thJrSrtner  qur>  S.^i.lius  meiUtv  entra 


(>)  Apoleint,  in  Apo'.ogiâ ,  pag.  m.  Soi.  nentin  et  mendacium  direrc.  Noniu»  Marccltut 
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Ic7.  »iue  rpiand  Cice'ron  alla  gouver- 
ner la  Cilicic,  Nigidius  l'attendit  à 
Éphèse;  Nigidius  ,  dis-je ,  qui  s'en 
retournait  à  Home  après  avoir  exercé 
en  ce  pays-là  un  emploi  public.  Ces 
deux  ami»  se  revirent  avec  joie,  et 
philosophèrent  amplement  avec  Cra- 
tippus  ,  très  -  illustre  pe'ripatéticicn. 
j'observe  cela  comme  une  preuve 
des  liaisons  que  Nigidius  avait  avec 
Cicéron ,  et  comme  une  marque  qu'on 
l'employait  aux  affaires  d'état.  Ni- 
gidius  quiim  me  in  Ciliciam  prxtficis- 
centem  Epliesi  expectavisset,  Hbmam 
ex  legatione  ipse  descendent ,  venis- 
setque  eodem  Mitylenis  nie  salutan- 
di  ,  et  visendi  causa  Cratippus  ,  pe~ 
ripateticorum  omnium ,  quos  quidem 
egoaudierim,  meo  judicio, facile prin- 
ceps ,  perlibenter  et  Nigufium  vidi,  et 
cognovi  Oratippum.  Atprimum  qui- 
dent  tempus  salutationibus ,  reliquum 
percontatione  consumpsimus  (36). 

(G)  Nous  trouvons  dans  saint  Au- 
gustin la  cause  du  surnom  de  Figu- 
lus.]  Saint  Augustin  réfutant  l'as- 
trologie, par  la  raison  que  la  fortune 
de  deux  jumeaux  n'est  pas  la  même, 
se  proposa  la  réponse  de  Nigidius  à 
cette  difficulté.  Cet  astrologue  sou- 
tint que  le  mouvement  des  cieux  est 
si  rapide,  qu'encore  qu'il  y  ait  très- 
peu  d'intervalle  entre  la  naissance 
du  premier  des  deux  jumeaux  et  la 
naissance  du  dernier,  ils  naissent 
pourtant  sous  des  points  célestes  bien 
diflerens  les  uns  des  autres;  et  pour 
le  prou  ter  il  tourna  de  toute  sa  for- 
ce la  roue  d'un  potier,  et  y  fit  deux 
marques  pendant  qu'elle  tournait. 
On  crut  que  ces  marques  étaient  im- 
primées sur  la  même  portion  de  la 
roue  -y  mais  on  vit  quand  elle  fut 
en  repos  ,  qu'elles  étaient  assez  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  Ce  fut  la  rai- 
son pourquoi  on  le  surnomma  Potier, 
Figulus.  Voici  les  paroles  de  saint 
Augustin  (37)  :  Frustra  ilaque  afjer- 
tur  nabile  illud  commentum  defiguli 
rota  ,  quod  respondisse  ferunt  A  igi- 
dium  hâc  quaestione  turbatum  ,  undè 
et  Figulus  appellatus  est.  Dum  enim 

rote  menti  ri  ,  pag.  w».  »  rapportant  ta  forme 
dijfff'rrnce  emploie  le  même  tlogt  :  Menti  ri  et 
■arodanum  dicere  quemadmodbm  dictent  P.  EVt- 
gtdiu*  «tudiia  bnnarum  artinm  prarceUentiMiinoa 
i»ianifr»li*vmè  «rparaYlt. 

(3t>)  Cicero  ,  de  Univmiut*  ,  initio  ,  folio  m. 
(  H  Alignai.,  de  Civil.  De»,  Lb.  V  ,cap.  III. 
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rotam  figu/i  ui  qunntA  pot  ail  intar- 
sisset  currente  illd  bis  numéro  de 
atramento  tanquàm  uno  ejus  loco 
sumnut  ce/eritate  percttssit  :  deindè 
inventa  tant  signa,  quœ fixerai  de- 
sis  lente  motu,  non  parvo  i'ntervallo  in 
ratât  iltius  exlremitate  distantia.  Sic, 
inquit ,  in  tanttl  cccli  rapacitate ,  etiam 
si  aller  post  alterum  tantd  ecleritate 
nascatttr,  quantd  rot  a  m  bis  ipse  per- 
cussi ,  in  cosli  s  patio  plurimum  est. 
Hinc  sunt ,  inquit,  quœcunque  dissi- 
millima  perhioentur  in  mort  bu  s ,  ea- 
sibusaue  geminorum.  Hoc  figmen- 
tum  Jragilius  est  quant  vas  a  quœ  illd 
rotaitone  finguntur.  Saint  Augustin 
a  raison  de  croire  que  cette  réponse 
n'est  pas  plus  solide  que  les  vases 
d'un  potier.  Il  la  réfute  solidement. 
Voyez  aussi  ses  commentateurs  (38). 

(II)  Quelques  critiques  assurent... 
que  Nigidius  fil  des  annales."]  Voti* 
trouverez  de  ses  fragmens  parmi 
ceux  que  Riccobon  a  recueillis  des 
anciens  historiens,  et  qu'il  prétend 
que  Tite-Live  a  suivis.  Vossius  déclare 
qu'il  n'est  point  de  l'on  in  ion  de  ce  cri- 
tique ,  mais  qu'il  faudrait  néanmoins 
en  être, s'il  était  vrai,  comme  la  Popc- 
linière  l'assure,  que  Nigidius  a  fait  des 
annalcs(39).  L'autorité  de  la  Popeli- 
niére  ne  mérite  ici  nulle  considéra- 
tion ,  vu  les  fautes  qu'il  a  commises 
en  peu  de  lignes.  PauL  Nigidius  Fi- 
guîus,  dit-U  (4o)  ,  n'était  de  son 
temps  moins  estimé  en  savoir  que 
Varron.  Mais  la  confusion  et  obscu- 
rité de  ses  écrits  lui  firent  perdre  In 
vie  et  recommandation  vers  la  posté- 
rité; cause  que  ces  annales  ne  sont 
venues  jusques  h  nous.  Il  ajoute  ce 
que  j'ai  déjà  réfuté  (4  0-  Quel  fond 
peut-on  faire  sur  un  homme  qui  s'i- 
magine que  le  mot  Paulus  a  été  un 
prénom  dans  l'ancienne  Kome  :  et  qui 
ne  sait  pas  crue  Je  prénom  de  notre 
Nigidius  était  Pubhus?  Plutarque  le 
lui  a  donné  deux  fois  tout  du  long 
(4a).  Je  doute  fort  que  Ton  ait  bien 
pris  la  pensée  d'Aufu-Gclle.  11  insi- 
nue que  Nigidius  se  rendit  obscur  à 
force  de  subtiliser  :  on  n'entendit 
pas  ses  pointilleries  de  grammaire  , 

(38)  Looia  Vive»  et  Léonard  Coquirna. 

(3o)  Voaaiua,  de  Hi*l.  lat. ,  lit».  I,  cap  XII, p.  Sti. 

(4o)  La  Popelinière ,  Hiatoire  de*  Hiatoire* ,  ttv. 

y ,  301. 

(41  )  T>ans  la  remarque  (O). 

(/«•»)  Dont  ter  pastaget  eote't  ci-destu*  ,  remar- 
que m. 
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et  on  les  jugea  inutiles;  c'est  pour-  prince  de  Galles ,  fils  unique  dn  roi 
quoi  on  laissa  perdre  ses  e'erits.  11  d'Angleterre  j  d'où  vous  conclurez 
c)  a  point  d'apparence  que  ses  li-  sûrement  qu'il  a  vécu  sous  Jacques  1". 
Très  de  Animaltbus  aient  péri  par  Faut-il  qu'un  passage  qui  finit  par 
cette  raison.  Ils  contenaient  sans  une  très-bonne  réflexion  contienne 
doute  plusieurs  recherches  curieu-  de  telles  absurdités  !  Au  reste  ,  cette 
ses  et  faciles  à  entendre.  Ce  qui  nous  jonction  de  JVigide  avec  Ovide  me 
en  reste  nous  le  peut  persuader.  A  fait  souvenir  que  Piérius  Valerianus 
meilleur  droit  pouvons-nous  croire  leur  donne  conjointement  un  même 
qoe  s'il  eut  fait  des  annales,  on  les  poeme.  Ovidius  co  volumine  quod 
eût  trouvées  intelligibles.  Rejetons  Halieuticon  inscribitur  ,  quod  vpus 
donc  ce  qu'a  dit  la  Popelinièrc.  Nous  oUmh  Ngidioeluculratumaiunt{^6). 
verrons  bientôt  la  source  de  ces  pré-      (K)  Les  méprises  de  M.  Moréri  et 
tendues  annales (43)*  celles  de  quelques  autres  auteurs."]  Il 

(I)  Un  auteur  assez  inconnu  lui  a  tort  de  dire  que  Nigidius  fut  en- 
atiribue  un  Traité  des  Remèdes  de  voyé  en  exil  pour  des  soupçons  de 
t  Amour.]  Un  lecteur  judicieux :  pro-  magie;  car  il  est  certain  que  son 
fîte  de  tout,  c'est  pourquoi  je  ne  exil  ne  consista  qu'en  ce  qu'il  n'osait 
pense  pasque  cette  remarque  soit  inu-  revenir  à  Rome  depuis  que  César  y 
tile;  elle  prouve,  par  un  exemple  était  le  maître.  11  avait  suivi  Pom- 
imprimé  ,  qu'il  n'y  a  point  de  men-  pée  ,  et  n'ayant  pas  obtenu  son  am- 
songes  si  grossiers,  si  extravagans ,  si  nistie ,  il  craignait  d'être  immolé  au 
sots  ,  que  certains  auteurs  fassent  ressentiment  oc  César.  Voilà  son  exil, 
scrupule  de  les  raconter  sérieuse-  C'est  un  fait  notoire  à  quiconque  lit 
ment.  Voici  le  fait.  «  Niçide  t  Ovide  la  XIII*.  lettre  du  IV«.  livre  de  Cicéron 
»  et  Samocratius  ,  ont  fait  quantité  ad  Familiares.  Glandorp  (47)  ne  rap- 
»  de  volumes  et  graves  escritz  du  porte  pas  fidèlement  la  pensée  d'Au- 
»  remède  de  l'amour  :  mais  le  plai-  Iii-Gelie  ;  il  lui  fait  dire  que  l'obscu- 
»  sir  est  qu'ilz  inventèrent  bien  re-  rité  et  que  la  sublimité  des  écrits  de 
»  medes  pour  les  autres,  et  n'en  Nigidius  étaient  cause  qu'ils  n'étaient 
»  peurent  trouver  aucun  pour  eux-  guère  connus.  Il  ajoute  que  l'on  cite 

*  raesmes  ;  parce  que  tous  moiuru-  le  XXIV*.  livre  des  compositions  de 
»  rent ,  poursuiviz  et  détruitz  »  non  grammaire  de  Nigidius.  Cela  est 
»  pour  les  maulx  qu'ils  commirent  à  trompeur.  Entend-il  que  l'on  ne  cite 
»  Ko  me ,  mais  pour  les  amours  qu'ilz  que  celui-là  ?  il  s'abuse.  Veut-il  nous 
»  intentèrent  a  Capue  :  Or  que  Ni-  apprendre  que  pour  le  moins  cet  ou- 
»  gi de  die  ce  qu'il  aura  trouvé,  Oui-  vrage  comprenait  XXIV  livres?  il 

*  de  ce  qu'il  songe,  et  Samocratius  s'abuse  pareillement.  Aulu-Gelle  en 

*  ce  qu'il  lui  plaira  :  car  à  la  fin  a  cité  le  XXIXe.  Ces  paroles  de  Glan- 

■  finale,  le  meilleur  remède  qui  se  dorp  ,  citantur        prœlerea  de  an- 

»  trouve  en  l'amour,  est  fuvr  les  nalibus ,  contiennent  une  faute  d'im- 
»  conversations  et  s'éloigner  Jes  oc-  pression  ,  qui  a  été  apparemment 
»  casions  (^4)  :  parce  qu  au  fait  d'à-  cause  que  plusieurs  modernes  ont 
»  mottr,  il  s'en  void  bien  peu  (l'at-  érigé  Nigidius  en  annaliste.  Il  fallait 
»  tendant)  qui  soient  exemptz  de  dire  de  Ànimalibus  ,  et  non  pas  de 
»  ses  liens  ,  ou  ceux  qui  le  fuyeront,  Annalibus.  Enfin  Glandorp  dit  que 
»  peuvent  vivre  en  liberté  (45).»  Vous  Cicéron  marque  dans  sa  seconde  Phi- 
trouverez  à  la  note  le  nom  et  les  qua-  lippique  que  Nigidius  mourut  exilé, 
lités  de  celui  qui  a  dit  cela  :  vous  Je  ne  pense  pas  que  cela  se  trouve 
y  trouverez  aussi  le  titre  de  son  ou-  dans  cette  harangue.  On  peut  seule- 
vrage.  Je  puis  vous  dire  qu'il  le  pu-  ment  inférer  d'un  autre  livre  de  Ci- 
blia  à  Londres  ,  mais  non  pas  en  céron  (48)  que  Nigidius  était  mort, 
quelle  année  ;  il  le  dédia  à  Charles  ,  On  a  inséré  dans  le  Dictionnaire  de 

,    „     ,    ,    .,    *  Charles  Etienne  mot  à  mot  ce  que 

(43)  Vans  la  dernière  rr  marque. 

(+1)  Cenfr'reice  que  dessus,  remarque  ÇS)  de  _.    .      v  ■    •  „.       ,    ,  ... 

l'oracle  FoKTtTiiCO  ,  tout.  rr.pafSxs.  Jfâ  P"">"  y«lcr,«nn.     n.rroglrph.  ,  l,h 


irticU  Fortuiacd  ,  lom.  ri,  va*,  iij.  vr,'   ;~  ; — \  ♦  vi™'  »  V.'/ 

(i5)  Fr»wou  VoiUeret ,  sieur  de  tforitel ,  coi*.    J**.  aPudB  ,  V.rur.  LecUoo. ,  Ub. 

dlrr  ,  notait*  et  sfcr'laïrr  du  roi,  maison  et   "*>  PV;  n 


«•n^w  4e  France^pag . 83  du  Pr«u  d«  tteurs  (4:)  <i1«niîorp. ,  Onoma*. ,  pag.  6*5. 
m4iit+.  (4«)  P*  c\'ui  de  UnivriViUte  ,  init. 
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Glaodorp  a  dit  de  Nigidtus  :  et  après  et  le  publia  sous  son  propre  nom 
cela  M.  Lloyd  n'a  rien  changé  à  £a  libéralité  de  ce  Mécène 
cet  endroit  de  Charlea  ^tienne  m  int  que  fljhusius 

M.  Hofmanacetendroit  de  M.  Lloyd.  t~  r  1 

Tant  il  est  vrai  que  si  Ton  ne  coupe  ne  fût  réduit  à  1  étroit ,  encore 


pas 
se 
fin 


ii  cai   liai   »JUV    €>■    M                  ~  —  J   ' 

île  fil  des  générations,  les  fautes  qu'il  fit  des  répétitions  aux  plus 

perpétuent  de  livre  en  livre  sans  ricues  écoliers  ,  depuis  qu'on  lui 

et  sans  cesse.  .  M-f'2  iA  „„a/i0  A0  mtAir* 


fameu: 

Sertisseur  {a).  Il  naquit  à  Wolpe  traire"a  qm'  avaient  été 

dans  les  états  du  duc  de  Bruns-  ^isoipl^s  de  Martinus  et  de  Ca- 
wick ,  Tan  1689,  et  après  avoir  sélius  (q  ï|épr0uva  la  mauvaise 
fait  quelques  études  au  collège  vo\onl^  je  celte  faction ,  lors- 
de  Verden ,  et  à  celui  de  Goslar,  ^  vou|ut  soutenir  des  thèses 
il  s'en  alla  à  l'académie  de Helm-  je  métaphysique ,  l'an  1614.  On 
stad,  environ  l'an  1607.  Com-  lui  fit  un  sailgianl  affront,  qui 
me  il  était  mal  pourvu  d'argent ,  commeilça  a  |e  dégoûter  de  IV- 
il  fallut  que  pour  subsister  il  glise luthérienne.  Deux  ans  après 
cherchât  un  maître.  Il  se  mit  au  {|  fut  donn<;  pour  précepteur  à 
service  de  Corneille  Martinus  ,  faux  gentilhomme*,  qu'il  aroe- 
oui  enseignait  la  logique  (b).  11  na  a  pacadémie  d'Iène.  Ensuite 
demeura  là  quatre  ans  ,  et  fit  du  ;|  oblint  un  j^lable  emploi  à 
progrès  dans  les  sciences}  car  ia  cour  de  Weknar  {  d).  H  y 
son  maître  ne  l'occupait  pas  de  ayait  de  bons  ,  et  il  y  fai- 
telle  sorte  qu'il  ne  lui  laissât  sait  une  figure  honorable;  néan- 
quelques  heures  pour  étudier  (c),  moins  n  en  partit  sans  dire  root 
et  qu'il  ne  prît  même  le  soin  de  a  j  et  s»en  a||a  a  Colo- 

l'instruire.  Le  jeune  homme  se  ^  oil  i{  catû(mque  ,  en- 
faisant  aimer  par  ses  bonnes  viron  l'an  .Ma.  Il  eut  pour  pre- 
qualités  et  par  son  esprit  fut  mier  loi  ,a  aireclion  du 
recommande  à  l'eveque  d  Osna-  coilége  des  prosélytes  (D).  11  écri- 
bruck,eten  obtint  une  pension.  yit  quciques  \eiire$  de  contro- 
II  voulut  témoigner  sa  recon-  vcrse  à  Hornéius  et  à  Calixte(^), 
naissance,  en  faisant  des  vers  sur  QU  jj  metlajt  lout  son  fort  dans 
le  jour  natal  de  ce  prélat  ;  mais  Je  que  Jes  chrétiens  ont 

comme  il  n'était  point  poète  ,  il  d»un  -  •  dfafo  je  vive  voix 

se  servit  d'un  poëme  d'emprunt,  Jeurs  disputes  infailliblement; 

(a)  r0j*ziarertu(B)derart.LMiciwt  car  l'Écriture  étant  une  loi  qui 
^T^'efUops.nui^toUrare  ne  peut  parler  que  par  le  sens 

possrt...  Cornelio  Marlino  Jpwerpio ,  lo-  qu'on  lui  donne,  et  les  COntrO- 
gices  doclori ,  famulitium  Suum  adtlirit 

Caliitus  ,  de  Arte  nov»  ,  pag.  m.  6.  rrn  YïV 

tf)  Quibus  (diiciplinis)  Mer  domestica       (d)  Selon  Vomi u«  ,  epi%l  ' 

minùterU,,   sut,  lanlo  hero  et  magislro  pag.Sfo,  il  fut  pwptenr  du  ^eère** 

quaMus  Cornélius  erat ,  s*Us  féliciter  im-  de  Weimar  nnt  commandait  tous  Gushn* 
Ou,  bain  r.  lbW . ,  pag.  7.  (•)  Théologiens  crïcb,vs  ù  Hetmstal. 
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versa  étant  fondées  sur  les  in-  qui  fut  réfutée  par  Calixte  fort 
terprétations  diverses  que  Ton  doctement.  Nihusius sut  si  bien  se 
donne  à  l'Écriture,  c'est  une  né-  faire  valoir,  qu'il  parvint  à  l'évéV 
cessilé ,  disait-il ,  ou  que  jamais  ehé titulaire  deMysie,  et  qu'il  fut 
oo  ne  termine  les  contestations  fait  suffragant  de  l'archevêque  de 
des  chrétiens,  ou  qu'il  y  ait  dans  Mayence(i).  Il  en  faisaitles  fonc- 
féglise  une  autorité  parlante,  lions  lorsqu'il  mourut  au  com- 
à  laquelle  tous  les  particuliers  mencemeni  de  mars  iftSj  (k). 
soient  obligés  de  se  soumettre  II  s'était  fait  des  amis  à  Rome,  et 
if).  Il  met  tait  cette  autoritédans  il  procura  en  Allemagne  l'édition 
la  personne  du  pape  :  et,  quand  de  quelques  livres  composes  au 
oo  lui  objecta  Ja  mauvaise  vie  delà  des  monts  (/).  Je  dois  avertir 
de  plusieurs  papes ,  il  eut  la  bar-  que  les  Suédois  l'ayant  chassé  de 
diesse  de  rétorquer  cette  objec-  son  abbaye ,  il  se  réfugia  en  Hol- 
tion  contre  les  auteurs  de  l'Écri-  lande,  où  il  passa  plusieurs  an- 
tnre(E).  La  lettre  qu'il  écrivit  à  nées(m)  (G).  Il  y  fréquentait  Vos- 
Calixte  fut  imprimée  plus  d'une  sius ,  et  il  lui  disait  entre  autres 
fois.  Cet  illustre  professeur ,  ne  choses  que  la  principale  raison 
voulant  pas  lui  répondre  par  qUi  le  retenait  dans  la  commu- 
écrit,  prit  le  parti  de  le  réfuter  ni0n  romaine  était  de  voir  que 
dans  son  auditoire,  et  il  en  les  sectes  qui  s'en  étaient  séparées 
avertit  par  une  affiche  manu-  ne  prouvaient  rien  par  demon- 
scrite  les  étudians.  Cette  affiche  stration  (H), 
fut  imprimée  à  l'insu  de  son      Micolas  Rittershusius ,  accusé 
auteur,  l'an  1625  ,  et  comme  d'être  le  plagiaire  de  Nihusius  , 
elle  était  assez  piquante,  elle  ir-  répondit  des  choses  qui  méritent 
rita  furieusement  Nihusius ,  qui  d'être  pesées  (I).  L'auteur  du 
retourna  quelque  temps  après  Memorabilia  ecclesiastica  Jfl?- 
dans  le  pays  de  Brunswick ,  pour  CUH  decimi  septimi  n'a  pas  bien, 
être  le  directeur  d'un  couvent  marqué  le  temps  ou  Nihusius  dé- 
de  religieuses  (g).  Ou  le  fit  abbé  ],ita  une  nouvelle  pensée  sur  l'in- 
d'Ilfeld,  l'an   1629  ,  lorsqu'on  vocation  des  saints  (K). 
eut  ôté  ce  monastère  à  la  maison        ^  ^  ^  #JJ  Histor  pag, 
de  Brunswick ,  qui  en  avait  tait  ,35 1       Konig ,  BibUoibeca  v«t.  et  uo»«, 
une  école ,  où  Michel  Néander  et  Pag\  577. 
ses  successeurs  avaient  élevé  de     (*)  ld*m  >      •  aP"f 


très-bons  disciples.  Il  publia,  l'an-  ((^  v^w^toU  CCXXVIU  ,  Pag. 
née  suivante  ,  un  livre  allemand 

où  il  s'emporta  beaucoup  contre  (A)  n  a  fait  du  bruit  par  ses 

Calixte;  et  enfin  on  vit  paraître  0^vrJges  au  xrii:  siècle.  ]  Voici 

son  ouvrage  favori,  l'an  i633.  ccuxqui  sont  venus  à  ma  connaissan- 

Cétait  une  nouvelle  méthode  de  ce  :  Prvsphonematicus  ad  seruitoy 

confondre  les  hérétiques  (A)  (F) ,  JJ^^^  fS^T^ 

if)  Vtyfes.  rarticU  Maijibooû,  rem.  (D)  Morosophus  ,  seu  VetUlkm  in 

u**.X,pag.  i35.  Rationali  prorsùs  irrationalis  , 

r^M<«rC,lit.,is.HcArteno,â.r  26.  1»  même;  6> nacltcus  ,  W  m«-m  . 

^l^^Calixtc.mDigrcs.dcAïicDovi.  f.yistoia  de  emee  ad  Ihomam  bm- 
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tholiuum  ,\k  même  y  \G  fa  \  Hjrpodig-  sophe:  c'est  pourquoi  ils  fermaient 

ma  quo  diluuntur  nonnulla  contra  rentrée  des  emplois  ecclésiastiques  à 

catkolicos  disputa  ta  in  Comelii  Mar-  ceux  qui  avaient  appris  les  belles- 

tint  tractatu  de  Analysi  logied ,  là  lettres  sous  Casélius  ,  et  la  philoso- 

méme ,  1648  ,  in-8°.  j  Programmata  pbie  sous  Martinus.  Cela  n'erabar- 

duo  ad  Protestantium  Academicos ,  rassait  pas  médiocrement  le  jeune 

à  Mayence,  i655  ,  in-8°.  ;  Annolaùo-  Nihusius  :  il  n'osait  étudier  en  théo- 

nes  de  communione  Orientalium  suh  logie  ;  il  craignait  de  trouver  sur  son 

specie  unied ,  in~4°.  Cet  ouvrage  fut  chemin  cette  faction  quand  il  vou- 

imprimé  à  Cologne  ,  Tan  i6ij8,  à  la  drait  une  église.  Son  ménagement  fut 

fin  du  livre  de  Léon  Allatius ,  de  tel  que ,  lorsqu'il  soutint  des  thèses 

perpetud  consensione  Ecclesiœ  Occi-  dédiées  à,  l'évéque  dusnabruck  ,  et 

de  nia  lis  et  Orientalis ,  dont  l'édition  accompagnées  de  quelques  vers  crées 

fut  procurée  par  Nihusius.  11  procu-  a  la  louange  du  répondant ,  il  ne 

ra  aussi  l'édition  des  Symmicla  du  voulut  point  permettre  que  l'auteur 

même  Allatius ,  a  Cologne ,  l'an  i653,  de  cet  éloge  y  insérât  le  nom  de  Mar- 

in-8°.,  etde  quelques  autres  pièces  du  tinus.  Il  eut  peur  que  le  bien  que  l'on 

même  auteur,  à  Cologne,  l'an  i645,  dirait  de  ce  philosophe  n'irritât  ces 

entre  autres  du  traité  qui  a  pour  ti-  messieurs-là.  Il  aima  donc  mieux  être 

ire  :  Confutatio  fabula  de  Johannd  ingrat,  que  de  s'exposer  aux  mauvais 

papissd  ex  monument is  grœcis ,  au-  offaces  de  ceux  qui  se  pourraient  un 

quel  il  joignit  quelaue  chose.  On  pu-  jour  opposer  à  sa  petite  fortune.  Ca- 

blia,  l'an  1 658,  un  livre  in  8*.  dont  lixte  le  bltfme  très-justement  de  cette 

voici  le  titre  :  Barth.  Nihusii  Trac-  conduite  intéressée  ;  et  il  déclare  que 

tatus  CI  10  rogra phi  eus  de  nonnullis  c'était  briguer  la  faveur  d'un  certain 

jisiœ  Provinciis  ad  Tygrim  y  Eu-  parti  ,  auquel  les  honnêtes  gens  et  les 
phratem ,  et  Mediterraneum  ac  Ru-  iM*lles  âmes  tâchaient  de  déplaire. 

brum  mare  (1).  Je  parlerai  ci-dessous  Quod  vereretur  ne  id  sibi  apud 

de  sa  nouvelle  Méthode  de  Contro-  /uiroxo^ovc  xatî  pumriqwç  inscitiœ  pa- 

verse.  tronos  fraudi  esset.  Tanta  erat  ejus 

(B)  //  se  servit  d'un  poê'me  d'em-  sive  pusillanimitas ,  sive  crescendi 
prurit  y  et  le  publia  sous  son  propre  cupiaitas  ,  ut  nome.n  »>m  eiimii,  è 
nom.  3  L'évéque  d'Osnabruck ,  qui  cujus  domo  et  disciplind  produsse 
l'aidait  à  subsister  ,  entra  dans  sa  gloriœ  verti  oporlebat ,  taceri  mafi't , 
quarante-troisième  année  le  1".  jour  quant  abj'uere  quafemeumque  spem 
du  mois  de  juillet  1610.  M  s'appelait  iùt  placentli,  quibus  ut  dùplicerent 
Philippe  Sigismond  ,  et  il  était  de  la  recta*  et  vrœslantes  anima*  totd  nid 
maison  de  Brunswick.  Ce  fut  Calixte  sese  adlabordsse  nunquam  difjîte- 
qni  fit  le  poëme  dont  Nihusius  avait  buntur  (  3  ).  Il  remarque  qu'il  y  a 
besoin.  Natalem  ejus  principis  qua-  toujours  dans  le  monde  tantôt  plus 
dragesimum  tertium  carminé  cele-  et  tantôt  moins  de  cette  espèce  d'es- 
brare  voluit.  Sed  quùrn  aridiorc  es-  prits  bourrus,  qui  s'opposent  à  l'a- 
set  vend,  quàm  ut  quicquam  indè  vancement  de  la  jeunesse ,  à  moins 
posset  e/icere  ,  meam  qualemcunquc  qu'elle  n'ait  fait  ses  études  sous  tels 
operam  commodavi ,  carmenque  con-  et  tels.  Non  deerant  tune  (  ijuttm- 
jeci ,  quod  ipsius  nomine  typis  des-  quhm  %>ix  unquam  desunt ,  nisi  quod 
criptum  principiqtie  oblaiumfuit  (a),  alio  a! que  alto  tempore  plus  minime 
C'est  Calixte  qui  le  raconte.  *  possunt  )  qui  accuratiora  litterarum 

(C)  Une  faction  .  .  .  qui  était  con-  et  philosopha?  studia  od  Usent ,  et  cum 
traire  a  ceux  qui  avaient  été  disciples  theologid  conjungi  nollent ,  ne  in  aliis 
de  Martinus  et  de  Casélius.  ]  Cette  admirari,  quas  in  se  desiderarent  , 
faction  était  composée  de  certaines  cogerentur.  Et  quùm  inter  illos  un  us 
gen<  qui  voulaient  qu'un  théologien  primario  loco  sederct  ,  Us  qui  è  sum- 
ne  fût  ni  bon  humaniste,ni  bon  philo-  morum  virorum  Casefii  et  CorncHi 

disciplind  prodierant ,  aditus  cd  ojffi- 

(1)  L«  iiw  Wiu»  in  Diimo,  aA  <mn.  i65;  »  cia  et  dienitalem  muneris  ecclesià»ti- 

x^*™  Trmi"    iosuiue  *  «      omninb  intercludebat ,  vel  djffi- 

(i)  Georgiut  CcliiUs,  in  Digrusionc  de  Arle 
■o»l,r«f-  (i)f*irf..p«ff.e|. 
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ùlLnium  mit  fut  reddebai.  Quœ  res  l'Ecriture.  1  Maudit  effet  de  l'entête- 

liommcm  meticulosum  adeb  terruit  ,  ment  !  Un  nomme  qui  s'est  engagé 

ut  %acra  thcologiœ  studia  animn  dijfli-  une  foi*  dans  une  hypothèse  ,  et  qui 

tfente  et  vacillante  tractant  (4)-  Le  en  a  fait  «a  marotte,  n'épargne  ni  le 

malheureux  Nihusius  perdit  toutes  sacre'  ni  le  profane  pour  la  soutenir, 

«es  avances;  sa  politique  ne  lui  ser-  et  pour  se  tirer  d'une  objection.  11 

rit  de  rien  :  la  faction  qu'il  avait  aime  mieux  qu'il  en  coûte  quelque 

tant  ménagée  ne  laissa  pan  de  lui  pro-  chose  à  l'Écriture  ,  que  de  soufl'rir 

rurer  une   rude  mortification  dont  qu'on  le  voie  sans  réplique;  et  pour- 

l«  suites  furent  fâcheuses,  car  il  se  vu  que  ses  sentimens  soient  A  cou- 

degoûta  dès  lors  du  luthéranisme,  vert  de  l'insulte ,  peu  lui  importe 

Anno  1614,  insignis  ei  Mata  erat  que  les  écrivains  sacrés  déchoient  de 

injuria  disputaturo  è  lu  mine  natune  leur  crédit.  11  t.1che  de  se  sauver  ù 

principiisque  phdosophicis  île  Deo.  leurs  dépens  ;  il  les  expose  à  la  brè- 

Quam  tamen  è  fonte ,  qttem  digito  che ,  afin  qu'on  ne  puisse  le  terrasser 

\dsit  yetint*lli-  qu'en  marchant  sur  eux, 


;,  mandsse,etinl«lli-  qu'en  marchant  sur  eux,  ou  afin 

gentiltu  ac  bonis  omnibus ,  non  mi-  que  le  respect  qu'on  leur  porte  cm- 

niu  qnam  ipsi ,  doluiue ,  numquam  pèche  l'attaque.  11  se  sert  du  strata- 

potuit  ignorare.  Et  hccctnisi  t>ebe-  gème  qui  fut  si  utile  aux  Espagnols 

menterjallor,  a  ni  mu  m  ejus  h  refor-  quand  ils  reprirent  Mastricht  ,  l'an 

rnatd  religione  primum  ccepit  abalie-  1576.  Ils  mirent  devant  leurs  soldats 

nare  (5).  le*  femmes  de  Wich  (8) ,  d'où  il  ar- 

(D)  //  eut .  .  .  la  direction  du  col-  riva  que  les  habitans  de  Mastricht 
legedes  prosélytes  A  On  élevait  dans  n'osèrent  tirer  le  canon  sur  les  Espa- 
ce collège  ,  aux  dépens  de  l'archi-  gnols  ;  car  ils  craignirent  de  tuer 
confrérie  de  la  Sainte  -  Croix  ,  les  leurs  parentes,  ou  tout  au  moins 
jeunes  gens  qui  s'élaient  faiU  catho-  leurs  concitoyennes  (9).  Quoiqu'il  en 
tiques;  mais  il  fallait  que  l'un  des  soit,  quand  Nihusius  eut  à  rér.ondrc 
confrères  eût  eu  part  ù  leur  conver-  à  Calixte,  qui  lui  avait  dit  qu  il  n'é- 
>ion  (G).  Le  duc  de  liaviére  était  alors  tait  nas  de  la  sagesse  de  Dieu  d'éta- 
chef  de  cette  confrérie  :  Albert  d'Au-  blir  la  religion  sur  l'autorité  de  cer- 
Iriche  l'avait  été  auparavant  :  le  car-  taines  gens  aussi  perdus  que  les  pa- 
dinal  de  Zollcrn  ,  évéque  d'Osna-  pes  l'ont  été  pendant  des  siècles  en- 
tmick,  avait  eu  le  premier  de  tous  tiers,  il  allégua  mie  ceux  qui  ont  fait 
cdte  dignité.  Mihi  id  négation  hac-  la  Bible  étaient  de  fort  malhonnêtes 
tenus  1  utpote  enjus  cune  ac  soVici-  gens,  ou  à  découvert  comme  David  , 
ttvhni  perpétua  demandalum  colle-  ou  d'une  manière  cachée  peut-être. 
gmm,  ubi  selecti  omnium  facultalum  Objeceram  ego  ,  non  esse  probabile 
studiosi  ,  ad  Jidem  catholicam  con-  nec  divîhœ  piwidentiœ ,  quœ  saint*'* 
veni,  jamqtte  à  suis  omni  ope  destitu-  ter  omnia  disponat  et  gubernet ,  c on- 
ti,  alnntur  alque  ad  alliora  dirigun-  sentancum  ,  certitudinem  universœ 
fur,  et  quitte  m  snmpt,u  arcliij  raterai-  doctrinœ  quœ  ad  pietatem  Deique 
tatis  Sanclœ  Crucis  ,  cu;ix*  caput  cultum  faciat ,  ab  auctoritate  et  ar- 
hndiè  elector  Bavariœ  ,  etc.  (7).  Ces  bitrio  fiominum  impiorum  et  flagi- 
naroles  sont  tirées  d'une  lettre  de  tiosorum  ,  q unies  atiqnando  mtegris 
Nihusius.  On  connaît  par -la  avec  seculis  (  audiatur  de  decimo  testis 
quelle  vigilance  l'église  romaine  tra-  Baronius)  Romani  ponlifiecs  fuerint, 
vaille  depuis  long-temps  à  l'affaire  suspendere  :  ab  auctoritate  ,  inqttam 
des  conversions.  et  arbitrio  hominum  ,  quos  ipsi  eorum 

(E)  Il  eut  la  hanliesse  de  rétorquer  Cug  la  pariie  ^  la  viUg  nui  tU  au  Ma 
celte  objection  contre  les  auteurs  de  ju  ^ 

(g)  Captât  qwu  potufrr  tnci  muliem  an&  te<* 

,n  a    g#  ttautunt  objiciunVfue  :  aU)ue  eo  pruinoto  vcluU 

(1)  îhiiù-aipae.  vatto  mbrwtt  pontrm  ntulirbriUr  clrprati  ,  teio- 

fS)  lut  uunr»  ut  nrtno  in  collreium  illtui  tive  pot  tuhtrr  earum  brachia  a.tetttisi/*r  in  hotfrm 

Jmlnaniun  rrcipialur ,  niti  ab  altquo  arrhifra-  collineanWt.  In  quot  tliun  erplodrrr  civrt  trr/n- 


irmitaUt  uttut  mrnibro'in  nom  taluixt  adductus.  dant ,  ne  contanguineai  afin*™  ,  poputarrt  m  - 

N,h««u,.  «-p.*.  »a  NicoUnm  Gr.niu«  Helm.U-  ti  suas,  anUqua,n  ""r™",    tmp*t*rrnt  a,,- 

oïiTMreJ ^ptotr»sorcfli ,  apud  Calixtuni,  ibid.,  diunt.  'U.  Stnuia.  d«  Brllo  Rrtgirn  ,  drend.  t , 

.  11  phTwre»  pt»  ,  (j^.    V  Ut ,  pan.  m.  5o3.   foin  autti  Vatttc 
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cliente*  an  patroni,  et  inUrhos  pria-  garde  leur  culte  ,  et  que  le  concile 
ceps  Baronius ,  monstra  horreuda ,  de  Trente  qui  les  a  condamnés ,  n'est 
apostaticos,  fures  et  latrones,  vitâ  point  exempt  de  défauts,  et  n'a  pa* 
turpissimos  ,  moribus  perditissimos ,  été  reçu  dans  le  royaume.  Calixte  ne 
usqucquaque  fœdissiraos  ex  re  et  %>ero  doute  point  que  cet  ouvrage  ne  soit 
proclament.  Vt  hoc  tcltim  declinet ,  de  René  Benott  ;  car ,  dit-il  T  M.  de 
Je  aucloribus  Sacrée  Scripturas  idem  Thou  (i5)  nous  apprend  qu'Henri  IV, 
pronunciat.  Scripturae  ,  inquit ,  con-  résolu  enfin  d'aller  à  la  messe  ,  vou- 
dita?  à  racris  hominibus,  et  partim  lut  être  instruit  par  ce  docteur  qui  , 
apertè,  ut  erat  David,  partim  forsan  s'étant  rendu  auprès  du  roi  ,  pensa 
etiam  occulté  facinorosis  (10).  11  ne  perdre  son  bénéfice  (16)  comme  fau- 
fut  pas  malaisé  au  professeur  de  tcur  des  sectaires,  et  comme  ayant 
Uclmstad  de  le  confondre  sur  une  si  prêché  des  choses  contre  la  foi  (17). 
fausse  et  si  détestable  rétorsion  (11).  Ces  raisons  ne  me  paraissent  pas  as- 
11  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  sez  fortes  pour  me  faire  croire  qu'il 
saint  homme  qui  commet  de  grands  faut  imputer  a  René  Benoît  le  li- 
pechés  dont  il  se  repent  bientôt ,  et  vre  imprimé  à  Caen.  S'il  en  eût  été 
ceux  qui  demeurent  toute  leur  vie  l'auteur,  il  n'eût  pas  gardé  sa  cure 
dans  le  péché.  de  Saint  -  Eustache  jusques  à  l'adju- 
(F)  //  publia . .  .  une  nouvelle  mé-  ration  du  roi  :  les  docteurs  de  Sor- 
thnde  de  confondre  les  Itért'tiqties.  }  bonne  qui  proposèrent  de  l'excom- 
Elle  fut  imprimée  à  Hildeshcim  sous'  munier,  lorsqu'il  fut  sorti  de  Paris 
oc  titre  :  Art  nova  dicto  Sacra:  Scriu-  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre , 
turœ  unico  lucrandi  è  pontifie  us  plu-  auraient  insisté  principalement  sur 
rimos  in  partes  lutfteranorum  ,  de-  ce  livre ,  et  non  pas  sur  certaines 
fecta  nonnihil  et  suggesta  Oveologis  choses  qu'on  prétendait  qu'il  avait 
Uelmstetensibus  ,  Georgio  Calirlo  préchées.  Je  crois  donc  que  par  une 
irxesertim  et  Conrado  Jlorncjo.  Ca-  ruse  familière  aux  écrivains  de  ce 
ixte  ne  fit  point  un  livre  exprès  pour  temps-là  ,  quelque  auteur  ,  ou  bon 
la  réfuter;  il  se  contenta  dy  répon-  huguenot,  ou  attache. par  politique 
dre  par  forme  de  digression ,  dans  un  à  Henri  IV,  publia  ce  livre  sous  le 
ouvrage  qu'il  avait  alofs  sous  la  nom  de  René  Benott.  Je  sais  bien  que 
presse  :  c'était  l'Epitome  de  la  Théo-  ce  n'est  pas  l'opinion  de  celui  qui  a 
Jogic  morale.  Il  parut  l'an  16S4.  Les  composé  le  onzième  volume  de  la 
libraires  de  Fraucfort  firent  impri-  Bibliothèque  Universelle ,  car  il  ai- 
mer a  part  cette  digression  l'an  i65a:  tribue  cet  ouvrage  sans  balancer  au 
elle  fait  un,  volume  de  344  pages  curé  de  Saint-Eustacbe  (  18  ).  Reve- 
i/i-4°.  L'auteur  s'adresse  aux  proies-  nons  à  l'Histoire  des  Méthodes. 
*cur*  des  académies  catholiques  d' Al-  Calixte  remarque  (19)  ,  i°.  qu'en- 
leroagne,  et  leur  parle  toujours  fort  viron  quarante  ans  après  que  René 
civilement.  Il  observe  (ta)  (juc  Nihu-  Benoit  eut  publié  sa  Méthode ,  le  père 
sius  n'est  pas  le  premier  qui  ait  for  •  Gontéri ,  jésuite ,  se  mit  sur  les  rangs 
gé  des  méthodes  de  controverse  :  il  avec  la  sienne.  Il  fut  suivi  du  père 


trouve  que  René  Benott,  docteur  en  Arnoux  et  du  père  François  Véron, 

théologie  de  la  faculté  de  Paris,  en  aussi  jésuites  ;  a0,  que  Védélius  (ao) 

proposa  une  particulière  l'an  i565  est  «persuadé  que  le  cardinal  du  Per- 

(i3).  Il  ajoute  que  ce  docteur  s'hu-  ron  traça  le  plan  de  la  Méthode  de 

roanisa  dans  la  suite,  et  publia  un  ces  jésuites,  qui  consiste  à  obliger 

livre  frauçaisà  Caen  (1$),  pour  mon-  les  protestans  a  prouver  sans  l'aide 

trer  que  les  protestans  ne  sauraient  des  conséquences,  mais  par  lesparo- 
ètre convaincus  d'hérésie,  soit  qu'on 

regarde  leurs  dogmes ,  soit  qu'on  re-  {ls)  n,u«. .  lil>.  CVl. 

(  iti)  //  /tait  cvrtd*  taint  Eustache. 

(10)  Cali&lu»,  in  Digrcauooe  de  Arte  boy»,  (i")  Thoan. ,  tib.  d'il. 

p.i*.  10.  (««)  y oje%  la  pane  5^6  du  tonte  XI  d*  la  Rî- 

(11)  Ibidem,  pag.  10.  bLiolhéquc  universelle.  Vaut  let  pa#e$  tuieante* 
(tt)  Ibidem  ,  poje.  laG.  vQiu  trouvent  le  titre  et  l'abrège  du  pr.- tendu  U- 
(l'S)  Dam  un  livre  tnlitnl  '  :  Stronuta  in  uni-  vre  de  Henc  Benoit. 

▼  rr»am  orjyintim  Biblirun»,  »ru  Pânopb*«d>rr»ii»  ('<))  <  ali*lu»,  in  Digrewione  de  Arte  nova, 


vmnrs  nunc  vi  génie*  lltrrcsc*.  p«*r-  1  "Ml- 

(i^)  L'an  i5«jo.  #  (-0)  In  Ralbnab  tbeolog  co. 
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les  formelles  de  l'Écriture  ,  ce  qu'Us  teneri  ad  probationem  eorum,  quat 

enseignent  contre  le  concile  de  Tren-  ipsi  doceant  cl  affirment ,  sed  proua- 

te;  3*.  qu'il  ne  saurait  se  persuader  tionis  ,  et  quidem  pravaUdœ  ncem 

(ai)  que  ce  cardinal  ait  goûté  celte  esse  ,  quod  affirment  :  nos  vero  tenc- 

méthode  ,  si  éloignée  de  celle  que  ri ,  ut  quœ  negamus ,  dentonstremiu, 

nous  voyons  dans  ses  Disputes  contre  et  quidem  demonstremus  c  ôcrtptura , 

le  roi  Jacques;  4".  qu'en  l'an  i6o5  ,  id  est,  Scripturam  continere  negan- 

Antoioe  raurc  ,  publiant  un  Code ,  tes  , 

y  mit  à  la  tele  une  nouvelle  manière  tas 

de  terrasser  les  hérétiques.  Codex  Calixtei 

Antonii  Fabri  Sebusiani ,  senatoris  thodes.  Voyez-en 

et  co/isiliarii  Salaud  ici ,  quem  à  suo  storia  Papatds  de  M.  Heidegger 

nomine  Fabrianum  inscripsil ,  bonum  Au  reste,  la  Réfutation  de  Rihusius  , 


~aptU»     C»4C  JUIC»  J   UHUUtUI  ~-  f  —  ■    -  --/"   -  .      . .  ■ 

ficeret.  Cui  conatui  primum  librum  de  Ârte  nord ,  quem  subjunxit  tioro 

unpendit  ;  eliso  tamen  ,  ut  accepimus,  de  Theolo^id  morali.  Hocanno  iici- 

alteiius  jurisconsulti ,  Jacobi  rideli-  mœstadii  editum  id  opus.  àumma  na>c 

cet  Ijectiiy  operd  et  opposito  scripto  est ,  in  Us  quœ  de  rébus  sire  humains 

(m).  Tout  demandeur ,  disait-il ,  est  sire  dirinis  credimus  nulla  esse  pos- 

obligé  à  la  preuve  ,  soit  qu'il  nie  ,  sessionis  privilégia  :  asserentibus  i«- 

soit  qu'il  affirme:  c'est  la  maxime  du  cumbere  probationem.  Probariautcm 

droit  ;  il  y  est  principalement  obligé  non  tantùm  auod  tolidem  litterts  os- 

lorsqu'il  trouble  ceux  qui  son»  dans  tenditurt  sed  et  quod  per  légitimas 

h  possession  paisible  du  bien  qu'il  et  homini  non  insano  neque  nertinaci 

demande.  Ce  jurisconsulte  conclut  fulcm factura*  illationes  deducitur... 

que  les  protestans  doivent  prouver  Calixli  librum  ut  legas  rogo:  muna 

tout  ce  qu'ils  nient ,  et  que  faute  de  sunt  in  eo  utilia  :  multa  ab  alus  dicta 


1  en  quoi  consiste  tome  i  inven-  sius  .  je  »ui»  scuiwuv..^»  

tion  de  JVihusius  ;  ce  n'est  que  la  U  .  A pologia  contrit  Andabatam  Uet- 
méthode  de  prescriptiou.  Primum  et  mestetensem  {16), 
pnvcipuum  caput  arlis  NUiusianœ  ,  (G)  //  passa  plusieurs  années  eo 
aut  potiiu  Fabrianœ ,  hoc  ipsum  est ,  Hollande.  ]  11  était  a  Amsterdam  au 
probationem  omnium  eorum  ,  quœ  mois  de  mai  i634  ,  et  il  y  avait  dtja 
pontijicit  hodiè  affirmant ,  declinare  demeuré  plus  d'un  an,  si  Ion  en 
et  h  se  alienam  dicere  ,  atque  adeo  croit  Vossius.  Jam  annus  ,  et  cry/o  , 
rûhil  eorum ,  quœ  de  pontificis  prin-  ultra  est,  quod  in  urbe  hdc degit 
cioatu  et  inj'allibilitate  ,  de  sacrifuio  Bartholdus  Nihusius  ,  «r  dodus  , 
Christi  in  M  issu  qu'a  speciem  et  sub~  et  suhtilis  ,  lutheranus  quondam,  et 
stantiam  iterando ,  de  statuis  adorun-  Calixto  theologo  perjamiltaris ,  pos- 
dis  ,  de  purgntorio ,  seplem  sacramen-  teà  pontificius  ,  atque  ad  abbatis 
tis,  indulgèntiist  et  plurimis  similibus  dignilatem  erectus  ;  sed  ea  ,  bel lo  hoc 
adserunt ,  rel  è  Scripturd  rel  è  tradi-  Suerico  exutus ,  et  nunc  extorris  (27). 
lione  ecclesiasticd probare  relie  :  ncm-  Il  y  était  encore  l'an  i64o  ,  comme 
pi  quia  ipsi  sintin  possessione  suorum  le  même  Vossius  nous  1  apprend  i 
dogmatum  ;  quin  ,  ait ,  se  et  majores  Vossius  ,  dis- je  ,  qui ,  par  un  défaut 
suos  ,  cum  qnibus  et  nostri  a'iquandô  de  mémoire  dont  il  ne  se  faut  pas 
fecerinl ,  ab  aliqupt  secutis  in  pos-  étonner  ,  s'imaginait  que  le  séjour  de 
éessione  fuisse  ,  suasque  adeo  de  re- 
ligion c  opiniones  sire  scnlenlias  usu-  (•*>  J*1'^.»       »?9jl,  lGo'  c 

"  .          ».                    .         .  (->4)  In  PeruMlv  tepluna ,  nutn.  a  18. 

cepisse,  %>el ,  ut  recentiorcs  loquuntur,  jjj  c^u,,        cr.CXXXIX, paru  T,pa£. 

pnvschpsisse.  Se  igitur  et  suos  non  m.  Otu  Uur*  «(  <tnt/*  du  >  d'août  ifî.U. 

(^>)  Vojc*  ta  CCCLXXX'.  leiuc  de  Vo«i«t 

(ai)  Catiito»,  in  Digreuimie  de  Àrle  no*i,  pafi-  sty. 

rnc.  i>>.  ('T)  Vo«n"*,  «T»*^  rCXXVIII ,  pag.  aijo  ,  rfo- 

îhdcm  t  pag.  i56.  «cr  <ï '.éuutenhm  ,  U  18  de  mai  163/,. 
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cet  homme  à  Amsterdam  n'avait  du-  sorte  l'Écriture,  qu'ils  lui  donnent 
ré  que  trois  ou  quatre  ans  (*8).  Il  y  un  sens  manifestement  force  ,  et 
était  encore  Tan  i6fa  et  Tan  1649,  quelquefois  contradictoire  ,  et  en 
comme  nous  l'apprend  la  date  des  (et-  général  très  -  éloigné  de  la  doctrine 
très  qu  il  écrivit  au  père  Morin  (39).  des  anciens  pères;  et,  non  con- 
(H)  Ne  prouvaient  rien  par  démon-  teos  de  cela  ,  ils  envoient  au  der- 
stration.  ]  On  a  déjà  vu  que  Vossius  n»er  supplice  ceux  qui  ne  veulent 
le  trouvait  un  homme  docte  et  suh-  Pa*  adopter  de  semblables  ioterpré- 
til  :  ajoutons  qu'il  lui  trouvait  aussi  tations  :  on  a  donc  nu  rompre  juste- 
beaucoup  de  civilité  et  d'agréraens  ,  ment  avec  de  tels  interprètes  de  la 
vir  doctus  et  petlutmanus  nec  inface'  parole  de  Dieu  ,  et  former  de  nou  - 
tus  (3o).  Kihusius ,  entêté  de  sa  nou-  celles  assemblées  ,  tant  afin  d'avoir 
velle  Méthode,  et  s'imaginant  que  un  culte  selon  sa  conscience,  qu'afin 
personne  ne  lui  pourrait  résister,  de  conserver  une  vie  qui  peut  être 
souhaita  de  conférer  avec  Vossius,  et  utile  à  la  patrie  ,  à  l'église,  et  à  sa 
lui  déclara  que  pourvu  que  les  lu-  famille  (3a).  Mo  igitur poscente  can- 
thériens  ou  les  calvinistes  lui  allé-  sam  justam  ,  cur  varens  meus  a  Ro- 
guassent  quclaue  preuve  qui  ne  lui  ntand  abierit  eccfesid,  respondt  mul- 
laissàl  aucun  doute,  il  redeviendrait      >  <*«  veteris  ,  prœsenris  Romance 

Srotestant.  Qu'ils  choisissent  disait-  ecclesiœ  discrimine.  Sed  tandem  in 
,  telle  matière  qu'il  leur  plaira,  eo  pedem  figebamus  ;  Romanae  eccle- 
cclle  par  exemple  où  ils  croient  être  5*œ  doctoribus ,  ita  scripturas  inter- 
les  plus  forts  ,  je  ne  leur  demande  pretantibus  ,  ut  manifesta  iis  vis  fiât , 
qu  un  bon  argument;  mais  s'ils  ne  planèque  abeant  a  primorum  scculo- 
tne  peuvent  alléguer  que  des  proba-  rum  aoctoribus  ,  imà  interditm  (  ut  in 
bilités ,  ils  trouveront  bon  que  je  transsub$tantiationis  dogmate)  sensus 
leur  soutienne  qu'il  faut  retourner  interpretationi  reclamet,  manifestn- 
dans  l'église  d'où  nos  ancêtres  sont  aue  contradiclio  :  nec  solitm  sic 
sortis.  Poscit  <t:roAi£iv  ,  invictumque  tnterpretantibus,  sed  etiam  t  nisi  sim- 
aliquidy  quodque  animum  possit,  aut  pliciter  (33)  interj>reteris  ,  ferro  te , 
dclteat  reddere  ,  eèjU<Tct;r?<»Tov  ,  xeti  et  flammd  perdere  paratis  :  jure  ab 
«'^•TctxiWor.  Negat  opus  de  singulis  ejusmodi  doctoribus  receditur  ,  ac 
disputare.  Fligere  suos  lutheranos ,  seorsim  cultus  Dei  célébra lur,  partim 
vet  etiam  Catvinianos  ,  et  quosvis  conscientiœ  studio  ,  partim  vitœ  con~ 
alias  y  passe  y  ubi  maxime  existintent  servandœ  ,  quant  patriœ  ,  ecclesiœ  , 
suœ  ecclesiœ  causant  triurnp/utre.  Si  familial ,  et  amicis  conducibifem  cxi- 
unum  viderit  argumentum,  velle  re-  stimanus.  Quelque  raisonnable  cjue 
dire  adeos ,  undè  malum  pedem  ex  tu-  fût  cette  réponse,  Vossius  ne  s'y  fiait 
lerit.  Sin  disputa  ndo  intelligant ,  ni-  Pas  entièrement  ;  car  il  pria  son  bon 
hil  solidi  crepare  ,  quicquid  h  ac  tenus  ami  Grotius  d'examiner  cette  aflaire , 
obtendttur ,  a  q:ium  rideri ,  ut  redea-  et  de  lui  communiquer  ses  lumières. 
mus  ad  Ramanœ  ecclesiœ  sinum  (3 1  ).  ài  t'aleludo  ,  si  otittm  libi ,  si  i*s 
Sa  plus  forte  instance  était  celle-ci  :  etiam  tuœ  sic  ferant ,  ut  hujusmodi 
Dites-moi,  M.  Vossius,  pourquoi  vo-  tractes,  quod  arbitror  :  quœso,  paucis 
tre  père  quitta-t-il  l'église  romaine?  sattem  perscribe ,  quid  tibi  de  hâc  re 
donnez  m'en  une  raison  juste.  Vossius  »'ideatur,  et  quant  potissimum  fiant  , 
lui  alléguait  la  différence  qui  se  trou-  cum  isliusmodi  hominibus  insisfen- 
ve  entre  cette  église  et  l'égjise  primi-  *b*m  putes.  On  lui  donna  pour  toute 
tive  ;  mais  après  plusieurs  discours  ,  réponse  qu'il  justifiait  très -  bien  la 
il  se  fixait  à  ceci  :  Les  docteurs  de  séparation  des  protestans  (3j). 
l'église  romaine  interprètent  de  telle         Ttltm , 

(33)  Il  faut  dire  w  milite*.  On  a  laisse'  p'minn 

(38)  Abbaùa  sua  a  Sueco  milite  ejeetns ,  ac  in-  fautes  comme  celle-là  dans  les  Lr Urrs  de  Vo»«>«ii,. 

Ai  tn  Batariatn  profuuus  ,  ubi  nunc  trrùum  quar-  On  te  trompait  a  son  écriture ,  et  let  correcleitrs 

tuinve  annum  <tgif.Yt»Miu ,  epi»t.  CCCLXXX  ,  pour  l'ordinaire  ne  t'attachent  qu'aux  faute* 

P<*fZ-          dat  V  du  ta  d'avril  i&jo.  d'orthographe.  Ils  laissent  paner  un  mot  mit  an 

(?{,)  f'o.f!  les  lettres  1.XVTI et  LXXIVdans  lieu  d  un  autre,  pourvu  qu'il  ne  finie  pas  te  sent 

le  Recueil  tntilule  ;  Eecletia;  Orirntali*  AnUqui-  d'une,  manière  tout-it-fatt  ah  ni  nie ,  et  qui  saute 

tatf*.  aux  reu.r  sans  qu'on  »  fasse  alt'iilion. 

(3o)  Idem  ,  Vo*«iti«,  Fpi«li>l«r.  Pig.  ?4î>-  Ihstesjtonu  causa  qun-  ahttr  tedtUinr  fp~ 

(il)  rdcmtevi»lol»  C.tXWlii .  pag.  i}o.  ivna  est ,  non  potuuse  wi  suit  tali  ito'wmtv  , 
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Il  est  clair  que  Nihusius  avait  rai-  pour  attaquer  et  repousser  les  autres, 

sonné  de  cette  manière  :  quand  on  se  Mais  les  protestans  ont  des  ennemis 

trouve  dans  une  certaine  communion  devant  et  derrière;  ils  ressemblent  à 

par  Téducation  et  par  la  naissance  ,  un  vaisseau  qui  est  engage  au  combat 

les  incommodités  que  Ton  y  souflre  entre  deux  feux  :  le  papisme  lesatta- 

ne  sont  pas  une  raison  légitime  de  la  que  d'un  côté  ,  le  socinianisme  les 

quitter,  à  moins  que  Ton  ne  puisse  attaque  de  l'autre.  Les  armes  dont  ils 

S^ner  au  change,  c'est-à-dire,  passer  se  servent  contre  le  papisme  nuisent 

ns  un  poste  où  l'on  soit  fort  à  sou  au  lieu  de  servir  ,  quand  ils  ont  à 

aise  :  car  que  nous  servirait-il  d'à-  réfuter  un  socinien  ;  car  cet  hérétique 

bandonner  la  communion  qui  nous  a  emploie  contre  eux  les  argumens  qui 

produits  ,  et  qui  nous  a  élevés  ,  si  en  leur  ont  servi  contre  l'église  romaine: 

la  quittant  nous  ne  faisions  que  chan-  de  sorte  qu'un  protestant  qui  vient 

ger  de  maladie  ?  Mettons  la  chose  à  de  combattre  un  papiste  t>  et  qui  se 

l'essai ,  j'y  consens  ;  imitons  ces  pau-  prépare  à  combattre  un  socinien  ,  est 

vres  malades  qui ,  étant  las  d'être  au  obligé  de  changer  d'armure  ,  du 

lit,s'imaginent  qu'en  se  faisant  mettre  moins  en  partie.  Voilà  sans  doute  les 

sur  un  fauteuil  ils  sentiront  beaucoup  chimères  dont  Kihusius  se  repaissait, 

de  soulagement  ;  sortons  de  l'église  et  qui  lui  persuadèrent  que  pour  con- 

romaine  ;  embrassons  la  protestante  :  vaincre  les  protestans  qu'ils  avaient 

mais  comme  ces  mêmes  malades  n'ont  quitté  l'église  romaine  mal  à  propos  , 

pas  plus  tôt  éprouvé  que  le  fauteuil  ne  il  suffisait  de  leur  demander  une 

leur  sert  de  rien  ,  qu'ils  se  font  re-  preuve  démonstrative  dcleurcréancc; 


mettre  au  lit  ;  reprenons  la  profession  je  dis  une  preuve  contre  laquelle  il 

du  papisme,  dès  que  nous  sentons  n'y  eût  rien  à  répliquer,  non  plus 

que  les  docteurs  protestans  ne  lèvent  nue  contre  les  démonst  rations  de  ma- 

pas  nos  difficultés.  Ils  ne  nous  allé-  thématique.  H  savait  bien  qu'on  ne 


guent  que  des  raisons  disputables  ;  le  prendrait  jamais  au  mot  ;  les  con- 

rien  de  convaincant ,  nulk  démon-  troverscs  de  religion  ne  peuvent  pas 

stration  :  ils  prouvent  et  ilsWjec.tent;  être  conduites  à  ce  degré  d'évidence, 

mais  on  répond  et  à  leurs  preuves  la  plupart  des  théologiens  en  tombent 

et  à  leurs  objections  :  ils  répliquent,  d'accord.  Un  fameux  ministre  vient 

et  on  leur  réplique  ;  cela  ne  finit  ja-  de  nous  apprendre  que  non-scule- 

mais.  Est-ce  la  peine  de  former  un  ment  c'est  une  erreur  très-dangereu- 


pcine 
ons-no 

commode  dans  l'église  de  notre  nais-  prit  nous  fait  connaître  évidemment 

 ■->  v  i„  j  •   t  1 .  i-  iî_î  ■   : 


schisme?  Qu'avions-nous  de  plus  in-  se  ,  que  de  soutenir  que  le  Saint-Es- 
dc  aan« 


former  contre  tous  les  dogmes ,  et  sans  qu'elles  soient  évidentes  à  sa 
contre  toutes  les  répliques  a  l'infini.      nn  /.„  question  de  droit  est  de  savoir  u 

Cétait   là    notre  grand  mal  t  noUS  le  M.  Saurin  a  raison  de  dire  nue  la  foi  obtirnt  sa 

trouvons  dans  l'église  protestante  :  il  P?r  u  vo»e  d5  Ï^^Sl'J^SëS^ 

e    .     ,  o       ,l  „'  ment  dan*  U  que«tion  de  U  divinité  de  l  hrnlure. 

ne  faut  donc  pas  y   demeurer,  nen-  La  question  de  fmt  est  d«  savoir ,  si  l'opinion  de 

trons  dans  le  COrpS   qui   a  pour  lui  M.  Saurin  est  l'opinion  de  toute  l'e'glise  refor- 

l'avantage de  la  possession  :  et  s'il  faut  m/e;.ft  '/       *  *'  Jï*2     ™u"l,u>  ?a" 

»,  Pi       .     1  Uculièrv  a  M.  Jueteu  et  a  M.  de  Ueanti-u ,  son 

êlre  mal  logé  r  ne  vaut-il  pas  mieux  ^u-e  et  son  professeur.  SurlaPre,mèr.*J,tton 

I  Ctre  dans  sa  patrie  ,  et  chez  Son  père,  U  nest  pas  fort  surprenant  que  M.  Saurin  ait 

que  dans  les  auberges  des  pays  étran-  souffert  illusion ,  et  se  soit  tromp/.  Il  y  a  îles  er- 

geiS  ?  OUtre  que  la  dispute  est  plus  in-  jurs  plus  grossières ,  ftoUfud  n'y  en  ait  guère 

n  1     1  "     1  •  .  OH  plus  dangereuses.  Mais  sur  la  seconde  que.'. 

commode  dans  le  parti  protestant  que  non,  qui  est  celle  défait  ,  on  ne  m' r'tonnrra  jamais 

dans  le  parti  papiste.  Celui-ci  a  devant  asset  qu'un  homme  qui  s'r'rige  en  auteur  tondre 

soi  tous  ses  ennemis  :  les  mêmes  ar-  fU*  faute,  que  d'appeler  opinion  «ou- 

...  .  vclle  ,  erreur  naïuanle,  une  opinion  aussi  ancien- 

mes  qui  lui  servent  pour  attaquer  et  M  aur  u  mofI</,  et  autti  rlefUiMr  nnrtt  /„  r./,_ 

pour  rcpOUSSer    les   Uns   lui  Servent  gion  chrétienne;  et  qui  .  jusqu'à  notremiècle  ,  n'a 

rte  condtattue  que  par  des  h-Wtiqws.,  Jurien,  D/« 

K*<jmr  intégras  nationesnut  marnas  nationumpat-  fenwde  la  Doctrine  universelle  de  l'Kglise,  eontif 

i-t  ideif  drhuitte  a  convcnlibui  ahstinere.  Orotiuv  le»  imputation»  de  M.  Saurin  ,  pnç.  3  ,  cdition  Je 

<piit.  CCCXXXIX  primat  partit ,  pag.  133.  Boteraam  ,  iCtry1*. 
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raison ,  et  même  sans  quelle  connais-  que  j'aie  pu  les  examiner.  Tu  iV7- 

se  qn'il  est  évident  que  Dieu  les  a  husti  ne  sentei  guidera  mcnUonem Ja~ 

révélées  ;  et  il  dit  que  ceux  qui  veu-  cis.  fateor,  nec  causa  fuit ,  curalle- 

lent  que  pour  le  moins  le  Saint-Esprit  g  a  rem  cujus  uerbis  non  utor ,  sed  sent- 

nous  fait  voir  évidemment  le  témoi-  per  auctorcm  quos  ille  citât,  et  Ma 

gnageque  Dieu  a  rendu  à  ces.  vérités,  ipsa  verba  non  ex  Nihusio  ,  sed  ex 

sont  de  pernicieux  novateurs.  Je  suis  ipsis  aucloribus  exscripsi ,  excepto 

bien  assuré  que  Nihusius  ne  s'atten-  Hieronymoet  Transyluano anonrnxo. 

,  hune 
Conve- 
esttrès- 

il  promettait  de  revenir  au  luthéra-  valable  à  certains  égards.  Uu  auteur 

nisme  moyennant  une  telle  condi-  qui  remonte  jusques  aux  sources  ,  et 

tion  ?  Se  conduisait-il  en  homme  qui  vérifie  tous  les  passages  que  d'au- 

erave  ?  S'il  eût  été  bien  raisonnable  ,  1res  ont  allégués,  devieut  un  posscs- 

il  eût  pleinement  acquiescé  a  la  ré-  seur  légitime.  11  est  en  droit  de  ne  ci- 

ponse  qui  lui  fut  faite  par  Vossius  :  ter  que  les  écrits  originaux  qu'il  ai 

elle  est  très-sensée  et  ters-solide.  Mais  consultés;  on  serait  injuste  de  le 

avouons  que  Nihusius  n'était  pas  tou-  nommer   plagiaire,  sous  prétexte 

jours  fondé  sur  des  chimères  :  il  ap-  qu'il  rapporte  les  mêmes  choses  que 

pliquait  mal  un  bon  principe  ;  c'est  a  autres.  Je  crois  pourtant  que  la  bon- 

celui-ci  :  il  ne  faut  point  sortir  d'où  ne  foi,  l'équité  ,  la  gratitude  deman- 

ton  est  si  le  clmngement  est  inutile,  deraient  que  l'on  reconnût  les  obli- 

Le  ministre  dont  j'ai  parlé  tout  à  gâtions  qu  on  a  aux  écrivains  qui  nous 

l'heure  s'est  servi  de  cet  axiome.  Il  ont  montré  les  sources.  Quand  donc 

est  prédestinaleur  rigide  ,  et  grand  un  auteur  est  convaincu  en  sa  con- 

particulariste  ,  et  il  gérait  sous  le  science  ,  que  s'il  n'eût  point  lu  les 

fardeau  des  objections  à  quoi  son  dissertations  de  quelques  modernes 

système  est  exposé;  mais  il  ne  change  qui  ont  cité  les  anciens  auteurs,  il 

pas  d'hypothèse  ,  parce  qu'il  n'en  eût  ignora  qui  il  se  fallait  adresser 

trouve  point  qui  le  tire  de  l'oppres-  pour  connaître  les  autorités  origina- 

sion  II  ne  trouverait  rien  qui  con-  les  ,  il  ferait  très-bien  d'apprendre 

tcnt:H  sa  raison  dans  l'hypothèse  des  au  public  le  bon  office  que  ces  moder- 

molinistes  ,  ni  dans  les  autres  me-  nés  lui  ont  rendu.  Ayant  fait  cela 

thodes  relâchées  d'expliquer  la  gnlce;  dans  une  préface  ,  il  peut  citer  de  son 

il  aime  donc  mieux  demeurer  comme  chef  tous  les  anciens  qu'il  consulte  , 

il  se  trouve  ,  que  de  prendre  une  et  agir  en  véritable  propriétaire.  Di- 

autre  situation  qui  ne  le  guérirait  pas  sons  en  passant  que  les  écrivains  qui 

(36).  Cela  est  de  très-bon  sens.  se  font  une  religion  de  citer  jusques 

(I)  iV.  Rittershusius  ....  repondit  aux  chapitres  et  aux  pages,  à  l'égard 

des  choses  nui  méritent  d'être  pesées."]  de  toutes  les  choses  qu  ils  emprun- 

Sa  charge  ayant  demandé  qu'il  ha-  tent  de  leur  prochaiu  ,  sont  plus  hon- 

ranguât  à  la  promotion  d'un  docteur,  nêtes  que  politiques.  Ils  négligent  les 

il  choisit  pour  le  sujet  de  sa  harangue  intérêts  de  la  vaine  gloire  ,  ils  se  dé- 

1c  voyage  d'Uannon.  On  l'accusa  d'à-  pouillcnt  du  plaisir  d'être  cités;  car 

voir  copié  une  lettre  que  Nihusius  ils  facilitent  de  telle  sorte  la  vérifi- 

avait  écrite  sur  cette  matière  (37).  11  cation  ,  qu'il  n'y  a  guère  d'écrivain 

répondit  qu'il  y  avait  dix  -  neuf  ans  qui  ne  la  fasse  lorsqu'il  a  besoin  des 

que  cette  lettre  lui  avait  servi  de  gui-  mêmes  preuves  ,  ou  des  mêmes  faits 

de ,  mais  que  rien  n'avait  demandé  qui  se  trouvent  dans  leurs  livres  : 

qu'il  citJU  Nihusius  :  car ,  ajoutait-  après  quoi  il  se  contente  de  citer  l'an- 

il  .  je  n'emploie  point  ses  paroles  ;  cien  auteur.  Mais  s'ils  alléguaient  de 

j'allègue  les  termes  des  auteurs  que  belles  choses  sans  dire  d'où  ils  les 

j'ai  consultés  ,  et  je  les  nomme  :  il  n'y  prennent ,  en  se  contentant  de  toar- 

en  a  que  deux  qui  m'aient  servi  sans  quer  le  nom  des  témoins  ,  on  n'ose- 

pfi)  Votn  le  livr*  intiùtlr' :  Jugement  sur  le»  (W)  Nicol.  Ritler»liu*ia» ,  *pt»t.  ad  Oewr-ium 

Mettiode»  rigide»  et  relâtliée»  ri'e«pli<|ucr  la  pro-  IWlilrruna,  paf.   îoti  Kpi»lfllarara  RirWnana - 

«■lente  et  la  «.rire,  pap.  ru  m.  Vorn  Ttioounu»  ,  de  Pla^io  l-ittriario, 

(?•;)  TlioznaMM* ,  de  Plagio  litlerario.  />.  /«d^.  7  3  <  i 
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rait  guère  débiter  ces  mêmes  choses  dan»  quelaoc  déclamation.  On  nous 
que  sons  leur  autorité,  à  moins  qu'on  renvoie  ù  deux  auteurs  qui  le  réfutè- 
ne  fût  de  Ma  première  volée.  Ils  se  rent  (40  i  l'un  se  nomme  Ilimmélius 
verraient  donc  aux  marges  d'une  in-  et  l'autre  David  Christicn.  On  cite 
linité  de  livres  ;  on  leur  ferait  long;-  quelque  chose  de  celui-ci,  lorsqu'on 
temps  cet  honneur.  Combien  y  a-t-il  parle  de  la  mort  de  Nihusius  ,  sous 
de  cens  qui  le  font  encore  aujourd'hui  l'an  1657  ,  et  que  l'on  répète  qu'en- 
à  Àlcxander  ab  Àlexandro ,  et  à  Ce-  viron  l'an  161  f  il  fut  attiré  à  la 
lias  hhodiginus ,  qui  ont  eu  la  politi-  communion  de  Rome  par  le  jésuite 
que  dont  nous  parlons  ?  Martin  Bécauus,  et  qu'il  enseigna  que 
(K)  L'auteur  <lu  Memorabilia  ....  les  saints  du  Paradis  vivent  encore 
n'a  pas  bien  marqué  le  temps  où  ATi-  dans  leurs  cadavres  ;  pensée  qu'il 
husius  débita  une  nouvelle  pensée  sur  appela  oracle  divin  ,  et  lumière  cjai- 
V invocation  des  saints  ]  11  dit  qu'en-  re  dans  un  mystère  profond  ,  et  phi- 
viron  l'an  t6i4  Nihusius ,  nouveau  losophie  plus  sublime  touchant  le 
papiste  ,  forgea  une  erreur  nouvelle ,  sommeil  et  la  veille,  que  celle  d'Aris- 
qoi  était  que  les  saints  trépassés  vi-  tote  et  des  autres  philosophes.  David 
vent  encore  à  l'égard  du  corps  ,  et  Christien  avoue  que  c'était  un  nou- 
qu'ainsi  ils  doivent  être  adorés  dans  vel  oracle  ,  non  pas  prophétique , 
leurs  reliques.  Novum  cudit  ac  pro-  mais  poétique,  et  si  subtil  qu'il  a  été 
tudit  erroné  m  ,  diim  conatu  ma  g  no  inconnu  à  tous  les  pèreu,  et  n'a  point 
qui  de  m  sed  irrilo  y*probare  nititur  :  été  compris  par  Aristotc  ,  ni  par  Sca- 
Sanctos  hic  vitâ  defunctos  ,  non  esse  liger  ,  ni  par  aucun  autre  des  pbilo- 
mortuos  vel  quoad  corpus,  vel  quoad  sophes  les  plus  nénéfrans  ,  si  ce  n'est 
reliquias  seu  exuvias  corporil.  For-  peut-être  par  Rodolphe  Goclénius, 
maltt  enim  queestione  :  «  An  adoranr  qui  a  dit  en  quelque  endroit  qu'il 
»  di  tint  sancti  suis  in  reliquiis  ?  reste  dans  les  cadavres  certaines  por- 
»  affirmât^  quia  ,  inquit ,  sancti  in  tions  de  vie  ,  dont  Dieu  formera  un 
»  exuviit  corporum  non  sunt  mortui ,  nouveau  corps  au  temps  de  la  résur- 
»  sed  omnino  vivant  adhuc  {3g).  »  La  rection.  Uracnlum  novum  hoc  est  , 
conséquence  que  ce  prosélyte  tira  de  sed  non  phopheticum  ,  poclicum  nu- 
ton  hypothèse  allait  fort  loin  ,  puis-  tem  ac  JVihusianum  ,  tam  subtile ,  ut 
que  non  content  de  prouver  par-la  nulli  vel  S.  S.  Patrum  ,  vel  lulhera- 
que  les  saints  méritentnos  adorations,  norum  t  vel ponlijiciorum ,  visumfue- 
il  trouvait  une  espèce  d'athéisme  rit  ;  nec  intellectum  vel  ab  Ariîtotc- 
dans  le  sentiment  contraire  à  son  le,  vel  Scali^ero ,  vel  h  attovis  alto  , 
do^me ,  et  il  prétendait  que  ceux  qui  acutissimo  ettam  philosoptio  ,  nisifor- 
nient  que  les  corps  des  saints  soient  sana  Rudolpho  Goçlcmo ,  alicubi  as  • 
vivant  ,  détruisent  au  fond  la  résur-  serente  :  in  huma  no  corpove  demor- 
rection.  Quoniàm  itaaue  sancti  suis  tuo  quasdam  adhuc  vitœ  reliquias  sn- 
in  corporibus  adhuc  vivant ,  certatim  peresse ,  ex  quibus  in  resurrectione 
nos  illuc  agglomeremur,  et  adoremus  novum  corpus  formandum  sit  (4*). 
amorosissimèfSpemresurrectionisnos-  En  chemin  faisant  on  verra  ici  une 
trot  sinuil  quasi  satiantes ,  et  mortis  pensée  de  Goclénius  bien  creuse  et 
metum  puerilem  abjicientes  ,  nequa-  bien  singulière  j  mais  c'est  de  celles- 
quàm  verô  superbè  quicquam  ejus  là  qu'il  est  bon  d'être  informé  ,  afin 
respuentes  ;  fuereseos  ac  atneismi  pars  de  connaître  mieux  l'étendue  des  bi- 
est  y  opinio  il/a  feralis  et  lucluosa  ,  sarrerics  et  des  visions  de  l'esprit  hu- 
de  mortui  s  ac  non  virenlibus  sancto-  main.  On  peut  conclure  du  fait  que 
rum  corporibus  ,  utpote  résurrection  j'ai  étalé  uans  cette  remarque  ,  que 
ne  m  impiè  nctçnns  in  recesstt  (4°)-  Nihusius  était  de  ces  esprits  vifs  et 
Mon  auteur  ne  marque  pas  si  ces  pa-  présomptueux  qui  se  laissent  éblouir 
rôles  sont  tirées  d'un  ouvrage  didac- 

tique  ,  ou  d'une  harangue  :  mais  je  <4«> H»™*»» .  «  Trarum.de 

f.      ».                  ....                 »,       .«••  cttUonu  reliMioiee ,  pag.  5ao  ,  5a5„  leiui.  confer 

m  imagine  que  NlIlUSlUS  parla  ainsi  aUput.  inauguralem  Dn.  Daeidu  vhriâiani ,  de 

B.  poittificis  infaUtb.,  et  S.  S.  canonuatione , 

(Vi)  Afxlms  Garolu»,  Memnr.  rrrlr^asl.  ir-  pag.  &i  ,  teq.  Idem,  ibidem,  pag.  353. 
rmli'XVII,  l,b.  Il,  cap.  XV /// ,  v«&.  iS*  ,  ad      <4>)  D*™»  ClmutUnu»,  ubi  tuprà ,  apud  hm- 

ann.  t6t$.  dr«m  Crolura  ,  ibidem ,  hb.  V) \  cap.  ht,  pag. 

(V)  Idrm  ,  ibidem.  »G5  ,  ad  ann.  ,65:. 
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facilement  par  le  faux  éclat  d'un  na-  sonnableraent  douter  qu'il  ne  s'agisse 
radoxe  ,  et  qui  travaillent  avec  clia-  du  même  auteur  dans  ces  deux  pas- 
leur  à  communiquer  à  tout  le  monde  sages  j  mais  il  n'est  pas  si  certain 
leur  entêtement.  Ils  grossissent  l'idée  qu'ils  se  rapportent  au  même  livre, 
des  petites  choses  ,  ils  s'échauffent  à  Je  crois  pourtant  avec  Vossius,  que 
les  recommander  ,  comme  s'il  s'agis-  le  traité  des  Lois  de  TAsie  ,  composé 
sait  d'une  aflàirc  de  la  dernière  con-  par  Nymphodore,  ne  différait  de  l'ou- 
séquence,  véritables  antipodes  du  vrage  des  Lois  des  Barbares,  que 
poète  romain  qui  disait ,  comme  une  partie  diffère  du  tout  (3;. 
Non  etfuiJntt  hoc  stmdeo  buUatû  ut mihi rwgu  Cet  ouvrage  n'était  pas  petit  ;  car  lo 

Pagina  turgetcat,  dan  pondus  idonea  Tu-   SColiaste  de   Sophocle  (al   en  a  cité 

"•^43).  le  XIII».  livre. 

A  ce  signe  peut-on  connaître  ceux  (B)  Politien  s'est  fort  mépris  sur  les 

oui  entrent  en  lice  montes  sur  le  char  paroles  du  scoliaste  d'Apollonius.] 

de  la  vanité.  E*  A  tç  t*i  TiCa*»»»»  y*     y ui 

Quot  tulit  in  teenam  vtntoso  gtoria  ewrr*(44).    6T<nr  ****** ,  VHfttKourt  T©t/r  *r- 

Pour  connaître  la  faute  chronolo-  V*  M#?'  r*ç  ^o,»?  N^**A,foc  *r  jm 
gique  de  l'auteur  du  Memorabilia  J^c  (o).  C  est  ce  que  dit  e  scolias- 
tlcclesiastica  ,  il  suffît  de  se  souvenir  *f  %  ')^-XJXh  0r . YOlC!  !cs  iclm? 
que  Nihusius  n'abjura  le  lnthéranis-  aeFoI»t,^:  Jddunl  interprètes  poi- 
nte qu'environ  l'an  i6m.  /tm"              «/«ftam  a  Nymphodo- 

ro  in  Iiunomis  (6).  Selon  cela ,  ^ym- 

(43)  P««u»,  «t.  V  «.  19.  pliodore  aurait  fait  un  livre  intitulé 

(44)  Ho«t. ,  rp,*t.  I ,  Ub.  II,  .t.  t:7.  Tisinomi.  Mais  rien  n'est  pins  ridicu- 
le VMDÏinrinRïr  A*k^r^i^  <îuo*cctle.8«PPOsition.  Voici  sans 
«ÏMFHODORb  dAmphipo-  doute  ce  qui  trompa  Politien  :  son 

lis ,  auteur  d'un  ouvrage  que  manuscrit  du  scoliaste  ne  faisait 
Clément  d'Alexandrie  a  cité  deux  qu'un  mot  de      et  de  fô^oic  ;  car  si 

fois  (A),  etqui  ne  se  trouve  plus,  If*  c,T8n8aeaR-fnt  sërarc  *V** 
ii  1  -,  j     »     paroles  ,  il  aurait  vu  aisément  qu  el- 

a  fleuri  on  ne  sait  quand.  Le  fes  signifient  in  auibusdam  Ugibus ,  et 
scoliaste  d'Apollonius  a  cité  le  il  n'eût  point  fait  la  bévue  qiPon  lui  a 
même   ouvrage  pour  prouver  tant  reprochée.  Notez  que Rutgersius, 

que  les  Tibaréniens  {a) ,  dès  que  Su'ilTw  1^5"  ™  TOiUWV  î  ï PP°" 
,l       ,  .    .     . v  '  '     ,  qu  "  »a°t  nre  ir  tmc  «o/aoic  (7).  Sa  con- 

Jcurs  épouses  étaient  accouchées ,  jeeture  est  si  vraisemblable'uiron  fera 
se  mettaient  au  lit,  et  s'y  fai-  bien  de  la  croire  juste  :  mais  il  dit  à 
saient  rendre  par  elles  tOUS  les  tQrtque  l'erreur  de  Politien  a  été  sui- 

services  que  les  femmes  rece-  "l£L *  C- '  toï  U 

,    .  reproche  qu  on  peut  faire  a  ce  der- 

vaient  ailleurs  après  leurs  cou-  nier ,  est  qu'il  s'est  servi  de  la  leçon 
ches.  Politien  s'est  fort  mépris  * »o/uo«  (8) ,  leçon  assez  raison- 
sur  les  paroles  de  ce  scoliaste  n.aW*>el  qui  a/té  adoptée  parHœlz- 
#f>\  Jl°  .«ans  l  édition  d  Apollonius,  pos- 
'  tericure  à  l'ouvrage  de  Rutgersius. 

(n)  Peuples  situés  sur  le  Pont-Euxin.  Di*™»  en  passant  qu'Hartungtis ,  qui 

Vojet  leur  article.  a  observé  tant  de  fausses  citations,  en 

fait  une  de  cette  espèce  dans  l'endroit 

(A)  //  est  auteur  d'un  ouvrage  que  que  j'ai  cité.  11  y  affirme  que  Célius 
CU ment  d' Alexandrie  a  cite  deux 

jais.  ]  N«//u$ô<fa»^£  ô  ' Apiqt7royir*ç   •?  (3)  Vomus.de  ÏIi*tor.  Gr«cis,  Ub.  III,  p.  3r>3. 

vpirt»  T6^tî/ua»f  'Arias.  ÀTyniphodorus  (4)  Schol.  Soph.,  in  OEdip.  Colon. 

yimplupolitanus  in  tertio  de  legdms  &  Scholi**t«  Apollonu,  in  liv.  Il,  Argonaat., 

t*P,*»ç  Nymphodorus  in  libro  de  Jflt%  Pol,Uânui''  XVI  -  M-  ''/»'• 
gibus  barbancis  (a).  On  ne  peut  rai-     (7)  Rutgcrmiu»,  v.ri«r.  Lection,  Ub.  IV , 

XX,  png.  443. 


(1)  Clrmrai  Alciandr.,  Stnmut.,  Ub.  I,  pag.  («)  Joh.  Ilartuoçu»  ,  Loconim  memorabiliuai 
3sa.  .  decuria  I,  cap.  I\  pag.  fa*  ,  tom.  Il  Th««iin 

(1)  W"n ,  in  Adroomt.  ad  Gent«t,  png.  43.  Grulrn 
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lihodiginus  rapporte,*»r  le  témoigna-  dément  (c)  (C)  ,  de  sorte  que  les 
?«du,conaStca'ApolIooii.s  lasotte  philosophes   vulgaires  disaient 

coutume  d»*s  IibarénieiM.  Lela  n  est  r  r  o  * 

pas  rrai  :  RhodiRÎnus  cite  seulement  partout  qu  il  avait  persuade 
Nymphodorc  (9).  cetle  erreur  à  presque  toute  l'I- 

talie (d).  Niphus  ayant  conjuré 

(41)  fclint  ÏU.odiflin.  ,  Antiq.  Letton. ,  lib.    1  „„_la,  „'  1^  l»  •  * 

xrm.  .op.  xx\,  pug.  m.  ..,3.  ,a  tempête  par  les  soins  de  I  eve- 

que  de  Padoue  ,  et  par  quelques 
NIPHUS(Aucustin),  l'un  corrections  de  son  ouvrage  de 
des  plus  célèbres  philosophes  du  Intellectuel  Dœmoniùus ,  impri- 
XVIe.  siècle,  était  né  à  Jopoli  mé  Tan  1492 ,  fit  paraître  coup 
dans  la  Calabre ,  et  non  pas  à  sur  coup  divers  autres  livres  qui 
Sessa  dans  la  terre  de  Labour  ,  lui  donnèrent  une  si  grande  ré- 
quoiqu'il  se  donne  assez  constam-  pu  ta  t  ion  ,  que  les  plus  fameuses 
ment  l'épi thète  de Suessanus  (À),  universités  lui  offrirent  une  chai- 
Se  voyant  maltraité  chez  son  pè-  re  de  philosophie  avec  de  bons 
re  qui  s'était  remarié  (a),  il  prit  anpointemens  (D).  Le  pape  Léon 
la  fuite  et  s'en  alla  à  Naples ,  où  A  le  considéra  beaucoup ,  et  lui 
il  eut  le  bonheur  de  plaire  à  un  permit  d'insérer  dans  son  écus- 
habitant  de  Sessa  qui  le  mit  au-  son  les  armes  de  la  maison  de 
près  de  ses  en  fans.  Il  étudia  avec  Médicis  ,  et  le  créa  comte  pa- 
eux ,  et  les  ayant  suivis  à  Padoue  latin.  On  a  les  lettres  patentes  de 
il  donna  dans  la  philosophie  avec  ces  concessions  (e);  mais  on  n'y 
une  forte  application.  Étant  re-  voit  pas  qu'il  lui  permette  de 
tourné  à  Sessa  et  à  Naples,  et  porter  le  nom  de  Médicis  :  il  est 
ayant  appris  que  son  père ,  après  néanmoins  certain  qu'il  lui  ac- 
avoir  mangé  tout  son  bien  ,  était  corda  cette  grâce ,  et  queNiphus 
sorti  de  ce  monde,  il  ne  songea  s'en  servit  publiquement (/*).  Il 
plus  à  Jopoli ,  sa  patrie ,  et  prit  reçut  ordre  du  même  pape  d'é- 
une  femme  dans  la  ville  de  Ses-  crire  pour  l'affirmative  sur  la 
sa  ,  et  enseigna  la  philosophie  question  si  par  les  principes  d'A- 
dans  Naples  pendant  plusieurs  ristote  l'âme  est  immortelle  (g). 
années  (6).  Il  s'attacha  si  forte-  Il  eut  beaucoup  d'accès  chez  de 
ment  aux  opinions  dangereuses  grands  seigneurs  et  de  grandes 
de  Nicolet  Vernias ,  son  profes-  dames  ,  à  quoi  contribua  extré- 
seur  en  philosophie  à  Padoue ,  mement  le  talent  qu'il  eut  de 
qu'ayant  eu  la  hardiesse  d'écrire  faire  rire  par  des  contes  et  par 
sur  ce  snjet ,  l'an  1491 ,  il  se  com-  de  bons  mots.  Il  avait  l'air  fort 
mit  avec  les  moines ,  et  pensa  se  grossier  ,  et  mauvaise  mine  ;  mais 
perdre  (B).  Ce  professeur  Vernias  néanmoins  il  parlait  de  bonne 
soutenait  avec  chaleur  l'opinion 

d'Averroë,  Sur l'unité  de  l'enten-  «3.  * 

(d)  Voyes  ci-dessous  la  rem.  (C),  citât,  (g). 

(<0  //  pouvait  dire  comme  le  berger  de  (e)  V oyez-les  dans  Naudé* ,  à  la  tête  des 

Virgile  ,  eclog.  III  ,  M.  33.  Opuscules  de  Niphtu,  qu'il  J!t  imprimer  à 

E*l  milû  oaimjue  domi  pater  ,  est  injusta  Paris  l'an  1645. 

nnverea.  t(/>            Naude,  in  Judicio  de  Aug. 

(y,  Gabriel  Barriu»,  in  Anliquitalib.  Ca-  Nipho  ,  pag.  *4  » 

hlrix  ,  apiul  3aud«um  in  Judicio  de  Au$.  (g)  V oyez. ,  dans  ce  volume,  la  rtmarq. 

>,pUo  ,  pag.  lii  (B)  de  rnntcle  PoMPoiCACE  ,  tnm.  XII, 
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grâce,  et  surtout  quaud  il  se  te  que  N  iphus  mourut  d'une  ma* 
mettait  à  plaisanter  (E).  On  était  ladie  contractée  pour  avoir  trop 
surpris  de  la  différence  que  Ton  dansé  à  ses  secondes  noces  (m) , 
voyait  de  lui  à  lui-mçme  selon  il  n'en  conte  que  des  faussetés, 
qu'il  ne  disait  mot ,  ou  qu'il  dis-  On  marquera  quelques  méprises 
courait.  Il  était  d'un  tempéra-  du  Dictionnaire  de  Moréri  (M), 
ment  amoureux ,  et  il  se  rendit 

...      .     ,  •  -il  I—       (m)  Tojet  le  Patiniana,  par.  83  de  fc\/<- 

ndicule  dans  sa  vieillesse  par  les  tion  &  Hollande. 
extravagances  de  sa  passion  pour 

de  jeunes  filles  (F).  J  en  parle  ail-  .  ^  se  donne  assez  constamment 
»    '   ,tx  ce  **  surnom  de  Suessanus.]  Sur  cela  on 

leurs (h),  ba  femme  se  nommait  doit  observer  ectie  particularité, 
Angélella  :  il  en  fait  mention  qu'avant  dit  dans  l'un  de  ses  livres 
quelquefois  dans  ses  *ouv rages  ,  qu'il  était  né  en  Calabre,  il  effaça 

..  *i  cet  endroit  dans  la  seconde  édition. 

et  1  rapporte  un  rare  exemple  ,  v.  ,  . 

,  r/r .      ...  •  \   •  Ipse  tn  omuestanorum  (i)  etatiam. 

de  l'amitie quelle  avait  pour  lui  qM  apud  eos  aiu]uawib  décrit , 

(G).  Il  en  eut  des  enfans,  COin—  uroremque  durent,  Sinuessanunt  (i) 
me  on  verra  ci-dessous  (i).  Il  se  scribebat.  Quamquhm  sœpïus  in 
_.....,»  j»„-         Aa  ,,«pCT<i  nn'il  8Tmna*ia  palàm  Calabrum  se  este 

mourut  d  un  mal  de  gorge  qu  il  faî€aUir  £  in  F  Utold       est  ad 

contracta  pour  avoir  senti  du  Johannem  Arenarum  principe  m  t  in 

froid  en  marchant  de  nuit  (H),  commenlario  super  Péri  Hermenicts, 

Paul   Jove  assure  que   ce  fut  *e  Calabrum  esse  testatur ,  id  quod 

10  ™Ar««  „„;>  nnVn  fl«A«ina  tamen  in  secundd  operis  edilione  sub- 
la  même  nuit  qu  on  assassina  /^n, (3).  Ceci  montre  qu'il  pré- 
Alexandre de  Médias,  duc  de  ferait  Sessa, sa i>atric d'adoption,  à  Jo- 
Florencc  ,  c'est-à-dire  le  6  de  poli,  sa  patrie  de  naissance.  Paul  Jove 
îanvier  1 5:>7  ;  mais  Naudé  prou-  ne  "avait  que  confusément  ce  qui  con- 
'  nu'  i  •  •*  -  -  cerne  le  pays  natal  d'Augustin  m- 
ve  que  Niphus  vivait  encore  1  an  p|lu8 .  y  ^  natif  dc  Scs*a  et  ori. 

l545  (I).  H  tâche  de  1  excuser  ginaire  de  Trophéa  (vulgairement 
de  ses  erreurs  et  de  ses  obscénités  Tropéa  ) ,  dans  la  Calabre  (j).  Jérôme 
(K) ,  et  il  le  loue  (A)  d'avoir  été  Marafioti ,  oui  publia  en  italien  les 
;  .  •  »r  .  1  _  «  Antiquités  de  Calabre,  1  an  160!,  prè- 
le premierqui  réfuta  les  menaces  tcnd  lque  Nipliu$  fit  la,principa^ 

d'un  déluge  ,  que  les  astrologues  tic  de  ses  études  à  Tropéa  (5).  Se»  pe- 
avaient  faites  pour  l'an  1 524,  et  tits-fds,  et  plusieurs  de  ses  alliés, 
qui  répandirent  beaucoup  de  fjoute-Wl,  demeurent  encore  dani ion 
/  4^...«  m    ncu  de  campagne  qui  n  est  pas  fort 

irayeur  par  toute  1  Europe  (/).  dloign<î  de  celtJ  yifîe  *~ 

11  nomme  trois  antagonistes  de  (B)  Il  se  commit  avec  les  moines  , 
Niphus ,  qui  en  usèrent  honnê-  et  pensa  se  perdre.']  Ce  fut  par  un  li- 

tement  et  obligeamment  (L).  Si  vrc  8ur.  Entendement  et  sur  les  dé- 

r»           ♦    4             •        •  nions.  Il  y  soutenait  qu'il  n'y  a  qu  un 

Guy  Patin  n  est  pas  mieux  m-  entendement,  et  quSl  n'y  a  point 

struit  lorsqu'il  parle  de  la  visite  d'autres  substances  séparées  de  la 

faîte  à  Niphus  par  l'empereur  niatiére,cpje  les  intelligences  oui  meu- 

Charles-Quint,que lorsqu'il  ajou-  vcnVC8  C1CUX' 11  *  ?,lJP*p  lâ  T **ai' 
v'ua'      x  ^       1       res  dangereuses;  et  il  lui  en  eût  peul- 

(A)  Dans  la  ma,  a.  (C)  dé  l'article  Aba-      (f)  n  faUait  ^  SaMMQOrttm. 
co*  (  Jeauue  d  ) ,  lom.  U .  pag  aa5.  (>)  n  faUait  Jirt  Sucmnam# 

(i)  Dans  C  article  suçant.  (3)  G-|irie,  u.^,,,  ^  in  Antiq.  c«Ubri« ,  apud 

yk)  Naudœu»,  tn  Judicio  de  Aug.  INipho  ,  Naudrum,  in  Juduio  de  Aug.  Niplio,  paç.  i(î. 
pag.  43  1  53.  (4)  Joviu»,  in  Flo^ii»,  cnp.  XCtl,  pag.  m.  ti5. 

(I)  rojesla  rem.  'B;  deV article  Stoeixeb       (S)  Apud  N«nd«ritm ,  in  J«.dicio  dr  Aug.  Niplto, 

tom.  x/ir.  w 
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être  coûté  la  rie,  si  Pierre  Baroci,  rocius,  episcopus  Patavinus.)  Nicole- 

èvéque  de  Padouc ,  n'eût  détourné  la  tum  quoque  amicè  poste'a  compulit , 

tempête.  De  là  vient  que  Tibère  Rus-  ut  edito  de  animes  immortalitate  libel- 

silien  introduit  la  Philosophie  qui  re-  lo  ,  eam  non  unicam  esse  ,  qucmad~ 

p resente  à  Léon  X  qu'elle  a  préservé  modiun  tolos  annos  triginta  pertina- 

dn  feu  Augustin  Niphus  et  Pompo-  cissimè  docuerat ,  sed  multipticem  ,  et 

oace.  Il  fallut  que  Niphus  effaçât  cer-  pro  ratione  corporum  divisant ,  osten- 

taines  choses  dans  son  ouvrage  ,  lors-  dent  (10). 

ou'il  le  fit  imprimer  Tan  1493  (6).  (D)  Les  plus  fameuses  universités 

Koluit  etiam  Niphus  ingenium  suum  lui  offrirent  une  chaire  de  philosophie 

in  hdc prateeptoris  sut  sententid ,  qud  avec  de  bons  appointemens.  ]  Selon 

explicanda ,  aud  stahiliendd  pericli-  Paul  Jove ,  il  enseigna  dans  presque 

tari  ;  veram  hanc  ob  rein,  aut  certo  toutes  les  académies  d'Italie  avec  de 

propter  negatas  a  se  distinctas  h  mo-  gros  gages,  au  m  foie  temps  que  PA- 

tncibus  cœlorum  intelligentiis ,  sub-  chilhni  et  PUmponacc  fleurissaient 

stantias  omnes  à  materid  separatai r,  (u).  Ce8  deux  professeurs  ont  ensei- 

ûppido  cucullatos  patres  contra  se  in  gpé  la  philosophie  dans  Padoue  •  et 

eaput ,  et  nominis  famam  vehemen-  si  Ton  en  croit  Gaurtc ,  ils  curent  Au- 

tissimè  commovit  ;  à  quibus  se  expli-  eustin  Niphus  pour  leurcollégue  (1a). 

care  haud  facili  negotio  potuisset ,  Cependant  on  ne  le  voit  pas  dans  le 

nui  eum  ab  ancipUi  illo  discrimine  catalogue  des  professeurs  de  Padoue 

celerUer  exemisset ,  Petrus  Baroci  us  publié  par  Riccobon.  Mais  Niphus  in- 

episcopus  Patavinus  quœ  (  dica  sinue  lui-même  qu'il  a  enseigné  dan«s 

hereseos  Augustino  Nipho  inusU)  cette  université.  Cessantibus  enim 

non  ita  de  nihdofuit,  quin  Tyberiu»  his  turbulentiis  ,  dit-il  (i3)  quas 

Rossilianus  Calàber  phdosophiam  in-  ocyssimè  ce  ss  and  as  arbitror,  adsum 

,  in  oratione  quam  habel  ad  qui  Patavii  ubi  mea  sedes  semper  va- 
in X.  dirent r m .  nec  loncro  DOSt    vntn  »**     in*   •;*...#,;  J.~~-  •  • 


Leonem  Xt  dicenlem ,  nec  longo  post  rata  est ,  aut  sicubi  boni  principes 

tempore  Suessam  (7)  nostrum  fidissi-  florere  statuent  studio  ,  bonas  artes 

mura  alumnum  ,  ac  Pomponatium  profiteri  polliceor.  Il  est  certain  à 

tnediis  ex  ignibus  eripuimus  (8).  tout  le  moins  qu'on  lui  offrit  et  à 

(C)  Ce  professeur  Fermas  soute-  Padouc  et  à  Boulogne  les  gages  de 

nail  avec  chaleur  l opinion  d' Aver-  mille  écus  d'or  par  an  ,  qui  était  la 

rocs  sur  t unité  de  l  entendement.  ]  somme  dont  il  fut  gratifié  dans  l'aca- 

Naudé  me  l'apprend.  Nicoletus  f  er-  demie  de  Pise.  U  nous  l'apprend  lui- 

nias  Avcrrois  de  unico  intellectu,  même.  Prœceptotes  qui ha  s  (artes  et 

confirmare  argumentis  ,  eousquè  va-  scientias)  discipulos  do  cent ,  peennias 

Udis  et  numerosis  consueverat ,  ut  multas  accumulare  cernimus  :  nos 

omnes  plebei  et  minuti  philosophi ,  primi  a  Bononiensibus  ,  a  Venet 


■madmodum  Riccùbonus  libro  VI,  si  in  eorum  gymnasiis  phdosophiam 
Gymnasio  Patavino  scribit,  dicta-  docere  vellemus,  millenarium  aureo- 


rent  in  vulgus,  eum  totam  penè  Ita-  rum  pro  mercede  singulis  annis  acet- 
liam  in  hune  perniciosum  errorem  peremus  ,  sicuti  a  Flore ntinis  accepi- 
compulisse  (9).  L'cvcque  de  Padoue  mus  ,  Pisis  phdosophiam  professis 
que  j'ai  nommé  engagea  ce  Vernias  ,  (  14  ).  Notez  qu'il  était  professeur  à 
par  ses  douces  remontrances  ,  à  faire  Pise  environ  1  an  i520  (i5).  La  pré- 
un  livre  orthodoxe.  Ce  livre  traite  face  de  ses  Dilucidationes  Metaphy- 
de  l'immortalité  de  l'âme ,  et  fut  im-  sicœ  ,  ouvrage  qu'il  commença  de 
'  l'an  i499-  L'auteur  y  soutint  , 


in  i499-  L'auteur  y  sout 
non  pas  l'unité  de  Pâme  de  tous  les     (16)  Tdem,  ibidem, pag.  tB. 

hommes  ,  comme  il  avait  fait  opiniâ-  AVi?^  p^tt  ft,  "?ï"  ^ 

»        .  ,     *        .  Achillino  et  fomponatio Jlorrntibuj   opima  tti- 

trement  pendant  trente  années ,  mais  pendia  meruùseu  Jovïu»,  in  Elogi»,  cap.  xcil 

U  multiplication  des  âmes  selon  la  p**f-- 


mnattu 


multitude  des  corps.  Qui  (Petrus  Ba- 


(i>)  Gaurieus,  in  Themate  natalitio  Pomjpona- 
lii.  avud  Nandcum,  in  Judicio  de  Aag.  Nipho 
pag.it. 

[6]  >"«tu)*at,  ubi  tupra  ,p*g.  »8.  ('3)  Niphut,  in  Dilncidâtion.  Mctapliys. ,  aputl 

{')  Je  crois  qu'il  faut  lire  SaeMnnnm.  Naodcum ,  ibidem. 

(I)  ffandanu,  in  Jodicio  de  Aag.  Nipho,  pag.       (i4)  Niphu»,de  DÎTitii»,  pag.  88,  idit.  ' 


,8.  '     '    '  t645. 

(9)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  37.  ( « 5)  l'omet  Naudé ,  en  Judicio  de  Nipho ,  p.  K). 

TOME  XI.  12 
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composer  à  Salerne, environ  Pan  1 507,  nonnullas  deperibam,  quas  cupidi- 
nous  fait  Toir  que  pendant  qu'à  eau-  neus  amor  facilb  tangeret;  illas  igi- 
se  des  malheurs  publics  ,  il  était  ré-  tur  amore  êlando  consuctudinis ,  ha  s 
duit  à  philosopher  dans  sa  patrie  (1 6),  cnpidinis  proseqttebar ,  nec  allant  ob 
il  fut  attiré  à  Salerne  par  Robert  de  causant ,  nisi  quia  mores  mihi  earum 
Sanséverio,  qui  voulait  y  faire  fleurir  jucundissimi  erant  (ao).  H  ajoute  que 
les  sciences.  Il  accepta  la  profession  dans  sa  vieillesse  il  continue  d  ai- 
cn  philosophie  ,  et  pendant  qu'il  mer  chastement  les  honnêtes  filles , 
l'exerçait  il  reçut  Tordre  de  ce  priu-  mais  que  pour  celles  d'un  autre  or- 
ce  d'éclaircir  toutes  les  œuvres  d'A-  dre  il  les  hait  mortellement  Hdc 
ristote  (1^).  Je  remarque  cela,  afin  %>ero  cetate  puellas  in  qttibus  pudo- 
qu'on  sache  en  quel  temps  il  fut  pro-  rem  Sabinarum  modestiamque agnos- 
fesscur  à  Salerne.  On  dit  qu'il  fut  ap-  co  ,  qttippè  quas  sint  ab  inhonrstis  il- 
pelé  à  Rome  par  Léon  X  ,  pour  en-  lecebris  abhorrentes ,  sinè  turpi  vo- 
seigner  la  philosophie  4zns  lo  collé-  luptate  summoperè  amo,  secits  autem 
ge  de  la  Sapience  (18).  On  peut  dou-  nuœ  amore  cupidineo  accenduntur , 
ter  qu'il  l'ait  enseigné  dans  l'acadé-  has  enim  hdc  œtate  non  modo  non 
mie  de  Boulogne  :  il  ne  paraît  pas  amo ,  sed  odio  proscqunr  immortali 
dans  la  liste  qu'Àlidosius  a  donnée  capita/ique  (ai).  Quand  on  ajouterait 
des  professeurs  de  cette  université.  foi  à  cette  dernière  déclaration ,  on 

(E)  Il  avait...  mauvaise  mine,  mais  ne  laisserait  pas  de  le  condamner 

néanmoins  il  parlait  de  bonne  grâce,  très-justement  d'avoir  fait  sur  ses 

et  surtout  quand  il  se  mettait  a  plat-  vieux  jours  toutes  les  démarches  d'un 

santer.  ]  C'est  ce  que  Paul  Jove  nous  amoureux  transi.  Il  prostituait  par- 

apprend.  F.rat  ingenio  jerltliy  dit-il,  \à  son  caractère  de  philosophe,  et  il 

(19),  adaperto,  liberali ,  sermonc  au-  perdait  l'estime  même  de  ceux  qui  se 

lem  Campanum  pingue  quoddam  rc-  taisaient  le  plus  de  plaisir  de  lui  voir 

sonanti  maxime  libero,  et  ad  serendas  faire  ce  mancgc-là.  Déplus,  com- 

Jabulas  in  suggestu,  corondquc  ad  ment  accorder  sa  déclaration  avec 

voluptatem  aurium  perjucundo  ;  sed  l'aveu  qu'il  a  fait  que  son  amour 

vel  loto  ore  subagresti  ,  ef  penitùs  in-  pour  une  demoiselle  suivante  d'Ilin- 

jaceto  ita  se  ad  urbanos  jocos  compo-  polytc  d'Aragon,  comtesse  de  Yé- 

nebat ,  ut  valdc  mirarentur ,  qui  mox  nafre,  le  rendait  fou  ,  le  faisait  mou- 

tacentis  supercilium ,  austeraque  la"  rir  ,  quoique  cette  demoiselle  eût 

bra  ,  et  lineamenta  conspicerent.  non-seulement  une  beauté  qui  exci- 

(F  )  //  était  aVun  tempérament  tait  les  vieillards,  et  les  morts  même 
amoureux,  et  il  se  rendit  ridicule  à  l'aimer ,  mais  aussi  une  pudeur  in- 
dans  sa  vieillesse  par  les  cxlrava-  comparable  ?  Il  n'avait  joué  cette 
gances  de  sa  passion  pour  de  jeunes  comédie  que  pour  divertir  Pompée 
filles.]  11  avoue  que  le  beau  sexe  lui  Colonne  ;  mais  enfin  il  sentit  une  pas- 
a  toujours  été  agréable,  mais  que  siou  très-réelle.  Entendons-le  réciter 
dans  sa  jeunesse,  s'il  servait  une  cela.  Ut  voluptatc  ajficercmus  Pom- 
jeune  fille  qui  fnt  fort  chaste,  il  l'ai-  peium  Columnam ,  qui  in  hujusmodi 
mait  sans  désirer  d'en  jouir  :  si  au  nos  amoris  rete  implicitos  videndo 
contraire  il  la  croyait  amoureuse,  il  summoperè  delectabatur ,  simnlavi- 
sentait  aussi  les  tentations  d'impudi-  mus  perditos  cum  Quintiâ  (aa)  amo- 
dié. Testorajuventd  usqttè  ad  pra;-  res....  cum  hdc  igitur  amores  simu- 
sens  tempus  ,  semper  mihi  Juisse  lando ,  sœpè  coÙoquendo ,  congre- 
puellas  gratas  :  in  juventd  enim  ama-  diendo  ,  atque  amores  describendo  , 
bam  aliquandb  aliquas  sinè  illicilo  quotidiè  convivebamus.  Crevit  amor 
appetitu ,  in  quibus  cognoscebam  pu-  tandem  adeo  ut  non  ad  i  rua  nias 


dorem  atque  puritatem,  expertibus 

omninà  cupidinci  amoris  :  interdum     (M)Nipliu,  de  Muliere  «nlicfi,  cap.  VU. 

pag.m.iiS. 

.  a  /«    .  •   i'        •    r  (*0  /''fit,  ibidem. 

(16)  Cest-a-dire ,  a  Ses  fa.  \    .          '  ■          „'»..  •»  rr~^i  *  /. . 

v    '  ...  (33)  •»<"'  iTtfi  nom  était  fttppotytc ,  nuits  on  lui 

(1  -)  Voyez.  Nuuà* ,  ut  Jodirie  de  Ang.  N.pho ,   efiangra  ce  uom  „„  f<./H|-  ^  / 

uceree  .  a  cause  aur 

Pa£»  a9  "  3°*  la  comtesse  de  Ve'nafre  te  nommait  fttpjtoh  te.  Il 

(ift)Opmcr.  ,  <n  Chron.  ,  apud  Naudrura  ,   la  nomma  QmnXa ,  parce c  éuit  la  cinquième 

ibidem,  pag.  3o.  de  ses  maîtresses.  Niphu»,  dr  Viro  âolico  ,  cay 

(19)  Joviu» ,  in  ElogiU,  cap.  XClf,  p.  m.  ji5.    XXX/ff,  pag.  aWÎ. 
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do ,  sed  ad  mortem  compellerer ,  nec  serlim  induisit  (  Niphus)  ,  quos  cum 
immeritôquidem  :  nameacrat,  estque  pue  IL  s  honorants  quarundam  //e- 
eiiam  nuncfrontis,  orisque  serenitas, 
il  candor,  is  oculorum  splendor,  ac 
rutUans  jubary  ea  denique  totius  cor- 
paris  species  ,  gratta ,  ac  venus ,  ut 
non  modo  senes  ,  sed  vel  ipsi  mortui 
suscite ntur  allicianturque  ad  amo- 
rem  :  tanta  quoque  ipsi  cum  venus- 
tate  pudicitia,  morum  suavitas  ,  co- 
,  atque  ajftubilitas   inest  ,  ut 


'i  y  quibuscum  famiUariter 
versabatur,  tam  libéré  ,  adeoque  in- 
temperanter  exercuity  ut  non  modo 
virginibus  illis  quas  obsequio  suo  de- 
mereri  studebat ,  sed  omnibus  qui 
tanti  nominis  philosophum  ,  à  pe- 
tulcis  illis  et  lascivicntibus  puellis 
ila  deludi  fascinarique  videbant ,  lu- 
dosde  semaximosfaceret.  Etherclèy 
U  spéculum  ,  sidûsque  fulgen-  nisi  uellem  ejus  pudori  per  me  nihil 
utumum  merito  sit  censenda  (î3).   detractum  iri ,  possem  nie  multa  ri- 

dicula  recensera  ,  quœ  licèt  incertis 
rumoribus  per  Italiam  de  illoferan- 
tur ,  a deo  tamen  moribus  amantium 
proxima  sunt ,  ut  nullo  negotio  vera 
quoque  censeri  possunt  :  sed  absit, 
larda  qui  cherchent  plutôt  le  plaisir  ut  privati  cubiculi  sécréta,  et  dulces 
de  l'entretien  que  le  plaisir  véné-  illas  nequitias ,  ineptiasue ,  quas  sibi 
rien,  s'échauffa  de  telle  sorte  ,  qu'il  quisaue pro  dirœ lioidinis  modo Jingit 
se  porta  à  des  folies  publiques  ,  ■  ad  libitum ,  è  latebris  quas  fauentes 
Les  extravagances  de  notre  philoso-  habuerunt  ,  in  odiosam  lucem  profè- 
re se  peuvent  voir  dans  ces  ver»  ram.  Adde  quod  tam  alienum  est  à 
de  Latomus  :  naturâ  med ,  rébus  cer lis  et  explo- 

ratis  ,  dubios  rumores  mise  ère ,  ut  ne 
quidem  in  aliqud  ludierd  narratione, 
et  oblectationis  tantùm  de  causd , 
facette  Uluil  ullo  modo  veUem  (26). 
Il  y  a  eu  peut-être  des  gens  qui  ont 
loué  son  silence  par  la  raison  con- 
tenue dans  ces  quatre  vers  de  Mal- 
herbe : 


de  Claire  Visconti ,  et  qui ,  ayant 
commence  scion  la  manière  des  vicil- 


Àpaeete  iw,  philotophiam  qui 

Putatis  :  et  boni 
Leporis  ebria*  hor. . 

Quid?  Niphus  an 


F.t  srllogismos frigidos 
fi  orrai*  suave* ,  A  Ui casque  fabulas  I 

Hultwnque  risum  tpargere  ? 
Atquàm  venustum  hoc  :  srptuagenarium 

Quod  unJulatis  passibtu , 
Ex  curwto ,  flexuosoque  capite 

Saltartt  eoram  cernent 
Modo  Dorium,  modb  Phrjgium,  vel  Ljdium: 

Amon  saucium  gravt  ? 
T rature  tic  philotophiam  invisam,  arbitror 
Summi  fuisse  phtUnophi  (i5). 

La  tradition  des  Italiens  a  con- 
servé plusieurs  contes  touchant  les 
folies  amoureuses  du  vieillard  Au- 
gustin Niphus.  Naudé  les  savait  ; 
mais  outre  qu'il  n'était  pas  assuré 

véritables 


Si/rait'il  bien  a  mes  ecriti 
D'ennuyer  les  races futures 
Des  ridicules  i 


n 


un 


outre  qu' 
qu'ils  fussent  aussi 


amoureux  en  cheveux  gris  (a-). 

(G)  //  rapporte  un  rare  exemple 
de  l'amitié  que  sa  femme  avait  pour 
lui.  ]  Pendant  la  composition  d'un 
ouvrage  intitulé  Thesserologium  As- 
tronomicum  ,  il  se  tint  si  enfermé 
parmi  les  livres,  qu'il  ne  voyait  plus 
personne.  Sa  femme  s'imagina  qu'il 
était  atteint  de  mélancolie,  et  se 
servit  vainement  de  diverses  voies 
pour  l'en  guérir.  Elle  s'imagina  en- 
fin que  les  plaisirs  de  l'amour  se- 
raient un  remède  très-efficace  ;  c'est 


rraisemblables ,  il  ne  crut  pas  qu'il 
fut  de  la  charité  ni  de  l'équité  de  les 
publier.  Je  cite  ses  paroles  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir  qu'elles  donnent 
un  exemple  de  ce  qu  il  faut  faire  par 

rapport  au»  conte?  qui  n'ont  pour  pourquo,  elle  fit  entrer  «ule  dans  e 
£S  qu.  PouV-dire ^H^W  t^^^^^^l 
(aî)  Idem ,  ibidem.  8C  de  cela  elle  haïssait  de  tout  son 

cœur.  Elle  la  pria  instamment  de  ne 
refuser  quoi  que  ce  soit,  non  pas 

(36).  NaodKas  ,  in  Judiao  de  Nipho  ,  pag. 
3i ,  3a. 

fa-;)  Malherbe,  Poéties ,  pag.  85  ,  édition  de 
~i ,  P arii,  1666. 


W  Aman  'eorpit  Claram  Viscontiam  amon 
*enmm,  qui  magis  conversationum  esse  solet  quàm 
t  àtm  tamen  ipse  continentissimut  font, 
in  colloquits  cum  ed  quotidtè  ver- 
taretur,  tanta  amon  ajfectus  est  tandem  ututqui 
*d intanias  apertisnmat  devenint.  Idem,  ibid. 
Latoaa«s ,  apud  J  or  in  m,  in  Elogiis,  cap. 

*C7/,  PH-  «7- 
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même  le  déduit.  Niphus  Ht  la  sourde  qui  est  de  lui  donner  l'âge  de  vingt 

oreille  :  sa  femme  alors  ne  recourut  ans  lors  de  la  dispute  dont  j'ai  parlé 

qu'à  des  vœux  et  qu'à  des  larmes  :  ci  -  dessus  (3a),  et  qui  se  rapporte  à 

ce  qui  dura  jusqu'à   ce  qu'il  eût  l'an  i^qt.  Il  eût  pu  trouver  une  preuve 

achevé  son  livre.  Après  quoi  il  re-  plus  directe  dans  l'épttre  dédicatoirc 

prit  sa  gaieté*  ordinaire,  et  vit  du  d'un  livre  que  ce  philosophe  cora- 

monde  comme  auparavant.  La  bonne  posa  l'an  i534,  dans  laquelle  il  se 

femme  reprit  aussi  sa  belle  humeur,  aonne  soixante  ans  (33).  Je  m'étonne 

ipsa  quoque  è  mortuis  in  vitam  rediit  que  Naudé  ne  censure  pas  Paul  Jove 

(  »8  ).  sur  le  temps  de  la  mort  de  Niphus. 

(H)  //  mourut  d'un  mal  de  gorge  (K)  Naudé  tâche  de  l excuser  de 
qu'il  contracta  pour  avoir  senti  du  ses  erreurs  et  de  ses  obscénités."}  Il  en 
froid  en  marcfuznt  de  nuit.  ]  Paul  rejette  la  faute  snr  la  licence  de  ces 
Jove  est  ici  mon  original.  Periit  in  temps-là  ;  et  il  montre  par  desexem- 
patrid  nocturno  itinere  refrigeralus  ,  pies,  qu'avant  les  décrets  du  concile 
quiim  serb  è  Sinuessdrcdiisset,  obor-  de  Trente,  touchant  l'examen  et  la 
tis  scilicet  tonsillis  quœ  fauces  obse-  censure  des  livres,  on  se  donnait  une 
derant  (09).  Puisque,  selon  Paul  Jove,  extrême  liberté  de  soutenir  des  pro- 
la  ville  de  Scssa  était  la  patrie  de  positions  erronées ,  et  de  publier  des 
Ninhus,  comment  a-t-on  pu  dire  contes  et  des  satires  sans  aucun  égard 
qu  êtant  revenu  trop  tard  de  Scssa ,  il  aux  oreilles  chastes.  Il  reconnaît 
contracta  une  maladie  qui  le  fit  qu'Augustin  Niphus  abusa  de  cette 
mourir  dans  sa  patrie?  Cette  ques-  coutume  dans  des  écrits  composés 
tion  fait  voir  seulement  que  l'auteur  pour  le  beau  monde  ,  et  même  dans 
n'a  pas  assez  bien  narré  les  choses  ;  des  traités  philosophiques,  mais  non 
mais  on  peut  sans  peine  dissiper  la  pas  d'une  manière  aussi  débordée 
brouillerie.  11  entendait  sans  doute  que  plusieurs  autres  auteurs.  Eum 
que  Nipbns  ,  ayant  demeuré  trop  (sermonem  Niphi  )  talem  esse  (  iox- 
tard  dans  Sessa,  retourna  pendant  la  qualcm  et  immundum  )  nidlus  un- 
nuit  à  sa  maison  de  campagne  ,  qui  quam  inficias  ire  poterit ,  cui  lectœ 
n'en  était  pas  éloignée.  Cette  maison  flierint  jucundœ  illœ  narrationes  , 
est  sans  doute  ce  qu'il  appelait  Ni-  quas  sub  Jinem  libri  de  tnro  aulico 
pfianum,  d'où  il  a  daté  quelques  li-  creberrimas  juxtayfœdissimasque  li- 
vres. Il  n'est  pas  si  aisé  de  prouver  tulit.  Neque  tantum  istis  usus  est  , 
que  le  lieu  où  il  est  mort  a  été  mar-  cùm  sfulicisui  urbanitatem  perejus- 
qué  exactement  par  Paul  Jove  ;  car  modifaceùas  urbaniorem  reddere  sa 
Léandrc  Albcrti  assure  que  Niphus  tagit  ;  sed  interdùm  etiam  in  Porticu 
mourut  à  Salerne ,  où  il  avait  ensci-  ei  academiâ\  cùm  adversus  uiros  gra- 
ejié  long-temps  la  philosophie  (3o).  uissimos  disputât,  in  dicteria  quota* am 
n  y  demeurait  l'an  1 534  *  comme  il  prorumpit ,  neque  loco ,  neque  tem- 

5a rat t  par  la  date  de  son  traité  de  pori  satis  convenientia  ;  easauc  histo- 

\e  aulied.  Il  dédia  son  livre  de  Hege  rxas  refert,  quas  ob  rerum Jaetidarum 

et  Tyranno  ,  imprimé  à  Nanles  la  menùonem,  nemo  vel  interlixaset 

même  année  ,  au  prince  de  Salerne  rusticos ,  absque  honoris  prafatione 

Ferdinand  de  Sanséverin.  referre  vellet  (34)  (35)  Philologis 


(I)  Naudc prouve  que  Niphus  vi-  prœsertim  adeo  fami/iaris  erat  s< 

voit  encore  l'an  i545.ï  Car  il  dit  que  monum  obecenissimorum  licentia  ,  ut 

Niphus  dédia  â  Paul  111  son  livre  de  qui  Bocatium  ,  Pogium  ,  Arctinum  , 

Animalibusy  l'an  i54$  (3i).  Il  con-  Casara,  Castalionem  ,  Pacilicurn  As- 

clut  de  là  que  l'auteur  avait  alors  culan  uro,  Julium  Grotum,  Puccium, 

soixante  et  aix  ans:  et  il  se  fonde  sur  Ludovicum  Cinthium  ,  Philelpbum , 

une  supposition  très  -  vraisemblable ,  Codrura,  Septabinam  ,  Mazzuccium 

(»8)  Niplio»,  de  Amore ,  eap.  CTI,  pag.  4>8.  (3*)  Dans  la  remarque  (B). 

(»)  Joriu»,  in  Elogiis  ,  cap.  XCfl ,  pag.  317.  (33)  iV«r  mirentur  qui  hune  legerint  librum  , 

(3o)  Obiit  annit  superioribus  Satemi  <fud  in  philosophum  senem  sexagenarium  et  perè  mpw 

14  rb*  dût  regali  illius  pmtniis  honestùsimii  phi-  larrm  eum  puetUm  dtedsit.  Niphus ,  epist.  dédie . 

locvh.am  docuerat.  Le«nd.  Albert.  ,  Detcript.  Mri  Hc  Re  .ul.ct  ,  pag.  m.  a38. 

lui. ,  pag .  m.  144.  (34)  N"d««*,  in  Judido  de  tfiph© ,  pag.  5*. 

(3.)  !Saud«us ,  in  J»dicio  de  Nipho ,  pag .  34-  (35)  Idem ,  ib,d. .  pag.  56. 
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Franc  um  ,  et  idgenus  altos  (36)  le-  nare,  aut  si  aliter  non  posset,  col~ 

gerit ,  impudentiam  tune ,  malitiam  ,  lectis  v  tribus,  objectoque  uinbone  sus-- 

fœJttatem  ,  impietatem  ,  virus  suum  tinere  visus  est  (3g).  (/est  une  marque 

wwne  pie  nu  buccis,  aut  potiits  pleno  de  son  estime  pour  Augustin  Niphus. 

jure ,  «Ve  in  Deum  ,  «Ve  m  ejus  mi-  (M)  O/i  marquera  quelques  mé- 

nutros ,  aiif  publicas ,  privatasque  prises  du  Dictionnaire  de  moréri.  "] 

personas  ,  e*  m  omnem  denique  no-  i°:  Il  serait  bien  mal  aisé  de  prouver 

nestatem  aut  verecttndiam  ejfudisse  ,  que  Léon  X  voulait  avoir  continuelle- 

fateri  cogatur.  (Inde  nihil  mihi ,  <mt  ment  Niphus  auprès  de  lui.  a°.  Phau- 

û/«i  mimtm  videri  débet,  si  c  Uni  ht  sina  n'était  point  une  courtisane  (4°)> 

worei ,  tare  tempora,  vivente  Nipho  mais  une  demoiselle  d'honneur  de  la 

fucrint,  ipse  etiam  ,  nui  petulanti  princesse  de  Salerne  (4r)-#  te  bon 

splene  cachinnofactus  a  naturd  fue~  nomme  Niphus  n'en  jouissait  point  : 


rat,  qui  cum  heroïnis  et  prèneipibus  je  ne  parle  pas  ainstà  cause  q^u'il  dit 
vins  continué  vivebat,  quem  sagaees  qu'il  ne  l'aime  que  parce  qu  elle  est 
puellee,  mais  illecebris  ut  sut  amorent  pudique  (4a) ,  et  qu'il  venait  d'assu- 
pclliciebant ,  sui  sœculi  moribus  ,  et  rer  que  lorsqu'il  aimait  une  honnête 
injtttutis  +  longé  tanten  quant  cœteri  fille  il  ne  sentait  point  de  désirs  ira- 
pareius,  usus  fuerit  ;  quandoquidem  purs  (43)  ;  ma  raison  estque  le  prince 
m  atiter  fecisset ,  paratum  ejus  no-  et  la  princesse  de  Salerne  ne  souf- 
uùni,et  gloriœ  exitium  erat ,  quôd  fraient  cette  galanterie  que  pour  se 
viris  acaacmicis  nimia  stol'tdilas  >  et  divertir  des  extravagances  de  ce  vieil- 
rxrum  civilium  ignorantia  ,  sutque  lard  :  la  jeune  demoiselle  s'en  diver- 
potissimàm  i  ne  un  a  afferre  solet.  tissait  aussi  ,  et  voila  tout.  3°.  Il  ne 

(L)  ...  //  nomme  trois  antagonistes   lui  dédia  point  un  livre  sous  le  nom 
de  Niphus  qui  en  usèrent  honnête-  de  l'Aurore,  mais  sous  celui  de 
ment  et  obligeamment.']  Le  premier    Phausina  ,  nom  qu'il   avait  forgé 
est  un   moine  de  l'ordre  de  Saint-  pour  signifier  qu'elle  était  l'Aurore 
François.  II  publia  contre  Niphus   (44)-  cette  demoiselle  s'appelait  Phce- 
nuelcjues  théorèmes  de  philosophie,   bé  Àhea.  4°.  Cet  ouvrage  a  pour  titre 
Il  se  nommait  Franciscus  Lycheltus  de  lté  autied ,  et  non  pas  de  V'iro  au- 
(  37  \  Le  second  se  nomme  Luc  Pras-  /{co  :  il  est  vrai  qu'il  contient  deux 
sicius  :  il  étiit  d'une  famille  patri-  livres,  le  premier  de  Viro  aulico  ; 
cienne  d'Aversa ,  et  il  fit  imprimer  le  second,  de  Muliere  aulied.  5°.  Mo- 
àms  sa  patrie,  en  i5ao,  Confutationes   réri  avait  fort  bien  dit  qu'il  appela 
in  auasdam  Niphi  Comme ntatio nés   Quintia  une  autre  de  ses  maîtresses, 
pro  defensione  catholicœ  ac  péri-   parce  qu'elle  était  la  cinquième  (45)^ 
pateticœ  veritatis ,  nec  non  pro  de-   mais  dans  les  éditions  de  Hollande , 
fensionc  doctorum  ab  eo  non  jure  et  dans  celle  de  Paris  1690,,  on  a  mal 
enndemnatorum.    Le    troisième  est  mis  Quinta.  6°.  On  a  suivi  l'erreur 
Pomponacc,  qui  ne  répondit  point  à  de  Paul  Jove  touchant  le  temps  de  la 
Niphus  par  des  plaisanteries  ,  comme  mort  de  Niphus.  70.  Et  puisqu'on  le 
aux  autres  censeurs  de  son  traité  de  voulait  suivre  ,.  il  valait  mieux  dire- 
antmœ  Immortalitate  ex  Aristotelis  comme  lui,  la  même  nuit  qu  Alexanr 
mente  ;  mais  en  recueillant  toutes  les 
forces  de  son  esprit  (38).  Pompona-     (39)  idem,  ibidem. 

Ùtt*  cum  multorum  advenus  SUUm...        (4o)  Notez  que,  salon  Moriri  ,  on  la  doit  nom- 

libellum  censuras  dicteriis  quibusdam  ^'Z^l  ulT^^S^ 

aut  ercipiat ,  aut  prorsus  éludât  ;  t       ^  ^  ^  anJicâ  ^  , 

umus  Augustin!  argumenta  tanquam  xxyill. 

J'ortissimi  ducis ,  tela  ,  non  contem-  (4,)  Niphn§ ,  ibid. ,  Ub.  II,  cap.  VII. 

acre  f  sed  levi  corporis  flexu  decli-  (43)  Vote*,  ci-deMnu,  citation  (m). 

(44)  Non  Phtrbam  (  quod  no  mm  tibi  liutrxto 
(3fi)  Fort*  le*  pamles  de  M.  Maglitbctlii  ,  die  fuit  inditum)  sed  Pmavsimam  hoc  est  Auro- 
vu  la  remarque  (E>  de  l  article  Vin»  ,  tom.    ramy  tne  tuo  existent*  Pkabo  ,  nuncupar*  te  di- 


dasu  la  remarque  (E>  de  l  article  Vaie»  ,  tom.  ram,  me  tuo  existent*  f  netbo  ,  nuncupar*  te 

Xj  y  '  gnam  putavi.  ts  emm  tnter  puellas  Aurora,  q 

(V)  V or  ex  ton  Élone,  dans  L«>o«rdo  Coiun-  forma  excellentid  et  morum  composition*  fo*e*  , 

*o  a  la  pace  na  de  la        partie  delU  Librarui  «c  omiu-s  illustrât.  Et  etiam  coenonune  Bhea , 

P< J  quod  fariltt  ,  Manda  ac  jucunda  sis.  Nipbu», 

'(M)  Tiré  de  Naiidé ,  in  Judicio  de  AorujI.  Ni-  epi»l.  dedic.  de  Re  «ulici,  pag.  7Î7. 
fho/pnç.  41.  H"»  »      R«  1  lib-  11  >  caP'  V1lL 
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dre  de  Medicis  fut  assassiné,  que  de  et  qu'il  y  prit  une  femme  dont 

dire  enuiron  la  même  année.  i{  eut  Ferdinand  NlPHUS  ,  qui  fit 

NIPHUS  (Fabius),  petit-fils  jmPrimer  * J*u™in  >  «n  l644, 

du  précédent,  éuit  fils ,  si  je  ne  *e  ^wcrfl  Methodus  disputandi 

me  trompe,  de  ce  Jacques  Ni-  fe  Samuel,  en  y  ajoutant  une 

phus  à  qui  Augustin,  son  père,  ,e"™  °u  ï  Ase  nomm5.  ?rneî" 

dédia  le  livre  3*  DmêUm,  l'an  ^fils  d  Augustin  Niphus.  M. 

'i53i.  Il  fut  savant  et  éloquent  More"  '  <iul  ne  **™\\de  loul!s 

mais  d'un  esprit  un  peu  trop  fes  choses  que  ce  qu  il  en  avait 

inquiet;  et  il  trouva  partout  des  J" dans .Naude,  a  converti  en 

occasions  de  se  plaindre  de  son  ^rmation  ce  que  1  autre  n  avait 

infortune.  Il  publia  un  Proœ-  dlt  ?ue,  sou$  m  peuê^tre.  Cela 

mium  Mathemalicum  ,  à  Paris ,  est  f  f/ort  mauvaw  exe,nPIe  >  et 

l'an  i56q,  dans  le  temps  qu'il  «?  défaut  très-commun,  11  a  co- 

enseignait  les  mathématiques  à  Çie.  q^lques  fautes  du  même 

deux  jeunes  frères ,  Pierre  Alexan-  <*™ain  (D)  ;  et  a  dit  sans  nulle 

dre,  et  Albert  Delbène.  Il  le  dé-  Preuve  (c)<lue  Fabl°  N,Phu?  en" 

diaàJeanCava1canté,onclema-  sfS™  1™*?™  temps  àLey- 

ternel  de  ses  deux  disciples,  et  den' 

lui  représenta  les  malheurs  qu'il  (c)  cest-àd-in  sans  ravoir  lu  da»$V*uàé. 
avait  soufferts  (a)  (A).  Il  succéda 

à  Nicolas  Curtius  dans  la  secon-  ,  (A>  #  « . J-  C^alfca1nt,L1 

...       .     .         , ,  .  les  maltieurs  qu  u  avait  soufferts.]  *\ 

de  chaire  de  la  médecine  prati-  jui  témoigne  sa  gratitude  des  bons 

que  à  Padoue  ,  l'an  i5y5  ;  et  offices  qull  avait  reçus  de  lui.  Tu 

ayant  été  mis  en  prison  quelques  enim  >  Cavalcantium  nempè  sic  allo- 

_i_ •        '  c  î,  2«0,'i  c„D  quitur ,  cùm  in  tantas  rerum  angus- 

mois  après,  a  cause  qu  il  était  sus-  3      .  . 

Ajr,   \,       •         /  »  »    * i       .  Uas  atque  aspcntates  y  quadamfor- 

pect  de  luthéranisme  (£)  ,  il  eut  £una,  amentid  incidissem\  ut  pent  de 

le  moyen  de  s'évader,  et  se  reti-  salute  desperamlum  putarem,  non 

ra  à  Vienne  en  Autriche  (B).  Il  tantùm  hue  rerum  mearum  offen- 

mssa  dpmii's  en  Anirleterr*     Pt  sione  doluistl >  "erum  ctiam  ne<Jue. 

passa  aepuis  en  Angleterre,  et  tumplibus ,  neque  amicis     in  nied 

y  fut  fort  malheureux.  De  là  il  adversilate  leniendd,  te  concessurum 

vint  en  Hollande,  et  y  trouva  eonfirmdsti  (i). 

aussi  des  adversités  (C).  Je  ne  sais     (B)  11  cul  le  mf>yen  de  s'évader,  et 

si  l'espérance  qu'il  eut  de  sur-  "retirahKenneen^^ 

.  -wj,  ^       v,**fc  ~v  Unc  particularité  que  î  ai  trouvée 

monter  par    la   protection   des  dans  une  lettre  de  Laneuct,  datée  de 

états  les  poursuites  de  ses  enne-  cette  ville -là,  le  1 5  Je  mars  if>^6. 

mis  le  trompa  ou  .non.  Je  n'ai  Laoguet  l'écrivit  à  son  maître  l'elec- 

«...  \A  \*À~*ê  teur  de  Saxe,  et  lui  apprit  entre  au- 

pu  le  suivre  que  u>quà  1  epitre  treâ  cbose8  ^  ce  peYlt_nls  de  Ni- 

dedlCatOire    OU    il    expose   Cette  nhtis  arrn»l/.nit  vnlnntinri  un  em- 


bien  ,  assez  instruit  des  imposture' 
de  IVelise  romaine  ,  mais  non  pas 
(a)  Naud*u* ,  in  Judieio  de  Aug.  Nipho  ,    aMC2  gfairé  sur  la  vraic  rcligion  ,  ce 

n     L      a   r  ».  1«»  disait  souhaiter  de  établit 

(o)  HiccoboDUS,  de  Gymna&io  Patavino  , 

M.  III ,  cap.  XXXIX  ,  npud  Naudvuiu  ,      (,)  ApuA  Naud.w,  ,  .*  Jwtido  de  AuR. 
'oui.  prtjÇ.  3.. 
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dans  quelque  lieu  où  il  pût  apprcn-  Tan  i575.  I)  ne  faut  pas  s'imaginer 
dre  à  la  mieux  connaître.  L'envie  de  que  sous  prétexte  que  Lan  guet  nom- 
mes collègues,  qui  le  voyaient  applau-  me  Marc  Antoine  celui  dout  il  parle, 
di  des  écoliers,  les  porta  à  le  déférer  ce  soit  une  autre  personne  que  le 
à  l'inquisition  comme  un  hérétique  :  Fabius  Niplius  de  cet  article.  L  argu- 
ou  l'emprisonna,  quelques  jeunes  Al-  ment,  que  Naudé  fonde  sur  ce  que  Al- 
lemands le  délivrèrent ,  et  il  s'en  alla  pli  us  étant  à  Paris  Tan  i56o,  se  plaint 
à  Vienne.  Il  avait  enseigné  la  philo-  des  périls  où  il  avait  été  exposé  (^), 
sopbie  en  France  et  en  Italie,  et  avait  est  uul  :  car  il  n'est  point  nécessaire 
eu  une  foule  d'auditeurs,  avant  qu'on  de  rapporter  cela  comme  fait  Naudé 
le  fît  professeur  en  médecine  à  Pa-  à  sa  prison  de  Padoue  (fî).  Cétait  un 
doue.  Voici  tout  entier  le  passage  de  homme  a  se  faire  des  affaires  partout 
Languct.  Venit  hue  ex  Italid  Mar-  où  il  allait; et  sans  doute  sa  mauvaise 
eus  Antonius  Niphus  ,  nepos  Ulius  étoile  lui  avait  joué  quelque  tour 
Augustini  JViphi  ,  qui patrum  nostro-  avant  qu'il  se  retirât  en  France.  Sou- 
rum  œtate  fuit  vaulè  celebris  in  scho-  venons-nous  que  selon  Languct,  il  y 
lis    italicis.  Hic  Marcus  Antonius  avait  enseigne  la  philosophie  ava ni 
peraliquot  annos  docuit  philosophiam  que  d'être  promu  a  la  profession  en 
in  Gullid  et  Italid  eu  m  maximo  au-  médecine  à  Padoue. 
dilorum  concursu  ,  et  tandem  factus      En  passant,  je  remarquerai  une  au- 
e$t  Patavii  artis  medicœ  prof  essor,  tre  faute  de  Naudé.  Il  dit  (G)  que 
Quoniam  autem  magno  applausu  au-  Niphus  s'était  retiré  en  France  pour 
diebatur  a  studiosis  adolescentibus  ,  la  même  raison  que  Pierre  Martyr 
quidam  ex  professoribus  metuentes  ,  s'était  retiré  en  Angleterre ,  et  Simco 
ne  prte  ipso  in  contemptum  venirentf  Simonius  en  Allemagne.  Il  est  sûr 
eum  tanquhm  de  religione  nontifteid  que  Pierre  Martyr  se  réfugia  en  Suis- 
non  benè  sentientem  detuîerunt  ad  se ,  et  qu'il  s'établit  à  Strasbourg,  et 
inquisitionem  ,  h  qud  est  conjectus  in  qu'il  n  alla  en  Angleterre  quelques 
carcerem,  ex  quo  opéra  quorundam  années  après  que  par  accident,  c  est- 
adoUscentum  Germanorum  evasit  ,  a-dire  que  narce  qu'il  y  fut  appelé 
et  hiic  se  contultt.  Contraxi  Me  cum  pour  travailler  a  la  nouvelle  réforma- 
eo  notitiam  et  cum  viderem  eum  esse  tion,  sous  le  règne  d'Edouard  VI.  Ht 
moderato  ingenio  ,  et  nihil  esse  in  eo  pour  ce  qui  est  de  Simonius  ,  je  suis 
tllius  arrogantiœ  ,  qud  rarô  eurent  bien  persuadé  qu'il  ne  choisit  point 
liait  t  et  ex  aliorum  sermonibus  sci-  l'Allemagne  pour  sa  première  retrai- 
rem  ,  ipsum  esse  insigniter  doctum  ,  te.  11  fut  professeur  à  Genève  avant 
percontatus  surn  ex  eo  ,  si  forte  vocq-  qu'à  Hcidclberg.  Voyez  son  article. 
returin  aliquam  ex  scholis  puhlicis      (O  //  fut  fort  malheureux  en  An- 

vestrœ  celsitudinis  ,  an  esset  conditio-  glcterre  ,  et  trouva  aussi  des 

nem  acceptaturus.  A  qu*i  re  citm  vi-  adversités  en  Hollande.]  C'est  Gabriel 

derem  eum  non  abhorrera  t  promisi  Naudé  qui  m'apprend  cela  :  je  n'ai 

ipti  me  id  vestrœ  ceUiiudini  imlica-  point,  le  livre  d'où  il  l'emprunte.  In 

turum ,  h  qud  humiliter  peto ,  ut  mihi  Angliam  et  demum  in  Hollandiam 

siqnificare  dignetur ,  quœ  sit  sua  in  trajecit  ;  cum  tamen  utrobique ,  re- 

ea  re  voluntas.  Est  adhuc  juvenis  et  Jlantibus fortunœ  ventis  agitât  us,  non 

vaUlc  facundus.  lntellig.il  quidem  im-  aliter  quant  si  quartd  lund  f talus 

posturas  religionis  ponti/icuv  ,  sed  in  fuisset ,  quàcumque  tandem  se  reci- 

puriorc  religione  nondum  est  satis  in-  peret ,  illic  etiam  gravi  semper  cliqua 

stitutus  ,  quarè  cupit  venire  ad  ea  infortunio  mactaretur,  sic  enim  tlle 

loca  ubi  possit  institui      ).  Si  Naudé  f/l  prœfalione  Ophini  sui  ad  consocia- 

avait    eu  quelque  connaissance  de  tarum  Bclgii  provinciarum  ordines 

cette  lettre  de  Langtiet ,  il  n'aurait  Êquidem  cum  in  Angliam  nullo  mon 

pas  trouvé  à  redire  au  calcul  de  Kic-  criminc,  sed  nefario  quorundam  sce- 
cobon  (3);  et  il  serait  tombé  d'accord 

que  notre  NiphuS  succéda  à  CurtillS       (4)  Voy«%  Ut  rtman\ue  pnxtfdanU. 

(5)  Ipir...  tam  erpresse  cnUumUttes  ttutt  fiiu- 


pari  II  pa*.  lÔti.  ,i,uK>fn,U  unt.  PJaud.u»  ,  m  Jadirto  de  Au*. 

(3)  i"  Jadicio  de  Auguit.  Nipho.     Niphu  , /<"*,••  37. 

f,.,fc..  j-.  tbi.lrm. 
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,8/f  NON  I  US. 

1ère,  magnâ  cala  mi  ta  te  oppressus  es-  considéra  que  la  langue  casliïîa- 
sem  ,  ejusqne  calamitatis  relmuiae  ue  éuit  counue  p|us  de  geus 
«uasi  nroctdhu  ad  vos  me  detulissent,  ,  ,        .         *     ,  .  .° 

?cTvc,trœ  virtuti.  ,  et  humanitatÛ  V*  U  portugaue,  et  ?u  au»,  ton 

non  inanîs  spes  efluhit.  Ac  paulo  livre  serait,  dune  moindre  utili- 

post ,  cùmque  injuste  in  mearum  re-  té  s'il  le  laissait  dans  l'état  OÙ 

rum   quasi  in  fractarum  navium  re-  n  ,>avait  mis  d>abord.  \\  \e  dédia 

hquias,  nonnulh  îinpetum  fecissent ,  ,              .       ,.    .  .  , 

senatus \estris  auspiciis  constituas ,  J  son  ancien  disciple  ,  le  prince 

singulari  virtute  obstitit ,  raeque  in  Henri ,  cardinal  infant,  bon  epi- 

integrura ,  quantum  in  eo  erit ,  resti-  tre  dédicatoire  est  datée  de  Lis— 

tutum  iri ,  non  inanem  mihi  spem  honue%  le       de  décembre  «  564- 

ToXlus  IVu  Ï^WSL  l\ét^\or,CosmograPhoMarr 
progenie  Dialogus  (8)  ne  fut  impri-  del  rey  de  Portugal >j  cathe- 
mé  à  Leyde  qu'en  1617.  Néanmoins  dratico  jubilado  en  la  cathedra 
le  Catalogue  d'Oxford  le  marque  &  ^fo^,,^  en  la  unj„,rsj- 
comme  imprimé  a  Leyde  1  an  1099,  ,  ,  ,  ^  ,  n  .  ^ 
in  ^0        1  J  dad  de  Cqymbra.  Cet  ouvrage 

(D)  Moréri  a  copié  quelques  est  intitulé  :  libro  de  Algebra 

et 


num  (il  fallait  dire  Ophinus  (9)  )  n'a  tre-vingts  ans,  et  ne  laissa  qu'une 
été  publié  qu'en  1617.  Noter  que  Tau-  fijje  (  }    Je     >ai  ,u  dans 

teur  s  y  nomme  tabius  a  JVipho.  ,v  '  ,..    -    ~»  . 

J  r  M.  de  Thou  qu  il  fut  médecin 

SI^d^S^^  de  profession. 

(q)  ilf.  Kooig  «ferait  aitui  donner  U  titrw.el 
non  pas  dire  Hm  elucubrayit  Ophnium.  (e)  Thusn.  ,  lié.  LXIV \  pag.  204 

NONIOS  (a)  (  Pierre  ) ,  en  es-  (A)  //  était  natif "d  Alcacar.-\  M.  d* 
paenol  Nunez ,  savant  portugais,  Thou  dit  qu'Alcaçar  est  un  village 

et  l'un  des  meilleurs  mathéma-  (0:  M.  Baudrand  (a)  lui  donne 

et  1                             ,    .  le  nom  de  Pagus  ;  mais  Kesendiua, 

ticiens  du  AVI.,  était  natil  autCur  portugais  ,  lui  donne  le  nom 

d'Alcaçar  (À).  Il  fut  précepteur  de  ville,  quoiqu'il  reconnaisse  qu'elle 

de  don  Henri  (b) ,  fils  du  roi  Em-  Saurait  rien  de  considérable  si  elle 

manuel ,  et  il  enseigna  les  ma-  ^l}^'10  dc  F0?™'  S?lacia 
iuauu«i ,       •        1»      j  '    •    j     est  *  dit-il  (3) ,  a  tue  a  oameems  /k>- 

thématiques  daus  1  académie  de  mine  mutato  f  nunc  Alcassar  Salis  U) 
Conimbre  (c).  Il  publia  dès  OU—  vocalur,  urbs  nostro  tempore  non  ad- 
vrages  qui  lui  acquirent  beau-  modùm  clara ,  nisi  ciuem  haberet  Pc- 

1      j    .«„•*„  /i>\    ti  trum  Nonium  mathemalicum  cumpri- 

coup  de  réputation  (B).  II  esti-  mis  noUlem  LWicn  nom  d7ce 

mait  principalement  son  traite  iicu_ià  est  Salacia  (5) ,  et  c'était  au- 
d'algèbre  ,  qu'il  avait  écrit  en  trefois  une  ville  remarquable  :  Pom- 
portueais,  et  qu'il  traduisit  en  ponius  Mêla  et  Pline  en  font  mention. 

*-n  1  _^><->«%,<i  «rsv.tltit  la /%Am  Joachim  Vadianus  n  a  pas  bien  corn- 
castillan  ,  lorsqu  1  voulut  le  corn-     i$  ce     ,ys  en  discl/ Kt?8endius  u 

mumquer  au  public  {d);  car  il 

(1)  Thnan. ,  lit.  LXIV,  pag.  m.  304. 

(a)  Et  non  pas  Nonoius  ,  comme  dans  (,)  /„  L«ico  G«og™ph. ,  «x*  SaUcia. 

Moréri  ;  ou  Nonnua,  comme  dans  M,  Tcusier.  (3)  Kescndia»  ,  ComnenUr.  in  Vinccntrani , 

{b)  Qui  fut  cardinal ,  et  qui  régna  après  pag.  78  tomi  //Operam. 

la  mort  de  don  Sébastien .  (4)  /  ulgaircment  Alcaç.r  dc  S.I. 

(r)  Thuao  ,  lit.  LXIV  ,  pag.  m.  204.  (5)  On  entxnd ainsi  pourquoi  P'trut  Numut  e»t 

((/)  Voyez  tt pitre  dédiealoirr  de  ce  livre.  ,twnomm*  SaUcien»i». 
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<  on  y. line  d'une  faute  très -grossière 

(6). 

(B)  //  publia  des  ouvrages  qui  lui 
acquirent  beaucoup  de  réputation.  "] 
Son  livre  de  arte  narigandi  fut  reçu 
d'autant  plus  favorablement ,  qu'il 
servait  aux  grands  desseins  que  Von 
avait  à  la  cour  du  roi  son  maître,  de 
pousser  les  expéditions  maritimes  en 
Orient  (7  ).  Le  Dictionnaire  de  Fure- 
tière  (8)  remarque  que  Pierre  Nonius 
est  le  premier  qui  ,  en  1 53o ,  inventa 
les  angles  de  £5  degrés  qu'on  fait  a 
chaque  méridien  ,  et  qu'il  les  appela 
rombs  en  sa  langue,  et  qu'<7  en  fit 
la  supputation  par  les  triangles  spiut' 
tiques.  Simon  Stévin  (9}  a  montré 
que  Nonius,  qu'il  reconnaît  d'ailleurs 
presque  égal  aux  plus  excellens  ma- 
thématiciens ,  s'est  quelquefois  abusé 
dans  les  calculs  des  loxoaromies.  Cet 
habile  Portugais  a  expliqué  divers 
problèmes  ,  et  nommément  le  pro- 
blème mécanique  d'Aristote  sur  le 
mouvement  des  vaisseaux  par  les  avi- 
rons (10).  Ses  notes  in  theoricas  pla- 
netarum  Purbachii  sont  très-estima- 
bles -  car  il  y  débrouille  plusieurs 
choses  dont  on  n'avait  point  encore 
parlé ,  ou  que  Ton  avait  mal  enten- 
dues (11).  11  publia,  en  i5^a,  un  traité 
de  CrepusculiSy  qu'il  dédia  à  Jean  III 
roi  de  Portugal,  et  il*y  joignit  ce 
qn'AUacen,  auteur  arabe  ,  avait  com- 
posé sur  cette  même  matière.  N'ou- 
blions pas  qu'il  a  relevé  plusieurs 
fautes  de  mathématiques  d'Oronce 
Finé. 

Voici  le  jugement  du  père  Decha- 
les  :  «  En  l'année  i53o,  Petrus  No- 
»  nius,  célèbre  mathématicien  portu- 
»  gais. à  l'occasion  de  quelques  uoutes 
o  que  lui  proposa  Martin- Alphonse 
»  Sosa ,  composa  un  traité  de  naviga- 
»  tion  divisé  en  deux  livres.  Dans  le 
»  premier,  il  répond  à  queluues-uus 
*  de  ces  doutes  :  par  exemple,  d'où 
»  vient  que  le  soleil ,  étant  dans  l'é- 
»  quateur  ,  se  lève  au  rumb  d'est  , 
»  par  lequel  néanmoins  si  nous  con- 

(G)  Rrcfidin»  ,  Commentai-,  in  Viccntinm ,  p. 
78  tomx  II  Operom. 

f;)  Y<,j*%  André  Scbot,  Bibliotb.  bi»pan.  , 

(H)  Au  mut  Loxodromie». 

(9)  In  Appendice  Loxodromiaruin  ,  apud  Vo*- 
<imhi  ,  de  Scient.  Mathem. ,  p a$.  m.  ioo. 

(10)  SchoUu»,  Bibl.  hispan. ,  pag.  47".  v«»- 
hio  ,  de  Scient.  M atbem. ,  pag.  999. 

(m)  Ibidem,  pag.  191. 
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»  duisons  le  navire  ,  nous  n'arrivons 
»  jamais  à  ce  cercle ,  mais  nous  dé- 
«  crivons  un  parallèle  ;  et  dans  la 
m  réponse,  il  explique  la  nature  des 
»  lignes  loxodromiques.  Dans  le  se- 
»  cond  livre,  il  parle  des  règles  et  des 
»  instrumens  propres  pour  naviguer \ 
»  particulièrement  des  cartes  ma- 
»  ri  nés,  et  des  instrumens  qui  ser- 
m  vent  pour  trouver  l'élévation  du 
»  pôle.  L'obscurité  est  le  caractère  de 
»  cet  auteur  :  ce  qui  le  rend  inutile 
m  à  la  plupart  de  ceux  qui  le  lisent 
»  (la).  » 

(ii)  CUode-Fraoço»  Millet  Dccbale»,  préface 
de  TArt  de  naviguer. 

NORADIN ,  fils  de  Sanguin , 
Soudan  d'Alep  et  de  Ninive  (A), 
le  surpassa  en  toutes  choses  , 
quoique  Sanguin  eut  été  le  plus 
puissant  et  le  plus  habile  prince 
que  les  Turcs  eussent  de  son 
temps  {a).  Noradin  ayant  par- 
tage avec  son  frère  {b)  la  succes- 
sion de  leur  père ,  qui  avait  été 
tué  par  quelques-uns  de  ses  eu- 
nuques pendant  qu'il  assiégeait 
Cologerabar  sur  l'Éuphrate,  Tan 
n43(c);  Noradin,  dis-je,  par 
ce  partage  fut  Soudan  d'Alep. 
Il  se  rendit  en  peu  de  temps 
l'un  des  plus  puissans  princes 
de  l'Asie.  11  n'avait  rien  de  turc 
et  de  barbare  que  le  nom  ,  et  il 
avait  toutes  les  qualités  d'un 
grand  capitaine.  11  était  égale- 
ment sage ,  hardi  et  heureux  j  le 
plus  vigilant  de  tous  les  hom- 
mes ,  et  le  plus  prompt  à  se  ser- 
vir de  toutes  les  conjonctures  qui 
se  présentaient  pour  exécuter  une 
belle  action.  Les  qualités  de  l'hon- 
nête homme  ne  lui  manquaient 
pas  :  il  avait  de  la  probité ,  et 

(a)  Vers  le  milieu  du  XI!*.  siècle. 

(b)  Il  était  l'aine  ,  et  s'appelait  Coteb- 
édein. 

(c)  Et  non  pas  en  1 145  ,  comme  le  dit 
Maimbourg  ,  iom.  I  des  Croisades,  pag. 
3o5  ,  édil.  de  Hollande. 
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i86  NORADIN. 

même  de  la  piété  selon  les  prin-  avait  jeté  tout  le  royaume,  et 
cipes  de  sa  fausse  religion.  Un  de  qu'il  dit  avec  autant  de  gran- 
ses  premiers  exploits  fut  la  dé-  deur  d'âme  que  de  modestie , 
faite  de  Josselin  de  Courtenai ,  qu'il  fallait  compatir  à  une  si 
comte  d'Édesse  ,  dont  il  ruina  juste  douleur  et  la  respecter, 
tellement  les  troupes ,  que  Josse-  puisqu'on  pleurait  la  mort  un 
lin  eut  beaucoup  de  peine  à  se  prince  qui  n'avait  point  son  sem- 
sauver  dans  Samosate ,  où  il  ar-  blable  au  reste  du  monde,  Quel- 
riva  presque  seul.  La  plupart  de  que  temps  après  il  se  rendit  mai- 
ses  états  tombèrent  sous  l'obéis-  trede  la  ville  de  Panéade.  En  un 
sance  de  Noradin  ,  qui  fît  ensuite  mot,  il  possédait  presque  toute 
bien  d'autres  conquêtes ,  lorsque  la  Syrie  avec  la  Mésopotamie ,  et 
la  croisade  à  qui  saint  Bernard  il  avait  étendu  ses  conquêtes  jus- 
avait  prédit  tant  de  bonheur ,  qu'au  delà  de  la  Cilicie ,  dans 
ayant  échoué  d'une  manière  dé—  les  états  mêmes  du  sultan  d'Ico- 
solante  au  siège  de  Damas ,  l'an  nium ,  qu'il  avait  vaincu  en  ba- 
1 14$»  s'en  fut  retournée  en  Eu-  taille.  La  fortune  lui  offrit  une 
rope  avec  la  dernière  honte.  Il  fort  belle  occasion  de  porter  ses 
sut  très-bien  profiter  d'une  si  armes  en  Egypte ,  lorsque  Sanar, 
belle  occasion.  Il  entra  avec  une  qui  en  était  Soudan ,  recourut  à 
puissante  armée  dans  la  princi-  sa  protection  ,  ayant  été  dépos- 
pauté  d'An tioche  ;  gagna  une  ba-  sédé  par  Dorgan.  Il  envoya  en 
taille  contre  le  prince  Raimond  Egypte  de  grandes  forces  sous  la 
qui  y  fut  tué  ;  se  rendit  maître  conduite  de  Syracon ,  général 
de  la  forteresse  d'Harenc ,  et  de  de  ses  armées  (B).  A  nia  u  ri ,  roi 
la  plupart  des  places;  prit  dans  de  Jérusalem,  donna  du  secours 
une  embuscade  le  comte  d'Édes-  fort  mal  à  propos  (C)  à  Dorgan, 
se  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  et  le  fit  qui  lui  avait  promis  un  gros  tri- 
mou  rir  dans  les  fers  à  Alep  ;  chas-  but.  Syracon,  parmi  bien  des  vi- 
sa de  tout  le  comté  les  Grecs,  cissitudes,  fut  obligé  deux  fois  de 
auxquels  la  comtesse  et  Bau-  quitter  l'Égypte,  mais  enfin  il 
douin,  roi  de  Jérusalem,  l'a-  s'en  empara,  après  avoir  fait 
vaienl  résigné  pour  le  défendre  ,  assassiner  Sanar,  et  après  s'être 
et  conquit  la  ville  et  l'état  de  fait  établir  Soudan  en  sa  place  par 
Damas.  Baudouin  s'opposa  avec  le  calife  du  grand  Caire.  Nora- 
bcaucoup  de  vigueur  aux  pro-  din  dont  il  était  la  créature  souf- 
grès  de  ce  conquérant  ;  et  le  frit  tout  cela.  Ce  nouveau  sou- 
vainquit  même  plus  d'une  fois  ,  dan  mourut  en  la  même  année 
et  d'une  manière  qui  le  fit  ad-  (Dj,  laissant  pour  son  successeur 
mirer  de  son  ennemi  :  car  on  le  grand  Saladin,son  neveu (E). 
assure  qu'ayant  été  empoisonné  Noradin  mourut  aussi  en  1173. 
par  son  médecin ,  à  l'âge  de  tren-  Sa  veuve  se  maria  avec  Saladin  . 
te -deux  ans  (d)y  Noradin  ne  et  son  fils  fut  dépouillé  de  ses 
voulut  jamais  tirer  avantage  de  états  par  le  même  Saladin  (e). 
la  consternation  où  relie  rnort 

(«•)  GmW.  Tyrins  et  alu  cttës  pur  Main. 
Wurf.      Union  <•   tVt   Crcii<ailcâ  ,   /»•«/  ' 

d>  En  nti;|  et  n 
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(A)  Soudan  d'Alep  et  de  Nini^e.  ]  des  aides  à  Paris  ,  était  fils  de 
Mais  non  pas  d'Égypte ^  comme  M.  Hu-  CHARLES  DE  NuLLY  ,  et  d'Anne  de 
ber  l  a  débite  (  1  ).  M.  Pénzomus  a  p 

relevé  cette  faute  (a),  raris. 

(B)  Srraeon,  général  de  ses  ar-  CHARLES  DE  NULLY  ,  tut  da- 
mées.  ]  ~M.  Maimbourg  (3)  dit  que  bord  conseiller  lai  au  parlement 
c'était  un  petit  homme ,  que  son  me-  <Je  pariS;  il  y  fut  reçu  le  10  d'oc- 
rite  avait  élevé  à  la  première  charge  .1 

du  royaume,  nonobstant  la  bassesse  *°^re    ~*     .             ...      ..  r 

de  sa  naissance ,  et  sa  condition  d'es-  Le  23  de  )iullet  1 543  ,  il  fut 
clave.  Mais  Calvisius  (4)  assure  qu'il  pourvu  de  la  charge  de  maître 
éu}*  fÈre  de  gradin.  des  requêtes  (  1  ) ,  et  reçu  ce  mé- 
J3L"c£ï^^tïï  -iour  au  parlement.  (  J'ai  vu 
honneur  à  bien  des  gens  qui  attri-  "extrait  de  sa  réception.  )  fcn  ce 
buent  à  cela  la  perte  de  Jérusalem  ;  temps— là  il  y  avait  peu  de  mai- 
ce  qu'ils  fondent  sur  ce  que  Saladin,  treg  <Jes  requêtes  ,  et  ces  charges 

qui  en  chassa  les  chrétiens ,  trouva  la  •     .   ».  Aao 

partie  liée  entre  eux  et  les  Sarrasins,  n  étaient  conférées  qu  a  des  per- 
a  cause  des  guerres  que  son  prédé-  sonnes  illustres. . 
ccsseur  Syracon  avait  essuyées  en  En  l'année  1 5^4  »  ^  ^nt  nom- 
Égypte  de  la  part  du  roi  Amauri.  Ce-  me-  plénipotentiaire  pour  le  roi 
pendant  il  ne  faut  pas  oublier  que  t?         •  1er    11       •   j  n 
fe  commencement  de  ces  guerres  fut  François  1      à  la  paix  deCrespy , 
heureux  a  ce  jeune  prince.  Je  vois  avec  le  maréchal  d'Annebault , 
des  historiens  qui  le  font  la  cause  et  Gilbert  Bavard ,  sieur  de  la 
d'un  mal  plus  présent  ;  car  ils  veu-  Fon<J    secrétaire  d'état  et  cou- 
lent que  son  expédition  d  hgypte  ait  *i            »    '    1  j 
donné  lieu  à  l'invasion  d1  Au  t  loche,  trô,eur    gênerai   des  guerres 
par  Noradra.  Je  parle  de  l'invasion  Charles  de  Nully  était  le  second 
où  Boémond,  prince  d'Antioche ,  et  des  trois.  Le  traité  fut  signé  le 
Raimond  comte  de  Tripoli ,  furent  ,8  de  septembre  i544  ;  et  le  mê- 
détails,  et  tombèrent  prisonniers  en-  .       \        •  r>          •    ter    i  • 
tre  les  mains  de  Noradin.  Cluvicr  me  jour  le  roi  François  1  .  lui 
met  ceci  après  l'expédition  de  Syra-  écrivit  une  lettre  de  cachet  par 
con  (5}  ;  mais  Calvisius  le  met  sous  laquelle  sa  majesté  lui  donnait 
Fan  n65,  et  il  ne  met  cette  expédi-  ordre  d'avertir  le  parlement  de 
tîon  que  sous  1  an  1160  (0).  ,           .          j   1  • 

(D)  En  la  même  année.  1  M.  Maim-  ,a  conclusion  de  la  paix, 

bourg  la  marque  n68;  mais  il  vaut  Dans  les  conférences ,  il  arri- 

mieux  la  marquer  comme  Calvisius  va  qu'un  jacobin  espagnol  de  la 

U'v^c            in    1»»»         .  „  noble  famille  des  Gusmans  ,  qui 

il)  Son  neveu.  Ou  plutôt  son  neht-  •               >*                 r\  1 

fils,  nepo*  a/i/io.commc  l'assure  négociait  pour  1  empereur  Uiar- 

Calvisius  (7).  les-Quint ,  parla  trop  arrogam- 

, ,  „.„     .  .,  ,     ,      ,  c  ment  contre  la  France  :  Charles 

(1)  JTiftor.  civil.,  tom.  I,  png.  frf.  .  m 

(i)  Peri«mio»,  in  Specimine  Errorum ,  p.  114.  de  Nully  lui   donna  Un  SOlHllCt. 


(3)  Cx«;«d« ,  tom.  11,  w  46.  e t  par  celle  acti0n ,  qui  parut  t rop 

(S)jo.ci«venL;,  Hirtor.  Epiiome.  violente,  il  perdit  la  place  de 

Vide  CaiTUiuŒ ,  ad  «fi**™  1,69.  chancelier  qui  lui  était  destinée  ; 

1:)  Aj^num  Je             de  Tournon  ayant  rc- 

NULLY  (a).  Étienise  de  Nul-  montré  qu'une  telle  vivacité  no 

i>ï  ,  premier  président  de  la  cour  convenait  pas  au  chef  de  la  jus- 
tice. 

«*)  Àrtcile  contmuiuifuc  put-  AI.  Marais,  et 

nié  à  I.1       de  la  itnuirtfite  (C)  de  Part  nie  (l)  Il  rut  In  chor^r  rit    M    h  ■  présider  t 

Pue*  K  IVrre  de  la) ,  dam  le  tom.  XII.  Olivier. 
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En  1 547  »  il  fut  un  des  huit 
maîtres  des  requêtes  qui  assistè- 
rent aux  pompes  funèbres  de 
François  Ier. 

En  1 548  ,  la  fermeté  qu'il 
avait  fait  paraître  au  traite  de 
Crespy  le  fit  choisir  par  le  roi 
Henri  II , pour  aller  faire  le  pro- 
cès à  toute  la  ville  de  Bordeaux 
qui  s'était  révoltée  ,  au  point 
qu'on  avait  assassiné  le  sieur  de 
Monneins ,  l'homme  du  roi  et  le 
lieutenant  de  la  province.  Le 
connétable  de  Montmorenci  y 
alla  avec  une  armée,  et  entra 
dans  la  ville  par  la  brèche.  Deux 
jours  après,  Charles  de  Nully  com- 
mença la  procédure  de  sbn  côté, 
et  rendit  ce  jugement  fameux 
contre  les  rebelles  ,  par  lequel  la 
ville  fut  déclarée  coupable  de 
rébellion  ,  déchue  de  ses  privilè- 
ges ,  le  parlement  suspendu ,  les 
jurais  et  cent  Bourgeois  con- 
damnés à  déterrer  avec  leurs  on- 
gles le  corps  du  sieur  Monneins, 
et  le  reste  qui  se  peut  lire  dans 
toutes  les  histoires. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Thou 
sur  l'année  1648  ,  livre  V. 

Tertid  die  a  Stephano  Nullio , 
libellorum  supplicum  magistroy 
de  scditione  quœstio  habita  est. 
Is  .  à  Mommorantio  m  cam  rem 
cum  aliis  à  rege  delectis  judici- 
bus  adductus  alioqui  magnœ 
authoritatis  vir  sed  vehemens  et 
iracundus  et  qui  in  pacis  ad 
Crepiacum  factœ  negotio,  domi- 
nicano  monacho  eu  jus  mutuâ 
operd  Cœsar  et  Franciscus  ute- 
bantur  arrogantius  utquidem  ip- 
si  videbalur  loquenti  injuriosh 
rnanus  intulerit,  quo  facto  am- 
pli s  s  und  cancellarii  dignitate 
quœ  ultra  deferebatur  indignus 
habitas  est ,  monente  Turnonio 


nequaquàm  summo  magistra- 
tui  impotens  et  violent  um  inge- 
nium  convenire. 

M.  de  Thou,  et  Mézerai  après 
lui ,  se  sont  trompés  en  l'appe- 
lant Étienneau  lieu  de  Char- 
les *.  Ils  conviennent  tous  deux 
aue  celui  qui  alla  à  Bordeaux 
était  au  traité  de  Crespy  r  or 
c'était  Charles  de  Nully  qui  était 
certainement  plénipotentiaire  à 
cette  paix,  et  de  plus  il  n'y  a 
point  eu  d  É tienne  de  Nully  maî- 
tre des  requêtes,  que  le  prési- 
dent qui  ne  le  fut  qu'en  157  1 . 

Blanchard ,  dans  son  livre  des 
Maîtres  des  requêtes  ,  page  278 , 
l'appelle  Charles  :  il  date  sa  ré- 
ception du  23  juillet  1 543  ;  mais 
il  fait  une  autre  faute,  car  il 
l'appelle  Milljr  au  lieu  de  Nully% 
en  quoi  il  a  été  facile  de  se  trom- 
per par  l'égalité  des  liaisons  et 
du  nombre  des  lettres.  Et  puis 
cette  faute  ne  vient  pas  de  lui  ; 
car  dans  les  éditions  du  traité 
de  Crespy ,  j'ai  vu  que  l'on  a 
mis  Milly  au  lieu  de  Nully  ;  et 
c'est  certainement  Nully  qui  était 
à  ce  traité ,  pour  François  I*\  „ 
comme  M.  de  Thou  et  Mézerai 
en  conviennent ,  et  comme  il  est 
encore  plus  clair  par  la  lettre 
de  cachet  que  j'ai  vue  en  ori- 
ginal. 

Le  iZ  octobre  i54<),  Charles 
de  Nully  mourut  :  il  fut  enterré 
dans  l'église  des  Saints-Innocens 
et  par  un  extrait  des  registres 
du  parlement ,  il  paraît  que  ses 
parens  prièrent  la  cour  d'assister 
a  ses  funérailles  ,  qui  répondit 
qu'elle  y  assisterait. 

Led achat  remarque  que  Sleidan  l'ap- 
pelle Charles  ;  et  il  croit  que  Terreur  re- 
prochée à  de  Thou  ,  qui  avait  lu  et  consul»» 
Sleidan,  h  Vit  qu'une  distraction 
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Il  laissa  sa  veuve,  Anne  de  Pa-  furent  assassinés  :  le  président 
ris,  en  possession  de  la  terre  de  deNully  fut  arrêté,  conduit  à 
Neuilly-sur-Marne,  à  trois  lieues  Aroboise ,  et  en  sortit  en  pavant 
de  Paris  ;  et  cette  terre  a  depuis  mille  écus  de  rançon  qu*l  em- 
passé  au  président  de  Nully ,  son  prunta. 

fils ,  à  titre  de  douaire  coutu-  Après  la  mort  d'Henri  III , 
mier  :  on  ne  trouve  point  la  nais-  le  président  de  Nully  demeura 
sance  du  président,  et  ce  n'est  toujours  premier  président  de  la 

3ue  par  cette  circonstance  du  cour  des  aides.  Leduc  de  Mayen- 
ouaire ,  qu'on  a  reconnu  qu'il  ne  le  fit  second  président  à  mor- 
était  fils  de  Charles.  tier,  dans  l'érection  qu'il  fit  de 

Le  président  s'appelait  Étibk-  son  parlement,  suivant  les  lettres 
he  :  il  fut  d'abord  conseiller  au  patentes  (dont  j'ai  envoyé  une 
parlement  de  Bretagne  ;  ses  pro-  copie  (2).  )  Mais  il  lui  donnait 
visions  sont  du  12  avril  i55().  des  lettres  de  comptabilité  pour 
Ensuite  il  fut  procureur  du  exercer  ensemble  les  deux  char- 
roi au  cbâtelet  de  Paris ,  et  pre—  ges  :  il  y  en  a  du  7  décembre 
vôt  des  marchands  de  la  même  i5q3,  et  d'autres  des  années  pré- 
ville,  cède  n  tes. 

En  1569,  le  roi  Charles  IX  Le  duc  de  Mayenne  le  fit 
ayant  dépossédé  tous  les  officiers  aussi  garde  de  la  bibliothèque 
de  la R.  P.  R.  ,  M.  de  la  Place,  du  roi,  après  la  mort  de  M. 
premier  président  de  la  cour  des  Amyot ,  grand  aumônier  et  évê- 
aides  ,  fut  dépouillé  de  sa  char-  que  d'Auxerre. 
ge,  et  M.  de  Nully  pourvu  en  II  est  à  remarquer  qu'il  prenait 
son  lieu  et  reçu  lederuier  février  aussi  la  qualité  de  conseiller  d'é- 
1569.  tat,  et  que  le  roi  Henri  III  lui 

En  1571,  M.  de  la  Place  fut  en  avait  accordé  le  brevet, 
rétabli  par  I'édit  de  pacification  ;  En  1 594,  se  fit  la  réduction  de 
et  pour  indemniser  M.  de  Nul-  Paris  ;  mais  on  ne  trouve  point 
)y,  le  roi  lui  donna  une  charge  qu'il  ait  continué  d'exercer  sa 
de  maître  des  requêtes  :  les  pro*  charge  de  premier  président ,  et 
visions  sont  du  1 7  avril  1 57 1 .      on  ne  sait  pas  quand  il  la  quitta. 

En  1  5h2  ,  arriva  la  Saint-Bar-  Il  était  encore  vivant  en  1606; 
thélemi.  M.  de  la  Place  y  fut  tué,  car  il  assista  au  mariage  de  Jac- 
et  M.  de  Nully  rentra  pour  une  ques  de  Nully,  écuyer,  seigneur 
seconde  fois  dans  la  charge  de  de  Neuilly ,  son  fils ,  en  cette 
premier  président  de  la  cour  des  année-là. 

aides  :  les  secondes  provisions  De  Jacques  de  Nully  est  ve— 
sont  du  2  septembre  1 672 ,  huit  nu  Pierre  de  Nully  ,  écuyer , 
jours  après  la  Saint-Barthéle-  seigneur  de  Neuilly ,  quia  épousé 
mi.  dame  Marie  le  Bert. 

La  ligue  se  forma  :  le  prési—  Et  de  ce  Pierre  de  Nully  est 
dent  de  Nully  fut  un  des  plus  issu  autre  Pierre  de  Nully,  au- 
déterminés  ligueurs.  Il  se-trouva 

aux  étaU  de  %lois  ,  en  ,588.  Le  r^tT^^TZ^n, 
cardinal  et  le  duc  de  Guise  y  pag.  3^ 
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îourd'huî  vivant,  qui  ayant  été  étaient  déjà  seigneurs  de  cette 

poursuivi  par  le  traitant  de  la  terre. 

noblesse ,  a  rapporté  tous  ces  ti-  NUMANT1N A ,  femme  de 
treS  glorieux  à  sa  famille  et  a  plautius  Silvanus  dont  je  parle 
été  maintenu  dans  sa  noblesse  ai!|eurs(û),  fut  accusée  de  lui 
avec  honneur  et  distinction.  avQjr  troubIé  i'esprjt  par  des 
La  famille  de  Nully  porte  de  sorlilë  ou  des  ma^fices  (A) , 
gueule  à  la  croix  fleurde  iseed  or,  et  déc|arëe  inn0Cente.  Elle  vi- 
cantonnee de  quatre  billettcsaus-  va;t  sous  pempire  je  Tibère ,  et 
si  d'or  et  supportée  de  deux  cy-  ayaU  été  ré  diée  son  mari< 
gnes.  Ces  armes  se  trouvent  1  r 
Sans  la  voûle  de  l'église  de  Saint-  famcUVKov^,  tom.  xiv. 
Jean-en-Grève,  où  quelqu'un  de  (A)  Elle  fut  accusée  d'avoir  trou- 
leurs  ancêtres  a  été  enterré.  M  l'esprit  h  son  mari  par  des  sorti- 

~  »  „^  lèses  et  des  maléfices.]  L  est  le  vcri- 

Ces  armes  se  trouvent  encore  ^  scns  Jes  de  Tadtc  . 
sur  le  tombeau  de  Foulques,  Mox  JYumantîna  prior  uxorejus  ac- 
curé  de  Neuilly—snr— Marne  ,  ce  cusala  injecisse  carminibus  et  venefi- 
crand  homme  dont  parlent  tou-  vecordiam  marito,  insons  judica- 
&  ,  •  •  .  Y 1  !•  tur  (i).  Ud  mecktun  français  (a)  n  y  a 
tes  les  chroniques,  qui ,  au  XII  .  ricnYompris .  car  u  pre'lend  que  Su- 
siècle,  ayant  prêche  la  croisade  mantina/uf  accusée  d'avoir  rendu  son 
sous  les  ordres  de  saint  Bernard  mari  froid  et  maléjicié  par  de  seules 
et  du  pape  Innocent  III,  revint  P^les  proférées  ;  et  Ù  prouve  par 
.r°r  tis  il  A„*  cet  exemple  ce  que  l'on  dit  ordinai- 
mourir  dans  sa  cure  (3).  Il  est  rementj  *n>iX  y\  cerlaines  paroUs 

enterré  dans  l'église  de  Neuilly  ;  qUi  empêchent  qiCun  homme  ne  fasse 

et  sur  sa  tombe  ,  qui  est  un  OU—  acte  d'homme  avec  une  femme  

vrace  de  ces  temps-là ,  les  armes  L'expérience  journalière,  ajoute-t-il, 

V     mi  n  '   ^  •  de  ceux  auxquels  on  noue  l  aiguil- 

des  Nully  sont  gravées,  appa-  ^ confirmYe  ce]a.  Puisqu'il  voulait 

remment  parce  que  quelquun  citer  Tacite,  il  devait  l'examiner 

de  cette  famille  l'avait  suivi  dans  avec  un  peu  plus  d'attention, 
cette  sainte  expédition ,  et  qu'ils     (OT.cu.,  Annal.,  ta.  if,  cap.  xxn,  a 

aniu  777. 

(3)  Juin  de  Rraou  ,  tiv.  I  det  Institution*  phar- 
(3)  GeofFrot  de  VUlc-Hardouin  ,  donné  marcutiqnc* ,  ehap.  XIII,  pag.  »3.  édition  <k 
par  M.  du  Cange.  Lyon,  i637. 

o. 

OBSÉQUENS  (Julius)  ,  écri-  sur  la  Chronique  d'Eusèbe  (b). 
vain  latin  dont  on  ne  sait  ni  le  Frisius  s'est  lourdement  abu- 
siècle,  ni  la  patrie.  On  conjec-  sé  (A).  On  ne  sait  pas  non  plus 
ture  seulement  qu'il  a  vécu  quel-  au  vrai  la  religion  d'Obséquens  ; 
que  temps  avant  l'empire  d'Ho-  mais  ce  qui  nous  reste  de  son 
norius.  ocaliger  insinue  (a)  qu'il  recueil  des  Prodiges  doit  persua- 
a  vécu  avant  le  temps  où  saint  der  qu'il  était  païen.  Cet  ouvra- 
Jérôme  composa  des  supplémens  ge  était  principalement  une  liste 

(a)  Scalig.  Animadv.  in  Euteb. ,  num.  (b)  Tl  les  composa  sous  I empire  Je  Ta* 
t  m> ,  pag .  m.  i 47 .  Uns  •  or  Valens  mourut  /Vm  379. 
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des  prodiges  que  Tite-Live  avait  si*  ans  après,  à  Strasbourg,  avec 

insérés  dans  son  histoire  (B).  Ce  [lue,tIue*  ™\™  traités.  Asulanus  , 

.  v  '         beau-perc  «1  Aide  Manuce ,  en  fit 

«te  commence  au  „„.  nA  ,v<>iia  ^:,;An         .e.a  i> 


qui  nous  en  reste  commence  au  linc  no„vene  éditionî  Tan  i5i8.  Ro- 


,  , .  .         j  plemens  de  Lycosthcncs ,  qui  était 

avons  plusieurs  éditions  (D).  £iors  ,c  COITCCte«r  et  le  directeur  de 

Lvcosthènes  a  tâche  de  suppléer  l'imprimerie  d'Oporin  (  6  ).  On  eut 

ce  qui  s'est  perdu  de  l'original,  soin  de  distinguer  par  des  astérisques 

M.  Moréri  est  pitoyable  dans  sa  ce  q«»  *'taU  d«  >        [de  Lvcosthè- 
•     .  *     J  nés.  L  année  suivante,  Jean  de  Ton r- 

Citation  vr,J.  neS)  imprimeur  de  Lyon,  contrefit 

(A)  FrUiusScst  lourtlenienl  abusé  f^tte  édition  d'Oporin,  et  garda  exac- 
11  a  dit  que  notre  Obsequens  teraent  tous  les  astensques.  Mais  puis- 

rivait  du  temps  de  Panctius  et  de  q»e  Vossius  (  7  )  parle  d  une  edihon 
Polybe,  3io  ans  avant  Jésus  -  Christ.  ?c  Jea?  ?e  Tournes  ou  le  travail  de 
Cela  ne  peut  être,  puisqu'Obsequens  Lvcosthènes  fut  confondu  avec  celui 
fait  mention  d'Auguste.  d  Obsequens ,  sans  nulle  marque  de 

(B)  Son  ouvrai  était         une  liste  distinction  ,  on  a  lieu  de  croire  que 

des  prodiges  que  Tite-Live  avait  in-  cet  imprimeur  se  relâcha  dans  une 
»e«fi  dans  son  histoire.)  Deux  choses  ^î110"  sli,vantc:  Cc  "fW<*emcnt  a 
nous  persuadent  cela  :  V.  cc  recueil  ete  ™Mse  de  plusieurs  abus;  on  a  cite 
finit  à  Pan  de  Rome  7i3  ,  comme  les  fCOmrae  J  08  R"™09  d  u.n.  an™n  a«~ 
Decades  de  Tite  -  Livc  ;  V.  l'auteur  *cur  ?eUc*  d#c  Lycosthènes  ;  on  a 

«  sert  bien  souvent  des  mêmes  ter-  i^n^"      T,  TF? 

me*  que  cet  historien  ancien  (8).  L  édition  de  M.  beheflerus 

(C)  C'est-a-dire  vers  l'an  56i  de  TC.mf\^  désordre  :  tout  ce 
Borne.  ]  Quelques  auteurs  placent  là  1U1  vien  ,d  Obsequens  y  est  imprime 
ce  constat;  d'autres  le  mettent  à  Cn  caracltre  romain,  et  les  supp  e- 
l  an  563.  Personne  n'oserait  le  met-  Tr*  Lycosthenes  en  caractère 
treàl'an5o5;  et  néanmoins  Béatus  J^Uque.  Donnons  «a  exemple  de 
Rhénanus  a  mis  au  titre  de  son  edi-  1  abus>  A  c*ander  ab  Alexandro  af- 
tion,  que  ce  qui  nous  reste  d'Obsc-  fi,rmc/L»a«  tcml"  <\™ .  Tarquin  fut 
quens  Commence  à  l'an  de  Rome  T,o5.  chasse  de  Rome  un  chien  parla ,  et 
Calthasar  Boniface  a  copie  cette  fau-  1»."° .arpent  aboya  (lo).  Tiraqueau, 
te  (V.  Le  savant  Scheflerus  n'a  pas  ^J1  T"*'  °"  C  xî" " 
içnoré  que  ces  deux  auteurs  disent  \C?r  ay?.\l  °^erTe  <îuc  Tlte* 
cela  (3)  ;  cependant  il  ne  les  censure  fllVC  3  d,t  "^emcul  ou  en  ce  temps- 
point,  il  ne  nous  avertit  pas  de  celte  !a  ?n,  "rI,.en1t.  to?îKd  unc  8tat.ue  dc 
méprise.  File  se  trouvé  aussi  dans  b?»  ('0- J«dms  Obsdouens  ajoute- 

«tpitome  de  la  Bibliothèque  de  Ces-  $Â^£JS±&«  dulT 


(D)  Nous  en  avons  plusieurs  édi-  fc^î  lit   il       V       ™n  PM 

>/u0  Voici  celles  que  M.  Schcflërus  A,exande,r  ab  Alexandre,  qui  rap- 

ticule(4).  Aide  Manuce  est  le  pre-  P°rtC  ?u  "n  ch,$n  PaJIa;  > 

„ni\it        „„  :  *  _  I  serpent  aboya.  Sans  doute  il  avait 


nuer  qui  ait  mis  au  jour  cet  ouvra-  ~~f-  T    U"UMÏ  "  UVd,1 

ge;U  le  publia  à  Venise  l'an  i5o8  K\  cell,rodlf  daiîs  Alc"nder  al 
S>.  Be^Rhenanus  le  fit  imprimer  M  se"' 


b 
une 
sert 

(i)Job.  Jaccbus  Frisioa,  in  W  Bibliolheci, 


».  in  pnrf.  in  Jul.  Obsequentem.  (6)  Voniu ,  de  Hi*tor.  latinu ,  pat.  -1 1. 
h)  Bald».  Bombe.  ,  de  Scriptor.  Hi»l.  Rom.  Idem ,  ibidem.  ' 

J*'         Veiller,  in  HUtorias .  p»rt.  / ,  (é)  Voi.iu. ,  de  Hirt.  Ut.  .pag.rti. 

55   rn  k  cf ton/,  m^f  55  au  lieu  de  So5.  (9)  A  AwUrdam  .  1679 ,  «.-80.      ^  V 

W  **  q»'il  >**t  «pris  $a  pr/fact,  et  la  (10)  .Va<w  coartal...  c«t/trm  loauutum  futur  , 


ttrpentemau*  latrdste.  Alex,  ab  Àlrxandro .  Gr- 
e  c     ,      H*"      ,on  fàtUon.  nialium  Diernm,  ii*.  ///,  cap.  .Vf,  p.  wi.  -3^. 

_  '_*rif_!!fnU,mf  7tMf  Jo««n«*«»  de  Vérone       (11)  Tiraquellu»,  Not.  io  hanc  locum  K\e\.  ab 


Digitized  by  Google 


I92  OCHIN. 

de  preuve  à  l'original.  N'est-ce  point  ze]e  incomparable  (C)  ;  et  appa- 
ce  que  l'école  appelle  mutua  causa-  remment  {\  ne  songeait  à  rien 

(Ê)  M.  Morrri  est  pitoyable  dans  «oins  qu'à  quitter  SOU  froc  et 
sa  citation.-]  11  cileSébastien,  Conrad,  son  église,  lorsque  les  conversa- 
ia  quaest.  p.  4"-  Cela  fait  croire  que  tions  d'un  jurisconsulte  espagnol 


_  Obséqu< 

dre  la  peine  de  les  consulter.  Mais  prit.  Ce  fut  à  Naples  qu'il  parla 

ces  auteurs-là  sont  à  naître.  Posons  ayec  ce  juriscoosul te ,  et  qu'il 
le  cas  crue  1  on  eût  cite  Sebastien  Cor-  '    ,       «  ,      \  «* 

«dus?  on  n'eût  pas  laissé  de  nous  commença  de  prêcher  des  choses 

tromper;  car  cet  auteur  ne  nous  qui  paraissaient  fort  nouvelles 

donne  que  le  nom  tout  simple  d'Ob-  (D).  Il  devint  suspect ,  et  il  fut 

séqueos.  On  ne  pourrait  le  citer  que  cité  a  u  cour  de  Rome  (e).  Il  Y 

pour  nous  apprendre  qu  il  a  cru  ..  .  .   .,  ,  V,'  J 

«u'Orose  a  vécu  avant  Obséqucns.  al,ait  î        ^  trouva  à  Florence 

C'est  le  seul  usage  que  Vossius  fait  Pierre  Martyr  son  bon  ami  (E) , 

de  la  citation  de  Corradus  (la).  auquel  il  communiqua  les  avis 

,  ,c,    .      f.  ,    .   *  qu'il  avait  reçus  du  hasard  où  il  se 

(ta)  SebasUanus  Corradus  in  qiurstnrd  rud,  x  >  y  r 

pas.  4i,  videturin  aiid  fuiste  senunùd  (quàm  mettrait  en  se  livrant  à  la  discre- 


S^r!firS^a?a£r^  tien  du  pape.  La chosebien  exami- 

de  Hîitor.  kiinis,  pag.  711.  née,  ils  résolurent  tous  deux  de  se 

______                      c  retirer  en  pays  de  sûreté,  Ochin 

OCHIN  (  Bernardin  )  tut  un  tit  le  premier  et  prit  sa  ^ute 

de  ces  ecclésiastiques  d  Italie  qui  lym  Gerfèye .  Mart  {,  se  mit  en 

sortirent  de  leur  pays  au  AVI  .  cherain  deux  :ours  a   ès  et  alIa 

siècle,  pour  embrasser  la  religion  er  ,a  ^  {f*  Un  CQnti_ 

protestante  *  Il  était  de  tienne.  nuateur  de  aSsurequ'0- 

ïl  avait  ete  d abord  cordeher,  et  Mn  fit  provision  dW  feme|,e 

puis  capucin  (a).  11  demeura  qui  îe  suivit  a  Genève,  et  avec 

Sans  1  ordre  des  capucins  depuis  {  {{  se  maHa  puUHquement 

1  an  i534  jusqu  en  1  année  154*  afin  de  donner  u|fe     *  e  ^ 

(b) .  Ceux  qui  ont  dit  qu  il  en  fut  authenli    e  de  son  fenomxment 

le  fondateur ,  ou   un  des  qua-  a  ,a      ^uié  ,y  §i  ,,on  .  ^ 

tre  premiers  qui  s  y  engagèrent,  de  J  /ait    a^  quelques  autres 

se  trompent  (A)  j  mais  il  est  ,e  même  auïeur  débite  ,  on 

vrai  qu  il  en  fut  élu  gênerai  Je  ne  m[nAi          -,  ^  lravai„ë 

ne  pense  pas  qu  il  ait  ete  confes-  SQr  de  bon$  mëmoires  (F)  0chin 

seur  du  pape  (c) ,  comme  quel-  cau$a      M  f|lite  un  cha    .  ^ 

ques-uns  1  ont  dit.  Il  observait  sa  tréme  au         (G)  „  n°  sç  fixa 

règle  avec  une  merveilleuse  au-  int  a  Genëye       s,en  a„a  a 

stente(B;,  et  il  prêchait  avec  un  Augsbourgî  ety  publia  quelques 

.  _    ,   ...               .            .  sermons.  Il  fit  le  voyage  d'An- 

Le  père  meeron  qui  cite  les  sources  ou  J  O 
il  a  puisé*  son  article,  le  termine  en  disant 

que  Bayle  est  celui  gui  a  U  mieux débrouillé  (d)  Il  s'appelait  Johannes  Valdesiu*. 

tout  ce  qui  regarde  Ocliin.  (e)  Spondanua  ,  ad  ann.  l5a5  ,  num.  37. 

(a)  Spondanus  ,  ad  ann.         ,  num.  aa-  (/)  Jotias  Simler  ,  in  Vitâ  Pétri  Marty- 

(A)  Idem ,  <u/         l5a5,  i»«*n.  37.  rii ,  opud  Melchiorem  Adamum  ,  pag.  36. 

(r)  foyca  /«  rem.  (D)  a  lajin.  (g)  Spondanus  ,  ad  ann.  i5a5  ,  num.  a?. 
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glelerre  avec  Pierre  Martyr,  l'an  dialogues  :  il  leur  répondit  qu'il 
1547  (h).  Crammer,  archevêque  était  dans  les  mêmes  sentimens 
de  Cantorbéry,  les  avait  mandés  qu'eux  sur  ces  points  ,  et  il 
tous  deux  ,  lorsqu'après  la  mort  acquiesça  même  à  la  proposition 
de  H  eu  ri  VI II  il  eut  vu  toutes  Qu'ils  lui  firent  de  donner  une 
choses  préparées  à  l'introduction  déclaration  nette  et  précise  de  sa 
de  la  réforme  (1).  Les  change-  foi  ;  il  y  acquiesça,  dis-je,  à  con- 
mens  qui  se  firent  dans  la  reli-  dition  qu'ils  lui  obtiendraient  la 
gion  en  ce  pays-là ,  après  la  mort  permission  de  passer  l'hiver  à 
du  roi  Édouard,  contraignirent  mie  avec  ses  enfans.  Mais  les 
ces  deux  docteurs  d'en  sortir.  Ils  magistrats ,  ayant  ouï  sa  deman- 
repassèrent  la  mer,  l'an  i553,  de,  et  l'avis  des. docteurs  sur  sa 
et  se  retirèrent  à  Strasbourg  (k)  doctrine,  ordonnèrent  qu'il  eût 
(H).  Ochin  était  à  Bâle  l'an  1 555  à  sortir  incessamment ,  et  qu'on 
mais  il  fut  appelé  la  même  délibérerait  une  autre  fois  tou- 
année  à  Zurich ,  pour  y  être  mi-  chant  les  dialogues  mêmes,  et 
nislre  d'une  église  italienne  qui  touchant  le  déshonneur  qu'il 
s'y  forma.  Elle  étaitcomposée  de  avait  fait  à  leur  ville  en  les  y  fai- 
(juelques  réfugiés  de  Locarno(/),  sant  imprimer  (n).  André  Dudi- 
qui  n'avaient  pu  obtenir  dans  thius  se  plaignit  à  Théodore  de 
leur  patrie  la  liberté  de  profes—  Bèxe  de  la  rigueur  que  l'on  eut 
ser  la  réforma tion ,  à  cause  que  pour  ce  vieillard  (L),  que  l'on 
les  cantons  suisses  catholiques  s'y  contraignit  de  s'en  aller  ou  il 
étaient  opposés.  Ochin  souscrivit  pourrait ,  pendant  la  plus  rude 
sans  peine  à  la  confession  de  foi  saison  de  l'année.  Ocbin  avait 
de  l'église  de  Zurich ,  et  trouva  alors  soixante  et  seize  ans  (M), 
dans  cette  ville  ,  en  la  personne  II  se  retira  en  Pologne;  mais  le 
de  Bullinger  un  très— bon  ami  nonce  Gommendon  l'en  chassa 
(m).  II  servit  l'église  italienne  bientôt,  par  Pédit  qu'on  lui  ac- 
<le  Zurich  ,  jusques  en  l'année  corda  contre  tous  les  hérétiques 
i563.  Alon»  les  magistrats  le  étrangers.  Us  se  retirèrent  en 
chassèrent,  à  cause  de  quelques  divers  lieux.  Ochin  s'en  alla  en 
dialogues  qu'il  avait  fait  impri-  Moravie ,  et  y  mourut  peu  après, 
mer,  qui  contenaient  entre  au-  La  peste  l'emporta ,  lui ,  sa  fem- 
tres erreurs  celle  de  la  polygamie  me  ,  ses  deux  filles  et  son  fils  (o) , 
(K).  Il  se  retira  à  Bâle,  et  fit  s'il  en  faut  croire  l'historien  du 
prier  les  ministres  et  les  profes-  cardinal  Commendon  (N;.  On 
seurs  du  lieu  d'obtenir  des  ma-  parle  diversement  des  circon- 
gistrats  qu'il  lui  fut  permis  de  stances  de  sa  mort(O),  et  l'on 
s  y  arrêter.  Quelques-uns  le  ques-  ne  s'accorde  pas  sur  les  hérésies 
tionnèrent  sur  la  doctrine  de  ses  qu'il  embrassa  depuis  sa  sortie 

Ai  sje.dan  ,  Ub.  xix  ,  folio  m.  538  de  Suisse  :  les  uns  disent  qu'il  se 
****o-  fit  anabaptiste,  après  avoir  pré- 

%?^V£S&jiS&'J&  cUë  dément  l'hérésie  de  Ma- 

()  c'est  un  des  quatre  bailliages  que  les 

Puisse  s  possèdent      Italie.  (n)  Idem  ,  ibid. ,  folio  38  verso,  et  3g, 

im\  Joiia»  SimLrrii»,  m  Viti  BuUingm  ,  {o)  Vie  du  cardinal  Commendon,  par 

fotxo  2»  verso.  Anloine  Marie  Graciant,  liv.  II  t  chap.  IX. 
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cédonîus  (/?):!«  autres  disent  bile  plnsieurs  mensonges  tou- 
en  général  qu'il  combattit  le  mys-  chant  cet  ex-capucin  (Y)  M.  Mo- 
tère  de  la  trinilé.  Les  antitrini-  réri  n'en  a  pas  toujours  parlé 
taires  le  comptent  au  nombre  de  juste  (X).  Paléarius  (s)  a  donné 
Içurs  auteurs.  11  a  fait  plusieurs  de  grands  éloges  à  ce  moine, 
ouvrages,  dont  la  liste  est  insé-  On  n'a  rien  vu  contre  Flori- 
rée  dans  leur  bibliothèque  (P)  ;  mond  de  Rémond  dans  la  pre- 
mais  on  a  oublié  de  mettre  dans  mière  édition  de  cet  article.  Ce- 
cette  liste  l'apologie  qu'il  fit  de  pendant  c'est  un  écrivain  qui  n'a 
«on  changement  de  religion  (Qj.  pas  été  exact  sur  le  chapitre 
Il  l'adressa  au  pape  ,  et  il  la  rem-  d'Ochin  (Y).  C'est  de  lui  que 
plit  de  choses  tout- à-  fait  in-  Bzovius  a  tiré  que  la  femme  de 
jurieuses  à  la  catholicité.  Cette  ce  moine  fut  réduite  à  gagner 
pièce  ne  demeura  point  sans  re—  sa  vie  au  métier  de  blanchisseuse 
partie.  L'aveu  qu'il  fit  publique-  (Z).  Mais  il  s'est  encore  plus  ani- 
ment est  remarquable.  Il  con-  plement  enrichi  de  la  dépouille 
fessa  dans  une  préface  que,  s'il  de  l'annaliste  des  capucins.  II  lui 
avait  pu  sans  risquer  sa  vie  con—  emprunte  une  longue  narration 
tinuer  à  prêcher  la  vérité  de  la  de  l'apostasie  et  du  martyre  pré- 
manière  qu'il  l'avait  prêchéepen-  tendu  de  notre  homme  (A A), 
dant  quelque  temps,  il  n'aurait  Cela  mérite  d'être  considéré, 
point  quitté  l'habit  de  son  ordre  {s)  0nl  m  pag  gi  g2  ^ 
(q)  ;  mais  que  ne  se  sentant  pas  rayes,  aussi  pag,  5o5. 

assez  de  courage  pour  s'exposer  . 

~  i  \     \\  e'»i«;t  ...urÂ      (A)  Ceux  qui  ont  dit  qu  il  fut  le 

•m  marivre  (r)  *  »  s  était  sauve  ~      „      »  7        .  »   

au  un"  v      \' /  *  t  fondateur  des  capucins         se  trom- 

cheï  les  protestans.  Lest  a  tort  pent,-]  Zacharie  Bove'rius  le  proure 
que  quelques-uns  ont  assuré  qu'il  par  des  autorités  et  par  des  raisons 

était  l'auteur  du  livre:  de  Iri-  (0-  H  dit  entre  autre,  chose.,  quHl 

;       _             .1       /«v    f\n  est  certain  que  l  ordre  des  capucins 

bus  Impostortùus  (K).  Un  dit  commcnça  pan  ,5^5,  ct  que  plus  de 

qu'il  avait  promis  au  cardinal  de  trois  cents  personnes  l'avaient  ero- 

Lorraine  de  convaincre  de  deux  brassé  avant  qn'Ochin  y  entrât ,  Pan 

douzaines  d'erreurs  les  églises  »534-  M.  Vanllas  (q)  s'est  serri  de 

/C.    »    .  .  A  "  ces  raisons  pour  rt  futer  I  evêque  d  A- 

protestantes  (S).  Je  trouve  qu  on  mëUa       *.  a  du  Ja  cho$e 

a  souvent  outre  les  choses  qui  le  que  Théodore  de  Bèze  (4)  ,  saroir 

recardent  (T).  M.  Varillasa  dé-  «ju'Ochin  a  a*;  le  fondateur  de  Por- 

b  are  des  capucins.  Le  Supplément  de 

(»)  f*  Poloniam  cùm  pervenissel dicitur  Moréri  rapporte  cet  endroit  de  Va- 

palàm  itlic  oppuc  nasse  hypoitasin  xpiritus  rillas  *. 
sanctl.  Srd  nec  illieei  diùliks  consister*  li- 


Oi««rè  Si  in  Moraviam  ad  Anabaptis-  (0  Dam  tes  Annale»  des  Capnriiu ,  apnd,  Spo*- 
x  dan.,  ad  ann.  i5a5  ,  nunu  a-. 


tantm  comtnticufa  recepit ,  et  iiiic  obiit.  f ann  i 5a*;  """». 

\9)  Noa  datimulso.  maoef  "  volais*  ,  Ud,uon  de  HoUan.ie 

mJo  Chrutuin  .  eUi  occultiùs  et  veluù  P>  Anto.-e-H.nc  GreUen,   H.Mo.re  d. 

vr-Utum,  pnedicare  sdu  licumet.  Prrrw  la  »         '    .. 

^rr/are       Sermon»                 precAw  e«  ^4  nominit  ma.uuhm ,  et  capuonorZn 

Jtalie  ,  H  quifunnt  imprunes  en  Allemagne  w,c<J/lf }  ordmu           BeM  ,„  i^nibu,  iM  Pe. 

/'«n  l545.  Fcy  e*  Scckendorf ,  i«  Supple-  m,  Martyre. 

mentis  lndicu  I  HUtori*  I.ulberan.  •  n8n»  le»  M/moires  de  îitw'rature,  de  SaUrv- 

(r)  Cùm  se  ad  mnrtem  sponiè  obeundam  ^         I,  part.  I .  page  i83-ift4  (»rt"«"le  qui  e*l 

non  satis  Jtrmum  esse  depithenderet.  In  de  la  Mnnnoie)  on  «p  pot  te  à  lappai  de  l'opinion 

lidemrrasfatiooc  de  Bayle,  nn  pawage  d  une  IclU*  d'Ochin  a  J» 
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(B)  //  obsédait  'frigU  "'«une  quelque  savoir,  mais  U  s'était  plus 

w'wlfr^usc austérité.]  L  evé\|ucd  A-  attaché  h  l'éloquence  et  h  la  beauté 

meha,  dan,  le  chapitre  oue  j'ai  cité  des  paroles ,  qïa  la  doctrine  ou  a  il 

de  Ihnloire  du  card.naf  Commen-  forte  du  raisonnement.  A  peine  avait- 

don  ,  observe  qu  Ochin  était  venere  il  appris  le  latin  ;  mais  lorsqu'il  Dar- 

.ZTemZtTe^rt^t  ^SSf         "  natur*11*.  U  expliqua 

exactement  l  extérieur  de  la  mortifi-   ce  qu'il  savait  avec  tant  de  ardee 

cation.  Aon  dge ,  dM-i]    sa  maniéré  tant  de  politesse  et  tant  d'abondance 
de  vie  austère  ,  cef  habit  rude  de  que  la  douceur  de  son  discours  ra 
capucin,  sa  barbe  qui  descendait  jus-  vissaient  tous  ses  auditeurs.  Lorsqu'il 
quawlessous  de  sa  poitrine,  ses  devait  prêcher  quelque  part  fcW 
cheveux gns,sonvisagepdleetdéchar-  toujours  l'évéqu?  d'Àmélia  qui  par- 
nC:  Un%               aPtarence  d\n^  &  peuple  y  accourait;  les  villes 
mtcetdéjaiblesse  affectée  avec  beau-  entières  venaient  pour  l'entendre  •  U 
coup  f«rt,et  l  opinion  qui  s'était  n>  avait  point  ï église  assez  vaste 
répandue  partoutde  sa  sainteté,  lefai-  pour  contenir  la  multitude  Le  nom 
soient  regarder  comme  un  homme  ex-  bre  des  femmes  était  ordinairement 
lnorthiusire...Cen'étaUpasseulement  plus  grand  que  celui  des  homme, 
le  peuple  ;  Us  plus  grands  seigneurs  et  Lorsqu'il  devait  passer  par  que  loue 
Us  princes  souverains  U  révéraient  ville]  une  infinité  de  gens  alîaleZ 
comme  un  saint.  Lorsqu'il  venait  chez  au-devant  de  lui,  pour  écouter  se. 
eux  ,  ils  allaient  au-<levant  de  lui,  instructions.  Bzovius  a  renferme  en 
ds  le  recevaient  avec  tout  thonneuret  peu  de  mot.  un  grand  éloge  :  }" 
louU  t  affection  imaginables,  el  le  rv-  tantâ  tùm  erat  exTstimatione  (  Ochi- 
condiusaient  de  même  lorsqu  il  par-  nus),  ut  unus  opùmus  totius  ItalL 
tait.   Pour  lui    il  se  servait  de  tous  concionator  haberetur ,  ut  qui  admî- 
tes artifices  qui  pouvaient  confirmer  rabili  quddam  eu  m  actione   tum  Un 
Il  bo.?**enUnUtns  7U  on  guœfacundid  auditorum  animos  quo- 
U  allait  toujours  a  pied  dans  ses  cunque  vellet  raperet,  ac  tanlo  maxis 
voyages  ,  et  quoiqu'il  fdt  d'un  âge  et  qubd  vita  docttinœ  re\onaret  (6)  S 
dTune  complexion  fort  faibles,  on  ne       (D)  Ce  fut  h  iïaples....  qu'il  com- 
te va  jamais  monté  a  cheval.  Lorsque  menca  de  prêcher  des  choses  qui  pa- 
les pnrtces  le  forçaient  de  loger  chez  raissaiént  fort  nouvelles.  1  fomaso 
eux,  la  magnificence  dés  palais,  le  Costo  (  7  ),  qui  a  fait  l'histoire  des 
luxe  des  habits,  et  toute  la  pompe  du  trouhles  qui  s'élevèrent  à  flanlcs 
siècle,  ne  lui  faisaient  rien  perdre  de  lorsqu'on  voulut  y  établir  le  tribunal 
la  pauvreté  m  des  austérités  de  sa  de  l'inquisition ,  prétend  aue  les  ser- 
profission.  Dans  les  festins  il  ne  man-  raonsd'Ochin  avaient  jeteYs  scme£- 
gjtett  jamais  ûue  a"  une  sorte  de  vian-  ces  de  ces  troubles  (8).  L'évéoue  d'A 
de,  la  plus  simple  et  la  plus  commu-  mélia  ne  dit  point  qu'aucun  heréti- 
*  c/      ^ait presque  point  de  vin.  que  venu  d'Allemagne  ,  Jean  Valdcs 

féSH -  ï   ^    e  f0rl  Vr™m?U>  ait  Perverti  cecapucin 

bons  lus    et  fort  richement  parés,  il  veut  que  la  vanité  l'ait  perSu  et 

pour  se  délasser  un  peu  plus  commo-  qUe  le  dépit  de  n'avoir  pa*  été  élevé 

drment  des fatigues du voyage  ;  mais  au  cardinalat,  l'ait  poussé  %  lâcher 

Ju\?iTan  h"™*",  T  "ï?'  f""**»*»»"  dins  ses  serions 

^etde  se  coucher  sur  la  terre.  On  quelques  paroles  et  quelques  senti- 

ne  saurait  croire  la  réputation  qu'il  mens  qui  levaient  a  décrier  ou  à  di- 

'pTrVou're'nVaUe™'"™            U,nt  m,VlMer  fautonté  du  saint  siège  (9). 

(C)  Il  précisait  avec  un  zèle  incom-  R  %""\m'  ^rZr  ,5*?  »  *U,?:M\  , 

pjrab/e.  ]  Ecoutons  encore  l'évéque  S^I^Jt^^^  tV>  apud 

à  A  mélia.  On  peut  dire  (5)  qu'il  avait  (9)  Eot  «minau*  ab  imp'io  Ochino'  jsun  ^ 

alvjuol  annot  puMicè  concionaretur  in  eccleud 
A        •       ..        •  •  metropvlit.ind  faliis  doemahbtit  attribuât 

^xSù^tzr^  ^^^^^ 


VVi,,*,1L  Hi,toire  i*  B"        (y)Anl.M.r.eGr.U«ù,  Vi.  du  crdi«,|  C««- 

,  \'T?*'  ty'1"0»  *  paraphw  ce  pajtage  et  niendon,  mag.  301  ,/■•  la  IraducUon  de  U  FI*. 
U  perdent  avec  ta  MertS  ordinaire.  chicr .  Union  de  Paris,  imZZ 


t 


Digitized  by  Google 


i^fi  OC  H  IN. 

Rzovius  dit  en  général  qu'Oehin  là-  ne  trouvât  la  pure  doctrine  des  pro- 

cha  quelque  chose  de  travers  dans  un  testons  sur  la  justification ,  sur  le» 

sermon  ,  quod  pro  concione  quAdam  bonnes  03 livres,  sur  la  confession,  sur 

secits  dicta  effiulisset  (10);  et  voici  le  la  satisfaction  ,  sur  les  indulgences, 

commentaire  cpj'on  a  fait  sur  ces  pa-  sur  le  purgatoire,  et  sur  d  autres 

rôles  :  ou  prétend  qu'un  dimanche  point».  Il  reste  un  petit  scrupule  : 

des  Rameaux  ,  il  prêcha  devant  le  c'est  de  savoir  si  ces  sermons  furent 

pape,  et  censura  vivement  son  faste ,  imprimés  en  Allemagne ,  tout  tels 


la  colère  du  pape,  et  lui  conseilla  en  latin  par  Joseph  Hochstéter. 
de  s'enfuir  incessamment.  JVimirkm      (E)  //  trouva  a  Florence  Pierre; 
(prout  alii  scriplo    consigndrunt  )  Martyr,  son  bon  ami.]  Je  crois  qu'il 
qnod  in  Dominicd  palmarnm  fastum  s'en  faut  tenir  a  cela ,  car  rien  ne 
papas  romani  in  ipsius  prœsentid  ex  portait  Pierre  Martyr  à  falsifier  la 
suggestu  acriler  perstrinxerit  (Jactd  circonstance  du  lieu  :  il  l'a  donc  fi- 
comparatione  Domini  Jesu  in  pau-  dèlement  rapportée  dans  les  mémoi- 
peri  statu  Ilierosolymam  ingredien-  res  sur  lesquels  sa  vie  a  été  écrite, 
fis  )  et  pontificum  romanorum  vilam.  C'est  pourquoi  Josias  Simler,  qui  a 
Qud  concione  finitd  unus  cardina-  composé  cette  vie,  est  plus  croyable 
Hum  papam  ojffensum  esse  ipsi  signi-  que  l'évéquc  d'Amélia  ,  qui  conte. 
ficat,  atque  ut  protinus  prœsenti  pe-   i°.  qu'Oehin  était  à  Vérone  lorsque, 
nculofugd  sese  eripiat,  suadet  (1  i).   Vonlre  du  pape  lui  Jut  signifié  ; 
H  y  en  a  qui  ont  dit  qu'il  ne  proposa  que  Matthieu  Gibcrti,  évoque  de  \Y- 
ses  censures  de  l'orgueil  et  de  la  ronc,  lui  conseilla  de  s'aller  justifier, 
pompe  de  la  cour  papale  ,  que  coin*  3°.  qu'Oehin  ,  qui  ne  suivait  ce  con- 
me  des  objections  faites  par  les  hé-  scil  qu'avec  quelque  peine,  s'avança 
rétiques  \  mais  qu'ayant  donné  à  cela  jusqu'à  Bologne  ,  où  était  alors  le 
tout  le  temps  que  son  sermon  devait  cardinal  Gasnar  Contaiini ,  qui  en 
durer,  il  finit  sans  réfuter  ces  objec-  était  légat  ;  i°.  qu'ayant  trouvé  ce 
tions.  L'auteur  dont  j'emprunte  cette  légat  atteint  d'une  maladie  qui  l'em- 
remarque  débite  qu'Oehin  était  con-  pécha  de  l'entretenir  do  ses  affaira»  , 
fesscur  et  prédicateur  du  pape,  fuit  il  résolut  de  s'enfuir,  et  que  cette 
is  patrid  Sinensis  ,  conditione  mona-  même  nuit  d  jeta  son  Jrt»c ,  prit  un 
chus  ,  et  pontijici  romano  a  sacris  habit  séculier,  et  se  re/'ugia  vers  ta 
concionibus  eteonfessionibus.  Is  ob  hérétiques  (ij).  M.  Varillàs,  qui  pré- 
parrhesiam  nitd  motus  in   auribus  tend  qu'Oehin,  avant  que  de  sortir 
summi  ponlijicis  et  totius  aulae  roma-  de  Vérone,  consulta  par  lettres  Pier- 
nœ  pontificiam  arrogantiam  et  ty-  rc  Martyr  ,  a  inventé  apparemment 
r annule  m  antichristianam  ,  velut  ex  cette  circonstance.  On  peut  la  rejeter 
mente  Lutheranorum,  non  addùd  ob-  comme  un  mensonge,  puisqu'il  n'y  a 
jectionum ,  postquam  eix  studio  prœ-  nul  lieu  de  douter  que  ces  deux 
stitutam  horam  impendit,  solutions,  hommes   n'aient  concerté>de  vive 
Italid  cfdens. . . .  necesse  habuit  (il),  voix ,  à  Florence,  leur  retraite  vers  les 
Voilà  bien  des  faits  que  je  rapporte  protestons.  • 
sans  les  garantir  pour  vrais  j  car,  par      (F)  On  ne  croirait  pas  qui/ .rut 
exemple,  j'ai  lu  dans  le  gros  volume  travaillé  sur  de  bons  mémoires.  1  En 
du  docte  M.  SccVendorf  (i3),  que  l'on  effet,  M.  de  Sponde  récite  très  -  mal 
imnrima  en  Allemagne  vingt  sermons  les  aventures  d'Ochin  (i5).  11  le  fait 
nu  Ochin  avait  précités  sous  le  froc,  d'abord  un  arien  ,  qui  n'osa  decou- 
uans  lesquels  il  s'en  fallait  peu  qu'on  vrir  son  arianisme  dans  une  ville  qui 

avait  fait  mourir  Miehel  Servet.  Nous 


(10)  Ad  ann.  1549 ,  num.  s^,apud  BibUoibec.  avons  cité  Slcidan  ,  qui ,  sur  des  eho- 

Anù-Trioiuriorom,  pag.  3.  fiM  je  cet(e  c«peCe ,  doit  passer  pour 

(m)  Idem,  ibuiem.  un  témoin  sans  reproche  devant  tout 

(  t  o )  StMi.lt-.  Lttbieniecio»  ,  HuU  ■  ' 


Polonir*.  lib.  ff.rao.  V,jia^.m.  no.  foret      (i^)T1i»loire  du  rardio*] 
nvii  fit  Bibliotbiqnc  de»  AnU-TYiaiUires ,  p&£.  î.    j05  et  ruir. 

(»*)  In  HUt.  Lulhrrao.,  Supplem.  Ind.  F.  (i5)  Ad  ann.  1 547  >  "um-  *' 
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le  monde  ;  nous  l'avons,  dis-ie  ,  cite ,  Zurich  qu'en  i563.  11  composa  en  IV 
assurant  qu'Ochin  alla  de  Génère  à  logne,  c'est  M.  de  Snonde  qui  le  dit , 
Augsbours  ,  avant  que  de  faire  le  un  dialogue  contre  la  secte  des  dieux, 
voyage  d'Angleterre.  Or  il  fit  ce  de  la  terre  (  il  voulait  parler  des  mi- 
voyage  Tan  «54/  ■  >1  n'était  donc  nistres  suisses  et  des  ministres  de Ge- 
point  sorti  de  Genève  à  cause  du  sup-  nève  ),  et  puis  quelques  autres  dialo- 
plice  de  Scrvet  ;  car  cet  hérétique  ne  gues  pleins  d'athéisme,  dans  lesquels 
fut  brûle  qu'en  i553.  M.  de  Spondc  non-seulement  il  protégeait  la  poîy- 
ajoute  qu'Ochin,  supprimant  ses  sen-  garnie,  mais  aussi  il  attaquait  la 
timens  par  la  raison  déjà  rapportée  ,  sainte  Ecriture,  la  divinité  de  Jésus- 
sortit  de  Genève,  ou  de  son  bon  gré  ,  Christ ,  la  Trinité  ,  et  même  la  divi- 
ou  parce,  disent  quelques-uns,  que  nité.  Ceci  non  plus  n'est  point  exact. 
Calvin  le  fit  chasser  '  16  ).  Si  Calvin  Les  dialogues  dont  il  s  agit  furent 
lavait  fait  chasser,  il  ne  lui  aurait  cause  qu'on  le  chassa  du  pays  des 
point  rendu,  en  l'année  i55o,  le  bon  Suisses  et  qu'il  s'en  alla  en  Pologne, 
témoignage  qu'il  lui  rendit  (17)  ;  car  Jt  ne  les  composa  donc  point  en  Po- 
il l'aurait  fait  chasser  avant  l'année  logne.  Ils  contiennent  sans  doute  plu- 


en  fut  pareillement  chassé  peu  après,  qu'il  se  donne  (  18  ).  fizovius  a  fait 
La  même  aventure  l'accueillit  à  Bille;  quelques  fautes  semblables  à  celle- 
puis  il  passa  en  Angleterre  avec  Mar-  ci.  Il  veut  qu'Ochin  ,  contraint  de 
tyr,  et  en  sortit  sous  le  règne  de  Ma-  sortir  de  Cracovie,  se  soit  sauvé  en 
rie,  et  se  retira  en  Allemagne,  enfin  Transylvanie,  et  y  ait  composé  des 
en  Pologne  et  dans  la  Transylvanie,  dialogues,  et  que  ces  dialogues  aient 
11  y  a  là  bien  des  fautes.  Un" homme  été  traduits  depuis  en  latin  par  Cas 
qui,  sous  une  reine  catholique  ,  est  talion  (19).  C'est  commettre  trois 
obligé  d'abandonner  l'Angleterre  ,  y  fautes,  car,  i°.  ces  dialogues  fil- 
etait allé  sans  doute  sous  un  gou-  rent  composés  avant  que  Fauteur  il- 
vemement  «protestant.  Il  faut  donc  làt  en  Pologne  ;  a°.  il  u'alla  point  de 
qu'Ochin  soit  allé  en  Angleterre  sous  Pologne  en  Transylvanie  ;  38.  Casta- 
le  règne  d'Edouard  :  or,  avant  que  lion  étaft  mort  avant  qu'Ochin  sortît 
d'y  aller,  il  était  sorti  de  Genève,  se-    de  Pologne. 

Ion  M.  de  Sponde,  à  cause  qu'il  crai-       (G)  //  causa  par  sa  fuite  un  ex- 
gnait  le  feu  qui  avait  brûlé  Servct  ;   tréme  chagrin  au  pape,  ]  11  fut  si 
il  n'cUit  donc  sorti  de  Genève  pour   grand,  ce  chagrin-là  ,  que  le  pape 
leplustôt  qu'en  i553.  Comment  donc   voulut  décharger  sa  colère  sur  tout 
serait  -  il  allé  en  Angleterre  sous  le   l'ordre  des  capucins  :  il  eut  envie  de 
règne  d'Édouard?  Ce  prince  mourut  l'abolir,  et  il  eut  de  la  peine  à  s'apai- 
au  moiidc  juillet  i553,  et  Servct  ne   scr,  lors  même  qu'il  eut  connu  que 
fut  brûlé  qu'au  mois  d'octobre  de  la  la  faute  était  personnelle.  Cujus  apo- 
raème  année.  L'annaliste  est  tombé   stttsia  adeo  animas  pontipeis  perrul- 
iri  dans   une    extrême  négligence,    sus  est,  ut  de  citinguendo  universo 
D'ailleurs  il  est  faux  qu'Ochin  ait  été  online  tractaient,  vit  (pic  placuri  pu- 
1  basse  et  de  Zurich  et  de  Bâle,  avant  tjteiit,  eognitâ  ordinis  innocmtid  (20). 
que  de  quitter  l'Angleterre  sous  le  M.  Varillas        ne  saurait  croire  ce- 
règne  de  Marie.  11  ne  fut  chassé  de  la,  parce  qu'il  lui  sembleque  Paul  II [ 

  était  trop  tiabilc  politique  pour 

(16)  C*im  non  amlrrt  ram  ibi  profitrri  ubi  penser  h  donner  à  Ochin  l  occasion 
StrrcLuj  tllam  tgne  liuuct,  twt  $punu,  i&w  ut  de  se  vanter  que  les  catholiques  l'a- 
fidmm  habent,  à  Ctlvtno  pmlsut.  Sjiond«na» ,   vaient+ssez  considéré  pour  se  venger 

tut  an n.  ,  num.  n.  " 

(1-)  OW  lun  tuntru atatr  monachot  habuit       (18)  Ita  seiitgerrm  ,  ut  qunmvi,  om 
Gennattia  ,  tflû  vA  do* tnna\  vel  tam  ùUtte  ruin    hat  dogmata  drj'-ndtn  ffm  f  frrret. 


>f  tfiurri) ,   (  h'.t'ditmpatiiu  et  nmilihm  tamrn  advenant  argturwnUt  >  u  tum  projiteretm. 

ronfrrrr  te  nui  nanti  tmpudenUr  audrant?  (Juvt  Sprtmlan. .  ad  ann.  iS^"  ,  nttm.  ri. 

tutti  Hrmardino  Ocluno  et  t*,lro  Vmmln>  i<p-  ( B»<>vin»,  ad  ann'.  tSQ*  ,  num.  3o,  pag-  B9i 
f  uiwnt  ? 


.uêirnt?   Calvin.,  de    Scnmiali»  ,  Oi.umiiI  r. '.  ,        (10)  Spondami»  ,  ad  ann.  «  1>  ,  num.  ri. 

(llj  HUloircdenicirW,  liv.'Xf  U,p.  &| 
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plus  excusa-  gne.  Je  doute  fort  qi 
ble  que  la  liberté'  qu'il  a  prise  depa-  die  à  Sigisraond  un  traité'  sur  cette 
raphraser  M.  de  apondeicaril  ne  matière.  L'évéque  d'Amélia  n'eût 
faut  point  douter  qu'il  n  ait  eu  cet  point  oublié  une  circonstance  si  no- 
original  devant  les  yeux,  quand  il  a  table;  les  sociniens  n'en  sauraient 
parlé  de  notre  Ochin.  Considérez  pas  si  peu  de  nouvelles  :  ils  ne  con- 
nien  les  paroles  de  M,  de  Spondc,  qui  naissent  ce  livre  que  pour  avoir  ht 
viennent  d'être  citées  :  y  peut  -  on  dans  Baovius  qu'Ochin  le  fit  en  Polo- 
e  la  colère  de  ce  pape  pro-  gne,  et  le  dédia  au  roi  (a  j).  Je  le  rè- 
iprudcnce  qu'Ochin  avait  pète,  je  ne  doute  point  que  Bzovius 


trouver  que  la  colère  de  ce  pape  pro-  gne,  et  le  dédia  au  roi  (s  j).  Je  le  ré- 
céda de  l'imprudence  qu'Ochin  avait  pète  ,  je  ne  dou 
eue  ,  de  faire  entrer  dans  son  écrit  ne  débite  là  un  mensonge  ;  et  je  ne 
tout  ce  qu\l  put  s'imaginer  de  plus  crois  point  qu'Ochin  ait  prêché  la 
injurieux  contre  la  religion  qu'il  ve-  polygamie.  Il  se  contenta,  si  je  ne  me 
nail  de  renoncer  y  et  de  plus  malin  trompe,  d'écrire  ce  qu'il  en  pensait; 
contre  le  saint  siège  en  général ,  et  et  s'il  l'eût  prêchée  eu  Pologne ,  l'é- 
contre  la  personne  du  pape  Paul  III  véque  d'Amélia  ,  qui  était  alors  sur 
en  particulier  .'Cependant  M.  Varillas  les  lieux,  l'aurait  bien  su ,  et  l'aurait 
y  a  trouvé  toutes  ces  choses.  Je  ne  bien  publié. 

nie  point  que  M.  de  Sponde  n'ait  ob-  (I)  Ochin  était  à  Bdle  Can  i555.  ] 
serve'  que  l'apologie  de  ce  moine  Cela  paraît  par  les  lettres  d'Olympia 
est  pleine  d'injures  contre  le  saint  Fui  via  Morata.  Salut  cm  dtc  mets  t'er- 
siége  et  contre  l'église  catholique.  bis  tuas  familiœ  et  D*  Bernmra\m* 
(H)  Pierre  Martyr  et  lui  se  retiré-  Ocello  quem  in  0tristo  vaLlè  diligo. 
rent  a  Strasbourg,  j  Nous  allons  voir  C'est  la  conolusion  d'une  lettre  qu'elle 
un  historien  dont  l'exactitude  ne  vaut  écrivit  d'Heidclberg  à  Curion  le  sep- 
as  mieux  que  celle  de  M.  de  Spon-  tiéme  jour  de  mai  i555  (a5).  Curion 
Se  :  je  parle  du  père  Mairabourg.  H  demeurait  à  Bile.  Il  lui  fit  réponse  le 
prétend  qu'Ochin  ,  chassé  d'Angle-  26  d'août  suivant,  et  lui  fit  savoir 
terre,  abandonna  Pierre  Martyr,  et  qu'il  s'était  acquitté  de  la  commis- 
se retira  dans  la  Pologne,  afin  <favoir   sion  :  Tuo  nomine  salutavi  Jiïer- 


S 


la  liberté  d'y  professer  l'arianisme  nardinum  Ocellum  ,  senem  doctisst 
(»3).  Ce  fut  là  ,  dit -il ,  qu'il  composa  mum  et  sanctissimum  (  jG  ).  On  li 
ses  dialogues  remplis  ae  nulle  exé-  dans  une  autre  lettre  (  27  )  :  Audio 


(  râbles           mêmes    contre    Jésus-  Bernardinum  Ocellum  Senensem  w- 

Christ  et  le  oaint-Esprit  ;  mais  çom-  rum  sincère  christianum  ex  AngUd 

vie  il  eut  l' effronterie  de  prêcher  pour  Genevam  profugisse.    Cette  lettre 

la  polygamie,  et  de  dédier  au  roi  Si-  n'est  pas  de  l'année  i555,  comme  00 

gismond  Auguste  un  livre  où  U  pré-  se  le  persuade  dans  la  Bibliothèque 

tendait  prouver  quelle  était  permise,  des  Unitaires  (a8j,mais  de  l'an  i55.j. 

il  fut  contraint  de  quitter  la  Pologne       (K)  Ses  dialogues  contenaient 

ou  Von  s'éleva  contre  lui.  Ochin  de-  entre  autres  erreurs  celles  de  la  po- 

meura  en  Suisse  environ  dix  ans  de-  Irgamie.']  L'ouvrage  contient  trente 

puis  son  retour  d'Angleterre,  et  il  y  dialogues,  dont  le  vingt  -  unième  est 

aurait  volontiers  achevé  ses  jours  ,  si  celui  qui  traite  de  la  polygamie, 

l'on  avait  voulu  l'y  souffrir  avec  la  Ochin  les  composa  et  les  publia  en 

rétractation  qu'il  promettait  :  ce  qui  italien  :  Castalion  les  mit  en  latin  ,  et 

montre  que  le  désir  de  professer  li-  les  fit  imprimer  a  Bâle,  l'an  i563. 
breraen!  l'arianisme  dans  la  Pologne 

ne  lui  tenait  guère  au  cœur.  La  se-  N)££#r  *  pofytmmié tnP«Umidtsmtenf 

conde  bat.  de  «t  éçriv.m  «ooyrt.  £;  '^Z^J^t  ^^t^- 

en  ce  qu  il  va  plus  loin  qu  il  qjf  faut  Aati-Trin..  pag.  5. 

dans  la  qualification  des  erreurs  dont  (i5)  L,b.  //,  Pag.  m.  ifis.  ta  date  de  Vannée 

les  dialogues  d'Ochin  sont  parsemés:  »>  «  *                 *to«"  de  Curion  dat" 

-  <  ..l.'i.l       |.lr„,|>.  fait  ./(.-:  i-tinnaurf  •!»' 

tn)  Jt  cite  m  paroles  dans  la  rtmanue  lO)  1*1°***  ia»nr'*  f'Ufaut. 

58)                           rmmsrauc  W) .  ^  Curij>  ^  md  ^  pag  ^ 


(ï3)  Maimbourf ,  Hi»toirr  de  I  Anan.siu*,  tom.  (*7)  ^ '78. 
Uf,  pag.  I5i  ,  édition  de  Hollande.  (*)  Pag.  i. 
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Ou clgaétléna leurs  de  Zurich  reçurent  terea  narras  indiciel  caunl  ,  hyen.è 

«•lettre»  de»  pays  étrangers,  qui  leur  acri,  Jecurtd  jam  œtatc  senem  curn 

ipprenaient  qu'Ocliin  a\uit  puMie  un  uxoreet  Itberis  Tiguro  ejeetum. Voilà 

livre  où  il  enseignait  des  hérésies  ,  et  comment  Bèze  a  rapporté  l'objection 

nommément  la  polygamie.  Cela  fut  (3a).  Elle  rend  odieuse  la  sentence  de 

cause  que  le  sénat  manda  les  ministres:  Zurich  par  trois  endroits  :  i°.  parce 

D0M  n  déclarèrent  qu'ayant  oui  «lire  que  la  cause  n'avait  pas  été  exami- 

■m'Ochin  avait  sous  la  presse  certains  née;  a°.  parce  qu'on  n* avait  eu  au- 

ouvrages  qu'il  vaudrait  mieux  qu'il  Cira  égard  aux  rigueurs  de  la  saison  ; 

supprimât,  avaient  été  l'exhorter  «le  3a.  parce  qu'on  avait  exposé  aux  in- 

se  souvenir  qu'il  avait  promis  «le  ne  commodités  de  l'hiver  un  homme 

mettre  rien  au  jour  sans  l'approba-  chargé  d'années  et  de  famille.  Sur  le 

tion  du  synode.  Ils  ajoutèrent .  i".  premier  chef,  Bèze  répond  que  c*e*t 

qu'ayant  su  que  son  livre  était  im-  une  fausseté  très-injurieuse  a  un  sénat 

primé,  ils  lui  avaient  fait  leurs  pl. iin  juste  et  pieux  ,  que  d'oser  dire  que 

les  du  mépris  qu'il  avait  eu   pour  la  cause  d'Ochin  ne  fut  pas  exami- 

leur  remontrance  ;  a°.  qu'il  s'excusa  née:  qu'il  est  vrai  qu'on  n'appro- 

sur  ce  que  son  livre  était  déjà  sous  la  fondit  pas  trop  chaque  chose  ,  mais 

pre*se,  lors  de  leur  première  admo-  que  ce  fut  par  le  motif  d'une  tréf.- 

nition  •  3°.  qu'encore  qu'il  dispute  grande  clémence  (33).  Sur  le  second, 

pour  et  contre  la  polygamie,  on  >»»it  qu'Ochin  n'avait  pas  une  journée  de 

asaea  claire  ment  qu'il  l'approuve  (30,  )\  chemin  à  faire  3  j    Sur  le  troisième, 

j  '.  qu'ils   avaient   reeu  des   lettres  que  plus  il  était  âgé,  plus  il  était  cri- 

remplies  de  plaintes  contre  les  autres  minel  (35\  et  qu'au  reste  il  avait 

dogues  ,  et  qu'ils  examineraient  perdu  sa  femme.  La  première  répon- 

attentivement  tout  cet   ouvrge.  Il*  se  est  très  -  mauvaise  ;  car  il  est  sur 

exhortèrent  en  particulier  l'auteur,  que  le  sénat  de  Zurich  condamna 

avant  et  après  la  sentence  du  sénat,  Ochin ,  non  -  seulement  sans  Penten- 

à  éclaireir  d'une  manière  orthodoxe  dre,  mais  aussi  sans  avoir  fait  exami- 

ses  sentimens  •  mais  ils  ne  gagnèrent  ner  ses  dialogues.  Les  ministres  con- 

riensurlui.  La  sentence  portait  (3o)î  suites  par  le  sénat  ne  répondirent 

main  Qchintu  contra  feges  et  rien  de  positif  que  sur  la  polygamie  ; 

«dicta    nmgistratuum  Itbmm  publi-  ils  dirent  en  général  qu'on  leur  écri- 

edsset  quem sali iis  erat  tupprVHi  (3i),  vait  des  plaintes  contre  les  dialogues 

et  cujns  nomine  ecclesia  et  respublira  d'Ochin,  et  ils  promirent  d'examiner 

i  ilt  ,tn</if.  ideo  se  \  e.Ue  et  juhen-  ut  mûrement  la  cliose  :*mais  en  atten- 

qiùim  primitm  ex  urbe  et  agro  Tîgu-  dant  que  fit  le  sénat?  11  ordonna 

nnn  tlis< clat.  qu'Ochin  eût  à  s'en  aller  incessam- 

L)  André  Ûudithius  se  plaignit...  meut  hors  de  la  ville  et  hors  du  can- 

ile  la  rigueur  que  l'on  eut  pour  ce  ton.  Simler,  qui,  comme  professeur 

vieillard.]  Notre  ouvrage  n'étant  pas  de  Zurich,  avait  encore  plus  d'inté- 

un  livre  de  controverse  ,  ou  ne  doit  rèt  que  Théodore  de  Bèze  à  tourner  la 

■a>  trouver  mauvais  que  je  «lis.-  «pu»  chose  du  beau  coté,  la  raconte  préci- 

Theodore  de  Bèze  ne  répondit  point  sèment  de  la  manière  que  j'airappor- 

Diidithius  avec  ass<-/  «1»-  bonne  foi  •  tée.  Dire  que  si  l'on  n  examina  point 

il  ne  «faereha  qu'a  payer  d'esprit  ,  et  chaque  chose  avec  la  dernière  préoi- 

a  jeter  de  la  poudre  aux  \<  u\.  On  en  sion,  ce  fut  l'effet  d'une  très-grande 

va  juger  par  le  parallèle  de  l'objec-  clémence  ,  est  un  vain  échappatoire 

tion  et  de  la  réponse.  Ochinum  piw-  a 

(3?)  Beia  ,   rpîtU  prima  ,  Opcr.  tom.   III , 

(ag)  Qttoddialogwndepolrgamid  nttmrt  .  dit*  P*f'  *QO. 

f+tmri  in  utmmque  partrm  ]  ted  itm  ut  ftU  tlè  up-  (33)  Delatus  ad  magistratum ,  pro  eo  quod  se- 

portât  nuonam  ipte  inclinrt ,  Urtntrtim  <  tun  lia  vtrampaenain pro  tuntis scelenbus  merebatur,  non 

conetudat .  rt  maneat  MM  qui  plurrt  duerrr  vo-  tmtiè  indUcta  causa  (quod qui  dicunt  magnam  jutto 

l*bai,  mi  si  non  p*>tta  te  cuiittnerr  rt  nnd  cou-  rt  pio  magittratui  injuriant  faciunt)  ted  non  ad 

t*ntmt  *<te  ,  tequatur  ti\>tn\<  itun  'piril.it  in  hdc  vivum  resrctis  omnibus %  ut  cum  Ma  qnam  clrmrn- 

re.  Siimlrr.,  in  Viil  Rullingrri ,  folio  3g.  |/»«/W  a^retur ,  htUÊU  est  è  Tigurinorutn  agn* 

(3o)  Idem,  thulem.  fateisere.  Hcm,  ibidem. 

fjlj  Parlrr  ait-on  ainsi  dr  ce  livre,  s'il  r'taii  (34)  At  hrenxt  erat  :  nempi  longa  Jfuit  non 

t't  que  le  rrprrtrnf  le  père  Maimbonrg ,  qui  tar.t  unius  integri  diei  via.  Itwdcm. 

dnuf  n'y  avait  jam/iu  \rir  lr<  i  rv  r  ?  I  n  >  (  :  /.«  (3S)  At  srnex  erat  :  tanto  noerntior  vtnalor. 

r-marjme  (PJ,  à  /•  JUt,  Il-idcm. 
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dont  tous»  les  ju"cs  du  monde  se  peu-  ohin  est  un  grand  exemple  de  l'hu- 
Tent  servir  également  lorsqu'ils  con-  meur  sévère  des  évangéhques.  Il  est 
damnent  Tune  des  parties  sans  l'ouïr,  moralement  impossible  que  Bèze  n'ait 
La  troisième  réponse  n'est  pas  meil-  connu  cela  ;  cependant  il  a  mieux 
leure;  elle  va  au  renversement  d'une  aimé  répondre  comme  il  a  fait ,  que 
maxime  du  sens  commun,  et  qui  est  de  ne  rien  dire.  Il  s'est  bien  gardé  de 
d'une  pratique  générale.  On  respecte  faire  semblant  d'avoir  quelque  con- 
la  vieillesse  jusque  dans  les  cri  mi-  naissance  de  ce  qui  fut  fait  à  Baie 
nels  ;  et  si  deux  hommes,  l'un  âgé  de  (36)  :  le  peu  d'étendue  du  canton  de 
soixante  etdix  ans,  l'autre  de  quarante,  Zurich  lui  fournissait  une  hluette  de 
étaient  condamnés  à  la  question  ,  on  feu,  un  petit  trait  de  subtilité  ;  il  s'en 
l'ordonnerait  moins  rude  au  vieillard  sert,  et  il  espère  sans  doute  qu'il  en 
qu'à  l'autre.  Ainsi  le  grand  âge  de  éblouira  ses  lecteurs, 
notre  Ochin  servait  de  beaucoup  à      (M)  Ochin  avait  alors  soixante  et 
rendre  odieuse  la  sentence  de  Zurich,  seize  ans."]  Pierre  Parna  l'assure  dans 
mais  non  pas  «l'excuser.  Si  Théodore  sa  lettre  à  Czéchovicius.  Je  ne  l'ai 
de  Bèze  s  était  bien  servi  de  son  es-  point  lue  ;  J'ai  seulement  vu  qu'on  la 
prit,  il  serait  demeuré  d'accord  de  la  cite  O7).  aur  ce  pied-là  Gratiani  se 
maxime  de  Dudithius,  et  il  aurait  tromperait,  lorsqu  il  avance  qu'Ochtn 
répondu  qu'en  effet  les  magistrats  de  se  fit  hérétique  a  l'âge  de  soixante 
Zurich  avaient  eu  égard  à  la  vieillesse  ans:  sans  considérer,  dit-il  (38)  ,  ni 
d'Ocbin,  et  qu'ils  ne  se  seraient  pas  son  dge ,  ni  sa  profession,  ni  le  voeu 
contentés  de  la  peine  du  bannisse-  de  continence  qu'il  avait/ait,  prêtre, 
ment,  si  c'eût  été  un  jeune  homme,   capucin  ,  et  sexagénaire  ,  il  épousa 
C'est  ce  qu'il  fallait  répondre,  et  d'abord  une  jeune  fille.  Ochin  sortit 
non  pas  recourir  à  une  maxime  qui  de  son  cloîtré ,  et  se  retira  à  Genève 
établit  que  plus  les  hérétiques  sont  Tan  1 5^.  11  n'avait  donc  pas  soixante 
vieux,  plus  ils  sont  indignes  de  la  ans,  mais  tout  au  plus  cinquante- 
clémence  des  juges.  La  seconde  ré-  cinq  ,  s'il  est  vrai  que  lorsqu'en  i563 
ponse  n'est  point  dans  la  bonne  foi  ,  on  Je  chassa  de  Zurich  il  n'en  avait 
car  elle  suppose  que  toute  la  peine  que  soixante  et  seize. 
d'Ochin  consista  à  faire  cinq  ou  six      (N)  La  peste  l'emporta,  lui,  sa 
lieues.  Cela  serait  bon  à  dire,  s'il  eût  femme...  s'il  en  faut  croire  l'historien 
pu  trouver  une  retraite  au  voisinage  ;  du  cardinal  Commendon.]  Je  me  suis 
mais  nous  avons  vu  qu'il  ne  put  y  servi  de  cette  réserve  ,  parce  qu'il  se 
obtenir  la  permission  d'y  passer  Phi-  trompe  à  l'égard  de  la  femme.  Ochin 
ver.  Bèze  le  savait  bien  ;  il  n'ignorait  était  veuf  lorsqu'il  fut  chassé  de  Za- 
pas  que  Dudithius  pouvait  donner  à  rich  ;  et  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il 
son  objection  un  nouveau  degré  de  se  soit  remarié.  C'est  Théodore  de 
force  par  la  conduite  que  l'on  tint  à  Bèze  qui  m'apprend  qu'Ochin  était 
Bâle.  ôn  n'a  donc,  pas  pu  croire  qu'on   veuf  ;  il  s'ingère  même  dans  les  j  ugc- 
épondit  bien  à  Dudithius  ;  car  le   mens  impénétrables  de  la  Prov'* 


répondit  bien  à  Dudithius;  car  le  mens  impénétrables  de  la  Providcn- 

but  de  cet  homme  n'était  autre  que  ce,  et  assure  en  style  théologique  que 

de  reprocher  aux  protestans  de  delà  la  femme  d'Ochin  se  cassa  le  cou  ,  la 

le  Rhin  ,  la  sévérité  qu'ils  exerçaient  justice  divine  poursuivant  ce  scélérat 

sur  leurs  hérétiques.  11  allègue  entre  dans  sa  maison  ,  avant  que  son  i  m  - 

autres  exemples  celle  dont  la  ville  piété  fût  manifestée    At  uxorem  et 

de  Zurich  s'était  servie  contre  Ochin,  libéras  habebat.  C'est  une  partie  de 
en  le  bannissant  au  milieu  de  l'hiver. 

On  répond  que  cet  exil  ne  l'exposa  PO*              du  banni  nement  A Ochin  ; 

qu'aux  fatigues  de  cinq  ou  six  lieues.  ZZU^J^LnT^Tj", 

Ochin  donc  trouva  Un  asile  au  bout  ubi  quàm  itidrm  «ont  rrrore»  damna to*  videret 


de  cinq  ou  six  lieues  \  car  s'il  n'y  a  undem  »d  nwrif<  Tritheitaa,  »i»c  Airâm,  »- 

point  trouvé  un  asile  ,  mais  au  con-  ve .^"T/TÂT  a  €OUt?b%'  ^V^'T 

J     .  .        ,  »  .  „  au  il  mrtitde  Baie  de  ton  bon  gre  ?  Opendant  il 

traire  un  sénat  bon  protestant  qui  1  a  eut  orti^  j  rn  tvrtir.  /„  bonnt  joi  J0^r«»*w/« 

chassé,  l'objection  de  DnditllillS,  fon-  au  on  $ufn>rtnuit  ce  fait? 

dée  sur  la  circonstance  du  temps,  de-  D&:\  Anno  x'f}  ".at',f  ?""<"  £  < *•* 

,  *  rrrna  tn  rpttlula  ait  t  irenox  icium)  a  1  icuruiL* 

meure  dans  toute  sa  force  ,  par  ran-  puhl„  ,„  BlMiolll.  Ani.-Tr.mur.,  m.  3. 

port  au  but  qu'il  a  de  montrer  qu'O-       (38)  V.*  du  cardinal  Commrndon  ,  paë.  «tf. 
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1  objection  de  Dudithius.  Voici  ce 
que  Béze  répond  (39)  :  De  uxorefal- 
ium  est,  quod  ex  bono  Alcialo  sive 
juovis  alto  cognovisti.  Fregerat  enim 
collum  horrendo  Dei  judicio  tlomi  im- 
pium  senem  perse  que  nie  ,  priusquhm 
foras  produetum  esset  ipsius  scelus. 
Stanislas  Lu  Inenietzki  (4«)  raconte  les 
dernières  heures  d'Ochin  en  cette 
manière.  Ochin  se  retira  dans  la  Mo- 
ravie et  dans  la  Pologne  ,  et  n'y  fut 
point  hors  de  la  portée  des  lettres  de 
Jean  Calvin.  Il  s  en  retourna  en  Mo- 
ravie après  l'édit  du  roi  Sigismond 
qui,  l'an  1 564,  infligea  la  peine  d'exil 
à  tous  ceux  qu'on  appelait  tritliéi- 
tes  ,  ariens  ,  etc.  Il  y  eut  des  gentils- 
hommes qui  tâchèrent  de  le  retenir  ; 
mais  il  leur  répondit  qu'il  faut  obéir 
aux  magistrats,  et  qu'il  leur  obéirait, 
quand  même  il  devrait  mourir  dans 
les  bois  au  milieu  des  loups.  Pen- 
daot  qu'il  t;agna  pays,  la  peste  tomba 
sur  lui  à  Pinczow  ;  il  y  reçut  mille 
offices  de  charité  chez  un  des  frères 
nomme  Philippovius.  Ses  deux  fils  et 
sa  fille  (4  0  moururent  de  peste.  Pour 
lui  il  en  réchappa  ,  et  continua  son 
voyage  vers  la  Moravie  ,  et  mourut 
laus  trois  semaines  à  Slavonia  (4?)* 
Lubiénietzki  n'en  sait  pas  plus  de  cir- 
constances. Je  ne  trouve  point  dans 
de  bons  auteurs  qu'Oc  hin  ait  jamais 
été  en  Transilvanie  ;  car  Maimbourg 
'|ui  l'assure  n'est  point  en  cela  té- 
moin d'autorité.  //  fut  contraint ,  dit- 
il  (i3)  ,  de  quitter  La  Pologne  ...  et 
après  avoir  erré  quelque  temps  encore 
rtans  la  Transilvanie ,  U  se  retira  en- 
fin ,  accablé  de  misères  et  de  pau- 
vreté, dans  un  villageois  il  mourut 
de  peste  ,  abandonne  de  tout  le  mon- 
de. On  cite  l'eveque  d'Amélia ,  qui 
ae  parle  ,  ni  de  cette  pauvreté  ,  ni  de 
cet  abandon  général ,  et  cjui  au  con- 
traire assure  (4$)  qu'Ochin  trouva  la 
fin  de  sa  vie  chez  un  de  ses  anciens 
jmis.  Il  laissa  considérablement  du 
bien  à  ses  héritiers  ,  si  l'on  s'en  rap- 

['kjîj  Oper. ,  U>m.  III,  pag.  if)o. 

{jfo)  H  nier.  Reformât.  Polonicat ,  lib.  II.  cap. 
lr  .  p*#.  «m.  V ojn  austi  Bud?niiin.  Hiitor. 
•-«ilc*i«r.  Polonirar.  MS. ,  cap.  XXVI ,  apud 
BiMiofh.  Anti-Trin.,  pag.  3.  * 

(40  Cratiau»  dit  au  contraire  »e»  deux  lîllc*  cl 

M*  fil*. 

(4-0  Je  croit  qu'il  faut  dire  Slautmia. 
('l  S)  FIi»toire  de  l'Arianittne  ,  loin.  lit,  p.  i'n . 
U4)  !I»»U>*re  du  ranimai  Commcndon .  paç. 
>i3. 


porte  à  Théodore  de  Bèzc.  Ochihus... 
familid  non  mediocri  sumptu  circum- 
ductd  tandem  obiit ,  tam  inops  et  egens 
scilicet ,  eni  nec  petere  nec  accipere 
unquam  religiojuerat ,  ut  /dus  sanè 
reliqueril  ha-redibus  ,  quam  bona  coi- 
legù  nostti  pars  possitleat  (45).  C'est 
le  dernier  coup  qu'on  lui  donna  dans 
la  réponse  à  Dudithius  ;  il  n'avait  ja- 
mais eu  honte  de  demander  et  de 

E rendre ,  et  il  avait  par-là  amassé 
ien  des  écus. 

(0)  On  parte  diversement  des  cir- 
constances de  sa  mort.  ]  J'en  donne 
diverses  preuves  dans  la  remaraue 

Crécédcnte.  En  voici  une  nouvelle, 
es  Annales  des  capucins  assurent 
qu'il  mourut  bon  catholique  (46). 
D'autres  au  contraire  (47)  le  font 
mourir,  non-seulement  abandonné 
de  tout  le  monde ,  et  le  plus  miséra- 
ble tic  tous  les  hommes ,  mais  aussi  en 
athée. 

Théophile  Baynaud  raconte'qu'il  y 
eut  des  gens  qui  furent  chôrjués  de 
ce  qu'il  avait  écrit  qu'Ochin  était 
mort  misérablement  dans  la  commu- 
nion des  hérétiquesariens,  et  non  pas 
martyr  à  Genève,  dans  la  repentançe 
de  son  apostasie.  Ces  gens-la  portè- 
rent leurs  plaintes  à  Jean  de  Monte- 
calier,  général  des  capucins.  Cela  fit 
qu'il  lut  le  livre  de  Théophile  Ray- 
naud  (48)  ;  mais  il  n'y  trouva  rien 
qui  lui  parut  digne  de  censure.  Vous 
voyez  par-là  l'extrême  bizarrerie  des 
capucins.  Ils  sont  fâchés  qu'on  n'a- 
dopte pas  les  fables  qui  feraient  ac- 
croire que  Bernardin  Ochin  voulut 
rentrer  dans  leur  ordre  ,  et  qu'il  fut 
tué  pour  cela.  L'auteur  qu'ils  déférè- 
rent à  leur  général  observe  ,  qu'en 
parlant  de  la  malheureuse  fin  de  cet 
liérétique,  il  a  suivi  le  narre  d'An- 
dré Frusius,  et  que  Tossinien  ,  au  II*, 
livre  de  l'Histoire  Séraphique;  Flori- 
mnnd  de  Rémond  ,  au  chapitre  V  du 
J1K  livre   de  l'Histoire  de  l'Héré- 

(4.*»)  Fez»,  epi»t.  ad  Dudithium  ,  Oper.  tout. 
III ',  pat;,  uja. 

(4<î)  Ewn  tamen  iminentd  Dei  benignitale  ante 
mortrmresipuiisr  ,  et  htrretes  abjuraue ,  ac  /•»■«- 
cata  ritu  catlmln  u  cuufessum  eue  .  denique  vête 
pornitrntrm  oltiiste  ,  Annales  capurtnorum  multit 
divenorum  t-stimoniit  affirmant.  Spnndan.  ,  ad 
ann.  .  »•""•  //  'cite  let  Annale»  itf  Ca- 
|>u< \n*  .  n'dann.  i^-*-  t\y  nia  remarque  (KK). 

(4^)  M(»réri  ett  de  cetur-la. 

(',S)  Initial, :, Judw  po»leri,  aposUla:  a  rcligio- 
>i»  ordimbii». 
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•ie  j  Artus  de  Munster  **,  dans  le  Mar-  tâcher  de  rencontrer  une  issue,  et 

tyrologc  des  franciscains  ,  sous  le  4  11  Vn  trouvant  point.il  conclut à cha- 

ae  janvier ,  au  paragraphe  111  ;  et  en  que  fois  par  une  prière  ardente  adres- 

général  tous  ceux  qui  ont  précédé  sée  à  Dieu  ,  afin  d'être  délivré  de  ces 

Van  iG3o  (4o)t  ont  parlé  ainsi  de  la  abîmes.  Néanmoins  dans  la  suite  de 

;  d'Ochin  (5o).  l'ouvrage  il  entreprend  de  fournir 


Paul  aux  Romains  :  un  Commentaire 
sur  l'épit  rr  aux  Galates  ;  un  traité  de 
Carnd  Dornini  contra  Joachimum 
tWcslphalum  ;  Labyrinlhi  de  Prœdcs- 


(P)  Il  a  fait  plusieurs  ouvrages  ,  des  ouvertures  pour  sortir  de  cette 
dont  la  liste  est  insérée  dans  la  Biblio-  prison  ;  mais  il  conclut  que  Tunique 
théque  des  Antitrinitaires.]  Il  publia  voieestde  dire  comme  Socrate  :  unum 
six  volumes  de  sermons  en  italien  ;  seto  auod  mhil  scio.  Jl  faut  se  taire  , 
une  Exposition  de  l'épftre  de  saint  dit-il,  et  juger  t»ue  Dieu  n'exige  de 

nous  ni  l'affirmative  ni  la  négative  , 
sur  des  points  decette  nature.  Voici 
le  titre  du  dernier  chapitre  :  Qud  %»id 
ex  omnibus  supradtetis  labyrinthes 
tinatione  et  libero  aséitrio  ;  des  A  polo-  cità  exiri  possit ,  Qua»  doc  ta  ignora  n- 
gues  (5i)  **  ,  un  Dialogue  du  purga-  >'"'  vocatur.  D  Aubigné  fait  men- 
toire  |  etc.  Je  ne  crois  point  qu'il  ait  tion  d'un  livre  de  notre  Ochin  ,  et  il 
publié  aucun  ouvrage  en  latin  :  il  en  parle  d'une  manière  cjui  persuada 
composait  tout  en  italien  ,  et  il  trou-  que  c'est  une  pièce  curieuse.  Voici 
vait  ensuite  des  traducteurs.  Quel-  ses  paroles  (Sa)  :  Premièrement ,  que 

3ii  rs- un  s  de  ses  ouvrages  ont  été  tra-  'e  service  fdt  en  français  ,  pourvu 
uits  en  diverses  langues.  II  n'y  a         ton  âtat  quelques  drAlenes ,  qui 

.  ,  — ■—  ' —  ~cns  ;  comme  fie 
par  un  etc.  et 
autres  absurtlités  ,  qui  sont  propre- 
pénétrant,  ment  et  subtilement  écrites  par  fter- 
Ochin  y  montre  avec  une  grande  nanl  Ochino ,  au  traité  délia  nativité 
force  que  ceux  qui  soutiennent  que  délia  Missa.  Quant  aux  ornements  , 
l'homme  agit  librement  s'erabarras-  en  éter  les  plus  ridicules  ;  et  pour  le 
sent  dans  quatre  grandes  difficultés  ;  reste  ,  répondre  à  ce  que  dit  ledit 
et  que  ceux  qui  tiennent  que  l'hom  Ochino ,  que  c'est  la  cène  du  Seigneur 
me  agi  t  nécessairement  tombent  dans  dégrisée ,  et  qui  s' est  faite  religieuse  , 
quatre  autres  grands  embarras  ;  si  per  parer  più  santa.  Je  pense  que 

pour  parler  exactement  il  ertt  fallu 
dire  ,  non  pas  au  traité,  mais  au  ien. 
mon  délia  Nativité  dclla  Missa  ;  car 
en  parcourant  tout  à  l'heure  les  XII 
sermons  d'Ochin  sur  la  cène  (5i) ,  j'ai 
trouvé  que  le  septième  a  pour  titre  : 


qu'un  jour  que  j'ai  parcouru  ses  La-  eussent  fait  rire  les  4 

hyrinthes  traduits  en  latin  :  ils  m'ont  commencer  la  messe 

Ï»aru  l'ouvrage  d'un  homme  qui  avait 
'esprit  fort  net  et  fort  pénétrant. 


bien  qu'il  forme  huit  Labyrinthes  , 
quatre  contre  le  franc-arbitre,  et 
quatre  contre  la  nécessité.  11  se  tour- 
ne de  tous  les  côtés  imaginables  pour 

*'  Le  personnage  que  Bayle  appelle  ici  Art  as  de- 
Munster  est,  dit  Leclerc  ,  Arturcdu  Moustier , ré— 
rollel  français.  Bayle  a  mal  traduit  le»  mois  latins 
Àrturusà  monastèrio,  employés  par  le  pire  Théo- 
phile Raya* ad.  Celte  remarque  est  de  Leclerc. 

(4q)  C  est  la  daiequ'%1  donnr  aux  Annale*  des 
Capucins  ,  compo t/es  par  Bo venus. 

(50)  Ex  Tbeophil.  Raynaudo ,  Syntagm.  de  Li- 
brjs  propriu  num .  i3 ,  pag.  {»  Apopomp.i. 
r  ore* .  a-dessous ,  la  remarque  (AA). 

(51)  Qui  ont  >:t   traduits  d'italien  en  allemand 


1  ac  prtmùm  q 


Misons  Tragœdit 

dô  concepta  ,  nata  ,  baptizata  fuerit. 
Le  huitième  est  intitulé  :  (Jucmad- 
modum  nutrita  educataqtte  fuerit 
Missa  adolcvcritque  ,  et  ornata  ,  di- 
tataque  ad  summam  dignitatem  prtr- 
stanliamque  pervenerit.  Le  titre  du 
,  ,  neuvième  est  :  Missa»  accusatio  c  'jus- 

par  t.hriftophle  W  irMinpm.  ,  .         ,  y 

•»Ce»  apologues  étaient,  dit  Leduchat,  au  nom-  demque  responsto,  et  adversus  eatn 
br*  de  six  cents;  mais  il  «'y  •  que  les  cent  pre-  acta.  Celui  du  dixième  est  :  Sentent ta 
miers  qui  .ient  été  imprimés    m  »554 ,  s.»  a  f)eo  contra  Missam  Lit  a.  Cette  roa- 

00m  de  ville  ni  d  imprimeur.  Joly  croit  cependant 


qu'il  y  a  une  édition  antérieure ,  et  il  rema 
que  niccroa  qui  ,  dans  le  tome  XIX  de  ses 
moires  .  a  donné  un  article  à  Ochin ,  a  oublié  d« 


TR 


citer  celui  de  ses  ouvrages  dont  voici  le  titre  :  Vf- 
mage  de  l'Antrckritt ,  compote'  en  langue  iUi~ 
henné  .  par  Bernardin  Ochin  de  Sienne ,  transla- 
te' en  Jrançaii.  Joly  toutefois  n'a  pas  vu  le  livre: 
il  ne  le  connaît  que  d'aprè»  le  Catalogue  de* 
livres  censurés  p  ir  ta  faculté'  de  théologie  de 
Paru,  Pari»,  »°-34« 


nière  dramatique  de  prêcher  sent  trop 
le  génie  des  Italiens.  Sleidan  observe 
qu  cd  rj  \ •  )  il  parut  une  satire  sao- 

(5 1)  Confession  catholique  de  Sanci,  /*V.  M 
chap.  ff,  pag.  m.  .Vjn  ,  3oi.  V oyet  aussi  U  «  Aap. 
rfduh*7lu-re^agAsfi.  F 
(53)  TradtuU  en  latin  ,  et  imprime,  à  Pd>  , 
les  Labyrinthe»  d*  num* 


Digitized  by  Google 


ociiin. 


2o3 


plante  contre  Paul  III  ,  qui  ne  fut 
poiot  composée  par  Ociiin  ,  quoi- 
qu'on y  eût  rois  ton  nom  ù  la  téte.  H 
en  donne  le  précis.  Priiis  qu'am  décè- 
dent libellas  extit  italicut  vehemens 
m  illum  atque  gravis  ,  titulo  quidem 
BernanUni  ()chtniy  sed  ab  altis  ,  ut 
crédit ur  ,  compositus  eu  m  pnrfalione 
ad  Ascanium  Columnam  quem  ///<• 
profligdrat  (54).  J'ai  déjà  parlé  des 
XXX  dialogues  uni  furent  cause  du 
hennissement  d'Ochin  ;  mais  j'ajoute 
ici  que  M.  Simon  en  parle  fort  perti- 
nemment (55).  11  reconnaît  <jn«  l'au- 
teur n'y  a  pas  ouvertement  déclare' 
tes  hérésies  autitrinitaires.  Il  ne  s'y 
est  pas  déclaré  toul-'a-fait  unitaire  ; 
d  y  rapporte  seulement  les  raisons  de 

part  et  et autre  Dans  le  dialogue 

de  la  Trinité  il  produit  au  long  lté 
raisons  des  catholiques  et  des  antilri- 
mtaires  :  il  pousse  fort  loin  les  rai- 
sons de  ces  derniers  ,  sous  prétexte 
J'y  re pondre  \5(V\.  Unllinger  assure 
que  ces  dialogues  furent  brûlés 
dans  une  ville  considérable. 

(Q)  L'apologie  qu'il  fit  de  son  chan- 
gement de  religion.  ]  L'un  des  conti- 
nuateurs de  liaronius  en  parle  de 
cette  manitre.  Genevam  avpnhus 
Apologtam  de  fugâ  sud  ad  Pnntifi- 
cem  scripsit ,  ma/edicentiis  et  caliun- 
niis  in  sed  cm  ajtostolicam  et  ccclc 
siam  catholicam  mm.  refertissimam 
")M  Le  cardinal  Jran-Picnv  Caraffa, 
uni  fut  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Paul  IV  .  lit  une  répon<e  à  Ocbin  , 
qui  a  été'  insérée  dans  l'histoire  des 
Theatins.  Contra  (MhitÙ  Apologiam 
nonnulli  strlum  acuerunt  ;  interquns 
Jonanes  Pelrus  Caraffa  cavlinalis 
theatinus  ,  qui  deinde  fuit  Paul  us 
papa  IF* parwnetuam  egregiam  scrip- 
sit eptstolam  ,  quam  Joanncs  Haptista 
Acerrarum  episcopus  Hisloriœ  thea- 
tinorum  insérait  (5f)). 

(R)  Cest  à  tort  que  quelques-uns 

(»V  SUwUnn»  .  Hi»tor.  .  /</'.  V\7.  fbttë  H. 
<So*  ver». 

(55)  Il  *e  trompe  de  meUreà  l'an  i56*3  tu  loca- 
tion d'Ochin  à  Zurich  ,  et  d'aUrthurr  a  Mrlt  luor 
Adam  la  Vie  de  Bullinger  ;  elle  a  été faite  par 
Jotirn»  Simler. 

(56)  Simo«  ,  Histoire  eriticiae  des  Comment,  du 
Nout.  Testament,  chap.  LF,pag.  83t. 

(5-)  Apud  Boihorn. ,  Ibtlor.  uoivers.,  pag. 
md  .«un.  1.55  a. 

(58)  .Ssondanu»  ,  ad  an».  iS£~  ,  num.  33. 

(5n)  Idem,  ihuiem.  F or  et  autti  Varillas,  f  f  •  -  - 
iiHtm  de  l'Hérésie,  Imr,  X Fil,  pa^.  m.  f»^. 


ont  assuré  qu'il  était  l'auteur  au  Itvtv 
île  tribus  Impostoribus.  ]  Celui  qui  a 
l'ait  des  notes  sur  la  r\elipon  du  Méde- 
cin ne  l'aUirme  poiitt  ;  il  se  contente 

I  en  douter  ,  nescio  an  Bemhardinus 

(Jchinus  an  alius  hujus  auctor  sit 

160).  Micrarlius  s'en  contente  aussi 

61)  \  mais  Scavénius  l'affirme.  Voyez 

ce  que  Khodiusdit  là-dessus  (6a)  vers 
la  fin  du  livre  de  Scriptoribus  anony- 
misâe  Placcius.  Entre  autres  choses  il 
déclare  qu'il  ne  sait  point  que  per- 
sonne ait  jamais  trouvé  à  redire  aux 
autres  vingt-neuf  dialogues  d'Ocbin. 

II  est  étrange  qu'un  savant  homme 
comme  lui  ait  pu  déclarer  cela.  J'ai 
rapporté  ci-dessus  (63)  beaucoup  de 
faits  qui  justifient  le  contraire. 

(S)  On  dit  qu'il  avait  promis  au  car- 
dinal de  Lorraine  de  convaincre  

d'erreurs  les  églises  protestantes.  | 
Voici  le  fait  tout  tel  que  Simler  le 
rapporte  (64).  Ocbin  rencontra  ce 
cardinal  sur  le  chemin  de  Schaflbuse , 
et  lui  dit  qu'il  était  si  malheureux 
qu'il  se  voyait  condamné  au  bannis- 
sement ,  pour  un  livre  qu'il  n'avait 
fait  que  dans  la  vue  de  justifier  con- 
tre les  objections  des  adversaires . 
trente  vérités  de  difficile  créance  qu'il 
avait  trouvées  dans  la  religinn  réfor- 
mée. 11  présenta  au  cardinal  quelques 
exemplaires  de  ses  Dialogues ,  et  le 
pria  de  les  vouloir  lire.  Nous  les  ver- 
rons (lui  répondit-on  ),  et  s'ils  ne  nous 
plaisent  pas .  nous  les  jetterons  au 
Jeu.  Ochin  ajouta  qu'il  s'engageait  à 
couvaincre  tfe  vingt-qnal  1  <•  i-rreiirs 
les  églises  réformées.  Ulcz-en  vingt , 
répondit  le  cardinal  ,  il  n'en  restera 
que  trop.  Bèzc  raconte  le  mime  fait , 
et  le  donne  comme  une  chose  très- 
certaine  ;  mais  il  fait  monter  beau- 
coup plus  haut  le  nombre  des  faus- 
ses doctrines  qu'Ocbin  promettait  de 
réfuter.  Ce  cardinal  méprisa  un  moi- 
ne qui  retombait  si  souvent  en  apo- 
stasie. Vix  Basiled  egresso  (  quod 
narro  scito  me  non  ut  rumorem  incer- 
tain y  sed  ut  certam  hiitorimm  narra- 
re)  occurrit  Lothaitngus  canltnalis 
ex  Italid  rediens  few  sese  opérant qu 
suant  omnem  obtnlit ,  pollicilus  feue 
cenlum  errores  istorum  inter  qnos 

(60)  tn  lect.  XTX,  pag.  m.  136. 

(61)  Srntsg. ,  Hirt.  erclrsjait.  ,  paç.  m.  Mii 
(63)  Pag.  33. 

(6.<)  Foret  te»  remarques  (Y),  (H)  rl(K> 
t»4)  ôi  Vjtâ  Hullinucri  ,  loli<>  .',<> 
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tamdiu  hœsisset  hareticorum  de/non-  chiu  ne  soit  un  roman  qu'il  a  iovcntc 
slraturum.  S  prévit  honùncm  loties  ou  dérobe  ;  mais  je  garantis  oour 
tipostatam  cardinalis  (65).  trés-véritable  qu'il  se  trompe  ,  lors- 
(T)  On  a  souvent  outré  les  choses  qu'il  affirme  (68)  qu'Oc hin  dans  Ge- 
qui  le  regardent.  ~\  Outre  ce  qui  a  été  nève  s'en  prit  à  la  Trinité;  qu'il  re- 
touche dans  d'autres  remarques  (66),   nouvela  l'hérésie  des  ariens  et 

je  dirai  ici  qu'on  ne  rapporte  point   qu'il  publia  sur  ce  sujet  cent  extrava- 
iidèlemcnt  sa  doctrine ,  quand  on  dit  gances  par  des  libelles  qu'il  composait 
avec  le  Gratiani,  qu'il  tdcliait  de  prou-   en  italien,  et  que  ses  amis  traduisaient 
ver  par  des  exemples ,  et  par  des  rai-  en  latin.  On  peut  démontrer  que  cela 
sons  tirées  de  l'Ecriture  Sainte  ,  et  est  faux.  Ocnin  était  sorti  de  Genève 
de  la  politique,  qu'il  est  h  propos  que   avant  l'année  1 547  :  j'a'  rapporté  les 
chacun  travaille  à  peupler  le  monde  ,   paroles  de  Sleidan  qui  nous  en  assu- 
et  a  se  faire  une  famille  nombreuse  ;  rent.  Calvin  parle  de  lui  avec  éloge 
et  que  non-seulement  il  est  permis  ,   dans  un  livre  (69)  qu'il  publia  l'an 
mais  qu'il  est  même  ordonné  aux  chré-   i55o.  Il  n'avait  donc  point  remarque' 
tiens,  d'épouser  autant  de  femmes  encore  ces  horribles  hérésies  d'Ochin: 
qu'il  leur  plaît  (£7).  Lisez  le  commen-  et  de  plus  aurait-on  envoyé  en  Anglc- 
cement  du  Dialogue  de  Polygamid  ,   terre,  l'an  i547,  un  capucin  défroqué 
vous  verrez  que  l'état  de  laquestion  dont  on  aurait  connu  le  trithéisme 
est  celui-ci  :  Un  homme  qui  souhaite  ou  l'arianisme?  Mais  il  ne  faut  point 
des  enfans  ,  et  qtd  est  marié  a  une  d'autres  preuves  contre  Varillas ,  crue 
femme  stérile,  maladive ,  et  avec  la-  les  passages  de  Bèze  ,  oui  témoignent 
quelle  il  ne  saurait  s'accorder,  peut-  qu'Ochin  cacha  trés-long-temps  les 
*/  en  épouser  une  autre  ,  sans  repu-   hérésies  qu'il  avait  dans  l'âme  ,  et 
dier  la  première  ?Ochin  suppose  qu'on  qu'on  ne  s'en  aperçut  que  par  l'im- 
le  consulte  sur  un  tel  cas  de  conscien-  pression  de  ses  Dialogues.  Cette  i ra- 
ce :  il  prend  le  parti  de  la  négative  ;  pression  ne  précéda  point  Tannée 
et  après  avoir  mis  dans  la  bouche  de   1 56a.  Sceleratus  hypocrita  aria  no- 
son  consultant  les  raisons  les  plus  fa-  rum  clandestinus  faulor ,  poly gamine 
vorables  à  la  pluralité  des  femmes,  defensor,   omnium  chrisiianœ  reli- 
ct  avoir  répondu  faiblement  d'assez  gionis  dogmatum  irrisor,  quiim  eo 
bonnes  choses ,  il  conclut  par  conseil-  tandem  audac'ue  erupisset  ut  sua  por- 
ler  de  recourir  à  la  prière ,  et  par  tenta  in  publicum  ederet  (  justo  sanc 
assurer  aue  si  l'on  demande  à  Dieu  Dei  judicio  ne  latere  diutius  tantum 
avec  foi  la  continence  ,  on  l'obticn-  malum  posset  )  detatus  ad  magistra- 
dra  ;  et  enfin  par  dire  que  si  Dieu  ne  tum...  jussus  est  è  Tigurinorum  ogro 
donne  point  la  continence,  ni  la  foi  facessere  (70).  C'est  par  ces  paroles 
nécessaire  pour  la  demander  avec  que  Bèze  commence  a  répondre  aux 
succès  ,  00  pourra  suivre  sans  péché  plaiiftes  de  Dudithius.   Ce  passage 
l'instinct  que  l'on  connaîtra  certai-  montre  clairement  que  l'on  ne  cou- 
neraent  venir  de  Dieu.  Est-ce  donc  mit  ce  qu'Ochin  avait  dans  l'âme  , 
dogmatiser  que  l'Évangile  commande  que  par  l'impression  de  ses  Dialogues. 
aux  chrétien*  d'épouser  autant  de  L'amitié  ,  que  Bullingcr  (71)  eut  pour 
femmes  qtCil  leur  plaît  ?  Ochin  erre  lui  jusques  à  celte  édition  ,  est  une 
sans  doute,  et  introduit  le  fanatis-  preuve  incontestable  du  même  fait, 
me  ;  mais  comme  il  faut  rendre  jus-  bèze  parle  rarement  d'Ochin  ,  sans 
tice  à  tout  le  monde  ,  l'on  doit  con-  remarquer  qu'il  fut  long-temps  liy- 
venir  qu'il  y  abeaucoup  de  mauvaise   pocritc.  Favitcliam  illis ,  sed  k iwicx 
foi  dans  los  écrits  qui  parlent  de  sa  sero  detectus,  tternardinus  Ulc  Ocfti- 
doclrine,  nus ,  impnrissimus  hypocrita  (7*). 

(U)  J\f.  Varillas  a  ilcbité  plusieurs  Lorsqu'il  dit  que  Pierre  Martyr  ûtun 
Piensonges  touchant  cet  cx-capucin.  ] 


Kangeons-les  par  articles.  (G«)  Histoire  de  l'Hér***  ,  lir.  XVlt ,  p**. 

I.  Je  ne  doute  point  que  tout  son  "»•  ^'5* 

récit  des  querelles  de  Calvin  et  d'O-  ?lm  df  s«"d-»»- 

(*°)  H<*u  ,  Oprrmn  tom.  lit ,  pag.  icp. 

(rf.'O         .  Opnum  tom.  111.  pnp.  ivp.  (?»)             «fl  V'e  .  Vnr  Jo*i"  Simlrr  ,  f«Uo 

(t'*i)  Ci-tl,  «u*  ,  muanjuK  (V)  n  (\\).  ?»          .  wo. 

(f,;)  Vie  du  ranlttul  Cwimrndon ,  w  2»»-  (T'î           IAXXI,  Operum  to*t.  HT,  r.  y./,. 
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voyage  en  Angleterre  Tan         ,  et  quelque    chose  de  plus  pressant 

aifOchin  l'y  accompagna  ,  il  ajoute  Ochin  était  a  Augsbourg,  l'an  1546, 

^3) ,  Maximi  prias  in  Italid  nominis  et  y  prêchait  en  italien  (76).  11  est 

monachus  et  capucinorum  (quos  vo-  très-faux  que  Bucer  ait  amené  en 

tant  )  ordinis  auclov,  idemque  quod  Angleterre  Ochin  et  Vennilli  :  il  n'y 

moltis  Je  muni  vost  annis  patcjecit ,  alla  qu'en  i549-  Les  deux  autres  y 

scelemtus  hypoctita.  étaient  allés  sur  la  lin  de  1547. 

1J.  Voici  un  autre  roman  :  «  Il  est      IV.  Leduc  de  Sommerset....  n'eut 

*  étonnant  que  Calvin  se  contenta  pas  sujet  d'être  content  de  leur  con- 

»  de  le  faire  chasser  de  Genève ,  et  duite         Ochin  débita  en  secret  ses 

»  ne  le  mit  pas  entre  les  mains  de  la  rêveries  sur  le  mystère  de  la  Trinité 
»  justice  pour  être  brûlé ,  comme  il  (77).  C'est  une  chose  dite  à  l'aventu- 
»  lit  depuis  à  l'égard  du  Servet,  qui  rc  ,  et  dont  on  ne  saurait  apporter 
»  était  tombé  dans  le  même  crime  des  témoignages ,  et  qui  ne  peut  sub- 
it (74).  w  M.  Varillas  cherche  les. rai-  sister  avec  l'éloge  qu'un  des  plus  ar- 
vons  de  cette  conduite  inégale ,  et  dens  anti-papistes  d'Angleterre  don- 
en  donne  deux  ou  trois ,  après  quoi  ne  a  Ochin  (78). 

il  ajoute  qu'Oc/u'/t  fut  Imnni  de  Ce-       (X)  M.  Moréri  n'en  a  pas  toujours 
neve  par  sentence  du  sénat  f  et  qu'il  parlé  juste.]  i°.  11  a  tort  de  dire 
se  retint  à  Bdle.  Cest  être  bien  de  qu'Ochin  prit  l'habit  de  religieux 
loisir,  ciuc  de  chercher  les  raisons  parmi  les  capucins  vers  l'an  \5i5ou 
d'une  chimère.  11  faut  premièrement  a(J  :  il  fallait  dire  Tan  i534-  Ce 
avérer  le  fait,  et  puis  on  cherche  les  ne  fut  pas  en  i5^3  ,  mais  en  i5ja, 
causes.  11  est  faux  qu'Ochin  ait  été  qu'Ochin  et  Martyr  se  defroquerent. 
banni  de  Genève,  et  qu'il  y  ait  fait  30,  Personne  ciuc'je  sache  n'a  repro- 
connattre  ses  hérésies.  ché  à  Ochin  d'avoir  soutenu  la  po- 
il I.  Il  aurait  souffert  à  Bâlc  ,  con-  ly  garnie  pour  son  intérêt  particulier, 
tinuc  M.  Varillas,  une  longue  per-  ou  parce  que  ne  se  contentant  pasd'u- 
sécution ,  à  cause  que  les  amis  de  ne  femme ,  il  en  voulut  encore  épou- 
Calvin  y  étaient  fort  puissans  ,  si  ser  d'autres.  \°.  Et  il  est  faux  que 
Bucer,  qui  s'accommodait  avec  toute  pour  justifier  son  lil  ertinage  et  son 
sorte  d'hérétiques  ,  n'eût  fait  offrir  incontinence  ,  il  ait  publié  que  la  pa- 
parte  magistrat  de  Strasbourg ,  une  lygamie  était  permise.  Lorsqu'il  pu- 
chaire  de  théologie  à  Ochin ,  qu'il  nlia  ses  Dialogues  ,  il  était  veuf  et 
accepta.  I^e  même  Bucer  l'emmena,  à^é.  de  soixante-seize  ans  (79^.  11  n'a- 
avec  f^ermilli  en  Angleterre.  Je  n'ai  vaitque  faire  alors,  pour  les  intérêts  de 
eu  ni  le  temps,  ni  les  livres  néces-  sa  personne  et  de  ses  passions,  que. 
saircs,  pour  rassembler  de  bonnes  pon  permît  la  polygamie.  Puisqu'il 
preuves  contre  ce  narré  de  Varillas;  était  veuf,  il  pouvait  se  marier  selon 
mais  je  suis  sûr  que  les  personnes  rai-  les  lois,  et  puisqu'il  avait  soixan- 
sonnables  se  contenteront  du  silence  te-seize  ans ,  une  femme  lui  aurait 
de  Sleidan.  Ce  fameux  historien  ,  qui  taille  plus  de  besogne  qu'il  n'en  eût 
résidait  à  Strasbourg  ,  se  serait-il  8U  faire.  Il  aurait  dû  être  content  , 
contente  de  dire  (75),  en  parlant  du  et  s'estimer  un  homme  extraordinai- 
voyage  d'Angleterre  de  Pierre  Mar-  rc  f  s'il  avait  pu  à  cet  .Ige-là  fournir 
tyret  de  Bernardin  Ochin  ,  que  ce  a  tous  les  besoins  d'une  éponge.  Ainsi 
dernier  s'était  retiré  premièrement  à  c'cst  sans  aucune  sorte  dfc  jugement, 
Genève,  et  puis  à  Augsbourg?  N'eût- 
il    rien  dit  de  Cette  chaire  de  théo-       (76)  Voyn,  Seckend.,  Histoire  du  Lotbéraa., 

logic  que  Bucer  aurait  fait  offrir  par       1/1  • P**- 6,£.  .  . 

,  &      n.  „         ,    Cm       1  „,      'i/ï        (--)  NarilU»,  lii»loire  de  1  Hcreaie,  liv.  XVII, 

le  magistrat  de  Strasbourg r,  et  qu  O- 

chin  aurait  acceptée  ?  11  n'oublie  pas  Devm  immortalem ,  qual*i  illi  duo  srnet 

de  marquer  expressément  que  Pierre  perrgrini,  quot  in  urbem  vettram  nceputu (  A 

■  f            1                 /        t          —            i_  Mrle  à  ceux  de  Zurich)  remis  M,utrr  et  lier- 

Martyr  avait  été  professeur  dans  la  ^anhnut  0chinM,  QJ duo  turniliaria? auonun 
même  ville.  Je  viens  de  rencontrer  at^rum  „  «/,>  haberem  eccUti*  ,  magno 

theiauro  et  ornametito  <(ttaUw  et  beau»  viiîe- 
{-?>)  In  feonibus  in  Petro  Martvre.  rrntur.  FeUx  Ànglia  Sun  ha*  p  aria  habuit,  mi- 

(-4)  V.rilU»,  Hiooire  de  l'Hernie  ,  XVII,  >*ra  dum  a,nvit.  Râlau,,  prœfal.  in  Act.  Roa>. 
iHtJ  r>5  Pontidr. 

£\l  î,b.  XIX,  ad  ann.  i5^.  (TU)  V*J«  >  ci-denus,  la  rrmarjue  (L), 
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et  arec  une  ignorance  extrême  des  Poiig. ,  car  il  ne  dit  rien  d'Ochin 

circonstances,  que  M.  Morc'ri  débite  en  cet  endroit-là. 

3ue  cet  homme  publia  ce  dogme  afin      (Y)  Florimond  de  Rémond.  

e  justifier  son  envie  d'avoir  plu-  n'a  pas  été  exact  sur  te  chapitre  d'(r- 

sieurs  femmes.  On  a  dit  de  certains  c/im.]  11  dit  (82)  que  ce  moine  quit- 

casuistes  relâches,  qu'ils  n'avaient  tant  Genève,  se  retira  à  Zurich ,  et 

Sas  pour  leur  personne  la  même  in-  qu'on  l'en  chassa  peu  après  ,  comme 
ulgencc  qne  pour  les  autres.  On  aussi  de  Bille ,  de  quoi  Dudithius  se 
peut  assurer  cela  de  quelques  au-  plaint  dans  l'épftre  qu'il  écrit  h  Bèze. 
teurj  qui  ont  soutenu  la  polygamie.  Cet  homme  chassé  de  Suisse,  ajoute- 
Un  certain  Lysérus  (80)  a  sacrifie1  son  t-il,  passa  en  Allemagne ,  puis  en  Po- 
teraps,  sa  santé',  sa  vie,  à  la  profec-  logne.  //  fit  un  livre  de  la  Polyga- 
tection  de  ce  dogme  ;  et  cependant  mie,  dédié  au  roi  Sigismond  II.  Cette 
il  n'avait  aucun  besoin  qu'on  permit  doctrine  fut  par  luy  pfeschée  dans 
la  pluralité  des  femmes,  car  on  croit  Cracovie,  comme  escrit  le  Polonais 
qu  il  eût  été  bien  embarrassé ,  s'il  en  Rescius.  Tout  le  sexe  féminin  n'en 
avait  eu  seulement  une.  On  n'a  garde  prit  pas  l'alarme  moins  chaude  en 
d'être  assez  injuste  pour  dire  que  etrs  quartiers ,  que  les  dames  romai- 
l'auteur  des  pastorales  a  été  dans  les  nés  jadis  trompées  par  le  jeune  Pa- 
jientimens  de  ce  Lvsérus  ;  il  suffit  de  pi  ri  us,  De  sorte  que  le  pauvre  Okin 
dire  que  sa  morale  a  été  trop  relâ-  au' on  accusoit  avoir  laissé  sa  femme 
chéc  sur  cet  article,  et  trop  favorable  a  Genève  ,  bien  quelle  fust  morte  de 
à  l'incontinence  :  je  parle  de  la  mo-  sa  cheute ,  fut  contraint  quitter  la 
raie  qu*il  a  débitée,  lorsqu'il  a  vou-  ville;  et  se  retirer  en  Transilvanie» 
lu  excuser  les  réformateurs  ,  qui  //  mil  des  dialogues  en  lumière  t 
permirent  à  un  landgrave  de  Hesse  qu'on  a  veu  depuis  en  diverses  lan- 
d'avoir  deux  femmes  à  la  fois  (81).  gués.  Ce  fut  Castalio  qui  les  fit  la- 
Or  y  de  tous  les  ministres,  c'est  peut-  tin*.  Tout  cela  est  plein  d'anachro- 
etre  celui  qui  avait  le  moins  de  besoin  nismes  et  de  fau  ssetés  ,  comme  on 
personnellement  de  polygamie.  5°.  Il  s'en  pourra  convaincre  en  lisant  ce 
n'est  point  vrai  qu'Ocliin  se  rendit  que  j'ai  dit  ou  contre  M.  de  Sponde, 
le  chef  de  ces  infâmes  libertins  qu'on  ou  contre  M.  Varillas  ,  ou  contre 
nomma  polYgamites.  Ces  cens  là  n'ont  d'autres  copistes  de  Florimond  de  Ré- 

}>oint  fait  de  secte  ;  et  Ochin  n'a  pas  mond  ;  le  munitionnaire  général  des 

aissé  plus  de  disciples  que  Lysérus  écrivains  catholiques  qui  parlent  des 

assemblés  en  Corps.  6°.  11  est  faux  reformateurs  du  XVK  siècle. 

qu'Ochin  soit  sorti  de  l'Allemagne,      (£)          Cest  de  lui  nue  Bzovius 

pour  se  retirer  en  Transilvanie  ;  et  a  tiré  que  la  femme  ae  ce  moine 

plus  faux  qu'il  ait  fait  cette  retraite,  fut   blanchisseuse. ,1  II  n'y  a  rien 

parce  qu'xï  ne  trouvait  pas  en  Aile-  sur  quoi  Florimond  de  Re'mond  se 

magne ,  de  quoi  satisfaire  son  ambi*  plaise  tant  à  goguenarder  que  sur  les 


tes  les  villes  du  monde  ,  où  les  mi-  il  (83)  en  parlant  de  Pierre  Martyr 
ni  s  très  auraient  eu  quelque  crédit  :  et  de  Bernardin  Ochin  ,  on  eut  pour 
ainsi  il  n'avait  pas  à  choisir,  il  n'a-  suspecte  leur  venue.  Le  peuple  eston- 
vait  qu'à  prendre  la  route  de  la  Po-  né  de  voir  ces  deux  grands  predica- 
logne ,  et  à  se  jeter  entre  les  bras  des  feurs,  dont  le  nom  retentissoit  par 
hérétiques  de  ces  quartiers-là.  Si  toute  l'Italie  ,  aborder  là  ,  craignoit 
Dieu  ne  lui  a  point  fait  miséricorde,  que  ce  fussent  des  cduteleux  Stnons, 
ceux  qui  ont  été  si  ardens  à  bannir,  qui se  vinssent  glisser dans  leurs  villes, 
et  à  conseiller  l'exil ,  auront  à  rendre  pour  bastir  quelque  trahison ,  et  re- 
compte de  la  perte  de  son  Ame.  Il  duire  les  ames  qu'ils  avaient  réduit. 
ne  fallait  point  citer  Prateolus  V.  Im  compagnie  que  Bernard  Okin 

trainoit  avec  lujr  ,   d'une  belle  et 

(Ro)  foret  le*  \*«nrelle»  de  la  lirpuhlitjne  de» 

Lettres,  moit  d'avril  i685 ,  article  li.  Fl*rimf»n<l  de  Reraond,  Histoire  de  l'Réré- 

(fti)  /'utes  t  arttete  I.i'THta  ,  totn.  IX ,  pag.  <ie  ,  lit:  lit,  rhnp.  V ,  pa#.  tn.  593, 

5C4 .  reaumiwe  (K).  («)  /.,  mt,„e  ,  pag. 
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que  les  bouillons  de  f  orgue  il  et  de  la 
<h<tir  vomissent  hors  des  couvents. 
Cet  Okin  séjourna  quelque  temps  dans 
Genève  avec  sa  femme ,  reduitte  peu 
après  à  gagner  sa  vie  par  des  offices 


ociiifl. 

jeune  garce  italienne  ,  laquelle  il  endroit  (8<j) ,  bien  que  Pierre  Martyr 
avoit  debaucliée  sous  espérance  du  «  fustja  appesanty  d'années,  ne  pou- 
mariage ,  les  asseura  ,  et  son  veste-  >»  vant  encor  refréner  sa  chair  :  Jl 
ment  aussi  :  car  au  lieu  de  son  »  s'en  alla  ù  Genève  trouver  une  re- 
premier habit  tissu  de  poil,  il  étoit  »  ligieuse  ,  que  le  raesme  appétit 
rouvert  à  la  soldndc.  Pour  passer  »  avoit  tirée  de  son  couvent ,  nom- 
commet  indissoluble  avec  l'heresie  ,  m  mée  Catkerine  Meraodc ,  dont  on 
il  passa  contract  avec  cette  fille  ,  et  *»  lui  avoit  fait  cas,  laquelle  il  épousa. 
l'espousa.  Cest  le  nœud  gordien  ,  »  Il  n'en  vouloit  point  d'autres  que 
par  lequel  s'attachent  a  ce  parti  ceux   »  de  la  dépouille  des  monastères..... 

»  Brence  1  attaqua  bien  rudement  : 
»  Aussi  s'apprestoit  Martyr  â  la  re- 
»  plique  ,  piqué  de  1  audace  de 
»  Brence  ,  qui  l'a  voit  Irai  lté  peu 
»  cfarestiennement  ;  si ,  recreu  des 
et  services  vils  et  objets  :  Car  ny  l'un  »  traites  qu'il  luy  convenoit  faire 
ny  €  antre  n  avoit  apporté  que  peu  de  »  avec  sa  nouvelle  nonnain,  il  ne  fust 
commodités  :  Ce  fut  madame  d'Okin  »  tombé  malade,  et  mort  en  la  mes- 
la  lingere...  (84)  Martyr  avait  ame-  »  me  ville  de  Zurich.  » 
né  (85)  en  sa  compagnie  sa  nonnain  Au  reste,  s'il  était  vrai  qû'Ochin 
pour  soulager  ses  veilles  et  ses  tra-  passa  les  Alpes  avec  celle  qui  fut  en- 
vaux.  Il  n'avait  pas  fait  comme  Okin,  8Uite  son  épouse;  il  faudrait  iucer 
quisaoulédesalavanilieresenestoit  charitablement  qu'il  ne  la  mena  en 
depesché  :  Car  encor  aue  Beze  die  Suisse  qu'à  cause  qu'il  apprében- 
quelle  se  rompit  le  col ,  appelant  à  dait  qu'autrement  elle  ne  perdtt  l'oc- 
tesmoin  Alciat  cet  autre  «m'en,  qui  casion  de  se  retirer  de  Babylonc.  Car 
fît  tant  de  mal  en  Pologne  t  si  est-ce  il  eût  été  bien  simple  et  trop  pré- 
aue  ce  ne  fut  pas  sans  soupçon  qui)-  voyaut  s'il  eût  cru  qu'il  fallait  se 
kin  luy  eust  avancé  ses  jours,  dont  on  précautionner  contre  la  disette  de 
ne  voulut  faire  plus  ample  recherche,  femmes  en  allant  aux  pays  de  réfor- 
parce  qu'encore  il'ne  s  estoit  déclaré  mat  ion.  Cette  disette  n'y  est  point  â 
arrien,  et  se  montroit  bon  frère  en  craindre  non  plus  qu'aux  autres  cli- 
Cb  ai  st.  Voila  ce  que  cet  historien  ose  mau  du  monde,  et  il  devait  être 
dire  sans  alléguer  aucune  preuve  ni  très-persuadé  qu'au  cas  que  le  ma- 
petite  ni  çrande,  et  sans  citer  qui  nage  lui  fût  nécessaire  à  l'âge  de 
que  ce  soit.  Cela  me  dispense  de  cinquante-cinq  ans ,  soit  pour  nV 
toute  antre  critique.  voir  pa9  à  combattre  les  désirs  de  la 

Bzovius  (86)  a  copié  fidèlement  et  nature  ,  soit  pour  désabuser  ceux 
mot  à  mot  près  de  six  nages  (87)  de  qUi  auraient  cm  qu'il  tenait  encore 
l'histoire  de  Pierro  Martyr  et  de  ]a  validité  des  vœux  monastiques ,  il 
Bernardin  Ochin  ,  qu  il  a  trouvée      trouverait  assez  de  personnes  offi- 


dans  Fl< 


na 


onmond  de  Rémond  (88).  Il  cieuses  qui  lui  procureraient  une 

pas  oublié  l'endroit  qui  porte  femme.  On  n'a  point  d'exemples ,  je 

Martyr  eut  mesme  appétit  que  crojs  t  qu'aucun  moine  converti  soit 

,  jettant  sur  tes  religieuses  demeuré  dans  le  célibat  faute  de 

ses  vaux ,  selon  la  coustume  de  ceux  trouver  avec  qui  se  marier. 

qui  envoyent  le  froc  aux  orties  :  (KK)  Bzovius  emprunte  de  Tanno- 
ns une  longue  narra- 


Ausii  depuis  il  soupira  toujours  pour  jlite  de$  capuci 

ces  filles  renfermées ,  qui  sous  leurs  tion  de  V apostasie  et  du  martyre  prt- 

votles  conservent  plusjacilement  la  tendu  d'Ochio.]  Je  m'arrêterai  seu- 

beantede  leur  teint.  Mais  il  n  a  point  ]ement  à  ce  qui  concerne  le  martyre, 

copié,  et  je  m  en  étonne  ,  cet  autre  Bzovius  ,  rapportant  les  propres  pa- 

~  rôles  de  Zacnarie  Bovcrius ,  auteur 

Lit  m  rate ,  pnf.  ->cfi ,  w-,  J       1         I  J 

(HVCert-a-JtrrlotHfm'tl  altam  AtttUtmrr*.  dcs  Annales  des  capucins  ,  raconte 

(86)  fkovius.  Annal. ,  tom.  XX,  pag.  8*  et  te*.  qu'Ochin,  demeurant  à  Genève,  toi 

*J  «.1.^: ii [di* laitêrmr nuii coP,<  |,a  maia Je ,  et  sentit  de  grands  i 

JJZTiZt:  •  *  '  """"        *  FW  <V»  l'obligé™*  i  (Sir.  «mr 

(SS)  Florimond  <lc  Rémond,  flUtotre  de  l'Hc- 
r±*«- ,  lie.  Ut,  cltap.  V ,  pag.  w>J.  Là  mfme,pag.  yyt. 


• 
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secrètement  un  curé  du  voisinage;  reconnu  (91) ,  c'est  «u'Ochin  se  mon - 

au'il  lui  confessa  ses  poches,  et  lui  tra  enfin  un  grand  hypocrite (<)3) ; 

emanda  d'être  réuni  au  çiron  de  l'é-  mais,  comme  Théophile  Raynaud 

e, lise  catholique ,  vu  qu'il  se  repen-  (pj)  l'a  très-bien  montré  par  une 

Lut  d'en  être  sorti,  et  d'avoir  pré-  lettre  de  Théodore  de  Uèze  ($5)  , 

ché  l'hérésie  environ  quinze  ans  (90).  cette  hypocrisie  ne  consistait  pas 

Le  curé  lui  administra  le  sacrement  dans  quelque  retour  au  catholicisme  , 

de  pénitence  ,  et  lui  représenta  qu'il  mais  dans  l'adoption  de  l'hérésie  des 

failaitdonner  une  publique  rétracta-  antitrinitaires ,  etc.  Notez,  je  vous 

tion  de  ses  hérésies.  Ochin  promit  de  prie ,  avec  combien  peu  de  jugement 

le  faire  dès  qu'il  serait  guéri ,  ou  les  moines  composent  les  chroniques 

6'il  ne  guérissait  pas ,  de  déclarer  de  leurs  ordres.  Il  y  a  des  preuves 

nettement  sa  conversion  à  ses  disçi-  littérales  et  indubitables  qu'Ochin  se 

nies  et  à  ceux  qui  le  venaient  voir,  réfugia  auprès  des  sectaires  de  Polo- 

II  fut  absous  et  réuni  à  l'église  sous  gne  ,  et  qu'il  mourut  dans  ces  quar- 

cette  condition  :  il  souhaita  de  com-  tiers-là  :  et  néanmoins  les  capucins 

munier;  mais  le  prêtre  trouvant  du  ne  font  point  scrupule  de  publier 

péril  à  lui  porterie  viatique,  le  con-  qu'il  mourut  martyr  de  la  catholi- 

sola  par  ces  paroles  de  saint  Augus-  .  cité,  dans  Genève,  et  trouvent  étran- 

tin,  cretle,  et  mantiuctisli;  crvyezct  ge  que  l'on  en  doute  :  nous  l'avons 

vous  l'avez  mangé.  Le  malade  ne  vu  ci-dessus  (96). 

tarda  guère  à  déclarer  son  change-  ,  m 

ment  aux  disciples  qui  vinrent  le  9?  ^  ; ,  ,n  Petro  M-rtyre. 

.          -          ,     *.    P    »              .        ..  (ni)  Htoviu»,  ad  ann.  \5!ki,  num.  »r>  «-f  teq. 

voir,  et  les  exhorta  fortement  a  qmt-  ^  Th.  h.yn.ud. ,  in  Synugm.  de  Lib™  p«>- 

ter  comme  lui  les  hérésies  qu'il  leur  priî*.  num.  1$  ,  pap.  41  Apopomp*i. 

avait  enseignées.  Ils  crurent  qu'il  Cctl*  qU  U  ecnvità  Oudithiu, ,  *oj*t  U 

«      ..            P                                 J         1  remarque  (I.). 

rcyait;  mais  ayant  connu  dans  la  ^Dam  la  remarque  (O) .  citron  (Ifl)- 
suite  qu'il  parlait  sérieusement ,  ils 

en  avertirent  les  magistrats.  Ceux-ci  OCTAV  I  E  ,  petite-nièce  de 

leur  commandèrent  désinformer  s'il   y  i  ,  x         „  111 

persistait  dans  ce  sentiment,  et  en  Jules  César  (ci) ,  et  Sœur  d  Au- 

ce  cas-là  de  le  tuer.  Les  disciples  guste ,  a  ete  1  une  des  plus  illus- 

exécutèrent  cet  ordre  ;  car  dès  qu'ils  très  dames  de  l'ancienne  Rome, 

eurent  entendu  les  beaux  discours  EUe  fut  mariée  en  premières  no- 

qu  il  leur  tint  touchant  sa  resipis-  •            ri     i-     A  1» 

eWe,  ils  le  poignardèrent  dans  le'lit.  $«  avec  Claudius  Marcellus  ,  qui 

D'autres  assurent  que,  par  un  décret  fut  consul ,  1  an  de  Rome  704, 

des  magistrats,  on  le  tratna  hors  de  et  qui  mourut  peu  après  la  guer- 

la  ville  et  qu'on  le  lapida  (91).  L'an-  re  de  Pérouse.  Elle  se  remaria 

nalislc  des  capucins  allègue  le  tcmoi-  %•                  •«»        4    .  •  ... 

snage  de  sept  personnes  dont  il  bientôt  avec  Marc  Antoine  (A), 

marque  les  noms  et  les  qualités.  On  les  amis  communs  ayant  souhai- 

voit  un  do^e  de  Venise  en  tétc  de  ces  té  ce  mariage {b) comme  une  cho- 

sept  témoins  :  les  autres  sont  toutes  se  quj  pouvait  afTermir  la  paix 

personnes  considérables,  ou  par  leur  1»  r              j            1  r 

naissance,  ou  par  les  emplois  qu'ils  <Iue  1  on  venait  de  conclure  en- 

ont  eus  dans  les  monastères.  Mais  au-  tre  Auguste  et  Marc  Antoine, 

cun  d'eux  n'assure  autre  chose  sinon  Cette  vertueuse  femme  était  fort 

qu'il  a  ouï  dire.  On  ajoute  à  ces  té-  e  a  proauire  ce  bon  efFet  ; 

moignages  ce  que  Théodore  de  Bczea  maris>abaodonna  telle. 

(90)  Ifotet  cette  dut*  .  elle  prouverait  a*  Ochin  meilt  8UX  paSSlOUS  de  Cléopâtl*e  , 

aurait  e't/ tue' k  Genève    l'an  xK-  ou  environ  que  ^    ne  fut  Capable  de  lui 

et  l  on  peut  prouver  qu  d  fut  chatte  de  Zunch  ï  .  T 

i  «n  i563.  faire  entendre  raison.  Avant  qu  il 

(pi)  Quart  mox  Mi  arreptu  pugioniltut  quoi 

occulu><  eestabant  in  lecto  ïacentem  et  manut  ail  ,  »  *? 1 1            z»»t    »       ,       _  , 

t     .    j   .     _  r  j     i    >#••    _i  \a>  r.  Ile  était  fille  de  Caïus  Ociavatt  .  et 

calot  tendrnfm  confvdtunt.  Ain  vero  eum  ma-  j>\                  »,           _                  •  ' 

fittratus  edirto  extra  urbem  raptatum  ,  lapidi-  d "Ua  «           <T.4ttus  BalbuS,  et  de  Julie  , 

buttjue  oltrutum  fitittr  tradunt.  Bxo*iti.  .  ad  ann.  **ur  de  Jnle*  Crsar 

i54*,  num.  G*,'p«g.  gfi.  v''),>l"t  »"  Antonio  ,  pttg.  929. 
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tombât  dans  cet  esclavage  ,  les  lui ,  en  voyant  qu'il  lui  préférait 
conseils  de  son  épouse  servaient  une  femme  comme  Cléopâlre 
de  beaucoup  (c).  Il  la  laissa  en  (B).  Cetteguerre  se  termina,  com- 
Italie  {d)  après  qu  il  se  fut  abou-  me  chacun  sait ,  par  la  ruine  en- 
dieaTarente,  avec  Auguste,  tière  de  Marc  Antoine.  La  fortu- 
an7i7    et  s'en  retourna  en  ne  semblait  promettre  à Octavie 
Unent.  Elle  se  mit  eu  chemin  le  comble  du  bonheur  humain 
quelque  temps  après  pour  l'aller  Elle  avait  un  filsd'un  très-grand 
trouver;  et  ayant  su  par  les  let-  mérite,  qui  épousa  la  fille  d'Au- 
tres quil  lui  écrivit,  qu  il  sou-  guste,  et  qui  était  regardé  corn- 
haitaitqu  elles  arretâtà  Athènes,  me  l'héritier  présomptif  de  l'em 
elle  s'y  arrêta  effectivement  ,  pire.  Mais  il  mourut  à  la  fleur 
jusques  à  ce  qu'elle  eût  pleine-  de  ses  années  (C);  et  ce  fut  un  si 
ment  connu  qu'il  se  moquait  rude  coup  pour  sa  mère  ,  qu'elle 
d  elle.  Alors  elle  retourna  à  Ro-  ne  s'en  put  jamais  consoler  f  D) 
me,  et  ne  voulut  point  sortir  Elle  se  plongea  dans  la  solitude" 
du  logis  de  son  mari ,  comme  et  dans  une  affreuse  mélancolie 
Auguste  le  souhaitait.  Elle*con-  pour  le  reste  de  ses  jours  Elle 
tinua  d'y  demeurer ,  et  d'avoir  mourut  l'an  744  (k) ,  laissant 
soin  de  toutes  choses ,  tout  corn-  deux  filles  de  son  mariage  avec 
me  si  elle  avait  eu  un  çrand  su-  Marc  Antoine,  qui  furent  ma- 
)et  de  se  louer  de  son  époux  (e).  riées  très-avantageusement  (/) 
Ule  témoigna  aux  enfans  de  Ceux  qui  disent  qu'elle  n'était 
Marc  Antoine  et  de  Fulvie  la  point  sœur  utérine  d'Auguste  (E) 
même  affection  qu'auparavant,  se  trompent, 
et  les  éleva  toujours  avec  la  mê- 
me vigilance  (f).  Pour  rien  du     <J  Dio  ■ lib-  LIV .  w-  625. 
monde  elle  n'eût  voulu  souffrir ,     (0  Vojrez  VaHicU  A"™*** .  <««.  //. 

rJnj±?5fiu:e!!e^ut.de  ~- 


vint  qu  en  obéissant  a     ordre  F   r",,,crs  mois  ue 

™'l  1  •  c>  «*  urure  jçur  ve(jvage  Octavie  fut  dis- 
ant! lui  fit  signifier  de  sortir  de  çensée  de  ce  'règlement  par  un  arrêt 
sa  maison,  elle  ne  fondait  en  du  sénat  (1).  Le  bien  public  le  de- 
larmes  (h)   que  parce    qu'elle  nî?ndail  i  car  on  n  avait  que  trop  de 

serait  regardée  comme  l'une  des  î?3??  defcraind™  q«e  Marc  Antoine 
~.  -  &  j  1  WM*tM,ï  *  et  Auguste  ne  se  querellassent  éler 
occasion,  de  la  guerre  Par  une  nellemV  et  ncVX."™t  u 
si  belle  conduite  elle  fit  beaucoup  guerre  civile,  si  quelque  bon  média- 
dé  tort  à  son  mari  malgré  elle  ieu*  "'entretenait  entre  eux  la  con- 
M;  car  on  conçut  de  l'indigna-  fT.^^^^ 
lion  et  beaucoup  de  mépris  pour  Octavie,  à  former  cette heureuse 

médiation.  C'est  pourquoi  Ton  se 

(e)  Voyez  In  rem.  (A).  h.1ta  de  le  conclure ,  et  Ton  n'atten- 

(</)  Plat,  in  Aniooio  ,  pag.  o3a.  ait  pas  même  qu'Octavic  fût  accou- 

ïfÏÏaZn^^t.  Chee(*>-  °n  toutes  choses 

■i-  r»Xe*  la  rema^ifi]  citai.  (8).  J2        ^  M  ™'  m'         ««'  «- 

TOME  XL  l4 
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de  sa  prudence  et  de  ta  beauté.  iwrac  àfis+invt  aVoCxî- 

Towto»  airairu  iioTtyot/fro  to»  yoyvov ,  vu» ,  «ùrox^trofMv  futitfj  *r%Z  f*n  yu- 

#X7r»^0»Tlcrinr*O»tT*C**»  ,  IJri  Jt«tKX«IT0^-  fatjiut,TCV  A   «Ax^i?  OVMf.  El  A  TM. 

oiW»  «ati  »oS?  ï^ot/jr*»,  u'c  ^«/pa»  Jtp*T»'«u» ,  juti  yévowo  irixt- 

TAtrô  t£ 'Affamai  ir*^*ytf o/aI»»»  ,  jmm  /uoc,  yutv  ÂJïiXot  ÔV»  «fotrw»  m 

ç-t^jfcâiio-AV,  aie  im«c>  toi«vt»t  ycvoujui,  xpaiTiiffâau  trtTpmvrtu ,  t*  à/uto!  /I  myu<ç«- 

VAVTOJV      A^/JATOtV  *«TWC  0Wrt»J«V  1010»  TtfûK  «9x4*.  Tovroit  i*t*\at:r6i«ic  o  K<»Vmf , 

6  ai  x*î  ovyxioio-i».  //a*  nuptias  sua  se-  »*•»  «ifimxôïc  ti{  Taiait*.  /ftrc  occur- 

runtomnestqubd Octaviamsperarenty  rens  Cçesari  in  itinere  ,  adjunctis 

quœ  excellentiai  formœ  gravhatem  et  illius  amicis  Agrippé,  et  Mœcena- 

prudentiam  habebat  adjunctam  ,  u£i  Ce ,  convenu  eum.  AIultLs  autem  ora- 

Antonio  conjuncta  esset ,  a/çu*  u£  Mtl  quesàbus  ne  permitteret  ex fortu- 

talis  fœmina  haud  dabic  ab  eo  ada-  nattssimd  fœnund  miserrimam  se 

mata ,  omnium  rerum  ipsis  salutem  évader e.  IVunc  enim  omnes  mortales 


et  coneordiam  allaturam  (3).  Ce  ma-  ait  suspicere  se  duorum  imperatorum 
riage  fut  fait  Tan  714  (4)*  Trois  ans  alterius  conjugem  ,  altérais  sororem. 
après  on  vit  l'accomplissement  des  es-  Quod  si  détériora  eonsilia  ,  inquit , 
pérances qu'onavait conçues.  Augus-  valuerunt , et  extiterit  bellum  ;  utn 
te  faisait  la  guerre  au  fils  de  Pompée,  vestrum,  incertum  est,  in  faits  sit 
et  devait  être  secouru  par  Marc  Antoi-  vincere  an  vinci  ;  mea  verb  sors  utrin- 
ne.  Celui-ci  vint  de  l'Orient  en  Italie,  que  ent  misera.  Uis  fractus  Ccesar 
bien  plus  pour  s'informer  de  l'état  venit  piacatus  Tarentum(6). 
des  choses ,  et  pour  profiter  des  con-  (fi)  On  conçut  de  F  indignation  con- 
jonctures ,  que  pour  seconder  Au-  tre  Antoine ,  en  voyant  qu'il  lui  pré 
guste.  Leur  intelligence  se  refroidis-  Jerait  une  femme  comme  Ctéopdtre.] 
sait  de  jour  en  jour;  ils  se  plaigui-  Ceux  qui  avaient  vu  QéopHtre  déplo- 
rent l'un  de  l'autre ,  et  il  était  à  raient  plus  que  le»  autres  l'aveugle- 
craiodre  que  cela  n'allât  plus  loin  ;  ment  de  Marc  Antoine  .  parce  qu'Us 
mais  Oc  ta  vie  se  mêla  avec  tant  <Ta-  trouvaient  qu'elle  n'était  ni  plus  bel- 
dresse  de  les  réconcilier ,  qu'elle  en  le  ,  ni  plus  jeune  qu'Octavie.  Il  était 
vint  à  bout  (5).  Plutarque  circonstan-  donc  bien  fou  de  ne  pas  lui  préférer 
cic  beaucoup  mieux  cela  que  ne  fait  Ootavie  ,  qui  la  surpassait  infiniment 
Dion  :  il  rapporte  qu'après  que  ces  en  vertu  et  en  sagesse.  'P»u*îoi  SI 
triumvirs  eurent  fait  la  paix  avec  le  o>xtii«o»  où*  ixtiv»v  eU\  AvtoWio?  ,  x«ù 
(ils  de  Pompée  ,  l'un  demeura  en  uJLmh  ù  Kamjtat^t  t«0«xo>«ct  *Crt 
Italie,  et  Vautre  s'en  alla  en  Grèce  JuUx«v»<'0«r«£i«c  «fat  aî> a  Slac/iw 
avec  Octavie  sa  femme.  Il  passa  l'hi-  o-at.  Populum  verd  romanum  misere- 
ver  à  Athènes  avec  elle  ;  et  ayant  été  bat  non  ita  illius  (Octaviae)  ut  Antonk\ 
aigri  contre  Auguste  par  quelques  atque  impensiùs  eos  qui  Cleopatram 
mauvais  rapports ,  il  fit  voile  vers  viderant ,  neaue  fonnd  Octaviœ  ne~ 
ritalic  \  et  parce  qu'on  lui  refusa  que  œtatis  /fore  prœceilentem  (  7  ). 
l'entrée  du  port  à  Brundusium,  il  L'admiration  qu'on  avait  pour  Octa- 
fut  aborder  à  Tarente ,  d'où  il  en-  vie,  qui  rendait  aux  en/ans  et  aux 


alla  tout  apaisé  à  Tarente.  L'entre-  Antoine;  de  sorte  que,  contre  son  in- 
vue  des  deux  bcaux-freres  fut  ac-  tention,  cette  illustre  dame  l'exposait 
compagnée  de  mille  démonstrations  infiniment  à  la  haine  des  Romains 
d'amitié.  Voici  les  paroles  de  Plutar-  (8).  A  usai  dit-on  qu'Auguste  ne  con- 
que: "H  /•  ^t*»t»o-*8"a  jut0*  ôiii  K«u-  sentit  au  voyage  d'Octavie  vers  ton 
0-«»i,  x«ù  ***o*AotColVct.TÔ>r  txtivou  ejikai  mari ,  que  parce  qu'il  crut  qu'elle  en 
'Ayptirra.1  xai  Maux»'»*»  ivtTvyX4.it , 

WTlUMuil*  xoù  jro*X*  /fO/Uiv»  u»  Plutarch.   .n  Antonio ,  pat.  g3i ,  E. 

■  t.-       •         •  (')  iiirm  ,  thuî.  .  najj.  Oii ,  P. 

,r  .4         /           ^    ,  r  .     -               ,  (8)  Axci/cra  i%  i»X«itt«  ëia.  tc^tott  A» 

xof  aflM»TaiTiiv  ">»vo//»»>tf           «*v  )                         \    ,  «  - 

'     ^               ^  «ra» vio v  'i/uurtrro  yàf  a,fmmt  )(nr*iAATM«tr- 

(3)  PhiUvdi. ,  in  Antonio  ,  Mf.  ma  ,  F.  TUT.  Entmverè  hùce  rébus  ojfictttnvua  Anto 

(4)  $*lon  CoUi.iiM ,  l'an  7 1^.  Im  ùtia  namque  /lagrahat.  qubd  uUemfmm. 

(5)  Vojn  Dion ,  lib.  XLIX,  tubjin.  violant.  Idem ,  ibi d. ,  p*g .  çtf  1 . 
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recevrait  un  grand  affront  :  il  savait  Ôoti.  Oclaviam  enim  nonùne  frui 

bien  qnnnc    telle  injure  passerait  uxoris.  CUopatram  uerô ,  tant  multo- 
pour  un  sujet  l'^itime de  recomrocn-  rum  reginam  mortalium  ,  pellicem 
eer  la  guerre.  Disons  de  plus  qu'il  ne  Antonii  nominari:  neque  eam  hoc  de 
doutait  pas  qu'elle  ne  remplît  d'in-  fugere  vel  dedignari  nomen,  quand 
«Jignation  le  peuple  romain  contre  aspicere  illum  et  una  liceat  ulvere  \ 
Marc  Antoine.  *•£»  ii'Pm/s»  jgot/xquiw  quo  si  orbaretur,  non  ducturam  ultra 
OktaCiac  vxivr*i  *pit   Avrwrio?  ivi-  spiritum  (la).  Les  amis  de  Marc  An- 
TfH«  K*î«-*p ,  «c  ôi  vxiiovc  xt>oc/<n?  ewi  toine  lui  conseillèrent  de  renvoyer  en 
krim  *a*<v<«w  ,  *XX*  oira»ç  **ftvCpi-  Egypte  Cléonâtrc  ,  qui  Pavait  suivi 
x*T*^«xitôii<r4,fl-^cTo»  *o-  jusqu'à  Ephesc  lorsque  tout  se  pré- 
x«poT  Aprietf  «*t/>«tS  ir«p«9&oi.  /Èom<e  parait  à  la  dernière  rupture  •  mais 
institue nti  ad   Antonium  navigare  comme  elle  craignait  qu'Octavic  ne 
Octavu*  annuit  Cœsar ,  non  ,  ut  pie-  réconciliât  encore  une  fois  son  frère 
rique  tradunt^quo  illi  indulgent,   avec  son  mari  (i3),  elle  gagna  un 
feritm  quo  contnntelia  affecta  despec-  homme  qui  persuada  à  Marc  Antoine 
teqite  colorent  pra>beret  bello  moven-  de  la  mener  avec  lui  partout  Son 
dohonestum  9).  Quelque  bonne  opi-  émulation  était  si  forte,  qu'étant  à 
mon  cine  CléopAtre  eût  de  ses  char-  Athènes  où  Octavie  avait  reçu  de 
mes,  elle  redoutait  extrêmement  ceux  très-grands  honneurs  ,  elle  fut'  très- 
d'Octavic  :  et  c'est  pour  cela  qu'elle  libérale  envers  le  peuple    pour  en 
recourut  aux  artifices  les  mieux  étu-  obtenir  de  semblables  (\\) 
diés  ,  pour  empêcher  que  Marc  An-      (Q  Son  fils  mourut  a  la  fleur  de  ses 
torae  ne  la  laissât  approcher  de  lui.  années.-]  Il  s'appelait  Marc-Claude 
Mo/xh*  />  »  KxijwratTf*  thi  'OxraCi**  Mareellus.  Son  élogr  fut  inséré  dans 
y  X*f*+**  aù-tî,  x*i  qtMùr*.  p*  l'Enéide  avec  tant  d'adresse  ,  et  tour- 
tÛ  Tpvrou  tî  «/«totiiti  m)  t»  KaiV*-  né  d'une  manière  si  admirable  qu'il 
PH  ftniptu  ™rxw*f*iin  to  x*6*  ito-  n'y  a  point  de  lecteur  assez  stunide 
»-»  ¥*iXiiFx*iôipctTu/i»»'A»Tû»?i6»,  tf>«flt-  pour  n'en  être  pas  frappé.  Je  l'ai  lu 
**£  V'*?*1,'  „**'  ?P?r*T*  tait*t««  pl,ls  de  cent  fois  ,  et  toujours  avec 
m  èiiait,  t;£»  aùt»  ^omsiiTro  toD  des  transports  d'admiration  •  et  le  li- 
AfTdrviM/.  Al  Cleopatra  conferre  se-  sant  encore  au  moment  que  l'écris 
eumpedem  animadvertens  Octaviam,  ceci ,  je  le  trouve  plus  beau  qu'il  ne 
*>entaque  ne  cum  grauitate  morum  et  m'a  jamais  paru.  Plusieurs  excellens 
tœsans  potentui placidam  adjungens  connaisseurs  m'ont  assuré  qu'ils  en 
eonsuetudinem  et  Antonit  obsenan-  jugeaient  de  cette  manière.  On  excu 
nam  ,  insttperabilis  esset  et  semel  po-  sera  donc,  je  m'assure,  la  liberté  que 
firefur  viro  ,  deperire  simulabat  se  je  prends  de  le  rapporter  tout  entier 
dntonii  amore  (10).  Elle  faisait  croire     a  tau*  hic  JF,i*a.  t—i  -~   j  . 

\  .      .  siique  rue  si,  ne  ai  [una  namque  tre  vxdebat 

*  SOn  galant  qil  elle  ne  pourrait  plus  EgregiiunformÂju^enem.etfulgentibtuarmii 
▼ivre  iSl   la  quittait  ;  elle  lui  faisait       Sedfruns  la-tapanim.  et  dejectoluminavuluï 

représenter  que  c'était  assez  pour     Qm'  '  ?aXnùm?U  "c  eom,tatu'r 

Octavie  d'être  femme  légitime,  pen-     Fdius?  annraUquismagnddestirpenepotum? 

dant  qu'elle  Cléopâtre,  reine  d'un  si       Quis  strepitus  ettxa  eomùuml  quantum  instar 

Cfand  peuple  ,  ne  portait  que  le  nom      ç  .  iPtoett{ 

r     1*.      7        '  -,  h  1  nnx  atra  caput  IrtsU  circum%-olat  umhrn 

de  Concubine;   nom  quelle   Voulait       Tumpater  AncTi,eslacrjmitingressusobo7ûs: 
bien  avoir  (H),  pourvu  que  l'absen-       O  nale ,  ingentem  luctum  ne  qutrre  tuorum. 

rt  de  Marc   Antoine  ne  la  jetât  pas       Ourndent  terris  hune  Uintumfata;  n^qu^Jtrk 
j  1      1  .      _   •  _  mi     •  1       *  t,tse  stnent  :  nimtum  wfri/  ftomana  vrvuaon 

dans  le  desespoir.  Ouriàty u„   Vtta  pol,ntf  Supfrt ,  propria  ^^na 

T»  lire  ^«ftiTXC  o»o/*at  KalfflrOfTSati.  KioX-  fuissent. 

rirpetl  /l,  T0axin»J  «ttflfoiir»»   @CL0,X-       Qtuwtos'ille  gnimmagnamMasortisadurbem 

titmy  ,  ipmptiun  'Aiviiw  MXtMai'      Campui  Tbif™  ***  '  Tiberine' 

Mmj^toèlOfJLA  TCVtojJi»  Qtirytll  pui'  ÀVtt-  Funera  ,  àtm  tumulum  prmtertahére  recentem  ! 

f»oû?  »*C   Ôpiy   «x»T'.y   Ï^IÇ*»  **<  O-u'l^ni  ,  N'C  puer  IliacJ  t/ut/quain  de  génie  latsnoi 
iTtxxùiîfjLtin  /i  toÛtoo  /un  irtciCimo-io- 

Pluiarrhu»  ,  in  Antonio,  pag.        (  £). 

&  fJUm  ,  Oit.  .rag.tfn,  ».  (i3)  *oCo^l»H  T<c  cTi  'OxTct^Ktç  Wxir 

tio)  Idem  ,  ihid. .  C  ett/Tlv  JiAkÙTtK.  Novarn  tnu-rpretc  Octa-id  n- 

(11)  Coetf/m  ce  qw  disait  Reloue  ,  tom.  Vit,  ment  r  conciliationem.  Idem  ,  ibul.  .png.gii  F 

P*f •  56g  ,  dant  ta  remarque  (U)  dë  ton  article.  (t  4>  Idem  ,  ibidem  .  pag.  t)4j    C.  ' 
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IntanÙtmspetolletavot^ecllomulaquondam  \e  ne  cherchait  qilC  la 
Vllo  te  tanOtm  tri  ht  <  tactabtt  alunuio.  ■   •  «         j  r  • 

Heu  ptetat ,  heu  pntca  fiées  ,  inviclaque  bellç    Slolre  mémC.  de  SOD  f™ 


solitude  -y  la 
frère  la  fâchait  - 
Pour  encourir  son  indignation  ,  c'é- 
Uit  assez  que  d'<Hre  mère.  Elle  ne 
garda  aucun  portrait  de  son  iils  ,  et 
ne  voulut  point  qu'on  lui  en  parlât , 
et  rejeta  tous  les  vers  que  l'on  fit 
pour  lui  (?3).  Sénéque  est  le  seul  au- 
teur qui  nous  apprenne  ces  choses. 
11  les  particularise  m  bien,  qu'il  mé- 
rite qu'on  Toie  ici  ses  paroles.  Octa- 
v'ux  Alarcellum  ,  eui  et  avunculus  et 
socer  incumbere  cceperat,in  quem  anus 
imperii  reclinare  :  adolescentem  am- 
mo  alacrem ,  ingénia  potenlem  ;  sed et 

pense 

(16).  D'autres  disent  qu'Octavie  s'é-  ^iUs,  aut  optbus  non  mediocriter  ad- 


Vcxlera  !  non  Mi  quisquam  se  impuni  Utlisset 
Obvius  armato;  seu  citm  pedes  iret  in  hotUm  , 
Seu  spumantis  equi  foderel  calcaribus  armot. 
Heu,  miterande  puer  l  si  qud fata  arpera  rum- 
pmi. 

Tu  Marcellus  eris  :  tnanibus  date  lilia  plrnis  ; 
Purpureos  spargam  flores  ,  animamque  nepotis 
Mis  saltem  accumulem  donis  ,  et  fungar  inani 
Munere  (i5)  

La  récitation  de  ces  vers  fit  fondre  en 
larmes  l'empereur  et  Octavie;  et  il 
fallut  que  Virgile  leur  apprit  qu'on 
en  était  à  la  fin  du  livre ,  car  sans  ce- 
la on  lui  eût  fait  interrompre  la  lec- 


fut  largement  récompense  fn,galitatu  coktinentiœqueiniUisaut 
(,6).  D'autres  disent  qu  Octavie  s  é-  ^Sis,  aut  optbus  non  medtocriter  ad- 
vanouit  a  ces  paroles ,  tu  Marcellus  mirandum  ,  patientent  laborum  ,  ,0- 
eris  ,  et  qu  on  eut  beaucoup  de  peine  iuptatibus  a[u 
a  la  faire  revenir.  Elle  fit  compter  au  imponero  uii 
poète  une  bonne  somme  pour  chaque  di^am)  uuediâcarTwoluiÀeVjaYu 
vew  (17).  Marcellus  mourut  1  an  73i   Benè  /egerat  nuUi  cessura  pQi 


ru  m. 

de  Rome  (18).  Tous  les  auteurs  con-  fun7lameniâ. ' JMumfiMm 
vienncnt  qu  il  était  fort  jeune  ,  mais  nc  vitœ  suœ  Umpus  tHendi  gemendi- 

en  a  peu. qui  marquent  son  lige  que  fecit  .  nec  uUas  a(jmtsit  voces 
avec  précision.  Properce  1  a  fait  (19): 
il  lui  a  donné  vingt,  ans ,  en  quoi  il 


il  y  en 

salulare  aliquid  afférentes  :  ne 
cari  quidem  se  passa  est.  Intenta  in 
est  plus  croyable  que  Servius  qui  ne  unam  ,  et  toto  animo  ajfftxa  .  ta- 
Ifl  en  donne  que  dix-huit  (20).  Glan-  iis  per  omnem  uitam  fuit ,  qualis  in 
dorp  se  trompe,  assurant  que  Servius  funere  ,  non  dico  non  ausa  consurge- 
vingt-trois  (ai).  Ail-  Jct/ 


lut  en  donne  vingt-trois  (il).  Ail-  ~tv  f  sed  allevan  recusans  :  secundam 

leurs ,  (m)  sans  citer  personne ,  il  dit  orbitatem  judicans ,  lacrymas  omiUe- 

que  Marcellus  mourut  à  1  âge  de  vingt-  ,c.  JYullam  habere  imaginent  Jilii  ca- 

quatre  ans.  rissimi  voluit ,  nu  liant  sibi  fieri  de  ilio 

(D)... .Elle  ne  s  en  put  jamais  con-  menlionem.  Oderat  omnes  maires  t 

50/er.]  Les  circonstances  de  son  afflic-  ct  in  Liwiam  maxime  furebat  :  quia 

tion  mentaient  bien  ,  ce  me  semble ,  ltdebatur  ad  illius  jiltum  transisse , 

|ui  parlent  sibi  promissa  félicitas.  Tenebris  et  so- 


nne tous  les  historiens  q 

d'elle  et  de  son  fils  en  dissent  un  mot  ;  Utu^inTfamlftarZ^a ,  ' ne  'a^'jru7nm 

car  elles  ont  un  caractère  de  smgula-  uuL>m  resnirivns  mrminn  ,*l~l.~.^ 
rité  qui  a  tout  Pair  d'un 


prodige, 
e ,  qu  el- 


Octavic  devint  si  misanthrope 


(i5)  Virgil.,  IfMexà.  ,  lib.,  VI,  %>s.  86t  et  sets. 

(  16)  Kf  constat  hune  Itbrum  tan id  pronuncia 
tione  /éugusto  et  Octaviar  esse  recitatum  ,  ut  fie  tu 
nimio  imperarent  silenUuin  :  nisi  Vineilius  Jfinem 
esse  dixisset ,  qui  pro  hoc  are  gravi  donalus  est , 
idest ,  nuusis.  Sert. ,  in  Virgil. ,  yEneid.,  lib.  VI, 
et.  863. 

Très  omtunà  lib  rot  recilavit ,  tecundum  vi~ 
delicet ,  quartum  et  seïtum  ,  sed  hune  pnecipui 
oh  Octaviam,  qu»  àun  recitatiom  interesset,  a*l 
Mot  de  filio  suo  vertus ,  Tu  M*&rllu»rri»  ,  defe- 
cisse  fertur ,  atque  trgre  rr  fbciltata ,  dena  sesterr- 
tia  pro  stngulo  venu  V irgilio  dari  jus  m.  Dona- 
lus ,  in  Vitâ  Virgilii. 

(18)  Dio,  lib.  LUI,  circà  fin. 

(19)  Propert.,  eleg.  XVII,  lib.  ///. 
(ao)ScrYiu»,  in  Virgil.  ,  ffwrid. ,  Itb.  VI, 

vs.  8fw. 

Gland. ,  Onomatt. ,  pag.  *33. 
(a.)  Ilndenx,  pag.  434. 


quidem  respiciens ,  carmina  celebran- 
dœ  Alan  cl li  memoriœ  composita  , 
aliosque  studiorum  honores  rejecit , 
et  aures  suas  adversus  omne  sola- 
tium  clausit ,  à  solemnibus  ajficiis  se- 
ducta  ,  et  ipsam  nuignitudints  frater- 
nœ  m  mi  s  circumlucentem  Jbrtunam 
exosa  y  dejodit  se  ,  et  alxlidit.  si  ai- 
de nlib  us  liberis  ,  nepotibus ,  lugubrem 
fcstem  non  tleposuit  ;  non  situt  contu- 
nuslid  omnium  suorum ,  quibus  salvis 
orba  sibi  fitlebatur{i^). 

(E)  Ceux  qui  disent  quelle  n* était 
point  sertir  utérine  d'Auguste  se  trom- 
pent.'] Pliitarquc  est  dans  cette  er- 
reur :  il  croit  que  notre  Octavie  était 

(>3)  Ceci  ne  accorde  pas  avec  ce  que  j'ai  rap- 
port- dam  la  remarque pr>'tt 'Jeiiie. 

(.4)  S*,,^. .  C.ouh>I  ad  Maroam  ,  cap.  Il .  /•. 
m.  :Mj,  737. 
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611e  tTAncbaria ,  première  femme  de  que  M.  Périzonius  (3a).  Sed  hoc  cla- 
Caim  Octavius ,  et  qu'Atia  ,  seconde  rissimi  uiri  viderint ,  L.  Philippus  qui 
femme  de  cet  Octavius ,  était  la  mère  habet  Aricinam  uxorem,  C.  Marcel- 
(TAugnste  (a5).  On  le  peut  réfuter  lus  qui  Aricinœ  fxliam  :  quos  cette 
par  plusieurs  raisons.  Glandorp  (a6)  sciodignitatisopùmarumfœminarum 
m  apporte  deux  qui  sont  fort  bonnes  :   non  pœnitere  (33).  C'est  par-là  que 
la  première  est  fondée  sur  un  passage  Cicéron  finit  la  réponse  A  une  objec- 
ta Gcéron  ,  la  seconde  sur  un  passa-  tion  de  Marc  Antoine  contre  Octave  • 
ce  Je  Dion.  Ce  dernier  dit  que  Caïus  une  objection  ,  dis-jc  ,  fondée  sur  ce 
Marcellus ,  élevé  au  consulat  Tan  703  crue  la  mère  d'Octave  c'tait  née  dans 
107)  ,  était  ennemi  de  Jules  César  ,   Aricia  (34).  Le  témoignage  de  Suéto- 
quoiqu'il  fût  son  allié  (08).  Or  cetle  ne  est  formel  contre  Plutarque.  De- 
alliance  venait  du  mariage  de  ce  Mar-  cedens  Maccdonui  (C.  Octavius)  priùs 
«llus  avec  Octavie  :  il  fallait  donc  auitm  profitai  se  candidatum  consu- 
qoe  sa  femme  fût  fille  d'Atia  ;  car  si  lattis  posset ,  morte  obiit  repenti nd  , 
«41e  eAt  été  fille  d'Aneharia  ,  elle  superstittbus  lilteris  ,  Octauid  majore , 
■Vftt  point  appartenu  à  Jules  César,  quam  ex  Anclutrid  ;  et  Octauia  mi- 
Si  Glandorp  avait  confirmé  cela  par  nore  ;  item  Augusto  ,  quof  ex  Atid 
on  passage  de  Suétone  ,  sa  preuve  se-  lulerat  (35).  Voyez  M.  Périzonius  qui 
rait  devenue  démonstrative.  Suétone  a  mis  toutes  ces  raisons  dans  un  beau 
nous  apprend  que  Jules  César  voulut  jour  ,  afin  de  montrer  l'erreur  de 
marier rtetavic, femme  de  Caius  Mar-  Plutarque  adoptée  par  Antonius  Au- 
Mliu,  et  petite-tille  de  sa  sœur,  qu'il  gustinus  ,  par  Juste  Lipse  ,  et  par 
voulut,  dis-je,la  mariera  Pompée,  v^r/  quelques  autres  savans  (36)*  L'auteur 
minendam  autem  Pompeii  necessitu-  des  Nouvelles  de  la  République  des 
du*macvoluntalemyOctaviamsororis  Lettres  s'arrêta  beaucoup  sur  cette 
tuât  neptem  qu<e  C.  Marcello  nupta  critique,  en  donnant  l'extrait  du  li- 
erai, conditione  ei  detulit  (29).  Quant  vre  de  M.  Périzonius.  11  lui  éebappa 
au  passage  de  Cicéron  ,  il  porte  que  une  faute  considérable  ,  ce  fut  de  ai- 
Lucins  Philippe  était  marié  avec  une  rc  que  la  femme  de  Marcellus  était 
femme  d'An  ci  a  ,  laquelle  avait  une  fille  d' Àricina  (37).  Cette  expression 
tille  oui  était  mariée  à  Caius  Marcel-  signifie  au* Aricina  était  le  nom  de 
ta- Cette  femme  de  Luciu»  Philippe  famille  de  cette  femme  ,  ce  qui  est 
«tait  la  mère  d'Auguste  (3o)  :  il  est  très-faux  ;  ce  n'était  que  l'épi  t  ht  te 
tlonc  incontestable  que  la  femme  de  qui  lui  convenait  à  cause  d1 Aricia  sa 
<-ûu$  Marcellus  était  la  sœur  utérine  patrie.  Le  docte  Manucc  prétend  que 
de  cet  empereur  :  car  pour  me  servir  la  mère  d'Octavie  n'était  point  née 
««  paroles  d'un  journaliste  ,  il  n'en-  dans  ce  lieu-là  ,  et  il  s'étonne  qu'on 
vira  jamais  dans  l'esprit  de  qui  que  ce,  l'ait  surnommée  comme  l'on  a  fait. 
"»t  qu'il  fUt  faux  mie  la  femme  de  ce  Miror  autem  Aricinam  Atiam  esse 
Jijrcellus  fût  fille  de  la  femme  de  ce  dictant ,  citm  nec  ipsa  nec  pater  ejtts 
Philippe  \  puisqu'il  est  conltY  te  bon   Balbus   Aricia?   natus  esset  t  fuit 
'«u  que  Cicêtx>n  ait  avancé  en  plein  enim  ,  Suetonio  teste  ,  pater  nd  stirpe 
*<  nat  une  telle  chose  sans  la  bien  sa-   Aricinus  (38)  Il  a  grand  tort  de  par- 
**r  (3i).  C'est  dans  la  troisième  Phi-   1er  ainsi  ;  car  si  Atius  et  sa  fille  n'eus- 
jl'pique  que  Cicéron  dit  cela:  Lucius  sent  pas  été  d' Aricia  ,  Cicéron  n'eût 
Philippe  et  Caius  Marcellus  étaient  pas  manqué  de,  se  ,  servir  de  cette 
^ns doute  présens,  comme  le  remar-  preuve  pour  démentir  Marc  Antoine 

(»$)  PUuirhu*  .  in  Antonio ,  pag.  ivui ,  D.  <3a)  A^«"*«lv-  Hia*  '         1 ,6« 

wcuo.01„to,.lW.  «i.  VCT;  f  ;,lipp;-  -/^ m-  ?8a\ 

S,!,»,  A-    ,       i         l  rKn°t>if*talem  ob\ic*  C.  Citant  hho  ;  eu- 

w,  rf  autrr, ,  l  an  704.  /JW  c(i      naturaUt  pat,tt  „■  vlta  ,UfFediuù„t 

K*»<ratpi  xx$Ttp  tj;   wytt/ui&ç    consul  factus  cnet.  Àricina  mater.  Id«m ,  ibid. , 

itff  «<  h.  Or,arit  quamnidtm  cwn    Pf-J*}-  • 
«Vif/fat*,  tnUrcedebat ,  inimiciu  crat.  Dio,       j£  Sfnet-  •  «»  Auçort. ,  <°P .  IV. 

IWWi        k  t-tir  (3^)  ^«avotlr»  d«;  U  Hcpubli-ian  d«»  Lettres, 

*»  >«et. ,  ,n  A„R„,t. ,  cap.  t  tlf.  •  m  (G85  #  arilclr  j   ■  ^ 

1.  >o,.,r1lr,  de  I.  République  d«  I.r Urr, ,       (38)  P.ulu,  M.nutiul,  ,'n'Ciceron. ,  Philipp. 
S,n  ,6*5>  «iic/r  /,  pag.  5f,:.  III ,  pag.  m.  -83. 
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qui    reprochait  cette   uatrie   à  la  en  ses  Corinthi  que*  du  qu'il  fut  bdti 

honneur ,  avec  la 
avait ,  quelle  mé- 
d'étre forte,  constante 

avantages,  pour  "avoir  laissé  passer  et  vertueuse  t  et  d'avoir  élevé  les  sept 
à  son  adversaire  un  mensonge  de  enfant  quelle  avait  eue  de  Marc  An- 
cette  nature.  Puis  donc  au'il  est  con-  toine  ,  et  qu'il  avait  aussi  de  Cléopd- 
venu  du  fait,  et  qu'il  s  est  borne  à  tre  (40  »  comme  s'ils  eussent  été  siens, 
réfuter  la  conséquence  que  Marc  An-  quoiqu  il  t edt  répudiée  ,  et  tout  le 
toine  en  avait  tirée  ,  ne  doutons  point  reste  de  ce  qui  se  renutraue  dans.  le% 
que  Manucc  ne  fasse  ici  une  très-faus-  historiens  d'avantageux d  elle.  Il  croît 
te  remarque.  Mais  ,  dira-t-il ,  que  donc  que  des  deux  sœurs  qu'avait 
ferons-nous  du  passage  de  Suétone  ?  Auguste  ,  l'aînée  épousa  Marcel  lu»  , 
Je  réponds  qu'il  est  semblable  à  une  et  tomba  dans  l'aflliction  dont  parle 
phrase  dont  les  écrivains  français  se  Sénèque  ,  et  la  cadette  se  maria  avec 
servent  assez  souvent.  Ils  disent  qu'un  Marc  Antoine.  C'est  une  fausse  doc- 
tel  est  originaire  d'un  tel  lieu  (3ç>)  ,  trine  j  c'est  même  s'embarrasser  de 
et  ils  entendent,  non-seulement  que  rien  :  car  si  l'on  se  fût  souvenu  que 
ses  ancêtres  en  étaient ,  mais  aussi  le  mariage  d'Octavie  avec  Marc  An- 
qu'il  y  est  né.  J'avoue  qu'au  dernier  toine  précéda  d'environ  dix-sept  ans 
sens  cette  expression  n'est  pas  très-  la  mort  du  jeune  Marcellus,  on  n'au- 
exacte.  Originaire  dans  les  écrivains  rait  eu  nulle  peine  à  concilier  Sénè- 

Suristes  ne  se  rapporte  qu'à  la  patrie  que  avec  les  autres  auteurs  ;4'J  ■  •  H  Y 
u  père  ,  ou  du  grand-père  ,  etc.  ;  a  dans  le  Journal  des  Savans  (43)  une 
mais  qui  nous  a  dit  que  Suétone  ait  docte  Dissertation  sur  le  véritable 
observé  régulièrement  l'exactitude  degré  de  consanguinité  entre  Augu*- 
du  style  ?  te  et  Octavie.  Elle  fut  communiquée 

M.  Périzonius  a  censuré  avec  beau-  à  l'auteur  du  journal  par  un  habile 
coup  de  raison  le  sieur  Tristan,  qui  antiquaire  (44)  >  Hu*  d'ailleurs 
a  cru  que  la  mère  de  Marcellus,  gen-  un  très-honnéte  homme.  11  y  établit 
dre  d'Auguste,ne  se  maria  jamais  avec  nettement  la  vérité ,  mai»  il  rapporte 
Marc  Antoine.  Il  se  fonde  sur  les  pa-  un  peu  de  travers  l'objection  du  sieur 
rôles  de  Sénèque  touchant  l'affliction  Tristan.  H  Octavie  de  Marcellus ,  dit- 
de  cette  dame  pour  la  mort  de  ce  il  (45) ,  que  Suétone  appela  la  jeune 
cher  fils.  Tout  ce  qui  est  dit  ici  «f  Oc-  Octavie  (*')  ,  avait  déjà  été  proposée 
tavia  (  c'est  Tristan  qui  parle  (4o)  pour  femme  à  Pompée  par  son  grand- 
après  avoir  rapporté  le  passage  de  oncle  ;  tellement  qu'elle  a  été  regar- 
Sénêque  )  ne  me  semble  nullement  se  dée  deux  fois  comme  un  sujet  de  ré- 
pouvoir entendre  de  celle  des  deux  conciliation.  Et  par- là  l'on  peut  ré- 
Octavia  sœurs  d'Auguste  ,  qui  fut  pondre  a.  V objection  de  quelques  ino- 
mariée  en  secondes  noces  à  Antoine,  dermes  qui ,  pour  avoir  lu  dans  Senè- 
Car  cette  forme  de  vivre  si  particu-  que  (**)  que  la  veuve  de  Marcellus 
Hère  et  si  sauvage  ,  d'une  femme  qui  était  inconsolable  après  la  mort  de  son 
noyait  ses  jours  dans  les  larmes  ,  et 

étouffait  l  éclat  et  le  lustre  de  la     (4,)  Pourquoi  Ttkem  m  dk-it  r»*n  de, 
grandeur  de  sa  maison  dans  les  ténè-  de  Marc  Antoine  et  de  Fulvie,  «levé*  par  Octo- 
bres ,  dans  la  retraite  et  dans  la  fuite  •**  \  Pounluo1  ig»°rr+il  ce  au.  dit  Pluurquc . 
de  la  société  et  de  la  lunaire  te  plus  SiMif  V'^.Z'  SGTX 

qu  elle  pouvait  ,  Couvrant  tOUt  ce  cha-    qu'il  avait  eues  d  Octavie ,  Vatne'  fut  tue'  par  Au- 

grin  continuel  de  vétemens  de  deuil ,  g  •*"*  » let  "*  *****  furent  «W#  par  0<m«**. 

ne  se  peut  ajuster  avec  ce  qui  se  dit  (4»î  *Vf*                           Hinonc. . 

de  sjmariage  avec  Marc  Wm. ,  ZL^JmTSïl  £ 

de  ce  qui  s  en  ensuivit ,  des  honneurs  (43)  Dm  »i  de  janvier  1686,  pag.  35  et  , 

et  rie  Pamour  très-grand  qu  Auguste  *'diuon  de  Hollande. 

lui  porta  ,  et  qui  lui  furent  faits  ail-  J  144)  «V.  lUiamai,  *****  de  Raum ,  gard* 

leurs  comme  à  GMnihe ,  où  Pawanias  *f"  f llle'  *  f"? tnet           _  . 

1  (45)  Journal  de»  S*v*nt  ,  du  11  de  /une.  ibB»  . 

(3g)  Mnreri     sert  souvent  de  cette  phrm:  ÏH*  »J»  *« 

(£)  TrûUi.,  Ca»«cot.  U,U««qu«,  vol.  I,       C)  «•  >7- 

fg.  54.  (•')  Sente, ,  Con*.  ad  Mon. 
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mari,  ne  veulent  pas  qu'elle  se  soit  car  sans  cela  leur  mariage  eût  été 
remariée  à  Marc  Antoine  :  car  on  incçstueui.  Elle  V  fut  fort  mal- 
lait  que  les  personne*  de  ce  rang  sont  ,  •         i  »  » 

ordJiairemïnt  des  victimes  d  état.  Oc-  heureuse  :  son  mari  se  dégoûta 
tarie ,  malgré  son  dcuU,  fut  obligée  de  d'elle  incessamment  (C) ,  et  la 

consentir  h  ce  second  mariage  en  fa-  répudia  SOUS  prétexte  de  Stérilité. 

.car  du  public,  et  pour  Us  intérêts  p       >         ,.J é       ^  ^ 

Je  son  frère  ;  et  il  y  a  bien  apparence  »/*     /  *         r  , 

que  du  côté  de  Marc  Antoine  ce  ne  tôt ,  suborna  un  homme  qui  ac- 

fut  aussi  que  par  pure  politique  qu'il  CUSa  Oetavie  d'avoir  eu  un  mau- 

te  résolut  d'épouser  une  femme  dont  ya[&  commerce  avec  l'un  de  ses 

d  avait  décrié  V origine.  Aussi  l'a-  esclaves  (c>          mit  ies  scrVan- 

bandonna-t-il  bientôt  aprcs  pour  se  j        .         •             ,  i 

donner  tout  entier  a  Cleopdtre.  Vous  tes  de  cette  princesse  à  la  ques- 

rojez  bien  qu'il  suppose  que  le  sieur  tion  ,  pour  les  faire  déposer  con- 

Tristan  a  cite  Seaéçpia  pour  prouver  tre   leur  maîtresse.  Quelques- 

que  cette  dame  fut  inconsolable  de  la  ^  ,a  chargerCnt    ne  pouvant 

mort  de  son  mari.  Lepeudant  on  ne  ,  .         ,    ,       .  .     T      .  r 

le  cite ,  et  on  ne  l'a  du  citer ,  que  résister  a  la  violence  des  tour- 
pour  montrer  l'affliction  extréma  où  mens  :  mais  la  plupart  eurent  la 
la  perte  de  son  ûls  la  précipita  Vous  force  <Je  |a  déclarer  innocente  ; 
voyez  aussi  qu'il  suppose  qu'Octavie  ^  jj  t  one       •  ■ 

se  faisant  une  grande  violence ,  epou-    „      »  •      r  . 

sa  Marc  Antoine  au  milieu  de  la  don-  d  uneexpression  fort  particulière 
leur  que  Senéque  a  représentée.  Si  (D).  Néanmoins  Oetavie  fut  rc  - 
vous  consultez  Sénèque  vous  trou-  Wuée  et  mise  sous  bonne  garde, 
verez  le  néant  de  cette  supposition.  Le  menu  peuple  ,  ordinairement 
OCTAVIE,  fille  de  Tempe-  plus  hardi  que  ceux  qui  ont  des 
reur  Claude  et  de  Messaline ,  na-  charges  à  perdre  (d) ,  en  mur- 
quit,  Tan  795  de  Rome  (A),  mura  de  telle  sorte  que  Néron  se 
Elle  fut  fiancée  fort  jeune  à  Lu-  résolut  à  la  faire  revenir.  On  ne 
dus  Silanus;  mais' cet  accord  fut  saurait  exprimer  la  joie  qui  pa- 
rompu  par  les  artifices  ambitieux  rut  dans  Rome  pour  ce  rappel , 
d'Agrippine  ,  qui  voulut  la  ma-  ni  les  honneurs  que  fit  le  peuple 
rier  a  son  fils  Néron.  Il  fallut  à  cette  princesse  (e).  Poppée  se 
avoir  des  prétextes  i  et  l'on  n'en  crut  perdue  si  elle  ne  la  perdait  : 
manqua  point.  Vitellius ,  cour-  c'est  pourquoi  elle  se  jeta  aux 
tisan  adroit  et  grand  flatteur,  pieds  de  Néron,  et  appuya  ses 
se  chargea  de  cette  affaire,  et  prières  de  tant  de  raisons  de  p<>- 
trouva  des  accusations  spécieu-  titique,  qu'elle  obtint  ce  qu'elle 
ses  (B) ,  en  vertu  desquelles  il  dé-  voulut  (jT).  Néron  engagea  un 
grada  Silanus  de  la  dignité  de  homme  qui  l'avait  défait  de  sa 
sénateur.    Oetavie    fut    fiancée  mère  (E)  à  déclarer  qu'il  avait 
bientôt  après  avec  le  fils  d'Agrip-  couché  avec  Oetavie  ,  et  là-des- 
pine  ,  qu  elle  épousa  ensuite  lors-  sus  on  la  confina  dans  une  fie, 
qu'il  eut  seize  ans  (a)  :  niais  par-  et  peu  de  jours  après  on  la  con- 
ce  que  Claude  l'avait  adopté,  on 

la  fit  passer  en  une  autre  famille     W  "ÎJ"  ■  AnnaL  ■      xiy*  ca?;  LX 

J    *  .  y.  (a)  Indè  crrbn  questus  ,  nec  occulti  per 

par  une  adoption  Simulée  {O)  ;    tHtl%,un  ,  cui  minor  sapientia  etcxmedio- 

(*•)  Tacieus  .  Annal.,  hb   XII  ,  caP.  crt^^rdow  paucwrapertculasunt.  IV 
j  fjfj  citus  ,  Annal.  ,  lib.  XIV ,  cap.  LXm 

[h)  Dm».  Itb  LX.  pas.  687.  tsm  pat       («)  ld.,ibid.,  cap.  LXI. 
Tillcmwnt.ro»!    ! ,  pag  .191  (/)  Idrm  ,  ibid. 
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traignit  à  se  faire  ouvrir  les  voir  l'élévation  que  la  fortune  médi- 
veines.  On  lui  coupa  la  tête  ,  que         ^ar  cc  talent  il  connut  que 

1  on  alla  présenter  à  sa  rivale  fa).  1JmPereur  épouserait  Agnp- 

Ni'  i  •       j      .  i  e  -i  P,ne»  et  qu  elle  forait  de  son  mari 

eron  changea  bien  de  style;  il  tout  ce  quelle  souhaiterait.  L'adreLè 
s  était  plaint  qu'Octavie  était  sté-  de  la  femme  et  la  faiblesse  du  mari 
rile,  mais  alors  il  l'accusa  d'avoir  ridaient  sûr  ce  pronostic.  Il  ne  faut 

fait  perdre  son  fruit  (F;.  Le  sort  ITJ?  ^tonncr  <Iue  Vîtellius  ait 
„îl#*^  /  >  s        r  »  mis  tout  cn  œuvre  pour  perdre  Si- 

de  cette  princesse  (G)  ne  fut  lanus  ;  car  l'intérêt  d'A  en [ppi  ne  de- 

presque  qu'un  suite  continuelle  mandait  ce  sacriGce  :  elle  souhaitait 

de  malheurs.  qu'Octavie  fût  en  état  d'être  fiancée 

avec  Néron, et  il  fallait  pour  cela  que 

(g)  Tacitus,  Annaliuro  lib.  XIV ,  cap,  fiançailles de  Silan us  fussent  rom- 
LXl/r,  LXJV.  Pues.  Silanus  avait  une  sœur  dont  la 

beauté  et  l'humeur  galante  se  fai- 

(A)  Elle  naquit  Pan  7o5  de  Rome.-]  8aien,t  fort  remarquer.  On  ne  pouvait 
Si  Von  s'en  rapporte  a  Tacite  :  mais  PM.  *  convaincre  d'en  avoir  joui  ; 
il  y  a  quelque  apparence  qu'il  s'est  raais  "  n*VAlt  pas  bien  caché  la  pas- 
trompé.  Il  dît  (  i  )  qu'elle  courait  sa  "ou  1"  "  «fntait  pour  elle.  Cela 
vingtième  année  lorsqu'on  la  fit  mou-  **onna  "eu  a  Vitelhus  de  l'ôter  du 


«us ,  c 

Joignez  a  ceia  que  son  père  ta  uanca     "   •/•"-***"""*  wt»sow,  wgrw- 

avec  Silanus  ,  la  première  année  de  entlumqu*  dominationum  prowsor , 

son  empire  (3),  c'est-à-dire  l'an  de  a"°8ra.Uam  ^grippine  pararet,  con- 

Rome  7^3 ,  et  que  Suétone  fait  enten-  s.lUi*,eJus  wiphcari ,  screre  crimina 

dre  que'Britannicus  naquit  après  elle  w  ^danum  t  cm  sanè  décora  et  pro- 

(4).  Or  Britannicus  naquit  le  ao«.  jour  cax  Sf>ror  Jnma  Calvina  haud  mul- 

de  L'empire  de  son  père  (5).  tuni.  ante  ritellii  nurusfuerat  :  hinc 

(B)  rUellius  ,  courtisan  adroit....,  ^IT  m™*°ni*>f'"<™*V"  non 

trouva  des  accusations  spécieuses.]  Z  YJT^  $ed  l"cuit^m  <™°™ 

L'une  des  plus  heureuses  qualité^  ™  tnfamtam  tra*U:  P}"***** 

d'un  homme  de  cour  est  de  pressen-  „n  'l           r*ccipœndis  adversum 

tir  d'un  peu  loin,  qui  sont  ceux  à  T f^TTi    '  cariUltffili<* 

qui  la  fortune  prépare  ses  faveurs  P™mPtlor'  A t  Silanus  mstdtamm 

les  phis  insignes  i  caries  services  qui  Zn    r    °*  fT    '°  ?J*n<!,  Pnvt?r> 
leurPsont  rendus 'par  avance,  pen-  ZCZJTl^^S^ 
dant  les  dispositions  où  ils  se  trou-  °n°  mouetur:  quamquam  Ucto 

vent  â  s'agrandir,  leur  inspirent  une.  Z™.  .  '  lultroVte  ^ndito. 

«In.    a.,uA,    mronnai  Jnr,  .  «...  qffimtatem  Clauduis  dtremit  ; 

ejurare  magistra- 
prœturœ  aies  in 
n  collatus  est  (6). 
jour  des  noces  de 

,  _       .     ,    ...  -rv        _v_„      Claude  et  d'Agripp'me  :  on  bannit  sa 

(i)  Tncit.,  Annal. ,  Itb.  XIV,  cap.  L\IV.        ,ffîltr    i.|  |'„n  nJ»..,  J- 

,  Liem  ,  An«l. ,  Uh.  Xli,  c.p.  i.  vm.  { °n  °\âoD™  <*c»  expiations 

3  Oie  M.  LX,  w.  tm.eiWjmr  T,U,-    l'0,,.!  lv,,r  ïnc™*c'  Chacoo  s'en  mo- 

mont.  Hi»loirr  dc<  E.np«rcr>  .  tom.  f.  p.  „„*,.     1"ait,  *  U  que  I  empereur  qui  les  fai- 
(4)  S..rton. ,  in  Cl.ndio,  cap.  X  V  f7/.  (6)  T,c„     Anna,  W/  /;. 

OhUm.ibtirm.  Soi.  '  ' 
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sait  faire  avait  contracté  depuis  peu  de  m  ,  et  probitatis  spectata»,fato  quo- 
tas mariage  incestueux  (7).  dam  ,  an  quia  prœvalcnt  Hlicila  , 
(C)  1S0/1  man  «e  dégoûta  d'elle  in-  abhorrebal  :  m e tue ba turque  ne  in  stu- 
cessamment.]  Ses  amis  lui  représen-  prafocminarumillustriumprorumpe- 
tèrent  le  tort  qu'il  avait  de  mépriser  rrt ,  51  libidine  prohiberetur  (9). 
sitôt  son  e'pouse  ,  et  de  la  priver  des  (D)  Une  de  ses  servantes  se  servit 
caresses  que  le  mariage  exigeait  de  d'une  expression  fort  particulière.  ] 
lui.  Qu'elle  se  contente,  leur  répon-  Tigcllin  ,  l'homme  du  monde  le  plus 
dit-il,  de  porter  le  nom  de  ma  femme  :  dévoué  aux  sales  et  aux  cruelles  pas- 
e'ett  un  ornement  ,  c'est  une  dignité ,  «ions  de  Néron  ,  assistait  à  la  torture 
qui  lui  doit  suffire.  La  belle  consola-  des  servantes  d'Octavie  ,  et  les  pres- 
tion  !  Octaviœ  consuetudinem  citb  ad-  sait  de  confesser  ce  qu'on  imputait 
sçernatus,  corripientibus  amicis,  suf-  à  leur  maîtresse  (10).  11  y  en  eut  une 
Jicere  illi  debere  respondit  uxoria  or-  qui  lui  répondit  :  Ses  parties  /ton- 
na menta.  Eandem  mox  sape  frustra  teuses  sont  plus  chastes  que  ta  bouche 
stranguiare  médita  tus  ,  dimisit  ut  (1 1).  Dion  nous  apprend  qu'elle  s'ap- 
sterilem  ,  sed  improbante  divortium  pelait  Pythias;  mais  il  prétend  nVellc 
populo ,  nec  parcente  convitiis,  etiam  seule  demeura  fidèle  à  Octavie ,  et 
Teleeavit.  De  nique  occidit  sub  crimine  que  toutes  les  autres  la  trahirent  pour 
adùtteriorum ,  adeb  impudenti  faho-  faire  leur  cour  à  Poppée.  11  ajoute 
que,  ut  in  questione  pernegantibus  que  Pythias  cracha  au  ne 7.  à  Tigellin, 

un  suum  en  lui  disant  ce  que  j'ai  déjà 


:  pœdagogum  suum  en  lui  disant  ce  que  j'ai  déjà  rap- 

indicem  subjecerit ,  qui  dota  ttupra-  porté.  Les  paroles  grecques  de  Dion 

tam  h  se  fateretur  {S).  Ce  fut  sans  sout  pour  le  moins  aussi  libres  que 

doute  un  nouveau  chagrin  pour  Oc-  les  latitfes  de  Tacite.  Mom  t'  »  Tlt/Si«c 

tavie  ,  que  de  voir  Néron  éperdu-  cuti  f*  **ti4*v0-*to  «yi-îe  ,  xarrip 

ment  amoureux  d'une  servante ,  et  ttixpôtatcl  @«L9-*vio$t7rcL ,  x<*#  té  xor  «c 

les  têtes  les  plus  sages  fermant  les  ô  Tiytxxîroç  trixtiro  ttùtv,  Tfoa4T*ruri 

jeux  sur  ce  désordre  :  car  on  aimait  rt  &ùr£  xati  uvt ,  Kat9*f»Tifoy ,  a»  Ti- 

micux  qu'il  assouvit  sa  lasciveté  avec  yixxîri,TÔ  *î/oîo»  »  JWoit«  /uoa  «rct/ 

cette  créature  qui  ne  se  mêlait  point  «-oc/  ç-ôju«Toç  ffcii.  Pythias  lieet 

d'affaires ,  que  de  le  voir  attaquer  acerrimis  tormentis  coacta ,  noluit  in 

l'honneur  des  plus  grandes  dames  ,  eam  mentiri  :  quùmque  Tigellinus 

il  aurait  fait  infailliblement  instarel  vehementiùs  ,  faciem  ejus 


s'il  ne  se  fût  point  attaché  à  cette  conspuit ,  mundior  est  (  inquit),  Ti- 

servante  ;  jpr  il  n'était  pas  homme  à  gelline ,  vulva  dominœ  meœ  ,  quant 

se  contenu*  <  t  sa  femme  lui  était  os  tuum(ti).  Au  reste,  le  domestique 

mutile.  Hm§  l'aimait  pas  ,  soit  par  avec  qui  l'on  prétendait  que  celle 

quelque  antipathie  naturelle  ,  soit  princesse  avait  eu  affaire,  était  un 

que  les  plaisirs  permis  lui  parussent  joueur  de  flûte.  Quemdam  ex  minis- 

peu  de  chose  en  comparaison  des  tris  Octaviœ  impulit,  servilem  ei  amo- 

plaisirs  illégitimes.  Citons  un  auteur  remobjicere.  Dcslinaturque  reus  cog- 

romain  ,  afin  de  faire  connaître  l'an-  nomento  Eucœrus ,  natione  Alexan- 

tiquité  de  cette  maudite  délicatesse  drinus  ,  canerc  tibiis  doctus  (i3).  Les 

oui  est  si  fort  à  la  mode.  Delapso  musiciens  sont  des  gens  à  bonne  for- 

Nerone  in  amorem  libertœ  cui  voca-  tune,  et  je  ne  crois  point  que  parmi 

bulum  Acte  fuit  ne  seuerioribus  les  professions  de  cette  volée  il  y  en 

Quidem  principis  amicis  adversanti-  ait  aucune  qui  pût  fournir  autant  de 

bus,  mulierculâ  nulld  cujusquam  in-  sujets  que  celle-là,  qui  se  soient  ren- 

jurid  cupidines  principis  exptente  :  dus  suspects  aux  rois  et  aux  princes. 
quandn  uxore  ab  Octavul  nobili  qui' 

7  (())  Tafit. ,  Annal.  ,  lib.  Mit,  cap.  XII. 

(-)  Die  nuptiariun  Sitnnus  s,hi  mortem  corne-  (  •»)  X'pHilin. .  in  Ncronr ,  pag.  m.  i  f>. 

nt  '         eo  Hjquè  spem  vitir  nrwtuxerat;  se,,  de-  (•  •)  Aeim  oh  id  de  anedht  quittions*  ,  et  vi 

Ucio  d,r  ,  augendam  <ui  ittvidiam  CaL-tha  torur  tonnrntontm  vtetis  ytubtudam ,  ut  fat  ta  annue- 

rjm  lutltdpulta  fit.  AdAida  Ctaudiiu  ,  utera  ex  rrnt  »  pf****  penUttre  santliUtUm  dominai  U*ri. 

l'Kibtu   Tu'lii  refftt  ,  /nacutaqur  „pud  tiuum  Kj  'fuibuf  una  insUtnti  Tifiellino ,  casltora  ette. 

Otatur  per  punUfic*.  .landa  :  trndrnttbu,  cwtcUs,  "'uliebeta  Octavta*  .répondit ,  <fuàm  os  ejus.  Ta- 

fuod  fur/ter  prwnraltonetque  iiuetù  id  Ump<>rit  »  Annal.  ,  lib.  \l r  ,tap.  LX. 

rr*imrrrentur.  lalem  „  ibnlcro  ,  cap.  Vllt.  (i  j)  Xiphilin. ,  ci  Neronr  ,  176' 

f*)  Sueton. ,  w  Ncrone,  cap.  XXA/  Tacit. ,  Annal.,  Itb.  XIV ,  <ap.LX. 
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2i8  0CTAV1E. 

Néanmoins  t  Néron  ne  trouvait  pas  bon  abréviateur,  mais  il  outre  quel- 
vraisemblable  cet  adultère  d'Octa  vie  :  que  foi  s  les  régies  de  Part  ;  ce  qui  est 
la  condition  du  personnage  ne  lui  cause  que  les  intervalles  et  les  dis- 
paraissait point  propre  à  colorer  les  tinctions  des  événeraens  ne  parait- 
soupçons  (i4).  sent  pas  toujours  dans  son  ouvrage. 

(  t,  )  Néron  engagea  un  homme  En  voici  un  exemple.  H  ne  fait  pas- 
aui  l'avait  défait  de  sa  mère.  ]  Cet  ser  que  par  trois  degrés  l'injustice 
nomme,  si  nous  en  croyons  Suétone  de  Néron  envers  Octavie  (19).  Elle 
(i5),  était  le  pédagogue  de  Néron  ;  fut  premièrement  répudiée  comme 
mais,  selon  Tacite  ,  il  commandait  la  stérile  ;  et  nuis  reléguée,  parce  que 
flotte  que  cet  empereur  avait  à  Mi-  le  peuple  Remportait  contre  ce  di- 
sène.  Depuis  aue  Néron  l'eûtcmplové  vorce;  et  enfin  punie  de  mort  sous 
à  faire  périr  Agrippine ,  il  le  traita  prétexte  d'adultère,  quoique  tous 
d'abord  un  peu  froidement ,  et  enfin  ceux  que  Ton  mit  à  la  question  eus- 
sent nié ,  et  que  le  seul  Anicet  eût 
dit  qu'il  avait  couché  avec  elle  par 
tromperie.  Consultez  Tacite,  vous  ne 
font  "de  continuels  reproches  (16).  pourrez  plus  douter  que  Suétone 
Mais  ayant  besoin  de  lui  pour  une  n'ait  fait  ici  quelques  fautes.  Selon 
nouvelle  exécution,  il  le  caressa,  il  le  Tacite,  les  malheurs  de  cette  prin- 
lit  ressouvenir  du  premier  service  ,  cesse  doivent  être  ainsi  arrangés.  L'a- 
il en  exagéra  l'importance,  et  lui  dit  mour  de  Néron  pour  Poppëe  inspira 
qu'il  se  présentait  une  occasion  d'en  à  ce  mari  dégoûté  la  pensée  du  di- 
rendre  un  autre  qui  n'était  pas  moins  vorce.  Octavie  fut  donc  répudiée 
nécessaire,  et  qui  n'exigeait  de  lui  comme  stérile ,  et  il  épousa  Poppee. 
qu'un  simple  aveu  d'avoir  couché  Ensuite,  par  les  intrigues  de  celle-ci, 
avec  Octavie.  Il  lui  promit  une  bonne  on  fit  un  procès  d'adultère  à  Octa- 
récom pense  ,  quoiqu'elle  ne  dût  pas  vie  ;  ses  servantes  furent  mises  à 
éclater  d'abord,  et  il  le  menaça  de  la  Question;  la  plupart  soutinrent 
le  tuer  en  cas  de  refus:  Accitum  eum  qu'elle  était  honnête  femme  :  néan- 
Cœsar  opère  prions  admonet;  solùm  moins  le  divorce  subsista  ;  et  après 
incolunulati  principes  advenus  insi-  qu'elle  eut  accepté  quelques  gratifi- 
diantem  matrem  subvenissc  ;  locum  cations  (ao),  on  la  relégua  dans  la 


haud  minons  gratiœ  in  s  tare  ,  si  con-  Campanie,  et  on  l'y  mit  en  arrêt 

juge  m  infensam  deve  livret,  IVec  ma-  Les  murmures  du  petit  peuple,  ou 

nu  aut  telo  opus.  rateretur  Octaviœ  quelques  remords  de  conscience  obhV 

aduUerium.  Occulta  quidem  ad  prae-  gèrent  Néron  à  la  rappekff*  Cela  plat 

sens  y  sed  magna  ei  pratmia,  et  se-  si  fort  au  peuple,  que  fl^pe'e  ne  se 


cessas  ameenos  promittit  ;  vel  si  ne-  crut  pas  en  sûreté,  à  moins  qu'Oc- 
gavisset  %  necem  intentât  (  17  ).  Ce  ta  vie  ne  pértt.  Elle  intéressa  »i  adroi- 
coquin  promit  de  faire  tout  ce  que  tement  l'empereur  à  cette  afl'aire  . 
l'on  souhaitait,  et  il  débita  même  qu'il  engagea  Anicet  à  se  déclarer 
plus  de  faussetés  qu'on  n'en  avait  coupable    d'avoir  joui  d'Octavie. 
demandé.  Il  fut  banni  en  Sa r daigne  Après  cela  cette  malheureuse  priu- 
pour  la  forme,  mais  il  y  vécut  à  son  cesse  fut  transportée  dans  l'Ile  de 
aise,  et  il  y  mourut  de  mort  natu-  Pandatérie,  où  on  la  fit  mourir.  1) 
relie  (18).  ue  parait  pas  qu'elle  fût  rentrée  * 
H  ne  sera  pas  inutile,  ce  me  sem-  Rome  depuis  son  divorce  ;  elle  était 
ble  ,  de  faire  une  réflexion  sur  le  encore  dans  la  Campanie  ,  lorsque  1* 
narré  de  Suétone.  On  ne  saurait  con-  peuple  donna  tant  de  marque»  de  ré- 
tester à  cet  écrivain  la  gloire  d'un  jouissance  de  son  rappel  (*f)  : 
dUParùm  valrbat  suspicio  in  t*rvo.  T«eH. ,  comme  ces  réjouissances  poussèrent 

ibidem  ,  cap,  I-XII, 

(i5)  J'mt  ciêé  set  'jwtbi,  infc/iw,  ramar-  (19)  Vmjm%  tei  paroU*  dans  La  aamaexjat  (C). 

ijur  (C).  (ao)  DtumnufUê  Bmrri  ,  et  pfmdia  PLmati  ,  ta- 

(lO)  h*rn  pc>it  admit  tum  ttrim  çrattd ,  dem  fotttta  tioim  acctpiu  TmàS, ,  Annal.,        XV'  • 

Çravtorr  odio  ;  ama  malorum  fatintfrum  rmnùui  tmp.  LX. 


ut  rxfrokmnu-i  adspètitmtmr.  làmm ,  nVn}«m.  (si)  Cela  paraît  par  cet  parole*  da  ^f^C:! 
1 7)  Idem  ,ià 


(17)  Idem  ,  ibidem.  Vit* ni  ■  -   

(18)  In  Sardmiom  pellitur ,  ubt  non  inopa  axi-   «t  «erviln*  Octariac  ,  qcu»  plein»  *hi 

it*m  toltravxt ,  't  fat*  oAit'f.  Idem,  ibi4e«.  forint,  ri  in  part  mil  *mm  vis  htll» 
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OCTAVIE.  219 

Poppée  à  prier  Néron  de  s'en  <  1  cf. lire,  du  prétexte  des   avortemens  ,  peu 

et  qu'elle  le  lui  persuada ,  il  est  con-  après  avoir  allégué  celui  de  stérilité, 

tre l'apparence  que  Tordre  pour  le  L'imprudence  ne  consistait  pas  eo 

retour  d'Octavie  ait  été  exécuté.  Ainsi  ce  que  Néron  donnait  lieu  de  croi- 

ces  paroles  de  Tacite  :  conjugem  re-  re  qu'il  était  mal  informé  de  la  con- 

vocavit  Oclaviam  (a-j),  sont  un  peu  duite  d'Octavie  lorsqu'il  la  répudia; 

trompeuses.  Mais  les  fautes  de  Sué-  car  il  aurait  pu  répondre  que  les  plus 

t,,rw    ennt  il   tiliic  înorrnii^Kliii  •    il  knkïloa    M» ~.An    _ 1  ^  «.  ».       ■  ■     l.;  .   


tone  sont  bien  plus  inexcusables;  il  habiles  princes  n'ont  pas  bien  sou- 
est  visible  qu'il  a  confondu  les  évé-  vent  assez  de  lumières  pour  péné- 
neraens,  et  qu'il  a  omis  des  choses  trer  tous  les  secrets  de  la  chambre 
que  le  dessein  d'être  court  ne  per-  de  leurs  femmes  ,  et  que  le  hasard 
mettait  pas  de  supprimer.  Quelle  ap-  leur  découvre  quelquefois  dans  une 

les  plus 
lusieurs  an- 
ressources 

ce  pas  exténuer  le  peché  de  cette  pour  cacher  ses  galanteries.  Mai» 
princesse?  et  ce  n'était  pas  ce  que  voici  où  consistait  l'injustice  du  dt- 
Néron  demandait.  Notez  que  le  sieur  vorce.  Il  apprenait  à  toute  la  terre 
Tristan  suppose  qu'Octavie  revint  ac-  qu'il  n'avait  point  rendu  à  Octavie  le 
tueltement  chez  son  mari ,  et  même  devoir  du  mariage;  car  s'il  le  lui  eût 
qu'elle  fut  rappelée  de  l'ilc  de  la  Pan»  rendu,  elle  n'eût  pas  eu  besoin  de 
datere  («3):  le  premier  fait  n'est  pas  recourir  aux  avortemens  pour  cacher 
vraisemblable,  Vautre  est  très-faux,    ses  adultères.  Or  n'est-ce  pas  une,  ini- 

(F)  Néron  L'accusa  d'avoir  fait  quité  criante ,  que  de  répudier  une 

perdre  son  fruit."}  J'ai  connu  <lcs  gens  femme  pour  cause  de  stérilité,  après 
qui  trouvaient  mauvais  que  Tacite  avoir  vécu  avec  elle  sans  aucun  corn- 
ait pris  pour  une  contradiction  les  raerce  conjugal  (i5)  ?  C'est  pourquoi 
deux  prétextes  de  la  disgrâce  d'Octa-  Tacite  ne  dit  rien  qui  fasse  tort  à  son 
vie.  Al  JVero  pnvfcttum  tu  spern  so-  bon  goût,  quand  il  trouve  du  désor- 
namLe  classis  corruptum,  et  iticusatm  dre  entre  le  second  prétexte  de  cet 
paullô  antè  steriliiatis  ob/itus  ,  ab-  empereur  et  le  premier.  N'oublions 
actos  part  us  conscientid  Ubidinum  ,  pas  une  chose  qui  aggrave  l'iniquité 
taaue  sibi  comperta  ,  edicto  memorat  de  ce  mari  ,  c'est  qu  il  était  persuade 
Néron  répudiant  Octavie  se  fon-  de  la  vertu  d'Octavie.  On  nous  a 
da  sur  la  raison  qu'elle  était  stérile  :  conservé  en  espèce  les  paroles  cjont  il 
peu  de  temps  après  il  déclara  qu'il  sa-  se  servit,  quand  il  crut  que  l'occa- 
vait  très-bien  qu'elle  avait  us<-  de  re-  sion  d'épouser  Poppée  était  venue, 
mèdes  pour  avorter.  11  n'y  a  point  là  Ipsa principis  verba  référant ,  ditTa- 
de  contradiction.  Quanti  on  ne  re-  cite  (*6),  quin  inquit  Nero  deposito 
marque  pas  qu'une  femme  mariée  metu  nuptias  Poppceœ  ob  ejusmodi 
devienne  grosse  ,  on  a  raison  de  terrores  dilatas  maturare  parât,  Oc- 
croire  qu'elle  est  stérile  ;  mais  si  l'on  taviamaue conjugem  amoliri ,quamvis 
vient  à  découvrir  qu'elle  se  fait  avor-  modeste  agat ,  et  nomine  patris  ,  et 
ter,  on  ne  se  contredit  point  en  studiis  populi  gravent? 
niant  qu'elle  le  soit.  Où  est  donc  (G)  Le  sort  de  cette  princesse  ne 
la  contradiction  de  Néron?  Je  ré-  fut  presque  qu'une  suite  continuelle 
pondis  à  ces  critiques,  que  l'histo-  de  malheurs.  ']  Les  habitans  de  l'tlc 
prétend  pas  que  cet  <  mpe-  où  elle  fut  exilée  furent  plus  tou- 


soit  contredit  formellement  :  chés  de  sa  disgrâce,  qu'ils  ne  l'avaient 
il  a  seulement  prétendu  qu'il  y  avait  été  de  l'infortune  des  autres  dames 
l«eaucoup  d'imprudence  à  s.-  servir  romaines  qu'on  avait  bannies  au  mê- 
me lieu.  Celles-là  étaient  d'un  âge 


J2rf*£r^£^  plus  avancé,  et  par  conséquent  plus 

(Wterct  modo  Comptai*  m  «t  in  tirbrm  ipum  Capable   de   le*  SOU  tenir    contre  Ml 

pxrgcrrt .  ad  cujut  iiutam  ah»<rnlij>  turoultu*  cie-  reVCTS  de  la  fortune;   et   outre  cela 

rmtur.  Tantiu  ,  JmmaUnm  hb.  XI  V,  c«r.  LXI.  e|jM  8C  pouvaient  consoler  par  le  sou 

(a3)Tri»Un,  Comment.  hi»lonque*  ,  tout.  I,  (j5)  Vojex  ,  tom.  V lî ,  pnç.  Ws  ,  la  rr/tinn/He 

fm%.  1 38.  (A)  de  l'arùcU  Gom  (Claude .  àue  dr). 

(t4)  T.«it. ,  Annal .  .  t,b.  XIV,  c«r.  LXUI.  (*)  Ticil. ,  Annal .  ,  fi*.  MV.  caF.  1 1 
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Tenir  de  leur  bonheur.  Mais  Octavic  viduam  se  et  tantum  sororern  testa- 
n'avait  guère  que  vingt  ans  ,  et  avait  relur  ,  communesqne  Germa nicos  et 
toujours  été  malheureuse.  Les  pre-  postremo  Agrippina?  nomen  cieret , 
miercs  années  de  son  mariage  ne  fu-  qui)  incolumi  infelix  quidera  ma- 
rent  quHin  temps  de  deuil,  à  cause  de  trimonium  ,  sed  sînè  exitio  pertulis- 
la  tristesse  où  son  père  et  son  frère  set.  Restringitur  vinculis ,  vemeque 
morts  de  poison  la  plongèrent.  Une  ejus  peromnes  arius  exsolvuntur  :  et 
concubine  posséda  toute  l'affection  mua  presms  p avare  sanguis  tardius 
de  son  mari:  elle  fut  répudiée,  et  labebatàr ,  prafcrvùli  balnei  vapore 

(mis  exposée  à  la  haine  violente  de  enecatur.  Il  a  oublié  de  marquer 
a  nouvelle  épouse,  et  enfin  bannie  qu'avant  qu'elle  fût  épouse,  elle  avait 
comme  coupable  d'un  crime  dont  la  vu  la  mort  violente  de  Mcssalioc  sa 
note  est  plus  affligeante  que  la  mort.  mère.  C'est  par-là  qu'elle  commence 
Néanmoins  elle  avait  bien  de  la  pei-   le  récit  de  ses  infortunes  ,  dans  la 
u,e  à  renoncer  à  la  vie ,  quoiqu  elle  Tragédie  qui  porte  son  nom  ,  et  que 
se  vit  à  toute  heure  sous  le  glaive  des  l'on  imprime  avec  celles  de  Sénèque. 
soldats  qui  la  gardaient:  et  quand  Elle  le  continue  par  les  duretés  d'A-  • 
elle  reçut  ordre  de  se  faire  mourir,   grippine ,  doublement  sa  belle-mère 
il  n'y  eut  point  de  prières  qu'elle  (39)  ,  et  d'une  humeur  infiniment 
n'employât  pour  éviter  cette  heure  propre  à  soutenir  le  caractère  «le  ma 
fatale.  Tout  fut  inutile:  on  la  lia,   rcttre,  et  de  vérifier  tout  ce  que  l'on 
et  on  lut  ouvrit  les  veines;  mais  dit  de  l'antipathie  des  femmes  contre 
son  effroi  était  tel  que  le  sang  ne  leurs  brus.  Si  Homère  ne  pouvait  pas 
coulait  euére ,  de  sorte  qu'il  la  fal-  dire  qu'il  y  a  des  gens  à  <jui  Jupiter 
lut  étouffer  par  la  vapeur  d'un  bain   ne  verse  que  du  mauvais  tonneau 
chaud.  Tacite  est  un  si  grand  maître  (3o),  il  a  pu  pour  le  moins  dire  que 
dans  la  peinture  des  passions,  que  Jupiter  ne  mêle  que  deux  ou  trois 
chacune  de  ses  lignes  est  un  trait  gouttes  du  bon  tonneau,  dans  la  gran- 
inimitable.  Servons-nous  donc  de  ses  de  tasse  qu'il  leur  fait  boire  remplie 
expressions  (27)  :  Non  alia  exnl  vi-  de  la  mauvaise  liqueur.  Tel  a  été  le 
xentium  oculos  majore  miscricorditi  sort  de  notre  Octavie  t  et  cependant 
affecit.  Menùnerant  ad  hue  quidam  elle  voulait  vivre  :  la  mort  lui  parais- 
Agrippinœ,  à  Tiberioy  recentior  Ju~  sait  plus  affreuse  que  toutes  ses  cala- 
liœ  memoria  obversabatur ,  a  Claudio  mites.  Sa  jeunesse  doit  faire  excuser 
pulsœ.  Sed  illis  robur  œtatis  ajfue-  ce  mauvais  gout. 
rat.  Lœta  aliqua  videra  ni ,  et  prœ- 

senlem  sœviùam  mêlions  olim  for-  %Z^^j^^Z^ 

Vtnœ  recordatione  allevabant  (08).        nt„  nu  mri,  trhti,  Erirmrs 

Huir  primas  nupliarum  dies  loco  fu-         Thalami*  urpin*  pra-tulii  igne* , 

neris  fuit,  deductœ  in  domum  ,  in         Twc  rxùnru  mùeranJ*  pau*. 

qud  nthU  nisi   luctuosum  haberei !,    ^  {C)t  tteftuit  citaUon  (J5)/u*/tt  i 

ereplo  per  venenum  pâtre ,  et  statim  la  fin. 

fratre.    Tùm  ancilla  domina  vali-       /xr.,^¥  .        4  ~~  ,x       v  „ 
dior.  Et  Poppœa  non  nisi  in  perni-       OhCOL AMP ADb  (JEAN  )  ,  I  MU 
ciem  uxoris  nupta.  Postremo  crime n  des  réformateurs  de  l'église  au 
omni  exitio  gravius.  Ac  puella  vice-  Xyi«  siec|     naquit  à  Winsperc 
simo  œtatis  anno,  inler  centurtones  et    ,        1     p  •      1»  ,a? 

milites  ,  prœsafiio  malorum  jam  a  vi-  dans  la  rrauconie,  I  an  148a. 
td  exempta  ,  nond'am  tamen  morte  Sa  mère  fut  cause  qu'on  le  destt- 
acquiescebat.  Paucis  dehme  interiee-  na  aux  études  :  car  son  père  avait 
fis  diebus,  nu>ri  jubetur  ;  cum  jam  j.^  fajre  un  n^^nJ  . 


! 


T.cit. ,  Ann.i. .  Ub.  sïv,  cap.  i.xnt.  mais  vaincu  par  les  prières  de  sa 
lAirrWtfttiVrrfrjorA-^  femme  il  changea  de  résolution. 


iln  grnt  au  contratrr  t  aJfUgent  dans  l  advrmle     1 .  ,  c-.  ^, .  f.  , 

par  te  touvrnir  du  hôntuur r/uib  twaitnt  eu,  n   1  ls  envoyèrent  leur  il ls  au  colie- 


tinent  a„<  und.no,  par»,  :  ^  «PHcfibrun  ?  et  pUiS  a  l'aCadé- 

Qui    peut  revrair ,  mie  d'Ileidelbcrg.  11  y  reçut  le 

Q.,c  ■«  jeTcoUu  priarjeld-Yc  >oavro.r  ?    grade  de  bachelier ,  à  l'Age  de  qua- 
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torxe  ans.  11  fui  envoyé  ensuite  de  son  mari  vers  Hélène  serait 
à  Bologne,  pour  y  étudier  la  la  cause  d'une  infinité  de  mal- 
jurisprudence,  et  après  un  sé-  heurs  :  c'est  pourquoi  elle  fit 
jour  de  six  mois  il  s'en  retourna  tous  ses  efforts  pour  ôter  de  l'es- 
â  Heidelberg ,  où  il  s'attacha  à  prit  de  Pâris  cette  entreprise, 
l'étude  de  la  théologie.  Les  au-  Voyant  l'inutilité  de  ses  reinon- 
teurs  qu'il  mania  avec  le  plus  trances,elle  lui  prédit  qu'il  se- 
d'assiduité  furent  Thomas  a  A-  rait  blessé  (C) ,  et  qu'alors  il  se- 
quin  ,  Richard  et  Gerson  :  il  mé-  rait  contraint  d'avoir  son  recours 
prisa  les  subtilités  de  Scot ,  et  ne  à  elle ,  comme  à  la  seule  person- 
suivit  point  l'esprit  qui  régnait  ne  qui  eût  le  pouvoir  de  le  gué- 
en  ce  temps-là  dans  les  universi-  rir  (c).  Quand  il  eut  été  blessé 
tés.  Il  s'arrêta  peu  aux  ergote-  par  Philoctète  au  siège  de  Troie, 
ries  des  scol astiques  ,  ét  s  abs-  il  se  souvint  de  la  prédiction 
tint  de  disputer  :  il  tâcha  de  se  d'OEnone  ,  etPse  fit  porter  "sur  le 
remplir  d  une  science  qui  fût  mont  Ida ,  afin  de  recevoir  le  re- 
utile ,  et  ne  se  soucia  point  de  mède  qu'elle  seule  lui  pouvait 
l'éclat  qui  accompagne  les  actes  donner  ;  mais  il  mourut  avant 
publics  des  universités.  Il  ne  lais-  que  d'être  à  portée  d'être  soula— 
sa  pas  de  passer  pour  un  jeune  gé  parOEnone  (</).  Et  quelques- 
homme  très-docte.  Cette  réputa-  uns  disent ,  qu'a  fin  d  avoir  le 
lion,  jointe  à  celle  de  vertu  et  de  plaisir  de  se  venger  elle  fit  si 
sagesse,  porta  l'électeur  palatin  à  peu  de  diligence  (D) ,  qu'elle  lais- 
le  donner  pour  précepteur  aux  sa  à  la  Mort  assez  de  temps  pour 
plus  jeu  ries  de  ses  fils.  Ayant  rem-  prévenir  le  remède;  mais  que 
pli  cette  charge  quelque  temps,  néanmoins  elle  se  désespéra  en 
il  se  dégoûta  de  la  cour ,  et  alla  voyant  son  mari  mort.  On  conte 
reprendre  ses  études  de  théo-  cela  diversement  (E),  et  l'on  n'a 
ie.  pas  oublié  de  dire  qu'elle  tra- 
vailla de  bonne  heureaux  moyens 


de 
et 

quelques-uns  une  insigne  magi-  ter  les  princes  à  la  guerre  contre 
cienne  (A).  D'autres  se  conten-  les  Troyens  ,  les  autres  disent 
tent  de  dire  qu'elle  connaissait  qu'elle  fit  en  sorte  qu'il  touchât 
parfaitement  la  vertu  des  her-  le  cœur  d'Hélène ,  afin  de  faire 
!>es,  et  que  ces  lumières  lui  furent  sentir  à  Pâris  les  chagrins  de  la 
communiquées  en  échange  de  jalousie, 
son  pucelage  (B).  On  dit  aussi 

qu'elle  avait  le  don  de  prophéti-     «  APoHodo;;J"  p»rlh™«» . 

1  r4r      j        (d)  Idem ,  ihxdem. 

ser  (0).  Avec  cet  avantage  de 

connaître  l'avenir,  elle  ne  man-     (A)  Elle  était  une  insigne 

qua  pas  de*prévoir  que  le  voyage  magicienne.  ]  Par  la  force  de  se*  en- 

rhantemens  la  lune  descendait  du 
yn)  Apollodor,  Ub.  III  ;  Parthenius  ,  in  ciel,  1<*  lions  devenaient  doux  com- 
EroiicU,  cap.  IV.  me  des  moutons,  et  les  rivières  coû- 
té) Apollodor.  et  PartUenius  ,  ibid.  laieut  vers  leur  source.  (Test  Pdris 
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qui  le  débite  co 
laire  (i). 


un  témoin  ocu 


OENONE. 

mille  cures  admirable*  ,  san*  que 


Quod  si  vert  end*  Spem  mentit  conetnn  ni. 

Cur  cessant  herba> ,  carmina  curve  tua  ? 
Nam  te  née  Phabi  solertxor  artibus  ulla  est  • 

Phabripque  Hecates  somnia  vera  vides. 
Te  enm  sideribus,  te  cum  deducere  lunam 

Nubibus,  et  memini  surripuisse  diem. 
P  ateebam  iauros  :  interque  arment  a  Icônes 

Obttupui  vlacitios  vocibus  ire  tuis. 
Quid  rétro  JCanthum,  rétro  Simoenta 

jfdjiciam  cursus  non  tenais  te  suot  ? 
Iptr  poser  Cebren ,  naUe  mais  tutus  ab 

Cantatusauoties  restitit  inter  aquas  ! 


cela  lui  servit  de  rien  pour  se  iuërir 
de  l'amour,  n'y  ayant  point  d'herbes 
qui  soient  capables  de  produire  cet 

Mrfide  conspicuus  Trojiv  nutnitor  amavit. 

sue  Méat  spolium  virgtnitatis  habet. 
Id  quoque  luctando.  Eupi  tamen  ungtu  capiL 

Onupte  sont  dighis  asperafacta  meii. 
'  cpretium  s tupri  gemmas  aurumve  popoui. 
TurpiUr  ingenuum  munera  corpus  entant, 
ipse  ,  ratus  dignam ,  medicas  mthi  traddit 

artes  ; 

ÀdmiHtque  meas  ad  ma  dona  manu*. 
Qiuecuinque  herba  potens  ad  opem ,  radixqu* 
medendi 

Util»  m  toto  naicitur  orbe  ,  miut  est. 
Me  miseront ,  qubd 
herbis(S)\ 


Il  v  a  beaucoup  d'apparence  qu'A- 
poilodore  a  cent  que  cette  nymphe 
se  mêlait  de  la  magie;  on  peut  donc 
regarder  comme  une  fausse  leçon 
ces  paroles  du  livre  111 ,  'H  yàp  0#- 

»»m            ko.)  ptwtrm**  »««,  siquv-  Ovide  n'observe  pas  trop  le  décorum 

,!TÏ            «««««T^  ar  *     vraisemblance.  De  tels  aveux  ne 

rem  callebal  (a).  Si  1  on  met***,*;,  8C  font  guère  â  un  mari,  et  ce  n'était 

à  la  place  de^o»M»v,  on  donnera  pas  le  moyen  de  faire  que  Pâ  ris  se  re- 

un  tres-bon  raisonnement  a  l'auteur,  penltt  de  son  inconstance  Apprendre 

11  venait  de  dire  <ju'OEnone  portait  qu'on  a  été  pris  pour  dope!  Won  a 

de*  remèdes.  Paris  dangereusement  cru  très- faussement  cueillir  la  pre- 


>utc. 


blesiM 
édi 
ne 

perfluité  ci 

mais  s'il  *t,  c«reueearerçoM*flme-  cne.  A  quoi  songeait  iume  v 
fieeme  et  la  magie,  il  le  rend  plus  Quand  U  aurait  joint  le  don  de  U 
propre  a  être  persuasif.  Passerai  a  prophétie  (  6  )  à  fa  connaissance  des 
ircs-bion  compris  la  chose,  nuisan'i    L,LC  1  i  «. 


n'a  pas  ignoré  que  cette  nymphe  se 
mêla  de  prophétiser.  Voyez  en  note 


et  l'art  d'enchanter  les  maladies  (3). 

(B)  Ces  lumièrès  lui  furent  commit- 
mquecs  en  échange  de  son  pucelage  une  conjecture  sur  ses  paroles  M. 
(4J.1  Lisez  la  lettre  qu'OEnone  écrivit  (Q  Elle  lui prekfit  qu'il  serait  blés- 
a  P.1ns;  vous  y  trouverez  que  cette  ,é.]  Conon  a  confondu  les  temps,  et 
nymphe  se  vante  d  avoir  été  recher-  a  clioqué  par  ce  moyen  la  vraisem- 
rhee  par  les  satyres  et  par  Faunus  blance.  11  suppose  qu'OEnone  ne  fit 
même  ;  mais  qu  die  éluda  tous  lenrs  cette  prédiction ,  et  ne  sortit  de  chez 
amoureux  desseins.  Elle  avoue  qu'A-  son  mari  .  qu'après  que  Paris  eut  tné 
pollon  lui  enleva  sa  virginité,  quoi-  «on  fils  Corylhus  (8).  H  faut  savoir 
qu  elle  se  défendit  de  son  mieux,  et  quc  Corythus  fils  de  Pâriset  d'OEno- 
qu  elle  lui  égratignât  le  visagrt  Enfin  ne  était  si  bien  auprès  d'Hélène  ,  que 
elJe  observe  qu  elle  ne  demanda  point 
en  recompense  ni  de  l'or,  ni  des  pier- 
reries ,  mais  qu'Apollon  lui  commu- 
niquât tous  les  secrets  de  la  botani- 
que ;  si  bien  qu'elle  pouvait  faire 

(i)  Dans  ta  leUre  que  Sabinnt  feint  qu'il  rr'pon- 
du  a  celle  quOiuù  feint  qu'OEnone  lut  La,t 

écrite. 

(î)  Apollodor. ,  BiWioth. ,  lib.  III,  pag.  ta7. 

(3)  Vojren  Mé»iri.c,  «,r  le.  Éphre.  d'Ovide. 
par.  ty*o. 

(4)  Confrret  ce  qui  est  dit  de  CiMiwott , 
IV,  pag.  4*5 ,  remarque  (A)  de  ton  article. 


(5)  Ond. ,  in  EpisiolS  OEaone*  «d  Pmrià. 
(fyJ*ton  Apollodons ,  lib.  III,  ce  fut  de  Fhêa 
qu  Œnone  apprit  la  divination. 

(»)  EXtftc  ie\  net)  A 


>«<  B>«voc  «f  'leJm.  Jam 
et  Œnone  .  et 


eoon 


tn 


lïiO. 


Alettndr  ,  StromâL  ,  lib.  I,  pag.  354»  Au  lie* 
de  K«i  Bfï?oc,  Cftntirmvx>mdraft  tire  ItCpifK- 
Il  vaudrait  encore  mieux  lire  *  K»^5|0<  ,  « 
oui  signifierait,  OEoone  fille  de  Cébrra.  Fojrt 
C*rtlértJt ,  sur  Lycoptiron  ,  vs.  S". 

(8)  Conon,  apud  Pbo^atn ,  num.  i96,  f»H- 
434 ,  4 
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Piris  en  conçu!  une  jalousie  violente  »  douleur  ,  et  fut  ensevelie  avec  P4- 

S ni  le  porta  à  se  défaire  de  Corytliu».  »  ris.  Ce  passage  de  Dictys  me  fait 
n'est  nullement  vraisemblable  »  soupçonner  que  la  traduction  lati- 
qu'OEnone  ait  demeuré  avec  son  ma-  »  ne ,  quoique  fort  ancienne  ,  de  cet 
ri  ,  depuis  qu'Hélène  eut  pris  pos-  »  auteur,  n'est  pas  trop  fidèle,  ou 
session  du  logis  ;  et  ainsi  Conon  s'est  »  est  corrompue  en  plusieurs  en- 
mal  à  propos  embarrassé  dans  une  »  droits  :  car  T zetzès  sur  Lycophron 
chronologie  différente  de  celle  des  »  dit  clairement  que,  suivant  l'opi- 
autres  auteurs.  »  nion  de  Dictys,  OEnone  s'étrangla; 

(D)  Elle  fit  peu  de  diligence.  ]  Le  »  et  Cédrénus,  qui  suit  toujours  Dic- 
messager  qui  lui  alla  dire  que  Paris  »  tys  en  tout  ce  qu'il  rapporte  de  la 
se  faisait  porter  sur  le  mont  Ida  ,  afin  »  guerre  de  Troie  ,  fait  aussi  mourir 
qu'elle  le  guérit  de  sa  blessure ,  fut  »  OEnone  du  même  genre  de  mort  : 
renvoyé  brusquement  avec  ces  paro-  »  dont  je  conjecture  que  ces  deux 
les  de  .jalousie  :  qu'il  aille  se  faire  »  auteurs  avaient  le  livre  de  Dictys 
panser  a  son  Hélène  (9).  Un  retour  »  en  grec  ,  et  que  la  version  latine 
de  tendresse  fit  bientôt  repentir  OEno-  »  que  nous  avons  ne  s'accorde  pas 
ne  de  sa  brusquerie  :  elle  résolut  d'al-  »  toujours  avec  le  texte  grec  (16).  » 
1er  au-devant  de  son  mari  avec  les  Cette  érudition  était  trop  curieuse 
remèdes  nécessaires  ;  mais  elle  arriva  pour  ne  devoir  pas  être  rapportée 
trop  tard.  La  réponse  qu'elle  avait  toute  telle  qu'on  la  lit  dans  Mézi- 
faite  au  messager  fut  fidèlement  rap-  riac.  Au  reste ,  Quintus  Calaber  sup- 
portée a  Piris  ,  et  l'accabla  de  telle  pose  qu'OEnone  traita  son  mari  avec 
sorte  qu'il  expira  sur-le-champ  (10).  la  dernière  inhumanité  (17)  t  lorsque 
La  première  chose  que  fit  OEnone  ,  prosterné  â  ses  pieds  (18) ,  et  rendant 

Îuand  elle  fut  arrivée,  fut  de  tuer  presque  les  derniers  soupirs  (19),  il 

un  coup  de  pierre  ce  messager  ,  implorait  son  assistance ,  et  lui  de- 

parce  qu  il  avait  osé  lui  dire  qu  elle  mandait  mille  pardons  de  son  infidé- 

était  la  cause  de  la  mort  de  Pâris.  lité  ;  mais  qu'ensuite  elle  eut  un  si 

Ensuite  elle  embrassa  tendrement  le  grand  regret  de  sa  mort ,  qu'elle  se 

corps  de  ce  mari  infidèle  ;  et,  après  jeta  sur  le  bûcher,  et  se  brûla  toute 

bien  des  regrets,  elle  se  nassa  sa  cein-  vive  avec  le  cadavre  de  Pâris. 

tore  au  cou  ,  et  s'étrangla  (1 1).  (F)  Elle  employa  son  fils,  J  Les  re- 

(E)  On  conte  cela  diversement.  proches  que  le  neuve  *Cébren  fit  â 
Kous  venons  de  dire  qu'elle  s'étran-  OEnone  sa  fille ,  sur  ce  qu'elle  aimait 
ela  avec  sa  propre  ceinture.  Apollo-  un  mari  si  infidèle  ,  la  poussèrent 
dore  dit  (  la)  simplement  qu'elle  se  tellement  à  la  vengeance  ,  qu'elle  en- 
pendit.  Parthénius  (  i3)  se  contente  voya  Corythus  son  fils  aux  princes 
de  dire  qu'elle  se  tua.  Quintus  Cala-  grecs ,  avec  ordre  de  les  exciter  à  la 
ber  (i4)  assure  qu'elle  se  jeta  dans  le  guerre  contre  Troie  ,  et  de  leur  ser- 
hûcber  où  le  corps  de  Paris  fut  brûlé,  vir  de  guide  (20).  Le  scoliaste  de 
Lycophron  (  i5)  dit  qu'elle  se  préci-  Lycophron  rapporte  cela  (ai).  Conon 
pita  du  haut  d'une  tour.  «  Dictys  de  (aa)  fait  servir  d'une  autre  manière 
»  Crète  raconte  que  Pâris  étant  mort, 

(16)  Mctiriae  ,  vu  le*  Epîtrei  d'Ovide ,  p.  5oq. 

(17)  Quint.  Calaber,  lib.  X ,  vt.  3o6  et  te*. 

(18)  O  •  «p  m.t-\,a.  irim  -rraipai  iroT&i  yu- 

Ipte  verb  ttatim  ad  pedei  nxoris  te  abjecit. 

Ibidem,  m.  171. 

(19)  K«ù  'f  ôxryoJ  jieivtot  ToTif  vvrt  f*Z- 
âor  UtTit. 

Atque  %>ix  trahens  antmam  hoc  tandem  trrmo 
ne  itlam  affatur 

Quintii*  C.aUbcr,  ttf>.  X,  vt.  ifi3. 
(ao)  Mèairtec,  m  les  Epttres  d'Oride ,  pa^ 
5o8 ,  citant  U  scoliatte  de  Lycophron. 

(ai)  Sur  cet  parole*  de  Lycophron  ,  vt.  58. 

(m)  Ap^à  Pboti^m'  n^!l6  \  pag.  436. 


»  tes 

»  vers 
»  de  le  fi 


parens  firent  porter  son  corps 
.  OEnone,  afin  qu'elle  eût  soin 


lire 


inhumer  ;  mais  qu*0£- 
»  none ,  ayant  vu  ce  corps  mort ,  fut 
»  tellement  émue ,  qu  elle  perdit  le 
■  sens;  et  se  laissant  peu  à  peu  acca- 
»  bler  à  la  tristesse  ,  elle  mourut  de 


Conon,  mpud  Pbotiom,  num.  186 ,  pag. 
430. 

(te)  Partbenim ,  in  Eroticia  ,  cap.  IV . 
(m)  Conon  ,  apwt  Photiam  ,  num.  i86,  p.  4?6. 
(ii)  Lib.  IfT,  pag.  n~. 
(»3)  In  Erotifi»  ,  cap.  I  V. 

(14)  Lib.  X,  vt.  tfc. 

(15)  In  Ceieandrl  ,  vt.  6i. 
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Corythus  à  la  vengeance  iVOEnone.  11 
dit  que  Corjrthus  était  encôre  plus 
beau  que  Pâris  son  père  ,  et  qu'il  fut 
envoyé  à  Hélène  par  OEnone  ,  tant 
afin  de  donner  de  la  jalousie  à  Paris, 
qu'alin  de  chcclicr  les  occasions  de 
perdre  Hélène.  Celle  -  ci  fut  bientôt 
sensible  aux  charmes  de  Corythus  , 
et  se  familiarisa  avec  lui  beaucoup 
plus  que  Pâris  ne  le  souhaitait.  Le 
père  devint  tellement  jaloux  de  son 
fils  ,  que,  Tayant  trouve  un  jour  au- 
près d'Hélène  ,  il  le  tua.  U  fallait 
qu'OEnone  fût  née  sous  une  constel- 
lation bien  maligne  :  le  moyen  qu'elle 
employa  pour  se  venger  de  sa  rivale, 
lui  coûta  la  vie  de  son  fil»  unique  ,  et 
ne  servit  qu'à  faire  passer  des  mo- 
mens  très-aeréablcs  a  Hélène.  Quel- 

2ues-uns  (aa)  ont  dit  qu'à  la  vérité 
orythus  fut  aimé  d'Hélène ,  et  qu'il 
l'aima  réciproquement ,  et  que  Pdris 
le  tua  :  mais  Us  ne  disent  pas  que  sa 
mère  l'eût  suborné  afin  de  tendre 
des  pièges  à  sa  rivale  :  ils  disent  cm'il 
était  allé  au  secours  de  Troie.  D  au- 
tres (  a4  )  prétendent  que  Corythus 
était  sorti  des  amours  de  Pâris  et 
d'Hélène ,  ce  qui  est  absurde  ;  car 
depuis  le  rapt  d'Hélène  jusqu'à  la 
mort  de  Parts  ,  il  ne  se  passa  pas 
assez  de  temps  pour  qu'aucun  de 
leurs  fils  acquît  l'âge  nécessaire  à 
contenter  une  femme  ;  et  néaumoins 
Corythus  fut  tué  à  cet  âge-là  ,  com- 
me il  paraît  par.  la  jalousie  de  son 
père ,  et  par  le  commerce  qu'il  avait 
avec  Hélène.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici 
un  affreux  inceste  (a5)  de  cette  belle 
femme  ,  duquel  peu  de  gens  font 
mention. 

(a 3)  HelUnicu*  ,  in  Troici» ,  et  Céphalon  Ger- 
githius  .  apud  Parthrniam  ,  cap.  XXXIV . 

(»4)  Niraader,  apud  Partlicoiam  .  tbid. 

(a5)  Selon  la  supposition  que  Corythus  était fils 
d'Hélène;  car  s'il  n'eût  été"  que  son  beau-fils,  elle 
eût  fait  un  crime  que  bien  d' autres  ont  commis. 

OGINSKI  (  Charles)  ,  gentil- 
homme de  Lithuanie ,  ht  une 
version  latine  de  l'Honnête  Hom- 
me de  Faret ,  et  la  publia  à  Fra- 
neker,  l'an  i643  (a).  U  la  dédia 
à  Samuel  Ogipski  ,  son  père ,  qui 
avait  une  charge  considérable 
dans  le  palatinat  de  Trocko  en 

vu)  //i-ia  :  cUeconluM  itiSpogcs 
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Lithuanie.  U  ne  faut  point  dou- 
ter que  M.  Ogiihskj  ,  dont  les 
gazettes  parlent  tant  depuis  cinq 
ou  six  années  (b) ,  et  qui  est  à 
la  téte  d'un  parti  opposé  à  la 
maison  Sapieha ,  rie  soit  de  la 
même  famille  que  le  traducteur 
de  Faret.  Si  M.  Konig  avait  vu 
cette  traduction ,  il  n'aurait  point 
dit  que  Charles  Ogin ski  inventa, 
en  1643,  l'Art  de  plaire  à  la  Cour 
(c),  car  le  titre  lui  eut  appris  te 
contraire  (d).  Il  y  eut  un  nomme 
(e)  ,  qui  fît  un  sonnet  français  à 
la  louange  du  traducteur.  C'est 
un  sonnet  que  l'on  trouve  à  la 
tête  de  l'ouvrage  ,  et  qui  est 
rempli  des  fautes  les  plus  gros- 
sières qu'on  puisse  commettre 
contre  les  lois  de  la  prosodie.  Ce- 
lui qui  le  fit ,  remarque  que  ce 
livre  de  Faret  avait  été  déjà  tra- 
duit en  italien ,  en  espagnol , 
en  anglais  et  en  allemand.  La 
version  latine  est  assez  bonne; 
c'est  dommage  que  les  fautes 
d'impression  y  soient  si  fré- 
quentes. 

(A)  On  écrit  ceci  en  l'joZ. 
(r)  Excogitavit  artem  placcndi  in  aulâ, 
an.  1643.  Konig ,  Biblioth.  ,  pag.  586. 

(d)  Le  titre  est  Honcstus  Homo  ,  me  Ars 
placendi  in  Aulâ  \  ex  Gallico  Opère  Farvli 
versa  in  latinum. 

(e)  Nomme  A.  Thesserre. 

OKOLSKI  (Simon),  religieux 
dominicain  ,  vivait  au  XVIIe. 
siècle.  Il  publia  un  livre  intitulé  : 
Orbis  Polonus  ,  qui  mérite  d'ê- 
tre lu.  M.  le  Laboureur  l'a  cité 
plus  d'une  fois  (ç)  *. 

(a)  Voyez  sa  Relation  du  voyage  de  1* 
reine  de  Pologne  ,  //'.  part.  ,  pag.  5o  ,  58. 

*  Cet  article  est  dans  l'édition  de  1702. 
Leclero  en  reproche  la  brièveté  a  Bayle,  «rui 
aurait  pu  facilement  létendrc  en  ouvrant  le 
Scnp torts  .  ordinis  Praxiicntorum  de*  P 
Quel  if  et  Échard  ,  où  Okolski  a  un  article  , 
tome  II  y  pag.  5tk> 


Digitized  by  Google 


OLEN. 

0  L  E  N  ,  poète  grec  plus  an-  **»  »xmi*?  ab'moc  £Wwe  ^aî  âxx^ç  toi*'- 
rien  qu'Orphée  (a)  ,  était  de  ic  ,ïXf5w*f  V  •  »• 

Àantbe,  Ville  de  Lycie  (A).  Il  fuit  œtatc  superiorpatrUt  Dcliushym- 
composa  plusieurs  hymnes  que  m*  ei  in  «/m»  dcos  ci  m  Lncinam  ip- 
l'on  chantait  dans  l'île  de  Délos  sam  conscriptis  Kulinon  (  quasi  diras 

aux  grandes  solennités  de  la  re-  1î?j?cam-)  "«"f'"'  tyrGrf*?ire  Çj" 
,.  .  6  ,,N  >       .       ,„         raidi  conjecture  qu'il  faut  lire  «êxny 

ligion      nommément  en  1  non-  au  hcu  <fc  a^  (3).  mais  ce  ntcst 

neur  de  la  déesse  Lucine  (c),  point  là  où  il  faut  faire  la  correction; 

qu'il  disait  être  la  mère  de  Cupi-     >  fou*        immédiatement  après 

don  (</).  Il  fut  le  premier  qui  as-         *  «  car  'î1  ,lcurdc.  jc  "V1  ««»* 

f  A    L    ~        »  H»  Jlre  m>Jtyt  et  pUla  au  ]1C|1  Je  ^  JJ 

sura  qu  Actaaie  était  venue  du  faut  mettre  a»aiW.  Cette  conjecture 
pays  des  hyperboréens  à  l'île  de  m'était  venue  dans  l'esprit  avant  que 

i 

y 

19 

Nous 
pro- 
prêtre à"  A—  auic  nien  acs  auteurs  chimériques  j 

pollon  ,  îe  veux  dire  celle  de  ren-  caT  Soi?  t**»-««««J  poète ,  un 
V     ,  »  *  T1 ,      Lycius  de  Delos,  qui  ne  doit  son  exi- 

dre  réponse  aux  consul  tans.  Il  les  8tence  qu'à  une  erreur  de  copiste, 
rendait  en  vers  hexamètres.  Il  est     (C)  //  faudra  faire  quelque  remar* 

Krlé  de  lui  dans  un  passage  de  7M«  sur  te  Supplément  de  MorcH.  ] 
usanias,  que  Romulus  Amaséus      5e8î  UDfni   1 ^  t***..?™: 

»  .  .  ,n  .  ,  ,m  »!  f  j  plemcnt  qu  Olen  était  de  la  utile  de 
n  a  point  corrigé  (B).  Il  faudra  lDfme  dans  l'Achaie  :  car  il  est  bien 

faire  quelque  remarque  sur  le  vrai  que  Suidas  le  nomme  ùupiaîiç 

Supplément  de  Moréri  (C).  Dymœus  ;  mais  il  ajoute  qu'il  vaut 

mieux  le  faire  natif  de  Xanthe  dans 

(«)  Psvsan,  lib.  /,  pag.  3o2.  Jf  Lyçie  ,  comme  Callitnaque  et  le 

t*)  Herodot ,  lib.  IV  ,  cap,  XXX* .  Pol  y  histor  1  ont  déclaré.       11  n'y  a 

(c)  Paosan  ,  /i*.  J,  We  16.  8uer.c  d  eMdltude  dans  c«  Paroles  , 

(</)  /Am ,      /X,  pag.  3oa.  0" ^""[f1        ™  deDélosles hym- 

(«)  Idem,  lib.  r.pag.tàÂ.  nes  a  Olen  pendant  les  cérémonies 

C/)  Idem  ,10,.  JC,  w.3ao,3ai.  que  Ton  jr  faisait  pour  les  malades  , 

en  jetant  sur  eux  la  poussière  que  l'on 

(A)  //  éfair  Je  JKwiMe ,  */7/e  <fc  JÇr-  ra™ssaitsurle  sépulcre  de  la  déesse 

cie.  1  Qu'il  fût  Lycien  ,  nousl'appre-  Y?*  our. £/w/*>       /«*  ?/7>«- 

non,  d'Hérodote  et  de  Pausanias  ;  Iment  Hecaërgm.  Ceci  peut  avoir  été 

mais  ils   ne  marquent  point  de  c<>P^  dans  un  livre  de  Gyraldus  ^) , 

quelle  ville  il  était*  Vous  en  allez  ou  n^ous  lisons  que  les  hymnes  d'Ofen 

voir  le  nom  dans  ces  deux  vers  de  «c  chantaient  a  Délos  pendant  que  l^s 

Caiiiniaque  :  c<rndres  <lui  ^ient  au  sépulcre  d'O^ 

\  ^  #  pis,  surnommée  Hecacrge,  étaient  je- 

Oî  /ti»  tnr&ilhun  »«/*o»  Ac/xiow  ^o»-  tées  sur  une  troupe  innombrable  de 

T°t  malades  qui  se  tenaient  auprès  de 

"Oi |toi  i*l  B*»ôo«o  flio«-^4roç  l'autel.  On  cite  Hérodote  ,  et  l'on 

*Ox»'t.  ajoute  que  Pausanias  a  dit  presque 

LjCii  rtCinU"t  ^  Ca,min*  la  méme  chose     5  ma"  U  e8t  certain 

A  Xanth'o^wndàm  qu»  vatti  vexerat  OUn  (,). 

(a)  PaaMn. ,  lib.  VîtJ,  pag.  a53* 

tu  Gi 

iniL ,  p. 

T/v        r         (4)  GjtMuê  ,  de  Po«Ur.  HiMor. ,  Jia/ojo  f//. 
(«)  CallimMka» ,  Hymoo  in  Delam,  w.  3o4  ,  P«g-  m-  "8. 

•f .  iîj  ,  «dit.  6nw. ,  ifg-,  (5)  ««-m  feriteribit  Pausanias.  Utm,  ibîd 

TOME  XI.  l5 


(B)  C/rt  passage  de  Pausanias,  que  (3)  i)«Uon  Oient  Ugendum*  Liliu 
Romulus  Amaséus  n'a  point  corrigé."]  GynUhu,  de  Poéu  But. ,  dialogo  UT,  i 
Le  voici  :  Avjuoc       o(  xt  âe>«uÔTtpoc  "••*«•• 
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9»G  OLYMPIAS. 

que  Gyraldus  s'est  laissé  tromper  oar  mari,  qu'il  la  répudia  (A).  On 
la  maiiTaUc  version  de  Laurent  Valla.  pr^tçnd  ,„êine  qu'elle  lui  avait 
Le  texte  grec  d  Ikroilote  (0)  ne  veut  *        ,  , -,       .  . 

point  dire  cela  :  il  est  unp  em-  a™«c  <lu  »l  »  «tait  point  pere 
brouillé,  et  Ton  peut  l'entendre  d'une  d  Alexandre  ,  et  qu  elle  avait  eu 
manière  très-opposée  au  sens  de  Val-  affaire  avec  un  serpent  lorsqu'elle 
la  ,  comme  il  paraît  par  une  autre  concut  ce  fi|s  („)  (B).  Elle  n'< 
traduction  que  1  on  a  mise  a  la  mar-  i        i_  %       .  •»  ;# 

«.  Hérodote  ne  dit  point  qu'Ops,  ou  P°in*  ,a  seule  de  <im  1  on  «J. 1 
Opis,  fiU surnommée Hécaèrgc  :  Une  conte  ces  commerces  (£).  Ceux 
parle  point  d'Ops  la  mère  des  dieux ,  qui  prétendent  que  Nectauèbe 
mais  J'une  fille  qui  vint  du  pays  des  chasgé  d'Égypte  ,  et  réfugié  à  la 

deux  filles  firent  ce  voyage  pour  of-  Olympias,  se  trompent  ((,)•  tUo 
frir  à  îucioc  les  dons  qui  lui  avaient  fut  si  indignée  contre  son  mari 
été  destinés  afin  d'obtenir  un  prompt  lorsqu'il  épousa  une  autre  fein- 
ct  heureux  accouchement  (7).  Pausa-  ^  .  A  _  •  pailc  •„  .  1 
nias  ne  dit  presque  rien  de  toutes  ces  me  »  qu  el  e  anima  Pausa  mas  a 
choses ;  pourquoi  donc  assure- t-on  le  tuer.  h\\e  voulut  bien  quon 
qu'il  raconte  presque  tout  ce  qu'on  sût  la  part  qu'elle  avait  à  ce  par- 
»upposean'Hérodoleadit?LeconU-  rjc;de  (D)>  Au  commencement 
nuateur  de  ftloreri  serait  peut-être    ..        7.  c\  1  •        ♦  *• 

bien  embarrassé  si  on  l'obligeait  à  *,le  «e/wt  pas  fâchée  quon  si- 
prouver  que  la  déesse  Cybèlc  a  eu  le  magma t  que  Jupiter  l'avait  en- 
surnom  d  Uccaërge,  c'est-à-dire  qui  grossécd'AJexanare(r)  ;  mais  dans 


gauismc  un  jour  tics  cendres  aussi  ire  qu  eue  ccrtvii  a  ce  p 

bien  que  dans  le  papisme,  et  cela  quand  elle  sut  qu'il  sedisaithau* 

avec  des  caractères  de  superstition  lement  fiis  «fc  JUpiler,  et  qu'il 

fort  singuliers  ?  Toutes  sortes  de  ma-       c  .    .   .       tx  \ 

lade.  eussent  espéré  la  guérison  par  se  faisait  traiter  «e  dieu  (!•).  An- 
rclUcace  des  cendres  prises  sur  le  tom-  tipater  fut  brouillé  presque  lou- 
beau  d'Opis;  mais  il  eût  fallu  qu'ils  jours  avec  elle  pendant  l'absence 
fussent  proche  de  l'autel,  et  ainsi  ré-  d'Alexandre;  et  il  était  bien  dif- 
pilhetc  d  Uccaërge  ne  vient  point  ici  fi  ..  »  /• 
a  propos.  Voyez  les  savantes  notes  de  fic,,e  q»  une  ferame  ««"l 
M.  Spanhcira  sur  Callimaque  (8),  çonneuse  ,  et  d'aussi  mauvaise 
vous  y  trouverez  de  fortes  preuves  humeur  que  celle-là  (d),  s'ac- 
au'uVcaèrge  était  non  répiU.éte  de  cord«t  ayec  ccmi  •  comma„- 
Cybele,  ou  de  cette  Opis  qui  fut  ,  .  ,  MaJn.  fl  r»'..:t 
Tune  des  filles  hyperboréennes  qui  oaii  uai»s  Ia  naaceaoïne.  kj  w 
apportèrent  des  offrandes  à  Délos  ,  l'emploi  qu'Alexandre  avait  don- 
mais  le  nom  d'une  camarade  d'Opis  né  à  Antipater  lorsqu'il  partit 
dans  ce  voyage.  pour  la  conquête  de  l'Asie.  Après 
(G)Herodot.,  Ub.  IV ,  cap.  xxxv,  Fag.  fa  mort  de  ce  conquérant,  sa 

"•VMTi  TOV  .Mo».  Propartnmatomn-  fut,  °b,,j& de  5<î  ret,'rCr  W 

do.' Hérodote* ,  lit.  ir,  cap.  xxxv,  P.  i35.  Epire ,  d  où  Polyperchon  la  rap- 

femme  Kurydice,  qui  régnaient 

OLYMPIAS,  mère  d'Alexau- 

dre-le-Grand ,  <lonna  de  si  vio-  <«>        *  """"V"  (A), 

lens  soupçons  d'impudicité  à  &V^/r*Z^  (K)  n  X). 

Philippe t  roi  de  Macédoine ,  son  m  VoXc:  la  rem.  {A),  aiai. 


Digitized  by  Google 


OLYMPUS.  î27 

dans  la  Macédoine,  voulurent  jamais  (I). C'est  delà  mère d'Au- 

l'empêcher  d'y  rentrer  :  mats  guste  qu'on  a  dit  cela, 

leurs  efforts  furent  inutiles  :  les  /A.         _        _   ,  .  . 

Macédoniens  se  déclarèrent  pour  ^/^^^^^ 

elle,  et  par  son  ordre  ils  se  défi-  U  répudia.  ]  Justin  n  en  dit  pas  da- 

rent  de  l'un  et  de  l'autre  fe).  vantage  dans  le  V*.  chapitre  du  IX'. 

Elle6t  mourir  Nicanor,  frère  !{▼«(!);  mais  dros  un  antre  endroit 

de  Cassander  ;  et  avant  choisi  |}  u^a^ 

cent  illustres  Macédoniens  ,  amis  eut  ce  fondement.  Namque  mater 

du  même  Cassander ,  elle  les  fit  «jus  Olympia*  confessa  i>iro  suo  Phi- 

tous   massacrer.    Celle  cruauté  typo/uerat,  Alexandrum  non  exeo 

l,i  fit  bientôt  perdre  l'amitié  de  ^ 
ses  sujets  :  tout  le  monde  se  sou-  pus  ultimo  propè  vitas  suœ  tempore  , 
vint  alors  des  dernières  paroles  filium  suum  non  esse  palam prœdica- 


adem  , 


d'Ant  pater  ;  et    'on  regardait  vcr?u  Q"".**  c<«"<*  Olympi 

™mrn*„n  '      1«  lUUrt.tmn  relut  stupn  compertam  t  répudia  di- 

comme  un  oracle  1  exhortation  mùerat  ft).  Il  y  a  des  femmes  calan- 

qu  il  avait  faite  en  mourant ,  de  tes  qui  sont  douces  et  commodes  â 

ne  point  souffrir  qu'une  femme  leurs  maris  :  cela  efface  une  partie 

montât  jamais  sur  le  trône  (G).  du           mais  Olympias  était  bour- 

Olvmma!  se  défiant*  donc  de  la  rUjCt  îha«nne<5  î^.to,t  donc  unc 
UJympias  se  déliant  donc  de  ta  rurte  charge  pour  Philippe ,  d'avoir 

bonne  volonté  du  peuple,  alla  à  souffrir  tout  à  la  fois  la  mauvaise 

s'enfermer  dans  Pydne,de.squ'el-  humeur  et  les  adultères  de  son 

le  eut  appris  l'arrivée  de  Cassan-    ^S^'trtt        -,       *r  ■ 
.      t-ii  r  r         •'    <  »j  •        (B)  au  ait  eu  affaire  avec  un 

der.Elley  fut  assiégée, et  redui-  ierpent  lorsqu'elle  conçut  ce  fils.  J 

te  par  la  faim  à  capituler.  On  lui  ♦  Outre  le  témoignage  de  Justin  ,  que 

promit  la  vie;  niais  Cassander  P°n  vient  de  lire,  je  puis  alléguer  ce 

n'observa  point  cet  article  de  la  1ue  r*contc  Marque     que  Ton 

-    i      r    ,i  ii    i     •  aperçut  un  grand  serpent  étendu  sur 

capitulation.  Il  assembla  Je  peu-  0lympias  pendant  qu'elle  dormait; 

pie  ,  et  demanda  ce  que  l'on  fe-  que  le  roi  ayant  vu  cela  ,  par  une 

rait  de  cette  princesse.  Sur  cela  V*}\*  fenfe  de  la  porte  ,  perdit  l'œil 

ceux  qu'il  avait  subornés ,  et  qui  ^VJ^  LC^'ent,e/4)  * 

.    .   ~    .             ,             1      1  sentit  depuis  ce  temps-lâ  que  son 

eUient  les  proches  parens  des  amitié  pour  Olympias  diminuait: 

personnes  qu'elle  avait  fait  mou-  qu'il  ne  coucha  plus  avec  elle  que 

rir  ,  demandèrent  qu'elle  fut  pu-  rarement,  soit  qu'il  craijmtt  qu'elle 

nie  de  ses  cruautés.  On  eut  égard  ne  lcn80r^,  soit  qu'il  respectât 

à  leurs  plaintes,  on  la  condam-  (,)  cujus  (A«#ii)  tonrem  mper  expuUd 
na  au  dernier  supplice  (  f).  Elle  AUxanàr* ,natrt  oijmpïad*  prop*rjtupri  ,u»~ 

,  —  .  rr  *  ptcionrm  in  matrtmonium  reccuerat.  Ju>Un.,  lib. 

le  souffrit  courageusement,  et  ix.cap.v. 
aTec  de.m.rqnes  de  pudeur  (H).    g^S^B^i*^,  hr. 
Je  n  ai  lu  que  dans  un  moderne ,  ^xo«  **J  p&pvBvfAou  yur<uxhç.  oijmpia- 
que  le  serpent  qui  eut  affaire  dù^^^/^mmmutMttHtriitiM.piu- 

*  ii        \    •   i  i  \         tarch. ,  i/j  Alexandre»  ,  pa^.  bbn ,  A. 

avec  elle ,  lui  laissa  des  taches  -  ^  -atoC**.."*  <ft  t5,  T;f 
sur  le  corps  qui  ne  s'effacèrent  •*./>*»,  h     rit  ô^*«  ^o^Axeir, 

l«)  rayti  tom  VI,  jxig  Zfyl  article  f<tÇ^if0f       >t/f<tMti'  T^  e<if  ^ 

if)  Tiré  de  Justin,  hb.  Xir  cap.  V  n^en*,  Dewn  consptxitsnpintu  figuré  emm 
et  VI.  Voyez  aussi  Diodore  d«  StctW ,  Jfr.  uxonr  tud  conçut miu m.  PlatV,  in  AIm.  ,  init. , 
XIX  ,  chttp.  LI,  pag.  m.  665. 
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la  divinité  qui,  sous  la  figure  de  scr-  iïj  olim  et  puelUe  et  matronce  si/h  tir- 
peut ,  venait  caresser  la  reine.  *n$0ji  millas ,  sili  monilia  facerent ,  vcl  ut 
Ji  Tvrt  xtti  Jjoetxav  ,  xotfjtetjuhiu  tmc  animulas  suas  oblcclaiv/it ,  %>el  ad 
'0\vpmiè\t  ,  9r^«*TiTot/4i»oç  ta  «roé-  covpusculum frigerandum.  Hujus  rei 
fAATr  xttt  TO0T6  OixiWow  tôt  ï^t*  xxi  auctorcm  cien  possum  Lucianumin 
«r«ic  <pixo^oav»atc  ipnu^irtu  xfyoï/oi?  ,  Alexandro ,  *iVe  Pseudomanti  (8). 
4»c  /unJI  <?oit£»  Iti  woxxauijc  ?r**  «t/rx»  Lucien  ne  parle  ni  de  ces  bracelets  , 
<tmw*«/«yutw  «*Ti  AiV*fT*  ti»*c  yu«t-  ni  des  colliers  j  mais  il  dit  des  chose* 
ytÎAç  *ùt»  x«ù  ^«^u***  tÎc  yi/îAJitoç  ,  qui  ne  sont  i>as  moins  surprenantes.]! 
«Ït«  tàt  ôjUiXtAv ,  ufumfi  <rviwT% ,  assure  que  les  femmes  de  Pella  nonr- 
*4>o«W/ui  m.  f^isus  est  draco  etiam  ad  rusaient  de  grands  serpens  si  apnri- 
dormientis  Olympiadis  corpus  expor-  voisés  qu'elles  leur  donnaient  a  teter, 
rectus ,  idque  prœcipuè  Philippi  erga  et  qVils  couchaient  avec  les  enfans.  11 
eam  amorem  et  familiart^n  consuetu-  coniecturcque  la  tradition  qui  cou  mit 
dinem  aiunt  exténuasse  ,  ut  raro  eu-  d  Olympia»  fut  fondée  sur  cette  rai- 
bitum  ad  illam  commearet ,  quia  uel  son.  'EîtaSô*  iVottiç  J/Ôxovtac  nxuut- 
hmeret  fascinaliones  ejus  et  bénéficia,  ^idiiç,  x/t/ifct/c  ir&iut  xaù  t^arsxùt,  *'c 
%>cl  consuetudinem  ejus  ut  quœ  con-  x*i  ivo  yuvtux**  ^191^*1 ,  x«)  t«i- 
suescerel  cum  majore  ,  deuilaret  (5).  #oiç  <ri/}x«tô*j/7w  ,  xat)  w«tTot/tflï&i/c*tJ- 
On  dit  aussi  qu'Eratosthéne  a  débi-  ^idîaii,  xct*  QxtCupîtwç  p*.  *y«t»*xTfù, 
té  qu'Olympias  ne  découvrit  qu'à  tuù  yxxex  irifui  *tô  fixxïç  xat*  t«5*« 
Alexandre  ce  beau  secret ,  et  qu'elle  «roîc  Jgelf  aroxxw  Jj  ^iiottau  «joioûtu 
attendit  à  lui  en  faire  confidence  qu'il  ^aa*  «Jteîç ,  cfli»  xxi  toy  t«/)  t^ç  'O**/*- 
s'en  allât  à  la  guerre.  Rendez-vous  iriaJtç  ptBoy  /ka^cii-iVai  *-*xeti  u'xôr, 
digne,  ajouta-t-elle,  de  votre  naissan-  ôrôri  i x£<*  to»  'Axî£«v/jp«v ,  *ty*xo»T« 
ce.  'H  /•  OXf/«rMtf  (»c'E*«Torôl  w  $x«-i)  tiioç,  cjpou,  tokwtoi/  wv*et0#&rfWof  xu- 
irpwripirouT*  to»  'Axi^*»/»©»  iVJ  tx»  tÎ,  *»o£»t«»  t«7»  ifirttmi  h  to  xctxx*"-*, 
ffATtiA»,  x*i  Qptt.a-ac-&  /uove»  to  art^i  tx»  oxéya»  0C0X»».  /6i  cùm  inanani  rnagni- 
riximovf  rtîrô^xTo»,  ixixit/tv  ct^Mt  9^0-  tudine  dracones  consvicerent ,  cicures 
fîlf  tïc  ^iti^ûic.  Oljrmpias  (  ut  .£ra-  <ic  mansuelos ,  ac/eô  ut  à  muUeribus 
tosthenes  est  autor)  quùm  euntem  ad.  alerentur,  et  cum  pu  en  s  cubarent , 
beltum  prosequeretur  Alexandrum  /  e£  *e  conenteari  suslinerent ,  neque  te 
arcanum  ortum  ejus  soli  detexit  ,  premi  indigné  ferrent ,  tlenique  in- 
hortata  ut  pro  natalibus  gereret  ani-  jantum  more  lac  è  papilld  sugerent 
mos  (6).  Notez  que,  selon  Justin  ,  le  (  yu/i/«  <y,M<f  tf/os  «MW£  pcrmulti  ) 
commerce  du  sernent  et  d'Olympias  u/iJè  verisimile  est  olim  de  Olympia- 
ne  fut  qu'une  rêverie.  Cette  reine  de  fabulant  inerchruisse  ,  quaniib 
soneea  qu'un  grand  serpent  jouissait  concumbente  cum  Mit  hujusmodi put» 
d'elle  la  nuit  qu'elle  conçut  Alexan-  quopiam  dracone,  Alexandrum  ren- 
dre (7).  Un  de  nos  meilleurs  criti-  ceperat ,  unum  ex  his  serpentibut , 
ques,  en  commentant  ce  passage  de  qui  esset  pulchcrrimus  ,  paucis  obolis 
Justin  ,  observe  qu'il  y  avait  desser-  emunt  (9).  Selon  Plutarque  (10)  les 
pens  dans  la  Macédoine  qui  s'appri-  femmes  de  ce  pays-là  se  servaient  de 
voisaient  de  telle  sorte,  aue  les  ces  sernens  pendant  la  féte  de  Baeebus; 
femmes  les  mettaient  autour  du  bras  car  elles  affectaient  de  la  célébrer 
et  autour  du  cou,en  guise  de  bracelets  avec  tous  les  signes  du  plus  furicui 
et  de  colliers,  ou  afin  de  se  divertir,  fanatisme.  Elles  faisaient  donc  en  sor- 
011  afin  de  se  rafraîchir.  Il  allègue  là-  te  que  ces  Wtes  se  glissassent  sur  lea 
dessus  l'autorité'  de  Lucien.  Hoc  au-  thyrses  qu'elles  portaient  à  la  main  , 
tem  non  abs  re  fuerit  meminisse  ,  et  sur  les  couronnes  qu'elles  portaient 
(  nam  ex  nihilo  ,  ut  aiunt  ,  nihil  )  re-  à  la  tétc  ;  elles  croyaient  par-là  faire 
periri  in  Macedonid  serpentes  ,  qui  plus  de  peur  aux  hommes.  Il  remar- 
tam  facilè  mansuefieri  possint ,  ut  ex  que  qu'Olympias  se  piquait  plus  que 

les  autres  d'être  transportée  de  fu- 

(5)  Plat. ,  in  Alex. ,  initio ,  pûg.  m.  G65. 

(6)  l<Um,  ibidem.  (*)  T.MqniUo»  F.ber,  in  Justin.,  pxg.  >9' 
(-)  Qtut  noct*  «Mm  maUr  Olympia*  eonerpit,  eJiu  Grfvian*^  i683. 

vun  per  quittent  est  cum  ingenU  serpenté  voluta-  (9)  Lucunn» ,  in  P»endoro*nU ,  pag.  863 ,  tem. 

ri  (é  entre*  disent  votuptdui.)  Jasùo. ,  Ut.  XJt ,  »  .  *àiu  Salmurientis ,  1619. 

cap.  XVI.  (10)  Pluurch. ,  in  Alcundro ,  p*g.  »'«65. 
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reur  durant  cet  an  inversait  e    n  J<  cessisse;  sed  qtiùm  adversùs  vira  Pcr- 

'OMyarulc  /uâxxo?  i:i:ay  ^»x»Tflttr*  t*ç  sicam  in  Philippe»  maxime  praesidium 

"To^atç,  mS  toùç  itSowffi^oùc  iÇ«tyot/-  speraret ,  in  Macedoniara  rectum  , 

jé*PC^iit«T^o»  ,    o^«ic  ^ui^atxot/ç  magicis  pnestigiis  inlusisse  Olympia- 

^ufMdtiç  içiiAJtiTo  t&7ç  dioto-Mc.  0/ynt-  di  ,  torumque  hospitis  temeravisse. 

/>/aj  autem,  pr.v  cœteris  motum  tyrtn-  Suspectam  quidem  exindé  Philippo  , 

phatuum  temulans  ,  et  fanaltcum  neque  aliam  ta  m  intimam  divortii 

peragens  ritum  honidiore  siieclaculo,  quod  inter  eos  scquutum  est ,  caus- 

serpentes  mansuefactos  trahebat  tltia-  sain  ,  pro  comperto  posteà  fuisse.  .  .  . 

us  ingentes  (il).  (16)  Cœter'um  Nectanebifuga  tempo- 

(C)  Ceux  qui  prétendent  que  Nec-  ribus  hisce  non  congruit  :  sexennis 

débaucha  Olympia*  se  cnim  jam  crat  Alexander,  quùm  illc 


trompent.']  Nous  apprenons  de  Plutar-  ob  (  )cho  vie  tus,  avilis  opibus  excideret. 
que        que  Nectanèbe  ouNcctanahe      (D)  Elle  voulut  bien  qu'on  sd^Ja 


I*s  Perses  le  vainquirent  et  le  chas-  roi  d'£pire,son  frère,à  faire  la  guerre 

seront  d'Egypte.  Les  uns  prétendent  à  Philippe.  Elle  en  serait  venue  à 

qu'il  se  sauva  en  Ethiopie  j  d'autres  hout  ,  si  Philippe  ne  l'eût  prévenue 

disent  qu'il  s'en  alla  à  la  cour  de  Ma-  en  mariant  sa  fille  avec  ce  monarque 

cédoinc ,  parce  qu'il  crut  que  le  roi  (>8).  Elle  poussa  Pausanias  à  l'assas- 

Philippe    l'assisterait   puissamment  sinat  de  son  mari  j  elle  lit  tenir  des 

contre  les  Perses  :  mais  il  fut,  dit-on.  chevaux  tout  prêts  à  cet  assassin  ;  et 

*i  méconnaissant  du  bon  accueil  que  la  nuit  même  qu'elle  rentra  dans  la 

lui  fit  ce  prince  ,  qu'il  n'oublia  rien  Macédoine  pour  assister  auxfunérail- 

pour  jouir  d'Olympias  ,  et  qu'il  re-  les  de  ce  prince  ,  elle  fit  mettre  une 

courut  même  aux  prestiges  de  lama-  couronne  sur  la  tête  de  Pausanias 

eie  où  il  était  un  grand  maître  attaché  en  croix.  Au  bout  de  quelques 

Jl  Ut  succomber  par  ce  moyen  cette  jours  elle  lui  fit  des  funérailles  ;  elle 

r«*ioe,  et  la  rendit  mère  d'Alexandre,  lui  bâtit  un  tombeau  ,  et  inspira  au 

On  ajoute  que  Philippe  en  découvrit  peuple  la  religion  d'un  anniversaire 

quelque  chose,  et  que  depuis  ce  en  l'honneur  de  ce  meurtrier.  Ensuite 

temps-là  <*a  femme  lui  fut  très-suspec-  elle  fit  tuer  la  fille  que  son  mari  avait 

le  d  adultère,  et  que  ce  fut  la  vérita-  eue  de  Cléopâtre  :  elle  la  fit ,  dis-je  , 

blc  raison  pourauoi  il  la  renvoya.  Ce  tuer  sur  le  giron  de  sa  mère  ,  et  puis 

sont  toutes  fables.  La  chronologie  elle  fit  pendre  la  mère  en  sa  présence 

qu'Alexandre  était  âgé  (iq).  Enfin  elle  consacra  à  Apollon  le 

?   »t    .      il      i>°.  !:  J  r»  :  »v/_î»  : 


de  six  ans  lorsque  Nectanèbe  fut  poignard  dont  Pausanias  s'était  servi 

chassé  de  son  royaume.  Je  tiens  ceci  pour  tuer  Philippe  ,  et  voulut  que  ce 

du  docte  Freinshémius  ,  et  je  lui  en  poignard  portlt  le  nom  qu'elle  avait 

donne  tout  l'honneur.  Nec  desunt  ,  eu  dans  son  enfance.  Elle  fit  toutes 

dit-il  (1 5),  ^uifabulosum  id  quidem;  ces  choses  si  Publiquement  ,  qu'on 

non  tamen  adulterium  matris  falso  aurait  dit  qu'elle  craignait  qu'il  n'y 

jactatum  adsernnt.  Quippé  pulsum  eût  pas  de  bonnes  preuves  que  c'était 

£sypti  regno  Nectaucbum  ,  non  ,  ut  elle  qui  les  faisait  taire.  Voyez  si  j'ai 

>ulgo  arbitrantur,  in  -Ethiopias  con-  bien  entendu  Justin  (20).  flis   1  mu- 
Us  irarum  utrique  (  ai  )  Pausaniam  , 

(11)  Mm,  ibtdem. 

/ni /./«m   i.i«iil>n   „„„  A»  ( >")  Idem,  ibidem,  num.  in. 

„  Idem,  tn  Ar^iI.o,  pag.  6.,.  }  n  ■         Cle'opdtre  ,jilU> d'A Ualut ,  telon 

(i3)  Foret  l  article  T*c.w.  ,  tom.  XI  r.  ia^a  IXtcap.  V  ;  ou  nièce,  selon  Plu- 

(•4)  On  lit  de  certain  magicien,  dit  Neclana-  uiaoc,  ,„  Alrxandro,  et  Diodorc  de  Sicile  ,  Ub. 

bus,  lequel  arant  fait  un  nombre  de  tuuires  et  VT/,  cap.  XCIV. 


,aUr*s  de  cire  ,  it  mesure  qu'il  les  submergeait  (,g)  Tirade  J  m>tia  ,  Ub.  IX,  cap.  fil. 

>a  de  l'eau  dans  migrant  bassin  ,  les  vaisseaux  (,,,)  />,  paroles  de  Justin  sottffrent  ce  sens; 

J*  ses  ennemis  couraient  la  même  fortune.  mais  on  peut  aussi  les  entendre  comme  si  Olrm- 

nèie  ,  «ur  la  «Ulnr  d'K*ruU|>e  dr  FliduhtraU*  ,  f'ol.  Iluu  n'avait  fait  que  voir  Cle'opdtre  pendue. 

i  y  ,  tom.  II,  êdtt.  in-4«.  (,o)  Idem,  ibid. ,  pag.  m.        ,  ao5. 

(iS)  Frein«heroiM»  ,  Supi'lcjn.  in  Q.  Curtium  ,  (ai)  C'esl-à-dir*  Oljmfias  et  Alexandre 

U>.  f,  cap.  I ,  num.  i5.  f'is. 
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de  impun'iaié  stupri  sut  querentem  ,  tuis   pclliccm   iiJi  esse  confiteris- 


,  ,  i         ,        ,       ,  ,       .-sdqueepistold  petit 

in  cmcc  pendentis  Pausaniw  capiti ,  taie  comracritam  odiis  Junonis  obiec- 

erfJero  nocte  <7u<£  fenii  ,  coronam  au-  tare  pcrgerct  (u3).  Moréri  ,  qui  n  lK 

t  imposuit  :  quod  nemo  alius  au-  lait  jamais  aux  sources  ,  a  rapporté 

nisihœc    suptrstite  PhiUppi  infidèlement  le  précis  Je  cette  lettre. 


/i/j'o  !  potuisset.  Paucos  deindc  post  pour  s'être  fie  à  la  traduction  de 

tf/e* ,  refixum  corpus  interfecloris  su-  F  reinsliémius        Je  ne  nie  point  que 

per  reliquias  mariti  cremavit ,  et  lu-  les  paroles  d'Olympias  n'aient  Tair 

nÊflum  ei  codent  fccit  in  loco  ,  paren-  d'une  raillerie  :  mais  au  fond,  si  l'on 

tarique  cul  cm  quotannis  .,  incussd  voulait  s'arrêter  au  pied  de  la  lettre, 

populo  superstitione  ,  euravit.  Post  on  soutiendrait  fort  et  ferme  que 

fuec  CUqpatram  ,  à  qud  puisa  Phi-  cette  princesse  ne  nie  point  ses  an- 

Lippi  matrimonio  fuerat ,  in  gremio  ciennes  habitudes  avec  Jupiter ,  et 

ejus  prius  jUid  interfectd  ,  finir*  vi-  Qu'elle  veut  seulement  que  son  fils  ne 

tant  suspendio  coëgit  ,  spectacutoque  »  en  vante  pas  ;  de  peur  que  Junoi» 

pendentis  ultioncm  potita est,  ûd quant  qui  peut-être  les  ignorerait  sans  cela, 

per  parricidium  festinaferat.  Nov'u-  ou  ne  s'en  mettrait  pas  en  peine  pen- 

sime  ffladiwn ,  quo  rex  percussus  est,  dantqu'on  n'en  ferait  point  de  bruit, 

Àpollini  sub  nomine  Myrtalis  conse-  ne  réveillât  toute  la  fureur  de  sa  ja- 

cravit  :  hoc  enim  nomen  ante  Olym-  lousie,  en  voyant  ce  nouveau  bâtard 

piadis  parvulce  fuit.  Quce  omnia  ita  de  son  mari  prôner  par  toute  la  terre 

palam  facta  sunt ,  ut  timuisse  videa-  les  faveurs  d'Olympias.  Puis  dooe 

tur,  ne  j  admis  ab  cd  comnûssum  non  qu'à  suivre  le  sens  liltéral,on  ne  îrou- 


à  sa  mère  :  voici  la  réponse  qu'il  re-  ait  protesté  de  son  innocence,  w 

eut.  Dcgrdce,  mon  fils,  tenez-vous  en  termes  (î5)  dont  Plutarque  s'est  sen» 

repos  ,  ne  soyez  pas  mon  accusateur  (26)  signifient  seulement  qu'elle  vou- 

auprès  de  Junon  :  elle  me  fera  quel-  lait  que  son  fils  se  tût  :  or  il  y  »  une 

que  grand  mal ,  puisque ,  dans  vos  grande  différence  entre  dire  :  7«  ne 

f~tttl»t   maiii  mt».  reconnaissez  vour  sa  veux  Bas  aue  l'an  m'accuse  devant 


f 

témoigne  que  cette 


le  livre  de  Vai  ron  d'où  il  l'avait  copié,  une  chose  <|ui"  . 

ni  plusieurs  autres  écrits  où  l'on  en  reine  fit  un  jour  une  réflexion  plcutf 

faisait  mention.  Voici  les  paroles  de  pitié,  sur  la  faiblesse  qu'Alexandre 

d'Aulu-Gelle  (m)  :  In  plerisque  mo-  avait  fait  paraître  de  vouloir  passer 

numentis  rerum  ab  Alexandro  gesta-  pour  un  Dieu.  Apprenant  qu'il  était 

rum ,  et  paulo  antè  in  libro  M.  y ar-  mort  depuis  quelques  jours  sans  être 

ronis,  qui  inscriptus  est  Orestcs  vel  de  encore  enterré  (37) ,  elle  s'écria  :  0 

Insaniî  ,  Olymoiadem  Phi/ippi  «xo-  (,3)  Frrin%hrmin% ,  Snpplcm. ,  lib.  /,  cap.  1 , 

rem  festU'issimc  rescripsisse  legimus  num.  30.  Il  du  a  -,\. ,  i3,  4. 

Alexandro  filio.  Nam  quùm  is  ad  (^4)  *****  par  Du  Rier,  et  pint*  au  Q.-C«r« 

matrem  itaicnpsUsct:Rexsilexan-  '^^«l-à^in,  ceu,  qu'il  aitnhu*  dirrae- 

derJovis  Hammoms  fihus  Olympia-  merit  h  Oljmpias. 

di  matri  salutem  dicit ,   Olympias  (->G)"£T^W  /tf          «vt»»  ÀçifftM* 

rescripsitad  hanc  se  nient  iam  :  Amabo,  xai  \iy*ty  ,  Où  TAt/nteu  /ui  fmC**~ 

inquit,  me,  fili ,  quiescas  ;  neque  de-  x«»  'Axi£<t»/^e  *?ôc  îif'Hf»».  Àt,i  *"* 

feras  me  nerjuc  criminere  advcrsùm  Mam  aiuiu  abJUâsse  ae  ,hxi*tr .  JVt»n  At»"* 

Junonem.  Malum  mihi  prorsùm  illa  iiexmfer  in  fPw"  "*  a',M</  Junowm 

magnum  dabit,  quum  tu  me  littens  (J,}  ro\n  flicn   v.r.  Hirtor.,  I».  W, 

(m)  Aatns  Gctlius ,  lib.  XIII,  cap.  I V.  cap.  I.XI  V. 
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mon  pauvre  Ji/s  ,  vous  avez  fait  tous  dit  aussi  qu'il  était  plus  réservé  en* 
vos  efforts  pour  avoir  place  parmi  vers  les  Grecs  ,  touchant  cette  prê- 
tes dieux  ,  et  vous  n'avez  pas  même  tentton ,  qu'envers  les  barbares  :  mais 
[honneur  </r  la  sépulture  qui  est  je  dois  ajouter  ici  qu'il  abandonna 
commun  h  tous  les  mortels.  'Axx*  rù  enfin  ce  ménagement  ;  il  voulut  que 
u$9  wp*TiZ  tuir*r%tïr  ^avXtyctioc,  x«ù  les  villes  grecques  fissent  des  décrets 
t-vts  ertvimi  ,  ?t/v  «</'/•  t*i  xti?£t  concernant  sa  divinité.  Les  résolu- 
isitou ,  xxt  Irmi  xéLrij  oivdpaToïc  /mit*-  lions  qu'elles  prirent  là-dessus  furent 
r^iîï  *X**<*  y»<  ti  fliLu* ,  x*i  ta^m(.  7«  différentes  $  le  décret  de  Lacédémone 
verô  qniim  inter  ccetites  locari  volue-  fut  conçu  en  ces  termes  :  puisqu' A- 
hs  ,  et  itl perficere  summo  studio  co-  lexandre  veut  être  Dieu,  qu'il  le  soit, 
aalus  sis*  nunc  neque  illorum  quidam*  "Axxoi  pih  ouf  «xxat  î4>ii^iV«vt«.  Aaxt- 
quorum  omnibus  mortalibus  arqua  le  Jxiyuértoi  /•  itw*,  «t«»/1»  'Axlgaiv/foc 
ef  par  ^'mj       ,  particeps  fieri  potes  t  ^ocmta»  Sise  m«ti,  «r»  9«oç.  Itaque  a/iis 
tenre  sepultuncque  (*&).  Cela  me  fait  a/i/er  statuentihus ,  Lacediemoniidc- 
snu venir  de  la  raillerie  du  sophiste  entum  ejusmodi  fecerunt  :  Quoniam 
Tbéocrite  (29),  qui  apprenant  la  mort  Alexander  Deus  esse  vult>  esto  Deus 
«"Alexandre,  dit  à  ses  compatriotes  :  (33).  L'auteur  que  je  cite  n'a  point  su 
Arcs  bon  courage  ,  messieurs  ,  puis-  tout  ce  que  firent  les  Athéniens  ;  il 
que  vous  voyes  les  dieux  mourir  no  nous  parle  que  de  leur  opposition 
plus  tôt  que  les  hommes.  au  décret  que  Démades  leur  proposa, 
(F)  Alexandre  se  disait  fils  de  Jupi-  qu'Alexandre  fut  désormais  le  trei- 
ter  t  et  se  faisait  traiter  de  Dieu.  ]  xième  des  grands  dieux  (3<j\  Il  fut 
Cette  usurpation  des  honneurs  divins  condamné  à  l'amende,  pour  avoir  osé 
tendait  à  diverses  choses  ,  et  entre  proposer  celte  impiété.  Élien  n'en 
autres  «  disculper  Olympias,  qui  pas-  savait  pas  davantage  ;  mais  il  est  fort 
sait  pour  .s'être  mal  gouvernée  sur  le  apparent   que  Dcmadcs  ne  désista 
chapitre  de  la  chasteté.  Voici  mon  point  de  son  entreprise  ,  et  que  le 
témoin  ;  il  nous  apprendra  en  m<lmc  décret  passa  enfin  (35).  11  représenta 
temps  la  vénalité  des  oracles  du  pa-  aux  Athéniens  qu'ils  prissent  garde 
ganisme.  Nous  allons  voir  qu'Alexan-  de  ne  pas  perdre  la  terre  en  voulant 
dre  lit  corrompre  les  préires  de  Jn-  trop  soigneusement  conserver  le  ciel, 
piter  Hammon  ,  pour  les  engacer à  Érasme  n'a  point  compris  la  pensée 
rJpondrc  ce  qu'il  souhaitait  touchant  de  cet  orateur.  Quùm  Athenienscs  , 
U  paternité  de  Jupiter.  IsilurAlexan-  dit-il  (36)  ,  vellcnt  Alejandro  divinos 
der  cupiens  originetn  atvinitatis  ac-  Iwnarcs  decernere  ,  vitlclet  inquit(De- 
anirerc  ,  simul  et  matrem  infamul  mades  ) ,  ne  dhm  cœlum  custoditis  , 
liberare ,  per  prœmissos  subornât  an~  terrant  amittatis.   Alexander  enim 
Ustifes  ,  quid  sibi  respomleri  velit.  ambicbal  tnonarchiam.  Absunlum  au- 
in^redientem  lemplum  stalim  antisti-  teni  erat  cos  sic  alinm  donare  cœlo  t 
tes  ut  I/ammonis  fifium  s  ni  u  tant,  illi  ut  ipsi  terni  sud  pellercntur.  Erasme 
la-tus  dei  adoplione  hoc  se  pâtre  cen-  suppose  que  Démodes  s'opposait  aux 
sert  jubet.  liogat  dcirulè  ,  an  ovmes  honneurs  divins  d'Alexandre,  et  il  le 
tnterfectores  parentes  sui  sit  ultus  ;  fait  raisonner  confusément.  Ce  sont 
respondetur,  patrem  ejus  nec  passe  deux  fautes.  La  vérilé  est  que  Déma- 
inlerfici  ,  nec  mori  ;  régis  Plulinpi  des  conseillait  cette  déification  ,  et 
peractam  pie  né  ultinnem  esse  (3o).  qu'il  se  fondait  sur  ce  qu'il  était  à 
J  ai  dit  ailleurs  (3 1)  qu'une  fine  poli-  craindre  qu'Alexandre  ne  conquît 
tique  le  poussa  à  vouloir  passer  pour 

un  Dieu  :  il  l'avoue  à  son  père  dans  ixy  jai»n.,  V...  Hi.tor.,  Ub.  Il,  cap.  XIX. 
un  des  dialogues  de  Lucien  (3a).  J'ai      (<4)  /./«-m,  Ub.  V,  eav.  XII.  Voje*  auui 

Alliéncr  .  Ub.  VI ',  pag.  aai. 

<,*)      .  ibitt, ,  ub.  xiu,  cap.  xxx.     .  < W)  >>rr:  ^'."yr   . Vi,i  j-?'»^  0»»°- 

;    (  '  •       j   r»  ri»  ,  pofl.  8^*;  Clrmenl  d  Alexandrie,  Ailmnnil. 

Otj}  (.lem.   Aleundr.    Admomt.   ad  btntr*,     a,l  f.rnle*  ,         (îi  ;  wmf  Ohr)»n»li>tnr  ,  H«mil. 

XXVI  in  poslrr.  ad  Cttrint.  (  <vj  par  tnr partir  il 
(3a)  JiMttn  .  f»A.  XI,  cap.  XI    paç.  m.  ->\\  ,     ntlrthm-  aux  H  ornai  ru  ce  au  U  demi  dire  Hrt 
?4*.  V  vrex  aiutt  Oro^r  ,  Ub.  III,  cap.  X  VI.       Jt/.ratmi .  comme  SaamaiM-  /<•  rrmarqvr  in  Um- 


4^.  r  vrri  miuji  i/rmr  ,  tif».  j  •  ,  ,  cap.  ji  r  § .        yta.rmrtu  ,  comair  .YiumtiM-  /*•  r*rnarnur  in  I.am- 
(St)  Dmtu  VartxtU  Mictoomr,  ton*.  X,  paf.    prid.  Alrvandr.  Se«cr..  cap.  t.XIII)  saint  Cy- 
9  .  rrmanfur  (Y).  rillc  .  m  Julian. ,  lib.  VI. 


(Jj)  LiKian  ,  Utm.  I,  pa$.  m.  a«r.  P»)  l  r* tin.  A|  -•j-Mliegm. ,  Ui>.  VI  r.  m.  \t.c,. 
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l'Attique ,  pour  châtier  ceux  q^ui  lui  honores  usurpant  ,  corpit  a  gitan. 
auraient  refusé  le  ciel.  Voyez  Diogène  Jovis  filium  non  dici  tantitm  se,  sed 
Laè'rce  au  livre  VI,  pas.  345:  vous  etiamcndivolebat,  tanquàm  perindè 
y  trouverez  que  les  Athéniens  décer-  animis  imperan posstt  ac  linguis.  I lo- 
uèrent à  Alexandre  la  divinité  de  Bac-  que  mon  Persarum  Macedonas  vt- 
chus.YN9iraft<?*r  AÔ»vA«WAAif*v/<or  nerabundos  ipsum  salutan  proster- 
Aiôv&o-or,  ï?"  9r«isVitTi.  nentes  humi  corpora  ,  ete,  (38). 

Atheniensibus  Alexandrum  Liberum  Le  sieur  Naudé  me  fournit  ici  une 
Patnm  decernentibus ,  et  me ,  inquit  matière  de  critique.  Alexandre ,  dit- 
(  Diogcnes  ) ,  Serapin  facile.  J'ai  dit  il  (3g),  fit  croire  .  .  .  que  lorsqu'il 
dans  la  remarque  (F)  de  l'article  de  vint  au  monde,  la  déesse  Diane  assis- 
ce  conquérant,  qu'il  n'y  a  guère  d'ap-  ta  si  assiddment  aux  couches  d'O- 
parenec  qu'il  ait  pu  être  fermement  lympias ,  qu'elle  ne  songea  pas  a 
persuadé  de  sa  prétendue  nature  di-  secourir  le  temple  qu'elle  avait  en 
vine  ;  car  il  avouait  que  deux  choses  Ephèse ,  lequel  dans  cet  intervalle 
l'avertissaient  principalement  qu'il  fut  entiènment  consomme  par  un 
était  homme  :  il  couchait  avec  des  fortiùt  (4o)  embrasement....  Certains 
femmes  et  il  dormait  ;  et  il  croyait  captifs  lui  ayant  donné  la  connais- 
que  c'étaient  deux  infirmités  incom-  tance  du  nmède  dont  on  se  pnvad 
patibles  avec  la  divinité.  Mais  com-  servir  contn  les  /lèches empoisonnées 
ment  pouvait  il  donc  croire  que  Ju-  des  Indiens,  il  fit  croire,  auparavant 

{liter  l'eût  engendré  ?  une  blessure  que  de  le  publier,  que  Dieu  le  lui 
'avertit  aussi  qu'il  était  homme  ,  et  avait  révèle  en  songe.  Mais  celte  in- 
il  en  prit  occasion  de  railler  un  peu  satiable  cupidité  l'ayant  conduit  jus- 
les  flatteurs  qui  lui  conféraient  la  ques  à  se  faire  adonr,  il  nconnut 
divinité.  enfin  par  les  nmontrances  de  Cal' 

Cest  du  vrai  sang ,  et  non  de  l'humeur  telle      Ustttène  ,  par  V obstination  des  Lacè- 


Çw  coule  aux  dieux  de  nature  immortelle ,  démoniens  ,  ef  par  les  bless  U  VOS  qu'il 

leur  dit  il ,  en  leur  montrant  ce  qui  neevfit  tous  l"j°ur>  ««  combattant, 

sortait  de  sa  blessure  (37).  Quelques-  Ve.  tout°s  *«/^«  ™  *enue.ntlî' 
uns  disent  que  ce  ne  fut  pointai  ,  suffisantes  pour  pouvoir  etabhr 

mais  Callistnéne  ,  qui  employa  cette  cette  ^ouveUe  apotlieose ,  et  qu  dfaut 

raillerie.  Voyez  à  l'égard  de  tout  ceci  »ne  plus  grande  fortune  pour  gagner 

le  Commentaire  de  rreinshemius,sur  une  PfMe  place  dans  le  ciel,  que 

le  chapitre  VII  du  IV.  livre  de  Quin-  P. our  d^mP1^  "  d?nuner  toute 

te-Curce.  Ce  que  Zonarc  raconte  que  y  teT?'e  \[  n  e%i  Pas  mxStt  AI"ao" 

ce  prince  se  voyant  prêt  à  mourir,se  dre  at*  fait  accroire  que  Diane ,  trop 

voulut  jeter  dans  l'Euphrate  ,  afin  de  occupée  aux  couches  d^Olympias, 

persuader  au  monde  si  translation  au  i*!?8*  brûIerJe  temple  d  Ephcso.  Ce 

ciel,  n'est  point  destitué  de  toute  ap-  ft1  .la  Pen*rf«  d  un  historien  dont 

parenec;  car  de  quel  manège  ne  Pl"»arque  s  est  moqué  (4i  ):  personne 

s'était-il  point  servi  pour  persuader  ne  d.!t  Mu  PIle  7,cnne,  ^  Alexandre, 

qu'il  était  un  dieu  ,  et  pour  établir  r*  ^™demoniens  /opposérent-ils 

le  culte  de  sa  prétendue  divinité?  »«a  déification  ?  Ne  firent-ils  pas  un 

Jamque  omnibus  prœparatU  quod  dé?™1,  «  8a  {Aweu*  et  'Iu^' 

olimpravâmenteeonceperaltuncesse  «u  lls  ,c  tournassent  inahgnement 

maturum  ,  quonam  modo  cœlestes  on  nf  P**  Pas  dl,rc  1?  1,8  aient  *° 

*  un  ohsraclc  a  son  dessein. 

(*7)  T^tô/xATt  iï  trXM^iic  veto  «fooe,      (  G  )  L'exhortation  qu'Antipater 

aîc  îtoxxoi  rviMû&pM  to»»  *-oxx«jtiç  •*»-  avait  faite  en  mourant,  de  ne  point 
6ot«v  eLÙrot  0io»  *rpo*-*yof  tôm ,  fiaX"' 

0t#Ç  tS  irpv*TC<f,   Tot/Ti  fin  t  aupa. ,      (38)  Q.  Cnrtiu»,  lib.  VIII,  cap.  V. 
fiTtV,  aîc  0f  5ti  ,  Xtfi  ot/jt   010c      (3q)  Naudé,  Coup*  d'Éut,  chap.  lit ,  pag. 


rrif  t«  fin  /u«xÂfim  Btctm.  J«culo 

ictit»  nulti*  coDcurrentibun  eorumqui'iptam  ttette      (4°)  "  n'était  pas  fortuit,  puisqu'un 
numéro  aolcbanl  Dencn  talaUrc ,  renidente  vult»,  7M'*'  avait  ,ms  l*feu  a  ce  temple  afin  de 


hoc  quidem  ,  inqmt ,  moruu  al ,  ut  vid«ti» ,  non  fatr*  Pnri*r  tU  '«« • 

\\\e  (40  Vorex  larticle  Four  ara»  >  ,  ciMC.an  («0 , 


Htunor.  qui  tupen'un  manat  de  corpere  dutim.   tom.  VI ,  pag.  5oo. 

Plnl. ,  ia  Apophtbrg. .  pag.  .*> ,  D.  (^)  Vorct ,  ci-d*»UM ,  Élien ,  «HUioji  (33). 
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souffrir  qu'aucune  femme  montât  ja-  vint  que  François  Hotman  (45)  de- 
mai»  sur  le  trône."}  C'est  un  fait  que  manda  à  ses  adversaires  pourquoi  ils 
Diodore  de  Sicile  nous  a  conserve'  faisaient  un  si  grand  bruit  contre  sa 
(43).  Lambin  inséra  dans  l'un  de  ses  Francogallia  (46),  imprimée  au  delà 
livres  tout  le  chapitre  où  cet  ancien  des  Alpes,  et  ne  disaient  rien  contre 
historien  étale  les  barbaries  d'Olym-  Lambin,  dont  l'ouvrage  avait  été  im- 
pias  ;  et  sans  doute  il  ne  l'inséra  que  primé  dans  Paris  même, 
pour  donner  plus  de  poids  à  la  con-  (H)  Elle  soujjfrit  courageusementle 
clusion.  Talibus  et  tam  atrocibus,  dernier  supplice,  et  avec  des  marques 
atque  injustis  facinoribus  iram  suam  Je  pudeur.  ]  Tant  il  est  vrai  que  les 
explens  (  Olympias  )  ciio  hoc  effteit ,  âmes  les  plus  perdues  renoncent  plus 
ut  Macedones  ejus  crudelitatem  abo-  aisément  à  la  vertu,  qu'aux  apparen- 
minarentur.  Omnes  enim  Antipatri  ces  de  la  vertu.  Voici  une  femme 
verba  memorid  repetebant,  qui  tan-  répudiée  pour  ses  adultères,  et  d'aU~ 
quant  oracula  fundensy  et  valicinans,  leurs  coupable  des  plus  grands  cri- 
Macedones  moriens  horlatus  est,  ut-  mes,  qui  donne  ses  derniers  soins  à 
5»  cnquam  mgliehem  sisereut  rég  i  faire  en  sorte  que  ses  habits  ,  quand 
clavcm  tek  ère.  Ilactcnus  Diodorus.  elle  sera  par  terre,  dérobent  la  vue  de 
Or  voici  ce  qu'il  ajoute  pour  justifier  tout  ce  que  la  pudeur  défend  de  mon- 
cette  remontrance  d'Antipater.  Prœ-  trer.  Insuper  exspirans  capillis  os  , 
clarè  veri)  A ntipater»  IV a  m  si  mu  lie-  veste  crura  contexuse  Jertur,  ne  quid 
res  omnes  jure  civili  propter  injirmi-  posset  in  corpore  ejus  indecorum  vi- 
'^m  consilii  in  tulorum  sunt  potes-  deri  (4^).  Un  pareil  soin  est  moins 
,  neque  suarum  reruni  gerenda-  admirable  dans  Polyxéne ,  qui  était 
1  sunt  dominai  aut  arbitrœ  ,  et  une  jeune  fille,  et  une  personne  très- 
quod  mulier  sine  lutore  autore  promi-  vertueuse  :  Euripide  n  a  pas  manqué 
serity  id  ratum  non  est ,  neque  debe-  d'observer  qu'elle  donna  très  -  bon 
tur9  quanlô  minits  débet  mulieri  rei-  ordre  que  9a  chute  fût  accompagnée 
publicœ procuratio,  et  regni  adminis-  de  toutes  les  bienséances  (48). 
trundi  ftotestas  permitti,autcommitti?  «a  *  ù  *  t  1 
et  si  itri  interdum  ,  quorum  maxime  .  •  •  •  •  H*i>  **«  Bimtxwt,  cm*( 

etn  , 


tate 
rum  sunt 


....  litre  verb  t  liant  moriens  ,  tamen 
Magnam  sollicitudinem  habuit  decenter  ut  ca- 
deret , 

Et  occultant  qum  oc  euh  are  oculos  virorum 
convenu  (Q>. 


propria  est  fortitudo ,  quique  sapien- 
tiores  et  cordatiores  soient  esse  natu- 
rdj  imperium  adepti  ,  tamen  licentid 
corrumpuntur  ac  depravantur  :  quid 
a  mulieribus  ,  quitus  nihil  natura 
finrit  mollius ,  neque  mobilius  ,  neque 
infirmais ,  expectandum  (41) ?  On  ne 
peut  point  condamner  plus  forte- 
ment la  conduite  de  ces  peuples  qui  PHne  le  jeune  observe  la  même  chose 
mettent  entre  les  mains  des  femmes  touchant  la  grande  vestale  que  Do- 
Tautorité  souveraine;  et  néanmoins  mitien  fit  condamner  à  être  enterrée 
Lambinpublia  son  livre  à  Paris,  avec  toute  vive.  Quinetiam  quùm  in  illud 

E'  il«:ge  du  roi,  et  le  dédia  même  à  subterraneum  cuUculum  demiUere- 
rles  IX,  lorsque  Catherine  de  Mé- 
dicis  était  la 'toute  -  puissante.  U  ne     (45)  Vorn  Matagoni»  de  Maugonibu*  ■Amnht 
faut  pas  s'étonner  qu'il  ait  eu  alors  de  J™J^J*"       Anti-Frauco-Galliam  Antonii 
telles  pensées  ;  la  mauvaise  conduite 
de  cette  reine  était  capable  de  les 

inspirer  à  ceux  mêmes  qui  auraient  ucd  Barrai ,  citation  (19) ,  et  remarque "(l) , 
été  les  moins  prévenus  de  la  loi  sali-  ^fiftljC?'  A*'*,*  '  a  * 

Urr     .    t  vi  (A")  JuiUn  ,  lib.  Ai  r  ,  tue  fin. 

faut  S  étonner  qu  il  ait       jjg)  Elle  eut  d'ailleurs  le  courage  de  se  rotr 
eu  a»*ez  de  COIirage  pour  publier  Ce    donner  le  coup.  Foret. If.  Drelinrourt,  à  la  page 

qu'il  pensait,  et  que  sa  hardiesse  ne   »-°  *  'on  Afni,,e»»  troisième  /d,t,on. 


Ilalo-Oallttm  »ive  Anti-r rtuco-billum  Aiilonu 
Matharetli ,  pag .  •  ',  "' ,  >4<>* 

(46)  Cest  un  ouvrage  ois  il  condamne  la  régence 
des  femmes.  Voye%  ,  lom.  y III,  pag.  i'~it  l'ar- 
ttcfe  Ho  r  *  »  1     citation  (iq) ,  et  remarque  (!) ,  a 


lui  ait  pas  fait  du  préjudice.  On  ne 
prit  pas  garde  à  sa  réflexion,  et  de  là 

(43)  Diodor.  Siruln»  ,  lib.  XIX,  cap.  XI. 

(44)  I>»oms.  l  ambin. ,  in  Cornel.  Nrpol.  .  p. 
yfi.edu.  Pans.,  ,5%.  1 


Vous  y  trouferet  une  exquise  et  ample  e'nuLtton 
sur  Polyxéne. 

(4q)  Èuripidr»  ,  ht  Hecubâ  .  56fl  .  pag.  m. 
K  /Oviic,  MéUm.,  Ub.  XIII,  ois  il  d*  de 

J'otrxène: 

Tiioc  quoqne  «ira  fuit  parte*  vclare  tegrnHa» 
Chib  raderel  1 1 
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tur,  hasiiiétque  descendent  itold ,  confinèrent,  non  refncientem  ela- 
vertii se,  de  recollegit.  Cùmque  ei  dium  ,  née  ruinera,  aut  mutiebhter 
earmfex  ma  nu  m  daret,  aduersata  est,  uoeiferantem .  sed  vironim  more  for- 
et resiluit  :  feedumque  contactum  tium,  pro  g  tond  ueterit  prosapias , 
quasi  plané  a  casto  puroque  corpore  tnortisuccumbtntem ,  ut  Alexandrin* 
nouissimd  sanctitate  rejectt,  omnibus-  posses  et  ta  m  in  moriente  matre  cog- 
que  numens  pudoris ,  **kxh  *?éto»«t  Hoscere  (  54  ).  Cela  montre  que  ceux 
ii^<v  *ÙTxifAmt  irt*t7t  (5o).  Je  ne  dis  qui  disent  enic  la  cruauté  est  une 
rien  de  l'amazone  Penthésiléc;  car  le  marque  de  JAclieté,  et  qu'il  n'y  a 
poète  qui  remarque  qu'en  mourant  rien  de  si  rampant  qu'une  Ame  bar- 
elle  tomha  de  cheval  étendue  tout  de  bare  et  criminelle  quand  elle  n'a 
son  lonç  sans  rien  montrer,  nous  plu»  de  ressource,  peuvent  c'tre  coin- 
permet  de  croire  que  le  hasard  diri-  battus  par  de  grands  ciemples. 
gea  ainsi  les  choses.  (J)  Je  n'ai  lu  que  dans  un  moder— 

.  .  .  'H  r  3**Miy*  »•„>,  »*i  Sxl-  1"e  l*"n>entV«  eut  affaire 

Qfç  f  avec  elle  lui  laissa  des  taches  snr  le 

EtW»c  ktunSe*  W  Mot-  cùti  cl  «"1"  *™  T  *'ff««rcnt jamais.}  Sa- 

aifûf  varon  est  le  moderne  dont  je  veux 

'H***,,,  Mm  K  T<tf»  rM  „xA  l«rkr  :  je  rapporterai  ses  parois  , 

fjiaxth.  aprcs  avoir  mi*  IC1  ,c  tcx,e  <lc  Sltl°- 

.  çJmox  cum  pulvere  et  morts  com-  UlU*  APollinar"  «  Commenté. 


^^^ndterrunt,  nrspudor  ÙLT^  ™  ~*  ' 

tormvsum  corvui  *A»nrt,  sed  extendilmr  in  ConcepU  teepenU  deo  !  Phcthumque,  Jovemanc 

Utum  rentrent  (5i).  Divitrer  sibi  ;  nannfur  horion  qu<tnut  unus 

Mdi*  ri  lit»                            J„  r>  f  _       i  Çtnijid  fiJ>  Scyrtepatrem  nutculi*  genitricis. 

mais  que  dirons-nous  de  César ,  le  A\t*r  rn<rbigèn<un,r>,  gandrbat  h*beri, 

plus  impudique  de  tous  les  hommes,  Pa-onii  jactaru  Epidauna  signa  draconu  (55). 

qui  eut  néanmoins  une  précaution  i»         î  c                i  •« 

semblable  appelle  dcPolyxcne>  M-  j*  DoUî.de  Savaro»  sur  ,c  9uat/u  mfe 

m/p  « mm  J/9  L"#  .    r  ol/XL'ie  •  y/,  de  ces  su  vers  contient  ceci  :  Un  e  do 

l ZZZfflt ?  ,  ntMu\s\stncUs  Aletandro  dicta  sunt.nonde  Au- 

stmui  stntstra  manu  si/mm  ad  ima  I  •  i       ji        i             i  ' 

Pimpudicilé  trouve  des  bornes  dans  ter^9^cnnt  Juptter  j/anunon  sub 

les  personnes  qu'elle  doniinr   mab  ipec!?  serPenU*  'oncubucrat,  et  ser- 

ni«*f  rm'il  v  ,  JL. l      t   l  i  •  •  i  "  pentinas  maculas  inusseral  sm  con- 

uans  leurs  actions,  qui  dans  leurs  c  .  .   r  n 

paroles  et  dans  tout  le  reste  de  *™£n  de ^  soutfni^u'  ^  0Î*  * 

l«^Cr,l°bi- rTerl  rcl^"rrenî  "rue  Alexandre  et  non  ^  Augutt"». 

au             «  ^réan.CC  (r?}'  QTl  M«*  où  a-t-il  lu  qu'OlymjûasVrU 

lïiïZT  qU  ^mP,as.  Ùt  Pûraît™  »ur  son  corps  les  marques  cUanimal 

nnThM  }T     C»M          ,Cno7°,C1  dont  Jupiter  prit  la  forme?  Personne 

Zs  S  «te?10"  :  SeJ^  m'  n'en  fait  mention  :  je  crois  donc  que 

CL              ^      T/"  ieflr"  Ies  laches  dont  Par,e  "«  P^tc  sont 

Tl£  ïnif'      ,T8Ï   '    'fl*US  ce,,es  tlc  la  réputation  de  cette  reine  : 

ci//«  tnntxa  ultra  obuiam  procéda.  U  veut  dire  sans  doute  qu'Alexandre 

2%™f'Fn™?°™aUomt\for:  chercha  son  père  dans   c  temple  de 

n^Ly          PnT'  Ct  t0t  in  Cd  J»pitcr  Hammon  ,  afin  d'effacer  ces 

luTZZiJr7enUuVt  ne"m,s"°-  taches  ,cVst-à-dire  afin  de  mettre  à 

rttm  nrmmbus  ,  subsuternnt  ;  donec  COIIVert  rilonncur  dc  M  m«re.  ^ 

«  Ctf5,Wro  ^  ,u/i/,  qui  eam  paroles  de  Justin  que  j'ai  citées  (57), 

(50)  Pliniii»,  rpi*t.  XI,  Ub.  IV ,  pag.  m.  »4o.  ,r» 

(51)  Qninttu  Calaber  ,  in  Supplcm.  H  orner  t  ,  -\m 
hb.  /,  m.  6i<>,  pat.  m.  iG8.  /rVx 

5Mr^1"  "*  C*Mrr  '  raf'  T  XXXtf  K*>)  Cr>t.àJtlr  ,  Caution  .  •«  S,lrton.  Au- 
tf#  «v.W  ,  ptifr  3^,  rrmer ius  (H). 


(S"0  bidon.  Aool)ii>.n'.»,  rarm.  Il,  t-«. 


.  <-/7».  XCIt'. 
(>)  /tou  /«  r-ninr/ur  (F)  ,  <-it,i{<ru 
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nous  conduisent  a  ce  sens-là.  Pavais  rent  qu'Arlstomè^ne  naquit  dTun  Dieu 
lait  cette  observation  avant  que  de  métamorphosé  en  serpent.  Les  Sicyo- 
consulter  le  commentaire  de  Frein-  niens  divulguèrent  la  même  chose 
thé  m  iris,  où  j'ai  trouve*  la  mè'me  ceh-  d'Aristodamas  (60).  Les  Romains  fu- 
ture de  la  pensée  de  Savaron.  Nescio  rent  bien  aises  que  leur  Scipion  par- 
num  ita  potius  accipiendus  sit  Sido-  ticipàtau  même  avantage  qu'Alexan- 
nius  Carrn.  a,  ia4>  ubi  dicit  quœsisse  dre  :  et  puis  il  se  trouva  des  flatteurs 
Alex  and  rum  qui  en  honorèrent  Auguste.  Une  telle 
CjaiCA  nib  Syrte  patrem  m»ruli$  genetrici»  :  naissance  semblait  si  glorieuse  t  que 
qnam ,  ut  explicat  vit  doctissimus ,  de  l'empereur  GaléYius,  fils  d'un  paysan , 
ma  cuits  à  concubilu  draconis ,  in  ma-  (61)  se  l'attribua  (  62  )  pour  se  donner 
tris  coi  pore  relie  ù  s,  ut  nimirum  Sido-  do  merveilleux.  Remarquez  que  Sci- 
nius  vêtît ,  eum  per  infamiam  matris,  pion  était  bien  aise  que  Von  crût  cela 
niiam  en  modo  adulterii  ream  agebaty  de  sa  mère  ;  et  je  ne  sais  si  les  habiles 
Hammanem  fibi  patrem  auçesivissc.  Romains  n'aidaient  pas  un  peu  à  fo- 
Crrfè  enim  de  maculis  ejus  generis  menter  cette  opinion  :  car  dans  l'état 
intînis   nihit  recordor  le  gis  se  ,  où  Annibal  avait  réduit  Rome,  il  était 


quad  ad  Otympiadcm  pertinent  (58).  à  souhaiter  que  les  erreurs  populaires 

S'il  s'agissait  a'Atia  mère  d'Auguste  relevassent  les  espérances,  et  fissent 

il  faudrait  parler  autrement}  car  nous  regarder  Scinion  comme  un  homme 

lisons  dans  Suétone  que  les  marques  destiné  des  dieux  a  de  grandes  cl 


no- 


qu'elle  eut  sur  son  corps  après  avoir  ses.  Voici  de  belles  paroles  de  Tite 
cru  qu'un  serpent  l'avait  connue ,  Live.  Fuit  enim  Sctpio ,  non  verts 
Ycm péchèrent  tout  le  reste  de  sa  vie  tantum  virtutibus  mirabilis  ,  sed  arie 
d'aller  au  bain  ;  elle  n'osait  paraître  quoque  quddam  ab  juventd  in  osten- 
avec  une  nudité  si  bigarrée.  Cette  tationem  earum  compositus  :  pleraque 
aventure  est  si  étrange  et  si  éton-  apud  multitudinem  autper  nocturntts 
nante  >  que  si  elle  était  certaine  elle  visa  species ,  aut  uelut  divinitus  mente 
mettrait  à  bout  tous  les  esprits  forts,  monita,  agens  :  siveet  ipse  Capti  qud- 
Qu'on  me  permette  de  la  copier.  In  dam  superstitione  anirni  t  sive  ut  im- 
Asclepiadis  M  end  dis  Otoxo^oc//*fvarv  petia  consiliaque  uelut  sorte  oraculi 
tibris  feeo  ,  A  liant,  chnt  ad  solenne  missd,  sinè  cunctatione  assequerelur. 
Apollims  sacrum  medid  nocte  venis-  Ad  hoc  jam  inde  ab  initio  prœparans 
tet ,  positd  in  templo  lectied  ,  dùm  animas ,  ex  quo  toeam  virilem  sump- 
casterœ  matronœ  dormirent ,  obdor-  sit ,  nullo  die  prias  ullam  publicam 
misse  »  draconemque  repente  irrep-  privatamque  rem  egit ,  quhm  in  Ca- 
sisse  ad  eam  ,  pauloque  post  egres-  pitolium  iret  ,   ingressusque  œdem 
sum  ,  iliamque  expergejactam  quasi  eonsideret  :  et  plerumquetempus  soins 
à  concubilu  mariti  ourijicâsse  se ,  et  in  secreto  ibi  tereret.  Hic  mos  ,  qui 
statim  in  corpore  ejus  extiiisse  macu-  per  omnem  vitam  servabatur  ,  seu 
lam  ,  veluti  depicti  draconis  ,  nec  po-  consulib ,  seu  temerè  ,  vulgatœ  opi- 
tuiste  unquhm  exigi  ,  adeà  ut  mox  nioni  fidem  apud  quosdani  fectt  y  stir- 
publicis  hnlneis  perpelub  abstinuerit  pis  eum  divine*  virum  esse  ;  retulitqua 
(f»9).  Si  de  telles  histoires  n'avaient  famam ,  in  Alexandre  M  as  no  priiis 
été  débitées  qu'une  fois  ,  et  que  dans  vulgatam  ,  et  vanitate  et  fabuld  pa- 
nn  siècle  philosophe  ,   on  oserait  rem ,  anguis  immanis  conctibitu  con- 
mnins  s'en  moquer  ;  mais  quand  on  ceptum  \  et  in  cubiculo  matris  ejus 
fait  réflexion  qu'ayant  commencé  de  persœpè  visant  protligiiejus  speciem  , 
se  montrer  aux  temps  fabuleux,  elles  interventuque  hominum  evolutam  re 
ont  été  renouvelées  en  divers  siècles ,  pentè  ,  atque  ex  oeulis  elapsam.  Mis 
on  ne  balance  point  à  soutenir  que 

les  Actions  poétiques  leur  OUt  donné  (60)  Velanda>ignominimrrpelilum  ex  anliquit 
la  naissance     ettiue  la  flatterie  en   a  /a^",Ut  à*  dracun*  commtntnm  :  idrm  rnim  olim 

fait  tirer  diverses  copies,  tantôt  en  nioi  .acuwù.r.  Frri«h«,. ,  Supplcm.  in  Quint. 

faveur  de  celui-ci ,  tantôt  en  faveur  Curtium ,  lib.  I,  cap.  I,  num.  17. 

de  celui-la.  Les  Messéniens  débité-    (6«)  Aowl.  Victor,  in  Epitome ,  pag.  m.  au. 

(6»)  Ii  vuolcnlrr  affirmai*  autus  est  matrrm 
(58)  Freiiwbeinîii» ,  in  Q.  Cnrtium ,  lib.  IV,    mort  Oljmptadu  Alexandri  Maçni  crralncit 
cap.  VII \  num.  iS.  comprei 
(5<j)  Socton.,  in  Aagatto,  cap.  XCIV.  iliiilrm. 
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^«■5Éllt  P^sonhe,  f„t  chargé  par  |e 
dam,  nec  abnuendi  taie  quicquam ,  cardinal  Barbenn  (a),  Icgat  de 
nec  valant  affirmandi.  Multa  alia  Bologne,  d'examiner  si  Aristo- 
ejusdem  generù ,  alia  %>era,  aliaassi-  te  avait  enseigné  la  mortalité  de 

mulata ,  admirationis  humanœ  in  eo  l'âme.  L'intention  de  ce  léeat 
juuene  excesserant  modum  :  quitus  ,     ^ .       .  n    ,?  Ce  ,e6at 

/r**a  tanc  civitas ,  afa/i  haudqun-  etait  de  *aire  '«terdire  par  le 

quant  ntaturœ  tantam  molem  rerum  pape  les  leçons  sur  A  ris to te,  à  l'é- 

lantumque  imperium  pernûsit  (6S).\\  gard  de  cette  matière,  eu  cas 

y  a  de  grandes  maisons  dans  l'Eu-  Su'on  Ip  r^nnA»        '  kl,,  j 

rope  qui  prétendent  être  issues  du  Suon.lc  ff0?™".1  coupable  de 

commerce  d'une  femme  arec  quelque  ce,Ue  impiété.  Mais  Oregius  1  en 

esprit.  Le  maréchal  de  Bassompierre  déclara  innocent.  Voyez  son  li- 

ZUiï'™l}  d"  C.hff  de  M  rîce;  Hcz  vre  :  De  Jnvmortalitaie  Anima: 

ses  Mémoires,  et  le  comte  de  Gabalis.  fh\  îi  an  ,     *  " 

Voyez  aussi  l'article  de  Plato»  ,  dans  W%  11  en  nt  un  >  de  Angehx  ,  et 

ce  volume.  un  autre ,  de  Operibus  sex  die- 


OMN I UONUS,  en  italien  Qpu-  M 

qui  depuis  fui  pape  sous  le 

buono  *  fut  l'un  des  bons  gram-  m7,?l!rlT 

J      Vire      ••    i     °Ti  ""Chap.y  :  consultez  Fromondus 

mainens  du  XV*.  siècle.  Il  se  Philo.. Christ., de Animâ,w  76™  ' 

Surnomma  LeOnicenUS  à    Cause       *  l^clerc  reproche  àBayledcne  rien  dira 

qu'il  était  né  à  Lunigo  (a),  en  îi!^Ui  a'!.dc,i.ldî  ,<3\ °r*V"'*  «gi-" - 

i*t;     r        .  j      O;  cu  Florentin  ,  il  fut  archevêque  de  B*né- 

laiin  JUeOniCUm  ,  dans  Je  Vicen-   venl et  cardinal  en  rôftj;  il  mourut  en  i63o. 

tin.  II  fut  disciple  de  Victorin  ^ 

de  Feltri ,  l'un  des  premiers  res-  ORICELLARIUS  (  Bernard  ) , 
taurateurs  de  l'ancienne  latinité  FIorent,n  ,  allié  des  Médicis  (a) , 
(ù).  Il  éludia  la  langue  grecqueà  eut  Parl  aux  PIus  be,,es  charges 
Venise,  sous  Emmanuel  Chryso-  desa  P81™  @h  H  florissait  vers 
loras(c).  I!  fit  des  commentaires  ,a  fin  du  XV"*  siec,e-  Ce  9u'on 
sur  Lucain ,  sur  Salluste ,  sur  c,tera  dans  ,es  remarques  temoi- 
Valère  Maxime,  sur  Quintilien  ,  £«iequeses  ouvrages  étaient  d'ua 
sur  les  Offices  et  sur  le  traité  de  hon  stvle'  11  a  *crit  avec  h*au- 
Oralorede  Cicéron,  etc.  Il  mit  couPde  partialité  l'expédition  de 
en  latin  une  partie  des  Fables  Cnarles  Vlll  en  Iulie  (c).  Je  ne 
d'Ésope;  le  traité  de  Xénophon  PeriS*pas  qu'il  le  faille  distinguer 
de  Venntioney  et  celui  de  saint  «^Bernard  OcRicuLARius(</),dont 
Alhanase  contrà  Génies  et  Hœ-  Erasme  a  dit  une  chose  qui  mé- 
reticos  (d).  Ce  n'est  là  qu'une  r!te  d  être  sue  (A)-  P»érius  Valé- 
partie  de  ses  écrits.  rianus  a  fait  mention  de  notre 

.      ,  Bernard  (B),  et  Pierre  Crinitus 

Ce  n  nt  pas  Oçnibuono ,  ru  m  me  Ta  cru  an«i  (C*    [pan  A  a  U  C-^n. 

aussi  la  Monooie ,  mais  Ogtubene.  Voilà  ce  ^  Jeaïl  de  la  Cd!»a  avait 
que  remarque  Leduchat. 

(a)  Leandro  Alhcrti  f  Detcritt.  di  lutta  (a)  *r°yei  'a  remarque  (B). 

ltalia,  folio  fyjo,  édii.  de  Venise  l56l ,  t/i-4°.       (b)        consularis  gravissimus.  Poci  mo- 

(b)  Idem  ,  ibidem.  liui  •  dc  Sf»?1»"-  Aoreut.  ,  pag.  3a. 

(c)  Gesnero» ,  m  Dibliotheci ,  /b/*o  5a7.    n  (<2         in  hUion'i  'Tod^tio  *«  « 

n  „  '  /       j,7     prxtbo  convemens  ,  et  attenta  asiiidiu  t,ai- 

(</)  Lpilomc,  Bd,Uoth.  Gesncri./i.  cty.    /<<(m  ûn(mi<4  dtMdtiantur.  Malull  M««» 

ORÉGIUS  (  Augustin  ) ,  grand    U(,i;  'Cig  U/ni  rtw/t„r>. 
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une  sœur  qui  fut  mariée  avec  un  »  me  ;  »  que  celte  reine  avait 

Oricell  arias.  Les  fils  de  cette  sœur  une  tres-tendre  affection  pour 
eurent  soin  de  la  sépulture  et  tous  ceux  de  cette  maison;  qu'elle 
des  écrits  de  leur  oncle.  Je  ne  les  regardait  en  quelque  manière 
remarque  cela  qu'afin  d'avoir  Heu  comme  des  alliés,  car  ils  des- 
decorriger  une  faute  qui  concer-  cendaient  des  Yisconsti  par  les 
ne  Naogéorgus  (D).  femmes ,  et  ils  appartenaient  de 

M.  de  Thou  fait  mention  d'un  ce  côté-là  à  la  maison  des  Me- 
Horace Oricellarius,  Florentin,  dicis  (h), 
oui  s'enrichit  prodigieusement     (h)  Mercurc  Gal>nl  ^  ^ 
dans  les  gabelles  de  France  ,  et  3i8  et  suivante*. 
qui  se  voyant  odieux  à  cause  de     (A)  Érasme  a  dit  une  chose 9ui  «té- 
ce  grand-  gain ,  s  en  retourna  en  rUe  d'être  sue.  ]  Il  ne  put  jamais  l'en- 
son  pays.  Le  grand -duc  le  dé-  gager  à  parler  latin  :  ce  n'est  pas 


puta  pour  son  mariage  avec  une  H,"  Ocricularius  ne  sût  cette  langue } 

rilleduducdeLorraine,l'ani588  cr està  ca?f  qf,!  f?  ava\l  ëtu.<|ié  ^ 
....  .  finesses  et  les  beautés  ,  et  qu  il  cra»- 

(e).  Il  y  avait  en  même  temps  çnait  d'être  barbare,  s'il  se.  hasardait 

Charles  Oricellarius  ,  académi-  a  la  parler  sur-le  champ.  Érasme  ra- 

cien  de  Florence  et  chanoine  de  conte  cela  a     jet  d>un  apophthcgm© 

U   Mâ^An»!:».;..     C~..»           ,i  de  Pollion.  Cet  orateur  reconnaissait 

^Métropolitaine,  fort  estime  „u^n  bien  plaidant  il  avait  acquis  U 

de  Pierre  Victonus,  qui  lui  don-  facilité  de  plaider,  et  qu'en  plaidant 

ne  de  grands  éloges  dans  la  pré—  souvent  il  s'était  rendu  moins  capa- 

face  de  son  Commentaire  sur  le  blc  de  biea  P,aider-. 11  arrive  la  me- 
nte i*  j  1  1  j»a  -*  me  chose  a  ceux  qui  parlent  souvent. 
UI  .  livre  de  la  morale  d  Àristo-  latinj  ils  acquièrent  lifacUité  de  par- 
te  (/)•  Notez  que  le  nom  vulgaire  1er ,  et  ils  perdent  l'habitude  de  par- 
de  cette  famille  est  Ru  ce  liai.  J'en  1er  exactement  et  poliment.  PoUio 
donnerai  des  preuves,  non  pas  dicebat>  comraodè  aêendo factura  est, 
•  c  J»»  if*  •  r  •»  j  utaiepeagerem  :  scdsa?pcagendofac- 
tant  afin  d  eclaircir  un  fait  dou-  tum  ^  8ut  rainu$  commoftje ,  q„ia 

teux ,  car  celui-ci  ne  l'est  point ,  scilicet  assiduitate  nimia  facilitas 
qu'afin  d'avoir  lieu  de  faire  men-  magis^uàm  facultas ,  nec  fiducia  sed 

lion  de  quelques  personnes  de  ce  ^méritas  paratur.   Quod  accuratè 

Jactum  vclimus,  raro  Jaciendum  est. 
nom—la  (Ej).  ^  j[llc  raùone  duci  uidenlur  Itati  qui- 

J'ajoute  que  «  Catherine  de  damcruditi,  qui  licet  putchrè  calleant 
»  Medicis  amena  en  France  le  latinè  >  laruen  vix  unquitm  adduci 
*  premier  de  cette  maison,  qui  P.0$su,ntt  M<  ?  fan*ia*  cotymssu 

*,  ,    ...  ,.,    %  *       latine  ioquantur.  At  si  quando  cow- 

»  s  y  est  établi  j  et  quil  ny  a  peUit  nécessitas ,  dicunt  exactè ,  qua- 
w  pas  long-temps  qu'un  envoyé  sique  de  scripto.  Novi  Veneùœ  Ber- 
»  de  Florence  {g)  fit  valoir  nardum  Ocricularium  civetn  Ftonn- 

»  des  droits  qui  lui  étaient  dus  du  'jntt.m'  'ff™  ^^'L^T'iA 
,    e  .       *      .  .       .        dtxtssesallerum  àallustmm,aut  cet  te 

»  chef  de  ses  ancêtres  qui  avaient  Saltustii  temporibus  scriptas  (  1  ). 
»  été    établis   dans   le  royau-  Numquhm  lamen  ab  homine  impe- 

trare  licuitput  mecum  latinè  loquere- 
(e)  Thoaa  ,  lib,  XCIf  ,  pag.  i3o.  tur  :  subindè  interpeltabam,  surdo  to- 

{/)  F  oyez  la  page  %\i  du  Notifie  Let- 

Uraric  ed  htoriclie  interne  agli   Uoroini  (0  rorn  ce  que  tt  Poeoaati,  PH>  }\  d,e 

illustri  dell'  Accadetnia  Fiorcntina.  Cet  ou-  Senptor  Flocenuo,.  .  <ùt  de  Bemardm  Oncei- 

vr*ge,eomposepar • Jaeoho  RilU.a  etetmpn-  M  phrMiM          etoqoeilliiiiBl4  #  qU(V', 

me  d  Florence,  in-\°.  ,  ran  1700.  fale  Mic».a.-1.-  Urbmjtc  )  ip-um  Sala*. 

[g)  U  était  de  la  famille  KixeeMù. 
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queris ,  vir  prœclare ,  vulgaris  lingual  salutatum  venissem»  JYeque  cnim  in- 
vtstratis  tant  sum  ignarus  quam  In-  ducere  animum  poterat  ,  ut  latine 
dicœ.  Verhum  latinum  nunquamqui-  m'dii  respondendi  aleam  suUret.  Pot- 
vi  abeo  extundere  (a).  Celte  précau-  tea  vero  lectd ,  retectdques  ejus  histo- 
tion  des  Italiens  a  duré  long-temps  ;  rùl ,  quant  de  rebut  per  Lusitanos  in 
car  nous  apprenons  dcScîoppius  que  India  gestis  condidit,  consiliumho- 
Paul  Manuce  ne  se  laissait  arracher  minis  silti  parùm  Jidcntis  ,  labemque 
qu'avec  mille  peines  trois  ou  quatre  nomini  suo  metuentis  intclligere  mihi 
mots  latins  :  ce  qui  faisait  que  les  visus  sum ,  quod  etiam  faccre  non 
Allemands  ,  qui  1  allaient  voir ,  fai-  potui ,  quin  prude  ntissimum  judica- 
saient  plus  de  cas  de  leur  science  que  rem  (4).  Je  crois  pouvoir  dire  que 
de  la  sienne.  Ils  parlaient  latin  plus  M.  de  Tbou  se  régla  sur  la  conduite 
facilement  que  lui,  d'où  ils  con-  de  ces  puristes  d'Italie,  car  je  trouve 
cluaient  qju'i)  ne  les  c'galait  pas.  Le  ces  paroles  dans  un  moderne.  Lejé- 
père  Maflec  n'osa  soutenir  la  conver-  suite  Maffée....  disait  le  bréviaire  en 
sarion  avec  le  même  Scioppius  ,  par-  grec  ,  de  crainte  que  les  solécisme* , 
ce  qu'il  auraitfallu  répondre  en  latin,  et  la  façon  de  parler  basse  et  simple, 
La  répugnance  de  ces  messieurs  ne  dms  laquelle  V Ecriture  Sainte  s  est 
venait  pas  tant  de  ce  qu'ils  auraient  exprimée  ,  comme  dit  Origène  (  )  » 
eu  de  la, peine  à  s'expliquer  ,  que  de  n'altérassent  l'élégance  et  U  beauté 
la  crainte  de  s'accoutumer  aux  har-  du  strie  que  nous  admirons  dans  ses 
barismes  ,  qui  sont  presque  inévita-  écrits  '•  par  la  même  raison ,  M>  °e 
blcs  à  ceux  qui  parlent  latin  en  con-  Thou  ,  qui  a  parlé  latin  avec  tabon- 
versation.  Je  m'assure  qu'on  ne  sera  dance  et  la  majesté  de  Tite  Live  ,  ne 

Sas  fâché  de  trouver  ici  les  paroles  répondait  jamais  aux  harangues  et 
e  Scioppius  après  le  passade  d'Éras-  aux  compliment  qu'on  lui  faisait  en 
me.  La  conformité  des  matières  m'au-  cette  langue  ,  que  par  truchement 
torise  a  les  rapporter.  Nihil  non  fa-  (5)  *. 

ciunt  (Itali)  ut  évitent  omnia  ,  undè      (B)  Piérius  Valérianus  afaitmen- 
aliquid  infuseandœ  et  contaminandœ  tio/i  Ja  notre  Bernard.']  C'est  en  per* 
orationis  periculi  ostenditur.  Latine  iant  des  espérances  trompeuses  de 
igiturnunquhm  loquuntur,  quod  fieri  jcan  Oricelfarius,  fils  de  Bernard.  H 
vix  posse  persuasum  habeant  ,  auin  aspirait  au  cardinalat  sous  Le'ooX  , 
quotidianus  ejus  linguœ  usus ,  ad  in-  et  plus  encore  sous  Clément  VII  ;  niai» 
star  torrentis  lututentusfluaty  etcu-  après  divers  délais  qui  le  cbagnnr- 
jusquemodi  verborum  sordes  secum  rent  sans  lui  faire  perdre  patience , 
rapiat ,  ques  postea  quodam  familia-  ja  mort  vint  enfin  faueber  toute  » 
ritatis  jure ,  sic  se  scribenùbus  inge-  fortune  et  présente  (6)  et  à  venir. 
rantt  ut  etiam  diligentissimosj allant,   Kodemin  albo  reponendus  Johannes 
et  haud  dubiè  pro  Latinis  habeantur.  Oricellarius  summœ  vin  integritatis , 
Hoc  eorum  consilium  cùm  hauilintel-  auique  lilterarum  studia  vel  a  ione" 
ligantTransalpini  ,  id  eorum  inscitia:  r„  unguiculis  sectari  caeperat  , _  ri 
perpernm  adsignant.  Sic  rectè  Paulo  apud  fiernardumr*patrem  eruditissi- 
Manutio  usu  venit  ,  ut  quoniam  vix  mum  virum ,  et  apud  Medictos  ku- 
tria  verba  latina  in  familiari  sermone  jusmadi  studds  in  ed  domo  fiorenu- 
proferre  poterat ,  eum  Germani  com-  ous  educalus  fuerat.  Erai  is  l*°ni 
plures,  qui  loquentem  audituri  ad  Decimo  Pont.  Max.  arnttinusj rater , 
eum  vénérant ,  vehementer  prœ  se  neque  ullus  erat ,  qui  tùm  morum , 
eontemnerent.  fiuic  tamen  nemo  ,  qui  tùm  lilteruturœ,  nobilitatis,  eteonsan- 
sanus  sit ,  ad  puritatis  et  élégant iœ 

lalinœ   summam  auicquid  defuisse     (4)  Idem ,  ibidem ,  pag.  5$.  • 

dtxerit  (3)  Mihi  quoque  Pctrus     ^  ntfi  (to^oh^t-co?  ,  **'  iJtiww*  vf* 

Maffçus  jesuiht  nomini  atqucfama;         T5(  >f-u?if. 

parùm  respondere  visas  est ,  cùm  ad     ^  Ginc ,  Répon»*  à  la  Défen*e  d»  (JC 

eum  Romœ  undçviginli  abhinc  a  nuis  d«  Voitnre,  «ti.  XVIII,  p*f-  lM'  _  „ 

"  L*rtcre  regarde  comme  tfQ* 
(t)  Era«n. ,  Apopbtli. ,  tib.  FUI ' ,  pat.  634,   «Pl%OB  dil  ici  do  P*"  Maflce.  e.:mt.Ansr 
«/,».,, 556.         ^  '™  (fi)  //  Ai  gon~*~ur  du  cW  JJ. 

(3)  Snoppiua.  ïn  JuOirio  dt  Sliio  b»»lorico  .  v.    ><>u*  Cl.'mr.u  VU.  Pirr.  Vat«n««; .  «  * 


(3)  Sciopptua,  in  Jodirto  dt  Stiio  b»»lorico,  p» 
m.  y.  lor.  Infehoiale,  Itb.  Il,  p*g-  m'  n' 
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$  ni  ni  ta  lis  gratiti  non  èum  spcraret  Jean  de  la  Casa  ne  fit  ce  uoëme  que 

4i tl  canlinalatits  apicem  in  horns  eve-  pour  otcr  aux  Allemands  les  mauvai- 

hendum.  Scd  fortuna  illi  quosdam  ses  impressions  que  Vergerio  leur 

onposuerat  (7)   Adridere  mox  donnait  de  lui,  en  l'accusant  d'avoir 

Johanni  visa  sors  melior   Hic  fait  l'éloge  de  la  sodomie.  Voici  un 

igitur  Oricellarius ,  dum  se  totum  passage  qui  prouve  manifestement 

htterarum  studiis  restitua  ,  etfarlu-  qu'il  ne  se  plaint  point  d'une  satire 

nœ  dentum  Jallacias  declindsse  haud  publiée  par  un  Allemand  ,  mais  des 

iemerè  sibi  persuadet ,  dùmque  Cle-  discours  d'un  fugitif. 

mens  de  more  quodam  suo  contator  Quarr  haher, 

onitnandi  hominis  diem  de  die  ducit.         De  me  Jidsm  nolite  pèrditissimo  : 

Il  le  in  rapidissimam  illapsus  febrem  *n*c<n*      ««  die*  magis  soi, 

doctovum  hominum  .pufm-  ^^^tlt"^. 

reptUS  est  (8. .  Virtut*  nalio  et  fide  aU,ue  imtustrid 

(C)  Et  Pierre  Crinittts  aussi  ]         Et  lituns  ilara ,  iugenii^ue  gbrta'  (.  3). 

k?00^"*  *W*LW&*Q*â  \\"C  lV  Pai'!  Vergerio  est  le  fugitif  dont  il 

lettres  de  Marsile  Ficin    ctccilcs  de  par|e>  Voyez  à  la  fin  de  l'Anti-lîail- 

PicrreCnmtus,  rendent  témoignage  jet  le  discours  en  prose  que  Jean  de 

au  savoir  et  a    esprit  de  Wrnard  ia  Casa  fit  contre  lui. 
Once  lar.irsajoute:Po,/cn^^rrfl«,.      (E)  u         ^    ^  ^  - 

misa  (  teste  eodem  Crimto)  tn  prions  mUle  eH  RUccllai>en  donnerai  des 

libros  quos  de  Urbe  Iloma  intitulai-  /mrv|,M  afin  </W|>  Ueu  defnire 

'99 

*     ..  .  .  mention  de  quelques  personnes  de  ce 

m  tUustrandts  atque  observandts  an-  nom.lh^  M/Kilfi,  dans  son  histoire 

twanm  monumentis  (9).  des  académiciens  de  Florence  ,  nom- 

(D)  Une  faute  qui  concerne  Nao-  me  Carlo  Rucellai  \e  même  savant 
Kéorf;,tsA  Par  1  inscription  du  tora-  „ue  Pierre  Victorius  appelle  Carolus 
beau  de  Jean  de  la  Casa  (10),  il  parait  Oricellarius.  On  a  vu  dans  la  remar- 
iju'IIo.ace  OuicELLAiiics  eut  soin  de  que  précédente  un  Horace  Oricclla- 
dre^er  ce  monument  a  son  oncle  ma-  ri„s>  et  un  Hannibal  Oric  ollarius,  qui 
ternel.  Horalius  Oricellarius  afun-  étaient  fils  d'une  sœur  de  Jean  de  la 
çulo  opiimè  mento  P.  Un  auteur  aile-  Casa.  Ils  sont  appelés  Rucellai  dans 
mand  observe  que  les  vers  latins  qui  des  lettres  du  cardinal  d'0ssat(i4)  : 
furent  faits  par  Jean  de  la  Casa  ,  w  La  seconde  chose,  dont  le......:... 

contre  ceux  qui  l'accusaient  d'avoir  „  cardinal  Aldobrandin  nous  char- 

loué  la  sodomie,  ne  se  trouvent  point  „  gca  de  la  part  du  pape,  fut  de  prier 

dans  le  recueil  de  ses  ouvrages,  in-  »  îc  roi  devoir  poui-  recommandé 

lituUJoanmsCasœlattnaMonunien-  M  Mgr.  l'évoque  de  Carcassonne,  à  ce 

ta.  H  croit  qu  Alexandre  Strozza,  m-  „  qu'il  jouisse  des  fruits,  tant  dudit 
qimiteur  de  la  foi,  fut  cause  que 


tée  à  la  seconde  édition  du  Regnum  Mtyram  1**00  papuiico  ««un.!*  ediùonU  q,.« 

Papislicum(lï)»    11  SC  trompe  i   Car    IWe*  i5Àj      >d„(  ,  adji  m.,,,:,  rnl.uncrrgo  Ca- 


jd  nequenti  ,  quod  subjieiemus  carminé  ioMirrcxil. 
(-)  FJem   ibidem   pag.  *3.  Idem,  ibidem,  pag.  109. 

m  tkêêmm,  pag.  74.  W  Ces  vers  , ont  la  concluxio*  du  poème  rap- 


(O)  PoeoaaL  ,  de  Seriptor.  Florentin» ,  p.  3a.  W**  P«r  P*.1??1  F™"««w-  H  *«  trouve  dans  le 

(10)  Vorex  Impérial.»,  in  Mutao  HUtor.,  pag.  Deiioarura  Poetarum  ilalorum.p.  ~oa. 
38;  Chilii  THe»U.  ,  port.  I,  part  70.  ('4) J  '"™  X :*XI  V  JO«*«  .  pag.  , 76  du  >». 

(11)  Daniel  Fr.ocw,  Dii^Uit.  Acudem.  de  PV  tome  *  l  eduton  de  Pans .  ,U,S  :  celle  lettre 
■••■.-•in.  lndiciboilitmmnnprohibitorom,p.  lit.  «<  «««^  rf«  »  d  octobre  ibçfi. 


pi*t.ir«m  IndiciDU»  liprorum  prnniniinrum  ,  p.  »i       -  •  —  —  -  awy«pt 

(la)  Scnpwrat  in  i»tum  Ci-fir  juveoilem ,  ut  (i5)  C  était  celle  du  Jard  ,  près  de  Melun 
P  m-  qwideni  c*co*at  .  libtom  Tbooia-  Nao« eorgu»,    Amctcl  de  la  Houmie  ,  ubt  infra. 
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cela  nous  dit  (16) ,  i<\  que  cet  évè-  BanJini  ,  Cenamy  et  les  autres  ita- 

que  de  Carcassotioe  était  Hannibal  liens  qui  tenaient  en  ce  temps-là  les 

Rucellai,  gentilhomme  florentin  ,  au-  partis  en  France.   Vous  trourerez 

parafant  gouverneur  de  Home ,  et  dans  les  Mélanges  de  Vigneul  Mar- 

connu  à  la  cour  de  France  parles  ville  (q5)  ce  que  M.  de  Bassompierre 

négociations  auxquelles  il  avait  été  et  l'auteur  de  la  Vie  du  duc  d'È- 

employé  par  les  papes  Paul  IF  et  pernon  ont  dit  de  curieux  touchant 

Pie  V  ;  «m'en  1567  il  fut  envoyé  par  cet  abbé.  Voyons  un  passage  uni  con- 

CharlesiXa  Venise,  pour  demander  cerne  une  personne  de  la  même  fa- 

au  sénat  un  secours  d'argent  t  mais  mille  :  «  On  nous  promet  de  Florcn- 

il  ne  put  rien  obtenir  à  cause  de  la  »  ce  un  ouvrage  où  l'auteur,  nomme 

guerre  du  Turc,  dont  la  république  »  Kucellai,  a  renfermé  tout  ce  que 

était  menacée  alors  ;  a0.  quHoratio  »  les  anciens  ont  écrit  sur  cette  scien- 

Rucellai  était  premier  maître  d'hôtel  »  ce  ,  et  dont  il  a  dressé  jusque*  à 

de  Ferdinand  ,  grand-duc  de  Tos-  »  trente  -  six  systèmes  de  plmimie 

cane;  3».  que  les  Aldobrandins  elles  »  tous  différons  :  comme  cet  ouvra- 

Kucellai  avaient  été  toujours  dit  par-  »  ge  qu'il  a  écrit  en  italien  ,  et  qui 

ti  qu'on  appelait  a  Florence  les  U*  »  contient  douze  volumes ,  n'a  nu 

sert  ws  (17)  ,  c'est-à-dire  les  bons  ré-  »  paraître  avant  sa  mort,  il  esta 

publicains  9  et  les  anti-Médicis  ;  les-  »  craindre  qu'il  ne  paraisse  pas  en- 

quels  voulaient  maintenir  leur  patrie  »  corc  sitôt  après  la  perte  que  les 

en  liberté*  Voila  d'où  venait  la  eran-  »  lettres  ont  faite  du  cardinal  de 

de  affection  que  Clément  VI II  por-  ,  Médicis  ,  qui  seul  pouvait  en  faire 

tau  a  ces  deux  frères,  dont  le  père  ,  »  avancer  l'impression  (a6).  »  L'ou- 

ainsi  que  le  sien,  avait  beaucoup  souf-  vrage  d'où  je  tire  ces  paroles  fut  im- 

fert  sous  les  pontificats  de  Léon  X  et  primé  l'an  1676.  Je  ne  doute  point 

de  Clément  VU ,  par  ou  la  souverai-  qu'elles  ne  concernent  le  même  Ho- 

neté  était  entrée  dans  la  maison  de  race  Rucellai  dont  M.  de  Crcscimbé- 

Médiris.  Cet  évéque  de  Carcassonne  ni  parle  de  cette  façon  :  //  sonetto 


envoya  tout  aussitôt  un  courrier  en  annovetato,  cioè  dalle  rime  sentira 
France  (ao).  Catel  remarque  qu'i/a/i»  mano  appresso  di  me  del  leggiadro 
nibal dOricellai  était  évéque  de  Car-  poêla  e  profondofilosofo,  Orazio  Ru- 
cassonne,  en  l'an  1669 (ai).  L'abbé  cellai  fiorenlino,  cavalière,  e  priore 
Rucellai ,  qui  lit  tant  parler  de  lui  di  sua  patria  ,  il  quale  fionto  a  ' 
en  France,  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  nostri  templ ,  ed  a  lasciato  ail'  éru- 
ctait sans  doute  fila  de  cet  Horatio  ,  ditissimo  signor  prior  Luigi ,  suo  fi- 
car  il  était  petit-neveu  de  Jean  de  la  gliuolo ,  un'opera  nobilissSna  di  ata- 
Casa(aa),  et  (a3)  né  d'un  père  qui  loght  filosophici ,  la  quale  se  un gior- 
s  etaU  ennchiM)  dans  la  correspon-  no  vedra  la  tuce  ,  conosceranno  i 
danec  qu'il  avait  eue  avec  Zamet ,  posteri  quanto  per  si  chiaro  intelleUo 

.  questo  secolosiadegno  étinvidia  (37). 

4^1wo «r"e'       'Ur  ee  *~  1?.  «nôme  auteur  nous  apprend  que 

(,7>  Confira  cela  par  le  passage  cité  tom.  X,  T^^T' 

pag.  a3,  citation  (ia)  de  l'article  Macbiayil,  en  .,5a4»  un  poème  intitule  le  Api, 

touchant  Coaiam  r«»ckliai.                  '  qui  fut  imprimé  l'an  i53ot  et  puis  i 

«oir8//0  0"*1'  Iftt"  CCLVI1'  W  *î»  *  Florence,  chez  Philippe  Giunti  ,  l'an 

*°r!^  tj,         u-mvvir        */  avec  les  notes  de  Robert  Ti- 

(ii)  Catel  ,  Mémoire»  de  tHi.to.re  da 


(aa)  Vojex  V.goeul  M.rvillc  ,  ou  /«.  tom-  de   édition  oV  Boum  ,  pog. , V7? dm  II*,  tome,  éli- 


ses Mélange* ,  pog.  1-5  de  U  première  édition  de  bon  de  Hollande 

B°^t      e                    ,    rr_  Rapin  ,  RJflrxiom  n»r  la  PhpKp* ,  num 

M)  Le  même ,  peg.  *7»  du  II*.  tome,  édition  7  ,  p*g.  fa  ,  édition  de  HoUondr. 

de  Hollande.  (17)  Giovanae  Mario  de*  Cfwombwi,  !*!*«■ 


<*4) 
trnt 


\)  Il  emportai,  gabelle*  de  France  dis-trpt   délia  rolpr  Pocsia  ,  pag.  35  ,  édition  de  F*'»'  , 
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Alatoanm  (*8).  n  ne  parle  point  de  giron  du  catholicisme  ,  dans  ,  le 

I édition  de  Pans,  i546,  chez  Ro-  "vnA/ip  ja  V \Ln 

bert  Étienne*.  Elle  se  trouve  dans  la  syno^e  de  Varsovie,  1  an  i56i . 

Bibliothèque  de  M.  de  Thou  (?g).  Ce  Quelque  temps  après  ,  il  donna 

Jean  de  Rucellai  était  Florentin  (3o),  publiquement  la  confession  de  sa 

et  il  ne  faut  point  detuter  qu'il  ne  fût  foi,  dans  le  synode  de  Pétricovie, 

de  la  famille  des  Oricellarius.  Voyez  n.  -i  u  c»  'Jl    •            .  j  • 

l'article  Rocella.,  tom.  XII.        *  ?  l!  la  .fit  imP"mer  ;  et  depuis 

il  temoiga  un  grand  zèle  contre 

(rf)  rjem,  ihidem.pag.^.  les  sectaires  ,  soit  dans  ses  livres , 

I.cduchat  observe  que  iltn»  l'édition  de  i.i/,G  j           J        J  •                         i     ,  ' 

U  Ctdûvazione  de  L.  Alamanni  n'est  pas  ac-ront-  S0,t  danS  des   UISputeS  Verbales, 

pafnée  du  poëme  de»  Abeille»  :  le  »j leace  de  Cres-  T I  disDUtd  COntrP  ÂndrP  Frin" ti e 

àmJbimi  n'eat  donc  point  une omiMion.  41  UI*r;uia  COUire  AUdre  r  riClUS, 

a  u  page  339  dm  u  //«.  partù  du  c*ta-  en  présence  de  1  archevêque  de 


Jîo)Croci»beai,  Irtoria  délia  rolgar  Poew,    GneSne  »  e*  PU«  Contre  Stanca- 

PH-  '  rus,  en  présence  du  roi  de  Polo- 

.  gne  ,  et  ensuite  en  quelques  au- 

ORICHOVIUS  ou  ORECHO-  très  occasions,  et  toujours  triom- 
VIUS  (Stanislas),  gentilhomme  phamment  (a),  si  l'on  en  doit 
polonais ,  naquit  au  diocèse  de  croire  l'auteur  qui  me  fournit 
Premislawdans  la  Russie,  vers  le  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  J'ai 
commencement  du  XVI«.  siècle,  marqué  ailleurs  {b)  qu'Oricho- 
On  le  nomma  le  Démosthène  po-  vius  avait  voulu  insinuer  que  s'il 
lonajs  ,  à  cause  de  la  liberté  et  s'était  marié  dans  l'état  de  prê- 
de  la  force  de  son  éloquence.  II  tre  ,  il  n'avait  pas  pour  cela  rom- 
etudia  à  Wittemberg ,  sous  Lu-  pu  avec  son  église ,  puisqu'il  s'é- 
ther  et  sous  Mélanchthon  ,  et  tait  soumis  à  la  peine  qu'elle  im- 
puis à  Venise,  sous  Jean-Baptiste  pose,  qui  est  de  s'abstenir  des 
Egnatius.  Etant  de  retour  en  son  fonctions  sacerdotales  :  mais  il 
pars  ,  il  se  consacra  à  l'état  ec-  se  contredisait  grossièrement  ; 
clesiastique  ,  et  devint  chanoine  car  il  avait  mis  a  la  tête  de  son 
de  Prémislaw.  I]  fit  paraître  de  livre  la  confession  de  son  adhé- 


l'attachement  aux  doctrines  de  rence  au  parti  luthérien  (A).  Je 

Luther ,  et  en  fut  souvent  cen-  citerai  quelque  chose  d'un  traité 

suré  en  plein  chapitre  par  son  qu'il  fit  pour  tâcher  de  faire  ac- 

evêque;  mais  il  se  moqua  de  ces  corder  aux  prêtres  la  liberté  du 

censures ,  et  abandonna  son  bé-  mariage  (B).  Je  marquerai  aussi 

néfice,  et  se  maria.  Il  fut  ana-  le  titre  de  ses  écrits  (C). 

theinatisé  par  son  prélat ,  et  s'en  ,  „ 

•  *              1                    ,  (a)  Tiré  de  Starovulscius ,  in  Elociu  cen- 

SOUCia  Si  peu,  que  non-Seule-  tum  Polonorum,  nom  LVIlî,  p.  m. 78, 79. 

ment  il  prit  la  plume  contre  les  (*)  Dans  'a  rem-  (M)  de  l'article  Stanca- 

ecclési astiques ,  mais  qu'il  les  *m' tome  XIir- 

troubla  aussi  dans  la  possession  (A)  Il  avait  mis  a  la  téte  desonli- 

de  leurs  biens  ,  et  qu'il  se  mit  à  mla  confession  de  son  adhérence  au 

i-  *Àê~   J~              _  .        -  .  parti  luthérien.']  Le  livre  dont  iepar- 

la  tête  de  leurs  antagonistes.  \     »•  »•*  l'^i-     _        i  Jc ï 

i       i  W  »  |e  est  intitule  Chimœra,  swedeotan- 

et  par  la  VOlublllte  de  son  esprit  Cari  funestd  regno  Poloniœ  sectd. 

et  de  sa  langue  bien  pendue ,  il  H  fut  imprimé  à  Cologne,  anud  Ma- 

causa  de  très-grandes  émotions.  t^rnum  Çholinum,  l'an  1 563  ,  in-8°. 

Il  ~k»_~A..  a! •              u     .  j  On  y  voit  en  tête  une  déclaration  de 

Il  changea  de  tram  au  bout  de  tuteur,  par  laquelle  il  se  soumet,  et 

quelques  années ,  et  se  reunit  au  sa  personne  et  ses  écrits,  au  très-saint 

tome  XI.  16 
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concile  de  Trente.  1)  se  compare  à  ou  de  France ,  il  s'exprimerait  très- 

l'enfant  prodigue  qui  revient  dans  mal.  M.  du  Plessis  publia  un  autre 

la  maison  de  son  père.  Il  suffira  de  livre  ,  dix  ou  doute  années  après  , 

rapporter  une  partie  de  ses  exprès-  dans  lequel  il  eut  à  faire  mention  de 

sions.  En  ego  a  ftnibus  lerrœ  ad  vos  fa  bâtarde  de  Paul  II  :  il  cita  deux 

clamo  diim  anxiatur  cor  meum   vers  de  Pannonius,  et  ajouta  et  défait 

supplex  manus  tendo  cum  principe  StephanusOrichoviusevesquede  tius- 

publicanorum  illo,in  conspeetu ,  con-  sie  nous  dit ,  au' elle  estant  reconnue 

sessuque  vestro  fraudata  compensons  sienne  et  un  chacun,  il  detestoit  quel- 

quadrupla.  Namquc  ego   honorent  quefois  le  célibat ,  qui  lui  J'ai  soit  voir 

debitum,  non  homini,  sed  ordini  ves~  en  vergongne  celle  que  légitimement 

tro ,  sœpè  detraxi  :  atque  commune  il  pouvait  avoir  engendrée  (3).  But- 

vestrum  palrimoniummullumvexavi,  linger  et  Fronton  dû  Duc  qui  éplu- 

dicendo  in  vos  ,  quos  non  oportuit  :  chérent  les  fautes  du  premier  livre 

tenbendo  de  vobis  ,  quœ  non  licuit  :  de  ce  docte  protestant ,  et  Coéfletean 

agendo  contrit  vos,  quœ  non  decuit  qui  repondit  au  dernier,  ne  firent 

a  gère ,  dicere,  scribere.  Defraudavi  aucune  remarque  sur  le  prétendu 

icitur  vos ,  cum  hcereticis  dùm  con-  épiscopatd'Orichovius  ;  maisGretser, 

juro,dicto,  serin to,  facto.  In  quibus  dans  son  examen  du  Mystère  d'Ini- 

tot ,  ac  tantis  dan  uns  ,  detrimentis-  quité(4)  ;  critiqua  M.  du  Plessis  d'à- 

que  vestris ,  ex  auclorilatc  vestrd  re-  voir   métamorphosé  en  Stephanus 

sarciendis,  nolite,  pro  indulgentid  Orichonius  (5),  évéque  de  Russie,  cc- 

veslrd  ,  aliud  h  me  expectore  velle,  lui  que  Baléus  ne  nomme  que  Sta- 

praiter  illud  quadruplum  ,  Pater  pec-  nislaùs  Ruthenus.  L'auteur  de  l'État 

cavi  in  cœlum  coram  te  de  l'Eglise  rapjporte  (6)  qu'il  se  trouve 

(B)  Je  citerai  quelque  chose  d'un  ou  livre  de  otanislaûs  Rutheu  que 

traité  qu'il  fit  pour  tacher  de  faire  Paul  II,  ayant  lu  certaines  Restes 

accorder  aux  prêtres  la  permission  faites  contre  lui  et  sa  fille ,  commen- 

du  mariage.  ]  «  Stanislaus  Oricho-  en  à  pleurer  et  à  accuser  entre  ses 

»  vius,  evesque  de  Russie,  présenta  amis  la  rigueur  de  la  loi  de  ses  pre- 

»  requeste,  l'an  1 55 1  ,  au  pape  Ju-  décesseurs ,  etc.  Je  conjecture  delà 

»  les 111 ,  à  ce  qu'il  lui  fût  permis  de  que  cet  auteur  s'est  plus  attaché  à  la 

x»  se  marier  ;  lui  remonstrant  l'ini-  rigueur  de* la  lettre  que  M.  du  Plcs- 

i»  quité  de  la  loi  de  Syricius,  contrai-  sisMornai,  en  copiant  le  passage  de 

m  rc  à  tout  droit  divin: lui  alléguant  Baléus.  Kotei  que  M.  Rivet  a  cru 

»  mesmes  que  le  pape  Paul  H  1  avoit  qu'Orichovius  était  évéque  de  Russie, 

»  condamnée  entre  ses  amis  j   re-  et  se  nommait  Etienne  (7). 

»  grettant  d'avoir  à  tenir  pour  bas-  (C)  Le  titre  de  ses  cents .]  Servons- 

1»  tarde  une  sienne  tille  ,    mie  le  nous  des  propres  termes  de  Starovol- 

w  droict  divin  lui  pouvoit  donner  scius.  Scripsit  mutta,  et  in  re  civili  , 

>»  pour  légitime  ;  jusques  a  s'estre  et  in  nostrorum  hominum  laudtbus  ; 

résolu  de  la  rompre  si  la  mort  ne  sed  prœcipuè  tamen  m  Osores  reli- 
»  Peust  prévenu  :  lui  reprochant  les  gionis  catholicae ,  ut  puta  :  Quin- 
»  enfans  de  Paul  111,  dignes  ,  dit-il,  cuncem,  latine  et  polonicè;  Apolo- 
»  d"un  loial  mariage,  et  ne  l'espar-  eiaro Quincuncis;Fidci Confcssionem; 
1»  gnant  pas  en  ses  débauches  pro-  ilymaeram.  Ha  ne  Concilto  ï'nrf.  de- 
»  pre»{?).i>  Ces  paroles  sont  de  M.  du  dicavit;  Mediatorcm  ;  Fricium  ;  Dia- 
Plcssis  Mornai  :  je  ne  vois  pas  que  la  logos  lat.  et  polonicè  ;  Fidelcm  sub- 
qualité d  evèque  soit  due  à  Oricho-  ditum  ;  Orationes  de  notis  Ecclcsisr  ; 
vius  :  et  en  tout  cas  il  eût  fallu  la  Exequias  Tarrfovii;  Gesta  sui  tempo- 
déterminer  à  un  siège  particulier,  ris ,  td  est  regnanlibus  apud  nos  Si- 
et  ne  la  désigner  pas  sous  le  nom  gismundo  Scniore  cl  Auguste*  F.  suo; 
vague  d'un  pays:  car  si  quelqu'un 

disait  qu'un  tel  est  évéque  d'Italie  ,  gj  £         '  M*,tinî  «"^P**.  *44- 

(5)  Il  r  n  pevl-flrr  Orichonius  dont  ï/diuon 

(t)  Omhorii  C.h  ymmr%,  folio  »  reno.  luUne  ou*  GrcUrr  a  r  jutr't;  utau  dmm  lm.JrOM- 

(t)  Du  Pleiui»  Mornai.  Institution  de  TFacka-  çane  if  _r  aOrirhnviu». 


(»)  Du  Flrwn  Mornai,  Institution  de  l'Fucka-  ça 

tirtir  .  Ué-.  II,  chau.  X,  pi*,  m.  3m.  Il  rite  Sun.  (fi)         m.  4«4 ,  a  l'ann.  tîfiS. 

Orn-D.  ,  dr  l  rgr  Syririi  ad  Jul.  3.  Orich.  epi»c.  (7)  Rivet,  Remarquer  »«r  la  Krpoiuc  au  Mr» 

Ruwicnt.de  Calibalu.  lire  d'iniquite,  lo#»i.  //,  pag.  6tf. 
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Paoegyrim  nupliarum  ejûsdem  régis 
Augusti  ;  Panegyrira  nuptiarum  Jo. 
Tarnovii  Exercituum  Generalis  ;  Ora- 
tioneia  pro  dignitate  *acerdotali  j  de 
prastantiâ  Legura  polonicarum  j  In 
obitum  Sigismundi  senioris  :  Turci- 
cas,  ad  Regcm ,  Senalum  et  Equités. 
Pro  et  contra  Cclibatum  :  Pro  Eccle- 
zià  Christi,  contra  M.  Lutherum  pra- 
eeptorem  sntim  $  Institutionem  Prin- 
cipb;  Apocalypsim  suara  ,  seu  faciem 
perturba  ta?  et  afîlictae  Kcipubl.  ejua- 
que  restaurandae  rationem ,  quœ  nu- 
per  an  no  i6a5 ,  prodiit ,  édita  in  lu- 
rem  à  Nicholao  Orichovio  nepote 
suo  ;  Epistolasfamiliaresf  uoquescrip- 
iity  sêd  harum  pars  maxima  adhuc 
in  obscuro  est  ut  et  liber  de  summâ 
Regni.  Audio  et  alia  quœdam  de 
Hep.  authographa  ipsius  h  yuibw- 
dam  privatim ,  eu  m  norrnnis  ejus  jor- 
san  ceitè  cum  publicœ  utilitatis  jac- 
turd  y  detineri(S). 

(9)  Simon  SurovoUriuj,  in  Elogtia  eentnm  Po- 
lenor.  .  pa£.  -g.  Je  soupçonne  que  Ut  ponctuation 
n'est  pnu  exacte  partout ,  et  je  croit  qu'au  lieu  de 
Hrnirriin  il  faut  lire  Chimacram. 

0R1GÈNE,  Tun  des  plus 
féconds  écrivains,  et  Tun  des 
plus  rares  génies*  qui  aient  fleu- 
ri dans  l'église  primitive ,  a  vécu 
au  troisième  siècle.  On  parle  si 
amplement  de  lui  dans  Je  Dic- 
tionnaire de  Moréri ,  et  Ton  y 
indique  (a)  tant  d'auteurs  aisés  à 
trouver,  qui  décrivent  toute  son 
histoire ,  que  je  ne  dois  faire  ici 
qu'un  petit  article.  Je  me  borne 
a  ces  quatre  choses.  J'indique, 
i°.  deux  auteurs  français  {b)  qui 
nous  instruisent  pleinement  des 
actions  et  des  opinions  d'Origène. 

*  Le  pire  Merlin  pense  que  cette  épithète 
•e  conviendrait  pas  à  Origène  s'il  était  1  au» 
teur  d'un  dialogue  qui  lui  est  faussement 
attribué, et  dont  Bayle  a  parlé  ailleurs.  Voyes 
la  remarque  (F)  de  l'article  MARC105ITE3  , 
ton.  X,  pag.  a33. 

^4aY^    ^£fdw^& a^^JAte?    ^Ë^MJÏe%    È  ^^Ce^A  X  f  40  f  f ¥\  ^e^£  ■ 

(b)  Lamotte  ,  Vie  de  Tertullien  et  d  Ori- 
peue  ,  imprimée  à  Paris,  Van  l&j5  ,  in-8n. 
Dapin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  eeclésias- 
tiques,  tom.  I  ,  pag.  tai  et  tuiv.  ,  édition 
de  Hollande  lOQo ,  «i-q°.  Le  Moréri  de 
Hollande  n'indique  pas  ces  deux  auteurs. 
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2°.  Je  dis  qu'une  remarque  de 
M.  Daillé,  sur  ce  que  M.  Cottibi 
avait  cité  saint  Origène, eut  des 
suites  qui  méritent  d'être  sues 
(A).  3°.  Qu'un  ministre  de  Hol- 
lande a  fait  depuis  peu  une  ob- 
servation très-solide  sur  l'un  des 
dogmes  d'Origène  (B).  Si  l'auteur 
ôu  Janua  cœlorum  reserata ,  l'a- 
vait employée  (C) ,  il  aurait  don- 
né de  nouvelles  forces  à  l'une  de 
ses  objections.  4°.  Qu'il  y  a  beau- 
coup de  théologiens  dans  la  com- 
munion de  Rome,  qui  croient 
que  ce  père  est  dans  les  en- 
fers (D). 

Depuis  la  première  édition  de 
ce  Dictionnaire,  il  a  paru  deux 
ouvrages  qui  m'obligent  à  don- 
ner quelques  supplémens  à  cet 
article.  L'un  intitulé  Parrhasia- 
na ,  fut  publié  à  Amsterdam , 
l'an  i  rigçj ,  par  un  savant  hom- 
me qui  s  est  déguisé  sous  le  nom 
de  Théodore  Parrhase.  L'autre  a 
été  imprimé  à  Paris»  l'an  1700, 
et  s'intitule  :  Histoire  des  Mou- 
vemens  arrivés  dans  l'Église  au 
sujet  d'Origène  et  de  sa  doctrine. 
Le  père  Doucin ,  jésuite,  est  l'au- 
teur de  celui-ci.  On  trouve  dans 
le  Parrhasiana quelques  réflexions 
sur  la  dispute  des  manichéens  et 
des  orthodoxes.  Elles  sont  précé- 
dées d'une  observation  aussi  équi- 
table qu'on  la  pouvait  espérer 
d'un  très-honnete  homme  (c); 
elles  sont,  dis— je ,  précédéesd'un 
jugement  tout-à-fait  conforme 
à  l'équité  ,  à  la  vérité  et  à  la 
raison ,  touchant  les  vues  dans 
lesquelles  je  me  suis  donné  la 
liberté  de  rapporter  les  objec- 
tions des  manichéens,  et  d'a- 
vouer que  la  lumière  naturelle 
ne  fournit  pas  aux  chrétiens  de 

(e)  Parrhasiana  .  pag.  3o2 
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quoi  les  résoudre  ,  soit  qu'on  et  néanmoins  il  tomba  dans  un 

suive  le  système  de  saint  Augus-  prodigieux  nombre  d'hérésies 

tin  ,  soit  qu'on  suive  celui  de  dont  il  rij  a  aucune  qui  ne  soit 

Molina  et  aesTemontrans ,  soit  monstrueuse         et  apparem- 

qu'on  recoure  à  celui  des  soci-  ment  il  n'y  tomba  qu'à  cause 

niens.  Théodore  Parrhase  sou-  qu'il  avait  tâché  de  sauver  de 

tient  le  contraire ,  et  prétend  (d)  l'insulte  des  païens  les  vérités  du 

qu'un  origéniste  peut  fermer  la  christianisme  ,  et  de  les  rendre 

bouche  aux  manichéens  Si  même  croyables  aux  philoso- 

un  homme  de  cette  sorte,  con-  phes  ;  ce  qu il  désirait  avec  une 
tinue-t-il ,  peut  réduire  un  ma-  ardeur  extrême ,  ne  doutant  pas 
nichéen  au  silence ,  que  ne  Je-  qu'avec  eux  il  ne  convertit  l'uni- 
raient pas  ceux  qui  raisonne—  vers  {h).  Tant  de  vertus,  tant  de 
raient  infiniment  mieux  que  les  beaux  talens,  un  motif  si  plein 
disciples  d'Origène?  Nous  exa-  de  zèle,  n'ont  pas  empêché  qu'il 
minerons  ci-dessous  ce  qu'il  sup-  ne  soit  mort  hérétique,  et  qne 
pose  que  pourrait  dire  un  origé-  sa  mémoire  ne  soit  en  horreur  à 
niste  après  avoir  lu  toutes  les  une  infinité  de  chrétiens.  Peu  de 
objections  des  manichéens  (E).  personnes  dans  la  communion 
Quant  à  l'ouvrage  du  père  Dou-  de  Borne  osent  douter  de  sa 
cin ,  je  me  contente  de  dire  que  damnation  éternelle.  Or  combien 
Tony  trouve  un  grand  et  curieux  y  a-t-il  de  docteurs  voluptueux 
détail  sur  les  matières  énoncées  et  mondains,  paresseux  et  pleins 
dans  le  titre ,  et  outre  cela  un  de  vices ,  et  en  même  temps  très- 
abrégé  de  la  vie  d'Origène.  On  orthodoxes,  qui  reçoivent  tons 
ne  peut  le  lire  sans  déplorer  le  les  jours  mille  et  mille  bénédio 
sort  bizarre  de  l'esprit  humain,  tions  pour  leur  fermeté  inébran- 
Les  mœurs  d'Origène  étaient  d'u-  lable  dans  la  vraie  foi?Tant  les 
ne  pureté  admirable;  son  zèle  jugemens  de  Dieu  sont  impéné- 
pour  l'évangile  était  très-ardent  ;  trahies  !  On  ne  s'imagine  pas  or- 
il  ruinait  sa  santé  à  force  de  dinaireinent  que  les  erreurs  d'O- 
jennes  et  de  veilles  ;  affamé  du  rigène  aient  quelque  liaison  : 
martyre  (e),il  soutint  avec  une  elles  semblent  être  la  production 
constance  incroyable  les  tour—  d'un  esprit  vague  et  irregulier; 
mens  dont  les  persécuteurs  de  mais  il  vaut  mieux  dire  qu'elles 
la  foi  se  servirent  contre  lui  (F) ,  coulent  d'une  même  source  (G), 
tour  m  en  s  d'autant  plus  insup-  et  que  ce  sont  des  faussetés  de 
portables  qu'on  les  faisait  durer  système ,  et  qui  forment  une 
longt-emps  :  car  on  évitait  avec  chaîne  de  conséquences.  Quel- 
un  grand  soin  qu'il  n'expirât  ques-uns  de  ses  sectateurs  les 
dans  la  torture  (f)  ;  son  esprit  poussèrent  jusqu'aux  sensualités 
fut  grand ,  beau ,  sublime  ;  son  que  l'on  a  vues  depuis  parmi 
savoir  et  sa  lecture  très-  vastes;  les  molinosistes  (H).  Mais  cet  on- 
,   .            ».  cénisme  charnel  ne  dura  guère, 

(é)  voyt*  a-dessous,  rem.  (A),  pag.  347,  et  fut  plus  aise  a  détruire  que 

col.  a  ,  citation  ("*). 

(/]  Doucio  ,  HUloire  d*  rOrigénurae  ,       (g)  là  même  ,  pag.  36. 
pag.  6l.  (h)  M  mcW,  pag  yj. 
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l'origénisme  spirituel ,  qui  était  prôner  l'ancienne  église,  avait  peu  de 

une  manière  de  quiétisme(l).  Il  connaissance  de  ce  pays-la.  On  l'en 

r  v./  convainquit  par  diverses  preuves  , 

ne  faut  pas  oublier  que  lune  dont  la  seconde  est  tirée  de  feloge  de 

des  choses  qui  donnèrent  le  plus  saint  qu'il  avait  donné  à  Origéne.  Ce 

de  cours  à  la  secte  d'Origène  lanSa8e  *e  tranit  »  et  montre  qu'il  est 

fut  que  ses  erreurs  paraissaient  ^"ger ,  et  dans  la  république  des 

-.  ,       -       ,ç        *.  .  antiquitaires,  qui  ne  parlent  pas  am~ 

capables  de  reruter  les    maui—  si  d'un  homme  condamne  par  un  co/x- 

chéens  (K) ,  qui  embarrassaient  die  œcuménique ,  et  surtout  dans  les 

beaucoup  par  leurs  objections  les  archive*  des  papes ,  ou  tant  s'en  faut 

orthodoxes.  L'un  des  meilleurs  pauv,V  Ongene  ait  pu  obtenir 

"  ,  le  titre  de  saint,  que  des  Tan  $9$  il  y 

livres  de  cet  auteur  est  sa  repon-  fut  nommé  schématique,  et  tous  ses 

5€  au  philosophe  Celsus  :  on  Ta  livres  >  excepté  quelques-uns  en  petit 

publiée  en  français  ,  Tan    I  -700  nombre  ,  condamnés  par  Gélase  (*•). 

/t  x  "*  '  H*??  a  pas  encore  tout-a-fait  deux 

*    _V  .       t.i  ,  cents  ans,  que  Jean  Pic,  comte  de  la 

J  ai  parle  de  quelques  autres  Mirandole,  ayant  publié  a  Home,en- 

édi  lions  dans  la  remarque  (A)  de  tre  ses  neuf  cents  propositions  ,  qu'il 

I  article  Persona  ,  ci-après.  Voyez       P.lu,s  raisonnable  de  croire  le  salut 

1  f *  J  d  Origène   que  sa  damnation  ,  les 

a  note  maîtres  en  théologie  Ven  reprirent  , 

r  j  1   t*  \  »  t lisant  aue  cette  conclusion  est  témé- 

yi)  Son  Trmle  de  la  Prière  ,   nui  n  avait        .         /  ...       ,  ,  ,  n  .  .,.  . 

jamais  rte  imprimé,  te fut  en  gricet  en  la-  ™™  et  blâmable  }  qu  elle  sent  1  lie  - 

im,à  Oxford  Tan  1686.  Voyez  Us  Nouvelle*  resic,  et  est  contraire  a  la  dctcrmina- 

de  la  Bëpublique  des  Lettres ,  juin  1686 ,  tion  de  l'église  universelle,  comme  il 

art.  VIII  On  y  débite  ,  selon  la  préface  ,  le  rapporte  lui-même  dans  son  Apo- 

au  Isaac  V ossiut  en  avait  acheté  le  manu-  logie  (*•).    Que  n'eussent  -  Us  point 

serti  à  Stockholm   la  vérité  est,  comme  Je  fait    s>u  eu*L  niis  Origène  entre  le* 

lai  appris  depuis  ce  temps-là par  une  lettre  J$aint  comme  afaU  fi£  Cotubi  ?  eux 
4e  V.  ffuet.f/m  mr  fut  montrée,  oue  Vosstus  *  /r  •        »  •#  1     .j.  j 

rapporta  à  Stockholm  ,  l'ayant  acheté  en-  7'"  ™  P»™1  ?"  U  ?°Ut$,  d° 

viron  l'an  t636  Je  M.  Rums  ,  médecin  de  la  *«  perdition ,  m  qu  U  jugeât  eu  il  y 

reine  de  Bohême ,  lequel  Cuvait  acheté  des  avait  plus  d  apparence  de  le  croire 

soldait  qui  avaient  pillé  la  bibliothèque  de  sauvé  que  damné  (l)!  Voilà  ce  qu'on 

Worms.  Ce  manuscrit  étant  passé  des  appelle  une  critique  victorieuse  :  et 

mains  d'tsaac  Vossius  en  celles  de  Herbert  quand  nous  ne  saurions  point  d\lil- 

Thorndicius    passa  en  celles  de  M.  Gale  U{xr%         ,p  ministre  de  Poitiers  n'a 
qui  l  a  mis  dans  les  archives  du  collège  de  ^.   .  i>     .  •  j  1 

la  Sainte-Trinité,  à  Cambridge.  Voyez  M.  \*lt  P.°int  l}  autrC  d«  }• 

Care.de  Script.  Eccies,,  parte  II,  pag.lo,  doctrine  des  pères    que  celle  qu  il 

tda.  Gen.  1699,  avait  acquise  par  la  lecture  de  quel- 

3ucs  controversistes,  cette  remarque 
e  M  Daillé  nous  en  convaincrait. 

sur   saint  Origène  eut  des  suites  Continuons  l'histoire  de  cette  cen- 

qui  méritent  d'être  sues."]  M.  Cottibi,  sure  ;  nous  y  apprendrons  qu'un  au- 

ministre  de  Poitiers  ,  ayant  changé  teur  surpris  en  faute  ,  et  manifeste- 

de  religion  l'an  1660,  écrivit  une  ment  convaincu  de  s'èlrc  trompé  , 

lettre  à  son  consistoire ,  où  il  don-  n'a  point  de  meilleur  parti  à  prendre 

naît  quelques  raisons  de  son  chan-  que  d'avouer  de  bonne  grâce  la  dette, 

gement.  On  pria  M.  Daillé  de  lui  ré-  ou  au  moins  de  ne  dire  mot  ;  car 

pondre  ,  et  il  le  fit  avec  une  grande  presque  toujours  les  efforts  qu'il  fait 

exactitude.  Sa  réponse  fut  imprimée  pour  se  disculper  sont  de  pures  ex- 

avec  la  lettre  de  l'cx-ministre ,  l'an  travagances.  M.  Cottibi  répondit  que 

1660  ,  sous  ce  titre  :  filtre  écrite  h  le  titre  de  saint  ne  se  trouvait  pas 

.*/.  le  Coq  ,  sieur  de  la  Talonnièrc  ,  dans  l'original  de  sa  lettre  ,  ou  qu'il 
*"r  £  c^ngement  de  religion  de  ^  Rom  GeUu    ,  3  Concil  ^ 

M.  Cottibi.  11  remarqua  ,  entre  au-  f0}>  ,#  c. 
très  choses,  <jue  le  nouveau  converti,      (•>)  Johan.  Pie.  Apol. ,  e.  7,  p.  199. 
qui  se  mêlait  de  parler  de  pères,  et  de     (1)  Daillé ,  Lettre  *  M.  le  Coq ,  pag.  7°  /  7 1  • 
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»  si  tous  contestez  cette  glorieuse 
»  qualité  à  ceux  qui  Vont  hautement 
»  méritée,  et  dont  l'église  chante  tous 
m  les  jours  les  louanges,  ce  n'est  pas 
»  merveille  que  vous  ne  l'ayez  pu 
»  souffrir  dans  un  homme  à  qui  elle 
blement.  On  soutint  que  saint  Ori-  »  ne  Ta  jamais  déférée.  Aussi  n'ai-je 

fcne  se  trouvait  dans  l'original  écrit  »  garde  d'être  surpris  de  voire  pro- 
e  la  propre  main  de  l'auteur,  et  «cédé,  et  je  trouve  qu'en  eflet  vous 
'on  prouva  qu'il  n'avait  pu  y  être  »  avez  grand  intérêt  à  vous  opposer 
nis  par  mégarde.  Qui  croira,  dit  »  à  ce  que  le  nombre  des  saints  u  aug- 
.  Daillé  (3),  qu'il  n'ait  copié  au 


le  laissa  passer  dans  la  foule,  par  un 
Voit  de  plume  ,  plaçant  Origène  au 
milieu  de  beaucoup  a  autres  anciens 
pères  à  qui  cette  épithète  de  saint  est 
véritablement  due  (  a  ).  Ce  sont  deux 
échappatoires  qu'on  réfuta  invinci- 


1 

rois 

M.  Dâillé  (3),  qu'il  n'ait  copié  au  net,  »  mente  :  vous  prévoyez  avec  raison 
et  lu  et  relu  plus  d'une  fois  une  let-  »  que  plus  il  y  en  aura  dans  le  ciel  , 
tre  qu'il  écrivait  à  un  consistoire  dont  i»  et  plus  votre  parti  aura  d'ennemis 
il  abandonnait  et  la  religion  et/emi-  »  et  l'église  d'intercesseurs.  Je  voa- 
nistère?  une  lettre  où  il  entrepre-  »  drais  seulement  que  des  gens  qui 
nail  de  leur  persuader  de  suivre  un  »  font  dire  à  saint  Paul  que  (*')  les 
exemple  qu'il  n'ignorait  pas  tes  de- 
voir saisir  de  douleur  et  d'indigna- 
tion. Une  lettre  dont,  par  conséquent, 
il  ne  pouvait  douter  quelle  ne  fût 
exactement  examinée  par  des  per- 
sonnes irritées  et  en  colère  contre  lui? 
Assurément ,  ou  il  n'a  pas  le  sens 
commun,  ou  il  a  bien  touché  et  limé 


»  enfans  des  fidèles  sont  saints  dès  le 
»  ventre  de  leurs  mères  ,  ne  refusas- 
»  sent  pas  cet  éloge  à  celui  qui  était 
»>  fils  d  un  père  et  d'une  mère  ,  non- 
»>  seulement  fidèles,  mais  martyrs,  et 
j»  qui,  après  avoir  lui-même,  dans  sa 
a  plus  tendre  jeunesse,  souffert  per- 
« .„„ ,  »  sécution  pour  le  nom  de  Jésus- 

celte  lettre  ,  et  en  a  revu  plusieurs  »  Christ,  témoigna  désirer  avec  tant 
fois  la  copie  avant  que  de  l'envoyer,  a  de  piété  et  d'ardeur  de  couronner 
pour  nJy  rien  laisser  qui  pdt  donner  »  ses  premiers  travaux  de  la  gloire 
sujet,  ou  de  moquerie  h  ceux  qui  ne  »  du  martyre  (**).  Ce  bel  esprit  ,  de 
Vaimaient pas,  ou  de  dégoût  a  ceux  »  l'autorité  duquel  vous  vous  servez 

 :   lî  -23"..  A'*    n        wtwwnt  n  r  ..  1 1       .r.     „«    ni-ai  >   f  <l  «  t  1  1 1  i  _m  »»  fi  t  »• 


qui  V affectionnaient.  F.t  néanmoins  , 
après  tout  cela ,  ce  saint  Origène  est 
demeuré  dans  sa  lettre,  telle  quil  fa 
envoyée  et  que  nous  l'avons  vue.  Cer- 
tainement l  auteur  ne  savait  donc  pas 


u  avec  estime,  en  avait  tant  lui-même 
d  pour  la  sagesse  de  Socrate  ,  que 
»  toutes  les  mis  qu'il  pensait  a  ce 
>»  grand  homme,  peu  s'en  fallait  que 
»  dans  son  ravissement  il  ne  s'écriât  : 


que  ce  rfest  pas  là  la  qualité  légitime  »  Saint  Socrate,  priez  pour  nous.  Ce 
iV(Jrigène.  S*il  l'eût  su  ,  UVcût  âtée  »  ne  serait  donc  pas  un  crime  irré- 


de  sa  lettre.  Et  s'il  n'a  pas  su  un  se 
cret  qui  est  commun  parmi  ceux  qui 
fréquentent  le  pays  ae  t antiquité ,  je 
ne  vois  pas  comment  je  me  puis  fier 
aux  promesses  qu^il  me  faisait ,  etc. 
La  suite  de  l'apologie  de  Cottibi  est 
plus  mauvaise  :  car  il  se  jette  sur  le 
lieu  commun  de  la  haine  des  minis- 
tres pour  les  saints ,  et  dit  cent  cho- 
ses hors  de  propos  comme  Ton  va 
voir.  «  Mais  comme  il  semble  que  les 


i»  missible ,  quana  mon  âme  aurait 
»  été  touchée  de  quelque  vénération 
»  pour  les  vertus  d'un  chrétien  ,  que 
»  l'Évangile  rend  précieuses,  puisque 
»  les  yeux  de  votre  ami  se  sont  laissé 
»  éblouir  par  les  actions  d'un  païen  , 
»  qui  n'étaient  après  tout  que  tic* 
m  péchés  éclata ns  (**)  :  si  quelques- 
»  uns  ont  trouvé  des  taches  dans  le 
»  soleil ,  je  ne  m'étonne  pas  que  ce 
»  docteur  ait  eu  les  siennes,  et  je  ne 


j}  c'est  assez  de  paraître  sous  cet  ha-  »  Se  vingt- quatre  ans,  qu'Origènc  en 

»  bit  et  d'en  prendre  le  nom,  pour  r  .   j.j..,.* 

*       *.                .    i                 1  (*'    Piui»  la  forme  d  administrer  le  baplrtnr. 

j»  n'être  plus  a  couvert  de  vos  coups  ;  J.,  j  £wm<>  J 

(->)  Couibi ,  Répli«i«e  •  M.  DÙUé  ,y.  sai  ,  ai*.  T J)  S.  Àugnst.  «plendid*  prccU. 

(3)  Dâillé ,  Réplique  •  Kènm  et  k  Cottibi  ,  IIP.  ('*)  Joan.  Pictu  Mirundul»  Cornes  m  . 

f*rU ,  <h*p,  IX,  pag.  «p.  tonet. 
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»  avait  pins  de  soixante,  premier  que  faite  qui  appartiennent  à  l'histoire 

*  de  se  déterminer  dans  ses  écrits,  et  d'Origéne,  et  que  d'ailleurs  il  pourra 

*  qu'il  a  j»u  avoir  des  erreurs  sans  servir  de  remède  aux  écrivains  uni 

*  être  hérétique,  ne  les  ayant  jamais  se  jettent  à  travers  champs  ,  je  n  en 
d  retenues  avec  opiniâtreté,  ni  défen-  ai  voulu  rien  retrancher.  Voici  donc 
»  dues  par  la  rébellion  ,  puisqu'elles  comment  M.  Dai lié  parle  au  jésuite 
»  n'ont  été  condamnées  qu'après  sa  Jean  Adam  (  6  )  :  «  Sentant  que  ce 
»  mort,  et  que  même  il  en  avait  fait  »  lien  (7)  est  fâcheux,  vous  vous  gar- 
»  pénitence  durant  sa  vie.  Cest  donc   a  dez  bien  d'y  faire  ferme  ;  et  com- 

*  en  vain  que  vous  tâchez  d'animer  »  me  vous  êtes  hardi  et  délibéré , 
»  contre  moi  tout  ce  qu'il  y  a  de  »  tout  ce  que  le  peut  être  un  homme 
»  maîtres  en  théologie  ;  ce  jeune  com-  »  de  votre  robe,  abandonnant  ce  pos- 
»  te  me  rassure,  qui  m'apprend  qu'il  »  te  incommode ,  vous  vous  jetez  sur 
»  avait  le  oape  de  son  côté  (*) ,  avec  »  moi  à  belles  injures,  à  votre  ordinai- 
»  un  grand  nombre  de  ceux  qui  com-  »  rc,  (*'),  m 'accusant  d'ignorance  et 
»  posaient  le  sénat  apostolique ,  pen-  »  d'une  audace  magistrale ,  qui  n'est 
»  dant  que  quelques  esprits  envieux  »  qu'une  tumeur ,  et  non  pas  une 
»  murmuraient  de  ses  propositions.  »  science  et  un  embonpoint.  Puis  (**) 
»  En  tout  cas ,  si  par  votre  crédit  et  »  m'a  vaut  prié  de  peser  ce  que  vous 
»  par  vos  sollicitations,  j'avais  à  tom-  »  m 'allez  dire,  vous  me  faites  une  le- 
»  oer  dans*  la  disgrâce  du  sacré  con-  »  con  de  la  différence  qu'il  y  a  entro 
b  clave  ,  j'aimerais  encore  mieux  que  »  Tes  personnes  errantes  ,  et  les  er- 
»  ce  fût  pour  avoir  mis  innocemment  »  reurs,  où  vous  mêlez  saint  Augos- 
»  un  docteur  extraordinaire  dans  le  »  tin  et  saint  Jérôme ,  Jansénius  et 
»  catalogue  des  saints,  sans  approba-  »  saint  Cyran,  et  leurs  opinions.  De 

*  tion  et  sans  aveu,  que  pour  m'être  m  là  vous  tombez  sur  Origène,  et  sur 
»  opposé,  comme  vous,  à  la  gloire  de  »  les  erreurs  dont  il  a  été  soupçon- 
»  ceux  qu'il  a  canonisés,  tâchant,  par  »>  né,  et  notamment  de  l'arianisrae , 
»  le  plus  sacrilège  de  tous  les  atten-  w  dont  vous  dites  que  saint  Athanase 

*  taU  ,  d'en  effacer  les  noms  ,  et  du  1»  l'a  mis  à  couvert.  Puis  (  *'  )  vous 
■  calendrier  de  l'église  et  de  la  mé-  »  louez  l'incomparable  innocence  de 
>»  moire  des  hommes  (  4  )•  »  Cela  ne  »  sa  jeunesse,sachasteté,  son  zèle;  vous 
méritait  point  d'autre  réponse  que  »  dites  (**)  que  si  j'ai  lu  l'histoire  ,  je 
celle-ci  :  Apprenez-lui  (5)  quelle  aif-  »  sais  bien  que,  voyant  conduire  les 
férence  il  y  a  dans  le  style  de  la  cour  »  martyrs  au  supplice  ,  il  sortait  de 
et  de  C  église  romaine,  entre  un  con-  »  sa  maison  ,  et  se  jetant  à  genoux 
sistoire  et  un  conclave.  Cest  une  »  devant  les  bourreaux,  les  conjurait 
faute  pardonnable  a  un  novice.  Le  w  de  lui  couper  la  téle  avec  les  au- 

mnl  est  que,  dans  tous  ces  égare-  »  très  chrétiens.  Vous  dites  encore 
mens  où  il  s'emporte  hors  de  la  route  »  que  je  sais  bien  qu'il  a  rempli  le 
de  notre  dispute ,  il  ny a  pu  tien  trou-  »  monde  de  ses  ouvrages;  que  son 
ver  qui  nous  fasse  voir  que  ce  soit  le  »  père  et  sa  mère  ont  éto  martyrs  •  et 
style  des  hommes  savons  élans  Vanli-  »  que  souvent  sa  mère,  tirant  le  rideau 
quité,  de  dire  saint  Origine.  »  de  son  lit  lorsqu'il  dormait ,  baisait 

Le  père  Adam  se  voulut  mêler  de  »  la  poitrine  de  son  fils,  avec  ces  pa- 
l'apologie  de  Cottibi  sur  cet  article  ,  »  rôles  '■  Je  baise  le  temple  du  Saint- 
ci  s'en  acquitta  si  mal,  qu'on  ne  vit  »  Esprit.  Vous  nommez  saint  Gré- 
jamais  peut-être  des  tours  de  so-  »  goire  de  Kéocésarée  ,  Chrysostome 
pfaisLc  plus  impertinens.  Le  passage  v  et  Basile ,  qui  l'ont  fort  estimé  (je 
que  je  m'en  vais  citer  est  un  peu  m  laisse  passer  Chrysostome,  bien  uue 
long;  mais  comme  il  contient  des  h  plus  jeune,  devant  saint  Basile  , 

»  pour  vous  montrer  que  je  ne  su» 

(*)  Soouni  Pontifie»  et  «v  «ptwtolico  scnalu 
ronplwrium  jodicio  conteatus  ,  videbar  facile  et       ^  Dâille  ,  là  mime. 

odittat  pow*  nexliftere  .  et  ronvicia  bommam  im-  Cett-à-dtre  la  supposition  qut  Cottibi  /tait 

proborom.  In  prwfat.  M  pot.  u>mbS  <lam  un*  équivoque. 

(4)  Cettibi,  Réplique  •  M.  Daille ,  pog.  ist  jjp, 

"  (ÏT  D«1U  ,  sadr*,tant  au  vire  Adam  ,  Répli-       ("*>  lïiJtmJ^'  ^ 
oui  k  AJ*-  et  k  Cottibi  ,  IfF.  part. ,  çhap.  h  ,      (  3)  *H-  *9 
pa<.  191.  C4)  »7°- 
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jr  pas  si  chagrin  que  vous  voulez  lefai-  »  claré  que  ce  soit  là  mon  sentiment? 
»  rc  croire)  ;  vous  me  demandez  quel-  »  A  Dieu  ne  plaise  qu'une  si  injuste 
»  le  raison  j'ai  pour  prouver  que  ce  »  présomption  me  soit  jamais  entrée 
»  grand  homme  soit  mort  sans  faire  »  dans  l'esprit.  Je  laisse  au  Seigneur 
»  pénitence ,  et  m'alléguez  un  vieux  »  ses  secrets,  et  ne  suis  pas  si  hardi 
i*  conte  pour  réfuter  cette  opinion.    »  que  de  m'émanciper  à  définir  ce 
»  Voilà  1  abrégé  de  votre  dispute  sur  »  que  nul  homme  ne  peut  savoir 
m  l'affaire  d'Ongène.  Sur  quoi  je  vous  »  avec  une  certitude  de  foi.  Mais,  au 
»  dirai  premièrement  que  vous  me   »  reste,  s'il  nous  est  permis  de  juger 
*»  faites  tort  de  m'imputer  de  savoir  »  de  ces  choses  par  les  apparences,  je 
»  qu'il  ait  prié  les  bourreaux  de  lui   »  crois  d'Origène  ce  que  j  en  souhai- 
»  couper  la  tète.  C'est  ce  que  je  ne  »  te,  que  Dieu,  dont  les  miséricordes 
»  savais  pas,  n'en  ayant  rien  vu  dans   »  sont  infinies,  lui  a  pardonné  ses  er- 
»  Eusèbe  (*») ,  oui  traite  son  histoire  »  reurs,  et  n'a  pas  laissé  périr  arec 
»  fort  au  long  dans  le  sixième  livre.   »  les  infidèles  un  vaisseau  qu'il  avait 
»  Vous  m'accusez  aussi,  avec  la  même  »  orné  de  tant  de  dons  admirables,  et 
>»  injustice,  de  savoir  que  sa  mère  lui   »  dont  tout  ce  que  nous  avons  de  vc- 
»  baisait  la  poitrine  pendant  ciu'il   »  ri  tables  ouvrages  ne  respire  qu'une 
»  était  endormi-  J'ai  bien  appris  d'Eu-  »  foi  et  une  piété  singulières,  et  où  les 

>  sèbe  que  Léonidas ,  son  père  l'avait  »  erreurs  mêmes,  dont  ils  sont  quel- 
»  quelquefois  ainsi  caressé  dans  son  »  quefois  tachés  (  car  on  ne  peut  le 
»  enfance  ,  lui  baisant  l'estomac  avec  »  nier)  ,  sont  toujours  accompagnées 
j>  respect,  comme  un  sanctuaire  au-  »  d'une  modestie  et  d'une  humilité 

>  dedans  duquel  était  consacré  le   »  ravissante ,  pour  ne  point  parler  de 
»  St.-Esprit,  et  qu'il  se  disait  heureux   »  ses  vertus  et  de  la  pureté  de  sa  vie. 
»  d'avoir  un  si  admirable  enfant.  Sans  »  C'est  la  mon  sentiment,  et  je  n'en 
*  doute  vous  aurez  trouvé  ces  histoi-   »  ai  jamais  eu  d'autre;  et  ceux  qui 
»  res  en  la  forme  que  vous  les  débi-  »  m'ont  connu  particulièrement,  sa- 
»  tez,  dans  le  même  auteur  qui  vous  »  vent  à  quel  point  j'ai  toujours  ad- 
»  a  appris  qu'Athanase  avait  été  au-  »  miré  ce  grand  et  incomparable  es- 
»  trefois  grandement  loué  et  estimé   »  prit,  et  ce  que  j'en  ai  écrit  en  qucl- 
v  par  les  ariens.  Mais  la  plus  cruelle  »  que*  endroits  de  mes  petits  ouvra- 
»  de  toutes  les  injures  que  vous  me  »  ges  on  peut  faire  foi.  Si  j'ai  rapporté 
»  faites  est  que,  pour  avoir  occasion   »  ce  qu'écrit  (*)  le  comte  de  Miran- 
»  de  débiter  ces  lieux  communs  et  »  dolc,  que  les  théologiens  de  Rome 
3»  ces  histoires  ,  vous  m'accusez  (**)   »  ne  mirent  souffrir  qu'il  doutât  de 
»  d'avoir  cru  et  assuré  comme  une   »  la  damnation  d'Origène  ,  je  ne  Tai 
»  chose  certaine,  qu'Origène  est  dam-  »  fait ,  comme  il  parait,  que  pour 
»  né.  Vous  faites  passer,  me  dites-  »  moutrer  combien  les  maîtres  doc- 
»  (*')  vous  ,  les  défauts   de  sa  doc-   »  tenrs  dont  M.  Cottibi  a  embrassé  la 
m  trine  jusrjuh  sa  personne,  parlant   »  communion,  sont  éloignés  du  style 
»  même  de  sa  damnation,  comme  si   »  qui  donne  le  nom  de  saint  à  ce 
j»  vous  aviez  été  par  avance  dans  les   m  personnage.  Ce  n'est  pas  que  j'ap- 
»  enfers,  et  que  %'ous  y  eussiez  trouvé  »  prouve  aucunement  leur  présomp- 
»  Origcne  ;  et  deux  pages  plus  bas  »  tion  inhumaine.  Si  j'ai  noté  la  qua- 
»  (**),  je  ne  saurais  souffrir,  dites-  »  lité  de  saint  que  M.  Cottibi  lui  a 
»  vous  ,  que  vous  preniez  le  parti  de   >»  donnée  ,  je  l'ai  notée  comme  une 
»  ceujr  qui  soutiennent  quy()rigè ne  est  »  marque  de  son  ignorance  dans  les 
»  damné;  et  à  la  fin  du  chapitre,   »  choses  de  l'antiquité  ,  et  dans  la  fa- 
»  vous  avez  pris  ,  dites-vous  ,  /'opi-   »  çon  dont  ceux  qui  les  savent  ont 
»  nion  de  ceux  qui  tiennent  quyOri-   «accoutumé  d'en  parler.  Je  ne  1  ai 


a»  gène  est  damné  Mais,  mettant  à 


»  point  accusé  d'avoir  péché  en  cela 
»  contre  la  foi  ni  contre  la  bonté  des 


»  mœurs.  L'ignorance  de  l'antiquité 
>»  n'est  incompatible  ni  avec  1  une  , 
»  ni  avec  l'autre;  je  lui  permets  de 
nîv"ï:''6,f'ï'W,OÎ,/''       wI,on   cœ,,r  d'avoir  d'Origène  de» 
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»  sentimens  aussi  avantageux  qu'il  »  peuvent  à  peu  près  avoir ,  selon  la 

»  lui  plaira.  Mais  les  lois  de  votre  »  la  théologie  d'Origénc ,  les  mêmes 

»  église,  et  celles  de  son  style,  et  Tu-  »  craintes  et  les  mêmes  espérances 

u  sage  commun  et  public  de  tous  les  »  que  les  meilleurs  catholiques  ont , 

*  savans,  c'est  -  à  -  dire  la  loi  souve-  »  selon  la  doctrine  de  leurs  prêtres 

raine  de  leur  langage  ,  ne  lui  per-  m  et  de  leurs  moines.  Le  temps  n'est 

»  mettant  pas  de  dire  saint  Origène,  »  rien  en  comparaison  de  l'éternité. 

»  quelque  oninion  qu'il  ait  de  sa  »  Un  enfer  temporel  ne  peut  pas  être 

«  personne,  1)  ne  saurait  parler  ainsi  »  mis  en  parallèle  avec  un  paradis 


»  sans  témoigner  l'ignorance  que  je  >•  éternel 
»  lui  ai  reprochée.  » 

On  trouve  mille  exemples  de  cette 
nature  dans  les  écrits  polémiques;  et 


e  je  l'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois,    »  ordinairement  plus  vif  et  plus  fort 
on  ne  ferait  pas  mal  de  les  rassem-  »  que  le  désir 


Il  est  vrai  que  les  maux 
»  présens  effacent  dans  l'esprit  des 
»  mondains  l'idée  des  biens  a  venir  f 
»  et  que  le  sentiment  de  ceux-là  est 
nt  plus  vif  et  plus  fort 
et  l'espérance  de  ceux- 

bler.  Cela  ne  serait  pas  inutile  pour  »  ci.  Mais  cela  vient  de  la  folie  et  de 

refréner  la  licence  que  tant  d'au-  »  la  corruption  des  hommes ,  et  non 

teurs  se  donnent  de  s'écarter  à  droi-  »  pas  de  la  nature  des  objets.  De  plus, 

te  et  à  gauche  de  l'état  de  la  ques-  »  il  faut  savoir  que  les  maux  à  venir 

tion.  Je  ne  sais  si  les  autres  exemples  »  sont  à  peu  près  considérés  comme 

égaleraient  celui-ci  en  pièces  hors-  »  les  biens  à  venir,  c'est -à  -dire  que 

d  oeuvre,  m  les  étourdis  et  les  brutaux  ne  sont 

(B)  Un  ministre  a. fait  depuis  »  guère  touchés  ni  des  uns,  ni  des 

peu  une  observation  très  -  solide  sur  »  autres  ;  mais  les  sages  et  les  gens 
l'un  des  dogmes  a*  Origène.]  Avant  »à  réflexion  ,  envisagent  de  près 
qne  de  rapporter  les  paroles  du  mi-  »  les  peines  et  les  joies  de  l'autre  vie, 
nistre,  je  copierai  celles  de  son  ad-  »  et  s  en  font  une  juste  idée.  D'où  il 
versaire  qui  ont  donné  lieu  a  sa  ré-  »  suit  que  les  gens  de  la  première  es- 
flexion,  ù  est  une  faute  considérable  »  pèce  ne  seront  pas  plus  effrayés  de 
de  comparer  l'opinion  d'Origène,  tou-  »  l'enfer  ou  du  purgatoire  dont  Ori- 
chant  la  non  éternité  des  peines,  avec  »  gène  les  menace  ,  qu'encouragés  et 
le  dogme  des  sociniens  sur  cet  arti"  »  consolés  par  la  lin  de  leurs  suppli- 
cie. Origène  ne  niait  pas  l'immorta-  »  ces,  et  par  la  jouissance  d'une  béa- 
lité  de  Vâme,  et  n'a  jamais  enseigné  »  titude  éternelle  dans  le  paradis,  que 
que  les  méchans  périssent  corps  et  »  ce  docteur  leur  fuit  espérer;  et 
âme  parla  mort.  l'erreur  (V Origène  »  qu'au  contraire,  ceux  qui  ont  des 
ett  dangereuse ,  mais  au  moins  elle  »  pensées  plus  sérieuses  et  plus 
n  a  rien  d'impie  ;  mais  l'opinion  soci-  »  profondes  jugeront  des  biens  et 
nienne  est  timpiété  épicutienne  (  8  ).  »  des  maux  futurs  par  leur  durée,  et 
Voici  la  censure  de  ce  passage  :  «  (9)  »  se  résoudront  sans  peine  à  traver- 
*  Il  y  a  plus  de  danger  pour  la  mo-  »  ser  quclciues  siècles  de  mauvais 
n  raie  à  dire  :  les  réprouvés  seront  »  temps,  s'ils  sont  assurés  de  trouver 
p  sauvés  un  joury  qu'à  dire,  ils  seront  »  au  delà  une  éternité  de  bonheur  et 
»  anéantis.  Origène  a  mis  les  démons  »  de  joies  infinies.  Pour  la  doctrine 
*»  et  les  damné»  ù  peu  près  au  même  1»  des  sociniens.  elle  ne  donne  point 
o  rang  où  les  papistes  mettent  les  fi-  »  d'autre  consolation  aux  pécheur* 
*>  dèlesetles  régénérés,  qui  meurent  »  endurcis  que  leur  anéantissement. 
»  chargés  d'un  grand  nombre  de  pé-  »  Or,  de  la  manière  dont  les  hommes 
j»  chés  véniels,  et  uni  n'ont  pas  de  »  sont  faits,  ils  aiment  mieux  être 
»  quoi  faire  dire  des  messes  pour  n  malheureux  et  heureux  successive- 
4»  abréger  ou  adoucir  leurs 
»  dans  le  purgatoire, 
m  diffère  de  celui  d< 

m  durée.  Ainsi  les  libertins  qui  per-  m  éternellement  comblé  de  bonheur  , 

v  sevèrent  dans  leur  libertinage  et  »  après  avoir  souffert  quelque  temps, 

»  dans  leurs  crimes  jusqu'à  la  mort  ,  »  qu'à  rentrer  dans  le  néant,  et  à  se 

„„  .          .  .       r    .     *  »  voir  ainsi  privé  pour  jamais  d'une 

(S)  Juncu ,  ctW  par  Saann ,  Examen  de  la  i  •  »•»    j     *•  /•   •      i     ?  •» 

TWof  ir  de  M.  JoHe»  ,  p™.  688.  »  béatitude  infime  dont  on  pouvait 

fqi  Sannn ,  là  même,  »  s  assurer  la  possession  ,  et  que  1  on 


des  messes  pour  n  malheureux  et  heureux  successive- 

•ucir  leurs  peines  »  ment ,  que  de  n'être  point  du  tout, 

ire,  dont  le  feu  ne  m  Et  ^sclon  la  droite  raison ,  il  v  a  in- 

de  l'enfer  qu'en  >•  finiment  plus  d'avantage  a  être 
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>»  ne  perd  que  par  sa  négligence          cette  pensée  pour  donner  raison  de 

»  (10).  L'erreur  d'Origène  pourra  in-  la  conduite  de  ceux  qui  ont  soutenu 
»  s  pire  r  le  mépris  de  la  repentance  que  Sophocle,  Euripide,  Aristopba- 
»  à  quelques-uns,  et  celle  des  soci-  ne,  Anstote  ,  etc.,  ont  surpassé  de 
»  niens  pourra  en  retenir  d'autres  beaucoup  Corneille  ,  Racine ,  Molic- 
»  dans  l'impiété.  Cependant  Tune  et  re ,  Descartes,  etc. 
»  l'autre  est  très-pernicieuse  ;  et  c'est  (C)  Si  l'auteur  du  Janua  cœlorum 
»  avoir  un  faux  poids  et  une  fausse  reserata  Pavait  employée.'}  Cet  auteur 
»  mesure  ,  et  une  acception  de  per-  montre,  par  plusieurs  preuves,  que 
m  sonnes  trop  visible  ,  de  dire  que  M.  Jurieu ,  raisonnant  conséquem- 
»  l'erreur  d'Origène,  quoique  dange-  ment,  doit  enseigner  que  le  socinia- 
ureusc,  n'a  rien  d'impie;  mais  que  nisrae  ne  damne  pas.  L'une  de  ces 
m  l'opinion  socinienne  est  l'impiété  raisons  est  tirée  de  ce  que  ce  ministre 
>»  épicurienne.  Si  Origéne  avait  anéan-  avoue  que  les  ariens  ont  appartenu  à 
»  U  les  réprouvés  après  un  long  pur-  l'église  dans  laquelle  le  salut  se  peut 
»  gatoire ,  sa  théologie  serait  moins  obtenir.  Cette  raison  serait  faible  ,  si 
»  indulgente  aux  pécheurs  impéni-  les  doctrines  des  sociniens  qui  n'ont 
»  tens  que  celle  des  sociniens,  qui  pas  été  enseignées  dans  l'arianisme 
t>  les  anéantissent  sans  leur  avoir  tait  étaient  mortelles.  C'est  pourquoi  l'au- 
»  soufl'rir  aucune  peine  considérable  teur  du  Janua  cueforum  se  propose 
»  (i  i).  Mais  le  paradis  qu'il  leur  pro-  cette  objection  ;  et  il  montre  que  , 
»  met  au  bout  de  leur  enfer,  et  oui  les  posé  le  cas  que  les  hérésies  coramu- 
»  rendra  éternellement  semblables  nés  aux  sociniens  et  aux  ariens  ne 
»  aux  apôtres,  aux  martyrs  et  aux  soient  pas  mortelles,  Ton  ne  saurait 
»  plus  grands  saints ,  est  un  puissant  soutenir  raisonnablement  que  les 
>»  contre-poids  contre  la  terreur  d'un  doctrines  particulières  aux  sociniens 
»  supplice  oui  fera  place  à  des  joies  méritent  la  damnation.  Parcourant 
»  et  à  des  félicités  éternelles.  »  ces  hérésies  particulières  ,  il  com- 

Si  l'on  veut  savoir  la  cause  de  cet-  mence  par  la  rejection  de  l'éternité 
te  acception  de  personnes,  on  n'aura  des  enfers,  et  il  met  en  fait  que  l'on 
qu'à  lire  ces  paroles  du  même  au-  n'oserait  damner  Origène  ni  Arnobe, 
teur  (ta)  :  La  charité  que  l'on  a  pour  précisément  à  cause  de  cette  erreur, 
ceux  qui  sont  morts  depuis  plusieurs  Qfti*  aitderet,  dit-il  (i3j,  morti  œter- 
sièclcs  ne  coûte  guère,  parce  que  leur  nec  addicere  Origenem ,  ideb  prateisè 
mérite  n  excite  pas  notre  jalousie  et  quod  de  divind  misericordtd  magni- 
nolre  envie,  et  que  nous  ne  les  regar-  jiccntiusscntirc  volens,  crediderit  tan- 
dons  pas  comme  nos  concurrent.  Mais  de  m  fore  ut  omnes  mali ,  ne  diaholis 
pour  juger  charitablement  d'un  ad-  quidem  exceptis,  salis  poenarum  Deo 
versaire  qui  parle  et  qui  écrit  contre  dederint ,  et  Deum  placatum  expe- 
nous,  et  dont  la  réputation  offusque  riantur?  At  hoc  multo  plus  uidelur 
notre  gloire,  il  faut  un  peu  mortifier  nocerc  jnstitiœ  divtnœ  quant  dogma 
Vamour-pn>pre  ,  et  c'est  un  sacrifice  socinianum  de  annihilatione  repro- 
que  Con  ne  fait  pas  facilement.  Com-  borum  post  long  a  s  pcenas  ;  nam  dc- 
me  M .  Jurieu  n'a  pas  eu  de  querelle  structio  illa  si  miniis  poème  genus  e*< 
avec  Origène,  et  qu'il  a  des  ennemis  gravius,  ut  quidam  exu  tintant,  quàm 
personnels  flans  le  parti  socinien  ,  il  ceternitas  infelix,  rationem  tamenha- 
ne  faut  pas  s'étonner  s'il  a  plus  de  bel  posnœ,  ideoque  non  officil  juribus 
tolérance  pour  celui-là  que  pour  ceux-  severi  et  justi  legislatoris.  Quidquid 
ci.  On  s'est  servi  plusieurs  fois  de  id  est,  nemo  praejudiciis  erutus,  et  ad 

.         .  rectos  rattonis  amussim  rem  expen- 

J^n^r'      °aeodebTbiologied      Ju"  dens  ,  doctrinam  mortalem  jtuiicabit , 

rien  ,  f>if>.  iHjo.  »  _         t,   .   '  - 

(i  t)  //  semble  qu*  V.  Siurio  tombe  d'actordde  «  <]uis  vent  us  lœdere  divinas  perfec- 

ce  qu'avança  ton  adversaire,  que  tri  socitaeiu  en-  tiottes,  ma  fit  libi  Deum  rcprœsentart 

seienent  quel  dm*  des  mrcham  est  an'anUe  au  u,  judlCCm  ulttntO  SUppUctO  reOS  af1' 

tn<>ne  moment  qu  lit  meurent.  (Je  n  en  vas  awti  •                     .             .  J. 

que  la  doctrine  de  celle  sect*  est  rapporte  ci-Je*.  Cientem,   quant  Ut  judtcem  Vit*  rcO- 

tous  ,  r4taUon(i8).  Maint  esterai  que  M.  S»mno  rum  parce  ni  em  quô  per  mulios  annos 

s'exprime  d  une  manière  qui  peut  signifier  qu  »/  cxqtiisitis  cmcialibus  et  perpetui*  eos 

n  impute  point  cela  a  la  secte.  '                                         *  * 

(t))Sattrin,  Fumn  delà  Théologie  de  M.  Ju-  (i3)  C«ru«  Lsrebonius,  in  JanaA  ctrioenm  rt- 

rtr*  ,p0$.699.  tes  ni  ,  pag.tfi.Q-. 
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torque  ndo  ,  long  tore  aiieni  dotoris  pasteur  d'Utrecht.  «  M.  Juricu  veut 
spectaculo  frualur  :  ncmo,  inquam  ,  »  bien  excuser  les  erreurs  d'Origène 
solide  ratiocinatus  talcin  opinionem  »  à  cause  de  son  grand  zèle  ;  mais 
mortalem  credideritt  qui  semel  agno-  »  si  quelqu'un  nous  venait  aujour- 
verit  arrianam  hœresitn  non  esse  mor-  x»  d'hui  débiter  les  rêveries  de  cet  na- 
tale m.  Quis  auderet  Arnobium  in  in-  »  cien,  M.  Jurieu  ne  se  croirait  obli- 
feris  collocare,  quia  crediderit  animas  »  gè  h  aucun  support.  Si  ces  rêveries 
reprohorum  Jlammis  ultricibus  tan-  »  sont  des  hérésies  et  des  impiétés 
dem  penitus  consumi  ?  Vous  voyez  »  qui  changent  l'enfer  en  un  purga- 
bien  qu'il  observe  que  le  dogme d  0-  »  toire  ,  et  qui  anéantissent  par  ce 
ri  gène  donne  plus  de  bornes  à  la  jus-  »  moyen  la  crainte  des  peines  éter- 
tice  divine  que  le  dogme  des  soci-  »  nelfcs  et  la  crainte  de  Dieu  ,  pour- 
niens  ,  puisque  ceux-ci  mettent  à  la  u  quoi  les  doit  -  on  supporter  dans 


»  Origi  ne?  Où  est  le  grand  zèle  de  ce 
»  docteur,  s'il  a  été  hérétique  et  doc- 


fin  des  peines  un  acte  de  sévérité,  sa- 
voir l'annihilation  du  pécheur,  au 

lieu  qu'Origène  y  met  un  acte  d'une  »  teur  d'hérésie?  Si  ces  erreurs  n'é- 
souvenaine  bonté,  savoir  le  transport  »  taient  pas  fondamentales  dans  Ori- 
des  esprits  damnés  dans  la  jouissance  »  gène  et  dans  le  troisième  siècle,  par 
de  la  souveraine  béatitude  :  vous  »  quelle  machine  sont-elles  devenues 
voyez  bien,  dis-je,  qu'il  observe  cette  »  fondamentales  dans  le  dix-septième 
différence  j  mais  il  ne  la  développe  »  siècle  et  dans  les  docteurs  moder- 
pas  avec  autant  d'exactitude  que  M.  »  nés?  Nous  verrons  bientôt  qu'il  y 
Saurin  l'a  développée.  Bien  davanta-  m  a  de  la  différence  entre  l'opinion 
ge,  il  se  fait  uue  objection  qu'il  eût  »  d'Origène  et  celle  des  sociniens  sur 
pu  ruiner  par  la  remarque  de  M.  Sau-  »  les  peines  de  l'enfer ,  cl  que  cette 
rin,  et  néanmoins  il  se  sert  d'une  »  différence  dont  M.  Jurieu  veut  ti- 
tout  autre  réponse.  U  suppose  (i4)  *>  rer  l'avantage  pour  Origène  ,  lui 
qu'on  lui  dira  que  la  réjection  de  la  »  esttout-à-faitdesavantageuse  (17)." 
Trinité  n'est  pas  aussi  pernicieuse  ù  Si  l'auteur  du  Janua  calorum  ne 
la  republique,  que  la  réjection  de  s'est  pas  servi  de  ses  avantages,  M.  Sau- 
l'éternité  des  peines  ;  et  il  se  conten-  rin  ,  d'autre  part ,  a  laissé  passer  à  son 
te  de  répondre  qu'il  ne  faut  point  ju-  homme  deux  grosses  fautes  :  l'une  est 
ger  par  cette  règle  si  une  hérésie  d'avoir  imputé  aux  sociniens  qu'ils 
est  fondamentale,  ou  si  elle  ne  l'est  enseignent  que  l'âme  meurt  avec  le 
pas;  car  autrement  il  faudrait  dire  corps  j  l'autre  que  leur  sentiment  sur 
que  des  erreurs  très  -  grossières  et  la  destruction  de  l'âme  est  l'impiété 
très-honteuses  ne  seraient  qu'uue  vé-  épicurienne.  La  première  de  ces  deux 
tille,  attendu  qu'elles  sont  très-pro-  fautes  est  un  mensonge,  ou  plutôt 
près  à  tenir  en  bride  les  citoyens  une  calomnie  (<8}.  La  deuxième  est 
(i5).  Voilà  toute  sa  réponse.  Il  a  ou-  une  ignorance  inexcusable.  La  secte 
blié  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  u  socimenne  n'enseigne  pas  que  les  mé- 
dire sur  cette  objection  \  il  n'a  point  chans  ne  souffriront  rien  après  cette 
dit  que  le  sentiment  d'Origène  est  vie;  elle  dit  seulementque leurs  peines 
plus  pernicieux  à  la  république  que  cesseront  enfin  par  l'anéantissement 
celui  des  sociniens;  le  sentiment,  de  leur  âme.  Et  quand  même  il  se 
dis-je  ,  d'Origène  ,  que  M.  Jurieu  re-  trouverait  quelque  auteur  socinien 
garde  comme  une  erreur  digne  d'ex-  (19) ,  qui  enseignerait  que  leur  Ame 
cuse  (16).  Si  Larébonius  avait  fait  la  est  anéantie  dès  qu'elle  quitte  le  corps 
réflexion  de  M.  Saurin  ,  il  aurait  tiré  son  sentiment  ne  serait  pas  celui  d  £- 
i  brûle-pourpoint  sur  «on  adversaire,  nicure  :  car  ce  philosophe  croyait , 
Rapportons  encore  un   passage  du  d'un  côté  que  les  dieux  n'ont  aucune 

part  ni  à  la  mort  ni  à  la  vie  des 

04)  C*rii»  Lot*  boni  pi  ,  in  Jinoa  c«l  orun»  re-  nommes  ;  et  de  l'autre,  que  l'Ame 

9:*    ..       a               ■  j  meurt  avec  le  corps,  parce  qu'elle  ne 

i^LL  aX*  errore,  non  paZe*.  cras*uu,no,  consiste  que  dans  un  certain  mélange 

aujw  faduriww ,  uru£e  tnuUton  émolument*  capit  . 

rrtpttbltca  ,  in  mtdta*  parturbattonet  cas ara  par  0")  J**""1» ,  la  ntënu ,  pog.  683 ,  684. 

iHUuihuuonem  qvorumdam  reritatum.  (>8)  On  en  avertit  cet  auteur  ,  l'an  1690  ,  dant 

(16)  f'ojr*  S*arin  ,  Examen  de  U  Doctrine  de  i'A*U  sur  le  T*J>!eau  du  Socinianisrae ,  pag.  44. 

M.  Jnriea  ,  pag.  681.  (19)  II  t'en  trouve  quelquet-uns. 
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d'atomes.  Le  socinien  au  contraire,  nation  de  l'accusé,  dont  il  étale  les 
dont  nous  parlons  ,  soutiendrait  que  hérésies  et  les  crimes.  Voici  quelques- 

les  âmes  des  méchans  sont  d'une  na-  unes  de  ses  hérésies  :  i°.  Que  les  âmes 

ture  à  durer  toujours  après  cette  rie,  avaient  péché  avant  qu'elles  fussent 

et  qu'elles  ne  cessent  d  être  que  par-  dans  les  corps  (a6)  j  a°.  qu'après  la 

ce  que  Dieu  les  anéantit  en  punition  résurrection  les  corps  des  saints  se- 

de  leurs  fautes.  Les  docteurs  les  plus  raient  ronds  et  lumineux  comme  le 

orthodoxes  sur  la  nature  de  IMme  soleil  ^7)  ;  3».  que  le  soleil ,  la  lune, 

conviennent  que  Dieu  la  peut  anéan-  et  les  étoiles  sont  Tirantes  ;  4°*  au'<*u 

tir  à  toute  heure.  Notez  que  rien  ne  jour  du  jugement  les  anges  gardiens 

peut  nous  dispenser  de  cette  règle  de  seront  châties,  s'ils  n'ont  bien  fait 

l'équité  naturelle,  qu'on  ne  doit  point  leur  devoir  a  la  garde  des  hommes 

attribuer  à  une  secte  les  senti  mens  commis  aux  soins  de  leur  charité  (28); 

de  quelques  particuliers.  5*.  que  devant  la  création  de  ce  mon- 

(D)  Il  y  a  beaucoup  de  théologiens  de  il  y  en  avait  eu  plusieurs  autres  , 

dans  la  communion  de  Rome  qui  et  que  quand  celui-ci  serait  réduit  en 

croient  qu'Origène  est  dans  les  en-  poussière  ,  on  en  créerait  plusieurs 

fers.\  Nous  avons  déjà  vu  les  plaintes  les  uns  après  les  autres  (30)  :  6°.  que 

qui  turent  faites  contre  Pic  de  la  Mi-  les  étoiles  sont  des  livres  ou  l'on  trou- 

raude  qui  soutenait  un  sentiment  op-  ve  La  bonne  fortune  des  humains;  que 

{►osé.  Le  jésuite  Etienne  Binet ,  pu-  les  anges  y  font  l'horoscope  des  hom- 

«liant  un  livre  à  Paris,  Tan  1629,  tou-  mes  ,  et  y  apprennent  leur  bonne 

chant  le  salut  d'Origènc  ,  n'osa  se  aventure  ,  et  qu'Us  ont  enseigné  aux 

déelarerpour  l'affirmative  qu'en  tr cm-  hommes  une  partie  de  cette  astrologie 

hlant.  Il  prit  le  parti  de  donner  a  judiciaire ,  afin  de  tirer  la  nativité 

cette  affaire  la  forme  d'une  révision  d?  un  homme,  sans  forcer  pourtant  le 

de  procès.  Il  fit  ouïr  des  témoins  ;  il  franc  arbitre ,  ni  violenter  sa  volonté 

fit  plaider  pour  et  contre,  et  inter-  (3o).  7».  que  la  terre  est  un  gros  ani- 

venir  les  conclusions  des  gens  du  roi  mal  capable  de  bien  et  de  mal  (3i), 

du  ciel.  Enfin  ,  il  Gt  prononcer  cet  et  ensuite  digne  de  récompense  ou  de 

arrêt  :  Vu  tout  ce  qui  a  été  dit  de  châtiment  ;  et  de  là  vient  que  Dieu 

part  et  d'autre  ,  et  les  conclusions  la  bénit,  ou  la  maudit,  selon  quelle 

des  gens  du  roi  du  ciel ,  il  a  été  dit ,  se  comporte  bien  ou  mal,  et  se  rend' 

que  l'affaire  sera  appointée  au  con-  capable  de  l'un  ou  de  l'antre  (  3a  )  j 

seil  secret  de  Dieu ,  et  h  lui  réservée  «  8°.  qu'après  le  jour  du  jugement , 

la  sentence  définitive.  Et  néanmoins  »  les  femmes  seront  transformées  en 

par  provision,  et  au  profit  aVOri gène,  »  hommes  ,  et  les  corps  humains  en 

a  été  dit ,  que  tout  bien  balance  ,  les  »  âmes  très-pures ,  et  que  ce  ne  se- 

preuves  qui  le  sauvent  sont  plus  for-  »  ront  plus  hommes  composés  d'os  et 

tes  et  mieux  concluantes  que  celles  »  de  chairs  glorieuses  j  mais  que  tous 

qui  le  damnent ,  partant  il  y  a  plus  »  ne  seront  que  des  esprits  tous  purs, 

ff  apparence  de  le  croire  sauve  que  »  et  comme  des  anges  du  ciel.  »  La 

damné  (00).  Les  témoins  qu'il  fait  grande  raison  de  Baronius  est  ccllc- 

nuïr  pour  Origène  sont  Jacques  Mer-  ci  :  (33)  «  Le  concile  général  ne  s'est 

lin  fat)  et  Erasme  (m  ).  Les  avocats  »  pas  contente  à  l'ordinaire  de  con- 

qn'il  fait  plaider  pour  Je  même  père,  »  damner  sa  doctrine ,  mais  a  passé 
sont  Génebrard  (o3) ,  et  Jean  Pic  de 

la  Mirande  (aj).  Après  cela  le  grand  (aG)  Binet  #       l58 1  ex  5.  Leone  epùu  de- 

rardtnal  Jiaronius  (a5)  au  nom  du  crw.  n. 

cardinal  Bellarmin  ,  et  de  tous  ceux  (»:)             P"*-  «60  et  /mv.  «  NUepk. , 

jut  sont  contre  Origène  ,  harangue  ft,^.;  HL*!**"'  *'  Con'tMtl 

m  4\  C      1  m  •        A  A      w  mm  a  a           m\  n            M         w3  «m  mm      I  mm.      m*  m*,  m^  JM  mm  mm  jm      ^  ^ 


les  juges  pour  demander  la  condam-  p^.  166.  ' 

Orig.  ,  in  e.  i,  ecel.  ex  Metkodio  et  Ge* 

(10)  Etienne  Binet ,  du  Salut  d'Origine  ,  p.  If».  »ebr.  ,  apud  Binet ,  P*g**&l- 

(m)  Pr.f.l.  «d  Origenem,  mm.  i5ia.  <3o>          "f'™"'  PMocml.  ,  c.  *5  ,  apud 

.    \,  v  .•  o  Binet  ,  paf.  168. 

(»)  In  \.U  Or.gcn».  fàferqu*  smrh  ,  ™»r,«(D)  delmrt.- 

(i4)  Apologia  .  O.  VII  de  S*lute  Ongenin.  (ix)  Orig.  ftom.  4,  m  Eieck.  ,  «purf  Binet  . 

Bmrt ,         •  55  ,  le  ctU  ,  Aon«l.  ,  lom.  3,  ibtdrm. 

•a.  533  ,  etc.  (M)  Bmel ,  pag.  igi. 
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n  jusque- là  que  de  condamner  sa  du  concile  au  fait  des  inmges.  Pour- 

x  personne ,  et  a  foudroyé*  l'anathè-  quoi  ne   nous   en  servirons  -  nous 

»  me  sur  sa  personne  propre ,  et  l'a  pas  après  lui,  pour  vider  ce  différent 

»  condamné  par  son  nom  (*')  ,  et  qui  n'est  déjà   d'ailleurs  que  trop 

»  Toici  les  paroles  du  saint  concile,  éclairci  et  vide'  ?  La  il  est  dit  qu'un 

9  L'empereur  ayant  requis ,  ut  cum  bon  homme  se  trouvant  en  peine  sur 

»  erroribus  suis  autor  ipse  Origenes  le  salut  de  l'âme  d' Origène,  après 

»  damnaretur.  Le  saint  concile  (**)  des  ardentes  prières  d'un  saint  vieil- 

»  ayant  mûrement  considéré  l'affaire  lard ,  vit  ouvertement  comme  une  es- 

»  et  invoqué  l'assistance  du  Saint  Es-  pèce  d'enfer  a  découvert  ;  il  reconnut 

»  prit ,  enfin  prononça  ces  paroles ,  là  les  hérésiarques  qu'on  lui  nomma 

m  ou  plutôt  ces  éclats  de  tonnerre,  tous  nom  par  nom ,  et  au  milieu  il  y 

»  En  premier  lieu  ,  il  (*J)  lança  dix  vit  Origène  qui  était  là  damné  parmi 

»  anathcmes  contre  la   venimeuse  les  autres  ,  et  chargé  d1 horreur,  de 

»  doctrine  d'Origène ,  puis  passant  flammes  ,  et  de  confusion,  llappor- 

»  outre,  dit  :  Ànathema  etiam  ip-  tons  quelaue  chose  de  ce  qui  fut  ré- 

»  si  Origeni  (fui  dicitur  Adamantins,  pondu  à  l'objection  qu'on  vient  de 

m  11  ajouta  exprès  ce  dernier  mot  ,  lire.  «  L'église  fonde-t-elle  ses  canons 

»  afin  qu'on  ne  crût  pas  que  ce  fût  »  sur  des  visions  d'un  ermite ,  elle 

»  de  l'autre  Origène  cju'il  parlait ,  »  qui  enseigne  que  les  visions  des 

»  mais  de  celui  qui  était  le  vrai  Ori-  »  particuliers  jamais  n'obligent  per- 

»  gène ,  qu'il  couvrait  d'anathème  ,  »  sonne  à  les  croire ,  et  que  jamais 

»  comme  un  homme  perdu  ,  con-  »  on  ne  fonde  un  article  de  foi  sur 

»  damné  ,  et  damne.  »  Voyons  un  »  la  vision  de  quelque  particulier, 

trait  de  l'éloquence  de  ce  temps-là.  »  De  façon  que  je  veux  que  le  Pré 

Binet  suppose  cjue  Baronius  ,  se  pré-  »  spirituel  rapporte  qu'un  bon  abbé 

valant  d  une  vision  qui  est  rapportée  »  a  vu  Origène  en  enfer  :  mais  est-ce 

dans  le  Pré  spirituel ,  parla  ce  cette  »  le  premier  qui  a  été  trompé  ?  et  de 

manière  (34)  :  Faudrait-il  enfin  arri-  »  quel  Origène  parle-t-il  ,  du  nôtre  , 

ver  a  cette  extrémité,  que  je  sois  forcé  »  ou  de  celui  qui  était  infSlme  ?  et  de 

d'ouvrir  les  enfers ,  pour  vous  faire  »  quelle  autorité  est  ce  livre  du  Pré 

voir  qu  Origène  y  est ,  autrement  on  »  spirituel  ?  Mettons  le  cas  que  le 

ne  le  croira  pas  r  Serait-ce  pas  assez  »  VIIe.  concile  général  l'ait  cité  en 

à* avoir  montré  son  forfait,  sa  mort  »  quelque  chose ,  comme  au  fait  des 

malheureuse  ,  l'arrêt  de  sa  condam-  »  images,  est-ce  à  dire  pourtant  qu'il 

nation  par  les  empereurs  ,  par  les  »  l'ait  canonisé  en  tout  ce  qui  y  est, 

papes  ,  par  les  saints  et  par  le  con-  »  et  combien  de  simplicités  sont  dans 

eue  V*.  général,  outre  les  autres  ,  et  »  ce  livret ,  qui  semblent  ridicules  , 

quasi  par  la  bouche  de  Dieu  même  ?  »  et  cjue  les  sages  ont  de  la  peine  de 

mais  puisqu'U  ne  reste  plus  que  de  »  croire  (35^.  »  Encore  ce  petit  mot  : 

descendre  aux  enfers  pour  faire  voir  On  nous  allègue  une  vision  d'un  sim- 

ce  perdu  ,  et  cet  Origène  damné  ;  pie  abbé ,  et  moi  je  vous  allègue  ici 

allons  ,  messieurs  ,  je  suis  content  de  une  vision  d'une  grande  sainte  nom- 

le  faire ,  pour  mener  l'affaire  jusque  s  mée  Mechtilde  (*) ,  à  laquelle  Dieu 

au  bout ,  et  allons ,  de  par  Dieu ,  en  révéla  qu'il  ne  voulait  pas  que  le 

enfer  pour  voir  s  il  y  est  ou  non,  et  monde  sût' ce  qu'était  enfin  devenu 

pour  enfin  décider  cette  affaire.  Le  Samson  ,  Salomon  et  Origène.,  pour 

saint  concile  V*.  général  (*4)  a  cité  donner  de  la  terreur  aux  plus  forts  , 

un  livre  ,  et  a  autorisé  en  le  citant ,  aux  plus  sages  et  aux  plus  savons 

qu'il  était  livre  digne  de  fournir  de  ce  monde  ,  les  tenant  en  suspens 

de  bonnes  preuves  et  valables  pour  dans  cette  incertitude  (36). 

s'en  servir  a  fortifier  les  décisions  Notez  que  Robert  de  Corcéone  , 

cardinal   anglais  qui   florissait  au 

(**)  Baron. ,  ann.  400 ,  ann.  538 ,  ann.  553.  commencement  du  X1IK  siècle,  fit  un 

(•*)  5.  Synoil.  livre  sur  la  question  si  Origène  est 

Cj  N,ceph.,lib.  i-  *.  *7  ^  Sur.  u.  Ja-  Muvé.  Balcus  en  parle. 

mm.  Cedrrn.  in  Annal.  Cornait,  i.  div.  wtuPrat.  1 

ijnriu  ,  c.  *6.  Baron.  ,  ann.  53*.  {J5)  R,net  (  ^ 

(34)  Binet,  pag.  19$  «I  tut».  (•)  Ltb.  viu*  S.  Mclchc ,  ediL  ,  ann.  16*7. 

(•*)  Baron.,  ann.  53*.  Motth.,  tn  PraU.c.  a6.  (36)  Binel  ,  pag.  «19. 
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(E)  Nous  examinerons  ce  qu'il  »  que  nous  souffrons  comme  pres- 

suppose  que  pourvoit  dire  un  origé-  »  que  rien  ;  lui  qui  seul  a  une  idée 
niste  après  avoir  vu  toutes  les  objec-^  »  complète  de  l'éternité ,  et  qui  re- 
tions  des  manichéens,  jj  Quoique  les  »  garde  le  commencement  et  la  fin 
raisonncmcns  qu'il  lui  prête  soient  »  de  nos  souffrances  comme  infini- 
courts  et  serrés,  je  crois  néanmoins  »  ment  plus  proches  que  le  coni- 
que j'en  garderai  toute  la  force  si  je  »  mencement  et  la  fin  d  une  minute, 
les  réduis  à  ces  trois  propositions.  »  11  faut  raisonner  de  même  des  vi- 
«  i°.  Dieu  nous  a  faits  libres,  pour  »  ces  et  des  actions  vicieuses  ,  qui  à 
m  donner  lieu  à  la  vertu  et  au  vice ,  »  l'égard  de  Dieu  ne  durent  pas  long* 
»  au  blâme  et  à  la  louange ,  et  à  la  »  temps  ,  et  qui  dans  le  fond  ne 
m  récompense  et  aux  peines  (37).  »  »  changent  rien  dans  l'univers.  Si 
Il  ne  damne  personne  simplement  »  un  horloger  faisait  une  pendule 
pour  avoir  péché ,  mais  pour  ne  s'être  »  qui,  étant  montée  une  fois,  allât 
pas  repenti  (38).  3°.  Les  maux  phy  si-  »  bien  pendant  une  année  entière  , 

Sues  et  moraux  du  genre  humain  sont  »  excepté  deux   ou   trois  secondes 

'une  durée  si  courte  en  comparaison  »  qui  ne  seraient  pas  égales,  lors- 

de  l'éternité ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  »  qu'elle  commencerait  a  marcher  , 

empêcher  que  Dieu  ne  passe  pour  »  pourrait- on  dire  que  cet  ouvrier 

bienfaisant  et  pour  ami  de  la  vertu  »  ne  se  piquerait  pas  d'habileté  ,  ni 

(3q).  C'est  dans  cette  dernière  propo-  »  d'exactitude  dans  ses  ouvrages  ? 

sition  que  se  trouve  toute  la  force  de  »  De  même  si  Dieu  redresse  un  jour, 

Porigéniste ,  et  voici  pourquoi  :  c'est  »  pour  toute  l'éternité,  les  désordres 

qu'if  suppose  que  les  tourmens  de  »  que  le  mauvais  usage  de  la  liberté 

1  enfer  ne  dureront  pas  toujours  ,  et  »  aura  causés  parmi  'les  hommes , 

que  Dieu  après  avoir  jugé  que  les  »  pourra-t-on  s  étonner  qu'il  ne  les 

créatures  libres  ont  assez  souffert ,  »  ait  pas  fait  cesser  peudant  le  mo- 

les  rendra  ensuite  éternellement  heu-  »  ment  que  nous  aurons  été  sur  cette 

reuses  ($0).  Le  bonheur  éternel  qui  »  terre  (4?)  ?  » 

leur  sera  conféré  remplit  l'idée  d'une  Voyons  ce  qu'un  manichéen  pour- 
miséricorde  infinie  ,  quand  même  il  rait  répondre  à  ce  discours  d'un  ori- 
aurait  été  précédé  de  plusieurs  siè-  genistc. 

cles  de  souffrance  ;  car  plusieurs  siè-  I.  La  première  chose  qu'il  pour- 

cles  ne  sont  rien  en  comparaison  rait  dire  est  que  nous  ne  trouvons 

d'une  durée  infinie,  et  il  y  a  infini-  point  dans  notre  esprit  l'idée  de  deux 

ment  moins  de  proportion  entre  le  sortes  de  bonté ,  dont  l'une  consiste 

temps  que  cette  terre  doit  durer  et  à  faire  un  présent  dont  on  prévoit 

l'éternité,  qu'il  n'y  en  a  entre  une  les  mauvais  effets  sans  qu'on  les  arrê- 

minule  et  cent  millions  d'années  te,  quoiqu'on  le  puisse  j  et  l'autre  à 

«  Parmi  les  hommes  ,  ceux  qui  trai-  faire  une  grâce  tellement  condition- 

i>  tent  un  enfant  de  quelque  incom-  née  qu'elle  servira  toujours  a  l'avan- 

»  modité ,  et  qui  le  guérissent  par  tage  de  celui  qui  la  reçoit.  11  n'est 

»  un  remède  amer ,  ne  font  que  rire  pas  besoin  que  j'avertisse  que  par 

»  des  plaintes  qu'il  fait  de    cette  l'idée  de  la  oonté  on  n'entend  pas 

»  amertume  ,  parce   qu'ils  savent  une  bonté  imparfaite ,  telle  qu'elle  se 

»  qu'en  très-peu  de  temps  il  ne  la  rencontre  dans  le  cœur  de  l'homme 

1»  sentira  plus  ,  et  que  le  remède  lui  pécheur ,  mais  une  bonté  que  les  ab- 

»  fera  du  bien.  11  y  a  infiniment  plus  stractions  de  logique  détachent  de 

»  de  disproportion  entre  Dieu  et  les  tout  défaut.  Cette  bonté  idéale  n'est 

»  hommes  les  plus  éclairés,  qu'il  n'y  point  un  genre  qui  ait  au-dessous  de 

a  en  a  entre  eux  et.  les  enfans  les  soi  les  deux  espèces  que  j'ai  décrites. 

1»  plus  simple».  Ainsi  nous  ne  pou-  Son  attribut  essentiel  et  distinctif  est 

»  vons  pas  nous  étonner  raisonnable-  de  disposer  son   sujet  à  faire  des 

»  ment  que  Dieu  regarde  les  maux  biens ,  qui  par  les  voies  les  plus 

_    ,  .            ,  .  courtes  et  les  plus  certaines  dont  il 

(î7)P.rrhM,«o«.^.3û6.  M      isse   8çrvir  rçndcnt  heureuse 

;r.    -           ,  o  la  condition  «le  celui  oui  les  reçoit 

(VO  Lh  même .  png.  3i>.  Cette  bonté  idéale  exclut  essentielle- 

(4t)  £à  méme,p*g.  309.  (4"»)  Là  même,  pi*f,  3io  ,  Su. 
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ment  et  nécessairement  tout  ce  qui  point  celles  dont  il  conjecture  qu'ils 

peut  convenir  à  un  être  malicieux,  s'acquitteraient  très -mal.  11  donne 

Or  il  est  certain  qu'un  tel  être  se  por-  promptement  :  c'est  un  caractère  de 

terait  aisément  a  répandre  des  fa-  bonté  qui  multiplie  le  bienfait  (46). 

veurs  dont  il  saurait  que  l'usage  de-  11  n'engage  pas  à  de  longues  sollicita- 

riendrait  funeste  à  ceux  à  qui  il  les  tions  ceux  qui  lui  demandent  quel- 

communiquerait.  On  parle  d'un  cer-  que  chose  :  cela  détruit  le  mérite  du 

tain  Romain  qui  faisait  présent  de  bienfait .  (fc) ,  et  ne  convient  qu'à  une 

très-beaux  habits  à  ceux  à  qui  il  vou-  bonté  si  médiocre  qu'elle  n'est  pres- 

lait  du  mal.  que  point  digne  d'être  distinguée  de 

_        ,     la  dureté.  Ceux  qui  nous  ont  donné 

.  .  .  Eutraptlus ,  cuicurufue  noeere  volebat ,  ,   .     ,        »  .  . 

re.timenta  dabat  pretioja  ;  beatus  enim  jam  portrait  tilt  Cardinal   AJazarin  ,  y 

Cmm  pulchris  tunteit  sumet  nova  cansilia  et  ont  mis  Comme  UD  grand  défaut  l'ha- 

*P",:  .  bitude  qu'il  avait  contractée  de  faire 

De rmietin  lucem  ;  seorto  pottponet  honestum  t_,*_„_^.;  i  ,  _      i,      .     **.  , 

office  :  nummos  alienoTpZcet  :  ad  im»m  traîner  si  long-temps  1  exécution  de 

Thrax  frit,  aut  oUtorit  agtt  mtrcedt  cabaU  ses  promesses,  que  tout  le  plaisir  se 

lum  (43).  consumait  dans  l'espérance,  et  qu'on 

Cest-à-dire  :  «  Quand  Eutrapélus  trouvait  ses  faveurs  toutes  estropiées 

»  voulait  nuire  à  quelqu'un,  il  n'en  far  les  efforts  avec  quoi  il  avait  fallu 

»  savait  pas  de  meilleur  moyen  que  ,e*  lui  arracher.  Promisses  largus  , 

»  de  lui  envoyer  des  habits  magnifi-  at"°us  multottes  non  stetit;  aut  si  im- 

»  ques  •  car,  disait-il ,  cet  homme-là  plfit,  fastidio  et  mord  diu  tibratum 

b  se  croyant  déjà  le  favori  de  la  For-  àeneficium  improbè  cxlortum  elumba- 

»  tune,  en  prenant  ces  beaux  habits  J"«J 1  >  voto  consnmens  gaulia 

m  formera  de  nouveaux  desseins,  et  l4J»)«  «  1  on  avait  voulu  faire  son  pa- 

»  concevra  de  nouvelles  espérances,  oégynque,  et  lui  attribuer  par  adu- 

»  Il  dormira  jusqu'à  midi,  il  préfé-  ,allo.n  wne  libéralité  achevée,  Ton 

*  rera  une  courtisane  à  tous  ses  de-  aura»t  dit  que  sa  promptitude  à  obli- 

»  voir*  les  plus  honnêtes  ;  il  prendra  ger  prévenait  les  sollicitations  ,  et 

»  le  soin  de  faire  profiter  à  ses  dé-  J,u  ellc  épargnait  à  ses  chens  la  honte 

>  pens  l'argent  de  son  voisin  ;  et  il  d  une  requête,  lliud  nique  in  vulgus, 
»  sera  enfin  réduit  à  être  gladiateur,  prmcipem  obiissé....  hberalem  inpri- 
»  ou  valet  de  jardinier  ,  et  mènera  nus  »  et  1m  raro  exempio  huius  œui 

>  au  marché  un  cheval  chargé  dher-  Pnces  anteuerieret ,  ut  consuleret  ac- 
»7>es  (41).  »  Les  mauvais  princes,  «picntium  pudon  (49;.  Un  panégy- 
qui  chercheraient  les  moyens  de  sa-  «8le  qu\  «attacherait  à  la  perfec- 
tLfaire  adroitement  la  passion  qu'ils  },on  cn  ldee  P°"r  Pattribuer  à  ses 
auraient  conçue  de  ruiner  un  grand  «eros ,  ne  manquerait  pas  de  faire 
seigneur  ,  lui'  donneraient  avec  joie  entrer  dans  le  caractère  de  leur  libé- 
le  gouvernement  d'une  province,  r_4l,llc  une  liaison  indissoluble  entre 
tHls  savaient  qu'en  abusant  de  cette  donner  1  art  de  bien  user  d'un  pré- 
charge il  se  rendrait  le  plus  odieux  «ent ,  et  donner  le  présent  même, 
de  tous  les  hommes ,  et  le  plus  digne  .  .n,V01j  P.ar:la  quelles  8°nt  les  pro- 
d  un  châtiment  exemplaire:  mais*  un  pnetes  de  la  bonté  idéale,  ce  qu'el- 
héros  de  roman  formé  pour  être  un  lc  «c  uk>  ce  q«  elle  renferme.  Or  en 
modèle  de  la  perfection  royale,  un  consultant  cette  idée  de  bonté ,  on  ne 
prince,  dis-je,  tiré  d'après  les  idées  trouve  pomtque  Dieu,  principe  sou- 
encore  plus  exactement  que  le  Cyrus  ▼eraweroent  bon  ,  ait  pu  renvoyer  la 
de  Xénophon  (45),  ne  tendra  jamais   

un  piégi  par  ses  libéralités.  4ut.il     f^l«u,c^\  .  , 
donner  des  charges?  il  choisit  les     ™  '  M' 

plus   convenables  à  Ceux  qu'il   SOU-  Gunjîeri  properat ,  gratta  gratamagu. 

haite  de  gratifier  ,  et  ne  leur  donne  Au*oniu» ,  ePigr.  LXXXH. 

Voyex  ausfi  /'épigramine  LXXXH,  et  Us  au- 

(43)  H  «rat. ,  «put.  XVIII ,  lib.  I,  tu.  3i.  taurs  que  l'on  cite  dont  le  commentaire  mut  cet 

(44)  Je  m*  tend»  la  version  de  M.  Dacier .  parolei  </'  Ausone ,  à  l  édition  d'A  msUrdam,  1 67 1 . 
(4$)  Cyrut  OU  à  Xenophont*  non  ad  hutort*      (4*)  P™»><» ,  d«  K.  bu*  gallid» ,  U.  XI,  tub 

/idem  icriptus ,  ted  ad  effifiem  justt  imperii.  Ci-  fin'  •  P+4'  i93' 


'etro  .  »d  fntrem,  eyièL  t  ,'Ub.  I , Jolio  m.  (4«))  Fan»iaB.  Strada,  P  roi.».  II,  lib.  Il,  pat. 
r&  ,  D.  m-  «55.  //  parle  de  Le'oa  X. 
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félicité  de  la  créature  après  plusieurs  te  sur  la  première  des  trois  proposi 
siècles  de  misères  (5o),  ni  lui  donner  tions  qu'on  a  vues  ci-dessus.  On  Toit 


qu  on  a  vues  ci-dessus.  On  Toit 
un  franc  arbitre  dont  il  e'tait  très-  bien,  sans  que  je  le  dise,  qu'il  se  ser- 
certain  qu'elle  ferait  un  usage  oui  la  virait  quelquefois  des  argumens  qu'on 
perdrait.  Si  elle  lui  eût  demandé  un  appelle  ad  ho  mi  ne  m. 
tel  présent,  il  n'aurait  point  pu  le  lui      I>our  ce  qui  est  de  la  raison  allé- 

:iCi'fl  rAiT  v.iik    ilcmenfir  «An    «.  -  .  r»r>        •       «.«.,;..     .,  ,  ~.     IV-..:  -     .J    »  qu'il  fallait 

créature  afin 
au  vice, 
louange  y  a  la  ré- 


compense et  aux  peines ,  on  la  pour- 
rait très-bien  réfuter  et  facilement. 
II  suffirait  de  répondre  que  bien  loin 
qu'une  semblable  raison  ait  dû  obli- 
ger un  être  infiniment  saint  et  infi- 
niment libéral ,  à  donner  le  franc 
arbitre  aux  créatures,  elle  devait  au 


diU  :  l'aurait-elle  bien  voulu  prendre  au  blâme  et 
si  on  l'avait  consultée  ?  et  si  elle  avait 
connu  quelles  en  seraient  les  suites  , 
n 'aurait-elle  pas  crié  plutôt  (5r), 

Que  tels  présent  soient  pour  mes  ennemis  t 

Mais  si  la  bonté  infinie  du  Créateur 
lui  permettait  de  donner  aux  créa- 
tures une  liberté  dont  elles  pour-  contraire  l'en  détourner"  Le  vice  "et 
raient  faire  un  mauvais  usage  aussi-  le  blâme  ne  doivent  point  avoir  lieu 
tôt  qu'un  bon  usaee ,  il  faudrait  pour  dans  les  ouvrages  d'une  cause  infini- 
le  moins  dire  qu  elle  rengagerait  à  ment  sainte ,  il  faut  qu'ils  y  trou- 
veiller  de  telle  sorte  sur  leurs  dé-  vent  bouchées  toutes  les  avenues, 
marches ,  qu'elle  ne  les  laisserait  pas  tout  y  doit  être  louable  ;  la  vertu  y 
actuellement  pécher.  Son  amour  in-  doit  occuper  tellement  les  postes , 
fini  pour  la  vertu ,  sa  haine  infinie  que  la  qualité  opposée  ne  s'y  pnissc 
pour  le  vice  ,  sa  sainteté  en  un  mot ,  jamais  fourrer.  Et  comme  tout  doit 
uniraient  ses  intérêts  arec  ceux  de  la  être  heureux  dans  l'empire  d'un  sou- 
bonté  j  et  par  le  concours  de  ces  deux  verain  être  in  Uniment  bon  et  infini- 
divins  attributs ,  le  mauvais  usage  du  ment  puissant ,  les  peines  n'y  doivent 
franc  arbitre  serait  détourné  toutes  point  avoir  lieu.  On  ne  doit  point 
les  fois  qu'il  serait  prêt  à  éclore.  Les  trouver  en  voyageant  dans  ce  vaste 
pères  qui  ne  peuvent  refusera  un  en-  empire  une  vallée  de  larmes,  ni  un 
fant  la  permission  de  marcher  seul ,  vestibule  tel  que  celui  dont  un  grand 
ou  de  monter  une  échelle  à  bras  ,  ou  poète  a  donné  cette  description. 


d'aller  à  cheval ,  lorsqu'il  est  visible 

3u'il  tombera  si  l'on  n'y  prend  gar- 
e,  ne  manquent  jamais  de  donner 
ordre  que  de  quelque  côté  qu'il  chan- 
cèle  il  trouve  toujours  un  appui.  Si 
une  bonté  finie ,  et  qui  ne  peut  pas 
concilier  invisiblcment  son  secours 
avec  les  forces  d'un  petit  enfant ,  em- 
pêche toujours  ,  quand  elle  le  peut , 
qu'il  ne  tombe,  ou  qu'il  ne  se  blesse 
avec  un  couteau  qu'il  a  fallu  lui  ac- 
corder pour  faire  cesser  ses  pleurs , 
combien  plus  devrait-on  être  per- 
suadé que  Dieu  aurait  prévenu  le 
mauvais  usage  du  franc  arbitre  ,  lui 
qui  est  infiniment  bon,  infiniment 
saint ,  et  qui  peut  infailliblement 
incliner  la  créature  vers  le  bien ,  sans 
donner  atteinte  aux  privilèges  de  la 
liberté  (5a).  C'est  ainsi  qu'un  mani- 
chéen pourrait  répondre  à  Torigénis- 

(50)  II  sera  pari/  de  eeei  au  paragraphe  IV. 

(51)  Hi»UMbus  e*eni«nt  ulia  don*  meii, 

(5a)  Voytx ,  tom.  X .  pag.  iJS ,  remarque  (G) 
ir  l'article  M ARCIOVITU. 


VesUbulum  antei 
bus  Orei', 

I-ueUu ,  et  ultricet  posufre  cubilia  euro*  : 
P allentesque  habitant  morbi  ,  trisUtque  sente- 
tus: 

Et  Netus ,  et  malesuada  Famés,  et  turpisegtt- 

{Trrr*  biles  visu  formes)  Lethumque ,  Labonjue; 
Tum  cont anguine us  T.etht   Sopor  :  et  »ui'«J 
mentis 

Gaudia  ,  mortt  fr-rumaue adverso  in  limine 
lum  : 

Ferreique  Eumenidum  thalami;  et  discorda 
démens , 

^itbsinnexacruentisW. 


Sans  traverser  des  espaces  remplis 
d'horreur  ,  on  doit  rencontrer  u  a- 
bord  les  théâtres  de  la  félicité. 

Devenfre  locos  lattos  ,  et  aman  a  riret* 
Vortunatorum  nemorum  ,  sedesque  beatas. 
Largior  h(c  eamposmther .  et  lumine  eetUt 
Purpureo  ;  solemque  luum,  sua  sidera  «*• 
runt  (54). 

La  vertu,  la  louange,  les  faveurs, 
peuvent  fort  bien  exister  sans  que  le 
vice,  le  blâme,  et  les  peines  aient 

(53)  Virgîl. ,  /En. ,  /<*.  VI,  vs.  a-3. 
ibidem,  Mdem,  vs." 
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aucune  autre  exigence  que  celle  prement  parlant  ,  et  Ton  est  tout 
Hnon  nomme  idéale  et  objective,  aussi  résolu  à  les  châtier,  que  si  Ton 
L'origénistc  ne  le  jpeut  nier ,  puisqu'il  ne  leur  offrait  aucune  grâce  :  si  vous 
reconnaît  une  félicité  éternelle  pour  vouliez  tout  de  bon  les  exempter  de 
tontes  les  créatures  libres  ,  qui  suc-  la  neine,  vous  les  empêcheriez  d'être 
cédera  à  quelques  siècles  de  souflran-  impénitens  ,  chose  très-facile  à  celui 
<  e.  La  vertu  ,  la  louange ,  les  bien-  qui  est  le  maître  des  cœurs.  Voilà 
faits,  auront  lieu  peudant  la  durée  encore  des  argumens  ad  hominem. 
ioGnie  de  bonheur  ;  mais  le  vice,  le  III.  A  l'égard  de  la  troisième  pro- 
blème, et  les  peines  ,  n'y  aurout  au-  position  et  de  ses  preuves  ,  le  ma- 
cune  existence  hors  de  l'entende-  nichéen  pourrait  demander  d'abord 
ment.  Si  l'origéniste  répond  que  ces  si  l'origéniste  oserait  bien  déterminer 
bienfaits  ne  seraient  pas  une  récom-  la  durée  des  tourmens  qui  précèdent 
pense  au  cas  que  les  créatures  n'eus-  l'éternité  bienheureuse.  On  n'oserait 
sent  point  été  douées  de  liberté,  la  déterminer,  car  non-séulcmeut  on 
nous  répliquerons  qu'il  n'y  a  nulle  l'ignore,  mais  aussi  on  craindrait  ou 


quoi  le  bonheur  éternel  que  Dieu  ans,  on  craindrait  d'être  accusé  de 

fait  sentir  à  un  honnête  homme  ne  lâcher  la  bride  aux  pécheurs  •  et  si 

peut  point  être  considéré ,  propre-  on  la  faisait  d'un  million  d'années 

ment  parlant,  comme  une  récom pen-  on  craindrait  de  ne  point  donner 

se;  c'est  une  faveur,  c'est  un  don  une  juste  image  de  la  miséricorde  de 

gratuit.  On  ne  peut  donc  pas  pré-  Dieu ,  et  de  ne  point  lever  tout  le 

tendre,  selon  l'exactitude  des  ter-  scandale  de  la  cruauté  prétendue  de 

que  le  franc  arbitre  a  dû  être  la  doctrine  des  enfers.  Ou  ne  se  fie 


conféré  aux  hommes  afin  qu'ils  pus-  donc  guère  à  la  nullité  de  proportion 
sent  mériter  le  bonheur  du  paradis  ,  entre  la  durée  d'un  million  de  siè- 
rt  l'obtenir  à  titre  de  récompense.  Ce  cles  ,  et  une  durée  iufinic  ,  et  l'on  ne 
langage  pourrait  avoir  lieu  tout  aussi  voit  nas  que  ce  soit  résoudre  la  diffi- 
bien  quand  même  il  n'y  aurait  qu'u-  culte  que  de  dire ,  qu'il  y  a  infini- 
ne  subordination  entre  la  vertu  et  le  ment  moins  ele  proportion  entre  la 
bonheur  éternel,^  c'est -ù- dire  une  durée  de  la  terre  et  l'éternité ,  qu'il 
liaison  de  pensées  nécessairement  n'y  en  a  entre  une  minute  et  cent 
vertueuses  dans  laquelle  le  bonheur  titillions  d'années.  Ce  <jui  se  peut  as- 
suit  rait  et  la  vertu  précéderait.  Je  surer  d'autant  de  millions  de  siècles 
laisse  à  dire  que  plus  la  félicité  éter-  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau  dans  l'O- 
ncllc  serait  éloignée  de  la  notion  de  céan.  Ce  nombre  de  siècles  multiplié 
récompense,  plus  marquerait-elle  le  tant  qu'il  vous  plaira,  est  une  chose 
caractère  d'une  bonté  infinie.  finie  ,  or  il  n'y  a  nulle  proportion 
II.  La  réponse  à  la  seconde  propo-  entre  le  fini  ctl  infini  j  il  n'y  en  a  donc 


moins 

liberté,  tout  revient  a  un,  soit  que  severc,  si  elle  faisait  cesser  au  bout 

Ton  dise  que  Dieu  ne  damne  les  gens  de  cent  ans  le  malheur  des  réprouvés, 

qu'à  cause  qu'ils  ne  se  repentent  pas,  pour  les  introduire  au  paradis,  quê 

*oit  que  l'on  dise  qu'il  les  damne  si  elle  ne  faisait  ce  changement  qu'au 

5implemcnt  à  cause  qu'ils  ont  péché,  bout  de  cent  mille  siècles.  Quelque 

J'avoue  que,  généralement  parlant,  effort  que  l'on  fasse  sur  son  esprit 

c'est  une  marque  de  miséricorde ,  on  ne  saurait  satisfaire  la  raison  en 

que  de  vouloir  remettre  la  peine  à  lui  disant,  qu'à  la  vérité  Dieu  s'a- 

eeui  qui  auront  regret  de  leur  faute  ;  paiscra  enfin  ,  mais  que  ce  ne  sera 

mais  quand  on  promet  de  pardonner  qu'après  que  les  peines  infernale 

,        i:  i:#:JL  .1..  — «   ?_n*  vJii—j»1'.  .  <uts» 
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la  mer.  Ce  nombre  d'années  ,  qui  traque  que  dans  deux  ou  trois  se- 
n'est  rien  en  comparaison  de  l'éler-  condes  sur  une  année;  mais  la  justesse 
nité ,  paraît  néanmoins  une  durée  d'un  ouvrier  souverainement  parfait 
très-longue  quand  il  est  considéré  en  exclut  absolument  toutes  exceptions  ; 
lui-même ,  et  par  rapport  à  la  ncr-  sa  sainteté,  sa  sagesse  ,  etc.  sont  abso- 
sonne  souffrante.  D'où  que  cela  vien-  lu  ment  simples,  et  sans  nul  mélange 
ne  ,  soit  qu'il  faille  dire  que  notre  des  qualités  contraires  ;  je  dis  sans  le 
raison  est  trop  sotte  pour  pouvoir  plus  petit  mélange  qui  se  puisse  con- 
étre  trompée,  soit  qu'il  y  ait  réelle-  cevoir,  ou  qui  puisse  être  dans  In 
ment  quelque  source  d'illusion  et  de  nature  des  choses, 
sophisme  dans  les  idées  du  temns,  IV.  L'idée  de  cette  bonté  exclut 
on  ne  peut  ôter  de  l'esprit  d'un  pni-  tous  les  défauts  qui  se  rencontrent 
losophe  ne  raisonnant  qu'en  philo-  presque  toujours  dans  la  manière 
sophe  ,  que  le  supplice  d'une  créa-  dont  les  hommes  font  du  bien  les  uns 
ture  continué  pendant  cent  mille  aux  autres.  Les  uns  se  plaisent  aux 
millions  de  siècles,  est  incompatible  délais  (56):  les  autres  ne  peuvent  se 
avec  la  souveraine  bonté  du  créa-  rendre  utiles  que  par  des  détours , 
teur.  On  dnit  supposer  que  l'origé-  et  ils  sont  contraints  malgré  eux  <)•' 
niste  sent  bien  cela  ,  et  que  c'est  faire  passer  par  le  mal  ceux  ou'ib 
pour  cette  raison-qu'il  n'oserait  dire  veulent  mener  au  bien.  Les  pères, 
que  le  purgatoire  des  damnés  sera  qui  ne  peuvent  corriger  qu'à  coups 
d'une  si  longue  durée.  Or  voici  com-  de  fouets  les  mauvaises  inclination* 
ment  il  me  semble  qu'un  manichéen  d'un  enfant ,  lui  font  sentir  la  dou- 
le  pourrait  presser.  Vous  trouveriez  leur  des  coups  de  verge  ;  mais  ils 
de  la  cruauté  dans  un  supplice  si  s'en  garderaient  bien  s'ils  étaient 
long  ,  prenez  seulement  la  moitié  de  persuadés  qu'une  complaisance  san* 
cette  durée  ,  et  si  vous  y  trouvez  au-  bornes  serait  un  moyen  plus  efficace 
tre  chose  qu'une  diminution  de  ri-  de  correction.  Ils  le  contraignent 
guetir ,  vous  vous  abusez  vous-même,  d'avaler  une  médecine  qui  lui  caa*e- 
car  cinquante  millions  d'années  ne  ra  des  tranchées,  et  dont  l'amertume 
différent  de  cent  raille  millions  que  lui  sera  insupportable  ;  mais  ils  nen 
du  plus  au  moins,  et  Ton  ne  pas-  useraient  pas  de  la  sorte,  s'ils  sa- 
pas de  la  cruauté  à  la  souve-  vaient  un  autre  moyen  de  le  guérir- 


raine  bonté  par  la  simple  diminution  Ils  se  serviraient  du  sucre,  et  de  tout 
de  la  cruauté  :  les  qualités  in  summo  ce  qui  serait  le  plus  à  son  goût, s  il* 
gradu  (55) ,  la  chaleur  par  exemple  ,  espéraient  de  trouver  là  un  mcilleu 


exclut  absolument  tous'les  degrés  de  remède.  Ne  pouvant  éviter  de  lui 
froideur,  il  faut  donc  que  la  bonté  faire  prendre  une  potion  désagrea- 
in  summo  *>radu  exclue  tous  les  de-  ble ,  ils  en  adoucissent  l'amertume 


grés  quelconques  de  la  qualité  oppo-  le  mieux  qu'ils  peuvent  par  de  pen- 
sée. Vous  ne  pouvCz  donc  parvenir  a  tes  tromperies  (  57  ) ,  et  quoiqu  il» 
la  suprême  bonté  de  Dieu  ,  qu'en  regardent  comme  une  faiblesse  ridi- 
suppnmant  jusqu'à  la  dernière  mi-  culc  les  plaintes  qu'il  fait  du  mi- 
nute les  supplices  des  enfers.  Car  ce  vais  goût  d'une  médecine,  pcrsiu'l^ 
que  Dieu  peut  être  un  moment ,  il  le  qu'ils  sont  qu'en  très-peu  de  tempsii 
peut  être  deux  heures,  et  deux  siè-  ne  le  sentira  plus ,  et  que  le  remède 
cles,  et  dans  toute  l'éternité;  mais  Ce  lui  fera  du  bien;  nonobstant  cela, 
qui  serait  incompatible  avec  sa  na-  (56)  Voyn  Cl^]}u,  )CtUlllonm.  a,àA«< 
turc  dans  l'éternité ,  1  est  aussi  dans 

sont  quelquefois  si  ennuyait*  que  l  on  a««"  • 

Chaque  instant  de  la  durée  des  cho-  enfin  comnui  un*  grâce  la  promptitude  du  rtfv. 

ses.  Les  qualités  de  la  créature  sont  J*m,  «ii.«t,r.ncm,  A  C««r, p^0 

s«sceptib\es  du  plus  et  du  moins,  et  ^TbX^^^ 

ne  sont  jamais  parfaite* ,  mais  nous   Puen/ab„nU,ia  utra  m***; 

les  appelons  parfaites  lorsque  ce  qui  Cum  jnrr  conanlur  t  priMM  oras  pocula  cm*-» 

leur  manque  n'est  point  fort  Sensi-  Continuant  mellit  dulcijlafoquetiquore^ 

ble.  NOUS  louons  la  justesse  d'un  hor-  Utvnerorum  «las  improvida  Lui^riur 

.              t                        J     J    1  ~          iJ  Lâ/  rurum  teniu  ,  interea  perpoUt  (i">^rt»n 

loger,  lorsque  sa  pendule  ne  se  dé-  Ablinlhl  lallcem>  deceptaqJnon  capiatur. 

(.«)  Se  parierai  encore  de  ceci  ,  ci-dessous  ,  Sed  pot,,,,  tali facto  recreala  vale.cat. 


Digitized  by  Google 


OBIGÈNE.  259 

tlis-jc ,  ils  lui  épargneraient  de  tout   une  conséquence  qui  dcconlcnance- 
leur  cœur  cette  peine,  et  le  gue'ri-  rait  un  origéniste  :  car  on  en  pour- 
raient par  les  liqueurs  les  plus  sa-  rait  conclure  que  les  idées  de  l'expé- 
voureuses  du  monde ,  s'ils  le  pou-  rience  et  les  idées  métaphysiques 
vatent.  Il  n'est  pas  besoin  d'être  père  s'accordent  à  nous  montrer  que  faire 
pour  sentir   de  telles  dispositions  du  mal  à  quelqu'un  ,  lors  même  que 
dans  son  âme.  Il  n'y  a  ni  médecin  ni  ce  n'est  cjue  pour  peu  de  temps  ,  et 
apothicaire  qui  ne  fasse  des  excuses  pour  en  tirer  un  grand  bien  ,  est  une 
de  ce  que  les  remèdes  sont  amers  ,  et  chose  incompatible  avec  la  bonté,  à 
qui  ne  proteste  que  s'il  était  possible  moins  qu'il  ne  soit  impossible  de 
<ie  leur  donner  le  goût  de  la  sauce  trouver  un  chemin  droit  par  où  l'on 
la  plus  excellente  cjue  les  meilleurs  puisse  mener  ce  quelqu'un  de  bien 
cuisiniers  sachent  faire ,  on  n'y  épar-  en  bien  constamment  et  invariable- 
gnerait  point  son  industrie  ,  mais  ment.  On  a  donc  beau  dire  que  les 
qu'une  nécessité  que  tout  l'art  hu-  peines  des  damnés  ayant  duré  un 
main  ne  peut  surmonter  ,  oblige  à  certain  temps,  qui  sera  fort  court  en 
faire  prendre  des  médecines  desa-  comparaison  de  l'éternité  ,  seront 
gréables.  Il  est  sur  que  ce  langage  est  suivies  d'un  bonheur  qui  ne  finira 
sincère,  lors  même  que  l'on  s  en  sert  jamais  ;  cela  ne  laisse  pas  de  paraître 
auprès  d'un  malade  que  Ton  n'avait  d'autant  plus  incompatible  avec  la 
jamais  vu.  Demandez  à  un  chirur-  bonté  de  Dieu  ,  que  c'est  une  bonté 
pien  qui  remette  bras  à  une  personne  infinie  et  souverainement  parfaite, 
inconnue,  si  vous  pouviez  faire  cette  qui  ne  peut  souffrir  la  moindre  di- 
opération  sans  causer  aucune  duu-  minution  ,  ni  la  moindre  interrup- 
textr  .  ne  laferiez-vous  pas  de  cci'te  tion  sans  cesser  d'être  parfaite.  Sou- 
manière?  Jl  vous  répondra  que  cette  venons-nous  de  la  doctrine  des  sco- 
qurstion  est  inutile,  et  qu  on  doit  lasliques  sur  la  nature  des  premières 
tenir  pour  indubitable  qu'un  homme  qualités.  La  chaleur  in  summo  gradu 
de  sa  profession  qui  saurait  panser  (60)  ,  ou  ut  octo ,  comme  ils  s'expri-» 
une  plaie  en  deux  manières  égale-  ment,  n'est  plus  une  qualité  pre- 
ment  bonnes,  mais  l'une  douloureu-  mière ,  simple,  et  dans  la  perfec- 
se ,  l'autre  agréable,  et  qui  préfère-  tion,  dés  qu'elle  est  mêlée  avec  le 
rait  celle  -  la  à  celle  -  ci ,  serait  un  plus  petit  degré  de  froid  qui  puisse 
monstre  de  cruauté,  un  tigre,  un  exister.  Elle  passe  dès. lors  dans  la 
cannibale  qu'il  faudrait  fairo  expirer  nature  des  secondes  qualités,  ou  des 
incessamment  sur  une  roue  (58).  Les  qualités  composées  :  les  essences  con- 
maitres    d'écoles   pour   l'ordinaire  sistent  iVi  indivisibili ,  dans  un  point 
n'ont  pas  l'esprit  bien  tourné; cenen-  indivisible;  pour  peu  que  vous  en 
dant  je  doute  qu'il  y  en  ait  d  une  ôtiez  ,  vous  les  détruisez  entière- 
pédanterie  assez  sauvage  ,  pour  ai-  ment.  11  leur  faut  tout  ou  rien  ,  et 
mer  mieux  employer  le  fouet  que  les  ainsi ,  qucluue  mince  que  puisse  être 
caresses ,  lors  même  qu'ils  seraient  le  mélange  de  la  qualité  malfaisante 
certains  que  la  douceur  et  la  com-  avec  la  bonté ,  cette  bonté  perd  l'cs- 
plaisancc  feraient  faire  autant  de  pro-  sence  de  la  bonté  parfaite  ;  elle  chan- 
fit  à  leurs  disciples  que  les  châtimens.  ge  d'espèce ,  et  se  trouve  appartenir 
Tfe  donne-t-on  pas  des  friandises  à  à  l'espèce  des  qualités  imparfaites.  Je 
de  petits  écoliers  pour  vaincre  leur  mets  en  note  l'axiome  philosophique 
répugnance  (5o)?  Recourir  aux  gron-  <jui  prouve  cela  (61).  11  faut  donc  que 
deries  et  à  la  férule  sans  nécessité  ,  si  les  origénistes  se  veulent  tirer  d  af- 
je  veux  dire  sans  que  cela  soit  plus  faire,  ils  ajoutent  une  nouvelle  hé- 
proti table  que  les  caresses  et  les  pré-  résie  aux  précédentes  ;  il  faut  qu'Us 
sens  ,  c'est  être  brutal.  soutiennent  qu'il  a  été  impossible  à 

On  pourrait  amplifier  à  perte  de  Dieu  de  conduire  les  créatures  libres 
vue  cette  induction  ,  et  de  là  naîtrait  à  un  bonheur  éternel ,  sans  qu'au 

{»)  Conffrtxcqu*  je  cite  de  Stnèque,  dans  préalable  elles  souffrissent  les  misé- 

rarticUCAiLitmia.,  tom.lV,pa$.  3a5 ,  ci-  TCS  de  Cette  Vie,  Ct  puis  pour  UQ 
talions  (-)  et  (*). 

(5q)           t-t  pueris  oîim  dant  crustula  blandi  (60}  Conji'rrt  ce  que  dessus,  num.  (55). 

rfoctoret,  etementa  velint  ut  Jitcere  prima.  (61)  Bonum  ex  intégra  canii  ,  matant  ex  qao- 

Horat.,  sat.  I,  Ub.  /.  cunepe  defertu. 
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certain  lemps  les  infernales.  Ils  pour-  éloignée  que  les  autres  île  l'hypothèse 
raient  alléguer  que  *out  de  même  des  particularistcs  (62).  Or  pendant 
que  les  poissons  ne  peuvent  vivre  qu'elle  n'ira  pas  encore  plus  loin, 
dans  l'air ,  ni  les  hommes  sous  les  elle  ne  sera  pas  plus  heureuse  que 
eaux  ,  les  esprits  ne  sauraient  vivre  l'origénisrac  dans  cette  dispute;  elle 
dans  le  paradis  pendant  qu'ils  sont  y  succombera  si  elle  ne  joint  à  w> 
charges  uc  la  crasse  que  leur  union  autres  impietés  ,  celle  de  dire  que 
avec  la  matière  élémentaire  leur  la  matière  est  un  principe  dont 
communique  ,  qu'il  faut  donc  les  en  Dieu  ne  peut  disposer  que  jusque*  à 
purger  dans  les  fournaises  infernales,  un  certain  point,  et  que  hors  de  là  il 
après  quoi  ils  sont  en  état  de  vivre  faut  qu'il  cède  à  sa  résistance,  et 
heureux  dans  les  régions  célestes,  qu'il  s  accommode  aux  défauts  incor- 
Sclon  cette  supposition,  la  bonté  de  rigibles  qu'il  y  rencontre.  Silcssoci- 
Dieu  peut  subsister  toute  entière  niens  ne  se  chargent  pas  encore  de  ce 
avec  les  tourmens  de  la  créature,  blasphème,  ils  se  verront  réduit» à 
tout  comme  l'amitié  d'un  opérateur  l'absurde  j  je  veux  dire  à  nier  des  ve- 
xe conserve  entièrement  pour  la  per-  rites  d'expérience  :  voici  comment 
'il  taille,  quoiqu'il  lui  fassi 
e  très-cruelles  douleurs  don 
il  ne  lui  est  pas  possible  de  l'excinp-  le 


"»«  •    -  "  -  .    |  '  "      -  I    -»|'~  •  .  v  

sonne  qu'il  taille,  quoiqu'il  lui  fasse  Ils  nient  l'éternité  de  l'enfer  ,  parce 

souffrir  de  très-cruelles  douleurs  dont  qu'ils  ne  sauraient  comprendre  quVI 

le  de  l'excinp-  le  s'accorde  avec  la  bonté  infinie  d< 

ter.  Mais  si  l'on  recourait  à  cette  Dieu.  Ils  ne  comprennent  pas  que 

hypothèse ,  on  ne  ferait  qu'adopter  cette  bonté  sbit.  compatildc  avec  un 

une  partie  de  l'erreur  des  mani-  enfer  de  cent  fois  cent  mille  millions 

chéens  •  on  sauverait  la  bonté  de  Dieu  d'années.  Tant  de  siècles  de  souffran- 

aux  dépens  de  r*a  puissance  ,  on  ad-  ces  leur  paraissent  une  cruauté  hor- 

mettrait  la  matière  comme  un  prin-  riblc.  Mais  comme  de  cette  cruauté 

ripe  incréé  ,  et  si  essentiellement  on  ne  parviendra  jamais  jusqu'à  la 

mauvais  que  Dieu  n'en  pourrait  rec-  bonté  infinie  par  Je  rctrauclicmcnt 

tificr  les  défauts.  Ce  serait  donc ,  non  de  mille  siècles,  et  puis  encore  uc 

pas  répondre  aux  difficultés  des  ma-  mille,  etc.  pendant  que  l'on  laissera 

nichéens,  mais  les  faire  triompher,  de  reste  quelques  années  de  tour- 

Lcs  observations  qui  ont  été  faites  ment  (G3),  il  faudra  dire,  si  l'on  veut 

sur  le  mal  physique  ,  par  rapport  a  éviter  les  inconséquences,  que  sous 

la  bonté  de  Dieu  ,  se  peuvent  facile-  un  Dieu  infiniment  bon ,  il  ne  peut 

ment  appliquer  au  mal  moral  par  point  y  avoir  d'enfer.  Cela  prouve 

rapport  à  la  sainteté  divine.  trop;  on  ne  comprend  point  après 

V.  Il  faut  prendre  garde  que  si  cette  thèse,  qu'il  puisse  y  avoir  dc^ 

Origènc  pouvait  répondre  aux  objec-  maladies  et  des  chagrins  parmi  les 

tions  des  manichéens,  il  ne  s'ensui-  hommes.  Vous  posez  donc  des  pnn- 

vrait  pas  que  Ton  pourrait  les  ré-  cipes  d'où  s'ensuit  la  fausseté,  et  mê- 

soudre  ù  plus  forte  raison  par  des  inc  l'impossibilité  de  ce  qui  existe 

principes  beaucoup  meilleurs,  et  plus  très-certainement,  et  dont  ou  ne  fait 

orthodoxes  que  les  siens.  Car  tout  que  de  trop  fâcheuses  expériences, 

l'avantage  qu'il  peut  trouver  dans  Dircz-vous  que  sous  les  meilleurs  mo- 

ectte  dispute  procède  des  faussetés  narques  il  y  a  et  des  cachots,  et  des 

qui  lui  sont  particulières,  donnant  tortures  ,  et  des  gibets,  et  des  bour- 

u'un  côté  beaucoup  d'étendue  aux  rcaux ,  qui  font  souvent  des  exécu- 

forces  du  franc  arbitre,  et  substi-  lions?  Ou  vous  répondra  qu'aucune 

tuant  de  l'autre  à  l'éternité  raalheu-  de  toutes  ce»  choses  n'aurait  lieu  .  ^ 

rcusc  qu'il  supprime  ,  une  félicité  ces  monarques  avaient  la  force  d  in- 

cternellc.  Le  plus  fort  argument  des  spirer  à  tout  le  monde  une  ferme  re- 

maniehéens  est  fondé  sur  Ç'hy pot hèse  solution  de  se  comporter  comme  il 

que  tous  les  hommes,  à  la  reserve  de  faut.  Quel  moven  de  se  tirer  de  ce 

quelques-uns,  seront  damnés  éter-  labyrinthe,  si  l)icu  dispose  de  la  nia 

nCi!ïm,7lt%                                •         in     •  ('»•»)  Cf  tout  ceux  fftn  prrttrnt  avec  lr  pi»*  Jt 

VJ.   Il   II  y  a  personne  aUJOUrd  llUl  rigueur  le  seml,ti.'ral.le  $mnt  Paul  lur  h  il>i** 

I  -J-.  /  -  _ — M....  •  .   J .  f  f,nf  J'% 
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litre  comme  bon  lui  semble  ,  et  s'il  son  sang  tes  erreurs  Je  sa  doctrine, 
est  Fauteur  libre  des  lois  qui  assujet-  Mais  Dieu  ne  te  permit  pas  (*).  Jl 
tissent  l'homme  aux  maladies  et  aux  souffrit  beaucoup, dit  saint  lïpiphane, 
déplaisirs?  On  sera  donc  oblige  de  et  il  n'arriva  point  au  terme  où  le 
dire  pour  le  dégager,  qu'il  ne  fait  martyre  conduit.  //  toucha  ta  cou- 
pas tout  ce  qu'il  veut ,  et  que  la  ma-  ronne  île  ta  main  ,  sans  se  ta  pouvoir 
titre  contient  des  semences  de  mal  mettre  sur  la  téle  ,  et  celui  a  qui  pour 
oui  germent  on  d'une  manière  ou  être  martyr,  il  n'a,  ce  semble,  manqué 
d'autre,  bon  gré  malgré  qu'il  en  ait  ,  auc  tl' expirer  dans  les  tourmens  dont 
et  quclfiue  combinaison  ou  quelque  il  a  porté  les  marques  jusqu'à  la  mort, 
tissu  qu  il  fasse  de  corpuscules.  est  un  hérésiarque  rejeté  et  abhorré 
VU.  C'est  ainsi  qu'il  faut  appren-  par  V église  ,  parce  qu'il  n'a  pas  cru 
dre  leur  devoir  à  ceux  qui  veulent  comme  elle.  Mais  on  ne  doit  plus  s'en 
assujettir  la  théologie  ù  la  philoso-  étonner,  lorsqu'on  lit  dans  les  actes 


3uc  les   notions  métaphysiques  ne  n'était  pas  moins  hérétique  ,  parce 

oivent  point  être  notre  règle  pour  que  ces  faux  martyrs  mourraient  at- 

juger  de  la  conduite  de  Diru  ,  mais  tachés  it  leurs  erreurs.  Ce  qui  fait  le 

qu'il  faut  se  conformer  aux  oracles  martyr,  dit  excellemment  saint  Au- 

de  l'Ecriture.  Quant  à  ceux  qui  pour-  gustin  ,  ce  n'est  pas  te  supplice,  mais 

raient  craindre  quelque  péril  pour  ta  foi  qui  le  fait  endurer.  Or  il  n'y  a 

la  vraie  foi ,  de  ce  qu'on  montre  que  plus  de  foi  dans  celui  qui  s'élève  con- 

par  les  seules  lumières  philosophiques  tre  la  doctrine  île  l'cglisc.  Oit  sont 

nous  ne  pouvons  pas  résister  aux  ceux  de  ce  caractère,  qu'on  nous  vent 

objections  des  manichéens  ,  je  les  donner  pour  des  saints  ,  quoiqu'on 

renvoie  aux  éclaircisscmcns  que  je  ne  voie  rien  dans  leur  vie  qui  appiM- 

dois  mettre  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  che  ni  des  vertus  ,  ni  des  souffrances 

(F)  f^es  tourmens  tlont  les perséen-  des  martyrs  ,  mais  seulement  une 

tenrs  de  la  foi  se  servirent  contre  lui.']  opiniâtreté  beaucoup  mieux  marquer. 


d opiniâtreté  qu'Origène  'lfut  c;ir  ¥a*  cru  qu'elle  servirait  de  sup- 

jeté  dans  un  noir  cachot  (*)  ,  attaché  plément  atix  choses  que  j'ai  rappor- 
ter le  cou  à  un  large  collier  de  fer  ,  tecs  ci-dessus  (67î)  ,  touchant  la  que- 
étendu  durant  plusieurs  jours  sur  une  relie  qui  fut  faite  :i  M.  Maimbourg,  à 
espèce  de  chevalet ,  qui ,  à  force  de  lui  l'égard  des  marciontte9.  J'ai  cru  en- 
ccarter  tes  pieds  ,  lui  disloqua  les  core  que  cela  me  fournirait  une  oc- 
membres  de  telle  sorte ,  que  le  reste  casion  de  remarquer  que  les  voies 
de  sa  vie  se  passa  dans  les  douleurs,  les  plus  faciles  du  discernement  de  la 
Il  avait  alors  soixante  et  sept  ans....  bonne  cause  nous  échappent  tôt  ou 
Chaque  jour  on  inventait  de  nouvelles  tard.  11  serait  bien  plus  à  la  portée  du 
cruautés  ,  que  lui-même  a  racontées  peuple  de  connaître  à  certaines  mar- 
danji  ses  lettres,  auxquelles  tes  anciens  ques  extérieures  quelle  est  la  vraie 
ntïus  renvoient ,  mais  qui  se  sont  per-  religion  ,  que  d'entrer  dans  un  exa- 
dues  depuis.  Souvent  on  le  menaçait  meu  sévère  de  la  doctrine.  Or  entre 
île  le  brûler  peu  a  peu  ,  et  à  diverses  les  marques  extérieures  ,  la  constan- 
reprises  ,  et  jamais  iLins  ce  cruel  et  ce  des  martyrs  est  la  plus  capahlc  de 
long  martyre  qui  dura  ,  autant  qu'on  faire  impression.  File  fut  tout-à-fait 
en  peut  juger ,  pisqiCit  la  mort  de  Dè-  utile  :*■  l'avancement  de  la  foi  chré- 
ce  ,  il  ne  lut  é» happa  tien  qui  ne  ftjl  tienne  :  leurs  cendres  furent  la  se- 
iligne  d'un  soldat  de  Jésus-Christ. 

Heureux  si,  rendant  t'dmedans  un  si  O     tir  l'ondsnb.  et  Wrium-ù. 

-loricux  combat  ,  il  eill  pu  laver  de  (<^î          *  U»u»i"  Je  l'Origéni^c,  ,  .v 

<")  tt.it J  l,  (>_,  t    'y    ,Y.i.y'  ,/.  i.c.Jj.  1.1  "Mi  ti ,  loin.  IX  ,  i>,tv  n'j. 
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mence  des  justes ,  et  donnèrent  une  qui  me  fournit  ces  paroles  dit  ceci 

infinité  d'élèves  a  l'évangile.  Mais  en  un  autre  endroit  :  «  Ce  qui  mérite 

cette  preuve  devint  équivoque  après  *»  principalement  d'ètreobservé, c'est 

Sue  le  christianisme  se  fut  partagé  en  »  la  liaison  imperceptible  et  ncan- 

iverses  communions:  elles  eurent  »  moins  réelle  de  toutes  ces  erreurs , 

toutes  leurs  martyrs  ,  et  ainsi  pour  »  dont  Tune  a  obligé  son  auteur  de 

n'être  pas'abusé,  il  fallait  entrer  dans  »  se  jeter  dans  l'autre,  et  d'ima^i- 

la  discussion  de  la  doctrine, et  renon-  »  ner  en  même  temps  celte  effroya- 

ccr  à  cette  voie  abrégée  de  la  vérité  :  u  ble  multitude  de  nouveautés  dont 

une  telle  communion  a  des  martyrs  ,  «  son  système  est  composé.  Car,  cora- 

donc  elle  est  bonne.  »  me  saint  Jérôme  Ta  fort  bien  dit 

(G)  //  vaut  mieux  dire  que  les  er~  »  en  traitant  de  cette  matière  ,  il  ne 

reurs  d'Origène  coulent  d  une  même  »  faut  pas  croire  qu'Origène  ait  été 


avec  Vautre ,  qu'on  les  jr  voit  toutes  »  tes  contradictions  dont  ils  l'accu 

naître  d'un  seul  principe  (68).  «  H  est  »  sent ,  s'ils  s'étaient  plus  appliqués 

p  aisé  de  démontrer  ,  premièrement  »  à  l'étudier.  Il  est  vrai  que  le-  livre 

»  que  dans  les  livres  des  Principes  ,  »  des  Principes,  tel  que  nous  l'avons 

»  ce  qui  est  hérétique  et  digne  de  »  aujourd'hui,  n'est  pas  toujours  bien 


»  de  la  doctrine,  c'est  la  substance  »  sonne  n'ignore  les  peines  que 

»  de  l'ouvrage ,  ce  sont  les  proposi-  »  s'est  données  pour  ôter  de  sa  tra- 

x  tions  fondamentales  sur  lesquelles  »  duction  ce  qui  lui  paraissait  capable 

»  tout  le  système  porte  ,  et  qu'on  ne  »  de  la  faire  condamner  en  Occident. 

»  saurait  détacher   sans  renverser  »  Ce  n'est  que  de  cette  façon  uu'O- 

»  tout  l'édifice.  On  peut  démontrer  »  rigène  combat  quelquefois  en  latin 

»  en  second  lieu ,  que  les  mêmes  er-  »  les  erreurs  qu'd  établit  en  grec  , 

i»  reurs  qui  infectent  les  livres  des  »  dans  ses  autres  livres.  Du  reste  on 

»  Principes  ,  se  trouvent  répandues  »  ne  le  trouvera  point  du  tout  con- 

»  dans  tous  les  autres  du  même  au-  »  traire  à  lui-même  ,  pourvu  qu'on 

»  tour  :  de  manière  q^ue  c'est  par  tout  »  remonte  à  la  source  de  ses  idées  , 

»  le  même  esprit  qui  règne,  partout  »  et  au'on  cherche  pour  ainsi  dire  , 

»  les  mêmes  idées  qui  se  manifestent,  m  la  clef  de  ses  écrits  ;  car  il  y  en  a 

»  Pour  les  lui  ôter ,  il  faut  détruire  *»  une  assurément ,  et  il  ne  faut  pas 


»  jusqu'aux  premiers  éleraens  de  sa  »  s'imaginer  que  tant  d'hérésies  dif- 

»  doctrine  (69)  ....  Tel  est  le  sort  »  férentes  soient  autre  choseque  les 

1»  de  quiconque  ose  tenter  une  nou-  »  suites  d'un  premier  égarement  , 

11  vellc  route  en  matière  de  religion:  »  qu'il  ne  parait  point  qiron  se  soit 

»  une  suite  épouvantable  d'abîmes  »  jusqu'ici  assez  attaché  à  découvrir 

»  et  de  précipices  s'ouvrent  sous  cha-  »  (71).  m  Le  père  Doucin  propose  en- 

»  que  pas  qu'il  fait.  Plus  il  a  d'es-  suite  ses  conjectures,  et  la  manié 

»  prit ,  plus  l'envie  de  raisonner  con-  re  dont  il  conçoit  l'enchaînement  *U 

»  séquemment  lui  fait  dévorer  d'ab-  la  doctrine  <f  Origèno.  Cela  mérite 

»  surdités  ;  et  ce  qui  d'abord  ne  pa-  d'être  lu  dans  l'original. 
>»  raissait  qu'une  singularité  légère      (11)  Quelques-uns  de  ses  sectateur* 
»  et  indigne  d'être  relevée  ,  devient 

»  enfin  le  renversement  général  de      (•«)  Non  e»i  f*inu»Orig«n«.  Ei  itio  no»i  Cou- 

i»  tOUS  les  dogmes.  Tant  il  est  fîmes-  traria  »ibi  loqni  non  potot.  Hier.  Apo\.,  I.  i. 

»  te  d'inventer  lorsqu'il  s'agit  siin-  J^!  ^r*  cum  ,7'**CTn  <™«'1' ««* 
»  plement  de  croire  (70).  »  L'autour 


(fi-)  //  les  composa  l'an  il-,   Voytx  le  pire 
Dourin ,  ubt  infra. 
(68)  Dourin  ,  lti»toirr  itr  l'Origraismr f  p.  Si. 
(fV|)  la  mfmr  ,  pag.  36. 
v-o)  7 il  mrme  ,  p/tfi.  V. 


illico  ammadvrrti  quie  Oiigenc»  tir  !'«(««- 
ci  Filio  et  Spiritu  Sanrto  impie  di\rral ,  et  ^iir  rv<- 
inanar  aurri  ferre  non  poterant ,  in  melioi-nu  par- 
le  m  ab  interprète  lomomUU.  Hier.  ,  Apol. ,  /  • . 
Si  ideô  interprétant  ut  fum  tift-rutieum  argua»  . 
nilul  dr  grreo  mute».  Ib. ,  Itb.  t. 

(-1)  Doucin  ,  Histoire  de  1  Ot  icëwtsanr  , 

J'4  Cl  .'Mil  t 
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les  poussèrent  jusqu'aux  sensualités  »  ordres.  Tel  soupire  et  s'accuse  lut- 
ine l'on  a  vues  depuis  parmi  les  mo-  >*  même  ,  après  avoir  commis  une 
hnosistes.']  Je  me  servirai  des  propres  »  méchante  action  ,  que  je  n'ai  pu 
termes  du  père  Doucin.  Ils  sont  rem-  »  éviter  ,  dit-il  ,  Dieu  m 'ayant  relu- 
plis  de  semences  de  reflexion,  et  in-  u  se  la  grâce.  Tel  autre,  de  ce  que 
cliquent  l'usage  qu'on  en  peut  faire  »  Dieu  lui  a  ôté  les  moyens  d'éviter 
par  rapport  au  temps  présent.  «  Tan-  »  cette  même  action  ,  conclut  qu'elle 
»  dis  que  les  contemplatifs  sans  étu-  m  ne  saurait  donc  être  criminelle  ; 
de  donnaient  inconsidérément  dans  »  et  il  la  commet  sans  rougir.  La  dif- 
toutes  les  chimères  d'Ogigènc,  d'au-  m  férence  de  l'un  à  l'autre  n'est  sou- 
tres  plus  éclairés  qu'eux  ,  mais  >•  vent  que  dans  la  manière  de  par- 
aussi  plus  corrompus  ,  en  aperçu-  »  1er.  Celui-ci  parle  comme  il  pense, 
rent  les  conséquences  très-favora-  u  et  celui-là  comme  il  veut  qu'on 
bles  à  leurs  déréglemens  ,  et  de  ce  u  pense  de  lui  (7'j).  » 
que  la  chair  n'était  plus  regardée  (I)  Cet  origénisme  charnel.  .  .  .fut 
que  comme  la  prison  de  l'esprit  ,  plus  aise  à  détruire  que  l'origénisme 
et  nullement  comme  une  partie  de  spirituel  qui  était  une  manière  de 
nous-mêmes ,  sanctifiée  par  l'union  quiétisme.]  «  Ce  qui  semblera  in- 
uVelle  a  avec  Jésus-Christ ,  et  des-  »  croyable  ,  et  qui  mérite  néanmoins 
linée  à  régner  avec  lui  dans  la  »  d'être  soigneusement  remarqué  , 
gloire,  ils  conclurent  que  les  sou  il-  »  une  hérésie  charnelle  est  moins  à 
lures  de  la  chair  n'étaient  pas  ca-  »  craindre  pour  l'église  (73),  que  ca- 
pables d'oter  à  l'esprit  sa  pureté  ,  »  les  où  l'on  ne  voit  rien  une  de  trés- 
ni  le  nriver  de  la  grâce  du  créa-  »  réglé  dans  les  mœurs.  Il  n'en  faut 
teur.  On  voit  assez  a  quelles  abo-  u  point  d'autres  preuves  que  celle  du 
minations  conduit  ce  détestable  u  double  origénisme.  Le  charnel  du- 
principe  ,  qui  forma  dans  l'Orient  »  ra  très-peu  ,  et  fut  abhorré  de>tout 
une  seconde  secte  d'origéuistcs  si  »  le  monde  :  ceux  mêmes  qui  en 
décriés  pour  leurs  désordres,  qu'on  »  étaient  infectés  u'osérent  produire 
leur  donna  le  nom  d*infJmes  et  de  »  aux  yeux  des  hommes  une  doctri- 
debordés  (*').  Ce  double  origénis-  »  ne  si  affreuse  ;  au  lieu  que  l'origé- 
me  ,  l'un  charnel  et  l'autre  spiri-  1»  nisme  spirituel  ,dVmt  les  sectateurs, 
tuel ,  a  pour  témoin  saint  Épipbar  >•  selon  (y)  saint  Epiphane  même  , 
ne.  Ainsi  on  ne  le  prendra  pas  m  étaient  irréprochables  du  coté  de  la 
pour  l'invention  d'un  historien  u  ni  »  pureté,  ne  put  être  éteint  qu'après 
cherche  dans  les  siècles  passés  des  »  plus  de  deux  siècles  ;  tant  la  probité 
portraits  de  ce  qui  se  voit  dans  le  »  de  ceux  oui  en  faisaient  profession 
nôtre.  Beaucoup  moins  doit-on  le  »  cachait  d  aheurtement  et  d'orgueil 
regarder  comme  une  occasion  mé-  u  sous  les  apparences  spécieuses  d'u- 
nagée  pour  avoir  lieu  de  s'expli-  w  ne  piété  exemplaire  » 
quer  sur  les  affaires  présentes. . .  .  J'ai  encore  besoin  de  ce  passage  du 
bi  l'exécrable  Moliuos,  tout  opposé  père  Doucin.  ïWagre.  .  .  .  diacre  de 
qu'il  était  au  chaste  Origènc  ,  n'a  l'église  de  Constanlinople .  .  ., .  était 
pas  laissé  de  devenir  comme  lui  le  allé  a  Jérusalem,  et  de  là  en  Egypte, 

chef  d'une  hérésie  spirituelle  ,  et  s'y  confiner  dans  la  solitude  

d'une  hérésie  charnelle  ,  il  ne  faut  il  n'était  rempli  que  de  son  Origc- 

pas  s'en  étonner  (*').  L'hérésie  la  ne....  A  peine  fut-il  dans  son  désert , 

plus  spirituelle  ,  pour  peu  qu'elle  que  les  moines  origénistes  ,  connais- 

ait  d'affinité  avec  la  règle  des  mœurs,  sant  ce  qu'il  valait,  le  mirent  a  leur 

et  de  rapport  à  la  pratique  ,  ouvre  tête  ,  et  c'est  la  raison  pourquoi  l'cgli- 
le  chemin  aux  plus  monstrueux  dés-  se  l'a  cpmlamné  depuis  comnus  un  des 

chefs  de  cette  secte.  Son  occupation 

(••)  Itmrrt.  63  et  64.  Ilonim  mo  bmasia  ad  était  d'écrire  des  livres  spirituels  , 

p.nba«i.  dojçm.  conformât,  videtur  de  quo  in  »      e4(|Wa</  infiniment,  et  dont  les 

.v»U  x-rnicm<-m  antra  [camus   « 

ii»ot,  nequr  Urnen  olvwreni»  libidi-  (70)  Doucin,  Histoire  de  l'Origéniune ,  p.  i3q. 

tnodûm  ullis  adbibent ,  adcôaue  omni  génère  (-3)  V'iyn  /«**  Pensées  diverses  »ur  les  Cornc- 

•purcitiir  et  cornas  siium  ,  et  meatrm  aniniumi[ue  te»  ,  tecùon  CLXXX1X,  CXC. 

foolamiaant.  ibidem.  (*)  Nam  liret   nullum  sectatoribus 


(**)  forn  ee  nue  dit  V.  Hitrt.  pvur  prouver    turni.udini»  imponat.  .  Iftrret.  f>4- 
-jei  il  n  i  a  eu  nu  un  t,ul  Online.  (-4)  Doucin  ,  HiMoirc  de  l'Origcnisme,  p.  i4*« 
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fragmens  qui  restent  encore  aujour-  »  hommes  du  siècle  ,  poovait-clJc 
d'hui  sont  effectivement  très-beaux.  »  n'avoir  pas  un  grand  succès  ,  sur- 
Par  ce  moyen  terreur  fades  progrès  »  tout  dans  la  disposition  où  les  es- 
inconcevables  ;  saint  Epipnane  ne  »  prits  étaient  alors? On  ne  cherchait 
tarda  pas  a  s en  apercevoir ,  et  saint  »  qu'à  répondre  aux  manichéens, 
Jérôme  avertissait  de  son  cjté  les  fi-  »  dont  la  secte  était  devenue  plus 
dèles  d'y  prendre  garde.  «  fCvagrius  ,  »  nombreuse  et  pins  florissante  que 
»  disait-il ,  cet  homme  venu  du  IVord,  »  jamais.  S'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  , 
»  qui  de  sa  solitude  écrit  des  lettres  a  »  disaient  ces  hérétiques ,  tout-puis- 
»  tout  l'univers  ,  qui  envoie  des  in-  »  sant  et  infiniment  hon  ,  comment 
»  structiotis  aux  vierges ,  des  instruc-  »  peut -il  permettre  ce  déluge  de 
»  tions  aux  moines ,  des  instructions  »  maux  qui  arrivent  dans  le  monde , 
»  h  celle  tktntle  nom  semble  exprimer  »  et  que  tant  de  gens  en  soient  acca- 
»  les  ténèbres  et  la  noirceur  de  l'hé-  »  blés  des  leur  naissance  ,  tandis  que 
»  résie  (  c'est  de  Mélanie  qu'il  par-  »  les  autres  naissent  dans  la  prospé- 
»  te  ) ,  s'est  avisé  fie  publier  un  livre  »  rite  ,  et  daus  l'afHuence  des  biens  ? 
»  des  Maximes ,  par  lesquelles  il  pré'  »  Quelque  absurde  que  parût  le  dog- 
>»  tend  6ter  a  l'homme  tout  sentiment  »  me  des  deux  principes  ,  l'un  bon 
»  des  passions.  »  Voila  justement  la  »  et  l'autre  mauvais ,  également  puis- 
pré tendue  perfection  des  quiétistes.  »  sans  et  indépendans  l'un  de  Van- 
te C'est-à-dire  ,  ajoute  saint  Jérôme,  »  tre  ,  il  avait  trouvé  néanmoins  une 
i)  que  de  son  homme  parfait,  Evagre  »  multitude  infinie  de  sectateurs  , 
»  en  fera  ou  un  Dieu  ou  une  pierre  »  qui  sans  cela  ne  croyaient  pas  poo- 
»  (755.  »  .  »  voir  rendre  raison  des  maux  qui 

(K)  Les  erreurs  d'Origènc  parais-  »  arrivent  en  oette  vie-  On  sait  les 
soient  capables  de  réfuter  les  ma  ni-  »  mouvemens  que  saint  Augustin  s'est 
chéens.']  C'est  ici  principalement  qu'il  »  donnés  pour  les  satisfaire  là-dessus, 
est  à  propos  que  |0  me  serve  de  paro-  >•  On  sait  encore  que  Pelage  qui  vint 
les  empruntées.  Pallade  fut  élève  d'E-  »  ensuite  ,  et  dont  le  dogme  fut  d'a- 
vagre  dans  la  vie  monastique.  Il  sut  »  bord  très-goûté ,  s'appliqua  singu- 
réussir  pour  le  moins  aussi  bien  que  »  lièrement  à  lever  cette  espèce  de 
lui  dans  l'art  de  faire  valoir  une  sec-  »  scandale  ,  et  à  répondre  à  fa  ques- 
te.  «  Les  femmes,  et  surtout  celles  qui  »  tion  si  rebattue  alors  :  D'où  vient 
»  avaient  de  la  lecture  ,  aimaient  à  »  le  mal ,  et  quelle  en  est  l'origine  ' 
»  l'entretenir ,  et  résistaient  moins  »  Or  cette  origine  de  nos  maux  ,  et 
»  que  les  autres  à  son  artificieux  lan-  »  de  la  diversité  de  ce  que  chacun  a 
»  gage.  Sa  coutume  était  de  coramen-  »  à  souffrir ,  personne  ne  l'expliquait 
»  ccr  par  leur  rendre  suspecte  la  »  avec  plus  de  vraisemblance  que  les 
»  créance  orthodoxe,  en  la  repré-  »  docteurs  origénistes  (75).  » 
»  sentant  comme  remplie  d'absurdi-  Notez  que  l'origéniste  du  Panha- 
»  tés  dont  on  ne  pouvait  la  sauver  sia na  fait  succéder  une  étemelle  béa- 
»  que  par  les  principes  d'Origènc.  Il  titude  aux  tournions  que  souffriront 
m  leur  demandait  par  exemple  :  (*)  les  damnés  pendant  quelques  siècles 
»  Quel  mal  a  fait  un  tel  enfant ,  que  (78).  Cela  lève  la  plus  accablante  dr 
»  vous  voyez  tourmenté  et  possédé  toutes  les  difficultés  des  manichéens  : 
»  par  le  démon  ?  A  quel  âge  ressus-  je  veux  dire  l'éternité  du  mal  moral 
)»  citerons-nous  ?  Sera-ce  au  même  et  du  mal  physique  des  enfers.  Mai? 
»  âge  qnc  nous  serons  morts  ,  etc.  le  père  Doucin  rapporte  autrement  la 
3>  (76).  .  .  .  C'est  ainsi  que  Pallade  doclrinc  d'Origène^  et  ne  la  fait  lias 
»  faisait  coûter  l'origcnisme  comme  si  commode  pour  répondre  à  ces  hé- 
1»  un  système  nécessaire  à  expliquer  rétiques  ;  car  il  sourient  qu'elle  re- 
>»  d'une  manière  simple  et.  aisée  ce  jetait  également  l'éternité  hienheu- 
j>  qui  avait  paru  jusque-là  comme  reusc.  Outre  qu'Origènc  n  trouvait 
»  1  écucil  de  notre  religion.  Une  doc-  »  de  la  cruauté  à  faire  durer  toujours 
»  trine  ainsi  exposée  par  les  premiers    »  la  peine  des  damnés  f  cette  éternitr 

»  de  peines  lui  paraissait  opposée  au 

(75)  Doucin,  nUtoirc  «le  rOriRcni«nc ,  r.  „  caKactèrC    cSSCIlticldc    toutes  1^ 
rf  nu  y. 

(•)  Ilirr.  ,  rp.  Doucin  ,  lit  tnémr  ,  p.tfi.  iSa. 

f-fi)  Doucin  ,  Ililoirc  <k  !  Ongrimmc  ,  p.  180.  (7*)  f\y  n  U  remarque  [}•') ,  < \tr.u-n  tf»>.\ 
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»  choses  créées  ,  qui  est  l'instabilité.  »  hœc  quodammodb  unius  esse  sub- 
it Il  voulait  donc  qu'autant  que  Dieu  »  stantian.  Unum  addil  verbum ,  quo- 


q« 

»  dans  la  divinité  (*l)dont  ils  sont  des  Saumur  lui  a  écrites  ,  est  Fauteur  de 

9  écoulemcns ,  selon  lui ,  il  leur  ar-  celte  version.  Nos  journalistes  (8a) 

»  riverait  tout  de  nouveau  de  se  dé-  ayant  assez  fait  connaître  le  mérite  de 

»  tacher  de  son  sein  ,  comme  des  ce  travail ,  il  n'est  pas  nécessaire  que 

»  étincelles  qui  sortent  d'une  four-  j'en  parle.  Je  dirai  seulement  une 

»  naise  ,  et  qu  en  punition  de  cette  chose  qui  confirmera  une  observation 

»  (*»)  légèreté  ils  seraient  condam-  qne  j'ai  faite  plusieurs  fois,  c'est  qu'il 

»  nés  à  rentrer  dans  de  nouveaux  ne  faut  pas  se  fier  beaucoup  aux  dis- 

a^orps:  que  pour  cela  il  faudrait  cours  de  conversation.  J'avais  ouï  di- 

»  créer  de  nouveaux  mondes  ,  et  rc  à  quantité  des  personnes  ,  que  des 

*  qu'ainsi  durant  toute  l'éternité  ce  gens  de  poids  dans  l'église  réformée 
»  ne  seraient  crue  révolutions  pério-  de  Paris  ,  et  nommément  M.  Claude  , 
»  diques  semblables  à  celles  des  sai-  avaient  déconseillé  à  M.  Bouhéreau 
»  son»  (7g).  y>  La  note  marginale  du  la  version  française  de  ce  livre-là  , 
père  Doucin  mérite  d'être  rapportée,  parce  qu'il  n'était  pas  à  propos  que 
car  elle  nous  apprendra  qu'il  y  avait  tout  le  monde  pAt  voir  les  objections 
dans  l'origénisme  un  rameau  du  spi-  du  philosophe  païen ,  et  les  compa» 
Dosisme  ,  savoir  l'identité  de  tous  les  rer  avec  les  réponses  d'Origcne.  Mais 
esprits  avec  la  divinité.  Voici  donc  ce  M.  Bouhéreau  n'en  parle  pas  de  cette 
que  cet  auteur  observe  après  avoir  manière.  Il  dit  (83)  que  despersonnes 
cité  les  paroles  de  saint  Jérôme  :  d'un  mérite  distingué,  et  le  fameux 
«  Remarquez  que  Ruffin  a  retranché  M.  Claude  entre  autres  ,  croyaient 
»  cet  endroit  de  sa  traduction.  Lisez  (84)  qu'il  était  iLtngereux  de  mettre 
»  le  dernier  chapitre  du  livre  III,  où  Origine  entre  les  mains  de  tout  le 
0  ces  paroles ,  et  erit  Deus  omnia  in  monde  ,  a  cause  de  quelques  senti - 

omnibus ,  sont  expliquées  fort  au  mens  singuliers  qui  lui  ont  été  repro- 

«long.  Saint  Jérôme  poursuit:  Ne  chés  de  tout  temps.  Voilà  une  extrême 

»  parvam  esse  putaremus  impietatem  différence  entre  ce  que  j'avais  ouï  dire 

»  eorum  quœ  prœmiserat  in  cjusdem  tant  de  fois  ,  et  ce  que  M.  Bouhéreau, 

»  t^iuminis  (  quarti)  fine  conjungil  mieux  instruit  du  fait  que  personne, 

»  omnes  raiionabiles  iiaturas,  ùl  est,  nous  apprend  lui-même.  Mais  qtioi- 

»  Patrem  et  Filium  et  Spirilum  sanc  qu'il  ne  parle  pas  de  cette  raison  pré- 

»  tum  ,  angelos  ,  potestates  ,  domi-  tendue  du  conseil  de  M.  Claude ,  il 

»  nationes,  catterasque  virtutes ,  ip-  est  pourtant  vrai  que  nos  journalistes 

»  sum  quoque  hominem  secumtum  Pont  rapportée  et  condamnée  (85). 

»  animas  dignitatem  unius  esse  sub-  Ils  avaient  sans  doute  ouï  dire  la  mê- 

»  stantiœ.  .  .  .  Et  qui  in  alio  loco  me  chose  que  moi.  On  m'avait  dit 

y  Filium  et  Spiritum  Sanctum  non  aussi  que  le  traducteur  se  persuade 

>»  vult  de  pat ri$  esse  substantut ,  ne  qu'on  rétablirait  tout  entier  le  livre 
»  divinitatem  in  partes  secare  uidea- 

*  fur,  naturam  omnipotentis  Dei  y  In-  (««)     même .  Yafi>  , 


.     ».      ',.        .  V*  r»  rcllu*  ilft  Kpîtrr*  de  Tanaquil  le  Fcvre. 

»  quo  concluditur  (inqmt)  Deum  et  m  ru/nl  ivoire  de, Ouvrage,  de.  S.™*, 

,    ,      „  d-'c.  l'îrjç)  ,  paç.  S  if) ,  et  Ici  Nouvelle*  de  U  Rc- 

(*•)  la  libro  qnoque  teUio  Tlfll  «C^»»  et  pmt  publique  de*  Lct 


'  qnoque  tertio  Tlfl  a.f/J»t  et  pnat  publique  de*  Lettre*  .  im 

di'patatioutnn  langi**imam  ad  ext remuai  intulit  ,  (Rj)  Pitns  lapivf'ace. 

rl  erit  Drut  omnia  in  om/irtW  ut  univerea  natura  (8  j)  Foret  contre  un*  temblalde  pensée  ce  mu 

rurporea  in  e»o»  redigatar  suhttantiam  aux  omni-  a  »  t>-  ilit  daiu  li>*  Nouvelle»  de  la  République  de» 

bu>  mclmr  e»t  in  diviuaa»  ncilicct  ,  qu*  nul  la  est  Lettres,  juin  itiW»  ,  p<i$.  ftji. 

p»«iior.  Origen.  ,  apiui  ffier. ,  Ep.  ml  AvU.  (HH)  lliittoirc  de*  Ouvrages  des  Savan»  ,  d-'e. 

(")  Wi>r.  .  F.p.  ad  dvitmn  .  rt  Jf>ol.  tCn^  ,  pag.         ,  et  Nouvelles  de  la  République 

Uoucin  ,  ll^toirc  de  I  Ui^vimaïc,  p.  338.  do'LtiUf»  ,  pimut  1700  ,  png.  n. 
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cela  ,  ni  dans  sa  préface  ,  ni  dans  ses  ,lu  nurninurn    .  \j  eiau  un  inre 

remarques  ,  je  me  défie  de  ceux  qui  fort  juste  et  qui  convient  à  This- 

m'ont  fait  ce  conte.  Rien  ne  saurait  toireen  général ,  comme  l'a  très- 

marqucr  plus  solidement  la  bonne  i. •  »  * 

€-  tfi\-Jnt>  *       •  j         ,  bien  remarque  un  auteur  fort 

101  d  Ungcne  :  pourquoi  donc  ne  1  au-  .    ».  .        ^  .  »w»  * 

rait-on  pas  recommandé  par  cet  judicieux  (G). 

endroit-là  dans  la  préface  de  laver-      .  T1  .  ... 

Mon?  Joiy  remarque  que  De  m isertd  fiommum 

est  le  titre  du  premier  chapitre  seulement  et 

OROBIO  (  I  s  a  *  c),  médecin  ""f*  ' "T  r 
juif ,  mort  à  Amsterdam  en  ,687.     'tl^LT,!  Zi^ïT^A 
Voyez  la  Bibliothèque  univer-  Vous  trouvcrei  leurs  noms  dans  Phi- 
selle  (a)  *.  lippe  Elssius ,  duquel  la  crédulité 

méritait  bien  cette  censure  du  père 
(a)  Au  VU*,  tome,  pas;.  289  et  suiv.  Labbe  :  Ut  omittam  fabulosos  quQS- 
*  Cbanfepie'  a  donné  uu  article  à  Orobio.  dam  hispanos  scriptores  quos  citât 

sequiturque  Plulippus  Elssius  ,  qui 
OROSE  (Paul),  en  latin  aué*MJt<mfl',<*        eremilis  accensett 

Orosius  ,  prêtre  espagnol  ,  a  ^Xf^T^r^- 

tleun  au  commencement  du  Ve.  in  Carthagine  Spartarid  in  Ili  spaniis 
siècle.  Consultez  Moréri;  car  pour  obiisse  contendit  r  ataueindè  Homam 
ne  répéter  point  ce  qu'il  a  dit,  ^portatumet  in  eccUsui  S.  Eusebu. 

•    _    *r>     •  1  •   .  m  •  ?  •      ï       1   uU  pat  mus  ejus  jacebat ,  sepultum. 

je  ne  ferai  point  l'histoire  de  cet  Sed  hœc  penitùs  Lcerta  dubLquefi- 
auteur  ;  je  me  contenterai  de  dei.  Quid  \ouod  et  nonnulli  legio- 
corriger  quelques  fautes  qui  le  nensem  episcopum  fuisse  patent  (i)? 

concernent.  Ceux  qui  l'ont  fait  ,(B)  Peux  1ui  l  ont  fait  P™?-}  k 

M  péro  Garasse  a  commis  cette  bevue  , 

moine ,  et  qui  ont  place  sa  mort  ct  cela  dans  une  occasion  où  il  veut 

a  I  an  47 1  (A),  se  sont  trompés  convaincre  les  impies  par  le  témoi- 

encore  plus  que  ceux  qui  l'ont  RnaÇ«  des  infidèles.  La  seconde  mer- 

fait  païen  (B) ,  et  autan  t  que  ceux  ™%J' "a'un  :  aiui  <»>•  *T£ 

„  •  i>  '  »         n      .  r  ramené  en  témoignage  ,  seront  les 

qui  1  on  Fait  evêque.  Il  est  faux  pommes  cendreuses  <£  Go,norrh*,ci 

que  saint  Augustin  l'ait  prié  de  l*  statue  de  sel,  deux  authentique* 

faire  l'Histoire  des  plus  grands  action*  9ui  ont  pour  déposans  non- 

événement  arrivés  depuis  Jéscs-  "?t'nenï  UsttJUitoricnsl  «!" 
Cxtot^fr\    ^      »n    r     -a  peres  qui  ont  écrit  sur  le  icf  chapitre 

CHRIST  (C)  ,  et  qu  Orose  ait  com-  de  la  Genèse  ,  mais  encore  tous  Ui 
pose  cette  histoire  depuis  la  mort  historiens  profanes  qui  parlent  du. 

de  saint  Augustin  (D).  On  ne  hic  ^'P^ahite,  comme  sont  Josèphc> 

saurait  contredire  raisonnable-  S^" '  Or09iuM  '  Ptlini  et  7/cï-te' 

n  .  r        r>       *  f    Remarquez  une  autre  bevue  de  Ga- 

ment  Isaac  Casaubon  sur  le  me-  rasse  :  il  dit  faussement  que  Solin . 
pris  qu  il  avait  pour  cet  ouvrage  PH»e  et  Tacite,  ont  parlé  de  la  sta- 
(E),  qui  est  néanmoins  assez  uti-  iujJ\^1'  ,  , 

le,  et  dont  on  a  fait  plusieurs  r  (,}  ,ie^UXff"e,satnt  ^ust!n 
mV  t  ?\ U8ICU  »  lait  prie  défaire  l  histoire  des  plus 

éditions  (F).  Je  me  sers  de  celle  grands  événement         depuis  JE5US- 

de  Cologne ,  I  5^3  ,  qui  ne  con-  Ciiaist.]  «  La  ville  de  Rome  avant  élé 
tient  pas  autant  de  notes  de  w  Prisc  cn  4,Q  .  I,a**  Alaric ,  roi  des 

François   Fabrice  que  je    VOU-      («)  Philipptu  Labbc  ,  Diucru  de  Script,  eccl-  , 

drais  iom' 11  '  pa#' 

*  (i)  G»t*ne,  Sctumc  ihcobgrqnc  .  frtg.  10'. 
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»  Goths ,  les  païens  voulant  rendre  que  le  dernier  qui  traite  des  événe- 
»  les  chrétiens  odieux ,  lcsaccusaient  mens  oostérieurs  à  Jésus-Christ.  Oti- 
»»  d'être  cause  de  ce  malheur,  et  de  tre  cela,  je  doute  un  peu  que  l'au- 
»  toutes  les  autres  calamités  qui  ac-  leur  se  soit  engage  à  faire  voir  que 
»  câblaient  l'empire  romain.  Ce  fut  jamais  l'empire  romain  n'avait  été 
»  pour  les  défendre  de  ce  repro-  plus  exempt  de  grands  malheurs  que 
»  che  ,  que  Paul  Orose  entreprit  à  depuis  le  christianisme.  11  aurait  eu 
a  la  prière  de  saint  Augustin  ,  de  hien  de  la  peine  à  le  prouver.  Il  me 
>>  faire  l'histoire  des  plus  grands  évé-  semble  que  Gcnnadius  représente 
»  nemens  arrivés  depuis  Jésus-Christ  mieux  les  prétentions  de  l'historien: 
»  jusqu'à  son  temps,  pour  montrer  il  montre,  dit-il,  que  la  religion 
»  qu'il  était  toujours  arrive  de  temps  chrétienne  est  cause  que  la  répuDli- 
»  en  temps  de  grands  malheurs  dans  que  Romaine,  qui  ne  méritait  pas 
»  le  monde ,  et  que  l'empire  romain  Je  durer  ,  dure  néanmoins  encore 
»  n'en  avait  jamais  été  plus  exempt  (5).  Je  sais  bien  qu'Orose  défie  les 
»  aue  depuis  la  naissance  de  Jésus-  infidèles  de  lui  montrer  aucun  temps 
■  Christ  (3).  a  Je  rapporte  un  peu  où  l'on  eût  vu  des  prospérités  aussi 
au  long  les  paroles  de  M.  du  Pin,  admirables  que  celles  que  l'on  avait 
parce  que  mes  lecteurs  y  pourront  vues  sous  Ilonorius  ;  mais  cela  ne 
connaître  l'occasion  et  le  but  de  cet  justifie  point  ce  que  je  veux  crili- 
ouvrage  d'Orose  ;  mais  on  me  per-  quer  ici.  Ex  quo  utcunque  concesse- 
mettra  d'observer  que  saint  Augus-  rim ,  ut  licenter  christiana  tempora 
tin  ne  se  borna  point  aux  événemens  reprelientlantur,  si  quid  a  conditio- 

3ui  avaient  paru  depuis  la  naissance  ne  mundi  usquè  ad  nunc  simili  fac- 
e  Jésus-Christ;  il 'demanda  un  re-  tumfelicitate  doceatur.  Manifcstavi- 
cueil  universel  des  plus  grands  mal-  musy  ut  arbitror,  atque  ostendimus 
heurs  dont  la  mémoire  se  fût  con-  non  ma  gis  verbo  penè  quàm  digito 
servée  dans  les  histoires.  Pratceperas  innumera  bella  sopita ,  plurimos  ex- 
mihi  ,  c'est  Orose  qui  lui  tient  ce  tinctos  tyrannos ,  compressas ,  coan- 
discours  (4),  uli  advenus  uaniloquam  guslatas  ,  addictas  ,  exinanitasque 
pravitalem  eorum ,  qui  alieni  a  civi-  immanissimas  gentes  minimo  sangui- 
lale  Det ,  ex  locorum  agrestium  com-  ne,  nullo  certamine,  ac  penè  stno 
pitis  et  pagis  pagani  vocantur ,  sit>e  cœ<lc  (6).  Peut-rtre  que  M.  du  Pin  , 
gentiles,  quia  terre na  sapiunt:  qui  en  parlant  du  plan  <F Orose,  se  sou- 
ciim  fulura  non  quceranl,  prœterita  venait  d'un  passage  d'un  autre  père. 
autem  aut  obliuiscanlurt  aut  nescianty  mais  uon  pas  si  distinctement  qu'il 
prœsentia  tantum  tempora  veluli  ma-  put  s'empécher  de  le  donner  à  Orose. 
lis  extra  solitum  infestissima,  où  hoc  On  met  en  fait  dans  ce  passage  ,  que 
tolûm,  quod  creditur  CHRIS  TUS  t  l'Évangile  avait  affaibli  la  fureur  des 
cl  colitur  Deus ,  idola  aulem  minus  guerres  qui  avaient  causé   tant  de 
caluntur,  infamant  :  prœcepcras  er-  ravages  dans  le  monde  avant  les 
gà ,  ut  ex  omnibus ,  qui  haberi  ad  apôtres.  Qua tiquant  ista  quœ  dicitis 
prœsens  possunt ,  kistoriarum  atque  bella  religioms  nostrœ  ob  in%ddians 
annalium  f astis ,  quœcunque  aul  bel-  comnwveri ,  non  sit  difficile  compro- 
lis  gravia  ,  a  ut  corrupta  morbis  ,  bare  ,  post  auditum   Christum  in 
aut  sanè  tristia  ,  aul  teirarum  mon-  mundo  non  tantum  non  aucta  t  vc- 
bus  terribilia ,  aut  inundationibus  <i-  rum  etiam  majore  ex  parte  furiarum 
c/ lui  ru  m  insolita  ,  aut  eruptionibus  compressionibus  ùnminuta.  JVam  chnt 
ignium  metuenda  ,  aut  ictibus  fui  mi-  hominum  %is  ta  nia  magisteriis  ejus. 
num  plagisque  grandinum  sœva ,  vel  acceperimus  legibus  ,  ma  lu  m  malo. 
etiam  parricidiis  flagdiisqtte  misera ,  rependi  non  oportere  ;  injuriam  per- 
per  transacta  rétro  saecula  reperis-  peli  quàm  irrogarc  esse  prœstantius  . 
sem,  ordinato  breviter  folunùnis  tex-  suum  potius  f  undere ,  quàm  alieno- 
tu  explicarem.  Des  VII  livres  dont  le  polluere  nui  nus  et  conscient  ïam  crno~ 
volume  d'Orose  est  composé,  il  n'y  a 

'  *  (5)  OttendU  nuisit  chrùUam*  obtervantia*  sur 

(3)  Da  Pio  .  tfouv.  KM. ,  tom.  Ut,  pag.  i5(i>  1uwi  ct>n'™  merilum  tuum  Reip.  ftonuuta  aJbaL 

édition  tt  Attutcrdam.  durai  et ,  et  pace  cultunr  Pci  pacentum  relincret 

{\)  tn  PmtrnuoUbri  t.  f  'ojei  auut  la  conclu-  "'¥"•"«"«.  Genaadius  .  in  Vila  Oro>iï. 

uon  de  i  ouvrage.  {>>)  Oio»iu>  ,  VU. 
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rr.  :  habet  h  Christo  benejicium  jam-  cause  que  les  étrangers  ne  ravagent 
dudum  orbis  ingratus>  per  quem  Je-  cet  empire  ,  et  qu'us  n'y  apportent 
ritatis  mollita  est  raines,  alque  hos-  des  confusions  et  des  malheurs  qu'on 
tiles  manus  cohibere  à  sanguine  cog-  n'y  sentait  pas  auparavant  ?  Or  voilà 
nati  animantis  occœpit  (7).  Ce  rai-  quelle  était  la  plainte  qn'Arnobc 
Aonnement  d'Arnobe  se  peut  réduire  '  '  • 

à  ,  ceci  :  Ceux  qui  ont  embrassé 
l'Évangile  ont  appris  à  souffrir  l'in- 
jure ,  et  à  ne  point  opposer  la  force 
a  la  forcej  ils  ont  dépouillé  les  sen- 
timens  de  la  violence;  ils  sont  deve- 
nus doux  et  paisibles  ;  ainsi  depuis 
la  publication  de  l'Évangile  l'effu- 
sion du  sang  humain ,  et  les  fureurs 
de  la  guerre  sont  d'autant  moindres 
qu'auparavant ,  qu'un  bon  nombre 
de  personnes  ont  fait  profession  de  la 
foi  chrétienne.  Arnobc  ajoute  que  si 
les  guerres  n'ont  pas  cessé ,  c'est  à 
cause  que  tous  les  hommes  n'ont 
point  suivi  les  préceptes  de  Jésus- 
Christ.  Quod  si  omnes  omnino  ,  qui 
homines  se  esse  non  specie  corporum , 
sed  rationis  intelligunt  potestatc,  sa- 
lut aribus  e  jus  pacificisque  tlecretis  ent- 
rent vellent  commodare  pautisper ,  et 
nonjastu  et  supercilio  luminis ,  suis 
potiùs  sensibus  ,  quant  illius  commo- 
nitionibus  crederent  :  uni  versus  jam- 


prétend  réfuter  (9).  Il  allègue  d'au- 
tres raisons  fort  pertinentes  contre 
ce  môme  reproche  des  païens ,  e^ 
contre  celui  qu'ils  fondaient  sur  les 

[>estes ,  et  sur  les  famines  t  à  quoi 
'empire  romain  était  exposé  ;  mais 
avouons  aussi  qu'il  emploie  des  rai- 
sonnemens  si  scandaleux  ,  que  je 
ne  crois  pas  qu'Epicurc  ni  Lucrèce 
eussent  pu_  combattre  si  fortement 
la  Providence  *  qu'il  la  combat,  ni 
tourner  plus  en  ridicule  ceux  qui 
attribuent  ù  la  colère  de  Dieu  les 
malheurs  du  genre  humain. 

(D)  .  .  .  .  Et  qu'Orosc  ait  composé 
cet  ouvrage  depuis  la  mort  de  saint 
Augustin.  ]  Le  jésuite  André  Schot 
a  été  dans  cette  erreur.  Defuncto , 
dit-il  (10),  hdc  mortali  viuiS.  4* 
gustino  Romœ  degebat ,  ubi  septem 
contrâ  gentes  libris  res  (ïra?corum 
Romanorumque  domi  militurque  ges- 
tas  ftdeliter  eo  potissimum  consitio 
contexuit  ,  quo  Ethnicorum  calunt- 
dudisnt  orbis  mitiora  in  opéra  couver-  niant  quœ  christianis  mal  a  calanutw 
sis  usibus Jerriy  iranquillitatc  in  mol-  tesque  temerè  imputabat  rcfelieret.... 
lissima  degerel ,  et  in  convordiam  sa-  floruit  autem  anno  a  nato  Christo 
lutarem  incorruptis  fœtlcrum  sanc-  cc.ee xl.  Saint  Augustin  mourut  lan 
tionibus  canveniret  (8).  Un  auteur  qui  fîo.  Or  il  est  certain  qu'Orosc  mit 
prendrait  ici  l'un  pour  l'autre,  je  la  dernière  main  à  ^son  livre  (1»), 
veux  dire  qui  donnerait  à  Orosc  ce  lorsque  Vallia,  roi  des  Goths,  était  sur 
qui  appartient  à  Arnobc  ,  avancerait  le  point  de  faire  un  traité  de- paix 
aisément  qu'Orose  montre  que  l'em-  avec  l'empereur  Ilonorius ,  c'est-a- 
pire  romain  n'avait  jamais  été  plus  dire  l'an  416.  Les  dernières  paroles 
exempt  des  grands  malheurs  ,  que  de  son  histoire  sont  adressées  à  saint 
depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Augustin  ,  comme  ;i  un  homme  plein 
Mais  il  est  bon  d'observer  qn'Ar-  de  vie  ;  et  nous  appi 


nobe  ne  prouve  point  du  tout  cela 
car  outre  qu'un  simple  raisonnement. 


lias* 


pprenons  d'un  aulre 
icc(i3)micsaiiit  Augustin  n'avait 
'  *    i—  j:_  ..n.mîfrs 


publié  encore  que  les  dix  premiers 
sans  aucune  déduction  de  faits  ,  n'est  livres  de  la  Cité  de  Dieu  ,  lorsq"  Oro- 
point  capable  de  répondre  aux  plain-  se  travaillait  à  son  ouvrage ,  selon  le 
tes  que  taisaient  alors  les  païens  .  il  plan  que  ce  saiut  lui  avait  fourni- 
faut  convenir  qu'Arnobe  nous  allè- 
gue là  une  preuve  fort  légère.  Qu'une 
partie  des  nabitans  d'un  vaste  empi- 
re renoncent  à  la  vengeance  ,  et  cul- 
tivent soigneusement  l'esprit  débon- 
naire de  l'Évangile ,  cela  peut-il  ctre 


(j)  Aroobiu»  ,  lib.  I,  pag.  5. 
(8)  1m  même  ,  f>ag.  6. 

*  JoIt  prétend  au  contraire  «pie  le  pire  Merlin 
a  très-bien  prouvé  rinjn»tire  de  celle  «million  , 
dan»  ton  Apologie  d'Arnobe ,  inférée  dan*  le* 
M.  , notre*  de  Trcïotu ,  17*»,  artil,  pirl.  Il  . 
«.t  fo. 


(y)  Nam  7M0J  nobit  objecUsre  eoruue'itu  bell» 
nun  fm/uentiurn  canuu  ,  vatlaUonei  url'ttun  . 
Gerntanorum  et  Serthmu  irrui'UOtw'  ,  ^ 
hoc  vettrti  et  cum  itond  venid  dixerim  .  */'"'  f  ^ 
iitud  quod  daitur  ,  t  alumnutrum  Itbidtix  nott 
detis.  \t\en\  ,  ibidem  ,  ."».  ,.  .  y 

*  Le  père  Merlin  ,  dau»  non  Apolof!"  d  *ru< 
be .  eitée  par  J»l«  .  du  qu  Aroobe  combat  la  }^ 
rideme  de*  faux  dieu*  .  «p..  «  ont  P»»'"1  ^ 
monde;  mai»  non  la  providence  du 
Dien ,  qu'il  appelle  Creator  ontniw 
rerwn  ,  eU. 

(10)  Uihliothcca  llitpan.  ,  p<tg.  . 

(11)  royrilawhftnn  de  .«.«  H-»»'"' 


Digitized  by  Google 


OROSE.  $69 

;E)  Le  mépris  qu'avait  Casa  n  bon  éditions.  ]  L'histoire  do  Paul  Oro- 
l>our  cet  ouvrage.  \  II  Ta  témoigné  se  a  été  imprimée  à  Paris  en  i5o6 
m  des  termes  très-honnetes  ,  et  avec  chez  Petit  *.  C'est  M.  du  Pin  qui  Pas- 
bien  des  éloges  pour  le  zèle  d'Oro-  sure  (18).  Gcsncr  (19)  ne  parle  pas 
sius.  Orosium  ex  quo  multa  in  hoc  de  cette  édition.  La  nlus  ancienne 
sermonc  describit ,  scriploixm  alio-  dont  il  parle  est  celle  de  Paris  i5a4  , 
quin  optimum  et  zelo  domûs  Dei  pie-  apud  Jolian.  Parvumaut  Petrum  l^i- 
num  y  si  nimiœ  facilitalis  in  talibus  dovœum ,  in-folio,  11  ajoute  qu'on  en 
crederulis  postulaverimus  ,  non  dee-  fit  une  plus  correcte  a  Cologne,  l'an 
runt  viri  prœstanlissimi  ,  quorum  i536  ,  apud  Cervicornum  in-8°.  ,  et 


lis  y  rvrum  peragamus.  Taceo  rerum  en  fit  l'e'pître  dédicatoirc ,  et  donna 

romanarum  ignoralionem  aliquantlô  quelques  corrections  du  texte.  Fran- 

mirificam  :  etiam  Baronio  teste  non  çais  Fa b rie i us  de  Duren  ,  publiant 

senUl  (  i3  ).  Lipse  n'a  point  gardé  les  ce  livre  l'an  i56i  ,  à  Cologne  ,  apud 

mesures  ;  car  après  avoir  dit  Matcrnum  Cholinum  ,  in-8°. ,  parla 

qu'Orose  a  cru  que  Tibère  avait  cm-  de  deux  éditions  précédentes  qui 

poisonne  Drusus  ,  il  ajoute  :  At  me  étaient  pleines  de  fautes  ;  l'une  de 

non  valdè  movent  ejusmodi  scriptorcs  ces  deux  éditions  doit  être  de  l'an 

légitima?  /ûstoriœ  (  dicam  iratis  quo-  i5rô  (20)  ;  car  voici  les  paroles  de 

rundam    auribus  )   dchonestamenta  Fabricius  (ai)  :  Hoc  dico ,  dolendum 

(i4).  Ailleurs,  après  avoir  regretté  fuisse  ,  tanli  viri  tamfructuosam  his- 

la  perte  de  quelques  livres  de  Ta-  toriam  adeo   mendosc  hacteniis  in 

cite,  il  s'écrie  en  l'apostrophant,  manibus  versari.  Contulerat  eam  cum 

Ader»  bonis  ill'is  patribus  cura  otium-  aliquot  manuscnptis  exemplaribus 

que  fuit  describere  Orosios  et  V npis-  antè  annos  XXr    Gerardus  Bol- 

cas  et  hujusmodi  quisquUias  prœ  tuo  suinge  :  laboravit  deindè  in  eddem 

auro  (i5).  Cette  saillie  de  Lipse  me  emendandd  doctiss.  vir.  Johannes 

plaît  moins  que  la  censure  modérée  Cœsarius  :  sed  profecto  necesse  est , 

de  Casa  11  bon  et  de  Vossius.  Ce  der-  ut  vel  eorum  exemplaria  non  fuc- 

nier  se  contente  de  nous  apprendre  rint  diligenter  satis  descripta  ,  vel 

qu'Orose  ignorait  le  grec  ;    qu'il  ipsi  parum  accuratè  opus  perspexe- 

pèchc  souvent  contre  la  chronologie,  rint.  Tôt  me  rul a  relie  ta  ah  UUs  de- 

et  qu'il  s'attache  trop  aux  bruits  po-  prcliendi,  postquam  eorum  libros  cum 

pulairc*.  Et  Orosius  scriplor  plu-  manuscriptis  conferre  cœpi. 

nè  utilis  :  sed  qui  scriptorcs  grœcos  L'édition  que  Fabricius  avait  prô- 


ner in  A nimadversionibus  £uscbia-  Le  père  Labbc  (a3)  a  parlé  de  cette 
nis.  S œ nuis  etiam  'vnlgares  sectâtur  dernière  édition  comme  faite  l'an 


Sœpius  etiam  'vnlgares  sectâtur  dernière  édition  comme  faite  l'an 

opiniones  ,  qiùtm  fiistoiicum  (16).  * :  j'ai  un  exemplaire  daté  ainsi. 
Perquirat ,  cujus  est  omnia  ad  veri' 

taùs  trutinam  expendere  (17).  ,  \}ff,rrf^^k^l)l^>^r^^ 

_               g.      r           g.  .  de  1  edilionde  Venise  de  i433,  ni  de  celle  de  Bile, 

(F)  ....  \)n   en   a  fait  plusieurs  mm  date  ,  et  que  Fabricia*  croit  plus  ancienne.  M 

■  eût  pu  ajouter  que  la  première  édition  de*  Hiiloi» 

(,3)Casaubon.    F.ercitat.  ,  l.  in  Baronia» ,  Z^t^&UXvtZS' 


"J3 


(.D  Lia*. Tacit.  Annal. ,       If,  pag.  m.  •  £       .  Bibliothèque,  ton*,  lit, 


(iS)  Idem  ,  in  lib.  V.  Annal.  Taciti ,  p.  a3a.        ('<))  J»  Bibliotb. ,  folio  %  verto. 


(.G)  Il  y  a  ia  un*  grosse  faute  d  impression  :  (*»)  E}U*fst  cn  eÛri;  Ie  [ai  vue  «  • 

Vv^iu.  avait  du  sasxs  douu  ,  qtiam  H.storici  ofli-  »/r//''/c  Cologne ,  apud  kucherxum  Cemeorumt 

eium  requirat ,  ou  quelque  chose  de  semblable.  M~Jolto. 

Plus  ha*  il  y  a  ce  «w  srmhlr  un*  autre  faute.  (^>«)  t  ranr»cu*  Fabnciu»  Marcoduranu»  .  i« 


lUot  iduuUs  Oro«ius.  Sed  Tranquillu»  ad'  Tari-    cpiitold  muicupalorid  Oro»ii. 

?  (n)  VaYrt  Vossius,  de  Hi<.l.  lat. ,  pag.  118., 

(17}  Ywsiu»,  de  Ilwlor.  Ulini-s  W  J,7'  l53)De  Scriptor.  culmiatt.,  tom.  U,  p.  17O. 
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M.  du  Pin  la  rapporte  à  Tan  spéculum,  Historia  •  humanœ  verù 
i58».  Le  père  Labbc  (a5)  fait  men-  uitœ ,  ea  ratio,  ut  non  stulloruni  tan- 
tion  d'une  édition  de  Paris ,  1 5*6,  et  thm  ,  sed  imptvborum  etiam  a  loue 
d'une  édition  de  Mayencc,  16*1  5  ,cum  impiorum  infinitus  sit  numerus.  Ita- 
notis  Laùi  et  Schotte  (rô),  quant  non-  que  reetc  omnino  suam  Paulus  Oro- 
ditm  vidi ,  aioute-t-il.  Je  croirais  fa-  sius  tle  miscriA  liominum  inscripsit 
cilement  cjîril  s'est  glissé  quelques  .(*).  F.  te  mm  quid  aliud  historia  ?  cu- 
erreurs  dans  les  chiffres.,  et  qu'ainsi  jus  in  ipso  timine ,  prinù  parentis 
pour  une  édition  on  nons  en  produit  stultam  cupùlinem  ,  impium  animum 
deux  ou  trois.  Par  exemple  ,  l'édi-  korreas  ;  mox  madefactam  sanguine 
lion  de  M.  du  Pin  î5o6,  et  celle  du  f rater  no  magnant  mat  rem  :  indè  in 
père  Labbe  i5a6  ,  ne  me  paraissent  omne  scelus  prœcipitatum  genus  in- 
différentes que  par  une  faute  d'im-  ma  nu  m  I  laque  ,  ex  usu  et 

pression.  J'en  laisse  le  jugement  à  multitudine  qui  patrocinium  Mis 
ceux  qui  peuvent  trouver  toutes  sor-  quœrit,  is  omnium  œtatum ,  omnium- 
tes  d'éditions  ,  et  les  confronter  en-  que  gentium  historiographos  ,  is  As- 
semble, diè  hominum  universttatem ,  à  se  ha- 

M.  van  Dale,  médecin  de  Haerlem  ,  beat.  Idem  uerij  sciât  :  cùm  de  fcrita- 

et  célèbre  par  son  traité  de  Oracu-  te:  ciint  de  uirtute  quœritur ,  illud 

lis  ,  etc.  a  eu  la  bonté  de  m'avertir  discessionum  locttm  non  habere  :  llxc 

qu'il  a  une  édition  d'Orose  faite  à  pars  major  esse  videtur  :  ideb  enim 

V enise ,operâ et  expensis  Bernardini  pejor  ,  qui  major  (a8).  Remarquez 

f^eneti  de  fitalibus ,  anno  ab  incar-  bien  ce  que  dit  Bon  gars  ,  que  dès 

natione  Domini  m.  ccecc  ,  die  xu  l'entrée  de  l'histoire ,  on  rencontre  la 

mensis  octobris  ,  régnante  domino  folie  et  l'impiété  du  premier  homme: 

Augttslino  Barbadico.  c'est  le  premier  pas  des  lecteurs  :  et 

(G)  De  miseriâ  hominum  était  un  qu'au  second  pas  ils  marchent  sur 

titre  fort  juste,   et  qui  convient  à  une  terre  baignée  du  sang  que  le 

l' histoire  en  général ,  comme  t'a   frère  a  fait  sortir  du  corps  du  frère 

remarqué  un  auteur  fort  judicieux.']  avec  la  vie.  Quelle  conformité  entre 

Cet   auteur    est  Jacques  Bongars  :  la  fondation  de  l'univers  et  celle 

-voyez  la  préface  qu'il  a  mise  au-de-  de  Rome  (ïq)!  J'ai  rapporté  ailleurs 

vant  de  l'édition  qu'il  a  faite  de  (3o)  la  réflexion  que  faisait  Malherbe 

plusieurs  historiens  des  Croisades.  Il  sur  l'action  de  Caïn. 

avertit  son  lecteur  qu'il  n'y  a  que  ...  .    .                 ...  .. 

des  impies ,  et  de  méehans  hommes  ,  'l'^ÎT""™  Mr°  ""^^  °™" 

qui  puissent  faire  valoir  comme  un  nongâmu»,  pr^faiione  ad  G«u  D«  prr 

préjugé  contre  la  vertu  les  merhan-  Franco» ,  m  fine. 

CCtés,  les  superstitions,   et  les  im-  {v^Fraterno  primi  madtterunt  tanguine  mm. 

piétés  qui  se  rencontrent  dans  ces  %  _       «*«••»..  Ph«».,  «.95. 

îferivains  ;  car ,  ajontc-t-il ,  les  bis-  J; ££m'ue  (E)  *  1  'mtUU  ^  » 
toriens  ne  rapportent  pas  ce  qu'il 

faudrait  faire  ,  mais  ce  que  l'on  fait.  OSMAN  ,  empereur  des  Turcs , 

Annalium  conscriptores  ,  dit  l'un  fu{  exclus  de  la  succession  d'Acn- 

d'eux  (a?),  non  qualia  optant  ip si ,  met  son  père ,  à  cause  de  son  bas 

sed  qualia  numstrant  tempora ,  man-  »             -               mi-  1 

dare  soient  litteris  ex  oj[/icio.  l/his-  âge  :  mais  comme  Mustapha,  son 

toire  est  le  miroir  de  la  vie  humaine;  oncle ,  mis  sur  le  trône  après  la 

or  la  eondition  de  la  vie  humaine  mort  du  sultan  Aclimet ,  au  mois 

est  que  le  nombre  des  méehans  et  de  novembre  1617       se  montra 

des  impics,  tout  «le  même  que  celui  ,  .                        V  \ 


des  fous ,  soit  infini  ;  l'histoire  n'est  oient°t  indigne  oe  ce  haut  rang; 

autre  chose  que  le  portrait  de  la  mi-  on  le  remit  dans  sa  cellule,  et 

sère  de  l'homme.  ICst  hunfanœ  vitœ  l'on  conféra  l'empire  à  Osman. 

<i4)  Noov.  Bibiioth.,  tom.  ///,  Paf.  i56.  Il  voulut  signaler  son  règne  par 

(tH)  I>e  Scriptor.  erde*ia<t. ,  tom.  If,  p.  i-5. 

(?♦.)  //  eut  fallu  dire  Ludovic  .  Laulii  rt  An-       («)  V oyez  /«Mercure  Français,  tom.  V.  , 

drrr  Schotn.  pag  m  i85  ,  de  l'an  1617  ,  vt  nag.  ail  de 

CuilUumr  dr  Tyr.  l'an  iftiH. 
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une  grande  expédition  contre  Ja  »  qu'il»  étaient  insolcns  â  Constanii- 

Pologne;  mais  il  y  fut  très-mal-  "  "°l,lc-  AJ?p  avoir  fait  J»  P*«  * 
,  °  ^  ,  ,  V  -  »  des  conditions  peu  avantageuses, 
heureux.  Cela  lui  fit  concevoir  ,  U  publia  qn'U  voulait  faîre  un 
de  l'aversion  pour  les  janissai-  »  voyage  à  la  Mecque ,  par  un  motif 
res  ;  et  Ton  crut  que  sous  pré-  w  <*c  religion  ,  que  quelques-uns  cru- 
texte  d'un  voyage  de  dévotion,  »  ™!  ' Z  t?"™  e-n  '  • el  ? 
.,  ,  i  .  J  y,  ,  '  »  prétexte  pour  avoir  occasion  de 
il  cherchait  un  bon  moyen  de  »  demeurer  plus  long-temps  en  repos 
casser  cette  milice.  Ils  le  pre-  »»  dans  le  sérail.  D'autres  croyaient 
vinrent  ;  car  ils  se  mutinèrent  »  qu'!J  couvrait  par-là  le  dessein 

de  telle  sorte,  l'an  1622,  qu'ils  »  TV1  *™ |! ;j  ^TT ,C* î™»**1™ 
,  '      ,     ^  A  "  delà  capitale ,  de  les  conduire  en 

le  renversèrent  du  trône  (A) ,  »  Asie  ,  et  de  les  livrer  aux  spahis  t 
non  sine  theseo  :  je  veux  dire  que  »  qui  sont  leurs  concurrens  et  leurs 
les  ressorts  de  la  religion  y  eu-  "  ennemis  ;  de  les  licencier ,  et  de 
rent  part  MusUpla  qui  fut  :  ^^ÏÏ&^Z2^ 
rétabli  le  fit  mourir  ,  et  gouyer-  »  lèrcg  :  on  y  porUit  les  tentes  et  les 
na  si  sottement,  qu'on  le  dépo-  »  pavillons ,  avec  de  grands  trésors  , 
sa  encore  une  fois  (c).  Cette  se-  *  Pour  scrvir  a  cc  voyage ,  et  pour 
conde  dépeition  doit  être  mise  B»  J^^*p^^£ 
sur  le  compte  de  1  Alcoran  (B)  ;  »  janissaires  commencèrent  à  se  re- 
car  elle  fut  faite  en  conséquence  »  présenter  les  uns  aux  autres  dans 

d'un  décret  du  pape  des  Turcs  :  w  k"™  con?e'rcIlcC8  les  incoramodi- 
»  *    *       ,  •  »  tes  d  un  si  long  voyage  ,  et  les  corn- 

cest  ainsi  quon  peut  justement  ,  moditc's  ,^i|8%bandonnaicnt.  Ce 

nommer  le  mufti.  »  qui  les  fichait  le  plus  ,  c'est  qu'ils 

>»  s  imaginaient  quVtant  ainsi  éloi- 


(*)  rojre*  la+emarque  (A).  „  gnés ,  ils  seraient  d'autant  plus  ex- 

(*)  Notes  que  la  première  déposition  con-  „  po^s  a  la  haine  et  à  la  cruauté 
sistaen  ce  qu'on  le  contraignit  de  dire  qu'il  „  à'Osman.  Dans  leurs  quartiers  ils 

rrfltmf.il/  volontairement  a  l  empire.  Osman,       „„„„\.  »  ji  l     jj  «i 

dans  la  lettre  qu'il  écriât  à  Louis  XlU ,  dit  »  P?*?f  ™nt  d  abord  du  murmure  a  la 
que  Mustapha  s'était  dépouillé  lui-même  de  »  «édition:  peu  commencèrent ,  mais 
sa  dignité  et  l'avait  méprisée.  Cette  lettre  »  *°«s  suivirent ,  et  se  rendirent  en 
est  rapportée  dans  le  M*rcure  FADçais  ,  à  »  la  place  de  l'Hippodrome,  au  nom- 
rann.  1618,  pag.  208,  «09.  w  bre  de  trente  mille.  De  Là  une  par- 

»  lie  courut  à  la  maison  du  coza  , 
(A)  Tjes  janissaires...  se  mutinèrent  »  c'est  ainsi  que  s'appelle  le  précep- 
te telle  sorte  qu'ils  renversèrent  Os-  »  tcur  du  sultan  ,  que  l'on  croyait 
maii  du  trône.  ]   Le  détail    qu'on  »  l'instigateur  de   ce  voyage  ;  et 
trouve  de  cette  action  dans  l'histoire  »  comme  ils  ne  le  trouvèrent  pas  , 
da  cavalier  Kani ,  n'est  pas  trop  pro-  »  ils  s'en  vengèrent  sur  sa  maison 
lixe  pour  être  inséré  ici.  «  La  nation  »  qu'ils  pillèrent  j  les  autres  faisant 
m  torque  n'a  rien  de  modéré  ni  de  »  de  grands  cris  s'en  allèrent  au  sé- 
»  médiocre  dans  ses  passions  ;  ou  elle  »  rail ,  et  y  demandèrent  les  têtes 
»  adore  ses  princes  comme  des  dieux,  »  du  visir  ,  du  chislaraga,  et  du 
»  ou  elle  les  fait  mourir  comme  des  »  coza.  Ceux  qui  étaient  dans  le  sé- 
»  tyrans.  L'empereur  Osman> ,  qui  »  rail  non  -  seulement  étaient  dé- 
»  commandait  a  de  si  vastes  états,  »  pourvus  de  forces  ,  mais  de  conseil; 
»  était  en  la  première  fleur  de  son  »  et  ceux  qui  par  leur  autorité  eus- 
»  âge ,  et  n'avant  pas  eu  les  succès  »  sent  pu  s'opposer  à  ces  séditieux 
»  qu'il  attendait  dans  la  Pologne ,  ni  1»  étaient  l'objet  de  leur  haine ,  et  les 
»  la  gloire  qu'on  avait  fait  espérer  à  »  mêmes  qu  ils  demandaient  pour 
»  ses  armes ,  il  haïssait  extrêmement  »  déchirer.  L'empereur  leur  fit  aire  , 
»  les  janissaires,  leur  attribuait  les  »  pour  les  apaiser,  qu'il  révoquait 
»  mauvais  succès  ,   et  les  accusait  »  son  voyage  ;  mais  cela  n'eût  servi 
»  d'être  aussi  timides  dans  le  camp  ,  »  de  rien  pour  dissiper  cette  multi- 
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»  tude  ,  qui  ne  s'apaise  pas  même  «  rang  ,  dans  une  si  grande  infortu- 

»  quand  on  lui  accorde  les  choses  m  ne,  ce  jeune  prince,  qui  voulant 

w  qu'elle  prend  pour  prétexte  de  sa  »  achever  de  les  gagner,  offrait  cin- 

»  mutinerie ,  et  elle  ne  se  serait  point  »  quante  sequins  à  chacun  des  janis- 

*  séparée ,  s'il  ne  fût  survenu  une  »  sa  ires.  Plusieurs  se  rendaient  à  une 

»  grande  pluie  ,  qui  fut  regardée  par  »  telle  proposition  ,  et  leurs  chef» 

»  cette  nation  superstitieuse  comme  m  consultaient  ensemble  par  qucli 

»  un  augure  sinistre.  Peut-être  que  »  moyens  ils  le  potin  aient  sauver , 

»  cette  furie  se  serait  terminée  vers  »  et  rétablir  dans  le  trône  ,  quand  la 

»  la  nuit ,  si  quelques  hommes  do.  la  »  multitude  furieuse  le  leur  arracha 

u  loi  ,  qui  sont  fort  respectes  par  le  »  des  mains  ,  et  le  présenta  à  Mus- 

»  vulgaire  ignorant,  n'avaient  incite  »  tapha.  Osman ,  les  veux  baigné» 

»  de  nouveau  les  janissaires,  et  pro-  »  de  larmes  ,  demandait  la  vie  à  son 

»  nonce  qu'Osman j  était  déchu  de  >»  oncle,  lui  représentant  la  bonté 

m  l'empire,  pour  avoir  violé  l'Alco-  »  dont  il  avait  usé  envers  lui ,  en  le 

»  ran  par  des  actions   sacrilèges.  »  conservant  pour  le  trône,  contre  h 

»  Après  cela  ,    ayant  perdu  toute  »  coutume  des  Ottomans.  Mais  scion 

»  sorte  de  respect  envers  leur  prince,  »  l'usage  des  barbares ,  qui  font  le 

u  ils  chassèrent  à  coups  de  pierres  »  destin  auteur  de  leurs  crimes,  Mits- 

i>  leur  aga,  qui  leur  représentait  leur  j>  tapha  s'en  excusait,  et  disait  qu'il 

»  serment  de  fidélité  ,  et  rebutèrent  »  savaitbien  qu'il  avait  ordonne  plu- 

»  Cussaïu  bâcha  qui  leur  oilrait  trois  »  sieurs  fois  qu'on  le  fît  mourir; 

Dieu  ne  l  avait  jamais 


»  cent  mille  sequins  ,  en  cas  qu'ils  »  mais  que 

»  voulussent  s'arrêter.  Encore  que  Je  »  permis.  De  cette  manière  'il  fat 

»  serait  eût  été  extraordinairement  »  abandonné  aux  janissaires  ,  et  con- 

»  fortifié  pendant  la  nuit ,  ils  ne  lais-  »  duit  dans  les  Scpt-Tours  au  travers 

»  sèrent  pas  de  le  forcer.  Ils  tuèrent  »  des  exécrations  du  peuple  ,  qui 

»  d'abord  quelques  eunuques  avec  le  w  ayant  éprouvé  pendant  son  règne 

i»  cliislar  açalcur  chef,  et  cherché-  »  la  famine  ,  la  peste  et  la  guerre, 

«  rent  ensuite  Mustapha ,  oncle  d'Os-  »  l'avait  en  horreur  comme  la  cause 

a  man  ,  qui  autrefois  avait  plutôt  »  de  tous  ces  maux:  et  il  ne  fut  pas 

»  servi  de  fantôme  que  de  véritable  »  sitôt  arrivé  dans  cette  prison  ,  que 

»  chef  à  l'empire.  Ils  coupaient  la  »  l'on  lui  trancha  la  tête  (i).  »  On 

»  tête  à  tous  ceux  tjui  ne  leur  ensei-  trouve  dans  le  Mercure  Français  (i) 

»  gnaient  pas  ou  il  était ,  sanss'infor-  une  relation  beaucoup  pl  us  ample 

»  mer  s'ils  le  savaient ,  ou  s'ils  ne  le  que  celle-ci  de  la  mort  d  Osman,  et 

m  savaient  pas.  Enfin  ,  ayant  conjec-  qui  ne  f'accorde  pas  en  tout  avec  le 

>,  turé  par  de  certains  indices ,  qu'il  cavalier  Nani.  Je  n'en  tirerai  que 

»  pouvait  être  dans  une  cave  souter-  deux  choses  :  l'une  que  les  gens  delà 

»  raine ,  ils  l'y  cherchèrent ,  et  le  loi  et  la  milice  firent  savoir  à  Osman 

»  trouvèrent  comme  demi-mort ,  jr  qu'il  ne  pouvait  aller  à  la  Mecque 

>•  ayant  déjà  deux  jours  qu'on  ne  lui  sans  contrevenir  à  la  loi  de  Mahomet 

»  donnait  pointa  manger,  lorsqu'on  (3).  Us  avaient  obtenu  du  mufti  cette 

»  lui  annonça  qu'on  le  voulait  faire  décision  par  écrit  :  Osman  n'y  eut 

m  empereur  :  il  demanda  avant  tou-  noint  d'égard  ,  et  déchira  le  papier. 

»  tes  choses  qu'on  lui  donnât  quel-  L'autre  est  qu'après  l'élection  de  Mus- 

»  ques  gouttes  d'eau  j  mais  à  peine  tapha  ,  il  y  eut  certaines  personnes 

»  fut-il  sur  le  trône  ,  qu'il  témoigna  qui  crièrent  par  la  ville  :  rive  Mus- 


pai 

>»  que  sa  soif  n'était  point  entière-  tapha  sultan  des  Turcs ,  et  qui  lu- 
»  ment  apaisée,  et  qu'il  fallait  l'é-  rent  dans  une  feuille  de  papier  les 


»  par  le  bostangibâchi ,  et  conduit 
>»  en  la  maison  de  l'aga  des  janissai- 
»  rcs  ,  ou  setrouva  Cussaïu  hacha.  La 
»  pitié  commençait  à  succéder  à  la 
>»  colère  dans  l'esprit  de  quelqucs- 
>»  uns,  voyant  tomber  d'un  si  haut 


Hiatoin-  «le  Venia«  ,  liv.  i  V ,  p°i 


(i)  Nani 
imj  du  //•.  tome  t  e'tliUon  de 
version  tte  Tallrmant. 


I 


(■,)  Tome  VIU,  pa^.  357  et  »iV. .  à  l'un. 
\Gii. 

(3)  Mercure  F«or  ai»  ,  tom.  y  Ut ,  r*gl 
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qu'il  voulait  mettre  l'empiredes  Turcs  seigneur  est  pose  sur  des  fondement 

taire  les  mains  des  chiens  de  chré-  inébranlables  ;  et  néanmoins  ,  si  nous 

tiens,  ce  qu'ils  disaient  pour  le  rendre  consultons  l'histoire,  nous  trouve- 

plus  odieux  au  peuple  (4).  rons  qu'il  n'y  a  point  de  monarques 

(B)  Sur  le  compte  de  l' Alcoran.  ]  dont  l'autorité  soit  plus  fragile  que 

Mustapha  c'tait  un  prince  imbécile,  celle  des  empereurs  ottomans.  On  ne 

Le  premier  visir  et  les  autres  favoris  se  contente  pas  de  se  mutiner  contre 

donnèrent  un  très-beau  nom  à  cette  eux,  de  les  détrôner,  de  les  étran- 

faiblesse  ;  Us  la  nommèrent  sainteté  ,  gler ,  avant  que  la  sédition  finisse  -y 

dévotion  ,  résignation  aux  ordres  de  on  se  sert  aussi  d'autres  moyens  :  on 

Dieu.  Ils  l'obligeaient  à  lever  lesyeux  les  dépose  fort  bien  par  des  procédu- 

vers  le  ciel  ,  quand  il  se  montrait  en  res  juridiques  \  on  délibère  tranquil- 

public  ,  et  ils  supposaient  des  mira-  lement  et  gravement  sur  leur  desti- 

cles.  Le  mufti  ne  donna  point  dans  née  ;  on  recueille  les  suffrages ,  et 

le  panneau.  11  fit  publier  que  l'Alco-  on  les  condamne  à  une  prison  per- 

ran  faisait  défense  d'obéir  à  un  in-  pétuelle.  C'est  ce  que  Ton  fit  à  Maho- 

sensé ,  et  que  sous  le  règne  d'un  tel  met  IV  l'an  1687  ,  et  nous  avons  vu 

monarque  toutes  les  prières  étaient  qu'en  i6aa  la  même  chose  fut  décré- 

inutiles  ,  tous  les  mariages  étaient  in-  tée  contre  Mustapha.  L'Alcoran  est 

valides.  Il  fallut  donc  que  l'on  dépo-  consulté  là-dessus,  comme  autrefois 

sit  Mustapha.  On  mit  en  sa  place  à  Rome  les  prophéties  de  la  Sibylle  : 

Amurath  ,  frère  d'Osman.   //  quai  et  si  l'on  peut  mettre  dans  ses  inté- 

(  Mustafa  )  era  huomo  stolido  ,  e  la  réts  le  chef  de  la  religion  ,  on  peut 

Mtolidezza  di  lui  si  spacciava persan-  s'assurer  d'un  bon  succès.  Si  le  mufti 

tuày  e  rassegnatione  in  DiodaDaret  prononce  que  la  loi  de  Dieu  ne  per- 

pruno  visir  y  e  da  gli  altri  corteggia-  met  point  de  reconnaître  pour  légi- 

m  ,  facendolo  sempre  guarder   in  time  un  prince  malade ,  sot ,  mal- 

ctelo  ,  quando  usciva  in  publieo  ,  e  heureux ,  prisonnier  (7)  ,  c'est  autant 

fingenao  miracoli  :  fu  deposto  ,  ha~  ou  plus  que  si  le  pape  excommunie 

vendait  mufti  promulgatot  chcl'sil-  un  prince  chrétien. 

corano  vieiava  Vohbeaienza  ad  un  tc 

„m       J..^.-,-   ,7                              (')  JW  libri  il*  M  ah  omeUo  *i  vieta  Vobbedienxa 
xnsensato  ,   aura  nie  il  auaie  erano    rjf  r  ...    .  •   ■  ^  „  j.  r  1- 

.  „         .     .       «  .  «     ,.  ..  .  a  ne  fattt  pneiom  ,  per  obliearii  a  aqenaersi. 

inrjficaci  l  orationi,  ed  invaltdl  I  ma-   Giornale  de'  LeUerati,  du  *§  de  'janvier  1675, 

trimonii  (5).  H  n'y  a  point  de  nation  pag.  4. 

au  monde  qui  parle  plus  avant  âge  u-      AOAnfT1e  ,  T  ,  A     x  - 

sèment  de  ses  monarques  ,  et  de  l'o-      OMJRIUb  (  JEROME  )  *  

béissance  qui  leur  est  due ,  que  les  

Turcs  :  ils  ne  savent  rien  de  toutes  Qn  estime  son  traité  :  de  G/0- 

tv&^Tu^U^-  "*:  «  celui  :  «fe  Habilita*  ci, 

veraineté  :  ils  ne  parlent  point  de  Vlll  et  christiand  (A), 
contrat  original  entre  les  peuples  et     .  ~    .  ..  .   .     1    «•    ,  j 

les  rois:  ils  n'examinent  point  si  le  w.  O'ono  a  un  arl.cle  dan»  1«  ^mo//w  de 
.    .   *T  »  sMiiuireiii  1     "    31       Niceron  ,  tome  XI  et  XX.  Ce»t  par  faute 

droit  de  commander  émane  du  peu-  lTpographique  que  Niceron  met  la  mort 
pie  ,  ni  jusqu'où  on  le  communique.  d'Otorioà  i58o:  c'est  1680.  Chaufepié  a  tire* 
A  leur  dire  ,   la  meilleure  forme  de  de  Niceron  ce  qu'il  donne  comme  iupplé"- 
gouvemement  est  le  pouvoir  despoti-  ment  à  Bayle. 
que  du  monarque;  c'est  un  degré 

pour  monter  aux  meilleures  places  (A)  On  estime  son  traité  de  01  ori.1, 
ou  paradis  ,  que  de  mourir  en  obéis-  et  celui  de  Nobilitate  civili  et  chris- 
*ant  au  sultan  (6).  Qui  ne  croirait  tianâ.  ]  Ils  sont  divisés  chacun  en  V 
après  cela  que  le  trône  du  grand-  livres ,  et  ils  ont  été  imprimés  diver- 
ses fois.  L'édition  de  Cologne  1577  est 
(4)  Là  mfme,  pag.  366.  accompagnée  d'une  épître  dedicatoi- 

W  tJrS^i  t  SJ^nr  re  de  fearthélemi  BodVgémius  à  Ma^ 


^ÎVd^^a«kiOt^aî^G^nn'iS.'ire-  talius  Mctcllus  Sequanus  ,  dans  la- 
do  caraUerc,  imprimés  a  Venise,  l'an  i6-3 ,  quelle  il  est  faitmention  d  une  édition 


"""S*  mt      u     .   p...  a»  i-r««w  ac  Florence  ,  et  d'une  édition  d*Alle- 

JLZ?Z.\^ÏÏ^      ^  magne.  Cette  épître  dédicatoire  se 
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trouve  dans  IVdition  de  Bâle,ex  offi-  »  de  marque ,  et  entre  autres  de 
™*Pf^*toA*in*îm*"™V?  »  messire  Paul  de  Foix ,  qui  était 

dans  luhtion  d  Anvers,  apud  Henn-  %    ^  *  i 

cumA*Tt»enhimjn-n.laTêcom.  tt  pour  lors  conseiller  au  parle- 

«ense  ,  od  a  Joint  à  celle-ci  Ja  Vie  de  »  ment  de  Pans.  5on  mente  et 
Jérôme  Osonus  ,  composée  par  son  »  ses  amis  lui  procurèrent  une 

»  charge  de  conseiller  au  prési- 

1*11         TkM     \  t  •!  '«•• 


neveu. 


acc  it  /  a  «m  *  "  dial  àe  Melun,  dont  il  était 

«  OSSàT  (Arnaud  d  )  *,  se  p  encore  ^  ^  l588 

.  trouva  sans  peret  sans  mere  et  „  comme  i,  conste  d'une  procu- 
m  sans  bien  ,  a  I  «ice  de  ncut  ans.  .  ,  •  »  «  n  ■ 

»i  r  .  •  -~  M  ration  par  lui  envoyée  a  Paris , 

»  Il  fut  mis  quelques  années  1  ,  r    .  • 

*    .  1    j»       •  »  pour  recevoir  une  gratification 

»  après  au  service  d  un  seigneur  ^  1      ,       .  mi  ^  accordcc. 

w  de  Caste  uau  de  Magnoac  ,  au  ^  J  du  roi 

m  diocèse  d  Auch  ,  qui  était  aussi  #w;    ..  -, 

i  l-       .  .,'1        ».  j  »  cette  gratification ,  il  est  ap- 
»  orphe  in ,  et  il  fit  ses  études         ,.  s,  -  ,    i*  ,  '  r.„   ~  5- 

*  .  .  '  .-il  »  pele  abbe  de  Notre-Dame  de 
»  avec  lui  :  mais  il  le  surpassa      *,  .  , . 

A      .  ,.,       1  »  Yarennes  ,  qui  est  une  abbnve 

>»  bientôt.  Apres  qu  ils  eurent  j-    *     i  n       —  d»  • 

.  ,  ,  1  .  /  i  »  au  diocèse  de  l'ourges.  Par  ou 
»  achevé  eurs  études ,  le  tuteur      ..     .   .  ,  ,  .        "    ^  i- 

,       .  .        '   A.  »  il  est  aise  de  luger  que  ceux-Ia 

»  de  ce  îeune  seigneur  (A)  von-  *  P     s      .  * 

,     . ,  '  ,°n   •      .  i  »  se  sont  trompes  qui  ont.ecrit 

.,  lut  l'envoyer  a  Pans;  et  .les-  elaUdo'     ^  Varennes, 

»  t.ma  ne  pouvoir  m.eux  faire  ^  ^u  diocèse  de  Rodei  (D),  lors- 
»  que  de  le  conlier  a  la  conduite         ...  r  .  c  ..  r  a„  ,    j  '  d„„ 

.  de  i/.  «f  <W,  M  „  ^  u  resle  de£,  vieest  as_ 

»  préceptcurelpidagogue,znm  %  „  lusieurs 

»  qu'.l  est  porte  par  e  compte  ^  originale/*  fo.  d'Os- 

.  que  ce  tuteur  rend.t  a  son  ne-  _  sa    de  ,  £  de  (We  |5g4 

.  veu.  Par  ce  moyen  .1  devint  ,  ^  ,    bib,iolhA,ae  de  M. 

„  ma.  re  de  son  maître.  Ce  fui  ,  lesque|,^  nW  pas 

.  en  1  année  ,559  qu  ils  arme-  %  ^f?      jraées.  Efo 

.  rent  a  Pans ,  le  vendredi  5  de  ^  sont  fc       au  £.       |a  reine 

»  «...  On  lu.  envoya  ensuite  ^  . 
»  deux  autres  en  fans  (B),  cou-      u  mei]{eu^  d„  ,e,. 

s.nsgermamsdeceieune  seï-         Je  ce  ^  ce)|e  àe 

»  cneur.  Ils  demeurèrent  a  rans  n         ^  0        /0   ^  Xf  A  

o  y  j  .  j  \f  j»r..  Pans,  ibcio  ,  in-i  .  (>  M.  Ame- 
»»  sous  la  conduite  de  M.  d  Os-  '     *  9     ^   v  ' 

w   Sat  JUSqueS  au    mois   de   mai       ^  Cet  article  et  lei  remarques  qui  en 

>.    1  56a;  et  pour  lorS  M.  d'Ossat,  dépendent  sont  ,«i  mémoire  fom™««.^ 

.  »      1        ,      ^   r^  J  par  t  illustre  M.  Balvze.  On  n'y  change 

>.  les  renvoyant  en  Gascogne,  'ritn 

»  en  écrivit  à  leur  oncle  en  des     (b)  Lam/me. 

»   termes  qui  méritent  d'être  SUS       (*)  On  ny  a  pourtant  point  rctaMi  c*rl*.n 

_  •   «  1  endroit  d'une  lettre  du  10  de  février  ioo3  . 

»  (L).  M.  d  Ussat  ayant  suivi  le  où  ce  prëlat  diaait  ou  roi  t  qu'ti  ne  pems<lU 

»  barreau  ,  il  fut  COnnU  et  esti-  pas  que  ce  monarqtte  dut  procurer  sa  pro- 

>  j     i    v  i^  motion  (*u  cardinalat)  parc*  que  ,  par  tr 

»  me  de  beaucoup  de  personnes  m^en  é(ant        hommtt  &  pn'e  <Mt 

pourrait  douter  qu'à  l'avenir  peut-élr*  ,  tl 

'  Nieeron.  ayant  donné  un  article  à  Ossal  ne  lui  serait  pas  possible  de  servir  à  J?o~n- 

dans  le  tome  XXXIV  de  ses  Mtmoires,*  été  sa  majesté  sijidclemeni  comme  ilanittjaxi 

m»,  m  contribution  par  Chaufq.ié ,  qui  au  pur  le  passé.  I/auteur  qm  eti  a  der^u 

reite  ,  loin  de  critiquer  l'article  de  Bavle  ,  vert  et  remarque  ce  retranchement  (Traite 

y  renvoie  quelquefois.  «es  Légat  &  à  lalerc  ,  pag.  5a  du  second 
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lot  de  la  Houssaie  y  a  joint  des  de  Philippe  de  Comines.  On  le 
notes,  et  une  vie  de  l'auteur  très-  verra  ci-dessous  dans  la  remar- 
exacte ,  et  dressée  avec  beaucoup  que  (E).  Je  voudrais  que  M.  Ame- 
de  discernement  *.  On  doit  lui  lot  de  la  Houssaie  n'eût  pas  mê- 
savoir  bon  gré  de  n'avoir  point  me  voulu  changer  l'orthographe 
voulu  suivre  le  mauvais  conseil  de  l'original  :  il  est  contre  la 
de  ceux  qui  étaient  d'avis  qu'il  vraisemblance  que  M.  d'Ossat  ait 
réformât  le  langage  de  M.  d'Os-  bigarré  de  tant  d'accens  circôn- 
sat(E).  C'est  une  chose  honteuse  flexes  son  écriture,  et  qu'il  ait 
à  la  nation  ,  qu'il  se  trouve  tant  supprimé  la  lettre  s  en  tant  de 
de  gens  en  France  qui  ne  sau-  lieux  (c).  Ce  défaut  de  vraisem-- 
raient  souffrir  le  style  du  XVI*.  blance  neplait  pointa  un  lecteur 
siècle;  mais  ce  mauvais  goût  n'est  quia  le  goût  de  l'exactitude.  Je 
pas  si  universel  qu'il  ne  se  trouve  ne  veux  point  passer  sous  silence 
encore  bien  des  lecteurs  qui  veu-  ce  que  M.  de  Wicquefort  pensait 
lent  que  l'on  conserve  les  écrits  du  mérite  de  notre  d'Ossat  (F), 
de  ce  temps-là  tels  <me  les  au-  Voyez  aussi  M.  Perrault,  dans  la 
teurs  les  ont  composes.  Cela  pa-  IIe.  partie  des  Hommes  illustres 
rait  par  la  crainte  qu'eurent  les  du  aVII*.  siècle  (d). 
libraires  de  Paris  de  ne  pas  trou- 

Ter  leur  compte  à  imprimer  en  r%StëZZ£Z£r, '"P7gX? 
nouveau  français  les  mémoires     (d)  a  la  page  12  et  sui*>.  de  l'édition  de 

Hollande. 

chiJTre  du  Traité  de  l'origine  des  Cardinaux, 


td~.de  Cologne ,  i665  )"ne  trouve  pas  vrai-  (A)  T.e  tuteur  de  ce  jeune  seigneur .] 
wsnblable  que  la  chose  &e  soit  faite  sans  des-    Ce  disciple  de  M.    d'Ossat  s'appelait 


scia  ;  et  selon  moi,  ce  pourrait  bien  avoir  Jean  de  Marc  a  ,  issu  de  la  maison  de 
M  le  cardinal  de  Richelieu  qui  l'aurait  fait  Marca  de  Béarn  ,  par  Hierome  de 
JWe  U  retranchement  dont  il  s  agit  est  de  Marca,  fils  de  Pierre  de  Marca  et  de 
Tanoee  16*4.  On  sait  que  les  étaient  des  ce  Marguerite  d'Andoins.  Hierome  était 
i«mp^  la  les  vues,  et  quelle  1  autorité  de  ce  „  -,  •  i  •  *  w^vuic  ciair. 
cardxnal.  Quant  à  la  lettre  même  ,  en  1  état  «»iufcniie  de  cinquante  arbalétriers  , 
que  M.  Amelot  de  la  Houssaie  l'a  publiée  ct  gouverneur  de  Furnes  en  Flandre  , 
tor  les  éditions  tronquées ,  ce  n'est  plus  comme  il  constc  de  son  contrat  de 
p'uoe  plainte  au  roi ,  fort  modéree  à  la  vé-  mariage  avec  dame  Ameline  de  Ri- 
mé ,  mr  ce  qu'une  pension  de  ^ooo  écus ,  viére,  dame  de  Doublet  et  de  la  Pal is- 
«eordée  au  cardinal  sur  l'épargne ,  lui  est  se  ,  et  de  plusieurs  autres  terres  aux 
«al  payée  principalement  depuis  deux  au»;  environs  de  Castelnau  de  Magnoac  : 

el  cette  nbinle  tombe  sur  le  duc  de  Sulli  ,    i    i;»  .     .  .         ~      .  &        ,  » 

.urintendant  ,  contre  lequel  il  y  a  une  note  ledi\  C?ntra*>  Passe  ™  Coimnge  ,  le 
de  l'éditeur,  comme  si  par  une  dureté  sans  12  ««vneri^I  ,  par  lequel  il  est  con- 
temple ,  ce  duc  eût  arrêté  le  cours  des  vÇnut  entre  autres  choses  que  ledit 
bienfaits  du  roi  cnveri  tin  serviteur  aussi  Hiérôme  fera  sa  résidence  ordinaire 
fidèle  que  le  cardinal  d'Ossat.  Mais  qui  sait  sur  les  biens  de  ladite  dame.  De  ce 
«  le  duc  de  SuUi  était  aussi  persuadé  de  la  mariage  sortit  un  fils  appelé  Pierre 
fidélité  oVce  cardinal ,  depuis  sa  promotion ,  dc  Marca        {  fut  acc0T^é 1  mariû 

eœ  1  anuinr de  k tnote •! jw-.n*       «on,  avec  dame  Catherine  de  Mun,  fifie 

*t  «roec  était  pour  le  p<-r>uader  du  contraire,  %    n           i  i    »«              ,           »  une 

,Dele  cardinal  insinuait  que,  du  moins  a  son  de  Bernard  de  Mun  et  de  Pauîe  de 

égard  .  on  aurait  eu  tort  de  croire  que  sa  ^ariac,  le  7  mai  i3f)8.  Je  n'ai  pas  con- 

<)nalité  d'homme  du  pape  l'eût  jamais  cm-  naissance  de  la  suite  de  cette  généa- 

peché  de  servir  le  roi  avec  autant  dc  fidélité  logie.  Mais  j'ai  (1)  copie  sur  les  ori- 

qoedu  passé.  Rem.  Ciiit.  ginaux  tout  ce  que  j'ai  mis  ci-dessus. 

*  Lederc  observe  qu£melot  a  oublie'  de  Le  nom  de  Marca  ,  qui  est  le  véri- 

dire  que  ,  dès  t568  ,  d'Ossat  était  considéré  1 


comme  un  jeune  homme  fort  habile  dans  les       (,)  CeU^-dire,  M.  Baluse.  Appliquer  au 

partout  où  besoin  sera  dam  cet  < 
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table  nom  Je  cette  famille,  fut  change  (D)  Ceux  -  là  se  sont  trompés  qui 
en  celui  de  la  Marque  ,  par  l'autorité  ont  cent  qu'il  était  doyen  de  V aren- 
dc  M.  d'Ossat.  Et  voici  comme  cela  &f  nés  au  diocèse  de  Rodez.  ]  Il  y  a 
fit.  A  la  superscript  ion  de  la  première  quelque  chose  à  rectifier  danscet  en- 
lettre  qu'il  écritit  de  Paris  au  tuteur  droit  du  mémoire  de  M.  Baluze  , 
de  son  disciple  ,  qui  paraît  par  ses  comme  me  l'apprend  un  livre  (i),  qui 
lettres  avoir  été  un  homme  de  grande  a  paru  depuis  la  première  édition  de 
considération,  il  mit  :  A  monsieur  ce  Dictionnaire.  M.  Amclot  delà  Mous- 
Thomas  Marca.  Mais  parce  uu'il  saie  remarque  (3)  que  le  premier  bc- 
trouva  que  c'était  trop  provincial ,  il  néfice  que  d'Ossat  ait  jamais  eu  est 
changea,  et  l'appela  ensuite^/,  la  le  prieuré  de  Saint-MartinduPieux- 
Marco,  et  enfin  M.  de  la' M  arque.  Et  liellesme  ,  oui  lui  fut  donné  par  le 
c'est  aiusi  qu'on  les  appelle  aujour-  cardinal  de  Joyeuse,  au  mois  île  jan- 
d'hui.  Mais  feu  madame  tle  la  Mar-  vier  ou  de  février  de  Pan  i588;  et 
que,  Marguerite d*E«pénan, fit  appeler  aue  pour  ce  qui  regarde  l'abbaye  de 
un  de  messieurs  ses  enfans  ,  qui  se  Notre-Dame  de  Varcnnes,  il  ne  la  pos- 
dcstinail  à  l'église  ,  le  prieur  de  Mar-  séda  jamais  ,  quoique  véritablement 
ca.  J'ai  une  lettre  de  cette  dame,  il  y  eut  été  nommé  par  Henri  I II 
écrite  à  son  fils  le  prieur,  le  \  n  décem-  Lès  preuves  sur  quoi  M.  Anieloldela 
bre  i65q,  par  laquelle  elle  lui  dit  Houssaic  se  fonde  paraissent  forte» 
que  feu  M.  de  la  Marque  son  mari  La  dernière  est  prise  de  ce  qu'on  as- 
lui  a  souvent  raconté  la  généalogie  sure,  dans  l'oraison  funèbre  de  ce 
de  la  maison  de  Marca  en  Béain  fort  cardinal  ,  qu'ayant  accepté  de  bonne 
exactement  ,  et  comment  ceux  de  foi  un  bénéfice  considérable  qu'Hen- 
Castelnau  en  étaient  issus  ,  et  qu'il  ri  III  lui  avait  donné,  et  quy  étant 
avait  appris  toutes  ces  choses  de  son  né  quelque  difficulté  sur  la  postes- 
père  ,  qui  avait  plus  de  cent  ans  sion ,  il  s'en  démit  aussitôt ,  sons 
quand  il  mourut.  M.  d'Ossat  étant  à  vouloir  contester  avec  personne.  Et 
nome  cardinal  envoya  à  la  Marque  c'est  probablement  tle  V abbaye  ae 
son  portrait  ,  qui  y  est  encore.  Varennes  qu'il  est  parié  dans  cette 

(B)  On  lui  envoya  ensuite  deux  au-  oraison  et  par  conséquent ,  ajoute 
très  enfans.']  Desquels  M.  d'Ossat,  M.  Amclot,  ceux- là  se  sont  trompés 
âge  pour  lors  de  vingt  ans  ,  écrivant  eux-mêmes  ,  qui  ont  écrit  qu'on 
à  leur  oncle,  le  07  décembre  i55g,  il  s'est  mépris  en  disant!  que  M-  dQi~ 
lui  dit  :  Quant  a  moy  y  je  vous  pro-  sat  était  doyen  de  Parennes  audiocèse 
mets  que  je  fournir ay  a  vos  neveus  de  de  Hodez  ,  ainsi  qu'il  se  qualifie  lui- 
bonne  doctrine  et  de  bon  exemple ,  même  dans  la  requête  qu'il  présent* 
et  aussi  dts  autres  choses  qui  seront  au  pape  ,  au  nom  d'Henri  IV  comme 
en  ma  puissance  tant  que  la  vin  me  son  procureur  et  député  spécialdam 
durera,  laquelle j' abandonneray  plus-  C affaire  de  son  absolution  (S), 
tost  qu'endurer  qu'ils  ayent  la  moin-  (É)  On  doit  savoir  bon  gré  à  M.  Ame- 
dre  nécessité  de  chose  que  je  cognoisse  lot  de  la  Houssaie  de  n'avoir  point 
leur  estre  nécessaire.  voulu  suivre  le  mauvais  conseil  de 

(C)  En  des  termes  qui  méritent  d'ê-  ceux  qui  étaient  d'avis  qu'il  réformât 
tre  sus.~]  Les  voici  :  Au  reste ,  mon-  /e  langage  de  M.  d'Ossat.]  Voici 
sieur ,  quant  à  ce  que  me  remerciez  comment  il  s'exprime  dans  son  aver- 
tie la  peine  que  j'ay  prinse  vour  vos  tissement  au  lecteur  :  «<  On  n'a  rien 
nepveus  ,  je  recognoy  en  cella  vostre  »  changé  au  langage  ,  et  ceux  qui  on' 
honnesteté  accoustumée  ;  laquelle  fait  »  dit  le  contraire  parmi  le  monde, 
que  je  tien  pour  bien  employé  tout  le  >,  sont  ceux  mêmes  qui  voulaient 
travail  et  la  peine  que  j'ay  eue  à  t'en-  »  qu'on  le  changeât  ;  et  qui ,  fàché« 
tretenement  d  iceux  ;  vous  asseurant,  „  qu'on  n'ait  pas  suivi  leur  avis ,  ont 
monsieur ,  que  la  conscience  ne  me 

remordra  jamais  à  fautte  d'y  avoir     j,)  J.a  v;*du  cardioa)  cTOimi,  au-Je^t  ^ 

fait  tout  ce  que  j'ay  SceU  et  peu.  Par    l'édition  de  tes  Lrltrr*,  procurée  par 

où  Ion  voit  ce  bon  cœur  et  ce  bon  de  ' >  'j™ 

sensdeM.  d'Ossat,  qui  se  faisait  déjà  Jl}£?£  d,UHoMM,t'  ^rf-™*-1'0- 

reroarquer  en  de»  choses  de  petite     {y  /„  mfm,  paf  6 

conséquence.  (5)  u  mfm* ,  pug.  s. 
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o  semé  malignement  ce  bruit  pour  comment  leurs  aïeux  parlaient.  Cet 
»  décréditer  cette  édition  auprès  de  abus  s'augmente  et  se  fortifie  tous 
»  ceux  qu'ils  savent  cire  les  admira-  les  jours  :  ou  ne  veut  plus  lire  ce  qui 
»  leurs  du  cardinal  d'Ossat ,  comme  s'écrivait  sous  le  régne  de  Louis  XIII. 
»  sont  particulièrement  tous  les  gens  II  faut,  si  l'on  veut  trouver  des  ache- 
»  d'état.  Et  je  me  suis  d'autant  plus  tcurs,  que  les  libraires  fassent  rafraî- 
«  raidi  contre  ce  mauvais  conseil,  chir  ou  renouveler  le  style  des  écrits 

*  qu'il  m'a  toujours  semblé  que  ce  de  ce  temps-la.  C'est  ce  qu'ils  firent 
»  serait  défigurer  le  style  nerveux  en  1609  à  i'éeard  de  l'Histoire  du  der- 
»  d'an  personnage  qui  était  né  pour  nier  duo  de  Montmorenci ,  comttosée 
»  la  négociation  ,  et  dont  la  diction  par  le  sieur  du  Cros  (7).  Il  y  a  long- 
»  est  toute  consaerée  a  l'usage  du  ca-  temps  qu'ils  se  servent  do  cette  prati- 
«  binet ,  que  de  le  faire  parler  autre-  que.  J  ai  vu  une  édition  de  Joscphc 
»  ment  qu'il  n'a  parlé  et  qu'il  n'a  traduit  en  français  par  Génebrard  t 
v  écrit;  outre  qu'on  n'aurait  pas  eu  laquelle  les  libraires  de  Paris  avaient 
»  pour  mon  langage  le  même  respect  fait  purger  de  plusieurs  mots  et  de 
»  que  Ton  a  pour  celui  de  ce  grand  plusieurs  expressions  antiques  ;  et 
»  cardinal.  Témoiu  ce  que  M.  Des-  cependant  je  ne  pense  pas  qu'il  y  eût 
»  préaux  a  dit  d'un  académicien  de  trente  ans  que  Génebrard  était  mort. 
»  l'académie  française  ,   oui   avait  Ils  ont  pris  la.  même  liberté  sur  le 
»  remanié  quelques  vies  de  Plutar-  Plutarque  d'Amyot ,  ce  que  le  sieur 
»  que    traduites    en   français   par  Sorel  désapprouve  avec  beaucoup  de 
1»  Amyot.  Témoin  encore  le  refus  justice  :  Il  suffit ,  dit-il  (8? ,  de  savoir 
»  que  je  sais  <jue  plusieurs  des  plus  que  le  langage  d'Amyot  a  été  estimé 
»  habiles  libraires  de  Paris  firent  ,  il  des  plus  vigoureux  'de  son,  siècle  ; 
>»  y  a  douze  ans  ,  d'imprimer  les  Mé-  qu'on  lui  fait  ton  de  le  penser  corri 
»»  moires  de  Comme*  ,  qu'une  dame  geren  lui  6tant  quelques  vieux  mots, 
m  de  bon  esprit  avait  mis  en  meil-  et  en  substituant  d'autres  en  leur  pla- 
»  leur  français.  Tant  il  est  vrai  que  ce  :  c'est  lui  âter  toute  sa  force  et 
>•  le  monde  est  invinciblement  per-  toute  sa  naïveté  :  néanmoins  il  est  ar- 
»  Miadé    qu'il  y  a  des  livres  aux-  rivé  que  des  libraires  de  Paris  Jirent 
»  quels  on  11c  peut  retoucher  sans  il  y  a  quelques  années  une  impression 

•  les  gâter  j  et  qui  ressemblent  à  ces  de  cette  traduction  ancienne  en  grand 
»  beautés  naturelles  qui  ne  brillent  volume  ,  et  qu'on  en  Ma  des  vieux 
»  jamais    davantage  que  dans  leur  mot%  d'un  côté  et  d'autre.  Il  a  semblé 
»  négligé,  ferbum  non  amp/iits  ad-  à  quelques  personnes  que  cela  rendait 
a  dam.  »  Je  crois  que  Comines  ,   ce  livre  plus  agréable  à  la  lecture ,  et 
Montaigne,  et  quelques  autres  écri-  qu'on  avait  bien  fait  de  le  permettre 
vains  dont  les  principales  beautés  mais  d'autres  se  figurent  qu'il  fau- 
sont  inséparables  de  leur  style  ,  se-  drait  avoir  plus  de  vénération  pour 
ront  à  couvert  des  attentats  des  tra-  les  bons  et  anciens  livres  ,  et  que  c'est 
ducteurs.  Je  crois  aussi  que  la  tra-   un  sacrilège  d' avoir  touché  a  celui-ci 
duction  qu'on  a  faite  en  nouveau   de  cette  sorte ,  vu  même  que  ceux 
français  de  l'Heptaméron  de  la  reine   qui  étaient  employés  h  cet  ouvrage  , 
de  Navarre,  sera  rejetée  par  les  per-  en  étaient  peu  capables.  On  croit 
sonnes  de  bon  goût  (6)  ;  mais  je  crois  quil  faut  laisser  l'ancienne  traduc- 
en  même  temps  que  les  libraires  se  tion  comme  elle  est ,  ou  en  faire  une 
donneront  plus  de  liberté  à  l'égard  autre  toute  entière  ,  si  on  prétend  en 
de  quantité  d'autres  livres:  ils  en  fe-  pouvoir  faire  une  meilleure  h  la  mode 
ront  des  éditions  retouchées  et  corri-  de  ce  temps-ci.  Il  n'approuve  pas 
gée*  quant  aux  phrases  qui  auront  même  qu'on  ait  altéré  l'original  de 
vieilli ,  et  par-la  ils  fomenteront  de  Joinvillc.  Rapportons  ses  paroles  (ç>)  : 
plus  en  pins  la  fausse  délicatesse  et  «  De  >rai  l'on  trouve  dans  l'histoire 
la  fainéantise  d'une  infinité  de  gens  ;   »  de  Joioville  une  grande  marque  de 
car  c'est  une  honte  à  ceux  qui  se  mê- 
lent de   lire  de  ne  Vouloir  pas  savoir    ,  <:>  '«  Nouvelle,  de  U  République  de, 

LdUe»  ,  aec.  tikjQ  ,  ptff.  o-o  et  lutv. 

(6)  V or  et  ,  dans  ce  diurne  ,  pae.  53  ,  le  pre-     .  (*)  SonX'  Bibliothèque  français  ,  pag.  »io  , 
muer  article  Xivtftat  ,  remarque  ÇS) ,  an  second    rdUton  de  Parts  ,  1667. 
alinéa.  (r))  L'a  même  ,  pag.  3a  1 ,  3»i. 
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»  la  simplicité  de  son  siècle  ,  et  <jue  Je  n'ai  rien  a  dire  d'Arnaud,  cardinal 
»  les  hommes  de  sa  condition  savaient  d'Ossat,  parce  qu'on  n'en  saurait  par- 
m  fort  peu  comment  il  fallait  arran-  1er  sans  lui  faire  tort,  puisqu'Antoi- 
»  gcr  un  discours.  Néanmoins,  je  ne  Muret,  le  plus  éloauent  person- 
»  crois  qu'on  nous  a  fait  tort  d'avoir  nage  de  son  temps,  demeure  court 
»  changé  quantité  de  vieux  mots  dans  en  voulant  faire  son  éloge,  dans  son 
*  son  livre,  comme  cela  se  voit  en  oraison  funèbre.  Je  n'en  dirai  autre 
»  diverses  impressions,  parce  que  ce  chose,  sinon  que  jamais  ministre  ne 
w  n'est  plus  le  même  ouvrage,  mais  fit  entrer  dans  son  emploi  tant  d'af- 
»  une  entière  traduction  de vieuxlan-  fection  ,  tant  de  zèle,  tant  d'applica- 
»  gage  en  langage  moderne.  Cela  tion  ,  ni  tant  de  fidélité  pour  le  service 
»  pourra  être  cause  enfin  de  nous  du  roi,  son  maître ,  que  fit  ce  pri- 
»  faire  perdre  l'original ,  de  sorte  lat.  Pour  ce  qui  est  de  son  habileté , 
»  qu'on  ne  verra  plus  au  naïf  com-  on  en  peut  juger  par  ce  que  nous  avons 
»  ment  on  parlait  au  temp  qu'il  a  de  ses  négociations ,  dont  le  public 
»  été  composé.  Il  valait  bien  mieux  est  obligé,  aussi-bien  que  de  plusieurs 
»  laisser  tout  en  son  premier  état,  autres  excelle ns  traités ,  a  feu  ma- 
m  S'il  y  avait  des  endroits  qui  ne  fus-  sieurs  du  Puy ,  Phonneur  et  iorne- 
»  sent  plus  intelligibles  ,  on  eût  mis  ment  de  notre  siècle.  On  voit  des  preu- 
»  leur  explication  en  marge  ,  ou  bien  ves  de  son  adresse  ,  en  la  négociation 
»  ensuite  ,  avec  des  annotations;  qu' il  fit  avec  le  grand  duc  de  Toscane  y 
»  cela  aurait  fait  un  agréable  assor-  pour  la  restitution  de  l'Ile  d'If  ;  en 
»  timent  par  cette  diversité.»  Il  avait  celle  au' il  fit  avec  Clément  Kl  II , 
dit  à  peu  près  la  même  chose  dans  la  pour  la  réconciliation  du  roi  Henri 
page  afo ,  et  notez  qu'en  cet  endroit-  If  avec  l'église  romaine  ,  pour  la 
là  îl  remarque  que  l'histoire  de  Co-  déclaration  de  la  nullité  du  mariage 
mines  ,  aussi-bien  que  celle  de  Join-  du  même  roi ,  qui  subsistait  depuis 
ville,  a  été  imprimée  de  diverses  ma-  près  de  trente  ans  avec  la  reine  M  or- 
nières ,  et  que  l'on  y  a  changé  des  guérite  de  y alois.  et  oour  la  dispense 
mots  €Ïont  on  croyait  que  l'usage  était  du  mariage  de  Catherine  de  Bour- 
aboli.  Vous  verrez  dans  un  passage  bon,  sœur  de  Henri,  avec  le  duc  de 
d'Étienne  Pasquicr  combien  est  an-  Bar ,  et  pour plusieurs  autres  affaires 
cienne  cette  coutume  parmi  lcsFran-  fort  importantes  et  très-difficiles.  Ses 
cais.  «  Pareille  faute  trouvons  nous  dépêches  ne  sont  pas  moins  nécessai- 
re aux  anciens  manuscrits  de  nostre  res  h  un  ambassadeur,  qui  prétend 
»  roman  de  la  Rose  :  en  chacun  des-  réussir  en  son  emploi ,  que  la 


»  quels  le  langage  francois  est 

>.  qu'il  estoit  lors  qu'ils  furent  co-  logiens  et  aux  jurisconsultes  ,  qui 
niez  horsmis  la  rime  des  vers,  veulent  réussir  en  leur  profession.  Ce 
ausquels  ils  ne  peurent  donner  au-  jugement  a  été  rendu  avec  counàis- 
cun  ordre.  Voire  y  trouverez  vous  sance  de  cause  ;  car  M.  de  Wicque- 
ie  ne  scay  quoy  du  ramage  de  ceux  fort  entendait  très-bien  ces  matu  res- 


pic  7. 


est  tel  et  le  Cours  de  Droit  le  sont  aux  théo- 

qu'ils  furc 
la  rime  des 
peurent  don 
•c  y  trouver* 
».  îe  ne  scay  quoy  du  ramage  < 

»  qui  en  furent  copistes ,  je  veux  dire  la  ,  et  il  cite  si  souvent  les  lettres  de 

»  de  leur  Picard  ,  Normand  ,  Cham-  M.  d'Ossat ,  qu'il  parait  qu'il  les  avait 

>,  nenois.  Qui  sont  choses  auxquelles  lues  et  relues  avec  attention.  Il  lui 

»  le  lecteur  doit  avoir  grand  esgard  faut  pardonner  la  méprise  ou  il  est 

»  premier  que  d'y  interposer  «on  ju-  tombe  ,  quand  il  a  cru  que  Muret  ht 

»  cernent  (10)  »  une  oraison  funèbre  de  ce  cardinal. 

(F)  Ce  que  M.  de  Wicquefortpen-  Il  y  avait  long-temps  que  cet  orateur 
sait  du  mérite  de  notre  d'Ossat.  ]  Il  «tait  mort  quand  le  jésuite  GalluUus 
a  fait  en  cela  beaucoup  d'honneur  à  prononça  a  Rome,  en  1604  ,1  orai- 
son jugement.  Voici  ses  paroles  (,  1)  :  « 

,  .  _  _  «    »     ■  •  /•  aux  politiques  h  lecture  des  mêmes 

(10)  P*«iui*>i  .  Recherche!  de  u  rrance,  lté.  •  »  .»    j     ....  r  . 

yill,chap  XLir,  p^.  Pari,,  lettres  que  M.  de  Wicquefort  trou- 

ifm  ,'  in-joUo.  J'aî  corrigé  troi*  faut**  d"im-  vait  excellentes.  Omnium  meritôcen- 

rr*,s,on .  rime  au  lieu  rame  ,  «<  peurent  au  senturutitiSsimœ  dienissimœque,  oua: 
lien  dr  peuvent .  et  ramage  au  heu  de  ravage.  C7  * 

(11)  Wicnnefort,  de  rAmbaaaadrnr,  liv.  II ,  la  tecttou  X  du  mAne  livre  ,  et  la  section  VII  du 
■ùon  Xrtl ,  pag.  «»•  4*3  .  4*4-           «»"•  "  .  PH-  '73- 
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pôUticorum  mentibus  ataue  oculis  Grégoire  V,  rétabli  en  même 
perpétué obuerscntur ,  cardinalis  0»-  temps,  mourut  quelques  mois 

tJïti^uZZ  tzA:r.z:  °?™  *  <*  •!•«  «ko*™ 

feradssinuxjue  grauissimarum  rerum  éleva  au  pontificat  Silvestre  II. 
ac  sententiarum  ingenio  ,  nusquam  Les  Romains ,  enhardis  par  l'ab— 
taxa  ,  nusquhmmoÛes,semperœ<jua-  sence  <Je  l'empereur  qui  s'en  était 
tes .  semper  Ifdoris  annuum  demut-  ,      .ï,  ,  -, 

T..     #_     .  retourneen  Alleiuacne.se  brouil- 

centes  ,   aetinentcsque  jucundtsstma  o  » 

mini     rafionum  varietate  (1*).       lèrent  tout  de  nouveau;  car  ils 
a  .. .  .         ceo    n'aimaient  pas  à  dépendre  des 

i,  N.«d«o..  Bibhogr.  pobtico  ,  pag.  558,  j        II    f  11,  A  „  »a.i 

Crroii ,  169».  Allemands.   Il  fallut  qu  Uliioii 

ut     »  »       travaillât  encore  une  fois  à  re- 

OTHON  1 1 1 ,  n  avait  qn  en-  metlre  le  calme  dans  cette  ville  ; 
viron  douze  ans ,  lorsqu  il  suc-  maig  i{  j  {i  mal  .  n  eg^ra 
céda  à  son  père ,  decede  en  9b3.  rvu     >n  se  monlrat  sold 

Cela  fut  cause  que  les  corn-  lla£slQte  armalus ,  chacun  ren- 
mencemens  de  son  empire  ne  trerail  dan&  son  devoir  f  et  j, 
furent  pas  exempts  de  trou-  ëprouva  tout  |e  contraire.  Il  fut 
bles  :  mais  tous  ces  désordres  urn  exempie  qu>n  ne  faut  jamais 
furent  heureusement  dissipes  ;  ,n  ince  se  sa  maje5lé 
et,  lorsque  son  âge  lui  permitde  d^arœée  à  ]a  discrétion  d'une 
commander  par  lui-même,  il  fit.  popu|ace  mutine.  Le  peuple  de 
voir  qu'il  était  très-digne  de  ce  Rome  se  prevalut  tellement  de 
poste.  11  avait  eu  pour  precep-  ce  qu'0lhon  n'avait  presque  au- 
teur le  fameux  Gerbert ,  natif  cunes  troupes  avec  \u\  f  qu'on 
d'Auvergne  (a) ,  quil  fit  arche-  j»enferma  dans  son  palais  ;  et  si 
véque  de  Ravenne,  et  puis  pape  Hugues  >  marquis  de  Toscane ,  et 
sous  le  nom  de  Silvestre  II.  Les  ncnr^  duc  de  pavière,  ne  fus- 
plus  fâcheuses  affaires  qu'il  eut  sent  accourus  a  R0me,  et  n'eus- 
surles  bras  furent  à  Rome,  oii  sent  arausé  Je  peuple  par  diverses 
Crescentius  voulait  retenir  pour  propos;tjons  d'accommodement, 
lui  la  souveraine  puissance,  et  |usques  à  ce  qu'ils  eussent  fourni 
d'où  il  chassa  le  pape  Grégoire  a  pempereur  ies  moyens  de  s'é- 
V,  proche  parent  de  1  empereur  yader  ^  on  ne  sait  pas  ce  qu-,i 
(À).IIsepreDaraàune  vigoureu-  serait  devenu  dans  ja  captivité 
se  défense ,  lorsqu'il  apprit  que  qui  lui  ëtait  inévitable.  Ceci  ar- 
ce  prince  marchait  vers  Rome  rivaen  IOoi .  Or  comme  ce  priu- 
pour  le  châtier  :  mais  il  ne  re-  œ  ne  maQquait  ^  de  bonnes 
sista  guère;  il  fut  contraint  de  troupes  cn  Ilanet  où  il  n'était 
se  rendre  dans  peu  de  jours,  ret0urné  que  pour  en  chasser  les 
avec  l'anti-pape  qu'il  avait  crée.  Sarrasins  f  sur  lesquels  il  avait 
Celui-ci  fut  fouetté,  aveugle,  et  is  Capoue,  il  ne  tarda  guè- 
enfin  tué  par  la  populace ,  avant  re  a  rentrer  aa.ÎS  R0me(D),  si 
que  l'empereur  eût  eu  le  loisir  de  fort  et  si  puîssant ,  qu'il  la  châ- 
le condamner  (B).On  verra  quelle  tia  a  sa  fanlajs;e.  n  reprit  le  che- 
fut  la  peine  de  Crescentius  (C).  min  Je  l'Allemagne  au  commen- 
Ceci  arriva  l'an  998.  Le  pape  ceinent  Je  l'année  1002;  mais 

„;  D«ch«oe ,  Vie  de  p.P«.  i»  mourut  à  Paterne,  avant  que 
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d'être  sorti  de  l'Italie  ,  le  a8  de  (A)  Grégoire  V>  proche  parent  de 
janvier  de  la  même  année.  On  ''«w/wrear.  ]  H  «Appelait  Brunon  , 

«  J«»  _  ♦     _    et  «tait  uls  d'Othon  de  Saxe,  duc  de 
attribue  sa  mort  a  des  gants  em-  Franconieetde  Soiiabe,  lequel  Othon 

tr\  rviCrm  n  £k«z       nnû   I  •»  Iran  ma  Ha   ■  _      Ji^.'i    /"■  1         1      V        l    i     1  .  «       ^  • 


eA  J«  '    «  a  union  jm.  L*ux  H„»  «  WUi.  mu  ure- 

pour  se  venger  de  son  manque  ccptcur  d,0th(m  ,^ont  ^ 

de  parole.  Il  lui  avait  fait  une  d'une  étrange  sorte  (i).  Quelqu'un 
promesse  de  mariage  pour  jouir  pourrait  douter  que  le  critique  ait 

d'elle;  et  puis  il  s*était  moqué  ^u  rajsonn  ^  d??cLr  la  qualité  de 
  1       duc  de  Bavière  à  Othon  fils  de  Lu- 
car  il  est  certain  ,  d'un  cote 


de  cette  promesse  quand  il  se  dolphe; 
fut  assez  diverti  (b).  Il  n'avait  que  la  E 


Bavière  donnée  par  Othon  ï 


\      /   i  —  •         -  "    »»w  fM**     VM1WU  M 

pas  été  heureux  en  femmes  (E)  ;  a  *°n         Henri  demeura  aux  des- 

car  celle  qu'il  avait  épousée  (c)  cen£T  d^cciieInrV  *  d*  Paulre,  5 

h  cL  ;mn.«#1.v;«!£e        «  9U  0tbon  "ls  de  Ludolphe  fut  duc  de 

joignit  a  ses  impudicites  un  au-  gouabc  aprcs  Mn    è£  .  niais  ^ 

tre  crime  pour  lequel  il  la  fit  d'ailleurs  certain  au'Othon  II ,  pen- 

l>rûler  ;  et  celle  qu'il  n'épousa  dant  une  guerre  cru'il  eut  avec  Henri, 

pas  (F)  lui  donna  la  mort.  Ceux  ^c-c^ïre'  IK  du  nom,  donna  la 

\l.c,»«f           u   Mw      j  Bavière  a  Othon,  fils  de  Ludolphe  (a), 

qui  d  sent  que  le  co llcce  des  {b)  L'Antipape...  fut...  tué  par  la 

sept  électeurs  fut  établi  de  son  populace  ,  avant  que  l 'empereur  eût 


—       '  .   icuu  uaus  «unie  ,  qu  on  mi  arra- 

buent  au  pape  Grégoire  V.  On  cha  les  yeux,  qu'on  lui  coupa  les 
a  plus  de  raison  de  dire  que  la  orcilles  cl  le  nez,  qu'on  le  mit  sur 

Pologne  fut  érigée  en  royaume  ^^{u^^r^"^^^ 

°   .  °  J  et  <IU  '  f  thon  y  a  qui  Ion  ouvrit  ensuite 

par  cet  empereur  ,  comme  je  les  fortes ,  le  relégua  dans  le  fond  Je 

I  ai  dit  dans  1  article  de  BoLESLAS  l'Allemagne  ,  oit  il  mourut  peu  de 
Ier.  On  a  conté  des  merveilles  de  1emPs  «près  de  douleur.  Voila  com- 

la  pénitence  de  notre  Othon  (G).  "Tninsïï!  "'""T  dc  i;anlijPaPe 

ïiJt  ■»  j»    »•        »•      s.  "ne  partiede  ce  que  les  autres  disent 

II  était  dévot  jusqu  a  entrepren-  de  Crescentius.  Il  y  en  a  qui  disent 

dre  des  pèlerinages  (e);  et  l'on  (4)  que  ce  fut  Othon  qui  fit  couper  le 

dit  même  qu'il  avait  promis  de  n«  t.Ç1  cfeyer  les  yeuxà  l'anti-pape, 

«;#>  faire  mn  np  (  n   Ta  n«  «qu»  le  fit  jeter  du  haut  du  château 

se  taire  moine  (/).  Je  ne  vou-  Saint-Ange.  Ces  variations  dégoûtât 

drais  pas   alléguer,  pour  une  cruellement  de  l'étude  de  l'histoire  , 

marque  de  dévotion  ,  l'habit  où  et  font  le  deshonneur  du  penre  hu- 

il  avait  fait  mettre  toute  l'Àpo-  mSin  '  c:fv  si  l'homme  valait  quelque 

calvroe  en  hrrwW;»  (r*\  chosc  '  lI  v  aurai*  entre  les  historiens 

caiypse  en  broderie  {g).  Ilne  ^tiére  uniformitë  8Ur  dc8  fcite 

fi.\  »...  a  m«-  u         t>jl  j       j  aussi  eclatans  que  ceux-ci.  Mabcom- 

[p)  Tire  de  M  ai  m  bourg  ,  Décadence  de  .»1  l  •  »     •         i  ' 

l'Empire,  H».  II  raent  plusieurs  historiens  s'accorde- 

(c)  Marie  d'Aragok.  Voyez  son  article,  raient-l,s,  puisque  bien  souvent  un 
lom.  II ,  pag.  a35. 

(  d)  Voyez  en  /e*  p,-euves  dans  Maimbourg,  .J?**™,*??*'*'*  Ernnm  *  p«"*»~ 

Décadence  de  l'Empire,  li».  II.  "T*  V°  l*$.ijr**:  n 

/  n  v  *        .  «  .     '  W  Voyrx  l  Histoire  de  BcTière,  par  Bbnr  , 

(e)  Voyez  Cariiclc  Bolesla*  I*f.  ,  tom.  tom.  II,  pat.  i38.  ^ 
/7/  t  pag.  53^.  (3)  Petr.  Damian.,  ep.  Il  ad  Cad.  Ciaeoaiiu 

(/)  CalviiiuA  ,  ad  ann.  lool  Chrisli  *iORi?"'  Maimbourg»  OâcdeDce  dé 


m.  laa. 
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seul  ne  saurait  s'accorder  arec  lui-  (D)  //  ne  tarda  guère  à  rentrer 
même.  Consultez  le  théâtre  de  Ma-  dans  Rome.']  Après  a voir  bien  pesé 
Uùas  :  vous  y  Terrez  dans  la  page  888,  la  narration  de  plusieurs  historiens  , 
que  r  anti-pape  fut  fouetté,  aveuglé  ,  il  m'a  semblé  évident  nue  Mathias 
et  enfin  tué  par  le  peuple  avant  s'est  trompé  ,  lorsqu'i  la  ait  qu'Othon 
u'Othon  teût  condamné  (5)  ;  et  dans  se  voulut  retirer  en  Allemagne  ,  afin- 
a  page  suivante  vous  trouverez ,  que  d'y  lever  une  armée  qui  le  pût  met- 
l' empereur  ayant  fait  couper  le  nez  tre  en  état  de  punir  la  rébellion  des 
et  arracher  tes  yeux  a  V anti-pape ,  le  Romains  ,  mats  qu'il  mourut  én  che- 
précipiia  du  haut  en  bas  du  capitole.  min.  Sur  ce  pied-là  il  serait  mort 
Imperator  anno  Christi  998  ,  Romam  sans  s'être  vengé  ;  or  cela  est  contraire 
prqfectus  est ,  antipapam  naso  et  ocu-  aux  bons  auteurs  (11).  Néanmoins  il 
lis  privavit ,  et  de  Capitolio  pratcipi-  y  aurait  beaucoup  de  témérité  à  met- 
tent dédit  y  uti  supra  prolixius  dixi-  tre  ceci  au  nombre  des  fautes  ;  car 
mus.  Ces  dernières  paroles  sont  bien  l'histoire  de  ce  moyen  temps  est  si 
étranges  ;  l'auteur  se  cite  lui-même  brouillée  ,  et  a  passé  par  tant  de  raau* 
faussement  ;  car  il  avait  dit  tout  au-  Taises  mains  ,  qu'on  trouve  des  auto- 
tre  chose  que  ce  qu'il  rapporte  en  cet  rités  sur  le  pour  et  sur  le  contre ,  et 
endroit.  sur  mille  sortes  de  variations.  Cela 
(C)  On  verra  quelle  fut  la  peine  de  m'ôte  beaucoup  de  matériaux;  car 
Crescentius.'}  On  le  fit  monter  sur  un  si  je  me  hasardais  de  condamner  ceux 
Ane  ,  la  tête  tournée  vers  la  queue  ,  qui  rapportent  un  fait  d'une  certaine 
et  on  le  promena  en  cet  état  par  toute  manière ,  on  ne  manquerait  pas  de 
la  ville  :  puis  on  lui  coupa  divers  témoins  a  m'opposcr.  II  est  presque 
membres,  et  on  le  pendit.  Ses  com-  impossible  de  mentir  (1»)  sur  ces  siê- 
plices  furent  châtiés  les  uns  d'une  des- la.  Racontez  selon  votre  caprice 
manière,  les  autres  d'une  autre  (6).  et  à  tout  hasard  les  circonstances  de 
Voici  de  quelle  façon  quelques  écri-  quelque  fait ,  il  arrivera  rarement 
vains  racontent  la  chose  (7).  Cresccn-  qu'aucun  auteur  ne  vous  favorise, 
tins ,  s'étant  défendu  dans  la  forte-  (E)  77  ne  fut  pas  lieureux  en  fem- 
resse  de  Rome  le  plus  qu'il  lui  fut  mes.  ]  Eu  général  il  semble  que  le 
possible  ,  ticha  de  prévenir  sa  perte  sexe  lui  ait  porté  malheur  j  car  outre 
en  s'allant  jeter  aux  pieds  d'Othon  ;  Ce  que  j'ai  touché  concernant  son 

épouse  et  sa  maîtresse,  j'ai  lu  quel- 
que part  (  1 3)  que  ce  fut  pour  l'amour 


ce  prince  le  fit  ramener  au  châ- 
teau ,  afin  de  l'y  prendre  de  vive 

force.  Crescentius  s'y  défendit  en  des-  de  cette  maîtresse,  je  parle  de  la  veu- 

espéré  ;  enfin  on  donna  l'assaut,  on  ve  de  Crescentius,  qu'il  entra  dans 

gigna  la  place  ,  on  fit  tout  passer  au  Rome  si  mal  accompagné  ,  que  peu 

ul  de  l'épée  ,  a  la  réserve  de  Crescen-  g*en  fallut  qu'il  n'y  rcncontr.1t  jine 

tius  qui  fut  pris  fort  blessé  ,  et  préci-  prison  perpétuelle.  AjoutezqueThéo- 

pité  sur-le-champ  du  plus  haut  de  la  phanie  sa  mère  ,  fille  d'un  empereur 

forteresse  ,  trahie  par  les  boues  ,  et  de  Constantinople  ,  le  rcudit  odieux 

puis  pendu  h  un  gibet  si  haut  (S)  qu'il  à  bien  des  grands  (*4)  ;  et  qu'après 

pUt  être  vu  de  toute  la  ville  (9).  Selon  la  mort  de  sa  mère  (i5)  ,  étant  élevé 

M.  Moréri  ,  il  ne  fut  que  décapité  ;  par  Adélaïde  ,  son  aïeule,  il  se  crut 

.  Heiss  (10)  dit  que  tant  lui ,  obligé  de  l'éloigner  d'auprès  de  lui. 


que  douze  de  ses  complices  ,  furent  Ce  ne  fut  point  apparemment  par  le 
pendus  au  plus  haut  arbre  qu'on  put  conseil  des  plus  sages  de  sa  cour; 


trouver. 

(î)  Antipapa  a  *>mlfo  virgis  ctrtui  ,  uculu  prv- 
rntitt ,  >ri  demum  confosrus  ,  pnui  ijuàm  de  eo 
Ouo  srnlentiatn  tuUl. 

(*>)  Ex  S«tiio  Calvinio. 

(7)  Glaber. ,  lib.  I,  et  Ditm.r.  ,  f  i'A.  IV  ,  cites 
par  M«imbour£ ,  Décadence  de  l' Empire  ,  liv.  II. 

(8)  fores  la  remarque  (R)  Je  l'article  Ba»l- 
m»t  ,  tom.  llf.  pas,  i. 

(g)  Majmhourg  ,  Décadence  de  l'Empire  ,  pag. 
«*.  n3. 

(iu)  Hutoire  de  r  Empire  ,  tom.  l.pag.  m.  lia. 


mais  enfin  il  crut  que 
a  flaires  le  demandait 


e  bien  de  ses 
Cela  ne  l'em- 


(n)  Voyex  Ditmar.  , 
iooi  ,  xooa. 

Ceii-à-dire  d'avancer  des  choses  sans 
preuve  ,  ou  sans  témoignages. 

(13)  Huber..  HUtoria  civil.  ,  tom.  I. 

(14)  foret  rfli»toire  universelle  de  Jean  du- 
rer ,  in  Othone  Ht. 

,  selon  C.luvcr  ,  ou  en  99»  , 


(i5)  Arrive  en  98g 
selon  Calviùti»  Math» 


Malhia»  ,  etc. 
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péchait  point  de  donner  des  gourer-  enfin  il  fut  élu  pape  ,  le  6  d'oc- 

ncmens  a  des  femmes  :  pendant  son  tobre  |68q  à  |a  place  d»|n_ 
voyage  de  Home  en  o/)0,  il  donna  celui  .  ViV  \  i 

de  Saxe  à  MathildeVsa  tante  mater-  oocentXI  (a).  La  guerre,  qui 

nelle  ,  et  puisa  sa  sœur  Adélaïde  était  violemment  allumée  entre 

après  la  mort  de  Matbilde.  la  maison  d'Autriche  et  la  France, 

(F)  Celle  qu'il  n'épousa  pas. .]  Un  ne  contribua  pas  peu  à  l'élection 

historien  nomme  olaoer,  ditqu  Othon  if/-*..  i      •      1      1         ,  ■•• 

répouM.  Ce  qui  est  certain.  cVst  d  Ottoboni ,  parce  que  les  cardi- 

mfaprès  l'avoir  admise  dans  son  lit ,  naux  neutres  craignirent  avec 

il  se  dégoûta  d'elle  et  la  quitta.  raison  de  trop  commettre  la  re- 

{Z)Ona  contédes  merueilUsdela  ligion  catholique ,  si  Ton  Créait 
pénitence  de  notre  (sinon.  J  On  i>re-     D  •  r\.      »      •  j 

tend  qu'il  jeûnait  quelquefois  toute  un  PaPe  <1U1  fûl  ne  s,u)et  du/01 

la  semaine,  hormis  le  jeudi,  et  qu'il  a  Espagne  ,  comme  était  le  der- 

pleurait  à  chaudes  larmes  pour  ci-  nier  mort,  dont  la  partialité 

pier  ses  péchés.   Le  latin  le  dira  conlre  ,a  France  avait  fait  „n 

mieux:  flunma  ingemiscens  tact-  ,  .       .   c   .  , 

noranoctis  silentio ,  vigiliis  et  oratio-  bien  innm   aux  jprotestans.  Ils 

nibus  intentus ,  Utcrymarum  quoque  crurent  donc  qu'Ottoboni  ,  qui 

rivis  abluerc  nondesùtit,  sœpenunterxt  était  d'ailleurs  un  sujet  papable, 
omnem  hebdomadam  exceptd  auintd  ,us  »un  autre 

jcrtit  jejuruum  nnulucen* .  tncleemo-  r.       1     1     1t  \ 

smis  valdè  /argus  (16).  Joignez  à  aux  conjonctures  d  alors ,  a  cau- 

ceci  ce  quiaéte  rapporté  ailleurs  (17)  se  qu'il  était  Vénitien.  Le  seul 

touchant  ses  pèlerinages.  avantage  que  la  France  tira  de 

(i6)Ditipar,  lib.  IV ,  citr  par  Maimbourg,  Cetle    Section    est   qUÇ   K?  papC 

Dêcadcnccde  l'Empire .  pag.  n8.  AlexaudreVIII  anima  si  puissant* 

tï$!'£.ni^ïi£)Al'",ieUBoL"~  ment  les  Vénitiens  à  la  guerre 

contre  les  Turcs ,  et  les  assura 

OTTOBONI  (Pierre),  natif  de  d'une  si  bonne  assistance,  qu'il 

Venise,  aété  pape  dans  leXVIIe.  fit  évanouir  la  paix  que  l'erupe- 

siècle,  sous  le  nom  d' Alexandre  reur  aurait  souhaité  de  conclure 

VIII.  Marc  Ottoboni,  son  père,  avec  la  Porte,  pour  employer 

grand  chancelier  de  Venise,  ache-  toutes  ses  troupes  contre  les  Fran- 

ta  des  lettres  de  noblesse  qui  lui  çais.  Lm  reste  Alexandre  VIII 

coûtèrent  cent  raille  ducats  en  ne  songea   qu'à  l'agrandisse— 

1646.  Pierre  Ottoboni  ayant  fait  ment  de  sa  famille  (A).  Les  dé- 

ses  études  premièrement  à  Ve-  mêlés  de  la  cour  de  Rome  avec  la 

nise,  et  puis  à  Padoue,  et  reçu  France  ne  lui  tinrent  guère  au 

le  bonnet  de  docteur  en  droit  coeur  (B).  Il  ne  fit  qu'amuser 

dans  la  dernière  de  ces  deux  vil-  les  ministres  de  Louis  XIV,  et 

les,  s'en  alla  à  Rome  âgé  de  tout  d'un  coup  il  fit  voir  par  la 

vingt  ans.  Il  eut  sous  le  pape  publication  d'une  bulle  peu  avant 

Urbain  VIII ,  le  gouvernement  sa  mort  (C),  qu'il  u'avait  fait 

de  Terni ,  de  Rietti ,  et  de  Città  que  les  jouer  Dans  l'espérance 

Castellaua,  et  la  charge  d'audi-  de  le    trouver   favorable,  on 

teur  de  Rote.  Il  reçut  le  chapeau  changea  de  style  en  France; 

de  cardinal  sous  Innocent  A  ,  en  on  avait  dit  peu  de  bien  d'inno- 

l'année  i65?..  Deux  ans  après  il  cent  XI  pendant  quelque  temps, 
fut  fait  évéque  de  Bresse  II  fut     v  ^  du  ^ 

dataire  sous  Alexandre  MI,  et  ,689 
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et  puis  on  en  avait  dit  beau-  que  d'en  avoir  usé  comme  il  a  fait 

coup  de  mal  :  les  poètes  et  les  envers  un  abus  que  son  successeur  de- 

/  ,r        i  vau  abolir.  Le  grand  J^c  n  est  peut- 

orateurs  commencèrent  de  re-  étre  pas  la  scule  raison  qui  a  oblige 

prendre   1  encensoir   pour  ce—  le  pape  Ottoboni  à  user  d'une  si 

lui    qui   lui  Succéda.    Mais   ils  grande  diligence  pour  combler  de 

éprouvèrent  que  pour  jouer  au  bic™  101,10  ^  famille  :  il  considérait 
\         K        ,  » c    K    .    {  „ ,      ,  peut-être  que  Rome  avait  eu  le  temps 
plus  sûr,  il  faudrait  a  I  égard  £oubUer \n  J)eu  les  désordres  du 

des  louanges ,  se  régler   sur  la  népotisme,  qui  n'avaient  point  paru 

nia  xi  me  que  Solon  voulait  que  sous  le  long  règne  d'Innocent  XI.  Les 

Ton  consultât  pour  décider  du  Pentes  pouvaient  donc  être  émous- 

,     .         ,,        r  /tw   T  sees  a  cet  égard ,  et  il  avait  a  flaire  a 

Donneur  d  une  personne  (LJ).  L,e  dcs  8UjcU  qui  avaient  eu  le  loisir  de 

cardinal  Pierre  Ottoboni  était  si  se  reposer  de  leurs  anciennes  fati- 

âgé  quand  on  le  fit  pape,  qu'il  gues.  Je  songe  dans  ce  même  moment 

ne  faut  pas  s'étonner  que  son  a,,x  Ç»outenes  des  flatteurs ,  et  a  la 

«<7  i«m  y  t  ,                 ^  souplesse  avec  laquelle ,  en  vrais 

règne  ait  ete  court.  Il  na  pas  joueurs  de  gobelets,  ils  font  pi rouct- 

duré  plus  de  quinze  ou  seize  ter  les  choses  les  plus  sacrées  ;  mais 

mois  ;  car  ce  pape  mourut  le  i  *r.  af*n  (luc  cct,e  critique ,  qui  ne  vient 

A-  r '  'A-  .Art.  n«  A*  «.,*•.  nullement  de  mon  propre  fobds,  ait 
de  février  1691.  On  fit  courir    ||m  dc     i<h  et  ^JioTlKéy  jc  ,a 

une  prédiction  sur  sa  mort ,  qui  1    nh  /un  Hvrc  fait  et  imprimd  à 

a  bien  l'air  d'une  fourberie  (E).  Paris  avec  privilège  (3).  «  Entre  les 

»  louanges  qu'il  (  4  )  donne  à  Inno- 

(A)  Il  ne  songea  qu'à  Vagrandis-  »  cent  XI ,  celle  qu'il  relève  le  plus 

sèment  de  sa  famille.'}  Ce  qu'on  a  dit  »  est  d'avoir  tenu  ses  neveux  dans 

des  bètes,  que  jamais  elles  ne  sont  ni  us  „  une  condition  privée,  à  l'imitation 

dangereuses  que  quand  elles  mordent  »  du  Sauveur,  qui  ne  connaissait 

en  mourant  (i),se  peut  fort  bien  dire  m  point  d'autres  parens  que  ceux  qui 

du  népotisme.  Comme  il  jouait  de  »  faisaient  la  volonté  de  son  père, 

son  reste  sous  Alexandre  VIII ,  il  ra-  »  Alexandre  VIII  ayant  eu  des  vues 

massait  toutes  ses  forces  pour  mieux  »  opposées  à  celles  de  son  prédéces- 

devorer.  On  pouvait  dire  de  l'oncle  :  »  seur,  Palatio  a  trouvé  le  moyen  dc 

il  est  vieux,  il  se  bâte  sachant  qu'il  a  m  justifier  les  soins  empressés  qu'il 

peu  de  temps.  M.  Ménage  faisait  un  »  prit  de  combler  les  siens  de  biens 

conte   qui    viendra  ici  à  propos.  *  et  d'honneurs ,  et  a  soutenu  qu'en 

Alexandre  f^IIl  (disait-il),  élu  pape  »  cela  re  pape  avait  suivi  l'exemple 

a  soixante-dix-neuf  ans  ,  et  qui  en  »  du  mé'me  Sauveur  ,  qui  honora  dc 

trois  semaines  avait  déjà  élevé  tous  »  la  communication  de  son  sacerdoce 

ses  neveux,  demanda  à  quelqtî'un  de  »  ses  proches  selon  la  chair ,  et  les 

sesfamdiers  ce  qu'on  disait  de  lui.  Il  »  chargea  dc  la  disuensation  de  son 

lui  répondit  qu'on  disait  qutl  ne per-  »  évangile  ,  tant  l'éloquence  est  fer- 

daix  point  de  temps  sur  l  avancement  »  tile  en  inventions  ,  quand  il  s'agit 

de  sa  famille.  Il  dit  :  Oh!  oh?  sono  »  de  flatter  l'ambition  de  ceux  qui 

vinti  tre  hore  e  mezza  ,  il  est  vingt-  »  commandent,  et  d'excuser  ce  an'il 

trois  heures  et  demie  (1).  C'est  avoir  »y  a  de  plus  irrégulicr  dans  leur 

enterré  la  synagogue  avec  honneur  ,  »  conduite1.  » 

,  .  (B)  Les  démêlés  de  la  cour  de  Ro- 

(0  Ut  quant  maxime  mortifm  esse  morsus  sa-   ,    r.  »   -  ,,_,-_„,  .r,,2.r*. 

UntmorienUum  besliarum  ,  sic  plus  negotii  fuU  ™  a»ec  la*™n™ne  /"1  t.[nn/lt  Z"'™ 
rum  teminuJ  Carthagine  quàm  tntrgrd.  Flo'rus  ,    OU  CtTttr,  j  L  aitaire  Ctait  néanmoins 

Uk.  II,  cap.  XV.  Rapporte*  a  cela  cet  paroles  de  d'assez  grande  conséquence  pour  mé- 

Scarqae  ,  Coatr.  cpil.  IX.  In  gladiatoribus  "mo- 
que conditio  Jura  vicions  rit  cum  monente  pug-  , 
nantis.  SmUum  magis  a*\er<arium  lime  as  quam  (3)  Joarn»  d«i  du  i5  décembre  ity»  . 
qni  vtvere  non  potes  t  ,  occtdere  polest.  Concitatts-  P»£-  73'  »  '«»*""»  «<"  Hollande, 
nma  est  rabiet  in  desperationc  ,  et  morte  mlùmd  (4)  C  est-à-dire  Jean  Palatin»  ,  auteur  d'un  h- 
furorem  anèmsts  '.ntprlliluc.  vre  en  cinq  rolumet  tn-fblio  .  imprime  n  P  rni>e  , 
(s)  V»*et  le  Mrrw^iana  ,  pag.  W* ,  e'dttion  fie  l'an  iUji  ,  tous  le  titre  de  GcsU  ponUficun»  K» 
ttdlande.  aMnornin. 
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riter  que  l'on  se  hdt.1t  de  la  conclure  :  contentait  pas,  et  paraissait  trop  for* 
et  si  Alexandre  VIII  avait  eu  autant  ce'  et  trop  amené  de  loin  :  mais  la 
de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  chaire  bulle  fît  dire  qu'enfin  Alexandre  VIU 
de  saint  Pierre  que  pour  ceux  de  sa  s'était  repenti  glorieusement  du  sup- 
famille ,  l'attention  qu'il  faisait  au  port  qu'il  avait  eu  pour  la  cour  et 
peu  de  temps  qu'il  avait  à  vivre  pour  le  clergé  de  France  (  5  ).  J'ob- 
reût  porté  beaucoup  plus  à  terminer  serve  ici  que  le  décret  de  l'inquiri- 
prompteraent  les  démêlés  de  la  Fran-  tion  ,  du  7  décembre  1690  ,  contre 
«e,  qu'à  enrichir  promptement  sa  pa-  trente  et  une  propositions,  chagrina 
rente.  En  différant,  il  a  laissé  à  son  les  théologiens  de  l'église  gallicane, 
successeur  la  gloire  d'avoir  rétabKen  Voyez  la  Lettre  d'un  abbé  a  un  pré- 
France l'autorité  du  pape  sur  l'ancien  lat  de  la  cour  de  Rome  (6). 
pied ,  ce  qu'il  eût  été  impossible  de      (D)  La  maxime  que  Solon  voulait 
faire,  si  l'on  eût  attendu  quele  roi  de  que  Von  consultât  pour  décider  du 
France  eût  été  en  paix  avec  ses  voi-  bonkeuriTune  personne.'}  Cette  maxi- 
sins.  La  bonne  politique  voulait  que  me  est  qu'on  ne  peut  juger  avant 
la  cour  de  Rome  se  prévalût  des  af-  qu'un  homme  soit  mort  s'il  est  beu* 
faire»  épineuses  de  la  France,  et  c'est  reux  ;  car  ceux  qui  nous  paraissent 
ce  qu'a  fait  fort  habilement  Inno-  heureux  se  verront  peut  -  être  dans 
cent  XII.  Certains  fanatiques,  qui  les  plus  horribles  misères  avant  que 
avaient  fait  espérer  que  la  ligue  for-  de  sortir  de  ce  monde.  Ovide  a  fort 
mée  contre  ht  France  en  1680  serait  bien  exprimé  cette  pensée  de  Solon 
funeste  à  la  papauté,  et  que  la  ruine  (7).  L'instabilité  ou  l'obliquité  du 
prochaine  du  catholicisme  corameo-  cœur  humain  devrait  faire  qu'à  Fé- 
cerait  par  la  reformation  de  la  cour  gard  des  louanges  on  attendît  à  les 
de  France,  sont  bien  éloignés  de  leur  donner  que  les  gens  ne  fussent  plus, 
compte ,  puisque  cette  ligue  a  été  On  s'épargnerait  le  changement  de 
cause  que  la  France  est  deveune  plus  langage  et  bien  d'autres  choses  aussi, 
papiste  qu'elle  n'était  en  1G82  et  en  Salvien  n'a  pas  ignoré  cette  maxime 
1688,  et  par  conséquent  que  le  pa-  Sapicntia ,  inquit  sermo  divinus,m 
pisme  a  réparé  l'une  de  ses  brèches,  exitu  canitur.  Cur  eam  non  dixit 
Fou  qui  se  fie  à  de  telles  gens.  Voyez  cani  in  pueritiâ  ,  non  in  juventule , 
la  rcmarque(C)  de  l'article  Rrau*bom.  non  in  statu  rerum  incolumium ,  non 
(C)  Par  la  publication  d'une  bulle  in  prosperitatibus  secundorum  ?  Sci- 
peu  avant  sa  mort,  j  La  bulle  était  licet  quia  in  fus  omnibus  qiticquid 
toute  prête  dès  le  quatrième  jour  du  laudatnr  incertwn  est.  Quam  diu 
mois  d'août  1690  ;  car  elle  est  datée  enim  quis  subjacet  mutationi , 

1        ______       1    _  *  _    11    £  _  A.   - .  _  m      —  ^    _   _  j  _         M  ^  -  ^  *W 


de  ce  jour-là:  mais  elle  ne  fut  pu-  potest  cum  scenritate  laudari.  Et 

Elh 


non 

Et 

hliée  que  le  3o  de  janvier  1691.  Êlle  ideo  ,  ut  ait,  sa  pi  en  ti  a  in  exitu  caoi- 
foudroie  tout  ce  qui  fut  fait  au  pré-  tur.  Exiens  enim  quis  de  incertis  pe- 
iudice  de  l'autorité  du  pape  ,  dans  riculorum  ,  certum  merebitnr  cvtisd 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  Fan  omni .  rerum  variclate  snffragium 
1682.  Si  elle  ne  fut  pas  publiée  plus  quia  tune  stabtlis  et  firtna  laus  est , 
tôt,  c'est  que  le  pape  voulait  amuser  quando  merilum  non  poterit  jam  pe- 
Louis  XIV,  et  en  tirer  quelques  avan-  rire  laudati.  Sapicntia,  inquit,  in  eti~ 
tages;  mais  quand  il  se  vit  au  bord   tu  canitur  (8). 

du  sépulcre,  il  ne  ménagea  plus  {¥.)  On  fit  courir  une  prédiction  sur 
rien  ,  il  lâcha  sa  bulle.  Cela  servit  de  sa  mort,  qui  a  bien  Voir  dyune  four" 
beaucoup  aux  explicateurs  de  saint  berie.  ]  Un  Français,  dont  ^e  tais  le 
Malachie  ;  on  ne  savait  comment  an-  nom,  avait  écrit  de  Genève  a  ses  anm 
pliquer  à  Pierre  Ottoboni  le  symbole 

pœnitentia  çloriosa.  qui  lui  convient  (*)  foret  U  Journal  ir  L«ip»»c ,  1691 .  p-1**' 
Saoule,  p^ictio^  \  ce  préUmlu 

prophète.  On  n  était  pas  content  de  ta  Copi* impnm/e  a  Toulon**,  i6q>- 

dire  que  l'élection  de  ce  pape  s'était     (-)  SrJtcilieet  ulùma  temper 

faite  le  iour  de  Saint-Crunon,  ou  qu'il     Êr,}»cunda  dits  homin,  J"tn'?hc'*"ï,hH 
avait  eu  le  nom  de  Pierre  :  or  voi-  ^ZZ^^' 
la  deux  saints  dont  la  pénitence  a  été      WS.lri.n,„,  contra  Av.riliam  ,  '«*  *F> 
tout  a -fait  glorieuse  ;  cela,  dia-je,  ne   p*s.  m.  145. 
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de  Hollande,  vers  le  commencement  réduisit  en  système  une  science 

de  Thiver  de  Tannée  .690,  qu'à  Milan  pernicieuse  dont  la  nature  ne 

an  homme  avait  ete  chez  son  confes-  f,                        *  , 

%eur  pour  lui  dire  qu'il  se  sentait  donne  que  trop  de  leçons  ,  et  qui 

proche  de  sa  fin;  qu'il  mourrait  dans  n'a  pour  but  que  le  déshonneur 

deux  jours,  son  frère  dans  quatre,  le  des  familles ,  et  celui  des  pauvres 

pane  à  JVoé'l ,  et  le  roi  de  Jrrance  a  •   _ ,1  .  „  ., 

Cliques.  Le  nouvelliste  ajoutait  que  mar,s  Pr\™ipalement.  On  Feula 

le*  deux  frères  étaient  morts  au  pour  avoir  écrit  de  tels  livres; 

temps  marque.  Dès  qu'on  sut  que  le  mais  selon  toutes  les  apparences 

pape  n'était  point  mort  à  Noël,  on  ce  fQt  plutôt  le  prétexte  que  la 

Ubsa  tomber  la  nouvelle  î  mais  on  vériub|e  exil  (B). 

ta  releva  pendant  le  siège  de  iMons  Tl  , 

(9);  et,  pour  lui  donner  du  poids,  11  employa  inutilement  toutes 

on  ue  parla  plus  du  jour  de  Pîoè'l  à  les  finesses  de  son  esprit  pour 

1-égard  du  pape  :  l'homme  de  Milan ,  apaiser  l'empereur  ;  rien  ne  fut 

Userait  A  souhaiter  que  quelqu'un  mourut  au  pays  des  Getes  ,  où 
se  donnât  la  peine  de  tenir  registre  on  l'avait  confine.  Des  trois  fem- 
de  ces  sortes  de  prédictions.  Si  on  les  mes  qu»il  épousa,  il  répudia  les 

avait  marquées  an  par  an  dans  les  ja„_  *   ^««îk-^  t  \      *  1 
i_  •  »  a»     deux  premières  (a),  et  se  loua 

chroniques,  nous  serions  peut  -  être  r      ,*  ...  v  '  ' 

aujourd'hui  moins  sujets  à  nous  en  tort  de  Ja  troisième  (b).  Il  y  a  eu 
laisser  leurrer.  des  critiques  qui  ont  méprisé  sa 

(s)  Au  moù  de  mars  1691.  latinité  (C).  Ils  auraient  fait  mal 

leur  cour  à  Alfonse,  roi  de  Na- 
OVIDE  NASON  (Publius)  ,  pies  (D).  Je  renvoie  plusieurs 
chevalier  romain,  a  été  l'un  des  choses  à  l'endroit  où  je  censure 
meilleurs  poètes  du  siècle  d'Au-  M.  Moréri(E). 
guste.  J'ai  quantité  de  recueils  Le  plus  bel  ouvrage  d'Ovide 
pour  son  article,  mais  je  ne  puis  est  celui  des  Métamorphoses, 
les  mettre  eu  œuvre  présente-  L'auteur  en  jugeait  ainsi ,  et  c'est 
ment  :  je  n'en  donnerai  qu'une  de  là  qu'il  espérait  principale- 
petite  partie.  11  avait  reçu  de  ment  l'immortalité  de  son  nom. 
la  nature  une  si  forte  disposi-  Il  prédit  que  cet  ouvrage  ré- 
tion  à  versifier,  qu'il  renonça  sisterait  au  fer  et  au  feu,  à  la 
pour  l'amour  des  muses  à  tous  foudre  et  aux  injures  du  temps 
les  soins  qu'il  fallait  prendre  (F).  Cette  prédiction  n'a  point 
auand  on  voulait  parvenir  aux  été  démentie  jusques  ici.  L'exor- 


description  du  chaos^ 

au  contraire ,  et  augmenta  celui  et  de  la  mauière  dont  l'univers 

de  l'amour.  Il  fut  adonné  furieu-  en  fut  tiré.  Il  n'y  a  rien  de  plus 

sèment  au  plaisir  vénérien  (A) ,  net  et  de  plus  intelligible  que 

et  ce  fut  presque  son  seul  vice,  cette  belle  description ,  si  l'on 

Il  ne  se  contenta  pas  d'aimer,  ne  s'arrête  qu'aux  phrases  du 

et  de  faire  des  conquêtes  de  ga-  poète  ;  mais  si  l'on  examine  ses 

lanterie ,  il  apprit  aussi  au  pu-  dogmes ,  on  les  trouve  mal  liés 

blic  l'art  d'aimer,  et  l'art  de  se  .  .  ~  ...  ... 

r  -                         ,    '    ,    j.  {**>  Undius,  lib,  WTriilium,  elee.  X. 

faire  aimer  ;  c  est-a-dire  qu  il        idem,  ibid,  lib.  r,  eUf  m,  et  alibi. 
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lorsqi 

m'acquilter  d'une  promesse  que  bannit.  Il  les  composa  environ, 

j'ai  faite  (c).  J'examinerai  si  les  Tan  ?52  de  Rome  (e) ,  et  il  fut 

idées  des  anciens  qui  ont  parlé  banni  Tan  761  (y*)  :  aussi  a-t- 

du  chaos  ont  été  justes  ,  et  s'ils  il  observé  que  le  châtiment  sui- 

ont  pu  dire  que  cet  état  de  con-  vit  de  fort  loin  la  faute  (L),  et 

fusion  ne  subsistait  plus  (G).  Je  qu'il  porta  dans  sa  vieillesse  la 

ferai  voir  que  le  combat  des  qua-  peine  des  péchés  de  sa  jeunesse, 

tre  élémens  ne  cessa  point  au  Cela  n'est  pas  tout-à-fait  exact 

temps  de  la  production  du  mon-  par  rapport  aux  livres  de  l'Art 

de,  comme  ils  le  supposent;  et  d'aimer;  car  il  les  fit  à  l'âge  de 

je  montrerai  qu'en  tout  cas  ils  quarante  et  un  ans.  11  courait 

auraient  dû  excepter  le  genre  sa  cinquante  et  unième  année 

humain  de  leur  règle  générale ,  (g) ,  lorsqu'il  partit  de  Rome 

puisqu'il  est  assujetti  auxconfu—  pour  aller  à  Tomes,  où  il  était 

sions  et  aux  contrariétés  les  plus  relégué.  Ce  fut  le  mot  qu'Au- 

affreuses  qui  aient  pu  être  dans  guste  employa  dans  l'arrêt  de 

le  chaos  (H).  Il  faudrait  être  bien  condamnation,  et  non  pas  le 

dupe  pour  s'imaginer  qu'un  cer-  terme  d'exil  ;  ce  ménagement  fat 

tain  poëme,  de  Veluld,  est  un  accompagné  d'un  autre  qui  était 

ouvrage  d'Ovide  (I).  J'en  rap-  beaucoup  plus  réel ,  puisqu'on 

porterai  quelques  vers  (d) ,  afin  laissa  à  Ovide  la  jouissance  de 

_  :    »~_»  — :~«  —  1.   *  t  1  \    r\   *:i 


que  ceux  qui  n'ont  point  ce  livre-  son  patrimoine  {h).  Quoiqu'il 
là  puissent  juger  de  la  veine  de  n'eût  pu  obtenir ,  ni  son  rappel , 
l'auteur.  ni  un  changement  de  lieu  (/) ,  il 

Je  commencerai  mes  suppîé-  ne  manqua  jamais  de  respect 
mens  par  éclaircir  ce  que  j'ai  dit  pour  l'empereur;  et  au  contrai- 
contre  ceux  qui  croient  qu'il  fut  re  il  continua  invariablement 
exilé  pour  avoir  surpris  Auguste  à  le  louer  avec  des  excès  qui  te- 
dans  un  exécrable  inceste  (K),  naientde  l'idolâtrie;  et  il  en  de- 


et  je  ferai  voir  que  leurs  con-  vint  l'idolâtre  au  pied  de  la  let- 
jectures  à  l'égard  de  Julie ,  fille  tre  quand  il  eut  appris  sa  mort. 


de  la  probabilité.  Je  persiste  dans 

le  sentiment  que  les  vers  d'amour  ,  W  ndif  'ib  *•  *rt-  •maJl-     »7«  • 

*  le  spectacle  du  cotnlmt  naval  avait  tU. '  aonn* 

furent   moins    la   Cause  que    le  depuis  peu  ,  et  que  le  jeune  César  se  prépn- 

nrétexte  de  l'exil  d'Ovide;  et  l'en  raità  l'expédition  d'Orient.  Cela  convient  k 

1    .    j                    •                    *  l'an  752. 

puis  donner  une  bonne  preuve  ,  ^  Vojet  la  nmarquc  (K) .  citât.  (108). 

qui  est  que   leS  livres  de  l'Art  fc)  f'ojrcs  la  même  remarque ,  citation 

d'aimer,  furent  ceux  dont  on  se  (,$'  Voyei  la  pmum  ^  tout  ceci  daiu  u 

même  remarque  ,  citation  (l  l5). 

(c)  Dans  la  remarque  (H)  de  l'article  (»)  //  $e  borna  enfin  à  demander  cette 

An  ai  AGORAS,  tome  II ,  paç  §5  grâce.  Vnyezle  Irr.  livre  de  Ponto  ,  epat. 

{d)  Dans  la  citât.  (90).  //,  et  le  II',  livre  des  Trutea,  à  laj!n. 
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consacra  une  chapelle  où  il  l'ai-  l'honorèrent  singulièrement,  et 
lait  encenser  et  adorer  tous  les  firent  des  décrets  publics  pour 
matins  (M).  Le  successeur  et  la  lui  témoigner  leur  estime.  Les 
famille  de  ce  prince  avaient  part  descriptions  affreuses  qu'il  fai- 
àtoutceculte*,etenétaientappa-  sait  de  leur  pays  ne  leur  plurent 
remment  levraimotif(A).  Néan-  pas;  ils  lui  en  firent  des  plaintes, 
moins  Ovide  n'y  trouva  poiut  et  il  leur  en  fit  des  excuses  (Q). 
le  remède  de  son  infortune:  la  II  se  vante  d'une  chose  qui  prou- 
cour  fut  inexorable  sous  Tibère  verait  qu'il  renonça  aux  galan- 
comme  auparavant.  Il  mourut  teries  dans  son  exil  ;  car  il  pré- 
dans son  exil ,  la  quatrième  an-  tend  qu'aucune  personne  ,  de 
née  de  cet  empereur ,  ou  l'an  de  quelque  sexe  ou  de  quelque  âge 
Rome  771  ,  à  l'âge  d'environ  qu'elle  fût ,  ne  pouvait  se  plain- 
soixaute  ans  (N).  Il  avait  com-  drede  lui  (m)  :  c'est  une  marque 
posé  les  Métamorphoses  avant  le  qu'il  ne  s'amusait  point  à  faire 
temps  de  sa  disgrâce  ;  mais  se  1  amour ,  et  que  lors  même  qu'il 
voyant  condamné  au  bannisse-  eut  appris  la  langue  gétique,  il 
ment,  il  les  jeta  dans  le  feu,  n'en  contait  point  aux  filles  et 
soit  par  dépit ,  soit  parce  qu'il  aux  femmes  de  Tomes  ;  car ,  s'il 
n'y  avait  pas  rais  encore  la  der-  leur  en  eût  conté,  leurs  pères  et 
mère  main  (0;.  Quelques  copies ,  leurs  maris  eussent  crié  contre 
qu'on  avait  déjà  tirées  de  ce  bel  lui.  Mais  quanta  son  indifférence, 
ouvrage  (/) ,  ont  été  cause  qu'il  si  ce  pouvait  être  une  chose  dont 
n'a  point  péri.  Il  souhaita  qu'en  elles  ne  s'accommodassent  pas, 
cas  qu'il  mourût  au  pays  des  Gè-  il  fallait  du  moins  qu'elles  sup- 
tes  ses  cendres  fussent  portées  primassent  leurs  plaintes.  Cette 
à  Home ,  et  que  l'on  mît  sur  son  partie  de  sa  conduite  était  d'au- 
tombeau  l'épitaphe  qu'il  se  fit  tant  plus  louable  qu'il  était  bien 
lui-même  (Pj.  II  trouva  non-  malaisé  de  la  tenir  à  un  hom- 
seulemcnt  de  l'humanité  parmi  me  de  sa  complexion  ,  et  qui  s'é- 
ces  barbares,  niais  aussi  beau-  tait  fait  une  habitude  fort  longue 
coup  de  civilité.  Ils  l'aimèrent  et  de  vivre  autrement  (n).  Il  y  a 

'  Les  traducteurs  anglais  de  Bavle.lraduits  des  poètes  chrétiens  (o)  ,  qui  lui 

i  leur  tour  par  Cbaufepic.loucot  k i  caractère  ressemblaient  quant  au  rest* 

d'Ovid«dans  son  tsil.  Les  terme*  dont  Bayle         .        .  "        l",U    resie  , 

se  sert  dan*  le  commencement  de  son  article 

mais  qui  se  trouvant  bannis  pour 

permettent  de  croire  qu'il  blâmait  la  faiblesse  )eur  religion  ne  Cessaient  pas 
ou  Or ide  montra  en  prodiguant  les  Doges  a   jt*.      •         j«  ».  »     .  .  » 

Ajuste  oui  Tarait  exile.  N'est-ce  pa,  dojà   ?  ««"C  impudiques.  Il  CCriVlt  Une 

trop  que  le  pouvoir  soit  flatte'  par  ceux  qu  il  infinité  de  vers  pendant  son  exil  : 

«abne  ?  Faut-il  encore  trouver  bien  qu'il    ;i  _  i*™..*  _ 

...  ,  1         .-.vi     1»  ne  s  en  laut  pas  étonner*  rar 

swt  looe  par  ceux  qu  il  persécute  ?  Voici  les  r  lt  '  > 

vers  que  Lingendes  a  mis  au-devant  des  Me-   les  muses  ,  naturellement  babil- 

tamorobose*  en  français ,  lardes,  le  sont  surtout  dans  I'ad- 

Ovide,  c'est  a  fort  que  tu  veux  mettre  '  **"  ***aua  *  dU 

Auguste  (m)  Voyet  la  rem.  (Q),  au  commencement. 

An  rans»  des  immortels-,  (n)  Molle  cupidineis  nec  inexpugnabile  telis 
T*m  exil  nous  apprend  qu'il  e'tail  trop  in-  Cor  mi/4,  quodf/ue  levis  causta  movertt 


juste  erat. 
Pour  avoir  des  autels  Citm  lamen  hoc.  estem  :  minimoqut  ac- 

A)  Voyez  la  rem.  (M),  ernderer  igni, 

I)  Laclance  ,  Instit.  divin,  lib.  I  ,  cap.  Ovid.  Tiïst.  ,  lib.  IV ,  eleg.  X,  vs,  65. 
T.  pag.  m  l3  ,  t'appelle  praelarum  opus.        o)  Clément  Marot  ,  par  exemple. 
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versité:et  outre  cela  il  man-  Que  peut-on  dire,  que  peut-on  con- 

quait  de  conversation  ,  il  n'ai-  îcvoir  d*  Plu*  Pr0Pre  a  «ft™?. 
ijuaii.  uc  wuin»ai.vu,  fureurs  d  un  tempérament  lascif  jus- 

mait  ni  à  boire ,  ni  a  jouer  (R) ,  quC8aux  derniers  excès?  Je  ne  pense 

il  fallait  donc  qu'elles  fussent  pas  que  la  courtisane  Laïs  (  3  )  ,  qui 

toute  sa  ressource.  S'il  eût  trou-  mourut  de  la  manière  qq'Ovide  trou- 

'  j  -    ~  „j.  w>Âniaw.  vaitsi  heureuse,  eut  voulu  que  cela 

vc  des  gens  à  qui  il  eût  pu  réciter  ,ui  Lcs  ^  de  ce 

ses  poésies,  il  eût  versifie  avec  poëte  sont  les  plus  obscènes  qui  nous 
plus  de  satisfaction  ;  car  il  avoue  restent  de  l'antiquité.  Ce  n'est  pas 
que  marcher  dans  les  ténèbres  ,  que  I  on  y  trouve  les  expressions  sa- 
\  r  •      j       _     _  »  ^„„»  les  qui  se  voient  dans  Catulle  ,  dans 

et  faire  des  vers  quon  ne  peut  âm           ^  .^.^ 

lire  à  personne,  cest  la  même  du  pécbé  contre  nature  dont  ces  trois 

chose  (p).  Il  eut  entre  autres  poètes  ont  parle' fort  librement;  mais 

bonnes  qualités  celle  de  n'être  !»  délicatesse  et  le  choix  des  termes 

?■  •           .  -i  •»  dont  Ovide  s'est  piqué  rendent  ses 

point  satirique  ,  et  il  était  pour-  0       „  plas              ,  puisqa'au 

tant  tres-capable  de  faire  des  reste  ils  représentent  d'une  façon  in- 
vers piquans,  comme  il  le  fit  telligible  et  très  -  élégante  toutes  les 
voir  aans  son  poëme  contre  Ibis  friponneries  et  toutes  les  impuretés 
,Cx.  -i  ,  •  les  plus  lascives  de  1  amour.  Il  n  en 
(S);  car  il  ny  eut  jamais  de  pariS  point  sur  la  foi  d'autrui ,  mais 
fiel  plus  amer  que  celui  qu  il  y  comme  de  choses  qu'il  a  pratiquées.  11 
versa ,  ni  des  malédictions  ou  des  est  vrai  qu'en  faisant  son  apologie 
anathèmes  plus  atroces.  11  l'é-  dans  le  heu  de  son  exil,  il  protesta 
.  .             r        ,          «  qu  il  n  avait  point  faitles  actions  qu  il 

cri  vit  un  peu  après  son  bannisse-  ^  décritcrs>et  quc  re8prit  avait  en 
ment.  beaucoup  plus  départ  que  le  cœur  a 

(p)  Voyez  Ut  rem.  (R),  àtat.  i5i.  8C«  narrations.  Il  se  vante  de  n'avoir 

.  point  eu  de  galanteries  qui  eussent 

(A)  Il  fut  adonne  furieusement  au  gervi  de  TOal$rc  à  la  médisance,  et 

plaisir  vénérien.]  Il  nous  apprend  lui-  quc>  m£me  parmila  petite  bourgeoi- 

niéme  les  forces  qu  il  avait  reçues  de  sie>  U  n>„  avait  poiDt  de  gens  à  qui  il 

la  nature  à  cet  égard  -  la ,  et  1  usage  cût  donnë  Heu  Jc  douter  s>ils  étaient 

qu'il  en  avait  fait.  îes  p£res  des  enfans  de  leurs  épouses. 

Exiger*  à  nobis  angustd  nocte  Connivam ,  ged  neaw>  ^  nupU9  didiceruntfurta  inagis  tro: 

Me  memini  numéros  sustinuisse  novrm  (i).  Quodque  paritm  novit ,  ntmo  doerre  potes  tu 

Sic  ego  aelicias,  et  molli  a  carminafeci  t 
Il  se  trouvait  frais  et   gaillard    lè  Strinxerit  ut  nomen  fabula  nultà  meum. 

matin  après  avoir  passé  toute  une  Necquùouamestadeomediddeplebam^t**, 

j         1         ,   •  •  '    i     V   .  Vtdubius  vtUo  sttpaterttle  meo. 

nuit  dans  les  plaisirs  de  1  amour ,  et     Crtde  mthi.        d,rlta„t  a  carmin,  „ostro. 

il  Souhaite  de  mourir  en  goûtant  aC-  Vila  yrrecunda  est,  musa  iocosa  miki. 

tuellement  Cette  Volupté.  Rien  ne  lui       Magnaque  pars  operum  mendax  etjtcta 


paraît  plus  convenable  à  la  vie  qu'il        Plm  tS^ermhU  compositore  suc. 
a  menée,  que  de  la  finir  dans  un  pa-     Net  liber  indUmm  est  animi ,  $ed  h>ne*t* 


reil  exercice.  . 

rlurima  mulcendit  auribus  apt/i  fereni  {^). 

Servi  ego,  las  dite  consumio  tempore  noctis, 

Vtilïs  et  font  corpore  mane  fui.  Pour  accorder  cela  avec  1  elegie  Al  A 

Felir,nuem  Vrneris  certaminâ  muttta  perduntl  du  II*.  livre  de  Ses  Amours,  il  faudrait 

Dl  faeiant ,  leti  causa  sit  ista  mei  I  J:_~»  ^_   „.,K\  ,r  a   .1«  en.S 

Induit  adversis  contraria  pectora  telis  <"re  que   Ce  qu  il  V   DaiTC   lie  SOI- 

Miles  ,  et  «ternum  sanguine  nomen  emat.  même  est  UUC  fiction  d  esprit.  11  ex> 

Quarrat  avarus  opes  ;  et  qum  lassdnt  arando  horte  là  le  mari  de  son  amie  à  être 

A^Uon^vZ^^  jaloux  et  a  ne  lui  point  dérober  par 

Cum  morxar,  médium  solvar  et  inttropus  :  SOU  indolence  les  douceurs  les  plllS 


Juju*  altquis  nostro  lacrjmans  in  funere  dicat,    exquisCS  de  Sa  bonne  fortune.  Il  Veut 
Conyemenj  viur  mors  fuit  ista  sua>  (a). 

(3)  Voret,  tom.  IX,pag.  19»  citation  (60)  «A» 
(1)  0»kJM  Amor. ,  lib.  III,  eleg.  VU,  »t.  a5.    l'article  Laii. 

(»)  Idem  ibidem ,  lib.  Il,  eleg.  X,  vt.  (4)  Orid, ,  lib.  Il  Trutinm ,  w.  34:- 
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trouver  dans  cet  homme-là ,  non  pas 
un  mari  commode,  mais  un  rival  : 

QuiJ  mihi  cum JacUi,  quid  cum  tenon*  ma- 
ri» ? 

Comtmpis  vido  gaudia  noitra  tuo. 
Quin  altum  ,1**m  tan  ta  juvetpattentia  ,  qu«- 

Me  tibi  rivalem  ti  juvat  este  ,  eeta  (5). 

Il  est  sûr  que  bien  des  poètes  ont  ra- 
conté comme  leurs  bonnes  fortunes 
en  ce  genre  -  là  ,  ce  qui  n'était  que 
des  fictions  de  leur  esprit  ;  mais  nous 
ne  saurions  déterminer  si  Ovide  est 
dans  le  cas.  Nous  sommes  trop  éloi- 
gnés  du  siècle  où  il  a  vécu  ,  et  nous 
ne  pouvons  pas  douter  qu'après  coup 
(6)  certaines  gens  ne  se  vantent  d'in- 
nocence, qui  sont  pourtant  crimi- 
nels. 

(B)  Ses  livres        furent  plutôt  le 

prétexte  que  la  véritable  cause  de  son 
exil.  ]  Il  reconnaît  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages  que  les  deux 
sources  de  son  malheur  furent  qu'il 
avait  composé  des  livres  sur  l'art 
d'aimer ,  et  qu'il  avait  vu  quelque 
chose.  Il  n'explique  point  ce  que  c'é- 
tait, mais  il  fait  entendre  que  ses  li- 
vres contribuèrent  moins  que  cela  à 
«a  disgrâce  ;  car  il  suppose  que  s'é- 
tant  plaint  à  l'Amour  qu'après  avoir 
travaillé  à  étendre  son  empire,  il 
n'en  avait  obtenu  d'autre  récompense 
que  d'être  exilé  parmi  les  barbares  , 
1  Amour  lui  répondit  :  Vous  savez 
bien  que  ce  n'est  point  ce  qui  vous 
a  fait  le  plus  de  tort. 

Viorne  foc  ,  lie 


'«9 


t,es*emagù{:). 

îl  se  compare  au  malheureux  Ac- 

teon. 

Cur  aliquid  vidi  ?  cur  noria  ïumina  feci  ? 

Cur  imprudenti  cognita  culpa  mihi  est  ? 
Iwiui  ÂcUeon  vidit  tin*  veite  Dianam  , 

Prmda  fuit  eanibui  non  mitùts  Me  suit  (8). 

H  répète  en  divers  lieux  la  même 
plainte  (g)»  d'avoir  vu  sans  y  penser 
le  crime  d'autrui  ;  et  il  déclare  qu'il 
ne  loi  est  point  permis  de  révéler  ce 

(5)  Idem ,  Amor.  lib.  II,  «Icg.  XIX,  injtne. 

(6)  OesUa-dire  quand  ils  voient  qu'on  te  sert 
fntrt  eux  du  te'moignage  de  leurs  propret  pot- 

(7)  Oria.,  de  Ponta,  lib.  III,  epitt.  III , 
»/.  -1. 

Rident,  lib.  //Tri  itium    vt.  to3. 
't,(  Jntcta  quoderimm  viderunt  luminaplector: 
Peccatumque  oeulot  est  bahuts  te  meum. 
Idem,  ibid.  ,  lib.  III,  eUg.  V,  m.  49- 


mystère  (  10  ).  On  a  tâché  de  le  devi- 
ner :  plus  il  a  gardé  le  silence  ,  plus 
a-t-il  fait  naître  l'envie  de  pénétrer 
ce  secret.  Quelques  -  uns  se  persua- 
dent qu'il  avait  surpris  Auguste  en 
flagrant  délit  avec  Julie  sa  fille ,  et 
ils  confirment  cela  par  un  passage  de 
Suétone ,  où  ils  prétendent  trouver 
que  Caligula  méprisait  sa  mère,  par- 
ce qu'il  croyait  qu'elle  était  née  de 
l'inceste  d'Auguste  avec  Julie.  Alté- 
rant subjiciunt  alii ,  nempè  eum  vi- 
disse  Augustum  turpiler  cum  JuliA 

filid  jacentem  ,.  Oui  opinioni  fa- 

vere  visus  est  Caligula,  dùm  malrem 
suant  spernebat,  quasi  ex  inceslo  con- 
cubilu  Augusti,  cum  filid  sud  Julid , 
prognatam  (11).  11  est  sûr  que  Sué- 
tone (1a)  rapporte  que  Caligula  ne 
voulait  point  reconnaître  Qu'Agrippa 
fût  son  aïeul  maternel  :  il  le  trouvait 
de  trop  basse  condition  ,  et  il  soute- 
nait que  sa  mère  était  fille  de  l'em- 
pereur Auguste  et  de  Julie  :  mais 
cette  raison  ne  lui  donnait  point  de 
mépris  pour  Agrippine  sa  mère,  car 
au  contraire  il  l'eût  méprisée  ,  s'il  se 
fût  imaginé  qu'elle  fût  née  légitime- 
ment. L'abbe  de  Marolles  (i3)  ayant 
raconté  qu'Ovide  surprit  Auguste 
prenant  un  peu  trop  de  privautés 
avec  sa  fille  Julie,  ajoute,  sur  le  té- 
moignage de  Suétone,  qu'on  tenait 
crue  la  mère  de  Caligula  était  née  de 
1  inceste  de  Julie  avec  Auguste.  Mais 
il  n'est  pas  vrai  que  Suétone  dise 
cela.  11  dit  seulement  qne  Caligula  le 
publiait.  Le  même  abbé  (  14  )  conte 
qu'Ovide  fut  exilé  ,  pour  avoir  lu  à 
Julie  ,  petite-fille  d'Auguste,  les  der- 
niers vers  de  son  Art  d'aimer,  et 
pour  avoir  surpris  Auguste  prenant 
trop  de  libertés  avec  cette  jeune  prin- 
cesse. Il  y  a  lieu  de  douter  de  toutes 
ces  conjectures;  car  Ovide  n'ayant 
oublié  aucune  sorte  de  soumissions 
et  de  flatteries  dans  les  vers  qu'il 
composait  durant  son  exil ,  et  qu'il 


Çto)  Perdiderint  cum  me  duo  crimina , 
et  error , 
Alterius  facti  eulpa  silenda  mihi  < 

Idem ,  ibidem  ,  lib.  II,  vs.  «07. 
Et  quid  prtetereà  peccdrtm  quarere  noli , 
XJt  patent  sold  eulpa  sub  a  rte  nied. 
Idem  ,  lib.  II,  de  Ponto,  epist.  IX,  vs,  <jt. 
(11)  Brietiu»,  de  Poëii»  latin». 
(11)  Suetonius,  in  Caligula,  cap.  XXIII 

(13)  Dans  la  Vie  d'Oride. 

(14)  rions  ses  Note*  sur  les  derniers  vert  du 
III*.  livre  de  Arte  amandi  ,  qu'il  n'a  point  tra- 
duits en  françoit ,  tant  ils  tont  toute. 


TOMF  XI. 
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envoyait  a  Rome  ;  n'y  ayant ,  dis-je  ,  nait  que  la  corruption  de  la  langue 

rien  oublié  de  tout  ce  oui  lui  parais-  avait  commencé  en  la  personne  d  O- 

sait  le  plus  capable  d'adoucir  Augus-  vide,  dont  il  traduisit  tout  exprès  les 

te,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  af-  Métamorphoses , pour  l'usage  de  son 

fceté  d'y  mettre  ce  qui  était  le  plus  fils  ;  ajin  au  il  pût  apprendre  la  fa- 

propre  à  entretenir  le  chagrin  de  cet  Me  sans  danger  de  la  locution  ;  et 

empereur.  Or  si  Ton  suppose  que  qu'en  cherchant  les  richesses  de  la 

r indignation  d'Auguste  était  fondée  poésie ,  il  ne  hasardât  pas  la  noblesse 
surceauele  poète  l'avait  vu  com-^du  style  dans  une  lecture  contagieuse. 

mettre  des  infamies,  l'on  doit  suppo-  Scaliger  remarque  que  Pierre  Vic- 

ser  qu'Ovide  n'eût  pu  manquer  de  torius  et  Lambin  ont  fort  méprisé 

lui  déplaire  furieusement,  par  l'af-  Ovide  (18).  Un  autre  savant  critique 

fectation  de  dire  que  ses  yeux,  té-  (  19)  ,  sans  nommer  personne  ,  se 

moins  d'un  secret  qu'il  n'oserait  ré-  plaint  de  ce  même  goût, 

vêler  ,  étaient  la  cause  de  son  exil.  (D)  .  .  .  Ils  auraient  fait  mal  leur 

Mais  j'avoue  que  cette  raison  n'est  cour  h  Alfonse ,  roi  de  Naples.  1  Ce 

r»  convaincante.  Voyez  ci 'dessous  prince,  étant  avec  son  armée  au  voi- 
re marque  (R).  sinage  de  Sulmonc  ,  demanda  si  Ton 
(C)  Il  y  a  eu  des  critiques  qui  ont  était  sûr  qu'Ovide  y  fût  ne  ;  et  comme 
me prisé  sa  latinité.  ]  Passera t  avoue  on  lui  eût  répondu  que  cela  était 
qu  il  avait  professé  long- temps  les  certain,  il  salua  cette  ville,  et  té- 
belles  -  lettres  sans  avoir  expliqué  moigna  sa  reconnaissance  au  génie 
aucun  ouvrage  d'Ovide ,  parce  qu'il  d'un  pays  qui  avait  produit  un  si 
voyait  régner  une  mauvaise  préven-  grand  poète.  11  ajouta  qu'il  renonce- 
tion  contre  ce  poète  :  Inveteravit  rait  volontiers  à  une  partie  de  ses 
enim  opinio  ,  vulgique  fama  percre-  états,  pour  faire  revivre  cet  hornrae- 
buity  eum  poëtans  esse  non  multas  là,  dont  la  mémoire  lui  était  plus 
doctrinatf  humilisqueet  nimiitm  luxu-  chère  que  la  possession  de  l'Abruzze. 
riantis  styli  ;  atque  etiam  ,  si  dtis  Urbem  salutavit ,  gratiasque  genio 
placet  ,  latinœ  linguœ  elegantiam  loci  egit ,  in  quo  tantus  olim  porta 
nitoremque  in  eo  requin  :  adeo  ut  genitus  esset ,  de  eu  jus  laudibus  cùm 
I  talus  quidam  vel  ïtdc  re  imprimis  non  pauca  dis  sentisse  t ,  tandem  famee 
nobilis  ,  cùm  humanioribus  lit  te  ris  ejus  magnitudine  commotus  :  Ego , 
unicum  gnalum  imbueret ,  illa  miro  inquit ,  huic  regioni  quœ  non  parva 
arfifcio  contexta  mutatœ  ter  quinque  regni  Neapolitani ,  nec  contemnen- 
volumina  formœ  in  p atrium  sermo-  da  pars  est  ,  libenter  cesserim  ,  si 
ne  m  comerterit ,  ne ,  si  latine  lege-  temporibus  meis  datum  esset  hune 
ret ,  ex  Ovidii  scriptis  sordes  et  bar-  poëtam  ut  haberent ,  quem  mortuum 
bariem  colligeret  beata  pueri  venay  pluris  ipse  j'aciam  ,   quàm  omnis 
quœ  jam  tùm  ad  exemplum  Maronis  Aprutii  dominatum  (10). 
pmperabat  (i5).  Balzac  n'ignorait  (£)  Je  renvoie  plusieurs  choses  à 
point  le  goût  bizarre  de  cet  Italien.  Je  tendrait  oii  je  censure  M.  Moréri.  "] 
savais  ,  dit-il  (16),  que,  sous  le  ponti-  Sa  1  faute  est  de  mal  rapporter  le  tlisti- 
ficat  de  Léon  X,  un  gentilhomme  que  où  notre  poète  déclare  qu'il  fera 
vénitien  (17),  estimé  extraordinaire-  honneur  ù  sa  patrie  (ai). 

ment  par  rracastor ,  et  du  nom  du-  Mantua  firgitio  gaudet ,  Feron*  CatuZlo  . 

quel  il  a  nommé  son  dialogue  de  la  PeUgnar  (aa)  dicar  gloria  gentil  ego  (»3). 

Poétique ,  avait  de  coutume  le  jour  (lg)  Pttnu  yiet0riut  A  Oeidio  non 

de  la  féte  de  sa  naissance ,  de  brûler  dicere ,  eum  ut  oratione  et  eenibut ,  <ta  rïu£  et 

Solennctfcment  les  œuvres  de   Mar-  tribut  enenatum...  JVon  longe  ab  hdc  Irouro 

tint,  et  d'en/aire  un  orifice  annuel  l^^^^t^ZU.  £ 

aux  manct  et  a  la  mémmre  de  Ca-  cat.  Scalig. ,  m  Gonfulat.  Fabula;  Burdonuai  . 

tulle.  Et  je  n'ignorais  pas  qu'un  au-  w« 

tre  délicat  du  même  usmps   soute-  rap  jrjr/v/  w            Q««*t.  Nat. ,  L  Mil , 

(15)  PaMermtin*  ,  Ont.  et  Prcfat. ,  pag.  m.  (*o)  Jovianu*  PonUana ,  d«  Principe  ,  fot*o  i\ 
ai8,  *i<V  verso ,  Oprr.  tom.  I ,  edtt.  Florent. ,  i5ao\  in-&°. 

(16)  OEuvrea  divene»,  pag.  m.  ^«8.  (ai)  Ovidina,  Amor.  tib.  HF,  eieg.  W 
Indre  Nari 


(i^)  tl  t'appelait  André  Navagério.  Voye%  (aa)  Ovide  était  de  Subnon» ,  am  pm/r §  de»  §}r. 
Strad. ,  prolof.  V  ,  Itb.  tt,pag.  m.  3 $4  ,  335  ;  "  hgniens. 

Paul  J©Tf ,  in  Flog. ,  cap.  t.XXVtn ,p.  m.  181.       (i*)  Àu  lieu  d  *ffi  ,  ,1  »  a  ero  dont  Moren. 
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II.  C'est  un  barbarisme  eflroyable  ,  controversiam  memini  me  videre  Na 

que  de  dire  qu'iï  était  de  la  famille  soncm  declamare  apud  rhetorem  A- 

equestre  (*4).  III.  H  n'est  pas  vrai  rellium  Fuscum  eu  jus  auditor  fuit... 

qu'il  dise  au  I".  liv.  des  Tristes  ,  O ratio  ejus  jam  tum  nihil  aliud  po 

eleg.  a ,  quV/a/it  jeune  il  porta  les  terat  videri  quam  solutum  carme  ri. 

armes  sous  Marc  V arron ,  quand  il  Adeô  autem  studiosè  Latronem  au 

fit  le  voyage  d'Asie.  Les  deux  vers  div>ity  ut  multas  ejus  sententias  in 

que  Morëri  cite  ne  contiennent  point  versus  suos  transtulerit...  Tune  au- 

cela.  Les  voici  :  tem  cùm  studeret ,  habebatur  bonus 


Non  peto,  quas  quondàm  pelii  studtosus ,  A the- 
nas , 

Oppida  non  A  sue ,  non  mihi  visa  priiu. 

Les  meilleures  éditions  mettent  non 


declamator.  Hanc  certè  controver- 
siam  antè  Arellium  Fuscum  decla- 
mavity  ut  mihi  videbatur  longe  inge- 
niosius,  excepto  eo  quôd  sine  certo 


,  au  lieu  de  non  mihi  ?er  [ocos  àiscurreret  (  a6). 


ce 

porta 


;    o         Wcau.  Le  fait  est  certain;  mais  au 
talcs  armes  sous  Marc  Varron  ,   «eu  de  recourir  au  prétendu  temoi- 


de  Senèque  ,  il  fallait  citer 


avec  lequel  il  était  allé  en  Asie  ;  et  «naPe  de  ^««I . 
qu'en  étant  revenu  il  fit  un  voyage   Ovide  même ,  qui  assure  qu  il  a  sou- 
f  a. la  -  .  „  à* .* A \\.k  xr    tenu  la  cause  de 


pour 
if  les 


lib.   i  Trist. 
IVon  peto  quas  quondàm ,  etc.  (a  5)  

Chacun  voit  que  ce  distique  ne  saurait 
prouver,  ni  qu'Ovide  ait  porté  les  ar- 
mes sous  Marc  Varron,  ni  qu'il  ait  été 
eo  Asie  avec  lui  ,  ni  qu'il  ait  fait  ce 


Nec  mole  commuta  est  nobit  fortuna  i 
Usiiuè  decrm  decies  inrpteienda  viris. 

Res  quoque  privatas  statut  sine  crimine  iudex  ; 
Deque  med  fassa  est  part  quoque  vteta  fi- 

V.  On  n'a  pas  dû  dire  lu1  après  la 


voyage  avant  que  d  aller  à  Athènes.  Le   mon  de  SQn  èn  u  s>a(1onna  cntlère- 
peete,  priant  Tes  dieux  de  faire  cesser   mmt  a  la     ésie;  car  y  nc  ma 
b  tempête ,  leur  représente  entre  au-       int  cette  circonstance  dans  le  r?cit 
très  choses  qu  il  est  sur  mer  pour  un   Jc  sa  comluite.  ]]  ait  seulement  que 
sujet  affligeant,  pour  s  en  aller  dans  déférer  aux  remontrances  de 

la  bçvthie ,  et  non  pas  pour  aller  en  £n  ,  .,  refrëna  Jans  8<m  enfan_ 
bre*  ou  en  quelque  endroit  qu  il  ce  irinclination  a  faire  des  ve„  ct 
eût  déjà  vu.  IV.  Il  n  est  pas  vrai  au  au  .j,  s>atlacha  aux  emplois  qui  con- 
utntiment  de  ôenèaue ,  il  ait  plaide  venaient  aux  jeunes  „ens  je  sa  con. 
quelques  causes  dans  le  barreau. 
Quand  on  cite  Sénèque  tout  court , 
on  prétend  citer  le  philosophe ,  ct 
uns  doute  M.  Moréri  n'a  point  eu 
d'autre  prétention  ;  cependant  on 
ne  trouve  rien  dans  Sénèque  le  phi- 
losophe qui  puisse  prouver  qu'Ovide 
ait  plaide.  On  trouverait  plutôt  cela 
dans  le  père  de  Séuèaue ,  mais  il  s'en 
faut  bien  qu'on  ne  l'y  trouve  ;  car 
oq  y  voit  seulement  que  notre  poète 
étudia  l'art  oratoire  sous  Arcllius 
Fuscus ,  et  qu'il  déclama  dans  son 
<*coIc  avec  beaucoup  de  succès  Hanc 


dition  {'?.[)".  Il  remarque  (3o)  même 

X.iiW/7,  lib. 


Seneca 
//,  pag.  m.  1S3. 

Dam  la  Vie  d'Ovide. 
•  Jean  Mascon ,  auteur  d'une  V te  d'Ovide ,  im- 
primée à  Amsterdam ,  en  1708  ,  in-8°.,  n'approuve 

Ïas  l'interprétation  que  Bajle  fait  de*  vend'Ovi- 
e.  Il  pense  qu'Ovule  dit  que  la  fortune  des  cri- 
minels lui  fut  confiée  comme  juge  (il  était  l'un  de* 
centumvir*  )  et  non  comme  avocat. 
(a8)  Ovid. ,  Tri.tium  lib.  II,  vs.  93. 
(ag)  Sape  pater  dixit ,  studium  quld  inutile  , 
tentas  ? 

Maonides  nultas  ipse  reliquit  opes. 
Motus  eram  dictis  :  lotoque  ffelicane  reLcto  , 


(«$)  On  a  corrigé  cela  dans  l'édition  de  Hol- 
f*5)  Hercule.  Cofaoua,  in  V.U  Ovidii. 


Scribere  conabar  verba  soluta  modit. 
S  ponte  sud  carmen  numéros  veniebat  adaptoi. 
Et ,  quod  untabam  scribere  ,  versus  erat. 
Ovidiu.,  Trirtinm  lib.  IV,  el.  X,  vt,  «t. 
(3o)  Idem , 
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la  mort  de  son  frère  aîné  comme  une  Montrât  ingeoium  toutm  tànuttaper  urhem 
chose  -qui  précéda  son  retour  sur  le  Nomim  non  wc»  dicta  Corinne  mOi  (3:). 
Parnasse  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  sera-  Voilà  des  vers  qui  signifient  qu'Ovide 
blablc  touchant  la  mort  de  son  père.  n >aVait  qu'environ  vingt  anslorsqu'il 
Comment  eût-il  pu  en  parler  ainSl,  chanta  SC8  amours  *  ,a  prelcn4duc 
puisqu  il  reconnaît  qu  il  se  rengagea  Corinne.  Or  il  en  avait  cinquante 
bientôt  à  la  poésie,  et  que  son  pere  lorsqu'Auguste  l'exila.  Quelle  appa- 
rut quatre-vingt-dix  ans(3i)?  rencc  que  cet  empereur  ait  été  si 
Vl.  Lempereurne  le/iKorflpointe/.  lent  à  découvrir  le  commerce  de  sa 
exil  dans  la  vrovince  de  Pont,  en  flUe  avec  un  ^  e|  â  je  {r? 
Asie.  11  le  relégua  a  Tomes  ,  ville  Enfm  Manuce  remarque  qu' Ovide 
d  Europe  sur  le  Pont-Euxin  vers  les  n*cut  point  fait  mcntion  de  sa  Co- 
embouchurcs  du  Danube.  Ml.  11  ne  rmne  avcc  tant  de  complaisance  dans 
fallait  pas  rapporter,  sans  la  censu-  ]es  vers  qu'on  vient  de  lire,  si  elle 
rer,  1  opinion  de  ceux  mu  disent  que  eût  ëté  \a  causc  dc  la  jisKrâce  «a 

cejut  pour  avoir  fait  l  amour  a  Ju-  déplore  si  tristement.  Vlll  Je  ne  con- 

lie  ,  fille  a" Auguste  ,  qu  il  aimait  nais  point  ceux  qui  ont  dit     >u  ^ 

sous  le  nom  de  Corinne  Cette  opi-  dressait  klÀvie,  femme  d'Auguste  , 

mon  est  fort  ancienne,  Sidonius  Apol-  et  que  cejut  pour  elle     7/  co%* 

unans  1  approuve.  son  ^n    aimer,  lis  méritaient  d^tre 


Et  te  earmina  per  Ubidinosa  réfutés  plus  fortement  que  Sidonius 

Notum  Nmo  tenet,  Tomosque  mittum ,  Apollinaris.  IX.  Ceux  qui  disent  que 

ÇuondàmC^sareœnimispueUa.  ]a   vUU  nommée    Tomes  ,    auprès  de 

raliO  nomme  luluiitum  Lonnna-  (33).  1          n     .»  r>  A                      l  *,. 

*  '  laquelle  il  fut  enterre  ,  s  appelle  au- 

Mais  Aide  Manuce  (33)  l'a  réfutée  par  jourd'hui  Kiour  (38; ,  ne  se  trompent 

trois  raisons.  La  première  est  quX>-  pas  moins  grossièrement,  que  ceux 

vide  ne  cesse  de  répéter  que  son  exil  <lul  disent  qu'elle  se  nomme  Torais 

vient  de  deux  causes ,  savoir  de  ses  vvar.  C'est  pourquoi  M.  Moréri  ne 

vers  galans,  et  d'une  faute  qu'il  ne  devait  pas  rapporter  ces  choses  sans 

dit  pas,  et  qui  fut  fortuite  et  invo-  avertir  son  lecteur  qu'elles  sont  faus- 

lontaire  (34).  C'est  ce  qu'on  ne  pour-  ses.  La  ville  de  Tomes,  où  Ovide  fut 

rait  dire  d'un  commerce  de  galante-  relégué,  était  en  deçà  du  Danube ,  à 

rie  lié  avec  la  fille  d'Auguste,  et  l'égard  de  l'Italie  (3g).  Cela  ne  con- 

poussé  jusques  à  la  jouissance.  No-  Vlent,  ni  à  Kiovie  située  sur  le  Borys- 

tre  poète  en  vint  jusque-là  avec  sa  thène, ni  à  Témiswar,  ville  de  Tran- 

Connnc,  comme  il  nous  l'apprend  «lvanie.  X.  Ce  que  Moréri  rapporte 

lui-même  (35).  touchant  le  tombeau  d'Ovide,  trouvé 

.      ,  .,      ......  a  Salarie  ou  Slain  en  Autriche  ,  sur 

Ortrra  muis  neidt  ?  loin  r^murimms  ambo.  comme  je  le  ferai  voir  un  jour.  XI.  Ce 

Fermant  medii  sic  mihi  icrpè  diet  (36).  fut  en  i54<>  ,  et  non  pas  en  15^8 ,  que 

»            j             i,nJ  la  reine  de  Hongrie  montra  la  Dlumc 

La  seconde  ra,son  d  Aide  Manuce  est  dc  nolre  ^  Isabellà PannoZl 

empruntée  de  ce  qu  Ov.de  était  fort  r    ina  civc\ier  annum^  D.  XL> 

jeune  quand  il  servait  sa  Corinne  :  c^ûmMm  ex  ar$ento  Tauruni ,  quœ 

Carmina  àun  primiim  populo  jurenilia  Ugi;  CiL  urbs  inferioris  Pannoniœ  ,  osten- 

Barbaraecuimihibuvttemclvffua.  dit  Petro  Angelio  Bargcco  ,  qui  hoc 

ipsum  mihi  narravit ,  cum  hic  in- 

(3i)Ovidms,  Tmtium  Ub.  IX,  el.  X,  m  %u  scriptione  Ovidii  Nasosis  calamos  ■ 


opinion,  moi.,  tôiuem,  et  in  cpisU  A ,    *    •»       ,  .  .  .   

Ub.  i  f.  quibusdam  antiquis  ruims  Juerat  rt- 

(33)  In  ViU  Oridii. 


(34)  Voyei  la  remarque  (B) ,  citation  (7)       (37)  Idem  ,  Ub.  IV  Tmtium  ,  el.  X,  37. 

m       .    „„      ,     ,       .         M  (38)  Il  fallait  dire  Kio* ,  o«  Kio»ic.  Boteu 

(35)  Il  se  fallait  dttr*  le  pere  de  l  enfant  a  dit  auni  Kiour.  M.  de  Marollc»,  dans  la  V  ie 
dont  elle  e'tatt  grone.  d'Ovide  a  dit  Xiovte. 


Et  tp mm  aut  tx  me  ronreperat ,  «ut  ego  credo       (icf)  Ne  ùmeam  tentes  quas  non  béni 
E»t  mihi  pro  farto  «a-pè ,  quod  en»e  notett.  vet  Ister. 


Ovidtus,  Amor.  lib.  Il,  elrg.  XIII,  v».  5.  Ovidiu»  Triât  Ub  II  Vorex  aussi  Ith  Ilf 
(36)  Orid. ,  fa  Amor. ,  Ub.  /,  el.  V,  vs.  a3.        eleg.x'  *      mus     us.  mu. 


Digitized  by  Google 


OVIDE. 


293 


pertus.  Eum  résina  ipsa  plurimi  fa-  même  corps  par  toute  la  vaste  éten- 
eiebat  ,  et  veluti  rem  sacram  ,  carum  due  de  la  matière.  Or  voici  comment 
habebat  (4o).  J'ai  dit  dans  l'article  de  Ovide  suppose  que  cet  état  de  con- 


cette  reine  qu'elle  était  savante. 

(F)  //  prédit  que  ses  Métamorpho- 
ses résisteraient  au  fer  et  au  feu  , 
"m  ta  fotu/re  et  aux  injures  du  temps.  ] 
Voici  les  neuf  vers  qui  en  sont  la 
conclusion  : 


Sic  ubi  dnpositam  ,  quisquij  fuit  ille  Dioacif; 
Congertem  tecutt ,  sectamquè  in  membra  rede- 

Principio  terrain  t  rte.  (43). 


fut  débrouillé  : 

ffanc  D«o$  ,  et  melior  litem  natura  diremit; 
Nam  ectlo  terras ,  et  terril  abscidit  imdai , 
/  f  liqutdutn  spitto  tecrevtt  ab  aère  ccelutn. 
Qu<r  poitquitm  evolvit ,  caKoque  exemit  acervot 
Dissociata  tocis  concordi  pacr  Ugtwil. 
Ignea  convext  vit  et  line  pondère  catli 
Emicuil,  summdque  locum  stbi  legttinaree, 
i  Tes  Proxsmus  est  aer  tilt  levtlale ,  locoque. 

K        t'^l'f'  A       ht         t  Densior  hit  tettut ,  elementanue  grandi  a  traxit, 

r*ee  potentrerrvm ,  née  eaax  aboi  ère  vêtus  ta  s.       £(       ja  rft  ,fll,tI  lt.  XM|-#  Cirtumfluut  humor, 

(  um  t-Olft  llla  Ufi  .  ,;u,r  ml  ma  ,  urpom  Itiiiut  "J..  ... 

.      »    1  .    •      _  .  -£  r"      .  I  I  llima  posséda ,  soUdunusue  coercuit  Or 

Juc  habrl ,  tncerU  matUSHt  mthi  fim, il  tn  1  : 

Parte,  lamen  meliorr  mei  super  alla  perennis 

Astraferar ,  nomenque  erit  indélébile  nos  t  ru  m. 

Oua.iuf  palet  domius  Romana  polentia  terris. 

Or*  leear  populi  :  perque  oinnia  secula  fa  nui. 

Si  quid^hahent  vert  vatiun  prwsagU ,  w-  Vous  voyez  qu'il  dit  que  cette  guerre 
eam[^i).  jes  t:jt:rnens  ^  confondus  et  brouilles 
(G)  J'examinerai  si  les  idées  des  ensemble ,  fut  terminée  par  l'autorité 
anciens  qui  ont  parié du  chaos,ont  été  d'un  Dieu  qui  les  sépara  et  leur  assi- 
justes,  et  s'ils  ont  pu  dire  que  cet  état  gna  à  chacun  sa  place  ;  posant  le  feu 
ne  subsistait  plus.]  Pour  traiter  ceci  dans  la  région  la  plus  élevée,  la  terre 
avec  ordre,  il  faut  donner  d'abord  la  dans  la  plus  basse  >  l'air  immédiate- 
description  qu'Ovide  nous  a  laissée  ment  au-dessous  du  feu  ,  et  l'eau  im- 
du  chaos.  Ce  n'est  qu'une  imitation,  mJdiatement  au-dessous  de  l'air,  et 
ou  bien  qu'une  paraphrase  de  ce  qu'il  formant  ensuite  un  lien  d'amitié  et 
avait  trouvé  dans  lés  livres  des  an-  de  concorde  entre  ces  quatre  élé- 
ciens  Grecs  :  mens  séparés  ainsi  de  lieu.  Par  con- 
Ânti  mare  et  umu,  et,  quod  ugit  omnia,  co-  séquent  l'analyse  du  discours  de  no- 
lum*              .     ,  tre  poète  se  réduit  à  ces  six  propo- 

h  ntts  erat  toto  natura*  vullut  tn  orbe ,  altinn 
Ouem  dixfre  Chaos ,  rudis,  indi gestaque  moles; 


m  si 


Non 


benVîu 

h 


diseordia  temina  rerum. 


Nul  lus  ait  hue  m  un  do  prarbebat  lumina  Titan; 
Net  nova  crescendo  reparabat  comua  Phoibe  ; 
Nec  circumfuso  pendebat  in  aere  tel  lus  , 
Pondrrtbus  Uhrata  suis  ;  nec  brachia  longo 


rarum  oorrexrrat  Ampliitrile. 
Qud/fue  erat  et  tellus ,  Ulic  etponlut ,  et  air. 
Sic  erat  inttabiUs  tellus,  innabilis  unda  , 
Lucis  agent  aer  ;  nul  h  sua  forma  manrbat , 
ObstnJtatque  atiis  aliud ',  quia  corpore  in  uno 
Fngtda  pmgnabant  calidis  ,  humrntta  siccù  , 
MulUa  cwn  dans ,  sine  pondère  habentia  pon- 
dus (4,). 


I.  Avant  qu'il  y  eût  un  ciel  ,  une 
terre  et  une  mer ,  La  nature  était  un 
tout  homogène  (fâ. 

II.  Ce  tout  n'était  qu'une  lourde 
masse  (45),  où  les  principes  des  cho- 
ses étaient  entassés  confusément  et 
sans  nulle  svmétrie  ,  et  d'une  ma- 
nière discordante. 

III.  La  chaleur  se  battait  avec  le 
froid  dans  le  même  corps  ;  l'humidité 
et  la  sécheresse  en  faisaient  autant  ; 
la  légèreté  et  la  pesanteur  n'en  fai- 

Vous  voyez  que  l'on  entendait  par  saient  pas  moins. 

chaos  une  masse  informe  de  matière      IV.  Dieu  fit  cesser  cette  guerre  en 

au  les  semences  de  tous  les  corps  par-  séparant  les  combattans. 

ticuliers  étaient  pêle-mcle  avec  la      Y.  Il  leur  assura  des  habitations 

dernière  confusion.  L'air,  l'eau  et  la  distinctes,  selon  la  légèreté  ou  la  pe- 

terre  se  trouvaient  partout  ensemble  ;  santeur  qui  leur  était  propre. 

tout  était  en  guerre;  chaque  partie      VI.  Il  forma  entre  eux  une  trés- 

s'opposait  à  chaque  partit*;  le  froid  bonne  alliance. 

et  le  chaud  ,  l'humidité  et  la  sèche-  Voici  en  gros  les  défauts  qui  se  ren- 
resse,  la  légèreté  et  la  pesanteur  contrent  dans  cette  doctrine  d'Ovide, 
étaient  aux  prises  dans  un  seul  et  Je  ne  sais  point  si  elle  a  jamais  été' 

critiquée ,  ou  si  les  commentateurs 


(4«)  HctcoI«  Ciofantu,  in  Viti  Ovklii ,  peg. 

(40  Ortd. ,  MeUm. ,  lib.  XV,  in  Jim. 
tfr.)  îbtdem,  Itb.  I,  vt.  5. 


(43)  Idem,  ibidem  ,  vs.  ai. 

(44)  Vnus  erat  toto  natura*  vultus  in  orbe. 

(45)  Née  quicqumm  niji  pendus  iners  ,  etc. 


position  ne  s'accorde  jçuèrc  avec  la 
secoade  ;  car  si  les  parties  d'un  tout 
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ont  examine  quelquefois  philosopfai-  éternité  ,  quoiqu'il  eût  les  qualité» 

quement  cet  endroit  des  métamor-  élémentaires ,  tant  celles  qu'on  nom- 

phoses;  mais  il  me  semble  qu'il  leur  me  altératrices,  qui  sont ,  la  chaleur, 

eût  été  facile  de  s'apercevoir  ,  la  froideur  ,  l'humidité  et  la  sèche- 

En  ier.  lieu  ,  que  la  première  pro-  resse,  que  celles  qu'on  nomme  mo- 
trices ,  qui  sont  la  légèreté  et  la  pe- 
santeur; celle-là  cause  du  mouvement 

sont  composées  de  semences  ou  de  en  haut,  celle-ci  cause  du  mouvement 

principes  contraires ,  ce  tout  ne  peut  en  bas.  Une  matière  de  cette  nature 

point  passer  pour  homogène.  ne  peut  point  être  homogène,  et  doit 

En  2e.  lieu  ,  que  la  seconde  propo-  contenir  nécessairement  toutes  sortes 

sition  ne  s'accorde  pas  avec  la  troi-  d'hétérogénéités.  La  chaleur  et  la  froi- 

sième  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  deur,  l'humidité  et  la  sécheresse ,  ne 

tout,  où  il  y  a  autant  de  légèreté  que  peuvent  pas  être  ensemble  sans  que 

de  pesanteur ,  ne  soit  qu'une  masse  leur  action  et  leur  réaction  les  tem- 

pesante.  père  et  les  convertisse  en  d'autre* 

En  3e.  lieu  ,  que  cette  masse  pe-  qualités  qui  font  la  forme  des  corps 

sante  ne  peut  point  être  considérée  mixtes  ;  et  comme  ce  tempérament  se 

comme  sans  action  .  pondus  iners  ,  peut  faire  selon  les  diversités  innom- 

puisque  les  principes  contraires  y  sont  trahies  de  combinaisons,  il  a  fallu 

mêlés  sans  symétrie,  d'où  il  s'ensuit  que  le  chaos  renfermât  une  multitude 

que  leur  combat  actuel  doit  être  suivi  incroyable  d'espèces  de  composés.  Le 

ae  la  victoire  des  uns  ou  des  autres,  seul  moyen  de  le  concevoir  homo- 

En  4e«  Heu ,  que  les  trois  premières  gène  serait  de  dire  que  les  qualités 

impositions  étant  une  fois  véritables,  altératrices  des  élémens  se  modifiè- 


P 

la  quatrième  et  la  cinquième  sont  su-  rent  au  même  degré  dans  toutes  les 

pertlucs  ;  car  les  qualités  élémentai-  molécules  de  la  .matière,  de  sorte  qu'il 

res  sont  un  principe  suffisant  pour  y  avait  partout  précisément  la  même 

débrouiller  un  chaos  sans  l'interven-  tiédeur,  la  même  mollesse,  la  même 


tion  d'une  autre  cause ,  et  pour  placer  odeur,  la  même  saveur  ,  etc.  ;  mais  ec 


En  5e.  lieu  ,  que  la  quatrième  pro-  l'ouvrage  le  plus  régulier,  le  plus 

Sosition  est  fausse  par  un  autre  en-  merveilleux  en  sa  symétrie,  le  plus 

roit;  car  depuis  la  production  des  admirable  en  matière  de  proportions 

cteux  ,  et  de  1  air  ,  et  de  l'eau ,  et  de  qui  se  puisse  concevoir.  Je  conviens 

la  terre  ,  le  combat  du  froid  et  du  que  le  goût  de  l'homme  s'accommode 

chaud ,  de  l'humidité  et  de  la  sèche-  mieux  d'un  ouvrage  diversifié  que 

resse  ,  de  la  pesanteur  et  de  la  légé-  d'un   ouvrage  uniforme  ;  mais  nos 

reté,  est  aussi  grand  dans  un  même  idées  ne  laissent  pas  de  nous  appren- 

corps  qu'il  ait  pu  être  jamais.  dre  que  l'harmonie  des  qualités  con- 

En  6e.  lieu,  que  par  la  raison  qui  traires,  conservée  uniformément  dans 

vient  d'être  dite  ,  la  sixième  proposi-  tout  l'univers  ,  serait  une  perfection 

tion  est  fausse.  aussi  merveilleuse  que  le  partage  iné- 

D'où  paraît  que  la  description  du  gai  qui  a  succédé  au  chaos.  Quelle 

chaos  et  de  son  développement  est  science ,  quelle  puissance  ne  deman- 

composée  de  propositions  plus  oppo-  dcrait-elle  pas ,  cette  harmonie  uni- 

sées  les  unes  aux  autres ,  que  les  élé-  forme  répandue  dans  toute  la  nature? 

mens  n'étaient  opposés  entre  eux  pen-  II  ne  suffirait  pas  d*?  faire  entrer  dan* 

dant  le  chaos.  chaque  mixte  la  même  (juanlité  de 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre  chacun  des  quatre  ingrédiens,  il  fau- 

sur  l'exposition  de  ebacune  de  ces  drait  y  mettre  des  uns  plus  ,  des  au- 

faussetés  d'Ovide  y  mais  il  y  en  a  quel-  très  moins  ,  selon  que  la  force  des  uns 

ques-unes  »jui  demandent  un  assez  est  plus  grande  ou  plus  petite  pour 


long  éclaircissement. 

I.  Je  dis  donc  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  absurde  que  de  supposer  un  chaos 
qui  a  été  homogène  pendant  toute  une 


agir  que  pour  résister  (46)  \  car  on 

(46)  Calor  qui  iiuucimè  exi  nctitrtLs  ,  mimmmi 
est  in  miitrntid  ;  è  contrario  atttrm  ttc<  iitu  mt- 
tn  actt\  ttatrt  major  tn  remtrnûH ,  frifmt , 
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sait  que  les  philosophes  partagent  oue  l'autre,  se  rangent  au  troisième 
dans  un  degré  différent  l'action  et  la  étage  ;  celles  de  la  liqueur  plus  ne- 
réaction  aux  qualités  élémentaires,  santé  que  ces  deux-là  ,  mais  moins 
Tout  bien  compté ,  il  se  trouverait  pesante  que  les  particules  métalli- 
que la  cause  qui  métamorphosa  le  ques,  se  mettent  au  second  étage  ;  et 
chaos  l'aurait  tiré,  non  pas  aun  état  ainsi  vous  retrouvez  les  situations 
de  confusion  et  de  guerre,  comme  on  distinctes  que  vous  aviez  confondues 
le  suppose,  mais  d'un  état  de  justesse  en  secouant  la  liole;  vous  n'avez  pas 
qui  était  la  chose  du  monde  la  plus  besoin  de  patience  ,  un  temps  fort 
accomplie,  et  qui,  par  la  réduction  court  vous  suflit  pour  revoir  l'image 
a  l'équilibre  des  forces  contraires,  les  de  la  situation  que  la  nature  a  donnée 
tenait  dans  un  repos  équivalent  à  la  dans  le  monde  aux  quatre  élémens. 
paix.  H  est  donc  constant  que  si  les  On  peut  conclure,  en  comparant  l'u- 
poctes  veulent  sauver  l'homogénéité  nivers  à  cette  fiole,  que  si  la  terre 
du  chaos,  il  faut  qu'ils  effacent  tout  réduite  en  poudre  avait  été  mêlée 
ce  «u'ils  ajoutent  concernant  cette  avec  la  matière  des  astres  et  avec 
confusion  bizarre  des  semences  con-  celle  de  l'air  et  de  l'eau  ,  en  telle  sorte 
traires,  et  ce  mélange  indigeste,  et  ce  que  le  mélange  eût  été  fait  jusqu'aux 
combat  perpétuel  des  principes  en-  particules  insensibles  de  chacun  de 
Demis,  ces  élémens,  tout  aurait  d'abord  tra- 

II.  Passons-leur  cette  contradiction,  vaille  à  se  dégager,  et  qu'au  bout 
nous  trouverons  assez  de  matière  pour  d'un  terme  préfix,  les  parties  de  la 
les  combattre  par  d'autres  endroits,  terre  auraient  formé  une  masse  , 
Recommençons  l'attaque  de  l'éternité,  celles  du  feu  une  autre,  et  ainsi  du 
Un  y  arien  déplus  absurde  que  d'ad-  reste,  à  proportion  de  la  pesanteur 
mettre,  pendant  un  temps  infini,  le  et  de  la  légèreté  de  chaque  espèce  de 
mélange  des  parties  insensibles  des  corps. 

quatre  élémens;  car  dès  que  vous  sup-      On  peut  se  servir  encore  d'une  autre 
posez  daus  ces  parties  l'activité  de  la  comparaison,  et  supposer  que  le  chaos 
chaleur ,  l'action  et  la  réaction  des  était  semblable  a  du  vin  nouveau  qui 
quatre  premières  qualités,  et  outre  fermente.  C'est  un  état  de  confusion  : 
celale  mouvement  vers  le  centre  dans  les  parties  spi  ri  tu  eu  ses  et  les  terres- 
les  particules  de  la  terre  et  de  l'eau  ,  tréités  se  brouillent  ensemble  j  on  ne 
et  le  mouvement  vers  la  circonfé-  saurait  discerner  ni  à  la  vue  ni  au 
rence  dans  celles  du  feu  et  de  l'air  ,  goût  ce  qui  est  proprement  vin   et  ce 
vous  établissez  un  principe  qui  sépa-  qui  n'est  que  du  tartre  ou  de  la  lie. 
rera  nécessairement  les  unes  des  au-  Cette  confusion  excite  un  combat  fû- 
tes ces  quatre  espèces  de  corps ,  et  rieux  entre  ces  diverses  parties  de 
qui  n'aura  besoin  pour  cela  que  d'un  matière.  Le  choc  est  si  rude  que  le 
certain  temps  limité.  Considérez  un  vaisseau  est  quelquefois  incapable  de 
peu  ce  qu'on  appelle  la  fiole  des  qua-  le  soutenir  ;  mais  deux  ou  trois  jours, 
tre  élémens.  On  v  enferme  de  petites  plus  ou  moins,  viennent  à  bout  de 
particules  métalliques,  et  puis  trois  cette  guerre  intestine.  Les  parties 
liqueurs  beaucoup  plus  légères  les  grossières  se  dégagent,  et  tombent 
unes  que  les  autres.  Brouillez  tout  par  leur  pesanteur.  Les  plus  subtiles 
cela  ensemble  ,  vous  n'y  discernez  se  dégagent  aussi  et  s'évaporent  (47) 
plus  aucun  de  ces  quatre  mixtes  ,  les  par  leur  légèreté  ,  et  le  vin  se  trouve 
parties  de  chacun  .se  confondent  avec  de  cette  manière  dans  son  état  nata- 
les parties  des  autres  ;  maia  laissez  un  rel.  Voilà  ce  qui  serait  arrivé  au  chaos 
peu  votre  fiole  en  repos ,  vous  trou-  des  poètes.  La  contrariété  des  princi- 
mez  que  chacun  reprend  sa  situa-  pes  méiés  ensemble  confusément  y 
tion  ;  toutes  les  particules  métalli-  eût  produit  une  violente  fermenta- 
ques  se  rassemblent  au  fond  de  la  tion  ,  mais  qui ,  au  bout  d'un  certain 
fiole  ,  celles  de  la  liqueur  moins  lé-  temps  ,  eût  été  cause  de  la  précipita- 
l'ère  que  celle  -  là ,  et  moins  pesante  tion  des  corps  terrestres ,  et  de  l'exal- 

■\Dod  tecundo  loco  ett  aelivum  ,  tertio  ttt  retitti-  (4:)  On  trouve  toujours  du  vide  dans  le  ton- 

Uvtim  :  humer  denujuè  penultiino  loco  activut  ,  neau  après  que  la  fermentation  ett  cette*  :  preuve 

«xundo  retitùtivut.  Arruga  ,  Di^put.  III  de  Gr  évidente  que  plutteurt  partiet  te  tont  fait  jour 

«*m. ,  tecL  XI,  num.  178  ,  pag.  m.  Soo.  pnr  letfentet  du 
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tation  des  parties  «pi  ri  tue  uses  ,  et  en  auant  à  la  réalité  d'exister  :  pourqaoi 
un  mot  de  l'arrangement  convenable  donc  n'aurait-elle  pas  la  force  d'exis- 
à  chaque  corps,  eu  égard  à  sa  pesan-  ter  toujours  dans  le  même  lieu  à  l'é- 
teur  et  à  sa  légèreté.  II  n'y  a  donc  gard  de  chacune  de  ses  parties  ?  pour- 
rien  de  plus  contraire  à  l'expérience  quoi  serait-elle  contrainte  de  céder 
et  a  la  raison,  que  d'admettre  un  aux  désirs  d'une  autre  substancetjuant 
chaos  d'une  durée  éternelle ,  quoi-  au  changement  de  situation  ?  Joignez 
qu'il  enfermât  toute  la  force  qui  a  à  cela  que  si  la  matière  avait  été  mue 
paru  dans  la  nature  anrès  que  le  par  un  principe  extérieur ,  ce  serait 
monde  a  été  formé.  Car  il  faut  bien  un  signe  que  son  existence  nécessaire 
prendre  garde  que  tout  ce  que  nous  et  indépendante  serait  séparée  et 
appelons  lois  générales  de  la  nature  ,  distincte  du  mouvement ,  d  où  il  ré- 
lois du  mouvement,  principes  méca-  suite  que  son  état  naturel  est  d'être 
niques ,  est  la  même  chose  que  ce  en  repos  ,  et  qu'aiosi  Dieu  n'aurait 
qu  Ovide  et  les  péripatéticiens  nom-  pu  la  mouvoir  sans  introduire  du  dés- 
ment  chaleur ,  froideur  ,  humidité  ,  ordre  dans  la  nature  des  choses  ,  n'y 
sécheresse ,  pesanteur  ,  légèreté.  Ils  ayant  rien  de  plus  convenable  à  l'or- 
ont  prétendu  que  toute  la  force  et  dre  que  de  suivre  l'institution  éter- 
toute  l'activité  de  la  nature ,  tous  les  nelle  et  nécessaire  de  la  nature.  C'est 
principes  de  la  génération  et  de  l'ai-  de  quoi  je  parle  plus  amplement  en 
tération 
dans  la 
Puis  donc 

le  chaos,  ils  y  ont  reconnu  nécessai-  il  n'y  en  a  poinide  plus  petite  ,  ce 

rement  toute  la  même  vertu  qui  fait  me  semble  ,  que  de  supposer  que  si 

dans  le  monde  les  générations  et  les  Dieu  n'est  point  la  cause  de  l'existence 

corruptions,  les  vents,  les  pluies,  etc.  de  la  matière  ,  il  est  du  moins  le  pre- 

III.  De  là  naît  une  autre  objection,  micr  moteur  des  corps,  et  en  cette 

qui  n'est  guère  moins  solide  que  les  qualité  l'auteur  des  propriétés  élé- 

précédentes.  Ovide  et  ceux  dont  il  a  mentaires,  l'auteur  de  l'arrangement 

paraphrasé  les  sentimens  recouraient  et  de  Ja  forme  que  nous  voyons  dans 

au  ministère  de  Dieu  sans  nécessité,  la  nature.  La  supposition  ,  qu'il  est 

pour  débrouiller  le  chaos  ;  car  ils  y  le  premier  moteur  de  la  matière  ,  est 

reconnaissaient  toute  la  force  inté-  un  principe  qui  donne  naturellement 

rieure  qui  était  capable  d'en  séparer  cette  couséquence ,  c'est  qu'il  a  formé 

les  parties  ,  et  de  donner  à  chaque  les  cicux  et  la  terre,  l'air  et  la  mer  , 

élément  la  situation  qui  lui  couve-  et  qu'il  est  l'architecte  de  ce  grand  et 

naît  :  pourquoi  donc  après  cela  fai-  merveilleux   édifice  qu'on  appelle 

saient-ils  intervenir  une  cause  ex-  monde.  Mais  si  vous  lui  ôtez  cette 

terne?  N'était-ce  point  imiter  ces  qualité  de  premier  moteur ,  si  vous 

mauvais  poètes  qui ,  dans  une  pièce  assurez  que  la  matière  se  mouvait  in- 

de  théâtre  ,  se  servaient  d'un  dieu  de  dépendamment  de  lui,  et  qu'elle 

machine  pour  dénouer  un  très  -petit  avait  d'elle-même  la  diversité  des 

embarras?  11  faut,  pour  bien  raison-  formes;  qu'à  l'égard  de  quelques-unes 

uer  sur  la  production  du  monde,  de  ses  parties,  son  mouvement  tendait 

considérer  Dieu  comme  l'auteur  de  vers  le  centre  ,  et  qu'à  l'égard  des 

la  matière,  et  comme  le  premier  et  autres  il  tendait  vers  la  circonférence* 

le  seul  principe  du  mouvement.  Si  qu'elle  contenait  des  corpuscules  de 

l'on  ne  peut  pas  s'élever  jusque*  à  feu  ,  et  des  corpuscules  d'eau  ,  et  des 

Tidée  d'une  création  proprement  dite,  corpuscules  d'air,  et  des  corpuscules 

on  ne  saurait  éviter  tous  les  écucils  ■  de  terre  ■  si  ,  dis-je  ,  vous  assurez 

et  il  faut,  de  quelque  côté  qu'on  se  tout  cela  avec  Ovide,  vous  employez 

tourne ,  débiter  des  choses  dont  notre  Dieu  inutilement  et  mal  à  propos  à  la 

raison  ne  saurait  jamais  s'accommo-  construction  du  motfde.  La  nature  se 

der  :  car  si  la  matière  existe  par  elle-  pouvait  fort  bien  passer  du  ministère 
même,  nous  ne  comprenons  pas  bien 

que  Dieu  ait  pu  ,  ou  qu'il  ait  dû  ,  lui  (4*),*V"  .         vt .  r*»uu»u*  (  S  )  J» 

\              j       *                       ai  l  article  r,ricc*t.  roret    ausn  lu  remoique 

donner  du  mouvement.  Elle  serait  (A)      l  arluU  HtUocti, ,  pta^he  ,  *Ln. 

indépendante  de  toute  autre  chose  VIII. 
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de  Dieu  ;  elle  avait  asseï  de  forces  quœ  pondus  habent ,  ad  médium-;  ea 
pour  séparer  les  particules  des  élé-  verb  ,  quœ  leuitatem  habent  ,à  medio 
mens  ,.  et  pour  mettre  ensemble  celles  suopte  pergentia  nutu.  Hune  autem 
qui  étaient  de  la  même  classe  (49).  ordinem  mundus  habet(5a).  11  observe 
Àristote  a  fort  bien  compris  cette  vé-  conséquemment  à  cela, et  avec  beau- 
rite ,  et  il  a  eu  sur  ceci  la  vue  beau-  coup  de  raison  ,  qu'Anaxagoras  ,  qui 
coup  meilleure  que  Platon  ,  qui  ad-  n'admettait  point  de  mouvement  cjui 
mettait  dans  la  matière  élémentaire  ,  eût  précédé  la  première  formation 
antérieurement  à  la  production  du  du  monde,  avait  vu  plus  clair  que 
monde,  un  mouvement  déréglé.  Aris-  les  autres  dans  cette  matière  (5i). 
tote  fait  voir  que  cette  supposition  se  Les  périnateticiens  d'aujourd'hui 
détruisait  elle-même ,  puisqu'à  moins  les  plus  zélés  pour  l'orthodoxie  évan- 
de  recourir  au  progrès  à  l'inGni ,  il  gélique ,  ne  sauraient  rien  con dam- 
fa  liait  dire  qu'il  y  avait  un  mouve-  ner  dans  ce  discours  d'Aristote  ;  car 
ment  naturel  dans  les  élcmens.  S'il  ils  avouent  que  les  qualités  altératri- 
était  naturel ,  les  uns  tendaient  donc  ces  et  motrices  des  quatre  élément 
au  centre ,  et  les  autres  à  la  circon-  suffisent  à  la  production  de  tous  les 
ference:  ils  se  rangeaient  donc  de  la  efléts  de  la  nature.  Ils  n'y  font  inter- 
maniére  qu'il  le  fallait  pour  former  venir  Dieu  que  comme  conservateur 
lemondequenous  avons  aujourd'hui  ;  de  ces  facultés  élémentaires  dont  il 
il  y  avait  donc  un  monde  au  temps  est  la  première  cause  ,  ou  bien  ils  ne 
de  ce  mouvement  qu'on  prétendait  l'y  font  intervenir  que  par  un  con- 
être  déréglé ,  et  antérieur  au  monde,  cours  général:  et  ils  conviennent 
ce  qui  est  contradictoire  Voici  ses  qu'à  cela  près  elles  font  tout ,  et  sont 
paroles  :  il  est  nécessaire  que  je  les  en  qualité  de  cause  seconde  le  prin- 

Froduise  ,  afin  de  faciliter  la  voie  de  cipe  complet  de  toutes  les  généra- 
examen  à  ceux  qui  voudront  se  con-  tions  (5?).  Un  théologien  scolasti- 
vaincre  si  j'en  tire  ou  non  le  sens  vé-  que  avouerait  donc  sans  peine  ,  que 
ritable.    '        '      '        '  5           '                          "  *         !  : 


fuvtfro  tà.  çttfota,  fltrÂxT«ç*  dràyx» 

y*t  »  jêUnt  mati  t*?  x/futnv,  i  «*T«t  machine  du  monde,  et  l'c 

<)ûw  si  Si  **tà  <?y*i»  fxivtrro,  Àt&yx*  draient  dans  l'état  où  nous  la  voyons. 

KÔtfjuav  ut  au,  tùif  ti(  /Êoux>»t*i  di«ft«F  11  doit  donc  reconnaître  deux  grands 

'•Tiç^TAt'  tô  ,  ti  yip  ToSray  xntûi  défauts  dans  la  doctrine  du  calios  : 

miÂy*.»  *i?w  ai/to,  xirot/juiw  KfltTai  l'un  ,  et  le  principal ,  est  qu'elle  ôte  à 

qtr*it '  x*î  t*  Kiio^tr*  fxn  £U ,  »t  toÙ  Dieu  la  création  de  la  matière  ,  et  la 

•ùtwcK   ittfAtZiTtt  tôtoic  ,  wwiîV  production  des  qualités  propres  au 

V/jtvTi  fûr  *i£*y  Tel  juùj  k*f*t           »  feu  ♦  à  l'air  ,  à  la  terre  et  à  la  mer  j 

rrt  tô  uîenr  Tat  Âï  xoj/^ôt»t*,       toi/  l'autre  ,  qu'après  lui  avoir  àté  cela  , 

/uîw  T*ÙT»y  /'à  KÎTfA^e  ï^n  t»?  Siâ/TA-  elle  le  fait  venir  sans  nécessité  sur  le 

Hoc  idem  accidat  necesse  est ,  et  théâtre  du  monde  pour  distribuer  les 

si,  ut  in  1rimœo  est  scriptumyelementa  places  aux  quatre  élémens.  Nos  nou- 

inordinatè  mofebantur  anlea ,  quam  veaux  philosophes   qui  ont  rejeté 

mundus  ortus  esset.  Motum  enim  aut  les  qualités  et  les  facultés  de  la  pby- 

tnolentum ,  aut  secundum  naturam  sique  péripatéticienne ,  trouveraient 

esse ,  necesse  est.  Qnod  si  secundum  les  mêmes  défauts  dans  la  descrip- 

naturam  mouebantur ,  mundum  esse  lion  du  chaos  d'Ovide  \  car  ce  qu'us 

necesse  est ,  si  quispiam  velit  cum  di-  appellent  lois  générales  du  roouve- 

Ugentid  contemptari.  Primum  nam-  ment,  principes  de  mécanique,  mo- 

que  tnovens  movere  necesse  est ,  ipsum  difications  de  la  matière  ,  figure  ,  si- 

secundum  naturam  subiens  motum  ,  tuation  et  arrangement  des  corpus- 

et  ta  ,  quœ  moventur  non  vis  in  suis  cules ,  ne  comprend  autre  chose  que 
auiescentia  locis  ,  cum ,  quem  nunc 

haltent  ordinem  facere  :  ea  quidem  ,  f5*»)  Aristotele. ,  A*  O»lo,  Ub.  III,  top.  II, 

*  pag.  m.  3-o  ,  G. 

Conf/m  ee  qui  a  étr  dit,  tom.  II ,  pag.  (5»)  J'**  e^  '«  paroUs  ttKrinout.,  ton*.  VI ' , 

44.   remarqu*  (G),  fltwn.  VIII,  d*  i  article  P"g  •  194  .  eitaùon  (161)  de  l  article  Encuu. 

A«a«*«oka«.  (5a)  //  faut  excepter  l  ame  de 
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cette  rertu  active  et  passive  de  la 
nature,  que  les  péripateticiens  enten- 
dent sons  les  mots  de  qualités  alté- 
ratrices  et  motrices  des  quatre  élé- 
mens.  Puis  donc  que  suivant  la  doc- 
trine de  ceux-ci  ces  quatre  corps 
situés  selon  leur  légèreté  et  leur 
pesanteur  naturelle  sont  un  principe 
qui  suffit  à  toutes  les  générations  , 
les  cartésiens  ,  les  gassendistes ,  et 
les  autres  philosophes  modernes ,  doi- 
vent soutenir  que  le  mouvement,  la 
situation  et  la  figure  des  parties  de 
la  matière  suffisent  à  la  production 
de  tous  les  effets  naturels ,  sans  ex- 
cepter même  l'arrangement  général 
qui  a  mis  la  terre ,  l'air ,  l'eau  et  les 
astres  où  nous  les  voyons.  Ainsi  la 
véritable  cause  du  monde  ,  et  des  ef- 
fets qui  s'y  produisent ,  n'est  point 
différente  de  la  cause  qui  a  donné  le 
mouvement  aux  parties  de  la  matiè- 
re ,  soit  qu'en  même  temps  elle  ait 
assigné  â  chaque  atome  une  figure 
déterminée  comme  le  veulent  les  gas- 
sendistes ,  soit  qu'elle  ait  seulement 
donné  à  des  parties  toutes  cubiques 
une  impulsion  qui  ,  par  la  durée  du 
mouvement  réduit  à  certaines  lois , 
leur  ferait  prendre  dans  la  suite  tou- 
tes sortes  de  figures  :  c'est  l'hypothèse 
des  cartésiens.  Les  uns  et  les  autres 
doivent  convenir  par  conséquent, 
que  si  la  matière  avait  été  telle  avant 
la  génération  du  monde,  qu'Ovide  l'a 
prétendu  ,  elle  aurait  été  capable  de 
se  tirer  du  chaos ,  par  ses  propres 
forces ,  et  de  se  donner  la  forme  de 
monde  sans  l'assistance  de  Dieu.  Ils 
doivent  donc  accuser  Ovide  d'avoir 
commis  deux  bévues  :  l'une  est  d'avoir 
supposé  que  la  matière  avait  eu  sans 
l'aide  de  la  divinité  les  semences  de 
tous  les  mixtes  .  la  chaleur,  le  mou- 
vement ,  etc. ,  l'autre  est  de  dire  que 
sans  l'assistance  de  Dieu ,  elle  ne  se 
serait  point  tirée  de  l'état  de  confu- 
sion. Cest  donner  trop  et  trop  peu  à 
l'un  et  à  l'autre,  c'est  se  passer  de  se- 
cours au  plus  grand  l>esoin  ,  et  le  de- 
mander lorsqu'il  n'est  pas  nécessaire. 

Je  sais  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'ap- 
prouvent pas  la  fiction  uuc  M.  Des- 
cartes avance  touchant  la  manière 
dont  le  monde  aurait  pu  être  formé 
(53).  Les  uns  s'en  moquent ,  et  la 
croient  injurieuse  à  Dieu  ;  les  autres 

f53)  Voyrx  1rs  Prinrip<?»  de  f>r«-*rfr« ,  partie 
Iff,  nunt.  ijfi  rt  imt. 


DE. 

y  trouvent  ou  des  faussetés  ou  des 
impossibilités.  On  peut  répondre  aux 
premiers  qn'ils  n'entendent  point 
cette  matière  ,  et  que  si  elle  leur 
était  connue,  ils  avoueraient  que  rien 
n'est  plus  propre  à  donner  une  haute 
idée  de  la  sagesse  infinie  de  Dieu , 
que  de  dire  que  d'une  matière  tout- 
àfait  informe  il  eut  pu  faire  notre 
monde  dans  un  certain  temps ,  par  la 
seule  conservation  du  mouvement 
une  fois  donné  ,  et  réduit  à  un  petit 
nombre  de  lois  simples  et  générales. 
Pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  con- 
testent les  détails  de  M.  Descartes  , 
comme  s'ils  enfermaient  des  choses 
contraires  aux  lois  de  la  mécanique , 
et  à  l'état  effectif  que  les  astronomes 
ont  découvert  dans  les  tourbillons 
des  cieux  ,  je  me  contente  de  leur  ré- 
pondre que  cela  n'empêche  pas  qu'il 
n'ait  raison  quant  au  gros  de  son  hy- 
pothèse ;  et  je  suis  bien  persuadé  que 
M.  Newton  ,  le  plus  redoutable  de 
tous  les  critiques  de  M.  Descartes  , 
ne  doute  point  que  le  système  effec- 
tif du  monde  ne  puisse  être  la  pro- 
duction d'un  petit  nombre  de  lois 
mécaniques  établies  par  l'auteur  de 
toutes  choses  ;  car  dès  que  vous  sup- 
posez des  corps  déterminés  â  se  mou- 
voir par  des  lignes  droites,  et  à  tendre 
ou  vers  le  centre  ,  ou  vers  la  circon- 
férence ,  toutes  les  fois  qu'ils  se  trou- 
vent obligés  à  se  mouvoir  circulaire- 
raent  à  cause  de  la  résistance  des  au- 
tres corps  ,  vous  établissez  un  princi- 
pe qui  formera  nécessairement  beau- 
coup de  variétés  dans  la  matière  ,  cl 
s'il  ne  forme  pas  ce  système-ci ,  il  en 
formera  un  autre. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  folle  et  extra- 
vagante hypothèse  des  épicuriens  , 
qui  n'ait  de  quoi  fabriquer  un  cer- 
tain monde.  Passez-leur  une  fois  les 
différentes  figures  des  atomes  avec  la 
force  inaliénable  de  se  mouvoir  selon 
les  lois  de  la  pesanteur ,  et  de  se  ré- 
primer les  uns  les  autres,  et  de  ré- 
fléchir ou  d'une  telle  ou  d'une  telle 
manière  ,  selon  qu'ils  se  choquent  ou 
diamétralement  ou  de  biais  ,  vous  ne 
sauriez  plus  nier  que  la  rencontre 
fortuite  de  ces  corpuscules  ne  pu  Use 
former  des  masses  où  il  v  aura  des 
corps  durs  et  des  corps  fluides  ,  du 
froid  et  du  chaud ,  de  l'opacité  et  de 
la  diaphanéité ,  des  tourbillons  ,  etc 
Tout  ce  qu'on  pmt  leur  nier  est ,  que 
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le  hasard  paisse  produire  un  a  s  se  m-  répondra  que  c*eat  à  cause  que  les 
blaçe  de  corps  tel  que  notre  monde  ,  mots  ne  signifient  que  ce  qu'il  a  plu 
où  il  y  ait  tant  de  choses  qui  perse-  a  l'homme,  et  que  de  1*  vient  que 
vèrent  si  long-temps  dans  leur  régu-  pour  être  significatifs ,  il  faut  qu'Us 
larité  ,et  tant  de  machines  d'animaux  soient  arrangés  conformément  a  Tin- 
mille  fois  plus  industrieuses  que  cel-  stitution  humaine:  mais  que  la  vertu 
les  de  l'art  humain  ,  qui  demandent  des  atomes  étant  indépendante  de 
nécessairement  une  direction  intelli-  l'homme  ,  ils  produisent  des  effets 
6e r'te-  *  considérables  ,  et  qui  peuvent  atti- 
Examinons  par  occasion  une  pen-  rer  son  admiration  ,  quelque  puisse 
sée  du  sieur  Lami,  médecin  dejla  fa-  être  leur  arrangement  (55).  Il  n'est 
culte  de  Paris,  aussi  grand  partisan  pas  fort  nécessaire  de  discuter  tout 
des  atomes  ,  qu'adversaire  des  péri-  ceci  :  on  peut  lui  accorder  une  partie 
patéticiens  et  de  Descartes.  Tout  cela  de  ses  prétentions  ,  et  nier  en  même 
paraît  par  son  ouvrage  de  Principiis  temps  que  notre  monde  ,  ou  il  y  a 
fterum  (54).  Or  voici  ce  qu'il  répond  tant  de  choses  régulières,  et  qui  ten- 
à  une  objection  que  l'on  propose  or-  dent  à  de  certaines  fins,  puisse  être 
dinai rement  contre  l'hypothèse  d'É-  l'eflet  du  hasard.  Notez  qu'Épicure 
picure.  On  argumente  par  cette  corn*  était  obligé  de  reconnaître  un  coup 
pa raison  :  jamais  en  joignant  enscm-  de  hasard  aussi  admirable  pour  le 
ble  des  caractères  a  I* aventure,  on  ne  moins  que  le  saurait  être  l'Iliade 
composerait  le  poème  de  l'Iliade  :  composée  par  la  rencontre  fortuite 
donc  la  rencontre  casuelle  des  ato-  de  certaines  lettres.  11  donnait  aux 


ne  pourrait  jamais  produire  un  dieux  la  figure  d'homme,  et  il  les 
monde.  Il  répond  qu'il  y  a  une  ex-  croyait  éternels.  Il  fallait  donc  qu'il 
trêroc  différence  entre  ces  deux  cho-  avouât  que  la  rencontre  fortuite  des 
ses.  L'Iliade  ne  se  neut  former  que  par  atomes,  dont  les  premiers  hommes 
la  jonction  précise  et  déterminée  furent  composés  ,  avait  copié  tidéle- 
d\iu  certain  nombre  de  caractères  :  ment  un  certain  original  déterminé 
la  méthode  de  la  composer  est  donc  et  unique,  savoir  la  figure  qu'avaient 
unique  entre  une  infinité  de  manié-  les  dieux.  Il  faut  voir  ce  que  Ciccron 
rcs  d  arranger  des  caractères  :  il  ne  a  dit  la-dessus  :  Hoc  dico ,  non  ab 
faut  donc  point  trouver  étrange  que  hominibus  formœ  figuram  pervenisse 
le  hasard  ne  puisse  jamais  rencon-  ad  deos  :  dii  enim  semper  fuerunt , 
trer  cette  voie  unique  entre  une  in-  et  nali  nunqu'am  sunt,  siquidem  ccter~ 
Unité  d'autres.  Mais  pour  faire  un  ni  sunlfuturi.  ^4t  homines  nati  :  an- 
monde  généralement  parlant ,  celui-  te  igitur  humana  forma  ,  quant  homi- 
ci  ,  ou  d'autres,  il  n  est  pas  besoin  nés  eu  qud  erant  formd  dii  immorta- 
que  les  atomes  se  rencontrent  et  se  taies.  TVon  ergô  illorum  humana 
combinent  d'une  certaine  manière  forma ,  sed  nostra  divina  dîcenda  est, 
précine  ,  unique  et  déterminée  ;  car  V eràm  hoc  tjuidem  ,  ut  uoletis  :  illud 
de  quelque  manière  cni'ils  s'accro-  quœro  ,  qtue  fuerit  tanta  fortuna  , 
chent ,  ils  formeront  nécessairement  (  nihit  enim  ratione  in  rerum  naturd 
des  assemblages  de  corps  ,  et  par  con-  factum  esse  vultis)  sed  tamen  (fuis 
séquent  un  monde.  II  ne  s'arrête  pas  iste  lantus  casus  ,  undè  tam  jelix 
là  ,  il  tourne  d'un  autre  biais  la  com-  concursus  atomorum  ,  ut  repente  /to- 
pa raison.  Quelque  casuelle  que  puisse  mines  deorum  formd  nascereniur? 
*tre  ,  dit-il  ,  la  jonction  de  plusieurs  Semina  deorum  decidisse  de  cœ/o 
lettres  ,  elles  font  nécessairement  des  putamus  in  terras  ,  et  sic  homines  pa- 
syllabes  et  des  paroles,  donc  la  ren-  trum  s  imites  extitisse  ?  vellem  diccre- 
contre  fortuite  des  atomes  formera  tis  :  deorum  cognationem  agnosce- 
nécessaireroent  des  corps.  Si  vous  lui  rem  non  invitus.  Dfihil  taie  dicitis  : 
dites  que  ces  mots  formés  au  hasard  sed  eu  su  esse  factum  ut  deorum  si- 
n'ont  aucune  signification,  il  vous  nulcs  essemus  (56*).  Cette  ressemblan- 
ce entre  les  dieux  et  les  hommes 

/>  Journal  Ae  Lripcir  ,  ,  pa$.  i55, 

*n  donne  I  extrait ,  et  marque  tfu'tt/ut  imprime*        (.V>)  Tir.-'  du  chapitre  XXXfX  du  ///•.  Uvr> 
*  arL*  ,  l  an  1680;  iuum  r  r'utit  unr  dut*  rafiot*     de  (ruilUiimr  Lami,  de  Hrruni  Principii*. 
rht^.  Je  lu*  c*  livre,  l'an  1(17»,  et  il  n'était  pont        (.Vi)  ("ircro  ,  Je  \aturi  Ururmn  ,  ttb.  I ,  cap. 
n»'*Mr«H.  XXXff. 
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formée  par  un  cas  fortuit,  est  plus  cunc  proposition  d'accommodement, 
étonnante  que  ne  le  serait  de  voir  Cette  guerre  intestine  prépare  la  dis- 
qu'un  enfant  qui  appliquerait  selon  sination  du  composé,  et  tôt  ou  tard 
•es  petits  caprices  un  crayon  sur  un  elle  en  vient  à  bout.  Les  corps  vivans 
morceau  de  papier  ,  formerait  une  y  sont  plus  sujets  que  les  autres  ,  et 
image  de  César  aussi  ressemblante,  et  succomberaient  bientôt  si  la  nature 
aussi  bonne  ,  que  le  plus  excellent  ne  leur  fournissait  des  ressources  ; 
portrait  que  Michel-Ange  eût  pu  faire  mais  enfin  le  contraste  de  la  chaleur 
de  César.  naturelle ,  et  de  l'humide  radical  , 
IV.  La  dernière  observation  qui  leur  devient  mortel.  La  force  du 
me  reste  à  développer  concerne  ce  temps  qui  consume  tout ,  et  qu'Ovi- 
que  dit  Ovide,  que  la  guerre  des  qua-  de  décrit  si  bien  au  XV*.  livre  des 
tre  éléraens,  qui  avait  été  continuelle  Métamorphoses  (58) ,  n'est  fondée  que 
dans  le  chaos  ,  fut  terminée  par  Tau-  sur  lecombat  des  corps.  Notre  poète, 
torité  du  dieu  qui  forma  le  monde,  en  faisant  cette  description  ,  ne  se 
N'est-ce  pas  prétendre  que  depuis  ce  souvint  plus  de  ce  qu'il  avait  débité 
temps-là  les  élémens  se  tiennent  en  dans  le  chapitre  du  chaos.  On  n'a 
paix  ?  Et  n'est-ce  pas  une  prétention  donc  qu'à  comparer  le  commence- 
très-mal  fondée ,  et  démentie  par  î'ex-  cernent  de  son  ouvrage  avec  latin, 
périence  ?  La  çuerre  a-t-clle  jamais  pour  le  convaincre  de  contradiction, 
cessé  entre  le  chaud  et  le  froid,  Phu-  il  assure  dans  le  premier  livre,  que 
midité  et  la  sécheresse  ,  la  légèreté  et  la  tMscordc  des  élémens  fut  étouffée  , 
la  pesanteur,  le  feu  et  l'eau,  etc.?  etifdit  dans  le  XVe.  livre  qu'Us  se  dc- 
Puisqu'Ovide  se  conformait  à  l'hvpo-  truisent  tour  à  tour  ,  et  que 
thèse  des  ouatre  élémens  ,  il  devait  persévère  dans  le  même  état, 
savoir  aue  l'antipathie  de  leurs  qua-  ttmc  Mn  M  M 
lites  subsiste  toujours  ,  et  qu'il  n'y  a                vocamus  (.59). 

jamais  entre  elles  ni  paix,  ni  trêve,     •  •  •  

non  pas  même  lorsqu'elles  composent     \  '  \  '  j  *  *  •  •  •  •  "  '  *  *  •  *  '(}'fnt'ua  iM'nt 
le  tempérament  des  corps  mixtes?     Ex  ip'si 's  ,'e't  in  \p,a icadknt resol'uJau*  *Um$ 

hlles  n  y  entrent  qu'après  un  Combat       /,J  liquidas  rareieil  aquas ;  tenualus  in  auras 

où  elles  se  sont  réciproquement  es-     ^*»f— fr—sr «Ht; 

h-»  1      •  %  rurtus 

opiCCS  J  et  S  il  y _  a  des  momens  OU       /„  superot  arr  trnuissimus  emscat  tgnu. 

leur  combat  est  interrompu  ,  c'est  à     Indè  rétro  rwdkwi ,  idtmtpm  nêmim  or 

Cause   que  la  résistance  des  linCS  est       Ignis  enim  dentum  spùsatus  in  aërn  transit  ; 

précisément  égale  à  l'activité  des  au-     S"    3""  '        8,omrr°t a  undd' 

o  ,  Plec  tpeciet  sua  eufiue  tnaiiet  :  rerutnque  nov**- 

ires.      en  pouvant  plus,  elles  re-  trix 

prennent  haleine,  toujours  prêtes  à       Ex  aliis  alias  réparât  natura  figuras  (60). 

se  harceler  ,  et  à  se  détruire  mutuel-  H  rapporte  ensuite  plusieurs  exemples 

Jement  «les  que  leurs  forces  le  per-  des  conquêtes  que  les  eaux  font  sur  la 

met  ront.  L  équilibre  ne  peut  pas  du-  terrej  ct  ]a  terre  8ur  ics  eaux  ctc 

rer  Joug-temps  ;  car  a  toute  heure  il  Où  est  donc  cette  pacification  qu'il  a 

vient  du  secours  ou  aux  unes  ou  aux  prônée  dans  son  I".  livre?  Voyet  la 

autres,  et  il  faut  de  toute  nécessité  note  (61  ) 

que  l'une  perde  ce  que  l'autre  ga-  Quand  même  il  ne  se  serait  pas 

gne.  Ainsi  Ovide  voyait  encore  que  contredit  ,  nous  pourrions  le  censu- 

comme  au  temps  du  chaos  leur  com-  rcr  avcc  beaucoup  de  raison  :  car  le 
bat  régnait  partout  ,  et  jusqu  aux 

petits  recoins  du  même  mixte  :  (58)  Tempus  edax  rerum ,  tutfue  im-idias*  rt- 

•  •  Cokpokk  m  cwo  tustasy 

Friffi.la  pugnabant  calait  s    humenlia  liait  Omnia  detlruttii ,  vitiataque  dentibus  <rvi 
Molli*  cum  durts  ,  sine  pondère  habenlia  Paulatim  lento"  consumitis  omnia  morte, 
pondus  (5-).  Ovid. .  MrUm.  ,  Ith.  XV,  vs.  lis- 
tes lois  de  ce  combat  sont  que  le  plus  &19Z'Î"  MetanV,      XV>  ¥U  a3> 
tainle  soit  entièrement  ruine  selon  (th)  Qu  on  ne  due  pas,  pour  l'excuser  à*  con- 
tante l'étendue   de   la   puissance  du  tradiction,  qu'il  fan  parler  ici  le  philosophe 

plus  fort.  La  clémence  ni  la  pitié  n'y  f2tSS!^mt^ d?s  \\ssV£?*ol^'\^m£* 
ont  point  de  lieu  :  on  n'y  écoute  au-  ^Vo™,/^^^^ 

.  ,  ^  . .  par  lei'aualtu's  des  e'Ument  Ut  générations  et  lf 
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monde  devant  être  un  théâtre  de  vi-  ti  péris  ta  se  :  le  chaud  fait  la  mémo 
cissitudes  ,  rien  n'aurait  été  plus  mal  chose  pendant  l'hiver.  Les  philoso- 
à  propos  que  de  mettre  en  paix  les  phes  élémentaires  , .  qui  expliquent 
quatre  élémens  :  et  bien  loin  que  la  ainsi  les  effets  de  la  nature  ,  nous  di- 
cessation  du  chaos  eût  du  finir  leurs  sent  que  chaque  qualité  s'efforce  de 
querelles,  il  aurait  fallu  commencer  subjuguer  de  telle  manière  les  sujets 
à  les  mettre  aux  prises  les  uns  avec  qu'elle  combat,  que  non  contente  de 
les  autres,  s'ils  eussent  été  de  bonne  les  rendre  ses  vassaux,  et  de  leur 
intelligence  pendant  le  chaos.  C'est  faire  porter  ses  livrées,  elle  veut  les 
par  leurs  combats  que  la  nature  de-  transmuer  en  sa  propre  condition  , 
vient  féconde  :  leur  concorde  la  ren-  ontne  agens  ,  disent-ils  ,  intendit  sibi 
drait  stérile,  et  sans  la  guerre  impla-  assimilare  passum.  Peut-on  voir  une 
cable  qu'ils  se  livrent  partout  ou  ils  animosité  plus  guerrière,  et  plus  am- 
se  rencontrent,  on  ne  verrait  noint  bitieusc  que  celle-là  ?  Empedocle  se 
de  générations.  La  production  d'une  trompait  en  associant  aux  quatre  élé- 
chose  est  toujours  la  ruine  d'une  au-  mens  l'amitié  et  l'inimitié,  celle-là 
tre  (6a).  Generatio  unius  est  corruptio  pour  unir,  et  celle-ci  pour  désunir 
alterius.  CesX  un  axiome  de  philoso-  (64).  On  lui  accorde  que  l'union  et  la 
phie  :  il  eût   donc  fallu  qu'Ovide  désunion  des  parties  sont  trés-né- 
présupposât  que  le  dieu  qui  assigna  cessaires  pour  les  productions  de  la 
des  places  distinctes  aux  quatre  élé-  nature  ;  mais  il  est  sûr  que  l'amitié 
mens  ,  leur  ordonna  de  se  battre  sans  n'y  a  nulle  part  :  la  seule  discorde , 
quartier,  et  de  s'ériger  en  conqué-  et  la  seule  antipathie  des  élémens 
rans  très-ambitieux  qui  employassent  assemble  des  corps  en  un  endroit ,  et 
toutes  sortes  de  moyens  pour  enva-  les  disperse  en  un  autre.  11  ne  faut 
hir  les  états  de  leurs  voisins.  Le  sou-  donner  ces  deux  qualités  d'Empédo- 
hait  de  Didon  aurait  dû  être  sembla-  cle  tout  au  plus  qu'aux  corps  vi- 
ble  au  commandement  qu'il  leur  fit.    vans  :  mais  l'air  et  le  feu,  l'eau  et  la 

Nunc  ,  olim ,  auocunaue  dabunt  se  tempore  ri-   \?.TT.C  '.n.'ODt  PluS  d*&ulr*  ad]°int  <IU« 

rrs,  lminutie. 

littoribm  contraria ,Jluctibtu  undas        Les  corps  vivans  s'acquittent  très- 

r*r3S.flrm"  ' pUeMnt  ip'iqW!         bien  de  r°rdre  qu'Ovide  devait  suppo- 

serque  rauteurdudébrouillemcntdu 
Ils  se  conduisent  effectivement  com-  chaos  donna  des'entre-détruire  j  caril 
me  s'ils  avaient  reçu  cet  ordre,  et  est  vrai  au  pied  de  la  lettre  qu'ils  ne  se 
que  leur  passion  la  plus  ardente  fût  nourrissent  nue  de  destruction  :  tout 
de  le  bien  exécuter.  Le  froid  étend  ce  qui  sert  a  l'entretien  de  leur  vie 
sa  sphère  le  plus  qu'il  peut,  et  v  dé-  perd  sa  forme,  et  change  d'état  et 
truit  son  ennemi.  Le  chaud  lui  rend  d'espèce.  Les  végétaux  font  périr  la 
la  pareille  ,  et  tour  à  tour  ces  deux  constitution  et  les  qualités  de  tous 
qualités  se  rendent  maîtresses  de  la  les  sucs  dont  ils  peuvent  s'emparer, 
campagne  ,  l'une  l'hiver  et  l'autre  Les  animaux  exercent  le  même  ra- 
l'cté  ,  et  imitent  ces  armées  victo-  vage  sur  toutes  les  choses  qui  leur 
rieuses  qui,  après  le  gain  d'une  ba-  servent  d'aliment.  Ils  s'entre- man- 
taillc  décisive,  contraignent  leur  en-  gent  les  uns  les  autres  ,  et  il  y  a  plu- 
nemi  de  se  sauver  dans  ses  citadel-  sieurs  espèces  de  bétes  qui  ne  font  la 
les ,  l'y  poursuivent  ,  l'y  assiègent ,  guerre  que  pour  dévorer  l'ennemi 
et  le  réduisent  aux  abois.  Le  froid  se  qu'elles  auront  tué.  Les  hommes  en 
sauve  pendant  Tété  dans  les  cavernes  certains  pays  n'en  usent  pas  autre- 
et  dans  les  creux  souterrains;  et  ment ,  et  ils  sont  partout  de  grands 
afin  de  nVtre  pas  entièrement  oppri-  destructeurs.  Je  ne  parle  point  ici  des 
me  il  redouble  les  efforts  de  sa  ré-  carnages  qui  procèdent ,  ou  de  l'am- 
sistance  ,  et  se  fortifie  le  mieux  qu'il  bition  ,  ou  de  l'avarice ,  ou  de  la 
peut  parla  vertu  que  Ton  nomme  an-  cruauté ,  ou  de  telles  autres  passions 

qui  causent  les  guerres  ;  je  ne  parle 

(6a)  Nam  auodcunaue  suis  mutatum  Jinibus   que  des  effets  du  Soin  qUC  l'on  a  de 


exit 


Continué  hoc  mors  «»  illius  tjuod  fuit  anu).  (64)  Foret  AriaUrte ,  au  litre  VI II  de  sa  Phr- 

Locret. ,  lib.  I.      6-1.  .iqae ,  chkp.  i  ,  et  Diogioe  Laërce  ,  lib.  VIll , 

(63)  Virfit. ,  En. ,  lib.  I V,  vs.  617.  mu*.  76  et  ibt  AMobnwliiias  et  Menagint. 
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nourrir  son  corps.  L'homme  à  cet  de,  aura  duré  un  certain  nombre  de 
égard  est  un  principe  si  ruineux  et  siècles  ,  elle  sera  suivie  d'un  monde 
si  destructif,  qu'au  cas  que  tous  les  beaucoup  plus  beau  ,  d'où  la  discorde 
autres  animaux  le  fussent  autant  â  sera  bannie.  Et  ils  prétendront  peut- 
proportion  ,  la  terre  serait  incapa-  être  que  saint  Paul  (67)  confirme  leur 
ble  de  leur  fournir  assez  de  vivres,  sentiment ,  lorsqu'il  dit  que  toutes 
Quand  on  voit  dans  les  rues  et  dans  les  créatures  soupirent  après  la  dtHi- 
les  places  des  grandes  villes  cette  vrance  de  l'état  de  vanité  et  de  cor- 
multitude  prodigieuse  d'herbes  et  ruption  où  elles  se  trouvent.  Ils  di- 
de  fruits  ,  et  d'une  infinité  d'autres  ront  ce  qu'il  leur  plaira ,  ie  ne  m'a- 

erai  point  à  examiner  le 


choses  destinées  à  la  nourriture  des  muserai  point 
hahitans,  ne  dirait-on  pas,  en  voilà  secs, 
pour  une  semaine  ?  S'imaginerait-on  Notez  que  dans  les  principes  de 
que  cet  étalage  se  devra  renouveler  mécanique  dont  les  nouveaux  phi- 
chaque  jour?  Croirait-on  qu'une  fente  losophes  se  servent  pour  expliquer 
aussi  petite  que  la  bouche  humaine  fût  les  effets  de  la  nature,  il  est  plus  ai*é 
un  gouffre,  et  un  abtme  qui  enelou-  de  comprendre  que  par  la  physique 
ttt  tout  cela  en  peu  de  temps  ?  II  n'y  des  quatre  élémens  la  guerre  perpé- 
a  que  l'expérience  qui  le  puisse  per-  tuellc  que  se  font  les  corps.  Car  tou- 
suader.  On  a  publié  depuis  peu  le  te  l'action  des  six  qualités  élém en- 
Sain  t-Evremoniana  :  j'y  ai  trouvé  ces  taires  n'étant  autre  chose  ,  selon  la 
paroles  (65)  :  On  ait  qu'il  y  a  dans  nouvelle  philosophie,  que  le  mouve- 
Paris  jusqu'à  quatre  mille  vendeurs  ment  local ,  il  est  clair  aue  chaque 
d'huîtres  ;  que  Von  y  mange  chaque  corps  combat  tout  ce  au  il  rencon- 
jour  quinze  cents  gros  bceujs,  et  plus  tre,  et  que  les  parties  de  la  matière 
de  seize  mille  moutons  %  veaux,  ou  co-  ne  tendent  qu'à  se  choquer,  qu'à  se 
chons,  outre  une  prodigieuse  quantité  briser,  qu'à  se  comprimer  les  unes  les 
de  volaille  et  de  gibier.  Jugez  de  ce  autres  ,  selon  toute  la  rigueur  des 
qui  arrive  dans  les  pays  ou  les  gens  lois  du  plus  fort, 
sont  plus  carnassiers  ,  et  plus  grands  (H)  ils  auraient  dd  excepter  le 
mangeurs.  genre  humain  de  leur  règle  gêné- 

Telle  étant  donc  la  condition  de  la  raie  t  puisqu'il  est  assujetti  aux  co/t- 
nature,  que  les  êtres  sont  produits  fusions  .  .  .  les  plus  affreuses  .  du 
et  conservés  par  la  ruine  les  uns  des  chaos.]  Mais  si,  renonçant  aux  raisons 
autres ,  il  ne  fallait  pas  assurer  que  qu'on  a  étalées  dans  la  remarque  pré- 
la  guerre  des  élemens  fut  paciflCc  cédente,  l'on  accordait  qu'Ovide  a 
lorsque  le  monde  commença  et  que  pu  soutenir,  généralement  parlant, 
le  chaos  finit  (66).  Il  suflisait  de  que  les  créatures  ont  été  tirées  du 
dire  que  la  situation  et  les  forces  des  chaos  ,  on  ne  laisserait  pas  de  pou- 
combattans  furent  réglées  et  balan  -  *oir  prétendre  qu'il  n'aurait  pu  dire 
cées  dételle  sorte,  que  leurs  hostilités  en  particulier  que  l'homme  ait  été 
continuelles  ne  produiraient  point  la  compris  sous  cette  faveur.  Je  ne  con- 
destruction  de  l'ouvrage  ,  mais  seu-  sidère  ici  que  les  vués  que  l'on  peut 
lement  des  vicissitudes  qui  auraient  avoir  quand  on  est  destitue  des  lu- 
leurs  agrémens,  per  qtiesto  variar  mières  de  la  révélation.  En  cet  état- 
natura  è  bella,  comme  disent  les  Ita-  là  peut-on  s'empêcher  de  croire  que 
liens.  Quelques-uns  peut-être  s'ima-  les  horreurs  du  chaos  subsistent  en- 
glueront que  la  guerre  n'ayant  point  core  à  l'égard  de  l'homme?  Car  met- 
cessé  par  l'arrangement  des  princi-  tant  à  part  le  combat  perpétuel  des 
pes  ,  ce  ne  fut  point  tant  une  cessa-  qualités  élémentaires  ,  tjui  règne  un 
tion  du  chaos  ,  qu'une  ébauche  de  peu  plus  dans  sa  machine  que  dans 
debrouillement ,  et  qu'après  que  cet-  »a  plupart  des  autres  êtres  matériels, 
te  ébauche ,  c'est-à-dire  notre  mon-  quelle  guerre  n'y  a-t-il  pas  entre  son 

a  me  et  son  corps ,  entre  sa  raison  et 

(65)  A  la  page  »93.  édition  de  Holt. ,  1701.     ses  sens,  #ntre  son  âme  sensitive  et 

(66)  Voj*i,  dan»  le  tome  XVIII  de  la  Bï-  son  âme  raisonnable  ?  La  raison  de- 

blioihrqoc  univeraelle ,  pag.  ti,  une  remorque 

contre  ce  qu'a  dit  Gréfoire  de  Nauante  ,  dan»  ta  (67)  Epttrc  aux  Romain» ,  chap.  Vtll ',  vt.  ig 
XII*.  harangue  .aue  l'univert  M'entretient  par  la    et  suif.  :  c'est  un  pat,  âge  qui  donne  bien  de  la 
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▼rail  calmer  ce  désordre ,  et  pacifier  Les  vers  que  je  m'en  vais  rapporter 

ce*  differens  intestins  ;  mais  elle  est  nous  fournissent  une  nouvelle  preu- 

juçe  et  partie  ,  et  ses  arrêts  ne  sont  vc  du  chaos  où  le  genre  humain  est 

point  exécutés,  et  ne  font  qu'augmen-  demeuré:  les  choses  les  plus  oppo- 

ter  le  mal  (68).  Cest  ce  qui  a  obligé  sées,  la  lumière  et  les  ténèbres,  ne 

Tan  des  plus  solides  et  des  plus  se  quittent  point  dans  l'homme  ;  el- 

brillans  esprits  du  XVIIe.  siècle,  de  les  a'entre-suivent  en  lui;  elles  se 

préférer  à  la  condition  de  l'homme  talonnent  :  moins  on  sait ,  plus  croit- 

celle  des  moutons.  Lisez  ce  qui  suit:  on  savoir;  plus  on  sait,  plus  sent- 

/.      >  _#  /  _  on  son  ignorance  ,  plus  s'expose-t-on 

Cependant  houj  avons  la  raison  pour  partage,  ,    ,  ,        °      ,      ,     ».  *   .        ;    *  "  * 

Etvoui  ,-n  ignore*  l'usage.  a  s  écarter  du  droit  chemin.  Peut-on 

Innocent  animaux ,  n'en  sore*  point  jaloux  ,  être  le  SUjet  OU  le  théâtre  d'un 

Ce  nest  pas  un  grand  avantage.  fl^  pl|JS  capricieux  ? 

Cette fiere  raison  dont  on  fait  tant  de  bruit  *  ' 

Contre  les  passions  n'ettpas  un  sûr  remède,  Que  l'esprit  de  l'homme  est  born/  ! 

Vu  peu  de  vin  la  trouble,  un  en  fant  la  séduit  ;  Quelque  temps  au  il  donne  à  l'étude 

Et  déchirer  un  catur  qui  l'appelle  à  son  aide.  Quelque  pénétrant  qu'il  toit  ne', 

Est  tout  l'effet  qu'elle  produit.  Il  ne  sait  rien  à  fond ,  rien  avec  certitude  t 

Toujours  impuissante  et  sévère  De  ténèbres  pour  lui  tout  est  environné; 

Elle  s'oppose  h  tout,  et  ne  surmonte  rien.  La  lumière  qui  vient  du  savoir  le  plus  rare 

Sous  la  garde  de  votre  chien  N'est  qu'un  fatal  éclair ,  qu'une  ardeur  < 

Vous  deves.  beaucoup  moins  redouter  la  colère  l'égaré. 
Des  louvs  cruels  et  ravissons ,  Bien  plus  que  l'ignorance  elle  est  à  redouter. 

Que  tous  l'autorité <T une  telle  chimère  Longues  erreurs  qu'elle  a  fait  naître , 

Nous  ne  devons  craindre  nos  sens  (69).  V aus  ne  prouve*  que  trop  que  chercher  à  con- 

Voilà   Ce  qil'ol  trouve  dans  les  poé-  N'est  souvent  qu'apprendre  à  douterai). 

sies  de  madame  Deshoulières.  On  y  ,     ,       .  ,       .    -  . 

voit  aussi  que  l'état  des  créatures  Jc  n  au.raM  Jamai*         81  je  voulais 

inanimées  lui  semble  meilleur  que  le  «cueillir        ce  oui  s  est  dit  de  bon 

nAtre.  Voyons  ce  qu'elle  dit  en  par-  sur  ^  contrariété  des  pièces  quicom- 

Unt  à  un  ruisseau  (7o).  P«*f f.  l'homme.  Le  comte  de  Bussi 

Vf  nabutin  assure  «  qu'il  lui  souvient 

À9*l^uxtdebonn''uri'0,\  vient  votre  murmure?  „  (ouiours  sur  cela  de  ce  que  disait 

Hélas',  votre  sort  est  si  doux  :  ■      J  •        c»  .«  j  * 

TauM-vous  ,  ruisseau  ,  c'est  à  nous 

»  le  pere  Renault  :  (lue  I  ilme  et  le 

A  nous  plaindre  de  la  nature.  m  corps  avaient  de  grandes  liaisons 

D*SHiLV^T'' mmar<t "°<f*  caur  B  ensemble  ,  que  cependant  ils  se 

Q..^7r^«prf.'ô«^  »  contrariaient  toujours,  et  qu'en 

repentir  ou  l'infortune.  »  un  mot,  c  étaient  deux  ennemi 

Elles  déchirent  nùit  et  jour  »  qui  ne  se  pouvaient  quitter,  et 

Les  cœurs  dont  elles  sont  maîtresses.  „  J„,,_.    „_.:„    __i  «  • 

»  aeux  amis  qui  ne  se  pouvaient 

.  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  M  souffrir.  Il  n'y  a  rien  de  mieux 

  »  dit ,  ni  de  plus  véritable  (37).  m  Je 

De  toutes  sortes  d'unions  trouye  JU8  ^  hardieSSC  ,  OU  plus  de 
Ou*  notre  vie  est  éloignée  '.  F         .  *.      *,  , 

De  trahisons,  d'horreurs ,  et  de  dissensions  Vivacité  ,  mais  non  pas  plus  de  bon 

Elu  est  toujours  accompagnée.  sens  ,  quoique  j'y  en  trouve  beau- 

Qua*n-vous  mérité,  ruisseau  tranquille  et  coup  ,  dans  CC    passage   de   Balzac  : 

doux ,  \m   .     j  *  " 

Pour  être  mieux  traité  que  nous?  M  atf  ,le  9ul  fcnsez-UOUS ,   mon  revé- 

  rend  père  ,  que  soient  ces  paroles-ci  ? 

  »  Nous  sommes  composes  de  deux 

Enfin  dans  cet  horrible  gouffre  „  •  *  »  ^_  j      .  • 

DeZisère  et  de  vanité  *  M  ennemis  qui  ne  s  accordent  jamais  : 

Je  mut  perds;  et  plus  j'envisage  »  la  partie  sublime  de  notre  âme  est 

La  faiblesse  de  l'homme  et  sa  malignité,  »  toujours    en  guerre   avec    la  par- 

E iïri itc^nnais^rimage.  *  tie  inférieure.  Disons  davantage, 

™  »  l'homme  est   r ait  o'un  oieu  et 

iHa\  f  L  .  f  S'a  ■  r  :  *  d'0!»E  BETE ,  QOl  SOWT  ATTACHÉS  EU— 
(08)  Touchant  les  plaintes  qu  on  a  Jattes  con-  v  J         «  „ 

ire  la  raison ,  voret  les  Homràlm  heure*  rontr*  »  semble.  Ai  vous  devmes  l ' auteur  de 

M.  ftUimbourg,  pag.  ;55  et  suivantes  ;  et  dans  »  ces  quatre  lignes ,  je  vous  estimerai 

ïi.7£S.?J*^  -  mage,  que  ceux  qui 

(69   Madame  De»houlièm,  Ujrlle*  de»  Moo-       (^|)  Madame  Dc»houlli«re« ,   aux  Réflexion» 

MM  ,  pag.  li ,  33  ,  édition  d'Amsterdam ,  1694.  divir»e» ,  pag.  94,95. 

(7o)  La  mime,  dans  f'Mylla  du  Rttiur.it  ,  p.       (-a)  Bu**i  H.bufn  .  \ettre  XXXI  de  la  IV. 

»  K> .  «o.  partie  ,  pag.  53  de  l  édition  de  Hollande. 
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>•  prédirent  la  naissance  du  roi  Sa-  »  la  force  d'aucun  exemple,  ni  par 

»  por  (73).  »  »  la  crainte  d'aucun  malheur ,  et 

Il  y  a  d'excellentes  choses  sur  cet-  »  qu'ils  n'aient  pas  tu  ce  que  voient, 

te  matière  dans  deux  harangues  de  »  et  ce  que  sentent  les  personnes  les 

Grégoire  Palamas  ,  archevêque  de  »  plus  grossières.  Un  peu  d'attention 

Tbessalonique  au  XIV*.  siècle.  Elles  »  a  ce  ôu'ils  éprouvaient  eux  -  raê- 

sont  par  jorme  de  dialogue ,  plai-  M  mes  était  donc  capable  de  leur 

dorer,  et  jugement,  Pâme  accusant  »  faire  connaître  l'état  de  la  raison  , 


le  corps,  et  le  corps  au  contraire  se  »  de  les  convaincre  de  leur  faiblesse, 

défendant,  et  ne  niant  simplement,  »  et  de  leur  faire  comprendre  que 

mais  colorant  son  fait  :  avec  la  sen-  »  l'homme  oui  était  dans  la  partie  la 

tence  des  juges.  J'emploie  les  termes  »  plus  élevée  de  Time,  qui  habitait 

de  Claude  Dcspcncc ,  qui  fit  une  tra-  »  celte  région  tranquille  et  lumi- 

duction  française  de  ces  deux  décla-  »  ncusc  ,  d'où  il  voyait  et  réglait  le 

mations ,  et  la  publia  à  Paris,  «7i-8°. ,  *  dedans  et  le  dehors  de  lui-même  , 

l'an  1570.  Du  Vcrdicr  Vau-Privas  en  »  est  maintenant  plongé  dans  les 

rapporte  quelques  morceaux  C74).  Je  M  sens,  d'où  il  goûte  les  plaisirs, 

m'en  vais  copier  un  long  passage  où  M  comme  s'il  était  né  pour  eux..  Ils 

il  y  a  de  très-bonnes  choses ,  et  quel-  »  auraieutvu  encore  que,  quoique  la 

ques  fautes  aussi.  «  Les  philosophes...  »  raison  ait  perdu  le  pouvoir  qu'elle 

»  ne  savaient  pas  quelle  était  la  dis-  »  avait  dans  l'homme  ,  elle  n'avait 

»  position  des  ressorts  qui  font  mou-  »  pas  néanmoins  entièrement  perdu 

a  voir  le  cœur  de  l'homme  ,  et  n'a-  w  «a  lumière ,  qu'il  l*qÉpn  reste  assez 

»  vaient  aucune  lumière  ni  aucun  pour  lui  marquer  sesdevoirs  (75).  » 

»  5011 

»  qui 

D  la  Tai  M  Ml  tutu   m:  >  1- 11  1 11    «.  ->«  i  .1  »  i    vir>  ,  w  •    *    "  -  -    '  '    -j   ••«•    '  '•* 

n  passions  ...  Il  est  vrai  qu'ils  sont  faiblesse  et  sur  l'esclavage  de  la  rai- 

j.  excusables  de  n'avoir  pas  connu  la  80n  est  très-vrai,  mais  il  a  tort  d'ac- 

„  cause  du  changement  qui  s'était  «user  en  général  les  philosophes  de 

„  fait  dans  l'homme  ;  mais  ils  ne  le  n'avoir  pas  reconnu  cette  servitude, 

„  sont  point  du  tout  de  n'avoir  pas  et  de  n'avoir  eu  aucun  soupçon  de  la 

„  aperçu  ce  changement;  car  il  est  cause  qui  l'a  produite  ;  car  il  est 

«  pardonnable  à  des  personnes  qui  indubitable    que   plusieurs  païens 

„  vivent  sans  réflexion ,  de  ne  pas  avaient  là-dessus  les  lumières  qu'il 

»  savoir  ce  qui  se  passe  au  -  dedans  suppose  qu'ils  n'avaient  pas.  Je  sais 

»  d'eux-mêmes:  mais  que  les  curieux  b'cn  que  les  stoïques  parlaient  de 


»  que  ce  n'était  plus  la  raison  qui  »es  qui  approchaient  de  l'extrava 


conduisait  et  gouvernait  l'homme  ,  gance,  non  pas  en  ce  qu'ils  suppo- 
»  cela  est  incompréhensible.  En  ef-  saient  qu'étant  délivré  des  passions, 


fet,  comment  peut-on  concevoir  il  suivrait  les  lois  de  l'ordre  et  de 

»  que  des  gens  éclairés  n'aient  pas  l'honnête  constamment  et  inviola- 

i>  découvert  par  leur  lumière  et  par  blement  $  mais  en  ce  qu'ils  suppo- 

»  leurs  propres  expériences,  que  la  saient  qu'il  était  possible  à  l'homme 

»  raison  ,  avec  tout  son  pouvoir  et  d'extirper  toutes  les  passions  vicieu- 

«  toute  son  industrie,  ne  saurait  dé-  ses.  C'était  là  leur  grande  erreur  ; 

truire  une  passion  aui  s'est  enraci-  c'est  en  cela  qu'ils  faisaient  paraître 


m  née  dans  le  cœur  de  l'homme ,  ni  leur  ignorance  sur  la  condition  hu- 
»  par  le  secours  d'aucun  âge  ,  ni  par  maine.  L'autre  partie  de  leur  dogme 

était  de  bon  sens  :  savoir,  que  si  l'hom- 


Vertos  bumaior». 
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rcnir  à  la  perfection  (-6).  M.  Esprit , 
en  tout  cas,  devait  se  fixer  sur  eux,  et 
n'étendre  pas  ses  censures  autant 
qu'il  lui  a  plu  de  les  étendre.  Qui  lui 
avait  dit  que  les  philosophes  n'ont 
pas  connu  que  IMme  de  l'homme  est 
plongée  dans  les  sens?  Cicéron  l'i- 
gnorait-il dans  ses  paroles  du  III». 
livre  de  la  République,  que  saint  Au- 
gustin nous  a  conservées,  et  qui  con- 
tiennent une  description  si  vive  de 
la  servitude  de  l'âme  sous  l'empire 
des  passions  ?  Homo  non  ut  h  maire  , 
sed  ut  à  novered  naturd  editus  est  in 
vitam  ,  corpore  nudo  ,  et  fragili ,  et 
injirmo  ,  animo  autem  anxio  ad  mo- 
lestias  ,  humili  ad  timorés  t  molli  ad 
labores ,  prono  ad  libidines  ,  in  quo 
lamen  inesset  tamquam  OU  RU  1  US 
quidam  divinus  ignis  ingenii  ,  et  men- 
ti* (77)*  N  a-t-il  eu  aucune  lumière 
ni  aucun  soupçon  de  l'étrange  cfian- 
gement  qui  s  était  fait  en  l'homme  , 
par  lequel  la  raison  était  devenue 
esclave  des  passions  ?  Que  veulent 
donc  dire  les  paroles  que  le  même 
saint  Augustin  nous  a  conservées  où 
Cicéron  paraît  appouver  les  anciens 
prophètes  du  paganisme ,  qui  avaient 
cru  que  la  naissance  de  l'homme 
était  la  peine  d'un  péché  commis 
dans  une  autre  vie  (78)?  N'approuve- 
t-il  pas  une  pensée  qu'il  avait  lue 
dans  A  ris  to  te  ,  que  l'union  de  l'âme 
avec  le  corps  était  une  punition  sem- 
blable au  supplice  dont  quelques  an- 
ciens voleurs  s'étaient  servis ,  c'était 
d'attacher  des  corps  vivans  avec  des 
cadavres  ,  bouche  contre  bouche  , 
ventre  contre  ventre, et  ainsi  des  au- 
tres parties  (79)?  N'était-ce  pas  recon- 
naître que  lame  était  réduite  par 
les  péchés  à  la  condition  misérable 
qu'elle  éprouve  dans  le  corps?  N'é- 
tait-ce pas  considérer  le  péché  com- 
me la  cause  qui  l'avait  dégradée  de 
son  état  naturel ,  et  de  sa  première 
noblesse.  Rapportons  ce  beau  passage 
de  Cicéron.  Èx  quitus  luimaruv  vitœ 
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(76)  VoynUt 
l^.un:  ,  pcL£.  ^58. 

(77)  F o.***  I**  Praginro*  de  Cicéron  ,  recueillis 
par  A  miré  Patririiu ,  pag.  m.  -o.  Il  ciu>  ceci 
romm*  tir/  de  saint  Aagtutin ,  Ub.  IV  cootr* 
Pela  fcium. 

(;«)  Vojrc*  la  remarque  (R)  de  l'article  Tot,- 
Lit ,  tom.  XtV. 


erronbus,  et  œrumnis  fit%  ut  inter- 
dum  veteres  il/i  sive  vates ,  sive  in 
sacrts  ,  initiisque  tradendis  divin* 
mentis  interprètes,  qui  nos  ob  aliqua 
scelera  suscepta  in  vitd  superioref 
pœnarum  luendamm  caussd  natos 
esse  dixerunt,  aliquid  t  idisse  videan 
tur;  verumque  sit  ilhtd ,   quod  est 
apud  Aristotelem,  simili  nos  ofTectos 
esse  supplicio ,  qui  quondàm  ,  cùm  in 
prœdonum  Etruscorum  manus  inct- 
dtssent ,  crudelitale  excogitatd  neca- 
banlur  :  quorum  rotpora  viva  cum 
mortuis  ,  adversa  adversis  acrommo- 
data  ,  qtibm  aptissimè  caltigabantur  : 
Ua  nosiros  animos  cum  corporilus 
copulatos,  ut  vivos  cum  mortuis  eue 
conjunctos  (80).  Enfin  je  ne  com- 
prends pas  d'où  vient  que  Af.  Esprit 
assure  que  les  philosophes  ont  igno- 
re que  la  puissance  de  la  raison  s'est 
perdue ,  que  sa  lumière  s'est  néan- 
moins conservée.  Euripide,  le  philo- 
sophe du  théâtre,  n'a-t-il  pis  dit 
qu  après  avoir  médité  long-temps  sur 
la  corruption  des  hommes,  il  a  trou- 
vé que  ce  n'est  point  selon  la  dis- 
position de  l'entendement  qu'ils  pè- 
chent ;  mais  parce  que  connaissant  le 
bien  ,  ils  s'en  détournent  les  uns  par 
paresse,  et  les  autres  par  l'amour  des 
voluptés.  Il  met  ces  belles  maximes 
dans  la  bouche  de  Phèdre. 

K**  fin  /b*ot/nr  où  **t*  yrdpuç  qi- 
n/^»"  *Eci  ydr  tp>  tl  ^ 

Td  yjpsç  imrct/utvQa,  Koù  ytyvoiant- 

*t<,6iiru  «tri  tou  **xoi, 
Axxny  rrii  

Jam  ,ayi  mecam  aliks  noctis  in  Umso  te,n- 

_    .  F»™ 

Cogttayt ,  quwnodb  compta  sit  heminum  vil*, 
ht  tfu/ii  vtdrntur  non*  secundùm  an' 

rain  :  «t  prartrr  e*m 
%*riusfacere.  Est  enim  recta  rerom  , 
Multis.  Sed  sic  spectanda  nuot  hatc. 
Bona  quxira  tenemus,  et  novimus , 
Sed  non  facimus  :  alii  quidem  propter  igna- 
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passage  de  Virgilr, 
10ME  XI. 
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Alii  verb  anteponrntet  voluptatem  honesto ,  (TignorCT   C6   qu'ont  dît  les  auteim 

Altam  alHjuam  (81)   grecs.  J'aurais  pu  aussi  entasser  plu- 

Peut-on  mieux  représenter  que  par  sieurs  témoignages  très-capables  de 
ces  paroles  d'Ovide  l'incapacité  où  nous  convaincre  que  Ton  a  fort  bien 
est  U  raison  de  nous  faire  faire  ce  connu  que  le  genre  humain  croupit 
qu'elle  nous  fait  approuver  ?  encore  dans  le  chaos  ;  mais  les  des- 

criptions les  plus  fortes  des  orateurs  , 

Coneipil  inUreà  valides  jEeUajigper,  QU   dçs   poctcs     QU   des  philosophes 

ht  luctatn  dm  ,  posUiuatn  rationr  Inrorrm  ..  1  .  1  r 

fWr»  non  pZurai;  fnutrà  jifcdea  repu-    païens ,  ne  peuvent  pas  nous  donner 
gnaj,  une  idée  aussi  vive  de  cela  que  celle 

Ite,cio*ui*deu,eb,tai,ait{8*)   que  gaînt  pan\  n0U8  en  a  lajS5ée.  Il 

!    Y.  .........  .  .  .  .  ....        «uflit  donc  de  jeter  les  yeux  sur  la 

Ercuie{^y)yirrineoconcepuu pectorfjtamtnas,  peinture  que  ce  grand  apôtre  ,  dirige 

Si  poUt ,  infelix.  Sipotsem,  tanior  ettem;        Ttar  la   vérité  étemelle  ,   nOUS  pré- 

&^^T^.±ÎSS2S:    ««»«•         ««»  aux  Rom.in,. 

Deteriorm  tequor  (84)   »  approuve  pas  ce  que  je  fais  .  dit- 

,  il  (86),  parce  que  je  ne  fais  pas  ce 
Prenex  garde  ,  s  il  vous  plaît ,  qu  elle  que  je  ptHX  %  mais  je  fais  ce  que  je 
impute  à  quelque  dieu  cette  irapul-  condamne.  Que  si  je  fais  ce  que  je  ne 
sion  à  laquelle  il  ne  lui  est  pas  possi-  ^x  pas  faire,  je  consens  par-là  h 
ble  de  résister.  C  était  le  denoûment  -%  i0(y  ct  je  reconnais  qu'elle  est 
ordinaire  des  païens  dans  les  pas-  bonne.  Maintenant  donc  ce  n'est  plus 
sions  qui  entraînaient  l'homme  mal-  mo/  qui  fais  ces  choses  ,  mais  c'est  le 
gré  les  lumières  de  son  esprit,  et  la  pécne  qui  habite  en  m0l.  Car  je  sais 
connaissance  de  ses  véritables  inte-  qu'u  n\  a  rien  de  bon  en  moi,  c'est- 
reU  (85).  Ils  trouvaient  là  quelque  tt-<lire  dans  ma  chair  ;  parce  qu'encore 
chose  de  divin ,  et  presque  toujours  aue  je  trouve  en  moi  la  volonté  de 
la  punition  de  quelque  pèche  anté-  foire  le  bien  ,  je  ne  trouve  point  le 
cèdent  ;  ce  qui  montre  qu  Us  n'é-  moyen  de  l'accomplir.  Car  je  ne  fais 
taient  point  aussi  ignorans  q^ue  M.  pas  /<.  bien  que  je  veux,  mais  je  Jais 
Esprit  le  suppose ,  et  qu'ils  flairaient  ie  ^1  aue  je  ne  veux  pas,  Que  fi  je 
en  quelque  façon  ce  que  les  théolo-  fai$  ce  que  je  ne  veux  pas  ,  ce  n'est 
ciens  nous  enseignent  de  la  perte  du  pius  mfl|  qUi  le  fais,  mais  c'est  le  pé- 
franc  arbitre  ,  amenée  par  le  péché  ,  cbé  qui  habite  en  moi.  Lors  donc  que 
et  de  Pabandon  de  ceux  qui  abusent  je  veUx  faire  le  bien,  je  trouve  eu 
des  grâcrs  de  Dieu.  moi  une  loi  qui  s*v  oppose  ,  parce 

J'aurais  pu  citer  au  lieu  d'Ovide  que  le  mal  réside  dans  moi.  Car  je 

f plusieurs  écrivains  qui  avaient  phi-  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu  seton 
osophé  de  profession  :  mais  il  m'a  r  homme  intérieur.  Mais  je  sens  dans 
paru  beaucoup  plus  propre  à  faire  les  membres  de  mon  corps  une  autre 
voir  la  méprise  de  M.  Esprit  ;  car  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon 
l'on  est  moins  excusable  d'ignorer  ce  esprit ,  et  qui  me  rend  captif  sous  ta 
qui  se  trouve  dans  un  tel  poète  ,  que  loi  du  péché  qui  est  dans  les  membres 

de  mon  coips.  Malheureux  que  je 
(81)  Euripide»,  in  Hippol jto , yt.  3j5,  pag.  m.  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 

3£q.  Note»  ait*  Farnabc ,  io  Oridii  MtUm. ,  Ub.    plort  ? 

11  .aUribu*  faussement  ceci  à  la  Médit  — .  ,  .  . -,    ,  - 

rfturipide.  Notez  aue  je  n  ai   considère  le 

<8a)  o*id.  ,  Mrum. ,  1(6.  Vit,  et.  9.  chaos  de  l'homme  que  selon  la  guerre 

(83)  idem,  ibidem,  m.  17.  intestine  <juc  chacun  sent  en  soi- 


(84)  Elle  aeovedan,  Euripide  qu'élu  tonnait  m£me  Si  favais  considéré  les  dUcor- 

ÎHo^XT^  q»i  ^gnent  de  peuple  à  peuple  , 

K*i  ^^oc p.n  cTat  nt^m  «^mc        voisin  à  voisin,  avec 

e^A^iT.ii/u.tjbMiiyi*-  toutes  les  hypocrisies,  et  les  f>u- 

tJ».  e*  *es  ▼«"•"«et,           «fui  s'y 

EtinuUigoanidemaualiaùnitimala,^*  raclent,  i'aurais  eu  un  champ  bien 

iumatuura.  vaste,  et  bien  fertile  en  confirmation 

Sedi^ettp^ntiormeiteonsOiis.  Jc  cc  que  ravaj4  a  prouver. 

Ettnpid. ,  in  Mrde*  ,  vs.  1078  ,  pag.  J19.  . 

(85)  Vorex  la  rtmantum  (Y)  de  VartUle  Hilk-  (86)  Épitre  ans  Roanain»,  ehap.  Vît,  tï  <4 
mu  ,  tom.'Vlly  pag.  546.  /un-.  :  je  me  tert  de  la  traducttçn  de  Mom. 
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(  I  )  // faudrait  être  bien  dupe  pour 
s'imaginer  qu'un  certain  poème  de 
Vetulâ  est,  .  .  d'Ovide.  ]  On  conte 
que  ce  poète,  désespérant  d'être  rap- 
pelé de  son  exil ,  composa  ce  livre  , 
et  donna  ordre  qu'on  {enterrât  avec 
lui  (87).  On  ajoute  (88)  que  ce  poème 
ayant  été  trouvé  dans  un  cimetière 
public  aux  faubourgs  de  la  ville  de 
Dioscurias  ,  fut  porté  à  Constantino- 
plc  par  ordre  du  roi  de  Colcbide  ,  et 
que  Léon ,  protonotaire  du  sacré  pa- 
lais et  secrétaire  de  l'empereur  Va- 
tace  (8g) ,  le  publia.  Il  est  divisé  en 
trois  livres  ,  et  l'on  veut  qu'il  ait  été 
intitulé  de  fctuld  ,  à  cause  de  l'a- 
venture que  l'auteur  récite  dans  le 
second.  Il  aimait  passionnément  une 
jeune  fille  qui  était  une  beauté  ache- 
vée, et  il  avait  engagé  par  ses  pré- 
sens  une  vieille  femme  à  le  servir 
dan*  celte  passion.  Elle  avait  été  la 
nourrice  de  cette  belle,  et  après  avoir 
représenté  plusieurs  fois  les  embarras 
de  l'entreprise  ,  elle  avait  enfin  assu- 
ré Pâmant  qu'à  une  telle  heure  il 
trouverait  sa  maîtresse  au  Ht  dans 
un  tel  lieu  où  il  faudrait  entrer  dou- 
cement, et  sans  chandelle.  Ovide, 
transporté  du  plus  violent  amour 
qu'on  puisse  sentir ,  se  glissa  au  lit 
marqué  :  mais  dans  tout  son  livre  des 
Métamorphoses  il  n'avait  point  parlé 
d'un  changement  aussi  étrange  que 
celui  dont  il  s'aperçut  alors;  car  au 
lieu  de  ce  détail  de  beautés  dont 
son  imagination  était  remplie  ,  il 
trouva  tout  le  détail  de  la  vieillesse. 
Ce  fut  à  cause  que  la  nourrice  s'était 
mise  dans  ce  lit-là.  Le  dépit  et  la 
rage  qui  le  saisirent  furent  extrêmes. 
Il  faut  l'entendre. 

Heu  mihi  !  tan  ta  meis  régnons  duleedo  medullit 
Quant  modicummansill/teperi  contraria  votif, 
r rrtitur  in  lue  tu  m  cjtharm  tonus ,  inque  stu~ 
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talis , 


mtatapuella 
virgirus  artu 


Scilicet ,  utfuent  loin  parvo 
.  Taliter  (  in  Utlem  m' 
Heu  quam  dissimule 
artusl 

Accusant  vetulam ,  numbrorum  turba  senilis 
Collum  nervosum ,  scaputarum  cuspis  aeuta,* 
Saxotum  pectus ,  taxe  ' 
Non  uber,  sed  U 
sunt 

Bursm  pastorum  :  V m  ter  suïeatus  apatro 
A  rentes  dunes  macredine,  cru  Jaque  crura 
MttMfNMn,  vincens  ada,nanla  rtgor*. 
Accusant  velulam  membrorum  mareida  turba. 
Conciliés  exurgo  ,  carpijtrmare ,  quod  illam 
Avpeterem  frrro  :  sed  mens  ad  se  revocavit 
Virgineam  famam ,  quai  scandala  ne  patere- 
tur, 

ConUnui:  quamwis  omnit  spes  ejus  habendm 
Jam  ductsstsset.  Sic  dextra  quievit,  amorque 


porem 

Deticiarum  rpes ,  moritur  fax  ignts  amoris. 
Si  quid  erat,  quodepar,  vèntoso  turbine  misso, 
Feceral  arrectum ,  subito  languetque  caditque: 
Sopitur  virtus ,  frigeseunt  om  ' 
Credere  quis  posset ,  quod  virgo , 
viens 

Super  olympiades ,  ad*b  citô  eonsenuisiet  t 
Nunqukm  tain  modteo  Rosa  marc  ut  t.  In  nova 

ceeini ,  mirabiliorque 
ibi  mutatio ,  quam  fuit  iit*  ; 


(8-)  Léo  Proton "Unu.,  inpnrfi 
de  Vetulâ.  r  J 

(88)  Glo*Mtor  ejusdem  operis  de 

(89)  Autrement  Jean  Duc  as.  il  fut 
-  il'an  11»  jusqu'en  »a55. 


La  jeune  fille  se  maria  ,  et  devint 
veuve  au  bout  de  vingt  ans,  après  un 
grand  nombre  de  couches  fréquentes 
qui  avaient  fait  de  grands  ravages 
sur  sa  beauté  (91).  Elle  se  montra 
alors  très-disposée  à  se  marier  avec 
Ovide  :  il  y  consentit  ;  mais  tout  bien 
compté  il  ne  trouva  pas  que  ce  fût 
une  faveur  proprement  dite.  Il  n'a- 
vait ou'une  vieille  en  sa  puissance. 
Cela  lui  fit  prendre  la  résolution  de 
changer  de  vie,  et  de  s'attacher  à  des 
études  solides. 

Ce  poème ,  et  un  autre  qui  a  pour 
titre  Bruncllus  Vigelli ,  seu  Spécu- 
lum stuliommy  furent  imprimés  à 
Wolfembutel  ,  Tan  1663.  Celui  qui 
eut  soin  de  cette  édition  assure  dans 
sa  préface,  datée  du  i3  de  décembre 
1661,  au'il  y  avait  près  de  deux  cents 
ans  qu  ils  avaient  ete'  imprimés  dans 
la  ville  de  Cologne.  Naudé  ne  con- 
naissait pas  cette  première  édition  j 
car  il  dit  que  ce  prétendu  poème 
d'Ovide  a  été  imprimé  deux  fois  ,  la 
première  séparément  et  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur  ,  l'an  1 534  »  et 
la  seconde  inter  Ovidii  erotica  et 
araatoria  opuscula ,  publiés  a  Franc- 
fort l'an  1010  ,  avec  une  préface  qui 
n'est  pas  h  mépriser  (qi).  Il  remarque 
(93)  que  Robert  Holcot  a  rapporté 
plusieurs  vers  de  cet  ouvrage  en  son 
Commentaire  sur  la  Sapience  ,  leçon 
60  de  la  vieille  édition  de  Denise ,  et 

M  Orid.,  de  Vetull,  ta.  //,  eap.  XXX  et 
XXXI ,  pag.  m.  48. 

(01).  .  .  .  Postquàm  viginti  cireiter  annot 

Cum  rpomo  furrat,  partuque  effmta  frequenti 
Et  sua  jamfacies  dupendia  partunendi 
Penserai.  .......».,...,, 

Idem ,  ib.f  cap.  XXXI V,  pag.  5o. 
(oa)  Naodé,  Dialogue  de  Majeur»!,  pag.  aa6. 
(g3)£«  mime ,  pag.  aa5. 
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61  de  celle  de  B<llc  Co4) ,  mos  nier  ni  que  ses  yeux  «Étaient  la  source  de  son 

assurer  qu'Ovide  en  fût  le  vrai  père  :  malheur.  Rien  n  aurait  ete  plus  pro- 

An  sit liber  Ovidii  ,  Deus  novit  ,  pre  à  fomenter  le  chagrin  d  Auguste; 

auamvis  a  Leone  protonotario  sacri  et  il  n'y  avait  point  de  tour  d  esprit 

ualalii  Vastasii  principis,  refenilur  que  ce  poète  n  employât  pour  la- 

liberille  extractus  de  sepulcro  Ovi-  paiser  et  pour  le  flatter.  Mais  cette 

Jii    undè  testanientum  Ovidii  mm-  objection ,  quelque  spécieuse  qu  elle 

cun'atur  •  dicit  enim  quod  inuenlus  soit,  n'est  pas  sans  replujue  ;  car  on 

fuit  in  cœmiterio  publico ,  in  quodam  ne  saurait  nier  que  ce  qu  Ovide  avait 

sevulcro  ,  in  suburbano  Dioscori  ci-  vu  ne  fût  une  chose  qui  intéressait 

vitatis  ,  <iuœ  est  caput  regni  Colcho-  tellement  Auguste,  que  c  était  re- 

rum   et  quia  ibi  non  erat  copia  Lati-  nouveler  sa  douleur  ,  et  rouvrir  sa 

norum  eo  quod  Armenici  linguam  plaie,  que  de  rappeler  le  souvenir  de 

latinam  non  intelligunty  rex  Col-  cet  objet.  Ovide  lui-même  1  avoue  en 

ekorum  misit  illum  librum  Constan-  adressant  la  parole  à  cet  empereur. 

tinopolim ,  ubi  erat  copia  Latinorum.  perdïd*rint  du*  me  duo  erimina,  carmin  tt 

Jiefert  etiam  quod  inter  antiquorum  error, 

sellera  unujn  in,enlum  est   in  quo  N^^^^^9k  v.». 

rpigrammajuit  scrtptum  liltens  ar-  u,  ûrw, 


me  mas  ,  CUJUS  tnscriptio  sic  SOnabat  :  Quemnimiopluseit  ikdolcime  temel  (y;). 

Hic  jacel  Ovidius,  ingeniosissimus  Voilà  deux  causes  qu'il  allègue  de  la 
poëtarum,  obiit  autem  a nno  Christ i  ruine  de  sa  fortune  :  l'une  est  d  avoir  , 
Xrili,  "eut  refert  Guillelmus  de  c  osé  dcs  ver8  d'amour,  l'autre 
Jùtangc  m  chronteo  suo,  tertto  armo,  d»avoir  vu  fortuitement  certaine* 
undc  constat  quod  si  vemetter  liber  choses  n  8C  just ific  le  mieux  qu'il 
suus  erat  y fuit  pulchemma  prophetia  .  ct  forl  eJn  dëuil  et  ampiement 
de  Christo.  Il  nest  pas  nécessaire  Jur  la  prcmiérc  (y8)  .  mais  {l  enve- 
d'étre  grand  clerc  pour  pouvoir  iu-  ,  £  sccondc  &m  le  silencc  f  afm 
rer  sans  nulle  ombre  de  témérité,  de  ne  renouveler  la  douleur 
qu'Ovide  n'a  jamais  fait  un  poème  à*A*Ut  u  8avait  donc  qu'on  le 
aussi  barbare  que  celui-là  ,  et  que  chagrinait ,  et  qu'on  l'irriUit  en  rap- 
c'est  la  production  d  un  chrétien  du  pc,  »nt  u  S0UVJnir  de  cet  accident; 
Bas-Empire.  cl  néanmoins  il  le  rappelait  a  tout 

(K)  J\  .  .  éclaircirai  ce  que  j  ai  du  propos  dans  8C8  poésies  :  il  n'avait 
(q5)  contre  ceux  qui  croient  qu  Ovide  donc  pas  la  prudence  que  j'ai  suppo- 
fut  exilé  pour  avoir  surpris  Auguste  8e'  auraitCuc  ;  et  par  conséquent 
dans  un  exécrable  inceste.  1  J'ai  cité  je  me  8Uj8  8Crvi  tfune  raison  qui 
le  père  Briet,  qui  dit  qu'il  y  a  des  prouvc  trop;  car  elle  prouve  qu'il  a 
gens  qui  veulent  qu'Ovide  ait  surpris  éyité  dc  ramener  des  idées  chagri- 
Auguste  en  flagrant  délit  avec  Julie  nantc8  .  ct  y  est  ccrtîua  qu>il  ne  l'a 
sa  fille  ,  et  je  ne  réfutai  point  cela ,  pa8 

comme  je  le  fais  aujourd'hui,  par  une     (^tte  objection  est  plus  forte  con- 
que contre  moi; 
i  employée  frappe 
veulent  qu'Ovide 
r  ou  avec  sa  fille, 

gnation  dc  son  père  (06).  Au  heu  ou  avec  8a  petite-fîlle  ;  mais  Aide 
d'alléguer  cette  raison  démonstrati-  Manuce  l'emploie  généralement  con- 
▼«  »  j  0PP0»»  seulement  à  ces  grns-  tre  CCI1X  qUj  conjecturent  qu'on  snr- 
lâ  une  probabilité,  savoir  qu'il  n  y  a  cet  empereur  dans  une  action 
nulle  apparence  que  si  la  cause  dc  malhonnête  :  Ubiquè  exila  caussam 
l'exil  d'Ovide  était  telle  qu'ils  se  fi-  |/iJM  libiy)$  &  t  tiim  enVrem 

gurent ,  il  eût  tant  dc  fois  représenté  j-^tse  commémorât  (  Ovidius  )  :  quis 

uerb  ille  errorfuerity  nunquam  ape- 
é&J!tt*të^J^;ï5ù  ruU  ,  ne  magis  Augustus  sibi  irasce- 

pour  ceci  U  leçon  >i  d^Hilco^urla  Sapience.    retur  ,  VCrum  quia  ,  Ut  IpSC  Oit , 
(Sfi)  rtan*  ln  rrmartiue  (B). 


U0)  Fojet  U  rrmanpt*  de  l'article  de  Jctn,  (ffj)  Oria.,  Ut.  Il ,  Tn»l. ,  w.  *o*. 
JUU  d-^ufwu.  [  Cet  «rtif  le  n'existe  pu  J.  (gé)  Idem  f  ibidem. 
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KifcMr  »a  vetitum  ttroper,  cupimiuqtu  ncgaU  ;    ans  depuis  la  composition  de  CC  livre 

cuidnam  id  fuerit  ,    p/«nW  jutqoes  jw  mi^  fût  banni.  Cela  ré- 

îonaf.  «i/i*  ,  et  conotur  semper  ali-  fuie  1  abbé  de  Marolles  ,  qui  a  pre- 
quis  ;  quapropter  suspicati  sunt  qui-  tcnd«  <luc  1  «»•  des  deiia  raisons  do 
ilam  larve  aliquod  Aueusti  secre-  f1  disgrâce  fut  que  dans  les  livres  de 
tum  casu  vidisse  Ovidmm,  quod  non  1  An ,  d'<"™r  il  avait  touché  quel- 
placet ,  quia  toties  objiciendo  scelur,   au*  ch°'e  7«"  ''V'",0  1  emPer 

immitiorem  reddidisset  Cœsarem  ,  reur ,  en  parlant  de  sa  t  die  sous  la 
quem  lenire  et  placare  studebat  (oq).  ™m  de  Corinne  (ioi).  Voyez  ci- 
Je  pourrais  avoir  raison  quoiqu'Alde  deMUS  (,oî)  les  raisons  d  Aide  Ma- 
Hanuce  eût  tort:  il  y  a  telle  aclion  nuce  contre  feux  ,qiï„dl4î,,\l  <|Ue 
sale  dont  Ovide  aurait  pu  oser  re-  ccltc  Corinne  était  la  fille  d  Augus-, 
nonveler  le  souvenir  à  Auguste,  sans  *e(io3). 

qu'on  en  puisse  inférer  qu'il  aurait    ,  Examinons  les  conjectures  loin 
eu  l'imprudence  de  lui  rafraîchir  chant  Julie  la  petite-fille  On  ne  peu» 
Hdée  de  cet  inceste  affreux.  Cette  F°int  les  fortifier  par  le  passage  de 
idée  éUit  infiniment  plus  capable  de  Suétone  (iï>4)  ;  car  s  il  y  avait  qucl- 
chagriner  et  de  dépiter,  que  celle  lu«  f°nd  ,a  fa,re  sur  1  extravagance 
d'une  simple  galanterie  où  Ton  au-  df  Caliguia  ,  ce  ne  serait  tout  m 
rait  été  surpris  avec  la  fille  ou  avec  ïjus  <Iue  Par  rapport  â  Julie  fille 
la  femme  d'un  magistrat  ;  et  néan-  d  Auguste  ;  et  prenez  garde  ,  je  vous 
moins  cette  surprise  pouvait  déplai-  Pne  »  V**  Suétone  ,  en  rapportant 
re  a  Auguste,  et  lui  inspirer  contre  ?elî°  extravagance  ,  ne  dit  rien  qui 
Ovide  toute  Pirritation  qu'il  fit  paraî-  ""mue  qu  il  eût  couru  des  bruiU 
tre.  Son  âge  de  soixante  et  dix  am  et  touchant  les  amours  d  Auguste  ou 
bien  d'autres  circonstancesqu'on  peut  K>jî,r.sa  G}le  »  °.u  Pour  sa  petite-fille, 
apposer,  seraient  de  grandes  raisons  C  était  néanmoins  une  occasion  fort 
d'entrer  en  polére  contre  celui  qui  naturelle  de  dire  un  mot  de  cela  : 
aurait  porté  sa  vue  sur  ce  mystère  P«"  donc  que  Suétone  n  cif  a  dit  rien 
d'amouf.  Ciofanius  n'a  point  eu  d'é-  <lo5)t  ™  dan»  ce  *c  circonstance ,  m 
garda  la  pensée  d'Aide  Manuce,  et  «J™*»  »   a  parlé  des  imoudicites 
au  contraire  U  s'est  rangé  à  l'opinion  d'Auçuste,et  de  sa  conduite  a  1  égard 
que  je  viens  de  représenter  :  Ejus  de*  de«*  Ju.hcs  ?  c  est  une  marque 
exitii,  siue  potius  relegationis  eau-  Ju  n  n  J  avait  R°,nt  de  tradition  sur 
'am  longé  Jeriorcm  eam  esse  puto  ,   1  inceste  dont  il  s  agit  ici  ;  car  s  il  y 
visum  à  se  forte  fortuna  Augustum  en  avait  eu  cet  historien  ne  1  aurait 
Cœsarem  in  re  quddam  turpi  atque  Bf?  lÇnoré,  et  en  aurait  fait  mention. 
oUcoend.  Testatur  enùn  Arts  t.  Lb  l\.   <™ait  *°n  de  déterrer  cette 

De  arte  dicendi ,  nullum  esse  tant  W«  d  anecdotes  et  de  les  insérer 
magnum  ,  tamdue  uehemens  odium  ,  hardiment  dans  son  ouvrage  :  mille 
quàm  Ulud ,  quod  ex  eo  nascitur,  càm  ct  mule  exemples  le  prouvent.  Mais  , 
nuis  in  ejusmodi  re  turpi  deprehen-  quoiqu'il  en  soit ,  la  chronologie  ne 
</</ur(ioo).  Remarquez  que  ni  l'un  me  donne  pas  ici  autant  de  secours 
ci  l'autre  de  ces  deux  auteurs  n'insi-  Hnc.1c5l*reJ1*ulre  conjecture  ;  car 
nuent  rien  touchant  l'inceste,  et  sou-  1  c*"  d,YVI?,c>  et  celui  de,  Jul»c  la 


venez-vous  que  si  le  raisonnement  petite-fille  d  Auguste,  arrivèrent 

que  j'ai  employé1  n'est  pas  à  l'épreu-  V|r°n  le  même  temps, 
te  des  objections,  il  faut  néanmoins      Cette  Julie  mourut  l'an  de  Rome 
convenir  que  la  conjectu  re  de  l'inceste 

est  nécessairement  fausse  par  rapport     (»«>0  l>'«bbê  de  Marotte» ,  Vie  d'Ovide , 

à  Julie  la  fille     exilée  Wtemps  ^ T  ^ 
avant  qu'Ovide  eût  déplu  a  I  empe-     (lol)  Danj  u  (E)>  num,  riL 

reur;  et  notez  qu  elle  était  deja  exi-      f103)  On  r«  «-ncore  dit  dans  no  livre  t 

Iée  lorsqu'il  fît  les  livres  de  Arte  l'an  t6ç^.  Soli  imp.  A uf.  *nvttut(()v,d>tt»)  qui  d* 

Amandi,  et  qu'il  se  passa  huit  ou  neuf  "*liâiaui  *ub  Corinne  nomine  Julid  sud ,u*p*c- 

■  *  Uim  lotnot  m  txtltum  mui(.  Job.  Alb.  rabrmu*, 

(«))  AldwMaonliai.uiVitiOvidii,  apudCio-  BibUoth  UUoa ,  pa*7.  35  ,  36. 

Lnl.nL  Ob*erv.U  io  Ovidiom  ,  pam.  m.  »o.  (»°4)        i  «  rapport,  dans  U  r^nn^ue  (B). 

(ioo)  Ooranim,  in  Vitf  Ovidii ,  ubi  imprà  ,       (io5)  Ce  tera,  oi-dessous ,  la  première  Je  met 

r«B.  y-,  rai'cm. 
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781 ,  après  vingt  années  d'exil  (loti). 
Elle  avait  donc  été  bannie  Tan  761. 


devons  juger  que  ce  qu'il  vit  n'était 
pas  de  la  dernière  infamie,  ni  capa- 
ble d'exposer  Auguste  à  l'exécration 


Cela  prouverait  au'il  ne  fut  banni 
qu'en  viron  la  fin  du  mois  de  mars  763. 

Ovide  avait  cinquante  ans  lorsqu'il  Mais,  si  les  raisons  de  chronologie 

fut  banni  (107) ,  il  le  fut  donc  l'an  nous  manquent,  il  y  en  a  d'autres 

^61 ,  car  il  e'tait  né  l'an  71 1  (  108).  H  qu'on  peut  opposer  à  la  conjecture 

dit  dans  une  lettre  où  il  fait  mention  de  l'inceste  de  cet  empereur  avec  sa 

de  la  mort  d'Auguste,  qu'il  avait  petite  fille. 

déjà  passé  six  ans  au  pays  des  Gètes  I.  La  première  sera  tirée  du  silen- 

(109).  Cela  confirme  ce  que  j'ai  dit ,  ce  de  Suétone  (1 13). 

puisqu'il  est  certain  qu'Auguste  mou-  II.  La  seconde,  de  ce  qu'Ovide  ne 

rut  l'an  767.  Or  comme  nous  ne  sa-  cesse  de  représenter  que  l'une  des 

vons  point  le  jour  que  commença  la  causes  de  son  malheur  est  d'avoir  vu 

disgrâce  de  ce  poète  ,  quoique  nous  par  mégarde  je  ne  sais  quoi.  Il  ne  nie 

sachions  qu'au  mois  de  décembre  il  pas  qu'il  ne  sût  que  cette  vue  avait 

passa  la  mer  Adriatique  pour  s'en  irrité  l'empereur,  et  qu'on  n'en  nou- 

aller  au  pavs  des  Getes  (110)  ,  et  vait  parler  sans  rouvrir  la  plaie; 

comme  d  ailleurs  nous  ne  savons  pas  mais  puisque  nonobstant  cela  il  en 

le  jour  et  le  mois  que  Julie  encourut  fait  une  si  fréquente  mention  ,  nous 

l'indignation  de  son  grand-père,  nous  devon 
ne  pouvons  pas  réfuter  par  des  rai- 
sons de  chronologie  ceux  qui  diraient 

que  l'exil  de  ces  deux  personnes  pro-  du  peuple  romain  qui  l'aimait ,  qui 
céda  de  la  colère  que  sentit  Auguste  le  respectait,  qui  le  vénérait  extraor- 
en  voyant  <jue  son  inceste  était  dé-  dinaircraent.  Ovide  aviit  trop  dé- 
couvert. Ovide,  qui  en  avait  été  le  prit  et  trop  de  raison  pour  ne  pas 
spectateur,  devint  odieux,  et  par  comprendre  qu'à  l'égard  d'un  tel  se- 
contre  -  coup  Julie  même  devint  cret ,  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 
odieuse  :  on  ne  voulait  plus  avoir  le  connaître ,  ue  sauraient  mieux  se 
deux  objets  qui  pouvaient  renouve-  conduire  qu'en  tâchant  de  persua- 
ler  la  honte  de  cette  surprise.  On  les  der  qu'ils  en  ont  perdu  absolument 
chassa  tous  deux  de  Rome,  et,  pour  le  souvenir.  Les  expressions  les  plus 
le  faire  sous  de  beaux  prétextes,  on  générales  et  les  plus  vagues  parais- 
Ut  convaincre  Julie  d'avoir  violé  la  sent  toujours  un  peu  trop  signliica- 
foi  conjugale  (fit),  et  l'on  allégua  tives  au  monarque  intéressé  a  l'aflai- 
contre  Ovide  les  vers  scandaleux  et  re  ,  et  lui  peuvent  faire  craindre  qu'a- 
pemicieux  au'il  avait  osé  publier,  près  avoir  indiqué  en  gros  si  fré* 
Voilà  des  enoses  qu'on  réfuterait  querament  qu'on  est  malheureux  pour 
peut-être  invinciblement ,  si  l'on  sa-  avoir  vu  certaines  choses  qu'on  n'e- 
vait  avec  précision  la  date  de  ces  serait  dire  ,  on  ne  lâche  enfin  le  mot. 
affaires  j  mais  pendant  qu'on  ne  la  Une  semblable  crainte  peut  faire 
•ait  pas,  on  ne  peut  les  réfuter  par  prendre  le  parti  d'ôter  la  vie  à  cenx 
des  argiimens  chronologiques.  Scali-  gui  savent  le  secret.  Il  ne  faut  pas 
ger  serait  ici  fort  officieux  (1  ta) ,  s'il  être  fort  pénétrant  pour  donner  dan* 
ne  s'était  pas  trompé  quand  il  sup-  ces  réflexions ,  et  pour  s'en  faire  une 
pose  qu'Ovide  en  partant  de  Rome  leçon  de  silence.  Mais  si  le  secret 
avait  cinquante-deux  ans  accomplis,  qu'on  a  vu  est  une  chose  qui  pour- 
rait devenir  publique  sans  ternir  la 


(10G)  P*r  iJrmtempu.1  Julia  mortrm  ohutnunm  ,  , 

rJpum  Aufusuu  cZvictum  adulwrii  damnai  réputation  du  monarque ,  si  c  est  une 

rat  projrccratqut  in  intulam  Trimetum  illie  de  Ces  cllOSCS  qu'il  Voulait  cacher  OU 

"f            *xi!î?r  tvkrarit.  T«cit. ,  A«n*l. ,  par  humeur  ,  ou  par  quelque  raison 

t    \ÔZ          lib  tV  eU    «II-  ma»  d'cUt  »  ct  non  P«  *  cause  qu'elles 

no^r^^'^^i'^'^^ic^  sont  ^fâmes,  on  ne  garde  pas  le» 

olympiade.  mêmes  mesures,  et  1  on  ne  fait  pas 

(108)  IJem ,  ibidem.  difficulté  de  se  plaindre  en  général 

(109)  Idem,  Ae  Ponu» ,  fi*.  IV,  «put.  XIII.  qu'on  est  malheureux  pour  avoir  vu 
(no) Tnit.  Ub.  I .  tire.  X.  ce  qU\jn  n'ose  dire.  On  sait  que  le 
(»•»)  T«u.,  Aniuiium  Ub.  IV,  cap.  LXXI.  princc  nt  Dicn  assuré  qu'au  pis  aller 

(liiKValijr. ,  AmiuKl*.  in  Eateb.,  p<*f.  m.  »  ■ 

\9*.  Voyn  te  père  Noru,  Cenoteph.  PImo*  ,  (11 3)  Pour  savoir  de  eu-l  poidi  il  ni,  rorn  t 

pae  .toi.  <  i-d'siut ,  citation  {inS}. 
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Tntv\uam  vita  parùm  mtourù  êsset ,  opes. 
Jfec  me  a  decreto  damndsli  facla  senatus  , 

Née  me  a  seiecto  judice  fus  ta  fuga  est. 
Tristibus  itwectus  verbis  (ita  prineiye  di%num) 

Ultus  et  ojj'riuas  ,  ut  decet,  ipse  tuas. 
Adde  quà  f  edictum  quamris  immite  , 


nomine  Une  fuit. 
Quivpè.  relegalus ,  non  exul  tlicor  in  Mo  : 
raixatjue  fortunar  sunt  ibi  verba  méat  (n5) 


oir  de  plus  déplo- 
fut  Ovide  en  par- 


sa  gloire  n'a  tien  à  craindre  de  l'in- 
discrétion des  çens. 

III.  Ma  troisième  raison  est  tirée 
de  ce  qu'Ovide  fait  entendre  qu'il 
parlerait ,  qu'il  se  justifierait,  si  la 
fortune  ne  lui  paraissait  trop  peu  de 
chose  pour  valoir  la  peine  de  renou- 
veler le  chagrin  de  l'empereur  (1 

Dirait-on  cela  s'il  s'agissait  d'un  in-  H  \e  relégua  dans  un  pays  qui  fut  une 

cestc  où  Ton  aurait  surpris  Julie  avec  espèce  «Tenfer  pour  ce  malheureux 

sou  grand-père,  .1gé  de  soixante-dix  (i  16)  :  que  peut-on  v 

ans  .  Est-ce  une  chose  qui  puisse  rable  que  l'état  où  I 

être  révélée  en  certains  cas  j  je  yeux  tant  de  Rorae(i  17)? 
dire  par  une  personne  qui  se  croirait      On  se  croira  peut-être  plus«fort  si 

fort  importante?  N'est-ce  pas  un  cri-  pon  m'objecte  que  ,  nuisqu'Auguste 

me  de  telle  nature ,  qu'absolument  ne  M  laissa  point  fléchir  par  tant  de 

et  sans  réserve  l'on  doit  tenir  dans  supplications  flatteuses  et  palhéti- 

un  silence  éternel?  ques  qu'Ovide  lui  fit  présenter,  il 

IV.  Je  tire  ma  quatrième  raison  de  fallait  que  sa  colère  fût  fondée  sur  la 

ce  qu'Auguste  ne  fit  point  tuer  Ovi-  honte  d'avoir  été  attrapé  dans  quel- 

de  prompteraent  et  secrètement ,  ce  qUe  action  très-vilaine.  Je  réponds, 

qui  lui  aurait  été  fort  aisé.  Eût-il  pu  t©.  qu'on  prétend  qu'enfin  il  s'était 

Tivrc  en  repos  s'il  eût  su  que  sur  un  laissé  adoucir,  et  que  si  la  mort  ne 

secret  aussi  horrible  que  celui-là ,  fût  survenue  il  eût  rappelé  Ovide 

il  était  à  la  merci  d'un  poète  galant  (  118);  ?°.  qu'ayant  allégué  pour 

et  dameret  ?  S'il  n'eût  pas  voul  u  s  as-  une  raison  du  bannissement  les  vers 

surcr  la  discrétion  de  ce  personnage  scandaleux  de  ce  poè'te ,  il  trouvait 

en  le  faisant  mourir,  i|  eût  tâché  son  compte  à  ne  le  point  rappeler.  11 

pour  le  moins  de  se  l'assurer  par  de  8e  faisait  par-là  un  mérite  auprès  du 

grands  bienfaits.  Il  ne  prit  ni  l'une  sénat,  et  de  toutes  les  personnes 

ni  l'autre  de  ces  deux  voies  ;  il  le  graves  et  zélées  pour  la  correction 

relégua  à  Tomes  ,  et  IV  laissa  au  3CS  mœurs.  Il  eût  passé  par-dessus 

milieu  des  plaintes  et  des  soupirs ,  cctte  considération  si  Ovide  lui  eût 

sans  craindre  que  la  dureté  de  ce  f}té  nécessaire  ou  au  cabinet ,  ou  à  la 


quelques  douceurs  dans  Tarnît  nulle  indulgence  pour  les  corrup- 

de  bannissement,  et  u^ue  ce  fut  une  teurs  de  la  morale.  Je  ne  sais  si  Ti- 

marque  qu'il  ménageait  Ovide  dans  bère  ,  qui  laissa  périr  Ovide  dans 

le  dessein  de  l'empêcher  de  parler.  Son  exil ,  n'entra  pas  dans  la  même 

Cette  pensée  ne  serait  pas  raisonna-  politique.  Le  poè'te  ne  négligea  point 


relégut 

terme  de  bannir,  il  ne  laissa  pas  de  \\  serait  bien  difficile  de  satisfaire 
lui  imposer  une  peine  très-pesante,  ceux  qui  voudraient  qu'on  leur  ex- 

(ïi5)  Ovid.,  Trirt.,  tib.  11 ,  m.  ii5.  Fore» 
aussi  Trint.  .  lib.  F,  eleg.  XI,  et  de  Ponto,  'lib. 
/,  epitu  rit. 


Cujus  in  eventu  panse  cUmenlia  tailla  est. 

Ut  f'uerit  noitra  lenior  ira  me  tu. 
Vita  data  est,  citruqu*  necem  tua  consliùt 
ira  , 

O  princep*  parte  v  tribus  tue  tuis. 
Insuper  axxedunt ,  ta  non  odimente  , 

(tt4)  Alutrius  foeti  ttslpa  silenda  mihi 
VéM  nom  •c»  'ta»ti  ,  utrenovtm  t 
Ctrsar , 

Ourm  nisnio  pins  est  indoluitse  semel. 

Ovid.,  Tri»l. ,  lib.  Il,  *$.  J08. 


(1 16)  Ltset  les  poésies  qu'Ovide  fil  pendant  ton 
ex,!. 

(117)  Fojrn  Ovide,  Trirt.  ,  lib.  I,  eleg.  lit. 

(118)  Ctrperat  Augustus   deceptm  ignoiccre 

Spem  nos  tram  terra*  deseruitnu*  simssl. 
Ovid. ,  de  Ponto ,  fi*.  / V,  epist.  ri,  »s.  1 5. 

(119)  Fore*  la  remarque  (M) ,  citation 
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OVIDE. 


ïllq?f^UnB^îcAu?ï,,f,e?"  qorfquet  fraçmens  d'an  certain  Cr^ 

chas,fortcoDtrcOvide,quYilchercha  cilius  Minutianus  Apuléius  où  Ton 

des  termes  rudes  (lao),  pour  marquer  trouve  ce  fait-là  * 
dans  I  t'mf.  ni»  nanni^mon»         :~  ». 


dans  l'édit  de  bannissement  son  in- 
dignation ,  et  le  ressentiment  de  l'of- 
fense qu'il  croyait  avoir  reçue  :  mais 
il  ne  serait  pas  difficile  d'imaginer 
des  incidons  qui,  sans  contenir  la 
surprise  dans  l'inceste  ,  ni  même 
dans  quelque  scène  de  simple  ga- 
lanterie, pourraient  lui  donner  une 
violente  colère  contre  le  témoin  non 
attendu.  Supposez  qu'ayant  décou- 
vert une  intrigue  chagrinante  dans 
sa  fa  mille, il  ait  choisi  un  réduit  pour 
y  gémir ,  et  pour  y  pleurer  en  secret, 
ou  pour  questionner  sa  petite-fille  , 
pour  la  gronder ,  pour  la  menacer , 
pour  la  battre  meinesile  cas  y  échéait. 
Supposez  qu'une  confidente  y  ait  été 
amenée  ,  et  au'il  ait  voulu  la  con- 
traindre par  des  menaces  ou  par  des 


(L)  Il  a  observé  que  le  cfuitiment 
suivit  Je  loin  la  faute.']  Voici  com- 
ment il  représente  la  longueur  de 
l'impunité  en  s'adressant  à  Auguste 
même,  et  après  avoir  donné  uno 
longue  liste  d'auteurs  d'ouvrages  las- 
cifs qu'on  n'avait  point  châtiés. 

Nos  quoque  jeun  pridem  scrtpto 
isto% 

SujrpUcium  palitur  non  nova  culpa 
Carminaque  edidtram  ?  cum  te  dette 
tetn 

Pr*terii  totiet  irrequietûs  eques. 
Ergo  qiu*  juvent  nuki  non  nocilura 

Scnpta  pantm  prudent  ;  nunc  noc«< 
Sera  redundavil  veleris  vindicte  libelli 

Dùiat  et  «  meciti  tempore  pesna  sui  (i,3). 

(M)  Il  fit  non-seulement  réloge 
d'Auguste  par  un  poème  en  langue 


ta  nu  tan- 


tra  ndre  par  des  menaces  ou  par  des  gétique,  mais  il  t'invoqua  aussi  ?  et 
coups  »  dire  >  vérité.  Supposez  %i  consacra  une  chapelU  oh  il  Val- 
ou  un  affranchi  ou  qu'un  esclave  ait  lait  encen$er  et  adJr  „„„  Us 


été  aux  mêmes  termes ,  ou  même  que 
l'empereur  ait  voulu  le  faire  tortu- 
rer clandestinement,  vous  aurez  là 
trois  ou  quatre  cas  où  Ovîde  n'au- 
rait pu  surprendre  cet  empereur  sans 
l'irriter  au  dernier  point.  Un  prince , 
qui  depuis  long-temps  se  voyait  posté 
sur  le  plus  haut  faîte  des  grandeurs 
humaines  ,  pouvait-il  n'être  pas  fort 
délicat  ou  fort  capricieux  sur  le  cha- 
pitre de  l'injure?  S'il  y  avait  des  oc- 
casions où  le  moindre  manque  de 
respect  lui  pouvait  déplaire  ,  c'était 
sans  doute  lorsque  l'on  osait  fouiller 
dans  son  domestique,  et  qu'on  dé- 
couvrait effectivement  ce  qu'il  sou- 
haitait de  tenir  caché.  Le  dépit  ne 
permettait  pas  alors  qu'il  discernât 
si  le  hasard  ou  si  le  dessein  et  une 
curiosité  audacieuse  et  ambitieuse 
(.at)  avaient  été  cause  de  la  Recou- 
verte. 11  était  trop  irrité  de  ce  contre- 
temps ,  pour  n'y  trouver  pas  une  of- 
fense punissable. 

Au  reste ,  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  auteurs  modernes  qui  ont  pré- 
tendu qu'Ovide  ruina  sa  fortune  pour 
avoir  été  le  témoin  d'un  commerce 
incestueux.  Ccclius  Rhodiginus  a  cité 

(no)  Trislibus  inveetut  verbis  [ila  principe di- 
gnuin) 

Ullui  es  offensai ,  uf  derrt  ,  ipte  tuas. 
Id. ,  Tri»t. ,  lié.  II,  vs. 
(m)  Scirr  volunt  sécréta  donuis  alque  indi  ti- 


 „- .  "»  " ~ " '  ^  •  mu- 
tins.'] Voici  ce  qu'il  écrivit  à  son  ami 
Carus. 

Ifec  te  mirari,  si  sunt  viliosa,  detebit 

Carmina ,  tflum  faciam  penè  poêla  G  rte/. 
Ah  pudet  !  et  Geùco  scripsi  sermon* 
lum  , 

Structaque  sunt  nostris  barbnra  verba 
Et  placui  (eratare  mihi)  cetpique  portai 
Inter  inhumanot  nomen  habrre  Gelas. 
Matrriam  quseris  T  laudes  de  Cœsare  dixU 

Adjula  est  novilas  numine  no  t  tra  dei. 
Nam  patrit  Augusti  docui  mortale  f-ittm 
Corpus  ;  in  trllierias 


Juvec,  ut  III,  vs.  ttX 


Il  décrivit  dans  une  autre  lettre  sa 

*  11^  est  peu  âe  pointa  d'Histoire  qui  ait  plu* 
occupé  de  critique*  et  qui  ait  eu  plu*  dinterpretn- 
tions.  m  Le  »ileoce  des  historiens ,  dit  M.  Vill 
-  Te ,  traducteur  des  Métamorphoses , 

•  d  une  Vie  d'Ovide,  le  silence  des 

•  laissera  toujours  ignorer  les  vrais  motifs  de  l'exil 

•  d'Ovide.  -  Mais  M.  Viltenave  propose  lui-mê- 
me de  nouvelles  conjectures  plus  probables  qu'au- 
cune de  celles  qui  avaient  été  hasardée,  avant  lui. 

•  Ovide  n'avait-il  pas  été  témoin ,  non  de  quelque 

•  i née* le  de  l'empereur,  mais  de  quelque  retour 

•  'ccret  pour  le  légitime  héritier  ae  l'empire,  ou 

•  de  quelque  seine  violente  et  bonUnae  entre  Ti- 

•  bere,  Auguste  et  Livie?  -  A  défaut  de  la  fia 
d'Ovide,  1809,  in-8°.,  on  peut  consulter  Partie* 
de  Gingucné',  dans  le  Mercure,  septemb.  1809, 
qui  déclare  que  l'opinion  de  M.  Villenavc  paraît 
avoir  beaucoup  de  probabilité;  et  encore  Partiels) 
Ovin»  de  la  Biographie  universelle  :  il  est  de 
M.  Villenave. 

(1»)  Pulsum  quoque  in  exilium  (Ovidiutn) 

Îuod  Augusti  meeslmn  vidisset.  Csrl.  Hbodi 
ntiq.  Lect.,  lib.  XIII,  cap.  I,  pag.  m.  ~ 
(ia3  Ovid.,  Trist.,  lib.  //,  es.  53*). 
(i*4)  Ovid. ,  de  Ponte ,  lib.  IF,  epitt.  JHt 
vt.  17, 


Digitized  by  Google 


OVI 

dévotion  potir  Auguste,  et  employa 
ces  paroles  (it>5)  : 

tfec  pie  tas  ignota  mea  est  :  videt  hospita  terra 

In  noitrd  sacrum  Cmtaris  esse  domo. 
Slam  parti*  r  natusque  pius  ,  conjuxqua  sacer- 

dos, 

J%  iimina  jam  facto  non  leviora  Deo, 
JVrv  dcstl  pars  ulla  dotmls  ;  stat  ittert/ue  nrpo- 
lun  ; 

Hic  avitr  latrri  prorimiu ,  iUc  pot  ri  s. 
Hit  ego  do  lotir i  cum  thure  precantia  verbat 

Eoo  quoties  surgit  ab  orbe  dies, 
7'otm,  licet  qunrras ,  hoc  me  non  /ingère  dicet, 

OfScii  le  s  lu  pontica  terra  met. 
P  on  Hat  me  tell  us  quant  t  s  h  de  potfutnui  ora , 

Natale  m  ludis  scil  celebrare  Dri. 
Nec  minait  hospitibus  pietas  ni  cognita  talit , 

Misit  in  has  si  quos  longa  Propontis  aquaj. 
it  qmuque ,  quo  Uvior fuerat  sub  prmside  Pon- 
tus, 

Audlerit  frater  (tifi)Jbrsitan  itta  tutu. 
F trtuna  est  impar  anima ,  latique  libcnler 

Exiguas  carpo  muntrr  patiper  opes, 
Aec  trestrts  damus  fuwc  ocuits ,  prucui  urbe  ne- 
mot  i  : 

ConUnti  taeitd  sed  pietate  samus. 
Et  tamen  htec  tangent  altquandà  Casaris  au~ 

res. 

If  il  illum  loto  quod fit  in  orbe  latet. 
Tu  certè ,  scit  hoc  ,  superis  adscite ,  videiqtut 

Cmsar,  et  est  oculis  subdita  terra  tuis. 
Tu  nostras  audit  intrr  convexa  locatus 

Stdera  ,  sollicita  quas  damus  ore  preces. 
Pervenient  ist'uc  et  carmina  forsitan  itla  t 

Qtur  dh  t*  mi  si  cctltte  facta  novo. 
A  n^uror  his  i."itur/tecti  tua  nwnina ,  nec  tu 

Tmmeritd  netnen  mite  parentu  habes. 

Vous  voyez  qu'il  espère  que  ses  orai- 
sons et  ses  louanges  parviendront  à 
la  connaissance  d  Auguste  déifié  ,  et 
qu'elles  seront  récompensées;  mais 
vous  voyez  aussi  qu'il  étend  son  culte 
sur  les  vivans,  et  qu'il  se  flatte  de  l'es- 
pérance «ue  Tibère  le  saura.  C'était 
son  grand  but,  et  de  la  vint  le  tour 
de  souplesse  que  l'on  remarque  dans 
l'endroit  où  il  fait  mention  de  ses 
géticiues.  Il  suppose  qu'un  des 
qut  les  entendirent  réciter , 
jugea  que  l'éloge  de.  Tibère  qu'on  y 
•irait  répandu  ,  devait  faire  rétablir 
l'auteur. 


i  virtute  patri ,  qui  frtrna  rogatui 
Sa*pt  reçus  a  li  ceprrit  imperii. 
Este  pudicarum  te  r et  tant  t  Livia,  matrum  , 

Ambiguum  nato  dignior,  anne  viro. 
Eue  duos  juvenet  firma  adjumenta  parentis. 

Qui  dederint  animi  pignora  cerla  sui. 
//arc  ubi  non  patrtd  perle  si  scripta  Camand, 

y enit  et  ad  digitot  ulttma  charta  meos  ; 
Et  iaput  et  pie  nos  omîtes  movere  phare  iras , 

Et  longvm  Getico  mur  mur  in  ore  fuit. 
Alque  aliquts,  Scribas  hiec  c'utn  de  Cm  tare , 
dueit , 

(i»5)  Idem,  ibid.,  epist.  IX  ad  Grmcinum  , 
t.  io5. 

C est-à-dire  Luciut  Pomponiut  Flarrttr, 
fut  consul  ,  l'an  t/e  Rome  770.  P~ojrn  0»id#, 
'      IF,  epist.  /X,  w.  60. 


DE.  3i3 

Canaris  imperio  retlttuendus  erat. 
IIU  quidem  Jtrit ,  sed  me  jam,  Çdre ,  nivali 

Sexta  relegatum  bruma  sub  axe  videt. 
Carmina  nil  prusunt  (137)  

(N)  //  mourut   la  (juatrieme 

année  île  Tibère  ,  ht  tige  d'en' 

viron  soixante  ans.']  C'est  ainsi  que 
sa  mort  se  trouve  placée  dans  la  Chro- 
nique d'Eusèbc  avec  le  consentement 
de  Scaliger  (ia8).  Puis  donc  qu'Ovi- 
de fut  exilé  à  l'âge  d'un  peu  plus  de 
cinquante  ans,  Tan  de  Rome  761 
(09),  il  faut  qu'il  ait  vécu  environ 
soixante  années .  et  que  son  exil  ait 
duré  neuf  ou  dix  ans,  s'il  est  vrai 
qu'il  ait  vécu  jusqu'à  la  quatrième 
année  de  l'empire  de  Tibère;  car 
cette  quatrième  année  concourt  avec 
l'an  de  Rome  771  :  et  notez  qu'il  y  a 
des  gens  qui  disent  gu'Ovide  mourut 
un  premier  jour  Je  janvier  (i3o). 
Aide  Manuce(i3i)  suppose  qu'il  fut 
exilé  environ  l'an  5i  d'Auguste,  et 
qu'il  mourut  l'an  5  de  Tibère ,  et  par 
conséquent  que  son  exil  dura  huit 
années  et  quelques  mois.  Ce  calcul 
n'est  point  exact  :  Auguste  courait 
l'année  cinquante-huitième  de  son 
empire  quand  il  mourut  :  il  faut 
donc  qu'il  ait  vécu  plus  de  cinq  ans 
depuis  la  disgrâce  d'Ovide,  si  elle 
arriva  environ  l'an  5»  de  son  règne. 
Comme  donc,  selon  Manuce,  ce  poète 
a  vécu  jusqu'à  l'an  cinquième  de  Ti- 
bère ,  il  s'ensuit  que  son  exil  a  dure 
environ  dix  ans.  Ciofanius  (i3a)  a 
pris  une  autre  hypothèse  ;  il  prétend 
qu'Ovide  partit  de  Rome,  le  10  de 
décembre ,  à  l'âge  de  cinquante  ans 
sept  mois  et  yinçt  et  un  jours.  11 
mourut,  ajoute-t-il,  le  premier  jour 
de  janvier,  à  l'Age  de  cinquante-sept 
ans,  neuf  mois  et  onze  jours,  ayant 
été  exilé  pendant  sent  années  et 
vingt  et  un  jours.  Si  l'on  veut  rec- 
tifier les  brouilleries  qui  sont  là-de- 
dans, on  n'a  qu'à  mettre  huit  mois 
au  lieu  de  sept,  après  les  cinquante 
années,  d'Ovide.  Telle  était  sans  doute 
l'intention  de  Ciofanius  nui  suppo- 
sait avec  Manuce(i33) ,  qu*Ovide  ua- 

(1*7)  Idem  ,  ibidem  ,  epist,  XIII,  vs.  a?. 
(118)  Sralig. ,  in  Eiucb. ,  pag.  18a,  ad  num. 
ao33. 

(139)  Vorex  la  remarque  (K)  ,  citation  (108). 

(130)  Ciof.nia»,  in  MU  Ovidii. 

(131)  In  Vita  Ovidii. 
(i3i)  Idem  y  ibidem, 

(t3  4)  Aidas  Mftoutiu»,  m  Vil*  Ovidii ,  p.  G 
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quil  le  19 de  mars  71 1.  H  a  dû  coinp -cale ndis  januarii  (i  ^V.  Quoi!  parce- 
ter  depuis  ce  jour-là  jusques  au  10  qu'Ovide  remarque  que  ce  Flaccus  en- 
de  décembre  ,  huit  mois  et  vingt  et  trera  au  consulat  le  1".  de  janvier  sui- 
un  jours;  mais  il  devait  compter  de-  vant,  il  faudra  conclure  qu  il  est  mort 
puis  le  19  de  décembre  jusques  au  au  commencement  de  ce  consulat  ? 


Ier.  de  janvier,  treize  jours  et  non  pas  Quelle  manière  de  raisonner!  Je  crois 
onze.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  cru  que  Calvisius  avait  une  autre  inten- 
qu'Ovitîe  mourut  le  i«r.  de  janvier  tion  :  il  voulait  dire  ,  ce  me  semble  , 
769  ,  temps  auquel  Tibère  n'avait  que  les  vers  d'Ovide  ne  contenant 
encore  régné  qu  un  peu  plus  de  i  {  rien  de  postérieur  à  cette  désignation 
mois.  Et  voilà  une  opinion  bien  dif-  du  consulat  de  Pomponius  Flaccus,  il 
férente  de  celle  que  j'ai  suivie.  M.  de  faut  conclure  que  sa  mort  arriva  un 
Tillemont  ne  fait  durer  que  sept  ans  peu  après.  Ce  raisonnement,beaucoup 
l'exil  de  ce  poète  (i34),  et  il  les  pla-  meilleur  que  le  premier,  n'est  pas 
ce  depuis  l'an  54  d'Auguste  jusques  néanmoins  fort  bon  ;  car  une  longue 
au  quatrième  de  Tibère(»35).  Selon  maladie,  ou  le  dépit  devoir  l'imiti- 
cela  Ovide  aurait  été  exilé  à  l'âge  lité  de  tant  de  ver* ,  eussent  pu  obli- 
de  cinquante-trois  ans,  et  non  pas  ,  ger  Ovide  à  faire  taire  sa  musc, 
comme  il  l'assure  lui-même  (1 36)  ,  à  On  aurait  bien  de  la  peine  à  comp- 
l'dge  de  cinquante,  se  servant  du  ter  tous  ceux  <jui  assurent  qu'il  mou- 
nombre  rond  et  laissant  les  mois  rut  le  même  jour  que  Tile-Live,  et 
qu'il  avait  de  plus.  11  n'eût  pas  laissé  que  ce  jour  était  le  premier  de  l'an, 
ainsi  deux  ou  trois  années  ,  s'il  les  Je  ne  vois  point  sur  quoi  ils  se  fon- 
avait  eues  au  delà  de  dix  lustres,  dent;  car  il  est  bien  vrai  que  dans  la 
Scaliger ,  qui  lui  attribue  cette  omis-  chronique  d'Eusèbe  ce  grand  poètw 
*ion(i39),  est  en  cela  moins  raison-  et  ce  grand  historien  meurent  en  la 


porte  qu  Ovide,  exilé  lano?  est  apparemment 

d'Auguste,  et  ayant  vécu  dans  l'exil  dont  nous  parlons;  car  il  dit  qu'O- 

sept  ans  et  vingt  et  un  jours,  et  vide  mourut  le  premier  jour  de  jan- 

étant  mort  l'an  4  de  Tibère ,  vécut  vier,  après  sept  années  de  banmsse- 

cinquante-septans  neuf  mois  et  onze  ment ,  et  que  Tite-Live  mourut  aussi 

jours.  N'oublions  pas  M.  Moréri,  qui  ce  jour-là  (  14 > )• 

a  dit  qu'Ovide  mourut  le  premier  (0)  //  jeta  dans  le  feu  ses  Méta- 


janvier  de  la  199».  olympiade ,  coin-  morphoses,  soit  par  dépit,  soit 

me  si  un  période  de  4  ans  n'avait  ce  qu'il  n'y  avait  pas  mis  encore  la 

qu'un  premier  janvier.  Séthus  Calvi-  dernière  main.  ]  C'est  loi-mème  qui 

sius  parle  de  la  mort  de  ce  poète  un  nous  l'apprend  :  et  c'est  un  récit 

peu  avant  que  de  marquer  l'olym-  qu'on  ne  sera  pas  fâché  de  trouver 

"piade  199.  C'est  la  placer  vers  la  fin  dans  mon  commentaire. 

de  l'olympiade  I98.  Jl  fait  entendre  Carmina  mutai*,  hominum  d.centia  fo, 

ail  Ovide  mourut  au  Commencement  tnfelix  domim  quod  fuea  rupit  opus 

de   l'an  de  Rome   769,  et  du  COUSU-  H*-*  ego  discedenj  ,  tieutbona  multn  m 

ht  de  Cxha.  Rufu,  et  de  Pomno-  v'^ZtSl^firZl^l 

niUS  FlaCCUS  ;  mais  la  raison  qu  il  en  Theslms  ,  et  melior  maire  fuine  soror 


donne  ne  Vaut   rien,    OvidiuS  circh       Sic  ego  non  méritât  mecum  peritura  tibtlloM 

kwc  tempora  mortuus  est,  meminit     ^mposuir^dù  rùeera  no$tra  rogu. 
E2»im  in  penultimfl  clegifl  de  Ponto 


rv3ut  : 


(l39)  hujuS  Flaccifutufi  COnsulis  in  Vel  «uôd  aJhuc  creicens,  et 


erat. 


{ i  ".  '()  Till.  rooot,  Histoire  de»  Empereurs,  tom.  ^U°"Jrstant"  *w*'a,a* 

'•fîRîifÏÏ!            ma  (Pluribus  exemplhtcriptafuhtereor) 

{'3  r  T*T  '         m  VvM\  ht     ,     ^  If  une  preeor  ut, tlant,  et  non, gn^legenum 

(i36)  r  oje%  la  remarque  (K),  citaUon  (107).  r  "  ■ 

(i3-)  Se  ji«rr.,  in  Eusrb. ,  pag.  18a  .  n.  ao33.  c         r,  •  •  .  Mm    .  w>- 

(i3é)  L  abbrAe  MarolW,  Vie  d'Ovide.  («4°)             ^«'viwus  ,  ad  nnn.  mundi  .V/*>  , 


(i3Ô)  tl  fallait  dire  m  non*  elr*i*  libri  IV  :         •  4>4- 
eUe  n*e,t  point  la  pénultième,  puts^ue  ci  /lire       («40    ^V"  C«rli«s  Rhod.gmus  ,  Ub.  XIII 

Txrr.  "  uiif.  lcci.  ,  cap.  i,  PH.  «.  65». 
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délectent ,  admoneantaue  met. 
Ifon  tamen  dla  legi  poteruttt  patienter  ab 


uiL 


Tïetciathis  rummam  si  quis  abesse  manum. 
Ahlatum  medits  opus  est  incudibus  illud  : 

De  fuit  et  scripttt  ultima  lima  meis. 
Et  *êniampro  laude  peto.  Laudatus  aiuruîê 

tîon  Jastiditut  ri  libi,  lector,  ero. 
TI->s  rjuoque  tex  vertus ,  in  pnmd  front*  libelli 

St  preeponendot  esse  pulabit ,  nabe  : 
Oriia  parente  tuo  quicunque  volumina  tangit , 

Ris  saltcm  vettrà  detur  in  urbe  la  eut. 
QuiMjue  muets  faveas,  non  hwc  sunt  édita  ab 
illo/ 

Sed  quasi  de  domini  funere  rapta  sui. 
Quicquid  in  his  igitur  viùi  rude  carmen  habe- 

' ,  ti  licuisset ,  erat 
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il  leur  fit  des  excuses  des  descrip- 
tions qu'il  faisait  de  leur  pays.]  Ci- 
tons un  passage  de  Tune  de  ses  épî- 
tres. 


On  peut  voir  aussi  l'endroit  (i43)  où 
il  supplie  l'empereur  de  se  faire  lire 
quelques  morceaux  de  cet  ouvrage. 

(P)  //  souhaita   que  ses  cen- 

dres fussent  portées  a  Rome  ,  et  que 
l'on  mit  sur  son  tombeau  l'êpitaphe 


IVee  rumut  hic  odio ,  née  scilicetetse  meremur, 
Nec  cumjbriund  mensquoque  i-ersa  me  a  est. 
Illa  quies  animi  est  ;  quam  tu  laudare  sole- 
bas, 

Ille  *>elus  solito  perrtat  in  ore  pudor. 
Sic  ego  sum  longe ,  sic  klc,  ubi  barbants  hos- 
Us  , 

Ut  fera  plus  vole  ont  legibus  arma ,  faciu 
Rem  queat  ut  nullnm  lot  jam  Grarcineperannos 

Fçcmina  de  nobis  virve  puer\'«  queri. 
Hoc  facit,  utmitero  faveant  adsintque  T'omit*?, 

fftrc  quoniàm  trllut  tetU/icanda  mihi  est. 
llli  me,  quia  velle  vident,  discedrre  malunt  : 

Respectu  cupiunt  hic  tamen  esse  sui. 
Wec  mihi  credideris  :  ex  s  tant  décréta ,  quitus 
nos 

Laudat ,  et  immunes  publica  cera  facit. 
Consentent  misent  et  quanquàm  glona  non  ett, 
Proxima  datttiwbit  oppida  munit»  idem  (  1 45). 

•pitaphe  Vous  voyez  qu'ils  lui  accordèrent  des 

Qu'il  se  fit  lui-même.^  Il  craignait  exemptions ,  et  voici  un  autre  pas- 

l'immortalité  de  1  âme,  et  il  en  sou-  aagC  qUj  témoigne  que  c'était  une  fa- 

haitait  la  mortalité;  car  il  ne  voulait  veur  extraordinaire  parmi  eux,  et 

point  que  son  ombre  fût  errante  qu'ils  le  couronnèrent  publiquement, 
parmi  celles  des  Sauromates  :  ainsi 
en  tout  cas  il  voulait  avoir  un  tom- 
beau à  Rome.  Rapportons  ce  qu'il 
écrivit  sur  ce  sujet  à  sa  chère  femme. 

Aijue  utinàm  pereant  anima-  cum  corpore 

nottrm , 

Fjfu^îatque  avidot  pars  mra  nutla  rogos  l 
-v*n  /t  morte  carens  vacuas  volât  al  tut  in  au- 


Adde  qu'od  Tllrricd  si  jam  pice  nierior  ersem , 

JVo/i  mordenda  mihi  Utrba  fidelu  erat. 
M  Miter  à  vobis  mra  sort  excepta ,  Tomiuw  , 
Tarn  mitet  Grajot  indicat  este  et  rot. 
egit 
len 


Gent  mea,  Pelignt,  regioque  dometuca,  Sulmo, 
ATon  potuit  nos  tris  tenior  este  malts. 


Qurm  six  incolumi  cuiquam  salvoque  darttit  , 
It  dalus  à  vobis  est  mihi  nuper  non 


mur. 


Spiritu.* ,  et  Samii  tunt  rata  dicta  senis  ; 
In  ter  Satmaticat  Homana  vagabitur  umbrat  t 

Perque  Jeros  mânes  hospita  semper  erit. 
Ossa  tamen  fatito  parvd  referantur  in  urnd. 

Stc  ego  non  eùam  mortuus  exut  ero. 
ltun  velat  hoc  quisquam  :fratrem  Ikebana 
peremptum 
Supposait  tttmuto  rege  vêtante  toror. 
A  Lime  ea  cumfoliit  et  amomi  pulvere  misée: 

Jnque  suburbano  condita  pont  loco. 
Quotque  tegat  versus  oculo  properante  viator, 

Grandibus  in  tumuli  marmore  ca>de  notis  : 
JTie  ego  qui  iaeeo  tenerorum  lusor 


Solus  adhuc  ego  sum  vestris  immunit  in  orw; 

Exceptas,  st  qui  montra  lesit  habrnt. 
Tetnpora  tac  raid  mra  tunt  velata  corond , 

Publicus  invito  quam  favor  itnposuit. 
Quàm  grata  est  igitur  Latonm  Délia  tellus  , 


Erranti  tutumqut»  detlit  una  locum  ; 
Tarn  tmhi  cara  Tomus ,  patrid  qua>  tede  fuga- 
tis  , 

Tempus  ad  hoc  nobit  hospita  fida  manet. 
Dt  modo  fecissent  placidte  tpem  pouet  haltère 
Pacis,  et  à  gelido  longiiu  axe  foret  {li/S). 

Ces  dernières  paroles  nous  marquent 
ce  qu'il  trouvait  de  fâcheux  dans  le 
Tng'enio  peni  Naso  poëta  nteo.  lieu  de  son  exil  :  il  y  était  exposé 

At  Ubi  qui  transis,  ne  sit  grave,  quisquis    aux  rigueurs  du  froid,  et  voisin  d'un 

peuple  qui  faisait  continuellement 
des  irruptions (  1^7).  Cela  n'était  guè- 
convcnablc  à  un  Italien  délicat 


Dicere  ,  Naso  tut  moUiter  otta  cubent  (t44)< 

Il  se  souvint  là  de  l'opinion  de  Py- 
thagore  mal  à  propos  :  elle  est  con- 
traire à  la  doctrine  qu'il  suppose  que 
les  ombres  errent  autour  des  tom- 
beaux. 

(Q)  Les  barbares   l'aimèrent 

et  l'honorèrent  singulièrement  

(ifa)  OtmL  ,  Tri»t.,  lib.  /,  eleg.  VII,  vt.  i3. 
royex  aussi,  ibidem,  Itb.  lit,  eleg.  XI F, 

(i43»  Idem,  lib.  II,  TrUu  ,  vs.  555. 

(•44)  Idem,  lib.  lit  TrUtiom  ,  eleg.  III, 


re 

et  maigre  (i48)>  et  qui  avait  passé 

(•45)  Idem,  de  Pooto,  lib.  IV,  epitU  IX, 
vt.  81). 

(146)  Oridh»,  de  Poalo  ,  lib.  IV,  epist.  XIV, 
vt.  45. 

(147)  Voyet,  la  IIP.  lettre  du  /•'.  livre  de 
Ponlo,  et  pastim  alibi. 

(i43)  Suffit: tant  :  graciles ,  sed  non  sinè  viribut 
arttu  : 

Pondère,  non  nervis,  cornera  nottra  tarent. 
Oirid.  ,  Amor.  lib,  II,  eleg.  X,  vtK  »?. 
r»re%  ci-d*,sinu  le  passage  de  l'rpitre  X  du  /«', 
lirre  de  Ponto,  vt.  ai. 
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sa  rie  dans  les  douceurs  du  re- 
pos 049). 

Voyons  aussi  ce  qu'il  répondît  aux 
plaintes  des  habitons  de  Tomes  :  il  les 
assura  qu'il  n'avait  jamais  médit 
d'eux  (i5o),  et  qu'il  s'était  contenté 
de  crier  contre  leur  climat. 


Sue  les  W uses  tenaient  lieu  de  toutes 
toses  à  Ovide. 


II\c  ego  ,  fini  ti  mis  quamvis  circumtoner 
Trtstia  ,  quo  possum ,  carminé  fa  ta  L 
Quod  quwnvis  nemo  est ,  eu  jus  referatur  ad 


amuf , 


Sic  tamen  absumo  decipioque  diem. 
Ersb  quod  vivo,  durisque  lahoribus  obfto  , 
rfec  me  sollicita?  Urdia  lucn  habent; 


In  média*  Srrtes ,  mediam  mea  val*  Charr- 
bdin 

Hittite ,  prtrsenti  dam  careamut  humo. 
Stjx  quoque,  si  quid  ta  est,  béni  commutabt- 
tur  Istro  s  . 

51  ^hdbeu^***'  '  qUhm  mwxdm  II  se  plaint  d'être  sans  livres ,  et  sans 


Gratia  muta  ttbi.  Nam  lu  tolatta  prtrbes , 
Tu  cura*  requies,  tu  medicina  venis  : 

Tu  dux  et  cornes  es  :  tu  nos  abducis  ab  Istro  . 
In  medioque  tnihi  dos  Helicone  locum  (i54)> 


auditeurs  : 


Non  hic  librorwn ,  perquot  inviter  alartjur , 


Ce 


01  a  :  pro 


It bris  arcus  et  arma  sortant. 


Nultus  in  hâc  lerrd ,  récitent  si  carmina ,  eu  jus 


Gramina  cultus  ager,  frigut  minus  odit  hi- 
rundo  / 

Proxima  Marticolis  quàm  loca  Naso  Getis. 
Talia  succensent  propter  miki  verba  Tomitm , 
_  *  toque  carminibus  publica  mota  meis. 
Ereo  ego  cessabo  nunquàm  per  car  mina  tardif 

.  ™M ht"""'*        Et  il  veut  que  cela  lui  serve  d'exe  use 

si  ses  vers  ne  sont  pas  bons  :  sa  veine 
affaiblie  par  l'adversité  n'est  point 
excitée  par  l'espérance  des  applau- 
dissemens. 

Contudil  ingenium  patientia  tonga  laboris. 

Et  pars  an  Ut  fui  magna  vigoris  abe/L. 
Sirpè  tamen  nobis,  ut  nunc  quoque  swnpta  li- 
bella est , 
Inque  suos  volui  cogère  verba  pedes  : 
Carmina  scripta  mini  sunl  nulla ,  aut  qualim 
cernis , 

Digna  sui  domtni  tenrpore ,  digna  loco. 
Dentr/w  non  parvas  animo  dat  gloria  vires  , 

Et  fotcunda  facitpectora  taudis  amor. 
Nonùnis  *t  fàma-  quondam  fulgore  trahebar, 

Dum  tulii  antrnnas  aura  secunda  me  as. 
Non  adeô  est  beni  nunc,  ut  sit  miki  gloria  cu- 
ra* t 


Sed  nthil  admisi  t  nulla  est  mea  culpa,  To- 
rt »ufc», 

Y*0'  ego  ,  cum  loca  sirn 
amo. 

Quilibet  extutiat  nostri 

LitUra  de  vobis  est  mea  questa  nihiL 
rripts  et  incursus  omni  de  parte  timendos  , 

Et  quod  pulselur  murus  ab  koste ,  queror. 

Jfl*  no/1  Aminés ,  verissima  crimina  dixi. 


A  t  malus  interpres ,  populi  mihi  concitat  ira  m, 
Inque  novum  crimen  carmina  nostra  vocat. 
Tarn  felix  ulinam ,  quàm  pectore  candidus 

(i5«). 


(PO  //  écrivit  une  infinité  de  vers 
pendant  son  exil (i5a)  :  il  ne  s'en 
faut  pas  étonner.  il  manquait 

conversation,  il  n? aimait  ni  a  boire 
ni  a  jouer.']  Voila  bien  des  causes  de 
fécondité  ;  mais  on  n'y  trouve  point 
la  Principale  :  c'est  que  la  muse  d'O- 
vide enfantait  sans  peine,  et  se  dis- 


Si  liceat ,  nulU  cognitus  esse  velim. 


Al  puto  ,  si  démens  studium  fatale  1 

nie  mihi  prtebebit  carminis  arma  locus. 
Non  liber  nie  ullus,  non  qui  mihi  commode  t 
aurem , 

Verbaque  significent  quid  mea  norit,  adert. 
nnia  barbant»  loca  sunt,  vocisque  ferùwm: 

soni{t56). 


pour  1  ordinaire  a  une  lemme  qu>  .    .  „  .  . 

n'est  jamais  nourrice,  elle  redevint  toutau!re    '  ! 
enceinte  plus  promptement.  Voici 
des  passages  qui  nous  apprennent 


(i4<l)  Voyex  l'/l/gie  X  du  I V*.  livre  des 
Triste». 

(150)  On  accorderait  cela  difficilement  avec 
l'élégie  VI I  et  Xdu  V.  livre  des  Tri»t«. 

(151)  Ovidin»,  episu  XI V libri  I V  de  Pooto, 

¥S.  Cf. 

(i5a)  Outre  les  cinq  livres  Triflium ,  et  les 
quatre  livres  de  Ponlo,  qui  nous  restent,  il  fit  en 
ce  pays-la  plusieurs  vers  qu'il  jeta  au  feu,  V Ojn 
ton  elégi"  XII  du  V*.  livre  Trisiinm. 

(i53)  Vojex  la  fin  de  cette  1 


Da  veniam  fas*o ,  studiis  quoque  frena 
Ducitur  'et  digitis  littera  rara  mets  : 
Impetus  il  te  sasxrlj  qui  vatum  pectora 

Qui  prias  in  nobis  esse  solebat ,  abest. 
Vix  venit  atl  partes  ,  vix  sumpta*  musa 
beH$e 


Imponil  pigras  prnnè  coacta  n 
Parvaque,  ne  dtcam,  scribendi  nulla 


(i54)Ovidin»,  Trirt.,  ttb.  IV.eleg.  X,  w. 
m.  Voyet  aussi  tib.  Vyeteg.  Vît. 

(•55)  Idem,  tbidem,  tib.  Ht,  eUg.  XIV. 
vt.  37. 

(i56)  Orid.,  Trift. ,  /•*.  V,  e'.ef.  XII ,  %>s.  i\. 
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Est  mihi  :  nec  numeris  nec  1er* 
Sive  quod  hinc  f rue  tus  ad*6  non  eepimus  ullos, 

Principium  nostri  res  tit  ut  ista  metli  : 
Siv*  quod  in  tenebris  numerotos  poner*  grès  s  us, 

Quodque.  legas  nulli,  scriber*  carmen ,  idem 
est. 

Excitât  auditor  studium ,  laudataqu*  virtus 
Crescit,  et  immenxum  tloria  calcar  habet? 


I", 


Quasqu*  mlitu  génies  barbarus  Ister  habet? 
Sed  quid  solus  a  gain  ?  qudque  in/elieia  pertiam 

Otia  ma  tend,  turripiamque  diem  ? 
I\am  n*qu*  me  vinum,  nec  me  tenet  aleajal- 
/«*, 

Per  quat  clam  tacitum  tempus  abir*  sole*. 

i ,  si  per  fera  b*Ua  lice- 


OSlectat  cultu  terra  novaia  suo. 
Quid ,  nisi  Piérides ,  sol  a  lia  frigida  restant. 
Non  béni  de  nobis  quai  mrn^  de"  tl57^  ? 

Je  citerai  encore  un  endroit,  savoir 
celui  où  il  dit  que  sa  maigreur  ne 
procède  pas  de  quelque  débauche , 
vu  qu'il  ne  buvait  presque  que  de 
l'eau  ,  et  que  l'état  de  sa  fortune  ne 
l'exposait  pas  aux  feux  de  l'amour. 

quigracili  cibut  est  in 


étalent  toutes  leurs  forces;  mais  ils 
ne  battent  que  d'une  aUc  quand  ils 
font  la  révision  de  leur  ouvrage  :  le 
premier  feu  ne  revient  point  5  il  y  a 
dans  leur  imagination  un  certain 
calme  qui  fait  que  leur  plume  ne 
peut  avancer  qu'avec  mille  peines. 
C'est  un  bateau  qui  ne  va  qu'à  force  de 
rames.  Si  vous  voulez  savoir  ce  que 
dit  Ovide  sur  la  correction  de  ses 
écrits ,  lisez  ces  vers-ci  : 

Judicium  tamen  hic  nostrum  non  decipit  < 
Nec  quicquid  genui ,  protinus  Mua  ai 

Cur  igitur  si  me  video  aelinquert ,  peccom  ; 
Et  paliar  scriplo  crimen  inesse  ,  rogas  ? 

Non  eadem  ratio  est,  sentir* ,  et  demert  mor~ 


Non  alit  officia  corpus  inane  suo. 
Sed  rigilo,  vigilantqu*  nwi  sine  fine  dolores , 

Quorum  matmam  dat  locus  ipse  mihi. 
Vix  igitur  vos  fit  visos  agnoscere  vultus , 

Quoque  tent ,  quarras ,  qui  fuit  ont*  ,  color. 
Parvus  in  exiles  succus  mihi  pervenit  artns, 

Mrtnbraque  sunt  cerd  vallidtora  novd. 
Nun  h/rc  tmntodico  contraxi  damna  Ljafo: 

Scis ,  mihi  quam  toi  ce  pane  bibantur  aqurn. 
Non  epulis  oneror,  quorum  si  tangar  amore , 

Est  tamen  in  Geticis  copia  nulla  locis. 
Nec  vires  adimit  Veneris  damnosa  voluptas , 

Non  solct  in  mats  lot  Ma  venir*  tvros. 
Unda  locusque  nocent ,  et  caussa  valentior  i  ttis 

Anxietsu  animi,  qum  mihi  semper  admst  (  1 58). 

Disons  un  mot  sur  la  manière  dont 
il  corrigeait  ses  ouvrages  :  il  avoue 
là-dessus  sa  négligence  et  sa  paresse; 
il  convient  qu  on  avait  raison  de  le 
critiquer  à  Rome  sur  ce  qu'il  répé- 
tait éternellement  les  mêmes  choses 
dans  les  poésies  qu'il  écrivait  pen- 
dant son  exil  (159).  Ce  défaut  ne  lui 
était  pas  inconnu ,  et  il  tâchait  de  le 
corriger;  mais  la  vivacité  qui  l'ani- 
mait dans  la  première  composition  ; 
lui  manquant  lorsqu'il  revoyait  ses 
poésies ,  il  trouvait  la  correction  trop 
pénible,  et  il  l'abandonnait.  Ce  n'est 
là  que  l'une  de  ses  excuses.  U  est  cer- 
tain que  plusieurs  auteurs  en  sont 
logés  là.  Ils  composent  avec  plaisir  et 
avec  ardeur,  et  de  là  vient  qu'ils 

(tS*)  idem,  de  Poolo,  /•*.  IV,  *pùt.  II,  m. 
»3.  Voje*  aussi  lib.  I,  episU  V,  vs.  10. 

(t  ^9)  Idem,  lib.  I  de  Ponto.  rpitt.  X,  vs.  ai. 
(i5g)  Idem,  de  Ponto,  lib.  W,ep.  tX,vt.  3g. 


Sens  us  inest  cunctis  ,  tollitur  art*  ...  . 
Strnè  aliquod  verbum  cupiens  mutar*  relinquo: 

Judicium  vires  destituuntque  meum. 
Strp*  piget  (quid  enim  dubitem  ttbi  vera  fale- 
rir) 

Corriger*  t  et  longi  ferre  lobons  on  us. 
Scribentemjuvat  ipse  favor,  minuitque  laborent, 

Cumque  suo  creteens  pectorr  fervet  opus  : 
Corriger*  at  res  est  tanto  magis' ardu*,  quanto 

Magnus  A  ris  tare  ho  major  ffomerus  erat. 
Sic  animum  lento  curarum  frigore  la*dit, 

Utcupidi  si  quis/rwna  r*  tentât  equi  (iGo). 

(S)  //  avait  entre  autres  bonnes 
qualités  celle  de  n'être  point  satiri- 
que .  Il  n'y  eut  jamais  de  Jiel  plus 
amer  que  celui  qu'il  versa  dans  son 
poëme  contre  Ibis.  ]  U  se  vante  de 
n'avoir  jamais  attaqué  personne  par 
des  vers  piquans ,  et  il  représente 
cela  à  l'empereur  pour  lui  montrer 
que  si  ses  muses  lui  avaient  déplu 
à  d'autres  égards,  elles  méritaient 
du  support,  puisqu'elles  avaient  été 
toujours  éloignées  de  l'esprit  de  ma- 
lignité. 

Non  ego  mordaci  distrinxi  carmin*  quemquam, 

Nec  meut  utlius  cri  mina  versus  habet , 
Candtdus  à  salibut  sujfusis  pelle  refugi  s 

Nulla  venenato  liUera  mlsta  joeô  est. 
Inter  tôt  populi ,  tôt  scripti  millia  nostri, 

'~  t,unut  ero  (161). 


Voilà  comme  il  parle  dans  un  poème 
qu'il  Ht  depuis  son  bannissement  :  je 
crois  néanmoins  que  son  invectivé 
contre  Ibis  était  déjà  faite  :  car,  puis- 
qu'il ne  se  donne  que  cinquante  ans 
à  l'entrée  de  cet  ouvrage,  il  le  com- 
posa sans  doute  peu  de  temps  après 
qu'il  fut  arrivé  à  Tomes ,  et  sur  les 
premières  nouvelles  quHl  y  reçut 
qu'un  certain  homme  s'était  déclaré 
son  ennemi. 

t 

Tempus  ad  hoc ,  lustris  mihi  jam  bit  quinqur 
peractis , 

(ifio)  Idem  ,  ibidem ,  vs.  eu 
(.6«)0»idiu»,  Trirt.,  lib:  II,  vs.  563. 
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OnaufuU  mut*  earmen  inerme  mem  :  fide  ennemi ,  lesquels  il  tire  de  deux 

Nullaque^qu*  P0"",  tcnptu  UU  miUibus,  cent  trvnte. neuf  exemples  ,  qu'un 

Littera  Nasonis  ranguinolenta  legi.  professeur  de  lettres  dans  /'umWr- 

Nec  qurmquam  nostri ,  nui  me ,  Im-te 'ne  libelli:  sité  de  Paris  ,  qui  vivait  U  Y  a  près 

Vnufâh\£?!^,tTl!^'^\      n-  Je  cent  ans  (™ti>  a  diitrtoués  en 

"    '*  ncmti>,Wnei  tn}una  aiaG,MiiP*Te»m  quarante-deux  espèces  ,  dont  il  avait 

Candoris  titutum  non  tinit  esse  nwi.  dessein  de  composer  autant  de  cha- 

QuUquts  is  *sl  (ruvnnomen  adhuc  ulcunqur  ta-  pitres  (lG5)  ;  il  s'appelait  StCphanUS 

Cogit  incitas  sumert  uïa  manus.  Richardus  Nivcinicnsis.  le  meUleur 

nu  relegatum  gelidor  Aquilonis  ad  or  tus,  commentaire  que  1  on  ait  sur  celte 

Non  smit exntio  MUuisse  meo  :  satire  est  celui  de  M.  de  Boissicu 

Vulneraane  immiUs  requiem  qturrentia  rexat:  ^qqs  .  jj  fut  j,,™,,^  £  Lyon  .  SUmti- 

Jaclnt  et  in  Mo  nomma  nostra  foro:  \       '  .          ..    A...  .          J .«  1 

PervttuoquemihisociatamfaderJlrcti  bus  AntOnil    PlllelUiUe,   1  an  l633, 

Nonp*ùturmiserifuncraJleret>iri{i6i).  («6^).  M.    l'abbe*  de  Marolle» , 

S'a  avait  eu  cinquante-deux  ans  ou  J"i  est  le  premier  qui  ait  traduit  en 

plus ,  il  Taurait  marqué"  afin  de  ren-  fra.D<H118          Çoefie  d  °?ldc7  *  W1' 

îlre  plus  rccommandable  l'honnêteté  6ni.t11des  *tcs  {or*.  ""P,1"'  dont  lcf 

qu'il  avait  eue  de  n'écrire  rien  de  meilleure*  sont  tirdes  du  commen- 

ïatirique.  Ce  coup  d'essai  fut   un  ^lr«  de       dc  B?lss.ieiV 

chef-d'œuvre  en  ce  genre-là  :  Ovide  d"c,,lon        "«Pnmee  à  Pans,  l'an 

y  (i63)/«i«  un  ramas  de  tous  les  tour-  lWt  » ltt*  ' 

mens  qui  se  trouvent  marques  dans  .      „     ...     .  .  ..„ 

l'histoire  ou  dans  la  fable,  pour  les  'g  £'                     'j"  l66/v . 

•     .                      i  '  i'     '        .  V1**»)        <w»o<"  donne  le  litre  de  cet  chapitres. 

souhaiter  en  malédiction  a  son  per-  (lG6)  Di0ny.io»  Salv^u*  Bo~ia.. 

.            .  .  L  abb/ de  H*n\\t*n  a  point  swceU,  car 

(iSt)  Oridînt,  m  Ibin ,  tniu  U  dit ,         67 ,        «>f  ouvrage  de  Mcmctv  Denp 

(i63)  L'abbe'  d«  Marollrs ,  rftfiu  fa^um^n*  <£»  de  SsKaing  ,  Migncur  de  Bot»*jca,  /m  impnms 

Ibis.  m  Lyon ,  eu  i638. 


PaCARD  (George),  se  sur- 
nomme Ségusien  à  la  tête  d'un 
de  ses  livres ,  ce  qui  me  fait  croi- 
re qu'il  était  du  Lyonnais  ,  ou 
des  environs.  Il  vivait  au  XVIe. 
siècle.  Je  pense  qu'il  était  raiuis- 
treàlaRochefoucault,ran  1674, 
lorsqu'il  dédia  sa  Théologie  na- 
turelle au  comte  de  la  Roche- 
fou  caul  t.  On  voit  dans  la  Biblio- 
thèque de  du  Verdier  Vau-Priyas, 
que  cet  ouvrage,  qui  contient 
plusieurs  argument  pris  de  la 
nature ,  contre  les  épicuriens  et 
athéisles ,  /ut  imprimé  à  la  Ro- 
chelle ,  Tan  i57p  ,  iu-8°.  Il  y  en 
a  une  seconde  édition  revue  et 
augmentée  par  l'auteur  (A).  Elle 
est  de  Niort,  1606,  in-8°.  Le 
manuscrit  de  ce  traité  rendit  un 


très-grand  service  à  George  Pa- 
ca rd  (B). 

(A)  Une  seconde  édition  revue  et 
augmentée  par  l'auteur.  ]  L'auteur 
en  ôta  le  chapitre  de  l'antechrist  qui 
c'tait  dans  la  première.  \\  avait  pu- 
blie un  traite'  exprès  U -dessus  à 
Niort,  deux  anne'cs  auparavant  (1). 

(B)  Le  manuscrit  de  ce  traité  ren- 
dit un  grand  service  h  l'auteur.  ] 
Voici  ce  qu'il  en  touche  dans  l'cpttre 
dedicatoire.  Cest  quêtant  sorti  de 
prison,  oit  j'ai  été  retenu  h  Grenoble 
environ  un  an ,  Je  fus  averti  par  un 
gentilhomme ,  sieur  de  Bompar ,  qui 
avait  moyenné  ma  délivrance  ,  que 
j'avais  été  garanti ,  et  sauvé  du  che- 
min du  mort  où  avaient  passé  huit 
des  nfitres ,  pour  raison  aune  conie 
de  ce  recueil  que  f  avais  lorsqu'on 
me  prit  prisonnier,  laquelle  courut 

(0  ^ret  l'avertissement  au  lecteur,  au  com- 
n*nctmenl  du  IV.  livre. 
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partes  mains  Je  messieurs  du  parle-  Espagnol.  ]  Voici  comment  il  parle 
inent  diulil  lieu.  (0  :  «  Au  sujet  de  ce  Pachéco,  je  ne 

u  puis  assez  admirer  la  diversité'  d'o- 
PACHÉCO  (ALVAREZ)  ,  colo-  »  pinions  que  j'ai  remarquées  dans 
.  •  .  j..  !„„ »  les  iiistoriens  les  plus  renommes, 

nel  espagnol ,  parent  du  duc  d  AI-  n  .  ont  ^  deg  *ffmirn  deg  p  ' 
be  (a) ,  servait  sous  lui  dans  le  n  ]}as  .  car  Grotius  dit  qu'il  était 


.  Espagnol 

la  construction  d'une  citadelle,  „  VOr1îo  dit  qu'il  eut  la  tdte  tran- 

en  15^2;  mais  avant  qu'il  dé—  *  chée  ,  et  les  autres  écrivent  qu'il 

barquât ,  on  s'était  déjà  soulevé  ,  »       P™du.  D'un  autre  côté  Meur- 

1     .     ,  ,.,     ,       f  »'            ■   »  stus  nomme  ce  supplicie  parent  du 

on  avait  déjà  chasse  la  garnison  n  duc           $  Pa^[ottif  bicn  uc 

espagnole.  II  tomba  donc  coin-  „  tous  les  autres  l'appellent  Paché- 

me  des  nues,  et  se  vit  à  la  dis-  »  co,  confondant  ce  Pachéco  avec 

crétion  de  l'ennemi.  On  le  fit  »  François  Paciotti  d'TJrbin ,  comte 

.                        .  »  de  Montefabro  ,  si  excellent  dans 

pendre  sans  quartier,  et  sans  B  ,es  fortiftcalions  et  dans  les  machi- 

'ayant  fait 
invers,  son 

fin  on  ne  voulait  pomt  mi  sauver  ■  ;■  "  "  "  .  ..  ,  Jn  ^C9  cin(^ 
/  .  .  T  ,.,  c  n  bastions  de  la  forteresse,  par  or- 
la  vie  pour  le  prix  qu  il  en  ol-  „  dre  du  duc  d'Albe,  afin  que  le 

frait.  Tresîon,  indigné  contre  le  »  nom  de  ce  grand  homme  se  con- 

duc  d'Albe  (&),  ne  voulut  rien  »  servAt  perpétuellement.  Les  quatre 

relâcher  :  il  fallut  que  Pachéco  »  niitrcs  bastions  furent  nommés  le 

"                                 »,  »  Duc,  Ferdinand,  Tolcdo  , et  Albe  , 


pcuurc  »iiu>  ^uai  nci  ,  „  irs  fortifications  et  dans  1 

écouter  la  remontrance  que  vu  „  nes  de  guerre  (»),  qu'î 
sa  noblesse  on  le  décollât,  puis-  »  b.1tir  la  citadelle  d'Àm 
qu'on  ne  voulait  point  lui  sauver  »  J°™.  f«t  donné  à  l'un 


lameux  ingénieur  [c) ,  que  le  tiuc  M  ciact  y  le 

nomme  Pierre  Pachéco , 

d'Albe  avait  amené  d'Italie,  et  »  bien  que  Famiano  £trada,  mieux 

qui  s'apiielait  Paciotti.  Il  suppose  «instruit,  l'appelle  Alvarès.  »  Ji 

que  celui  qui  fut  pendu  s'appe-  proprement  parler,  on  ne  peut  point 

H"c  ~~  "             W    i     n,  r  r  mettre  G  rotins  parmi  les  historiens 

lait  Paciottus.  M.  du  Mauner  „ui  disent  que  Pachéco  fut  pendu, 

observe  quelques  autres  mép ri-  Secuti  Hollandia  oppidum,  dit- il 

ses  concernant  notre  Espagnol  (3)  >  Flissingani  quos  surgentis  ar- 

/Av          •    t.                              7  j„  cis  aspect  us  et  praesidium  adventans 

(A) ,  qui  était  apparemment  de  commroverat  .  FBacicc0  Miobroge  , 

la  faim  1  le  des  cardinaux  Pachéco ,  operum  Albanicorum  peritissimo  cu- 

dont  Moréri  fait  mention.  ratore  ad  supplicium  rapto,  in  cau- 
sant descenaunt.  Ne  l'appellerait  -  il 

fa)  Streda,  dee.  T,  tib.   KIT ,  ad  ann.  pas  Savoyard ,  pour  avoir  lu  que  le 

t57»-  duc  d'Albe  l'obtint  du  duc  de  Sa- 

•>)  À  cause  que  ce  duc  avait  fait  mourir  yolc  J  Impetraverat  a  duce  Sabaudiœ 

le  frère  de  ce  Trtslon,  l'an  ij68.  Franciscum  Paciottum  Urbinatem, 

(r)  Se  m*.vtmi  Albanum  Imdere  existima-  Hfonii^fahri  comitem  arcium  belli~ 

bal   simunitionumarUjicemtaminsignem.  machi/wrum  periiissimum 

belli  egreçium  mtnistrum  et  propuujuo  san-  tM'  "    *                            pc,  '««imu;H 

rutnis  nexu ,  tempore  tam  aliéna  eriperet. ,  ,  .  _   w          mr»    •  ,„ 

M C«ll    Ajirûir    tilt  VI  (t)  Dn  Manner ,  Mrmo.rr*  ,  48. 

Meurs.  GutlJ.  Aumc  ,  lib.  VI.  Du            a  ^  ^  ^  ^ 

/,  Ub.  VU. 

(A)  M.  du  Mauner  observe  quel-  (S)  Annal    liht  Jr  pag,  50|  ,diUt  ,n.ta,  rtrM. 

yue^  «urrej  méprises  touchant  notre  i658. 
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(4)?  M.  de  Thou 


nouve 
Pierre 


î;  de  T.h?.u  nou*  f°i™1  Ime  d'Albuqueroue  fut  de  œ  voyage. 
Ile  variation:  car  il  dit  que  À-  d»j:ii      if  j 

^  Paciottus  fut  lue  dans  VéL-  Ma"f  de  P^dll,U  '  1  Une  d.es  fi,,es 
tion  populaire ,  et  qu'on  mit  sa  tête  quelle  avait  a  «on  service,  en 
au  bout  d'une  pique ,  et  puis  sur  les  fut  aussi ,  et  toucha  par  sa  beauté 
murailles  de  la  ville  (5).  Que  sait-on  ]e  cœur  farouche  du  monarque, 
s  il  n  a  point  pense  que  c  était  le  me-  pma  „~  i„  c«.  _  •  i 
me  inginieur  qu'il  avait  nomme  i>«-  E!,e  ne  ,C  fit.PaS  «>lipirer  long- 
tiottus  Allobrox  (6) ,  en  parlant  de  temps;  car  ils  couchèrent  en- 
la  citadelle  d'Anvers  ?  Il  nous  ap-  semble  pendant  le  voyage  (ù). 
prend  que  ce  Paciottus  avait  fait  M-  Jean  de  Hinistrosa ,  oncle  ma- 

tir  depuis  peu  la  citadelle  «le  Turin  ,  tn  »  i    i    rit  i 

sous  Tes  oVdres  du  duc  Emmanuel  temel  de  la  fille ,  leur  avait  ser- 

Philibert.  Voilà  peut-être  d'où  Gro-  vi  de  médiateur  et  de  confident 

tius  avait  pris  le  terme  Allobrox,  (c).  Ce  fut  Tan  i352.  Le  prince 

cpii  ne  convient  point  a  ce  fameux  eïaitdéjà  fiancé  avec  Blanche  de 

ingénieur:  car  il  était  d  Lrhin.  Un  r»      i  en    j  n- 

confrère  de  Strada  donne  à  celui  qui  ™*™>tt  >  fi'le  «  Pierre,  pre- 

fit  construire  la  citadelle  d'Anvers  le  mier  du  nom,  duc  de  Bourbon 

nom  d'Isidore  Paciottus  (4),  et  re-  (d) ,  et  sœur  de  la  belle—  fille  (e) 
marqu 
furent 
nomme 
prise  de 

nommé  Fridéric ,  était  d'ans  Amiens ,  ni raent  plus  illustre  (A) ,  il  n'a- 
l'annee  suivante ,  lorsque  les  Fran-  vait  aucune  impatience  de  con- 
çois reprirent  la  ville  (8).  .  .i  f  .» 
^       1  sommer  le  mariage  ;  il  ne  trou- 
ai strad.,  <frc  /,  Uh.  VI.  va^  point  bon  qu'Albuquerque 

(5)  Petro  Paiioto  que  m  Albanut  ttret  exttruen-  %  1     4  *        *  •   i       /    2»  % 

dm  prrrfecrrat,  in  tumuttn  oecùo,  cujiu  eaput  le  DrCSSat  SUT  CCt  article 


TZS^STu/r  tUUUtUm  '"'  Albuquerque,  dis-jc,  qui  appré- 

(6)  TbiMou*,  ub.  xli.  hendait  que  les  parens  de  la  Fa— 

,,(7)AV?"if°!îu^",ft^lr,W"M^/'  dilla  ne  montassent  au  premier 

Ub.  VIII.  M.  de  Thou,  /**.  CXri,  pag.  747,  , 

l'apreii*  autsi  hidore.  degré  de  la  faveur,  bnnn  les  no- 

(8)  <;.uuc. ,  ibid.,  ub.  ix.  ^  furent  célébrées  au  commen- 

,  PADI'LLA  (Marie  de),  maî-  cernent  de  juin  1 353,  sans  au- 
tresse  de  Pierre-le-Cruel ,  roi  cunf  PomPe  11  yava.lt  de)à 
deCastille,élaitélevéechezAl-  Sue.lcïue  lemP?  ^u,e  ,a  ^von,e 
fonse  d'Albuquerque  lorsqu'elle  etait  accouchée  d  une  fille  {h). 

donna  de  l'amour  à  Ce  monar-       (b)  Ko  in  itinere  Régis  animas  Mari»  p*~ 

que  pendant  l'expédition  d'As-  duii*yqu*i*  Mbuauerquu  famiUâ  edu- 

j  j  r  *        J         •  Cabatur  eximitî  vutchritndine  cap  tus  .  cum 

tune.  Lundeàireresduroiavait  9&ads.  Facundi oppidum stupri  consuetu- 

pHs  les  armes  dans  Ce  payS-là  :    dinem  habert  capU  ,  spontœ  immetnor ,  no- 
'   _ )»„  ,~  visant  amoribtts  arrxtns.  Mariaoa  ,  <1«  RcLus 

celte  révolte ,  soutenue  par  un  Ub.  XFI%  pag.m.9o\  ad  «™. 

autre  frère  dans  l  Aragon  ,  pou-  i35t. 

vait  avoir  de  fâcheuses  suites  ,     ^Hj^^^  *P'^^fOHM^'f 

.  ,  .  ,.:    conciltator.  Manana,  ltb.XrI,cap.  XHf, 

c'est  pourquoi  la  cour  jugea  qu  il  w.  8o. 

fallait  y  remédier  fort  prompte-     («0  j£       Anselme ,  Hut.  G**é*log. , 
ment.  Le  roi  marcha  en  person-        Eth  avait  épousé  u  jsu  du  ni  Jean  . 
ne  avec  une  armée  vers  PAsturie  9* fut  chartes  r. 
(a).  La  femme  de  don  Alfonse  ^      M'  '  9 

(jr)  Idem ,  ibid. 

(a)  Mariana ,  ttbi  imfrà.  (b)  Idem ,  ibid. ,  pag.  80. 
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Le  roi  conçut  bientôt  un  très-  tère  qu'elle  avait  fait  bâtir  (ri). 
grand  dégoût  pour  son  épouse  ;  Ses  funérailles  furent  faites  par 
car  dès  le  troisième  jour  d'après  tout  le  royaume  comme  si  elle 
les  noces  il  se  prépara  à  courir  eût  été  une  reine  légitime ,  et 
vers  sa  maîtresse ,  qu'il  avait  l'on  éleva  ses  enfans  comme  hé- 
lâissée  dans  une  forteresse  au  ri  tiers  présomptifs  de  la  cou» 
bord  du  Tage.  La  reine,  sa  mère,  ronue  (o)  (D).  Elle  avait  joui 
et  la  princesse  Éléonor ,  sa  tan-  d'une  faveur  toute  puissante  (E). 
te  ,  ayant  été  averties  de  son  Diégo  de  Padilla  ,  son  frère ,  fut 
dessein ,  le  conjurèrent  de  n'en  élevé  à  la  charge  de  grand  cham- 
user  pas  ainsi ,  et  lui  représen-  bellan ,  en  l'année  i353 ,  et  à  la 
tèrent  les  conséquences  de  cette  dignité  de  grand-maître  de  l'or- 
conduite  (B;.  Il  ne  fut  point  tou-  dre  de  Calatrava,  l'année  suivante 
ché  de  leurs  prières ,  ni  de  leurs  (  p).  Jean  de  Padilla ,  son  autre 
raisons  :  il  nia  seulement  qu'il  frère,  fut  fait  grand  maître  de 
eût  formé  ce  dessein,  et  partit  saint  Jacques ,  à  la  place  de  don 
secrètement  tout  aussitôt.  Plu-  Frédéric,  frère  du  roi ,  l'an  1 3 54 
sieurs  courtisans  le  suivirent,  ré-  (y).  Son  mariage  ne  l'empêcha 
solus  de  s'accommoder  à  ses  pas-  point  d'être  promu  à  cette  maî- 
sions ,  bien  plus  qu'à  lui  remon-  trise  ,  quoiqu'il  n'y  eût  point 
trer  ce  qu'il  devait  faire.  Il  s'en  d'exemple  qu'elle  eût  été  pos- 
trouva  néanmoins  qui  s'appli-  sédée  par  des  hommes  mariés, 
quèrent  fortement  à  le  faire  re-  Gardons-nous  pourtant  de  croire 
venir  auprès  de  sa  femme,  et  que  la  Padilla  ait  joui  de  sa  fa- 

3ui  obtinrent  cela  de  lui;  mais  veur  sans  aucun  mélange  de  cha- 
ès  qu'il  eut  passé  deux  journées  grin;  souvenons-nous  qu'en  i357 
avec  elle,  il  fut  entraîné  vers  la  une  autre  maîtresse  parut  plus 
concubine  par  la  force  de  sa  aimable  qu'elle  aux  yeux  de  don 
passion  (*).  Ou  crut  qu'il  y  avait  Pédro-le-Cruel.  Ce  prince  s'a- 
lâ  du  sortilège;  d'autres  crurent  bandonna  de  telle  sorte  à  la  pas- 
qu'il  soupçonna  d'infidélité  son  sion  qu'il  conçut  ponr  Alfonsa 
épouse  (C),  et  que  de  là  vint  Coronella  (r) ,  qu'il  ne  songeait 
qu'il  ne  la  pouvait  souffrir.  De  plus  à  notre  Marie  (s).  On  con- 
jour-en  jour  il  ajouta  de  nou-  çoit  fort  aisément  que  cela  fut 
veaux  degrés  aux  indignes  traite-  rude  pour  la  première  maîtresse, 
mens  dont  il  usait  envers  elle,  Que  dirons-nous  des  inquiétudes 
et  eofin  il  la  fit  empoisonner ,  qu'elle  dut  sentir  pendant  que 
l'an  i36i  (A).  Tout  le  monde  dé-  don  Pedro  fut  si  amoureux  d'une 
plora  le  sort  de  cette  princesse,  belle  veuve,  que,  pour  en  jouir, 
enlevée  ainsi  du  monde  à  l'âge  il  lui  fit  accroire  qu'il  n'était 
de  vingt-cinq  ans  (/).  La  favorite 

mourut  peu  après  à  Séville  (m) ,  «  J^lud^Mona5tCTi0,  Tdem  '  ibid' 
et  fut  enterrée  dans  un  monas-  ' libr  XVJ  ^  xrm 

(g)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  XX,  pag.  86. 
(,)  Idsm  ,  ibid. ,  cap  XVIII.  <r)  Mariana  ,  libr.  XVII ,  cap.  I ,  p.  9$. 

'  Id. ,  ib. ,  lib.  XVII ,  cap.  IV  ^  ln  ^  gjrbe  (  HUpali  )  Jtfons*  Coro- 

'I)  Idem  ,  ibid.  netù*  amorièus  ita  induisit  ut  prm  illd  Pa' 

,m>  idem  ,  ibid. ,  cap.  V.  dilla  contemptuitsstl.  Id*m  ,  ibid. 

tome  xi.  ai 
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point  marié ,  et  qu'il  pouvait  Pé-  il  ne  faut  rfas  blilmer  Mariana  de  nV 

pouser.  H  l'épousa  en  effet  (F);  voir  parlcfquc de  six.  Il  ne  faut  point 

»     ...  .                                  v  non  plus  pointiller  sur  ce  que  les  au- 

etsil  la  quitta  bientôt,  ce  ne  trcs  sœurs  de  Blanche  n'étaient  pas 

fut  point  sans  avoir  donné  de  toutes  en  Age  nubile  (5);  car  cela 

rudes  alarmes  au  cœur  de  sa  n'eût  point  empêché  les  ambassadeurs 

concubine.  Je  ne  renvoie  point  dc  Pr^rcr  ?aae  ^..P1"8  ie«oc»  * 
.    .       .  ittt  *  .  •      i     l?      toutes  les  autres  ,  si  elle  leur  eût  pa- 
illon lecteur  a  1  Histoire  des^a-  ru  mieux  faite  ct  plus  ^ 

vorites,  imprimée  (/),  1  an  1697;  (B)  Sa  mère  et....  sa  tante....  lui 

car  ce  qu'on  V  dit  de  notre  Pa—  représentèrent   les  conséquences  de 

dilla,  est  sophistiqué  de  mille  çc//e  eo«Jm7e.]  Oies  lui  airent  qui! 

■     '        wl        ^      r       »   «.  J°uait  a  perdre,  non  seulement  sa 

contes  romanesques.   Le    n  est  réputation ,  mais  aussi  tous  ses  ëtat»; 

ppint  dans,  de  tels  ouvrages  qu'il  que  les  Français  lui  feraient  la  guerre 

faut  chercher  la  vérité  ,  mais  Pour  venger  l'injure  que  son  épouse 

dans  des  auteurs  comme  Maria-  recevait  i  aue  cefa  donnerait  Heu  aux 

fi        r           »  i  Castillans  de  se  soulever:  et  qu  on  ne 

na.  Notez  qu  il  contessequil  ne  cramt  pju8  d'attaquer  les  gens  dés 

manquait  rien  que  la  chasteté  à  uu'on  s  imagine  que  le  ciel  les  aban- 
cette  femme ,  pour  mériter  la  donne  à  cause  des  crimes  qu'ils  ont 

.  /^JT.'nsu    Ait  A  (u\    commis.  Ce  n'est  qu'une  image  infor- 
couronne  î  tcHTtiincB  «  uii-n  ik>>       »         >    1  m»  • 
wu,u      .  ./«-'««•       »     ^      \  /'  me  des  pensées  de  Mariana  :  rappor- 

prœterinjuriampeuicalvs,mag-  tons-Ies  donc  suivant  ses  termes.  Jic- 
nis  animi  et  corporis  dolibus  ,  gina  mater,  Eleonora  antita,  régis 
diznœque  imperiO.  consilio  indicato,  eum  remotis  arbitris 

0      *  *  peromnia  nurnina  et  quidquid  in  terris 

(0    Amsterdam ,  cA<-s  P«i//  MarreU         sanclum  est ,  ne  Je ,  regnum ,  fortu- 
{*)  Marina,  Mr.  XVII ,  cap.  V,  p.  loi.  W<M  ^  nominis  exbtimationem  pnrci- 
(A)  Ouoi<7«c  m  /îancee  fût  aussi  P***  'emoritaie  perditumeat,  profusis 
belle..:...,  et  d'une  maison.......  plus.  tacnm»  obtestantnr.  Quid  orU  scr- 

iUustnA  Voici  les  paroles  de  Maria-  m<>nem ,  Gallts  arnta  injurtam  non 
na  :  A^ix  Castellœrex  nupiiarum  ce-  tâtons,  cwibus  dtssidiorum  mater,am 
lebritote  peractd  ,  «onam  n«/>Mm  ^  *  .  ^"««J»  i/i/e^m 
fast,dt»U,in  Paddlœ  amorem  effu-  probualts  Jamd  humana  impena  con- 
sus ,  si  rexiœ  stirpi  comparetur,  igno-         i  <luo*  «  nt*nune . 

*,Z,i ,  newe  moion  fonnœ  pulchritw  ^finsum  ccclum  esse,  semel  fuera 
dine.  Tanti  ni  cru  nu/ ue  est  prœpos-  PÇrsuasum  in  eos  hommes  mala  out- 
rera animtm  itbidini  mancttmri  (1).  rua  quasi  facto  agnune  tmpetum  dare 
Il  dit  ailleurs  qu'elle  était  tres-bel le ,  W; 

et  très-sage  (i) ,  ct  que  les  ambassa-  <c)  °£  crul  1U  dX  a^aUla  du  ar- 
deurs du  roi  la  choisirent  entre  les  tilcge  ;  d  au  tres  crureat  qu  il  soupçon^ 
six  lilles  du  duc  de  Bourbon  ,  corn-  na  dinJMettte  son  épouse.}  Il  se  re- 
nie la  plus  digne  d'être  son  épouse  :  "n  b™»'  I1»,00  ™»t  ensorcelé 
«exV"  AaAeAa* ,  eam  expetiluri  3oP  Pydro  ,  et  qu  une  ceinture  em- 
quam  rigio  toVo  tdoneam  fore  maxi-  Po^onnee  par  le  maléfice  d  un  Juif  , 
inè  jud",n*ni.  Blanca  ,  concedente  f^ait  voir  à  ce  monarque  la  figure 
pâtre  ,  délecta  (3).  Notez  que  ce  duc  d  un  dragon.  Don  ampluts  btduo 
de  Bourbon  avait  sept  filles;  mais  apud  eam  (BUocam)  substuu,  tanta 
puisuue  IVuéc  était  déjà  mariée  (4),  amons  impattenita  vœsama- 
*  ^  que  ut  injecta  m  carminiUus  amenttam 
(,)  M«ri.n«,  de  Rcbui  HUmic,  lib.  XVI,  fama  vu/#averit  :  zona  Judtei  cujus- 

cap.  X*'///,  i'rit. ,  pat.  ni. 

(1)  LecUnuind  forma,  sanetiuumi*  meribus ,  (5)  Ma  riant,  /t&.  XVI  l  y  cap.  TV ,  dit  f]us 

prudmtidque.  Idem,  ibfidecn,  lib.  XVH,  cap.  Blanche  fui  empoitonnee ,  en   i36i,  £çr*  d* 

IV,  paç.  100.  ringt-cina  ans.  ElU  n'avait  donc  que  j*it*  an, 

(3)  Marimn*,  de  Rébus  Ilnpanie,  lib.  XVI ,  lorsque  Us  ambassadeur*  de  do*  Pt'dr»  .  roi  dt 
cap.  XVfl.pag.  ^t),  Castille ,  la  choisirent ,  tn  i35a  ,  donc  entrée  »*i 

(4)  Elle  fut  mante ,  Tan  i33t,  a  Charlei  de  cinq  cadettes  il  Y  en  avait  au-dessous  de  l'dgr 
France  ,  n'ut  fut  le  roi  Charles  V.  V oj  n  le  pire  nubile. 

An»elme,  notoire  8ënér.le,  pag.  a6o.  (G)  Mari.n. ,  lib.  XVI,  cap.  XVItl,  paç.  Si 
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dam  arte  medicata  (ira  a  mis  specie  pour  en  faire  imiter  F 'ouvrage;  qu'elle 
regiis  oculis  objecta  (7).  Quelques-uns  avait  pratiqué  ,  pour  se  faire  des  rem- 
soupçonnèrent  que  le  roi  n'avait  point  parts  contre  l'inconstance  du  cœur 
conçu  de  l'aversion  pour  son  épouse  des  rois,  un  juif ,  magicien  déclaré, 
sans  un  sujet  le'gitime  ,  puisuu'elle  qui  par  sa  noire  et  abominable  science* 
l'était  laisse  débaucher  par  Frédéric  ,  faisait  des  crimes  aussi  horribles  que 
frère  de  don  Pedro,  etqu'elle  en  avait  son  âme.  Ce  fut  a  ce  disciple  des  dé- 
eu  un  fils  ,  la  tige#de  la  maison  des  mons  ,  continue-t-on  ,  quelle  confia 
Uenriques.  Maria na  rejette  ces  deux  la  ceinture  de  don  Pèdre,  et  le  char- 
sentiraens  ,  et  il  regarde  le  second  me  qu'il  mit  dessus  fut  tel ,  que  lors- 
comme  une  impudence  et  une  té  me-  qu'il  s'en  voulut  servir  ,  il  crut  être 
rite  {S).  Neutrum  nobis  verisunile  vi-  ceint  et  piqué  d'un  serpent,  et  fît  des 
sum  est  ;  ac  credatn  potiùs  ubi  tetri  cris  épouvantables.  Il  ne  fallait  pas 
amoris  flamma  pectort  insederit ,  non  des  artifices  si  malins  pour  perdre 
alia  philtra  amatoria  quœrenda  neque  une  reine  déjà  si  malheureuse.  Marie 
alias  ojfensionis  caussas  pratposterè  de  Padille  et  toutes  ses  créatures  di- 
excogitandas  ,  ut  juvenis  animus  in  rent  au  roi  que  ce  présent  de  son  épou 
furorem  agi  et  de  potestale  mentis  se  était  une  faveur  mortelle  quelle 
ex  lis  se  videretur  (g).  H  a  raison  de  n'avait  pas  empoisonnée  en  un  jour. 
dire  que  l'amour  que  ce  monarque  Ce  discours  et  l'effroyable  effet  de  la 
avait  conçu  pour  la  Padilla  suflisait  ceinture,  lui  donnèrent  un  redouble- 
à  lui  renverser  l'esprit ,  et  à  le  rem-  ment  d'aversion  pour  la  reine,  qu'il 

Slir  de  haine  pour  son  épouse.  Un  se  promit  de  fuir  éternellement  (i3). 
éréglcment  tel  que  celui-là  est  une  Je  n'eusse  pas  allégué  un  si  long  pas- 
source  féconde;  cént  autres  désordres  sage  de  l'Histoire  des  Favorites ,  si  je 
en  peuvent  naître.  J'admire  que  Ma-  n'eusse  su  qu'osa  débité  la  même 
riana  ait  oublié  ce  que  l'on  a  dit  de  chose  dans  une  ntstoire  toute  pure, 
cette  ceintuifc.  Le  roi  faisait  mille  je  veux  dire  dans  un  ouvavge  ou  l'on 
indignités  *  Blanche  ,  à  la  persuasion  n'a  fait  que  copier  les  historiens  sans 
d'une  denioiselle  au  il  entretenait  ,  prendre  la  liberté  de  joindre  aux 
nommée  Padille  ,  laquelle  lui  donna  événemens  les  fictions  de  son  esprit. 
à -entendre  que  la  reine  ,  par  dépit  Lisez  de  passage  :  «  Diégno  deValéra 
d'elle ,  avait  fait  faire  a  un  cnclian-  »  écrit  qu'entre  plusieurs  bijoux  que 
feur  juif  une  ceinture  garnie  de  bou-  »  la  reine  Blanche  avait  apportés  de 
tons  </  or,  pour  lui  donner ,  tellement  »  France  ,  était  une  riche  ceinture 
charmée  que  soudain  qu'il  l'aurait  »  dont  elle  fit  présent  â  son  époux  ; 
ceinte  il  perdrait  toute  jorce  et  cnten~  »  et  Marie  de  Padille  ,  l'ayant  entre 
dément ,  et  tombant  par  ce  moyen  en  »  ses  mains  ,  trouva  un  juif  magicien 
la  puissance  de  sa  femme,  elle  le  gou-  »  qui  mit  un  tel  charme  dessus  ,  que 
venterait  a  l'avenir  et  tout  son  roy au~  »  quand  le  roi  la  voulut  porter,  il 
me  entièrement  selon  sa  fantaisie  (10).  »  lui  sembla  qu'il  était  ceint  d'une 
L'auteur  de  l'Histoire  des  Favorites  »  couleuvre  ;  et  que  s'en  étant  plaint 
(11)  a  paraphrase  tout  ù  son  aise  ce  »  î  ses  favoris,  presque  tous 


beau  conte.  11  dit  que  le  lendemain  »  de  Marie  de  Padille,  ils  lui  persua- 
des noces  ,  la  reine  donna  au  roi  une  >■  derent  que  c'était  un  pernicieux 
ceinture  de  pierreries  de  grande  va-  »  présent  de  la  jeune  reine ,  ce  qui 
leur,  et  d'un  ouvrage  ingénieux  (12)  j  »  augmenta  son  aversion,  et  porta 
que  Marie  de  Padille  ayant  appris  de  »  le  mépris  qu'il  avait  pour  elle  à  la 
qui  don  Pèdre  la  tenait ,  la  demanda  »  dernière  extrémité  (i4)-  » 

(D)  L'on  éleva  ses  enfans  comme 

(-)  Idem,  ibidem,  pag.  St.  héritiers  présomptifs  de  la  couronne.'] 

(*)  Quibusdam  ntspicio  fait  temeraria  mni  et  Ç»^  cc  que  fa  Marjana.  filii  regio 

imvwirns  rrgem  non  uni  cautd  a  blani-d  uxore  1                       .  • 

r,£nùr  alJnatum  :  vtUumaue  OU  h  Friderico  CiUtU  ,   Cl  m  spem  paterm  rcgm  cdll- 

fratre  illatum.  Idem,  ibidem.  cati  (l5).  JC  pense  qO  elle  n'eut  qu'un 

(n)  Idem ,  ibidem. 

(to)  Paul  Emile,  lie.   IX,   dans  la  Vie  de  (x  3)  Là  mente ,  pag.  9. 
Charles  V  ,  pag.  m.  54*.  Je       "r*  à*  la  traduc-  (14)  Histoire  chroaologMiuc  d'Espagne ,  par  ma- 
çon de  Jean  Regoart.  demoiselle  •**,  loin.  //,  pag.  a-ja,  373,  e'daion 

(ti)  Imprimée  à  Amsterdam,  1697.  de  FoUerdam,  i(it)4. 

( tt)  Hiftoire  des  Favorite*,  pag.  8.  (t5)  Mariana  ,  lib.  XT/f,  cap.  V. 
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fil*  et  trois  fille».  Le  fil»  s'appelait  Ceux  qui  lisenf  ces  sortes  de  choses  en 
Alfonse  ,  et  uaquit  à  Tordésilla  ,  l'an  sont  moins  scandalisés  que  la  plupart 
1 35g.  Sa  naissance  apporta  au  roi  une  des  personnes  qui  les  voient.  Mais 
joie  extraordinaire  ,  mais  qui  fut  prenez  garde  que  j'établis  mon  oppo- 
hientôt  changée  en  grand  deuil ,  car  sition  entre  ceux  qui  lisent  beaucoup 
il  ne  vécut  pas  beaucoup.  Garcias  de  et  ceux  qui  ne  lisent  presque  rien. 
Tolède  ,  grand  maître  île  l'ordre  de  Ceux-ci  se  figurent  que  la  corruption 
Saint-Jacques,  fut  destiné  à  l'élever  de  leur  temps  est  quelque  chose  d'ex- 
(16}.  Béatrice,  l'atnéedc  tous  les  en-  traordinaire.  Us  s'imaginent  que  les 
fans,  naquit  à  Cordouc  ,  l'an  i353  autres  pays  n'y  sont  pas  sujets,  et 
(17).  Constance  ,  la  seconde  fille,  na-  que  les  autres  siècles  en  ont  été  ça- 
quit  l'année  suivante.  Elle  fut  mariée  rantis  :  c'est  ce  qui  les  fait  le  plus 
avec  le  duc  de  Lancastrc ,  fils  du  roi  murmurer.  Mais  ceux  qui  savent,  par 
d'Angleterre  (18).  La  troisième  fille  la  lecture  de  l'histoire ,  que  les  désor- 
eut  nom  Isabelle  et  naquit  à  Tordé-  dres  de  leur  temps  sont  communs  I 
silla  l'an  i355  (19).  tous  les  siècles,  et  à  toutes  les  nations 

(E)  Elle  avait  joui  d'une  faveur  plus  ou  moins;  ceux-là,  dis-jc,  pren- 

*  faits  a  la  fati- 
aux  matières 
pour  eux  que  la 

(30).  Bien  ne  se  faisait  dans  le  royau-  domination  des  concubines  des  prin- 
me  que  selon  leurs  vues  ;  les  grands  ces  n'est  pas  un  sujet  d'indignation  , 
et  les  frères  mêmes  du  roi  tàcnaicnt  ils  en  connaissent  trop  d'exemples, 
de  s'insinuer  aux  bonnes  grâces  de  la  Mais  ceux  qui  ne  lisent  pas  se  scanda- 
favorite  ,  et  n'épargnaient  pour  cela  lisent  furieusement  de  voir  qu'une 
ni  présens  ,  ni  soumissions.  Omninb  favorite  impudique  soit  idolâtrée  des 
se  rex  et  rcmpublWam  Mariœ  pro-  courtisans,  parce  qu'elle  est  la  dis- 
pinquis  eubernandum  tradiderat  :  tributrice  de  toutes  les  charges.  Voyez 
eorum  arbitratu  belli  et  pacis  consilia  l'article  de  Diane  de  Poitiers  (23). 
gerebantur  :  proccres  ipsique  régis      (F)  Don  Pedro  fut  si  amoureux 

fratres  lempori  servire  ,  atque  ad  for-  d'une  belle  veuve ,  qu'  il  l'épousa 

tunœ  motum  se  movere  :  ad  Mariœ  en  effet.  ]  Elle  s'appelait  Jeanne  de 
graliam  donis  ,  ojficïts  ,  assentatione  Castro,  et  avait  été  mariée  à  don  Dié- 
aditum  certaùm  cap  tare  (ai).  En  fa-  gue  de  Haro  (a4)-  Sa  beauté  et  sa  pu- 
veur  de  cette  femme  on  foulait  aux  3  ici  té  étaient  extraordinaires  (a5).  Le 

Incdsles  coutumes  les  plus  anciennes,  roi  en  devint  amoureux,  et  n'espe- 
ors  même  qu'elles  avaient  beaucoup  rant  point  de  satisfaire  sa  passion 
de  connexité  avec  les  principes  de  la  qu'en  qualité  de  mari  ,  il  feignit  de 
religion.  Ne  fut-ce  pas  pour  l'amour  n'être  pas  marié,  et  il  allégua  des 
d'elle  que  l'on  rendit  compatible  la  preuves  de  l'aversion  arec  laquelle  il 
grande-maîtrise  de  l'ordre  de  Saint-  avait  épousé  El. 1  riche  de  Bourbon. 
Jacques  avec  le  mariage  (a-a)  ?  C'était  Deux  évêques  furent  consultés  et  de- 
un  grand  désordre  ,  il  faut  l'avouer,  clarèrent  que  ce  mariage  était  nul. 
et  un  grand  sujet  de  scandale  et  de  Ensuite  de  cette  sentence  ,  il  se  hJta 
mécontentement  pour  les  peuples,  d'épouser  la  veuve  :  il  en  fut  bientôt 

dégoûté,  il  ne  demeura  auprès  d'elle 
(16)  Idem,  ibuhm^  cap.  III.  __rr  que  peu  dejours;  quelques-uns  même 
(,7)  Mm,  Ub.  Y*  . XVIJ'      disent  qu'il  la  quitta  dès  le  lendemain 

(»«)/**«,         \T  X  X  I  des  noces  (aG).  Elle  se  trouva  pourtant 

(10)  Idem,  ibidem,  cap.  XXI,  pag.  90.  •    ,        .  /»i  •  1'  • 

,0  r*?«.  M.".n. ,  au  chapitre  XVIU  du  ^ceinte  et  eut  un  fils  qui  lui  servit 
Vf.  livre,  de  consolation  ,  mais  qui  fut  bien 

Idem ,  ibidem,  pag.  8a,  R3.  balotté  de  la  fortune.  Copia  fasùdium 

(ta)  Johannem  PadtlUam  ViUagene  regvlum 

in  Fridrrieifratri*  /ocuin  D.Jacobi  magutrum  A  /fl                ^   tom,  XII. 

sub^tuendum  curant,  et  ,,u,drm  (,4)  M.ri.n*  ,  de  Rebu.  H»p.n. ,  XVI. 

ira  luperwru  tetnports  ejrriitpla.  JSovum  rjrem-  »  \VIII 

plumlrgibut  moribujqu*  validius  fuit  :  ah  rtxjue  '            '  . 

iniùum  *u*eeptum  ut  conjuvr,  udem  et  magiUH  '         .  ™>  formd  eomparari  nul  la  pot*, 

estent.  Mari»  m  graùamqua*  no*,  magiitn  #0-  rat,  uuignipudiciUce  laudej>,dmtati  t 

ror  erat  maio.um  t  ni  ù  lu  ta  riolata.  Mâri«na  ,  tib.  da  tuttentabat.  Idem  ,  « 

XVI.  cap.  XX,  pag.  96.  (^)  Idem ,  ib,dem. 
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ut  anteh  facienle,  paueis  apud  novam 
auptam  diebut  tnoratur ,  sunt  qui 

und  tanlam  nocte  dicant  Jokannes 

films  ex  iis  nuptiis  procreatus  est 
matti  solamen  ,  fortunée  ludibrium 
futurus  (27). 

(*:)l<Um,  Ibidem. 

PADILLA  (Jean  de)  ,  l'un  des 
chefs  de  la  sédition  qui  s'éleva 
dans  la  Castille,  Tan  i52o.  On 
dit  que  sa  femme  l'engagea  à 
cette  révolte ,  et  qu'elle  s'y  était 
engagée  à  cause  qu'elle  l'avait  vu 
en  songe  grand-maître  de  Saint- 
Jacques  (A).  On  ajoute  qu'elle 
avait  une  servante  qui  se  mêlait 
de  sorcellerie  (B),  et  qui  Itn  pré- 
disait une  çrande élévation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  n'y  eut  danscette 
ligue  aucun  seigneur  qui  témoi- 
gnât plus  de  zèle  que  cette  da- 
me, pour  faire  perdre  la  couron- 
ne à  Charles-Quint  (C).  Elle 
pilla  des  églises ,  afin  d'avoir  de 
l'argent  pour  entretenir  la  sédi- 
tion ;  mais  elle  commit  ce  sacri- 
lège dévotement  (D).  La  conduite 
d'un  curé  envers  Padilla  est  di- 
gne d'être  rapportée  (E).  Ce  fut 
à  Tolède  que  la  rébellion  de  cet 
homme ,  et  celle  de  son  épouse, 
obtinrent  le  plus  de  crédit  (a). 
Us  étaient  l'un  et  l'autre  d'une 
maison  fort  illustre.  Le  mari 
n'avait  guère  de  mérite  :  la  fem- 
me ne  valait  guère,  quoiqu'elle 
se  mit  à  un  très-haut  prix  ;  car 
elle  était  extrêmeme  nt  présomp- 
tueuse (b).  Il  fut  défait  auprès 
de  Villalar ,  et  tomba  entre  les 
mains  du  vainqueur.  On  lui  fit 
couper  la  tête  deux  jours  après 
(c).  Sa  femme  se  sauva  en  Por- 

(d)  Le  comte  de  la  Rota  ,  Hiatoiro  de 
Charles-Quint  ,  pag.  m.  (yo. 
(b)  Là  même, 
le)  Là  même,  pag. 
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tugal  (d).  Elle  se  nommait  Marie 
Pachéco ,  et  était  fille  de  Ten- 
dillos  de  Mendoza,  si  nous  en 
croyons  Panl  Jove  ,  qui  dit  aussi 
qu'elle  était  savante  (e). 

(d)  Là  même  ,  pag.  56. 

(«)  Çuùm  Maria  Paceca  Tenditil  Meadwn 
JMa  ensditi  1  âge  mi  et  virilis  .tnimi  mulier 
Padilli*  con/ugis  vexillum  ne  concilat* 
multitudtni  deesset  dux  gerendo  bello  sus- 
Udisset.  Paul.  Jovius  ,  llUt.  ,  libr.  XIX , 
folio  m.  7  verso. 

(A)  On  dit  que  sa  femme  V  engagea 
a  se  révolter,  a  cause  qu'elle  l'avait 
vu  en  songe  grand-maître  de  Saint- 
Jacques.  I  Voyons  ce  qu'Antoine  de 
Gucvara  lui  e'erivit.  Je  sai  bien  que 
la  première  assemblée  se fit  dans  vos- 
tre  maison  ,  auquel  lieu  s'alluma  ce 
feu ,  lequel  vous  avez  tousjours  sou/lé 
et  entretenu.  Parquoy  maintes  jois 
me  suis  enquis  ,  quelle  occasion  vous 
avoit  esmeu  d'ainsi  esmouvotr  en  ceslc 
sorte  te  royaume  ,  a  quoy  m'a  esté 
respondu  par  vos  parens  et  amys  , 
que  ce  a  esté  parce  que  songeastes  ou 
aevinastes  voir  vostre  mary  grand 
maistre  de  la  commanderie  de  Saincl 
Jaques ,  ce  qu'estant  ainsi  vray  a  esté 
h  vous  grand  folie,  et  non  moindre 
resyerie  ;  car  possible  au  lieu  de  luy 
bailler  ceste  commanderie,  ou  l'ordre, 
qui  est  une  croix  ,  luy  mettrons  sus 
une  autre  croix  (1).  R'esl-ce  pas  une 
chose  déplorable,  que  le  songe  d'une 
femme  ait  pu  produire  tant  de  desor- 
dres ,  et  tant  de  saccagemens  par  tout 
un  royaume?  Le  premier  qui  donna  le 
branle  à  cette  grande  révolte,  fut  don 
Fcrnand  d'Avalos  ;  il  gagna  la  dame 
dont  nous  parlons.  La  dame  y  entraî- 
na son  mari  qui  ,  ayant  gagné  don 
Pédro  Giron  ,  mit  les  choses  dans  un 
tel  mouvement,  qu'on  ne  parlait  pas 
de  moins  que  d'ériger  en  république 
chaque  grande  ville  de  Castille  (3). 
Fernand  d'Avalos  fut  le  premier  in- 
venteur de  la  rébellion  ,  et  suis  assez 
informé  qu'elle  fut  pratiquée  en  vostre 
maison  ;  tle  sorte  qu'on  luy  agença  le 

•  (1)  Épîtrw  dorée»,  /,,..  /,  pag.  m,  l86.  Cetu 
lettre  est  datée  du  10  de  mars  i5aa.  La  même 
chose  se  trouve  dans  une  lettre  du  lit*,  livre 
pag.  m.  ai ,  déte'e  du  i5  de  janvier  îîaa. 

(a)  Brantôme,  Capitaines  étranger»,  tom.  /,». 
173.  //  ure  cela  d*  la  Lettre  de  Guevaia  ,  pag. 
m.  •     ,  liv.  I. 
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bois  ,  mais  vous  mistes  le  feu  dessoubz  tiers  et  gouverneurs  du  royaume  aux 

(3)  .  Cette  guerre  civile  est  donc  de  rostres,  vy  par  mes  propres  yeux  un 
celles  dont  les  causes  sont  frivoles.      prestre  lequel  estant  derrière  un  car- 

(B)  ....  lit  Qu'elle  avait  une  ser-  neau ,  nùt  par  terre  avec  une  hacque- 
vante  qui  se  mêlait  de  sorcellerie.]  bute  ,  onze  des  nostres  ,  et  c  estait  le 
C'est  ce  que  Guévara  lui  reproche  bon  qu'au  temps  qu'il  visoit  pour  les 

(4)  :  L'on  nous  a  dit  de  var  deca  ,  frapper ,  tes  bénissait  avec  la  hacque- 
qu'avez  une  esclave  grande  sorcière  ,  bute  ,  et  après  les  despeschait  avec  le 
laquelle  vous  a  dit  et  confirmé  >  que  boulet.  Si  vy  aussi  pareillement  qua- 
de  brief  vous  serez  royne  et  vostre  vont  que  la  bataille  fut  finie ,  ce  gen- 
mary  roy  ,  et  si  succéderez  aux  roys  til  prestre  receut  un  coup  de  trait  au 
d'Éspainedon  Charles  et  danse  Ysa~  front,  tellement  que  sa  mort  fut  si 
beau.  Que  s'il  est  ainsi  que  vous  ad-  subite  ,  qu'il  n'eut  temps  seulement 
joustez  foy  h  telles  resveries  ,  ce  que  de  se  confesser,  et  moins  encore  de  se 

je  ne  puis  croire  ,  donnez-vous  çarde  signer.         (7)  Souventesfois  je  vous 

du  diable ,  et  de  ses  tromperies  et  ay  veu  ayant  une  pertuisanne  sur 
cautelles.  Dans  une  autre  lettre  il  lai  vostre  espaule  ,  et  oneques  je  ne  vous 
parle  de  cette  façon  (  5  )  :  On  dict  vy  le  livre  à  la  main  ,  ny  estole  au 
d'avantage  que  vous  avez  une  esclave  col,  et  si  n'abmettray  pas  à  dire  cecy, 
blanche,  ou  bien  une  esclave  folle  ,  qu'aux  soltlats  qui  baltoient  laforie- 
qui  est  grande  sorcière  :  et  dict-on  que  resse  3s  Ampudie ,  et  qui  tomboienl 
elle  vous  a  dict  et  asseunt  que  flans  du  haut  en  bas  leur  disiez  ainsi  :  cou- 
peu  de  temps  on  vous  donnera  de  rage,  enfans,  courage,  dessus,  drs- 
V excellence  au  travers  du  cfiapperon  sus  ,  montez ,  montez  ,  et  combattez 
comme  à  une  princesse  ,  et  à  vostre  vaillamment,  comme  bons  champions, 
mary  de  l'altesse  :  de  sorte  que  vous  et  si  vous  mourez  que  mon  ame  soit 
prétendez  succéder  h  la  rayne  nostre  logée  avec  la  vostre  ,  puis  qiCavez  si 
souveraine  dame ,  et  vostre  mary  se  juste  entreprinse ,  et  demande  tant 
pramect  tenir  le  lieu  de  Chartes  le  sainte.  Or  vous  scavez  bien,  seigneur 
Quint.  evesque  ,  que  les  soldats  qui  en  ce 

(C)  ....  Aucun....  ne  témoigna  plus  lieu  là  mouraient  estoyent  excammu- 
de  zèle  que  cette  dame  pour  faire  per-  niez  du  pape  ,  traitrès  au  roy  ,  com- 
dre  la  couronne  h  Charles- Q uint.  ]  moteurs  du  royaume,  sacrilèges, 
Cest  beaucoup  dire;  car  don  Antonio  brigans  ,  ennemys  de  la  république  , 
de  Acugna,  évoque  de  Zamora  ,  fut  et  source  de  ses  mutineries.  Parquor 
si  fougueux  dans  cette  révolte  ,  qu'à  assez  évident  est  ,  que  l' evesque ,  qui 
l'âge  de  soixante-dix  ans  il  agissait  tels  propos  tenoit  ,  n  estait  pas  trop 
comme  aurait  pu  faire  le  plus  jeune  craintif,  ny  scrupuleux  de  pendre  son 
et  le  plus  détermine'  brigadier  d'ar-  ame,  puis  qu'il  aymoit  mourir  h  ta 
mec.  Don  Antonio  de  Guevara  lui  soldattesque ,  et  je  ne  m'esmerveille 
écrivit  une  lettre  dont  on  ne  sera  pas  que  veuille  mourir  comme  désespéré 
fôchéde  voir  ici  des  morceaux.  Faire  soldat ,  ecluy  qui  ne  se  vrise  oneques 
des  soldats  prestres ,  lui  écrivit-il  (6),  de  son  estât.  La  dame  Marie  de  Pa- 
cest  chose  qui  se  peut  permettre;  mais  dilla  (8)  était  donc  bien  emportée  ,  si 
faire  des  prestres  soldats  ,  c'est  un  elle  égalait  la  fureur  de  ce  prélat.  Il 
fait  scandaleux,  ce  que  ne  dirons  pas  y  eut  quelques  autres  femmes  qui 
que  vous  seigneur  l'avez  permis  ,  ains  entrèrent  dans  cette  faction,  et  qui 
que  vous  mesmes  l'avez  fait  :  veu  furent  des  plus  échauffées,  ainsi  cam- 
qu'avez  amené  plus  de  troys  cens  me  nous  avons  veu,  c'est  Brantôme 
prestres  de  Zamore  pour  combattre  qui  parle  (9) ,  en  nos  guerres  civiles 
Tordesilles  :  et  comme  bon  prélat  au 

commencement  de  la  auaresme,  qu'ils     (7)     même,  pag.  171. 

se  devoyent  occuper  a  confesser  ,  tes     (8)  O/t  <tin*i  aue  Gi»K«r«  la  nomme.  D'*»- 

^  .   „         _    *. ,  très  la  nommant  donna  Maria  redrweo,  eommr 

emmenastes  commencer  ceste  guerre.  nout  r  nr.ni/W  .  Cpiuior* 

En  l  assaut  que  donnèrent  les  clie.va-    tom.  /,  paK.  1-4.  Apparemment  Guévara  <»i  don- 
nait le  nom  de  ton  mari.  Le  camf  «te  ta  Rora  . 
(i)  Gué  var».  Iiv.  lit,  paji.  ai. •  HiHoire  4e  GLafVs-Qoint ,  paf.  55,  la  nomme 

(4)  Ta  me'me.  In.  I,  pa#.  187.  Mari  Pachr'co.  Ce. a  a  auoi  il  s 'faut  tenir. 

C»)  Là  même  ,  lu:  lit,  pag.  aa.  («»)  Brantôme  ,  Caj>iUinc#  étranger*  ,  tom.   I . 

(fî)  Là  même,  liv.  f,  paç.  170.  pa#.  i;4- 
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de  la  ligue  ,  lesquelles  on  n'eust  scu  connaître  que  l'auteur  renaît  de  par- 
dire  pourauoi  ,  sinon  qu'elles  avaient  1er  d'un  fait  semblable.  Tout  lecteur 
été  embahouinées  de  quelaues  près-  curieux  voudra  savoir  ce  <jue  c'est.  ; 
cheurs  et  séducteurs  par  leurs  près-  ainsi ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pour- 
rhes  et  persuasions.  Faites  attention  raient  pas  consulter  Brantôme  à 
à  ces  dernières  paroles,  et  notez  que  l'heure  m£mc  ,  je  mets  ici  ce  qu'il 
Tevéque  de  Zamora  fut  enfin  pris  et  avait  raconte'.  Antoine  de  Lève  étant 
étranglé  (10).  au  siège  de  Pavie  ,  et  ayant  faute 

(D)  ...  Elle  commit  ce  sacrilège  dé-  d'argent  pour  contenter  et  payer  ses 
votement.]  Il  vaut  mieux  que  ce  soit  soldats  ,  mesmes  les  lansquenets  mu- 
Brantôme  qui  nous  raconte  cela,  que  tinez  ,  il  s'advisa  de  la  ruse  dont  les 
si  je  traduisais  son  style.  «  L'on  rap-  histoires  en  partent,  sans  que  je  la 
porte  un  pareil  encore  et  plus  plai-  dise  encore  :  mais  la  plus  plaisante 

)  que 
de  10s 
vezes 

»  nées  à  la  rébellion  ,  qui  se  fit  en  con  Voto  solemne  à  los  santos  ,  que  si 
»  Espagne  au  commencement  du  re  quedava  vencedor  ,  cosas  harto  ma- 
»  gne  de  l'empereur  Charles  ,  ainsi  iores  que  las  que  tomava,  de  que  hîzo 
»  que  dom  Antoine  Guevarra  le  ra-  bâtir  dinero  grosamente.  Cest-a-dire, 
»  conte  j  laquelle  ,  ayant  faute  d'ar-  il  prit  l'argent  sacré  des  temples  , 
»  gent  pour  la  solde  de  ses  soldats  ,  promettant  toutes  fois  avec  vœu  solcm~ 
»  prit  tout  l'or  et  l'argent  des  reliques  nel  aux  saints ,  choses  plus  grandes 
»  de  Tolède  ;  mais  ce  fut  avec  une  que  celles  qu'il  prenoit,  s' il  demeurait 
»  cérémonie  sainte  et  plaisante  ,  en-  vainqueur,  et  puis  de  cet  argent  il  en 
»  trant  dans  l'église  a  genoux  ,  les  fit  battre  de  la  monnaye  grossière- 
té mains  jointes  ,  couverte  d'un  voile  ment.  Mais  il  praltiqua  par  après  le 
w  noir  ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  sac  proverbe,  passato  il  pericolo,  çabbato 
»  mouillé  selon  Rabelais,  piteuse,  il  santo ,  et  n'en  paya  jamais  rien. 
»  marmiteuse,  battant  son  estoniaclt,  Quel  payeur  de  aebtes  !  et  il  se  disoit 
»  pleurant  ,  et  souspirant  ,  deux  dans  Pavie  encore  de  mon  jeune 
»  grandes  torches  allumées  devant  temps,  qu'il  laissa  la  debte  à  payer  , 
»  elle  -7  et  puis  ayant  fait  gentiment  et  le  voeu  pour  accomplir  a  Vempe- 
»  son  pillage  ,  elle  se  retire  aussi  reur ,  puis  que  cela  estoit  pour  ses 
»  gentiment  en  mesme  cérémonie  ,  affaires  qu'il  l'avoit  emprunté  et  em- 
»  pensant  et  croyant  fermement  que  ployé  (iî). 

»  parcelle  triste  cérémonie,  ou  plus-  (E)  La  conduite  d'un  curé  envers 
»  tost  hypocrisie  ,  Dieu  ne  luy  en  Padilla  est  digne  d'être  rapportée.] 
x  seau  roi  t  mauvais  gré.  11  y  a  là  bien  Continuons  à  nous  servir  des  paroles 

•  à  rire  ,  qui  pourroit  voir  jouer  le  de  Brantôme.  «  Un  curé  du  village 
»  mesme  mystère.  Mais  le  meilleur  »  de  Médiane.  .  .  .  affectionna  si  fort 

*  fut  (  dit  le  conte  )  que  les  larrons,  „  dom  Juan  de  Padilla,  un  des  prin- 
o  quand  ils  dérobent  quelque  chose  ,  »  cipaux  chefs  mutinez,  que  tous  les 
y>  ils  le  font  avec  une  grande  joye  et  »  dimanches  à  son  prosne ,  il  ne  fail- 
i*  allégresse,  et  quand  on  les  punit  »  loit.de  le  recommander  d'un  pater 
»  ils  pleurent  :  cette  dame  au  con-  »  noster  et  un  Ave  Maria,  et  pour  la 
»  traire  en  desrobaiti  pleuroit,  et  si  »  sainte  sédition  dont  il  estoit  grand 
»  on  l'eust  punie,  il  eust  fallu  par  »  fauteur  j  et  continua  les  prières 
»  conséquent  qu'elle  se  fust  prise  à  „  l'espace  d'un  mois,  au  bout  duquel 
>»  rire,  au  contraire  des  autres  lar-  ,,  la  fortune  voulut  que  les  troupes 
»  rons,  comme  il  se  voit  (11).  »  Les  „  dudit  Padilla  vinrent  à  passer  par 
premières  paroles  de  ce  passage  font  „  le  village  dudit  monsieur  le  curé  , 

»  qui  lui  mangèrent  ses  poulies  et 

(,o)  Le  ron.tr  d,  L  Roc.    H.rtoire  de  Ch.rl«-  j     j       t  beurent  Son  vin  •  et 

(•OBramomr,  Capiuina  ciranj-m ,  tom.  /,  >»  H*"  plus  est,  lui  emmenèrent  sa 
pmç.  iï-,  ti9.  Il  a  pris  cela  Hr  la  l«urr  yu*  »  chambrière.  Le  dimanche  d'après 

*no  Antonio  Ae  Gaêv.ra  /rrnit  a  cette  <Lune.  „  j|  cn  fit  sa  v\^Qie  et  SOn  prOSOC  ,  et 

Elu  ett  au  /•'.  /i«re  art  Fpiire*  dorée* ,  de  cet  1  * 
yag.  184  de  la  traduction  française, 

à  Jnver*,  l'an  tSrji.  (n)  BranUtme,  la  m/me,  pag.  116,  «7. 
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w  leur  raconta  tout  le  dommage  que  »  ayant  aussi  mangé  mon  lard,  et  beu 

v  ces  troupes  lui  avoient  fait  ;  et  sur  »  mes  quatre  feuillettes  de  Tin  ,  et 

»  tout  de  sa  chambrière  Catherine  ,  »  sur  tout  les  malheureux  m'ont  em- 

»  la  nommant  tout  à  trac  ,  et  admo-  »  mené,  comme  sçavez  ,  ma  pauvre 

»  nés  tant  le  peuple  de  ne  suivre  plus  »  Catherine.  Je  vous  dy  cecy  ,  mes 

»  le  parti  de  Padilla  ,  mais  celui  du  »  amys  ,  afin  que  doresnavant  ne 

j>  roi,  donnant  au  diable  tous  ses  »  prie*  point  pour  luy  ,  mais  pour 

»  partisans  et  séditieux ,  et  les  con-  »  le  roy  don  Charles  ,  et  pour  la 

»  jurant  tous  de  crier  vive  le  roi,  et  »  royne  madame  Jchanne  sa  mère  , 

»  meure  Padilla  ,  ce  qui  fut  fait ,  et  »  lesquels  sont  nos  roys  naturels 

»  renvoya  tous  les  autres  a  tous  les  »  (i4).  » 

i»  diables.  Force  pareils  traits  avons  .  .      t  ,      .  , 

»  nous  veus  aussi  se  faire  en  nos  çuer-  t       Gué*»*,  Epiu*.  dorée»,  Uv.  /,  fmg. 

v  res  de  la  ligue,  selon  les  despits  et  *'  ' 

»  mescontentemensdespersonnesqui  PADILLA  (  LOUISE  DE  ) ,  coru- 
a  avoient  été  pillées,  qui  remoient  .      V       vr„/'.,  . 

p  cette  sainte  ligue  et  belle  union  tesse  d  Aranda  au  AV  11  .  siècle  , 
»  comme  le  diable  (i  3).  >»  Afin  qu'on  a  été  extrêmement  louée  par  les 
voie  si  Brantôme  se  donnait  trop  de  Espagnols ,  comme  on  le  verra 
licence,  soit  en  abrégeant    soit  en  dans  un  ^  d  JuaQ 

amplifiant  les  auteurs  qu  il  copiait ,    _     T         *  o 
je  rapporterai  mot  à  mot  la  narration  de  Lastanosa  que  je  vais  co- 
de Guévara  ,  traduite  par  le  médecin  pier  (A). 
Guterry.  «  Un  curé  liiscain  demy  fol 

»  mit  si  fort  son  affectionna  Jehan  de  (A)  Dans  un  passage  ....  que  je 
»  Padille ,  que  tous  les  dimanches  à  vais  copier.]  *  Pai  oui  deux  sortes  ae 
»  son  prosne  disoit  ainsi:  Mes  frères,  »  lecteurs  se  plaindre  des  ouvrages 
»  je  vous  recommande  un  Pater  et  »  de  Baltazar  Gracian.  Les  uns  se 
»  un  Ave  Maria ,  pour  la  saincte  se-  »  plaignent  sur  la  matière ,  et  les  au- 
•a  dilion ,  et  populaire  émotion  ,  afin  »  très  sur  le  style  :  ceux-là  ,  parce 
»  que  jamais  elle  ne  puisse  cesser ,  et  »  qu'ils  estiment  infiniment  ses  li- 
i>  vous  recommande  un  autre  Pater  »  vres  ,  et  ceux-ci ,  parce  qu'ils  vou- 
»  pour  la  majesté  du  roi  Jehan  de  »  draient  qu'ils  fussent  un  peu  plus 
»  Padille  ,  afin  que  Dieu  le  vueille  »  à  leur  usage.  Les  premiers ,  et  entre 
»  prospérer ,  et  autant  pour  la  royne  »  eux  le  phénix  de  notre  siècle,  la  sa- 
li sa  femme  ;  car  pour  vous  en  aire  »  vante  comtesse  d' Aranda  (*) ,  dont 
m  vérité,  ceux  icy  sont  nos  vrays  et  »  fe  nom  reste  écrit  de  six  plumes 
»  naturels  rois  :  et  tous  les  autres  »  immortelles ,  se  formalisent  de  ce 
»  jusques  à  présent  sont  esté  tyrans.  »  que  des  matières  si  hautes  ,  et  qui 
h  Durèrent  les  prières  bien  près  de  »  ne  sont  propres  que  pour  des  hé- 
»  trois  scpmaines,  lesquelles  expi-  »  ros,  deviennent  communes  par  l'im- 
»  rces ,  vint  à  passer  par  ce  village  *  pression  ;  on  sorte  que  le  moindre 
u  Jehan  de  Padille  avec  sa  gendar-  »  bourgeois  peut  avoir  pour  un  écu, 
»  meric  ;  et  comme  les  soldats  ,  qui  *>  des  choses  qui ,  à  cause  de  leur  ex- 
»  prindrent  logis  en  sa  maison  ,  luy  »  cellence  ,  ne  sauraient  être  bien  en 
n  eussent  enlevé  sa  chambrière,  luy  »  de  telles  mains  (i).  »  Cette  plainte 
»  eussent  beu  son  vin ,  et  ne  l'eussent  rne  fait  souvenir  de  ceux  qui  trou- 
»  oublié  à  luy  manger  et  lard  et  pou-  vèrent  mauvais  que  M.  du  Pin  publiât 
»  laillc,  et  quelle  qu'il  eust;  dist  le  en  notre  langue  une  nouvelle  BiMio- 
*>  dimanche  ensuyvant  au  prosne  :  théque  des  auteurs  ecclésiastiques. 
»  Vous  sçavez ,  mes  frères  ,  comme  Voyez  la  dernière  page  de  sa  préfa- 
»  ccsle  scpmaine  a  passé  par  ici  Je-  ce  ,  et  les  Nouvelles  de  la  république 
»  han  de  Padille  ,  et  croys  que  n'es-  ues  Lettres  (a). 
»  tes  pas  ignorans  comme  les  seldats 

»  qui   logèrent  en   ma  maison  ne     {*)  /Wm  Lutta  dè  PaMlla. 

).  m'ont  laissé  une  seule  poule,  me     (0  Jw«  dr  i*u«om,  j*v'/«*  *ur  u  Trmu 

de  CrAruti ,  tnUUili  Xr  DtKrcl.  Voyt  l4t  f*r  face 
RrfcnlénM,  Capiuint*  étranger»,  lom.  I ,        M-  Amelot  Je  la  IIoumajc  ,  **r  l'Ilupimc  de 
fM£.         Il  emprunte  cela  tUs  Epîlm  dorée*  de  Cour. 

£ikv«i«  ,  lit-,  /,  f>ag.  m.  i;3.  (a)  Mois  Je  juin  1686,  ml.  i V%  pa^.  G5». 
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P ^ G E  AU  (N.) ,  un  des  plus  Zéiotide  n'ayant  pas  été  goûtée , 
illustres  avocats  du  parlement  de  il  modéra  son  ardeur ,  et  ne  se 
Pans,  mourut  au  mois  de  juil-  montra  au  public  que  de  temps 
Ict  i683,  dans  un  âge,  oui  était  en  temps.  La  lettre  qu'il  écrivit 
encore  peu  avancé  {a).  Son  élo-  à  M.  du  Gué ,  intendant  de  Dau- 
ge  ,  tiré  d'un  manuscrit  qui  a  phiné ,  lorsque  Ton  faisait  la  re- 
pour  titre  Portraits  des  avo-  cherche  des  faux  nobles,  passa 
cals  ,  se  trouve  dans  le  Mercure  pour  bonne.  Il  y  prouva  la  no- 
Galant  {b)e\  dans  un  ouvrage  blesse  de  sa  muse ,  issue  de  celle 
du  père  Bouhours  (c).  de  Voiture  (  C);  et  il  rassem- 

(«)  Mercure  Galant,  mois  de  juill.  ,683    Wa  diverS  faitS  curieu*  COncer- 

w  »*8.  '  nant  la  généalogie  des  poètes 

,  considéréscomme  poètes  .1  ne 

la  cmiragc*  d'aprit ,  pag.  ioj  ,<  tuw     "t  1u  «m ter  1  un  des  plus  beaux 

édition  de  Hollande,  e'pls0Jes  de  |a  Clélie  de  Inade- 

PAYS  (  Rr.xt  le)  ,  a  passé  pour  T0"6"'  ■  *  Quel<IUe 
bel-esprit.  Il  éUit  de  Bretagne*;  teraPs  aPr« P".bl,a  un  «•«•- 

mais  il  n'a  guère  paru  que  dan.  VCa"  reC1HC'1  de  P"^  I',parait 
la  province  Se  Dauphiné(A).  Il  y  P"r  quelques-unes  de  ses  lettres 

avait  un  emploi  dans  les  finances7  V  "?  "  ^ l-"""*'1  * 

Ses  Amitiés,  Amours  et  Amou-  A"S,e'erre-  Les  «««Uoni  qu  ,1  a 

«««.imprimés  l'an  i664  ,  fu-  „' teS  de  «s.PayHa  sonl  tr0.Pf°- 

rent  l'admiration  des  provinces ,  "S?!  el  hT  ?nlusteâ:  el  ll  y.a 

et  méritèrent  même  l'approbal  '  •  le  deS  r.eflM,on?  u,n  Peu 

tion  de  la  capitale  (B).  il  y  eut  rTVTÀ  tres-fausses  (D)' 
fies  dames  de  la  première  au  nom  "*an~ 

litéqui  les  lurent  avec  beaucoup  f^J}  ^  ,df  ''""^mie  d'Ar- 
de  plaisir,  et  qui  s'informèrent  V  {?tb°n%°de  '.«"/'T 

dnlibrairecommentl'auteurétait  d,U  d°'  de  .Savole  (f)  j  <iu!  «•  «* 

fait.  Dès  qu'il  eut  su  que  la  du-  <ïhe.val,er  de  Samt-Maurice.  Il 

chesse  de  Nemours  avait  eu  cette  •»*'.*  fort  ,ol.e  sur 

obligeante  curiosité,  il  lui  en-  ?         (G)-     "  P'a'nt.s°»vent 

voya  une  description  de  sa  per-  f  ?.  'a  forta?e  <S)  ''.  et     nc  'Ul 

sonne.  Cet  écrit  est  intitulé  s  d,t.  P».™0"»*  d  ln)ur*s  que  '« 

Portrait  de  V auteur  des  Ami-  f06""  du  Fg^eC*  »•"*  d<* 

HA,  simoun  et  Amourettes.  Il  ''eUX  ,,com.mu.ns  ou  la  \a"'le  ■ 

est  mêlé  de  vers  et  de  prose.  Le  P°T  ' ordma,re  "n  P,eu  troP  de 
style  en  est  enjoué,  comme  ce-  "?*  "v,'1  '  v.ou,u 

lui  de  l'ouvrage  qui  avait  plu        >  on  tût  qu  .1  «Uit  gr.nd  p». 

à  cette  princesse,  le  succèsPde  ^r  (i\U  ie^;3a.,il  ec"" 
ce  premier  livre  encouragea  M.       a  «nedanM  qnt  .eU.t  wntec 

le  Pays  à  donner  de  l'ofeupa-  du  SOU,fflet  ^  elle,lul  a?U  do"' 

lion  aiit  imnri'mniiM  •  r  ne ,  est  assez  maligne  (a).  Ce 
non  aux  imprimeurs  :  mais  ,  sa  •*  i  •      **  °  '  *. 

1  '         *  pourrait  bien  être  une  epilre 

*  Cuibdiique  le  Pay» naquii  en  .636,  qui  a  été  faite  à  plaisir,  et  qu'il 

ç<>mrac  il  J  a  lui  même  remarqué  à  la  pagn     *»'  :.  :«         .  . 

\&  «le  um  Fortr.il  ,  „u  il  envoya  à  la  du-  11  eCnVlt  a  perSOUnej  et  CC  I1C  SC- 
'hase  <lr  Nemours.  (-)  ,  OJ.et  h  nmanjue  ^. 
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rait  pas  la  seule  aventure  qui 
paraît  imaginaire  parmi  les  faits 
qu'il  rapporte.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  ne  vit  jamais  sa 
maîtresse  nue  comme  la  main 
(Kj ,  et  qu'il  ne  le  supposa  que 
pour  avoir  lieu  de  débiter  plu- 
sieurs concelti.  Il  perdit  un  fâ- 
cheux procès  peu  d'années  avant 
sa  mort  (b)y  et  mourut  à  Paris  , 
le  3o  d'avril  1690.  Il  parut  une 
satire  contre  lui,  l'an  1670  (c). 

(A)  Voyez  la  remarque  (H). 

(c)  Imprimée  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  ou  à 
Grenoble,  ou  à  Lyon.  Il  était  fort  maltraité 
<tnns  ce  peut  imprimé. 

(A)  //  n'a  guère  paru  que  dans  la 
province  de  Dauphiné.~\  (Test  pour 
cela  que  M.  Allard  Ta  mis  dans  le 
catalogue  des  écrivains  de  cette  pro- 
vince :  La  plu*  grande  partie  de  ses 
ouvrages  ,  dit-il  (i),  sont  dauphinois, 
conçus  dans  Grenoble  ou  dans  Va- 
lence. L'on  a  pu  en  user  ainsi  sans 
s'écarter  de  la  coutume  \  car  ceux  qui 
composent  la  bibliothèque  d'un  cer- 
tain pays  ,  y  mettent  presque  tou- 
jours les  étrangers  qui  séjournaient 
dans  ce  pays-là  en  composant  ou  en 
publiant  des  livres.  Ce  passage  de 
Fauteur  des  Amitiés  et  Amourettes  ne 
sera  pas  hors  de  propos  :  Quelle  ap- 
parence qu'un  génie  aussi  élevé  que 
celui  de  vothe  altesse  ,  un  génie  à 
qui  les  plus  beaux  génies  de  notre 
sii-cle  rendent  tous  les  jours  leurs 
hommages  ,  et  qui  passe  à  la  cour 
pour  une  source  de  lumière ,  ait  pu 
trouver  quelque  chose  d'agréable  dans 
le  recueil  de  mes  bagatelles,  et  dans 
les  ouvrages  d" un  homme  nourri  dans 
les  ténèbres  de  la  province  ?  Un  es- 
prit originaire  de  Bretagne,  trans- 
planté en  Gascogne  ,  et  ensuite  dans 
les  montages  du  D  au  phi  ne ,  aurait-il 
pu  produire  des  fruits  qui  eussent  sa' 
tisfait  un  godt  si  fin  et  si  délicat  ? 
Non ,  madame  ,  je  ne  le  dois  pas 
croire  :  ma  présomption  serait  trop 
grande ,  et  je  craindrais  de  vous  faire 
un  outrage  (a). 

(1)  AJUrd  ,  Bibliothèque  de  Danphiné  .  p.  169. 
(1)  T.e  Pajr»,  dant  ta  lettre  à  la  durhcs»e  de 
Nemours,  wi  il  lui  fait  ton  Portrait. 


A  vs* 

(B)  Ses  Amitiés ,  Amours  et  Amou- 
rettes ,  méritèrent  même  l'approba- 
tion de  la  capitale.]  Les  Parisiens 
pardonnent  facilement  la  production 
d'un  bon  livre  à  un  provincial  qui  a 
fait  un  long  séjour  dans  Paris  ;  mais  ils 
trouvent  fort  mauvais  qu'une  pei son- 
ne  qui  n  est  jamais  sortie  de  sa  pro- 
vince soit  un  bon  auteur.  Ils  regar- 
dent cela  comme  une  entreprise  de 
dangereuse  conséquence  ;  on  dirait 
qu'ils  s'imaginent  que  c'est  sortir  de 
l'ordre  ,  et  se  soustraire  à  l'autorité 
légitime  de  ses  supérieurs  ,  et  ériger 
dans  la  république  des  lettres  la  secte 
des  indépendans  ,  qui  est  si  odieuse 
dans  l'église.  Ils  furent  donc  peu  dis- 
posés à  juger  favorablement  des  Ami- 
tiés et  des  Amourettes  de  notre  au- 
teur ;  car  c'était  un  livre  qui  leur  ve- 
vait  du  pays  des  Allobroges  :  c'était 
la  production  d'un  auteur  né  en  Bre- 
tagne ,  et  transplanté  d'abord  dans  La 
Guienne  ,  et  puis  sur  les  montagnes 
de  Dauphiné.  Voilà  les  écoles  où  il  était 
devenu  le  disciple  de  Voiture  ,  et  où 
il  avait  formé  le  dessein  de  se  porter 
pour  son  successeur.  Ainsi  le*  préju- 
gés ne  lui  étaient  guère  favorables  : 
néanmoins  sou  livre  eut  un  grand 
débit  dans  Paris,  il  trouva  quantité 
d'approbateurs  et  à  la  cour  et  a  la 
ville.  Sans  que  pour  cela  je  prétende 
soutenir  qu'il  n'y  fut  pas  censuré ,  et 
méprisé  de  plusieurs  personnes.  Li- 
sez ces  paroles  des  M.  Guéret  :  Tan- 
dis que  l'un  fera  de  méchans  poulets 
pour  sa  Margoton ,  qu'un  autre  écri- 
ra de  mauvaises  plaisanteries  a  son 
boucher,  ils  ne  feront  point  d"  atten- 
tats contre  l'état  (3).  Il  en  veut  aux 
Lettres  de  M.  le  Pays ,  et  à  celles  de 
M-  de  Montreuil.  Dans  la  page  sui- 
vante il  n'est  pas  si  désobligeant , 
mais  ses  éloges  sont  bien  maigres. 
Parce  qu'Amours  ,  dit-il,  Amitiés  et 
Amourettes  a  passé  pour  un  titre  as- 
sez agréable ,  s'enfuit-il  que  Fleurs  , 
Fleurettes  et  Passe-temps  soit  reçu  de 
même  sorte  ?  M.  Des  préaux  a  dit 
quelque  chose  contre  M.  le  Pays.  Le 
coup  fut  reçu  de  bonne  grîtec  ;  on  ne 
vit  point  M.  le  Pays  s'emporter,  ni 
se  déchaîner  en  injures,  comme  tirent 
la  plupart  de  ses  compagnons  de  dis- 
grâce. Il  répondit  honnêtement  et 
modestement  (4).  Au  reste  ,  ce  que 

(3)  PirniUf  réformé,  pag.  m.  n3. 

(.',)  f'ojet  ta  Lettre  »  M.  du  Tiger.  CVj.  U 
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j'ai  dit  de  Paris  ,  je  le  pense  de  l'an- 
cienne Rome  :  je  ne  crois  pas  qu'au 
siècle  de  Cicéron  ,  ou  au  siècle  de 
Plioe  le  jeune  ,  les  Romains  eussent 
trouvé  bon  que  les  poètes  et  les  ora- 
teurs d'au-delà  des  Alpes ,  et  d'au- 
delà  des  Pyrénées  ,  eussent  fait  de 
beaux  ouvrages  ,  avant  que  d'avoir 
quitté  leur  pays  natal. 
.  Pour  confirmer  par  une  preuve  au- 
thentique ce  que  j'ai  dit  du  grand 
succès  du  premier  ouvrage  de  notre 
auteur  ,  je  n'ai  qu'à  citer  un  journa- 
liste qui  ne  natte  point.  Voyons 
l'exorde  de  l'extrait  qu'il  a  donné 
d'un  autre  ouvrage  de  cet  écrivain 
(5).  Les  Amours,  Amitiés  et  Amouret- 
tes de  M.  le  Pars  Jurent  si  bien  re- 
çus dans  le  joli  monde,  que  t on  con- 
cevra une  agréable  idée  de  ce  Démê- 
lé de  V  Esprit  et  du  Jugement,  dès  que 
l'on  saura  qu'il  en  est  fauteur.  On 
publia  que  l'amour  lui  a^ait  donné 
une  plume  de  ses  ailes  pour  écrire  ses 
amours  ;  et  il  a  fait  autrefois  querel- 
ler si  ingénieusement  l'amour  et  la 
raison  ,  qu'il  n'aura  surtout  oublié  ici 
aucune  îles  raisons  de  l'esprit  (6). 

(C)  //  prouva  la  noblesse  de  sa  mu- 
se, issue  de  celle  de  V oilure.~\  La  lettre 

3u'il  publia  sur  ce  sujet  fut  insérée 
epuis  dans  l'édition  des  Nonvellea 
OFuvres  ;  elle  est  intitulée  :  Titres  de 
la  Muse  Amourette  a  monseigneur 
du  Gué  ,  conseiller  ordinaire  du  roi , 
etc.  (7).  Quelqu'un  ,  qui  l'avait  lue 
pendant  qu'elle  était,  nouvelle,  m'as- 
sura que  l'intention  de  l'auteur  était 
de  prouver  qu'il  était  noble  du  chef 
de  sa  muse ,  et  qu'ainsi  l'on  ne  devait 
pas  lui  demander  d'autres  titres  de 
noblesse  ,  ni  prétendre  le  taxer  ,  à 
moins  qu'il  n'en  produisit.  Mais  ayant 
lu  cet  ouvrage,  je  n'y  trouvai  çien 
qui  marquât  cette  intention.  Je  ne 
saurais  dire  si  cet  auteur  était  noble , 
car  il  y  a  si  long-temps  que  je  n'ai  lu 
ses  ouvrages  ,  que  je  ne  saurais  me 
souvenir  des  endroits  où  il  pourrait 
avoir  dit ,  soit  en  propres  termes ,  soit 
en  mots  équivalons ,  je  suis  gentil- 
homme. Je  me  souviens  de  l'endroit 

du  II*.  livre  de  la  II*,  partie  des  Nouvelle» 
Œuvre». 

(5)  Intitulé  .  Démêlé  de  l'Esprit  et  du  Juge- 
aient, imprimé  a  Parit,  16S8. 

(6)  Ba»nagc  de  Brauval ,  Histoire  de»  Ouvrage» 
de»  5m vatM ,  tept.  1GH8  ,  art.  XV ,  pag.  i»), 

(7)  Ce* lia  XX y I*  leUre  du  II*,  livre* de  la 
II*,  parti*. 
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où  il  fait  mention  d'une  querelle  de 
son  frère  :  ce  qu'il  en  dit  est  d'un 
gentilhomme  ,  mais  une  infinité  de 
roturiers  vivant  noblement  ne  parle- 
raient pas  là-dessus  d'un  ton  moins 
ferme.  Voici  ce  qu'il  dit  en  répondant 
à  une  lettre  de  consolation  (8)  :  Ijb 
soin  que  vous  avez  pris  de  la  querelle 
de  mon  freine,  et  la  bonté  que  vous 
avez  de  la  vouloir  pacifier.,  sont  des 
obligations  que  je  ne  saurais  jamais 
reconnaître.  J'ai  bien  du  regret  que 
ce  petit  désordre  lui  soit  arrivé  :  mais 
comme  il  doit  avoir  de  la  prudence  à 
ne  s'attirer  point  de  mauvaise  affaires, 
il  doit  aussi  avoir  de  la  vigueur  h  les 
pousser  quand  elle  lui  sont  J'aites  mal 
à  propos  ;  et  jamais  je  ne  lui  pardon- 
nerais y  s'il  lui  en  ivstait  quelque  in- 
famie (9). 

(D)  //  a  fait  des  réflexions  

très -fausses.  ]  «  C'est  une  chose  dont 
»  jc'ne  me  puis  consoler,  qu'on  souf- 
»  fre  les  juifs  à  Amsterdam  ,  et  qu'on 
»  n'y  souffre  pas  les  catholiques.  A 
m  Paris  les  maisons  de  débauche  ne 
»  craignent  pas  tant  le  commissaire 
»  du  quartier,  qu'à  Amsterdam  cel- 
»»  les  où  l'on  célèbre  la  sainte  messe, 
w  Cependant  j'ai  remarqué  que  la  po- 
»  litique  est  ici  la  plus  forte  ennemie 
»  qu'ait  notre  religion.  Les  Hollan- 
»  dais  ne  haissent  pas  tant  Rome  que 
»  Madrid  :  et  je  crois  qu'ils  aime- 
»»  raient  mieux  obéir  à  Alexandre  VII 
»  qu'à  Philippe  IV.  Cela  est  si  vrai , 
»  oue  dans  une  compagnie ,  où  nous 
»  étions  dernièrement  ,  quclqu  un 
»  ayant  dit  par  galanterie ,  qu'un  mi- 
»  mstre  avait  depuis  peu  obtenu  per- 
»  mission  de  prêcher  à  Madrid  ;  que 
»  l'inquisition  y  allait  être  suppri- 
»  mée  ;  et  que  le  roi  catholique  était 
»  sur  le  point  de  se  faire  huguenot  ; 
1»  un  vieux  Hollandais  répondit  brus- 
»  quement ,  et  de  l'abondance  du 
»  cœur ,  que  si  l'Espagne  se  rendait 
»  huguenote  ,  la  Hollande  serait  con- 
»  train  te  do  se  rendre  catholique. 
»  Après  cela  ,  monsieur ,  jugei  s'ils 
*•  sont  fort  attachés  à  leur  religion  , 

(8)  Flte  lui  fut  écrite  pendant  l'affliction  oit  il 
était  d' avoir  perttu  une  setur.  t. a  manière  dont  il 
exprime  ta  douleur,  et  la  tendresse  qu'il  avait 
pour  Ut  défunte,  est  <f  un  bon  coeur  et  d'un  hon- 
nête homme.  Korct  la  lettre  XLII  et  XIJII  du 
II'.  livre. 

(gJLePayi,  Amitié»,  Amour»  cl  Amoumu» . 
lit:  If,  trltre  XI.II,  paç.  164,  édition  il*  IM- 
Inndr,  ifî65. 
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»  et  s'ils  haïssent  si  fort  la  nôtre.  On  (E)  //  était  de  l'académie  <¥ sfr- 
m  peut  dire  qu'ils  ne  haïssent  rien  les."]  Cent  une  académie  de  bcaux- 
»  que  la  domination  espagnole  (10).  »  esprits  ,  établie  sur  le  modèle  de  Fa- 
La  lettre  d'où  je  tire  ces  paroles  n'est  cadémic  française.  On  n'y  enlre  non 
point  datée;  c est  un  défaut  général  plus  que  dans  celle  de  Paris  ,  qu'en 
de  cette  espèce  d'ouvrages  (u);  mais  le  demandant.  M.  le  Pays  ayant  su 
on  peut  savoir  par  les  circonstances  ,  que  Ton  souhaitait  de  ly  recevoir  , 
qu'elle  fut  écrite  l'an  i(J6a.  Jugez  par  et  que  la  demande  qu'il  fallait  faire 


la  si  notre  auteur  entendait  bien  ce 

au'il  disait.  Ne  dirait-on  pas  qu'il 
ressa  cette  relation  sur  quelque  li- 
vre composé  au  temps  du  duc  d'Al- 
be  ,ou  avantla  fin  de  la  trêve  qu'Hen- 
ri IV  fit  conclure  entre  Philippe  III , 
et  les  Provinces-Unies  ?  En  ce  temps- 
là  les  écrivains  médisans  pouvaient 
prétendre  que  les  Hollandais  haïs- 


pour  cela  selon  les  statuts  serait  fa» 
vorablement  écoutée  ,  écrivit  à  ces 
messieurs ,  et  fut  reçu  dans  leur  corps 
tout  aussitôt.  Sa  lettre  est  datée  de 
Grenoble  t  le  la  de  mai  1668 :  elle  est 
dans  la  II*.  partie  de  ses  Nouvelles 
OEuvres  04) ,  avec  le  remerciaient 
qull  écrivit  à  l'académie  (i5). 

(F)  //  fut  honoré  de  l'estime  du 

 f-  €•*_..-•  -1  c:  :^   '„  ..:  


fiaient  plus  la  domination  ,  que  la  re-  duc  de  Savoie.]  Si  je  m'en  souviens 

ligion  des  Espagnols  ;  et  je  ne  doute  bien  ,  il  dédia  sa  Zélotide  à  ce  duc  , 

point* uu'on  n'ait  dit  cela  dans  plu-  qui  lui  écrivit  une  lettre  fort  ohli- 

sieurs  livres.  Mais  il  est  certain  que  géante.  La  réponse  qu'il  fit  à  ce  prin- 


quand  M.  le  Pays  était  en  Hollande  , 
on  n'y  avait  nlus  de  haine  pour  la  na- 
tion espagnole  :  la  haine  n  avait  duré 
qu'autant  que  la  crainte  ;  or  il  y  avait 
long-temps  que  la  crainte  était  dissi- 
pée. Depuis  la  prise  de  Bois-le-Duc  , 
de  Maastricht  et  de  Bréda ,  et  la  guer- 
re qui  fut  déclarée  à  l'Espagne  par 
Louis  XIII ,  les  Provinces-Unies  fu- 
rent assurées  de  ne  retomber  jamais 
sous  le  joug  des  Espagnols  :  elles 
étaient  plus  inquiétées  ue  la  crainte 
qu'ils  ne  fussent  trop  abaissés,  et  que 
la  France  ne  profitât  trop  de  l'abais- 
sement, que  de  la  peur  qu'ils  ne  re- 
couvrassent ce  qu'ils  avaient  perdu. 
Cette  inquiétude  contribua  autant 
que  toute  autre  chose  au  traité  qu'el- 
les conclurent  n  Munster  ,  avec  Phi- 


ce  ,  le  5  de  mars  1666 ,  est  la  lettre 
XIX  de  la  II*.  partie  des  Nouvelles 
Œuvres.  Il  fit  un  voyage  à  Turin , 
l'an  1670 ,  et  voici  ce  qu'il  rapporte 
des  honneurs  qu'il  y  recrut.  «  Sans 
vanité,  ou  avec  vanité  si  vous  vou- 
lez ,  je  puis  vous  assurer  que  j'ai 
été  reçu  très  -  obligeamment  de 
leurs  altesses  royales.  L'on  m  a 
convié  de  leur  part  pour  voir  la 
St. -Hubert  à  la  Vénerie.  Ce  sera 
une  fête  très-magnifique.  Les  da- 
mes y  courront  le  cerf  avec  des 
équipages  tout  brodés  d'or  et  de 
pierreries.  Après  la  prise  il  y  atira 
durant  deux  jours,  cadeaux  ,  bals, 
ballets  ,  concerts  et  opéra.  On  s'y 
prépare  depuis  long-temps  :  mais 
après  tout  cela  me  croirez-vous 


» 

» 
» 
» 
)> 
M 
>l 
M 
11 


lippe  IV,  et  depuis  ce  temps-là  elles   *>  quand  je  vous  dirai ,  que  S.  A.  R 

»  a  fait  marquer  pour  moi  une  chara- 
»  bre  dans  le  palais,  et  ordonné  qu'on 


ont  eu  plus  de  véritable  cordialité 

four  les  Espagnols  ,  que  pour  les 
rançais.  Cela  était  naturel ,  et  dans 
l'ordre  de  la  bonne  politique.  Il  n'est 
pas  besoin  de  réfuter  cet  auteur  à  l'é- 
gard des  plaintes  qu'il  fait  de  la  con- 
trainte des  catholiques  d'Amsterdam, 
ni  à  l'égard  de  ses  mauvaises  et  sati- 


))  Ql 

»  ce 


c  donn.1t  des  chevaux  de  son 
curie  pour  la  course  (16)  ?  » 
(G)  //  écrivit  une  lettre  fort  jolie 


«  noatitr  qu'un  défaut.  •  Et  en  note  marginal? 
*  Leur galanterie  ett  si  froide,  et  l'on  dit  qu'ellrt 
l'y        •  y  prennent  si  peu  de  goût,  au  au  plus  fort 

nques  plaisanteries  contre  les  fem-   .  riie,  mangent  - 

mes  anglaises       ,  et  contre  les  Hol- 
landaises (i3) 


(10)  Le  Pays,  là  menu* , 
//*.  livre- %  png.  i53 


lettre  XXX Vil  1  du 

png.  153,  i54. 
(i  i)  xVe  pr*ne*  pas  ce  mot  au  pied  de  la  lettre; 


la  daU  te  trouve  quelquefois  dans  cet  Scrilt-la 
(ta)  Dans  la  lettre  XXXVI  du  II*  t 


ivre. 


(i3)  Dans  la  lettre  XXXVIII  du  même  livre. 
*  Dan*  r  édition  «le  iti.17  on  lit  de  plu»  :  .  Ce 
««'il  dil  de  ce»  dcriucrc*  tarait  plutôt  «ne  1 


une  port 

noix,  ibidem  ,  pa g.  iS/j.  • 
On  ne  voit  suère  rommmi  ee  «erail  plutôt  unr 
bonne  qunliw  qu'un  tir  faut  :  et  c'cal  »*u*  doute 
parte  qu'il  a  aenli  le  ridicule  de  aon  obaervatioa. 
que  Rayle  l'a  supprimée. 

(14)  C'est  la  lettre  XXXVIII  «fai  livre. 

(15)  Datr'e  d-  Grenoble,  le  ta  juin  1G68.  C'est 
la  lettre  XXXIX  du  mime  livre. 

(ilî)  Le  Paj»  ,  Nourri  le»  OF.uvre»  ,  /f».  part.  , 
livre  l,  lettre  XL1 ,  pag.  io5 ,  édition  dr  Ho\- 
l  onde. 
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sur  ce  sujet.']  Il  fut  fait  chevalier  de   II  y  en  a  if  assez  sots  pour  venir  me 
la  main  du  marquis  de  Saint-Da-   dire  :  Combien  ,  mon  cher  monsieur 
mien  :  il  eut  pour  parrain  l'un  des  gagnez -vous  tous  les  ans  à  norter 


i"  *■•  ~—         t>«"  ..^w„  j       u»  vit-  yuui     nie  ruer  roui  le  rnon- 

renu  de  quelque  commanderie,  nuis-  Je  ;  ;e  pourrai  satisfaire  au  vœu 
uaautreraent  il  se  voyait  hors  d'état  d' hospitalité ,  et  l'on  me  laissera  en 
d'accomplir  le  vœu  d'hospitalité. Voi-  patience  sur  le  revenu  de  ma  croix. 
ci  des  morceaux  de  sa  lettre j  souve-  Ayez  la  bonté ,  monsieur ,  de  répon- 
nons  -  nous  qu'il  écrit  au  grand-  dre  à  mes  raisons,  et  de* guérir  mes 
prieur  de  Tordre  de  Saint-Maurice,  scrupules,  et  vous  mettrez  en  repos 
Puisaue  vous  êtes  mon  supérieur  ,  /' âme  de  celui  de  tous  vos  frères  qui 
lui  dit-il  (18) ,  et  que  j'ai  l  honneur  est  avec  le  plus  de  respect.  * 
détre  un  de  vos  frères,,  je  dois  de  (H)  //  se  plaint  souvent  de  la  for- 
temps  en  temps  rendre  a  E.  un  tune.l  Ce  défaut  est  presque  une 
compte  exact  de  ma  conduite.  Je  se-  maladie  épîdémique  dans  la  répu- 
rais  lien  malheureux ,  si  les  Alpes  blique  des  lettres  :  il  n'y  a  guère 
qui  mms  séparent  me  mettaient  à  d'auteurs  uui  ne  se  plaignent  de  l'in- 
couvert  des  lumières  de  votre  direc-  gratitude  de  leur  siècle.  Ceux  qu'on 
non.  Dans  mon  éloignement  j'en  ai  appelle  beaux  -  esprits  se  signalent 
plus  de  besoin  que  les  autres ,  et  je  par  dessus  les  autres  dans  cette  espèce 
vous  supplte ,  monsieur, pour  le  repos  de  plainte.  11  leur  semble  que  ce  ne 
de  nia  conscience  de  m  assister  de  serait  pas  se  donner  des  airs,  que  de 
vos  salutaires  conseils  ,  et  de  me  le*  convenir  que  la  fortune  les  a  répar- 
er quelques  scrupules  que  j'ai  tou-  dés  d'un  bon  œil.  Ou  dirait  qu'ils 
chant  l'observation  de  mes  vœux,  craignent  que  s*ils  paraissaient  con- 
Pour  celui  tle  chasteté,  grâces  aux  tens  de  ses  faveurs ,  le  public  ne  prît 
rigueurs  des  belles,  je  le  garde  reli-  cela  pour  un  aveu  qu'ils  sont  sans 
gieusemcnt.  Pour  l'obéissance  ,  jus-  mérite  ;  car  il  y  un  lieu  commun  fort 
qu'ici  je  l'ai  observée,  et  mes  supé-  ancien  qui  nous  apprend  qu'elle  est 
neurs  ,  qui  ne  m'ont  rien  commandé,  aveugle  ,  et  qu'elle  choisit  très-mal 


  I             -7  g  J  ~   —  fi                    *»■•  v»*-l»A                        ,    i  une    U  11  H 

de  très-cruels  remords  ;  car  enfin  ,  avait  un  revenu  fort  honnête  qui  lui 

monsieur ,  je  ne  l'observe  point.  Ce  nermetttait  de  régaler  ses  amis ,  et  de 

n'est  pas  auc  je  n'aie  grande  incli-  leur  donner  d'excellentes  soupes,  etc 

nation  a  être  hospitalier  :  mais  le  et  d'avoir  pour  lui-même  les  com- 

peut-on  être  quand  on  n!a  point  de  modités  de  la  vie  dans  l'trn  des  plus 

maison  ou  loger  ses  hôtes  ,  ni  de  délicieux  endroits  du  royaume  •  l'au- 

fonds  pour  les  régaler  ?  Il  me  sem-  tre  qu'il  se  regardait  comme  une  per- 

ble  ,  monsieur ,  qu'en  faisant  céder-  sonne  confinée  dans  un  désert  ,  et 

nier  vœu  y  je  fis  tacitement  celui  d'ê-  tellement  persécutée  de  la  mauvaise 

tre  commandeur,  puis  qu'on  ne  peut  fortune,  qu'on  dirait  que  ses  trait* 

V  observer  sans  une  commanderie.  Ce-  les  plus  percans  et  les  plus  empoi- 
la  vous  doit  faire  songer  h  m  en  pro-  sonnés  avaient  été  mis  à  part  contre 
curer  quelqu'une ,  et  même  des  meil-  lui.  Que  peut- on  conclure  de  ces 
leures,  afin  que  mon  vœu  en  soit  deux  choses,  sinon  qu'il  avait  trop 

mieux  exécuté»  (iq)  D'ailleurs  bonne  opinion  de  soi-même  ?  car  un 

en  me  faisant  commandeur ,  on  fera  homme  véritablement  modeste,  quel- 

taire  mille  gens  ridicules ,  qui  me  que  mérite  qu'il  ait  ,  se  persuade 

viennent  faire  des  questions  imperti-  qu'il  est  dignement  récompensé  ,  dès 

nenles  touchant  la  croix  que  je  porte,  ou'il  a  de  quoi  remplir  ses  besoins. 

,   .  .     e      ,      vrrrr  j     ,    ,  Ainsi  tous  ces  lieux  communs  que 

( «7)       mente,  lettre  du  mfmtr  ln-re  .    MflB  K<»tii»  ncunit      „♦    t  »  , 

V  doue  de  Grenoble  Je  30  de, iG7«!  J^L^l          F        \        tant  d  autre» 

fi*)  La  m/me,  pag.  no.  écrivains ,  poussent  contre  la  Fortu- 

(ii))  LkmfmetFa8.  m.  ne,  sont  dans  le  vrai  un  pompeux 
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éloge  des  grandes  et  des  belles  quali-  planter  en  donnant  son  temps  à  une 

tes  dont  ils  s'imaginent  titre  remplis,  lettre  galante  ,  qu'en  le  donnant  a 

Il  y  a  donc  là-dedans  un  peu  trop  une   règle  d'arithmétique.  Encore 

de  vanité.  Ajoutons  qu'assez  souvent  faut-il  s'arrfiter  dans  ce  parallèle 

ces  sortes  de  plaintes  sont  beaucoup  aux  effets  immédiats  ;  car  si  vous 

plus  une  marque  de  l'ingratitude  des  m'alliez  alléguer  qu'en  s'appliquant 

auteurs  envers  leur  siècle  ,   qu'un  à  régler  des  comptes  ,  on  se  rend 

témoignage  de  l'ingratitude  du  siècle  plus  propre  à  s'enrichir  qu'en  s'ap- 

envers  le»  auteurs;  car  ordinaire-  pliquant  à  une  pièce  de  galanterie, 

ment  ceux  qui  se  sont  rais  le  plus  à  et  qu'un  rival  qui  sera  plus  riche 

leur  aise,  sont  ceux  qui  murmurent  sera  préféré  au  bel-esprit ,  je  ne  dis- 

davantage  contre  les  caprices  de  la  puterais  plus.  J'ai  lu  quelque  part 

fortune,  et  contre  les  injustices  du  que  Ludovic  Sforce  disait  qu'un  bel- 

temps.  esprit  était  une  mauvaise  condition  a 

Je  dis  ceci  en  général  :  je  n'en  fais  un  soldat ,  et  qu'il  ne  recevait  pas 

point  l'application  à  notre  M.  le  Pays  j  aisément  à  son  service  ceux  qui  s'en 

je  ne  sais  pas  assez  son  histoire  ,  piquaient  (ai).  Le  maréchal  de  Gas- 

pour  pouvoir  dire  s'il  avait  fait  une  sion  était  aussi  de  ce  sentiment  :  il 

fortune  dont  il  se  dût  contenter  :  fut  un  jour  si  choqué  des  réflexions 


il  me  semble  qu'il  ne  devait  pas  de  l'abbé  de  la  Rivière,  qui  voulait 

trouver  étrange  ,  que  les  autres  gens  que  S.  A.  R  le  duc  d'Orléans  levât  le 

d'affaires  se  poussassent  plus  que  lui;  siéçe  de  Courtray ,  que,  «  son  dénit 

car  un  financier  a  billets  doux,  à  »  échauffant  sa  brusquerie,  il  lui 

sonnets,  et  à  madrigaux,  ne  doit  »  rompit  en  visière,  et  lui  dit  ces 

S oint  prétendre  de  mériter  la  faveur  »  mots  :  Monsieur  l'abbé,  les  beaux- 
e  ses  supérieurs ,  et  leur  recomman-  »  esprits  sont  de  pauvres  engins  pour 
dation  pour  être  promu  aux  grands  *  la  guerre  (a*).»  Ils  ne  sont  guère 
emplois  ,  comme  il  la  mériterait  en  plus  propres  pour  les  Gnances  géoé- 
s'attachant  ponctuellement,  ainsi  que  ralcmcnt  parlant, 
les  autres  ,  â  ce  précepte  de  M.  Des-  Mais  enfin  venons  au  fait  :  par- 
préaux  :  lot"  des  plaintes  de  notre  auteur 

Prends-moi  le  bon  parti  :  laisse-là  tous  les  le-  COntrc  ^  destin.  La  Lettre  chagrine 

vrct.  contre  la  rortunc(a3)  n  est  pas  mal 

Cent  francs  au  denier  cinq ,  combien  Jont-ils?  tournée,    ni    mal    fournie  de  pen- 

*    »  •  Vt,n?tv*r*t:  „„.;/  8t>es.  En  voici  quelques  morceaux. 

Cest  bien  dit.  r  a,  lu  sais  tout  ce  qu  il  faut        _  n       l  .-m 

tavoir.  J  «  Je  suis  né  sous  une  certaine  étoile 

Que  de  biens ,  que  d'honneurs  sur  toi  s'en  vont  »  dont  on  ne  saurait  surmonter  la 

pUuwirl  „  malignité,  et  îe  suis  si  convaincu 

Exerce-loi  .mon  fils,  dans  ces  hautes  sciences.        j.     '         •     i    J         ».  •■ 

Prends  au  lieu  din  Platon  le  Guidon  des  f-  11  <™  PÇUVOir  de  cette  etode  ennemie , 

nonces,  '  »  que  je  1  accuse  de  toutes  mes  dis- 

Saehe  quellê  province  enrichit  les  trottons  ;  „  gr4CCS  ,  et  n'en  Sais  jamais  mauvais 
Combien  le  sel  au  roi  p* m  fournir  tous  les  ans.  >    »    ^  Aï„«.:  m_J-_.^ 

Endurcis-toi  le  ca-ur:sol,  arabe  ,  corsaire ,  »  gre   a    personne.  AlOSl  ,  madame  , 

injuste  ,  violent  ,  sans  foi  ,  double  ,  faussai-  »quand   VOUS  n  obtiendrez    pas  CC 

re  (ao).  »  que  vous  sollicitez  pour  moi  avec 
Étudier  la  politesse ,  employer  des  »  <f  nt  dc  chaleur  et  avec  tant  d'a- 
jours  entiers  à  une  lettre  galante,  »  ^se,  1e  ne  ,a|?5e/f  P»  «*  *tre 
corriger  cent  fois  un  sonnet  ou  une  »  t?utc,  ma  T1C  oblige*  à  une  amitié 
chanson,  jusque*  â  ce  que  la  chute  »  «  généreuse  et  si  agissante.  Ce 
en  soit  heureuse  ,  bien  tournée ,  bien  »  n  est  pas  d  anjourd  hui  que  les  en  - 
tendre,  bien  passionnée,  n'est  pas  »  Reprises  tpi  on  fait  pour  m  avan- 
ie moyen  dc  supplanter  un  rival ,  ou  »  ™r  sonl  mutiles.  Vous  vous  sou- 
de l'empt  cher  qu'il  ne  vous  su  pplan-  "venez,  etc          Durant  ma  jeu- 

te  ;  j'entends  un  rival ,  quant  aux  ^  ^   |fV  , 

emplois  qui  dépendent  des  directeurs  xill. 

des  fiuauces  ,  OU  des  fermicrs-géné-       (aa)  L'abb/  de  Pure  ,  Vie  du  maréchal  de  Gav- 

raux.  Si  c'était  un  rival  de  maîtresse,  »^        /r»  chaT'  Ifr.  F**-       •  ''«•»■ 

bon.  On  apprendrait  mieux  à  le  sup-  '       Ce,t  la      du  I".  livre  de  U  77*. 

des  Nouvelles  Œuvres.  Elle  est  écrit*  à 

(ao)De»prêaui,  «atire  VIII.  m.  la  comtesse  de  ....  et  snn,  date. 
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»  nesse  j'ai  fait  comme  le»  autres  ^  u  méritait  moins  sa  disgrâce.  Quand 

*  j'ai  cherche  la  Fortune  avec  un  es-  »  je  vois  un  étourdi  que  la  Fortune 
»  prit  inquet;  j'ai  examine  les  lieux  »  abandonne  ,  je  n'en  suis  pas  plus 
»  par  où  elle  passait  le  plus  souvent,  m  surpris  que  de  voir  précipiter  un 

*  et  j'ai  tâché  de  me  trouver  sur  son  »  aveugle  qui  marche  sans  guide  : 
»  passage.  Allant  au  devant  d'elle  ,  »  Mais  quand  je  vois  la  Fortune  ren- 
»  j'ai  cru  que  comme  elle  est  aveu-  »  verser  un  homme  appuyé*  d'une 
«  gle,  elle  me  pousserait  mèmcs.ns  »  prudence  solide  ,  je  ne  saurais  assez 
»  y  prendre  garde  :  mais  je  m  ima-  »  pester  contre  son  injuste  cruauté. 
»  gioc  qu'elle  a  eu  des  ^cux  pour 

*  moi ,  puisqu'elle  a  su  si  bien  évi- 
■  ter  toutes  mes  approches.  J'ai  fait 
»  ce  que  j'ai  pu  pour  lui  faire  ma 
»  cour.  Remarquant  dans  le  monde 
»  qu'elle  maltraitait  les  gens  de  let- 


»  Le  mal  est  qu'on  ne   peut  puère 
m  se  mettre  en  état  d'éviter  ses  injus- 
»  tiecs.  C'est  une  divinité  qui  se  joue 
»  de  ses  adorateurs  comme  de  ses  en* 
u  nemis;  elle  fait  souvent  du  mal  à 
»  ceux  qui  la  fuient.  A  la  cour,  elle 
»  très,  et  qu'elle  caressait  les  hom-   »  vous   suscitera   un   envieux  qui 
»  mes  d'à  flaires ,  pour  lui  plaire  j'ai  »  noircira  vos  actions,  un  rival  qui 
forcé  mon  inclination  ;  j  ai  donné  w  vous  mettra  mal  auprès  du  prince, 
toute  mon  occupation  aux  finan-  »  A  la  campagne ,  elle  détachera  une 
ces,  et  u'ai  donné  que  mon  diver-  »  pierre  d'un  rocher,  elle  fera  éle- 
tissenient  aux  Muscs.  Cependant  »  ver  par  un  uiele  une  tortue  qui 

.  Elle  se  moque  près- 
es  autels  que  lui 
isans  ,  et  au  mé- 
»  pris  qu'elle  reçoit  des  philosophes. 
m  Hélas  :  si  la  sagesse  et  la  vertu  pou- 
»  vaient  nous  mettre  à  l'abri  de  ses 
coups  ,   les  honnêtes  gens  ne  la 
craindraient  guère  -,  on  ne  verrait 
que  les  stupides  et  les  méchans  au 
nombre  des  malheureux  :  mais  les 
gens  de  bien  et  d'esprit  semblent 
être  les  plus  exposes  à  son  pou- 
voir..Tous  les  yeux  de  la  pruden- 


mes  soins  et  mes  peines  ont  été  »  vous  écrasera.  Flic 
inutiles  ;  iusques  ici  je  n'ai  pu  la  »  que  également  de; 
trouver  favorable.   Puisque  l'on  »  dressent  des  courti 


» 


10 

trouver  favorable,  l'uisqj 
a  fait  de  la  fortune  une  divinité , 
mais  une  divinité  pourtant  à  la- 
quelle le  monde  rend  un  culte  qui  a 
un  peu  l'air  de  religion  ,  je  m'ima- 
gine qu'on  peut  croire  sans  hérésie, 
que  cette  déesse  a  parmi  ses  créatu- 
res des  élus  et  des»rénrouvés,  qui 
sont  heureux  ou  malheureux  par 
son  choix,  et  sans  devoir  rien  à  leur 
conduite.  Depuis  que  j'ai  connu 

qu'elle  m'a  mis  au  nombre  des  der-  »  ce  ne  sont  pas  assez  perçans  ,  pour 
niers,  je  cherche  toutes  sortes  de  »  pénétrer  dans  les  ressorts  qui  font 

u  mouvoir  sa  roue  :  les  mouvemens 
»  nous  en  sont  cachés ,  et  comme 
»  nous  ne  saurions  en  connaître  la 
i»  cause  ,  nous  ne  saurions  en  éviter 
m  les  efleU.  Cela  étant ,  ce  serait  une 
»  folie  que  de  s'en  affliger.  Nous  de- 
les  caprices  delà  Fortune.  Sachez  »  vons  souflrir  ses  mouvemens,  et 

»  les  regarder  comme  ceux  des  as- 
»  très.  Un  homme  qui  se  tourmen- 
m  terait  pour  une  éclipse  de  soleil 
»  ou  de  lune  .passerait  pour  un  ex- 
bien plus  malheureux  que  moi.  u  travagant.  Celui  qui  s'afflige  du 
On  ne  saurait  tomber  de  si  haut ,  m  changement  de  la  Fortune  n'est 
sans  sentir  toute  sa  vie  le  coup  »  guère  plus  raisonnable.»  U  décrit 
d'une  si  cruelle  chute.  Mais  pour  dans  une  autre  lettre  le  chagrin 
moi  qui  ai  toujours  rampé  ,  jamais  qu'il  essuya  à  Fontainebleau  ,  en  sol- 
je  n'ai  pu  tomber.  Tout  le  mal  lie  i  tant  une  a  fia  ire  où  il  ne  réussit 
qui  m'est  arrivé  est  quelque  fai-  pas.  On  lui  avait  retranché  mille  écus, 
blesse  qui  me  reste  ,  pour  avoir  et  il  ue  put  faire  cesser  ce  rctran- 
fait  inutilemeut  quelques  efforts 
dans  le  dessein  de  ra'élever.  Notre 
cher  ami  est  bien  plus  à  plaindre, 
et  je  le  plains  d'autant  plus  qu'il 


moyens  pour  m'en  consoler  

Si  mes  réflexions  ne  vous  étaient 
pas  ennuyeuses,  j'en  ferais  beau- 
coup d'autres  auparavant  que  de 
linir  cette  lettre  •  je  vous  parlerais 
encore  avec  plus  de  chaleur  contre 


au  reste  que  je  ne  la  hais  pas  tant, 
pour  ne  m'avoir  point  élevé ,  que 
je  la  hais  pour  avoir*  abaissé  notro 
incomparable  ami.  Je  le  trouve 


(»4)  La  XXX'.  du  II*.  /ii-ir  de  ta  partie 
dt'  Nourrllc»  OF.uvrr*.  Elle  rit  écrit*  de  Fon- 
tainebleau ,  le  i3  d'août,  à  W.  le  eomte  de 
Lionne,  t  année  n'j  estpaj. 
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chcmcnt.  Depuis  que  je  suis  h  Fon- 
tainebleau ,  dit-il ,  je  pénis  chaane 
jour  neuf  ou  dix  heures  régulière- 
ment dans  une  salle  fort  triste ,  où 
véritablement  j'ai  pour  compagnons 
force  gens  plus  considérables  que 
moi,  qui  n'y  sont  pas  reçus  avec  plus 
de  cérémonie ,  ni  expédiés  avec  plus 
de  diligence   Pour  tdcher  d'a- 
doucir mon  chagrin ,  quelquefois  je 
songe  qu'un  homme  qui  viendrait 
sans  affaires ,  et  avec  une  âme  in- 
différente ,  dans  la  salle  où  tant  de 
monde  attend  si  impatiemment ,  au- 
rait bien  du  plaisir  h  voir  nos  diffé- 
rentes postures.  Les  uns  révent,  les 
autres  pestent  ;  les  uns  se  promènent , 
les  autres  sont  appuyés  contre  les 
murailles,  et  au  moindre  bruit  que 
fait  la  porte  du  patron ,  tous  jettent 
les  yeux  de  ce  côté-là ,  et  quand  il 
n'en  sortirait  qu'un  laquais ,  on  lui 
fait  de  profondes  révérences.  Si  ce 
laquais  dit  que  le  patron  a  quelque 
légère  incommodité ,  '  daltord  toutes 
les  affaires  tombent  malades  ;  et  le 
malheur  est  que  lorsque  le  patron  est 
guéri ,  les  miennes  ne  s'en  portent 
guère  mieux.  Quelquesfois  enfin  il 
paraît  comme  un  éclair  ;  alors  tout 
le  monde  le  suit,  l'accable,  et  veut 
se  faire  entendre.  Je  tâche  à  lui  par- 
ler comme  les  autres  ;  mais  ma  fat" 
ble  voix  se  perd  parmi  la  foule ,  et 
n'est  pas  entendue.  Souvent  pour 
soulager  mon  chagrin ,  je  vais  rénal" 
tre  mes  yeux  des  charmes  de  Fon- 
tainebleau ,  et  des  beautés  de  la  cour. 
Tantôt  je  vais  voir  les  filles  de  la 
reine ,  et  tantôt  les  chambres  et  les 
galeries  du  château.  Après  cela  je 
me  promène  le  long  des  canaux ,  ou 
je  m'enfonce  dans  l'obscurité  des  bois. 
Mais  le  retranchement  de  mes  mille 
écus  empoisonne  tons  les  plaisirs  que  je 
veux  prendre;  il  ternit  les  yeux  et  le 
teint  de  mesdames  de  Soubise ,  de 
firissac,  et  de  Saint-Géran  ;  de  mes- 
demoiselles  de  Lanois,  de  la  Alark, 
et  de  Rouvroy  ;  il  efface  l'éclat  des 
tapisseries ,  des  peintures  et  des  do- 
rures des  plus  riches  appartemens  ; 
iV  trouble  leau  fies  canaux,  des  fon- 
taines et  tles  cascades;  il  sèche  les 
feuilles  et  les  fleurs  des  ormeaux ,  des 
filiaux,  et  des  orangers. 

Je  n'ai  point  vu  les  vers  qu'il  a 
faits  sur  un  arrêt  qui  l'écrasa  en  le 
condamnant  a  rendre  compte  pour 


un  homme  qui  avait  dissipé  les  de- 
niers de  sa  majesté  (a5)(*)  ;  mais  j'en 
ai  bonne  opinion  ,  quand  je  consi- 
dère qu'ils  font  partie  d'un  recueil 
de  poésies  où  l'on  trouve  une  pièce 
qui  a  mérité  l'estime  d'un  fin  con- 
naisseur ,  qui  ne  prodigue  nulle- 
ment ses  louanges.  On  pourrait  y  en 
ajouter  une  troisième,  dit-il (q6)  , 
que  M.  le  Pays  a  fait  V éloge  du  ta- 
bac :  ce  qui  contribuera  beaucoup 
sans  douta  h  en  augmenter  la  ferme 
et  le  débit.  Il  a  fait  deux  poèmes  sur 
cette  matière  disgraciée  ,  et  il  a  trou- 
vé l'industrie  d'y  mêler  tant  ttagré- 
mens ,  et  d'en  relever  si  bien  les  ver- 
tus ,  que  l'on  verra  désormais  cette 
lanle  parmi  les  fleurs  du  Parnasse. 
our  entendre  tout  ce  passage,  il 
faut  savoir  que  l'auteur  avait  déjà 
allégué  deux  autres  raisons  :  je  les 
ranportc,parce  qu'elles  servent  à  l'his- 
toire de  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article.  «  Outre  les  raisons  prises  du 
»  fond  du  procès,  il  y  en  a  deux  qui 
»  semblaient  devoir  mettre  M.  le 
»  Pays  à  couvert  d'une  si  terrible 
»  condamnation  :  Tune  ,  qu'il  ne 
»  s'est  point  enrichi  depuis  trente  ans 
»  cju'il  est  dans  les  fermes  du  roi  ; 
»  1  autre  ,  qu'il  est  trop  bel  esprit 
»  pour  s'engager  dans  des  comptes 
»  et  des  calculs  de  finances.»  Il  est 
permis  ,  je  m'assure  ,  de  conjecturer 
qu'un  poète ,  qui  a  si  bien  réussi  à 
faire  1  éloge  du  tabac ,  exprime  très- 
bien  dans  le  me1  me  tome  son  cha- 
grin contre  l'injustice  d'un  cruel  ar- 
rêt. Les  muses  d'un  homme  ne  sont 

(^5)}  foret  rtlittoirr  de*  Ouvrages  <!-■>  Satané 
mois  de  septembre  iGi{8 ,  pag.  i 3a. 

{*)  Le  Mercure  Galant  du  moi»  de  mars,  iGSq 
pag.  iq5  et  106  de  la         partie ,  non»  apprend 
que  •  M.  le  Pay»,  âpre»  beaucoup  de  poursuite» 
-  pour  l'obliger  à  paver  unr  tomme  trè*-roa»dè- 

■  rablc  ,  dont  nn  traitant  prétendait  le  rendre  fa- 

•  rant ,  en  a  été  enlin  déchargé  par  nn  arrêt  d« 

■  conacil  ;  et  c'eut  là-desan»  qu'il  m  fait  les  ver* 

•  que  von»  allés  lire  : 

A  M.  La  coHTHÔLtoa  oàaiaat. 
Âpres  de  si  longues  alarmes , 
La  paix  est  ehet  moi  de  retour. 
Je  dors  la  nuit ,  je  ris  le  jour; 
Du  repos  je  sens  tous  les  charmes. 
Enfin  me  voilà  déchargé 
Du  procès  ou  j'étais plonge' , 

Î)uand  tout  prêt  à  faire  naufrage, 
■e  secours  arrive  a  propos 
Plu,  on  a  tremblé  dans  l'orage  . 
Et  plus  on  goûte  le  repos  ,  etc.  Rut.  cair. 
(ifi)Ba»nage  de  Beau  val,  Hutoirr  de»  Oavra- 
gc.de»  Sa  van»,  là  mime,  pag.  t33. 
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jamais  plus  éloquentes ,  ni  plus  vives, 
ni  plus  fécondes  en  pensées ,  que  dans 
de  semblables  occasions.  Ce  ne  sont 
pas  des  conjonctures  à  quoi  Ton  doi- 
ve appliquer  le  enne  levés  loquun- 
tur:  ingénies  stupent.  Je  laisse  néan- 
moins a  ceux  qui  ont  lu  ces  pièces  à 
décider  ,  si  Ton  doit  dire  de  M.  le 
Pays  ce  qu'il  a  écrit  à  nn  comte  ; 
«  Ce  serait  dommage ,  monsieur,  que 
»  vous  n'eussiez  pas  du  chagrin.  Vous 

>  en  faites  un  usage  si  agréable,  et 
»  votre  lettre  m'en  a  fait  voir  une  si 
»  belle  peinture,  que  j'aurais  pré- 
»  sentement  regret  que  vous  enssiez 
»  Çagné  le  procès  qui  cause  votre 
»  inquiétude.  JYeque  Dit  nenue  Dtœ 
»  facianl  ut  tefortuna  in  deûciis  ha- 
»  beat.  Si  j'étais  Sénèque  ,  vous  seriez 
»  mon  Lucilius,  et  je  vous  ferais  un 
»  semblable  compliment.  En  efl'ct  , 
»  moosieur,  n'aurais -je  pas  raison 
»  de  vous  parler  ainsi,  après  avoir 
»  lu  les  choses  chagrines  et  plaisan- 
»  tes  que  votre  prétendu  malheur 

»  vous  a  fait  écrire?  Oui  raon- 

»  sieur ,  vos  peines  m'ont  fort  diver- 
»  ti ,  parce  que  vous  les  expliquez  si 
»  bien ,  qu'assurément  elles  ne  vous 
»  font  guère  de  mal.  Si  vous  en  étiez 
•  accablé,  comme  vous  dites,  vous 
»  n'en  parleriez  pas  ainsi  a  votre 

>  aise  (37).»  Costar  était  à  peu  près 
du  même  goût.  //  n'y  a  qu'une  seule 
chose,  disait-il  (a8) ,  que  les  plus  sé- 
vères puissent  bldmer  dstm  les  plain- 
tes que  fait  M.  de  Balzac  de  ses  mala* 
die*  et  de  ses  disgrâces,  c'est  quelles 
sont  trop  éloquentes ,  et  trop  curieu- 
sement recherchées.  Et  certes  il  y 
emploie  un  si  grand  nombre  de  jolies 
pensées  ,  qu'il  me  fait  souvenir  du 
comédien  A pelles,  qui ,  pendant  que 
Caligula  le  faisait  fouetter,  criait 
d" un  son  si  harmonieux ,  que  ce  mé- 
chant prince  y  pour  allonger  le  con- 
tentement qu'il  en  recevait ,  fit  durer 
davantage  le  supplice  de  ce  malheu- 
reux (qq).  //  n'y  avait  qu'un  Caligu- 
la  quifdt  capable  d'une  telle  barba- 

(37)  Le  Paya ,  Nouvelles  Œuvre»  ,  //•.  part.  ; 
U*.  r .  lettre  IX.  Elle  est  écrit*  au  comte  du 
BouckofX*  1  <t  dau'e  le  11  de  juin  1G6S. 

(tS)  Oxtar ,  Apologie,  pag.  m. 

{tffi  Sortant  ne  dit  point  cela  :  il  dit  feule- 
ment :  Cum  anuten*  simulacre  Jovii  Apellem 
Iragcrdatn  roo»ii)ai*t>et,  otrr  illi  major  videretur  , 
roRctanUm  Uagclli»  di*ridit  :  rollaudan»  «ubinde 
v  ocrai  dcprecanlis,  quan  eliam  in  gentifo  prar- 
d.tccB.  Su'Um.,  in  Calig.y  cap.  XXÎUH. 
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rie.  Mais  je  pense  qu'il  s'est  rencon- 
tre des  gens  qui,  sans  être  barbares , 
étaient  tellement  sujets  ii  leur  plaisir, 
qu'il  se  réjouissaient  presque  de  lu 
sciatique  et  de  la  gravellc  de  notre 
orateur,  lorsqu'il  lisaient  dans  quel- 
ques-unes de  ses  lettres ,  etc.  Il  en 
rapporte  plusieurs  extraits,  après 
quoi  il  dit  (3o)  :  La  plupart  de  tou- 
tes ces  choses  sont  si  plaisamment  ima- 
ginées ,  que  je  serais  ennemi  déclaré 
delà  joie  publique,  s'il  était  vrai  que 
je  les  trouvasse  mauvaises  ,  comme 
l'assure  mon  adversaire. 

(1)  //  a  bien  voulu  que  l'on  sut 
qu'il  était  grand  patineur.]  Il  devait 
cacher  ce  défaut:  car  il  est  un  peu 
bourgeois.  Consultez  le  dictionnaire 
de  Furetiére,  vous  y  trouverez  non- 
seulement  la  définition ,  mais  aussi 
la  condamnation  de  cette  manière 
d'agir.  La  définition  contient  ces  pa- 
roles (3i)  :  «  On  dit  aussi  qu'on  pa- 
ît tine  une  femme  quand  on  lui  ma- 
»  nie  les  bras,  le  sein,  etc.»  La  con- 
damnation contient  celles-ci  :  «  Il  n'y 
»  a  que  les  paysannes  et  les  servantes 
»  quise  laissent/><i*«/îer.Cc  n'est  point 
»  la  mode  de  patiner  parmi  le  beau 

»  monde  Les  provinciaux  sont  de 

»  grands \ patineurs.  «Furetiére  a  rai- 
son de  dire  cela  des  provinciaux  :  il 
aurait  pu  ajouter  que  ce  défaut  règne 
plus  ou  moins  dans  les  provinces  de 
France,  selon  qu'elles  sont  plus  éloi- 
gnées ou  moins  éloignées  de  Paris  ; 
et  qu'il  est  beaucoup  moins  com- 
mun dans  les  villes  qu'à  la  campa- 
gne ;  et  plus  en  usage  dans  les  peti- 
tes villes  que  dans  les  grandes  villes. 
C'est  une  preuve  oue  cela  ne  se  rè- 
gle point  sur  les  idées  de  la  morale  , 
mais  sur  celles  de  la  politesse ,  ou 
du  bel  air.  On  en  a  une  autre  preu- 
ve notable;  c'est  que  l'impudicité 
poussée  à  bout ,  portée  jusqu'au  der- 
nier acte ,  est  plus  ordinaire  dans  les 
villes  que  dans  les  villages,  et  plus 
commune  dans  les  grandes  villes 
que  dans  les  petites.  C'est  le  contre- 
pied  de  la  patincric.  Disons  en  pas- 
sant que  la  politesse  du  siècle  d'Au- 
guste n'empêchait  pas  que  les  jeunes 
filles  de  Rome  n'eussent  à  se  garantir 
de  la  main  du  patineur  ;  elles  se 
servaient  de  leurs  ongles  ;  mais  c'é- 

(3o)  f>»?ar,  Apolngir,  pag.  n3. 
Pi)  Ditiioanurc  de  Furcticrc,  au  mol  Pati- 
ner. 
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trient  des  ongles  bien  rognés  (3a). 
J'ai  cité  ailleurs  (33)  un  passage  où 
apparemment  il  s'agit  d'un  provincial 
qui  avait  demeure  long-temps  à  Pa- 
ns ,  et  qui  croyait  néanmoins  que  , 
pour  se  faire  valoir  auprès  des  mar- 
quises ,  il  fallait  les  patiner.  Rappor- 
tons cela  encore  une  fois ,  et  ajou- 
tons y  la  suite.  «  M.  M  allait  en 

»  Bretagne  avec  .Mad  la  marquise  de 
»  Lavardin ,  pour  voir  Mad.  de  Sé- 
j»  vigny.  Il  était  dans  le  carrosse  de 
»  la  marquise ,  et  dans  le  chemin  , 


»  ma  chère  madame  ;  la  gloire  de 
»  m'avoir  maltraité  n'est  pas  *i  grande 
que  vous  pensez.  J'ai  eu  vinct  mat- 
tresses  qui  étaient  encore  (dus  Hè- 
res que  vous  ,  qui  savaient  mieux 
repousser  mes  attaques  ,  et  qui 
pourtant  ne  s'en  vantaient  pas. 
»  Vous  n'êtes  qu'une  novice  en  ma- 
tière de  cruauté ,  et  votre  suivante 
même  pourrait  encore  vous  en  faire 
des  leçons.  Pour  de  moindres  liber- 
tés Catin  m'a  traité  plus  cruelle- 
ment ;  vous  ne  m'avez  donné  qu'un 


»  per  non  varer  troppo  cogtione,  lui  »  soufflet,  elle  m'en  a  donné  plus  de 
»  contait  des  douceurs  ,  et  lui  pre-  »  douze  ;  vous  ne  m'avez  arraché 

baiser. 


naît  les  mains  pour  les 
Mad.  de  Lavardin  lui  dit  en  riant, 
Monsieur  ,    vous  rreordez  donc 

pour  Mad.  do  S  ?  Le  même  se 

trouvant  avec  Mad-  la  comtesse  de 
la  Suze ,  lui  maniait  les  mains.  Elle 
lui  dit  ce  vers  de  M.  Scarrron  : 


•  L*i  palmeuri  ront  f>rm  iniupporUU'Ut ;  »  MUV  M  million  a  loui   1C  me 

»  aifquel  il  répondit  aussitôt  par  le  »  vous  n'avez  peut-être  jamais 

»  vers  qui  suit  :  *  J™*         rao>»  f»  TOQS  en 

_     ,   »  1  histoire  a  toute  la  ville  :  mi 


.  Mfme  aux  h  faut  et  am  sent  tris -patina- 
-  bUt  (34).  • 

Vous  ne  prouvezjpas,  me  dira-t-on, 
ce  qu'il  faut  prouver.  Un  peu  de  pa- 
tience ;  on  sera  bientôt  à  la  preuve. 
Elle  se  voit  dans  plusieurs  lettres  de 
M.  le  Pays ,  et  nommément  au  1er.  li- 
vre de  ses  Amitiés,  à  la  lettre  XXIV  , 
où  il  dit  à  sa  Caliste  :  Je  ne  laissai  pas 
de  vous  craindre  ,  quoique  vous  fus- 
siez nue  (35)  et  desarmée  ,  quoiqu' ap- 
paremment vous  n'eussiez  point  ce 
poinçon  ,  avec  lequel  vous 


punissez  si  socvewt  mes  petits  empor- 
tement. Ce  que  l'on  va  lire  fournit 
une  preuve  encore  plus  évidente.  Je 
le  tire  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  une 
dame  qui  s'était  vantée  de  lui  avoir 
donné  un  soufflet.  «  Désabusez-vous  , 

(3>)  Nos  eomieia ,  nos  pratlist  vir^inum 
Sec  lis  in  jm-enei  unguibus  acrium  , 

Cantamus  eacui  

Horat.,  od.  VI,  fi».  /. 

Ailleurs  il  dit  qu'elle*  se  défendaient  mal  contre 
cens  qui  tâchaient  de  les  baiaer. 

Dum  JUgrasUia  detorauet  ad  otrula 
Cervicem,  aulfacili  teevitid  itérai, 
Qtum  poscente  magis  gaudeat  eripi , 
JntrrJitm  ravrr*  «a  iyct? 

Idem,  ode  XII,  lib.  17. 
Vojex  aussi  ode  IX ,  lit*.  /. 

(33)  Dont  l'article  Ltcokoqr  ,  législateur  ,  ci- 
tation (g),  ton*.  IX,  pog.  mi. 

(34)  Snite  dn  MènagUo* ,  f*g.  3;8  ,  379  :  il 
s'agit  là  de  M.  Ménage  mfmt. 

(35)  //  inprote  au' il  l'avait  surpris*  au 


»  qu'un  ruban ,  elle  m'a  arraché  la 
9  moitié  de  mes  cheveux,  et cepen- 
»  dant  elle  n'en  a  jamais  rien  oit  à 
»  personne.  Vous  ressemblez  en  va- 
»  nité  a  monsieur  votre  grand-cou- 
»  siu;  il  n'a  jamais  tu  a  Ja  guerre 
»  qu'une  misérable  occasion  ,  dont  il 
fait  la  relation  à  tout  le  monde  ■ 

mal- 
faites 
mais  au 

»  moins  si  vous  ne  mêliez  point  la 
»  fable  è  l'histoire;  si  vous  disiez 
»  bien  comment  tout  se  passa ,  j'en- 
»  durerais  votre  vanité  ,  et  ne  me 
»  plaindrais  pas  de  votre  iodiscré- 
»  tion.  A  quoi  bon  toute  cette  fan/a- 
it ronnerie  de  fierté  ?  Pourquoi  dirai- 
»  nuer  par  vos  discours  l'excès  de  la 
n  hardiesse  c?ue  je  pris  ?  Pourquoi 
»  augmenter  l'aigreur  des  injures  que 
»  vous  me  dites  ,  et  la  pesanteur  du 
»  soufflet  que  vous  me  donnâtes?  Eh! 
»  madame  ,  s'il  vous  en  souvient ,  les 
»  injures  ne  furent  pas  fort  aigres,  et 
»  le  soufflet  ne  fut  guère  pesant.  En 
n  bonne  justice  je  méritais  davanta- 
1»  ge  ,  et  quand  vous  auriez  fait  tout 
»  ce  que  vous  avez  dit,  vous  n'auriez 
»  fait  que  la  moitié  de  votre  devoir. 
»  Cependant  ,  vous  le  savez  bien  , 
»  dans  l'âme  vous  eûtes  peur  de  vous 
»  être  trop  emportée  $  vons  craignî- 
»  tes  que  je  ne  fusse  plus  irrité  que 
»  vous ,  et  a  la  fin  vous  prîtes  un  air 
»  à  me  persuader  que  ma  hardiesse 
»  ne  vous  offenserait  plus  :  mais  vo- 
it tre  douceur  ne  m'apaisa  point  jet 
»  quand  je  vis  votre  résistance  s'aflai- 
»  blir  sitôt ,  je  méprisai  une  victoire 
a  si  aisée.  Confessez  la  vérité  :  voilà , 
»  madame,  ce  qui  a  causé  votre  rage  ; 
»  mon  mépris  vous  a  choquée ,  et 
j»  vous  avez  cru  qu'il  le  fallait  cacher 
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■  sous  l'apparence  du  vôtre  (36)  ».  titre  de  demoiselles  ,  ne  »< 
La  lettre  qui  précède  celle-ci  n'est  jamais  jusqu'à  ce  point-là  le 
pas  moins  maligue  :  elle  fut  écrite  a  diqties  de  l'honnêteté*.  Si  ell 


secouèrent 
les  lois  pu- 
de's- 


sonnes  qui  en  ont  besoin,  nuit.  On  n'en  use  pas  aujourd'hui 

(K)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  comme  au  temps  de  Diane  (38).  Di- 

qu'U  ne  vit  jamais  sa  maîtresse  nue  sons  donc  de  cette  lettre  de  M.  le 

comme  la  main.]  Il  l'assure  sans  au-  Pays,  et  de  plusieurs  autres  petits 

cun  détour.  «Enfin,  Caliste,  toutes  ouvrages  de  même  nature,  qu'on  y 

■  vos  ruses  furent  inutiles.  Je  trou-  débite  comme  des  choses  arrivées  ce 

»  vai  hier  au  soir  le  lieu  où  vous  vous  qui  n'est  qu'une  invention  de  l'auteur. 

*  baignâtes..     De  grâce    pourquoi  (38)  r      Q  M 

»  tant  de  soin  à  vous  cacher  ?  En  ve-  lu.  m,  »*.  179.  ^ 

t>  rivé  ,  vous  ne  montrâtes  point  de  PATi?AiiïrTC  /           \  1» 

»  parties  honteuses  ;  et  s'il  en  parut,  ,  rAL&AKlUb  (  AONIUS)  ,   )  nn 

w  ce  furent' les  genoux  et  les  autres  des  Plu«  honnêtes  hommes  du 

h  membres  de  votre  sœur  et  de  votre  monde  *,  et  l'un  des  bons  écri- 

»  cousioe,  qui  devaient  être  honteux  vains  du  XVIe.  siècle,  était  né  à 

m  de  paraître  en  présence  des  vôtres,  v^i:  /  \     -•n    •  •  11 

*  Mau  pour  vous ,  quoique  vous  /«J™1  W  '  ^"eepiscapale  dans 
»  montrassiez  tout ,  vous  ne  raoutrâ-  »  Campagne  de  Rome  (A).  Il  de- 
>»  tes  rien  qui  ne  soit  beau  ,  rien  qui  vint  habile  et  en  latin  et  en  grec 
»  ne  vous  soit  glorieux.  Je  reconnus  et  il  joignit  à  la  connaissance  des 
»  alors  que  les  parties  que  vous  teniez  u«H-»                  n     •»     ,  . 


•      -    «    -     »   '   •    -    -    •            — ■    ■                    •>    --wJ    (37).  .  . 

Le  reste  de  cette  lettre  est  un  tissu  de  plioe  des  plus  excellens  profes- 

pensées  assez  jolies  ,  pour  me  faire  -  Son  nom  do  baptême  etail  Antoniua 

croire  qu  il  feignit  cette  aventure  ,  qU»a  changea  en  Aonius.  Lamonnoie ,  dans 

afin  de  se  procurer  une  occasion  de  le  Ménagiuna  de  1715,  I,  ai8 ,  rapporte 

les  publier.   Quelque   privilège  que  quatre  vers  grecs  et  quatre  vers  latins  qui 

puisse  avoir  le  beau  sexe  dans  plu-  explique»*  1»  raison  de  ce  changement.  Voici 


sieurs  provinces  de  France,  de  se  *îua.tre Tef* : 

donner  honnêtement  plusieurs  liber-  Aonius^ui  nunc  es 1,  er.s  Anton.ui  olim  ; 

*  **"""'s«:i"CMfc       7U1,  Aomi  Aomdum  dat  tibi  nomen  amor. 

tes  qui  le  déshonoreraient  en  Italie  ,  Qum  ot         Tulll(  meril0     em  Tul. 

*e  suis  sûr  que  la  maîtresse  de  M.  le  Uus  hostem 


ays ,  ni  la  sœur  et  la  cousine  de  cette        Sensit.ahhoc  renuis  nomen  habere  viro. 
,  ne  se  baignaient  pas  dans  une   On  attribua  à  autre  chose  qu'à  l'amour  des 


rivière  sans  chemise  ni  linceul,  les  muses  la  suppression  de  la  lettre  T.  Latinut 

unes  à  la  vue  des  autres  ;  et  cela  avec  Laiinius  fait  un  crime  capital  à  Paléarius 

si  peu  de  précaution  ,  qu'un  homme  d'avoir  supprimé  cette  lettre ,  figure  de  la 

les  pût  surprendre  en  cet  état ,  et  croix  ?  et  ToitT<ian»  ctl*  u"«  aération  du 

comparera  son  aise  les  parties  les  ehmt.an^c.  1^  tambe*  que  Utinu.  Lati- 

•    1        t.      1   »              1    «  mus  composa  a  ce  sujet  sont  si  froids .  dit 

plus  secré  es  de  1  une  ,  avec  les  par-  Umonnoie,  qui  les  transcrit,  quesi  Paléa- 

Ues  les  plus  secrètes  des  autres.  Je  rjus  avaii  été  véritablement  condamné  * 

doute  que  les  paysannes  mêmes  se  don-  être  brûlé  tout  vif,  ils  auraient  pu  éteindre, 

nent  jamais  tant  de  licence.  A  plus  parleur  froideur,  le  feu  préparé  pour  son 

forte  raison  doit-on  juger  que  des  fil-  supplice. 

les  qui  portaient  sans  trop  d'abus  le  ,             n'a  point  place  dans  les  Éloges 

*     1                             1  des  hommes  savons,  tires  de  l'Histoire  de 

(36)  Le  Par».  ÏWelle.  OEovres .  /'•.  part. ,  ede  7l,°"        deS  «ddi«°«*  P«r  Antoine 

U*.  //,  leur*  Ut,  pag.  m.  io7  ,  108.  *  \' "1,    'e*n us  cependant  est  mentionné 


U*.  Ii%leltrr  III.  pa*.  m.  1.. 

O7I  Le  Par. .  Amitiés ,  Amour,  et  Amourettes,   dans  de  Thou . 
h»,  t,  lettre  XT/  Vy  pag.  m.  n.  {a)  De  là  vient  son  surnom  Ver ulanus . 
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seurs  qu'il  y  put  trouver.  Il  passa  partie,  et  recoururent  à  leurs 


six  années  toutes  entières  à  Ro-  artifices  ordinaires  pour  le  per- 


cette  désolation  {b).  Il  donna  des  avec  tant  de  force  et  avec  tant 
marques  publiques  de  ses  pro-  d'éloquence ,  que  l'accusation  s'é- 
grès,  par  un  beau  poëme  sur  vanouit.  Néanmoins,  il  s'ennuya 
l'immortalité  de  l'âme  (c),  et  il  des  persécutions  où  il  se  voyait 
s'acquit  l'estime  des  savans  et  des  exposé,  et  sortit  de  Sienne,  et  fut 
beaux-esprits  de  ce  temps-là  (B).  s'établir  à  Luques  (D) ,  d'où  ,  au 
S'étant  retiré  en  Toscane,  il  au  bout  de  quelques  années,  il  se 
choisit  la  ville  de  Sienne  pour  transporta  à  Milan.  Les  magis- 
son  séjour  fixe.  Il  y  fut  fait  pro-  trats  l'y  appelèrent ,  et  lui  don- 
fesseur  aux  belles-lettres ,  et  y  nèrent  des  marques  de  leur  esti- 
eul  un  grand  nombre  d'écoliers,  me ,  en  lui  accordant  (e)  diver- 
11  s'y  maria  aussi  à  l'âge  de*tren—  ses  immunités ,  outre  une  bonne 
te-quatre  ans  avec  une  jeune  pension.  Par  malbeur  pour  lui , 
fille,  qu'il  aima  passionnément  un  cardinal  qui  avait  été  domi- 
toute  sa  vie  ,  et  qui  lui  donna  nicain  et  inquisiteur  sévère ,  de- 
quatre  enfans  (d).  Son  repos  fut  vint,  pape  {f)  après  la  mort  de 
un  peu  troublé  par  les  querelles  Pie  IV.  Il  voulut  signaler  par 
que  lui  fit  un  de  ses  collègues,  le  supplice  de  quelques  fameux 
fâché  de  voir  sa  réputation  ob-  hérétiques  les  commencemensde 
scurcie  sous  l'éclat  de  celle  de  son  règne      pour  cet  effet  il  or- 
Paléarius.  Mais  Pierre  Arétin  vint  donna  que  la  cause  de  Paléarius 
bientôt  à  bout  de  cet  envieux  fût  revue.  Cet  habile  homme  fut 
(C).  Il  s'éleva  ensuite  une  autre  pris  à  Milan  ,  et  mené  à  Rome, 
tempête  bien  plus  terrible.  An-  où  il  fut  facilement  convaincu 
toine  Bellantes ,  noble  Siennois ,  d'avoir  parlé  en  faveur  des  lu- 
accusé  de  plusieurs  malversa-  thériens ,  et  contre  l'inquisition 
tions  ,  se  tira  d'affaire  par  le  (E).  11  fut  condamné  au  feu ,  et 


ïloquen 

de  Paléarius  pour  soutenir  son  Wetstein,à  Amsterdam,  1696**. 

bon  droit.  Les  défendeurs ,  ayant  , .  r. 

jure  qu  ils  n  avaient  nen  enlevé  (f)  sons  te  nom  de  Pu  r. 

à  la  bonne  femme,  furent  mis  *  ^f'*™  Wjme  Njwon  dWir  adopte 

■          •%                 .    j              «             .  cette  reliexion  de  15a  \  le. 

hors  de  cour  et  de  procès;  mais  ^  Tiré       promet  qui  est  au-dMt 

ils  gardèrent  un  très-vif  ressen—  d<u  OEu»rcs  de  Paiéario»,  à  r«/iiio*J^^ 

timent  contre  l'avocat  de  leur  "TS?" lG^' .     wr  j 

»«*wov  \ah   icui  Wiceron  ,  tome  AVI  de  m*  Mémoires  , 

et  Ghaufeni^  ,  donnent  le  catalogue  des  ou 

(b)  Palcar.  ,  epist.  IV  libri  /,  p.  4o6.  rragei  de  Paléarius.  L'auhé  d'Olivet  a  uuerr 

(c)  l'ayez  la  remarque  (F),  la  harangue  de  Paléarius  contre  Mun-nt  , 

(d)  Deux  garçon*  et  deux/Iles.  dam  wu  cMilion  de»  Œuvres  de  Cicxron, 
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(A)  Pille  e'piscopale  dans  la  Cam-  tum  Aoni  uirtutibus  et  nierin*  da 
pagne  de  /tome.]  Je  n'entends  point  batur.  Quamqttam  hune  morionem 
ces  paroles  de  la  préface  que  je  cite-  ignobilembrevicompescuil  mordax  in- 
rai  ci-dessous  ;  Natus  est  A onius  fe-  genium  Pétri  Aretùti,  qui  stolidum 
rults  (oppidum  id  est  Latii  episcopa-  pecus  omnium ludibriis  sannisque  ex- 
ils )  :  et  je  conjecture  que  celui  qui  posuit  infabuld  quddam  vulgari  idio- 


lieu  de  uns  il  a  oublié  de  mettre  comme  d'un  franc  ignorant,  qui  avait 
episcopale  au  lieu  d'episcopalis.  enseigné  la  langue  latine  dans  Sienne 
(U)  77  s'acquit  V estime  des  savant  avec  si  peu  de  capacité ,  que  ses  pro- 
et  des  beaux-esprits  de  ce  temps-là.  ]  près  écoliers  avaienteu  pour  lui  beau- 
La  préface  ,  aui  a  été  mise  au  devant  coup  de  mépris.  Lorsque  Paléarius 
de  la  nouvelle  édition  des  OEuvrcs  écrivait  cela  ,  cet  homme  enseignait 


fuit  Paléarius  apud  virôs  œtatis  istius  remarque  suivante  que  ses  efforts  fu- 
princioes  :  Petrum  Bembum  ,  Jaco-  runt  inutiles.  Machus  Blatero  ,  ïj  de 
bum  Sadoletum  ,  Franciscum  Sfon-  quo  hominibus  nostris  fabula  data  est 
dratum  ,  JEnnium  Philonardum  ,  ce-  <*b  Aretino  ,  lepulc  ctfeilivè  scripta  , 
clesiœ  romance  cardinales  ;  Janum  homo  impudentissimus  ,  et  pur  ce  vc- 
Benedictum  Lampridium  ,  Marcum  rœque  latinitatis  tam  ignarus  ,  quant 
Anlonium  Flaminium,Andrcam  AL  u  qui  trans  Taurum  incolunt  .-  Senis 
ciatum.  Pour  savoir  le  nom  de  plu-  quamdiu  fuit ,  magnas  mihi  turbas 
sieurs  autres  de  ses  amis  ,  il  ne  faut  ./«cil  »  veritus  ne  munus  interpretatio- 
que  jeter  les  yeux  sur  la  liste  qui  a  ***s  scriplionum  latinarum  mihi  de- 
été  imprimée  au  bout  de  ses  lettres,  mandare(ur  :  in  qud  ciim  ille  infelici- 
dans  la  dernière  édition.  On  y  trouve  ter  inultos  annos  labordsset ,  apud 
le  nom  de  ceux  qui  lui  écrivaient,  et  éruditions juvenes  nihil  aliud  fueral 
à  crui  il  écrivait.  On  trouve  dans  la  assequutus ,  auam  turpissimum  infan- 
m  t'me  édition,  après  la  préface,  le  tias  nomen:  ts  nu  ne  Lucœ  est  :  utinhm 
bon  témoignage  que  plusieurs  savans  thmcognitust  quam  Kenetiis,  ubiet 
lui  ont  rendu  j  mais  puisqaïc  Ton  n'y  fabula  acta  est ,  et  Machus  ludibrio 
rencontre  pas  ces  vers  de  Baptiste  habitus  (4)  ! 

Pigna  ,  j'ai  cru  que  je  ferais  bien  de  (D)  //  se  retira  a  Luques.  ]  11  y  fut 

les  rapporter:                        •  appelé  parles  magistrats  pouryen- 

.            .  seigner  les  belles-lettres:  et  s'il  ac- 

Aoixi  decus  Aonuin  tororum.   T.     „„.. _    1   t>  ,        -  , 

Ouos  mihi  Ml  aureos  Ubtlh,  cePu  "tte  charge ,  ce  ne  fut  point  à 

FieciuM  tutu ,  aurro*  libeltos  cause  des  agrcmens  qu'il  trouvait  à 

Oui  d*nJ*rimn  mh«n  Minquunt,  enseigner  (5)  j  nuis  parce  qu'il  n'avai t 

"Z^ZZiXb^tHïusi?     *  Pas  le  rcvcnu.  ^  iui  «liait  nécessaire 

I  inrnurltiletn  animant  p  ru  bat  in  ipsis.  pour  soutenir  les  dépenses  de  sa  fa- 

Ipti  tecula  tempiurna ,  *t  est*  mille.  Sa  femme  aimait  à  paraître - 

ImmortaUm  optram  luam  probabunt  (i).  Res  Cnfans  ne  haïssaient  pas  le  faste  \ 

(C)  Pierre  Arêtin  fini  bientôt  h  xX  f?.llut  d°nc,           «on  inclination 

bout  JecelenweuT.]Sijcncmctrom-  V1  »  se  mit  a  régenter  ,  et  avec  la 

pe  ,  ce  ne  fut  point  afin  de  venger  cramte  que  cet  exercice  n'app»:tiss.1t 

Paléarius  ,  mais  ou  pour  se  venger  son  esprit,  et  n'émoussât  la  vigueur 

lui-même  ,  ou  pour  contenter  son  ,  .  _  . 

esprit  de  médisance.  Senis  primum  l6$.     /<u-  0pernm  Aonii  p*,e*rii.  •*«.. 

exagitari  cœpit  insanis  conlentionibus  \s)  Paleariu. ,  cpi.t.  XVIt ,  Ub.  nr,  P«g.  w 

nescio  cujus  professons  y  (  ipse  Ma-  (4)  Ibidem,  pag.  4gg. 

chum  Blateronem  uoeat  )  qui  putabat  I5)  Cum  tucenm  hommes  hen^tit<i,n,  propo- 

tanlumdecederede  suo  honore,  quan-  tlUs-  FZ™"  «m^4UY'?t ""z*1*"»»  >»m<,a 

■  wnuf.  !wra!  ail  inu-rprrUuulunt  ,  act.pt 

condiUonem  durarn  mihi  et  a%pcram     et  +*ra 
(0  U.  BaplwU  Pigoi,  Carmin.,  Ub.  III,    etiam  OiUosam.  Palcariut    ei>ist    IV   Lh  IV 

p«g-  m.  9i.  pag.  509.  •  1  f 
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le»  dépenses  domestiques  ont  force*  de  min  cm ,  qui  non  intelligat  et  fateatur, 
soupirer  sous  le  fardeau  des  répéli-  permulta  esse  in  his  quœ  ab  illis 
tiom  et  les  leçons.  Lisez  les  paroles  scripla  sunt ,  <ligna  prorsits  omni  lau- 
dc  cet  auteur;  il  s'exprime  bien,  de  ;  sunt  enim  graviter,  accuratè  et 
Aforiar  si  non  me  angunt  putidissimœ  sincerè  scripta  »  repetila  vel  ex  patri- 
interpretationes  meee ,  sive  greecœ  ,  bus  illis  primis ,  nui  prœcepta  nobis 
sive  latinœ ,  in  quas  veluti  in  pistri-  salutaria  reliquerunt  :  vel  ex  corn- 
num  detrusi  me ,  non  tam  impruden-  mentatiombus  Grœcomm  ,  et  nostro- 
tid  ,  quhm  necessitate.  Ego  enim  ,  ut  rum  hominum  (  10).  Rapportons  aussi 
ex  mets  studiis  nosse  potuisti ,  semper  ce  qu'il  dit  de  l'inquisition .  Ç)uod 
judicavi  obsenrum  et  sordidum  tis  ,  nisi  indicto  concilio  spes  bonis  injecta 
quorum  ingenio  aliquid  fteri  polest  esset ,  negotium  Jêlix  et  salnlare  a 
tllustrius  ,  si  interpretandis  scriptis  ponlificibus  ,  a  ctesarc  ,  à  regibus 
étliorum  humiles  ac  demissi ,  quasi  una  susceptum  iri >  ut  magnis  concur- 
servitia  ancillentur.  Sed  cùm  mini  res  sibus  omnium  genlium  ,  omnium  na- 
domi  esset  angusta ,  uxor  lauta ,  //-  tionum  celeberrimi  conventus  pera- 
beri  splendidi ,  et  proptereh  magnos  gantur ,  despernremus  omninb  tanta- 
sumptus  facerem ,  mancipavi  propè  rum  jperturbalionum  fxnem  ullum 
me  in  Us  studiis ,  à  quibus  semper  ab-  unquamfuturum  :  desperaremus  pos- 
horrui  (6).  iejieri ,  ut  sica  ista  districta  in  omnes 

(E)  Il  fut  convaincu...  d'avoir  parlé  scriptores  ,  de  manibus  eorum  exlor- 
en  faveur  des  luthériens  ,  et  contre  qucatur,  qui  vel  levissimis  de  causis 
t inquisition.]  Lesmoioes,  qui  taché-  crudelissimè ferire  didicerunt:  a  qui- 
rent  de  le  perdre  à  Sienne  ,  le  de*-  bus  appetitus  fuit  aliquandô  vir  om- 
criaient  comme  un  hérétique  ,  parce  nium  sanctissimus  et  inlegerrimus  , 
mi 'il  déclarait  assez  nettement  <{u'il  Sadoletus  meus  (ti).  Lorsqu'il  fit 
désapprouvait  certaines  superstitions,  cette  apologie  ,  il  n'y  avait  <jue  fort 
Outre  cela  ils  n'approuvaient  pas  le  peu  de  temps  qu'Ochin  s'était  évadé 
livre  qu'il  avait  fait  sur  le  mérite  de  (ta)  :  nous  devons  donc  croire  qu'elle 
la  mort  de  Jénus-Christ  (7).  Dans  l'a-  fut  faite  l'an  i54a  ,  où  Tan  i543.  Pa- 
polo^ie  qu'il  fut  obligé  de  faire,  il  ne  léarius  était  dès-lors  un  bon  protes- 
Jeignit  point  de  dire  que  les  docteurs  tant  ;  mais  il  ne  disait  pas  tout  ce 
allemands  oui  suivaient  Luther,  eju'il  pensait.  On  trouva,  l'an  i5g6,  un 
étaient  louables  en  certaines  choses  ,  livre  écrit  de  sa  main ,  intitulé  :  Tes- 
et  que  l'inquisition  était  destinée  à  timonium  ad  génies  et  naliones  quœ 
faire  périr  les  hommes  doctes.  Son  invocant  nomen  Domini  nostri  Jcsu- 
affaire  fut  terminée  à  l'amiable  ;  et  Christi  ;  suivi  d'un  long  traité  qui  a 
il  fut  dit  mie  l'on  je  ferait  au  feu  tous  pour  titre  :  v^cfio  exdeclaratione  tes- 
les  exemplaires  de  son  apologie  (8).  timonii  in  Pontifîces  Romanos  et  eo- 
11  s'en  conserva  néanmoins  trois  ,  rum  Asseclas.  jid  Principes  Chris- 
dont  il  garda  l'un  ;  son  adversaire  en  tianos,  et  Prrefectos  Concilio ,  in  qui- 
garda  un  autre  :  le  troisième  fut  celui  bus  habitat  Spiritus  Dei.  11  composa 
que  Pierre  Victorius  avait  eu  (o).  cet  ouvrage  un  peu  avant  l'ouverture 
L'exemplaire  qui  demeura  entre  les  du  concile  de  Trente  :  son  intention 
mains  de  l'accusateur  ,  servit  à  la  était  de  le  faire  présenter  à  cette  as- 
conviction  d'Aonius  ;  car  voici  ce  que  semblée  par  les  ambassadeurs  de  l'em- 
l'on  y  trouve  en  faveur  des  protes-  percur.  C'est  un  plaidoyer  en  bonne 
tans.  Germanos  vocas  OEcolampa-  forme  pour  la  cause  des  protes  tan  s.  Il 
dium,  Rotherotlamum  ,  Melanctho-  n'a  vu  le  jour  qu'en  l'année  1606(1 3). 
nern  ,  Luthcrum  ,  Pomerunum ,  Su- 


it*) Palnriu,  Ortùooe  III,  pag.  83. 

(6)  P«le«riwi ,  «pin.  IV ,  Ub.  IF%  pag.  509.  ( , , )  Ibidem ,  pag.  91 . 

(*)  Cet  ouvrage  s'est  perdu.  Il  était  en  italien.  (n)  Ibidem. 

Voret^n  le  plan  dans  la  HK  fatrangae  de  P.-  (l3)  L>mn/0  ni  U  lieu  de  Vtdition  ne  - 

u*nu« ,  paç,  90  ,  91.  tfnl        nu  iiirt .  tnaif  nous  apprenons  du  J 

(8)  Prtefat.  Opcrum  Ptlrarii.  n»l  de  T^ipne  ,  du  mou  de  janvier  i<Sqfi  ,  p**_ 

(q)  Ibidem.  ,  au  il  jUialprimTa  LeipUc,  tanfoA™ 
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On  y  trouve  deux  sentimens  qu'ils  phiusle  reim primât  (ai).  On  netau- 

n'approuvent  pas  :  l'un  que  le  maria-  rait  recommander  un  ouvrage  plus 

ge  est  un  sacrement    l'autre  qu'un  avantageusement  à  un  imprimeur  , 

chrétien  ne  doit  pas  jurer ,  non  pas  que  Sadolet  recommanda  celui-ci  à 

même  devant  les  juges  (1  <j).  Sebastien  Gryphius.  Je  ne  rapporte 

(E)  //  fut  condamné  au  feu  (*)   qu'une  partie  de  l'éloge.  JVumerus 

l'an  i566.  ]  Celui  qui  publia  X  Aclio  porro  carminis  is  est ,  ut  videatur  Lu- 
in Pnntifices^Yati  1606 ,  nous  apprend  cretium  velle  imita ri ,  redolet  enim 
que  Paléariusfut  brûlé  à  Rome,  envi-  antiquum  illud ,  sed  ita  sapore  huma- 
ron  l'an  i558  ,  et  qu'il  déclara  haute-  nilatis  conduits  est .  ut  asperitate  dé- 
ment quelle  était  sa  foi  (i5).  On  se  mis  sa  ,  vetustatis  tamen  au  tort  tas  sal- 
trompe  à  l'égard  du  temps.  Celui  rj  ni  va  remaneat.  Aique  hac  in  univer- 
a  fait  la  préface  de  la  nouvelle  edi-  sum.  Illa  jam  partium  sinÇularum 
tion  ,  montre  clairement  qu'il  faut  propria  ,  nihil  non  latine  dictum  , 
s'en  tenir  à  M.  de  Thou  ,  qui  dit  que  nihil  non  accuratè  ,  quoue  judicium  et 
ce  savant  homme  fut  brûlé  l'an  l56^  diligenliam  adhibilam  esse  non  pn- 
(ifiï.  Par  là  on  réfute  Siralcr  *  ,  qui  tait  :  multaaue  prnvtereà  uhiqae  ni- 
a  dit  O7)  que  ce  martyr  fut  décapité  tentia  ingemiet  fenustatis  lununibust 
l'an  1570.  Voilà  une  erreur  de  enro-  et  auod  egopfuris  quant  reliqua  om- 
nologie  ,  et  une  erreur  sur  l'espèce  nia  facto  ,  christiana  mens  ,  intégra, 
du  supplice.  J'ai  ouï  dire  qu'il  fut  castaque  religio  ,  erg  à  Deum  ipsum 
brûlé  pour  son  livre  de  l'immortalité  fionos,  pietas  ,  studium  ;  in  eo  libro 
de  l'àme  ;  mais  cela  est  faux.  Il  n'y  a  t'el  maximè  ,  non  solum  docerc  men- 
rien  dans  ce  bteau  poëmc  que  les  ca-  tes  errantium  ;  sed  etiam  animos  in- 
tboliques  romains  puissent  condam-  cendere  ad  amorem  purxe  religionis 
.  Quelqu'un  écrivit  d'Italie  à  Marc  possunt.  (aa) 


tut 


Velsérus  ,  <jue  cet  ouvrage  n'était  Vorn  la               7//,.  li¥n  ât  Pjl. 

point  d  Aomus  Palearius.  Je  ne  sais  léariu» ,  par.  434. 

point  ce  qu'on  répondit  à  Velsérus,  (n)Sadoletu»,  epitt.  ad  Gryph. ,  pag.  565. 

.Mrs*  rasais 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  Pigna  PALINGÉNIUS  (MarCFL) 
loue  Paléariris  d'avoir  composé  ce  est  fort  connu  par  un  poëme  di_ 
poerae  :  tous  les  biMio^raplics  le  lui  •  »  vu  i*  »  •  1  » 
Sonnent.  Je  rois  dan.  TÉnîtome  de  vise  en  XII  livres  ,  et  intitule: 
Gesner,  qu'il  fut  imprimé  a  Lyon  l'an  Aodiacus  Vllœ  (A).  Il  y  tra- 
i536.  Jacques  Sadolet,  ovéquedeCar-  vailla  plusieurs  années  ,  et  le  dé- 
centra*,  écrivit  à  ^  <jia  à  Hercule  d'Est,  deuxième 
r  exhorterai  imprimer.  Jl  écrivit  aussi  1  j  j  n  /  v 
à  l'auteur  une  lettre  (ao),  où  il  donne  ™  nom  »  duc '.de  ¥er™™  M; 
de  grands  éloges  à  cetouvrage.  Paléa-  Quelques-uns  disent  qu  il  fut  me- 
rius  lui  en  avait  envoyé  un  exemptai-  decin  de  ce  prince  (B).  D'autres 
re  dW  édition  peu  correcte,  et  le  mettent  au  nombre  de  ces  lu- 
l  avait  prie  de  faire  en  sorte  que  Gry-  «1  •                              1    j  1 

r                         \       j  tuériens  savans ,  que  la  duchesse 

<*4)  Vojn Va**«iji*m»nt au Uctrur.  Ferrare,  Renée  de  France, 

f")  n  fut  pendu  et  étranglé  avant  que  d'être  •»   J  i_ 

hrùié.  votct  ie  nouveau  M/nagiana,  il. lion  de  recevait  dans  sa  cour  et  nono- 

p.™,  .:i5,to«.  ifPag.  9i7et,i8.R.«.cmiT.  rait  de  sa  protection  (ù).  II  est 

(t5)  Orciter  annum  dooiint  i558  (ut  rjus  ami-  fit  _i  .f  «  t 


rr  »nnum  anmmi  l i  >n  (  tu  nu«  *rui-  |.,  ,  ,  . 

mini  narravit  )  Mfd.oiam  optas,  certain  qu  il  a  parle  contre  les 

>,  rtRo«ammU»u»«t,nbindei  .a«çoiw  moines    et  contre  les  abus  de 

_je  fortlter  «Alla  ,  Hflnimi!»  adjiiihi  atqs  cal.  *  . 

(16)  TWnus,  Hutor. ,  ub.  xxxix,  pag.  l'église  avec  une  extrême  liberté  ^ 

obaerve  que  la  faute  n'a  pas  été  faite       («)  Opus  nostrum....  in  duodeclm  librot 

par  Sioslcr,  mais  par  PrUius,  son  continuateur.  digestum  ,  mutlosque  per  an  nos  élabora- 

(t-)  In  Epitome  BibUoth.  Gesneri.  ««m  ,  cttsitudini  tum  donamus.  Epis  loi. 

(ift)  Voy*%  U»  Lettres  de  VeUértis  ,  pac.  858,  dedicat. 

(10)  Sa  lettre  /#  trouwf  dans  I  ddUion  d'Aonius      (b)  foyes  Set  kend.  ,  Hi»t.  Luther.  ,  lih. 

Palearius .  t*kf, ,  pag.  564.  //  ,  p.  lia,  num.  5 ,  ad  asm.  i5a8.  Il  ciie 

(»o)  FAU  se  trouve  Li-meme ,  pag.  56i.  les  Annales  de  Scultet ,  pag.  1 4». 
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et  de  là  vient  qu'il  paraît  dans  qui  croit  que  Marcellus  Palingé- 

Y  Index  librorum  prohibilorum  nius  est  un  faux  nom  sous  Te- 

(c)  entre  les  hérétiques  de  la  pre-  quel  Marsile  Ficin  s'est  déguisé, 

mière  classe,  sur  le  pied  de  lu-  II  forti6e  sa  conjecture  par  un 

thérien     On  dit  même  que  son  passage  où  Ficin  se  donne  deux 

cadavre  fut  déterré ,  et  brûlé  sous  pères ,  se  duos  habuisse  patres  , 

prélex  te  d'hérésie  (C).  Néanmoins  Ficinum  Afedicum,  et  Cosmum 

il  se  déclara  bon  catholique  à  la  Medicen;  ex  Mo  natum  ,  ex  isto 

fin  de  son  épître  dédicatoire  ;  car  rénal um  \f).  Il  me  persuaderait 

il  soumit  toutes  ses  pensées  à  la  facilement  que  le  nom  Palingé- 

censure  de  l'église  (D).  Elle  ne  nius  n'était  point  le  nom  de 

sont  pas  toutes  d'une  nature  à  famille  de  l'auteur  du  Zodiacus 

pouvoir  plaire  aux  protestans  :  il  Vitœ^  mais  un  nomgrécisé  selon 

pousse  trop  loin  quelquefois  les  la  mode  de  ce  temps-là.  Néan- 

objections  des  libertins ,  et  les  moins  je  ne  puis  croire  que  cet 

étale  d'une  manière  qui  témoi-  ouvrage  soit  de  la  façon  de  Fi- 

gne  qu'il  ne  les  condamnait  pas.  cin ,  vu  ce  que  nous  apprend  le 

A  cela  près ,  son  Zodiaque  est  Gyraldi ,  de  la  procédure  faite 

rempli  de  bonnes  choses,  et  d'une  contre  les  cendres  de  l'auteur  de 

satire  bien  philosophique  contre  ce  poëme  {g)  *. 

les  mauvaises  mœurs,  et  coutre  (/)  F.cimu,  épia,  dedimtor.  ad  l*u- 

leS  faux  préjugés  (d).  On  a  Une  rent.  Medicen,  inldt.dv  Vilâ,  ton».  /,  pag. 

infinité**  d'éditions  de  ce  poëme  m$*y-oyet  u  ranarque  (C). 

(E)  ;  mais  je  ne  VOIS  personne  *  Bayle  a  d'autant  plus  raison  de  ne  p*. 

qui  ait  connaissance  de  celle  que  "gf**  Ficin                du  Zodm.^ 

A.    .        i|     «Xr.                         *  de  la  Vie ,  que  ce  poème  est  dédie  a  lier- 

CbriStophle  VYirSUngUS   aCCOm-  cu|„  d  Est,  second  du  nom  ,  duc  de  Fcrrare, 

est 

ce  mente  paraisse  si  peu 

grand  nombre  d'éloges  que  les  ?J™  J"^>  ^           1  ' 


rétique  en  est   Cause  apparem-  qu'elle  est  détruite  par  une  partie 

ment.  Quoi  qu'il  en  SOit,  OU  ne  ce  poème.  C'est  quel»  première»  lettre»  de* 

A.       .  *    1  j  vingt-neuf  premier!  ver»  du  premier  livre 

connaît  guère  la  vie  de  ce  per-  forinc„t  les  mots  Marcelin*  pJtmgemusssei- 

SOnnage.  Il  était  l'auteur  favori  Cependant  c'est  sous  le  nom  de  Man- 

d..  _  K  ~.,AÂ  1ue  Palingeuiua  a  place  dans  la  Btogra- 

U  Sieur  JNaude.  phleùniœrsell 


Il  y  a  un  homme  de  lettres  /1W,  #- 

J  (A)  //  est  fort  connu  par  un  pot-mc 

(c)  Pag.  765  ,  édU.  1667  ,  in-folio,  divisé  en  XII  livres  ,  et  intitule  Zo- 

*'  L'index  porte  .  Marc.  Palingenius  ,  dtacUS  Vilœ.]  floc  est  de  hominis  vi- 

natione  /tains  ,  poêla  lutheranus  ;  ce  qui ,  td  ,  studio  ,  ac  moribus  optimè  insti- 

dit  Lcclcrc ,  perte  sur  sa  personne ,  cl  non  tuendis  libri    XII.  Chacun  de  ces 

pa*  précisément  sur  son  livre  ,  rempli  de  \JI  livres  porte  le  nom  d'un  des  si- 

îr^r  M°lCOt     n  ^"  6nes  du  ^dia^uc.  Je  n«  doule  point 

^'".^s  billet,  Jugcmenssur  lespoè-  Huc  ce  nc  »oit  ^  ™ison  pourquoi 


tes  num.  1259.  1  «tuteur  se  qualiGe  pocta  Stella  Lus 

Leeîerc  trouve  que  c'est  seipritncr  •  Leclerc  ob*rr>e  que  P.lin^ène  »«  di^t  >lW- 

d'unc  manière  trop  outrée.  Utu*  |-rr<-  qu'il  était  né  •  Su  Dada  daa»  la  Yrr- 

(  0  roje»  ta  rem,  {C).  r«n»i».  Leclerr  pense  que  ce  fut  prut-êtrt  mu^*  t« 
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Scaligcr  le  père  (1)  a  censuré  forte-  (C)  On  dit ....  nue  son  cadavre 
ment ,  et  avec  beaucoup  de  raison  ,  fut  déterré  et  Unité  sous  prétexta 
ce  me  semble  ,  le  peu  île  rapport  qui  &  hérésie.]  J'ai  lu  cela  dans  Mclchior 
se  trouve  entre  les  matières  de  clia-  Adam  :  hdidil  prœterea  ,  dit-il  (5) 
que  livre,  et  les  qualités  du  signe  de  parlant  de  Christophle  Wirsungus  , 
zodiaque  qui  en  est  le  titre.  Je  dirai  Marcelli  Palingenii  S'tellatensis  (cu- 
eu  passant  que  Barthius  a  fait  un  jus  cadaver  ,  propter  pietatis  doctti- 
t>oëmc  (a)  à  1  imitation  de  celui-là.  Il  nam  in  Italid exhuma tum  concrema- 
lui  a  donne  pour  titre  :  Zodiacus  Vi-  tumquefuit)  poëmata  doctissimis  ad" 
lot  christianœ  ;  Satyricon  pleraque  jeclis  commentants, 
omnia  verœ  sapientiœ  mjrsteria  sin-      Mais  voici  un  témoin  plus  authen- 


uuelque  rapport  entre  les  matières  ejus  mortem  in  ejus  cineres  saevitum 
de  chaque  livre  ,  et  la  vertu  que  Ton  est ,  ob  impietatis  crimen  (G)  *l. 
attribue  à  chacune  de  ces  douze  con-      (D)  /**  soumit  toutes  ses  pensées  à  la 
stellations.  censure  de  l'église.  ]  Il  avoue  qu'ayant 

(B)  Quelques-uns  disent  qu'il  fut  rapporté  le  sentiment  dea  philoso- 
medecin  de  ce  prince."]  Scevole  de  phes ,  il  a  dit  peut-être  des  faussetés, 
Sainte-Marthe  l'assure  (3)  \  je  n'ose-  mais  qu'il  n'en  est  pas  responsable, 
rais  le  nier  :  je  me  contente  de  dire  H  vaut  mieux  l'entendre  lui-même, 
«lue  ce  poète  n'était  point  connu  du  Si  tamen  in  tanto  opère  aliquid  forte 
duc  de  Ferrare  quand  il  lui  dédia  reperitur  quod  a  nostrd  religione  ali- 
son  livre  ;  car  il  expose  dans  son  épt-  quantum  dissentire  uideaturt  mihi  mi 
ire  dédicaloire,  qu'ayant  su  par  lare-  nimè  impulandum  censeo.  Nam  dum 
nommée  l'érudition  de  ce  duc  ,  il  atvjuandù  de  rébus  philosoplùcis  lo- 
avait  pris  la  hardiesse  de  l'aborder  ,  qaor  y  diversorum  philosophonim  opi- 
après  l'espérance  d'un  bon  accueil  niones  tvfero ,  pratsertim  platonico- 
queBrasavolus  lui  avait  donnée.  Quid  rum.  ()«e  si  falsœ  sunt ,  non  ego  , 
mihi  cum  principe  qui  alienis  oc u lis  *ed  ipsi  reprehendi  debent  :  cùm  mea 
videt  ?  ore  loquitur  alieno  ?  ilturn  sit  intentio  ,  à  catholied  Jide  nun- 
volo  qui  per  se  possit  curuum  discer-  Quàm  declinare.  Quo  circa  in  omni- 
nere  recto  :  cui  non  ausint  maligni  bits  quœ  scripsi ,  orthodoxes  ecclesiœ 
homines  die  ère  candida  de  nigris  ,  et  n,e  humiliter  subjicio  :  cjusqde  censu- 
decarulentdtusatra.Talemigiturciim  ram,  ut  uirum  Christianum  decel  , 
te  esse  omnes  prœdicent ,  Dux  illus-  libenter  accipio  (7).  Après  cela  l'in- 
tnsl.y  ad  le profectus  sum  :  eo  maxi-  «juisition  ne  pouvait  pas  en  bonne 
wè  quh*l  Antonius  Musa  Brusavo-  justice  procéder  contre  sa  personne  **, 
lus  ,  vir  singulari  doctrind  integrita-     {S)  MeUbior  Adam.  ,  in  Viti.  Philowphor. , 


leque  conspicuus  ,  qui  excellentiam  pa#.  a53. 

tuam  fidelissimè  cotit  ,  mihi  ile  te  (6)  CyrMd.,  de  Poëi.  «nor.  umpor.,  Ait. //, 

snem  optimam  attulit  :  quippè  qui  ^ L^iSfcit ««npier  Ve  l«  texte  de  Cyr.1- 

doetnnam  ,  humanitatem  ,  liberalita-  di,  transcrit  par  Bayie,  porte  mw^V«t  non y- 

temque  tuam  mirificè  apud  me  COm-  mot  employé  par  Bayle  dans  mo  article. 

mendavit.  Cujus  verbis  tantùm  habeo  Cui  ,P?1?; ,d"s  ?        k  sp.<A.°!N7" 

-,  .                   ....  cuett  de  leUret .  n°.  ion),  parle  ainsi  du  livre  4e 

Jldci  ,  quantum  dlCt  BOSSU.  MlgO  Xgly  P»lingène  :  .  Je  «ai»  bieu  au  il  dit  la-dedans  que 

lur  SUadente  ,   etc.    (4).    Notez    qu'il  -  tout  homme ^qui  a  une  belle  femme  ne  doit  point 

n'est  point  dans  le  catalogue  des  mé-  "  P*™»*""  4"  »  ™nnc  «?«  p^tre»  dan.  «  mai- 

i     .   1       ...                  M  '          n     »i    !•  •  »on»  0,1  m»  aulrmient  il  est  en  dan^rr  d  être 

decins poètes ,  compile  par  Bartbohn.  .  ^J.  „  £ric  limi  fotUment  conlre  fi, 


•  desquels  il  dit  : 

A*  a*  patrie  qui  lui  donna  l'idée  d'intitoler       •  Merccde  colentc»  non  pieUte 


Denm.  • 

a  lrvre  :  %oJi<upw.  Leclerc  observe  par  occasion  qne  c'est  une  rt- 

(i)  Julins  CacMr  Scaliger,  Poët.  ,  Ub.  VI ,  p.  jle  as»ei  établie  qu'un  ne  met  pas  l'article  au  nom 

m.  — 3 1  ,  "3>.  de*  Italien*  qui  ont  écrit  en  latin. 

(i)  Imprime  à  Francfort y  l'an  i6aî,  in-8°.  (')  Palingcn.,  epist.  dedicat. 

(31  Dan*  le  titre  de  ta  tnuluction  française  Je  *'  L«-clerc  décide  qu'on  est  en  droit  de  regar- 

tfneiauet  endroits  de  Palingéhus,  cifiS/xirdii  Ver-  der  comme  illusoire  la  soumission  d'un  homme 

dier  Vu». Priva»,  ftiblioth.  franç. ,  pug,  84a.  qui  enseigne  l'impiété,  et  que  l'inquisition  est  à 

(4)  Palinién. ,  *pi*f .  dedicat.  t«»rt  accusée  par  Hayle. 
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ni  le  déclarer  hérétique  :  cette  note  ductions  recueillies  de  divers  poètes 
ne  devait  tomber  tout  au  plus  que  grecs  et  latins ,  imprimées  a  Paris  , 
sur  la  doctrine  :  car  c'est  l'opiniâtre-  chez  Fréiléric  Morel ,  l'an  i56q  (  10). 
te ,  et  non  pas  1  erreur ,  que  l'on  con-  A  cela  s'accorde  du  Vcrdier ,  qui  dit 
damne  dans  une  personne.  q,lc  Scévole  de  Sainte-Marthe  a  pu- 

(t)  Un  a  une  infinité d éditions  de  hiié  un  Recueil  de  plusieurs  discours 

Vie,  de  Mar- 
decin  du  duc 

.    •  %•   --»■•»-»•%>%•»%•»%,    %«*>  m,      i  arc  ;  Il  '«*  «*«  •  J     -%.r  lui  en  vers 

suivi  celle  d  Italie;  mais  ils  ne  mar-  français  (ti).  Si  l'on  eût  demandé  à 
quent  ni  I  année,  ni  le  lieu  de  celle-  M.  Moreri  quels  sont  les  autres  poé- 
ci  (8  ).  Je  me  sers  de  celle  de  156g  ,  mes  de  cet  Italien  fia) ,  on  l'aurait 
tn-8°. ,  ou  il  n  y  a  ni  nom  d'impri-  un  peu  embarrassé  ». 
meur  ,  ni  heu  d  impression.  La  table 

alphabétique  des  matières  y  est  fort     M      «Si  ÎSïS'  BiW'  ÎXSrXf'S5*- 

,mnL    pil  _j»»,    i      ^ii  ,i.  .  (•')  Du  Vrriicr  Vau-Priva»,  Biblioth.  fr»o- 

amplc.  tlle  était  déjà  dans  l'édition  faite,  ^.84*. 

de  153^  *  ,  comme  Gesncr  l'a  obser-       (ia)  lf  compota  quelquet  poémet ,  et  entre 


vé  (  9  ).  Son  abréviateur  ne  parle  pas  7" "rm.r  utr* :  Zoducu*  Vit«- 

OU   Commentaire  de  WirSUngUS  ,  ni       •  RirUre,  con.riller  au  parlement  de  Renne*. 

SOUS  le  mot  -PalingéntUS  ,  ni  SOUS  ce-  •▼ait  donne,  en  1619,  «ne  imitation  en  rm  tooa 

lui  de  Wirsungus.  M.  Moréri  assure  ?  l!lrV L'^^™P°'fy**,°»l*  Philosophie 

rm*»  paè  ,,,,,.„.„  _       .  ,     j  r  de  la.  rte  humaine ,  i6iq,  in-8u.  Il  existe  une 

que  cet  ouvrage  a  été  traduit  enfran-  tradition  complète  J  en  prase,  par  de  1* 


Cati  et  en  d'autres  langues.  La  "Croix  ne,  i^ît,  a  roi.  î'n-ia,  réimprimée  en  i-S3. 

du  Maine  dit  seulement  que  Scévole  Gftoift«  Atn*  M  Bibliothèque  française.  Vu, 

de  Sainte-Marthe  promettait  l'entière  Si: ," yânt  dil  *?7 'î  ""^  ^ 

•        1  *  *.wi»»viiucu,  pût  lire  avec  »*.i!ifartion,  lw  auteur»  de  la  BiiWio- 


Veision  de  cet  auteur,  en  ayant  pu-  th/*ue  français ,  jounul  qni  «  imprimait  en  Hol- 

blie  Une  partie.  Voici  Ses   paroles:  l,nde<  'tontinrent  au  contraire  qu'elle  ett  pitova- 

Comme  il  a  montré  par  ses  bien  li-  ^le'  el  •PPny*™>il*°'°pinio°  P"  «*"  V*"™' 

,  #•  lion/  «tu  on  trouve  dant  le  tome  XXXlA  de  leur 

mees  Ci l  polies  imitations  du  docte poë-  collection,  p»S.  ,-5-^..  Olivier  de  M.gny  et 

te  italien  Marcel  Palingène,  lequel  il  J*""  Avril  avaient  entreprit  nne  traduction  en 

a  traduit  avec  tant  de  grâce,  que  \J*£*™5£ p*Un«"io** 11  oe  P*r*kp*» 

cela  a  détourné  plusieurs  d'y  mettre  q"    aient  cxecuU  lcar  projct* 

fûi?^"  V/7?'  auKamv>ant  P  AL  L  A  VIC I  NO  (  Ferrante  ) , 

aeliberes  de  le  traduire  en  notre  lan-  1         1         1    •*  • 

^ue.  //  «rome,  %/e  commuer  fou/e  2,  auteUF  d?  quelques  écrits  satm- 

version  entière  du  Zodiaque  dudit  ques    qui    l"1   firent  perdre  la 

Palingène ,  m™  ,7  n'en  a  fait  impri-  tête  sur  un  écliafaud.  Je  Vai  rien 

mer  encore  qu'une  partie  ,  avec  ses  à  ajouter  à  Ce  qu'en  a  dit  Morê- 

autres  poésies  françaises  ,  qu  il  a  in-  •      •         »    .  *  « 

.iWcea.-sesPrémiéresOEuvVes^onfe-  »,  si  ce  n  est  qu  on  trouve  un 

nant  quatre  livres  d'imitations  et  tra-  abrège  de  sa  vie  à  la  tete  de  la 

#*.    ,  nouvelle  version  de  son  Divorce 

(8)  Dites  ta  même  chose  de  Gesner,  et  de  tes  _              ✓   s  ^ 

•bréviateur».  céleste  \a)  T, 

*  Lerlerc  croit  qne  la  première  édition  ett  celle  _  _ 

an  i536.  Il  veut  tant  doute  détiener  l'édition  tret-  («)  ^primée  à  Amsterdam  l6g6  ,  etfmt* 

rare  et  tant  date ,  imprimée  à  Venise ,  cher  Ber-  p«r  un  nomme  de  beauconp  d'esprit  et  de 

nardin  Viule,  in-8°.  Mai»  outre  cette  édition  et  mérite.  [M...   Brodeau  d'Oyserille  ,  pour 

•PJt  I  Iota    #tra%ot    «>a  la     W  *  %■  I  >       al    .  -   _  _     .    -  ■  *  „    m  -   t  •  I  I  _  .  _%   .  a       S  _       *kA     &  a. 


celle»  que  cite  Barle,il  yen  a  plusieurs  autre*.  ]0rt  conteiller  au  parlement  de  Mets  .  et 

l'.m  B,*/î?^T^.■^<,^^•X3»^•'^•',,î,  «««PU»  lieutenant -génei-al  au  bailliage  de 

Lvon  -  ^?    cT'  l»5î  ''et  d  U.°e  d-  Tour.,  pc.it-fil.  du  commentateur  de  duet. 

M""1,  t.'iX»,  ut— id.  Ce»  deux  cditions  sont  a  usai  «n      .  .  j  ■  • 

citée»  dant  le»  Jugement  des  Savant,  page  i3"  de        enireprii  rciio   raaucuuo  y  uc  ~~ 

la  If»,  partie  du  tome  IV  de  l'édition  in-ia  ,  avec  <îu  «  Mva>1  dan»       «"g"»  Uaheone  ,  cruM 


les  note*  de  La  Monnoie.  Coujet,  dant  ta  Bihlio-  apprenait  depuis  quelques  mou.  Rem.  ClIT. 
theque  française  (différente  de  celle  ani  ett  citée       *  La  Monnoie,  dam  ses  notes  sur  le  Recueil 

cinq  Hgne»  plut  baut),  dit,  tom.  VII,  pag.  (h,  de  Particularités  de  Cotomies ,  imprimé  à 
qne  Pédition  de  Rotterdam  ,  i«.a  ,  nasse  pour  la         txllle  de  la  Bibt.  choisie  ,   1^31  .  in-ia  , 

.  correcte  et  est  au».,  la rpfu»  belle.  Le  Cala-  dit,™  3te,aue  le  Divorce  céleste  n'est  point 

Sue  de  la  liibhothequc  du  Rot  contient  une  .    ÛT  V"_ .  j:.  r%JÎ  t 

tion  d'Amsterdam,  TCa8,  in-,6.  tnt.n  le  Ca-  d^ ™V,"n:,C C0 £  aUSSl 

UlogueFalconneten.unedeBale,  ,548,in-»,  Ple;.^ *Vtè*  ,»ut«u!  d«  »  ^ 

rt  une  de  Lvon,  i58i.  in-ia.  de  iVditton  de  1673,  des  t>err  jce/£e  %ii  F. 

(9)  /n  Bibliotbec.  ,/oZ.o  /iyi.  Paltavicùw. 
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PANORMIT A ( Antoine ),  na-  entendait  la  jurisprudence ,  il 

tif  de  Païenne  dans  la  Sicile  (a) ,  écrivait  bien  en  prose ,  et  il  était 

et  issu  de  la  famille  BeccalelU  un  bon  orateur  (f)^  Il  fut  em- 

(£),  illustre  depuis  long-temps  ployé  à  des  affaires  d'état,  tant  à 

à  Bologne  (c)  ,  fut  un  des  ha-  cause  de  son  habileté  ,  qu'à  cau- 

biles  hommes  du  XV*.  siècle*,  se  de  la  réputation  de  sa  sagesse 

Se  trouvant  recommandable  par  (E).  Il  fut  député  aux  Vénitiens 

ses  bonnes  mœnrs  ,  et  par  sa  Tan  ,  parle  roi  Alfonse , 

science ,  il  fut  offrir  ses  services  pour  leur  demander  l'os  du  bras 

à  Philippe ,  duc  de  Milan ,  et  en  de  Tite  Live  (g).  Cela  lui  fut  ac- 

fut  reçu  avec  de  grands  témoi-  cordé.  Il  venait  une  terre  pour 

gnages  de  bonté  et  de  libéralilé.  acheter  cet  historien  (F).  Il  se  fit 

11  lui  ensagna  l'histoire,  et  il  fit  lui-même  une  épitaphe  qui  est 

des  leçons  publiques  qui  lui  va-  une  preuve  de  sa  présomption,  et 

lurent  une  pension  de  800  écus  de  son  orthodoxie  en  même  temps 

par  an.  Il  fut  ensuite  secrétaire  (G).  Il  souffrit  avec  beaucoup  de 


eut  avec  Laurent  Valla,  firent  blement  sur 
couler  de  part  et  d'autre  des  tor-  prospérité  (H).  Le  public,  a  vu 
rens  d'injures  ,  dont  leurs  enne-  quelques-uns  de  ses  écrits  [h)  ; 
mis  communs  se  divertirent  beau-  mais  son  poëme  latin  intitule 
coup.  Il  attendit  à  se  marier  qu'il  Hermaphrodites  n'a  point  vu 
fût  âgé  (B) ,  et  il  épousa  une  le  jour.  C'est  une  pièce  si  rem- 
belle  fille  pour  qui  il  sentait  une  plie  de  saletés ,  que  Pogge  même 
tendresse  particulière  î  il  en  eut  la  désapprouva  (I).  M.  Moreri 
des  enfans  qui  laissèrent  posté-  n'a  pas  fait  beaucoup  de  fautes 
rite  (d).  Ce  fut  un  homme  de  considérables  (K).  Celles  de  M. 
très-bonne  humeur  (e),  et  qui  Varillas  ne  sont  point  en  si  grand 
rendit  célèbre  dans  Naples  le  nombre  :  voyez-les  dans  la  re- 
Por tique  (C) ,  où  plusieurs  per-  marque  (B)  *. 

sonnes   d'esprit    s'assemblaient  ,  

pour  discourir  avec  lui  de  mille  *^    *  6 

choses.  Il  était  le  meilleur  poète      (g)  Voyez  ParttcleTm  Livr.  [  Bayle  n*« 

de  son  temps,  et  il  reçut  de  p«  donné  cet  article  ] 

„  e*  •  -il  (h)  On  imprima  a  Venise ,  en  l553  ,  cinq 

1  empereur  bigismond  la  couron-  lif;r;s  &  £s  ,e(tres  t  deux  harangue*  et 

ne  poétique  Selon  les  anciennes  quelques  ver».  Voyes  la  dernière  remarque, 

cérémonies  (D).  D'ailleurs,  il  ^fâ^^L^LPr 

Bayle  (Jove,  le  Toppi ,  et  Ni  codé  m©  )  ,  et 

(a)  Hieron.  Bagui-a  ,  Elog.  Siculoram  ,  en  outre  la  Bibliotheca  sictda  de  Mongitore, 
pag,  33.  et  le  Journal  de  Venise.  Le  père  Niceron 

(b)  Jovial ,  Elogior.  eap.  X/J,  pag.  33.      donne  la  liste  de»  ouvrages  de  Panormita, 

(c)  Cut  ponr  cela  qu'il  est  appelé  par  Cette  liste  est  répétée  dans  Cbaufepié. 
quelques-uns,  Antonius  Bononia. 

'  Il  vint  an  monde  en  i3o3 ,  dit  Leclerc  ,       ^  nfut  secn:talre  d'Jlfonse.  .  .  , 

'l/Tira-      i?S-tr*¥l'  rit  „„«r  «     et  son  principal  homme  d'étude.  ] 
(</)JoTiua,  Elogior.  cap.  XII ,  pag.  Û5.     \r  r        r  ...  , 

\eUmprimis  facetus.  ficcius.  dt  Rebua  C'est  ce  qu  on  peut  recueillir  do  ces 
jesmAlfonai,  hh.  III ,  p.  io3.  phrases  de  Paul  Jove:  Panhonwta  ■ 
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Alfonso  adkwsit  ,  secretiotis  scrinii  tanus,  est  précédé  de  ce  titre  :  Laurœ 
magister,  et  studiorum ,  expeditio-  Arceliœ  uxoris  Anlonii  Panhormi- 
nutnque  omnium  terrd  marique  per-  ta  (tumulus)  (7).  Je  ne  sais  d'où 
petuus  cornes  (1).  Voyez  la  remarque  M.  Varillas  avait  pris  les  particulari- 
se) de  l'article  de  ce  prince  (a)  ,  et  tes  que  Ton  va  lire.  Antoine  Je  Pa- 

joignez-y,  si  vous  voulez ,  ce  passage  terme  avait  été  fort  modéré  les 

de  Jovien  Pontan  :  Rex  Alfonsus  sta-  soixante  et  dix  premières  années  de 
ùm  post  prandium ,  vel  Antonium  sa  vie  ;  mais  a  la  soixante  et  onzième , 
Pannormitam ,  vel  è  doetis  aliauem  une  belle  JUle  de  Naples ,  qui  s'ap- 
audiebat ,  ut  qui  dignum  judicaret  pelait  Marcdla ,  lui  donna  de  ta- 
animum  quoque  cibo  suo  post  pastum  mour  ,  et  le  fit  penser  au  mariage.  Il 
corporis  reficiendum  esse  (3).  Notez  en  eut  plusieurs  enfans  ,  et  mourut 
que  ce  prince  fit  expédier  à  Panormi-  dix  ans  après,  avec  si  peu  de  douleurs 
ta  des  lettres  de  naturalité,  et  de  et  de  distraction,  qu'un  moment  avant 
bourgeoisie  napolitaine  ,  et  qu'il  le  que  d'expirer,  il  fit  son  épitaphe  (8). 
tit  son  conseiller,  et  président  de  la  M.  Varillas  ne  nomme  pas  bien  la 
chambre  royale  maîtresse  de  Panormita  ,  et  il  gîte 

(II)  //  attendit  a  se  marier  qu'il  fdt  par  une  hyperbole  trop  outrée  ce 
dgé.)  (Test  ce  que  Paul  Jove  remar-  qu'a  dit  Paul  Jovc  touchant  le  temps 
que.  Senex  ,  dit-il  (5),  uxorem  duxit  où  Panormita  fit  son  épitaphe  :  œger 
Arcellam  sibi  magnoperè  dilectam ,   vitœque  difjidens  in  supremo  m  or  ho 
Uberosque  suscepit  quorum  honesta  hoc  carmen  composuit  (9).  Cela  signi- 
soboles  Neapoli  visitur.  Le  roi  ayant  fle  seulement  que  cet  auteur  la  com- 
ouï  dire  que  Panormita  s'allait  ma-  posa  pendant  une  maladie  dont  il 
rier ,  blâma  d'abord  ce  dessein  ;  car  n'espérait  point  de  guérir  ,  et  dont 
il  jugea  que  son  secrétaire  ne  pouvant  il  mourut  en  effet.  S'il  est  vrai,  com- 
pas s'attacher  tout  à  la  fois  et  a  son  me  Jovien  Pontanus  semble  le  dire 
épouse,  et  a  ses  livres,  perdrait  le  (10),  que  Panormita,  et  Théodore  de 
plaisir  d'étudier  :  mais  quand  il  eut  Gaza  ,  moururent  presque  en  même 
su  que  cette  épouse  était  et  belle  et  temps  ,  on  peut  croire  que  H.  Varil- 
honnèle  ,  il  changea  de  sentiment,  il  las  ne  se  trompe  point  quant  à  l'âge 
crut  que  les  douceurs  de  ce  mariage  de  Panormita  ;  mais  il  se  tromperait 
compenseraient  celles  de  l'étude.  Pa-  quant  à  la  durée  du  mariage  ,  puis- 
norraita  conte  lui-même  cette  parti-  qu'il  est  sûr  que  Panormita  se  maria 
cularitc  :  Cum  audisset  rex  me  uxo-  du  vivant  d'Alfonse ,  et  que  ce  prince 
rctti  esse  ducturum,  primo  improba-  mourut  l'an  i458,  et  Théodore  de 
vit,  arbitratus  de  cœtero  litteris  simul  Gaza  vingt  ans  après  *. 
et  uxori  me  operam  dare  non  posse  ,      (C)  Ce  fut  un  nomme.  .  .  •  qui  ren- 
de proindè  verd  soliddque  lilterarum  dit  célèbre  dans  Naples  le  Portique,  j 
voluptate  cariturum.  Sed  cum  mox  Jovien  Pontanus,  son  disciple,  intro- 
audîsset  ,  me  Leonaram  Aureliam  duit  dans  l'un  de  ses  dialogues  un  St- 
virginem  pvobam  ,  nobilem  acformo-  cilien  qui  demande  à  un  habitant  de 
sam  duxisse ,  approbavit ,  lilterarum  Naples  ou  est  ce  portique  ,  quatnam 
commoda  ,  et  ho  nés  U  conjugii  suavi-  quœso,  bone  civis,  Antoniana  est  por- 
tatem  in  œquo  ponens  (6).  Je  crois  ticus  (  1 1  )  ?  On  répond  Antoniumne , 
que  Aureliam  est  une  faute  ou  de  hospes  ,  requins  ,  an  eam  quœ  ab  Mo 
copiste  ou  d'imprimeur,  et  qu'il  faut  porticus  Antoniana  tlicitur?  Rappor- 
lire  Arceliam;  car  l'épitaphe  de  cette  tons  la  réplique  du  Sicilien  ;  on  y 
femme,  dans  les  poésies  de  Jovien  Pon-  trouvera  le  caractère  des  conversa- 
tions de  Panormita  j  elles  tenaient  du 

(1)  Panloa  Jorin* ,  Elogior.  cap.  XJI ,  p.  33. 

\t)  Dans  ce  voium*,  pag.  99,  citation  (*4)  de      (7)  JorUn.  PonUna»,  Tnmalor.  lib.  II,JvUu 
VarticU  Na?lm  (Alfonae).  »3  verto. 

(3)  Jov.  PonUnm ,  de  Courir.,  par.  143,  apud      (8)  Varillas ,  Anecdotes  de  Florence ,  pag .  iG5 
Léonard.  Nicodemum,  Addis.  alla  BiblwUi.  na-       (9)  Joriai,  Elogior. ,  cap.  XII,  pag.  34* 
potet. ,  pag.  31  ,  m.  (10)  Voje*  la  dernier»  remarque  ,  rtum.  V f  /. 

(4)  Nicolo  Toppi  ,   Bibliotheca   napoletona ,       *  Leclerc  ob»erve  que  Th.  Gâta  nvmrat 
pag.  «4*  i4:5-  D'*Olre»  disent  1478.  Voye»  le»  Mem^rr, 

(5)  Jorius,  Rlofior.  cap.  XII ,  pag.  34-  de  Niceron  ,  XXIX,  a8o,  381. 

(G)  Panormita  ,  de  Dictit  et  Facti»  AlfunM  ,  lib.       (11)  Jovian.  Pontauas,  in  dtatogo  Antonm> 
III,  num.  39  ,  pag.  63 ,  edit.  Hanw.,  i6ti.  initie. 
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Çr'nie  de  Socrate.  Et  porticum  ipsam  fièrent  plurima  ,  alter  ne  audiret  oit- 
nos  se  ,  et  Antonium  videre  cupio  ,  gannientemassiduddomiuiorem(i5). 
ami  10  r.nim  pomeridianis  horis  Ulic      (D)  //  était  le  meilleur  poète  de  son 

conventum  haberi  litteratorum  homi-  temps ,  et  il  reçut  la  couronne 

num.  Ipsum  autem  Antonium  quan-  poétique  selon  tes  anciennes  cérémo- 
qu  'am  multa  dicit ,  plum  tamen  scis-  nies.}  H  passe  pour  le  premier  res- 
citari  quant  docere  solilum  :  nec  tant  tatiratcur  de  la  poésie  latine  (16)  ,  et 
prpbarc  quœ  dicantur  ,  quam  Socra-  voici  le  compliment  que  Faccius  lui 
tico  quodam  more  irriderc  disserenles.  a  fait  sous  la  personne  de  Guarinus  : 
Auditorcs  fera  ipsos  magis  valuptatis  Quod  in  cœleris  partibus  te  antece- 
cujuulam  eorum  quœ  a  se  dicantur  dam ,  in  eo  tibi  plane  non  assentior , 
plenoi  domumdimittere  ,quhm  certos  prœserûm  ciim  tu  juris  consultus  et 
rerum  earum  quœ  in  quœstione  ver-  eques  sis  :  c  km  que  plures  rhetores  hts 
sentur  (13).  Joignons  à  ceci  un  frag-  temporibus  inveniantur  satis  clari  , 
ment  de  la  réplique  du  Napolitain,  poêta  autem  illustris  prœter  te  nullus, 
Uœc  ,  iUa  est  porticus  ,  in  qud  sedere  qui  quidem  Sigismundo  imperalore 
tolebat  die  se  num  omnium  festivissi-  propter  optimum  de  te  judicium,  con- 
ffluj.  Conveniebant  autem  docti  viri ,  sensu  omnium  excitatum  ,  laureâ  co- 
isque  item  homines  sanè  multi.  rond  more  majorum  donatus  sis  ,  quœ 


Ipse  quod  in  proximo  habilaret ,  pri-  res  usquè  adhhc  nostrUm  contigit  ne- 

mus  hic  eonspici ,  intérim  dum  se.na-  mini  (17).  Vossius  a  mal  entendu  ces 

tus,  ut  ipse  usurpabat ,  cogeretur ,  paroles)  il  a  cru  qu'elles  signifient 

aut  jocans  cum  prœtcreunttbus  ,  aut  que  personne  ,  ayant  Panormita,  n'a- 

secum  aliquid  succinens  ,  quod  ani-  vait  reçu  la  couronne  poétique.  C'est 

mum  oblectaret  (i3).  Comme  Panor-  une  erreur:  si  Faccius  eût  voulu  dire 

mita  était  un  homme  à  bons  mots  ,  cela  ,  il  eût  débité  un  gros  menson- 

ie  crois  que  Ton  pourrait  dire  que  si  ce  ;  car  où  est  l'homme  qui  ne  sache 

la  mode  des  recueils  terminés  en  ana  la  solennité  du  couronnement  poéti- 

eût  régné  en  ce  temps-là  comme  elle  que  de  Pétrarque  ?  Mais  voici  le  corn- 

règne  depuis  quelque  temps    1  i;  .  pliment  de  Guarinus  :  l'empereur 

nous  aurions  un  livre  intitulé  Pa-  vous  a  couronné  à  la  manière  de  nos 

narmilanuina  ,  qui  nous  apprendrait  ancêtres,  et  depuis  ce  temps-là  nul 

beaucoup  de  choses.  On  peut  sans  de  nous  autres  savans  n'a  obtenu  cet 

doute  comparer  les  assemblées  de  ce  honneur.  Ce  sens  est  bien  éloigné  de 

portique  aux  Mercuriales  de  M.  Mé-  celui  de  Vossius  ;  rapportons  ce  qu'il 

nage.  Voulez-vous  des  preuves  que  a  dit.  Panormita  hic  à  Bartholoma'o 

Panormita  ait  dit  de  bons  mots ,  lisez  Faccio  initio  lib.  dehumanœ  vitœ  Fe- 

Pouvrage  de  Pontanus,  de  Sermone  ,  licitate  poé'ta  ,  atque  eques  praclarus 

vous  y  en  verrez  quelques-uns,  vous  nominatur  :  et  mox  ,  clarus  et  siugu- 

y  trouverez  entre  autres  une  pensée  laris  poé'ta  et  iurisconsultus.  Acpau- 

qui  est  devenue  fort  commune,  c'est  là  post  ait  Sigismundo  imp.  laured 

que  pour  faire  un  bon  ménage,  il  donalum  corond ,  more  majorum,  quœ 

faudrait  allier  ensemble  une  femme  res  usquè  ad  id  tempus  contigisset 

aveugle  et  un  mari  sourd.  Antonius  nemini  (18). 

Panhormita  sua  fis  admodum  vir  in-  (E)  //  fut  employé  h  des  affaires 

terrogatus  ad  rem  uxoriam  jucundè  d'état ,  tant  a  cause  de  son  habileté , 

concorditerque  agendam,  quibusnam  que.  .  . .  de  sa  sagesse.)  Lisez  ces  pa- 

maximè  opus  esse  duceret  ?  sumpto  rôles  de  Faccius  :  Misit  igitur  Otoli- 

argumento  à  frequentid  molestiarum  nus  ad  Alphonsum  qui  peteret  ad  ie 
ac  magniiudine  ,  quœ  in  uitd  contin-  mitti  quempiam  ex  Us  quibus  fidelio- 
g  ère  ni   conjugali  :  duobus  tanlum  ribus  uteretur  quîcum  de  deéUtione 

opus  esse  respondit ,  vir  ut  aurium     ,  „  „  .     „  ,  „ 
.urdUalc  tenerttur,  uXcr  «ri  ut  «eu-  ^^^'^"^  ' 1  "'  > 

lis   esset  capta  :   ne  altéra   Vtdelicet       (,G)  Obliteratam  nedum  languescentem  in  Ita- 

insviceret  quœ  a  marilo  intemperanter  Ud  poéueam  mutuit  in  antiquam  r,  formai* 
^  *  Idem,  de  Sermooe,  Ub.  Pi,  ckp.  ÎV,  mmg. 


(11)  Idem,  ibidem  y  pag.  iu/i.  m.  1^38. 

(13)  Idem,  ibidem,  pag.  nofl.  VoretAe  aussi  (17)  Bartbol.  Facciiu,  de  hum.  *ïl«  Fclicitatc, 
deScnnooc,  Ub.  Vt,  cap.  le*,  pag.  1741.  eircà  mit.,  pag.  m.  108.  *. 

(14)  On  éent  ceci  l  an  1697.  (18)  Yqmïus  ,  de  Hi»l.  Ut.,  lit.  III,  p.  5q3. 
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a»crel ,  ef 

honni  tant,  quem  poëtam  non  insuav 
Mediolani  apud  Philippwn  in  ma- 
gna gratid  et  tlignitate  cognoverat: 
cùmque  non  tantùm  propUr  pruden- 
tiam  ,  sed  mulib  ct'tam  mugis  propter 
wquitatis  opinionem  ,  et  quod  illum 
ab  Alphonso  apprimè  diligi  accepe- 
rat  (19).  Vous  trouvère*  dans  l'histo- 
rien que  je  cite ,  la  harangue  que 
Paaormita  Ht  aux  habitans  de  Gaè'te, 
au  nom  d'Alfonse ,  et  celle  qu'il  fit 
aux  Vénitiens  pour  les  féliciter  de  la 
paix. 

(F)  //  vendit  une  terre  pour  acheter 
Tite  Live.]  «  On  sait  que  le  Beccha- 
»  teïli ,  dit  Bologna  ,  de  Païenne,  fut 
»  obligé  de  vendre  une  terre  qu'il 
1»  avait ,  pour  pouvoir  acheter  un 
»  Tite  Live  écrit  de  la  main  du  Pog* 
»  gc,  Florentin,  qui  employa  ce  prix 
»  de  son  livre  à  acheter  une  autre 
v  terre  prés  de  Florence ,  vers  Tan 
»  l455  *  Ces  paroles  sont  do 

M.  Kaillet ,  qui  nous  donne  pour  son 
garant  la  page  i54  du  Traité  des  Bi- 
bliothèques, composé  par  M.  le  Gal- 
lois. J'ai  consulté  ce  traité- là,  et  j'y 
ai  trouvé  une  traduction  française  de 
la  lettre  qui  fut  écrite  sur  ce  sujet  an 
roi  Alfonsc.  La  voici  :  «Sire  ,  wai  m'a- 
vez mandé  de  Florence,  que  les  Œu- 
vres de  Tite  Live,  écrites  en  belles  let- 
tres ,  sont  a  vendre ,  et  qu'on  en  veut 
six-vingts  ccus.  Je  supplie  votre  ma- 
jesté de  me  faire  apporter  cet  auteur , 
aue  nous  avons  coutume  d'appeler  le 
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roi  des  livres;  et  je  ne  manquerai  pas 
d'en  envoyer  le  prix.  Mais  je  désire 
savoir  de  votre  prudence  qui  fait  mieux 
de  Pose  ou  de  moi ,  lui  qui  pour 
achepter  une  métrairie  près  de  Flo- 
rence vend  Tite  Live ,  et  moi  qui  pour 
l'acheter,  écrit  de  sa  main,  vends  mon 
fonds.  Votre  bonté  et  votre  modestie 
nCont  persuadé  de  vous  faire  cette 
question  familière.  Portez- vous  bien  , 
et  triomphez  (ai).  Si  vous  voulez  voir 
les  réttexions  du  sieur  le  Gallois ,  vous 
n'avez  qu'à  lire  ce  qui  suit  (aa)  :  «  11 
w  me  semble  qu'un  si  grand  roi  ne 
»  devait  pas  souflrir  qu'un  si  honnête 

(t<))Faccin»,  de  nnmanieVHar  Felicate,  p^jç. 
mi,"  io3,  apud  Léon.  Nirodem.  Add**.  alla  Bi- 
bViothcra  Napolct. ,  pafi.  M ,  »3. 

(10)  Buillet,  Jugement  de»  Saraas  ,  tom.  / , 
thap.  x/r,  $.  1. 

(,t)  Gallois,  Traitf  de»  Bildiothêqur»,  pag. 
,54,. M.  * 


»  homme  vendit  son  bien  pour 
»  Tite  Live.  11  devait  ,  comme  un 
»  prince  généreux  ,  le  lui  donner  li- 
ft béralement.  Et  je  ne  trouve  pas  non 
»  plus  que  Pecatel  (a3)  ait  eu  raison 
»  de  blâmer  Poge  de  vendre  Tite  Li- 
ft ve,  puisqu'il  en  pouvait  avoir  deux 
»  copies  ,  ou  du  moins  qu'il  pouvait 
»  l'avoir  lu  tant  de  fois  qu'il  n'en 
»  avait  plus  besoin,  » 

J'ai  trois  petites  notes  à  faire,  i*.  11 
n'est  pas  vrai  que  Panormita  déclare 
qu'il  achète  du  Poge  ce  manuscrit  ; 
il  insinue  au  contraire  fort  claire- 
ment que  le  Tite  Live  du  Poge  était 
déjà  vendu  ,  et  que  le  prix  avait  déjà 
été  employé  à  l'acquisition  d'une  mé- 
tairie. Mettons  ici  sa  lettre  latine  , 
aiin  qu'on  voie  le  peu  de  fidélité  de 
celui  qui  l'a  traduite  en  français. 
Significasti  mihi  nuper  ex  Flore  nlid 
extare  Titi  Livii  opéra  venait  a  ,  littc- 
ris  pulcherrimis ,  libro  pretistm  esse 
CXXaureos.  Quarè  majesUttem  tuant 
oro ,  ut  lÀvium  quem  regem  librorum 
appelions  consuevimus ,  emi  meo  no- 
mine  ,  ac  deferri  ad  nos  fadas.  Inté- 
rim ego  pecuniam  procurabo  quant 
pro  Itbri  pretio  traàam.  Sed  itlud  h 
prudentiA  tud  senne  desidero  ,  uter 
ego  an  Poggius  meUiis  fecerit  ;  is  ut 
villam  Forentiatemeret,  Livium  vends» 
dit  quem  sud  manu pulcherrimè  scrip- 
serat  :  ego  ut  Livium  emam  fundum 
proscripsi.  Hœc  ut  familiariter  is  te 
peterem  suasit  humanitas  et  modesùa 
tua.  Vole ,  et  triurupha  (a$).  ?°.  il 
n'est  pas  vrai  que  Panormita  blflme 
le  Poge  ;  il  laisse  à  juger  au  roi  Al- 
fonse  s'il  y  a  plus  de  prudence  à  ven- 
dre un  livre  pour  acheter  une  terre, 
qu'à  vendre  une  terre  pour  acheter 
un  livre  ;  et  quant  à  lui  il  ne  pro- 
nonce quoi  que  ce  soit.  3*.  L'excuse 
fondée  sur  ce  qu'on  pouvait  avoir 
tant  lu  Tite  Live  ,  qu'on  n'en  avait 
plus  besoin,  est  chimérique.  On  n'ap- 
prend point  par  cœur  un  ouvrage  Je 
cette  nature  quoiqu'on  le  lise  diver- 
ses fois,  et  il  ne  peut  être  inutile  à 
moins  qu'on  le  sache  presque  par 
cœur. 

(G)  //  se  fit  une  épiUxphe 

qui  est  une  preuve  de  sa  présomp- 
tion ,  et  de  son  orthodoxie  en  mé- 

(a3)  Il  fallait  dire  BeccaUl. 
t*A)  Antonio»  Panonuiu  .  rpiato!.,  tib.  f,  eit- 
par  Nai.dc,  Addiùoo  k  I  HUtow»  de  Looia  Xi, 
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me  temps.  ]  Eile  contenait  ces  quatre  veniri ,  si  quieta  et  secura  omnia  no- 
yers :  bis  forent  ?  natos  esse  hommes  ad 
Qu^rit*  Piérides  alium  qui  plorct  «more,,  compamndam  virtutem ,  ad  excolen- 

Qiurrite  aui  regxun  fortia  facta  canal.  dos  tinimos  ,  neminem  autem  sinè  la- 

Me  pater  ill*  ingenj  nominiun  salor  aUjue  re~  boribus  plurimis  posse  hoc  OSSCqui  , 

Evocat  ^ettèdet  donat  adiré  piat.  se,^  ^ecipi  opinione ,  nimisque  de  nus - 

'  **                          '  sè ,  ac  molliter  nobiscum  nos  ipsos 

Cest-i-dire  ,  ô  Muses  ,  cherchez  un  agere  :  quœ  Jluant  aquas  salubriores 

ua  autre  poète  qui  fasse  des  vers  d'à-  esse  ,  magisque  probari  ;  quœ  verit 

mour ,  et  qui  chante  les  belles  actions  restagnent r  noxias  ac  pestilentes  es- 

des  rois  :  car  pour  moi  }e  m'en  vais  se...  Uptimo  itaque  et  fortissimo  cui- 

au  paradis    le  grand  Dieu  créateur  que  iabores  ac  motestias  offerri  a  Deoy 

et  rédempteur  des  hommes  m'y  ap-  eamque  veluti  materiam  prœberi  in 

pelle.  Le  Gyraldi  n'a  regarde  cette  aud  sese  exerceat ,  cum  excellentid 

epitaphe  nue  par  le  mauvais  endroit,  hominum  costerorum.  Tum  imperato- 

il  y  a  vu  l'arrogance  (a5)  ,  mais  non  res  ipsi  quos  prœcipuè  ament,  et  quo- 

pas  la  foi  de  fauteur.  Je  ne  pense  rum  virtus  est  prospectior ,  iis  gravis- 

pas  qu'il  y  ait  trouve'  quelque  princi-  sinus  et  pcriculosissima  quœque  de- 

f>e  d  hétérodoxie  ,  sous  prétexte  que  mandent.  Atquehanc  quidem ipsam , 

e  purgatoire  en  fût  exclus.  non  auœ  praidam  auœntaret  ,muxi- 

(H)  //  souffrit  avec  beaucoup  de  tnè  iîlustrem  militiam  esse.  Et  verà 

constance  les  longues  douleurs.  .  .  .  ignavi  esse ,  imbecilli ,  desidis,  odisse 

et  il  raisonnait  admirablement  sur  Iabores ,  fugitare  molestias ,  velleque 

l adversité  et  sur  la  prospérité.']  Jo-  in  otio  f  ac  sub  umbrd  marcescere 

vien  Poutan,son  disciple,  me  servira  (27  ).  Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que 

ici  de  caution  ;  il  parle  comme  té-  ces  lieux  communs  ,  et  ils  sonetrès- 

moin  oculaire,  yidimus  Antonium  véritables  dans  la  condition  où  se 

Panlutnnilam  multos  annos  tormina  trouve  le  genre  humain  :  mais  recon- 

et  unnte  dtjjïcultatem  lam  sedatè  fer-  naissons  en  môme-temps ,  qu'ils  sup- 
revutetiamdissimulare 
œgritudinem  (26).  Il 
vre,  que  Panormita 

soit  que  ses  affaires  allassent  bien,  soit  que  de  voir  l'homme  réduit  à  un  te) 

qu'elles  allassent  mal  :  son  principe  état  que  ,  pour  éviter  de  plus  grands 

était  de  rapporter  tout  à  Dieu  ,  et  de  maux,  il  doit  être  malheureux  ?Pour- 

sapposer  que  les  causes  du  malheur  et  quoi  n'est-il  pas  conduit  de  bien  en 

du  bonheur  nous  sont  cachées,  et  qu'il  bien  jusques  à  la  perfection  ?  Pour- 

y  a  bien  des  accidens  qu'on  croit  mal-  Quoi  faut-il  que  le  chagrin  ,  que  la 

heureux  qui  ne  le  sontpas,  puisque  ce  douleur,  que  la  misère,  soient  la 

ne  sontque  des  occasions  que  la  Provi-  route  la  moins  désavantageuse  qu'il 

dence  nous  offre  défaire  paraître  notre  puisse  tenir?  Les  païens  n'avaient 

constance.  QuUleratlœtis  in  rébus  An-  rien  de  bon  â  dire  contre  cette  difii- 

tonio  jucundius  ?  quid  rursùs  in  tur-  culté  ,  et  ils  ont  été  assez  stupides 

bâtis  aUjue  asptris  gratins  ?  Incrcdi-  pour  n'y  songer  guère.  C'est  par  la 

bilisKquœdam  in  ejus  oralione  vis  ine-  révélation  que  l'on  peut  s'en  debar- 

rat  res  humanas  contemnendi ,  feren-  rasser. 

dUiuc  fortuilos  casus  œquo  animo  ,  (l)  Son  Hermaphroditus  est  une 


qùippe  cum  omnia  referrêt  adDcum,  pièce  si  remplie  de  saletés,  que  Po- 

dicerelque  latere  nos  et  bonorum ,  et  même  la  désapprouva.  ]  II  fut  dé- 

malorum  causas.  Pleraque  autem  vi-  die  â  Corne  de  Médicis  ,  qui  en  fit 

deri  quœ  non  essent  nuxlaf  ut  quœ  faire  plusieurs  conies  dont  cinelques- 


essent  à  Deo ,  qub  hu-  unes  sont  encore  dans  la  bibliothèque 

in  iis  constantia  fortitudoque  de  Saint-Laurent  (a8j.  La  raison  pour- 

enitesceret.  Quotum  enim  fortem  in-  quoi  on  le  dédia  à  ce  grand  homme 

fut  parce  que,  sans  s'arrêter  au  ju- 

(*5)  Senez  diem  obiit ,  hocqn*  tibi  marient 

ejfttaphium  arrvgantim  pUnmn  eandulute  Ugi.  (,7)  Idem ,  in  dialogo  Antonias ,  initia  ,  pag. 

Gyraldat,  «  Poct.  tui  tempor. ,  ttial.  I.  m.  ngn. 

(*6)  Joviaou»  PoaUnui,  dt  Fortitartine,  lib.  (*8)  Le 

il,  folio  m.  5i.  polft. ,  pag.  ai. 
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K«:ment  du  vulgaire  ,  il  se  plaisait  à  monere  et  debto  et  volôj,  ut  scifiect 
la  lecture  de  cet.  ouvrage  lascif.  L'au-  deinceps  graviora  qtiidem  mc€ii/eri$  . 
leur  fait  lui-mê'me  cette  remarque;  hœc  enim  quœ  aahitc  edidisti ,  rc/ 
car  voici  son  début  :  Hermaphroditi  œtati  concedi  possunt,  vel  licentiœ 

libellai  incipit  ad  Cosmum  Flore n-  jocandt  scis  enim  non  liecre 

ttnum  ex  illuitri  progenie  Mcdicorum  idem  nobis  qui  christiani  su/nus  , 
%'irum  clarissimum  ;  quod  spreto  vul-  quod  olim  poëlis  qui  Deum  ignora- 
go  libcllum  œquo  animo  légat  :  quant-  bant  (33).  Panormita  répondit  au 
vis  lascif um  et  secum  una priscos  vi-  Poge ,  et  lui  allégua  bien  des  raisons , 
ros  imitetur  (39).  M.  Magliabecchi  a  ou  pour  se  justifier,  ou  pour  s'exeu- 
un  exemplaire  manuscrit  de  ce  poè'me  ser  (34).  Poge  lui  répliqua  et  lui 
(3o).  On  écrivit  en  ce  temps-là  beau-  soutint  qu'il  faut  pratiquer  l'honné- 
coup  de  lettres  touchant  cette  poésie,  teté ,  non-seulement  dans  les  actions , 
Guarin  de  Vérone  (  3i  )  en  écrivit  mais  aussi  dans  ce  qu'on  écrit  (35). 
une  à  Jean  Lamola ,  où  il  donne  de  D'où  l'on  peut  conclure  qu'il  se  re- 
grands éloges  a  l'Hermaphrodite  ,  et  pentait  d'avoir  employé  sa  plume  à 
à  son  auteur.  M.  Magliabecchi  a  le  des  productions  lascives  pendant  sa 
manuscrit  de  cette  lettre.  Le  Gy  raidi  jeunesse  (36).  Finissons  par  les  paro- 
trouve  étrauge  que  ce  poeme  ait  été  les  d'un  écrivain  hollandais  qui  a  lu 
loue  :  Legi ,  dit-il  (3a) ,  ejus  a  nuis  ce  sale  poè'me  de  Panormita  :  De 
quorundarn  epistolas  quibus  Hermo-  Hermaphrodito  quod  dicit  (Gyraldusï 
phroditus  illius  multis  laudibus  corn-  non  est  de  nthilo  :  ego  enim  legi  ma- 
rne rulatur  ,  sed  quarè  nescio.  Dicam  nu  descriptum  (  neque  enim  unquàm 
ego  vobis  sanè  quid  sentio  ,  née  is  est  typis  excusas  )  ,  adeo  spurcum  , 
mthi  poêla  bonus  ,  nec  bonus  orutor  ;  adeo  abominabilem,  ut  nihîl  supra, 
quœ  enim  soluto  et  pedestri  sermone  Versus  deindc  ipsi  vix  sunt  tolerab- 
ejus  scnpta  legi,  luxurianlis  magis  bdes ,  tantùm  abest  ut  laudem  alt- 
quam  bonœ  f rugis  referta  videnlur ,  quam  mereantur.  Inscribitur  autem 
ut  impudicas  et  prostilutas  ejus  Mu-  ïiermaphroditus  ,  eo  quod  ulriusque 
sas  mittam.  Vous  voyez  que  non-seu-  sexiis  membra  genitalia  utriusque  tir 
%  lement  il  déleste  l'impureté  de  cette  belli  omnem  materiam  faciant.  Hœc 
pièce,  mais  qu'il  en  méprise  aussi  qui  patienter  legit ,  nœ  illum  oportet 
les  vers.  Poge  n'avait  point  donné  esse  hominem fruçi  (37). 
cette  étendue  à  sa  critique  ;  il  avait      (K)  M.  Morért  n'a  pas  fait  heau- 
loué  les  inventions,  le  sel  ,  et  les  or-  coup  de  fautes  considérables.']  i°.  Au 
nemens  de  l'ouvrage  ;  mais  il  en  avait  lieu  de  dire,  comme  il  a  fait,  que  Pa- 
condamné  les  obscénités,  et  il  avait  normita  était  natif  de  Bologne  .  et 
conseillé  a  l'auteur  de  travailler  dé-  originaire  de  Sicile  ,  il  fallait  dire 
sonnais  à  des  sujets  plus  convenables  tout  le  contraire.  M.  Varillas  aussi  le 
à  un  chrétien.  Delectatus  su  m  ,  me  fait  natif  de  Bologne  (  38  ).  a».  11  ne 
hercle  ,  uarictate  rerum  et  elegantid  fallait  pas  assurer  cjue  Philippe ,  sei~ 
vcrsuum  :  simulque  ad  mira  tas  sum  gneur  de  Milan  ,  /  attira  chez  lui  :  il 
res  adeo  impudicas ,  adeo  ineptas  ,   eût  mieux  valu  assurer  que  Panor- 
tam  venustc,  tam  composite  h  te  dici ,  mita  titoflj-c  de  son  esprit  à  Philippe , 
atque  ita  multa  exprimi  turpiuscula  ,  duc  de  Milan.  Quiun  Philippo  Me- 
ut non  enarrari  sed  agi  videantur  :  diolanensium  principi  fertifis  ingenii 
nec  ficla  a  te  jocandi  causd ,  ut  existi-  industriam  obtulisset ,  tantd  libérait  - 
limo ,  sed  acta  existimari  possint.   tate  susceptus  est ,  lit,  etc.  (3<)>.  Ce* 
Ijiudo  ego  doctrinam  tuam ,  jucun-  paroles  sont  de  Paul  Jove  ,  l'un  des 
ditalem  carminit ,  jocos  ac  sales  . 


pio  charitate  tamen  qud  omnibus  de-  (33)  Po^V  EP,*t  «  Pa*  '3l  »  *3a»  ***** 

C                                      '                        m  codera.,  ibutem,  i»ajç.  91. 

buores  sumus  ,  unum  est  quod  te  ^fcil^  Oh* 

(3*)  Idem  ,  ibidem. 

y  or  et  Nicodemo  ,  ibidem ,  pag.  30.  (3<ï)  Dal  che  si  comprende  ch'  esto  si  ■mttiii 

(3«i)  Idetn,  ibidem.  dette  fitcexie,  e  deW  altre  cote  mena  onetht  .h. 

C'tl  aimi  que  je  corrige  le  Gmvino  Veto-  ,"  V0*™1"  fritte  avea.  Sieoéemo,  tbidetn. 

nr>r  ,  que  je  trouve  don  t  Nicodrmo,  ibidem.  ($7)  Aothor  Anonjmu»  NoUrum  ad  Porta» t« 


I.il.  Grr«or.  Cyr»Mu»,  dr  Pœtit  m«i  tem-    S«nnaMri,  pag.  sot .  ao3 ,  eda.  Anvtrrd.,  irtfy. 
pcr..  dtalogo  F,  pag.  385,  apnd  Nirodcmom,       (»)  Vârfllâi,  Anrcdou-»  d«  Flormcr  ,  f  . 
thJem.  (fr>)  Jomvl»,  £lrgior.,  cap.  XII,  pag.  34- 
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auteur»  cites  par  Moreri.  3°.  Pour-  dit,  il  n'avait  point  droit  de  dire, 
auoi ,  dit-il,  que  Panormita  ne  se  qu'il  est  sdr  que  Panormita  survécut 
donna  au  roi  de  Naplcs  qu'après  la  le  ni  Ai rJ onse  ,  mort  en  i458,  et  qu'il 
mort  du  duc  de  Milan?  Paul  loYO  y  U  apparence  qu'il  ne  mourut  qu'a- 
n'in.siniie-t-il  pas  le  contraire  (4o)  ?  près  tan  \/[6o.  C'est  mal  prouver 
4°.  J'ai  montre  ailleurs  (40  la  ("ans-  cette  apparence,  que  d'alléguer  une 
acte  de  cet  paroles  de  Moréri,  il  <  <  rt-  lettre  écrite  à  Panormita  par  PhilcI- 
iit  avec  soin  l'Iiistoirc  de  ce  roi.  Cette  plie.  Pan  i458  ;  car  sans  doute  il  re- 
prétenduc  histoire  n'est  qu'an  re-  eut  beaucoup  de  lettres  l'année  même 
il  des  apopbthcgmes  ,  et  de  quel-  de  sa  mort.  Notez  que  je  ne  veux  point 
ques  faits  mémorables  d'Alfonse  ,  de  nier  qu'il  n'ait  vécu  jusques  après  Fan 
uictis  et  Factis  Alfonsi  régis  Arago-  ifôo  :  je  condamne  seulement  la  té- 
nuni  libri  quatuor.  Ce  prince  en  ré-  mérité  d'un  auteur  qui  aflirmc  ce 
compensa  l'auteur  par  un  présent  de  que  ses  témoins  n'affirment _pas.  Voici 
mille  crus  .  5°.  On  nous  trompe  ce  qni  méfait  croire  que  Panormita 
'[iiand  on  nous  dit  que  nous  avons  mourut  après  l'an  1460.  Je  trouve 
diverses  éditions  de  cette  histoire  avec  dans  le  même  dialogue  ,  où  il  est  dit 
Us ,  remarques  et  les  commentant  s  qu'il  était  mort  depuis  peu  (4G)  ,  qu'il 
d'Enéas  Silvius  ;  car  ces  prétendus  n'y  avait  pas  long-temps  que  Théo- 
commentaires ne  sont  autre  chose  dore  le  Grec  était  décédé  (4t).  Or  je 
fiTun  recueil  d'actions  ou  de  seulen-  m'imagine  que  ce  Grec  ne  diffère  point 
ces  semblables  à  celles  d'Alfonse  ,  de  Théodore  de  Gaza,  qui  mourut  l'an 
faite*  ou  dites  par  d'autres  princes.  ^T^Oi^)  :  donc  . . .  Je  n'ai  lègue  point 
Notez  en  passant  une  faute  «le  Vos-  ce  qu'on  lit  au  même  dialogue ,  qu'il 
sius.  Jl  a  cru  mie  l'écrit  de  Panormi-  y  avait  un  peu  plus  d'un  siècle  (49) , 
ta,  et  celui  de  Silvius,  avaient  été  qu'il  était  arrivé  dans  l'île  /Entiiia 
imprimés  toujours  séparément  ,  jus-  un  incendie  ;  car  le  calcul  de  Ponta- 
ques  à  ce  que  Marquai  <1  Frébérus  les  nus  n'est  point  exact:  cette  irruption 
publia  en  parallélisme  (j3).  C'est  un  de  feu  arriva  l'an  i3oi  (5o).  8°.  Il 
abus  dont  il  aurait  pu  se  garantir  en  fallait  citer  le  Mire  in  Auctario,  et 
consultant  la  Bibliothèque  de  Gcs-  non  pas  in  Aug.  Je  mets  cette  faute 
ner  :  il  y  eût  vu  que  dans  l'édition  sur  le  compte  des  correcteurs  de  l'im- 
de  Balle  1 538  ,  on  entrelaça  par  eba-  primeric.  Riais  celle  d'avoir  cité  le 
pitres  ce  que  Panormita  avait  fait  .  Mire  est  sur  le  compte  de  l'auteur,  il 
»  m  qu'Énée  Silvius  avail  recueilli  était  fort  inutile  de  le  citer,  puisque 
|4).  Paul  Jovc  ne  l'ignorait  point  :  il  le  peu  qu'il  a  dit  de  Panormita  se  voit 
«lit,  en  parlant  du  livre  de  Panormita,  dans  Paul  Jovc.  Je  pourrais  critiquer 
quem  pius  pontifex  exemptés  paribus  le  rang  que  l'on  a  donné  ù  noire  Pa- 
iNTERTF.xTis  nobUiorcm  reddidisse  ui*  normtta  ;  on  parle  de  lui  sous  le  mol 
d,  tur  (45).  Je  ne  blilme  point  dans  Antoine  ;  ce  n'était  point  sa  place. 
Vossius  le  mot  commentants ,  dont  il 

se  sert  en  parlant  du  \'\\  re  d'Enéc  Sil-  C»6)  *perpamûos anttjmam  morbo aggravee 
rtna  ,  car  ce  mot  là  en  latin  a  beau-  J^f*  VoaU»at>  «'»  Antoniu»,  pag 

ip  plllS  d'étendue  qur  noire  terme       (4;,  Et   Theodorus  Gnrcus  nui  dicm  nui < ( . 
•  le  commentaire.  (>".  1  illxjii  auetiude<>    obitt.  Idem,  ibiil.,  pag.  u.^. 
trois  auteurs  que  Moreri  cite  ne  le      (48)  Cmûmt  ««  Hiblioth. ,  folio  Ci  1  verso. 

(  î«j)  Crntum  antè  aimis  aut  paulb  ampliii*. 
it  •»  v  •       miT     \       •  •  ■  1  a-        I» Fsai— i.  tm  éimlnm*  SumiIm. p*a,  i«3». 

[iol  e  erum  eo  (l'inlippo)  cra\it<imit  beflis  oc-       ,e  \c  •  -  tir       •»    .    ,.  ,     .  «i ;  . 
.J^io,  Panormita  iïjoL  o4h<(.    Idem,    J-^'P'»  M*«clU,  de  Balne».  Putcolao.,  r<Tr-. 

■bidra. 

(4«)  Dont  ce  volume,  pag.  i5 ,  au  texte  da 

/an/^pfârLMjAiphonM,  roi  de).  PAPESSE  (Jeanne  la  ) ,  a  sic- 

(4»)  Jov»*nu*  l'on U nu»,  de  Librralilale  ,  fui.        .       ».  _  ,      '  '  . 

«.o-.  gc,  dit-on,  entre  Léon  IV  qui 

(V)  Vtrumaue  opus  Sio».,«  anteà  excusum    mourut  le  I  n  de  juillet  855,  d 
T"*f 5tX>.H>.*Ç  atjue  emendatiut  in   Gcrmaniit    n         **  III  loi» 
prodiit  (flamme  anno  1G11)  cura  Manjuardi    liCUOlt  III,  (jlll  mOUTUt  le  O  (1  .1- 

Frï!ïTr  I*3S!l^  SS*  Î2:  'EL r*£        vril  858.  Il  n'y  a  nulle  apparence 

(4-5)  (Su m  .-t.n.ur  \rlvu  commentant t  quat  ca-  J  I  I_ 

pttatim  cum  Àlfontinii  contendunt.  Gf»n. ,  Iîi-  fllf  An.TStaSC  le  bibliothécaire  ,  (1UI 
blirtth. ,  fol.  (yt  verto.  •  •«    1  li 

(4*0  /oriu» ,  Eio»ior. ,  cap.  xi/,  pag .  v,       vivaitence  siecle-là,  ait  fait 
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354  PAPESSE. 

mention  de  cette  papesse  (A).  »  Platine  qui  est  mort  l'an  1 48  r, 
Bien  des  gens  se  persuadent  que  »  trois  cent  auatre-vingt-quinze 
Marianus  Scotus  ,  qui  a  vécu  »  ans  après  fa  mort  de  Maria- 
deux  cents  ans  après,  est  le  pre-  »  nus  ,  pour  enfler  la  dose, 

mier  qui  en  ait  parlé.  Quelques  »  ont  mis  en  avant  la  selle per- 
autres  prétendent  qu'il  n'en  parla  »  cée ,  sur  laquelle,  à  leur  dire, 
point  (d)  ;  et  en  tout  cas  ce  qu'il  »  le  pape  doit  être  assis  pour 
en  a  dit  est  fort  peu  de  chose;  car  »  être  manié.  Et  plus  de  cent 
il  s'est  contenté  de  marquer  sous  »  ans  après  ,  d'autres  ont  trouvé 
l'an  853,  que  Jeanne,  femme,  »  à  propos  de  contribuerdu  leur, 
succéda  au  pape  Léon  I V,  durant  »  assurant    que   la  prétendue 
deux  ans  ,  cinq  mois  ,  quatre  »  Jeanne  était  magicienne;  qu'el- 
jours  (a).  Siçebert ,  qui  mourut  »  le*  couronné  V empereur  Louis 
l'an  iii3,  circonstancia  un  peu  »  //,  etc.  :  tellement  qu'à  peine 
plus  la  chose  ;  mais  il  y  a  des  gens  »  quatre  cent  soixante  ans  ont 
qui  soutiennent  que  c  est  un  mor-  »  pu  suffire  pour  donner  l'en- 
ceau  supposé  (C) ,  et  se  fondent  »  tière  forme  à  cet  ours ,  dont  le 
sur  des  manuscrits  où  il  n'est  »  pauvre  Marianus  s'était  ,  je 
point.  Martin  Polonus ,  qui  mou-  »  ne  sais  comment  ,  déchar— 
rut  environ  l'an  1270,  c'est-à—  »  gé.  »  C'est  ainsi  que  parle  Da- 
dire  cent  quatre-vingt-quatre  via  Blondel ,  .  qui ,  tout  ministre 
ans  après  la  mort  de  Marianus  qu'il  était,  n'a  pas  laissé  de  trai- 
té) y  étendit  beaucoup  plus  le  ter  de  fable  cette  histoire  de  la 
conte.  Il  assura  «  que  la  Jeanne  papesse ,  et  de  composer  des  H— 
»  de  Marianus  s'appelait  Y  An-  vres  pour  la  réfuter  (c).  C'est  un 
m  glois ,  qu'elle  était  de  la  na-  conte ,  dit-il  ( d) ,  qui  a  été  tout 
»  lion  de  Marence ,  qu'ayant  composé  de  pièces  de  rapport , 
h  été  engrossée  ,  elle  accoucha  et  enrichi  avec  le  temps*  rions  le 
h  en  pleine  procession  ,  entre  donnerons  ci-dessous  selon  le  ré* 
»  Saint-Clément  et  le  Cotisée,  et  cit  de  ceux  qui  en  ont  le  plus  soi- 
»  qu'en  détestation  de  son  cri-  gneusement  rassemblé  les  cir- 
»  me ,  la  procession  (prenant  un  constances  (D).  On  y  eût  sans 
*  détour)  a  cessé  de  passer  cet-  doute  cousu  de  nouvelles  pièces 
».  te  rue-là.  Thierry  de  Niem  qui  de  temps  en  temps,  si  les  catho- 

»  a  écrit  environ  trois  cent  liques  romains  ne  se  fussent  en- 

»  vingt-huit  ans'  après  la  mort  fin  avisés  de  le  combattre.  Cela 

de  Marianus          ajoute  du  mit  fin  aux  brodures.  Une  infi- 


m  qui 

écrit  (*)  des  sept  principales  Enée  Silvius,  quia  été  pape  sous 

»  églises  de  Rome ,  et  Baptiste  le  nom  de  Pie  II ,  au  XVe.  siè- 

,  de  ,  est  le  premier  qui  Tait  réro- 

fa)  Voje%  Blondel ,  à  tapage  17  de  fE- 
clairrtstcmeot  de  la  question  ,  m  une  femme 

a  élé  «Mise  »u  siège  papal  de  Rome.  (<*)  Voy*z  ta  rrm.  (r>  de  f  arttcU 

(b  Blondel  ,  Éclaircissement ,  et«.  ,pag.  »M-  (  David  )  ,  tom.  fll%  pag.  470. 

17  ,18.  (d)  Blondel,  Éclaircissement  dr  la 

(  *  }  £kvwi  Can  1470.  I  ion  li  une  femme ,  «te. ,  pag.  1 7. 
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ouée  en  doute  :  il  passa  même  (/)  ;  mais  dans  le  fond  ce  serait 
tort  légèrement  là-dessus,  et  une  vétille  fm);  car  les  objections 
comme  en  tremblant;  mais  Aven-  qu'on  en  peut  tirer  ne  sont  pas 
tin  prit  la  négative  sur  un  ton  plus  embarrassantes  que  celles 
ferme  (E).  Depuis  ce  temps-là,  qu'on  fonde  sur  des  faits,  ou  sur 
Onufre  Panvini  (e),  Bellarmin  des  principes  reconnus  par  les 
(/),  Sérarius  (g-) ,  George  Sché-  catholiques  romains.  Théodore 
rer  {h)  ,  Robert  Persons  (i),  Flo-  de  Bè*e  fit  mention  de  la  papesse 
rimond  de  Rémond,  Allatius,  dans  sa  harangue  au  colloque  de 
M.  de  Launoi,  le  père  Labbe  et  Poissi.  Quelqu'un  a  dit, dans  un 
plusieurs  autres  (*),  ont  réfuté  livre,que  la  troupe  papale  bais sa 
amplement  cette  vieille  tradi-  les  yeux  de  honte  au  seul  récit 
tion.  Le  cardinal  Baronius  témoi-  de  cette  histoire  (n).  Florimond 
gna  beaucoup  d'estime  pour  le  de  Rémond  assure  (o)  que  cela 
travail  de  Florimond  de  Rémond;  est  faux ,  et  voudrait  bien  que  les 
mais  il  a  eu  tort  d'assurer  que  les  prélats  eussent  rabattu  l'audace 
hérétiques  en  furent  si  accablés,  de  Théodore  de  Bèze,  et  montré 
qu'ils  eurent  honte  d'avoir  parlé  son  imposture;  mais  ils  avaient 
de  cette  fable  (F).  Cela  est  si  faux  tant  d'autres  choses  plus  impor— 
qu'encore  aujourd'hui  les  pro-  tantes  à  discuter ,  qu'ils  auraient 
testans  font  des  livres  pour  sou-  eu  tort  de  perdre  du  temps  à  une 
tenir  cette  histoire  de  la  papesse,  question  de  fait  de  si  petite  con- 
ïe  crois  que  des  traditions  avan-  séquence.  Et  de  plus,  il  n'est  pas 
lageuses  aux  papes,  et  combat-  vraH  que  Théodore  de  Bèze  ait 
tues  par  des  raisons  aussi  fortes  enrichi  sa  harangue  de  ce  conte 
que  le  sont  celles  qui  la  combat—  (p).  Il  n'en  marqua  aucune  par- 
tent ,  paraîtraient  dignes  du  der-  ticularité.  M.  Moréri  se  trompe 
nier  mépris  à  ceux  qui  disputent  quand  il  assure ,  comme  une  cho- 
ie plus  ardemment  pour  cecon-  se  remarquable,  qu  entre  un  si 
te-tà.  Tant  il  est  certain  que  les  grand  nombre  de  gens  qui  ont 
mêmes  choses  nous  paraissent  affirmé  l'histoire  de  la  papesse, 
ou  fausses  à  mesure  il  ne  se  rencontre  pas  un  seul 


qu'elles  favorisent ,  ou  notre  par-  Français  (q)  (H).  Au  reste,  cette 
ti ,  ou  le  parti  opposé  (G)  !  La  multitude  de  témoignages  ne 
même  force  de  préoccupation  a  peut  point  passer  pour  preuve , 
été  cause  que  l'on  a  cru  que  la  puisque  le  plus  ancien  est  posté- 
controverse  de  la  papesse  était  rieur  de  deux  cents  ans  au  fait 
une  affaire  de  la  dernière  consé-  en  question ,  et  qu'il  est  incom- 
quence  contre  l'église  romaine  patible  avec  des  faits  incontesta- 


(f!  In  îïotis  ad  Platinam. 

(/)  De  Romaao  Pontif.,  lib.  III ,  cap.  O  Coocko,  de  la  papesse  Jeanne  ,  p.  2;3. 

XXJK.  (m)  Bloodel,  Eclaircissement,  etc.  ,p.  gfi. 

(^■ftcruia  Moguat.  ,  lib.  I.  (n)  Foret  Florimond  de  Rémond  ,  au 

(A)  Dans  un  traité  expris.  traité  de  f  Anti-Papesse  ,  chap.  VI ,  num.  6, 

ri)  In  Ubro  de  tribus  Couvcrsionib.  An-  folio  m'  37»  verSo- 

gli«  ,  parte  II ,  cap.  F.  (°)  Là  même. 

(k)  Foyet  ta  liste  que  le  pire  Labbe  don-  (p)  Flor.  de  Réinoud  ,  l'Anli  -  Papci<r  , 

ne  au          tome  de  Scriplor.  Ecclesiast .  ,  chap. ,  VI ,  num.  6,foliam.3?8  verso, 

pag.  837  et  %eq.  (y)  Moréri ,  tous  Jean  VII ,  pape. 
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bles  qui  se  trouvent  dans  les  au-  qui  s'érigea  en  prophétesse  dans 
teurs  œnteinporains  (I).  Colo-  l'Allemagne ,  au  IX*.  siècle ,  ait 
miés  censure  Blondel  d'avoir  cru  été  l'occasion  du  conte.  Biondel 
que  l'histoire  de  la  papesse  qui  se  ayant  réfuté  ces  conjectures ,  dé- 
trouve dans  un  manuscrit  d'A-  clare  que  l'on  ne  doit  point  erer- 


eu  avant  ce  Martinus  ,  a  narré  ce  rions-nous,  ajoute- t-il  (jr) ,  s'il 
que  l'on  voit  dans  ce  manuscrit  ;  nous  fallait  deviner  sur  quoi  se 
au  fond  cela  est  plus  favo-  sont  fondés  les  auteurs  de  tant  de 


rable  que  nuisible  à  l'opinion  de  romans  qui  trouvent  jusques  à 
Blondel  (K).  Ceux  qui  ont  écrit  présent  du  crédit  dans  V opinion 
pour  montrer  la  fausseté  de  cette  du  commun  ?  Il  en  rapporte  plu- 
histoire  ,  en  ont  recherché  l'ori-  sieurs  exemples.  Je  ne  crois  point 
gine,  et  ont  allégué  plusieurs  qu'il  ait  raison  de  rejeter  tout  ce 
conjectures.  Les  uns  ont  dit  que  que  Ton  a  conjecturé  sur  l'oriei- 
1c  pape  Jean  VIII  fit  voir  tant  ne  du  roman  de  la  papesse.  J  o- 
de  lâcheté  dans  la  cause  de  Pho-  serai  bien  dire  que  les  protestons 
tius,  qu'on  jugea  qu'il  devait  être  qui  ont  tant  crié  contre  lui,  et 
plutôt  nommé  femme  quhom-  qui  l'ont  considéré  comme  un 
me  (r).  C'est  le  sentiment  de  Ba-  faux  frère,  n'ont  été  ni  équita- 
ronius.  Mais  Aventin  s'imagine  bles ,  ni  bien  éclairés  sur  les  in- 
que  la  fable  est  née  de  ce  que*  le  térêts  de  leur  parti.  Il  leur  im- 
pape Jean  IX  fut  créé  par  le  cré-  porte  peu  que  cette  femme  ait 
dit  de  Théodora ,  garce  noble  et  existé  ou  qu  elle  n'ait  pas  existé  : 
impérieuse  {s) ,  dont  il  était  le  un  ministre ,  qui  n'est  pas  des 
mignon.  Onufre  Panvini  croit  plus  traitables,  l'avoue  (i).  Mais 
que  le  pape  Jean  XII  traînant  il  leur  importe  beaucoup  de  ne 
après  soi  une  horde  de  garces  ,  pas  donner  sujet  de  se  faire  re- 
chérissait  entre  toutes  Jeanne  garder  comme  des  gens  opiniâ- 
Rainière;  et  qu'à  cause  qu'elle  très,  et  qui  ne  veulent  jamais 
le  gouvernait  absolument,  elle  démordre  des  opinions  précon- 
fut  depuis  par  quelques  rail-  Çiies.  Us  ont  pu  objecter  légiti- 
leurs  appelée  papesse  (O-Bellar-  mement  le  conte  de  la  papesse 
min  veut  que  la  fable  soit  sortie  pendant  qu'il  n'était  pas  réfuté, 
de  ce  qu'il  courut  un  bruit  qu'u-  Ils  n'en  étaient  pas  les  inven- 
ne  femme  avait  été  patriarche  teurs  \  ils  le  trouvaient  dans  plu- 
de  Constantinople  {y).  Allatius  sieurs  ouvrages  composés  par  de 
prétend  qu'une  certaine  Thiota ,  bons  papistes  :  mais  depuis  qu'il 

a  été  réfuté  par  des  raisons  très— 

(r)  Blondel,  Éclaii*i^nientletc.l,».85.  yalables  j|5  ont  du  Pabandon- 
(s)  La  même  ,  pag.  57.  '  .     ,  ^ 

\t)  Là  même,  pag.  88  ner ,  et  ne  se  pas  servir  de  foute 

(y)  ht  pape  Léon  IX  le  témoigne  ,  cpisl. 

I    can  XXII I,  Voyez  Blondel,  M  même ,  \                s.  .  . 

Vag X  Conférez  Zcc  cela  ce  que  le  père  (*>  Blondel  Lcla,rcuse»cut ,  etc. ,  p,  95. 

MaV.tllôn  rapporte  dans  son  Muséum  Itali-  \X  )  L«  me*"e  »  Paf-  <H- 

rum    fom.  /  ,  pag.  27  ,  et  consulte*  M.  (s)  M  Jui  icu   on  verra  ses  paroles  dans 

Spanhcim, de  Papa  fomina,  pag.  t%,eiscq.  la  rem.  (G). 
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leur  industrie  pour  faire  durer  cette  fable  se  trouve  insérée  par  un 

la  dispute  ;  car  c'était  apprendre  auteur  FTf^lP  ca^ftires  tth' 

,  .    *       l         .       .    rr ,  ,    ,  vers  ,  et  du  tout  dijf<  rens  des  autres 

a  leurs  adversaires  la  méthode  (,).  Blondel,  qui  a  vu  dansla  biblio- 

de  contester  tous  les  faits  ,  et  tbéque  du  roi  de  France ,  un  mànu- 

leùr  donner  une  tablature  pour  scritd'Anastase  où  se  trouve  l'histoire 

se  maintenir  dans  la  tradition  de  la  W""»  ?  ™°"n" <ertainf 


uc- 


ment  que  cet  endroit-là  est  une  t.. 

qui  porte  qu  il  y  a  eu  un  pape  ce  COUsue.  L'ayant  lu  et  relu ,  dit-il 

Cyriacus  qui  abdiqua  le  pontifi-  (a) ,  j'ai  trouvé  que  l'éloge  de  la  pré- 

cat  afin  d'aller  chercher  le  mar-  temlue  papesse  est  tissu  des  propres 

tjre  à  latêted-onzerniHevierges  ffZZIlZZZ,  f%?J& 

(oa).  3  ils  avaient  imite  Blonde! ,  u^lie  jc  Cosenza,  auteur  postérieur 

ils  auraient  pu  faire  paraître  par  h  Anaslasc  de  ouatre  cents  ans,  et 

un  bel  exemple ,  qu'ils  se  paient  de  plus ,  fort  facile  au  débit  de  toutes 

de  raison    et  nue  c'est  à  tort  »ortes  dv  fables.  Car  afin  que  Ion  ne 

ae  raison,  ei  que  cest  a  ion  puisse  se  figurer  qu'a  ait  transcrit, 

qu  on  les  accuse  d  opiniâtreté  (L).  <oif  d' A  rut  stase ,  soit  d'  aucun  autre 

Ils  auraient  pu  se  glorifier  de  ne  qui  ait  vécu  depuis  l'an  900 ,  ce  qu'il 

point  entretenir  les  autres  dis-  a  insérc  dans  sa  Chronique,  le  dis- 

putes  par  un  esprit  decontradic-  couZquJ  a  tr°U^t  au%u"lhui  ma,L 

r.        r"  .  "    r       ^  ^     fc      ,  enchâssé  dans  celui  tTAnastase  le 

tion  ;  mais  parce  qu  on  ne  re-  justifie ,  tant  par  sa  conformité  avec 

pond    pas   pertinemment   aux  l'idiome  de  Martinus  Polonus ,  que 

difficultés  qu'ils  proposent  ibb).  Par.  les  c?°*c*  1»'*  "?PP0SC 

f  .  1  .  »  '  crainte  au  elles  scn>cnt  a  la  convie- 
Launoi,  et  quelques  autres  ecn-  tion  ^  '^posture.  Il  donne  quel- 
vains  qui  combattent  les  tradi-  ques  exemples  de  ces  choses-la,  et 
tions  mal  fondées,  chagrinent  puis  il  apporte  une  raison  tres-solide  i 

beaucoup  de  gens ,  et  font  bon-  c'cs*  tIue  lo  conte  ,de  la  J*V™«  ™ 

,  1  *     »  V-  peut  aucunement  s  accorder  avec  le 

neurà  leur  église;  car  on  ne  peut  ^cit  d'Anasfasc  sur  l'élection  de  Bc- 

plus  l'accuser  après  cela  de  ty-  nott  III.  «  Dans  les  éloges  de  Léon  IV 

ranniser  les  esprits  sur  ces  sor—  »  et  Benoît III,  tels  que  nous  les  don- 

tes  de  sujets.  Ceux  qui  s'opiniâ-  *  ne  ,c,  manufJ[it  de  la  bibliothèque 

.  ,     '    ,  1  ,  »  royale,  enfle  du  roman  de  la  papes- 

trent  à  soutenir  ces  traditions  la  „  8e^  8C  troUvent  les  mêmes  termes 

deshonorent  au  contraire.  »  au'en  l'édition  de  Maycnce  :  d'où 

»  s  ensuit  nécessairement  que  (  se- 

(aa)  Voyez  M.  de  Lauaoi ,  oyat.  VIII.  ,  ion  l'intention  d'Anastase  ,  violée 

Part.  *r  P*s.  m.  356  ou  il  compare  u  |  témérité  de  ceux  qui  l'ont 
evue  tradition  avec  celle  Je  la  pape  s  et.  1      7  uc  ™*  41" 

(M)  rayez  ,ur  tout  ceci  la  îw£(G)  »  m*lee  dc  !eu«  sonees ),  il  est  abso- 

»  lument  impossible  qu  aucun  ait 

(A)  //  n'y  a  nulle  apparence  qu'A'  »  tenu  le  papat  entre  Léon  IV  et  Be- 

nastase  le  bibliothécaire.  .  .  .  ail  fait  »  noît  III  ;  car  il  dit,  qu'après  que  le 

mention  de  cette  papesse."]  lira  pour-  »  prélat  Léon  fut  soustrait  de  cette 

tant  des  manuscrits  de  cet  Anastasc;  »  lumière,  (inox  )  aussitôt,  tout  le 

qui  contiennent  tout  le  conte  ;  mais  »  elergé ,  les  notables  et  le  peuple  de 

cela  seul  ne  prouve  rien  :  car  on  ne  »  Rome  ,  ont  arrêté  d'élire  Benoit 

saurait  disconvenir  que  les  copistes  »  qu'aussitôt  (  illico  )  ils  ont  été  le 

n'aient  ajouté  beaucoup  de  choses  »  trouver,  priant  dans  le  titre  île 

étrangères  aux  ouvrages  d'un  auteur.  »  Saint-Callixte ,  et  qu'après  l'avoir 
Panvini  assure  qu'aux  vieux  livres  des      .         ,        ....     ,  n,  ~  , 

mr-        i        13  '  i\  (')  t'nuphr. ,  »n  Addit.  a<!  IMal.,  cil  ■  par  <.o«.T- 

Pies  des  Papes ,  cents  par  Dama-  fclMllt  Kepons*  au  Mv.tircdM.u^uié.W.  SvC>. 
se ,  par  le  Bibliothécaire ,  et  par  Pan-      (a)  Bloodel ,  EcUirc»vu:ment  dr  u  que»uon ,  ù 

dulphe  de  Pise ,  il  n'est  fait  aucune  «,nc  fcmrac  a  *«*  ******  *u  *»^e  l»!»1  dc  h°- 

ntentiDndeceUcfenwic;senlcn«nta  m\i^ZJx^luni  cela  Jant  la  renulr. 

la  niarçe,  entre  Lcon  Irct  Bcnutt  ///,  que  (R). 


Digitized  by  Google 


358  PAPESSE. 

»  assis  sur  le  trône  pontifical ,  et  si-  nec  ne  ,  lonvior  est  disquisitio  :  née 
»  gné  le  4ccrct  de  *on  élection,  ils  unius  epistouv.  Jani  autem  quart? 
»  l'ont  envoyé  aux  très-invincibles  tantiim  ,  nhm  Anastasii  bibliotkcca- 
»  Augustes  Lothaae  et  Louis  .  dont  rii  l cgi  tonus  sit  foetus  vita  Manquant 
»  le  premier  (par  la  confession  de  apudte  nuper  transnùsi.  Ut  eum  cen- 
»  tous  les  auteurs  du  temps  )  ,  est  seam  «VfrCoxiyuauo? ,  pneter  alla  tas  jâm 
»  mort  le  09  septembre  855,  soixan-  rationes ,  hœsuadent  (6).  L'une  de 
»  te  -  quatorze  Jours  après  le  pape  ces  autres  raisons  me  semble  demon- 
j>  Léon  (4).  »  N'est-il  pas  vrai  que  si  strative.  La  narration  de  la  papesse 
nous  trouvions  dans  un  manuscrit ,  ne  parait  pas  dans  le  manuscrit  d'A- 
que  l'empereur  Ferdinand  II  mourut  nastase  comme  un  fait  dont  l'auteur 
1  an  1637  ,  et  que  Ferdinand  III  lui  se  rende  garant  ;  il  se  sert  de  l'expres- 
succéda  tout  aussitôt,  et  que  Char-  sion  on  assure  que  ,  etc.  ,  on  dit  que  , 
les  VI  succéda  à  Ferdinand  II  ,  et  tint  etc.  Un  auteur  contemporain  établi 
l'empire  pendant  deux  ans  ,  après  à  Rome ,  nout-il  parler  de  la  sorte 
quoi  Ferdinand  III  fut  élu  pour  cm-  touchant  les  aventures  d'un,  pape 
nercur,  nous  dirions  qu'un  même  aussi  extraordinaires  que  celles-là? 
écrivain  n'a  pas  pu  dire  toutes  ces  Si  Anastasius  hanc  historiam  enn- 
choses  ,  et  qu'il  faut  de  toute  néces-  scripsit ,  rem  sud  œtate ,  se  vivo  et  /îo- 
site  crue  les  copistes  aient  joint  en-  nue  de  sente  ,  gestam  littcris  manda- 
sembfc ,  sans  jugement,  ce  qui  avait   vit.  Atqui  de  re  tamquam  parum 
été  dit  par  dilfcrentes  personnes  ?  compertd ,  et  sibi  tantùnt  ex  Jamd 
Ne  faudrait-il  pas  qu'un  homme  fût  cognitd  loquitur  hic  auctor  cum  ait , 
fou  ,  ou  ivre,  ou  qu  il  révit,  s'il  nar-  nt  asseritur  ,  nt  dicitur.  Oui  ith  fo- 
rait qu'Innocent  X  étant  mort,  on  qiùturt  non  curât  suo  testimonio  fi- 
lui  donna  promptement  pour  succès-  dem  hqberi ,  quasi  diceret ,  credat  qui 
scur  Alexandre  VII,  qn  Innocent  XI  voluerit  ,  fines  sit  pencs  auctorcs. 
fqt  pape  immédiatement  après  lnno-  An  autem  credibite  est  virum  doctum 
cent  X  ,  et  siégea  plus  de  deux  ans  ,  et  sagacem  de  adeà  singulari  sui  tem- 
et  qu'Alexandre  Vil  lui  succéda  ?  poris  eventu  ,  non  inquisivisse  difi- 
Anastase  le  bibliothécaire  serait  tom-  genter  ,  ut  ad  posteras  res  notabilis  , 
bé  dans  une  pareille  extravagance  ,  utque  maxime  in  dubid  fide  cum  sui* 
s'il  était  l'auteur  de  tout  ce  qu'on  omnibus  ciixonstanciisydimanaret  (7)? 
trouve  dan*  les  manuscrits  de  son  ou-  Je  ne  crois  pas  qu'aujourd'hui  au- 
vrage  qui  font  mention  de  la  papes-  cun  auteur ,  non  pas  même  aux  ex- 
ae.  Disons  donc  que  ce  qui  concerne  trémités  du  Nord,  soit  capable  de  se 
cette  femme-là  est  une  pièce  postiche,  servir  d'un  on  du ,  on  assure  ,  en  ra- 
et  qni  vient  d'une  autre  main.  contant  qu'Alexandre  VII  succéda  à 

M.  Sarrau  ,  zélé  protestant  et  ha-  Innocent  X ,  et  que  Clément  IX  suc- 
bile  homme,  en  jugea  ainsi  après  céda  ù  Alexandre  VII.  Ce  sont  des  faits 
avoir  examiné  avec  beaucoup  d'atten-  qui  ne  sauraient  être  obscurcis  que 
tion  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  nar  une  longue  suite  d'années  ;  mais 
du  roi.  11  conclut  de  la  narration  qui  a  l'égard  d'un  auteur  contemporain  . 
s'y  trouve  touchant  l'élection  de  Bc-  ils  ont  toujours  une  pleine  certitude, 
nott  III,  faite  dès  aussitôt  que  Léon  IV  et  ainsi  il  n'est  jamais  assez  sot  pour 
fut  mort ,  que  le  conte  de  la  papesse  les  rapporter  sur  un  ouï-dire, 
y  a  été  consu  par  un  homme  qui  Ce  sontd  es  raisons  si  propres  a  pcr~ 
abusait  de  son  loisir  (5).  Il  en  parla  suader  qU' Anastase  n'a  rien  dit  de  la 
de  la  sorte  dans  les  lettres  qu'il  écri-  papesse  ,  auc  pour  les  détruire ,  il  ne 
vit  à  Saumaise  ,  et  il  appuya  son  sen-  suffit  pas  4  alléguer  au'il  y  a  plusieurs 
timent  sur  plusieurs  raisons.  Venio  manuscrits  semblables  a  celui  de  la 
ad  papissam.  Quicquid  de  papissd  bibliothèque  du  roi  de  France  (8)  :  il 
conndentihs  dicas  ,  intricatissimum  faudrait  nécessairement  montrer  le 
est  omne  id  negotium.  Sederit  illa  ,  coûte  dans  l'original  d'Anastase  ;  car 

(4)  IHondrl  ,  KrUirrMsenirnl ,  etr. ,  p.  9  et  io.        (G)  I >l"* ,  epi»t.  CXL ,  pag.  i%5. 

(5)  truie  patrt  quodde  ed (Johannà)  ibi  tiietum       (")  Idem  ,  ibiJrm,  peg.  tifi.  V *re%  aussi  rptrt- 
mst    atsummium  <*-»*»•  hominit  otio  aotui.  S*rrm-    CXbM,  p<$g.  i5i.» 

Tii  «pi*.  CXXXVtll ,  paf.  «44 ,  rd,t.  Ultra}. ,       (8)  ^o.r«  CoUmié»,  dans  ses  *KU»Rr»  Imt» 

nqars ,  pu*.  5ti. 
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alors  on  aimerait  mieux  croire  sur  le    »  tre  sous  la  presse  j  ils  prièrent  Mar- 
téraoignage  de  ses  yeux ,  que  cet  au-    »  quard  Frener  .  conseiller  de  son 
teur  s'était  rendu  ridicule  en  narrant    »  altesse  électorale  à  Heidelberg,  de 
des  choses  contradictoires  ,  et  en  se    »  les  aider  en  ce  sujet ,  sous  la  pro- 
servant follement  d'un  ouï-dire,  que    »  messe  qu'ils  faisaient  de  donner  au 
de  raisonner  ,  ou  de  disputer.  On  ne    »  public  ,  de  bonne  foi  ,  ce  qui  leur 
délie  p.int  le  nœud,  quand  on  ob-    »  serait  communiqué.  11  leur  envoya 
jecte  que  cet  auteur-là  n'est  point    »  deux  manuscrits  d'Anastase ,  où  la 
exact,  et  qu'il  se  trouve  des  varia-    »  vie  dfl  la  prétendue  papesse  se  trou 
tions  et  des  contrariétés  dans  ses  ré-    |  vait.  Mais  ces  messieurs  se  conten- 
ais (9)  :  n'est- il  pas  certain  que  cela    m  tant  de  faire  tirer  deux  exemplai- 
ne  tire  point  à  conséquence  pour  les    »  res  de  cette  sorte ,  ils  supprimèrent 
chute*  qui  se  sont  passées  sous  ses    »  dans  le  reste  de  l'édition ,  ce  qui 
yeux  ?  Ceux  qui  parlent  des  siècles    »  leur  avait  été  fourni  ;  tellement 
passés  consultent  plusieurs  écrits ,  en    »  qu'il  n'a  point  paru,  et  M.  Fréher 
prennent  de  l'un  une  chose,  et  de    »  I  été  contraint  de  se  plaindre  ,  par 
l'autre  une  feutre.  Voilà  pourquoi,    »  une  espèce  de  manifeste  imprimé, 
s'ils  n'ont  pas  de  jugement .  ils  met-    »  du  tour  qui  lui  avait  été  joué(ia).» 
tent  ensemble  des  1  utsqui  sYntrc-dé-   Voilà  ce  «|ue  Blondcl  avait  ouï  dire  à 
truisent  ;  mais  cela  ne  leur  arrive    M.  de  Sauinaisc,  Fan  i(i$o(\'.ï).  J 'ai  <;/> 
pointa  I  e'gard  des  événeraens  frais  et    un  très- particulier  regret ,  continue- 
nouveaux,  et  aussi  notoires  que  Fin-   t-il  (i4)  ,  de  ce  que  personne  nepou" 
«lallation  «1. ;a  papes.  Pour  ce  qui  est    vaut  montrer  ni  l'écrit  de  M.  Fréher 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  par-    contre  les  jésuites,  ni  les  exemplaires 
ticules  mox  et  illico  ont  été  fourrées    qui/s  avaient  fait  imprimer  pour  lui , 
par  une  autre  main  dans  le  texte  d'A-   ni  enfin  ceux  atiil  avait  fournis  de  la 
11  istase  (10)  ,  il  faut  leur  répondre    bibliothèque  d  Heidelbern  ,  qui  sans 
qu'avec  un  semblable  échappatoire  on    doute  ont  été  ensevelis  dans  les  rui- 
secoucrait  le  joug  de  tous  les  témoins    nrs  du  Palalinat,  ou  transportés  par 
qui  incommodent  ,  et  que  l'on  rédui-   les  Bavarois  où  il  leur  a  plu  ,  nous 
rait  toute  l'histoire  à  un  p\  rrhonwne    dtmc tirions  privés  du   moyen  d'ap 
épouvantable.  Une  raison  particulière   prendre  ce  qu'Us  pouvaient  contenir 
et  très-torte  nous  ih-i'rnd  ici  d'admet-    MM.  Rivet  (1 5),  Sarrau  (16),  des  Ma 
tre  la  conjecture  de  ccsg<n$-lâ  :  c'est   rets  (17)  ,  Spanheim  (18)  ,  et  Boeder 
que  nous  avons  des  preuves  fondées    (  19),  avaient  ouï  dire  la  même  choseà 
mi r  des  passages  de  quelques  autres    M.  d<  :  S  1  omaisc ,  et  ils  n'ont  nas  man 
auteurs  contemporains  ,  par  lesquel-    qué,  sur  son  témoignage,  d'accuser 
les  il  paraît  que  Benoît  III  a  été  le    puhtiq uement  les  jésuites  de  Mayence 
lacrrsM'ur  iintnéiliat  di:  Léon  IV,  Qfl    d'avoil    joué  là  un  tour  de  tilou.  Il 
que  l'intervalle  entre  la  moi  t  de  l'un    doit  passer  pour  incontestable  cjuc 
et  l'installation  de  l'autre  a  été  petit    M.  de  Saumaise  a  dit  cela  ;  mais  c  est 
11).  C'est  pourquoi  la  raison  >eut    une  question  que  de  savoir  si  sa  mé- 
I  ic  Fou  suppose   qu'Anastase  s'est    moire ,  quelque  bonne  qu'elle  fût ,  ne 
s.  1  -  \  1  des  particules  en  question.  1«"  trompait  point.  On  serait  beaucoup 

Examinons  une  chose  dont  on  a  fait  plus  honnête  et  beaucoup  plus  chari- 
un  grand  bruit ,  et  qui  n'est  fondée  ,  table  en  lui  imputant  ce  défaut  , 
ce  me  semble  ,  que  sur  les  convei  1 1-  qu'en  l'accusant  d'imposture  comme 
tions  de  Saumaise.  «  Marc  Velser , 

(11)  Blondrt,  EcUrciMnnmt ,  etc.,  pag.  3  rf  4. 
C  '  t  de  Saumaisr?  qtw  Rtondrl  a  voulu 
parler  :  <  1  mine  Colomiéa  ,  Mélange*  biftorique»  . 
pag.  55,        l'a  observe". 

(\  \)  Mlondcl,  Eclaircisacment ,  etc.,  vag.  S. 

(15)  Rivet  ,  Crit.  Sacri,  lib.  III,  cap.  XTI 
(9)  Maresiu»,  in  Esamine  QMMt.  M  Pnp*           /  l       aussi  Spanh.,  de  Papa  fuminâ  ,  p.  a«yi. 

(16)  UêM,  ibidem. 

(i-)  Maroin*,  in  Examina  Qussttonis  ,  pa^ 

(|R)  Spanbcm.,  de  Papa  famunâ  ,  pag.  u  \  1 

Border.  ,  in  Coramentar.  ,  de  Kebm  So  n- 
V .,  flf-i.nl.  ti  Boni  .  npud  Spanhcna  ,  ibidem. 


»  l'un  des  principaux  magistrats 
»  d'Ausbourg,  ayant  envoyé  Fan  l6ot, 
»  aux  jésuites  de  Mayencc,  le  manu- 
»  scrit  d'Anastase  ,  pour  le  faire  met- 


.  ra§- 

tle  la  Pape*»e.  paj.  106  et  suit-, 
(»o)  Idem  ,  %lnd.,  pag.  i5(i,  I<j6. 
(ti)  Voj**  Blondcl  ,  ÊcUirciMcmcnl 


fie. 


pttf.  3g  et  suif.  ;  et  te  phre  Labbc  ,  in  Ce nota- 
pbw>  rfcrw  ,  pag.  84'  **  *'<\- 1  toin.  '  oc  Stupl. 
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fait  le  père  Labbe  (ao).  Ouoi  qu'il  en  mières  années  du  XVII* .  siècle  ;  et 
soit,  si  le  conte  de  M.  de  Saumaise  cependant  parmi  une  infinité  de  trai- 
était  vrai,  nous  aurions  ici  un  des  tés  de  controverse,  et  de  libelles ,  qui 
plus  étranges  prodiges  oui  aient  ja-  parurent  contre  les  jésuites  dans  cet 
mais  paru  dans  le  genre  humain.  Les  intervalle  de  temps  ,  il  ne  s'en  trou- 
jésuites  auraient  commis  une  fraude  verait  aucun  aui  leur  reprochât  Tim- 
însigne  dans  un  point  controversé  posture  de  l'édition  d'Anastase.  D'où 
entre  les  catholiques  et  les  protestans.  pourrait  venir  une  débonnaireté  si 
Marquard  Fréher,  vilainement  pris  universelle?  Se  serait-on  fait  une  loi  à 
pour  dupe  dans  cette  aflaire,  s'en  serait  Heidelberg,  depuis  l'édition  d'Anasta- 
plaint  au  public,  et  aurait  eu  les  se,  en  160a ,  jusques  à  la  ruine  delà 
moyens  les  plus  faciles  et  les  plus  bibliothèque,  en  1632,  de  ne  montrer 
incontestables  que  l'on  puisse  sounai-  â  personne  les  deux  exemplaires  dont 
ter,  quand  on  veut  couvrir  de  honte  les  jésuites  avaient  fait  présent,  et 
un  trompeur  que  l'on  déteste.  Il  eût  d'empêcher  les  confrontations.  Tout 

Î>u  montrer  à  tout  le  monde  la  con-  le  monde  s'accorda-t-il  à  jeter  au  feu 
ormité  des  manuscrits  avec  les  deux  la  plainte  publique  de  Marquard  Fré- 

sou  vê- 
le 

iblian- 
fourhe 

rait  eu  aucun  auteur  qui  eût  fait  men-  dans  les  ouvrages  qu'il  publia  ,  trop 
tion  de  cette  insigne  et  publique  four-  content  d'en  entretenir  ses  amis  en 
berie  des  jésuites.  Du  Plessis  Mornai,  conversation?  Les  questions  que  l'on 
qui  avait  des  correspondances  dans  pourrait  faire  sur  ce  sujet  sont  infi- 
tout  le  monde  protestant  ,  et  des  re-  nies.  Le  père  Labbcen  a  poussé  quel- 
la  lions  particulières  avec  le  palatinat,  ques-unes  d'une  façon  impitoyable  , 
n'aurait  rien  su  de  cette  lettre  impri-  et  avec  des  termes  assommans  contre 
mée  de  Marquard  Fréher j  car  il  n'en  M.  des  MareU  (aa).  Ce  sont  des  ques- 
a  point  parlé  dans  le  chapitre  de  la  pa-  lions  qui  seprésentent  d'elles-mêmes, 
pesse  Jeanne  (ai).  Rivet,  l'homme  du  et  néanmoins  il  ne  parait  pas  qu'au- 
raondc  le  plus  curieux  en  toutes  sor-  cun  de  ces  savans  hommes ,  qui  ont 
tes  de  livres  de  controverse,  n'aurait  publié  ce  que  M.  de  Saumaise  leur 
pas  été  mieux  instruit  que  du  Pies-  avait  dit  de  vive  voix  sur  les  suites  de 
sis  ,  en  réfutant  Coëfleteau  qui  avait  cette  édition  de  Mayence  ,  se  soit  ja- 
nié l'histoire  de  cette  papesse.  Conrad  mais  avisé  de  lui  proposer  aucun  de 
Deckher  ,  publiant  un  livre  dans  le  ces  doutes.  M.  Spanhcim  ,  quin'igno- 
Palatinat,  pour  soutenir  cette  histoi-  mit  pas  les  questions  du  père  Labbe  . 
re  ,  aurait  ignoré  l'aventure  de  l'é-  n'y  a  répondu  quoi  aue  ce  soit.  Je  m'en 
dition  d'Anastase.  Un  certain  Ursin  ,  étonne,  et  ne  m'en  étonne  pas  à  divers 
qui  se  donnait  la  qualité  d'anti-jésui-  égards  ;  mais  quoiqu'un  nain  en  com- 
te ,  et  qui  publiait  au  même  pays  paraison  de  ces  colosses ,  il  me  semble 
divers  ouvrages  très-satiriaucs  contre  aue  si  j'avais  eu  l'honneur  d'entendre 
la  société,  n  aurait  rien  dit  de  cette  aire  à  M.  de  Saumaise  ce  qu'il  leur 
aventure.  David  Paréus ,  professeur  à  contait,  je  l'aurais  prié  de  me  donner 
Heidelberg,  qui  était  perpétuellement  quelques  raisons  de  ce  prodigieux 
aux  prises  avec  les  jésuites  ,  et  nom-  silence  de  tous  les  auteurs  qm  ont 
mément  avec  quelques  pères  du  col-  écrit  contre  les  jésuites  depuis  l'an 
lége  de  Mayence  ,  les  eût  épargnés  160a.  Voyez  la  note  (a3). 
sur  ce  point-là  ,  quoique  la  çu*rre      Si  un  honnête  homme  m'assurait 

Îui  était  entre  eux  et  lui  se  traitât  de  qu'en  1G6  \  il  ouït  dire  à  M.  Arnauld 
urc  à  Maure.  Jamais  les  disputes  en-  ce  que  je  m'en  vais  rapporter  ,  je  lui 
tre  les  protestans  et  les  jésuites  n'ont  répondrais  hardiment  ceci  :  Je  crois 
été  aussi  violentes  ,  et  surtout  en  Al-     ,  v_  „     .  „ 
leraagne ,  que  pendant  les  trente  pre-     ™  Labbe'  ,n  c«otaPb«>  P°S'  9* 

(*3)  Daniel  Frennu ,  pag.  i4>  Je  Indiciba*  Li- 
(10)  Philippus  Labbe,  in  Cenotapliio  everso  ,    bronim  expurgatidorain ,  rapporte  toutes  les  ob- 

pag.  QiQ  et  t&ft  jections  du  père  I^abbe  ,  et  pour  toute  réponse . 

(ai)  Dans  ton  Mystère  d'Iniquité ,  imprime'  l'an    exhorte  ceux  aui  auront  la  lettre  île  Fréher  dr  /<i 

fin.  produire. 
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que  M.  Arnauld  a  faitce conte,  puis-  on  donne  le  mot  pour  épargner  aux 
que  tous  l'attestez  comme  témoin  jésuites  la  honte  qu'ilà  mentaient  ? 
auriculaire  ;  mais  je  ne  crois  point  ce  mais  pourquoi  les  épargner  sur  cela  , 
qu'il  tous  a  dit  ;  c'est  un  de  ces  dis-  pendant  fju'on  n'oubliait  rien  de  ce 
cours  Tagues  de  conTersation  ,  où  les  qui  pouvait  apporter  quelque  a  van- 
choses  sont  brouillées  pitoyablement,  tage  contre  eux?  Et  enfin  ,  y  a  t-il 
Nous  en  avons  mille  exemples  dans  le  bien  de  l'apparence  que  des  gens 
Scaligérana  et  dans  le  Ménagiana.  qui  ont  pour  le  moins  une  envie  ex- 
Voici  le  narré  que  je  suppose  de  gaie-  trème  de  n'être  pas  pris  en  flagrant 
te  de  coeur,  afin  de  fournir  un  parai-  délit ,  aient  trompé  si  grossièrement 
lêle.  MM.  du  Puy,  qu'il  était  inévitable  que 
MM.  Du  Put  envoyèrent  en  1644  >  leur  tromperie  serait  découTerte  à  la 
(*4)  aux  jésuites  de  Rome  le  manu-  confusion  sanglante  de  tout  le  corps  ? 
scrit  d'un  concile  ,  où  il  y  avait  un  On  ne  saurait  lever  ces  difficultés  , 
passage  décisif  pour  l'efficacité  de  la  et  elles  frappent  de  telle  sorte,  qu'à 
grâce.  Les  jésuites  avaient  engagé  leur  moins  de  se  laisser  aveugler  par  une 
toi  qu'ils  noteraient  rien  du  manu-  préoccupation  bizarre  pour  la  sincé- 
scrit  :  ils  en  firent  tirer  deux  excm-  rité  de  M.  Arnauld  ,  et  pour  la  fidéli- 
plaires  fidèlement ,  et  retranchèrent  té  de  sa  mémoire  ,  on  croira  toujours 
dans  tons  les  autres  le  passage  déci-  que  son  récit  n'est  qu'une  fable, 
sif.  Us  renvoyèrent  le  manuscrit  â  Mais  quand  même  tout  ce  que  M.  de 
MM.  du  Puy,  et  leur  firent  présent  des  Saumaise  raconte  serait  certain ,  ce 
deux  exemplaires  qui  n'étaient  pas  ne  serait  pas  une  chose  dont  on  pût 
corrompus.  MM.  Du  Puy  ayant  su  la  tirer  quelque  conséquence  pour  le 
supercherie  ,  s'en  plaignirent  par  une  fond  de  la  question  ;  car  ce  qui  a  été 
lettre  imprimée.  Voilà  ce  que  je  sup-  observé  à  l'égard  du  manuscrit  de  la 
pose  que  M.  Arnauld  raconta  fort  sé-  bibliothèque  royale,  n'aurait  pas 
rien  sèment  l'an  166$.  moins  de  vertu  contre  celui  dclani- 
U  n'y  a  point  d'homme  raisonnable*  bliothéque  palatine.  On  dirait  sur  le 
qui  n'eût  dû  lui  demander  d'où  vient  même  fondement,  que  l'histoire  de  la 
que  personne  ne  s'est  jamais  vanté  papesse  a  été  cousue  à  l'un  et  à  Pau- 
davoir  tu  la  lettre  de  MM.  Du  Puy  ?  tre  ,  et  ainsi  l'on  conclurait  qu'Anas- 
D'où  Tient  qu'ils  n'ont  pas  somméles  tase  n'en  est  point  l'auteur, 
jésuites  d'envoyer  quelqu'un  pour  as-  Nous  verrons  ci-dessous  (a5)  de 
sister  à  une  assemblée  dans  laquelle  quelle  force  peut  être  ici  le  silence 
on  confronterait  le  manuscrit  et  avec  des  auteurs  contemporains, 
les  deux  exemplaires  reçus  en  pré-  (B)  Bien  des  gens  se  persuadent  (/ne 
sent,  et  avec  le  reste  de  l'édition?  Marianus  ScoUts...  est  le  premier  qui 
Pourquoi  n'ont-ils  pas  dressé  un  acte  oit  parie.  Quelques  autres  preten- 
devant  notaire  ,  afin  d'aToir  une  dent  qu'il  n'en  parla  point.  ]  Citons 
preuve  très-invincible  de  la  fraude?  Coêflcteau.  «  Plusieurs  doctes  person- 
Pourquoi  tous  ,  qui  avez  tant  écrit  »  ™çcs ,  qui  tiennent  Marianus  Sco- 
contre  les  jésuites,  ne  leur  avez-vous  »  tus  pour  assez  bon  chroniqueur  , 
jamais  fait  le  reproche  d'avoir  falsifié  »  soupçonnent  les  luthériens  d'avoir 
le  manuscrit  d'un  concile?  Pourquoi  »  falsifié  l'exemplaire  dont  ils  se  sont 
depuis  les  disputes  du  jansénisme,  qui  »  servis  pour  l'imprimer  :  car  il  est 
ont  produit  une  infinité  d'ouvrages  »  certain  que  ce  conte  ne  se  trouve 
contre  la  société^  ne  trouve-t-on  au-  »  point  ès  vieux  exemplaires.  Et  Mi- 
cun  auteur  qui  se  soit  plaint  du  re-  »  réus,  chanoine  d'Anvers ,  personna- 
tranchement  de  ce  passage  ?  Quelle  »  gc  savant  ,  particulièrement  bien 
tête  ô>  Méduse  a  tellement  engourdi  »  versé  en  l'histoire  ,  qui  n'aguères  a 
et  la  main  et  la  mémoire  d'une  infi-  »  fait  imprimer  le  Sigebert ,  assure 
olinistes ,  qu'aucun  n'ait  »  qo'U  a  u«  ▼><•»!  exemplaire  de  Ma- 
:  touchant  cela?  Se  serait-  »  rianus  ,  écrit  en  parchemin,  que 

>»  le  révérend  abbe  de  Gcmbloux  , 

(*4i)On  ruppoicce  tempt-tà,  rt  puis  l'an  iGGA.    »  nommé  Ludovicus  Sombçchus  ,  llli 

T  1  '**7.?f  Ju  ?arrt'     M'  Arn*uW  •  a'tn  »  a  envoyé ,  dans  lequel  cette  fable 

que  le  paralttlc  cuire  mirtir  y  ai  ont  eu  rinet         Jl.    Àl  *  » 

aa.  entrr  leduion  d Aoastuc  cl  là  min,  delà  *  dc  "  Prétendue  papeSSO  D  a  point 
t-i&lUtM'que  palatine.  (i5)  Dam  la  remarque  (G). 


ni  té  d'an  ti- m 
rien  imprimé 
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»  été  insérée  ,  ni  au  texte  ,  ni  à  la  tes ,  qu'il  n'est  apparent  qu'il  ait  été 

*  marge.  Ce  qu'avait  aussi  témoigné  ajouté?  Il  est  difficile  de  répondre 

»  celui  qui  a  fait  imprimer  à  Colo-  quelque  chose  de  ponitif  j  car  il  y  a 

»  gue,  le  KranUius  (a6).  Même  Serra-  des  raisons  de  part  et  d'autre.  On  pre- 

»  rius  dit  avoir  vu  à  Francfort  un  tend  qu'il  est  probable  que  certain* 

»  manuscrit  entre  les  mains  de  Lato-  copistes  ,  ayaot  trouvé  scandaleusela 

»  mus  qui  le  lui  montra  ,  où  ce  conte  période  touchant  la  papesse,  n'ont 


»  est  rapporté,  non  absolument,  corn-  pas  voulu  l'insérer;  et  il  est  proba- 
»  me  porte  celui  de  Bâle,  que  le  cal-  oie  que  d'autres  copistes  ,  frappés  de 
»  viniste  Hc  roi  dus  a  imprimé  ;  mais  la  singularité  du  fait,  n'ont  pas  voulu 
»  selon  le  bruit  commun  ,  ut  assire-  qu'il  manquât  dans  leur  Marianus  , 
»  tur  (27).  »  Vous  remarquerez  ,  s'il  et  l'y  ont  ajouté.  Il  y  a  des  lecteurs 
vous  plaît,  que  l'édition  de  Marianus,  qui  écrivent  à  la  marge  d'une  chro- 
procurée  par  Hérold ,  fut  faite  sur  ce  nique ,  ou  d'un  calendrier ,  un  grand 
manuscrit  de  Latomus  (28).  Or,  de  nombre  de  supplémens.  Si  un  libraire 
l'aveu  du  jésuite  Sera  ri  us  ,  ce  manu-  faisait  réimprimer  cette  chronique 
scrit  ne  diffère  de  l'édition  qu'à  l'égard  sur  un  exemplaire  de  cette  nature ,  il 
des  termes  ut  a  s  se  ri 1 11  v.  Il  contient  insérerait  dans  sa  nouvelle  édition 
donc  tout  le  reste ,  et  par  conséquent  toutes  ces  notes  marginales ,  chacune 
il  y  a  des  manuscrits  de  Marianus  qui  en  son  raog ,  et  il  ne  se  donnerait  pas 
font  mention  de  la  papesse,  sans  toujours  la  peine  de  les  distinguer  de 
qu'on  puisse  dire  que  les  luthériens  l'ancien  texte.  Une  pareille  conduite 
y  ont  ajouté  cela  ;  car  il  est  indubi-  avait  encore  plus  de  lieu  avant  Pin- 
table  que  le  manuscrit  de  Latomus  vention  de  l'imprimerie  :  les  livre» 
n'avait  pas  été  falsifié  par  les  luthé-  étaient  plus  chers,  et  ainsi  l'on  aimait 
riens.  Ce  fut  un  prêtre  qui  le  fournit ,  mieux  joindre  à  la  marge  lessupplé- 
ct  qui  le  tira  de  la  bibliothèque  d'une  mens  qu'un  autre  livre  pouvait  foui  - 
église  (39).  Mais  d'où  viennent,  me  nir,  aue  d'acheter  deux  ouvrages.  Or 
dira-t-on.  ces  variations  des  manu-  ces  additions  marginales  passaient  or* 
scrits  de  Marianus  ?  Pourquoi  trouve-  dinairement  au  texte  quand  on  faisait 
t  on  dans  quelques-uns  la  papesse  une  nouvelle  copie.  Mettons  ici  une 
Jeanne,  et  pourquoi  ne  la  voit-on  pas  remarque  de  Florimond  de  Bémond. 

dans  quelques  autres? Je  réponds  que  «  Les  livres  faits  à  pièces  rappor- 

ectte diversité  peut  avoir  été  produite  »  téesetbastons  rompus,  comme  sont 
aussitôt  par  addition  que  par  sous-  »  les  chronologies  ,  sont  fort  subjects 
traction,  et  que  pour  savoir  au  vrai  »  aux  gloses  de  ceux,  és  mains  des- 
si  Marianus  est  l'auteur  de  la  période  »  quels  ils  tombent.  On  y  voit  ordi- 
touchant  la  papesse ,  il  faudrait  voir  »  nairement  cent  et  ceut  crevasses  , 
l'original  de  son  écrit.  Si  on  l'y  trou-  »  lesquelles  sont  rara parées  par  le 
trait,  il  l'aurait  mise  ;  si  on  ne  l'y  »  premier  venu ,  et  de  toute  telle  ma- 
trouvait  pas,  elle  serait  une  pièce  »  ticre  qui  luy  vient  en  main,  et  bicu 
«apposée  dans  les  manuscrits  qui  la  »  souvent  calfutrées  de  quelque  pièce 
contiendraient.  Mais  comme  on  n'a  »  fauce.  Chacun  selon  les  années  ad- 
point  l'original,  il  est  impossible  de  m  joustc  aisément  ce  qui  à  son  advù 
rien  décider  par  cette  voie.  On  peut  »  a  esté  laissé  par  1'authcur ,  qui  or 
demander  une  autre  chose  :  est-il  »  peut  avoir  remarqué  tout  ce  qui 
plus  apparent  que  ce  qui  concerne  la  »  est  espars  parmy  la  grande  mufti- 
papesse  Jeanne  a  été  ôté  par  les  copis-  »  tude  de  livres ,  que  nous  avons  ,  et 

»»  parmy  les  confusions  des  choses  ad- 

(t<>)  fl  te  nom/nr  Gcn-imi»  Calciiia*,  etteqtta-  »  venues    és    siècles  pa&seZ.    Qui  est 

r/iV  I.«ar»  !                 n  puhUa  U  S.xon.«  et  „       j       j                      •  np     loac  cl  rc. 

M<  Impoli»  d  Albert  KraoU ,  a   Cologne,   tan  J  .     _            î1   •     i  ° j     »  n 

,5-4.  »  glo-e  la  Chronologie  du  docte  ron- 

(v-)  Corffctcau,  RépoOM  «a  Myitère  d'Iniqui-  m  TAC  ,  Ct  Celle  de  GÉîlEBRARD  ,  grand 

C?*™500'            «     «'  u    r  »  maislre  des  langues  ,  pour  avoir  et 

(aS>  Il  est  certain  au-  J«3n  TirroM  a  f.tit  impn-  t     •  4» 

mlr  M.r»o«.  à  tîilc ,  l'.n  ,55« ,  mr  l'orignal  »  1  un  et  1  autre  obmis ,  peut-£tre  par 

f/m'  lui  fut  envor^  de  Francfort  par  Johatin*$  »  mCSgard  ,  quelques  particularité!  . 

f.atomm,  dorendr  IVglue  Siinl-BaMemj  de  „  m|  sciemment   passe   par   de5SUS  ? 

{h))  r  or  e%  la  citation  prrecdenir.  »  tombent  en  la  main  de  quelque 
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»  imprimeur,  il  n'a  garde  de  faillir  tout  où  ils  la  trouvaient  ,  qu'à  l'in- 
»  à  faire  passer  tout  sous  le  nom  de  se'rer  où  ils  ne  la  trouvaient  pas.  Ils 
son  premier  maistre,  innocent  tou-  voyaient  bien  qu'elle  était  honteuse 
parfois  de-,  fautes  .  que  re  ^loSSftteOf  à  leur  église.  Je  répliqueiai  que  cet  t.* 
»  y  pouvait  avoir  commises  (3o).  objection,  qui  a  quelque  chose  de 
On  peut  comprendre  par-là  d'où  spécieux  ,  n'est  au  fond  qu'un  beau 
rient  que  l'histoire  de  la  papesse  se  fantôme  ;  car  si  le  conte  de  la  papes- 
trouve  au  long  dans  des  manuscrit!  se  est  une  fable  ,  c'est  dans  le  sein  du 
d'Anastase.  J'avoue  que  par  la  même  papisme  qu'elle  a  été  forgée  ,  et  ce 
raison  elle  se  devait  trouver  aussi  sont  des  prêtres  et  des  moines  qui 
amplement  dans  des  manuscrits  de  l'ont  publiée  les  premiers.  Elle  a  été 
Marianus.  «  t  non  pas  en  deux  nu  trois  crue  et  adoptée  par  des  auteurs  fort  dé- 
mots j  mais  il  faut  savoir  que  la  pra-  voués  à  la  papauté  ,  comme  vous 
tiq^ie  dont  je  parle  devait  être  plus  diriez  Antonin ,  archevêque  de  Flo- 
frequente  par  rapport  aux  manuscrits  rence  ,  l'un  des  saints  de  la  rommu- 
destinés  aux  bibliothèques  des  aeade-  monde  Rome  Une  infinité  d'écrivains 
rnies  et  des  églises.  Les  eommunau-  l'ont  rapportée  bonnement  et  simple- 
tés  n'avaient  pas  la  même  raison  ment ,  et  sans  soupçonner  qu'elle  fît 
qu'un  particulier  de  chercher  l'épar-  aucun  préjudice  au  saint  siège;  et 
gne*  Or  il  a  pu  se  faire  que  les  manu-  depuis  même  que  les  sectaires  de  Bo- 
•  rit  s  de  Marianus  destinés  à  l'usage  hème  en  eurent  tiré  un  argument 
•  l'un  particulier  se  soient  perdus,  et  (3a),  on  continua  de  la  débiter,  et 
que  ceux  d'Anastase  soient  passés  de  l'on  n'a  commencé  afci  combattre  tout 
la  possession  d'un  particulier  en  celle  de  bon  ,  qu'après  que  les  protestans 
bibliothèques  publiques.  Je  ne  en  ont  voulu  faire  un  grand  plat.  Il 
donne  point  ceci  pour  des  raisons  y  a  bien  d'autres  choses  que  les  zéla- 
ronvaincantes  ,  ni  même  pour  des  teurs  du  papisme  avaient  intérêt  de 


conjectures 
mais  que  pc 


qu'on  ne  puisse  réfuter  :  supprimer  (33),  et  qu'ils  n'ont  point 
ut-on  faire  de  mieux  sur  supprimées,  quoiqu'elles  fussent  infi- 
des  matières  si  incertaines,  et  où  l'on  niment  plus  scandaleuses  et  plus  fle- 
ne  marche  qu'à  tâtons?  Voyez  la  note  trissantes  que  celle-là. 
(3i).  (C)  Il  y  a  des  gens  qui  soutiennent 
Ce  que  je  vais  direnc  tient  pas  tant  que  c'est  un  morceau  supposé...  a  Si- 
da problème.  Si  Marianus  n'a  point  gehert.  ~\  Ce  que  je  viens  de  dire  sur 
parlé  d'un  pane  femme  ,  ce  qui  s'en  les  manuscrits  de  Marianus,  se  peut 
trouve  dans  des  manuscrits  de  cet  appliquer  aux  manuscrits  de  Sigc- 
auteurne  peut  pas  être  attribué  aux  bert ,  moine  de  Gemblours,  qui  mon- 
luthéricns  ;  car  ces  manuscrits  sont  rut  l'an  1 1 13.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
sans  doute  antérieurs  à  Luther.  Ce  la  chronique  dece  Sigebert,  impri- 
refonroateur  parut  dans  un  temps  où  rnée  à  Paris  l'an  i5i3.  Jean  ,  pape 
l'imprimerie  était  commune ,  et  l'on  anglais.  Le  bruit  est  que  ce  Jean 
ne  s'amusait  plus  guère  à  copier  des  était  femme ,  et  qu'il  n'y  avait  qu'un 
manuscrits  ;  et  après  tout  les  connais-  seul  de  ses  familiers  qui  le  stit,  oui 
seurs  savent  fort  bien  distinguer  si  avait  coutume  de  coucher  avec  elle  : 
une  copie  a  été  faite  au  XVI'.  siècle  ,  et  qu'enfin  même ,  durant  le  temps  de 
ou  long-temps  auparavant.  Disons  son  pontificat ,  elle  devint  grosse  et 
donc  que  si  la  chronique  de  Marianus  accoucha  d'un  enfant.  Cest  la  raison 
a  été  allongée  de  quelques  lignes  pour  pourquoi  aucuns  ne  la  mettent  point 
l'insertion  de  la  papesse  ,  c'a  été  par  au  rang  des  papes  ,  et  qu'ainsi  elle 
des  catholiques  romains.  n'augmente  point  le  nombre  des  pa- 
Cela  ,  me  direz -vous  ,  est  contre  pes  de  ce  nom  (34).  Il  y  a  des  manu- 
toutes  les  apparences:  ils  ont  du  être 

incomparablement  plus  enclins  à  ef-  (3»)                 '«  remarque  (E) .  e*  nuM- 

facer  Aventure  ,1c  celte  femme  par-  ^J1^^!^*'  ' 

(34)  Siftrbcrt.  (îrniMarensi»  ,  in  Chroniro  ,  ad 

(30)  Rctnood,  l'Anti-Papcuc ,  chap.  V ,  num.  ann.  854«  Je  me  sert  <let  paroles  du  traducteur 
3  ,  fulio  3^5  verso.  français  d' Alcxanrirr  Coockc,  pae.  80.  I.e  latin 

(31)  m'étends  plus  sur  toutes  ces  conjectures  'au  il  rapporte  est  :  Johannr*  Anglicn»  ,  fama  c»l 
dasu  In  remarque  (H)  de  l'article  Polo* ci  ,  hune  Johannem  ferminam  fuiwe  et  nni  »oli  fami- 
lome  XII.  li«ri  cognitani  ,  qui  ram  coin  pie  tu»  e»t ,  et  gr**i* 
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scrits  de  Sigcbcrt  qui  n'ont  rien  de  »  auelquo  incrédule  en  veut  pren- 

ce  passage  *.  Mirons  assure  ,  qu'en  »  are  la  peine.  Le  mesrac  Onullrc 

quatre  exemplaires  divers  y  entre  les-  »  escrit  ,  qu'es  anciennes  copies  , 

quels  était  l'exemplaire  de  l'abbaye  »  qui   se  trouvent  de  Siçihcrt  en 

tle  Gembloux  ,  aoù  Sigebert  était  »  Italie  ,  prises   sur  l'original  de 

moine,  qui  est  l'original ,  ou  au  moins  »  Gemblours,  et  lesquelles  se  voient 

a  été  pris  sur  le  propre  manuscrit  »  parmi  les  anciennes  librairies  , 

dont  Sigebert  s'est  servi  pour  le  met-  »  il  ne  s'en  parle  non  plus  (36).  » 

tre  en  lumière ,  il  n'est  fait  aucune  Alexandre  Coocke  (37)  a  fait  qucl- 

menlion  de  Jeanne  la  papesie ,  non  ques  notes  contre  ce  passage  de  Flo- 

pas  même  h  la  marge,  encore  qu'il  riroond  de  Re'mond ,  mais  nui  ne 

s'y  trouve  force  choses  ajoutées  de-  servent  de  rien  à  prouver  que  ic  ma 

puis  peu  :  partant ,  dit-il ,  c'est  chose  nuscrit  de  Gemblours  n'est  pas  an- 

sertaine  que  cette fable  est  faussement  cien  ,  etc.  11  faut  se  rendre  cette  jus- 

attribuée  a  notre  Sigebert  (35).  Joi-  tice  réciproquement  d'auteur  a  au- 

gnez  à  cela  ces  paroles  de  Florimond  teur ,  que  si  l'un  assure  qu'il  y  a  un 

de  Re'mond  :  «  La  faucete' ,  que  nous  tel  manuscrit  dans  une  bibliothèque 

m  disons  avoir  esté  commise  en  Si-  publique ,  l'autre  ne  le  nie  pas ,  a 


jique  îusques  en  de  mentir  lorsqu 

»  l'an  i3o?,  dans  laquelle  celle  de  que  sa  menterie  sera  pleinement  et 

»  Sigibert  est  transcrite  d'un  bout  à  facilement  manifestée  (3g).  Ne  pou- 

»  l'autre  ,  sans  qu'il  v  ait  rien  à  de-  vait-on  pas  charger  quelque  voya- 

;r.  Et  toutesfois  le  seul  conte  de  geur  de  demander  qu  on  montrât  le 


»  sire 


»  cestc  papesse  ne  s'v  trouve  pas.  manuscrit  de  Sigebert  ?  Cela  se  refu- 

»  Pourquov  l'eust-il  obmis,  veu  que  se-t-il  ?  Ne  se  fait-on  nas  une  joie  de 

»  l'original  d'où  il  dit  l'avoir  tiré  ,  contenter  en  cela  tous  les  curieux?  Je 

m  le  po u voit  démentir  ?  Ce  manu-  ne  vois  donc  pas  que  Coocke  ait  dû  mé 

»»  •  .  •  mata  mm  *       mrmm  m  *        «  ■>      •  1 


»  rage  des  hommes  de  ce  siècle.  C'est  quand  on  observe  (3o*)  que  Bellar- 
»  là,  où  notre  Sigibert  es  toit  reli-  min,  en  assurant  que  wolanusavu  le 
»  gieux.  Son  livre  y  est  £ardé  fort  manuscrit  de  Gemblours,  ne  nous  dà 
»  curieusement  parles  moines ,  pour  pas  a  qui  Molanui  le  dit ,  ni  en  quel 
»  le  moostrer,  comme  chose  rare ,  livre  cela  est  écrit.  Tellement ,  con- 
»  lors  que  quelques  hommes  de  sa-  clut-il  ,  que  jusques  ici  on  n'a  point 
»  voir  visitent  Jeur  couvent.  Il  est  encore  amené  de  juste  preuve  qti il  y 
»  escrit  de  la  main  de  Sigibert,  où  il  ait  une  seule  copie  où  elle  ne  soit 
»  ne  se  dit  rien  de  ce  nouveau  pon-  point ,  bien  moins  que  cela  ait  été 
»  tife.  Ce  savant  cordelicr  le  perc  ajouté  ès  copies  où  cette  histoire  se 
»  Protasius  m'a  juré  l'avoir  veu  ,  et  trouve.  Que  ne  consultait  -  il  les  dia 
»  asseuré  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  logues  d'un  homme  de  sa  nation  ?  Il 
»  ceste  fable  :  aussi  Onuflre  ,  Gcnc-  y  aurait  lu  que  Miolanus  avait  assure 
»  brard,  et  autres  le  tesmoignent.  comme  témoin  oculaire,  à  Alan  us  Co- 
»  C'est  chose  bien  aisée  a  vérifier,  si  pus,  qoe  le  manuscrit  de  Gemblours 
.  _    .  .    .  ne  contenait  rien  touchant  la  papesse, 

fa<  (.1  pcjwnt  papa  existent.  Quart;  rtim  mlrr  jx>n-  * 

titice*  non  numerant quidam,  ideù  nomini  uume-  _.    .       .  «    m       «     ...    .  _ 

rum  non  facit  flnnraond  de  Hemond  ,  I  Anti-Papw 

•JolydilqucSigrbert.ppeHcUooV.Onlc   ch%\  £  5 ' ^ ?f\  p 

timuj  primus  pontifex,  et  Benoît  III,  Centetimus  W")  ClKKkc  »  4X44  1  r*lU  de  u  1  "P****  »  " 
i> ,  ujhIuj ;  or  c'est  entre  res  dens  papes  qur  Ton    rtiuiv.  ^ 


plate  la  pajK^c  Jeanne.  Sigebert  appelle  Léon  V       (38)  Conférer,  ce  qur  dit  M.  ArnauU ,  dans  l. 

le  pape  nommé  ordinairement  Léon  IV  ,  parce  tiP.nlume  de  U  Morale  pratique  ,  pag.  fc. 

qu'il  avait  dit  que  le  fucroMtcur  de  Valentin  ,  ru  '*  tuiv. 

817 ,  «'appelait  Grégoire  ou  Léon  IV.  (3q)  On  ne  prf'lrnd  pat  nier  que  des  /Meurt  et 

(35)  Coeffeteau ,  héponaa  au  Myttèrc  d'tniqui-  *oient  quelquefois  attet  imprudent  pour  cet», 

t«  .  pap.  5o7  il  cite  Myrou  in  edit.  Sigeb. ,  ad  mau  »*  "*/a«l  point  bdlir  une  régie  U-dr»~. 
anu.  854-  (3o"J  Cooike  ,  Traité  df  la  Tapcwe  ,  p«f.  8» 
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et  que  si  ce  n'était  point  l'original  pistes  se  servaient  d'un  exemplaire 

de  Sigebert ,  c'était  pour  le  moins  qui  ne  disait  rien  de  Jeanne.  Je  sais 

une  copie  laite  sur  l'original.  Cela  bien  que  l'on  répond  qu'ils  sautaient 

fit  fait  tomber  plusieurs  remarques  cet  endroit-là  de  l'original,  parce 

de  Coocke.  Notez  qu'on  assure  que  crue  Sigebert  même  raconte  qu'il  y  a 

plusieurs  impertinences  d'un  écri-  des  gens  qui  ne  la  mettent  point  au 

tain  fabuleux  ont  été  fourrées  dans  rang  des  papes,  et  qu'ainsi  elle  n'aug- 

•  rhroniaue  de  Sigebert.  Lisez  ces  mente  point  le  nombre  des  papes  de 
paroles  d  Alanus  Copus.  Antiuuiora  ce  nom  (45).  On  se  sert  aussi  de  cette 
SigcJterti  excmplaria  nullam  hujus-  remarque  pour  réfuter  l'argument 
modi  narrationem  complectuntur  :  et  que  Blonde!  tire  de  ce  que  plusieurs 
iatis  prœlerea  constat ,  illius  histo-  célèbres  historiens  ne  font  aucune 
rut  multa  asciticia  et  plane  vana  ex  ,  mention  de  la  papesse.  On  fait  voir 
nescio  ,  cujus  Galfridt  Motmmeten-  que  certains  papes  ont  été  rayés  du 
ùs  lihro  aspersafto).  N'oublions  pas  catalogue  des  évoques  de  Rome  (46)  : 
«jue  M.  Spanheim  avoue  que  les  pa-  et  l'on  cite  Béda,  qui  nous  apprend 
rôles  de  Sigebert  ,  rapportées  ei-des-  que  deux  rois  Angto-Saxons  se  ren- 
sus  selon  l'édition  de  Paris  ,  i5i3  ,  dirent  si  odieux,  qu'il  fut  trouvé  à 
sont  une  parenthèse  que  l'on  peut  propos  de  faire  périr  leur,  mémoire  , 
oter  sans  que  les  récits  «1.  l'auteur,  et  d'unir  immédiatement  dans  les 
cl  ses  calculs  chronologiques  ,  en  re-  fastes  ,  le  règne  qui  précéda  et  le  re- 
çoivent nul  dommage  ;  car  il  donne  gne  qui  suivit  ces  deux  princes  apos- 
i  Benoît  III ,  immédiatement  après  tats(47).  Ita  referente  RedA  in  hisl. 
Léon  ,  la  même  année  que  la  pares-  Anglo-Saxonum  (*),  adeb  fuit  ero~ 
Pfcèse  aligne  a  Jeanne  (41).  M.  Span-  sa  memoria  regum  patris  ,  Ofrichi 
heim  reconnaît  au  . si  fn  >-ingénu-  et  Earfridi ,  propter  apostasiam  ,  ut 
ment  que  la  parcntbèsc  ne  se  trouve  cunctis  placuerit  ,  regum  tempora 
pas  dans  le  manuscrit  de  la  biblio-  computantibus  ,  ut  abîatâ  de  medio 
theque  de  Leyde  (4  a).  C'est  un  ma-  regum  perfidorum  memoria,  idem 
n  use  rit  fort  ancien  ,  et  de  Tan  li54  1  annus  sequentis  régis  regno  assigna- 
si  l'on  "s'en  rapporte  au  titre.  retur  :  mais  ces  réponses  ne  peu- 

Blondcl  n'a  point  pri^  parti  Bar  la  vent  point  satisfaire  un  esprit  dés- 
dispute  des  manuscrite  de  Sigebert  ;  intéressé;  car  l'observation  même 
mais  il  insinue  très-clairement  qu'il  de  Sigebert  a  dû  être  cause  que  les 
trouve  probable  que  cet  auteur  n'a  auteurs  qui  adoptaient  ses  récits  par- 
rien  dit  de  la  papesse.  L'une  de  ses  lassent  de  la  papesse.  Ils  ont  dû,  à 

I  ÛfOOË  •  -!  cell'-  i  1  |  '.  Vincent  de  son  exemple,  raconter  les  aventures 
»  Bcauvais,  et  Guillaume  de  Nangis  de  ce  prétendu  pontife,  et  puis  ajou- 
»  (44)  (  qui  ont  d'année  en  année  in-  ter  qu'elle  ne  fait  point  de  nombre 

*  seré  ses  paroles  dan^  leurs  recueils,  parmi  les  papes,  etc.  N'ayant  point 
■  et  particulièrement  à  l'égard  de  parlé  de  la  sorte  ,  c'est  un  signe  qu'ils 
»  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'année  854,  n'ont  point  trouvé  dans  Sigebert  le 
»  touchant  Benoit  111 ,  et  Ànastase  passage  dont  il  s'agit.  Remarquons 
»  son  antipape  ;  et  sur  Tannée  85^  ,  outre  cela  que  s'il  y  eût  eu  un  dé- 
»  touchant  Nicolas  Ier.  ),  ne  copient  cret  portant  que  le  nom  de  la  pa- 
»  point  la  clause  concernant  la  pa-  pesse  serait  effacé  des  actes  publics, 

j  esse.»  Cettfl  raison  es!  bien  forte  lt  que  ses  statues  seraient  renver- 

pour  prouver  du  moins  que  ces  CO-  sécs  ,  c'eût  été  une  de  ces  circon- 
stances insignes  que  les  chroniqueurs 

(!f>)  Alanu»  Copu»  ,  dialogo  /,  cap.  y  III ,  p. 

3t  ,  edtt.  Ant».,  \5-ti,  in-4°.  Qui  dicunUtr  docto  Anacritar  exscriptiise 

(40  Spaoh.  ,  de  Papa  f ce  mi  ai,  pag.  53.  Stgrbrrium  ,  nrc  tamen  Johann»  memiitine  ut 

Ibtdem ,  pae.  Si.  Albcricm  ,  VincenUus  Bellovacentis ,  Guillel- 

(43)  Rlondel ,  Eclairri»»ement ,  etc.  ,  pag.  fin.  mus                 .nonideb  illam  omiterunt  :  qubd 

II  joint  à  cet  ànt»  Ut,  dons  ton  ouvrage  latin  ,  *  tacuuset  Sigeberlui,  sed  quod  ipso  Sigc- 
p.ig.  m.  4a ,  Alberu,  moine  des  Trou  Fontaines.  berto  lud,ee  i  v'rhu  ,mydo  relaltt  >  oon,lu«  «""«»*- 
Si;ebcrti  eucriptor,  yii  Je  Johannâ  Itlct  rum  non  •*cc"1' 

(44)  Voici  ce  que  di£  Génebrard,  ad  ann.  858,  MrV  y°J'*  M-  Spanheim,  de  PapJ  fcrmnâ  , 

Cg.  m.  53q  :  Cbronioa  Gulirl.  Nangiaci,  in  crai-  fH*  38  *l  te1\ 

0  cnm  loto»  liber  alioqui  Sigcberli  eucriplu»  (47)  Mrm  »  ibidem  ,  pag.  4«. 

-il  ,  bor  noam  desideretur.  (*)  /-«'•.  ///,  cap.  1, 
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rapportent  principalement.  Il  y  eut  papal  après  la  mort  de  Lëon  IV  ?  LV 
tin  tel  décret  contre  la  mémoire  de  t-elle  tenu  pendant  deux  ans  ?  L'a- 
Domitien  ,  qui  n'a  pas  laissé  pour  t-elle  perdu  par  sa  mort  en  accou* 
cela  d'avoir  une  place  dans  toutes  les  chant  dans  les  rues  ?  Un  historien  , 
histoires  parmi   les  empereurs  de  qui  la  regarde  comme  un  faux  pape  * 
Borne.  Cet  arrêt  même  du  sénât  est  pourra  bien  l'exclure  du  nombre  des 
Tune  des  choses  que  les  historiens  papes  qui  ont  porté  le  nom  de  Jean  , 
ont  le  plus  soigneusement  marquée,  et  compter  Léon  IV  pour  le  loa'! 
M.  Spanheim  ,  qui  cite  Procooe  (48),  (5i) ,  et  Benoît  111  pour  le  io3«.  ;  mais 
eût  pu  citer  Suétone  (49).  Ce  qu'il  il  faudra  qu'il  parle  de  l'interrègne 
cite  de  l'historien  Béda  confirme  ceci,  de  cette  usurpatrice.  Les  historiens 
Et  au  fond  il  est  certain  qu'afin  que  français   commencent  le  règne  de 
les  annalistes  entrent  dans  le  vrai  Charles  VII  à  la  mort  de  Charles  VI , 
esprit  d'un  tel  décret ,  et  qu'il  ré-  et  ne  comptent  point  pour  roi  de 
pondent  aux  véritables  intentions  du  France,  Henri  VI  roi  d'Angleterre  ; 
sénat ,  qui  a  voulu  que  la  mémoire  mais  ils  ne  dissimulent  point ,  qu'a- 
d'un  tyran  fût  abolie,  ils  doivent  fai-  près  la  mort  de  Charles  VI  ,  ce  llen- 
re  mention  de  cet  arrêt  infamant.  Il  ri  VI  fut  proclamé  roi  de  France, 
n'est  nullement  croyable  tjue  ceux  Quelaue  honteux  que  puissent  être  de 
qui  infligent  une  telle  peine  à  un  semblables  faits,  ils  sont  trop  publics 
usurpateur,  souhaitent  que  personne  pour  que  les  annales  les  suppriment 
ne  parle  de  lui  en  bien  ni  en  mal  :  ce  entièrement. 

serait  le  ménager,  et  le  vouloir  met-  Concluons  que  c'est  raisonner  par 
tre  à  couvert  de  l'ignominie.  Or  le  sophisme  h  non  causd  pro  causa 
c'est  ce  qu'ils  ne  pourraient  avoir  en  que  de  supposer  qne  la  remarque  de 
vue  sans  tomber  en  contradiction  ;  Sigebert  empêcha  que  ces  copistes  ne 
et  par  conséquent  ils  désirent  que  transcrivissent  son  récit  de  la  papes- 
ce  qu'ils  ordonnent  contre  sa  raémoi-  se.  Il  faut  donc  chercher  d'autres  ré- 
re  serve  à  la  faire  détester  dans  tous  ponsos  que  celle  de  Samuel  des  Sfarets. 


avenir.  Ils  souhaitent  donc      Nous  verrons  ailleurs  (  5i  )  qu'on 
que  leur  sentence  soit  expressément  forme  sur  Martin  Polonns  ,  les 


marquée  dans  les  annales  du  pays.      mes  difficultés  que  sur  Marianus  et 

Ajoutons  qu'il  y  a  une  extrême  dif-  sur  Sigebert. 
férence  cutre  eflaccr  quelqu'un  du      (D)  Nous  donnerons  ce  conte  selon 
nombre  des  papes ,  et  ne  faire  aucune  Im  récit  de  ceux  gui  en  ont  le  plus  sot- 
mention  de  lui.  Les  anti-papes  ne  gneusement  rassemblé  Us  circonstan- 
font  point  de  nombre  :  ceux  qui  ont  ces.  ]  Il  n'en  manque  guère  dans  la 

»orter, 
Jean 


_  nom  . 

pas  les  actions  ,  Tintrosion  et  les  »  lequel  print  le  nom  d'Ane  lois ,  a 
désordres  de  ces  faux  papes.  M.  des  »  cause  d'un  certain  Ançlois  moine 
Marets  fait  cette  question  ,  n'y  a-t-il  »  de  l'abbaye  de  Fulden  ,  lequel  il 
pas  eu  en  France  un  Charles  X ,  que  »  aimoit  singulièrement  :  quant  û  son 
la  ligue  opposa  à  Henri  IV  ;  et  cepen-  »  office  ,  a  esté  pape  ,  mais  quant  au 
dant  nul  historien  ne  l'a  mis  au  nom-  »  sexe,  il  estoit  femme.  Ceste  tille 
bre  des  rois  de  France  (5o)?  Grande  »  estant  Alcmandc  de  nation,  native 
illusion;  car  si  les  historiens  ne  le  »  de  Mayence ,  et  nommée  premiere- 
mettent  pas  au  nombre  des  rois,  ils  »  ment  Gilberte  :  se  feignant  estre 
ne  laissent  pas  de  nous  apprendre  ce  *>  homme  ,  ayant  pris  les  acoustre- 
que  la  liçue  lit  pour  lui.  11  n'est  pas  »  mens  d'un  homme  ,  s'en  alla  à 
question  ici  de  savoir  si  la  papesse  a  »  Athènes  avec  son  amoureux  de 
siégé  de  droit  :  il  ne  s'agit  que  du  »  moine.  Auquel  lieu  ,  comme  ainsi 
fait  ;  a-t-elle  été  usurpatrice  du  siège  »  soit  qu'elle  eust  excellemment  pro- 
,  ,  „    .  »  filé  en  toutes  sortes  de  sciences  , 

(48)  Sp.nhem. ,  de  Papi  fomin* ,  pag.  4o  :  il  ' 

rit*  Prwope ,  r.p.  VIII .  Hirtor.  arra»..  jlr  a  hfen  rf„  variations  w  u 

U9  Sucton..  in  DomiUauo  ,  cap.  ult.  de  ce  pape.  Voyev  Blonde! ,  in  Examine  ,  p.  i*. 

(5o)  Sam.  Afarr»ia«,  in  Examine  Qurationis  ,  (5î)  Pan*  la  remarque  (fl)  de  l'article  Pouont» 

p«g.      .  46.  (Martin)  ,  tome  XII. 
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»  après  la  mort  d'iceluy  elle  s'en  revint  *»  suspect  à  cause  du  mauvais  presa- 

»  à  Rome  ;  mais  en  dissimulant  toû-  »  ge   Mais  afin  que  les  bons 

»  jours  qu'elle  fust  femme.  Or  pour-  »  pères  lie  tombassent  plus  en  tel  in- 

»  autant  qu'elle  estoit  d'un  esprit  fort  »  convenient ,  ils  ordonnèrent  qu'un 

■  aigu  ,  et  qu'elle  avoit  la  grâce  de  »  diacre  manieroit  les  parties  hon- 

■  bien  et  promptenient  parler  és  dis-  »  teuses  de  celuy  qui  scroit  eleu  pa  • 
»  putes  et  leçons  publiques  ,  et  que  »  pc ,  par  dedans  une  ebaire  percée , 
»  plusieurs  s'esmerVeilloyent  grande-  m  afin  qu'on  seust  s'il  est  masle  ou 
»  ment  à  cause  de  son  savoir  :  un  »  non.  Mais  maintenant ,  cependant 
»  chacun  fut  tellement  affectione' en-  »  qu'ils  sont  cardinaux,  et  devant 
»  vers  elle,  et  gagna  si  bien  les  cœurs  »  qu'ils  soyent  deus  papes  ,  ils  en- 
b  de  tous  ,  au  après  la  mort  de  Léon  »  gendrent  tant  de  bastars,  que  per- 

*  elle  fut  élue  pape.  Auquel  office  »  sonne  ne  peut  douter  qu'ils  ne 
b  estant  introduite  ,  elle  conféra  les  b  soyent  milles,  et  qu'il  n'est  plus 
»  saincts  ordres  (  comme  ils  les  ap-  »  besoin  d'uue  si  saincte  cérémonie 
b  pellent  )  à  la  façon  des  autres  pa-  »  (53).  » 

»  pes  :  elle  fit  des  prestres  et  diacres,  Ces  dernières  paroles  sont  allusion 

»  elle  ordonna  des  evesques  etabbez,  a  ces  vers  latins  de  Johannes  Panno- 

»  elle  chanta  des  messes  ,  elle  consa-  nius,  que  M.  du  Plessis  a  rapportes 

»  cra  des  temples  et  autels  ,  elle  ad-  dans  son  Histoire  de  la  Papauté  (54) 

»  ministra  les  sacrements1,  elle  pre-  js'  ' 

-  senta  ses  pieds  pour  estre  baisez  ,  K^/oS^ 

»  et  fit  tOUfeS  les  autres  Choses  que  Cur  igttur  nustro  mos  hic  nunc  Umpore  cexsnt? 

»  les  panes  de  Rome  ont  de  coustume  probot  qu6d  ,e  auiLbet  M( 

»  de  faire  :  et  ses  actes  ne  furent  Ccst-â-dire  , 

*  pour  lors  de  nulle  valeur.  ' 
»  Durant  que  celte  femme  a  esté  Prrndrt  ™ 


».  en  CCSt  office  papal  ,    l'empereur  Sans  monstres-  ses  tetmoins  dune  < 

»  Lothaire  ,  desia  vieil ,  print  l'ha- 

-  bit  de  moine  :  et  Loys  second  de  ce  "^""-^"J?  cousu*»  aufounthmr  ne  t* 

»  nom  estant  Venu  à  Rome  print  le  Chacun  auparavant  se  monstre  estre  bon  mailc. 

»  sceptre  et  la  couronne  de  1  empire 

*  de  sa  mairr,  avec  la  bénédiction  Cette  traduction  française  des  vers  de 

»  de  saint  Pierre         .  Or  cependant  Pannonius  m'est  fournie  par  FJori- 

r>  qu'elle  estoit  en  cest  estât  de  pape,  mond  de  Rëmond  ,  qui  se  sert  de  ce 

«  elle  fut  rendue  enceinte  par  un  sien  passage  pour  convaincre  de  mensou- 

»  chapelain  cardinal ,  qui  savoit  bien  g«  ceux  qui  disaient  que  la  coutume 

»  de  quel  sexe  elle  estoit.  Et  comme  durait  encore.  iYos  adversaires ,  dit- 

»  die  alloit  en  quelque  procession  il  (55)        nous  racontent,  que  pour 

»  solennelle  à  l'église  de  Latran  ,  elle  empescher ,  que  désormais  la  papauté 

*  accoucha  de  cest  enfant  ainsi  cou-  ne  tombe  en  quenouille ,  on  manie  en- 
*>  ceu  en  paillardise,  entre  le  colosse  cores,  aujourahuy  les  parties  fionteu- 
»  et  le  temple  de  Saint  Clément ,  au  J«  aujf  papes,  qui  sont  esleuz  ^criant 
»  milieu  de  la  ville  de  Rome ,  en  la  lorsqu'on  les  touche  avec  grand' J'este: 
;>  place,  mesme  en  une  rue  publi-  il  **t  digne  d'estrefaict  pape.  Lescen- 

*  que,  en  la  présence  de  tout  le  turiateurs ,  faisant  le  récit  de  ces  vile- 
»»  peuple  de  Rome  :  et  mourut  en  la  WCÏ  »  disent  qu'avec  une  grand1 


b  mesme  place  en  rendant  son  en-  jouissance  on  crie  :  il  en  a ,  il  en  a 
»  fant,  l'an  du  seigneur  857- A  cause  ^  ce  propos  Pannonius  a  fait  ces 
»  d'un  tel  forfaict  ,  et  qu'elle  avoit  «'ers,  lesquels  encores  qu'ils  soient 


y>  ainsi  enfanté  en  public  ,  elle  fut  dignes  d estre  supprimez ,  j'ay  voulu 

»  privée  de  tout  l'honneur  qu'on  loger  icr  traduits  en  nostre  langue  , 

*  avoit  de  coustume  de  faire  aux  pa-  puisqu'ils  en  font  cas  :  afin  qu'on  voye 

*  pes,  et  enterrée  sans  aucune  pom-  P**r  ces  ntesmes aulheurs  leurs  contra- 
*>  pe  papale  Or  afin  que  les  pa- 
rt pes  et  pères  oincts  semblent  avoir  rl^Cre*r'n'  1  Eui  de  ,'E*Ks,«»  a4* 

un  tel  forfaict  en  detestation ,  ils  se  ^  p     m  l6, 

«destournent  de   cesie  place -là,  (ss)  Fiorimid  S.  B*«o»d  .  i'A.ii.P.pe«« , 

»  comme  d  un  heu  qu  ils  ont  fort  chap.  XV tir,  ««m.  t,  folio  .^o  verso. 
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diction*  et  calomnies        Les  vers  de  »  mirable,  tant  pour son  savoir ,  qu'à 

Pannonius  monstrent ,  que  ces  te façon  »  raison  de  sa  bonne  vie  ,  de  sorte 
n'estoit  pas  en  usage  de  son  temps.  »  qu'après  èa  mort  de  Léon  V \  elle 
Les  autheurs  des  Centuries  et  Balée  w  fut  créée  pape.  Mais  Dieu ,  dit-il , 


n'osent  non  plus  dire  le  contraire  ,  y  »  ayant  pitié  de  son  peuple  ,  ne 

iidjoustant  tout  aussitost  une  belle  rair  t»  toit  souffrir  qu'il  fust  si  mescham- 

son  digne  de  la  profession  qu'ils  font.  i>  ment  trompé  par  une  femme.  De 

Cette  coustume  ,  disent-ils  ,  de  les  vi-  »  sorte  que  te  malin  esprit,  qui  luy 

siter  est  anéantie  et  abolie  ,  parce  »  avoit  donné  l'audace  d'entrepreh- 

qu'clle  n'est  plus  nécessaire  ,  d'autant  »  dre  une  telle  mesc/ianceté ,  estant 

que  leurs  concubines  et  paillardes  »  en  ce  souverain  degré  l'incita  a 

donnent  asseuré  tesmoignage  de  leur  »  paillarder.  Elle  n'eust  pas  faute  de 

estre  (56).  »  commodité ,  de  sorte  qu'après  elle 

Il  observe  que  Jean  Crespin  a  copié  »  devint  enceinte.  O grande  meschan- 

mot-à-mot  les  paroles  de  Jean  Batlée  »  ce  té  !  6  inouye  patience  et  bonté  de 

(57)  .  Mais  pourtant  on  ne  voit  pas  »  Dieu! Mais  celle , qui  avoit  enchan- 
dans  le  récit  de  Crespin  comme  dans  »  té  les  yeux  de  tout  le  monde  ,  per- 
cclui  de  l'autre  cette  particularité  :  1»  dit  le  sens  ,  et  ne  sceut  cacher  son 
on  a  dit  que  ceste  docte  et  subtile  »  accouchement.  Car  n'ayant  loisir 
femme  a  composé  un  livre  de  magie  »  d'appcllcr  une  sage  femme  ,c lie  eut 

(58)  .  De  même  Florimond  rapporte  m  son  enfant  célébrant  le  divin  servi- 
ce passage  de  la  clironique  de  Jacques  »  ce.  ht  par  ce  quelle  avoit  ainsi 
Curio  :  Berioist  troisiesme ,  esleu après  »  trompé  te  monde ,  la  misérable fon- 
cesle  paillarde  t  succéda  à  ceste  mes-  »  danl  en  larmes  fut  envoyée  en  une 
chante  chaire  ,  après  qu'on  luy  eust  »  prisonobscure  par  commandement 
manié  ses  parties  secrettes  ;  afin  qu'on  »  des  pères.  Ce  Florentin  t  comme 
n'y  fust  trompé,  comme  on  avoit  esté  »  vous  verrez  ,  ne  s'accorde  pas  avec 
en  Jeanne  peu  avant  (5q) .  11  rapporte  »  les  autres  ,  soit  en  sa  nourriture, 
aussi  la  narration  de  Bocace ,  et  ne  m  en  sa  succession ,  ou  en  sa  mort 
manque  point  de  dire  ciu'ellc  ne  s'ac-  »  (60)  ».  Rémond  n'a  pas  oublié  la 
corde  pas  avec  celles  des  autres  au-  nouvelle  circonstance  dont  un  moine 
leurs.  «  Bocace..  au  livre  des  Femmes  a  orné  le  conte.  Renfermé  dans  un 
»  illustres, a  faict  portraire  ce  mons-  cloître  il  a  dans  ses  poèmes  représente 
»  tre  s'accoucliant  en  procession  ge-  la  papesse ,  avec  plus  de  honte  et 
»  ne  raie  entre  les  bras  de  ses  cardi-  d'infamie  y  que  nul  n 'avoit  jamais  fait: 
»  naux,  ayant  gravé  ces  vers  au  front  c'est  Baptiste  Mantuan  (61)  ,  lequel 
»  de  son  tableau  ,  lesquels  traduicts  en  parle  ainsi: 

»  du  latin  disent  ,  Je  rj  en  an  gibet  cette Gne  femelle. 

Qui  lrave»tic  en  homme  et  feignant 
>  Jane  tçavanu  en  dol,  tçavante  aux  saint tes  xrjc 

lettres,  Jusqu'au  aiege  papal  par  rate  ertoît 

.  Par  grand  subuht/ ,fut  fie  nom papefavu       0r  avoit  wr  MO  JWcerte  putte  et 

-  Mat*  ayant  enfant*  au  m$Ueu  de  set  près  tre  s       L«.  triple  diadème .  et  son  paillard  estott 
•  Monttrfa£>  *M  eU*  «toit  femme  Jtnt  èn  ef-      Aupre,9  dVlle  ^aiu  |qai^Btl  detealoit. 

_         .  Ccstuy -ci  adjouste,  pour  l'embellisse - 

»  Mais  il  devoit  dire  tout  au  rebours  :  ment  </M  conte ,  la  penderie  de  ce  ma,  s 

-  Monstra  qu'elle  n'estoit  femme  fine  en  ef  tre  CSCUyer  de  l'escuric  papale  (6»), 

faict. 

»  Déduisant  tout  au  long  ceste  belle  ck^ tl^^X^lmi^ AnuP1*~ 
»  histoire  ,  il  dit,  qu  elle  estoit  Aile-     (6t)Lib.  III. 

»  mande  ,  ayant  Oêtudié  en  Angle-  _  ('"*)  Alexandre  Cooclc ,  réfutant  ee  livre  <ir 

.    .   J  »•  _  Flnnmond  de  Hémond,  rapporte  .  pas.  m.  3i 

»  terre  avec  un  jeune  escolter  son  Ce,  troùyer*  de  Mantuan: 


»  mignon  ,  lequel  estant  nwrt  ,  sans  flic  pmdebat  adbùc 

»  se  vouloir  donner  a  un  autre  ,  s'en  Fœmina,  cui  tnplio 

»  alla  h  Borne  ,  où  elle  se  rendu  ad-  Exto„r          %  rt 

(SS)  Là  mfme, folio  4,,.  l°m'  l">  J'ï  J".  AlfWt  '  >/l0 

,c\r-     e_       1       trr            t    r,     *  tratteof.,  i5-3.  //  atout  e,  pag .  St,  au*  M 

(5;)  La  mfme ,  ehap.  III '    mun.  5 ,  folio  37o  nr  p,^  ^  #un  fa^mZ,  mai]»  d'nn,  en  (r- 

ytr*oy  éJttton  de  jSgg  ,  in-^  .  titrai ,  nui  «rail  commit  ad  a  litre  a»ec  elle  .  n. 

(  W)  Là  mfme  ,  num.  3.  même  d  aaeune  penderie  «non  en  enfer  ,  ce  qui 

(fH»)  Là  mfme,  num.  0.  e*t  a»«-z  Trai^emblaUle. 
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dont  nul  n'avait  jamais  parlé  que  lui  »  oui  ont  Toula  prendre  la  peine  de 

(63).  Voici  un  passage  de  M.  du  Pics-  »  s  en  informer  m'ont  asseuré  qu'il 

sis  Mornai  (64)  :  «  Un  autre  Martin  »  est  encor  en  la  bouche  de  plusieurs 

»  (65),  de  l'ordre  des  mineurs  ,  en  »  que  cest  ange  luy  donna  le  chois 

»  sa  chronique  intitulée  '.Flores  Tem-  »  ou  d'accoucher  privement  et  sans 

»  porum  ,  adjouste  que  ceste  Jeanne  »  honte  ,  et  d'aller  en  enfer  j  ou  pu- 

»  conjurant  un  démoniaque,  et  de-  »  bliquetnent  ,  et  aller  en  paradis 

*»  mandant  au  diable  quand  il  s'en  »  (69).  »  Florimond  de  Rémond  rap- 

»  departiroit,  il  lui  respondit  en  un  porte  cela  comme  une  chose  qu'un 

»  rers.  Allemand,  qu'il  ne  nomme  point,  a 

Papa  pat»  patr*nxy  papiss»  pandito  parfum,     débitée  ;  et  puis  il  ajoute  :  La  voilà 

Et  tibi  tune  eadtm  de  corpore  auandà  rec*-   bien  conscientieuse  a  son  conte ,  qui 

s'accouclie  en  la  procession  sans  avoir 
pourtant  confessé  son  péché,  ny  dé- 
claré la  tromperie  fuite  h  l'église.  Il 
ne  va  pas  ainsi ,  dit  Scheremberg  , 
elle  accoucha  dans  la  sale,  et  sur  son 
siège  ....Je  nescay  où  Serres  (70)  est 
allé  imaginer  qu'on  bus  (il  lors  une 
maison  où  ceste  estrange  accident 
arriva,  laquelle,  dit-il , puis  quelque 
temps  a  esté  desmolie ,  toute  sj  bis  que 

la  chaire  y  est  encores  Il  y  en 

cependant  c'était  un  homme  qui  avait  afau'res  »  7"1  ont  enrichjr  le  conte  , 
public  en  1601  un  ouvrage  de  chro-  7"  de  re,ndre  cest  accouchement 
nologie  avec  un  grand  faste,  et  qui ,  *  autant  Plus  remarquable.  Ils  as- 
en  1618,  fut  député  au  synode  de  s.e"rent  le  dernier  acte  de  ceste 
Dordrecht  (68).  infortunée  ne  fut  pas  seulement  re- 

Voici  une  nouvelle  circonstance  Pnsent<!  cn  la  rue  vubltque,  en  la 
qui  paraît  avoir  été  inventée  afin  de  P™"*™**  ™™  en  la  procession  so- 
servir  de  réponse  à  ceux  qui  obicc-  lemnelle  »  V"  nous  faisons  le  jour  du 
tent  qu'une  hlle  aussi  rusée  q_ 
Là  eût  trouvé  quelque  moyen 
cher  sa  faute.  «  Dieu  désirant  qu'une 


dam  (*}. 

»  Di  moi  quand  une  papesse  enfan- 
»  tera ,  et  je  le  dirai  quand  j'en  sor- 
ti tirai.  Ccstoit  environ  Tan  1370,  » 
Coëfleteau  assure  qu'un  ministre 
nommé  Angelocrator  dit  que  ce  fut  à 
ta  procession  qu'elle  accoucha ,  et 
que  le  diable  prononça  en  l'air  ces 
beaux  vers  (G6).  Notons  qu'en  l6i5, 
Rivet  avoua  qu'il  n'avait  pas  encore 
entendu  parler  d'Âneélocrator  (6?)  : 

n  homme 
ouvrage 


lui  obicc-  lemneUe  »  aue  nous  faisons  le  jour  du 

que  celle-  sacre  '  Ve  Zous  aPfellons  /eJour  du 

en  de  ca-  ""P9.  ,    D,ieu'  Gio'  .?aZOn  Alle~ 

,     1  mand  s  est  donné  carrière  là-dessus. 


»  si  sceieree  meschanceté  ne  demeu- 
j»  rast  impunie ,  envoya  un  ange  à  ce 
»  pontife ,  lequel  luy  dit ,  que  son 
j»  pèche'  luy  seroit  pardonne  ,  pour- 
»  veu  qu'elle  accouchast  en  pleine 
»  rue ,  sans  secours  ,  ni  appcller  au- 
»  cune  femme  pour  la  servir  ou  as- 


En  plusieurs  lieux  de  l'Allemagne 
on  void  des  tableaux ,  et  dans  les  li- 
vres et  histoires  ecclésiastiques  gene- 
voises, oit  ceste  femme  est  dépeinte 
sous  le  poésie ,  portant  le  Sainct  Sa- 
crement, sortant  l'enfant  nouveau 

né  d'entre  ses  jambes  Mal-ad- 

'  ls  sont .  ils  n'ont  pas  prias 


»  sister  en  telle  nécessité.  Que  cela  ™"  ?"  V  s°nt  '  U'nont  PaA 

»  luy  serviroit  de  pénitence  :  et  ceste  *****  1»  ?"  temPs  du  pontificat  fe- 

»  amende  honoratlc  ,  de  peine.  Ce  mtni"qV     n°™  représentent  ,  la 

»  qu'elle  fît,  pour  obeyr  au  corn-  fi^  àu  Smnet  Sacrement  n'etoa  in- 

»  mandement  Se  Dieu.  Cest  autheur  ™  U        *  l°n*  UmP* 

»  avoit  aprins  ce  conte  de  quelque  "/Pf  /;       c-i  •              »  *. 

.  bonne  vieille  romaine  :  car  ceux  < fy*'»? \Sntl ums'  V  ef ***  premier 

qui  l  au  révoquée  en  doute...  Aventin 


rtîîï  Florimond  de  Rémond,  Anti-Papes»*,  c*.  prit  la  négative  sur  un  ton  ferme.  1 

Xi",,fu*\*,  f0«^,'ZT              tu  Ce  SU vius  «  remarquait  le  ao  août 

(Ci)  Du  Plcsws,  My>tere  d'imamtc,  pag.  163.  _/e.  /*\     «  1         J    n         •  • 

(65)  fl  renaît  de  plrler  d*  Martin  Pblonas.  a  ]A5  «  O  »  ». dc  Carvajal  ,  Car- 

(•)  Chronic.  Martini  Mïnoriu*  ullttnat  impm.,  »  dînai  de  Samt-ÂngC  ,  pour  COnclu- 
■nn.  i^S6. 

(C6)  Coeffeteau,  Répons*  an  Mystère  d'Iniqnité,  (6g)  Florimond  de  Rémond ,  V Anti-Papesse  , 

png.  5o8  :  i/  cite  le  VIII*.  livre  du  la  chronique  chap.  XXIII,  num.  s,  folio  ^jq. 

<T  JngSlticrator,  in  Johao.  8.  Papiss.  (70)  C'est  fauteur  de  l  Inventaire  de  l'Histoire 

(r>)  Rivet,  Remarones  snr  la  Réponse  an  Mrs-  de  France. 

ter* à1  Iniquité  ,  /'•.  part.,  pa$.  Sçfi.  f;t)  Rémond,  l' Anti-Papew ,  chap.  XXI 77, 

(68)  Voje*  Vosmu  ,  de  Scient.  Mathetnat. ,  folio  4*9  verso. 

r*5.  40a.  H  Epi»t- 
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»  gion  de  sa  repartie  à  Nicolas ,  évc-  la  gale  d'hérésie  ,  totalement  desti- 

»  que  des  Taborites  ,  qu'en  fêla-  tuée  île  piété  et  de  doctrine  (*»)  ;  et 

»  bassement  de  cette  femme  ,  U  n'y  plusieurs  de  vos  papes  ont  prohil*é 

»  avait  point  eu  d'erreur  de  foi ,  ni  (**)  son  histoire  comme  indigne  d'être 

»  de  droit,  mais  ignorance  du  fait;  lue  :  c'est  pourquoi  je  ne  vois  point 

>•  qu'aussi  l'histoire  n'en  était  pas  que  sa  i éjection  sans  raison  puisse 

»  (*»)  certaine  (  7a  ).  »  Samuel  des  porter  aucun  préjudice  a  la  vérité  de 

Ma  rets  observe  que  cet  auteur  s'ex-  celte  histoire  (77).  Vous  voyez,  qu'a- 

Srime  bien  faiblemeut ,  et  que  dans  fin  de  décréditer  le  témoignage  d'A- 

'autres  ouvrages  il  a  paru  croire  vé-  ventin ,  il  se  prévaut  des  médisances 

ritable  le  fait  de  cette  papesse.  Eo  dont  deux  cardinaux  font  chargé; 

quidem  recurrit,  ut  tlical  nistoriam  mais  c'est  au  contraire  à  cause  de 

non  esse  certam,  sed  tam  timide  ,  ut  ses  médisances  qu'A  ventin  doit  être 

satis  appareat  enm  non  loqui  ex  ani-  considéré  comme  un  bon  témoin 


ris  spectet ,  quant  ad  rei  ipsius  sub-  la  cour  de  Rome  :  et  nous  avons  vu 

stantiam  (?3)  Quin  ipse  doctiss.  ci-dessus  (79)  qu'il  était  dans  l'âme 

Anacrila  (74),  Pa6«  IO«  Pi**"*  II.  id  bon  luthérien.  Il  faut  donc  dire  que 
est  ,  hune  /Ëncam  Sjr/vium  ,  accen-  pour  peu  de  vraisemblance  qu'il  eût 
set  Us  ponti/icibus  qui  Johannœ  pon-  trouvé  dans  le  conte  de  la  papesse,  il 
tificalum  videntur  agnoyisse,  eo  yuod  l'eût  affirmé  ,  et  en  eût  pris  occasion 
Johann»  nomen  caeteris  pontificum  de  se  divertir  aux  dépens  des  papes, 
nominibus  perraixtum  in  Dominico  Voilà  les  paralogismcs  où  Ton  tom- 
Senensi ,  scripta:  ad  Johannem  Car-  be  ,  lorsqu'en  maniant  une  contro- 
vajal  epistolae  immemor  vel  pœnitens  verse  ,  on  veut  pointiller  sur  tout ,  et 
prostarc  nassus  est.  Et  quod  amplius  ne  démordre  de  rien. 
est,  ipse  /EncasSrlvius  pontifex  tan-  (F)  fiaronius...  a  eu  tort  d'assurer 
dem  factus  fut  ne  historiam  exscripsit  que  les  hérétiques  furent  si  accables 
in  6.  mundi  cetate,  pag.  170.  Operis  de  l'ouvrage  de  Floriraond  de  Ré- 
Hislorici,  impressiJVohmbergœ,  anno  mond  ,  qu ils  eurent  honte  d'avoir 
l493  ,  per  Kobergerum  ,  inquit  Jo-  parlé  de  cette  fable.  ]  «  Il  tient  que 
hannes  Gerhardi  Augustanœ  con-  »  c'est  le  plus  digne  discours  qui  se 
fessionis  theologorum  doctissimus,  lo-  »  soit  jamais  fait  sur  ce  sujet  (*')  :  et 
codeeccl.,edit.in-A<>.,pag.ioo4(75).  »  proteste  qu'il  l'eût  inséré  volon- 
Pour  ce  qui  est  d'A ventin ,  je  prie  »  tiers  dans  ses  Annales  ,  n'eût  été 
tous  mes  lecteurs  de  prendre  garde  à  »  nue  le  livre  était  un  peu  trop  gro*. 
un  faux  raisonnement  du  docteur  »  Car  par  icclui ,  ainsi  que  le  cardi- 
anglais  qui  a  réfuté  le  livre  de  Flori-  »  nal  observe  encore,  il  a  tellement 
mond  de  Rémond.  Voici  ses  paroles  :  »  confondu  toute  la  troune  des  heré- 
T accorde  que  Jean  Aventin  (76)  re-  »  tiques ,  lesquels  par  ci-devant  rc- 
jelte  en  gros  cette  histoire  de  la  pa-  >»  piochaient  cette  fable  aux  catho- 
pesse,  comme  étant  une  fable  ;  mais  d  »  liques  ,  que  maintenant  ils  ont 
ne  donne  point  de  raison  pourquoi  il  »  honte  de  ce  qu'ils  en  ont  dit  (*'}... 
la  rejette  ainsi.  D  ailleurs  Bellarroin/e  »  Possevin  est  de  ce  même  avis;  car 
rejette,  lui ,  comme  un  auteur de  peu  de  »  il  dit,  qu'il  a  tué  les  hérétiques 
crédit  (*•)  :  etBaronius  le  marque,  non- 
seulement  pour  une  brebis  galeuse  ,  (•*)  Infrrum  b*re*ï,  acabie 


mais  aussi  pour  une  bête  infestée  de  doctrinà  omnino 

fW>  .  h  uni.  5<$. 

(**)  \eqae  certa  bistoria  nt.  im*)  In  Indicibn*  lib.  probibitoruen. 

<7»)  Bloodcl ,  fccUirci»«ncut  anr  1*  Papoue  ,       (77)  Cooeae,  de  la  Papeste,  pug.  10. 
Pf.  Il-  (78)  rojes  U  père  Labbe ,  de  Scnplor.  M*  . 


('3)  Samnel  Marcain* ,  Examen  Qur»t.  de  Pa-  tom.  Il,  pag.  çpo. 

pa  ferainà ,  pa».  8.  (79)  Doits  la  rrmarnu»  (H)  de  VaHùU  Avnn- 

(74)  C  r,i-h-,hrr  David  Blondel.  *ix  ,  tom.  Il \  pag. 

(75)  Mareaiua,  I  un.  QiiKtlioni*  ,  pag.  J.  (**)  Pra?  carteri*  commendand ua  Umm  nobil» 

(76)  Au  li¥re  IV  des  Annale*  de  Bavière.  Floriranndu».  Baronius,  Annal.,  tout.  19,  ad 
(*»)  Job.  Aventin.  auibor  pmn  probatar  Cd«i:  ann.  853  ,  nom.  6a. 


10. 


,  Append.  ad  lib.  de  Sam.  Pont.,     jp)  Sic  eonfecit  nomtn 
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»  ton  i  raid  es  morts.  Et  que,  depuis  la  alors  que  trois  ans  que  Conrad  Dec- 

■  publication  de  ce  livre,  les  héréti-  ker  avait  publié  un  livre  ,  à  Oppen- 

n  ques  sont  si  cois,  qu'ils  n'ont  pas  le  beim  ,de  Papd  Romanoet  Papissd  /(o- 

t>  mot  à  dire  (*)  :  ils  n'oseraient  plus  mand  quod  Johannes  octavus  fueril 

*  parler  d'une  papesse  Jeanne  (80).  »  mulier  et  puerpera  ;  et  il  n'y  avait  que 

fiaroniu  et  Possevin  ne  savaient  pas  cinq  ans  que  Vignier ,  ministre  de 

bien  la  carte  :  le  livre  de  Florimond  Blois,  avait  soutenu  le  même  langage 

de  Rémond  fut  méprise  par  les  pro-  (85).  Jacques  Capel,  ministre  et  pro- 

t .si ans,  et  ne  les  fit  poiut  changer,  fesseur  en  théologie  à  Sedan,  maintint 

Un  ministre  de  Béarn  écrivit  contre.  (88*),  en  1619,  l'histoire  de  la  papesse 

Voyez  ce  que  Florimond  lui  réplique  en  répondant  aux  objections  du  père 

dans  sa  seconde  édition  (81).  Il  parle  Coton.  Alexandre  Coocke  Ht  un  livre 

d'un  quidam  auquel  il  ne  sera  pas  exprès  pour  réfuter  celui  de  Remond , 

contraintde  repartir  non  plus  quecon-  et  pour  soutenir  en  général  l'histoire 

trecest  autre ,  ajoute-t-il ,  qui  sous  le  de  la  papesse, et  la  garantir  de  toutes 

nom  emprunté  de  Jesseen  comte  de  les  objections  des   catholiques  ro- 

Malte  s  est  voulu  couvrir  d'un  sac  mains.  Son  ouvrage,  traduit  d'anglais 

mouillé.  Ccluy-cy  dans  son  codicille  en  français ,  fut  imprimé  à  Sedan  en 

nous  promet  beaucoup  de  mervedles,  iG33.  Un  autre  Anglais  ,  professeur  à 

et  entre  a  un, ta  de faire  voiries  rêveries  Wésel ,  publia  un  livre  de  même  na- 

et  sottes  raisons  de  celuy  qui  a  basty  turc,  environ  le  même  temps  (89). 

le  livre  de  l'erreur  populaire  de  la  Personne  n'ignore  que  l'écrit  de  Da- 

papesse  Jeanne  (8a).  M.  du  Plcssis  vid  Blonde I  fut  réfuté  l'an  i655  par 

M ornai  n'ignorait  point  ce  que  Ré-  un  avocat  de  Rouen,  et  Tan  i658 

mond  avait  écrit ,  et  néanmoins  il  se  par  un  ministre  de  Grnningue,  et  que 

déclara  fortement  pour  ceux  qui  tien-  le  grand  Saumaise  s'était  engagé  à 

nent  mie  l'histoire  de  la  papesse  est  y  répondre  (  90  ).  On  sait  aussi  que 

véritable ,  et  il  mit  en  œuvre  toutes  M.  Ilottinger  a  fait  un  traité  pour 

leurs  raisons.  Ce  futdans  un  iivrequ'il  maintenir  la  tradition  de  la  papesse , 

publia  l'an  1611  (83).  Cocfleteau  le  et  aue  M.  Zuioger,  professeur  en  théo- 

réfuta  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible  logic  à  Bâle,  a  soutenu  cette  même  pré- 

(84)  ;  mais  il  fut  réfuté  à  son  tour  par  tention  dans  son  livre  de  Festo  coroo* 

André  Rivet  (85),  qui  assura  que  ris  Christi,  imprimé  l'an  1 685.  M.  Mé- 

dans  l'histoire  de  la  papesse  il  n'y  a  gerlin  ,  professeur  de  mathématiques 

rien  qui  nous  oste  le  jugement  ou  la  à  Râle ,  avait  soutenu  depuis  peu  la 

conscience  pure  si  nous  tenons  pour  même  chose   dans  son  Disquisitio 

vrar,  comme  nous  faisons  encore  ,  en  chronologica  de  Johannd  Papissd, 

deust forcener  le  moine  (86) ,  ce  qu'on  M.  Spanheim  ,  professeur  en  théologie 

en  a  laissé  par  escrit  à  la  postérité  ù  Lcide  ,  publia  un  assez  gros  livre 

(87).  Le  livre  où  il  parle  de  la  sorte  selon  les  mêmes  préjugés  ,  l'an  1691 

fot  imprimé  l'an  i6i5  :  il  n'y  avait  (91)*  Je  pourrais  nommer  plusieurs 

H  TWmj  ooofud.t  ha-retico»  qui  eommentum  autres  protestanS  (oi)  qui  ,  depuis  le 

iU«d  -par.nmu  m  volgu»,  ut  amplik*  ci  de  fa.  livre  de  Florimond  de  Rémond  ,  ont 


mr^  w^.  ru    lai.»,  ...  «ui|iiiai   i  w   ik   I»»  111  I  I.    u ^    a  IUIIUI1IIIU    UG  *IL  lll«_MIU  ,  «Mil 

uii  Wrrt  non  au.ica ut.  In  Apparat.  Sac.  verbo  soutenu  ce  qu'il  a  taché  de  détruire. 

An)  r-oorke .  Ar  1.  P.pe»e  ,  pag.  ,  et  3.  «  »T  «  «OUC  TICU  de  plus  frivole  ,  ni 

(Si)  Fionourad  de  Remond  ,  rAnii-Pap««e ,  de  plus  faux,  que  la  louange  que  Ba- 


chap.  y  11,  num.  5,  foiù >j&o  «r« .  a  u  Aesiçm  ronius  et  Possevin  lui  ont  donnée  d'à 

par  ces  Jeux  lettrei  R,  T. ,  et  lut  r/pltque  a  la 
fin  Je  ton  ouvrage. 

(*»)  /-«  mfme  %  eJuip.  II,  num.  3,  folio  365  (*a)  Vorn  la  remarque  (L). 

*erto  .  et  folio  36t..  (88*)  Voyei  ton  Instruction  chrétienne  retpon- 

(83)  intitule'  :  Le  Myjtcre  d'Iniquité,  royeirjr,  «ive,  au  I*r.  tome  de  rinstitutioo  du  père  Coton, 

pag-  rtii  et  suivante/.  pag.  Si i  et  suiv. 

(%%Dant  ta  Répons  an  Mystère  d'Iniquité,  (*n)   Voyet  la  remarqué?  (B)  de  l'article 

pag.  Soi  ef  tuiv.  FraÎic  ,  tom.  V f,  pag.  53rj. 


(US)  Dont  ses  Remarque*  *ur  la  Réponse  au        (qo)  fore*  la  remarque  (I)  de  l\ 

My*tère  d'Iniquité  ,  /'*.  part.  ,  pag.  5yo.  ntt  (David),  tom.  lit,  pas.  4"o. 

Cett-.i-.ln.-  i\.  «nVic.iu.  (gi)  Intitule'  :  de  Papa  1er  mini  inter 

(87)  Rivet,  Remarques  »nr  la  Réponte  au  Mys-  IV  et  Beuedictum  lit  Disquisilio  hUtorica. 
tire  d'Iniquité  ,  pag.  Spo  :  il  avait  la  même  opi-       (tw)  Voyev  le  nom  de  quelques-uns ,  dans  Mn- 


iton  quanti  il  répondit  au  jésuite  Petra  Sancta  ,  troduetio  ia  Ilutor.  eedet .  de  Gaspar  Sagittariu», 
en  i6l5.  V orn  le  111*.  tome  de  ses  OEuvre» ,    pag.  686  ,  et  dans  la  remarque  de  l'article  Ra- 


pag.  5A~.  pi      r  ,  n  la/in,  tout.  XII. 
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3?a  PAPESSE. 

Toir  réduit  ta  silence  et  à  la  honte  les  sexum  suum  parla  inpublied  t'id  edt- 

protestai».  to  p  ro  de  mis  ,  a  jesuitarum  in  prions 

On  trouve  les  mêmes  excès  dans  tecknis  vindicata  ,  avec  quelques  re- 

ces  paroles  du  père  Maimbourg  (q3).:  cueils  de  Berneggérus  sur  le  méma 

«  Les  plus  savans  ministres  de  la  re-  sujet  (95)  ;  mais  j'ajouterai  aux  au- 

»  ligion  prétendue  réformée  ont  eu  teurs  quêtai  déjà  indiqués,  Jean  Leh- 

»  honte  que  ceux  de  leur  parti  don-  man  ,  qui  publia  à  YVittemberg  ,  en 

nassent  dans  une  erreur  si  grossiè-  1669  ,  Infelix  puerperium  J oh  an  rus 


d'entre  eux  ,  a  même  tdché  de  les  traité  de  Pontifias  Homani  Electionc 

»  désabuser  dans  une  docte  disserta-  (90*),  imprimé  à  Hambourg  l'an  1690  , 

»  tion  qu'il  a  faite  sur  ce  sujet.  Quel-  embrasse  et  appuie  l'opinion  de  l'exis- 

*  qucs-unsdcla  même  secte ,  comme  tence  de  la  papesse  ,  quoiqu'il  avone 

*  Samuel  des  Marets  ,  s'en  sontoflen-  que  les  raisons  d'Allatius  ctdeBlondel 

*  ses  ,  et  l'ont  voulu  combattre,  pour  lui  eussent  fait  naître  des  doutes  au- 
»  défendre  une  fausseté  si  visible  ,  et  paravant.  Otiblierai-je  M.  Misson  (99^ 

*  maintenant  si  décriée  :  mais  le  feu  qui  dispute  fort  et  ferme  et  à  diverses 
»  père  Labbc ,  savant  jésuite  ,  à  qui  reprises,  pour  la  tradition  commune, 
»  nous  devons  entre  plusieurs  doctes  et  qui  traite  même  avec  beaucoup  de 


désarmé,  et  ensuite  si  bien  puni  question  de  la  papesse  un  ouvrage  qui 

»  de  son  ignorance  téméraire ,  dans  n'a  pas  encore  été  imprimé,  et  dans 

»  la  réfutation  (9$)  de  cette  fable  lequel  il  se  sert  admirablement  de  la 

»  qu'on  voit  au  huitième  tome  de  ses  force  d'un  témoignage  tiré  des  Chro- 

»  Conciles  ,  que  je  ne  crois  pas  qu'au-  niques  de  l' ancien  monastère  de  Can- 

»  cun  des  confrères  de  ce  ministre  de  torbéri.  11  cite  (101)  M.  le  Sueur,  mi- 

»  Groningue  ose  encore  paraître  sur  nistre  français,  comme  l'un  des  parti  - 

*  les  rangs  ,  pour  défendre  une  si  sans  de  l'histoire  de  la  papesse ,  et 
»  méchante  cause,  et  si  abandonnée  comme  l'un  de  ceux  qui  ont  allègue 

*  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  raison-  le  conte  des  deux  exemplaires  d'Anas- 
»  nables ,  même  parmi  les  protestans.  tase  ,  envoyés  a  Marquard  Frc'her.  Le 
»  Car  ils  reconnaissent  enfin  de  bon-  livre  où  M.  le  Sueur  fait  cela  est  une 
»  ne  foi  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Histoire  ecclésiastique  dont  la  Vil*. 
»  papesse  Jeanne  que  ce  Jean  VIII ,  à  partie  ,  qui  traite  du  IXe.  siècle  ,  fut 
»  qui  Ton  donna  ce  nom  ridicule  ,  imprimée  à  Genève  l'an  1686. 

»  pour  avoir  témoigné  si  peu  de  cou-  11  est  vrai  qu'il  y  a  eu  quelques  mi- 

*  rage  a  maintenir  les  décrets  d'un  nistres  qui  n'ont  point  cru  ce  qui 
»  concile  général ,  et  de  ses  nrédéces-  s'est  dit  de  la  papesse  (10a).  Peucer  , 
»  seurs  contre  Photius  ».  Tout  cela  si  nous  en  croyons  Rémond ,  ne  le 
est  plein  d'hyperboles  ,  et  de  menson-  croyait  pas  non  plus.  Il  s'est  monstre 
ges  proprement  dits  ;  car  depuis  la  plus  conscientieux  qtte  les  autres  ,  ce 
publication  de  ce  traité  du  père  Lab-  sont  les  paroles  de  Rémond  ;  et  quoy 
ne ,  on  a  continué  d'écrire  comme  au 


paravant  pour  l'existence  delà  pa-     (95)  Voj*. — 

pesse.  Je  n'allègue  point  qu'en  166a  P°i- 686- 
on  réimprima ,  à  Helmstad  ,  Historia     ftfl  y°-Vf%  S^nw ,  ibidem. 

Johannis  flll,  Romani  Pontificis  ,  KW e\™  ^u^"'™  ™  * 
virum  primùm  simulantts  ,  postea     ^  Pag  y^  et  ^ 


(93)  M.i»b«o™,  Hi.u»«.  du  Schisme  de.  .^^/^^ofj^'î^1  iS'^' 

Grka,  lie.  //,  à  lann.  88 1 ,  pag.  M*  ,  »o3  du  ^ \£g     '         7°*  "          "         **'  éJ>U 

^'faQCrèst  la  Dissertation  qu'il  a  mise  tous  le  (««»)  Préface  du  ///«.  tome, 

titre  de  Cenotapbiam  Jobanns  PtptwK..   eter-  (101)  Pag.  »o3  du  II9,  tome. 

,  a  la  fin  du  /*'.  tome  de  Striplor.  ceci».,  (tus)  Voyn  la  remarque  (I)  de  l'aruete  Bc«»- 


,mprim/  à  Pari»,  l'an  1660.  VU  (David)  ,  errs  la  fin  ,  tom.  lit,  pag, 
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on  il  Just  enncmr  de  la  religion  ca- 
tholique et  des  saincts  pères  ,  a  jugé 
que  ce  qu'on  disoit  du  pape  Jeanne 
cstoit  une  fable  ,   n'ayant  voulu  luy 
donner  place  dans  sa  Chronique.  Ce 
>n\l  n'en  M  obmis  ,  s'd  y  eust  trouvé 
iant  soit  peu  de  vraysemblance.  Peut- 
iire  a-il  suivy  les  Mémoires  de  Me- 
lanclhon,  lequel  a  esté  le  plus  modeste 
>le  tous  ceux  qui  se  sont  desvoyez  de 
ï  église  (io3).  Le  jésuite  Gretser  (10^) 
a  citë  quelques  passages  d'un  petit 
écrit  qui  avait  été  composé  par  un 
protestant,  et  imprimé  1  an  1 588  sous 
ce  titre  :  Simplex  Narratio  indicans 
et  exponens  meretriculam  quandam 
Anslam  nunquànt  Papam  fuisse , 
neqite  unquam  in  rerum  naturd  exti- 
tisse  t  et  undè  Jigmenlum  illud  origi- 
nem  duxîsse  credatur.  N'oublions  pas 
que  Courccllcs,  professeur  arminien  à 
Amsterdam,  se  déclara  pour  l'opinion 
de  Blondcl,  dont  il  fit  imprimer  le 
livre  latin  qui  détruit  le  conle  de  la 
papesse.  11  observa  de  plus  dans  la 
préface  qu'il  y  joignit  (io5)  ,  i°.  que 
Loxbornius  (io6)>  professeur  à  Lcide, 
avait  donné  assez  clairement  son  ap- 
probation au  sentiment  de  Blondel  ; 
a°.  qu'il  avait  ouï  dire  que  George 
Calixte  (107)  ,  et  Herman  Conringius, 
professeurs  célèbresà  llelmstad,  r  é- 
prouvaient aussi.  11  rapporta  (108)  un 
passage  «le  Nicolas  Vi^nur  .   qui  i'.iit 
bien  entendre  <{uc  1  histoire  de  la 
papesse  ne  paraissait  pas  véritable  à 
ce  docte  historien  protestant.  J'ajoute 
que  Gessélius,  médecin  d'Ut  redit,  ap- 
prouva le  livre   de  David  Blondcl 

(109)  ,  et  que  M.  Cave  et  M.  Burnct 

(110)  croient  fabuleuse  la  tradition 
de   la  papesse.   J'ajoute  aussi  que 

(io3)  Florimond  de  RémonJ  ,  rAnti-Pape»»e  , 
ckap.  f/,  nuin.  5,  folio  3^8. 

(10$)  G rrt-.,  in  Eiamine  Mysterii  Pleuxani, 
P*f-  3oi. 

(105)  Pag.  3«. 

(106)  Dans  ton  Ilittoirr  universelle. 
(io-)  Le  père  Labbc,  de  Srriptor.  ecclr».,  tom. 

I  fpag.  o3a  ,  le  met  au  nombre  ilet parti  tans  de 
la  pape» se  :  c'est  avec  ration  ;  car  il  r  a  dans  le 
livre  de  ce  Galitlc,  de  Conjugio  Clenrorum,  une 
longue  digression  pour  l'affirmative  sur  l'his- 
toire tic  la  papeise. 
(108)  Ma  3 If). 

(looj  Timannus  Ge*»c1ta»  ,  Historia  Mfr»  et 
exrXemut.,  tom.  II,  pa^.  *a ,  ediu  UJtraj., 
tOGi  ,  in-4°.  Voyex  le  pire  Labbe ,  in  Onota- 
p  v  ; .  everao  ,  ad  Calcem,  loin.  /,  de  Script,  ml., 
pag.  oS6. 

(t  io)  Je  rapporterai  leur*  paroles  dans  ta  re- 
marque f,B)  de  l'article  Potomr»  ,  tom.  XII. 
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Scboockius  ,  professeur  dan  s  l'acadé- 
mie de  Groningue  ,  avait  été  l'un  de 
ceux  qui  soutenaient  hautement  et 
publiquement  l'histoire  de  la  papes- 
se ;  mais  au'enfin  il  en  reconnut  la 
fausseté (i  1 1).  11  avait  inséré  dansl'un 
de  ses  livres  son  changement  d'opi- 
nion ;  et  néanmoins  ,  pour  éviter  le 
scandale,  il  retrancha  cet  endroit,  et 
fit  faire  des  cartons  suivant  le  conseil 
de  ses  collègues  ;  mais  lorsque  l'ou- 
vrage de  Blondcl  eut  paru  ,  il  ne 
arda  plus  de  mesures  :  il  imprima 
ans  une  seconde  édition  ce  qu'il  avait 
supprimé,  et  il  avoua  qu'en  compa- 
rant une  par  une  les  raisons  de  ce 
ministre  avec  les  réponses  qu'on  y 
avait  faites,  il  avait  trouvé  que  l'on 
n'avait  répondu  rien  qui  valût  ,  et 
qui  ne  fût  plus  capable  de  fortifier 
que   d'infirmer  l'opinion  contraire 
(lia).  Legi  et  expendi  postea  quant 
diligenter ,  qua  ta»  iréuv  Blonde tlo  ab 
excessu  objecta  fuerunt  :  sed  ingenuè 
proftteri  debeo,  ha?c  omnia  mihi  videri 
xttcî  fL'% xn.  Hesponsiones  minus  solidœ, 
adversariœ  senlentiœjirmandœ  ma  gis 
quant  evertendœ  serviunt  (n3).  Nous 
verrons  ci-dessous  (n4)  ce  que  l'on 
a  dit  de  Casaubon. 

Au  fond  ,  il  est  juste  de  convenir 
que  l'ouvrage  de  Florimond  de  Ré- 
mond  n'est  pas  mauvais  en  son  genre  ; 
et  je  ne  pense  pas  que  personne  eût 
encore  si  bien  réfute  le  conte  de  la  pa- 
pesse. 11  lui  échappa  néanmoins  beau- 
coup de  bévues  (n5)  ,  et  il  employa 
trop  de  digressions ,  et  trop  de  décla- 
mations. Je  mets  ici  l'extrait  d'une 
lettre  qui  nous  apprendra  que  ses 
reuves  parurent  très-convaincantes 
Juste  Lipsc.  De  quœstinnculd  quod 
petis,  super  pontijice  Joannd  jœmi- 
nd t  utnugantur,  vides,  quidsentiam 
ciim  appello  nugas.  Rêvera  fabella 
est  haud  longé  ab  audacid  et  ineptiis 
poëtarum.  ris  clarè  tu  et  consortes 
illi  rem  videre ,  adito  librum  gallicè 
nuper  scriptum  et  editum  Jiun/igalis , 
auctore  Florimundo  Rcmundo ,  con- 
siliario  regio ,  qui  totus  est  in  hoc 
argumento  >  auctor  ipse  ad  me  misitr 

(tn)Mart.  ScboooV.  Fab.   FTamel. ,  in  prte- 

Çau,  et  in  cap.  XII ,  part.  II,  edit,  Gron. , 
i6Cn. 

(lit)  Idem  ,  in  pra>fntione. 

(11 3)  Idem  ,  part.  Il,  cap.  XII,  pag,  nj. 

( 1 1 4)  Dans  la  remarque  (L). 
f  1 1  'i  i  On  en  voit  une  liste  dans  tes  livret  dm 

Blondel  sur  cette  question. 
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et  ita  plané  omnia  exsecutus  est ,  ut 
nabis  nihil  reliqui  sit,  prœter  credere 
et  assentiri  (116).  Au  reste,  il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  assurent  que  le 
jésuite  Ricbeome  est  le  véritable  au- 
teur de  cet  ouvrage  (117).  Il  v  a  néan- 
moins une  différence  prodigieuse  , 
quant  aux  manières  d'écrire,  entre  les 
compositions  de  Ricbcome  et  celle-là  ; 
et  il  n'est  point  apparent  «lue  ces  bé- 
vues ,  qui  se  trouteot  dansielivre  qui 
a  paru  sous  le  nom  de  Florimond  de 
Rémond,  soient  échappées  à  celui  que 
les  jésuites  regardaient  alors  comme 
leur  meilleure  plume  française. 

(G)  Les  mêmes  choses  nous  parais- 
sent véritable*  ,  ou  fausses  ,  selon 
qu'elles  favorisent  ou  notre  parti ,  ou 
le  parti  opposé.']  Cette  maxime  ne 
peut  être  révoquée  en  doute  c{uc  par 
ceux  qui  voient  passer  le  train  de  la 
vie  humaine,  sans  l'étudier  avec  une 
bonne  réflexion.  La  maladie  des  pré- 
jugés ne  serait  pas  tant  mauvaise  ,  si 
Ton  se  contentait  de  décider  en  fa- 
vêtir  du  cœur  lorsque  les  lumières  de 
l'esprit  sont  égales  sur  le  pour  et  sur 

le  contre  ;  mais  on  va  beaucoup  plus  »  nous  voyons  des  exemples  ordinaï- 
îoin  :  le  parti  qu'on  aime  emporte  la  >•  res  ,  par  ceste  licence  ,  qui  tache 
préférence ,  quoique  les  raisons  qui  M*  *  1        :  : 


»  ce,  lequel  où  il  rencontroit  un  as- 
»  pre  conflit  entre  Bartolus  et  Baldus, 
»  et  quelque  matière  agitée  de  plu- 
sieurs contrariétés  ,  mettoit  en 
marge  de  son  livre  :  Question  pour 
l'amy  ,  c'est-à-dire  que  la  vente' 
estoit  si  embrouillée  et  debatue  , 
qu'en  pareille  cause ,  il  pourvoit 
favoriser  celle  des  parties  que  bon 
luy  sembleroit.  11  ne  tenoit  qu'à 
faute  d'esprit  et  de  su  Aisance,  qu'il 
ne  peust  mettre  par  tout ,  ques- 
tion pour  l'aray.  Les  advocats  et 
les  juges  de  nostre  temps  trou- 
vent à  toutes  causes,  assex  de  biais 
pour  les  accommoder  où  bon  leur 
semble.  A  une  science  si  infinie  , 
dépendant  de  l'authorité  de  tant 
d'opinions ,  et  d'un  subject  si  arbi* 
traire  ,  il  ue  peut  estre ,  qu'il  n'en 
naisse  une  confusion  extrême  de 
juge  mens.  Aussi  n'est-il  guère  si 
clair  procès ,  auquel  les  advts  no 
se  trouvent  divers  ;  ce  qu'une 
»  compaignic  a  jugé  ,  Pautre  le  juge 
»  au  contraire,  et  elle  mesme  au 
»  contraire  une  autre  fois.  De  fjuoy 


e  favorisent  n'égalent  pas ,  a  beau- 
coup près ,  les  raisons  qui  le  com- 
battent. De  là  vient  sans  doute  qu'il 
est  difficile  de  bien  remplir  son  de- 
voir dans  les  charges  de  judicature. 
Montaigne  avait  là-dessus  une  pensée 


>» 

M 
M 


merveilleusement  la  cenmoniense 
authorité  et  lustre  de  nostre  jus- 
tice, de  ne  s'arresteraux  arrests,  et 
courir  des  uns  aux  autres  juges  , 
pour  décider  d'une  mcsrae  cause 
(119).  » 

11  y  a  très-pevde  gens  assez  mat- 


*  à  la  beauté  ,  et  à  la  vengeance  ,  et  bre.  L'amitié  l'emporte  ordinaire- 

»  non  pas  seulement  choses  si  poi-  ment  lors  même  que  les  raisons  do 

»  santés,  mais  cet  instinct  fortuite,  parti  qui  plaît  sont  plus  légères.  LV 

»  qui  nous  fait  favoriser  une  chose  nimitié  est  encore  plus  active.  Isidore 
plus  qu'une  autre  ,  et  qui 


nous 


de  Pc  lu  se  disait  fort  bien  qqe  si  la 
w  donne*,  sans  le  congé  de  la  raison  ,  faveur  a  peu  de  vue ,  la  haine  et  la 
»  le  choix  en  deux  pareils  subjects  ,  colère  nyen  ont  point  du  tout  (fao). 
»  ou  quelque  umbrage  de  pareille  Blondel  remarque  que  Von  a  fait 
»  vanité,  peuvent  insinuer  insensi-  gloirv.  de  vérifier  celte  maxime  dan* 
*  blement  en  son  jugement,  la  re-  les  disputes  sur  la  papesse  (iai).  Ke 
»  commandation  ou  denaveur  d'une  sait-on  pas  que  Bellarmin  et  Rîiro- 

nius  ,  et  tant  d'autres  qui  ont  écrit 
contre  l'histoire  de  cette  femme , 
soutiennent  à  cor  et  à  cri  plusieurs 
traditions  aussi  mal  fondées  ou 


»  cause,  et  donner  pente  à  la  balance 
»  (118)        J'ay  ouy  parler  d'un  ju- 


(116)  1  lp»iu« ,  fp!*t.  âd  Aub.  Miraram  ,  interia 
in  NoU  Miraei  «d  Sigrbcrtum,  apud  Grcli. ,  in 
My»ti  S»linurienM,  paç.  3oo. 

(117)  Fojrt  la  remarque  (C)  de  V  articles  Rt- 
moni»  .  tom.  X/7. 

Montaigne,  Emit,  fcV.  77,  <h*p.  XJT, 

yag.  tn.        ,  4»7» 


(itn)  Là  même  ,  pose,  m.  4&o  ,  fit. 
(no)Ifid.  PeluwoU ,  Ub.  I.  « 


■par  Blonde] ,  EclairtÎMrnient , 
{ni)  Blondel,  là  même. 
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plat  mal  fondées  que  celle-là?  L'au-  taies  d'une  action  qui  n'ont  pu  être 
torité  de  l'argument  négatif,  le  si-  ignorées  de  personne,  et  dont  il  sc- 
ience de  plusieurs  siècles,  les  varia-  rait  absurde  d'espérer  que  les  siècles 
lions,  la  crédulité,  cent  autres  défauts  à  venir  n'auront  nulle  connaissance, 
des  témoins  ,  n'empêchent  pas  que  Je  mets  dans  cette  classe  le  genre  de 
Baronius  ne  prenne  l'affirmative  ,  et  mort  de  Henri  II ,  et  de  Henri  III,  et 
se  se  ftche  contre  ceux  o,ui  sont  de  Henri  IV  ;  le  premier  tué  dans  un 
d'une  autre  opinion  ;  et  ainsi  en  plai-  tournoi ,  le  second  assassiné  par  un 
dant  sa  cause,  il  regarde  comme  de  moine  durant  le  siège  de  Paris,  et  le 
mauvaises  objections  ce  qu'il  prend  troisième  assassiné  dans  son  carrosse 
pour  de  bonnes  preuves  quand  il  at-  au  milieu  des  rues  de  la  même  ville, 
taque  ses  adversaires.  N'est-ce  pas  11  n'est  pas  concevable  que  tous  les 
juger  des  choses  selon  sa  passion  ,  et  historiens  qui  ont  vécu  au  XVIe.  et  au 
les  tourner  tantôt  en  un  sens,  tantôt  XVII*.  siècles,  aient  pu  s'opiniâtrer 
en  un  autre  ,  conformément  à  l'inté-  ou  conspirer  à  ne  dire  pas  un  mot  de 
rèt  de  ses  préjugés  ?  l'abdication  de  Charles-Quint ,  ni  do 

Ne  peut-on  pas  dire  que  ceux  qui  ce  qu'il  y  eut  de  tragique  dons  la 
soutiennent  avec  tant  de  chaleur  que  mort  de  ces  trois  Henris.  Prenez  bien 
l'histoire  de  la  napesse  est  véritable,   garde  que  je  ne  considère  pas  ici  en 
consultent  plutôt  les  intérêts  de  leur  général  le  silence  des  auteurs  con- 
causc  ,  one  l'état  et  la  condition  des  temporains  :  je  n'ignore  pas  qu'il  est 
preuves?  Car  s'ils  étaient  vides  de  très-possible  que  dans  aes  livres  de 
toute  passion  ,  ne  se  souviendraient-  dévotion,  ou  ne  morale,  composés  au 
ils  pas  que  le  silence  des  auteurs   XVI».  et  an  XVII*.  siècles ,  on  rap- 
coutemporains  leur  a  paru  plusieurs  porte  incidemment  plusieurs  actions 
fois  une  raison  invincible  contre  mille  de  ces  quatre  princes  ,  sans  dire 
traditions  que  la  cour  de  Home  allé-   où  ils  moururent ,  ni  comment.  Je 
gue?  Pourraient-ils  dire  en  bonne  ne  parle  o;ue  de  ceux  qui  ont  écrit  , 
conscience,  que  si  une  tradition  igno-  ou  l'histoire  particulière  de  ces  mo- 
raitffeuse aux  Albigeois étaitsoutenue  narques  .  ou  l'histoire  d'Espagne  et 
précisément  par  les  mêmes  preuves  ,   de  France  ,  ou  l'histoire  générale  de 
et  combattue  par  les  mêmes  objec-  l'Europe.  Ce  serait  un  prodige  et  un 
lions  que  celle  de  la  papesse,  ils  ju-  monstre  plus  étrange  que  tous  ceux 
géraient  et  des  preuves  et  des  objec-  dont  Tite  Live  fait  mention,  non  sen- 
tions ce  qu'ils  en  jugent  dans  la   lement  si  tous  ces  historiens  étaient 
controverse  de  la  papesse?  N'est-il  pas   muets  à  l'égard  des  choses  que  j'ai 
certain  qu'alors  ils  se  moqueraient   marquées  ,  mais  même  si  sept  ou  huit 
des  preuves ,  et  qu'ils  prendraient  des  principaux  les  supprimaient.  Fo- 
ies objections  pour  des  argumens  dé-   sons  le  cas  qu'au  XXI V*.  siècle,  il  ne 
monslratifs  ?  Ne  soutiendraient- ils   reste  que  sept  ou  huit  des  meilleurs 
pas  que  l'on  ne  peut  éluder  ces  ar-  historiens  qui  aient  vécu  sous  Char- 
gumens  que  par  des  chicaneries  ou-  les  Quint  et  sous  Henri  IV ,  ou  un  peu 
trées  ,  et  que  la  peine  qu'on  se  don-  après  ;  et  que  ceux  qui  vivront  en  ce 
serait  d'inventer  des  exceptions  ,  temps-là  ne  trouvent  aucune  trace 
serait ,  à  vrai  dire  ,  l'art  d'un  procu-   de  l'abdication  de  Charles-Quint ,  et 
peur  qui  ne  cherche  qu'à  éterniser  de  l'assassinat  de  Henri  111  et  de  Hcn- 
un  procès?  ri  IV ,  que  dans  quelque  misérable 

Un  homme  qui  serait  vide  de  tout  annaliste  du  XIXe.  sit'clc  :  je  soutiens 

F réjugé  ,  n'aurait  besoin  cjue  de  qu'ils  seront  les  plus  téméraires  et 
argument  négatif  pour  rejeter  le  les  plus  crédules  de  tous  les  hommes, 
roman  de  la  papesse.  Ce  n'est  pas  que  s'ils  ajoutent  foi  à  cet  annaliste ,  et 
je  prétende  qu'à  l'égard  de  toutes  à  cent  autres  qui  l'auront  pu  copier, 
sortes  de  faits,  le  silence  des  auteurs  On  peut  aisément  appliquer  ceci  à 
contemporains  soit  une  bonne  raison  la  dispute  sur  la  papesse.  J'ai  nreve- 
de  les  nier.  On  ne  doit  prétendre  oela  nu  l'objection  de  ceux  qui  s*avise- 
qu'à  l'égard  des  événemens  insignes,  raient  de  supposer  que  nous  n'avons 
comme  la  retraite  de  Charles-Quint  pas  tous  les  annalistes  qui  vivaient 
dans  un  monastère ,  et  qu'à  l'égard  en  ce  temps-là.  Il  me  suffit  qu'il  en 
des  circonstances  essentielles  et  capi-  reste  quelques-uns  des  principaux. 
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supprimé 
un  fait  aussi  extraordinaire  que  le 
serait  le  papat  de  la  prétendue  Jean- 
ne, je  me  servirai  cPnne  petite  fic- 
tion. Je  suppose  qu'un  auteur  de 
l'onzième  siècle  a  raconte*  ce  qui  suit. 

Charlemagne  soubaitait  si  ardem- 
ment d'être  le  père  de  son  successeur, 
qu'il  se  chagrina  beaucoup  de  ce 
que  sa  femme  était  stérile.  Elle  de- 
vint enûn  grosse  ,  il  en  fut  ravi  ; 
mais  comme  elle  accoucha  d'une  fille, 


Paris  s'étant  soulevée  ,  on  le  força 
dans  son  palais  ,  on  le  dépouilla  tout 
nu  ,  on  connut  son  sexe  ,  on  le  dé- 
trôna ,  on  le  confina  dans  un  couvent, 
et  on  éleva  sur  le  trône  Louis-le-Dé- 
bonnaire. 

Cette  aventure  est  si  surprenante, 
soit  qu'on  la  rapporte  de  la  première 
façon  ,  ou  de  la  seconde,  que  dés-là 
qu'elle  ne  parait  dans  aucun  histo- 
rien du  neuvième  siècle  ,  ni  même 


il  sentit  renaître  son  inquiétude ,  et  du  dixième  ,  elle  mérite  d'être  reje- 
ne  se  fiant  pas  trop  à  l'avenir  ,  il  tée  comme  un  conte  tOut-à-fait  s* dé- 
concerta de  luire  passer  sa  fille  pour  blable  à  celui  de  Jean  de  Paris  , 
un  fils  ,  et  lui  donna  le  nom  de  Pé-  ou  de  Pierre  de  Provence  et  de  la 
pin.  La  reine  redevint  grosse  six  ans  belle  Maguclonne  ,  ou  de  Lancelot 
après,  et  accoucha  d'un  enfant  mâle;  du  Lac  ,  etc.  ;  car  il  est  moralement 
mais  pour  ne  point  faire  connaître  et  même  physiquement  impossible  , 
au  public  qu'on  avait  usé  de  super-  que  tous  les  historiens  du  temps  se 
chérie  ,  le  père  et  la  mère  continué-  taisent  sur  les  aventures  de  ce  Pépin, 
rent  à  cacher  le  sexe  de  leur  premier  et  qu'ils  marquent  tous  une 
enfant  :  de  sorte  qu'après  la  mort  de  sion  immédiate  entre  Char! 
Charlemagne,  sa  fille,  qui  passait  et  Louis -le -Débonnaire 

l'on  trouve  aucun  acte  oui  appar- 
tienne au  régne  de  cette  fuie  cfegui- 
sée.  Pas  une  lettre  écrite  ou  reçue , 
pas  un  ambassadeur  expédié ,  nulle 
paix  conclue ,  nulle  déclaration  de 
guerre.  Voyez  la  note  (las).  J'aime- 
rais autant  qu'on  me  dit  qu'en  1694, 
les  Anglais  prirent  Marseille  et  Tou- 
lon ,  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang 
jusqu'aux  portes  d'Arles  ,  et  puis  se 


rlcmagne 
sans  que 


pour  un  çarçon  ,  fut  couronnée  sans 
aucune  difficulté.  On  découvrit  l'im- 
posture la  troisième  année  de  son 
régne  ,  et  voici  de  quelle  façon.  Elle 
avait  convoqué  son  parlement ,  et 
s'y  était  rendue  avec  tout  l'éclat  pos- 
sible ;  mais  ,  pendant  qu'elle  haran- 
guait, elle  fut  saisie  du  mal  d'enfant, 
accoucha  à  la  vue  de  cette  auguste 
assemblée,  et  mourut  tout  aussitôt. 

Cela  parut  si  horrible,  que  le  parle-  rembarquèrent  chargés  de  butin  ; 
ment  détesta  ce  lieu  ,  et  ne  voulut  que  tout  cela  est  tres-vrai ,  encore 
plus  s'y  assembler.  On  prit  aussi  des  que  les  gazettes  de  cette  année-là, 
mesures  pour  prévenir  rte  semblables  ni  aucun  livret  sur  les  affaires  du 
accidens  ,  et  il  fut  ordonné  que  dé-  temps  n'en  aient  fait  aucune  men- 
sormais,  avant  de  procéder  au  cou-  tion. 

ronnement,  l'un  des  douze  pairs  du  La  force  de  l'argumeut  négatif  sera 
royaume  mettrait  la  main  où  il  serait  plus  visible  lorsque  nous  aurons  ré- 
necessaire  pour  discerner  si  la  per-  luté  ceux  qui  cherchent  des  raisons 
sonne  à  couronner  était  un  mâle.  Voilà  de  ce  grand  silence  des  historiens 
un  conte  qui  ressemble  à  celui  de  la  contemporains.  Ils  disent  que  la  pa- 
pauté de  cette  femme  fut  considérée 
comme  si  honteuse  à  l'église  romaine, 
que  l'on  défendit  d'en  parler  ,  et 


panesse  comme  deux  gouttes  d'eau. 


pressons  pas  à  la  rigueur  le  pa- 
rallèle ,  aiTaibhssons-le  ;  nous  n'avons 
pas  besoin  de  faire  valoir  tous  nos 
avantages.  Supposons  que  l'annaliste 
a  donné  un  autre  dénoûmcnt ,  et 
qu'il  a  dit  que  dès  la  seconde  année  du 


qu  ainsi  les  auteurs  se  turent ,  les 
uns  par  zèle  et  les  autres  par  crainte  j 


j)  Je  fais  cette  observation 


«1  r  ni 


,1 


e  prince 


Lo 


ms 


règne  de  ce  Pépin 

cflèctivcment  fils  aîné  do  Charle- 
magne ,  prétendit  à  la  couronne ,  sous 
prétexte  que  Pépin  était  une  fille,  et 


ne  paraît  point  que  la  papes  te ,  pendant  le*  <l 

An 


ans  et  quelques  mois  qu'on  lui  assigne  ,  ait  i 
du  à  aucune  lettre,  ou  en  ait  reçu  aucune  ou  fait 
la  moindre  chose,  elle  qui  avait  tant  d  esprit  et 
de  savoir.  1-e  père  Ltbbé  ,  in  CcooUphic 


10  e-*ert*i. 


que  par  la  loi  sadique  elle  ne  pouvait  en  plaisante. 


pag.  çji5,  916,  pousse  fortement  cette  raison,  et 
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mais  ce  que  l'on  peut  réplir jocr  rui-  manière  que  cette  histoire  est  rappor- 
te sans  ressource  ce  raisonnement.  tée ,  elie  fait  au  siège  romain  plus 
1.  On  peut  dire,  en  premier  lieu,  d'honneur  qu'il  n'en  mérite.  On  dit 
qu'il  n'est  pas  vrai  que  cette  aven-  que  cette  papesse  avait  fort  bien  étu- 
ture  ait  été  envisagée  comme  une  in-  aie ,  qu'elle  était  savante  ,  habile  , 
fa  mie  de  la  catholicité,  ni  comme  éloquente,  que  ses  beaux  dons  la  fi- 
une  chose  qui  donnât  atteinte  aux  rent  admirer  a  Rome  ,  et  qu'elle  fut 
droits  de  la  communion  de  Home  ;  élue  d'un  commun  consentement  , 
car,  selon  ses  principes,  ils  ne  dépen-  quoiqu'elle  partit  comme  un  jeune 
dent  point  des  qualités  personnelles  étranger,  inconnu ,  sans  amis  et  sans 
des  papes.  Le  crime  de  Jeanne  con-  autre  appui  que  son  mérite.  Je  dis 
listait  en  ce  qu'elle  n'avait  point  vé-  que  cest  faire  beaucoup  dhonneur 
eu  chastement ,  mais  non  pas  en  ce  au  siège  romain ,  que  de  supposer 
qu'elle  accoucha  au  milieu  des  rues,  qu'un  jeune  homme  inconnu  y  fut 
Un  tel  accouchement  aurait  été  ou  avancé  uniquement  à  cause  de  son 
l'ouvrage  du  hasard  ,  ou  l'ouvrage  mérite  ;  car  on  sait  que  de  tout  temps 
de  l'imprudence ,  et  n'aurait  point  il  n'y  a  eu  que  la  brigue  qui  ait  fait 
augmenté  la  faute  morale  qu'elle  obtenir  cette  dignité.  Vous  voyez  là 
avait  commise.  La  voilà  donc  seule-  un  ministre  qui  donne  du  poids  à 
ment  coupable  de  n'avoir  pas  con-  cette  remarque  de  Florimond  de 
aervé  sa  virginité.  Comment  voulez-  Rémond.  «  Mais  quaud  bien  ce 
vous  qu'a  cette  occasion  Rome  se  »  malheur  seroit  advenu  a  l'église , 
reconnaisse  couverte  d'une  ignominie  »  qu'une  femme  eust  tenu  le  siège 
dont  il  faille  faire  perdre  le  souvenir,  »  romain ,  puis  qu'elle  y  estoit  parve- 
elle  qui  ne  cache  point  la  mauvaise  »  nue  par  ruses  et  tromperies ,  et 
vie  de  plusieurs  papes  qui  ,  avant  »  que  la  monstre  et  parade  qu'elle 
leur  pontificat  ,  et  dans  leur  pon-  »  faisoit  de  sa  vertu  et  saincte  vie 
titicat  ,  se  sont  plongés  dans  des  »  avoit  esblouy  les  veux  de  tout  le 
désordres  beaucoup  plus  crians.  L'é-  »  monde,  la  faute  de  voit  estre  re- 
lection  de  Jeanne  faisait  honneur  »  jettée  sur  elle ,  et  non  sur  les  eslec- 
aux  Romains  ;  car  c'était  une  per-  »  tours  ,  lesquels  tenant  le  grand 
sonne  célèbre  par  sa  science  et  par  »  chemin  ,  et  marchans  à  la  bonne 
ses  mœurs  (ia3).  Avoir  içnoré  son  »  foy ,  sans  brigue,  ny  menée,  ne 
sexe  était  une  erreur  de  fait ,  et  une  »  pouvoient  estre  accusez  d'avoir  part 
ignorance  qui  disculpe,  et  personne  »  à  la  supposition  (i?5).  »  L'auteur 
n  est  responsable  des  amours  secrets  ajoute  que  cest  accident  ne  pourrait 
d'une  fille  déguisée.  11  est  si  vrai  que  estre  si  monstrueux  s'il  estoit  verita- 
le  conte  de  la  papesse  n'est  point  blc ,  comme  ce  que  ceux,  qui  se  sont 
capable  de  déshonorer  l'église  de  appeliez  reformez ,  evangelistes ,  et 
Rome,  que  M.  Jurieu  ,  tout  M.  Ju-  puritains,  ont  non  seulement  toile  ré , 
rie'u  qu'il  est,  l'a  avoué.  Je  ne  trouve  mais  estably  ,  voire  forcé  aucunes 
pa$f  dit-il  (ia4)  »  que  nou*  soyons  roynes  et  orincesses  de  se  dire  et  pu- 
fort  intéressés  a  prouver  la  vérité  de  blier  chef  de  C  église  en  leurs  estats 
cette  histoire  de  la  papesse  Jeanne,  et  seigneuries ,  disposons  des  choses 
Quand  le  siège  des  papes  aurait  pies  et  saine  le  s  ,  et  des  cfiargcs  eccle- 
souffert  celte  surprise ,  qu'on  y  aurait  siastiques  a  leur  appétit  et  volonté, 
établi  une  femme  pensant  y  mettre  II  avait  lu  sans  doute  cette  pensée 
un  homme  ,  et  que  cette  femme  serait  dans  Alanus  Copus  (126)  ,  ou  dans 
ensuite  accouchée  dans  une  procès-  Génebrard  (laj). 
sion  solennelle  ,  comme  Von  dit,  cela  11.  En  second  lieu  ,  l'on  peut  répli- 
ne  formerait  pas  à  mon  sens  un  quer  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que 
grand  préjugé.  Et  t avantage  que 

nous  en  tirerions  ne  vaut  pas  la  peine  («5)  Florimond  de  Rrmond,  l'Anti-Papott  , 

que  nous  soutenions  un  grand  procès  chap.XI  num.  s  folio 

h-Jc,su,.  Je  l,  o«,e  mé%e  que  de  la  d^^TjZ.l^ïïtâZ 

que  ne  le  tertùent  In  électeurs  de  la  papeste. 

(»*3)  Cum  m  urbe  et  vit4  et  teientid  magna*  Foret  le  chapitre  y  lit  de  ion  premier  dialo- 

optniotiii  esset.  Martin.  Polonu».  gue  ,  pag.  3t). 

(iii)  Jurieu,  Apologie  pour  La  Rcfortnation  ,  (n-)  Genebr.  Chron. ,  lib.  I  f,  ad  ann.  858, 

m.  Il,  pag.  M  ,  e'Mt.  in-4».  pag.  m.  Sfr. 
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Rome  ait  défendu  de  faire  mention  »  cette  supposition  née  depuis  leur 
d'un  événement  aussi  oublie  et  aussi  »  mort ,  ceux  qui  demeuraient  à 
extraordinaire  que  celui-là.  Un  tel  »  Rome,  comme  Nicolas  I".  et  Anas- 
ordre  eût  été  bien  inutile  :  on  ne  »»  tase,  et  Guillaume  le  bibliothé- 
commet  point  ainsi  son  autorité  par  a  caire  ,  eussent  en  le  sens  tout-à- 
des  défenses  qui  ne  sont  point  de  na-  »  fait  troublé,  s'ils  eussent  pense  pou- 
turc  à  être  observées  ,  et  qui  excitent  m  voir  ,  par  l'effort  de  leur  silence  et 
plutôt  la  démangeaison  de  parler,  »  de  leur  bonté,  ensevelir  une  ordure 
qu'elles  ne  ferment  la  bouche  (128).  a  que  l'on  suppose  avoir  tellement 

III.  Ajoutez  en  troisième  lieu  que1,  a  comblé  Rome  d'étonnement ,  d'in- 
si  le  zèle  ou  la  crainte  avaient  arrêté  »  donation  et  de  scandale,  qu'elle 
la  plume  des  historiens  ,  nous  ne  a  n'ait  pu  se  satisfaire  qu'en  éterui- 
verrions  pas  que  les  premiers  qui  »  sant  i  cfl'et  de  son  juste  dodain ,  et 
ont  publié  le  papat  de  Jeanne,  sont  a  en  proposant  des  marques  perpé- 
des  personnes  dévouées  au  catholi-  a  tuelles  à  la  postérité ,  par  l'erec- 
cisme  ,  et  plus  à  portée  que  les  au-  a  tion  d'une  statue,  représentant  la 
très  d'être  châtiés  4  car  ce  sont  des  »  cause  de  son  dépit ,  par  le  détour 
moines.  Il  est  sûr  que  presque  tous  1»  de  ses  processions  ,  et  par  l'intro- 
ccux  qui  ont  débité  ce  conte  étaient  »  duction  de  coutumes  inouïes  aupa- 
bons  papistes  ,  et  au'ils  ne  pensaient  »  ravant,  et  peu  honnêtes  (i3o).  » 
à  rien  moins  qu'à  des  médisances.  Il  y  avait  long-temps  que  Floriraoml 
a  IV.  Joignez  à  cela  ,  en  quatrième  de  Rémond  s'était  servi  de  la  m  Ame 
lieu,  que  les  désordres  de  la  cour  de  preuve  (i3i).  Cependant  M.  du  Pies- 
Rome  ,  infiniment  plus  infâmes  que  sis  Mornai  n'y  eut  nul  égard.  Onu~ 
nc  le  serait  le  papat  de  cette  fille  ,  phre  dit  qu Anastase ,  qui  vivoit  de 
ont  été  décrits  fort  naïvement  par  ce  temps ,  n'en  dit  rien  :  Âegino  non 
beaucoup  d'auteurs  qui  avaient  du  plus  ,  et  plusieurs  autres  venus  de' 
zèle  pour  la  cour  de  Rome  (139).  puis.  Et  h  cela  seroit  respondu  en  un 

V.  Enfin ,  je  dis  que  l'on  ne  peut ,  mot  ,  qu'argumenter  ab  autkoritate 

sans  tomber  en  contradiction  ,  nous  négative ,  ne  conclud  rien.  Hanutje 

supposer  une  défense  de  parler  de  la  aussi ,  en  son  Polychronicon  t  lui  rcs- 

papesse  ;  car  cet  ordre  de  se  taire  pondroit,  qu'il  a  esté  laissé  en  arrière 

ruinerait  de  fond  en  comble  les  prin-  pour  la  turpitude  do  fait  (i3?).  La 

cipales  circonstances  du  narré.  Blon-  réponse  de  Coeffetcau  sur  ces  paroles 

del  n'oublie  pas  cette  observation ,  de  Ranulphe  est  remarquable,  a  Cela 

voici  ses  paroles  :  «  Plusieurs   »  serait  bon ,  dit-il  si  ces  an- 

»  ont  pensé  sauver  le  roman  de  Ma-  »  teurs  n'avaient  pas  rempli  le  siège 

»  rianus  contre  le  préjudice  d'un  »  d'un  vrai  pape  en  ce  temps-la  ,  et 

»  silence  de  plus  de  aeux  cents  ans  ,  a  qu'ils  y  eussent  laissé  au  moins 

»  en  soutenant  que  les  auteurs  qui  »  assez  d  intervalle  pour  faire  accoo- 

»  ont  vécu  depnis  l'an  855  ,  jusqu'à  »  cher  cette  paillarde.  D'ailleurs  , 

a  l'an  io5o ,  se  sont  abstenus  d'en  a  où  est  ici  la  conscience  des  rdfor- 

»  parler ,  à  cause  de  la  honte  qu'ils  »  niés  ?  Us  veulent  qu'en  détestât  ion 

»  en  avaient ,  et  au'ils  ont  mieux  »  de  cette  infamie ,  et  pour  inonn- 

»  aimé  altérer  l'ordre  de  la  succès-  »  ment  éternel  de  ce  scandale ,  Ton 

»  sion  des  papes  par  un  silence  affee-  »  ait  bâti  à  Rome  une  chapelle  au 

»  té,  que  contribuer,  par  l'expression  »  Heu  où  elle  accoucha;  qu'on  ait 

»  d'une  vérité  odieuse ,  à  la  conscr-  a  érigé  une  statue  de  marbre  pour 

»  valion  de  l'exécrable  mémoire  de  »  représenter  le  fait  ;  et  qu'on  ait 

»  cette  gonge  ,  qui  avait,  comme  on  »  fait  dresser  des  chaires  peu  honnr 

»  prétend  ,  déshonoré  leur  suite,  en  »  tes  ,  pour  se  carder  à  l'avenir  de 

»  s'y  ingérant.  Carlaissant  à  part  que  »  choses  semblables  :  et  cependant 
»  les  auteurs  du  temps  expriment , 


»  selon  qu'il  a  été  démontré  ci-des-  (»*>) 

p  sus,  des  vérités  très-contraires  à  ?       Rémood,  l'AaU-P.pme,  XX//, 

num.  1 ,  et  chftp.  XXI  fr,  nu*.  6. 

(t?&)  for  a  FlnrimonA  de  Rémond  ,  l'Anti-  (i3a)  Ou  Pleuîs  Marnai,  Mystère  d'Iaupitr  , 

Papoue ,  ehap.  XXVIII,  folio  fâi.  Pn$' 

(ix»)  Foret  U  m/ntr  ,  lit  mfin* ,  chap.  XV.  (tîj)  OtftVteau ,  Réponse  au  Myttère  d 

i  ,  folio  4oj  »v»  ,o.  ouité ,  pag.  So5  ,  5o6. 
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»  ils  assurent  que  les  historiens  n'en  Pour  renverser  tout  ce  discours  t  je 
»  ont  ose  parler,  pour  le  respect  des  remarque,  i*.  que  la  supposition  de 
»  papes.  Quel  rayon,  mais  quelle  Coocke  change  l'état  de  la  question. 
»  ombre  de  vérité  en  choses  si  mal  II  s'agissait  de  savoir  si  les  auteurs 
»  accordantes?  »  Rivet ,  qui  réfuta  qui  ont  gardé  le  silence  pendant 
Coëfletcau  ,  et  qui  le  suivit  presque  deux  cents  ans  y  ont  été  détermi- 
pas  a  j>as,  ne  répliqua  rien  à  ce  pas-  nés  par  le  respect  ou  par  la  crainte 
sage.  Je  n'ai  encore  observé  nulle  so-  du  saint  siège.  On  a  supposé  que  les 
Intion  sur  ce  point-là  dans  les  écrits  successeurs  immédiats  de  la  papesse 
des  défenseurs  de  la  papesse.  Ils  ont  défendirent  ou  recommandèrent  le 
imité  Homère,  qui  abandonnait  les  silence  sur  cet  accident  scandaleux , 
choses  qu'il  désespérait  de  bien  trai-  et  qu'Anastase  et  les  autres  historiens 
ter  (i  34)*  jusqu'à  Marianus  Scotus,  entrèrent 
Cela  ne  doit  pas  être  entendu  corn-  dans  cet  esprit ,  soit  par  zèle  pour 
me  si  absolument  parlant  je  soute-  l'honneur  de  l'église .  soit  par  la 
nais  que  personne  que  je  sache  n'a  crainte  de  s'attirer  des  affaires  (i  38). 
entrepris  de  lever  la  contradiction.  H  est  clair  que  cette  supposition  est 
Je  sais  qu'Alexandre  Coocke  l'a  exa-  directement  contraire  à  ces  roonu- 
minée,  et  qu'il  s'imagine  qu'il  s'en  est  mens  publics  qu'on  prétend  avoir 
développé  assez  bien  (i35):  mais  je  été  érigés,  et  a  ce  cérémonial  qui 
tais  aussi  qu'il  eût  mieux  valu  pour  sa  fut  introduit  dans  Rome,  dit-on  ,  à 
cause  qu'il  eut  gardé  le  silence.  11  sup*  l'égard  des  processions  anniversaires, 
pose  qu'il  y  eut  diversité  d'avis  ;  les  et  de  l'élection  des  papes.  Je  rcroar- 
uns  crurent  qu'il  fallait  laisser  tomber  aue  ,  au'en  changeant  même  tout 
dans  l'oubli  l'aventure  de  la  papesse,  1  état  de  fa  question  ,  on  n'évite  pas 
les  autres  crurent  qu'il  en  fallait  éri-  l'absurdité;  car  si  Anasthase,  par 
gerdes  monumens.  11  rapporte  deux  exemple,  avait  été  l'un  de  ceux  qui 
exemples  d'une  pareille  diversité  d'o-  opinèrent  que  pour  l'honneur  de  l'é- 
pinions  :  l'un  est  qu'il  y  eut  t/es  va-  glise  il  fallait  cacher  l'accident  de  la 
pistes  en  France  qui  nièrent  que  Jean  papesse ,  il  n'aurait  pas  laissé  d'en 
ChAtel  etlt  été  instruit  par  les  jésuites  parler  ,  après  que  le  sentiment  con- 
pour  assassiner  Henri  IV,  roi  de  Fran-  traire  aurait  tellement  prévalu  ,  que 
ce ,  h  cause  qu'ils  ne  voulaient  pas  la  ville  et  l'église  de  Rome  l'auraient 
rendre  les  jésuites  odieux  ;  et  cep  en-  autorisé  par  aes  monumens  publics, 
rfanf  ilyen  eut  d'autres  qui  aidèrent  h  et  par  des  rèelemens  perpétuels  et 
élever  la  pyramide  proche  du  palais  anniversaires.  De  quoi  eût  servi  en  ce 
de  Paris ,  par  laquelle  le  tout  était  cas  -  là  le  silence  d'un  historien  ? 
notifié  (i36) ,  l'antre  est  qu'il  y  eut  Quelle  bixarrerie ,  ou  plutôt  quelle 
des  gens  qui  estimèrent  que  l'écrit  folie  ne  serait-jce  pas,  que  de  vouloir 
donné  à  Paul  111  touchant  la  réfor-  supprimer  par  respect  pour  le  saint 
me  des  abus,  méritait  d'être  mis  ès  siège,  une  enose  dont  toute  l'église  de 
registres  ;  tes  autres  le  jugèrent  plu-  Rome  éternisait  hautement  et  publi- 
er être  digne  du  feu  :  ce  qui  ap-  quement  le  souvenir?  Je  dis,  3°.  que 
pert  évidemment  en  ce  que  le  dit  mé-  les  exemples  que  le  sieur  Coocke 
moire  se  trouve  en  f  édition  du  con-  met  en  avant  ne  servent  de  rien  ; 
cite  que  Crab  fit  imprimer  en  l'an  car  ceux  qui  eussent  voulu  qu'à  l'oc- 
i55r,  et  cependant  mis  en  l'indice  casion  de  Jean  Chdtel  on  n'eût  pas 
des  livres  défendus  par  Paul  If.....  dressé  une  pyramide,  ni  diffamé  les 
et  fut  retranché  en  l'édition  des  Con- 
ciles ,  de  Dominicus  Nicolinus ,  à  Ve-  (»3t)  H  "«  «"•««  qu'Anast**  et  Us  autre,  his- 
nisey  auspiciis  Sixti  Quioti,  en  l'an  ^'mn^^J^ t^^À^i', 

eo-T         r              m  ,  t-'       j    c^»«  taisent.  Ils  le  devaient  dire,  ce  dit  Coeffèteau  : 

1505,  et  aussi  en  f  édition  de  aévrri-  et  c'est  la  question.  Nous  disons  au  contrair» 

11US  fiînnius,  à  Cologne^  l6o6(l37).  qu'ils  ont  t/ obliges  aie  taire  ,  et  par  V  autorité 

des  papes  d'alors,  et  par  la  coutume ,  et  par  U 

,  j».  considération  des  temps  auxquels  ils  ont  /crû. 

'  U'^n.W^',  JinquiL  »'<>nt  point  voulu  que  leurs  écrivains 

Horat.    Ae.  Artc  poct     v*   ijjg»  découvrissent  cette  turpitude  aux  r  eux  de  *<•„ 


(«34).  • 
Driperat 


(i35)  Coocke,  delà 
(iïfï)  Lu  mime» 
(;3^)  La  même,  pag 


«48. 


0». 


qui  contestaient  leur  sterne ,  et  l'ont  cache"  tant 
qu'ils  ont  pu  ,  pour  ne  s  exposer  à  ht  moquerie 
des,  Grecs.  Rivet,  Remarques  Mir  la  Rrponac  «a 
Mystère  d'Iniquité  ,  /»•.  part. ,  pag.  5cp. 
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jésuites,  l'intéressaient  a  cela  per-  vénération  pour  le  saint  siège ,  et  de 
sonncllement,  ou  par  affection  pour  cette  honte,  qui  aurait  porté  quel- 
cette  société  ,  ou  ne  croyant  pas  gues  annalistes  à  ne  dire  root  sur  un 
qu'elle  fût  coupable.  Mais  Ànasthase  fait  dont  toute  la  ville  de  Rome  éter- 
et  les  autres  historiens  n'étaient  point  nisait  publiquement  le  souvenir ,  ce 
intéressés  personnellement  à  l'affaire  sont  des  passions  si  bizarre*  et  si  in- 
de  la  papesse ,  ils  ne  se  souciaient  sensées ,  qu'il  n'en  faut  point  croire 
point  de  son  honneur  ou  de  sa  répu-  capables  les  écrivains  qui  n'ont  rien 
tation  ,  et  ils  ne  formaient  aucun  dit  du  pontiiicat  de  Jeanne  l'Anglois. 
doute  surla  vérité  du  fait.  Outre  cela,  Un  historien  qui  a  du  sens  ne  sup- 
dès  que  l'avis  qu'il  fallait  dresser  une  prime  pas  une  vérité  ,  pour  l'amour 

fiyraroide  eut  prévalu,  les  historiens  de  ceux  qui  veulent  bien  qu'elle  soit 
es  plus  dévoués  aux  jésuites  en  fi-  publique ,  ni  lorsqu'il  sait  que  son 
rent  mention,  et  n'eussent  pu  sup-  silence  ne  peut  produire  aucun  bien, 
primer  le  fait  sans  se  rendre  ridicu-  et  le  pourra  exposer  à  la  moquerie  , 
les.  Que  si  le  Mémoire  présenté  a  comme  un  personnage  possédé  d'une 
Paul  III  a  d'abord  paru,  et  puis  dis-  sotte  honte.  Quiconque  donc  se  veut 
paru,  c'est  à  cause  que  la  cour  de  amuser  ici  à  l'office  de  conciliateur 
Borne  fit  prévaloir  promptement  Pc-  perd  toute  sa  peine  040-  La  contra- 

Ï union  de  ceux  aui  souhaitaient  qu'il  diction  objectée  par  David  Dlondel  est 
ût  supprimé.  C  est  ce  qu'on  ne  peut  un  nœud  indissoluble  :  Qui  vetustiv- 
pas  dire  des  monuraens  de  la  papes-  ru  m  (  de  fœdoejusdem  exitu,  excilatis 
se  i  car  on  prétend  qu'ils  ont  sub-  ad perpetuam  memoriam  monument is 
sisté  pendant  plusieurs  sir  cl  es.  La  publiée.  ,  si  Deo  placet ,  contestato  ) 
comparaison  serait  supportable  ,  si  dissimulationem  pudori  imputandum 
quelques  particuliers  avaient  sup-  aulumant ,  «9vy»x»<r*  xx^Skt  mtrità. 

S rimé  le  Afémoire ,  et  que  la  cour   ccnseanlur.  Quis  enim   Nieo- 
c  Home  l'eût  fait  imprimer  au  Vati-   laum  primum  ,  Hincmarum,  Ado- 
can  ,  avec  les  approbations  les  plus  nem ,  Anastasium  ,  Luitprandum  , 
authentiques  dont  on  puisse  accom-  aliosque,  quibus  cum  Romanis  opti- 
pagner  ce  qu'elle  veut  rendre  public  mè  conveniebal ,  id  se  consecuturos 
in  œternam  rei  memoriam.  s  perd  s  ie  fingat  ;   ut  (  quod  famo- 
Samuel  des  M  a  rets ,  qui  traite  de  sa  statuarum  propalhm  prostantium 
petite  subtilité  (i3q)  la  contradiction  erectio  ,  scrupulosa  in  processionum 
que  Blondel  avait  objectée ,  ne  s'en   solcnnibus  sceleris  conscice  viœ  dé- 
lire, pas  mieux  que  Coocke.  11  dit  clinatio ,  stercorariœ  sedis  ad  cxplo- 
qu'entre  ceux  qui  ont  gardé  le  silen-  randum  paparum  sexum  décréta  in 
ce  à  l'égard  de  la  papesse,  les  uns  posterum  insessio  ,  urbi  et  orbi  in- 
l'ont  fait  parce  qu  ils  ne  croyaient  desinenter  ebuccinabant)  illatum  per 
pas  qu'il  la  fallût  insérer  au  catalogue   summum  nef  as  Ecclesiœ  Romanatde- 
des  papes,  et  les  autres  parce  que,    decus  taeendo  eluerent  (i  4')? 
vénérant  le  saint  siège ,  ils  avaient      Le  passage  de  M.  du  Plessis  con- 
honte  de  cet  accident  scandaleux;raais   tient  une  chose  qui  nous  ramène 
qu'ils  ne  prétendaient  pas  cjue  leur  dans  la  réflexion  sur  l'influence  des 
omission  pût  abolir  la  mémoire"  d'une   préjugés.  Argumenter  ab  a  ut  on  taie 
chose  que  les  monumens  publics  at-   négative  ne  conclud  rien  ,  dit-il.  /m- 
testaient  et  perpétuaient.  On  a  vu  ci-   pertinente  logique  en  l'histoire  ,  lui 
dessus (  1 4o)  ,   qu'encore  que  notre   répondit  Coèffeteau  (i 43).  Mais  c'est 
Jeanne  passât  pour  indigne  de  tenir   argumenter  affirmativement  ;  car  tous 
son  rang  dans  le  catalogue  des  papes  ,   ces  auteurs ,  comme  A  na  s  ta  se  ,  A  don 
et  d'y  faire  nombre,  les  historiens  ne    de  Vienne  ,  Rhegino  ,  Guillaume  le 
pouvaient  pas  se  dispenser  de  faire    bibliothécaire ,  et  les  autres  ,  /'an- 
mention  de  son  faux  papat ,  la  chose 

étant  trop  publique  Ct  trop  extraor-       (,4,)  Permît  pugnantia  trrum 

dînaire.    Et  pour  Ce  qui  CSt  de  cette        Frontibut  avertit  compomre  

Iforftl.,  Ml.  I,  llb.  I,  ¥t.  101. 

(i3q)  VaUrtt  tUcuiup^  h*c  docùstvmi  viri  «r-  («4*1  Bloodel.,  in  Elimine  QueMionit  de  P*Pl 

KUÙola.  ALarct.  ,  tunun    Qii«r»Uooi«  ,   eU. ,  fœmina,  paj.  m.  3a. 

P**g-  5i.  (iAJ)  Qwffeleau  ,  RépooM  •»  M**lire  à'im»- 

(»4o)  D*n,  la  ronanjuc  (C).  „uil2  ,  pag.  5o5. 
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leur  mime  de  Vignier,  si  c'est  celui  (i4<5)  du  Judicium  (147)  de  Samuelis 

qui  depuis  a  été  imprimé  sous  le  nom  Maresii  Johannd  papistd  restitutd  fit 

de  Luitprand,  étaient  obligés,  corn-  un  parallèle  entre  la  dispute  de  Si- 

me  fidèles  historiens ,  de  coucher  par  brand  LuhbertavccBellarmin,  et  celle 

écrit  une  chose  si  mémorable  ave-  de  Samuel  des  Marets  avec  Blondel,  et 

nue  de  leur  temps,  puisqu'elle  con-  il  montra  que  les  raisons  de  Samuel 

cerne  l'histoire  qu'ils  traitaient  ;  et  des  Marets  sont  semblables  a  celle» 

partant  ne  C  avoir  point  écrite,  c'est  de  Bellannin.  11  s'agit  dans  la  pre- 

aff'trmer  qu'elle  n'a  point  été  ;  joint  mière  de  ces  deux  disputes,  si  saint 

que  ce  que  disent  quelques-uns  den-  Pierre  a  été  à  Rome ,  et  il  s'agit  dans 

tre  eux  renverse  du  tout  la  fable,  la  seconde  s'il  y  a  eu  une  papesse.  De* 

Considérez  bien  ,  je  vous  prie,  ce  là  naît  cette  conséquence,  si  Bellar- 

qu'André  Rivet  répliqua,  a  Si  cette  min  est  un  chicaneur,  des  Marets  ne 

m  logique  est  impertinente  en  ma-  l'est  pas  moins. 
»  tiere  d'histoire  ,  pourquoy  trouve      D'où  peut  venir  qu'un  autre  mi- 

»  on  mauvaise  cette  illation  ,  que  nistre,  qui  n'a  point  voulu  affirmer 

»  Pierre  n'a  point  esté  à  Rome  ,  qu'il  y  ait  eu  une  papesse  (1^8)  ,  a 

»  nource  que  l'histoire  des  actes  ,  trouve  bien  faibles  les  argumens  tes 

»  les  enistres  tant  de  lui  cjue  de  plus  forts  que  l'on  produise  contre 

»  saint  Paul ,  n'en  parlent  point?/;:  cette  tradition?  N'est-ce  pas  des 

»  respon  (dit  Bellannin ,  et  il  est  préjugés,  et  de  l'intérêt  départi? 

»  question  d'une  histoire  )  qu'on  ne  Car  de  pareils  argumens  lui  semble- 

»  eonclud  rien  ab  autoritate  negati-  raient  si  solides  pour  réfuter  un  mau- 

•  vè.  Car  il  ne  s'ensuit  pas ,  Luc  ,  vais  conte  débité  contre  les  Vaudois , 

»  Paul ,  Seneque,  ne  disent  point  que  qu'il  accablerait  d'injures  les  moi- 

»  Pierre  a  esté  à  Home,  donques  il  nés  qui  n'y  aquiesceraientpas.  11  faut 

»  n'y  a  point  esté  :  car  ces  trois  demeurer  d'accord  que  c'est  prin- 

»  n'ont  pas  deu  dire  toutes  choses  ;  cipalement  en  matière  de  controverse 

»  et   on  croit  plus  a  trois  tesmoins  que  l'esprit  est  la  dupe  du  cœur. 
»  qui  afferment,  qu'a  mille  qui  n'en      Cela  produit  entre  autres  mauvais 

»  disent  rien  ,  pourveu  que  ceux  ci  effets  ,  l'opinion  désavantageuse  que 

»  ne  nient  pas  ce  que  les  autres  af-  l'on  a  réciproquement  du  parti  con- 

o>  ferment.  Or  il  est  vray  qu'Anastase  traire.  On  s'entre-regarde  comme  des 

»  et  les  autres  ne  nient  pas  cet  acci-  personnes  entêtées  qui  ne  veulent  ja- 

»  dent,  mais  ils  s'en  taisent  044V  *  roa"  démordre  des  opinions  précon- 

Quel  exemple  des  illusions  où  l'in-  eues,  et  qui  aiment  mieux  chercher 

térét  de  parti  nous  jette  !  Les  mê-  des  échappatoires,  que  de  se  rendre  a*  * 

mes  manières  de  raisonner  noussem-  la  raison.  A-t-on  vu  régner  cet  esprit 

blent  bonnes  quand  nous  nous  en  dans  les  ouvrages  destinés  à  soutenir 

servons  ,  et  mauvaises  quand  on  s'en  qu'il  v  a  eu  une  papesse,  on  se  figure 

sert  contre  nous.  Les  catholiques  que  leurs  auteurs  sont  animés  du 


1s  prétendent  o;u  11  esc  couvain-  ve»  uc  ces  «eux  dogmes  étaient  aussi 

-t  dans  la  question  s'il  y  a  eu  une  claires  que  les  rayons  du  soleil  ,  ils 

papesse.  Les  protestans  ,  qui  le  trou-  ne  laisseraient  pas  de  les  combattre , 

vent  démonstratif  dans  la  première  et  de  croire  qu'ils  les  auraient  suf- 

de  ces  deux  questions,  n'en  veulent  fisamment  réfutées  ,  pourvu  qu'ils 

point  entendre  parler  dans  la  se-  eussent  fourni  des  pointilleries  sem- 

conde  ;  et  ils  allèguent  même  pour  blables  à  celles  des  partisans  de  la 

l'infirmer  ce  que  Bellannin  et  d'au-  papesse.  Là-dessus  on  juge  que  l'on 

très  jésuites  emploient  pour  le  com-  ne  gagnera  rien  par  les  voies  de 

battre  (  i45  )•    L'auteur  anonyme  v 

AntitrintUriorum ,  pag.  i5a. 

(144)  KiTrt  ,  Remarquca  tur  la  RepoaM  an  C'est  un  écrit  «V  i*  pages,  imprimé  à  la 
M yalère  d'Iniquité,  tom.  /,  pag.  5çj5.  ji„  ,iu  Qualernio  Ditaertationum  tbeolojirarnm 

(145)  Voyex  Coockr,  au  Trait/ de  la  Papeue,  de  Courcelle» ,  à  Amsterdam ,  i65g,in-8°. 
pag.  141  et  iuiv.  ,  et  Samuel  de»  MareU,  in  Ex»-  (14S)  Jurien  ,  Apologie  pour  la  Réfonnation. 
■une  Qavrt.  de  Papâ  braioi ,  pag.  m  et  44.  tom.  Il,  pag.  40. 


Digitized  by  Google 


38a  '  PAPESSE. 

doucettr,  et  qu'une  telle  opiniâtreté  cathoUcam  ,  r»nMiermm 

exige  le  remède  des  lois  pénales.  (i5i).  On  verra  ci-dessous  (i 5s)  que 

Quand  on  voit  d'autre  côté  les  catbo-  ce  ne  sont  pas  des  choses  dites  en 

hqucs  romains  ne  cesser  de  faire  des  l'air  :  je  citerai  un  capucin  ,  qui 

livres  poor  soutenir  les  traditions  pour  convaincre  d'opiniâtreté  les 

les  plus  mal  fondées,  comme  l'arri-  protestans  ,  donne  en  exemple  la 

vée  de  Lazare  en  Provence  ,   l'a-  dispute  sur  la  papesse.  Finissons  par 

postolat  de  Denys  l'aréopagite  ,  etc.  un  petit  accessoire.  Je  ne  crois  pas 

On  juge  aue  le  même  esprit  les  porte  que  l'on  ait  sujet  d'accuser  David 

à  rejeter  les  raisons  les  plus  convain-  Blondel  de  témérité ,  sous  prétexte 

cantes  qu'on  puisse  leur  alléguer  que  les  raisons  qui  combattent  l'exis- 

contre  la  transsubstantiation.  Y  a  t  il  tence  de  la  papesse  l'ont  déterminé 

rien  de  plus  manifeste  que  les  faits  a  la  négative.  Mais  si ,  à  cause  qu'on 

par  où  Ion  prouve  les  changemens  peut  opposer  d'autres  raisons  a  ces 

de  créance  qui  sont  arrivés  dans  l'é-  raisons-la  ,  on  se  croyait  obligé  de 

glise  (149)?  «t  néanmoins  les  con-  le  condamner,  il  faudrait  bitir  la 

troversistes  de  Rome  les  nient  .avec  condamnation  sur  ce  qu'il  n'est  pas 

la  dernière  hauteur,  et  les  traitent  demeuré  neutre.  Voilà  le  parti  que 

même  d'impossibles  (i5o).  Comment  prennent  certaines  gens  :  ils  laissent 

voulez-vous  que  les  protestans  s'em-  »  lécise  la  question  de  la  papesse  , 

pèchent  dénommer  cela  opiniâtreté?  ils  n'affirment  point  ce  qu'en  a  dit 

Un  fort  savant  calviniste  qui  a  Martin  Poloous ,  et  ils  ne  le  nient 
suivi  le  sentiment  de  Blondel ,  sons-  point  non  plus.  Cette  conduite  leur 
crirait  sans  peine  à  ce  que  je  viens  paraît  prudente  j  mais  la  tiennent- 
de  dire;  car  il  remarque  qu  en  sou-  ils  partout  ailleurs?  Suspendent-ils 
tenant  avec  tant  d'ardeur  qu'il  y  a  leur  jugement  jusques  à  ce  qu'on 
eu  une  papesse,  on  donne  lieu  aux  leur  produise  des  preuves  cootre 
controversistes  romains  de  conûr-  lesquelles  ils  ne  puissent  inventer 
mer  dans  leurs  fausses  opinions  leurs  quelque  réponse?  point  do  tout  :  ils 
sectateurs,  et  de  lenr  faire  haïr  la  *e  paient  des  plus  minées  raisonne- 
communion  protestante,  comme  si  mens  en  cent  autres  occasions  qui 
elle  n'alléguait  rien  de  plus  fort  con-  flattent  leurs  préjuges, 
tre  les  autres  doctrines  de  la  papauté,  On  remarque  tous  les  jours  le  mé- 
que  pour  le  maintien  du  conte  dont  nie  défaut  dans  lesnouveilistes.Court- 
nous  parlons.  Si  dieere  lieeat,  tjuod  il  on  bruit  favorable  à  l'ennemi ,  et 
ivs  est ,  papani  doctores  diirn  vident  appuyé  de  toutes  sortes  de  vraisem- 
quosdam  ex  nostris,  pro  Johannœ  blance  ,  ils  disputent  tant  qu'ils  peu- 
papissœ  historid ,  ut  verd,  velue  pro  vent ,  et  ils  n'ont  de  la  foi  que  lors- 
an*  atque focis  dirladiari ,  argumen-  que  la  chose  est  évidemment  certai- 
tum  i  rive  mu  ni  ad  confirmandos  en-  ne.  Je  leur  ai  quelquefois  dit  que 
cas  suos  sectatones  ,  eosque  ab  ortho-  Ton  ne  saurait  assez  louer  leur  résis- 
doxd  doc  tri  nd  aliénions  reddendos.  tance  ,  pourvu  qu'elle  fût  accorapa- 
Citm  enim  non  difficulter,  imb  suf-  gnée  de  deux  conditions,  l'une  qu'ils 
fieienter,  (iicet  non  deberent  ipsi)  se  contentassent  de  suspendre  leur 
commenta  m  hoc  destruere  queant  ,  jugement  sans  passer  à  la  négative , 
facile simpiieioribus  persuadent, ej us-  l'autre  qu'ils  fussent  aussi  difficiles  à 
dent  notas  esse  retiqua,  quœ  illi ,  persuader  quand  il  court  une  nou- 
quos  per  calumniam  luerelicos  vo-  ▼elle  désavantageuse»  l'ennemi.  Mais 
cant,  advenus  dogmata  sua»  ecc/e-  alors  ils  sont  la  crédulité  même  •  les 
siœ ,  quant  solam  contendunt  esse  apparences  les  plus  fortes  de  faus- 
seté ne  font  aucune  impression  sur 

(•4o)  For**,  entre  autre»  owmçrt  compost  eux  ;  ils  les  combattent  autant  qu'ils 

ùy/oUo.  5  P      t'"10!».'  *n**oimme.  que  jour  il  y  en  a  de  moins  fortes 

(i5o)  M essieurt  J*  Por+Rojal  ont  fait  plu-  9U  "s  *°nt  «enrir  de  preuve  contre 

sieurs  livres  sur  cela  à  l'égard  de  V Eucharistie ,  les  nouvelles  qui  ne  leur  SOOt  pas 
et  un  docteur  de  Sorhonne  ,  nommé  Langrria  ,  1 


t*a  nutenuà  IÇard  de  tome  les  article,  de  joi.       (i5i)  M»rt.  Srhooctias ,  prmf.  ¥ébx,\r 
l.e  Journal  de»  S«v«n«,  du  6  février  i<jot,  donne    l«t»i* ,  folio  ult. 
t  extrait  de  son  (,5,)"««n,  la  remareue  (!). 
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agréables,  et  cjui  a  cause  de  cela  y  a  beaucoup  d'apparence,  il  faut  qu'il 
leur  paraissent  indignes  de  foi.  Hs  se  se  soit  servi  d'une  édition  ou  anténeu- 
laissent  prendre  d'emblée  par  les  ga-  re  ou  postérieure  à  celle  dont  je  me 
zettes  de  leur  pays,  et  ils  soutien-  sers  (i  55);  car  je  ne  trouve  dans  la 
nent  quatre  ou  cinq  assauts  «le  celles  mienne  que  ceci  :  Apres  ce  pape 
de  la  nation  ennemie.  L'extrême  cré-  Léon ,  qui  tint  la  chaire  sainct  Pierre 
dulité  à  quelques  égards ,  et  l'extrê-  huit  ans,  fut  installé  en  ta  pttpalité 
me  incrédulité  à  quelques  autres,  une  femme  d'Angleterre,  qu  on  pen- 
s'accordent  si  bien  ensemble  dans  un  soif  estre  homme  ,  et  fut  nommée 
même  homme  qu'elles  naissent  Tune  Jehan»  Elle  estoit  notifie  de  Magon- 
de  l'autre.  ce  :  et  comme  elle  eust  l'aage  de  douze 

(H)  M.  Moréri  assure   ans ,  print  le  vestement  et  accoustre- 

■  masle,  et  s'en  alla 
ou  elle  profita 
Ko* 


en  alla  a 

Français.]  11  y  a  dans  ces  paroles  de  ondict  habit ,  "ou  elle  fut  si  bien  esti- 

Moréri  une  vérité  et  un  mensonge,  mée ,  que  les  cardinaux,  cuidans 

Il  est  sûr  qu'une  infinité  de  gens  ont  que  ce  fust  un  homme,  Ves levèrent 

rapporté  cette  histoire  (i  53)  ;  mais  il  en  pape  :  et  tint  le  siège  treize  mois 

est  faux  qu'on  ne  voie  parmi  eux  au-  ou  environ.  Et  le  mois  treiziesme  ,elle 

cun  Français.  M.  Moréri  eût  évité  estant  enceincte  du  faict  d'un  sien 

cette  méprise ,  s'il  eût  consulté  l'An-  varlet  de  chambre  secret ,  ainsi  qu'elle 

ti- Papesse  de  Florimond  de  Réraond  j  alloit  à  teglise  sainct  Jehan  de  J*a- 

car  il  y  eût  vu  ces  paroles  :  «  Nos  tran,  entre  le  théâtre  de  Collosse  et 

m  historiens  et  annalistes  françois  ,  Sainct  Clément ,  fut  pressée  de  la 

»  suivant  ceste  vieille  route,  en  ont  douleur  naturelle  des  femmes  gros- 

>  touche  quelque  chose.  Car  pour  ses,  et  en  enfantant  trespassa. Ondict 

»  l'embellissement  de  leur  œuvre,  ils  qu'a  l'occasion  de  ce  ,  si  et  quand  on 

»y  ont  voulu   placer  ceste  belle  faict  un  pape,  que  depuis  leaict  temps 


»  escnlier.  Puis,  déduisant  le  reste  du  quitaine,  il  devait  marquer  les  Anna- 


»  conte,  recite  que  ce  fut  son  va-  les  de  France,  de  Nicole  Gilles  (157). 

»  let  de  chambre  ,  qui,  s'estantjoué  11  se  plaint  encore  d'un  autre  écri- 

«  avec  elle  ,  luy  fit  enfler  le  ventre ,  vain  qu'il  ne  nomme  pas ,  et  puis  du 

»  et  qu'allant  un  jour  à  cheval  par  sieur  du  IJaillan,  qui  n'a  pas  voulu 

»  la  ville  elle  accoucha  mourant  faire  voir  à  la  France  son  Histoire 

»  soudain  sur  la  place  ,  après  avoir  sans  que  le  conte  de  Jane  y  parut,  de 

»  tenu  le  siège  dejix  ans  ,  cinq  mois,  laquelle  Gaguin  ni  Paul  Emile  n'ont 

»  quatre  jours.  Et  qu'après  sa  mort ,  fait  aucune  nutntion.  Il  reconnaît  que 

v  Nicolas  premier  fut  esleu.  Ce  qui  du  Haillan  a  confessé  que  quelques- 

»  advint  l'an  858.  En  quoy  il  des-  uns  nient  ce  qu'on  dit  d'elle.  11  trou- 

»  ment  tous  ceux  ouii  l'ont  déyancé.  "vc  plus  blâmable  Étienne  Pasquier , 

»  Un  de  ses  cardinaux  ,  au  dire  de  qui  devait  dans  ses  belles  Hecherclies 

»  ces*  autheur,  se  jouant  de  la  vie  de  rechercher  la  vérité ,  afin  de  n'enlai" 

»  son  maistre,  ou  plutôt  de  sa  mais-  dir  d'une  telle  ordure  la  beauté  de 


tresse  ,  en  consacra  la  mémoire  ses  escrits  (i58)  :  car  après  tant  dau 
»  dans  ce  beau  vers  , 

(i55)  Celle  de  Poitiers,  par  Enguilhert  Je 
•  Papa  pater  patrum  papitta  peperit  par-    Marne f,  i55-,  in-folio. 

tum  <i54).  f  1  «0  Boncbet,  Annale*  d'Aqniuine,  //•.  part., 

folio  m.  60. 

Si  l'auteur  des  Annales  d'Aquitaine  (t5^)  On  y  trouve  les  mou  et  les  choies  que 
qu'il  cite  est  Jean  Bouchet ,  comme  il  5*rM,î  raPP°rte  UfruiUet  66  de  lé- 

^  dUton  de  Pans,  i538,  che*  Nicolas  Couteau 

in-folio. 

(i53)  Voyex  la  remarque  (B)  de  l'article  Puqnifr  en  parle  dans  ses  Rmberehes 

r«*nc  ,  Umt.  Vt  t  pag.  539.  Ue.  UT,  chap  IV,  pag.  m.  i65  ,  et  chap.  Vïl\ 

(t54)  Florimond  de  Rémond  ,  l'Anti-Piperne,    f*$.  178  ,      liv.  VI,  chap.  V,  pag.  465;" 


IV,  num.  4 ,  folio  37.  vereo.  profitant  de  cette  censure  'de  Répond  ,il/t  une 
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thoritez  et  de  si  pressantes  raisons  que  les  uns  les  antres  sans  remonter  a  la 
j' a  vois  desia  mis  en  lumière,  il  n'y  Traie  source  ,  et  sans  faire  aucun  exa- 
avoit  moyen  de  laisser  vivre  le  nom  raen  ,  et  par  conséquent  que  l'on  ne 
de  la  papesse  Jeanne  au  monde.  Il  doit  faire  aucun  fond  sur  leur  multi- 
condamne  ensuite  l'historien  de  Ser-  tude.  Blondel  va  dire  cela  en  d'au- 
res  ,  oui alléguant  la  seule  authorité  très .  termes.  «  Ainsi,  dit-il  (i65)  , 
de  Platine  a  altère  son  passage  y  et  y  »  Mariauus  est  la  première  et  seule 


a  tronçonné  le  on  dit  et  ces  paroles 
que  ce  conte  a  été  laissé  par  des 
autheurs  incertains  et  de  peu  de 
créance.  On  a  raison  de  lui  dire  au  il 
faut  alléguer  les  auteurs  de  bonne 
Jbjr  ,  et  non  pas  les  cotler  h  de.my. 

Comme  de  Serres  était  ministre  ,*je 
conviens  qu'il  ne  peut  servir  de  té- 
moignage contre  Morëri ,  qui  sans 
doute  n'a  voulu  parler  cjue  des  Fran- 
çais catholiques  ;  mais  les  autres 


»  source  d'où  tous  les  ruisseaux  des 
»  écrivains  postérieurs  sont  dérivés  ; 
»  et  je  ne  crois  pas  ,  après  en  avoir 
»  découvert  à  nu  le  vice  inexcu 
»  sable ,  qitfil  soit  aucun  besoin  de 
»  passer  plus  avant  en  l'examen  de 
»  ceux  qui  n'ont  fait  que  copier  les 
»  uns  des  autres  ,  sans  savoir  si  le 
»  Premier  avait  été  bien  fondé.  Quand 
i»  les  témoins  se  lèveraient  à  centai- 
»  nés ,  voire  à  milliers  ,  pour  donner 


écrivains  que  Rémond  allègue  ,  ont  »  des  dispositions  digérées  de  la  sor- 
■  il  faut  pour  me  fournir  »  te  ,  il  n'y  aurait  .1me  bien  faite  qui 


»  daignât  avoir  égard ,  soit  à  leur 
»  nombre  ,  qui  ne  devrait  jamais 
faire  de  contrepoids  contre  la  vé- 
rité et  la  raison  ,  soit  à  leur  dis- 
cours, qui  n'aurait  été  en  cflèt  que 
le  simple  écho  des  premières  réve- 
»  ries  qui  eussent  clé  très-aisées  à 


convaincre  d'impertinence  et  de 
faux ,  si  ceux  qui  l'ont  entrepris 
»  eussent  plus  eu  le  cœur  à  étudier 
»  l'histoire  du  IX».  siècle  ,  qu'à  exer- 


tout  ce  qu 

une  bonne  preuve.  Je  puis  citer  ou- 
tre ceux-là  l'auteur  de  l'Arbre  des 
fiatail les  (  1 5cj) ,  et  Martin  Franc  (  1 60) , 
et  Nicole  Gilles  (161),  et  Ravisius 
Textor  (16a)  ,  et  le  président  Fauchet 
(i63)  ,  etc.  Je  ne  sais  si  je  devrais  y 
joindre  Du  Verdier  Vau-Prîvas,  qui 
rapporte  fort  au  long  (164)  le  conte , 
sans  l 'affirmer  ni  le  nier  ;  mais  il 
fait  pourtant  paraître  qu'il  le  trouve 

bien  douteux.  ....  .  v  .  1  v .  !  - 

(I)  Cette  multitude  de  témoignages  »  cer  cette  éloquence  médisante  que 
ne  peut  point  passer  pour  preuve,  »  saint  Jérôme  eut  en  son  temps  ap- 
puisque  le  plus  ancien  est  postérieur  M  pelée  caninam  facundiam.  »  Quel- 
de  deux  cents  ans  .  .  .  . ,  et  qu'il  est  ques  pages  après  il  rapporte  plusieurs 

incompatible  avec  les  auteurs  exemples  de  fausses  traditions,  et 

contemporains.]  Ceux  qui  réfutent  le  nommément  celle  du  siège  de  Paris  , 
conte  de  la  papesse  établissent  clai-  sous  le  règne  de  Louis -le- Dcbonnai- 
rement  que  l'on  ne  la  peut  placer  re  par  le  géant  Isaure  ,  dont  on 
entre  Léon  IV  et  Benoît  111.  Ils  en  montre  la  sépulture  au  monastère  de 
donnent  des  démonstrations  chrono-  Saint-Germain  (16*6)  j  et  puis  il  con- 
logiques  ,  qu'ils  appuient  sur  des  dut  ainsi  :  «  Qu'il  nous  suffise  que 
passages  évidens  des  auteurs  du  IXe.  »  tous  ces  contes  sont  contes  et  rien 
siècle.  D'où  il  résulte  que  le  premier  »  plus  ;  que  quand  tout  le  monde  les 


S ni  a  parle'  de  la  papesse,  deux  siè- 
cs  après,  est  indigne  de  toute  créan- 
ce ,  et  que  ceux  qui  dans  la  suite  ont 
débité  la  même  chose  se  sout  copiés 


lettre  {au  XII».  livre,  pag.  m.  839  et 
suivantes  ) ,  oit  il  te  rangea  tellement  quellement 
à  la  négative. 

(t5g)  Voyet  la  remarque  (  B  )  de  l'article 
F*axc  ,  fowt.  fi,  pag.  53y. 

(160)  Voyn  la  remarque  (A)  de  ton  article. 
(ifii)  Dont  les  Annales  de  France, 
(ifn)  In  Officiai. 

(tf>3)  Dont  Us  Antiquité*  française*,  h  la  Vie 
de  CharUt-le-Cham* ,  folio  53,  e'diu  da  Paris, 
1603,  in-8°. 

(iG4)  Au  I II*.  tome  de  ta  Proaopograpbic ,  p. 
1667  et  tuiv. 


»  tiendrait  pour  oracles  ,  il  ne  serait 
»  pas  en  son  pouvoir  de  leur  faire 
»  changer  de  nature  ;  et,  à  Topposite, 
»  que  quand  la  vérité  (opprimée  par 
»  la  tyrannie  des  préjugés  et  bravée 
»  par  la  vanité  des  romans,  et  trahie 

Ear  l'oubli ,  ou  par  la  l.lchcté  des 
ommes  )  aurait  à  se  voir  pour 
quelque  temps  méconnue  et  dédai* 

f;née ,  ni  sa  solitude  ne  pourrait 
ui  tourner  à  honte ,  ni  l'eflbrt  de 
ses  ennemis  la  faire  déchoir  de  sa 


(.65) 
70,  rt. 
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se  trouve  si  évidente  du  côté  des 
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,  soit  tissu c 
de  Martinus 


*  dignité ,  ni  la  belle  apparence  des  »  bibliothèque  du  roi  ,  soit  tissue 
»  fables  causer  de  l'éclipsé  à  sa  divine   »  des  propres  paroles  « 


le  »  Polonus.  Car  comment  cela  peut-il 
es  »  être  ?  vu  que  Gervasius  Tilbérien- 
»  auteurs  qui  ont  écrit  entre  les  an-  »  sis,  auteur  plus  ancien  de  cent  ans 
»  nées  85o  et  io5ode  notre  Seigneur,  »  que  Martin  us  Polonus,  dans  un 
»  que  toutes  leurs  dépositions  ,  s'ac-  »  ouvrage  intitulé  :  Otia  imperialia 
»  cordant,  composent  un  corps  bien  »  fait  pour  le  divertissement  de  l'em- 
»  ajusté  ,  et  proposent  les  événemens  »  pcreur  Otlion  IV  ,  que  j'ai  lu  ma- 
»  dont  on  dispute,  avec  une  aussi  w  nuscrit  chez  M.  Vossius  ,  rap- 
1»  grande  clarté ,  que  s'ils  en  avaient  »  porte  la  vie  de  la  papesse  en  mé- 
1»  tiré  le  crayon  avec  un  rai  du  so-  »  mes  termes  que  l'Anastasede  la  bi- 
»  IciJ  ,  et  que  les  écrivains  posté-  »  bliothéque  du  roi  j  ajoutant  se ule- 
»  rieurs  sont  pleins  de  contradic-  »  ment  que  cette  papesse  se  trouvait 
»  tions  et  incompatibilités ,  tant  avec  »  en  peu  de  chroniques ,  Et  in  pau- 
»  les  antécédens  qu'avec  eux-mêmes:  »  cis  chronicis  ,  dit-il,  invenitur.  Si 
»  il  semble  que  leur  opinion,  de  »  M.  Dlondel  eût  vu  cet  auteur,  péut- 
»  quelque  longueur  de  cours  qu'elle  w  être  aurait-il  retenu  sa  plume  • 
a  se  puisse  vanter ,  ne  mérite  point  »  mais  il  ne  lui  a  pas  été  plus  connu 
»  de  meilleur  traitemeut  que  d'être ,  »  qu'Amalricus  Augérii  ,  qui  vivait 
»  par  la  commune  voix  de  tous  ceux  a  l'an  i36a,  et  qui  a  fait  une  chroni- 
»  qui  se  rendent  dociles  à  la  raison ,  »  que  des  papes,  dédiée  à  Urbain  V 
■  condamnée  au  billon  (168).  »  »  où  il  parle  de  la  papesse  en  ces  ter^ 
La  nature  particulière  du  conte  »  mes  :  Johannes  dictas  Anglicus  na- 
Je  la  papesse  diminue  beaucoup  le  »  tione  maenanimus  (  je  crois  qu'il 
poids  du  grand  nombre  d'écrivains  »  faut  lire  maguntinus)  ypost  dorni- 
qui  en  ont  parlé.  C'est  un  fait  rare  ,  »  num  Leonem  papam  in  romanum 
extravagant ,  singulier  dans  toutes  »  ponlijicatum  fuU  assumptus  ;  et 
ses  circonstances.  11  est  bon  pour  ceux  »  post  B.  Petrum  aposlolum  ponitur 
oui  donnent  des  listes  des  femmes  »  papa  centesimus  decimus.  Le  docte 
doctes  ,  et  des  femmes  impudiaues  ,  »  Scrivérius  avait  cet  historien  man  u- 
et  des  femmes  qui  ont  déguisé  leur  »  scrit  (170).  »  Je  remarquerai  deux 
«exe.  Il  est  bon  pour  ceux  qui  recueil-  choses  sur  ce  passade.  La  première 
lent  les  exemples  des  jugemens  de  est  que  Gervais  de  (Tillebéri  n'a 
Dieu  ,  et  pour  ceux  c^ui  se  divertis-  point  précédé  de  cent  ans  Martin 
s*nt  à  composer  des  historiettes  facé-  Polonus  ;  car  il  a  dédié  son  livre  à 
tieuses.  Toutes  sortes  d'auteurs  en  Othon  IV  (  int  ),  qui  fut  élu  empe- 
pouvaient  faire  quelque  usage.  Il  ne  reur  l'an  1108,  et  qui  mourut  1  an 
faut  donc  pas  s'étonner  que  tant  de  iai8.  Blonde!  dit  que  Martin  Polo- 
gens  Paient  fourré  dans  leurs  écrits,  nus  décéda  environ  L'an  1370.  Ce  fut 
et  prétendu  à  bon  compte  qu'il  était  l'an  1378  ,  comme  Vossius  l  a  prouvé 
vrai.  On  n'examine  guère  les  tradi-  (  17a  ).  Ma  seconde  remarque  est  que 
tions  qui  peuvent  servir  d'ornement  si  BlondeUvait  su  que  Gervais  deTil- 
au  sujet  qu'on  traite.  lebéri  a  parlé  de  la  papesse ,  selon 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (169)  quel-  les  termes  du  manuscrit  d'Anastase 

ques  circonstances  qui  donnent  dans  cela  ,  comme  le  suppose  le  sieur  Co- 

cette  matière  beaucoup  de  force  a  lomiés,  ne  l'aurait  point  empêché  de 

l'argument  négatif.  réfuter  le  conte  de  cette  femme  :  rar 

(K)  Colomié*  censure  Blondel. ...  au  contraire  il  aurait  eu  de  quoi  se 

//  montre  qu'un  historien  qui  a  vécu  fortifier  dans  son  opinion.  11  aurait 

avant  M artinus  Polonus  a  narré.  ...  dit  que  Martin  Polonus  a  puisé  dans 

-  fond  cela  est. plus  favorable  une  mauvaise  source,  savoir  dans 


que  nuisible  a  l'opinion  de  Blondel."]  uncebronique  destinée  à  servir  d'heu- 
«  M.  Blondel  s'est  fort  trompé  croyant 

»  que  la  vie  de  celte  femme  ,  telle  (,;o)  Colomié.,  Mélange.  hirtorique,  pajr 

»  qu'elle  est  dans  l'Anastase  de  la  58.  Vorn  les  paroles  de  Uiondd,  ,U,IS  là 

remarque  (A),  citation  (i). 

(16-)  T.amfme,  pag.  94.  (17O  Theodor.  à  Mon,  Ub.  Il  de 

(  tCM)  F*à  mime ,  paf>.  1)5.  cap.  XIX,  pag.  m.  9-. 

{i(hj)  Dan»  la  nuuurqat  (G).  (17a)  Vo»*iiu,  de  Hi»tor.  Ut. ,  pag.  48C. 
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re*  de  récréation  à  l'empereur  ,  et  ministres %aui  se  mêlent  d? écrire,  an'en 
remplie  pour  cet  efl'et  de  mille  con-  leur  appliquant  ce  que  saint  À  tha- 
ïe* ridicules.  C'est  ainsi  que  Gabriel  nase ,  lassé  de  confondre  sans  conver* 
Naudé  décrédite  tout  ce  crue  le  mé~  tir,  les  hérétiaues  de  son  temps,  disait 
me  Martin  Polonus  a  débite  de  la  ma-  oTiceux  (*') ,  tien  qu'on  les  ait  confu- 
giedu  pape  Silvestre  JI  j  car  il  est  ccr-  tés ,  si  n'acquiescent-ils  jamais.  En- 
tain  qu'il  a  traduit  tout  ce  Qu'il  en  a  core  qu'ils  n'aient  et  ne  sachent  que 
dit  dans  ses  Supputations  Chronolo-  dire  de  nouveau  :  si  n'ont-ils  point 
gique*  ,  de  ce  Galphride  qui  vivait  de  honte  ;  mais  effrontés  ainsi  que 
environ  l'an  n5o,  et  d'un  certain  femmes  débauchées ,  ils  deviennent 
Gervais  qui  était  orateur  de  la  ville  impudens  en  leurs  impiétés  à  l'cncon- 
d 'Arles  ,  et  chancelier  de  l'empereur  tre  de  tous  (178).  «  On  répond  nette- 
Othon  III  (  173  ) ,  mais  au  reste  le  »  ment  aux  ministres  ,  continue  le 
plus  grand  forgeur  de  fables  et  le  »  capucin  ,  et  sans  laisser  lieu  de 
plus  insigne  menteur  qui  ait  jamais  »  juste  réplique  à  leurs  doutes  ou 
mis  la  main  à  la  plume ,  comme  il  n'y  1»  impostures.  On  leur  met  devant  les 
aurait  nulle  raison  d'en  douter  après  »  yeux  ,  ou  leur  fait  sonner  aux 
la  seule  lecture  du  livre,  qu'il  a  com-  »  oreilles  ,  on  leur  fait  toucher  de 
posé  de  Otiis  imperatoris,  où  tout  ce  »  leurs  mains  ,  que  leurs  objections 
qu'il  dit  est  si  extravagant ,  et  telle-  »  sont  fausses  ;  que  leurs  histoires 
ment  éloigné  de  raison  et  de  la  possi-  »  sont  des  contes  j  que  leurs  crean- 
b il Ué ordinaire  et  extraordinaire,  que  »  ces  anticipées  sont  déraisonnables; 
les  fables  d'Esope  et  les  contes  des  i>  n'importe  ,  ils  répètent  toujours 
Amadis,  sont  centfois  plus  croyables  »  comme  toutes  nouvelles  leurs  fan- 
(  1 74  )•  Souvenons-nous  des  fables  »  taisies  , sans  front,  sans  fondement, 
qu'il  a  rapportées  de  la  prétendue  »  sans  conscience.  Pourvu  qu'ils  rem- 
magie  de  Virgile  ,  et  comment  Naudé  »  plissent  leurs  livres  de  ces  vieux 
le  relança  (  175).  Martin  Polonus  »  fatras ,  et  qu'ils  imposent  à  quel  - 
avoue  que  Gervais  >  c'est-à-dire  Ger-  »  que  idiot ,  ce  leur  est  assex.  Ils 
vais  de  Tillebéri  (176) ,  est  l'un  de  »  (ont  paraître  que  le  sage  avait  rai- 
ceux  dont  il  a  tiré  les  matériaux  de  »  son  de  dire  (*■)  :  Quand  tu  brise- 
sa  chronique.  »  rais  le  fol  au  mortier ,  comme  du 
(L)  C'est  a  tort  qu'on  les  accuse  »  pilon  frappant  sur  forge  monde , 
d' opiniâtreté. ~]  On  a  vu  dans  la  remar-  »  si  ne  lui  sera  point  âtée  sa  folie 

3ue  (G)  quelques  réflexions  qui  ten-  »  (179).  » 

ent  à  faire  voir  que  les  disputes  sur  Or  voici  par  quel  exemple  il  s'ef- 

la  papesse  fournissent  aux  catholi-  force  de  prouver  cette  injuste  accu- 

qnes  romains  une  occasion  de  soute-  sation.  «c  11  est  impossible  à  ceux-ci 

nir  que  les  protestans  sont  des  opiniâ-  »  de  répliquer  aux  solides  discours  , 

très.  Il  pourrait  y  avoir  quelques  lec-  »  aux  raisons  évidentes  et  témoins 

teurs  qui  prétendraient  que  je  n'ai  »  sans  reproche  que  les  catholiques 

parlé  ainsi  que  par  conjecture.  C'est  »  ont  mille  fois  produits  ,  pour  faire 

ce  qui  me  porte  à  donner  ici  des  »  voir  que  ce  que  leurs  pères  ont 

preuves  pratiques  de  ce  qu'ils  vou-  1»  voulu  dire  de  la  papesse  Jeanne 

d raient  faire  passer  pour  de  simples  »  est  un  pur  conte  ,  et  une  impure 

spéculations.  Un  prédicateur  capu-  »  calomnie.  Le  sieur  Casa u bon  ,  le 

cin  ,  qui  fit  imprimer  un  livre  de  »  plus  savant  de  toute  la  prétendue 

controverse  l'an  161  r  ,  assura  (  177  )  »  réforme  ,  à  qui  les  bonnes  lettres 

qu'on  ne  saurait  mieux  représenter  »  ont  acquis  de  la  modestie  et  IV 

t humeur  et  la  façon  défaire  de  nos  »  mitié  de  plusieurs  personnes d'hoo- 

(t-J)  //  fallait  dirt  Othon  IV.  Jthanat. ,  orat.^  4  contrit  Arrum.  o£rt 

(1-4)  Naudé,  Apologie  des  greed*  Hommes,  ya.p  ihty%tfAt voi  ir«£ov?«i ,  evrt  Àvoftof 


chap.  XIX,  pag.  m,  558 ,  559.  Tl(  j i«rprn'OVT«(.i ,  ctAA'  eiç  Ô*Lit  T&f  *ic«  *»■ 

(175)  V ojre%  Ia  rrmarqu»  (t)  de  TarUcle  de    fitiry£?  TW(lf  *"À»T«C  t»  T*îf  **f 

Visoili  ,  tom.  XI r 


(,"-)  SiNeslre  de  Uwl,  prWkâlcur  epocia  ,  .  M 

le.  i.,u*  Gmtari  d*  l'Eglise  romaine,  /.,.       O  IWré.  K. 
Ut,  ckap.  V,  pag.  08  ,  69.  (179)  Là  mime,  pag.  fin- 
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■  neur  et  de  savoir ,  singulièrement  »  que  a  de  l'esprit  et  la  crainte  de 

»  de  M.  de  Thou,  se  rit  de  cette  fable.  »  Dieu,  se  doit  souvenir  de  ce  que 

»  Je  les  ai  vus  ensemble  s'accorder  »  le  même  saint  Paul  écrirait  autre- 

•  à  dire  qu'après  la  lecture  de  Tan-  »  fois  à  Timotbe'e  (*) ,  rejette  les  fa- 
rt notation  d'Onufrius  sur  la  vie  de  »  Mes  profanes  et  semblables  à  celles 
»  Jean  VI 11 ,  dans  Platine  (*•) ,  il  est  »  des  vieilles  ,  et  t'eaerce  à  piété  :  car 
»  impossible  de  croire  que  cette  Jean-  »  en  conscience  on  ne  saurait  mieux 
»  ne  imaginée  ait  onc  été  ce  que  n  qualifier  l'histoire  de  la  Jeanne 
>  disent  les  ignorans.  Depuis ,  Onu-  »  des  ministres  ,  que  de  fable  profa- 
»  frius  ,  Bellarmin  ,  Génebrard ,  Flo-  »  ne  ,  et  de  conte  de  vieille  (182).  » 

»  rira  on  d  de  ftemond,  et  cinquante      Ces  deux  citations  de  l'Écriture 

»  autres  catholiques ,  ont  écrit  sur  suffisent  à  faire  connaître  qu'il  n'ex- 

»  ce  subjet  même  ,  et  ont  rendu  la  cellait  pas  en  jugement  ;  car  elles 

»  chose  si  certaine ,  qu'où  a  raison  peuvent  servir  contre  son  église ,  <jui 

»  de  ne  croire  jamais  aux  hommes  ,  pendant  quelques  siècles  n'a  point 

»  si  l'on  peut  douter  de  cela.  Après  douté  de  cette  fable.  Un  protestant 

»  quoi  néanmoins  le  petit  Vignier  que  j'ai  cité  ci-dessus  allègue  cette 

'»  u8o) ,  n'a /pas  failli  de  redire  cette  crédulité  comme  un  preuve  de  l'an- 

»  tolie  ,  pour  enfler  son  livre  sédi-  tiebristianisme  de  la  communion  ro- 

»  tieux.  Son  Théâtre,  qui  devait  être  roaine.  Nec  quandô  ha  ne  foueo  sen- 

»  l'épaisse  forêt  des  médisances  de  tentiam  (  non  ex ti tisse  papissam  )  pa- 

»  toute  sa  cause  ,  n'eût  pas  été  rem-  trocinor  papismo  aut  Babyloni  adu- 

»  pli ,  sans  ce  mensonge.  Que  lui  fe-  lor.  Absit  quicquid  alii  sentiant  , 

»  rons-nous  ?  que  dirons-nous  tant  à  meam  opinionem  ei  confundendœ  , 

*  lui  qu'à  ceux  qui  le  croient ,  fors  prœ  alterâ  servire  credo.  Quod  enim 
»  ce  qu'ils  chantent  en  leurs  assem  -  à  pluribus  seculis  papani  constanter 
»  blées  :  u  crediderint ,  Johannam  papissam  ec~ 

.  .       .  ,  clesiœ  prafuisse .  comvletum  est  va- 

•  Jusqumt  a  quand  geni  inhumaine!  .   .    .    *      ^  rr>**  »» 

.  Magloir*  abau~  tottkrrr*  ?  ttetnium  apostoli  a,  Thess.  II.  minan- 

•  JuMfuet  à  quand  «mprue*  naines,  lis  iis  efficaciam  erroris,  immittendam 
.  Sam/ruict,  <t  £ abmion ylain*,  à  Deo    «d  hoc  ut  crederent  menda- 

•  Ajm*r**-vauj  et  chercher**  (t8i)  7  •  ^.^  ^  ^  g ^ 

Après  cela  il  emploie  seize  pages  à      Je  ne  puis  m'empécher  de  dire  que 

réfuter  cette  vieille  tradition,  et  il  les  paroles  de  saint  Athanase  ,  citées 

conclut  par  ces  paroles.  «  C'est  donc  par  le  capucin  sont  un  lieu  commun 

>•  bien  faute  de  pudeur  et  de  sens  ,  dont  tous  les  partis  se  munissent  pour 

»  et  de  vraies  ou  vraisemblables  ob-  décrier  l'obstination  de  leurs  adver- 

»  jections  à  faire  ,  que  les  ministres,  saires.  On  les  pourrait  rétorquer  à 

»  après  tant  de  certitude  et  de  clar-  ce  capucin  ;  car  combien  de  choses 

»  te  ,  nous  osent  répéter  cette  folie,  a-t-il  mises  en  avant  qui  avaient  été 

»  Sans  leur  faire  tort ,  j'estime  qu'on  détruites  cent  et  cent  fois  ?  11  règne 

»  leur  peut  dire  ,  et  à  ceux  qui  les  partout  plus  ou  moins  un  certain  es- 

»  croierJt ,  qu'ils  font  voir  accompli  prit  de  contradiction  qui  ne  permet 

n  ce  crue  l'apôtre  a  prédit  devoir  ad-  pas  que  l'on  renonce  à  ses  premiers 

»  venir  (**).  Un  temps  viendra  qu'ils  argumens.  11  semble  qu'on  les  consi- 

»  ne  souffriront  point  la  sainte  doc-  dère  comme  si  on  les  avait  reçus  sous 

»  trine  ;  ains  ayant  les  oreilles  cha-  la  condition  que  certaines  femmes 

»  touilleuses ,  ils  s'assembleront  des  de  Lacédémone  prescrivaient  à  leurs 

»  docteurs  selon  leurs  désirs,  et  dé-  fils  en  leur  donnant  le  bouclier  ,fa>- 

»  tourneront  leurs  oreilles  de  la  véri-  tes-vous  plutôt  tuer  que  de  le  perdre 

»  té,  et  s'adonneront  aux  fables.  Au  (i84).  Servons-nous  d'une  autre  com- 
»  contraire,  pour  ce  sujet,  quicon- 

(•)  //  Timoth.  7^,7. 

(*•)  Onuphr.  %apuê Platin..  annot. ,  adJoh.  8.       (183)  Silvratre  de  Laval ,  liv.  III ,  p.  86 ,  87. 


(180)  Dan,  le  ehapitr*  XXVII  de  la  //♦.  (,83)  Martin.  Scho©aios,  in  prafation»  Fa- 

paru,  d*  «m  Tb«tre  de  l'ÀntechUt,  imprimé  bal*  Hamelensis ,  folio  ulùmo. 

'16^3  ,6,P>  in^°li°'  "  réimprimé  io-8». ,  l'an  «H  «ri?  «  jT#  TaU  ,  aut  hane  aut  super 

iiSi)  SiWeatr*  de  Laval ,  jatte*  Grande»»  de  hoc  :  T<tûr*f          ,  ip»  *TW  ,  aut  hane  t*r. 

l'EeliM  romaine ,  /iV.  ///,  pat.  G9  ,  "o.  va  aut  péri.  Plut. ,  in  lutitutit  Lecooiot ,  pag. 

f«)  /  Timoth.  IV.  5,4.  »4*  ,  F. 
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paraûon.  Il  semble  qu'on  les  consi-  permission  de  se  retirer  dans 
dère  comme  un  dépôt  inriolable ,  ou  qUelqUe  hermitage  qu'il  lui  plai- 
corame  un  talent  qu'on  «oit  chargé  «  .  ^  «~.,»-„, 
de  faire  valoir  à  ^eine  de  malédîc-  rai.1  »  Pourvu  <lu 
tion  ,  ou  enfin  comme  des  bien»  sub-  point  d  aucune  communauté  ,  il 
stitues  de  père  en  fils ,  et  de  telle  se  choisit  une  retraite  fort  soli- 
cite au'il  faille  être  aussi  délicat  <|ue  laire  au  diocèse  de  Troycs  (A).  Il 
Nahoth sur  le  chapitre  de  1  aliénation  .             i  0„rv„- C11„ 
(.85).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  mUle  ï  b*Ut  une  C?"»m,cre  sur  u* 
disputes  où  les  plus  faibles  raisonne-  fonds  qu  on  lui  donna,  et  avec  la 
mens  reviennent  toujours;  on  a  beau  permission  de  l'évêque,  il  fit  de 
les  réfuter ,  ils  ressemblent  à  la  na-  ceUe    chaumière    un  oratoire 

turc,  auc  les  coups  de  fourche  ne  re-       ,.,  .i  v  c  

butent  point  ( .86) ,  ou  à  ces  insecte,  \\  consacra  a  la  tnnite  (a).  Ses 

importuns  qui  s'obstinent  d'autant  écoliers  1  ayant  su  accoururent 

plus  h  nous  poursuivre,  qu'on  fait  de  toutes  parts  à  ce  désert,  et 

plus  d'efforts  pour  les  chasser (187).  s»y  dressèrent  des  huttes,  bien 

fcjîffiTOS^C  coatens  de  vi,re  d'herbe,  et  de 

n'est  pas  si  grande  qu'elle  les  erapé-  racines ,  et  d  être  pour  ainsi  dire 

che  de  discerner  le  fort  et  le  faible  j  au  pain  et  à  l'eau  pourvu  qu'ils 

et  ils  imitent  les  bons  guerriers,  oui  pussent  profiter  des  leçons  de  ce 

abandonnent  les  postes  dont  la  dé-  î.             1     c             11  * 

fente  ne  serait  pas  avantageuse.  fameux  professeur.  II  ne  pouvait 

fouir  la  terre  ,  et  il  avait  honte 

OB'»)  Ja  ne  m' advienne  de  par  l'Eternel  (r&-  j                j«          «i                     1  _  « 

poU.iN.boihâuroiAcb.bq«,iui  VooUit.chc-  de  mendier;  il  trouva  donc  a 

ttr't*       eue  »  baille  rke-ntuted*  me$  pi-  propos  de  subsister  par  sa  lan- 

ret.  I".  ûvre  dea  Ro«» ,  chap.  XXI,  *s.  3.  T     I  r 

(t86)  ifaturam  expeiLu  fured,  tamen  usqui  gue ,  en  reprenant  son  ancien 

uHI!"rrt' *  ».  *t  nk  r  métier ,  puisque  ses  disciples  lui 

(18-)      père  le  Tellier  «fit  ce/a  des  atbertah-  VOUlaieiU  fournir  Ce  qui  lui  était 

3Lw^:**(^^trïC  nécessaire  pour  sa  subsistance. 

r«ce,»*t.  v,  hb.  11,  v,.  83.  Hs  firent  plus,  car  ils  agran- 

^  dirent  1  oratoire ,  et  le  bâtirent 


PARACLET ,  abbaye  de  filles  de  bois  et  de  pierre.  Alors  Abé- 
dont  la  fondation  est  due  à  Pier-  lard  lui  donna  le  nom  de  Pa- 
re Abélard.  Ce  savant  homme  raclet,  pour  conserver  la  mé- 
s'étant  fait  moine  dans  l'abbaye  moire  des  consolations  qu'il  avait 
de  Saint-Denis  ,  après  que  les  pa-  reçues  dans  ce  désert.  La  jalousie 
rens  d'Héloïse  l'eurent  fait  vilai-  de  métier ,  qui  animait  depuis 
nement  mutiler ,  se  brouilla  plus  long-temps  contre  lui  Albéricde 
d'une  fois  avec  ses  confrères  ;  et  Reims  t  et  Ludolfe  de  Lombar- 
enfin  il  eut  à  craindre  qu'on  ne  die,  s'était  furieusement  réveil- 
le livrât  au  bras  séculier ,  à  cause  lée  quand  ils  virent  oue  tant 
qu'il  avait  dit  que  saint  Denys  d'écoliers  s'étaient  ranges  autour 
l'aréopagite  n'avait  pas  converti  de  lui,  nonobstant  les  incom- 
la  France.  11  se  sauva  sur  les  modités  du  lieu ,  et  au  mépris 
terres  de  Thibaud ,  comte  de  des  maîtres  qu'ils  pouvaient 
Champagne ,  et  se  tint  auprès  de  trouver  si  commodément  dans 
Provins,  dans  une  cellule  qui     ,  .  r. .  »     ,    .    _ ...  ,  _  . 

;  .  t    m  'a'  tfutbitsiLtm  terra  mifn  donaia  , 

dépendait  des  moines  de  TrOyeS.    atsensu  episcopi  terrw  oratormm  quoddam 


Quelque  temps  après,  ayant  ob-  ",nom"»«  \anct*  Tnn"ftt*/^  "Î^T 
tenu  de  1  abbe  de  oaint-Denys  la  pag.  aô. 
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les  villes.  Ils  cherchaient  donc  puis  la  première  fondation  qui 
les  occasions  de  le  chagriner  ,  tombe  sur  Tan  ii3o,  jusques  à 
et  n'oublièrent  point  celle  que  Tannée  161 5.  Mais  on  n'a  pas 
le  titre  de  Paraclet  leur  four»  trouvé  à  propos  d'y  remarquer 
nissait.  Ils  dirent  que  c'était  une  que  Jeanne  Chabot ,  qui  mourut 
nouveauté,  et  qu'il  ne  devait  le  25  de  juin  i5q3  ,  professa 
pas  être  plus  permis  de  con-  hautement  la  religion  protestai 
sacrer  des  églises  au  Saint- Es—  te,  sans  néanmoins  se  marier, 
prit,  qu'à  Dieu  le  père.  Cela  mit  ni  quitter  son  habit  de  rcligicu- 
en  rumeur  un  très-grand  nom-  se ,  qu'elle  retint  toujours  quoi- 
bre  de  gens  :  mais  la  persécution  qu'on  l'eût  chassée  de  son  ab- 
fut  infiniment  plus  terrible,  lors-  baye  (e).  Au  reste ,  c'est  une  dif- 
que  ces  deui  personnages  eurent  ficulté  qu'on  regarde  comme  une 
mis  dans  leurs  intérêts  saint  chose  de  conséquence,  que  de  sa- 
Bernard  et  saint  Norbert ,  qui  se  voir  s'il  faut  dire  Paraclet  ou 
piquaient  de  beaucoup  de  zèle  ,  Paraclit  (B).  Pour  n'oublier  pas 
et  de  l'esprit  de  réformation.  Il  qu'Héloïse  sut  beaucoup  de  grec, 
n'y  eut  pas  moyen  de  tenir  con-  les  religieuses  ont  accoutumé  de 
tre  de  tels  adversaires.  Abélard  faire  l'office  en  cette  langue  le 
leur  quitta  la  partie,  et  s'en  alla  jour  de  la  Pentecôte  (/). 
en  Basse-Bretagne ,  où  les  moi-  (*)  Maimb. ,  hûi.  du  CaW,  pag.  464 
nés  de  l'abbaye  de  Saint-Gildas-  (/)  Allk.  Mincu&,  m  ScWiu  ad  iîeor. 
de-Ruys  l'avaient  élu  pour  leur  Canda™  dc  .  P«e- 
chef.  Le  Paraclet  demeura  vide ,  (A)  Au  diocèse  de  Troyes."]  En  fa- 
jusqucs  à  ce ,  que  l'abbé  d*  Saint-  ^%^™fi?£SZti 
Denis  eût  chasse  de  leur  couvent  b&ti  dans  la  paroisse  de  Quincey  , 
les  religieuses  d'Argenteuil.  Hé-  sur  la  petite  rivière  d'Arduzoh  ,  pro- 
mise ,  leur  prieure,  ne  sachant  Çhe  de  Nogent-sur-Seine.  La  lettre 
.    j       ^    JT  1    4a.      n  .        «du  pane  Innocent  II  a  Hr'loïse  tou- 

ou  donner  de  la  tete    fut  ravie  che  ^        de  ccs  particularitë8 

que  son  ancien  mari  lui  Cedat  le  Ueloisct  abbatissœ  cœterisque  sorori- 

Paraclet.  Le  pape  Innocent  II  bus  in  oratorio  quod  in  pago  Tre- 

confirma  cette  donation  en  Tan-  censi  t  in  parroehid  Quinceii,  supra 

9  ...  1»    •  •      j     fluvtum  Artlucunem  ulurn  est  (1). 

née  1 > 3 1  (b) ,  et  voila  1  origine  de  u  chroniquc  de  Guillaume  de  Nan- 

1  abbaye  du  Paraclet.  Heloïse  en  gis  en  dit  ceci  :  Construxerat  monas- 

fut  la  première  abbesse.  On  lui  fit  terium  in  episcopatu  Trecensi  juxùi 

de  grands  biens  en  peu  de  temps  Wogentum  suoer  Scquanam  ,  in  quo- 

.                                *,   .             *  dam  prato  ubi  lezerc  sohtus  tuerai 

(c).  Les  abbesses  qui  lui  ont  suc-  (a).  &lte  dernière  circonstance  est 

cédé  ont  été  assez  souvent  des  contraire  à  la  narration  d'Abclard 

plus  anciennes  maisons  du  royau-  (3) ,  selon  laquelle  il  est  certain  qu'il 

me.  Vous  en  voyez  la  liste  dans  f^fï™         le  lien  on  U  bâtit 

\»<  nî?.,„~»«  A*kUÀU~A  (A\    Aa  1  oratoire,  qu  après  lavoir  bâti.  On 

ies  ucuvres  a  ADeiara  \a) ,  ae-  peut  f  ce  mc  9erable ,  compter  trois 

(b)  Tiré  de  U  1  titre  d'Abelard  qui  con-  stations  d'Abélard  sur  les  terres  de 
tient  Phistoire  de  ses  malheurs.  Thiband  comte  de  Champagne  :  car 

(c)  Plus  ut  arbitrer  mo  atuto  in  terrenis  premièrement  il  sV  retira  avec  la 
LOtnmoJts  tant   multiplient*,  ffuàm  ego  .  .  _  ,  . 

Pcr  centumsi  ibi  permansissem'  Ibidem,   J?*.0™»'  ^  »  Hut'  <**°»"™ 

niât'    \A  ë>'  11' 

'   v  '  zp'  •  -,  (a)  -dpiut  rumdem ,  ibidrm. 

{J)  Nol.  Andr.  du  Clicne  m  Hislor.  Ca-      (3)  f*0,M  ,a  Uurc  intitulée  s  HUlorU  C*U»1- 
linnt.  AKcUrdi.  uium. 
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permission  des  moines  de  Saint- De-  cause  fit  un  tris-docte  manifeste  %que 
nys,  et  y  fit  leçcm  «  un  grand  nom-  j'eus  en  ma  possession  quelque  temps  ; 
bre  d'écoliers.  Gela  fut  interrompu  et  depuis  fut  la  cause  accordée  entre 
par  le  coup  de  foudre  dont  le  con-  eux  par  quelques  amis  de  l'évéque  , 
cile  de  Soissons  le  frappa  en  liai,  afin  au  il  ne  servit  de  risée  au  peu- 
Ayant  été  renvoyé  au  clottre  ,  et  s'y  pie  (o).  11  y  a  deux  choses  à  repren- 
etant  fait  des  affaires  au  sujet  de  De-  dre  dans  ce  discours  de  Pasquicr. 
nys  l'aréopagite ,  il  se  sauva  de  nuit  i°.  11  est  faux  que  ceux  qui  ne  pro- 
a  Provins ,  et  demeura  dans  une  cel-  noncent  point  paracletus  prelen- 
lule  ,  jusqnes  à  ce  qu'il  eût  termi-  dent  prononcer  paraclytus.  Ils  pre- 
nd ses  diilè'rens  avec  les  moines  de  tendent  prononcer paràclt'/tii ,  et  dire 
Saint-Denys  j  après  quoi  ayant  per-  toute  la  même  chose  que  ceux  qui 
mission  de  vivre  dans  telle  solitude  prononcent  paracletus.  La  question 
«ju'il  voudrait ,  il  se  transporta  au  ne  roule  que  sur  cette  difficulté'  de 
lieu  où  il  bâtit  l'oratoire.  On  sut  grammaire ,  savoir  si  Pu  des  Grecs 
qu'il  vivait  là  dans  une  grande  re-  doit  repondre  a  l'e  ou  à  l'i  des  latins, 
traite,  les  écoliers  y  accoururent  (4) ,  a°«  n«p«x\vToç  ne  signifie  pas  un  flat- 
et  il  se  remit  à  faire  leçon.  Il  ne  pa-  teur  ,  mais  en  gênerai  un  homme  de 
ratt  nullement  qu'il  se 'soit  retire*  au  mauvaise  renommée.  Garasse  n'a  eu 
même  lieu  la  première  et  la  troi-  garde  d'épargner  ici  Etienne  Pas- 
sième  fois  ;  et  1  on  peut  inférer  plu-  quier  ;  il  Va  insulté  avec  sa  hauteur 
tût  de  sa  narration,  que  ces  deux  ordinaire,  et  lui  a  soutenu  que  la 
retraites  c'taient  éloignées  l'une  de  langue  grecque  n'a  point  de  paru- 
l'autre  :  ainsi  Guillaume  de  Nangis  cljrtus ,  et  que  si  ce  mot  se  pouvait 
pourrait  bien  s'être  trompé.  composer  par  analogie ,  il  ne  signi- 

(B)  C  est  une  difficulté .  . .  s' il  faut  fierait  pas  un  flatteur ,  mais  il  signi- 
dire  Paraclet  ou  Paraclit.]  Cette  ques-  fierait ,  ou  bien  un  homme  infime,  ou 
tion  n'aurait  pas  été  fort  agitée,  si  ce  un  bomme  honoré  par-dessus  ses  mé- 
mot  ne  se  fut  trouvé  mêlé  dans  le  rites  (7).  L'apologiste  de  Pasquier  lit 
service  divin.  C'est  là-dessus  que  l'on  contre  cela  un  fort  mauvais  perso  n- 
a  fondé  la  dispute;  les  uns  ayant  sou-  nage  ;  car  au  lieu  d'avouer  aue  son 
tenu  qu'il  fallait  prononcer  Para-  client  s'était  trompé,  il  prit  le  parti 
clctus,  et  les  autres  ayant  tenu  «bon  de  Ie  soutenir,  et  ne  sut  pas  même 
pour  Paraclitus.  Ceux-ci  ont  rem-  inventer  beaucoup  de  fausses  rai- 
porté  hautement  une  victoire  com-  «ons  :  ce  qu'il  répliqua  fut  également 
pléte.  Pasquier  raconte  une  chose  as-  court  et  mauvais.  11  dit  qu'on  trouve 
sez  curieuse.  L'ignorance  du  commun  dans  le  Grand  Étymologique ,  et  dans 
peuple  le  nomma  Paraclit  {S).  Com- 
me aussi  ai-je  vu  qu'en  mes  jeunes 
ans  dedans  les  églises  on  appelait  le 
Saint-Esprit  Spiritum  Paraclytum  ,  :j'y  trouve  wetf2*XfT&ç  à  la  page 

non  Paracletum,  deux  mots  du  tout  810,  et  cela  réfute  le  pére  Garasse  ; 
contraires  ,  car  l'un  signifie  flatteur  mais  j*y  trouve  que  ce  mot  signifie 
et  l'autre  consolateur.  Même  peu  infamis  ifamosus>  ce  qui  réfute  le 
après  que  je  vins  au  palais  ,  un  mat-  patron  d'Etienne  Pasquier.  Mais  pour 
tre  Jean  Sabelat,  chanoine  de  Char-  revenir  à  la  dispute  générale,  disous 
très,  homme  nourri  aux  bonnes  Ut-  que  M.  Thiers  a  fait  un  traité  de  re- 
tres ,  prononçant  en  la  célébration  de  tinendd  in  ecclesiasticis  libris  voce 
sa  messe  ,  le  Paraclet,  et  non  Para-  Paeaclitus,  où  il  nous  apprend  beau- 
dit  y  il  en  fut  suspendu  a  divinis  par  coup  de  choses  curieuses,  comme 
l'évéque  ,  dont  il  en  appela  comme  <fue  «  dès  le  IX*.  siècle  cette  dispute 
d'abus  ,  et  pour  le  soutènement  de  sa  »  fut  agitée  par  les  évêques  de  Fran- 
n\n  ^-        j,    ■  o       -     »  ce  et  d'Allemagne,  a  l'occasion  d'un 

(4)  Uratonwn<;uoJ,tamtn  nomme  Sanetm  Tri-  „  „„:  AtaZt  A  U  *»t 
nitaùexcalomi.etculMoprinùtrnconstruxi.  Vbi  *  UrCC  t*Ul  »  éUllt  VCnU  *  ,a  COUr»  €t 
eum  quodtun  Clenco  ntutro  latitans ,  iUud  ver* 

domino  ptteram  de* an  lare ,  ecce  elongavifugiens  @-  P«*ruicr ,  Recherche*  de  la  France ,  Uv.  VI  % 

et  mansi  in  solttudine.  Quod  ciun  cognovi tient  ***f*»  Xt  //,  Pa£m  m'  5li. 

*chotaret ,  cerperunt  undtquè  concurrere.  Ahatl.  (j)  Recherche  des  Recherches  ,  ZiV.  ///,  teel. 

Oprrum  ,  pag.  a8.  XII. 

(5)  Il  parfm  Je  l  oratoire  d  .4 briard.  (8)  Défend  poMr  Etienne  Panier .  pag.  795. 
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»  ayant  entendu  chanter  dans  la  cha-  Un  écrivain  moderne  racoute 

»  pelle  du  roi  Paraclytus  spiritus  jCUÏ  choses  :  Tune,  qu'Arabroise 

»  Sanctus  ,  remontra  qu'il  fallait  di-  ?afé  éUnt  chirurgien  de  Fran- 

»  re  Paracleius  (9).  »  bes  rem  on-      .    »   a„  M„c,la„ofl  i 

tranecs  furent  inutiles  :  On  n'osa  ÇOIS  II,  avoua  en  _ confidence  a 


i5aO  la  lacune  ue  théologie  de  Pa-  1  autre  qu —      ~  _ 

ri« ,  faisant  la  censure  des  Œuvres  voir  mis  du  poison  dans  1  oreille 

d'Érasme  ,  le  condamna  entre  au-  ce  prmCe  lorsqu'il  le  pansait 

très  choses  sur  ce  qu'il  avait  soutenu  ^    L'auteur  dont  je  parle  ajoute 

qu'on  devait  écrire  Paratletus.  ^  ,               £  ^  ^ 

JSrTSS.1'  ,ottT°*!  ^  'k^"'  âu  16      choses  beaucoup  de  particularités: 
(10)  là  mime,  éx  ffaùnoné  episcopo  Aibtr-  \e%  croira  qui  voudra.  Je  n'en  ai 

.  rien  trouvé  dans  les  bons  histo- 
PARAVICIN  (Vincfptt),  mi-  rieng  .  je  ^  seulement  que 
nistrede  la  parole  de  Dieu  ,  dans  Beaucaire  a  rapporté  ce  qui  con- 
le  pays  des  Grisons,  vivait  au  cerne  jes  S0Upç0ns  touchant  le 
XvII*.  siècle.  Il  traduisit  de  p0ison.  M.  deSponde  le  rapporte 
français  en  italien  le  Traité  de  es  jui  ^  ^  et  ne  parait  point 
Mestrézat  sur  la  Communion  à  ajouter  foi. 
Jésus-Christ  dans  le  sacrement  J 

de  la  sainte  cène.  Cette  traduc-  Jg ^ Ga,par  de  *Cohgm  '  p*g  "MD' 
tion  fut  mise  dans  l'Index  à  Rc— 

(b)  Là  même  ,  p.  aax . 
me,  l'an  l64o.  H  y  a  quelque      (e)  Spoodau.,  adann.  i56o,  num.  10. 

apparence  qu'il  était  de  la  même  n  jut  $auvé  du  massacre  de  la 

famille  que  Pierre  Paul  Pakayi-  Saint-Banlulcmipar  grdee  de 

CiN .  médecin  de  Corne  ,  auteur  Charles  IX.  ]  Ce  que  Brantôme  dit 

d'une.eurehnpri.née.ran  .5J5.  ^Z^X^tt^ 

in-4°.  ,  de  Masinensium  et  Bur-  nJU  fa jour,  arant  mis  la  teste  h 

mensium  Thermarum  hacterws  \a  fonestre  de  sa  chambre ,  et  qu'il 

uxccnitarum  situ,  naturâet  mi-  voyait  aucuns  dans le fauxbourg  Saint 

°j  •  /  x  Germain  qui  se  remuoient  et  se  sau- 

raculis  {a).  u     £  une  grande  harauebuse 

(a)  Voyez  Ltndeoius  rcnoTatus  ,  p.  902.  dg  c}iasscrqu>  U  avoit,  et  en  tira  tout 

PARÉ  (AmrROISE),  en  latin  plein  de  couvs  a  eux  mais r  en  vain , 

r  Aivc  "      j,  r     Vharqucbuse  ne  ttroU  si  loin  ;  m- 

Parœus ,  natif  de  Laval  au  pays  ceassamJflt  crioilytuez ,  tuez ,  et  n'en 

du  Maine.  Je  n  ajoute  que  trois  vouiut  jamais  sauver  aucun  ,  sinon 

choses  à  l'article  que  Moréri  en  maistre  Ambroise  Paré  t  son  premier 

a  donné:  c'est  qu'il  était  de  la  chirurgien  et le  PnmieJr^Jl™"Z 
,  ,  m  tientéy  et  Venvoya  quenr,  et  venir  le 

religion,  ei  quu  ™ 

soir  dans  sa  chambre  et  garderobbe  , 
massacre  de  la  Saint-Barthelemi  ^  commandant  de  n'en  bouger,  et 


w^-*— w   ^  ^  m  (B)    J  1  CUl  UlCfê  UW  i/i/*suv»va  —  —  

blia  ses  livres  de  médecine  (B).  auand  à  publia  ses  livres  de  méde- 

Il  s'était  exprimé  trop  grasse-  (       ^  Miowife,, ir%  iucou,* 

ment.  ê*Ckati«$IX 
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ctne.  ]  Je  ne  change  rien  aux  exprès-  dont  un  savant  homme ,  nomme 

sions  de  l'auteur  qui  m'apprend  cela.  ChristophleSchilli  ne(/>) était  rec- 

sfmbroise  Pare ,  dit-il  (a),  chtrur-  ,  r'  f  ,  i,  _  _  '  •  . _ 
«en  de  trois  rois  consécutivement,  Ce  fut.  ^  <lue  notre  jeune 

docte  et  expert ,  ^u*  a  mis  en  lumière  écolier  acquit  le  nom  de  Paréus 

beaucoup  de  bonnes  et  belles  œuvres,  tiré  du  grec  par  allusion  à  celui 

lesquelles  furent  pour  quelque  temps  de  ga  fomiHe  (A).  C'était  assez  la 
empêchées  d  être  imprimées et  mises         t         d         temps-là  ,  et  en 

e/i  lumière  par  le  collège  des  doctes  uw "v*4".       ~~    ,    JT7  , 

médecins  de  Paris ,  no/i />our  aucune  particulier  celle  de  Schilling.  La 

qu'on  y  eût  reconnue  touchant  mauvaise  humeur  de  la  belle- 


Part  duquel  il  traitait ,  niais  parce  mere  s'apaisa  un  peu, sans  douteà 
ou  en  son  livre  de  la  génération,  en  V,        c  , ,  . 

aucuns  passages ,  parlnadvertance  il  cause  qu  il  ne  fallut  point  payer 

en  avait  écrit  un  peu  irrévéremment  ;  la  pension  de  David  ;  car  il  S  e 


et  après  qud  eut  corrigé ,  il  ne  se  t  retenait  par  le  moyen  d'un  pré- 

trouva  plus  d'opposition^.  ceptorat  (B) ,  et  par  l'argent  qu'il 

(>)  Lo«u  Gotoo.  direncf  Leçon.,  »m.  //,  recevait  d'un  des  principaux  du 

li*.  ir.ekap.  ÏIU  pag.  ljeu  ^     toutes  lçs  fQ{$  qu'i|  |ui 

•  La  Monooie,  dant  »ea  Remarquea  rar  La  '        »                             c  ' 

Croix  du  Maine  ,  dit  qu'on  liiait  dan*  le  Borbo-  présentait  des  vers,  oon  régent 

mana  «Micrii ;: . g«, ouvres jr^'Yf     '*  ne  se  contenta  pas  de  lui  ôter  le 

•  nom  d Ambroist  Paré ,  sont  d  un  m/Jeem  nom-  I         .    ^                .  i 

•  mi  ffouun,  qui  s'en  JSt  bien  payer  U façon.  -  nOHl  paternel,  il  lui  Ôta  aUSsl  le 
Ce  pacage  ne  se  trouve  pa«  dan*  ce  qu'on  a  im-  i    «i_  »        •                   i    •  c  '  « 

pnmc  du  Borboniana,  à  Ta  tuite  iaT  Mémoires  luthéranisme ,  en  lui  taisant  en- 

<u  Bnjs.M.  ReydeiietaTaii annoncé,  en  i8ai,  tendre  raison  sur  la  présence 

une  nouvelle  édition  de»  ctmwi  cnirurgicalct  ,   .                  .      .  * 

S  Ambroist  Part.  Ce  pcojet  n'a  paa  en  £  «uite  réelle  ,  aUSSl  bien  qu  a  SCS  autres 

jttaqnàcejonr  (5o  joiUct  i8w).  écoliers.  Cela  mit  mal  dans  leurs 
PARÉUS  (David),  fameux  paires  et  le  maître  et  le  disci- 
théologien  réformé  ,  naquit  à  Çle  :  celui-là  tut  chasse  de  son 
Francostein  dans  la  Silésie,  le  école  à  l'instance  du  mimstre  du 
3o  de  décembre  1 548.  Jean  Waen-  ,ieuî  celui-ci  pensa  être  déshe- 
gler,son  père,  fils  d'un  riche  rité  par  son  père,  dont  il  eut  tou- 
paysan  (a) ,  le  fit  d'abord  étudier  tes  les  pe»nes  du  monde  a  extor- 
à  Francostein ,  puis  il  le  mit  en  flue r  *a  permission  d  aller  au  Pa- 
apprentissage  chez  un  apothicai-  «Jtinat,  encore  qu  il  se  servit 
re  à  Breslaw ,  et  puis  en  appren-  d'une  rai4011  <IUI  **1  ordinaire- 
tissage  chei  un  cordonnier.  Mais  ment  toute-puissante ,  c  est  <ju  il 
cet  enfant  n'était  pas  né  pour  de  achèverait  par  ce  moyen  ses  etu- 
si  petites  choses,  et  comme  dit  «Jes  sans  qu  il  en  coûtât  rien  à  la 


-  _  pas  aux  caprices    

tre,  qui  était  cause  de  cet  indi-  Pa!atin  Frédéric  111 ,  pour  être 
gne  traitement.  Le  bon  homme  pnncipal  dans  la  nouvelle  école 
Jean  Wamgler  lui  fit  reprendre  d  Ambere.  Le  viatique  que  son 
ses  études  ,  l'an  1 564,  et  l'en-  père  lui  fournit  fut  si  mince,qu  il 
yoya  à  Hirschberg,  dans  le  voisi-  fut  quelquefois  oblige  de  deman- 
nage,  où  il  y  avait  un  collège 

(fi)  Nous  parlons  de  lui  en  son  lieu. 


(a)  Qui  vécut  plus  de  cent  ans  et  qui  se      (c)  Albert  Kindler  ,  seigneur  < 
vit  plus  de  vingt  enfanstotts  vivons.  Pliilipp.    stein  ,  qui  depuis  fut  gouverneur  de  t* 
Pareus ,  in  Vilâ  Davidi»  Parei.  tusace. 
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der  la  passade.  Peu  après  son  ar—  parce  qu'après  la  mort  de  l'élec- 
rivée  à  Araberg,  en  1 5(56  9  il  fut  teur  Frédéric  III,  Louis  ,  son 
envoyé  avec  dix  de  ses  camara-  fils,  grand  zélateur  du  luthéra- 
des  à  Heidelberg  par  leur  com-  nisme  ,  établit  des  ministres  lu- 
mun  maître  qui  leur  donna  de  si  thériens  dans  ses  états  à  la  place 
bonnes  recommandations ,  qu'ils  des  réformés.  Paréus  se  retira 
entrèrent  tous  dans  le  collège  sur  les  terres  du  prince  Jean 
de  la  Sapience,  dont  Zacharie  Casimir  ,  frère  de  cet  électeur,  et 
Ursin,  professeur  en  théologie,  fut  ministre  à  Ogersheira,  auprès 
était  directeur.  L'académie  d'Hei-  de  Franckental  ,  pendant  trois 
delberg était  alors  très-florissante  ans  ,  et  puis  à  Winzingen  auprès 
dans  toutes  les  facultés,  et  ainsi  de  Neustad  (D).  Ce  voisinage  lui 
il  ne  manqua  rien  à  Paréus  pour  fut  d'autant  plus  utile  et  agréa- 
faire  des  progrès  considérables  ble ,  que  le  prince  Casimir  avait 
dans  les  langues,  dans  la  philo-  fondé  une  école  illustre  à  Neu- 
sophie  et  dans  la  théologie.  Il  stad,  l'an  1 578,  où  il  avait  établi 
fut  reçu  ministre  en  1671  ,  et  tous  les  professeurs  chassés  d'Hei- 
cnvoyé  au  mois  de  mai  dans  un  delberg.  L'électeur  Louis  étant 
village  nommé  Schlettenbach  ,  mort  1  an  1 583,  le  prince  Casimir 
où  il  se  trouva  fort  embarrassé,  à  eut  seul  la  tutelle  de  Frédéric 
cause  que  les  protestans  et  les  IV ,  son  neveu ,  et  l'administra- 
catholiques  romains  y  étaient  en  tion  du  Palatinat.  Alors  îesminis- 
mauvaise  intelligence  (C).  Il  était  très  réformés  furent  rétablis,  et 
néanmoins  prêt  à  s'y  marier  l'on  donna  à  Paréus  la  seconde  prb- 
avant  que  l'hiver  s'approchât,  fession  au  collège  de  la  Sapience, 
lorsqu'on  le  rappela  à  Heidelberg  à  Heidelberg.  Cela  se  Ht  au  mois 
pour  la  régence  de  la  troisième  de  septembre  1 584*  11  commença 
clasce.  Cette  vocation  fit  évanouir  deux  ans  après  à  s'ériger  en  auteur 
tout  le  projet  de  mariage  ;  et  il  par  l'impression  delà  méthode  : 
s'acquitta  si  bien  de  son  emploi,  Ubiquilarice  controversiœ.  11  fit 
qu'au  bout  de  deux  ans  il  fut  imprimer  la  Bible  allemande  ,  à 
promu  à  la  seconde  :  mais  il  y  Neustad  ,  avec  des  notes ,  Tau 
renonça  au  bout  de  six  mois  ,  1689;  ce  qui  le  commit  violem- 
afm  de  reprendre  les  fonctions  ment  avec  un  luthérien  de  Tu- 
du  ministère,  qu'il  alla  exercer  binge, nommé  Jacques  André.  Il 
à  Hemsbach  dans  le  diocèse  de  devint  le  premier  professeur  du 
Worms.  S'ennuyant  de  loger  au  collège  de  la  Sapience,  au  mois 
cabaret ,  il  se  maria  quatre  mois  de  janvier  1691 ,  et  conseiller  du 
après  son  arrivée  avec  la  sœur  de  sénat  ecclésiastique  ,  au  mois  de 
Jean  Stibélius ,  ministre  de  Hep-  novembre  1692.  L'année  suivan- 
penheim  (d).  Les  noces  furent  te,  il  fut  reçu  solennellement 
célébrées  le  5  de  janvier  1674.  docteur  en  théologie.  Il  avait 
Il  perdit  cette  église  en  1677,  eu  déjà  diverses  prises  avec  les 

écrivains  de  la  confession  d'Augs-  i 

(d)  Voyez  dans  la  remarque  {C).de l'ar-  bourg  ;  mais  Celle  de  Tan  I  5<)(> 
ticU  Uuur  fj^ari.  ),  tom.  XI K  ,  une  f|U  de$  plus  considérables.  Elle 
mrpriic  dc  M,  de  Tliou  qui  interesse  ce  ,   .  .r  .  ~  ■ 

Stibdiu».  produisit  une  Apologie  pour  Cal- 
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via ,  que  l'oa  avait  accusé  de  Paréus  fit  pour  sa  part  quelques 
favoriser  le  judaïsme  ,  dans  Fin-  écrits  là-dessus,  qui  l'exposèrent 
terprétation  de  plusieurs  passa-  aux  attaques  des  jésuites  de 
Çes  de  l'Écriture.  Deux  ans  après  Mayence,  auxquels  il  fallut  ré- 
il  fut  honoré  de  la  profession  pliquer.  Mais  cette  querelle  ne 
théologique  du  Vieux  Testament,  fut  point  la  plus  fâcheuse  qu'il 
dans  l'académie ,  par  oii  il  se  eût  eue  (/).  On  le  voulut  en- 
délivra  des  fatigues  épouvanta-  voyer  l'année  suivante  au  synode 
bles  qu'il  lui  avait  fallu  essuyer  de  Dordrecht,  selon  le  désir  de 
pendant  quatorze  ans ,  à  condui-  messieurs  les  États-Généraux; 
re  la  jeunesse  qui  était  entre  te-  mais  il  s'en  excusa  sur  les  infir- 
nue  au  collège  de  la  Sapience  mités  de  sa  vieillesse  (g) ,  qui  ne 
M;  fatigues  st  terribles ,  que  le  lui  permettaient  point  de s'enga- 
bon  Zacharie  Ursin  s'estimait  ger  à  un  long  voyage ,  ni  à  une 
heureux  d'avoir  été  exilé  par  les  nouvelle  nourriture.  Il  eut  été 
luthériens,  puisque  cet  exil  le  fort  propre  d'ailleurs  à  cette  a s- 
délivrait  de  cette  misérable  car-  semblée; car  il  était  grand  enne- 
rière  (£).  Paréus  passa  en  1602  à  mi  des  nouveautés  en  matière  de 
la  profession  théologique  du  Nou-  doctrine  (G).  Depuis  ce  temps-là 
veau  Testament ,  vacante  par  la  ce  vénérable  vieillard  n'eut  guè- 
mort  de  Daniel  Tossanus.  Sa  ré-  re  de  tranquillité.  Il  craignît  ce 
pulation  s'augmenta  de  telle  sor-  qui  arriva  à  l'électeur  son  mai- 
te  de  jour  en  jour ,  qu'on  voyait  tre ,  pour  avoir  accepté  la  cou— 
venir  du  fond  de  la  Hongrie  et  ronne  de  Bohème.  Il  se  faisait  je 
de  la  Pologne  plusieurs  étudians  ne  sais  combien  de  fâcheux  pré- 
pour  l'amour  de  lui.  Il  publia  sages  ,  fondés  sur  diverses  cho- 
divers  commentaires  sur  l'Écri-  ses  qu'il  avait  vues ,  soit  en  veil- 
ture  ,  et  entre  autres  un  sur  l'é-  lant,  soit  en  dormant;  car  il 
pitre  de  saiut  Paul  aux  Romains ,  ajoutait  foi  aux  songes  (H)  :  et 
qui  fut  extrêmement  désapprou-  pendant  qu'il  voyait  travailler 
vé  en  Angleterre  (F),  à  cause  aux  fortifications d'Heidelberg, il 
qu'il  contient  des  maximes  un  disait  que  c'était  peine  perdue, 
peu  anti-monarchiques.  On  célé-  Se  souvenant  des  livres  qu'il  avait 
bra  à  Heidelberg,  en  1617,  le  ju-  publiés  contre  le  pape ,  il  regar- 
bilé  évangélique  avec  beaucoup  dait  comme  une  affreuse  cala- 
d  éclat,  pendant  trois  jours.  Ce  ne  mité  de  tomber  entre  les  mains 
furent  que  harangues ,  que  dis-  des  moines  ,  c'est  pourquoi  il 
putes,  que  poèmes ,  que  sermons  écouta  le  conseil  de  se  retirer  en 
sur  la  grâce  que  Dieu  avait  faite  un  lieu  de  sûreté.  Il  choisit  pour 
à  l'église,  cent  ans  auparavant,  de  sa  retraite  Anweil  dans  le  duché 
la  délivrer  du  joug  du  papisme,  de  Deux-Ponts, proche  de  Landau, 

et  y  arriva  au  mois  d'octobre 

(f)  Ff<iud  omninà  invUusenm  in  s*  suscepit, 
perlas  us  sciiicet  Sisjrphiarum  moiestiarum 

(/)  rayes  la  rem.  (H). 
auas  in  annum  dtcinuim  qnartum  crrumna-  (g)  Idem ,  i/*îré/»ffju*  sencm  tmaeimtum 
bili  prorsus  cura  Ut  collegio  volvistA  effre-  longinquioris  itineris  exoticmque  dimtm  im- 
nem  juventuiem  rubernando.  Philip.  Par  eus,  patientem  P.  Panam,  in  eouictniÂ  Jomi 
in  Viti  DiTid.  Parei,  Pag%  53  ,  édil.  in-8<\,  senxwit.  PhiL  Pwu,  in  Vit*  D«*id.  P»- 
Gen.  1641  ,  cum  Comro  in  MattU«um.         rei ,  p.  66. 
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i6ai .  Il  en  sortit  quelques  mois  un  jour  consacré  à  David.  Penulti- 

après  pour  se  rendre  à  Neustad ,  dec^ris           Dav,0/i  w<  sa~ 

f  «    A  -i        t  .                 »       '  cra  ...  ci  parentibus  sic  placuisset 

cl  de  la  il  voulut  encore  retour-  iiberU  suis  f  auoiqHot  iUis 

ner  à  Heidelberg  ,  aimant  mieux  fur,  «a  imponere  nomina  quœ prœ  se 

mourir  dans  son  Pareanum  (I)  ,  ferrent  sotemnes  fasti  ad  ipsum  nati- 

*.          »      •          «     j  vitatis  diem.  Tout  le  monde  ne  sait 

et  être  enterre  auprès  des  pro-  "i                 jïc,;«»  ti*-m 

r            j   i»      i  »  *•         t     r  Pas  «I"  »  y  ai*  mi  Jour  de  Saint-David 

fesseursde  1  académie ,  qu'en  tout  iansn  ie  calendrier.  * 

autre  lieu.  Il  eut  cette  consola-  (B)  //  s'entretenait  par  le  moyen 

tion  ;  car  ayant  rendu  l'âme  dans  * u.n  préceptorat.  ]  L'exactitude  de 

£««  l^me    U  ,KA*.:„:~             x  l'historien  n'est  pas  ici  des  plus  gran- 

son  loeris .  le  iDcleiuin  1022,  a  j      n            Ln    -in  ♦ 

„4            » .     ,       .  J                  «  dc8   jj  jlt  _ue  rjavMj  Pare  us  passa 

1  *6e  de  Pres  de  soixante  et  qua-  aeux  ans  à  Ilirschberg,  trois  mois 

torze  ans,  il  reçut  les  honneurs  aux  dépens  de  son  père,  et  le  reste 

de  la  sépulture ,  tels  que  les  aca-  du  tcmP8  précepteur  chez  un  hon- 

démies  d'Allemagne  les  rendent  nét?  bourgeo,î  1U  d  nomm?  (a>'  Pe,u 

uai.cuiaguc  ico  icuucuv  après  on  conte  que  le  seigneur  de 

à  leurs  suppôts,  bes  œuvres  exe*-  Zackenstein  fut  fort  libéral  envers 

gétiques  ont  été  recueillies  en  lui  ;  qu'il  le  nourrit  gratuitement ,  a 

trois  volumes  in-folio.  Il  publia  cause  des  vers  dont  *a  mort  d?  8<m 

plusieurs  traités  contre  le  cardi-  Pls  aîoéJut  J10*?"*  E"".,?  .^unc 
r  1  rT  11  .  7  .  IC  v  homme  (3),  et  qu  ensuite  il  lui  don- 
nai liellannin  ,  et  laissa  un  fils  nait  de  l'argent  pour  chaque  poème 

~  i   DL:i:  ~     J  a.    : l     1:1  1. .:  _  :  *:«.  a  r. :  1  r>_  _ a  


dispute  avec  le  jésuite  Jean  Ma-  ^uistet  (4),  était -celui  par  les  soins 

irirns  fKl  duquel  la  Bible  allemande  avait  ete 

S  ru    K^j'  imprimée.  N'est-ce  pas  mettre  un 

corps  en  deux  lieux  tout  à  la  fois  ? 

(A)  Le  nom  de  Paréus,  tiré  du  grec  David  Paréus  fut  envoyé  à  Hirsch- 

par  allusion  h  celui  de  sa  famille.  ]  berg  l'an  i56',,  il  reçut  la  lettre  de 

Son  père   s  appelait  IVangler.  Or  ce  seigneur  Tan  i58o /il  logeait  donc 

frange  ,  en  allemand  ,  signifie  la  cnez  lui  ran  i5G{.  11  ne  fut  donc  pas 

racine  chose  que  *-«fu<l  en  grec,  c'est  vingt  et  un  mois  précepteur  chez 

a  dire  la  joue,  n^iioc  fut  donc  formé  Jacques  Schilder.  Ou  trouve  partout 

*T9  T«t  ir*Mi«,  quasi  dicas  Genius  de  semblables  fautes. 

f  œnqler.  Le  fils  de  Paréus,  dont  je  (C)  Us  protestans  et  les  catholi- 
tirecette  remarque,  dit  que  son  père  romains  y  étaient  en  mauvaise 
résista  autant  qu  il  put  a  ce  change-  lnteUigence.  ]  Il  avait  fallu  employer 
ment  de  nom  mais  qu  il  fallut  enfin  k  for*e  pourJsoutenir  le8  prétentions 
•  y  soumettre  lorsque :  Zachane  Lrsm  de  recteur  palatin,  contre  celles 
leut  approuvé  (i).  Il  ajoute  que  la  dc  p^véque  de  Spire  :  celui-ci  soute- 
plupart  des  gens  écrivent  Parœus,  naU  J  ,a  cofialion  des  bénéfices 
et  qu  ils  font  mal:  Quia  dit-il ,  <ro  u  dans  ]a  communatltt?  d'Alfcstad  ap- 
Grœcorum  transit  m  é  longumapud  parlcnait  a  80n  chapitre  :  l'électeuV 
lMUno*,ut**MLleij*stu*t,Enéa*,  £n  tombait  d'accord  ,  mais  il  soute- 

néum ,  e£       (tenus  alia  non  pauca.      .  .  ,    ^  ,  tjt  .  .  .. 

Uant  ail  nom  de  baptême  A></.W ,  il  ^ùbus  parenti,,  reloua  Umpor*  prJaçozi 

fut  donné  à  SOn  pé>e  ,  dit-il  ,  à  Cause  e#«-io  functu*  apud  c«Wm  Aoru-jfusn  Jacobum 

qu'il  était  né  le  3o  décembre ,  qui  est  SchiUUrum.  idem ,  ibid. ,  Pag.  s ,  ad  ann.  1564. 

(3)  Convie tum  qtùui Jilio  Aefunelo  epicedio  car- 

(t)  Pbilipp.  Parriu ,  in  Wtk  David.  Parei ,  pag.  «i/m  parentatjel ,  gratuitum  fat.Uk  dédit.  Ibid. 
-•5.  (4)  Ibidem  ,  pa<.  4S. 
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à  lui ,  les  collatcurs  étaient  obligés ,  trop  longue  durée  oblige  le  mar- 
selon  la  paix  de  Passau ,  de  lui  pré-  guiUier  à  tirer  le  prétrepar  la  robe, 
senter  des  parieurs  dont  la  religion  ft  se  lève  moitié  endormi,  et  décrie 
lui  fût  agréable.  Sur  ce  droit  il  éta-  en  jurant  qu'il  ne  peut  prêcher,  uh 
«Ut  Ja  religion  réformée  dans  cette  kan  beym  sacrament  nicht  predigen 
communauté  et  envoya  Paréus  à  la  (10).  L'évéque  de  Worms,  averti  de 
paroisse  de  Schlettenbach.  Les  catho-  ce  scandale,  fit  emprisonner  le  curé 
Jiaues  lui  fermèrent  les  portes  de  l'é-  et  lui  en  substitua  un  autre  qui  avait 
Rlise;  mais  on  les  enfonça,  et  Ton  sept  bâtards.  Les  noces  de  Paréus, 
nmversa  ensuite  les  statues  et  les  au-  célébrées  en  face  d'église,  furent  un 
tels.  Après  quoi  le  grand  embarras  spectacle  que  Ton  nravait  jamais  vu 
de  Paréus  fut  de  faire  nettoyer  l'é-  dans  la  paroisse  de  Hemsbach  ;  pour 
fiiise,  car  les  uns  renvoyaient  aux  au-  des  concubines,  et  des  bâtards  de 
très  la  peine  d  en  ôter  les  décombres  prêtres,  tant  qu'il  vous  plaira  ,  ce 
(5) .  Le  recteur  de  l'université  d'Hei-  n'était  pas  un  spectacle  qui  tînt  du 
delbcrg  fait  allusion  a  tout  cela  dans  prodige  comme  l'autre.  Le  peuple 
son  programme  pour  les  obsèques  de  s'apprivoisa  aisément  à  la  nouveauté, 
paréus.  Ad  pastoratum  ,  dit-il  (6)  ,  ayant  su  ce  que  saint  Paul  règle  sur 
OcMettenbacensem  missustibi-  le  mariage  de  l'évtW.  Célébrais 

Ciem     CUm    gt/ttui»    m»     ~/«  'I  •   .   Y.-         t    f     •     *  mr  . 


cum  statuts  et  aharibus  acri  sunt  nnptiœ  d.  5.  januarii  i  ^ 
aueuo  primas  eonfiietatu*.  Paréus  ci  :  ubi  antehàc  nulius  ecclesue  mi- 
tut  aussi  le  premier  pasteur  de  Hems-  nister  sponsus  uel  maritus  fuit.  Por- 
bacn ,  et  y  trouva  le  peuple  beau-  tenli  igitur  simile  habcbalur  matri- 
çoup  plus  docile  ;  car  après  que  l'é-  monium  pas  tons  ecclesiœ  eo  lociy  uU 
lecteur  palatin  qui ,  comme  patron  nunquam  nisi  sacrificulorum  concu- 
de  celte  paroisse,  résolut  de  la  ré-  binas,  coquilLis,  et  scortilla  tnde- 
Vrm?r.î  eut  k*1  enfoncer  les  portes  ranl.  ferum  perceptâ  in  concionihns 
de  1  église  ,  Paréus  en  fit  ôter  toutes  doctrind  apostoli  (*'  )  :  Oportct  epis- 
les  images,  et  les  fit  brûler  du  con-  copura  esse  unius  uxoris  virum  :  Et 
sentement  du  peuple  (7).  C'est  â  quoi  (*»)  episcopus  sit  unius  uxoris  vir  , 
le  programme  du  recteur  avait  égard  liberos  babens  fidèles  :  et  vcrnacults 
dans  ces  paroles  :  Hinc  anno  ~5ec~  sacramenlorum  liturgiis  audilis ,  nia- 
clcstœ  Hemsbacensi  (  et  hic  icono-  trimo/iium  et  ministerium  novipaslo- 
machus  fulurus  Léo  non  imperator  ris  cuncti  approbaverunt  (11). 
sed  pastor)  minister  prœfecttis  (8).  (D)  JVinzinqen  auprès  de  Neustad.] 
L  occasion  qui  porta  le  prince  à  éta-  Paul  Fréhérus  assure  que  David  Pa- 
bJir  la  réformation  en  ce  lieu-là  est  rcus  fut  ministre  de  Neustad  (îa)  ; 
tort  singulière.  Le  curé ,  ayant  bu  mais  Philippe  Paréus ,  qui  ne  lui 
toute  la  nuit  de  devant  Pâques ,  eu-  donne  qu'une  église  au  voisinage  de 
vait  son  vin  le  lendemain  au  temps  Neustad,  estplus  croyable  que  le  cou- 
de office.  Eveillé  enfin  par  le  raar-  tinuateur  de  Boissard,  cité  par  Fréhé 
gui  Hier,  il  va  à  l'église  ,  et  après  le  rus  :  il  est,  dis-je,  plus  croyable,  tant 
chant  il  monte  en  chaire  ,  récite  son  «ur  cela  crue  sur  les  honneurs  de 
exorde,  se  met  a  genoux  selon  la  JeanWaeogler, père  de  David  Paréus. 
coutume  pour  réciter  l'oraison  do-  Selon  Fréhérus,  Jean  Wa-ngler  fut 
nunicale  (9) ,  et  s'endort.  Le  peuple  président  des échevins  dans  sa  patrie, 
croit  que  cette  longue  génuflexion  mais  il  fut  seulement  échevin  ,  asses- 
vient  d'un  zèle  fort  recueilli,  mais  la  sor  Scabinatus  ,  selon  Philippe  Pa- 
réus. 

(5)  Expursationtm  nubmm  ah  hù  et  ab  MU  (E)  Le  délivrait  de  cette  miscraUc 
\hiD  V7r!?w0?L1NUt0r'  Ph*P*rou'  *  carrière.  1  Les  paroles  dont  se  sert 

(6)  ibidem  lp%'&'  Philippe  Paréus  sont  tout-â-fait  éner- 

("J  •M"»"'»*  re  fr agonie  A  plèbe  quw  tese  omnimo- 
dudocilemprmbuitiidola  templi  contenùcnte  po- 


(10)  Ver  Mrrameatnm  (c'ftt  le 

puto  removït  et  Vulcano  iï&ÎÙlÙàîm  'p.  *7.  Allemands  )  non  poMum  conci 

(8)  ibidem  ,pag.çfi.                                  '  pag.  stk 

(9)  Cest  /A»c  Maria  qu'il fallait  dire  :  Parêu»  ^  *  7Vm*  3'  *' 
UjiU  pourrait  bien  g'ftre  trompé  en  quelques  au- 

tresneUtes  circonstance  ,  pour  ««wir  pas  tu  U,  (")  P.  P«rcw ,  tu  Vitâ  D.  Pare. .  pmg.  3 1. 

ctrfmonte*  romaines.  (l3)  PauI.  Frfhrr>    ,„  Tbcalro.  pH.  4- 3- 
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giques.  Quant  umvis  pauuer  et  dcbilis  Voyez  ce  qui  sera  dit  dans  la  reraar- 
simet  non  prospiciens  ullum  peregri-  que  suivante,  touchant  son  antipathie 
naltoms  aut  exilii  portum ,  t amen  eau-  uour  les  ramistes.  Celte  trempe  d'âme 
debo  me  dtmitti  ex  meo  ergastulo  JYon  lia  une  amitié  tout-à-fait  intime  en- 
possum  ampliàs  ^<r/u«T*^«i>iç-0T  et  tre  lui  et  un  théologien  de  Franeker, 
«^Âxirov  illam  juvcntutemregcrc.  De-  nommé  Sibrandus  Lubbertus  ,  qui 
fessus  enim  sum  et  infirmus  factus  s'opposait  vigoureusement  aux  pro- 
(i3).  moteurs  des  nouvelles  manières  de 

(F)  Son  Commentaire  sur  Vépttre  parler  et  d'enseigner.  Paréus  Pappc- 
de  saint  P  aut  aux  Romains...  fut  ex-  lait  son  âme,  et  ne  lui  donnait  pas 
tnfmcment  désapprouvé  en  A neleter-  de  mauvais  exemples  •  car  il  ne 
re.  ]  Le  roi  Jacques  le  fit  brûler  par  souffrait  nullement  que  Ton  s'écartât 
la  main  du  bourreau  ;  l'université  du  Catéchisme  de  son  professeur  Ur- 

'.erent  Je  ne  sais 
ajoutèrent  jus- 
imputations  à  ce 

intitulé  :  fotum  pro  Pace  ecclesias-  qui  avait  été  posépar  Orsin  pour  la 
ti'cd.  Le  sieur  Konig  nous  renvoie  à  matière  de  notre  justification  devant 
la  page  754  d'un  Abrégé  de  l'Histoire  Dieu  :  savoir,  l'imputation  de  la  mort 
universelle  (1 4) ,  dans  lequel  je  ne  de  Jésus-Christ,  l'imputation  de  sa 
trouve  que  544  pages,  quoique  mon  justice  actuelle,  et  la  sainteté  habi- 
édition  soit  la  troisième  ,  et  de  l'an  tuelle  (18).  11  y  eut  aussi  des  dissen- 
1661.  J'y  trouve  une  faute  dans  l'in-  sions  en  l'année  1604  ,  sur  une  ques- 


d'Oxford  le  condamna  de  la  manière  sin  ,  comme  s'en  écartèrent  u 
la  plus  flétrissante.  Voyez  en  les  pro-  quels  théologiens,  qui  ajouter 
cédures  dans  un  livre  de  Grotius  ,  qu'à  trois  sortes  d'imputatic 


rait  pas  été  trompé  par  là.  Quoi  qu'il  comme  un  brave  champion  de  la  doc- 

cn  soit ,  les  endroits  où  j'ai  trouvé  trine'reçue  ,  ne  souffrit  point  qu'on  la 

David  Paréus ,  qui  sont  à  la  page  5o^,  changeât.  Ces  innovations  étaient  se- 

535  ,  et  536 ,  ne  disent  rien  de  la  fle-  Ion  lui  un  enlèvement  des  bornes  de 

trissure  de  son  Commentaire  sur  Pc*-  la  vérité ,  qui  doivent  être  sacrées  et 

nitre  aux  Romains.  Il  y  eut  un  théo-  immuables  (19)  :  celles  qui  séparent 

logien  anglais,  nommé  David  Owen  les  héritages  le  sont  bien  ;  et  il  crut 

qui  le  réfuta.  Philippe  Paréus  lui  quelles  atteintes  qu'on  donnait  au 

répondit ,  et  tâcha  de  justifier  son  Catéchisme  étaient  le  présage  d'une 

père.  Voyez  les  Anti  ac  M.  Baillet  désolation  prochaine  ,  ce  qu'il  expri- 

(i5)  *,  et  l'Apologie  de  M.  Arnauld  ma  par  ces  deux  vers. 

pour  les  Catholiques  06),  OÙ  Von  ap-      Aularuit  :  politiaruit:  ruetetcaUchesù; 
prend  que  David  Paréus  fut  justifie,       Anti  foret  nottramquis  jam  neget  eue  rui- 


entre  autres  moyens  par  celui  dont  nam  (*»)  ? 
se  servent  les  jésuites  quand  ils  se  On  a  beau  dire  que  parla  Paréus  in- 
voient accusés  de  corrompre  la  mo-  trod disait  le  principe  de  l'autorité  en 
raie  chrétienne.  Us  montrent  qu'ils  la  place  de  celui  de  l'examen  ,  et  que 
ne  sont  ni  les  premiers ,  ni  les  seuls  c'était  employer  les  machines  du  pa- 
qui  aient  enseigné  ceci  ou  cela. 

(G)  Il  était  grand  ennemi  des  nOU-  (17)  Animant  tuam  appellavit.  Amant  autem 

veaulés  en  matière  de  doctrine.  ]  ff1  p^ip**  ob  rotundum  ingenium  in  tuendd 


(i3)  PhiL  Pimu,  in  Vîtl  Davidi»  Parti. 


opQtfbÇtd,  :  quippè  oui  non  pat  tus  fueril  a  scio- 
lù  mutari  trmunot  doctrine*  rrccptoi ,  intrepido- 


,  t       Lf  <l«*«»*'*°""***°Ppo*»eritqui  inconsuetdfor- 

(i4)  Cett  cri  ut  de  Jet»  Ulu.    U  bjmbtia  lru£  lo,,ue,uh  ac  docendi  quicquam  mutare  pra- 

jmur  U  premier*  fois  en  16A*.  fat  vtnfi*  que  la  Jumertnt.  Philipp.  Pareus,  pag.  106. 

première  édition  contient  plut  de  pages  que  ta  (l8)  Philip.  YMtAU    ,„  rVfa 


Darid.  Parti, 

trotsteme.  pag.  101. 

(i.Ç)  Num»  ia9.                                 ^  ( igj)  Theologicos  Moi  qui  xsLi?o/t£ietr  aut 

"  Ce  n'est  pat  teulrmcnt  an  n°.  118  qu'il  Tant  „-„,„—„, ■    j        .■•        ,    ,  ., 

eo««lter  le»  Anu  de  Baillet  ;  il  faut  voir  .uaai  le  ««  àogmaUbus  »el  phraubus  atfrc 

n*.  ti6 ,  oii  Baillet  parle  Je  ùi  ouvragr»  différer»»  tarent ,  nec  ienrarent  ex  prteeepto  apostoli.  t/TTl- 

1  outillé*  :  Anu- Parr'us.  Voye»  au»»,  ri -après  TWTM?i»  û^ismôvTOM  Ktrymi  ,  dicere  tolrbat 

(  pag.  4©o  )  note  Mir  un  pawage  do  texle  de  Par-  moyere  yr  ri  Ut  ùi  terminas  qui  debeant  esse  immo- 

ticle  Philippe  Pareil».  bile* atque  saero  sancti.  Ibidem  ,  pag.  tnt. 

(16)  Au  chapitre  l  V  delà  V*.  partie.  (i<»)  tbxlem ,  pag.  io3. 
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pisme  contre  ses  frères ,  après  les  tle  Scaliger  fut  un  coup  bien  plus 
avoir  décriées  comme  des  choses  abo-  pesant  (^4).  Il  eût  mieux  fait  de  ne 
minables ,  on  a  beau  se  récrier  que  pas  mesurer  sa  plume  avec  un  tel 
cette  conduite  ressemble  au  slratagè-  chronologue  , 

me  des  Troyens  :   impar  congre,™  AchiUi  : 


m  clipeoi ,  Danaumque  intignia  nobu    mais  il  avait  un  peu  la  maladie  de 
UoIum  an  viruuqmj  in  hast*  requi-  se  mêler  de  trop  de  matières.  Ce  qui 


.  Dolut  an  virtus  quù 

*"«**  le  consola ,  fut  de  voir  son  adversaire 

Ses  muses 
accouchèrent  de 


puissante  du  distinguo,  ceux  qui  se  v  ....             .  . 

1       .              1     f    •                  n        ^  Wokiltort  canttm  lactant  m  ttirpe 

souviennent  du  distingue  tempora,  et  Fonk  Valorem  dum  petit  or* u 

eoneiliab'is  scriptnras  ,  ceux  qui  ont  A  cane  dégénère  wcmmr 

fait  réflexion  qu'il  y  a  certaines  maxi-  Hanc  Nemetim  jujt 

mes  dont  on  peut  bien  se  passer  pour  «»*  (a5)  ? 

un  certain  temps,  mais  où  il  faut  H  veut  parler  des  insultes  du  méchant 

enfin  revenir  ,  et  que  1  abus  n  otepas  Scioppius  :  sur  quoi  il  est  bon  d'ouir 

Tusage  ,  laisseront  crier  et  tempêter  auss{  VhiUnpe  Paréus.  Nactus  p 


ces  déc  amateurs.  Rcpréscntez-yous  na  jnit  j  ^it.U  (a6)  f  nobilem  adi^ 

un  cercle  suspendu  a  1  entrée  dune  sarium  in  studiis  chronologie* ,  supe.- 

maison  ,  moitié  dehors  ,  moitié  de-  dHosissimum  criticum  Josefhcm  Sca- 

dans  ;  faites  le  tourner  sur  son  cen-  LIGER0J(    jufa   Cœsaris  à  Burden 

tre,  vous  verrez  qu  à  mesure  qu  il  filium  %  qui  satfric4  protervid  erga 

sortira  de  la  maison  par  1  une  de  ses  *>AIlE0M  usus  fure  ÂrTm™  Sire*  eo 

moitiés  ,  il  y  rentrera  par  1  autre.  Il  ipso  tempore  infamiœ  notant  penè  in 

en  va  de  même  de  certains  principes  delebdem  ab  apostat  uo  quodam  ala- 

dans  la  société  humaine;  cest  un  storecoactus  fuilsubire^r).  Il  ne  faut 

faire  le  faut  :  et  après  tout  la  plus  pas       cr  SOUJ  siience  que  p^p 


r- 


reus  disait  de  telles  gens  avec  Luther,       j  nc  veuienl  rien  sacrifier  au  bien 

A  doclore  glorioso     et  pastore  con-  Je  ïa     ix    LYremcon  qu'il  publia 

tentioso  ,  et  inutilibus  quœsUombus  Joigne  tout  le  contraire  :  mais 

liberet  ecclesiam  suam  dominus  (aa).  je  prétendre  qu'il  n'ait  pas  écrit  d'un 

(\\)  Il  ajoutait  loi  aux  songes.~]$on  8tyle  chargé  d'injures  ,  et  d'expres- 

lils  nous  apprend  qu'il  a  trouvé  dans  sions  emportées,  en  plusieurs  rencon- 

lc  journal  de  son  çère  divers  songes  ,  ires,  c'est  assurément  se  faire 


une 


et  autres  observations  augurales.  En  sorte  d'illusion  qui  est  fort  commune, 

voici  un  trait.  Paréus  écrivit  dans  son  Chacun  s'imagine  qu'il  n'y  a  d'injures 

journal  au  16  de  décembre  1617,  piquantes  que  celles  qui  sont  dites  à 

qu'il  avait  songé  qu'un  chat  lui  égra-  fui  et  aux  siens.  Paréus  était  d'ailleurs 

tiçnait  le  visage,  et  qu  assurément  c'é-  ennemi  des  moindres  innovations, 

lait  un  songe  augurai,  sine  dubio  omi>  comme  on  l'a  vu  dans  la  remarque 

noâum  (a3j.  Deux  jours  après  ,  ayant  précédente.  Or  bien  que  ce  soit  sou- 

recu  la  première  feuille  d'un  livre  vent  l'origine  d'un  très-grand  mal  en 

qui  s'imprimait  à  Maycnce ,  il  dit  que  matièrede  religion  ,  que  de  s'éloigner 

c'était  le  chat  qui  devait  l'égratigner ,  tant  soit  peu  de  la  commune  traditi- 

ct  chargea  de  cette  explication  ses  ye  ,  on  ne  dira  jamais  que  ceux  qui 
éphéméndes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 

*    »    l„„    lÀLinJ    A..    Mmm  „ 


,»  1  *  •»        J      m  '       (»4)  Eo  confticlu  non  tol'um  optant» 

cest  que   les  jésuites  de  Mayence 

virit  doctit ,  ti  palpon 

écrivirent    violemment    Contre    lui.    venaticotaliotercipiai,  nihil  unquàm 


patri 

9net  et  c* 
>t  excipiat ,  nihil  unquàm  a'gruu  in- 

Mais  ce  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part  proM  recordor.  tbidr» , 

pas.  IOJ. 

.    .  «t         w-       ....        ,„  l»5)  IhUm ,  png.  108. 

(„)  Vir*.  ,  ^n. ,         //,  es.  38tj.  {yR)  fa+m,  pal.  107. 

)  Ph.  Parrn»,  m  Vit»  D.  Parri ,  png.  io3.  (1-)  l'oyex  le*  %>\ 


{11)  Ph.  Parnt»,  in  Vit»  D.  Parri ,  png.  io3.  (1-)  t'orex  le»  Nowv  e\\e*  Lrltrr»  contre  \e  C.mX- 

(i3)  tttdem,  p.x#.  C5.  timmie  ite  Maimbo«r||,  tom.  /,  p*g.  i8ï,  i83. 


Digitized  by  Google 


PARÉUS.  399 

sont  si  alertes  contre  les  moindres  subsiste  encore.  Remarquons  en  pas- 
écarts  soient  doués  de  beaucoup  de  sant  qu'où  dirait  que  certaines  villes 
tolérance  ,  quelques  éloges  qu'on  ont  été  bâties  sous  une  maligne  con- 
veuille  donner  d'ailleurs  a  l'impor-  steliation.  Elles  sont  également  mal- 
Unce  de  leurs  services.  Ranius  était  heureuses  de  quelque  côté  que  les 
insupportable  à  Paréus  ,  pour  avoir  choses  tournent.  Heidelberg  ruiné 
osé  remuer  les  bornes  de  nos  anciens  pour  avoir  été  contraire  à  l'empereur, 
(18)  ;  et  voici  une  épigrarome  dont  il  et  pour  lui  avoir  été  fidèle  ,  n  en  est- 
le  régala  :  il  pas  un  exemple? 
«                     j  •  «  v*0  Sa  dispute  avec  le  jésuite  Jean 

(Jutr  mutas  perdis,  dtxil  Drmocritui ,  rt  num  n  T>  r  _  • 

V W    ,«  phisidssunt,  Evicure,  »\e*.       Magirus .  ]  Parcus  prononça  une  ha- 

Nonns  idem  ArùtouUj  in  Ramum  mattiga  rangue  a  Heidelberg  ,1e  a3  de  mars 
àicat:  1602  ,  de  Jésmitarum  Strophis  circa 

ÇU"  !  ^  "Hin"         Canonem  SacrœScripturœ.W  soutint 

™  aussi  une  thèse,  l'an  i6o3 ,  sur  l'auto- 

FnGn  Paréus  eut  a  écrire  contre  tant  rité  canonique  de  l'Écriture  ,  et  sur 
«le  cens  ,  qu'il  n'était  guère  possible  l'infaillibilité  de  IV élise ,  et  pria  les 
qu'il  ne  contractât  l'habitude  du  lan-  jésuites  de  Spire  de  se  trouver  à  cette 
gage  injurieux.  Ceux  qui  savent  ce  dispute.  Aucun  d'eux  n'y  comparut  j 
que  c'est  que  battre  le  fer  dans  la  mais  Magirus  ayant  écrit  à  Paréus,  le 
république  des  lettres,  m'entendeut  7  de  septembre  i6o3,  cela  fit  naître 
bien.  un  procès  dont  les  pièces  virent  le 

(1)  Dans  son  Paréanum.J  Ayant  jour.  Voici  la  suscription  et  l'cxordc 
acheté  une  maison  dans  un  faubourg  de  la  lettre  de  Magirus  :  Clarissirno 
d'Hcidelberg,  en  l'année  1607 ,  il  y  fit  vàro  domino  D.  Pereo,  doctori  et  pro- 
bitir  au  jardin  un  appartement  pour  Jcssori  facultalis  pro  tempore  decano 
y  placer  sa  bibliothèque  et  son  étude }  ««  academid  Ueydelbergensi.  JVudius 
et  c'est  ce  qu'il  appel  la  Paréanum,  tertius  venit  ad  collegium  nostrum 
Ce  fut  ensuite  le  nom  de  tout  ce  logis,  adolescens  ,  ingenio  prœfervido ,  mo- 
toute  la  ville  l'appelait  ainsi.  L'élec-  rihus  lingudque  protert>us  :  is  ita  nar- 
leur  voulut  que  cette  maison  jouit  rabat  h  te  misxum  se  esse  ut  et  dispu- 
de  privilèges  et  d'immunités.  Paréus  tationem primant  de  S.  S.  authoritate 
y  fit  mettre  au  frontispice  deux  in-  advcrsùs  jesuitarumimposturas  quam 
*criptions  ,  l'une  latine,  et  l'autre  al-  examinandam  proposueras  ,  ad  diem 
lemande  (3o).  Or  puisque  son  fils  *6  Augusti  nobis  redderet ,  simul- 
e<père,  après  les  ravages  qui  furent  que  ad '  ea  m  disputationem  nos  Iiurna- 
f Jits  par  les  troupes  de  la  ligue  catho*  niter  invitapet.  Il  signa  salutis  tuât 
lique  dans  le  ratatinât ,  que  cette  cupidus^  Joannes  Magirus.  Paréus 
maison  gardera  le  titre  de  Pareanum  repondit,  et  employa  cette  suscrip- 
(3i) ,  il  faut  croire  qu'elle  était  de-  tion  ,  Clarissirno  uiro  Domino  Joanni 
meurée  en  son  entier.  Je  ne  sais  ce  Magiro,  societatis  Jesu  dictœ  concio- 
q  «relie  est  devenue  depuis ,  mais  je  la  natori  apud  Spirenses ,  amico  suo  in 
crois  ruinée  à  l'heure  qu'il  est:  la  Christo.  Il  se  plaignit  que  Magirus  l'a- 
panvre  ville  d'Heidelberga  été  si  dé-  vait  maltraite  dans  ses  sermons  par 
solée  par  les  troupes  dcTrance ,  Tan  des  invectives ,  et  il  fit  une  remar- 
1689  et  l'an  i6q3  ,  qu'il  n'y  a  nulle  que  sur  ce  que  ce  jésuite  l'avait  nom- 
apparence  que  fa  maison  de  Paréus  «né  Péréus  au  lieu  de  Parcus.  Si 

amanuensis  sphalma  est ,  transeat  :  si 

(*8)  NovrUam  arum  qiu*  a  Ramo  sectaria  no-  studium  tuum  ut  pereundi  verbo  me 

mrn  ,WW  perpétua  rrjVc.C  Huic  nimium  quan-  pungeres  ,  Uliberalc  CSt  ,    OC  51  Quis 

tum  tucceruutt  tdeo  qttoa  per  ratn  diceret  antt-  1   "  »  »     -         -m*-  ,.  *X 

que,  artis  Urminos  movcrx ,  nihit  su»  loco  relin-  P™   *'<*giro  Megœrum  diceret.  Cet 

qui  ,  ingénia  jwrntuu,  ad  x*i  ouvrage  de  Paréus  fut  imprimé  l'an 

OiXoMtJtiAv  traduci.  Pbilip.  P.r«i.,  in  V,t4  D.  "°°4  »  lrpj*  " oegeUanis,  et  contient 

r«m,  pag.  ai.  DisccptattQ  epislolaris  Johannis  Afa- 

(*i>  Tbidem ,  pag.  n.  5!r<»  jesu*tœ  concionatoris ,  etDauidis 

(3o)  Ihidem,pag.SS.  Parei  chrisliani  theologi,  de  A utho- 

(30  Quo  nomin»  ineolù  «Vitaux  staUm  inno-  nr<,t<î  divind  et  canorued  S.  S.  deaue 

tutt,  et  n  poitrru ,  Ml  b*nr  ominor ,  tain  gralinm     _j>      f.,#j   t»  ^/_.  •       f    r  !/•»•••.  'n 

r*ù«.biu  Ihdcm.  Il  eTcri.it  U  V«  d*  son  pere  ,  absolutd  hcclcstœ  InfalUMttate.  De 
I  «n  A.  A. si uthorttate  adt'ersitsJesuiturum 
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4oo  PAR  ÊUS. 

Impoituras.Exegesisdisputatinnisde  pour  les  comédies  de  Plante  (B). 
stuOiorilate  divtnd  et  cnnonicd  ,  etc.  Ce  mi  de  mauvais  exem„ 

sfd\'ersus  Jesiutarumo  trop  fias  ctlm-  .  1  ,  *  ,.,  , .  . 
postures.  M.  Bachelier  tics  MareU(3a)  Vle*  c  est  <lu  l}  S  éleva  entre  lui 
m'a  fourni  tout  ce  que  je  viens  de  rap-  et  Jean  Gruterus,  professeur  à 
porter.  Heidelberg ,  une  querelle  furieu- 

(3a)  Dont  il  ritpads,  tom.  vi,  pag.  *n ,  «-  se  à  l'occasion  de  Plaute  (C).  J'ai 

taUon  (3)  de  l  arttcU  F.rrwDoa,.  ^         ^  ^  p^g  prit 

PARÊUS  (Philippe  (a))  ,  fils  en  inain  la  cause  de  feu  son  père 
du  précédent,  naquit  à  Héros-  contre  David  Owen ,  qui  avait 
bach  au  diocèse  de  Worms,  le  i\  fait  imprimer  à  Cambridge,  en 
de  mai  1676  *.  Il  a  été  un  des  1622,  unAnti-Paréus.  Il  lui  ré- 
plus laborieux  grammairiens  que  pondit  *  peu  de  temps  après  par 
l'Allemagne  ait  jamais  produits,  un  Anti-Owénus  (/*).  11  a  été 
Il  commença  ses  études  à  Neu-  recteur  de  divers  collèges,  et  il 
stad,  et  les  continua  à  Heidel-  Pétait  encore  de  celui  ae  Hanau 
berg  ,  et  puis  aux  dépens  de  Pé-  Pan  1645  (D) ,  comme  il  paraît 
lecteur  palatin  dans  les  acadé—  par  Pépître  dédicatoire  de  son 
raies  étrangères  (b)-  Il  alla  voir  Lexicon  Criticum,  imprimé  cet- 
celle  de  Bâle  en  i5ij<).  11  passa  te  année-là  à  Nuremberg.  Ce 
ensuite  à  Genève,  où  il  demeura 

plus  d'un  an.  Il  en  vit  quelques      (e)  Dans  la  remarq.  (F)  de  Partiel* prt- 

*-«. 

Ph.  Paréus  répondit  à  PJmti-Panus. 


autres  en  passant,  et  se  fit  con-  1 


b"  •  —   1  '  —  -  parle  de  cet  Anti.  ke  lUoreri  de  17^9,  ce\H  o- 

SOUr  SOn  père.   Il  eut  beaucoup  dant,  parle  aussi  de  r^/tfi-Ouw» ,  mai»  a  ne 

'accès  à  Paris  auprès  du  célèbre  g?      Wv?"*  dlc  F?her;  ^ 

4  Bousard  (c  est-a-dirc  son  continuateur),  qui 

Casaubon  (c).  Il  IUt  fait  recteur  ne  cita  personne.  P.  Marchand  ne  parle  r**i 

du  collège  de  Neustad  en  l'année  àeYdnti-Owénus  et  je  suis  foiidé  à  cr»,re 

n  #1  j\  qu  11  n  existe  ji as  de  livre  mj us  ce  titr*.  Mail 


IO,  et   pOSSeda   Cette  Cltarge   volc,  quelques  explications.  David  Onu 
lUSqueS   à   Ce  que  les  Epagnols   avsut  publié'  peu  après  U  mort  de  David 
»  ».  j  *»  ^         1      'il-  Paréus,  en  1622.  un  Anti-Paréus ,  où  il  cotn- 

s  étant  rendus  maîtres  de  la  ville  bal  le9  de  D.  Pareu>  4ur  ]t  tcrstt 

au  mois  de  juillet  l622  ,  lui  Or-   a,  du  chapitre XHl  de  lepftre de  saint  Faut 

donnèrent  de  vider  le  pays  in-  *ux  tRom»in; •  «««y»  du  une  Pb.  iM-j 

r/  J    f  ayant  pris  la  défense  do  son  père,  la  joignit  a 

CCSSamment  (d).  Sa  blbllOliieque  une  édition  du  Commentaire  sur  l'Épitrede 

fut  pillée.  Il    avait  déjà    publié  "int  Paul  aux  Romains.  Nicornn  ajouU  qur 

,     f                     ...            r     a  r  •  cette  défense  était  intitulée  Appendtx  ad 

plusieurs  livres  (A)  ,  qui  font  toi  dtibiiquarti  Propos Hiones  de  PotestaU  civi- 

de  SOn  application  prodigieuse  ,  /«,  et -quelle avait dté imprimée sèpareœ^nt 

1             \.     1             .        »•      i*  "  avec le<  propositions ,  à  Francfort ,  l633, 

et  de  son  attachement  particulier  .  iD_ia#  /ce  volume  de  i633  «t  intitulé  : 

,  .  ,     D,  Davidit  Parei  de  Pot  est  aie  cccUstasOtû 

{a)  Dans  ses  premier,  livres  d  prenait  \e  a  civiti  Ptx>posUiones  thtoln^co-polUiCm  . 
nom  de  Jean  Phdippe.  earundemquc  vindicatio  ,  pietatis  ergà  in- 

*  îiieeron  qui  a  donné  un  article  a  Philip-  stituta  à  Philippo  Pareo  ,  Dm.  Jtl ,  ediiù> 
pc(dont  les  nom*  étaiont  Jeun  Philippe) .  secunda  auciior  et  emendatior.  Il  est  à  croïrr 
Paréus  ne  cite  pas  d'au  1res  sources  que  Fre-  quc  c  t.st  cette  Vindicatio  qu'on  a  voulu  dé- 
lu  r  el  Bavlc  ;  mais  il  doune  un  catalogue  «igner  ,<>„.  je  titrt  d'>#jfli-Ov»w« ,  quM  n^ 
très  détaillé  de  ses  ouvrages.  paraî,  pa$  cependant  que  Ph.  Paréos  lui  ait 

(A)  Tlicatr.  Frchcri  ,  pttff.  Soi.  jamais  donné. 

(.  )  Daniel  Parcus,  Not.  in  Mn«vnm,  vs.u  (/)  Il  manque  au  curieux  nateil  de  m, 
^l)  îpse  ,  m  Vilft  DavidU  Parei.  KailK  ;. 
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PARÊUS.  /joi 

n'est  qu'un  gros  in-octavo,  mais  (C)  //  s'éleva  entre  lui  et  Jean 

quia  coûlé  beaucoup  de  travail  ,  ^utérus  une  querelle  furieuse  h 

L„.™»„/,;/;  IrthM*!  ™nrr~ at,*  1  °ccaston  de  Piaule.]  Gruterus ayant 

œrumnaùiU  Javore  congés lus  ,  atlaque<  par<5us ,  celui-ci  publia  bien- 

comme  dit  1  auteur.  Il  a  écrit  tût  sa  réponse,  en  i6\»o,  sous  le  titre 


l'Écriture,  et  quelques  ouvrages  P™.Pf™to  ?KElec'is  Pla»l™">  Ils 
j         •  i     •      m  h         î-      s  echauflcrcnt  de  plus  en  plus  sain 

de  theolog.e.  Nous  «I  ons  d.re  que  U  «»,id<ratL  do,  maux  qui 
quelque  chose  de  son  fils  Daniel,  leur  pendaient  à  tous  sur  la  tête  par 


la  ruine  dont  le  Palatibat  était  mena- 

(A)  //  avait  deja  publie  plusieurs  cé  ,  fut  capable  de  leur  inspirer  quel- 
Iwres.  ")  Outre  ceux  dont  je  rapporte  que  sorte  de  modération  ;  tant  ces 
les  titres  dans  la  remarque  suivante,  messieurs  les  philologues  et  les  gram- 
il  avait  publié,  en  iGiC,  Calligraphia  mairiens  sont  faciles  a  se  fAchcr,  et 
Romana,  seu  Thésaurus  Phrasium  difficiles  à  apaiser.  La  longue  préface 
linguœ  latinœ;  et  en  i6i5  ,  Electa  que  notre  Paréus  a  mise  à  la  téte  de 
SrmmachwnayleTiconSrmmachta-  scs  Analecta  Plautinn ,  imprimes  à 
mim.  Calligraphia  Aymmachiana ,  et  Francfort  en  i6a3,  est  datée  du  mois 
quelques  autres  ouvrages  en  divers  d'octobre  i6ai ,  c'est-à-dire  qu'il  la 
lemPs-  rem  plit  de  fiel  et  de  violence, à  la  veille 

(B)  Son  aftathement  pârticulier  des  désolations  qui  ruinèrent  et  leurs 
pour  les  comédies  de  Piaule."}  Il  ne  académies  et  leurs  bibliothèques,  et 
s'était  pas  contenté  de  les  publier  qui  réduisirent  leurs  personnes  à'  de 
avec  des  notes ,  l'an  iCop,  il  avait  aus-  grandes  extrémités.  L'exil  ne  rabattit 
«  publié  un  fœxicon  Plautinum  en  rien  de  cette  humeur  emportée  •  car 
1614,  des  Analecta  Plaulinacx»  1617  ,  ces  Analecta,  imprimés  depuis  la 
un  traité  de  Imitatione  Terentiund ,  dispersion,  sont  tous  parsemés  de 
ubi  Plaulum  imitalus  est  en  1617,  grosses  injures  contre  Grutérus.  Ce 
one  seconde  édition  de  Piaule  en  n'était  que  représailles  ;  car  Cru- 
1619,  et  des  Electa  Plautina  en  16™.  térus  en  avait  usé  d'une  manière  si 
H  faut  éclaircir  ce  que  j'ai  dit  de  la  emportée  ,  que  l'on  compta  jusqu'à 
ire.  édition 1  de  Piaule.  Je  n'ignore  pas  cent  trente-six  injures  atroces  dans 
qu'elle  n'ait  au  titre  l'an  1610;  mais  un  de  ses  livres  contre  Philippe  Pa- 
puisque  parmi  les  rcmercîmensou  les  réus.  Ce  fut  le  Jésuite  jacques  Gret- 
tfioges  qui  furent  écrits  à  l'auteur  sur  sérus  qui  se  plut  à  composer  cette 
cet  ouvrage,  il  y  en  a  qui  sont  datés  liste  (i).Odv  voit  Paréus  traité  d'âne, 
de  l'année  1609,  il  n'y  a  nul  lieu  de  de  mulet,  de  verrat,  de  bélier,  de 
douter  que  l'au  1610  ne  soit  une  de  bouc,  de  porc  ,  de  stercoreus  gram- 
ces  anticipations  que  les  libraires  ont  maticafis  ce  lice  inquilinus ,  etc.  Gru- 
mi\  en  usage.  S'ils  se  contentaient  de  térus  était  disposé  a  se  brouiller  avec 
cela,  ils  ne  causeraient  pas  tant  de  l'autre  j  car  voici  ce  qu'il  écrivit  à 
l>rouillcries  à  ceux  qui  recueillent  les  Goldast  le  19  de  juin  1601.  Mirabe- 
diverses  éditions.  Mais  combien  de  ris  carnien  tui  Parei  qui  me  nondùm 
fois  s'émancipent-ils  de  rafraîchir  la  invisit  ex  quo  à  vobis  abiit ,  nuper  au- 
premiére  page  de  leurs  livres ,  afin  de  tem  fa  et  us  est  rector  scholat  civitatis 
les  faire  passer  pour  nouveaux  ?  Quel-  sic  salis  magnat,  ut  alios  regat  sci/i- 
queiois  même  ils  osent  marquer  que  cet  qui  se  non  potest  (a). 

c'est  une  nouvelle  édition,  et  cela  (D)  Il  était  recteur  du  collège  de 

multiplie  étrangement  en  idée  ,  et  Hanan  ,  Van  i6:}5.]  Cela  montre  que 

même  dans  les  catalogues  des  hiblio-  Paul  Fréhérus  s'est  trompé,  lorsqu'il 

théques  ,  les  éditions  d'un  ouvrage,  a  dit  que  Paféus  était  mort  environ 

11  publia  à  Francfort,  en  164 1,  la  troi-  l'an  i6p  (3).  Le  sieur  Witte,  dans 

sième  édition  de  sort  Plautc.  Les  pro-  la  deuxième  partie  de  son  Diarium 
légomènes  qui  y  sont  sur  la  vie  de  ce 

poète,  sur  le  caractère  de  sa  versifica-  («)  Vojn.  Tbeoph.  Râyn»ud. ,  Erotemat. , 

tion ,  et  sur  la  qualité  de  ses  raille-  ^            Rmiei,  ^ 

ne*  ,  Ont   ete  mis  tout  entiers  a  la    d.,»,  imprimé à  Francfort,  l'an  im,  pag. 

tétc  du  Plaute  in  tisum  Delphini.  0)  Tbe.tr.,  pag.  Soi. 

TOME  XI.  26 
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402  PARÉUS. 

Jiiogrqphicum,  n'a  fait  apparemment  recueil  de  sentences  rédigées  en  lieux 
qu'abréger  Fréhérus,  quant  à  ce  qui  communs,  et  tirées  des  auteurs  grecs, 
regarde  notre  Philippe  j  au  moins  11  publia , en  i63i  ,  un  autre  ouvrage 
s'accorde- t-il  avec  lui  pour  placer  sa  intitule  Medulla  Hisloriœ  EccUsias- 
mort  à  Tan  \6A3.  S'ils  avaient  jeté  tiav  (i)  ,  et  des  notes  avec  un  lexi- 
les  yeux  sur  le  Lextcon  Criticum  ,  ils  con  sur  Lucrèce  ;  mais  la  vie  de  Lu- 
y  eussent  vu  au  frontispice  le  visage  crèce  qu'il  y  ajouta  n'est  pas  de  sa  fa- 
de l'auteur  tel  qu'il  était  la  soixante  con,  il  ne  Ht  qu'ôter  quelque  chose 
rt  dixième  année  de  son  âge  t  d'où  ils  a  celle  que  Gifanius  avait  faite.  Si  le 
eussent  conclu  qu'il  n'est  pas  mort  scoliaste  Dauphin  avait  pris  garde  à 
à  l'Age  de  soixante  et  sent  ans  ,  coin-  cela,  il  ne  se  serait  pas  arrêté  à  Daniel 
me  ils  le  disent  tous  deux  :  et  s'ils  Paréus  comme  à  la  source ,  j>ar  rap- 
avaient  consulté  la  ûn  de  l'épîtrc  dé-  port  à  la  vie  de  Lucrèce  qu  il  a  mise 
dicatoirc,  ils  eussent  vu  qu'il  était  au  devant  de  son  commentaire  sur  ce 
encore  plein  de  vie  le  a4  août  iG45.  poète,  li  serait  remonté  jusque*  à 
Chose  étrange  !  il  paraît  moins  laid  Gifanius.  Il  y  a  dans  quelques  édi- 
dans  la  figure  de  iG|5,  que  dans  celle  tions  de  Quintilien  un  Fahianarum 
de  164»  ,  (jui  est  à  la  letc  de  la  troi-  JVotarum  opict/egium  subeisivum  de 
siéme  édition  de  Plautc.  Mr.  Rivet,  Daniel  Paréus ,  qu  il  envoya  l'an  i6at» 
dans  un  livre  qu'il  composa  en  l'an  a  Henri  Feathcrslon,  libraire  de  Lon- 

1646  (4),  parle  de  lui  comme  d'un  dres. 

homme  vivant.  Il  l'était  encore  l'an  (B)  //  fut  tué  par  des  voleurs  de 

1647  ,  comme  il  paraît  par  les  épîtres  grands  cîiemiris.'}  C'est  ce  que  j'ap- 
dédicatoires  des  (ïFaivres  E  réactiques  prends  de  Guillaume  Frcy  ,  dans  le* 
de  son  père,  qu'il  fit  imprimer  cette  vers  qu'il  fit  sur  le  Lericon  Criticum 
année-là  à  Francfort ,  en  trois  volu-  de  Philippe  Paréus. 

mes  in-folio.  Ctuit  arms  fatit  :  furam  tcrlenUa  nepottn 

(4)  Riveta»,  Grot.  Disait. ,  Oper.  tom.  TII ,  dit-il,  ; 

p ag.  1 16).  Tmjrcit-mediit  cutpide  htmvi  piit. 

n,nî'.TTt,  /TX           v     i»i     j  Mais  d'autres  disent  qu'il  fut  tue' à  la 

PARLUS  (DANIEL),  fils  du  bc  dc  Keiserslauteren  au  Palatinat. 

précédent,  marcha  sur  les  traces  Voyez  Gisbert ,  Voétius  au  III*.  tome 

de  son  père,  et  s'appliqua  coin-  «"  Politica  Ecclesiastica,  pages  164, 

me  lui  de  tout  son  cœur  à  l'étu-  î6(5C)  rossàlsleconsi<U:rait  hem 

de  des  humanités.  Il  était  assez  el  5>empt<>rait  a  tromer  des  hbri,- 

bon  grec,  et  il  publia  quelques  rcs...  pour  ses  omm^es.  ] Cela  parait 

ouvrages  (A).  Il  fut  malheurcu-  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit^),  lorv 

sement  tué  par  des  voleurs  de  qu'on  «lisait  en  MoUaode  «ueplu«eurs 

X  ,  n             ,        .  villes  voulaient  ériger  des  académies 

grand  chemin  (  K  ) ,  pendant  la  (3)  ^  prxcmple  d'Amsterdam.  Il  lui  fit 

vie  de  son  père.  Vossius  le  consi-  entendre  qu'en  ce  cas-là  on  lui  pour- 

dérait  beaucoup,  et  s'employait  rait  procurer  une  profession.  Il  lui 

«   1  •                  1      im     •           •  renouvela  le?  mêmes  offres  de  servtec 

à  lui  trouver  des  libraires  qui  ,l,u  l    1,11       u,%\     i  1  •  i-, 

,           r  •     •        •            ^  quelque  temps  après,  et  lui  rendu 

voulussent  faire  imprimer  ses  ou-  comnte  des  soins  qu'il  s'était  donnés, 

vrages  (C).  et  qu'il  voulait  se  donner  encore , 

pour  trouver  un  imprimeur  à  THi*- 

(A)  II  publia  quelques  ouvrages.  ]  toire  de  l'Église  (4).  C'était  un  ouvra- 

L'an  1627  il  fit  imprimerie  uoerac  ce  de  Daniel  Paréus.  On  lui  avoue  que 

de  Musée  ,  sur  les  amours  de  Héro  et  le  Maire  avait  refusé  de  s'en  charger  , 

de  Lc'andrc,  avec  des  notes  toutes  far-  sous  prétexte  qu'il  n'en  savait  pas  la 

cics  de  citations  et  de  phrases  grec-  (|)  ,Wt  îa  „mnri]u,  (F)  ^  larUelf  At 

ques  on  tirées  de  la  plus  vieille  lati-  TIRO  (ii/nn).  t„m.  /,  \->y 

nité.  Il  publia  aussi ,  en  la  môme  an-  {*)  <~'*t  t"  c*.,  pa^.      êd*t.  Lomfin.,  tGrjV 

née,  «n  gro,  ™r,o  qu'U  dedi,  i  ^^ESTS  *&TK' 

l'université  d'Oxford  ,  et  qui  a  pour  ,„,„,„. 

titre  :  MelUficium  Atlicum  :  c'est  un  (',)  r.»»«  <a  Mir*  CCC.MI.  v:. 
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PARISET.  PARRHASIUS.  4o3 
grosseur,  et  que  ses  presses  étaient  latinité.  Il  les  dédia  au  pape  Ju- 
^t^^tZ^Me^rm les  m-  El,es  furent  impnmées 

*>ent  rpse  ,  ac  postea  idemJiUusfecit.  ,  ,r     .      „        tro    .       1       ,  • 

SedaihU  promuterc  volait ,  qui  ne-  a  Venise,  1  an  1 553 ,  in-b°.  ,  chez 

sciret  de  magniUuline  libri.  Solet  ille  les  fils  d'Aide  Manuce  (A),  qui 

magis  cam lus ,  quœ  minons  sunt  mo-  imprimèrent  aussi  plusieurs  de 

Us  :  .Jlddcbal  jam  prœlum  fervere  CjQ.  ,fiaM  | f„\ 

»aito«  et  variis  (5).  On  fait  espérer  se» \ers  latins  (c). 

que  si  celui-là  persiste  dans  son  refus,  (*)  Epitomc  BihHothccn  Gcsntri, 

après  la  déclaration  qu'on  lui  a  faite  &>7  »  (édition  dont  je  me  sers  est  de  l'an 

qu'on  ne  demande  pas  qu'il  se  hâte  ,  ^oq- 

d'autres  feront  imprimer  le  livre  (f )  s"  ThcopaU ,  en  sir  livres  ,  r<tn  i55o 

agréablement.  Mais  on  ne  laisse  pas  J?  r-"rJÎa.  •  ?  ?  .^'^r.?  *J*  • 

de  faire  savoir  qu'il  n'y  a  point  de  U"  '  EI"lome  B,bl"*»*<* 

i  nen,  0.007. 

pays  au  monde  ,  ou  il  soit  plus  difli- 

cile  qu'en  Hollande  de  trouver  des  im-  PARRHASIUS  (Janus),  né  à 
primeurs ,  excepté  dans  ces  deux  cas  :  Cosenze  dans  le  royaume  de  Na- 
1  un,  s\  1  auteur  paie  tous  les  frais  de  itM„  ./  ,  ^  •  •  .  • 
l'impression  :  l'autre  ,  si  la  copie  est  Pleb> 1  an  '47°  («)  »  suJVit  la  COU- 
un  ouvrage  de  querelle  ou  de  baga-  tume  des  humanistes  de  ce  teinps- 
telle  -,  car  il  n'y  a  rien  qui  se  vende  là ,  qui  changeaient  leurs  noms 
mieux  que  les  livres  de  cette  nature.  ea  d'autres  beaucoup  plus  con- 
(u)  ttuod  si  ts  tUtiLcdem  se  prœbeat ,  r  t       1  • 

nondeerunt ,  utspero ,  alii,  qui  /«-  f?rmes  au  pagam«me  qu  au  chriS- 
benter  id  facient.  Dissimulant  tamen  lianisme.  Il  se  fit  nommer  Au- 
non  possum ,  nusquàm  diJficiliUs  esse  lus  Janus  Parrhasius ,  au  lieu 
typographum  reperire ,  quant  apud  Je  JohatlîWS  Paulus  Parisius 
nos ,  msi  quts  suis  sumptibus  librum   fl.   Ti  .     j  •*  1     1  11 

edat.  Fa  Le  ob  rcrum  omnium  snm-    ^  Il  entendait  bien  les  belles- 

mam  cavitatem,  nuani  causât  gi-ave  lettres,  et  il  en  fut  professeur 

et  diutumum  bcliutu ,  qund  nobis  est  avec  beaucoup  de  réputation  dans 

cum  hoste  potentissimo.  Sola  excipio  ]a  vjl|e  <fe  ^]an  ((o    J|  eut  ja 

tftç-iKA,  et  nugaha  t  quibus  nilùl  %>cn-  t-  c    »•      j        •  j 

dibUius  ,  ut  ipsi  non  dissimulant  ty-  ^Us/action  de  voir  dans  son  au- 

pographi  (7).  Cette  lettre  de  Vossius  ditoire  le  général  Trivulce ,  qui 

nous  apprend  que  Daniel  Parcus  ce-  était  âgé  de  soixante  ans.  11  y 

rait  bientôt  précepteur  chez  le  comte  avait  Ses  agrémens  extraordi- 

dJsenbourg.  Y oyez  la  lettre  \\M  :  "•    „j       e                ■   •  /AN 

vous  y  verrez  que  notre  Paréus  dédia  nair€S  dans  Sa  prononciation  (A), 

un  livre  à  Vossius  (8).  La  liberté  qu'il  se  donna  de  cen- 

„  „  .      .                   ,  surer  ceux  qui  régentaient  les 

(5)  Vo»iu»,  eput.  CCCXVII,  pag.  3o-.  1^.,   1  1     \Jt'\         '       1       ■  • 

(6)  TJrn, ,  ibidrm.  classes  dans  le  Milanais ,  les  îrn- 
(-)  si  Vmwîo»  nit/crit  quand  j'écris  ceci,  Van  ta  de  telle  sorte  qu'ils  firent  une 

&^"JÏÏZ&"t"^'£ciïi  conspiration  horrible  contre  sa 
Ci»Tâoi,(»B.  rtpag.iii,  remarque  réputation  :  i I s  le  diffamèrent 

O  II  lut  df'tli.i  ton  Lucrèce,  comme  un  homme  qui  aimait 

^  *  «  »c^rr.  ,  t       \     /   •    ,  impudiquement  ses  écoliers.  Ce 

PARISET  (  Louis ) ,  était  de  mauvais  bruit ,  qui  déplaisait  ex- 

R™  en  îta  ie,  et  viva.t  au  Ornement  aux  Milanais  ,  le  con- 

XMe.  siècle.  Il  est  auteur  de 

trois  harangues  de  Dmnd  in  Toppi '  BiUiolheca NaP°^M' 

hominem.  Bencvolenlid  algue  Be-  { h)  Scr to  rio  Quatt  romani  ,  de  11'  origine  c 

n^ntiâ,™  sont  fort  Ion-  r«~£       ^  du 

gues  {a) ,  et  d  une  assez  bonne  iaoa ,  p.  89. 

(c)  Paulti*  Jovius,  in  Elog. ,cnp.  CXXVIl, 
i»  Elles  contiennent  ?.3o,  feuilles  in  8°.    png.  2;o. 
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4o4  PARRHAS1US. 

traiguit  à  quitter  son  poste.  11  coup  de  plaintes  contre  la  fortu- 
fut  attiré  à  Rome  par  Léon  X ,  ne  (C).  Je  rapporterai  (D)  quel- 
pour  la  profession  publique  des  que*  autres  faits  en  critiquant 
belles-lettres  (B).  Il  y  amena  M.  Moréri. 
Basile  Chalcondyle ,  frère  de  sa 

\mr  i  r fils  fde  Wmël,rius  ^rtâ%%£%£ŒZ 

Chalcondyle ,  professeur  en  lan-  tait  en  ceia  principalement  qu'il  sur- 
gue  grecque  à  Milan.  11  ne  jouit  passait  tous  les  autres  professeurs, 
pas  long-temps  de  la  charge  que  Cunctos  nostri  sceuh  doc  tores  erudito 

fe  pap/lui  avait  donnée  :  perdu  ^uT^TJ^tZlZ. 

de  goutte,  il  se  vit  contraint  de  pronumiatioms gloriâ  saperait  (a), 

se  retirer  en  son  pays  ,  où  il  Piérius  Valérianus  observe  que  la 

mourut  peu  après  (d)  *.  Il  laissa  belle  voix  de  Parrhasius  attirait  un 

r  a1*a;»a  ç ot,  j0  grand  concours  d'Auditeurs  (3). 

ses  livres  à  Antoine  àenpande,  »  .  v  '  . 

,  ...        •  i   •  A  (B)  t  n  mauvais  bruit  le  contrat- 

son  bon  ami  (e) ,  qui  lui  ht  ôatir      ,  h  quiUer  son  poste  nyut  aUini 

un  tombeau  dans  les  AugUStms  a  Rome....  pour  la  profession  des  brf- 
de  flapies  (/).  La  pauvreté  fut  Us-lettres.  ]  Paul  Jove,  qoe  j'ai  suivi 

une  des  causes  qui  l'obligèrent  à  ^an8CC  narrtf>  |ai"e  ici  uûJidf  1ue 
•    j    tj         f  \  ¥ i      '*  '  I  on  peut  remplir  en  consultant  une 

sortir  de  Rome  [g).i\  a  ete  am-  harangue  de  Parrhasius.  Ole  nous  am- 
plement loue  par  Henri  Etienne,  prend  que  ce  professeur  sortit  de  Mi- 
dans  une  épître  dédicatoire  (A),  lan  pour  s'en  aller  à  Vicence ,  où  on 
On  l'accuse  d'avoir  cité  des  au-  lui  offrait  de  meilleur  gages;  et  que 
...      ,      .         .  lorsque  les  états  des  Vénitiens  lurent 

teurs  qu  il  n  avait  point  vus.  ravagC9  par  ics  troupes  de  la  ligue  , 

Vous  trouverez  cette  accusation  il  Sc  retira  en  son  pa ys ,  d'où  Thomas 
dans  une  lettre  d'André  Alciat ,  Phèdre  (4)  l'aurait  fait  venir  à  Rome , 

qui  a  été  imprimée  à  Utrecht,  jj le  P.aPc  ,J"les  «  nc  f?*P~  »°{*- 

M        -  r      .    .  Ce  qui  ne  fut  qu'un  projet  sous  Jule< 

l'an  1697,  avec  plusieurs  autres  n  devint  une  vocatiou  effective  sous 

tirées  de  la  Bibliothèque  de  M.  Lëon  X.  Ut  ex  animo  gavisus  est 

Gudius  (i).  Le  même  Alciat  se  (  Phaîdrus  )  ubi  certior  à  me  factus 

plaignait  (k)  de  n'avoir  pas  re-  a.udiuit  >  in  Oallid  citeriore  portum 
r    o  .      v  '  .    ,    f     ,    ,  ïam  me  tenerc ,  Mtdtot (inique  publiée 

couvre  un  manuscrit  de  Juvenal  'coruiuctum  profîteri.  Quid?  quant  se- 

qu'il  lui  avait  prêté.  Nous  avons  quutus  uberiora  stipendia  ,  Veice  liant 

une  harangue  où  il  fait  beau-  commigrassem  :  Germanis ,  GaUis  , 

Hispanisy  carterisque  barbaris  natio- 

<<*)  Tiré  de  Paul  Jovc  ,  in  Elog.,  cap.  nibus ,  infesta  siçnis  irrumpentibus 

CXXVll ,  pag.  270.  in  reneliam  ,  dû  boni  ,  quant  de 

•  Lamonnoic  ,  dans  se»  notes  sur  Baillet ,  no  bis  erat  anxius  !  quant  non  aliter 

n°.  335 ,  dit  que  Parrhasius  ne  mourut  qu'eu  saluti  nostrœ  tirnebat ,  quant  si  ipse 

i533  ,  et  qu'il  avait  publie  à  Naples,  l  aonée  u0caretur  in  partem  discriminis  !  Ex- 

p  récédente,  1  ouvrage  deChar.s.us  So*.pater.  ^  ^  eQ  ^  me  £Ùm  j  eputolœ 

Lamonnoic  ainutff  que  Maiorauui»  dil  que  le  .    .         .    .             r     ,  ' 

^T  nomdeJ.  Parrba.is  était  JoOannes  **U*  inqmetis  ammi ,  quousque  re- 

Paulus  de  Parisiis.  scivit  elapsum  me  permedios  nos  tes  tn 

(«)  Frèrt  du  cardinal  Jérôme  SeVipande.  patriam  secessisse.  Ncc  ita  quidem  de 


tf)  Voyez  le  Muséum  Italicum  du  père 
Mahillon,  tom.  I ,  pag.  Ito. 

>g)  Voyez  dans  la  remarque  •  D)  les  paro-  «                JJ-«  'T™"1":     rTX  r// 

les  de  Piérius  \  alérianus.  (a)  P*ul«u  Jovia»,  fclog. ,  cap.  CXXr/f, 

(A)  A  Louis  Castelvetro  ,  au  devant  du  «jj-        •  w<f|||  ^m  ^  ^ 

W  tfVParrhasiw.  deQu«itis  per  EP.«^-  p^  {alfnantt    de  ,,feL  l„lrralûr 

lam,  <7«e  Henri  LUenne  publia  l  an  1007.  p^.  ,5. 

(0  Gudii  Eput.    n.  91.  (4)  Pro/rueur  m  rh/toriqu*  ,t 

(a)  /6i<£.  ,  p»^.  85. 
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nabis  cogitandi  fxnem  fccit,  auctorque      On  a  publié  une  lettre  qu'il  écrivît 

Julio  secundo  fuit  ut  nos  hue  evoca-  a  Basile  Cbalcondyle  un  peu  avant 

rcl.  Sed  eo  maturè  defuncto ,  Léo  ni  que  l'affaire  de  sa  vocation  à  Rome 

decimo  per  Janum  Lascarim ,  virum  fût  conclue.  11  expose  dans  cette  lettro 

ad  promerendum  homines  natum,  deux  afflictions  domestiques  qui  ve- 

mihijam  conciliato ,  cale  aria  sponlè  naient  de  tomber  sur  lui.  La  première 

currenti  (quod  aiunt  )  admovit.  In  ur-  était  que  la  veuve  de  son  frère ,  après 

bem  reverso  quam  prœsto  mihi  fuit  ?  avoir  refusé  pendant  trois  ans  comme 

e£c.  (5).  Il  venait  de  dire  qu'étant  a  une  autre  Pénélope  tous  ceux  qui  la 

Korae  sous  le  pontificat  d'Alexandre  recherchaient,  avait  épousé  clandes- 

VI ,  il  pensa  être  enveloppé  dans  les  tinement  un  certain  Caputus,  et  avait 

malheurs  de  Bernardin  Cajctan ,  et  pillé  tout  le  patrimoine  de  ses  enfans  : 

de  Silius  Sabellus ,  avec  qui  il  avait  Expilatd  penitiis  luereditate  parvo- 

eu  des  liaisons,  et  que  Thomas  Phè-  rum  liberdm  (9J.  L'autre  était  que  la 

dre  lui  conseilla  de  se  délivrer  du  fille  de  son  frère  s'était  laissé  faire 

péril  en  se  retirant  ailleurs.  un  enfant  à  un  avocat  qui  était  veuf 

(C)  'Nous  avons  une  harangue  où  de  la  sœur  de  cette  Gllc.  Pour  éviter 

U fait  beaucoup  de  plaintes  contre  la  la  peine  de  mort  que  l'un  et  l'autre 

Jortune.  1  C'est  celle  qui  m'a  fourni  avaient  â  craindre  dans  un  tel  cas 

les  faits  de  la  remarque  précédente-  d'inceste  ,  ils  s'étaient  mariés  clan- 

11  dit  que  la  fortune  ne  cesse  de  lui  destinement ,  personne  n'ayant  été 

faire  la  guerre  pour  le  contraindre  admis  au  secret  des  noces  que  la  mère 

d'avouer  qu'il  est  vaincu  \  mais  que  de  la  fille  enceinte-  Cela  ne  pouvant 


les  maux  qui  l'accablent  ne  l'obligent  pas  les  garantir  du  péril ,  à  moins  que 

-  le  pape  ne  leur  accordât  une  di«pen- 
UnenUr  enim  (si  nescitis)  assiduum-   se  ,  Parrhasius  employa  tous  ses  amis 


point  à  passer  cette  confession.  Con- 
Unenter  enim  (si  nescitis)  assiduum- 

que   mecum  forluna  hélium  gerit ,  pour  obtenir  de  Leon'X  cette  faveur , 

obnixèquecontendit  oppressa  mini  vie-  et  pour  faire  modérer  les  frais.  Ita- 

toria*  confessionem  extorquere.  /fur-  que  ciim  eà  deducta  res  es  set ,  ut  ulri- 

sùs  ego  f  tametsi  cumulai is  stragi-  que  moriendum  foret ,  conscia  tantum 

bus  obruius ,  ex  ire  ma  tamen  expe-  ar«fô»rou   matre  concubàum  confar- 

riri  malo  quam  tantulum  de  jure  meo  reant ,  atque  sic  honesto  nomine  ne- 

remittere  ,  nedùm  ma  nu  s  dare  (6).  Il  fandum  crimen  vêlant,  feriim  ne  sic 

expose  que  n'ayant  pas  voulu  étu-  quidem,  qnin  ferro  codant,  ejfugient; 

dier  en  jurisprudence  comme  avaient  nisi  Deux  aliquis  eos  aspexerit ,  id estt 

fait  ses  ancêtres ,  il  encourut  l'indi-  à  summo  Pontifice  veniam  incestus 

gnation  de  son  père,  qui  ne  voulut  inscriptis  impetraverint ,  ut  furtivum 

plus  fournir  aux  dépenses  de  ses  étu*  dedecus  professo  matrimonto  dilua- 

des  (7).  Il  assure  qu'il  a  perdu  cinq  tur.  Ad  ha  ne  rem  velim  omnes  inge- 

fois  sa  bibliothèque,  qu'il  fut  con-  nii  luinervos  intendas,utarisquegra- 

truint  d'abandonner  sa  patrie  lorsque  tid  ne  auctoritate  Lascaris ,  Phatdri , 

les  Français  envahirent  le  royaume  Citrariique ,  et  omnium  de ni^uc  ami- 

de  Naples,  qu'il  perdit  en  peu  de  corum  ;  ut  exleges  has  nuptas,  ad 

temps  sa  mère,  son  père,  ses  deux  evitandum  parotœ  cœdis  periculum  , 

frères  et   tous  ses    enfans.  Il   re-  Ponlifex  privitegio  jus  tas  ratasque 

grette  beaucoup  Théophile  et  Basile  facial ,  indictdpro  copiarum  facultato 

Chalcondyle,  ses  deux  beaux-frères  ,  mulctd.  Accessit  hoc  enim  meis  arum- 
qui  étaient  morts  jeunes  ,  et  qui  pro-   nis  ,  ut  opes  ne  tantœ  saltem  sint , 

mettaient  de  grandes  choses  (8).  quœ  possint  impendia  sustinere.  Quas 

ob  res  abs  te  primum  pelo  ,  supplici- 

(5)  J.oa.  P»rrb«Mt>«,  ;„  Ont.  .mi  pnrlectio-  £<?  (  $i  pateris  )  oro  omni  studio 
boaea»,  rpm.  Licrn^ni-ad  Attirant;  M*  «ilpag.         t  •        .        j        /  »:   :  \ 

•4>  du  lirr*  de  Qo«.iti.  ycr  EpUtoUm,        cures  tmpetrandam  (  quam  dixt  ) 

«6c  1S67.  Vojcir-j  la  pag*  ttf.  veniam.  Deindè  ut  quam  minimum 

(6)  Id*m ibUbm  pa#.  ifr.  polcris  impend  a  s  (10).  Il  se  plaint 

(:>  tMm»au  ahoqu,  m  me  patrxt  anuanm  r                  {       infortunes  Sont  aCCOin- 

ii'pr avant  Uortooa)  rut  tumptui  ad  oUa  Muta-  Ml,e  *,        1         11       •        "  ,., 

rum  jupffriitlarrt  taru/uàm  relie  ta  à  majoribus  pagnees  de  celle-ci ,  c'est  qu  il  est 
triga  ë*n\iUt  demeneri  quod  ut  Mi,  lege*  edùcert 

nrgUxittrm.  Idem,  ibidem.  pa(.  14J.  (9)  l'p\tl.  ad  Cu dilua  ,  pag.  ti-j,tdit.  lltraj- 

(8)  Voyt  lUrthim,  in  TTieb.  Suùi ,  Ub.  If,  ito;.  v 

pag.  1008.  (to)  Idem,  pêg.  i3-,i38. 
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trop  pauvre  pour  soutenir  la  dépense  ciatus  animi  vigore  superavi  :  quitm- 
dc  cette  affaire.  Il  supplie  donc  très-  que  mea  magis  interessel  ex  hoc 
instamment  son  beau-ircre  Chalcon-  ergastulo  tetroque  carcere  primo  quo- 
dyle  de  n'oublier  rien  pour  obtenir  que  tempore  cmitti,  in  tuant  gratiam 
la  dispense  au  plus  juste  prix  qu'il  se  penè  rîvixi  (\$).  Je  n'allègue  point 
pourra.  On  lui  Ht  réponse  que  la  dis-  cela  pour  mettre  en  doute  ce  que  dit 
pense  était  accordée,  et  qu'il  fallait  Paul  Jove  ;  car  je  sais  fort  bien  qu~ 


an  ;  qu'il  n'oubliât  point  de  porter  il  se  trouva  réduit  est  contenu  dans 

l'argent  à  quoi  la  dispense  était  taxée,  ces  paroles  de  Valérianus.  Is  dùm 

et  que  peut-être  quand  il  serait  ar-  assiduis  uigiliis  ,  et  longœ  lectionis 

rive  ,  ses  amis  pourraient  faire  en  laboribus  ntaceraretur,  in  eam  incidit 

sorte  qu'il  fût  exempt  de  tant  de  frais  articulons  morbi  truculentiam  ,  ut 

(n).  per  annos  aliquot  nil  prœter  linguam 

On  demandera  peut-être  d'où  vient  in  unù>erso  corpore  ftaberet  incolu- 

que  Parrbasius  s'informe  combien  mem ,  siderato  propemodàm  ut  roque 

coûtera  la  dispense ,  car  il  lepouvait  crure  ,  ut  nullis  pedum  ojjtciis  uti 

savoir  par  le  livre  de  la  Taxe  de  posset ,  lacertisque  prœ  dolore ,  et 

la  Chancellerie  apostolique.  Mais  il  contractione  redditis  inutilibus ,  nta- 

faut  prendre  garde,  qu'outre  ce  qui  gnd  insuper  inopid ,  et  egestate  op- 

est  marqué  dans  ce  tarif,  on  fait  sa-  pressus  ,  rerum  demum  omnium  ries- 

voir  qu'il  faut  s'accorder  toujours  peratione  ductus ,  relictd  Romd  in 

avec  le  Datairc  Calabriam  cùm  secessissety  in  febrim 


pour  y  enseigner  les  humanités.  La  n  pubhé  que  deux  ouvrages,  si 
guerre  l'en  lit  sortir  :  il  se  retira  en  1°"  suppose  comme  fait  M.  Morén 
son  pays  ,  et  ensuite  il  fut  professeur  publia  des  Commentaires  sur 

à  Rome.  C'est-là ,  si  nous  en  croyons  Claudien  ,  et  sur  le  poëme  d'(hide 
Paul  Jove,  que  la  goutte  le  maltraita  «*  <*r  »  m»t  »"  }™r  quelques 

tellement,  qu'elle  le  força  de  s'en  fragment  d'antiquité  lorsqu'il  nrofes- 
allcr  à  Cosenze.  In  urbemuenit  ;  sed  sait  à  Milan.  C'est  ce  «n'Aide  Manuce 
tanti  suggestds  honore  diù  perfrui  (•  6)  rapporte  dans  le  IVe.  livre  de  la 
non  potùit  y  articula n  morbo  membra  Grammaire.  C'est  une  chose  un  peu 
ont  nia  stevissime  déformante ,  undè  étrange  qu'on  ne  puisse  nullement 
ci  maturatus  in  patriam  reditus  eu  m  savoir  par  les  amples  additions  de  Ni- 
t'itœ  exitu  contigit  (i3).  Parrhasius,  codème  à  la  Bibliothèque  de  Naples  , 
dans  la  harangue  que  j'ai  citée,  et  de  Nicolo  Toppi ,  quels  sont  les  ou- 
qu'il  récita  à  Rome,  nous  apprend  vrages  que  Parrhasius  publia.  On  n'y 
que  l'année  précédente  il  avait  été  trouve  pas  même  bien  nettement 
plus  tourmenté  de  la  goutte  queja-  qu'il  donné  au  public  le  com- 
mais.  Il  ne  dit  point  que  cela  lui  eût  mentaire  sur  Claudien  (17).  Toutes 
inspiré  la  pensée  de  s'en  retourner  les  éditions  que  Nicodème  rapporte 
en  son  pays.  Quùm  solito  gravïus  des  ouvrages  de  ce  critique  sont  pos- 
articulari  morbo  torquerer  anno  su-  terieurcs  a  sa  mort.  Ce  que  Ton  tron- 
periori ,  tuo  hortatu  T.  Phcvdre ,  in-  ^  pMrrhëtim ,  ^ ,  titation  (5) ,  f 
credibiles  omtuum  membrorum  cru-  l4V 


(i5)  Pier.  Valer.,  de  Litteralor.  Infelirit.,  IU. 
(u)  Et  Fpintoli  Bjtsîlii  Chalcondyl*  ad  Par-    /,  paç.  m.  a5. 

autant,  tludrm  ,  paf.  i3g.  (i<î)  Ayud  flarrinm  ,  lih.  //  d*>  AntNptiUtr  rt 

Ui)Et  vrielrrtà  componetultun  seinprretl  cum    »itu  Calabrir,  pag.   io5<».  citant* 
Datario.  Ta»a  l^nreU. ,  p«*.  4 ,         »7«'-  Add.  alla  klibl.  Napol. ,  j*,*.  8*. 


(iJ)  Paulu.  Joviu» ,  in  Elog.,  cap.  CX  Vf'//,       (1-)  Cvnsnli't  Barth. ,  m  Sut.  Tb. ,  lit.  t  /  , 
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tc  de  bien  marqué  quelquefois ,  est  Les  protestans  s'y  retirèrent  le 
qu'une  partie  des  écrits  de  Parrlia-  jour  Ae  Ja  bataille  de  MonlCOll- 

î&?J^?«ïï%àr*£  "T,  W  croyant  p,s 

liranus  qui  publia  le  commentaire  qu  ils  y  pussent  faire  ferme  , 
$ur  l'Art  Poétique  d'Horace  :  le  titre  ils  l'abandonnèrent  à  l'approche 
du  livre  rapporté  par  Nicolo  Toppi  fes  iroUpes  du  duc  d'Anjou.  Ils 
(.8)  nous  apprend  cela  en  termes  ,  ë  .  rendus  maîtres  Fan- 
formels  ,  et  néanmoins  cet  auteur      t  f 

assure  que  Parrhasius  le  publia.  Ki-  née  précédente;  et  ils  avaient 
codéme  ne  lui  laisse  point  passer  même  fait  pendre Malo,  qui  cora- 
cette  faute  (19).  3«.  H  n'y  a  aucune  mandait  dans  ]e  château  (b).  La 

rc^^™^lM."^a"  raison  de  celle  rigueur  fut 
On  ne  voit  personne  qui  se  vante  avait  eu  I  audace  de  se  détendre 
d'avoir  vu  ce  commentaire  ;  c'est  contre  une  armée.  L'histoire  du 
pourquoi  le  sieur  Jiicodi'me  (ao)  rc-  sjeur  d'Aubigné  apprend  qu'ils 

^J^^T^STJ^.  échouât  pL  d'une  foi,,  l'an 

tarios  in  Nasonis  Ibin  (ai).  Jean  i5o8,  dans  le  dessein  de  sur- 

Malhieu  Toscan  (m),  le  Gaddi  (a3)  ,  prendre  cette  place.  Ils  y  ont  été 
le  Barri  fa^),  M.  Morcri,  et  plusieurs  en  d  nombre  depuis  Vcàït 
autres,  suivent  en  cela  Paul  Jovç.    ,  „n  }t%  „  . 

Une  autre  raison  me  persuade  qu'ils  ?e  IN  an  tes ,  comme  on  Je  peut 

«e  trompent  :  c'est  que  M.  deBoissieu,  juger  par  la  plainte  mal  fondée 

avant  recherché  soiçneuscment  tous  du  clergé  de  France  (A),  et  par 

li's  auteurs  qui  avaient  écrit  sur  ce  ,a  réponse  que  M.  Drelincourt 

poème  d»Ovide ,  ne  fait  aucune  men-  «u;«#«  l'*„ 

lion  du  Commentaire  de  Parrhasius  ,  fit*  cette  plainte,  1  an  i656. 

quoiqu'il  rapporte  une  longue  liste  Les  seigneurs  de  Parthenai  sont 
d'autres  commentateurs  (a5).  Bien  chanoines  honoraires  séculiers  de 

plus  il  ne  met  ParrhaMus  qu'au  nom-  Saint-Martin  de  Tours  (c).  N'ou- 

bre  de  miebiucs  critiques  qui  ont  cor-  ...                      n     ,  . 

ri?é  par  occasion  quelques  passages  blions  pas  que  Parthenai  est  la 

d'Ovide.  Notez  que  Parrhasius  avait  capitale  du  petit  pays  de  Gâti- 

coraposé  un  très-grand  nombre  d'où-  ne  ?  et  fa  la  duché  de  la  Meille- 

vraRcs,  et  que  la  plupart  n'ont  point  e 

été  imprimés.  Consultez  les  Additions  V                 •    *   D    .1     „•  c.  «. 

de  Nicodème.  .  ^.seigneurie  de  Parthenai  fut 

(.»  Nicole Toppî ,  un*.  N-poi..rff. , ...  «unie  a  la  couronne ,  an  1 422, 
(19)  Nicod«not  Addixioni  «lia  Bibi.  Napoict. ,  par  je  deces  de  Jean  1  Archeve— 

(<;;j  h'r^^'^nt:^:  g  .  a-  «km*™..  t>  *    de  ^  «nA-ià. 

Nicodcmutn  ,  Addixion.  alla  Bibl.  Napolet.,  le  roi  Charles  VIII  ,  qui  faisait  la  guerre  à 

j*sf.  g8.                                   j  ce  duc  et  aux  Bn-lons  ,  s'empara  de  Parthe- 

De  Srriptordmst  non  eoclesianici» ,  tom.  naj    rl  en  gt  ra5cr  )e,  muraille«.  Vovci  L*>- 

//,  pap.  181,  aptul  eumJem,  ibitl.  p«î£.  87.  fonfu  ,  Hi*t.  de  Bretagne,  lom.  1  ,  pag. 

(*4)  De  Antiqu.Lte  et  Situ  CaUbnar  ,  apuJ  „   ^     ^    Rabclaii  ,  liv.  1,  cl.ap.   V  , 

'ufo'^Su.^,»  Boc*iuS  Co-menl.    parle  de  celte  déWiUon  de  Parlben-i.  Re«. 

10  Va'kTHENAI,  Tille  de  Poi- 

tou  ,  sous  le  ressort  du  presidial  /,•„.  iv ,  j^»-.  i3i. 

de  Poitier5.  Elle  fut  SOUVent  pH-       [c)  Mercure  Galant  cfe/rvr.  l6&,  p.  ai. 

1  f  iAC   „llflI.rM  Duval,  Traité  de  la  France  ,/>.  1 44 

se  et  reprise  durant  les  guerres     *.  >        »  w  -n 


de  religion  au  XVIe.  siècle  (*).      (A)  La  plainte  mal  fondée  tin  ?ler- 
O  Ceue  ville  a?î.arUoai«  en  ,48?.  Fran-  Ré  de  France.]  Alin  qn'on  ne  croie 
ÇoUt  comte  de  Uuno.s^ui  suivait  lepartidu    pas  que  je  me  SCTS  de  Cette  cpithctc 
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par  préjugé  de  parti  ?  je  ferai  le  pa-  si  leur  procession  n'étant  pas  encore 
rai  lé  le  de  Ta  plainte  et  de  la  réponse,  prête  à  partir,  ils  trouveraient  bon 
M.  l'archevêque  de  Sens,  qui  parlait  que  ce  convoi  passât  outre  ;  qu'il* 
pour  tout  le  cierge* ,  s'exprima  de  répondirent  que  l'on  pouvait  ache- 
cette  manière  :  «  Dans  la  ville  de  Par-  ver  l'enterrement ,  et  que  leur  pro- 
»  thenai,  Sire,  laniétédescatholiques  cession  ne  partirait  pas  sitôt  ;  qu'en 
»  fut  contrainte,  l'été  dernier,  de  ce-  cflét  elle  ne  partit  qu'une  demi- 
>•  der  à  la  violence  des  ennemis  de  ce  heure  après  que  tout  le  convoi  fut 
»  saint  mystère.  On  les  vit,  par  une  passé;  que  pour  témoigner  une  en- 
*  affectation  tout-à-fait  irréligieuse ,  tiére  déférence  ,  ceux  de  la  religion 
»  entreprendre  de  faire  un  convoi  demeurèrent  en  leur  cimetière  ,  jus- 
»  funèbre  dans  l'instant  même  de  la  ques  à  ce  que  toute  la  procession  fût 
»  procession  qui  se  faisait  pour  ho-  achevée,  et  que  toutes  les  tapisseries 
>»  norer,  selon  les  lois  de  l'église,  un  fussent  détendues  ;  et  qu'ainsi  on  ne 
m  sacrement  qui  est  le  centre  de  no-  pouvait  dire  avec  vérité  qu'elle  fût 
»  tre  religion.  Ils  troublèrent  tout  rentrée  confuse  par  la  rencontre  du 
u  le  cours  de  cette  sainte  cérémonie,  convoi  funèbre  ,  vu  qu'elle  n'était 
»  par  une  rencontre  malignement  pas  encore  sortie  ,  et  qu'elle  ne  sortit 
»  concertée  :  et  les  catholiques,  qui  que  lonç-temps  après  que  ce  convoi 
»  veulent  se  signaler  par  leur  mo-  fut  passe  ;  qu'on  fut  plusieurs  jours 
»  destic  ,  en  môme  temps  que  leurs  sans  ouïr  parler  de  cotte  affaire  ; 
»  mauvais  frères  tâchent  de  se  ren-  mais  qu'enfin  le  baillif  de  Parthcnai, 
»  dre  considérables  par  l'insolence  ,  esprit  violent  et  échauffé  par  des 
>»  furent  contraints  de  céder  la  place  boute-feux,  s'adressa  à  M.  ritleau  , 
»  à  la  multitude  de  ces  profanes  et  avocat  du  roi  à  Poitiers,  qui  faisait 
«  de  ces  impies  ,  et  de  s'en  retourner  gloire  de  persécuter  les  protestant 
»  à  l'église  avec  le  deuil  et  la  tris-  en  toute  rencontre  ;  qu'on  assigna 
a  tessesur  le  visage....  Fut-il  jamais,  plusieurs  du  consistoire  de  Parthenai 
>»  Sike,  une  pareille  hardiesse  ,  et  V.  au  présidial  de  Poitiers  pour  se  voir 
»  M.  pourrait-elle  souffrir  dans  son  condamner  à  l'amende  pour  avoir 
»  royaume  une  injure  si  outrageuse  troublé  la  procession  ;  mais  que  M  de 
»  à  l'honneur  du  fils  de  Dieu?  Non  ,  la  Meillerayc  arrêta  le  cours  de  cette 
»  Siiie  ,  nous  ne  le  saurions  croire  ,  injuste  poursuite  ,  et  que  ceux-là 
»  et  nous  devons  être  persuadés  même  qui  Pavaient  commencée  en 
»  qu'elle  vengera,  comme  nous  le  eurent  honte;  de  sorte  que  la  chose 
»  lui  demandons,  la  querelle  du  en  demeura  là  (a).  J'ai  retenu  les  ex- 
a  Dieu  vivant  (i).  »  Il  suffira  de  rap-  pressions  de  l'auteur, 
porter  le  précis  de  la  réponse  ;  c'est  Aurait-on  répondu  avec  cette  con- 
que le  second  dimanche  d'avril  on  fiance  ,  si  la  chose  n'eût  pas  été  cer- 
apporta  à  Parthenai,  de  deux  grandes  tainc  ?  Voici  donc  une  erreur  de  fait 
lieues  loin ,  le  corps  d'un  gentilhom-  qui  est  de  notre  ressort.  Nous  laissons 
me  ,  pour  être  euterré  après  le  se-  au  lecteur  la  peine  de  réfléchir  sur 
cond  prêche;  que  comme  toute  la  les  tempêtes  horribles  qu'un  orateur 
compagnie  allait  à  l'enterrement  ,  véhément  est  capable  d'exciter  pour 
on  reconnut ,  par  quelques  tentures  rien  (3). 

auprès  de  la  citadelle,  qu'une  pro-  (B)  Celle  seigneurie  fut  reunie  à 

cession  devait  passer  par-là  ;  qu'on  la  couronne  par  le  décès  de  Jean 

s'arrêta  tout  court ,  et  que  n'ayant  V Arche\>éaue.\  Il  avait  vendu  cette 

point  d'autre  passage  pour  aller  au  seigneurie  au  duc  de  Berri,  son  usu- 

cimetiére  qui  est  près  du  château ,  il  fruict  retenu  tant  qu'il  vivrait   // 

fut  jugé  à  propos  d'envoyer  avec  riavoit  aucuns  en/ans  ,  et  a  ceste 
tout  le  respect  possible  en  la  paroisse  cause  Cannée  de  son  dict  décès  mes-, 
Sainte-Croix  ,  d'où  la  procession  de- 
vait partir  ,  pour  savoir  de  messieurs  ('>  r°rrt  la  .Let.lr*  d'un  h*biUnt  f*  ' 

.       ,»        .'*«..,...                «  un  de  «et  atnw  de  la  fimwcnf,  tnr  la  hramu- 

les  chanoines  ,  s  ils  désiraient  que  le  lr,nce  du  Uer%it       xîYet       ,  ed,u 

Convoi  s'arrêtât  OÙ   il  était  ,  jusqUCS  M.  Drelincourt  /*  mtnittre  de  Paris  e$t  I\uU*ur 

à  ce  que  la  procession  fût  passée  ,  ou  dr  crttC MUr*:  „  „  .  . 

^            1                            1  (3)  rorex  la  Critique  générale  on  CaUiOmu* 

(  i)  Remontrance  du  cle^e  de  Fraure  ,  en  i656\  de  Maimbmirg  .  Uurr  XXtlf  ,  pttg.  «>i  et  nw>  . 

ya^.  m».  10.  de  /«  ttvuicme  c'diUon< 
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tin  Jacques  de  Ilarcourl  ,  qui  avoit 
etpousé  sa  nie  pce  ,  le  voulut  mettre 
hors  ladicte  seigneurie ,  et  chastel  de 
Parte  nay ,  mais  il  en  fut  empesché 
parles  ha  bilans  qui  *e  mirent  en  dé- 
fense et  occirent  ledit  de  Harcourl 

*(4)- 

(4)  Jean  Bourliet,  Annales  d'Aquitaine,  IF*, 
parue ,  ehap.  VU,  folio  m*  1 37. 

PARTHENAI ,  famille.  Elle  a 
subsisté  long-temps ,  et  avec  éclat. 
1^  dernier  mâle  de  cette  illustre 
maison  a  été  Jean  de  Parthenai- 
l'Archevêque ,  seigneur  de  Sou- 
bise  (a) ,  qui  ne  laissa  qu'une 
611e ,  savoir  Catherine  de  Par— 
thenai ,  mère  du  duc  de  Rolian  , 
chef  des  armées  huguenotes  en 
France,  sous  le  règne  de  Louis 
XIII.  On  verra  ci-dessous  un 
article  pour  cette  dame.  Quel- 
oues-uns  croien  t  que  les  seigneu rs 
ae  Parthenai  prirent  le  surnom 
de  l'Archevêque  ,  parce  qu'ils 
étaient  issus  d'un  archevêque  de 
Bordeaux.  On  veut  même  que  cet 
archevêque  de  Bordeaux  soit  Jos- 
selin  de   Parthenai ,  mort  en 
1086  ,  et  que  Guillaume  de  Par- 
thenai ,  qui  prit  le  surnom  de 
l'Archevêque,  environ  l'an  1 100, 
ait  été  son  fils.  D'autres  (b)  rap- 
portent cette  origine  à  un  Ar- 
chambaut,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  prédécesseur  de  Josselin  ; 
mais  comme  cet  Archambaut 
ayant  été  déposé  devint  seigneur 
de  Saint— Maixent ,  et  que  l'on 
ne  trouve  aucune  personne  de  ce 
nom ,   ni  aucun   seigneur  de 
Saint-Maixent  dans  la  famille  de 
Parthenai .  cette  opinion  est  peu 
vraisemblable.  «  La  branche  aî- 
»  née  de  Parthenai  avec  tous  ses 

(a)  Vojret  ton  article  tous  le  mot  Soubise, 
tom.  XÎJI. 

(I»)  Duchesne  ,  Annotât,  tur  le»  Œuvres 
d  Alain  Charlier. 
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»  biens ,  fondit  en  la  maison  de 
»  Melun  Tancarville,  dont  est 
»  issue  par  alliance  celle  de  Lon- 
m  gueville  ;  et  les  seigneurs  de 
»  Soubise  étaient  séparés  de  la 
»  souche  dès  environ  l'an  i33o , 
»»  que  Guy  l'Archevêque ,  frère 
»  puîné  de  Jean ,  sire  de  Parthe- 
»  nai ,  fut  seigneur  de  Soubise. 
»  On  a  toujours  cru  avec  beau- 
»  coup  de  probabilité  que  ceux 
»  de  Parthenai  étaient  de  Lézi- 
»  gnem ,  dont  ils  ont  porté  les 
»  armes ,  brisées ,  à  cause  de  la 
»  puînesse  ,  d'une  bande  de 
»  gueules  :  mais  il  faudrait  qu'ils 
»  en  fussent  sortis  avant  l'an 
»  1000  ,  parce  que  depuis  ce 
»  temps-là  on  en  a  la  suite  jus- 
»  ques  à  Jean  l'Archevêque,  sei- 
»  gneur  de  Soubise  (c)  »  ,  aïeul 
maternel  du  duc  de  Rohan.  On 
remarque  dans  la  Vie  de  ce  duc  , 
imprimée  l'an  i66t,  que  sa  mère 
était  la  principale  héritière  de  la 
maison  de  Lusignan. 

(c)  Le  Laboureur  ,  addit.  uix  Mémoires  de 
Caslclnau  ,  tom.  I  ,f><ig\  8o3. 

PARTHENAI  (Anne  de)  , 
femme  d'Antoine  de  Pons,  com- 
te de  Marenne  ,  et  fille  de  Jean 
de  Parthenai -l'Archevêque,  et 
de  Michelle  de  Saubonne  (A), 
a  été  une  dame  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  beaucoup  d'érudi- 
tion. Elle  futfun  des  principaux 
ornemens  de  la  cour  de  Renée 
de  France,  fille  de  Louis  XII, 
et  duchesse  de  Ferrare.  Or  on 
sait  qu'il  y  avait  peu  de  cours  au 
monde  aussi  polies  que  celle-là. 
Anne  de  Parthenai,  non  con- 
tente d'étudier  le  latin ,  entre- 
prit avec  tant  d'ardeur  l'étude 
de  la  langue  grecque,  qu'elle 
pouvait  se  servir  facilement  des 
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res  grecs 
jusques 


livres  grecs  (a).  Sa  curiosité  pous-  V».  du  nom  ,  seigneur  de  SmibUe  . 
sa  îusques  aux  livres  de  théolo-  chef  de  la  maison  de  Parthcnai.  Cette 


•J  r:\iAt.f^      •»  v               in  môme  reine  la  choisît  pour  couver- 

gie.  Elle  s  acquit  beaucoup  dTia-  nantc  de  We  de  Kraocc>  *  ^  ^ 

bitude  dans  les  saintes  lettres,  duchesse  de  Fcrrare  (1).  On  voit  dans 

et  prenait  un  singulier  plaisir  la  HR  lettre  de  Rabelais  quelque 

à    raisonner   presque    tous   les  c hose  ftui  concerne  cette  gouvernan- 

•           „                                       î  to«  n  Monsieur  de  /^/«oi'ii ,  qui  es- 

jours  sur  ces  matières  avec  les  „  toit  à  Ferrape  arobass£deurl  pour 

théologiens.  Lesauteurs du  temps  »  le  roi  ,  voyant  que  ledit  duc  (a) 

ne  lui 'épargnèrent  pas  leurs  élo*  *  8ans  l'avertir  de  son  entreprise  s*es- 

ges  :  ils  prirent  l'encensoir  pour  *  loit  rc,tirc'  vrers  rcmPercu<*,  est  re- 

.nr                         ,    \  »  tourne  en  France.  11  y  a  damier 

elle  mille  et  mille  fois  ,  et  n  OU-  „  <pic  raadame  Renée  en  souffre  fis- 

bherent  pas  de  dire  qu'elle  chan-  »  chérie.  Ledit  duc  lui  a  ostc  ma- 
tait divinement,  et  qu'elle  en-  *  dame  de  Sonbise  sa  gouvernante, 

tendait  en  perfection  toute  sorte  *  ct.  ,a  faitservir  par  Italienne,  yui 

l                r  ...     XT             ,  .  »  n  est  pas  bon  signe.  »  Cette  letlre 

de  musique  0).  Voyez  1  epitre  fut  t:cr[lc  Vaa  ft^. 

dédicatoire  que  j'ai  citée  (c).  La     (D)  Je  vais  citer  un  auteur  qui 

faveur  qu'elle  possédait  auprès  ^*  convaincra  qu'elle  était  bonne 

de  la  duchesse  de  Ferrare,  et  les  0  ?  Q"1"1.  ar,a  vU!c  de 

i      ..         î  »  i     •          «         il  B  *°ns,  le  seigneur  du  lieu  ,  ccj>eD- 

lumieres  theologiques  dont  elle  »  d;mt  que  dame  Anne  de  Partenay 

s  était  pourvue ,  la  rendront  sans  »  sa  première  femme,  et  soeur  dû 

doute  suspecte  de  calvinisme  aux  M  sicwr  de  Sou  bise  ,  vescut,  estoit 

catholiques  qui  liront  ceci.  Mais  M  amalfur11de  vertu  et  de  la  vente. 

*        *■        fi         j  »  ayant  tellement  profite  en  la  lec- 

]e  ne  veux  pas  quils  en  demeu-  w  ture  des  lettres  sainctes,  qu'à  grand 

rent  aux  Simples  Soupçons  :  je  »  peine  se  fust-il  trouvé  homme  de 

vais  leur  citer  un  auteur  qui  les  w  *a        <Tui  ,e  «condast  avec  tel 


convaincra  qu'elle  était  bonne  »  luy.mc.meiPrenoitbicn 
_  l  _  i>  la  neinc  d  enseigner  «en  natirre* 


d'abandonner  la  cour  de  Ferra-  *  c^onllQe1ct  aI™  /e  UCCC7'  dc  S5.lte 

_  »  bonne  dame  tant  vertueuse,  Dieu 

re  (^'«  »  lui  ayant  tellement  osté  l'cntcndc- 

»  ment ,  qu'en  secondes  nopees  il 

,  J.   N.onmodbltn  latUlis  fujb^  .«*  'P'"  »  épousa  l'une  des  plus  diffamées  da- 

tnt  unabulis  naviter  operam  dedtsti  ,  srd  in  1       n      j    r     r        «          •  %■ 

^cisauogucitaprofecisti  .  ut  grœcos  a,-  M  «pelles  de  France  ,  a  savo.r  Ma- 

tores  inirepidè  évoluas.  Gyraldus  ,  epist.  M  ne  de  Moncncnu,  appellcc  la  dame 

dedicat.  dialogo  II  Hislori*  PocUrura.  »  de  Massy  :   il  lui  osta  quand  et 

{b)  Quid  mute  mernorea»  qualis  sis  in  di-  »  quand  le  reste  de  son  Sens  et  juge- 

çnoscendis  et  modulandis  carmmdms,  quali  »  ment;  de  Rorte  tfOe  sans  autre  oc- 

nnustate  canas  et  pratiâ  ?  Quantum  dent-  M  casion  quelconques  il  devint  deS- 

,/uè  m  omni  musiea  profecens  id  e/us  dtsci-  „  Jors  c„  UQ  jn>tanl  cnnemi  el  pcr_ 

plirue  periU  pradicant.  Idem  ,  ibid.  .         j    •          ...          vi    1  -, 

(c)  Kye> ;  aussi  CWW  Marot  ,  dans  son  »  *ecutcur  dc  la             •  <J«  ll 

Kpilre  perdue  au  jeu  contre  madame  de  *  81    Dlcn  engoue  et  tant  avancée 

Vons  ,  pa/?  %  soi)  et  jrmV.  ,  édition  de  la  »  (3).  »  Pour  confirmer  ce  que  Théo- 

//<ij-e  ,  1700.  dore  de  Bèze  vient  de  dire  touchant 

l'ascendant  de  la  vertueuse  Anne  de 

(A)  Miche  lie  de  Saubonne.")  Cctaït 

une   demoiselle  de  Bretagne,  qui  (0  J'o» <?* /«  Nou»  »ur  le«  Lettre*  de  K*W»i», 

avait  été  Tune  des  dames  d'honneur  8S- 

de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  Elle  &  Z^"*1"'*!'     .f*  Ferrnrr;. 

épousa  par  la  faveur  de  cette  reine  ,  t^n™"™^»  ^ 

en  I  année  if»o«,  Jean  1  Archevêque  Jamlc  li>n  )  à  l'an»,  i^»*'-». 
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Partheuai  sur  «on  mari  ,  je  m'en  vais  nom  (a)  ;  duquel  étant  lemeuréc 
rapporter  le  passage  de  Grégoire  Gy-  Veuve  Tan  1 585  (&),  elle  ne  son- 
raldi,  où  il  témoigne  que  cette !  clame  ^  bien  é|ever  ga  famil— 

et  le  comte  de  Marcnncs,  son  époux,  p  i  , 
Attachaient  aux  mêmes  études  avec  le.  Ses  soins  eurent  tout  le  suc- 
les  mêmes  progrès.  Quid porrb  dicam  ces  qu'elle  s'en  pouvait  promet- 
ijun  charitale  et  amore  ,  ac  potius  .  car  l'aîné  de  ses  fils  fut  le 
pietate  prosequaris  illustrent  virum  éy  h  j  de  Ronan  qui  a  sou- 
tuum ,  jure  tnum,  ut  qui  eisdem  qui-  ^icui  c  uuv-  V*  , 

bus  tustudUs  et  virtutibus  post  mili-  tenu  le  parti  de  ceux  de  la  reli- 
tares  a  rte  s  sit  omatissimus  (4)  ?  Ce  gion  en  France  avec  tant  de  for- 
comte  était  premier  gentilhomme  de  ce    pendant  les  guerres  civiles 

la  chambre  d«  .^.^J.^T^  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Son 
Ovraldi  lui  a  didie  le  IV*.  dialogue  b   ..    .    ,       ,  *. 

de  soo  Histoire  des  Poètes.  second  fils  était  le  duc  de  ùou- 

(C)  Son  époux  fut  obligé d'abttn-  bise.  Elle  eut  trois  filles  :  Hen- 
donnerla  cour  de  Ferrare.]  C'est  de  rje^e   qui  mourut  en  1 6^4  sans 

loi  sans  doute  qu'il  ^»  c«  aVoir  été  mariée  ;  Catherine ,  qui 

paroles  d  un  de  nos  historiens  (5)  :  /  '  D  1 

«  Si  le  roi  François  jurçea  qu'à  bon  épousa  un  duc  de  Ueux-roniS 

»  titre  M.  de  Pons  a  voit  esté  chasse*  (c)  %  et  qui  fit  cette  belle  réponse 

>  de  Ferrarc  ,  pource  qu'il  se  disoit  a  uenT[  \\  son  soupirant  :  je 
»  estre  d'aussi  bonne  maison  que       .  j,M 
.  ceux  d'Aest(6),  n'estant  raisonna-  tr0P  Pa"vre  P°"r  élre  VOtre 

>.  blc  nuis  qu'il  vivoit  du  pain  de  femme,  et  de  trop  bonne  maison 

a  madame  de  Ferrare ,  et  à  ses  ga-  pour  être  votre  maîtresse  {d  )  ;  et 

»  ges  ,  qu'il  feit  telle  comparaison  ,  Anne  qui  ne  ful  jamais  mariée, 
»  encore*  que  ledict  feu  roy  tint  la  .  ^     ^       &  frbres 

»  maison   de  Pons  aussi  ancienne  ct  Hul  au,^uia  "J 

»  que  celle  d'Acst  :  aussi  n'cst-il  pas  et  sœurs  ,  et  se  rendit  tres-illus- 

»  supportable  que  ceux  de  la  maison  tre  par  sa  piété  et  par  son  savoir. 

»  de  Guise,  qui  ne  sont  grands  et  Qn  entend  assez  que  je  parle  de 

^^^KrF^Î".  le  1-  célèbre  A,,E  de  Roiu,  (e)  qui 
»  viennent  à  comparer  aux  princes  soutint  avec  tant  de  constance 
«  de  ladietc  maison. w  C'est  une  gran-  toutes  les  incommodités  du  siège 
de  imprudence  a  ceux  qui  sont  au  je  ja  Rocuelle.  Le  courage  de  sa 
service  de  quelqu'un,  de  se  compa-  .  f  .  rt„_rt_.  _i„c  mprVpiU 
rer  à  lui.  S'ils  le  surpassent  en  no-  fiere  fut.  encore  Plu,s  meneil- 
blesse ,  ils  doivent  faire  semblant  de  leux  ,  puisque  maigre  sa  grande 
n'en  rien  savoir.  Cela  est  surtout  né-  vieillesse  ,  elle  supporta  avec 
ceivaire  auprès  des  souverains  :  leurs  une  fermet^  prodigieuse  la  né- 

dr°in,Cnt  q       SO,Cnl  cessité  ou  elle  se  vit  réduite  de 

Jcurs  parens.  .  .  -  . 

vivre  pendant  trois  mois  de  cuair 
(4)  Cyraïa. ,  episu  dedicator.  Diaiogi  ii  m»-  je  cneval  et  ç\c  quatre  onces  de 

lori*  Porta ram.  .  '  -,  *      .    ,     ,  «  # 

(?)  Le  prtsvirnt  Je  i«  pu*» ,  de  rÉut  de  la  pain  par  îour.  Le  misérable  état 
Religion ,     if,  folio  63.  ne  l'enjpècba  pas  d'écrire  à  son 

(G)  //  faut  dire  Est.  \.  «4 

J  t  fils ,  qu  il  contiouat  comme  \\ 

PARTHENAI  (Catrerine  de), 
fille  et  héritière  de  Jean  de  Par-     (<0  TUuao. ,  hb.  lxi 

,         •     i»  *     i       *  •  ib)  I.r  perc  A  usel me  et  Morert,  son  copis- 

thenai-1  Archevêque  ,  seigneur  tt  \  >diJnt  l5tJ6  Tai  ^  Cauirur  &  u 

de  Soubise ,  nièce  de  la  prece—  Vie  du  duc  de  Rohac. 

dente,  fut  mariée  en  i568  au     <«  ■  L'«n       '  ^mourut en  1607. 

1  1     1»  »  _   '    „     . ^       <t)  y  oyez  les  Ohscrv.  sur  les  Amours 

baron  du  Pont,  et  puis  rn  iDt5  t,  A|(J0,irc  .  h  ta  CM. 

à  René  de  Kuhan  ,  deuxième  du      'Kr\  l'uj  cz  soi  article  ,  tant.  XII, 
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avait  commencé ,  et  que  la  con-  noe  de  Parthenai,  ta  femme,  mourut 
sideratioa  des  extrémités  où  elle  aJ*Pareen  Poitou,  le  ^octobre  i63i, 
se  voyait  réduite,  ne  le  fîtreld-  isfeJe  9^°^:  ^j^- quatorze  ans 

rhrr  J~  ,/    j  (>)•  Morén  a  dit  la  même  chose,  ti 

cher  de  rien  au  préjudice  de  son  ce  n'est  qu'au  lieu  de  Pare  il  a  mis 

faire  Parc.  Mais  l'auteur  de  l'Histoire  du 


.   *"TT'  "  aemeurerent  de  soixante-dix  ans.  Ce  n'était  pas 

prisonnières  de  guerre.  Elles  fu-  un  Heu  à  lui  ôter  des  années  ;  et  qui 

rent  menées  au  château  de  Niort  aurait  vo«l"  *tre  flatteur  aurait  dù 

le  2  de  novembre  1628  (g).  II  y  jM*1  luÀ  cn  $onJ,?1r«        dc  lui 

#»n  a  n,i.'  »  .1     •      /  en  <»ter.  Cependant  il  y  a  beaucoup 

en  a  qui  disent  que  Catherine  de  d'apparence^  que  cet  auteur  Ta  faite 

rarlheuai  était  alors  âgée  de  qua-  plu*  jeune  qu'elle  n'était,  car  dès 

tre-vingt  et  onze  ans  (A);  mais  1,annee  l5?4  on  joua  une  tragédie  de 

d'autres  ne  lui  en  donnent  que  ?  ^P0811100-  Jl.  est  rarc  dc  *™ 

soixante  Pt  T      r    •    \T  ,     femmes  de  «e^e  ans  composer 

soixante  et  dix.   La  Croix  du  des  tragédies  ;  et  quand  cela Teur 

Maine  m  apprend  qu'elle  s'en  ten-  arrive,  un  La  Croix  du  Maine  ne  l'i- 


ne 


procès  d  impuissance  que   son  Misait  ia  matière  d'un  procc 

premier  mari  eut  sur  les  bras  l5.7a-  Unc  fille  est  plus  capable  de 

(C;.  Si  ce  qu'un  fort  habile  nom-  *?irc  des  cnfans  a  quatorze  ans ,  que 

me  *  a  dit  est  certain ,  que  Von  u  .comP°5erJc*  ^aédien  à  seize. 

,  _    wiwin,  que  ion  Mais  ce  que  M.  Van  lias  remarque  ne 

parlait  de  mademoiselle  de  Par-  serait  pas  une  preuve  à  rejeter.  Il 

thenai,  dame  de  Soubise,  com-  dit  (3)  qu'en  i5(ia  ,  le  vicomte  de 

me  d'un  auteur,  avant  qu'on  edt  &onan  menait  les  troupes  du  Lan- 

connudans  le  monde  madame  $uefoc.  e}  du  Dauphiné ,  qu\l  avait 

»  w  #         .     . ' ,c  rnaaame  levées  a  la  sollicitation  de  Soubise  , 

ae  nohan{h),  il  faudrait  qu'elle  ?u<  /ui  promettait  en  mariage  sa 

eut  composé  dans  une  grande  unique.  Un  homme  qui  est  en 

jeunesse  (D).  Quelques-uns  ont  ?ge  de  lcvcr  el.,de  co">ma"<ler  de* 

cru  miVIU      fo.'f                1  troupes ,  peut-il  compter  beaucoup 

Cru  qu  elle  a  fait  une  apologie  sur  /c  mar'iage  d'une  tille  de  quatre 

pour  Henri  I Y  (L),  qui  au  fond  ans?  Mais  ce  qui  suit  serait  plus  fort, 

n  est  qu'une  piquante  satire.  D«-'s  l'an  l567  cette  fille  unique  était 

mariée  au  baron  du  Pont;  car  ou 

duiuutt     de  Rohan  '  P**'  99 .  voit>  Parmi  les  seigneurs  qui  allèrent 

£x  m      £     7*  joindre  l'amiral  après  la  bataille  de 

■Tr^'Jin?Çm'*m'*Xrr''''*'1l6'  ^a»nt-Denvs ,  un  Soubise  qui  n'était 

th\  Xv. .  .«T    •  mC'  nommVda"  la  nol«  autre  que  ce  baron  (4).  J'ai  dit  que 

mer  quelques  poésies  :  ce  fut  eo  l5?a    et  ?      ,      P  US    ,     »  Parce  que  je  me 
elle  élut  mariée  depuis  i568.              *  fie  PIus  a  une  lettre  oue  j'ai  reçue, 
(A)  B«illet ,  Auteurs  déguisé».  Pari,  m  5ui  Portc  4UC  l'héritière  de  Soubise 
chap.  m ,  s.  3.  fut  mariée  au  baron  du  Pont  en 
1  k\   11      j  i5G8,  qu'à  l'exactitude  des  historiens 
(A)  Alors  âgée  de  quatre-vingt  et  pour  ces  minuties.  Ce  qu'il  v  a  de 
onze  ans.}  Le  perc  Anselme  a  été  4      J  » 
dans  cette  opinion  ,  nuisqu'en  nous  («)  Hi»toire  de»  grand*  Officier»,  bi- 
donnant la  postérité  dc  Pierre  de  (»)  °n  f«"»ïw       V.  do  F..»riet  dQ  Toc. 
Roban  ,  dit  le  maréchal  de  Gié  ,  il  W  Hi,t- de  Clurie.  IX,  !»v.  //f,  .«*«. 
met  en  marge  vis-à-vis  de  notre  Re-  »  <«♦)  D'Aubigné ,  u>m,  /,  p^.  371.  De  Tl™  . 
né  de  Rohan,  IK  du  nom,  queCathc-  \\,  it  Vf?'  854'          '  4e 
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certain  ,  c'est  que  le  bon  père  An  sel-  S'il  est  d'un  coté  étonnant  que ,  lors- 
me  s'est  abusé  ;  Car  le  mariage  de  que  les  dames  protestantes  se  dis- 
Jean de  Parthenai  arec  Antoinette  tinguaient  par  la  réformation  des 
Bouchard  d'Aubeterre ,  père  et  mère  mœurs  ,  aussi  bien  que  par  celle  des 
de  la  dame  dont  nous  parlons  ,  se  fit  dogmes  ,  une  des  principales  du 
le  3  mai  i553.  Elle  naquit  donc  pour  parti  (7)  se  soit  avisée  de  susciter  un 
le  plus  tôt  en  1 554  >  et  ne  pouvait  procès  qui  n'était  guère  édifiant  : 
être  âgée  que  de  septante-sent  ans,  on  doit  considérer  de  l'autre,  quo 
lorsqu'elle  mourut  en  i63i.  D'autre  la  lecture  continuelle  de  la  Bible 
côté,  puisqu'elle  fut  mariée  en  1568,  était  alors  plus  capable  de  continu- 
elle avait  plus  de  soixante  et  dix  ans  niquer  certaines  inclinations  ^  car 
lors  du  siège  de  la  Rochelle.  on  étudiait  alors  avec  plus  de  zèle 


Jtc.j  incite  uamc ,  u»i-u  est  oeau-  11  a  règne  un  araem  ,  quoiq 
coup  a  priser  pour  son  excellence  et  chaste  désir  de  laisser  postérité.  La 
grandeur  d'esprit ,  duquel  ses  écrits  dame  de  Soubise  pouvait  avoir  ou- 
rendent  assez  de  preuve ,  sans  en  tre  cela  un  motit  de  zèle  par  un 
avoir  d'autre  témoignage;  car  elle  a  endroit.  La  religion  protestante  n'é- 
terit  et  composé  plusieurs  tragédies  tait  pas  encore  bien  affermie  :  on 
et  comédies  françaises,  et  entre  au-  travaillait  violemment  a  la  perdre- 
très  la  tragédie  d'Holoferne  ,  la-  il  fallait  donc  perpétuer  par  toutes 
Quelle  fut  représentée  en  public  a  la  voies  dues  et  raisonnables  les  famil- 
Rochelle,  l'an  .5^4  ou  environ.  Elle  les  ,  qui  comme  la  sienne  en  avaient 
a  composé  plusieurs  élégies  ou  com-  été  les  colonnes.  Mais  que  dirons- 
plaintes  sur  la  mort  de  M.  le  baron  nous  de  la  curiosité  des  dames  de  la 
du  Pont,  son  premier  mari,  et  encore  cour  de  France  au  sujet  de  cette  af- 
Je  monsieur  l' amiral  et  autres  grands  faire?  Avant  que  de  rapporter  ce 
seigneurs  et  illustres  personnages,  que  les  historiens  en  disent,  je  dois 
Elle  a  traduit  les  Préceptes  d'Iso-  avertir  que  le  procès  fut  terminé  par 
crate  à  Dcmo nique  non  encore  impri-  le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi 
més.  Elfe  florit ,  poursuit-il ,  cette  où  le  gendre  de  Soubise  perdit  la  vie! 
année  Je  n'ai  pas  connaissance  Écoutons  présentement  M.  Va  ri  lias 

de  ses  autres  compositions  pour  n'a-  (8)  :  Imx  résistance  du  baron  du  Pont- 
voir  point  cet  heur  de  la  connaître.  Kuellevé  fut  si  longue  ,  que  ceux 
(  C  )  Il  ne  faut  pas  oublier  le  qui  ne  le  virent  succomber  qu'après 
fâcheux  procès  d'impuissance  que  avoir  été  percé  comme  un  crible  lui 
son  premier  mari  eut  sur  les  bras."]  rendirent  le  témoignage  qu'il  était 
Cela  ne  doit  point  être  mis  sur  le  plus  qu'homme  dans  le  combat ,  s'il 
compte  de  notre  Catherine  de  Par-  ne  l'était  point  assez  dans  le  lit  nup- 
thenai ,  mais  sur  celui  de  sa  mère.  tial.  Il  avait  épousé  t  héritière  de 
Ce  ne  fut  point  la  femme  qui  mit  en  Soubise ,  et  la  mère  de  sa  femme  lui 
justice  son  mari,  ce  fut  la  belle-mè-  avait  fait  intenter  un  procès  en  ma- 
re qui  se  déclara  partie  contre  son  tière  d'impuissance  ,  qui  n'était  point 
gendre  :  ainsi ,  quoiqu'on  ne  puisse  encore  jugé.  Son  corps  fut  traîné 
raisonnablement  douter  des  confi-  jusque  devant  la  porte  au  Louvre, 
dences  secrètes  de  la  fille  pour  la  oit  la  pitié  qu'il  devait  inspirer  n'em- 
mère ,  il  faut  pourtant  convenir  que  pécha  pas  plusieurs  dames  de  la  cour 
la  réflexion  de  M.  Despréaux  (6)  ne  de  regarder  curieusement ,  s'il  ne 
regarde  point  l'héritière  de  Soubise  :  paraîtrait  aucune  marque  du  défaut 

Jasnais  la  biche  en  rut  n'a  pour  fait  d^impuis-   V  °?  ^\  rV)r?Cnait"  C™*  qui  CU- 

^  ^         P      tendent  le  latin  verront  à  la  note  , 

Tratn/  du  fond  des  bois  un  cerf  à  l'audience;  avec    quelle    noblesse  d'expression 
Et  jamais  juge  entr'tux,  ordonnant  le  con- 
gres ,  (T)  Voyex  ,  dans  les  remarques  de  l'article 
De  ce  burlesque  mot  n'a  sali  ses  arrftt.  Souiiit,  tom.  XIII,  le  grand  tele  de  cette 


(5)  L.  C™  du  M„ine,  BibUoth.  f,..^,   Jlntttn^  " ' 

^  l7*'     „.„         „  ^  Ilfaut  d&  Q"«u»k.  Vojex  l\ 

(6)  S*Ur*  VIII,  vi.  143.  ce  nom,  tom.  XII. 
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M.  de  Thou  rapporte  ce  fait  (10).  Il  riagc  avec  le  baron  du  Pont,  et  ne 

semble  d'abora  que  d'Aubigné  y  a  pouvait  avoir  alors  que  quatorze 

commis  une  bevue  ,  comme  s'il  avait  ans.  puisque  le  mariage  de  son  père 

dit  de  Soubise  ce  qu''il  ne  devait  et  de  sa  mère  se  lit  au  mois  de  mai 

dire  que  de  son  gendre.  Berni  et  1 503.  Voyez  la  remarque  (A)  sur  la 

Soubise  furent  traînés  morts  et  ar-  fin. 

rangés  devant  le  Louvre ,  exposés  a  (E)  Quelques-uns  ont  cru  quelle  a 
la.  vue  des  dames  ,  qui  en  ce  dernier  fait  une  apologie  pour  Henri  I  fJ] 
contemplaient  s'il  était  incapable  de  On  Ta  imprimée  comme  un  ouvrage 
mariage ,  pource  qu'il  en  était  en  de  la  duchesse  de  Rohan  ,  dans  les 
procès.  Mais  quand  on  sait  que  le  nouvelles  éditions  du  Journal  de 
cendre  se  fit  appeler  comme  son  Henri  III.  Voici  comment  d'Aubigné 
beau-père,  on  ne  peut  tout  au  plus  parle  de  cette  pièce  :  «  Qui  veut  voir 
condamner  cet  historien  que  de  Sa- 
voir pas  inséré  quelque  mot  de  dis-  , 
tinction,  comme  les  autres  ont  fait.  »  composée  par  .M  .Cahier,  étant  alors 
Mézcrai  serait  tout  autrement  inexcu-  »  ministre  de  Madame.  Le  roi  me  la 
sable  :  Qui  le  pourrait  croire ,  s'é- 
crie-t-il ,  à  la  page  i56  du 


»  disputer  cette  matière  plus  docte- 
»  ment,  tju'il  lise  l'apologie  du  roi 


de  son  Abrégé 


page  joo  < 
Chronologi 


tome 


ique,  de  tant 


de  vaillans  hommes  (il  venait  de 
nommer  les  grands  seigneurs  massa- 


»  montra  comme  style  de  Alud.  de 
»  Rouan  :  c'est  une  apologie  en  pré- 
u  varication  ,  laquelle  Koquelaure 
»  oyant  lire  ,  s'écria  :  0  mortdicu  î 
m  que  ceux  qui  ont  écrit  cela  sca- 


crés  à  la  Saint-Barthéicmi ,  et  il  n'a-  >»  vent  de  nos  nouvelles  !  Quelqucs- 
vait  point  passé  sous  silence  Fran-  »  uns  en  accusent  la  Rufûe ,  parce 
coisdeQucUcvé ,  c'est-à-dire  le 


mari 

de  l'héritière  de  Soubise  )  pas  un  ne 
mourut  l'épée  a  la  main  que  Gucrctu. 
11  est  beaucoup  plus  en  faute  dans  sa 
grande  histoire  ;  car  non-seulement 
il  appelle  ce  mari  Charles  de  Quelle- 
vé-Pontivy  ,  ce  qui  est  confondre 


deux  personnes  en  une  ,  mais  il  at- 
tribue à  la  femme  l'action  d'impuis- 
sance oui  fut  intentée  au  baron  du  »  dignes  (  1 1  ).  »  Qui  que  ce  soi 
Pont.  C'est  l'avoir  en  quelque  façon  ait  composé  cette  apologie ,  c'esl 
flétrie  ,  ce  que  M.  de  Thou  n'avait  personne  d'esprit ,  et  je  doute  fort 
point  fait  ;  car  il  n'avait  donné  celte  uue  Pierre  Victor  Cayet  fût  capable 
accusation  et  cette  poursuite  qu'à  la  de  donner  un  tel  tour  à  des  raédisan* 


»»  qu'après  avoir  discouru  de  Vhu- 
»  tueur  du  roi ,  qui  est  de  punir  les 
»  services  et  de  récompenser  les  of- 
»  fenscs ,  il  dit  à  ceux  qui  se  plaî- 
»  gnent  de  sa  majesté  ,  vous  devez 
»  vous  plaindre  de  vous,  non  de 
»  lui  ;  car  ayant  connu  son  naturel , 
»  si  vous  vouliez  des  récompenses , 
»  il  fallait  les  mériter  par  œuvres 

soit  qui 
est  une 


e  poursuite  qu 
belle-raère.VoyczrarticleQuELLE»EC, 
tom.  XJI. 

(D)  Jl  faudrait  qu'elle  eilt  com- 
posé dans  une  grande  jeunesse.]  Car 
elle  perdit  le  nom  de  mademoiselle 
de  ParUicnai  en  i5C8,  par  son  ma- 

(io)  Eadem  calamiu»  Baodincum  Acierii  fra- 
trero  Pluvialiiim  et  Rfroinm  involvit ,  crudrli- 
ter  k  oiilitibus  rfgii»  ocri*o» ,  nec  non  Carolum 
QueHcvctam  Pontiwm  Armorier  Regulum  qui 
Catbau-inam  Partbeiweain  Jobanni»  Suhiaii  fï liant 
et  hvredem  in  uxorcra  duirrat,  »ed  à  l'arllicuoa- 
n.itrc  frieiditatem  gt  ncri  ran«»aU  de  di>*ohcndo 
«natrimnaio  lite  aliqoanto  ante  tempore  intrnUtâ, 
nrque  dum  lioiu.  Il 
cuU  à  perciunorihiu  singuli 
crin  repique  reginr  ac  loliu»  aulici 
ofuprctum  abjiccrentur ,  fréquente*  e  gynaerro 
fqrmioc ,  acquaquàm  enideli  »pectaeulo  ea*  ab- 
«Irrrmtc,  cur»o»is  oculi»  nudorum  rorpora  luvere- 
c  xndc  intorbantor  ,  et  in  Pontio  prarnpae  arirm 
dligebant,  si  qnâ  ratioue  frigidilati»  illiu*  caua- 
«am  aut  nota*  pernmari  poMcnt.  Thttan.  ,  lib. 
1.1 1,  pag.  îo-fi. 


[laque  riian  corpora  eoram  ni- 
"  occidrbanUtr  anli  ar- 


ces.  M.  Varillas  n'a  point  compris  à 
qui  l'on  en  veut  dans  cette  satire  ; 
car  en  parlant  d'Antoine ,  roi  de  Na- 
varre il  dit  (la),  que  Catherine  de 
Pardienai ,  mire  du  fameux  duc  de 
Jiohan  ,  lui  a  reprocJu:  de  n  avob' ja- 
mais fait  de  bien  qu  'a  ceux  qu'il  cnu- 
gîtait.  Ce  n'est  point  à  ce  prince  , 
mais  au  roi  Henri  IV  sou  fils,  qu'on 
fait  ce  reproche  duos  la  satire  attri- 
buée à  cette  damc(i3j. 

(ii)  Confe»ion  catholique  de  Sanri,  fi*.  /, 
chaj>.  y. 

(ii)  Pan,  /'Avertissement  du  tome  F  de 
toirr  de  rilcréwc. 

(l'J)  Vo>n  ta  rrmarque  (Q)  de  l'ariicîr  II  «.w- 
ri  IV  ,  tom.  Fil ,  pafi.  66. 

PARTJ1ÉN1US,  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  n«pt  ip6*Taw»  vxlh-- 
uir<.vj,  de  Amaloriis  Aff'cctwm- 
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bus  ,  c'est-à-dire ,  des  Passions  caussa  fuit  cur  ego  medicinam  pro- 

J Amour  (À)  ,  était  de  Nicée  ,  Ct  Xe"ttS  ™c  eJefe.  non  erubuerim  ,  m- 
.     .         v   '        j,  4  Vk  verdus  vulgi  medicorum  de  me 

vivait  au  temps  d  Auguste.  Un  jU(jlciuvi ,  y/«  /ioc  /<i«tùm  nomme 
ne  peut  douter  qu'il  n'ait  vécu  boni  medici  videri  gestiunt  ,  quod 
en  ce  temps-là,  puisque  SOU  li-  sint  egregiè  purpurati ,  ctquàmmi- 

»  aaa  À  ^  r~-~Â\,„D  r«ll„c  nimiim  lilterarum  attigcruntfi).  Cet 
vre  est  tiédie  a  Lornchus  uallus  *•    »      P      »  vW*r» 

*    .  .  .     ouvrage  contient  seulement  XWV1 

(B).  Plusieurs  croient  qu  il  ne  le  chapitre»,  tous  fort  couru.  Les 
faut  point  distinguer  du  poëte  aventures  qui  y  sont  racontées  s<mt 
PaRTBÉMUS,  qui  ayant  perdu  la  prises  de  quelques  auteurs  fortan- 

i-,  .  S  i     *         J«  ciens  que  nous  n  avons  plus.  Il  n'est 

liberté  au  temps  de  la  guerre  de        ci|  ycr$  commc  R{ordri  ravait 

Mitbndate,  la  recouvra  en  con-  assure  M). 

sidération  de  son  savoir  («).  Sui-  (B)  Son  livre  est  dédie  à  Cornélius 
das ,  qui  nous  apprend  cette  par-  Gallus.J  Le  traducteur  a  conjecture 

*•    i        '      c  •»     •  ~~  que  Parthénius  se  proposa  de  conso- 

ticulante  ,  fait  vivre  ce  poêle  ^  Corneqills  Galllîs  q'||C  ramour  <k 

jusques  au  temps  de  libère,  et  Lycoris  mettait  en  fureur.  Nouveau 

lui  attribue  divers  ouvrages  (C).  motif  de  traduire  ct  de  publier  cet 

Ce  Parthénius  est  sans  doute  ce-  ouvrage,  afin  que  la  jeunesse  trop 

i  .      •  i  •  \7"    •!«  encline  a  iimpudicite  apprit  u  se 

lui  qm  montra  le  grec  a  Virgile;  con(cnir  ;  maislCornarius  nous  fait 

et  il  ne  faut  pas  le  confondre  entendre  que  cette  sorte  de  remède 

avec  un  Parthénius  qui  était  de  passait  dans  l'esprit  de  quelques  cen- 

nie  de  Chios  (D)  ,  et  qui  fit  des  s,e,ur9  chagrins  pour  un  vrai  poison. 

\  *•   „    i».,«  Il  une  autem  libcllum  ad  Cornchum 

vers  sur  Thestor  son  pere ,  1  un  GaHum  po¥tam  scri  it  f  ut  suspicory 

des  descendans  d'Homère  {b).       fu  roris  ejus  leniendi  ac  consolaruli 

gratin ,  in  quem  ex  nimio  amorc  Ly- 
(a)  yoyez  Vossius  ,  dcllut.  Gnccis ,  lib.  coridis  arnica»  inciderat,  ut  est  apud 
ri ,  cap.  I.  firgilium  et  Tibulum.  Quarè  pote 

(A)  Suidas ,  tom.  J7,  pag.  455.  ranl  simili  modo  sahtbria  exempla 

hinc  peti  juventuti  ad  libidinem  pro- 

( A)  A uteur  d'un  Hure  intitulé          divi ,  ut  et  patienter  ct  concessa  ama- 

des  Passions  d'Amour.]  Il  a  été  tra-  rc  pergeret ,  nisi  prœ  morositate  aut 
duit  en  latin  par  Janns^  Cornarius.  fntuitatc  poiiùs,  multi  etiam  reme- 


;pose 

sa  profession  en  traduisant  cet  écrit  j  raison  de  la  dédicace.  Cet  auteur  as- 
car  il  jugea  qnc  les  narrations  qui  sure  qu'il  a  dédie"  son  recueil  comme 
s'y  trouvent  peuvent  servir  de  re-  une  chose  qui  fournirait  des  maté- 
mède  à  la  maladie  d'amour  ,  qui  riaux  bien  convenables  aux  poésies 
qnclquefois  se  convertit  en  manie  ou  de  Cornélius  Gall-us. 

en  plithisic.  Mihi  sani;  ejusmodi  nar-      (C)  Suidas   lui  attribue  di~ 

rationes  QiXxrifi&tuUlitcradhibcripos-  vers  ouvrages.  ]  Des  élégies  sur  Vé- 
se  videnlur ,  quum  in  aliis  mentium  nUs,  l'éloge  d'Arête,  sa  femme,  et  un 
perturbationibus  ,  tum  précipite  in  poème  sur  la  mort  d'Arête (6;.  Il  ne 
morbo  quem  mû  tpaerot  medici  vocant,  donne  point  le  titre  des  autres  , 
qui  tant  graviter  quibusdam  incum-  quand  il  parle  de  Parthénins  ;  mais 
Ht ,  ut  in  maniant ,  aut  phthisin  ct  SOus  le  mot  Siç-etf ,  il  dit  que  Par- 
febrem    ixrixipf   penlucantur.  Quœ  thénius  de  Nicée  a  fait  un  livre  de 

U  II  r  a  rute  autrr  Hition  de  Ml,,  ..«5 .       <*>  Jf'  Le^Usrc  a  comf  ^tefauU. 
et  un*  f'dilion  ,lH,„lrlbrrg  ,  ifiot  ,  touUs  drux       (•"»)  ^ornanu»,  rpt,t.  drdtcat.  Panhfnii. 
,„_8».  (fi)  .Vni<i«if ,  m  rifltp«ri(Sf. 
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métamorphoses.  Plu  targue  et  Eusta- 
thius  ont  fait  mention  de  ce  livre-là. 
Éticnne  de  Byzance  a  cité  plusieurs 
autres  pièces  de  Parthénius  (7).  Nous 
lisons  dans  Suétone  que  Tibère ,  en 
composant  des  vers  grecs  ,  imita  en- 
tre autres  poé'tes  Parthénius  ,  dont  il 
voulut  que  le  portrait  et  les  ouvra- 
ges fussent  mis  aux  bibliothèques 
publiques.  Fecit  et  grœca  poëmata 
(  Tibérius  )  imitatus  Euphorionem  , 
et  Rhianum  ,  et  Parthenium  :  qui- 
bus  poè'tis  admodum  delectatustscrip- 
ta  eorum  et  imagines  ,  publicis  biblio- 
thecis  inter  vetercs  et  preecipuos  auc- 
tons  dedicavit  (8).  Casa u bon  croit 
qu'il  s'agit  là  du  même  Pathénius 
dont  il  nous  reste  le  petit  livre  fie 
Amaloriis  Affectibus  (o).  Vossius  est 
de  la  même  opinion  (10);  mais  le 
Giraldi  veut  qu  on  entende  un  Par- 
thénius plus  ancien  ,  celui  qui  était 
issu  d'Homère.  Voyez  la  remarque 
suivante. 

(D)  C'est  celui  qui  montra  le  grec 
a  Virgile,  et  il  ne  fout  pas  le  con- 
fondre avec  un  Partiiékius  qui  était 
de  Vile  de  Chios.']  Qu'un  poète  Par- 
thénius ait  montré  la  langue  grecque 
à*  Virgile  est  une  chose  qui  se  peut 
prouver  par  ce  passage  :  Versus  est 
Parthenii ,  quo  grammalico  in  gra- 
tis Virgilius  usus  est  : 

Txavxt»  xdii  Ni»pi7  xotf  *Ir»«»  MiXi- 

XtfT*. 

Glauco,  et  Panopem  et  Inoo  Meîiceru*  (11). 

Macrobe  avait  tiré  d'Aulu-GclIe  (1a) 
cette  observation  ;  mais  il  y  joignit 
la  circonstance  que  Virgile  avait  eu 
Parthénius  pour  maître  dans  l'étude 
du  grec.  Il  s'est  glissé  une  lourde 
faute  dans  l'endroit  où,  Vossius  cite 
Aulu'Gelle  (i3)  11  y  a  des  fautes  plus 
considérables  dans  le  Giraldi.  U  ob- 
serve 04)  qu'il  y  a  deux  poêles  du 

(-)  foret  Vosaiut ,  de  Hi»t.  grer.,  lib.  II , 
cap.  J;  et  Pincdn,  dans  /'Indice  de»  anteare  cités 
par  Etienne  de  Bjiaocr. 

(8)  Sue  ton.,  in  Tiberio,  cap.  LXX. 

(ç>)  Casanb. ,  in  Sueton. ,  ibidem. 

(10)  Votsiu»,  de  Hint.  grveis,  lib.  II,  cap.  I. 

(n)Macrob.,  Satura. ,  lib.  V,  cap.  XVIII, 
pag.  m.  4n. 

(ti)  Anlus  Gellin.,  tib.  XIII,  cap.  XXIr. 

(i3)  Ex  Parthenio  hoc  verbum  (Vue*  vertu»)  k 
Marone  exprrttum  Gellitu  refert.  Vomi  a»,  de 
Jlist.  grre,  lib.  I,  pag.  164. 

Grratd. ,  de  Poetar. ,  Hut.,  dial.  III,  p. 
m.  i-5. 


nom  de  Parthénius  ,  l'un  de  Chios  , 
l'autre  de  Nicée.  Celui  de  Chios  , 
ajoute-t-il ,  fut  surnommé  Chaos ,  et 
descendait  d'Homère.  11  a  été  imité 
par  Virgile  en  certaines  choses ,  com- 
me Macrobe  et  Aulu-Gelle  le  remar- 
nueut.  Le  grammairien  Probus  cite 
l'ouvrage  de  Parthénius  touchant  les 
amans.  Plutarque  en  rapporte  aussi 
une  histoire.  Etienne  de  Byzance  cite 
Ylphiclus  et  le  Propeniplicon  du  mê- 
me Parthénius.  C'est  à  ce  Parthénius 
que  le  Giraldi  rapporte  le  passage  de 
Suétone  (i5).  Quant  à  Parthénius  de 
Kicéc,  voici  ce  qu'il  en  a  dit.  C'est 
celui  qui  enseigna  le  grec  à  Virgile  , 
comme  Macrobe  l'assure.  11  lit  un 
livre  de  métamorphoses  :  c'est'  le 
poète  élégiaque  dont  Artémidore  fait 
mention  au  IV*.  livre  des  Songes: 
c'est  Pauleur  de  l'Archélaïde  quVHc- 
phaestion  a  citée ,  et  de  l'Hercule 
qu'Etienne  de  Byzance  a  cité ,  et  du 
livre  qui  s'intitule  f<»Ti*at,  dédié  à 
Cornélius  Gallus,  et  cité  par  Probus 
le  grammairien. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  le 
Giraldi  brouille  pitoyablement  les 
choses ,  et  qu'il  tombe  en  contradic- 
tion. Je  ne  blâme  Vossius ,  ni  de  ne 
l'avoir  pas  critiqué,  ni  de  ne  l'avoir 
point  cité  :  la  nature  de  son  ouvrage 
ne  l'engageait  pas  nécessairement  à 
marquer  les  fautes  d'autrui  ;  et  il 
avait  trouvé  peut-être  sans  le  secours 
du  Giraldi ,  tous  les  faits  qu'on  dirait 
qu'il  lui  emprunte.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Je  dois  dire  que  ce  savant  Ita- 
lien ote  et  donne  les  mêmes  livres 
au  même  Parthénius  dans  la  rarme 

fiage.  Il  donne  à  Parthénius  de  Chios 
e  traité  de  AJfectionibus  Amatoriis , 
et  peu  après  à  Parthénius  de  Kicée. 
Il  prouve  par  Macrobe  que  Virgile 
a  imité  le  Parthénius  de  Chios  ,  et 
tout  aussitôt  il  cite  Macrobe  pour 
prouver  que  Parthénius  de  Kicée  a 
montré  le  grec  à  Virgile.  Mais  il  est 
sûr  que  Macrobe  n'a  parlé  que  du 
même  Parthénius.  Outre  cela  on 
embarrasserait  bien  le  Giraldi ,  si  on 
le  pressait  de  dire  pourquoi  il  prétend 
que  Parthénius,  auteur  de  Y  Hercule, 
n'est  pas  le  même  que  Parthénius , 
auteur  du  Propempticon  et  de  l'V- 
pfiiolus.  11  ne  connaissait  le  titre  de 
ces  ouvrages  que  parce  qu'Etienne 
de  Byzance  les  a  cités  comme  de* 

ixSi'CU'dansUremanfueiC). 
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pièces  de  Parthénius.  Cette  citation  poè'ta,  Tantalum,  Ixionem,  Tttyum, 
ne  peut  point  régler  leur  partage ,  et  aliosque percurrit.  At  si  Parthenius , 
nous  porte  plutôt  à  juger  qu'ils  sont  vel  Euphorion  ,  vel  Callimachus  en- 
tons de  Parthenius  de  rïicee  :  il  était  dem  tractaret ,  quant  multis  pu  tu  s 
plus  connu  que  les  autres  Parthé-  versibus  aquam  ad  labia  usquè  Tan- 
nias  c'est  donc  a  lui  plutôt  qu'aux  au-   tali  adduxisset,  deindè  quàm  multis 
très  que  Ton  doit  attribuer  les  livres  idem  Ixionem  uolutdsset  (*3). 
cités  simplement  sous  ce  nom-là.  Aus- 
si voyons  nous  dans  Etienne  de  Byzan*     ('3)  Lucianu» ,  de  cooscrib.  HUtoHi  ;  tom.  I, 
ce  l'épithéte  de  qmxAtûç.  Phocensis  ,  P"6-  m-  7°4« 
ajoutée  au  mot  Tlafdtrioc  Parthénius       ~  *  nrrr 

en  deux  endroits  (16).  Cette  épithète  PARTS  (  Jacques  DBS) ,  en  la- 
insinue  que  partout  ailleurs  Parthé-  tin  de  Partibus,  vivait  au  XVe. 
nios,  simplement  cité ,  diffère  de  ce-  siècle,  et  fut  médecin  du  duc 
lui  de  Phocee  :  et  que.  s  il  différait  j   n  ni_*i*        1  *r> 

du  Nicéen  ,  on  lui  eût  donné  le  sur-  de  Bourgogne,  Philippe-le-Bon , 
nom  de  son  pays.  Disons  en  passant  e*  puis  de  Charles  VII,  roi  de 
qu'il  semble  que  Parthénius  de  Pho-  France  (a).  Quelques—  uns  disent 
cée  ait  vécu  pour  le  pi  us  tard  au  IV  ^  éiait  nalif  de  Tournai ,  mais 
siècle  ,  car  fctH'tine  de  l'V/ance  (17)  j,  ,    r     .  n    .  .  11 

le  cite  sur  un  nom  qui  fut  donné  à  d  aulre8  ,e  ">nt  Parisien  (A).  Il 
un  peuple  à  cause  de  Décentius ,  fré-  lut  chanoine  de  l'église  de  Paris 
re  de  ftlaçnentius  (18).  Disons  aussi  (£) ,  et  chanoine  et  trésorier  de 
qu;Athénce,  citant  un  Paitbeiiioi  yé  ,ise  de  Tournai  (c)  et  {{ 
qui  n  était  pas  le  IHicéen ,  ne  le  cite      0         -,  .  4    j      •♦  -n 

pas  simplement;  il  lui  abonne  pour  courut  dans  cetle  aermere  ville 
caractère  de  distinction  ô  toî  Aio»t/<rot/  environ  l'an  l/{65  (d).   Ce  fut 

(iq)  ,  c'est-à-dire ,  fils  de  Denys ,  pun  des  plus  doctes  médecins  de 

seronDalechamp.ou^ciWe  ./e  Çe-        siecle-là  ,  et  il  fit  des  livres 

nrs,  selon  Vossius  (ao).  Ce  Parthé-       •  j     *  1 

nius  était  auteur  d'un  ouvrage  inti-  qui  ont  eu  Pédant  long-temps 

tulé  :  irtft  T»?  jratfiTcîf  î?Ofixo7c  Ai£t«v  beaucoup  de  réputation  (B).  Je 

^■tm^mwt,  de  focabulis  Quœsitis  dirai  ci -dessous  (e)  que  quel- 

apud  historicos  (  ai)  Vossius  l'a  cru  {     médecins  ont  été  ses 

disciple  de  Dcnys  d  Alexaudric,gram-  \     .  .        u  , 

mainen  célèbre  qui  a  fleuri  depuis  plagiaires.  Il  est  le  premier  qui 

Néron  jusques  à  Trajan.  ait  écrit  touchant  la  fièvre  pour- 

Si  l'on  me  demande  quel  est  le  prée  (/).  Les  baigneurs  de  Paris 

Parthénius  que  Lucien  cite  en  nom-  1        »n  • 

«  u^uiuo  4«t                c"  7  voulurent  1  assassiner,  parce  qu  il 

niant  quelques  poètes  qui  se  repan-  ...  .  •    r  j 

dent  dans  les  détails ,  je  répondrai  conseillait  au  magistrat  de  ne 

que  Casaubonjuçe  que  c'est  le  même  pas  permettre  l'usage  des  bains 

qui  dédia  un  traité  à  Cornélius  Gai-  en  leraps  de  peste  (C). 

lus  (m),  c'est-à-dire,  Parthénius  le  Ni-  v       r       v  ' 

céen."0Woc...  ***™  ™»Ti<  af» ,  (<j)  NauJt,USf  dc  AntiquiUle  Schol*  Me 

}*&u  to»  TarTaAo»,  xai  to»  I£iot<i  ,  kai  dicJB  parisiensis  ,  pag.  48. 

TVroàf  ,  itati  rois  *AAo«/C  11'  cfi  II*fô«»ioc ,  (A)  jdtm  ,  ibidem. 

i  hù^fîmy ,  »  K«AXJ|U«t^o{  ÏXiyi,  Tronic  (f  j  Lindeoiiii  reoovatus  ,  pag.  4oo. 

tin  tVsn  to  iriWs  <2*£*         *•  ^i#\oc  tow  ^}  RioJan  ^  Recherches  sur  les  Ecoles  en 

JxfTaXou  iyaytiy  ut*  ?ro«ic  «t»  'l£iOf*  MéMecine  de  Paris  et  de  Montpellier,  />.  197. 

iitûxtrt.  Homerus  .  .  .  quamquam  est  /)fl>u  l'article  Prjbpositus  ,  tom.  XI f, 

•  à  /d  remarque» 

(17)  /n  AtXtVTIOI. 

(«*)  Ç»/»f  «*^P"«m*  /w/uiaii<  quelque  tempi ,  Quelques-uns  disent  qu'il  était 
etquy natif  de  Tournai ,  mais  aVautrcs  le 

hT^^5?;;  ^  /.  /r(i>™.  ]  M/Mercklin  s'est  dé- 

(>i)  Athm.,  /i*.  X/,  pag.  467.  clare  pour  la  première  de  ces  deux 

(a,)  C«<ai>b.,  in  Sartoo.,  in  Tib,r.,caP.  LXX.  opinions.  Voyex-le  à  la  page  49°  dtl 
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Lindenius  rcnovatus.  IUolan  t'est  dé-  »  bus  aliis  hoc  communicari  susti- 
claré  pour  la  seconde,  et  il  a  même  »  Wsse,  priusquàm  sccula  quiedam 
employé  ce  fait  pour  prouver  que  Jac-  »  *-«eiwxo/ma»?  revoluta  casent.  »  Sed 
ques  Ponceau  était  de  Paris.  «  Jac-  quidquid  sit  de  hac  historid ,  vel  po- 
»  ques  de  Parts  était  natif  de  Paris,  tiits  ex  subtluctd  temporis  ratione  non 
»  ses  Œuvres  (i)  ont  été  imprimées  ineteganti.  fabclld 9  hoc  loco  mini  ve- 
»  par  le  soin  de  Jacques  Ponceau  ,  nit  in  mentem,  quod  narratur  de  ve~ 
»  premier  médecin  de  Charles  VIII,  teris  Roma*  tam  catis ,  et  cautis  ju- 
»  étant  revenu  d'Italie,  et  aux  dé-  risconsuÙis,quifastorum,tlierumque 
»  pens  du  roi.  Janus  Lascaris  ,  qui  a  singuhrum  rationem  pencs  se  unos 
m  Fait  la  dédicace  du  livre  à  Jacques  esse  voluerunt,  donec  inventus  est 
»  Ponceau  ,  l'appelle  Patriolam  de  quidam  scriba  Cneius  Flavius  ,  qui 
m  Jacques  des  Parts,  et  ejusdem  nrtis  fastos  ipsos  populo  ediscendos  propo- 
»  professorem  (i).  »  Ce  qui  pourrait  nerelt  suorumque  magistrorum  tam 
faire  croire  que  ce  médecin  de  Char-  arcanam  ,  occultamque  sapicntiam 
les  VII  n'était  point  natif  de  Tour-  compilarct ,  ac  penulgarel  (*)  :  in- 
nai  est  que  les  bibliothécaires  du  ventus  est  enim  tandem  Janus  Lasca- 
Pays-Pas ,  Swertius ,  et  Valèrc  André  ris  è  Paleologorumfamilùl princeps 
Dessélius  ,  ne  font  point  mention  de  Constantinopolitanus ,  qui  hoc  unt- 
lui  quoiqu'il  fût  si  capable  de  faire  versœ  medicinœ  Sacrarium ,  hoc ,  si 
honneur  à  sa  patrie.  dits  placet ,  tectum  et  inrolutum  non 

(B)  Il  fit  des  livres  qui  ont  eu  pen-  Eleusiniarum ,  sed  Parisiensis  Mscu- 
dant  long  temps  une  grande  réputa-  lapii  mysteriumtsymmistis  omnibus  , 
tion.  ]  Le  principal  est  son  Commcn-  medicis  rescravit ,  aperuit  ,  commu- 
tairc  sur  Avicenne.  Il  fut  imprimé  à  nicavit. 

I  von  aux  dépens  du  roi  et  par  les      Hoc  autem  imperium  ,  quod  Jaco- 


chtreût  ce  bel  ouvrage,  afin  que  les  eum  secuturi  sunt ,  ila  prœripmt ,  ut 
étrangers  ne  s'en  pussent  prévaloir,  non  solùm  medicorum  seeuh  dectmi 
Cui  (  Jacobo  de  Partibus  )  si ,  qutm-  qninti  princeps  (6),  etc.  H  a  fallu 
admoditm  Tacitus  (♦•)  Cœsari  con-  alonger  cette  citation  ,  afin  qu  elle 
cedatis  ,  ut  propter  magnitudinem  put  servir  de  preuve  au  texte  de  cette 
cognitionis  {S)  ,  et  occupationes  re-  remarque. 

rum  ,  et  seruli  sui  fatum,  minus  eh-      Entre  les  autres  ouvrages  de  Jac- 
quenlid  effecerit ,  quam  divinum  ejus  ques  des  Parts,  mentionnés  dans  le 
ingenium  postulabat ,  habebitis  alio-  Lindenius  renouatus  ,  je  marquerai 
qui  virum  tam  celebrem  ,  tam  erudi-   seuloment  ces  deux-ci  :  Summa  Al- 
fum,  tam  coniosum  ,  ut  non  veritus  phabetibd Morbomm  ac  Hemediorum 
sit  affirma  ir  Johnnnes  Agricola  Me-  ex  libris  Mcsuœ  excerjyta.  Invenla- 
dicus  Germanus  (*») ,  «  majores  ves-  rium  seu   Collectorium  receptorum 
»  tros  ,  quibus  commentum  illud  omnium  Mcdicaminum  ,  Confectio- 
»  ingens  et  vastum  in  Avicennam  num,  PulvcrumtPilularum.Emplas- 
»  primùm  obtigerat ,  centum  annos  trorumf  Unguentorum,  et  Olvorum, 
»  perpetuos  apud  se ,  clàm ,  et  secre-  et  aliorum  cuivis  usui  reseri'anJo- 
»  to  continuisse  ,  nullisquc  nationi-  rum.  L'édition  de  ce  dernier  ne  mar- 
que ni  le  temps  ni  le  lieu  de  l'im- 

{i)En  trois  cros  volumes.  RioUn,  Reebmbc*    pression  (7). 
An  École»  de  Médecine,  pag.  171.  (Ç)  £es  baigneurs  de  Palis  t'OU- 

(j)Lk,nf,nr,  pag.  »7o.  lurent  l'assassiner,  efc.]Tout  le  pas- 

(3)  fojetla  rendue  prudente.  -     ^  cilcr  Je  ^io\^  est 

rurjue  Van  x^fo.  RioUa  ne  faîlnu-nUon  yt*  de    CUriCUX  ,  et  peut  Servir  a  Cet  article, 


trois  volumes. 

(")  Ub.  de  cl«ri»  Orttoribu».  (")  Vidralnr  pnrfâlio  rt  epi»t.  nnocapat.  ej»» 

(5)  Plusieurs  édition*  de  Tacite  »nl  rogiUlio-  Oprrib.i»  «b  codera  La»,  «ri»  prvfiu. 

num.  (^)  Ntudruo ,  de  Aub<{.  Srbolr  Medicc  P*ro  ., 

(*»)  Epi«l.  nunc«p*t.  rommenl.  in  G-lcnnm  de  W  4«  «  ^uent. 

lorit  aOTectit .  (-)  Lindrnia»  rn»OTatn% ,  Paç .  $91 . 
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c'est  pourquoi  je  ne  le  mutile  point,  de*,  naquit  à  Germon t  en  Au- 

«  Je  ne  puis souffrir  que  Fracastor ,  vergne  le  Ig  de  jum  ,6a3.  U 
j»  médecin  italien  très  -  docte .  par-     ,  °A  .        •    j»  / 

»  lant  de  la  fièvre  pourprée  ,  en  son  n  eut  Jam.ais  d  autre  précepteur 

»  traite'  de  Morbis  contagiosis  ,  dise  que  monsieur  son  père  ,  qui  était 

»  qu'elle  n'était  pas  connue  en  Fran-  un  fort  savant  homme  (A) ,  ha- 

»  ce  Tan  1^9  ,  lorsque  André  Nau-  bi,e  malhématicien  et  président 

»  dier,  ambassadeur  pour  la  répu-  .  .  ,  ,     *  . 

»  hlique  de  Venise ,  mourut  de  cette  à  ,a  cour  des  aides  de  sa  provin- 
»  fièvre  à  Blois.  Je  puis  véritier  qu'el- *ce  ,   et  d'ailleurs  rempli  d'une 

»  le  est  décrite  au  commencement  du  tendresse  extraordinaire  pour  cet 

.  siècle  i5oo,  par  Scbastianus  Mon-  enfanl  fi,       •       (£}  ^ 

»  tuas  ,  en  ses  Opuscules  :  et  qu  a  la        ,    '     .  1  • 

»  Gn  dn  XIV*.  siècle  (8) ,  un  médecin  tendresse  le  porta  à  quitter  sa 

»  de  Paris,  nommé  Jacques  des  Parts,  charge  et  à  s'établir  à  Paris  ,  l'an 

»  en  a  le  premier  écrit  assez  claire-  ,63l ,  afin  de  vaquer  plus  utile- 
>  ment  et  doctement  ,   employant  t  à  l>jnstruction  <fe  son  fi|s 

»»  la  saignée  pour  sa  guenson.  C  est       .  ,         J  ' 

»  lui-même  qui  dit  que  de  son  temps  <im  des  1  enfance  donna  des  preu- 

»  les  bains  et  les  étuves  étaient  si  ves  d'un  esprit  fort  au-dessus 

»  communs  à  Paris,  qu'avant  con-  du  commun  ;  car  il  voulait  sa- 

»  seillé  aux  magistrats  de  les  defen-  ,    •„  j„   j   .  .  ,  »^ 

>.  dre  en  temps  de  peste,  les  bai-  »oir  la  raison  de  toutes  choses .  . . 

»  gneurs  étuviers  voulurent  l'assassi-  et  il  ne  pouvait  se  rendre  qu  à 

h  ner,  s'il  ne  se  fût  sauvé  $9).  »  ce  qui  paraissait  vrai  évidem- 

Riolan  allègue  ensuite  six  vers  la-  ment ,  de  sorte  que  quand  on  ne 

tins  d  un  Italien  nomme  Brmauus ,  /  .  d • .    •         d  h  ^  . 

qui  louait  la  ville  de  Paris  pour  les  .  </j/miw  ,Hww«  , 

l>ains  et  étuves,  au  commencement  du  "  en  cherchait  lui-même  ;  et 

XVK  siècle  ;  et  vous  trouverez  dans  quand  il  s'était  attaché  à  quel— 

Pierre  Matthieu  (10) ,  que  lorsque  la  que  cnOS€ ,  //  ne  la  quittait  point 

reine  fit  son  entrée  à  Paris  ,  en  14G6,  ",,»•/    *  4.^,...j 

on  dressa  quatre  bains  pour  elle  et  W  l*  n  ™  eût  U™vé  %Uel2U.U".e 

pour  les  dames,  chez  Jean  Dauvet,  qui  le  pût  satisfaire  {b).  11  était 

premier  président.  Il  met  cela  (n)  à  craindre  qu'avec  un  tel  tour 

au  nombre  des  voluptés  de  Louis  XI,  d'esprit  il  ne  se  précipitât  au  li- 

Veu  communes  et  peu  connues  aux  Un{  néanmoins  il  fut  ton- 

nus  de  France  ses  prédécesseurs.  II.  »  1  •      '    1  1  »r> 

croit  que  ce  prince  en  apporta  la  )ours  éloigne  de  ce  delaut  :  il 

coutume  de  Flandres ,  et  il  cite  Phi-  distingua  exactement  toute  sa  vie 

lippe  de  Comincs,  qui  a  mis  les  bains  jes  droits  de  la  foi  d'avec  ceux  de 

entre  les  dissolutions  que  la  paix  1       •         ,t>\   r        ~  1* 

avait  entretenues  au  Pnrs-Bas.ïjais  ,"4,wn  (?)'  C,C  V*%  1  °n  ™"U* 

ce  que  j'ai  rapporté  de  Jacques  des  oe  la  manière  dont  il  apprit  1rs 

Parts  fait  voir  qu'ils  étaient  fort  en  mathématiques  semble  tenir  du 

usage*  Paris,  avant  que  Louis  XI  rajracle  (C) ,  aussi  bien  que  les 

revînt  de  rlanilres.  «        >-i  »  •  1 

progrès  qu  il  y  ht  en  tres-peu  de 

(«)  //  fallait  dire  le  XV*.  Nandé,  de  Àntiq. 
Srbolx/Mcdics.  Pari*. ,  pag.  48 ,  fait  la  même       *  Le»  addition*  do  Chaufcpic  sont  extr.u- 

faulr.  les  des  traducteurs  anglais  dr  I>a\lc  ,  nui 

(y)  Riolan,  Recherches  de»  Ecole»  de  Médecine,  citent  le»  Hommes  illustres  de  Perrault. 

pop.  317,  ai8.  Chaufcpië  a  ajoute' de  son  chef  la  critique 

(10)  Matthieu,  Histoire  de  Lonit  XI ,  au  eom-  f\(,  riucl<|uc>-uucs  des  remarques  de  Voltaire 

'"<»  VaS-  ,n*  a73*  sur  les  pet 


»  r  r-  jui  ih  pensées  de  Pascal. 

(, ,)  Là  mc'me,  /«V.  XIT,  pag.  733.  (/|)  ;/  avaU  dmx  ^    dmA  fnw  >f 

religieuse  à  Port-Koj  al ',  Vautre  mariée  d 

PASCAL  (Ri.aise),  l'un  des  x  M  p    ,         ,     n.  . 

,.        v  .    7  \  (A)  Vie  de  M.  Pascal,  par  madame  Pener, 

plus  sublimes  esprits  du  mon-  5 
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temps  (D).  Mais  ce  qu'on  assure  perdent  rien  s'ils  se  trompent  ; 
de  sa  piété ,  et  de  son  humi-  mais  un  athée  ne  gagne  rien 
lité  (c) ,  n'est  guère  moins  mer-  s'il  a  raison ,  et  se  rend  malheu— 
veilleux  (E).  Après  avoir  tra-  reux  éternellement  s'il  se  trom- 
vaillé  avec  ardeur  aux  expérien-  ne.  Les  Lettres  Provinciales  de 
ces  de  la  nouvelle  philosophie ,  M.  Pascal  ont  passé ,  et  passent 
il  abandonna  cette  étude  (F),  et  encore  pour  un  chef-d'œuvre  (K). 
toutes  les  autres  connaissances  ,  Quelques  auteurs  ont  nié  mal— à- 
pour  s'appliquer  uniquement  à  propos  qu'il  y  ait  eu  des  arrêts 
V unique  chose  que  Jésus-Christ  de  condamnation  contre  elles 
appelle  nécessaire  (d).  Il  n'avait  (L).  On  a  publié  que  les  derniers 
pas  encore  vingt-quatre  ans,  lors-  jours  de  sa  maladie  il  détesta  cet 
que  la  lecture  dequelques  écrits  de  ouvrage,  et  se  repentit  d'avoir 
piété  lui  firentprendre  cette  sain-  été  janséniste  (  f)\  mais  cela  s'est 
te  résolution.  La  patience  qu'il  trouvé  faux  (M),  sans  que  néan- 
fit  paraître  dans  ses  maladies,  qui  moins  on  puisse  nier  qu'il  y  ait 
furentlongues  et  fréquentes,  doit  eu  quelque  discorde  entre  lui  et 
être  aussi  un  sujet  d'étonnement  messieurs  de  Port-Royal  (N)  **. 

(G)  ,  et  l'on  ne  doit  guère  moins  J'oubliais  de  dire  que  c'est  de  lui 
admirer  sa  disposition  envers  que  les  jansénistes  ont  appris  à  se 
ceux  qui  l'offensaient,  et  envers  désigner  par  on(0) 

ceux  qui  manquaient  à  l'obéissan- 

»        j       •»  *    Il  ^»~:*      (y  )  Voyes  la  rem.  (M),  vers  (m  fin. 

ce  qu'on  devait  au  roi.  Il  était  X  ^c,£  pr<?,end \J;PMical  *  •  ^ 
insensible  à  la  faute  de  ceux-la ,  été  janséniste ,  a  parler  exactement .  ;  il  ne 

Ct   irréconciliable    pour  CeUX-ci  l'était  que  d'affection  et  de  préjugé. 

#Tlx  .  i    n_  •       l„    .  _       **Les  Œuvres  complètes  de  B.  Pascal  om 

(H)  .  Il  mourut  à  Pans,  le  19  (lé  pub,ieef par  VàSaJ Bo™t,  Lahay. (Pari,) 

d'août  1662,  âçé  de  trente-neuf  «779»  5irolumes  iu-8<\  ,  et  réimprimés  ea 

nn«  Pt  d^iiT  mois  (s»\  11  travail-  ^'S'  5  volume»  io-8°-  Prix  àeVÉtogt 
ans  et  deux  mois  {e).  11  iravau    de  pascal       ^  ^  racaderoie  Jw  jeux 

lait  depUlS  long-tempS  a  Un  OU-  floraux  de  Toulouse,  a  été  remporté  par 

vrace  contre  les  athées,  et  con-  M  G- M.  Raymond,  en  1816.  Cet  éloge  a  tu 

O  .     f         7  imprimé  en  (8t6,  c  est  M.  G.  M.  Ba  vuion) 

tre  tOUS  Ceux  qui  n  admettent  pas  qul'  ,  donné  à  la  Biographie  universelle 

les  vérités  de  l'Évangile.  Il  ne  (t©m.  XXXIU),  l'article  de  B.  Pascal.  M 

_  j  1     J.  H.  Motuer,  avocat  -  général  à  la  cour 

vécut  pas  assez  pour  donner  la       lc  d45  Lyon  t  a  pubfie-  UD  Eumi  ^ 

forme  aux   matériaux  qu'il    as-  Biaise  Pascal ,  Paris,  182a,  in-8«. 

semblait.  Ce  qu'on  en  trouva  ,r  ,  . 

7  .  »         1        (A)  Monsieur  son  pere  etatt 

parmi  ses  papiers  a  ele  rendu  un  fort  honnie  homme.  ]  Il  s'appe- 

public ,  et  a  été  admiré.   II  y  bit  Étiehre  Pascal.  Il  était  né  fan 

met  dans  un  très-beau  jour  une  i588,  h  Clermont  en  Auvergne,  de 

pensée  dont  Arnobe  s'est  servi  V une  des  bonnes  maisons  de  lapro- 

,                                     ,  vmee.  oon  pere  avait  ete  trésorier  de 

(I)  ;c  est  que  ceux  qui  croient  un  Franee  $  / Riom  f  el  sa  qw 

Dieu  peuvent  être  heureux  eter-  portait  pareillement  le  surnom  de 
nellement  s'ils  ont  raison  ,  et  ne  Pascal,  était  Jille  du  sénéchal  d' Au 

vergne ,  à  Clermont  (1).  Etienne  Pas- 
(c~\  Voyes  la  rem.  (G).  cal  quitta  la  province,  après  avoir 

(d)  Vie  de  Pascal ,  page  ta.  fait  passer  sa  charge  de  président  h 

(e)  Tire  de  sa  Vie  .  composée  par  m  a, lu-  Cun  de  ses  frères  ,  et  se  retira  à  Pâ- 
me Périer  sa  saur  Cette  Vie  est  à  la  téte  des  rw  comme  en  un  lieu  favorable  au 
Pensées  de  M.  rVcal,  à  f  édition  d'Àmstcr- 

1684.  (0  B*i,le«  -  Vi«  d«  Deseartes,  tom.  /,  p.  53». 
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dessein  Qu'il  avait  formé  de  bien  éle-  »  qui  est  encore  plus  étrange  à  un 
ver  son  uls  (a).  11  se  joignit  à  M.  de  »  esprit  de  cette  trempe  et  de  ce  ca- 
hoberval,  pour  répondre  aux  ohjcc-  m  ractère  ,  il  ne  s'était  jamais  porté 
lions  de  M.  Descartes,  contre  un  m  au  libertinage  pour  ce  qui  regarde 
ouvrage  de  M.  de  Fermât,  de  Maxi-  »  la  religion  ,  ayant  toujours  borné 
mis  et  Minimis  (3)j  mais  il  n'eut  »  sa  curiosité  aux  choses  naturelles, 
euère  de  part  aux  suites  de  cette  1»  Il  m'a  dit  plusieurs  fois  qu'il  joi- 
dispute  ,  car  il  s'éloigna  de  Paris  ,  et  »  gnait  cette  obligation  à  toutes  les 
se  retira  loin  du  commerce  public  ,    »  autres  qu'il  avait  à  mon  père,  qui, 
de  peur  que  sa  présence  n'irritât  quel-  m  ayant  lui-même  un  très-grand  rés- 
ilie* puissances  offensées ,  et  quelle  »  pect  pour  la  religion  ,  le  lui  avait 
ne  les  portât  h  faire  quelque  chose  au  »  inspiré  dès  l'enfance  ,  lui  donnant 
préjudice  de  sa  liberté.  La  disgrâce  »  pour  maximes,  que  tout  ce  qui  est 
ou  il  croyait  être  tombé  n'était  que  la  «  l'objet  de  la  foi  ne  le  saurait  être 
suite  de  celle  de  l'un  de  ses  intimes  »  de  fa  raison  ,  et  beaucoup  moins  y 
amis  ,  qui  avait  été  arrêté  et  conduit  »  être  soumis.  Ces  maximes  qui  lui 
à  ta  Bastille ,  />our  quelques  troubles  »  étaient  souvent  réitérées  par  un 
excités  à  l' Hôtct-de- faille.  M.  Pas-  »  père  pour  qui  il  avait  une  très- 
cal ,  persuadé  de  la  droiture  du  cœur  »  grande  estime  ,  et  en  qui  il  voyait 
de  son  ami,  avait  remarqué  qu'il  y  »  une  grande  science  ,  accompagnée 
avait  plus  de  malheur  que  de  crime  »  d'un  raisonnement  fort  net  et  fort 
dans  la  manière  dont  il  avait  donné  »  puissant ,  faisaient  une  si  grande 
occasion  au  trouble.  Il  ne  s' était  pas  »  impression  sur  son  esprit,  que, 
contenté  de  parler  en  faveur  de  son  »  quelques  discours  qu'il  entendît 
ami ,  il  avait  encore  osé  prendre  la  »  faire  aux  libertins ,  il  n'en  était 
défense  de  diverses  personnes  injuste-  »  nullement  ému  ;  et  quoiqu'il  fût 
ment  traitées  par  la  vexation  de  quel'  »  fort  jeune  ,  il  les  regardait  comme 
ques  officiers  intéressés.  Il  avait  appris  »  des  gens  qui  étaient  dans  ce  faux 
de  plus  que  cette  affaire  avait  été  »  principe,  que  la  raison  humain  - 
rapportée  avec  des  circonstances  très-  »  est  au-aessusde  touteschoscs,  et  qui 
odieuses  à  M.  le  chancelier  Séguier.  »  ne  reconnaissent  pas  la  nature  d^ 
C est  pourquoi  la  crainte  d'avoir  dé-  »  la  foi  :  et  ainsi  cet  esprit  si  grand  , 
plu  a  ce  premier  magistral  du  ro  yau-  n  si  vaste  et  si  rempli  de  curiosités  , 
me  l'avait  fait  écarter ,  pour  prévenir  »  qui  cherchait  avec  tant  de  9oin  la 
les  effets  de  son  ressentiment.  Il  de-  „  cause  et  la  raison  de  tout,  était  en 
meura  environ  un  an  dans  son  éloi-  »  mémo  temps  soumis  à  toutes  les 
g  ne  me  ni ,  jusqu'à  ce  que  M.  le  cardi-  n  -choses  de  la  religion  comme  un 
nalde  Richelieu,  informé  Je  son  mérite  w  enfant  ;  et  cette  simplicité  a  régné 
et  du  sujet  de  sa  retraite,  par  madame  „  en  lui  toute  sa  vie  :  de  sorte  que 
la  duchesse  d Aiguillon ,  et  par  mon-  n  depuis  même  qu'il  se  résolut  de  ne 
sieur  le  cfutncelier  même ,  le  fit  revenir  „  plus  faire  d'autre  étude  que  celle 
en  1639,  et  l'établit  peu  de  temps  n  de  la  religion  ,  il  ne  s'est  jamais 
après  intendant  de  Normandie,  h   „  appliqué  aux  questions  curieuses 
Rouen  (4).  H  mourut  l'an  i65i  (5).   M  jc  la  théologie  ;  et  il  a  mis  toute  1» 
11  était  devenu  ami  de  M.  Descartes.   „  force  de  son  esprit  à  connaître  et  à 
(B)  //  ilistingua  exactement  toute  sa  „  pratiq  uer  la  perfection  de  la  morale 
vie  les  droits  de  la  foi  d'avec  ceux  de   „  chrétienne,  à  laquelle  il  a  consacré 
la  raison.  ]  Voici  ce  que  l'on  nous  „  tous  les  talcns  que  Dieu,  lui  avait 
conte  dans  sa  Vie ,  composée  par  ma-   „  donnés  (7).  » 
dame  Périer  sa  sœur,  «  11  avait  été      (C)  Aa  manière  dont  il  apprit  les 
»  jusqu'alors  (6)  préservé  ,  par  une  mathématiques  semble  tenir  tlu  mi- 
»  protection  de  Dieu  particulière,  de  rade.']  Son  père  l'ayant,  vu  extraordi- 
»  tous  les  vices  de  la  jeunesse ,  et  ce  naircmeut  enclin  (8)  aux  choses  de 
,  raisonnement,  craignit  que  la  con- 

»  LaZTZ.  w.  33, ,  h  l'an*.  ,6*8.  naissaucç,des mathématiques  ne  /W 

(4)  B,illrt,  vi«  de  Dwc.rtcs  ,  tom.  I,  pag.  pécluit  d  apprendre  les  langues,  lise 


,  p«fl.83i.  (*r)  Vie  de  Pascal,,  pag.  \t ,  i3. 

(6)  Cti+h-dirc  jutquà  Vdgc  de  vingt- quatre  (6)  Pr/fac*  de  l'Equilibre  de»  Loueur».  Voyrt 
ans.  aussi  mastame  Périer,  Vie  de  Pateal,  yag.  fi. 
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résolut  donc  de  lui  ôtery  autant  )ju  il 
pourrait,  toute  idée  de  géométrie  ;  il 
serra  tous  les  livres  qui  en  traitaient, 
et  il  s  abstenait  même  d en  parler  en  sa 
présence  avec  ses  amis.  H  ne  put 
néanmoins  refuser  aux  importunes 
curiosités  de  son  Gis  cette  réponse 
générale  :  la  géométrie  est  une  science 
qui  enseigne  le  moyen  de  faire  des 
figures  justes  ,  et  de  tromper  les  pro- 
portions quelles  ont  entre  elles  :  mais 
en  même  temps  il  lui  défendit  tTcn 
parler ,  et  d'y  penser  davantage.  Sur 
cette  simple  ouverture,  l'enfant (9)  se 
mit  à  rêvera  ses  fleures  de  récréation, 
et  à  faire  des  figures  sur  les  carreaux 
de  la  chambre  avec  du  charbon.  Il 
cherchait  les  proportions  des  figures, 
H  se  fit  lui-même  des  définitions  et 
des  axiomes  ,  et  puis  des  démonstra- 
tions; et  il  poussa  ses  recherches  si 
avant ,  qu'il  en  vint  jusqu'à  la  3a*. 
proposition  du  premier  livre  d'JCucli- 
de.  Car  son  père  l'ayant  surpris  un 
jour  au  milieu  dé  ces  figures ,  et  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  faisait ,  il  lui 


gnlièrcmcnt  aux  conférences  qui 
se  faisaient  toute*  les  semaines  ,  où 
tous  les  ni  us  habiles  geos  de  Paris 
m  s'assemblaient  pour  y  porter  leurs 
»  ouvrages  ,  ou  pour  examiner  ceux 
»  des  autres.  Le  jeune  M.  Pascal  y 
»  tint  dès  lors  sa  place  aussi  bien 
»  qu'aucun  autre ,  soit  pour  l'exa- 
»  men  ,  soit  pour  la  production.  11 
»  y  portait  aussi  souvent  que  person- 
»  ne  des  choses  nouvelles  ;  et  il  est 
»  arrivé  quelquefois  qu'il  a  decou- 
»  vert  des  fautes  dans  des  propositions 
»  qu'on  examinait ,  dont  les  autres 
»  ne  s'étaient  point  aperçus.  Cenen- 
»»  dant  il  n'employait  à  l'étude  de  la 
»  géométrie  que  ses  heures  de  récréa- 
»  tion  ,  apprenant  alors  les  langues 
»  que  son  père  lui  montrait.  Mais 
»  comme  il  trouvait  dans  ces  sciences 
»  la  vérité  qu'il  aimait  en  tout  avec 
une  extrême  passion  ,  il  y  avançait 
tellement  pour  peu  qu'if  s'y  occu- 
pât,  qu'à  l'âge  de  seize  ans  il  fit 
un  traité  des  Coniques  ,  qui  passa 
au  jugement  des  plus  habiles  pour 


ilit  qu'il  cherchait  telle  chose ,  qui  était  »  un  des  plus  grands  cfTorts  d'esprit 
justement  cette  proposition  d'Euclide.  »  qu'on  puisse  s'imaginer.  Aus*i  M. 
//  lui  demanda  ensuite  ce  qui  l'avait  »  Descartes  ,  qui  était  en  Hollande 
fait  penser  a  cela,  et  il  répondit  que  »  depuis  longtemps,  l'ayant  lu  ,  et 
c'était  qu'il  avait  trouvé  telle  autre  »  ayant  ouï  dire  qu'il  avait  été  fait 
chose  ;  et  ainsi  rëtrogratlant  et  expli-  m  par  un  enfant  âgé  de  seize  ans,  aima 
quant  toujours  par  ses  noms  de  barre  m  mieux  croire  que  M.  Pascal  le  père 
et  de  rond ,  il  en  vint  jusqu'au!'  défi- 
nitions et  aux  axiomes  qu'il  s'était 
formés.  Vous  trouverez  tout  ceci  plus 
amplement  avec  ses  suites  dans  les 
auteurs  que  je  cote  en  note  (10).  J'ai 
rapporté  ailleurs  un  fait  qui  approche 


» 

»  en 


» 

M 
» 


était  le  véritable  auteur ,  et 
qu'il  voulait  se  dépouiller  de  la 
gloire  qui  lui  appartenait  légitime- 
ment pour  la  faire  passer  à  son  fiU, 
que  de  se  persuader  qu'un  enfant 
de  cet  âee  fût  capable  d'un  ouvrage 

ar  cet 


un  peu  de  cela  ,  et  aui  concerne  le  »  de  cette  force;  faisant  voir,  pa 
père  Maignan.  Voyez  la  remarque  (E)  »  éloignement  qu'il  témoigna  de 


de  son  article. 

(D)  .  .  •  Les  progrès  qu'il  y  fit  en 
très-peu  de  temps.  ]  M.  le  bailleur  , 
ayant  suce  qu'on  vient  de  lire,  con- 
seilla à  M.  Pascal  le  père  ,  qui  le  lui 
avait  raconté,  de  ne  plus  gêner  son 
fils.  M.  Pascal  suivit  ce  conseil ,  et 
donna  les  élémens  d'Euclide  à  l'enfant, 
qui  «  (11)  l'entendit  tout  seul  sans 
>»  avoir  jamais  eu  besoin  d'aucune  ex- 
»  plication  :  et  il  y  eutra  d'abord  si 
»  avant,  qu  il  se  trouvait  dès  lors  ré- 

fo)  //  n'avait  ator*  qu*  douze  ans.  Hadmw  Pé- 
rier,  là  mrW,  et  la  ynrface  de  1'Mquilibre  d,-* 
Liqueur». 

(10)  Prr'face  de  l'Equilibre  dr»  Liqueur*.  Ma- 
dame Pèner,  V  ie  de  PmmI.  M.  R.ilUl,  Etifan* 
célèbre*,  art.  IXXII. 

(11)  Idem  ,  ibiilt  m  ,         8  tt  sut*. 


»  renne  chose  qui  était  très-véritable, 
»  qu'elle  était  en  eflel  incroyable  et 
»  prodigieuse.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans 
>»  il  inventa  cette  machine  admirable 
»  d'arithmétique  (la),  qui  a  été  esti- 
»  mée  une  des  plus  extraordinaires 
»  choses  qu'on  ait  jamais  vue.  Et 
»  ensuite,  à  l'âge  de  vingt-trois  an«  » 
»  avant  vu  l'expérience  de  Torricelli, 
ï»  if  en  inventa,  et  en  fit  un  très- 
»  grand  nombre  d'autres  nouvelles,  w 
N'oublions  pas  cette  marque  de  la 
force  prématurée  de  ce  grand  genie. 
«  Lorsqu'il  n'avait  encore  qu'onze 

(11)  //  en  prr tenta  une  au  roi  ,  et  une  à  V.  te- 
chancelier,  et  puis  il  en  donna  une  à  M.  Caix  a- 
ri.  V orn  Baillct ,  Vie  de  De»rartft  ,  tom.  II  , 
pag.  378. 
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»  cela  rendait  un  grand  son  ,  mais  ce  dialogue  ne  rapporte  nas  exaetc- 
■  qu'aussitôt  qu'on  mettait  la  main  ment  ce  qui  fut  écrit  par  M.  Descartes 
»  dessus  ce  «on  s'arrêtait.  11  voulut  en  au  père  Mcrsenne.  Les  paroles  de  la 
»  même  temps  en  savoir  la  cause  j  et  lettre  sont  celles-ci  (19)  :  «  J'ai  reçu 
»  cette  expérience  l'ayant  porté  à  en  »  aussi  l'essai  touchant  les  Coniques  , 
8  faire  beaucoup  d'autres  sur  les  sons.  «  du  fils  de  M.  Pascal  ,  et  avant  que 
»  il  y  remarqua  tant  de  choses,  qu'il  n  d'en  avoir  lu  la  moitié  ,  j'ai  juge 
»  en  lit  un  petit  traité  qui  fut  jugé  »  qu'il  avait  appris  de  M.  des  Argues, 
»  très-ingénieux  et  très-solide  (1*).  »  t  ce  qui  m'a  été  confirmé  inconti- 
Voici  une  chose  qui  mérite  d'être  »  nent  après  par  la  confession  qu'il 
rapportée.  Un  homme  d'esprit  qui  a  »  en  fait  lui-même  ».  Ceïa  signifie 
raillé  finement        ceux  qui  ont  fait  manifestement ciuc  M.  Pascal,  un  peu 
la  préface  que  j'ai  citée  (i5) ,  intro-  après  la  moitié  de  son  ouvracc  ,  avou 
duit  II.  Descartes  se  servant  de  ces  au'il  a  profité  des  lumières  de  M.  de 
paroles  :  «  Cet  homme  (  iG  )  est  heu-  Argues  :  mais  les  paroles  du  dialog 
n  reux  en  matière  de  réputation.  On  veulent  dire  clairement  que  M.  F; 
»  fit  autrefois  accroire  «  bien  des  cal  écrivant  à  M.  Descartes  ,  lui  fit 
»  gens  qu'il  avait  composé  et  tire  du  cette  confession  ;  ce  qui  porte  à  croire 
»  seul  fondsde  son  esprit  un  livre  des  que  ce  jeune  homme  ayant  ouï  dire 
»  Coniques,  à  l'â*ge  de  seize  ans  :  ce  que  ce  philosophe  le  soupçonnait  d'a- 
»  livre  me  fut  envoyé,  et  avant  que  voir  profité  des  instructions  de  M.  des 
»  d'en  avoir  lu  la  moitié,  ic  jugeai  Argues,  lui  écrivit  uuc  lettre  pour 
»  (*)  qu'il  avaitfort  appris  de  M.  des  lui  avouer  la  justice  de  ce  soupçon. 
»  Argues  j  ce  qui  me  tut  confirmé  in-  Voilà  uuellcs  sont  les  conséquences 
»  continent  après,  par  la  confession  naturelles  du  rapnort  que  fait  le  dia- 
»  qu'il  m'en  fit  lui  même  (17).  »L'au-  logiste  :  il  faut  donc  conclure  qu'il 
teur  qui  fait  parler  de  la  sorte  M.  Des-  met  son  lecteur  hors  du  bon  chemin  , 
cartes  lui  fait  aussitôt  cette  réponse  et  qu'il  le  pousse  à  se  faire  une  fausse 
(18).  Ce  que  vous  dites  l'a  me  surprend  idée  du  fait.  L'objection  ne  laisse  pas 
un  peu  :  car  dans  la  préface  d'un  irai-  d'être  bien  forte  contre  la  préface  de 
té  de  V équilibre  des  liqueurs  jmprimé  l'équilibre  ;  car  enfin  M.  Descartes  , 
après  la  mort  de  M.  P...  on  cite  votre  n'écrit  au  père  Mersenne  quoi  que  ce 
témoignage  sur  cet  article  f  et  il  n'est  soit  qui  témoigne   qu'il  admire  le 
pas  tout-a-Jait  conforme  a  celui  que  jeune  Pascal  ,  il  ne  lui  donne  aucun 
vous  me  rendez  maintenant  :  car  on  éloge  ,  il  ne  dit  point  que  l'ouvrage 
n'y  parle  point  du  secours  qu'il  avait  des  Coniques  lui  ait  paru  bon,  il  n'en 
tiré  de  M.  des  Argues.  On  y  dit  seu-  dit  ni  bien  ni  mal.  Où  est  donc  ce  té- 
lement  ,  que  la  chose  vous  parut  si  in-  moignage  qu'on  prétend  qu'il  ait  rcu- 
croyable  et  si  prodigieuse ,  que  vous  du  que  la  chose  était  en  effet  incroya 
ne  voulûtes  pas  la  croire;  que  vous  ble  et  pnuligicuse  (20)  ?  Il  est,  dira- 
vous  persuadiile>yqucM.P...lc  pire  t-on  ,  dans  une  autre  lettre  qui  n'a 
était  en  effet  l'auteur  de  l'ouvrage  ,  jamais  été  imprimée.  Il  faut  qu'on 
et  qu'il  en  avait  voulu  faire  honneur  ajoute ,  et  qui  ne  fut  pas  écrite  au 
onjils.  M.  Descartes  réplique  :  je  jure  M* 
ais  pas  ce  que  l'on  m'a  fait  penser  été  éci 
iire  dans  cette  préface  ;  mais  je  et  ne  s» 
,  bien  que  je  ne  vous  dis  rien  main-  renvoy 
tenant  ,  que  je  n'aie  écrit  en  propres  des  Liqueurs.  M.  Baillet  nous  apprend 

trob  choses  :  i°.  que  M.  de  Robcrval, 
(il)  Préface  de  L'Éqoîlibre  de*  Liqurui».         M.  le  Puilleur  ,  et  les  autres  amis  de 

(•4)  fajrt  le  livre  intitulé:  Voyage  du  MonJc    MM.  Pascal  ,   furent  fiicltés  de  CC  que 

Ac  D«cart«,  pae.  191 ,  19*,          HoUmJ*.  «j  Descaries  ajvait  écrit  au  père  Iler- 
fiS)  Cette  de  i  Equilibre  des  Liqucuff. 

(16)  Ce.t-à^lire  M.  P«ttl.  r)  To,M   ,    htt  38> 

(•)  Tom.  1 ,  tel.  38.  /„,)  Dcwarlc»  ,  tom.  If,  l^tlrr  Y  XXt'/il,  r 

(t:)  Voyage  du  Monde  de  Dcacarlc»  ,  p*g.  18S.  ,„.  à  17. 

(18)  La  infm*  ,  \  <u-  »8o.  (*o)  Préface  de  l'Equilibre  de»  L.qucnr». 


Digitized  by  Google 


4*4  PASCAL. 

senne.  El  qu'il»  se  récrièrent  contre  scrites  que  M.  Baillct  a  consultées  ni 
une  opinion  qui  ne  leur  paraissait  pas  par  aucun  autre  document  circon- 
assez  obligeante  pour  un  enfant  d'un  stancié  j  on  n'a  là-dessus  que  le  té- 
31  rare  mérite  :  en  quoi  ils  furent  moignage  vague  de  ceux  qui  ont  pu- 
suuàs  de  MM.  de  Port-Royal ,  qui  blié l'Equilibre  des  Liqueurs  :  l'autre 
firent  donner  sur  ce  point  un  avis  a  chose,  dont  il  faut  être  éclairci  est 
M.  Clercelier ,  après  qu'il  edt  rendu  de  savoir  en  quels  termes  il  est  fait 
public  ce  témoignage  de  M.  Descar-  mention  de  M.  des  Argues  dans  le 
tes  par  la  première  éditionde  ses  Let-  traité  de  M.  Pascal.  S'il  y  est  sira piè- 
tres (ai).  a°.  Que  ce  grand  philosophe,  ment  nomme,  M.  Descartes  a  eu  grand 
se  réglant  sur  le  vraisemblance  ,  y  tort  de  soutenir  que  M.  Pascal  avoue 
put  se  persuader  <ju'un  jeune  en  fa  fit  q^u'il  a  appris  de  M.  des  Argues  •  mai* 
fût  l'auteur  d'un  si  bon  livre.  Il  man-  si  M.  Pascal  y  fait  cet  aveu  ,  ses'  amis 
da  donc  sans  artifice  la  chose  comme  et  ceux  de  son  père  ont  eu  grand  tort 
*7  la  croyait.  Il  aima  mieux  chercher  de  se  plaindre  de  M.  Descartes, 
à  l'ouvrage  un  auteur  parmi  les  plus      (E)  Ce  qu'on  assure  de  sa  piété. . .  . 

consommés  d'entre  les   mathémati-  est  merveilleux.]  J'eo  parlerai 

riens,  que  de  s'exposera  perdre  pour  ci-dessous  plus  amplement  (a3)  :  je 
d'autres  occasions  la  créance  qu'il  n'en  touche  ici  qu'une  preuve.  Dans 
avait  acquise  sur  les  esprits  qui  le  con-  les  quatre  dernières  années  de  sa  vte, 
naissaient  sincère ,  par  la  facilité  qu'il  comme  il  ne  pouvait  travailler,  son 
aurait  eue  à  croire  une  chose  qu'il  principal  divertissement  était  tTaller 
n'aurait  pas  été  en  état  dé  faire  croire  visilerles  églises,  où  il  y  avait  des  reli- 
aux  autres  sur  sa  simple  parole.  C'est  ques  er posées,  ou  quelque  solennité .  et 
pourquoi,  lorsque  ensuite  de  quelques  û  avait  pour cela  un  aima  nach  spirituel 
éclaircissemens  il  vit  qu'il  était  hors  qui  l'instruisait  des  lieux  où  il  y  avait 
tï apparence  de  rien  attribuer  fie  cet  des  dévotions  particulières  ;  et  il  fat- 
ouvrage  h  son  ami  M.  des  Argues  ,  sait  tout  cela  si  dévotement ,  et  si  'sim- 
«  il  (*)  aima  mieux  croire  que  M.  Pas-  plement,  que  ceux  qui  le  voyaient  en 
»  cal  le  père  en  était  le  véritable  au-  étaient  surpris ,  ce  qui  a  donné  lieu  a 
»  teur ,  que  de  se  persuader  qu'un  celte  belle  parole  d'une  personne  très- 
»  enfant  de  cet  dgefdt  capable  d'un  vertueuse  et  très-éefairée  ,  que  la 
»  ouvrage  de  cette  force.  »  3*.  Que  grâce  de  Dieu  se  fait  connaître  dans 
c'est  aussi  le  vraisemblable  qui  avait  les  grands  esprits  par  les  petites  <Ao- 
pu  engager  M.  Descartes  dans  cette  ses  ,  et  dans  les  communs  par  les 
erreur  de  fait ,  lorsque  se  souvenant  grandes  (a \). 

de  la  liaison  de  M.  des  Argues  avec  (F)  Après  avoir  travadU.  .  .  .  aux 
M  M.  Pascal,  et  voyant  dans  le  expériences  de  ta  nouvelle  philoso- 
Traitédu  jeune  auteur  de  seize  ans  phie ,  U  abandonna  cette  étude  A  La 

le 

^  lu  sien  rs 
plusieurs  consé- 

pouvait  avoir  eu  part  a  ce  Traité ,  quences  pour  la  preuve  desquelles  il 
d'autant  plus  volontiers  que  le Jeune  fit  plusieurs  nouvelles  expériences  , 
Pascal  y  alléguait  M.  des  Argues  en  présence  des  personnes  les  plus 

,  considérables  de  ta  ville  de  Rouen 

L'on  ne  saurait  bien  juger  de  celte  (26) ,  où  il  était  alors  (37)  .  .  .  il  les 
dispute,  jusques  à  ce  que  l'on  soit  fit  imprimer  en  l'année  ' t6&n  ,  et  en 
éclairci  de  ces  deux  choses  :  l'une  sïl  fit  un  petit  livret  qu'il  envoya  par 
est  vrai  que  M.  Descartes,  renonçant  toute  la  France,  et  ensuite  dans  tes 
a  son  premier  jugement,  ait  écrit  que  pays  étrangers.  .  .  .  Cette  même  a  n- 
M.  Pascal  le  père  avait  fait  passer  à  née  il  fut  averti  d'une  pensée  qu'avait 
son  fils  la  gloire  de  ses  Coniques  :  c'est  eue  l^orricelli,  que  l'air  était  pesant, 
ce  qui  ne  paraît  point  par  ses  lettres 

imprimées ,  ni  par  ses  lettres  manu-         Dan*  la  remarque  (G). 

(?4)  Madame  Périrr,  Vie  de  Paxral,  pag.  4«. 
(>»)  Raillet,  Vie  de  Deacartea ,  iom.  II,  pag.       t*5)  Pr/face  de  l'Équilibre  des  Liqueur». 
4o ,  a  l'ann.  ififc},  ,1640.  (a*»)  Son  pire  j  était  intendant. 

(*)  Préface  de  Y  Équilibre  dm»  Liqueurs.  (37)  C'est-à-dire  Van  1646.  foret  M.  Bai//e  t 

(m)  Baillet,  Vie  de  Deacartea ,  tom.  II,  p.  4i.    V.e  de  Deacartea,  loin.  //.  pag.  3i8. 
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ei  que  sa  pesanteur  pouvait  être  la  »  l'appeler  (*')  l'expérience  de  Descar* 
cause  de  tous  les  effets  qu'on  avait  »  tes.  Car  ce  fnt  moi  qui  le  priai  deux 
jusqu'alors  attribues  h  niorreur  du  »  ans  auparavant  (39)  ,  delà  vouloir 
vide.  Il  trouva  cette  pensée  toul-a-  »  faire  \  et  qui  l'assurai  du  succès  , 
fait  belle  ;  mais  comme  ce  n'était  »  comme  étant  entièrement  cunfor- 
qu'une  simple  conjecture  et  dont  on  »  me  à  mes  principes  ;  sans  quoi  il 
n'avait  aucune  preuve  ,  pour  en  con-  »  n'eût  eu  garde  d'y  penser,  e'tant 
naître  ou  la  vérité  ou  la  fausseté ,  il  »  d'une  opinion  contraire.  »  M.  Bail- 
fit  plusieurs  expériences.  .  .  .  qui  ne  let  a  confirme'  la  justice  de  ce  repr-- 
le  satisfaisant  pas  entièrement ,  il  mé-  che  j  car  voici  ce  qu'il  nous  apprend 
dita  dès  la  fin  de  cette  même  année  sous  l'année  16J7  (3o).  AI.  Ùescar- 
1647  ,  l'expérience  célèbre  qui  fut  tes  ,  ravi  de  Ventretien  de  M.  Pas- 
faite  en  »648.  Le  succès  de  cette  ex-  cal ,  trouva  que  toutes  ces  expérien- 
périence  qu'il  réitéra  depuis  plusieurs  ces  étaient  assez  conformes  aux  prin- 
fois — le  confirma  tout-à-fait  dans  la  cipes  de   sa   philosophie  ,  quoique 
pensée  de  Torricelli ,  de  la  pesanteur  M.  Pascal  [*')  }' fut  encore  alors  up- 
de  Pair,  et  lui  donna  Heu  ensuite  posé  par  rengagement  et  l'uniformité 
d'en  tirer  plusieurs  conséquences  très-  d'opinions  oit  il  était  avec  M.  de 
belles  et  très-utiles ,  et  de  faire  enco-  Ronerval  et  les  autres  qui  soutenaient 
re  plusieurs  autres  expériences ,  qu'il  le  vide.  Mais  pour  le  récompenser 
mit  dans  un  grand  traité  qu'il  com-  de  sa  conversation  ,  il  lui  donna  avis 
posa  en  ce  temps-la ,  où  il  expliquait  (**)de  faire  d'autres  expériences  sur 
à  fond  toute  cette  matière  ,  et  où  il  la  masse  de  l'air ,  à  la  pesanteur  du- 
résolvait  toutes  les  objections  que  Pon  quel  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il 
faisait  contre  lui.  Mais  ce  *  traité  a  rapportait  ce  que  les  philosophes  du 
été  perdu  ;  ou  plutôt  comme  il  aimait  commun  avaient  attribué  vainement  a 
fort  la  brièveté,  il  l'a  rettuit  lui-même  l'horreur  du  vide  (**).  //  l'assura  du 


l'autre  :  de  ut  Pesanteur  de  la  masse  M.  Pascal ,  qui  lui  promit  dès  lors 

de  Cslir.  quelques  objections  contre  sa  matière 

II  faut  remarquer  ici  le  reproche  subtile  ,  n'aurait  peut-être  pas  en 

qu'on  lui  a  fait,  de  n'avoir  pas  eu  grand  égard  h  son  avis  ,  s'iln'edt  été 

pour  M.  Descartes  la  reconnaissance  averti  vers  le  même-temps  d'une  pen- 

3ui  lui  était  due.  Servons-nous  du  sée  toute  semblable  qu'avait  eue  le 

ialogisme   d'un    auteur  moderne,  sieur  Torricelli.  Les  expériences  qu'il. 

«1  (a8)  M.  Descaries  m'interrompit  en  fit  de  la  pesanteur  de        air  en  16^8, 

»  cet  endroit,  et  me  demanda  ce  sur  ces  avis,  se  trouvèrent  fort  heureu- 

»  que  c'était  que  cette  expérience  de  ses  :  mais  il  aima  mieux  en  savoir  gré 

»  M.  P  Je  lui  répondis ,  que  au  sieur  Tonicelli  qu'à  M.  Descar- 

»  c'était  celle  qui  se  fit  en  1648  ,  sur  tes  ,  qui  s'est  vu  privé  de  sa  recon- 

t>  le  Puy  de  Dôme  ,  avec  le  tube  de  naissance,  soit  dans  (*6)  sa  lettre  a 

»  Torricelli,  où  le  vif  argent  se  trou-  M.  de  Ribeyre  ,  premier  président  de 

»  vait  a  une  bien  moindre  hauteur  la  cour  des  Aides  de  Clermonl-Fev- 

»  sur  le  sommet  de  la  montagne,  rand,  où  il  fait  l'histoire  de  ses  ex- 

»  qu'au  milieu  et  au  pied ;  d'où  l'on  Ltiu     A  Dejcartet%  lom,  3. 

1»  avait  COncllJ  évidemment  la  pesan-  Vm  Dwcrles      trompa  d'un  an;  il  en  pria 

»  leur  de  l'air.  Cela  s'appelle,  re-  M.  W»c«i,  à  Pari.*,  Van  164^ ,  et  l'txptrlw 

»  prit  M.  Descartes  ,  l'expérience  de  /"«/"'«•  l'm        'V«               Vi«  .1- 

»  k  Pv  .  .  .  Cest  donc  parce  qujij  iT^To'JL^'  "°  >' 

»  1  a  exécutée  ,  ou  plutôt  parce  qu  il  {3o)  Raairt>  vie  d«  Décrie, ,  tom.  Il  p.  3Ju. 

»  l'a  fait  exécuter  par  M.  Périer  :  (•»)  /.,«.  v.v.  à  M*rs. ,  du  4  avril  t64fl. 

»  car  assurément  ,  ce  n'est  pas.  parce  (•')  Tom.  3  des  Leur. ,  pag.  443  et  438. 

»  qu'il   l'inventa  ,  ni  parce  qu  il  en  (M)  V.  Àuxoul  prétend  avoir  donné  le  mfmo 

»  prévit  le  succès.  Et  si  cette  expé-  a  v-  Patcaly       l*  temps. 

»  rience  devait  porter  le  nom  de  son  .  H             !?Ur-Jv*-     Df'c'ftoMt>"'  • 

aï        »     1       •          .  «"  *3  d'eembr.  toi-,  du  il  innvttr  1048 .  du  i 

»  a uteur ,  on  eût  pu  a  plu<  juste  litre  ,64g ,  rf  du  ls  avril  .G4«. 

{^)  Voyage  du  Moodr  de  Descartet ,  pag.  188.  f6)  Du  n  juillet  itiôi. 
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péricnces ,  soit  dans  la  préface  que 
l'un  de  ses  amis  a faite  h  son  imité  pos- 
thume de  l  Kquilibre  des  Liqueurs ,  et 
de  la  Pesanteur  de  l'Air.  Vous  voyez 
qu'on  ne  justifie  pas  H.  Pascal  à  l'é- 
gard de  m.  Descartes  ,  comme  on  ve- 
nait de  le  faire  â  l'égard  de  TorriceM 
par  ces  paroles  (3i)  :  «  Le  bruit  de 
»  ses  expériences  étant  répandu  dans 
»  Paris ,  on  les  avait  confondues  avec 
»  celles  d'Italie  :  et  dans  cette  confu- 
»  sion  les  uns  attribuaient  tout  à 
»  M.  Pascal ,  les  autres  ne  lui  attri- 
»  buaient  rien.  Pour  informer  le  pu- 
»  blic  de  la  chose  dans  toutes  ses  eir- 
»  constances ,  et  pour  rendre  la  jus- 
»  tice  qui  était  due  à  tous  ceux  qui 
»  avaient  part  à  cette  invention  , 
»  M.  Pascal  s'e'lait  résolu  l'année  sui- 
»  vante  de  faire  imprimer  une  rela- 
»  (ion  exacte  des  expériences  qu'il 
»  avait  faites  en  Normandie  ;  et  il 
»  avait  rais  à  la  t<?te  une  préface,  où 
»  il  énonçait  celles  d'Italie  ,  dont  il 
»  ne  connaissait  pas  encore  l'auteur, 
»  et  dont  il  n'avait  pu  dire  le  nom  , 
»  qu'on  n'avait  su  à  Paris  que  depuis 
»  que  le  cavalier  del  Pozzo  avait 
»  mandé  de  Rome  que  c'était  le  cé- 
»  lèbrc  Torricelli  ,  qui  mourut  vers 
»  le  même-temps.  Cette  suppression 
»  apparente  du  nom  d'une  personne 
»  que  M.  Pascal  préférait  d'ailleurs  à 
»  tous  les  géomètres  de  l'antiquité  , 
»  donna  lieu  à  quelques-uns  de  le 
»  soupçonner  d'avoir  voulu  se  ren- 
»  dre  plagiaire  de  Torricelli  ,  et  de 
»  croire  même ,  quoique  faussement, 
»  qu'il  l'était  aussi  du  fameux  capu- 
»  cin  le  père  V alérien  M  a  fini  (3i)  .  » 

Incontinent  après  toutes  ces  expé- 
riences qui  confirmèrent  M.  Pascal 
dans  l'opinion  de  la  pesantenr  de 
l'air ,  il  (33)  s'adonna  à  des  études 
plus  sérieuses ,  qui  le  dégoûtèrent  tel' 

(3i)  Raillet.  Vie  de  Deacartes,  tom.  II,  p.  3*). 

(3i)  La  suite  de  ce  pajiaçe ,  on  l'on  apprenti 
In  conviction  de  ce  capuctn  ,  te  voit ,  reman/ue 
(B)  de  l'article  Msgxi  ,  tom.  IX,  pag.  5i. 

*  Comme  s'il  était  tourment*  de  la  faiblesse  de 
se»  argument  pimr  Magni  contre  Pascal  (rojet  la 
note  ajoutée  *ur  la  remarque  (C)  de  l'article  Mâ- 
cai  ,  tom.  X  ,  pag.  5i  ).  Lcelcrc  dit  que  les  argu- 
ment tiré*  contre  ce  père,  en  faveur  de  Pascal, 
par  les  ami»  de  ce  dernier,  n'ont  pas  autant  de 
lune  que  celui  qu'on  pourrait  faire  pour  prouver 

Îne  Pascal  arait  puisé  dan»  Pierre  Petit ,  inleu- 
int  de*  fortifications ,  et  physicien  asseï  estimé  de 
ce  temps,  dont  le»  expérience»  seraient  de  164*». 

(33)  Hr/fitce  de  1" Kquilibre  de»  Liqueurs,  ver* 
In  fin.  Vorex  atuti  madame  Périer,  Vie  de  Pas- 
cal ,  pag.  m. 


:al. 

lente  ni  des  mathématiques  et  de  la 
physique  ,  qu'il  les  abandonna  abso- 
lument. Car  quoiqu'il  ail  fait  depuis 
un  traité  de  la  Roulette  sous  le  non» 
il EttonvUle ,  cela  n'est  pas  contraire 
à  ce  que  je  dis  ;  parce  qu  il  trouva  tout 
ce  qu'U  contient  par  hasard ,  et  sans 
s'y  appliquer ,  et  qu'il  ne  l'écrivit  que 
pour  le  faire  servir  h  un  dessein  en- 
tièrement éloigné  des  mathématiques , 
et  de  toutes  les  sciences  ctsrieuses  , 
comme  on  le  pourra  dire  quelque 
jour  (34). 

(G)  La  patience  qu'U  fit  paraître 
dans  ses  maladies  .  ...  est  un  sujet 
aVétonnement.']  Madame  sa  sœur  rn 
rapporte  plusieurs  particularités:  je 
n'en  copierai  qu'une.  «  11  joignit  à 
»  cette  ardente  ebarité  pendant  sa 
»  maladie,  une  patience  si  admira- 
is ble ,  qu'il  édifiait  et  su  prenait  tou- 
»  tes  les  personnes  qui  étaient  autour 
i»  de  lui  ;  et  il  disait  à  ceux  qui  lui 
»  témoignaient  avoir  de  la  peine  de 
»  voir  1  état  où  il  était ,  que  pour  lui 
»  il  n'en  avait  pas,  et  qu'il  appré- 
»  hendait  même  de  guérir.  Et  quand 
»  on  lui  en  demandait  la  raison  ,  il 
»  disait  :  Ccst  que  je  connais  les  dan- 
»  gers  de  la  santé  et  les  avantages 
»  de  la  maladie.  Il  disait  encore  an 
»  plus  fort  de  ses  douleurs,  quand 
»  on  s'affligeait  de  les  lui  voir  souf- 
»  frir  :  Ne  me  plaignez  point  ;  la  ma- 
»  ladie  est  l'état  naturel  des  chré- 
»  tiens ,  parce  qu'on  est  par-là  com- 
»  me  on  devrait  toujours  être  ,  dans 
«  la  souffrance  des  maux  ,  dans  la 
»  privation  de  tous  les  biens  et  de 
»  tous  les  plaisirs  des  sens ,  exem|>t 
»  de  toutes  les  passions  qui  travail 
»  lent  pendant  tout  le  cours  de  la 
»  vie  ;  sans  ambition ,  sans  avarice  , 
»  dans  l'attente  continuelle  de  la 
»  mort.  N'est-ce  pas  ainsi  que  les 
»  ebrétiens  devraient  (tasser  la  vie  ; 
»  et  n'est-ce  pas  un  grand  bonheur 
»  quand  on  se  trouve  par  nécessite 
»  aans  l'état  où  l'on  est  obligé  dVtre, 
»  et  qu'on  n'a  autre  chose  à  faire 
»  qu'à  se  soumettre  humblement  et 
»  paisiblement?  C'est  pourquoi  je  ne 
»  demande  autre  chose, que  de  prier 
m  Dieu  qu'il  me  fasse  cette  grâce. 
»  Voilà  dans  quel  esprit  il  endurait 
w  tous  ses  maux  (35).  »  L'auteur  des 

(34)  Voyex  madame  Périer.  Vie  de  Paacal , 
pac  t\ .  i5. 

f35)  La  même  ,  paf.  44- 
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Nouvelles  de  la  République  des  Let-  mes  sur  la  santé.  «  Les  conversations 
très  a  fait  sur  cela  quelques  réflexions,  »  auxquelles  il  se  trouvait  souvent 
et  sur  l'avantage  que  Ton  peut  tirer  »  engagé,  quoiqu'elles  fussent  toutes 
«le  la  dévotion  extraordinaire  d'un  si  1»  de  charité,  ne  laissaient  pas  de  lui 
excellent  mathématicien  ,  et  d'un  si  »  donner  quelque  crainte  qu'il  ne  s'y 
grand  philosophe.  Elle  sert,  dit-il  ,  n  trouvât  du  péril  ;  mais  comme  il 
a  réfuter  les  libertins  :  ils  ne  peuvent  »  ne  pouvait  pas  aussi  en  conscience 
plus  nous  dire  qu'il  nyy  a  que  de  petits  »  refuser  le  secours  que  les  personnes 
esprits  qui  aient  de  la  piété  (36).  On  ne  »  lui  demandaient,  il  avait  trouvé 
peut  disconvenir  qu'il  ne  soit  rare  de  »  un  remède  à  cela.  Il  prenait  dans 
voir  une  grande  dévotion  dans  les  »  les  occasions  une  ceinture  de  fer 
personnes  qui  ont  une  fois  goûté  l'é-  m  pleine  de  pointes  ,  il  la  mettait  à 
tnde  des  mathématiques,  et  qui  ont  »  nu  sur  sa  chair,  et  lorsqu'il  lui 
fait  dans  ces  sciences  un  progrès  ex-  »  venait  quelque  pensée  de  vanité , 
traordinaire.  Je  ne  sais  si  l'on  n'en  »  ou  qu'il  prenait  quelque  plaisir  au 
peut  pas  dire  ce  que  l'abbé  Furetière  »  lieu  où  il  était ,  ou  quehiue  chose 
disait  des  procureurs.  «  Il  y  a  des  »  semblable,  il  se  donnait  des  coups 
»  saints  qui  ont  été  avocats,  sergen s,  »  de  coude  pour  redoubler  la  violen- 
»  comédiens  même  (3^) ,  enfin  il  n'y  *  ce  des  piqûres,  et  se  faisait  ainsi 
»  a  point  de  profession  ,  si  basse  »  souvenir  lui-même  de  son  devoir 
»  qu  elle  puisse  être,  dont  il  n'y  ait  »  (40).  »  Il  avait  toujours  dans  l'es- 
»  eu  des  saints  ;  mais  il  n'y  en  a  prit  ces  deux  grandes  maximes  ,  de 
»  point  de  procureurs  (38)  »  On  par-  renoncer  a  tout  plaisir  et  a  toute  su~ 
le  d'un  curé  qui  adopta  une  maxime  perfluité.  Il  les  pratiquait  dans  le 
semblable  à  celle  de  M.  Pascal ,  mais  plus  fort  de  son  mal  avec  une  vigilan- 
ce fut  envers  un  autre  et  non  pas  en-  ce  continuelle  sur  ses  sens  ,  leur  refu- 
vers  lui-même.  Je  me  souviens  qu'on  sant  absoluntent  tout  ce  qui  leur  était 
met  en  question  dans  les  Sérées  de  agréable  ;  et  quand  la  nécessité  le 
Bouchet  ,  si  un  curé  fit  bien  de  ne  contraignait  a  faire  quelque  clwse  qui 
vouloir  pas  prier  pour  la  santé  d'un  pouvait  lui  donner  quelque  satisfac- 
sien  paroissien  ,  qui  l'avait  envoyé  tion  ,  il  avait  une  adresse  merveilleuse 
quérir  pour  prier  Dieu  qu'il  le  remit  pour  en  détourner  son  esprit  ,  afin 
en  santé.  Car  le  curé  lui  a  yant  de-  qu'il  n'y  prit  point  fie  part  :  pttrex'em- 
mandé  en  quel  temps  il  était  meil-  pie ,  ses  continuelles  maladies  l'obli- 
leur  chrétien  ,  ou  en  santé ,  ou  en  ma-  géant  de  se  nourrir  délicatement ,  il 
ladie  ,et  le  malade  lui  ayant  répondu  avait  un  soin  très-grand  de  ne  point 
que  c'était  quand  Dieu  le  visitait:  Il  goUter  ce  qu'il  mangeait  (4i).  Il  n'a- 
vaut  donc  mieux,  répliqua  son  curé ,  vait  nulle  attache  pour  ceux  qu'il  ai- 
que  tu  demeures  ainsi,  afin  que  tu  mait^a),  et  il  conseillait  aux  autres 
sois  plus  homme  de  bien  (3c)).  L'action  de  ne  souffrir  jamais  de  qui  que  ce 
de  ce  curé  n'est  pas  des  plus  diflici-  fUt  qu'on  les  aimât  avec  atUichement  ; 

que  c'était  une  faute  sur  laquelle  on 


les  ;  mais  s'il  avait  souhaité  pendant 
une  forte  maladie  que  Ton  priât  Dieu 


ne  s  examine  pas  assez  ,  parce  qu  un 
qu'elle  durât ,  il  eût  fait  un  coup  n'en  conçoit  pas  assez  ta  grandeur  ; 
surprenant.  et  qu'on  ne  considérait  pas  qu'en  fn- 

II  y  eut  dans  la  conduite  de  M.  Pas-  mentant  et  souffrant  ces  attachemens, 
cal  quelques  autres  choses  qui  ne  sont  on  occupait  un  cœur  qui  ne  devait  être 
pas  moins  singulières  que  ses  maxi-  Ru'%a  Dieu  sctli  :  1ue  c'était  lui  fait* 

un  larcin  de  la  chose  du  monde  qui 
(36)  Nourri!»  d«  U  RépuWiqne  de»  L«tr«,   lui  était  la  plus  précieuse  (.{3).  Il  trou- 
dioembwv  1GS4 ,  au  catalogué  drs  Uvrr»  nou-  vait  n>  redire  en  des  discours  que  fai- 
vraux,  num.  II.  gajj  ga  sceur  ^  cj.  fjUVlle  croyait  très- 


êUn»  :  rt  qu'un  saint  G,ne,ts  dont  l  /plisr  cri*,  elle  (44)  ,  par  OCCUSIOtl  que  )  UVatS  VU 
bre  In  feu ,  le  3i  d'amil,  a  fini  trj  jour>  pur  une 

(3S)  Furctimana,  pag.  ,44  ,  ,d,Uon  de  IIoU       (4i)  /.,,  m;mr  %  l5.  r^ 

I*  Ht/nu-,  fHtff.  34. 

(3o)  floarliet,  StWXXXUI.pag.  aaf,  /Mtion  (43)  Là  même ,  pag.  35. 
Oé  Lyon,  1O18  ,  in-8«.  (tf)  La  même ,  pag.  3a. 
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une  belle  femme ,  il  se  fâchait  et  nie  »  donnée  ;  mais  que  dans  un  e'tat  ou 
disait  qu'il  ne  fallait  jamais  tenir  ces  m  la  puissance  royale  est  établie,  on 
discours  devant  des  laquais  ni  de  jeu-'  »  ne  pourait  violer  le  respect  qu'on 
nés  sens  ,  parce  que  je  ne  savais  pas  »  lui  doit  que  par  une  espèce  de  sa- 

? ruelle  pensée  je  pourrais  exciterpar-  »  crilege  ,  puisque  c'est  non-seule- 
à  en  eux.  Il  avait  tant  d'humilité  ,  »  ment  une  image  de  la  puissance  de 
que  le  curédeSaint-Étienne-du-Mont,  »Dieu,  mais  une  participation  de 
qui  le  vit  dans  toute  sa  dernière  ma-  »  cette  même  puissance  ,  à  laquelle 
ladie ,  disait  à  toute  heure ,  c'est  un  »  on  ne  pouvait  s'opposer  sans  résis- 
enfant ,  il  est  humble  ,  1/  est  soumis  »  ter  visiblement  à  1  ordre  de  Dieu  ; 
comme  un  enfant  (45).  Par  cette  même  »  et  qu'ainsi  l'on  ne  pouvait  assez 
vertu  ,  on  avait  une  liberté  toute  en-  »  exagérer  la  grandeur  de  cette  faute, 
tière  de  l'avertir  de  ses  défauts;  et  il  »  outre  qu'elle  est  toujours  accom- 
se  donnait  aux  avis  qu'on  lui  donnait  »  pagnéc  de  la  guerre  civile  ,  qui  est 
sans  résistance  (A6).  Ayant  embrassé  »  le  plus  grand  péché  que  l'on  puisse 
un  genre  de  vie  détaché  du  monde,  à  >»  commettre  contre  la  charité  du 
l'âge  de  trente  ans ,  il  se  régla  sur  la  »  prochain  ;    et  il  observait  cette 
maxime  de  renoncer  à  tout  plaisir  et  »  maxime  si  sincèrement,  qu'il  a  re*- 
à  toutes  superfiuités  ;  et  c'est  dans  »  fusé  dans  ce  temps-là  des  avantages 
cette  pratique  qu'il  a  passé  le  reste  de  *  très  considérables  pour  n'y  pas  man- 
ia vie.  Pour  y  réussir ,  il  commença  »  quer.  Il  disait  ordinairement  qu'il 
dès  lors  ,  comme  il  fit  toujours  de-  »  avait  un  aussi  çrand  éloignement 
puis ,  à  se  passer  du  service  de  ses  »  pour  ce  péché-la  ,  que  pour  assas- 
domestiques  autant  qu'il  pouvait.  Il  »  siner  le  monde,  ou  pour  voler  sur 
faisait  son  lit  lui-même ,  il  allait  pren-  »  les  grands  chemins  ;  et  qu'enfin  il 
dre  son  dîner  dans  la  cuisine  et  le  »  n'y  avait  rien  qui  fût  plus  contrai- 
portait  h  sa  chambre,  il  le  rapportait,  »  re  à  son  naturel ,  et  sur  auoi  il  fftt 
et  enfin  il  ne  se  sérvait  de  son  monde  »  moins  tenté.  Ce  sont-la  les  senti- 
que  pour  faire  sa  cuisine ,  pour  aller  »  mens  où  il  e'tait  pour  le  service  du 
en  ville ,  et  pour  les  autres  choses  qu 'il  »  roi  :  aussi  était-il  irréconciliable 
ne  pouvait  absolument  faire  (47)-  En-  •  avec  tous  ceux  qni  s'y  opposent  j  et 
fin,  pour  choisir  entre  plusieurs  au-  »  ce  qui  faisait  voir  que  ce  n'était  pas 
très  ma  ximes  de  M.  Pascal,  qui  parais-  »  par  tempérament  ou  par  attache  à 
sent  sans  doute  un  peu  bien  outrées  »  ses  sentimens  ,  c'est  qu'il  avait  une 
aux  gens  du  monde,  quelque  chose  *>  douceur  admirable  pour  ceux  qui 
d'assez  singulier ,  je  dois  dire  qu'il  *  l'offensaient  en  particulier.  En  sorte 
n'approuvait  pas  qu'un  homme  cm-  »  au'il  n'a  jamais  fait  de  différence- 
ployât  les  phrases  ,  j'ai  dit  ,  j'ai  »  de  ceux-la  d'avec  les  autres  ,  et  il 
fût,  etc.  Voyez  la  dernière  rcmar-  »  oubliait  si  absolument  ce  qui  ne 
que.  »  regardait  que  sa  personne  ,  qu'où 

(H)  //  était...  irréconciliable  pour  »  avait  peine  a  l'en  faire  souvenir;  et 
les  rebelles.  ]  «  II  avait  nn  si  grand  »  il  fallait  pour  cela  circonstancier 
»  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il  »  les  choses  (48).  Et  comme  on  admi- 
»  ne  pouvait  souffrir  qu'elle  fût  vio-  »  rait  quelquefois  cela  ,  il  disait  :  Ne 
»  lée  en  quoi  que  ce  soit  ;  c'est  ce  qui  j>  vous  en  étonnez  pas  ,  ce  n'est  pas 
»  le  rendait  si  ardent  pour  le  service  m  par  vertu ,  c'est  par  oubli  réel  ;  jr 
»  du  roi ,  qu'il  résistait  à  tout  le  mon-  »  ne  m'en  souviens  point  du  tout.  Cc- 
»  de  lors  des  troubles  de  Paris  ;  et  »  pendant  il  est  certain  qu'on  voit 
»  tou  jours  depuis  il  appelait  des  pré-  »  par-là  ,  que  les  offenses  qui  ne  re- 
»  textes  toutes  les  raisons  qu'on  don-  m  cardaient  que  sa  personne  ne  lui 
>•  naît  pour  excuser  cette  rébellion  ;  »  faisaient  pas  de  grandes  impres- 
»  et  il  disait  que  dans  un  état  établi  »  sions ,  puisqu'il  les  oubliait  si  faci- 
le en  république  comme  Venise  ,  c'é-  »  leraent  ;  car  il  avait  une  mémoire 
»  tait  un  grand  mal  de  contribuer  à  »  si  excellente  /  qu'il  disait  souvent 
»  y  mettre  un  roi,  et  opprimer  la  »  qu'il  n'avait  jamais  rien  oublié  des 
»  liberté  des  peuples  à  qui  Dieu  l'a   »  choses  qu'il  avait  voulu  retenir 

(45)  Madame  Pcrier,  Vie  de  Pural ,  pag.  4i.       (4&)  On  lui  peut  donc  appliquer  et  que  Cit*- 

(46)  Là  même.  ron  ,  in  Ont.  pro  Licarto  tub  fin.  ,  dtt  a  C/rar  , 

(47)  lût  même ,  pag.  19.  qui  obliriwi  nii.il  »olr*  prêter  ii.j.rM». 
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»  (49).  »  Si  cela  et  les  autres  choses  a  cité  du  second  tome  des  Essais  de 

crue  l'ai  ra  pportées  font  véritables,  il  Morale. 

faut  convenir  nécessairement  que  M.  (I)  Une  pensée  dont  Arnobe  s  est 

Pascal  était  un  prodige  j  et  si  je  m'o-  servi.'}  Ce  père  avoue  aux  païens  que 

sais  servir  de  cette  expression  ,  je  le  les  promesses  de  Jésus-Christ  ne  peu- 

nommerais  un  individu  paradoxe  de  vent  être  prouvées,  puisqu'elles  re- 

h  espèce  humain*.  Il  mérite  au'on  cardent  un  bien  à  venir;  mais  il 
doute 


:e  humaine.  Il  mérite  qu'on  gardent  un  bien  à  venir;  nu 
s'il  est  né  de  femme  j  il  le  mé-  ajoute  qu'entre  deux  choses  ii 


inccr- 


rite,  dis-je,  mieux  que  ce  grand  phi-  taines  ,  il  vaut  mieux  choisir  celle 
losophe  de  Sicile  ,  que  Lucrèce  a  ré-  qui  nous  donne  des  espérances  que 
galé  de  cette  louange  (5o).  Une  chose  celle  qui  ne  nous  en  donne  point.  On 
peut  diminuer  l'admiration  de  la  verra  plus  clairement  la  force  de 
haine  qu'il  portait  aux  séditieux  ;  cette  raison  dans  les  paroles  origina- 
c'est  qtTil  s'éleva  de  son  temps  une  les.  Sed  et  ipse  (Christus)  quœ  polli- 
guerredans  le  royaume  la  plus  in  juste  cetur ,  non  probat.  Ita  est.  Nulla 
qu'on  vit  jamais  ,  et  la  plus  préjudi-  enim,  ut  dixi ,  futurorum poUst  exis- 
ciable  au  tien  de  la  monarchie.  A  la  tere  comprobatio.  Cum  ergd  hœc  sit 
vue  des  suites  terribles  qu'eut  la  sé-  conditio  futurorum ,  ut  teneri  et  com- 
dition  où  les  Parisieos  se  portèrent  prehendi  nultius  possint  anticipatio- 
l'an  16^8,  pour  remettre  en  liberté  nîs  attaclu  ;  nonne  purior  ratio  est, 
quelques  magistrats  ,  il  n'y  a  point  ex  duobus  incertis  ,  et  in  ambigud 
d'honnête  homme  qui  ne  conçût  de  expectatione  pendentibus,  id  potiits 
l'horreur  contre  les  soulevemens,  et  credere,  quod  aliquas  spes  ferai  , 
qui  ne  raisonnât  à  peu  près  comme  quant  omninb  quod  nullas?  In  Mo 
Balzac    et  même  avec  moins  de  mé-  enim  periculi  nthil  est ,  si  quod  dici- 
naeement  pour  le  prince  de  Condé  ,  turimmineret  cassum  fiât  et  vacuum  : 
le  chef  funeste  de  la  révolte  (5i).  On  "»  Aoc  damnum  est  maximum ,  id  est 
commence  ici  à  se  rassurer,  dit-il,  saluas  amtssto,  si  cumtempus  adve- 
(5a) ,  depuis  que  le  siège  de  Cognac  "*rU ,  aperiatur  non  fuisse  menda- 
est  levé,  et  nous  n'appréhendions  plus  cium  (54).  M.  Pascal  développe  bien 
tant  pour  notre  province.  Mais  quand  cette  pensée ,  et  se  sert  heureusement 
la  paix  se  ferait  demain  ,  cette  courte  des  proportions  entre  une  gageure  , 
guerre  y  laissera  une  longue  mémoire  ct  le  hasard  de  perte  et  de  gain  qui 
des  maux  qu'elle  a  faits.  Si  on  réfor-  f°nt  qu'on  parie  sans  imprudence. 
me  et  si  on  règle  ainsi  les  états,  bien  Voyez  le  chapitre  VI  de  ses  Pensées 
heureux  sont  les  étatsqu'onlaissedans  (55)  :  on  les  imprima,  l'an  1669, 
la  corruption  et  dans  le  désordre  !  Le  munies  de  plusieurs  approbations 
héros  de  M.  JAblancourt  a  été  le  qui  en  font  1  éloge.  Huit  ans  après  il 
mien,  mais  nous  détestons  également  parut  un  livre  (56),  où  ce  raisonne- 
la  guerre  civile ,  et  ne  la  pardonnons  ment  de  M.  Pascal  fut  poussé  avec 
vas  même  à  Jules  César,  quoique  beaucoup  d'étendue,  et  avec  bcau- 
nous  traduisions  ses  Commentaires,  coup  de  force.  L'auteur  avait  été  peu 
An  reste,  les  amis.de  M.  Pascal  se  frappé  de  la  critique  du  dessein  de 
glorifient  beaucoup  d'être  sectateurs  M.  Pascal,  faite  par  le  défenseur  du 
de  la  doctrine  qui  condamne  la  ré-  père  Bouhours.  Cet  apologiste  finit 
hcllion.  VoyezcequeM.  Arnauld  (53)  «es  censures  par  la  critique  de  ce 

passage.  «  Il  est  certain  que  Dieu  est 

(fc)  Madame  Périer  Viede  P.»cal  pag. 36.      B  ^  Q»    t  jj  J  pointdc 

<5o)  Niltamen  hoc  kabuuse  viro  prœelanut  m  1        .         *     »         J.     »  . 

K  '  »  milieu.  Il  y  a  un  chaos  infini  entre 

Nec  tanctùm  magis ,  et  mirum,  carumque  vi-    »  ces  dcilX  extrémités.  Il  SC  j 


oue  un 


detur-  .....  »  jeu  à  cette  distance  infinie  où  il 

Carmina  qmnrUam  dtvmt  peetoru  rjus  ■• 

yoeiferaaUtr  et  exponunt  prœclara  reperta ;  .     _           ...  „ 

Ut  vis  humand  videatur  sùrpe  creattu.  (*4)  Aroobm»,  advenus  Gcntet ,  hb.  Il,  pag. 


»vant»nrui 

t 

ligne  In 


Lucret. ,  Itb.  I,  «s.  *3o.  m.  44> 

(Si)  Ce,t*t-dire  de  la  guerre  à  quoi  le*  barri-       (55)  //  ett  tntituU  :  Qu'il  e»t  plu- 

eadet  d*  Van  1648  donnèrent  lieu  peu  à  peu.  de  croire  que  de  ne  pa»  croire  ce  qu  * 

iSj)  Balzac,  lettre  XXV  à  Conrart,  uV.  II,  religion  chrétienne. 
Pom    m.  148,  i4o  :  la  lettre  est  datée  du  10  de       (56)  Intitule'  :  Traité  de  religion  contre  \e% 

novembre  i65i.  Athées,  le.  Oti»Ui  et  le»  nouveau»  Pyrrhonien, 

(53)  Arnanld ,  Apologie  pour  ltt  Catholique»  ,  et  imprime  a  Parti ,  eh^t  Lambert  Roullatul  , 

/«'.  part.  ,ckap.  XI,  pag.  t36.  1677  ,  m-n. 


Digitized  by  Google 


43o  PASCAL. 

»  arrivera  cmix  ou  pile.  Que  gage-  rier  pour  la  théologie  du  directeur 
»  rez-vous  ?  Par  raison  vous  ne  pou-  qui  vous  souffre  ces  façons  de  parler. 
»  vez  dire  que  Dieu  est  ;  par  raison  si  la  bonne  neure  si  votre  raison  mo- 
»  vous  ne  pouvez  le  nier.  Ne  bhlmez  raie  était  bonne  ,  mais  a  la  honte  et 
»  donc  point  de  fausseté'  ceux  qui  de  sa  théologie  et  de  votre  morale  , 
»►  ont  fait  un  choix  ;  car  vous  ne  sa-  elfe  ne  conclut  rien  du  tout  ;  parce 
»  vez  pas  s'ils  ont  tort  ou  s'ils  ont  que  toute  sa  force  dépend  de  la  vérité 
»  mal  choisi.  Non,  direz-vous  ;  mais  de  cette  proposition ,  que  tout  joueur 
»  je  les  blâmerai  d'avoir  fait  ,  non  hasarde  avec  certitude  pour  gagner 
»  ce  choix ,  mais  un  choix  ;  et  celui  avec  incertitude  ,  sans  pécher  contre 
j»  qui  prend  croix,  et  celui  qui  prend  la  raison.  En  vérité  ,  Pascal  ,  si 
t>  pile  ont  tous  deux  tort.  Oui,  rc-  la  divinité  était  aussi  problématique 
»  parlirai-je ,  mais  il  faut  parier  ,  que  cette  proposition  ,  noiu  serions 
»  cela  n'est  pas  volontaire  ;  et  ne  pa-  en  mauvais  termes.  Tous  les  pères  et 
»  rier  point  nue  Dieu  est ,  c'est  pa-  les  maris  qui  ne  veulent  pas  que  leurs 
»  rier  qu'il  n  est  pas.  Lequel  pren-  enfans  ou  leurs  femmes  jouent ,  se- 
»  lirez -vous?  Pesons  le  gain  et  la  raient  athées  nés ,  et  vous  soutien- 
»  perte  en  prenant  le  parti  de  croire  d raient  avec  opiniâtreté  ,  qu'il  est 
»  que  Dieu  est.  Si  vous  gagnez,  vous  fort  déraisonnable  de  hasarder  un 
h  gagnez  tout  ;  si  vous  perdez  ,  vous  argent  qu'on  a  certainement  dans  sa 
»  ne  perdez  rien.  Que  si  vous  dites,  poche  ,  avec  lequel  on  peut  vivre 
»  qu'il  est  incertain  si  vous  gagne-  exempt  de  misère ,  pour  en  gagner 
»  rez,  et  qu'il  est  certain  que  vous  un  incertain,  et  s'exposer,  comme  il 
»  hasardez  les  plaisirs  de  cette  vie  arrive  souvent ,  a  n  avoir  ni  C un  ni 
t)  que  vous  pariez  ,  et  que  l'infinie  l'autre.  Mais  j'avais  ouï  dire  que 
»  distance  qui  est  entre  la  certitude  vous  étiez  si  grand  ennemi  des  ca- 
w  que  vous  exposez  ,  et  l'incertitude  suistes  relâchés  .  a?  où  vient  que  non- 
»  de  ce  que  vous  gagneriez  égale  le  seulement  vous  ne  contlamnez  j>as 
»  bien  fini  que  vous  exposez  certaine-  le  jeu  ,  mais  que  vous  voulez  faire 
»  ment  à  l'infini  qui  est  incertain,  dépendre  la  religion  et  la  divinité  du 
»  Cela  n'est  pas  ainsi ,  tout  joueur  jeu  de  croix  et  pUe  (58)  ?  Cette  réfu- 
te hasarde  avec  certitude,  pour  ga-  tation  est  faible,  et  ne  mérite  pas 
»  gner  avec  incertitude ,  sans  pécher  d'être  examinée  :  il  suffit  de  renvoyer 
»  contre  la  raison  (5?).  »  Voici  com-  le  lecteur  au  chapitre  de  M.  Pascal 
ment  il  a  réfute  cela.  Taisez-vous  ,  que  j'ai  cité  ,  et  à  l'écrivain  qui  en 
Pascal  ,  je  penls  patience  de  vous  fit  une  belle  paraphrase  huit  ans 
entendre  traiter  la  plus  haute  de  tou-  après.  Je  me  contente  d'une  observa- 
is les  matières  ,  et  appuyer  la  plus  tion  qui  fera  juger  que  l'ami  du  père 
importante  vérité  du  monde,  et  le  Bouhours  manquait ,  ou  de  justesse  . 
principe  de  toutes  les  vérités,  par  une  ou  d'équité.  Il  regarde  comme  une 
idée  si  basse  et  si  puérile,  par  une  avance  scandaleuse,  contraire  à  la  sa- 
comparaison  du  jeu  de  croix  et  pile ,  gesse  et  à  la  conscience  ,  et  digne  de* 
plus  capable  tle  faire  rire  que  deper-  foudres  d'un  bon  directeur ,  ces  pa- 
suader  ,{et  par  un  raisonnement  si  rôles  de  M.  Pascal ,  par  raison  vous 
défectueux ,  et  appuyé  sur  des  fonde-  ne  pouvez  dire  que  Dieu  est.  Il  aup- 
mens  incertains ,  et  peut-être  entière-  pose  que  c'est  avouer  à  un  libertin  . 
ment  faux.  Je  ne  dirai  pas  que  vous  que  par  raison  on  ne  peut  assurer  que 
avez  fait  d'abord  une  avance  qu'un  Dieu  est.  L'explication  est  trrs- fausse. 
homme  sage  ne  devrait  pas  faire  ;  et  M.  Pascal  ne  lui  avoue  point  une 
je  ne  sais  pas  avec  quelle  conscience  telle  proposition  ;  il  veut  seulement 
vous  pouvez  dire  h  un  libertin ,  que  ne  la  point  combattre,  et  s'en  preva- 
par  raison  on  ne  peut  assurer  que  loir  pour  engager  les  athée»  a  sortir 
Dieu  est.  Je  connais  bien  des  gens  de  leur  élat.  n  est  clair  comme  le 
qui  se  scandaliseraient  étrangement  jour  que  les  paroles  de  M.  Pascal  ad- 
de  vous  entendre  tenir  ce  terribfe  lan-  dressées  au  liocrtin  sont  équivalentes 
gage;  et  qui  ne  voudraient  pat  pa-  à  colles-ci  ,  vous  soutenez  que  par 
'    ,.  ....  Vll      ~  ...  .  n...         raison  vous  ne  pouvez  dire  que  Dieu 

(j-)  /.  ablf  a*  Vtllars  .  Traiir  «Jr  la  Di-liratr*-  '  ' 

•e  ,  Jtftlofur  F,  pa$.  niî,  nf»,  e.lUion  Ae  Hul-  l' 

iniulf.  Lit  mrme  ,  p«Ç.  ut». 
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(K)  Les  Lettres  Provinciales   »  imprimée  contre  l'avis  du  révérend 

ont  passé  et  passent  encore  pour  un  »  père  de  laCbaisç,  contre  la  défense 
chef-d?  oeuvre.]  Voyez  les  louanges 

y»  police.  On  l'a  répandue  avec  pro- 
»  fusion  et  avec  une  ardeur  extrême. 


que  M.  Perrault  a  données  à  cet  ou- 
vrage (59)  :  elles  ont  déterminé  les 


»  On  l'a  fait  traduire  en  latin  par 
»  une  des  meilleures  plumes  de  la 
»  société.  On  l'a  fait  mettre  en  ha- 


ines plumes  françaises  qui 
nt  parmi  les  jésuites,  à  réfuter 
ces  Lettres-là  par  un  livre  (Go)  qui 
fut  supprimé  en  France  aussitôt  qu'il 
y  parut,  Tan  ,  ef  que  les  librai-  »  lien  par  une  autre ,  et  par  ces  di- 
res de  Hollande  ont  réimprime.  De  »  vers  moyens  on  en  a  multiplie  les 
tant  de  livres  qu'on  a  publié*  contre  »  éditions,  on  en  a  rempli  le  monde, 
les  jésuites  ,  il  n'y  en  a  point  qui  »  Les  impressions  qu'ifs  en  ont  fait 
leur  ail  fait  plus  de  tort  et  plu*  de  »  faire  en  France,  en  Hollande,  en 
chagrin  que  ces  Lettres  au  Provin-  »  Flandre  et  ailleurs  ,  et  le  soin 
ciai?  Elles  ont  élé  traduites  en  plu- 
sieurs langues.  M.  Nicolle,  sous  le 
nom  de  Guillaume  Wendr<»ck,  théo- 


logien de  Saltzhourg  ,  h- s  mit  en  la- 
tin ,  et  y  ajouta  des  notes  et  quel- 


ques  dissertations  (61).  D'autres  les 
mirent  en  anglais ,  en  italien  (6a), 
ct  on  espagnol  (63).  J  eu  ,ii  vu  une 
édition  in-S 
contiennen 


5°.  ,  a  quatre  colonnes  oui 
t  le  français  ,  le  latin,  l'i- 


l'autrc 
livre  on 

fois 


»  qu'ils  ont  pris  de  le  recommander 
»  et  d'en  faire  acheter  à  leurs  dévots 
»  et  à  leurs  dévotes,  font  justement 
»  appréhender  que  ce  livre  n'ait  dcjA 
»  fait  beaucoup  de  ravage  dans  un 
»  temps  où  le  relâchement  n'est  déjà 
m  que  trop  en  crédit  et  trop  appuyé. 
»  On  avait  espéré  que  le  saint-siége 
»  ne  laisserait  pas  courir  impuné- 
»  ment  un  ouvrage  si  dangereux; 
taïïèn,et  l'espagnol,  deux  colonnes  »  mais  il  faut  que  le  nombre  des 
dans  une  page,  et  deux  colonnes  dans   »  grandes  aflaires  qui  sont  depuis 
;  en  sorte  qu'en  ouvrant  le  »  quelques  années  à  Rome  sur  le  ta- 
ri les  voit  toutes  quatre  à  la   »  pi» ,  ait  fait  renvoyer  à  un  autre 

m  temps  l'examen  d'un  livre  rempli 
Voici  quelques  recueils  qui  nous    »  de  beaucoup  de  faits  ct  de  cita- 
root  voir  ce  que  Ton  juge  de  la   »  tions  ,  qu'on  ne  peut  vérifier  ciu'a- 
nouvelle  réponse  des  jésuites  aux   »  vec  beaucoup  deloisir  (64).  »  C'est 
Provinciales,  les  eïlets  qu'elle  a  pro-  ainsi  que  parle  l'auteur  anonyme 

(65)  qui  a  réfuté  la  Réponse  aux  Let- 
tres Provinciales ,  ou  Entretiens  de 
Cléandre  ct  d' Eudoxe  ;  c'est  ainsi , 
dis-je  ,  qu'il  parle  dans  son  c'pître 
dédicatoirc.  Voyons  cet  endroit  de 
sa  préface  :  «  Les  Entretiens  de 
»  Cléandre  et  d' Eudoxe  ,  dont  le 
caenc  puis  »  bruit  commun  fait  le  père  Daniel 
»  adroitement  son  but  étson  dessein,  »  auteur  ,  sont  donc  la  dernière  res- 
»  ct  qu'il  y  met  en  œuvre  tout  ce  »  source  de  la  société.  Il  a  fallu  pns 
»  que  sa  rhétorique  lui  a  pu  fournir  »  d'un  demi-siècle  pour  produire  un 
»  d'ornemens  et  d'artifices  capables  »  tel  chef-d'œuvre  ct  pour  en  former 
»  d'éblouir  et  de  séduire  le  lecteur.  »  l'ouvrier  :  et  dès  qu'il  a  paru  au 
»  On  est  bien  informé  qu'elle  a  été   »  monde  ,  les  cris  de  joie  qu'ils  ont 

«  fait  retentir  partout,  out  bien  fait 
»  voir  que  c'était  là  le  prophète 
»  qu'ils  attendaient ,  et  son  ouvrage 
»  le  salut  de  la  compagnie.  S'ils  sY- 
»  taient  flattés  d'entraîner  le  public. 


duits,  cl  diverses  choses  rj ni  appar- 
tiennent à  l'histoire  de  ces  deux  li- 
vres :  «  Au  bout  de  quarante  ans  on 
11  a  vu  naître  des  cendres  de  tant 
»  d'apologies  foudroyées  une  nou- 
»  velle  apologie  des  excès  des  casuis- 
»  tes  ,  apologie  d'autant  plus  dance- 
»  reuse  que  l'auteur  y  cache  nli 


(59)  Dans  le  //*.  tome  du  Parallèle  de»  Anciens 
et  de»  Moderne». 

(60)  intitule" :  Réponse  aux  Letlrr»  Provincia- 
le» ,  rie  L.  de  Montaltc,  on  Entretien»  de  Cléan- 
dre et  d'Eudoie.  Voyet-en  l'ex  trait  dans  /'His- 
toire det  Ouvrage*  An  Savant  ,  novembre  169$ ,    „  dam  ces  mêmes  SCntimcns  d'estime, 
rwj/r-  1  »  3  *•!  *aiV>. 

fit)  Vày  ni  article  Ni  cott.ii,  do  ni  ce  volume,  ,»    ,        j     1  , 

P«f.  .40  .  remorque  (B).  (64  ^pttre  drJtcato<re  d  l  AooIor.c  de.  Let- 

(6-.)  Coaimo  Brnnetti ,  genùlhom, ne  Jtorcnt.n  ,  Kov.noale-. ,  de  Lonis  de  MonUlle ,  poç.  8 , 

ett  I  auteur  de  la  version  italienne.  édition  de  Fouen  ,  itK)-. 

(63)  Gratien  Cordera,  de  Buren,.  est  l'auteur  (dS)  On  croit  ,}w  c'eit  dont  PctiUlulier  ,  brn « - 
A*  la  version  espagnole.  lu  *««  d.-  la  co,,g,YgaUon  de  Saint-  Vannes. 
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)•  cf.  de  le  forcer,  par  le  brillant  île  cet-  avec  un  esprit  de  facile  crédulité  les 
»  te  nouvelle  défense,  de  se  déclarer  Lettres  Provinciales  ,  et  ne  voudront 
»  contre  M.  Pascal,  ce  n'est  pas  à  moi  pas  seulement  voir  la  Réponse,  ni 
»  à  dire  s'ils  ont  été  trompés  ou  non.  même  en  entendre  parler.  En  vérité. 
»  Cependant,  je  suis  fort  trompe'  moi-  la  prévention  est  en  cette  occasion  un 
»  même ,  si  maigre  ce  nouvel  eflbrt  jugement  bien  injuste  ,  bien  cruel  et 
»>  les  Provinciales  ne  sont  pas  tou-  bien  opiniâtre  ;  puisque ,  quoique  ces 
»  jours  en  possession  d'être  les  de'li-  Lettres  aient  été  condamnées  par  les 
»  ces  des  gens  d'esprit ,  et  un  origi-  papes  ,  par  les  évéques ,  par  les  doc- 
»  nal  presque  inimitable.  Quant  à  teurs,  et  brûlées  par  la  main  du  bour- 
»  Wendrock,  son  illustre  défenseur,  reau  par  des  arrêts  du  conseil  cfé- 
j»  il  sera  jusqu'à  la  fin  d>  s  siècles  un  tat,  elle  s'est  mise  en  une  telle  pos- 
*  souverain  antidote  contre  le  poi-  'session  des  esprits ,  qu'elle  résiste  à 
»  son  de  la  morale  corrompue ,  un  toutes  ces  puissances.  11  est  certain 
»  livre  où  les  principes  le*  plus  im-  que  le  zèle  des  anti-molinistes  s'est 


reimp 

»  et  la  plus  agréable,  et  une  apolo-  ap pendis  (67) ,  ils  ont  donné  à  cela 
»  gie  des  Provinciales  auc  tous  les  beaucoup  d'attention.  Usez  ce  qui 
»  efforts  de  la  société  n  affaibliront  suit  :  «  Vous  savez  que  feu  M.  Ari- 
»  jamais.  »  »  colle  ,  sous  le  nom  de  Wendrock  , 

Je  crois  pouvoir  dire  que  quand  »  avait  publié  en  latin  les  Lettres 
même  l'ouvrage  du  père  Daniel  se-  »  Provinciales  avec  des  notes  de  sa 
rait  encore  plus  ingénieux  et  mieux  »  façon  fort  amples.  Cet  ouvrage  a 
raisonne  rpru  ne  lest,  il  ne  ferait  »  été  depuis  peu  traduit  en  français, 
pas  revenir  les  admirateurs  des  Pro-  »  et  Ton  prétend  que  c'est  par  une 
vinciales.  Lisez  là-dessus  les  paroles  »  dame  de  Paris.  11  a  été  imprimé  à 
qu'un  écrivain  ,  qui  était  assez  criti-  »  Lyon ,  en  trois  volumes  in- m.  La 
que,  et  assez  porté  naturellement  à  »  cour  en  ayant  été  informée,  le  roi 
la  censure  la  plus  mordante ,  a  insé-  »  ordonna  qu'on  en  saisît  les  exem- 
rées  dans  l'une  de  ses  compilations.  »  plaires.  Cela  s'exécuta  avec  fracas; 
//  parait  depuis  quelque  temps ,  dit-  *  mais  sans  succès.  On  alla  chez  les 
il  (66)  ,  une  Réponse  aux  Lettres  »  associés  du  sieur  Anisson  ,  soup- 
Provinciales ,  qui  les  bat  entièrement  »  connés  de  cette  impression  ,  qui  , 
en  ruine ,  et  qui  cependant  ne  leur  »  a  ce  qu'on  prétend  ,  en  furent 
fera  pas  grand  mal.  Comment  cela  »  avertis  assez  à  temps  pour  en  dé- 
se  peut-il  faire?  C1 est  que ,  quoique  »  tourner  les  exemplaires  ;  de  sorte 
cette  Réponse  fasse  voir  évidemment  »  qu'on  n'en  a  trouvé  aucun.  On  en 
les  injustices  outrées  ,  les  médisances  »  voit  ici (  Paris)  qu'on  vendprésen- 
alroces  ,  les  faussetés  injurieuses  har-  »  tement  neuf  livres  ,  c'est-à-dire,  le 
fliment  répandues  dans  toutes  ces  let-  »  double  de  ce  qu'ils  se  vendaient 
très  ,  contre  une  des  plus  célèbres  »  auparavant,  il  y  a  un  avertissement 
sociétés  qui  soutiennent  les  intérêts  »  à  la  tète  du  premier  volume ,  dans 
de  l'église  t  cependant,  il  y  a  si  long'  »  lequel  l'auteur  dit ,  qu'il  a  fait 
temps  quelles  ont  mis  par  leur  tour  »  cette  traduction  à  cause  que  les 
plaisant  et  enjoué  le  parti  des  rieurs,   »  Entretiens  du  père  Daniel  ,  qui 
grand  et  fort  petit,  de  leur  côté,  »  parurent  en  i6a{,  contre  les  Let- 
qu  elles  sont  en  possession  d'une  au-  »  très  Provinciales  ,  attaqueut  en 
torité  et  d'un  crédit  qu'il  sera  très-  »  français  un  auteur  qui  a  écrit  en 
difficile  de  leur  Mer.  Les  jésuites  au-  »  latin  ,  et  qu'il  est  bon  que  tout  le 
nuit  beau  rendre  des  services  consi-  »  monde  puisse  jugerde  ce  différent. 

tl érables  a  l'église  et  au  public          »  II  y  a  ensuite  une  histoire  des  Let- 

bien  des  gens  ne  laisseront  pas  de  lire  »  très  Provinciales  ,  qui  n'est  pres- 

»  que  autre  chose  que  les  quatre 
(GC)  RicMrt,  lr*  plu»  b*n«  t.cit«r»  fmnc»i»«i  »  préfaces  latines  de  Wendrock.  À 

Tâtttt^tt'LJSfêï.  " iafio-  on  "W"*"  rinlri8"e 

tu,  7«i  a  fat  la  tntrr  dont  te  yaua#>  ,*t  tiré  (&-)  l'om  les  Nouvelle*  de  U  République  i*% 
»  ttpfvlle  M.  RorHHIon.  Lettre»,  a'dit  iGi/»,  prt£.  joj. 
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n  fut  ménagée  à  Bordeaux 
»  faire  condamner  les 


pour  m  pilori  de  la  place  des  Prêcheurs  de 

lettres  de  »  cette  ville  d'Aix  ;  a  fait  et  fait  in- 

\Vendrock  par  le  parlement  (68).  »  »  hibitions  et  défenses  à  tous  impri- 

(L)  Quelques  auteurs  ont  nié  mal  »  meurs  de  plus  en  mettre  sous  la 

ii  propos  qu  il  y  ail  eu  des  arrêts  de  »  presse,  ni  autres  de  semblable  na- 

condamnation  contre  les  Lettres  Pro-  »  ture  ;  à  tous  marchands  libraires 

vinciales.  ]  Un  ministre  ayant  dit  >»  et  autres  de  quelque  condition  et 

a  brûlé  et  lacéré  par  la  main  »  qualité  qu'ils  soient,  d'en  tenir,, 

vendre  m  débiter  à  peine  de  puni- 


a'0/1 


du  bourreau  la  censure  de  la  morale 
des  jésuites,  écrite  par  les  écrivains  de 
Port-Royal ,  les  Lettres  Provincia- 
les ,  et  les  autres  livres  qui  ont  cen- 
suré cette  morale  détestable  (69)  ; 
voici  ce  qui  lui  fut  répondu  :  «  Mais 
»  où  M.  Jurieu  s'égare-t-il  ?  Car  ou- 
»  tre  qu'on  ne  sait  point  qu'on  ait 
w  brûlé  aucune  censure  de  la  morale 
»  des  Jésuites,  faite  par  les  écrivains 
»  de  Port-Royal  ,  et  qu'il  est  faux 
m  en  général  qu'on  ait  brûlé  et  lacé- 
»  ré  par  les  mains  du  bourreau  les 
»  autres  li?res  qui  ont  censuré  cette 
»  morale  ,  ni  même  les  Lettres  Pro- 
»  vinciales  :  quand  tout  cela  serait 


»  tion  corporelle  :  leur  enjoint  de 
»  les  remettre  sans  délai  par  devers 
h  le  greffe  ,  pour  être  supprimées , 
»  sous  même  peine  :  ordonne  que  des 
»  contraventions  en  sera  informé  par 
m  le  premier  juge  royal  ou  huissier 
»  de  la  cour ,  pour  les  informations 
»  rapportées ,  être  procédé  contre  les 
»  coupables,  par  la  déclaration  des 
»  peines  susdites  :  et  afin  que  nul 
»  n'en  prétende  cause  d'ignorance , 
»  sera  le  présent  arrât  lu  et  publié 
»  a  son  de  trompe  par  tous  les  lieux 
>.  et  carrefours  de  cette  ville  d'Aix. 
»  Fait  au  parlement  de  Provence  , 


»  véritable ,  ce  n'est  pas  par  l'auto-  »  séant  A  Aix  ,  et  publié  à  la  barre  , 

»  rite  de  l'église ,  mais  par  une  auto-  »  le  n  de  février  1657  (71).  »  L'au- 

j»  rité  purement  séculière  que  cela  teur  de  l'Histoire  des  cinq  Proposi- 

o  aurait  été  fait.  Et  par  conséquent  tions  *  de  Jansénius,  nous  apprend 

»  il  ne  le  faudrait  pas  reprocher  à  (7a)  qu'entre  les  ouvrages  de  Port- 

1                   ,  .  Royal  y  deux  des  plus  considérables 

sont  ceux  qui  parurent  en  latin,  Cun 


1 


église  (70).  »  L'auteur  qui  parle 
\a  sorte  s'est  nommé  l'abbé  Ri- 


chard * ,  et  c'est  un  fort  bon  ami  de*  sous  le  nom  de  Paul  Irénée,  pour 
jansénistes.  Comment  donc  peut-il  justifier  Jansénius ,  en  niant  le  fait  ; 
ignorer  ce  qui  regarde  le  destin  des  l'autre  sous  le  nom  de  Wendrockius, 
Provinciales  dans  un  point  si  impor-  quicontenait  une  traduction  latine  des 

Lettres  écrites  au  Provincial,  avec  des 
notes  ou  dissertations  du  même  au- 
teur, qu'on  sait  être  M.  Nicolle.  Ces 
jamais  jeté  les  yeux  sur  l'arrêt  du  deux  livres  ayant  été  donnés  a  exa- 
parlement  d'Aix,  qu'ils  imprimèrent  miner,  par  ordre  du  roi ,  h  treize  dot  - 
ât la  fln  de  leurs  réponses  aux  Lettres  teurs  de  la  faculté  de  Paris ,  dont 
Provinciales?  Voici  la  teneur  de  Par-  quatre  étaient  évêques  ,  et  les  autres, 
rét  :  «  La  Cour  ,  après  avoir  ouï  le  pour  la  plupart,  professeurs  en  thèo- 
»  rapport  des  commissaires  qui  ont  logie  ,  furent  condamnes  au  feu  par 
»  vu  et  examiné  lesdites  Lettres  ,  et  un  arrêt  du  conseil  d'état,  rendu  sur 
»  va  icelles,  les  a  déclarées  et  dé-  l'avis  signe  de  ces  treize  censeurs,  dont 
n  clare  diffamatoires,  calomnieuses,  voici  les  termes  :  «  Nous  soussignés  , 
»  et  pernicieuses  au  public  :  et  en   »  députés  par  ordre  du  roi,  pour  pnr- 
m  conséquence  ordonne  qu'elles  se-  »  ter  notre  jugement  du  livre  qui  a 
»  ront  remises  entre  les  mains  de   »  pour  titre  :  Lettres  Provinciales  de 

»  Louis  de  Montai  te  ,  etc. ,  après  l'a- 
»  voir  diligemment  examine ,  nous 


l'exécuteur  de  la  haute  justice 
»  pour  être  par  lui  brûlées  sur  le 

(68)  Nouvelle*  de  U  République  de»  Lettres, 
janvier  1700  ,  pag.  n3. 

(69)  Jorien  .  PréjuSé»  ,  lom.  /,  pag.  M*. 
»)  Critique  do  Préjugés  de  M.  Jurieu  ,  pag. 


4"" 

•  Ot 


Abbé  Richard  n'est  autre  que  le  oere 
Vores  ffittotr*  Ittu'rair*  dt  Im  Pon- 
de Saint- Js/aur,  pag.  ï». 

TOME  XI. 


(71)  Réponses  au*  Lettres  Provinciales  ,  pag. 
517  ,  5 18,  édition  de  Liège ,  t659. 

•  L'Histoire  de»  cinq  Propositions,  dit  Leclerc, 
a  pour  auteur  l'abbé  Dumas,  docteur  de  Sor- 
bonne. 

(7»)  Histoire  de»  cioq  Propositions,  iW.  ///, 

pai  175, 
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u  certifions  que  les  hérésies  de  .lansé-  »  (74)  »»•  Le  père  Bouhours  ayant  in- 

»  nius  condamnées  par  l'église  y  sont  séré  sa  lettre  dans  un  recueil  d'onus- 

»  soutenues  et  dépendues  j  et  cela  cules,  qu'il  publia  à  Paris  Tan  168 \, 

v  non  -  seulement  dans  ces  lettres,  en  retrancha  ce  qui  concerne  cette 

»  mais  encore  dans  les  notes  de  Guil-  abjuration.  Cela  témoigne  qu'il  en 

»  laume  Wcndrock,  et  dans  les  Dis-  avait  reconnu  la  fausseté.  Cependant 

»  quisitions  de  Paul  I ni  née  ,  qui  y  il  avait  assuré  ce  fait  d'une  manière 

»  sont  jointes        Nous  témoignons  bien  positive  dans  la  première  édi- 

»  de  plus  que  la  médisance  et  Tin-  tion ,  et  il  renvoyait  a  une  preuve  au- 

»  solcnce  sont  si  naturelles  à  ces  trois  thentioue.  Qui  n'y  aurait  été  attrape  ? 

»  auteurs,  que  et  qu'ainsi  ce  li-  Le  jésuite  Corneille  Hazart ,  dansU 

m  vre  est  digne  des  peines  u^ue  les  réponse  au  factum  des  parens  de  Jan- 

»  lois  décernent  contre  les  libelles  sénius,  assura  que  les  Lettres  Provin- 

»  diffamatoires  et  hérétiques.  Fait  ciales  ont  été  rétractées  et  détestées 

»  à  Paris  ,  ce  7  de  septembre  de  par  son  propre  auteur ,  quand  U  était 


»  l'année  1660.  »  Jugez  par-la  si  le  empêché  d 'ajuster  son  compte  avec  son 

critique  du  ministre  est  excusable  sauveur  (75).  Voici  comment  on  lui 

d'avoir  nié  une  chose  appuyée  sur  de  réplique  :  «  Autre  fausseté  non  moins 

tels  faits.  1»  grossière ,  que  M.  Pascal  ait  ré- 

(M)  On  a  publié  qu  d  se  repen-  »  tracté  et  détesté  les  Lettres  Provin- 

tit  d'avoir  été  janséniste  ;  niais  cela  »  cîales  avant  que  de  mourir.  C'est 

s' est  trouvé  faux*] Voici  un  passage  tiré  *  aux  jésuites ,  qui  Pont  avancée  dans 

d'une  lettre  du  pore  Bouhours,  écrite  »  leurs  thèses,  et  qui  la  répandent 

à  un  seigneur  de  la  cour  l'an  1668.  »  dans  le  monde ,  à  en  donner  des 

«  Qui  ne  sait  présentement  que  M.  »  preuves.  11  y  a  plus  de  vingt  ans 

»  Pascal  est  l'auteur  des  Provinciales,  »  qu'on  a  fait  voir  par  un  écrit  im- 

»  et  qu'il  était  engage  dans  le  par-  »  prime  qui  est  demeuré  sans  répon- 

»  ti  lorsqu'il  écrivait?  Si  quelqu'un  »  se ,  que  ce  que  M.  Pascal  avait  dit 

»  doutait  d'une  vérité  aussi  constante  »  à  son  confesseur  dans  sa  dernière 

»  que  celle-là  ,  il  serait  aisé  de  l'en  »  maladie,  d'un  petit  différend  entre 

«  convaincre  par  le  témoignage  de  »  lui  et  ses  amis ,  avait  été  mal  pris 

»  M.  Pascal  même  ,  que  nous  savons  »  parce  confesseur,  comme  il  a  avoué 

»  de  bonne  part  (*)  avoir  abjuré  le  »  depuis.  Mais  ce  qui  est  indubitable 

»  jansénisme  à  la  mort        >•  Les  jan-  »  est  que  cela  ne  regardait  en  aucune 

sénistes  soutinrent  qu'il  n'était  point  »  sorte  les  Lettres  Provinciales.  »  Os 

vrai  que  M.  Pascal  eût  fait  cette  ab-  paroles  sont  de  M.  Arnauld  :  on  a  lieu 

juration.  Lisez  ces  paroles  de  la  ré-  decroire  qu'elles  sont  très- véritables  , 

ponse  qu'ils  (irentà  1  Apologie  de  Par-  puisqu'un  écrivain  ami  des  jésuites  a 

chevéque  d'Ambrun  :  elles  indiquent  observé  (  76  ) ,  que  M.  Pascal;  qui 

un  écrit  où  ce  fait  fut  réfuté  nar  des  avait  changé  d'opinion  sur  les  pnn- 

preuves  convaincantes.  «  Il  n  est  pas  cipales  matières  de  ses  Provinciales  , 

»  nécessaire  non  plus  de  détruire  en  et  qui  ne  pouvait  pas  douter  qu'il  ne 

9  particulier  tout  ce  qui  a  été  réfuté  fût  obligé  de  se  rétracter  publique- 

»  ailleurs  par  des  traités  exprès,  com-  ment  la-dessus 


»  me  ce  qu'il  impute  à  M.  Pascal  que  ces  lettres  avaient  engagés  01  m 
»  snr  nne  prétendue,  attestation  de  voient  engager  à  t 'avenir •dans sa 'pre- 


(77)  ne  jV#I  jm- 
d  en  informer  le 


»  M.  le  cure  de  Saint-Etienne ,  d'avoir  mière  opinion  ( 

»  abjuré  le  jansénisme  ;  que  l'on  a  mais  nus  en  devoir  c 

»  fait  voir  être  faux  par  des  preuves  public ,  pas  même  à  la 

»  convaincantes  ,  qui  sont,  le  sujet  qu'il  en  ait  eu  tout  le  temps. 

»  d'une  lettre  imprimée  ensuite  delà  (N)  Il  y  a  eu  quelque  discorde  en- 

»  réfutation  de  l'écrit  du  père  Annat ,  tre  lui  et  MAI.  de  Port-Royal.  ]  On 
»  sur  le  mandement  de  M.  d'Alct 

(-4)  Pièces  rar  le  Xoavean  Testament  de  Mcm«. 

O              *U** te  P*r  un  Sent,  sign»  de  ta  P**'  4&j8  ,             Cologne,  1669, 
le  cure'  tfe  $aitit-F.ùrnn*-iùf.Wont% 


de  M.  U  curé  de  Saint-Etaenne-du- Mont,      (:«)  *7i7».  volume  de  la 

oui  assista  M.  Pascal  a  la  mort.  Cet  écrit  ett  fwatiqae  .  pag.  465. 
entre  les  mains  de  M.  l'archevêque  de  Paris.  (~6)  L'abbé  Don  A*  ,  Histoire  ae*  cinq  rV»r»>- 

(73)  Lettre  *  an  Serçneur  de  U  Cour,  pag.  »i ,  »Uon« .  pag.  aoa. 

édition  d.  Pan  , ,  1668  ,  m-40.  (.«)  J.a  mfm,  %  pag.  ,o3. 
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roit  dans  l'Histoire  des  cinq  Proposi-  »  d'antre  chose  que  de  la  pureté  de 
lions ,  qne  cette  discorde  roula  sur  »  ta  foi  :  par  où  elles  faisaient  enten- 
deur points  :  savoir,  sur  la  signature  »  dre  tacitement  qu'elles  ne  disaient 
du  Formulaire  ,  et  sur  les  variations  »  rien  touchant  le  fait  de  Jansénius. Ce- 
dont  il  accusait  les  jansénistes.  »  pendant  M.  Pascal  commença,  non- 
\.  H  avait  dit  dans  la  XVIIe.  et  dans  »  seulement  h  blâmer  librement  cette 
la  XVIIIe.  de  ses  lettres,  qu'il  n'y  »  signature, *mais  même  il  fil  un  écrit  ou 
avait  point  (78)  de  contestation  sur  »  il  prétendait  prouver  qu'elle  n'était 
le  droit ,  mais  uniquement  sur  le  »  pas  sincère.  Ce  sont  les  tcrm'es  des 
fair%  et  qu'on  se  croyait  oblige  d'ac-  »  théologiens  de  Port- Royal ,  dans  la 
quiescer  à  la  décision  du  pape  au  re-  »  {*')fettre  d'un  ecclésiastique  h  un  de 
gard  du  point  de  droit.  «  (79)  Mais  il  »  ses  amis,  sur  le  sujet  de  la  déclara- 
»  passa  quelque  temps  après  à  l'ex-  »  tion  de  M  .le  curé  <le  Saint-Etienne 
»  trémite  opposée ,  qui  était  de  croire  »  etc.  Cette  lettre  ,  datée  du  i5  iuil- 
»<rae  le  sens  de  Jansénius ,  qu'il  ne  »  let  1666  est  au  bout  d'un  écrit  de 
»  distinguait  point  du  sens  de  la  grâce  »  Port  -  Royal  ,  intitulé  :  Réfutation 
»  efficace  par  elle-même ,  avait  eflec-  »  du  livre  du  P.  Annat ,  contenant 
»  tivement  été  condamné  par  les  con-  »  des  réjlexions  sur  le  mandement  de 
»  stitutions  des  papes  :  que  c'était  né-  »  M.  l'evêque  d'Alel,  etc.  Et  dans  un 
»  anmoins  une  vérité  defoi ,  laquelle  »  écrit  de  l'année  suivante,  intitulé  : 
»  il  n'est  pas  permis  d'abandonner  :  »  Défense  de  la  foi  des  religieuses  de 
»  qu'ainsi  les  papes  en  la  condam-  »  P.  H. ,  ae., partie,  ils  répètent  en- 
*•  nant  s'étaient  trompés,  non  sur  le  »  core  plus  distinctement  ce  qu'ils 
»  fait ,  mais  sur  le  droit  même.  De  là  »  avaient  dit  dans  la  lettre.  » 
»  M.  Pascal  concluait  qu'il  était  im-  II.  (8t)  Il  n'avait  pas  moins'changé 
»  possible  en  cette  occasion  de  sépa-  de  pensée  touchant  le  fait  des  jansc- 
»  rer  le  fait  d'avec  le  droit  ;  nue  la  nistes,que  touchant  celui  de  Jansé- 
p  signature  des  défenseurs  de  Jansé-  nius.  Car  au  lieu  qu'en  écrivant  les 
»  mus  était  trompeuse ,  à  moins  qu'ils  Lettres  Provinciales  il  assurait ,  par- 
»  n'y  protestassent  expressément  de  lant  d'eux  ,  que  leur  doctrine  sur  la 


»  ce  mie  nous  apprenons  en  partie  de  vertement ,  dans  la  suite,  d'avoir  tenu 

"  M.  Pascal ,  et  en  partie  des  répon-  depuis  les  Constitutions ,  un  langage 

«  «es  aue  les  théologiens  de  Port-  différent  de  celui  qu'ils  tenaient  au- 

»  Royal  y  ont  opposées.  Il  composa  cet  paravant.  Voici  ce  qu'ils  en  racontent 

»  écrit  a.  l'occasion  de  la  signature  eux-mêmes  dans  leur  lettre  d'un  cc- 

»  du  formulaire  de  l'assemblée  (80)  clésiastique  à  un  de  ses  amis  ,  etc. 

»  par  les  religieuses  de  Port-Royal.  En  «  (  *»  )  Il  crut  même  que  ce  n'était 

*>  le  signant,  elles  avaient  dit  :  Nous  »  pas  seulement  dans  cette  occasion 

»  embrassons  sincèrement  et  de  cœur  »  de  la  signature  des  filles  de  Port- 

n  tout  ce  que  sa  sainteté  (  Alexandre  »  Royal  qu'on  avait  paru  peu  sincère, 

"  VII  )  et  le  pape  innocent  X  ont  dé-  »  mais  qu'on  pourrait  encore  trouver 

»  ridé  touchant  la  foi  ,  et  rejetons  *  \c  même  défauts  dans  les  divers 

*  toutes  les  erreurs  qu'ils  ont  jugées  y  „  écrits  qui  avaient  été  faits  dans  la 
»  être  contraires  :  mais  elles  n'ajou-  „  suite  de  l'a  flaire  qui  trouble  la  paix 
»  taient  pas  expressément   qu'elles  »  del'églisedepuissi long-temps rqu'on 

*  exceptassent  le  sens  de  Jansénius.  »  avait  eu  égard,  en  écrivant,  a  l'utilih? 
>  Elles  croyaient  l'avoir  assez  excepté  »  présente  ;  et  que,  comme  elle  avait 
j>  et  n'y  avoir  donné  nulle  atteinte;  »  changé  selon  les  divers  temps,  les 

*  parce  qu'elles  s'étaient  excusées  dans  »  écrits  ne  paraissaient  pas  tout-à-fait 
»  leur  signature  de  rendre  témoignage  »  conformes.  Ainsi  il  lui  sembla  qu'il 

»  eut  été  à  propos  de  les  revoir  tous , 

(-8)  Ai  mtme ,  pag.  iq5.  »  et  de  les  réduire  à  une  parfaite  con- 

(79)  Là  mime,  pag.  106.  V oyex  la  thùM  au-  „  forraité  d'expressions.  Pour  y  exci- 

tr'rneni  tournée  dans  «'Histoire  du  Janteimme, 

**m.  tl,  pag.  5i5,  à  latin.  1661.  (•«)  Pag.  80. 

ifk>>  C est-it-dire  de  l'asieinhli-'e  du  clerté  de  (KO  Histoiw  il c  «  ipq  Proposition*,  pas.  »o5. 
France. 
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»  ter  plus  fortement  MM.  de  Port-  contres  oit  ce  serait  se  gêner  inutile- 
»  Royal ,  il  fît  un  autre  écrit ,  dans  ment ,  que  de  vouloir  éviter  ces  mots  ; 
»  lequel  il  prétendait  leur  faire  voir  mais  il  est  toujours  bon  de  ravoir  en 
»  l'avantage  qu'ils  donnaient  à  leurs  vue  ,  pour  s'éloigner  de  la  méchante 
w  ennemis  par  cette  diversité,  et  coutume  de  quelques  personnes,  qui 
»  qu'on  les  pourrait  convaincre  d'à-  ne  parlent  que  a  eux-mêmes  ,  et  qui 
»  voir  parle  plus  facilement  (*•)  de-  se  citent  partout  t  lorsqu'il  n'est  point 
u  puis  les  bulles  qu'auparavant,  m  La  question  de  leur  sentiment.  De  là  est 
réponse  des  jansénistes  a  été  que  venu  apparemment  que  les  jansénis- 
M.  Pascal  se  trompait,  lorsqu'il  s'i-  tes  de  France  ont  tant  affecté  de  se 
maginait  voir  de  la  contrariété  entre  servir  de  la  particule  on.  Un  de  leurs 
leurs  ouvrages  d'avant  et  d'après  tes  adversaires  a  prétendu  reconnaître  à 
bulles ,  parce  qu' il  n'y  en  avait  ejffcc-  cette  marque,  que  le  livre  (84)  d'un 
tivement  aucune.  Et  pour  marquer  la  anonyme  qu'il  réfutait,  leur  devait 
cause  de  son  erreur ,  ils  assurent  que,  être  attribué.  Voici  comme  il  parle  , 
sans  consulter  lui-même  les  preuves  après  avoir  rapporté  une  forte  preuve 
de  ce  qu'il  avançait ,  il  se  contenta  de  l'attachement  de  cet  anonyme  pour 
des  mémoires  que  lui  fournissaient  MM.  de  Port-Royal  (85)  :  «  Que  si  on 
quelques-uns  de  ses  amis,  qui  ne  re-  m  trouve  qu'elle  ne  suffise  pas,  et 
gardèrent  pas  d'assez  près  (*')  les  pas-  m  qu'on  en  veuille  une  plus  grossière, 
sages  dont  ils  les  composaient.  D'où  »  tout  le  moude  connaît  leurs  on, 
il  est  arrive,  ajoutent-ils  ,  qu'il  n'a  w  que  c'est  la  manière  dont  ils  se  ci- 
pu  éviter  de  tomber  dans  un  assez  »  tent  l'un  l'autre ,  eux-mêmes  ;  que 
grand  nombre  de  méprises,  et  qu'il  »  personne  ne  s'en  était  servi  avant 
y  a  dans  son  écrit,  des  Histoires  toutes  »  eux,  et  qu'il  n'y  a  encore  guère 
fabuleuses  ,  qui  servent  (*')  de  fon-  »  qu'eux  qui  s'en  servent.  Non-seule- 
dement  à  ces  prétendues  contrariétés  „  ment  il  ne  les  cite  jamais  autre- 
qu'il  leur  imputait;  el  des  dialogues  »  ment,  comme  on  a  dit  dans  la 
où  l'on  fait  dire  aux  gens,  de  part  et  »  Grammaire  (*')  Raisonnée  ;  comme 
d'autre,  des  choses  dont  il  n'a  jamais  M  on  l'a  remarqué  dans  l'Art  de  Pen- 
été  parlé.  C'est-à-dire  que ,  de  l'aveu  »  ser;  on  a  parlé  de  cela  dans  la  Gram- 
des  jansénistes,  M.  Pascal  fit  alors  »  maire  Générale  ;  mais  il  ne  parle 
cqnlre  eux  la  même  chose  qu'il  avait  »  pas  de  lui-même  que  sous  ce  même 
faite  en  leur  faveur  dans  les  Provin-  „  terme  dans  sa  préface:  en  revoyant 
ciales  ,  si  l'on  endroit  leurs  adversai-  „  cet  ouvrage  on  s'est  cru  obligé;  on 
res  et  les  siens.  »  a  cru  qutl  était  plus  h  propos.  Tai 

Tout  ceci ,  dan*  l'Uïstoire  des  cinq  »  ouï  dire  à  nn  excellent  homme,  que 
Propositions,  est  accompagné  de  plu-  »  cette  manière  de  parler  de  soî-mê- 
sieursremarquesqui embarrasseraient  »  me  par  ce  terme  d'o/i,  était  une  es- 
peut-être  un  apologiste  de  M.  Pascal.  »  pèce  de  pluriel  équivalent  au  nous 

(0)  Les  jansénistes  ont  auprts  de  lui  »  dont  se  servent  les  rois,  et  les  au- 
à  se  désigner  par  on.  ]  Il  prétendait  »  très  puissances  (86).  Notre  critique 
qu'un  honnête  homme  devait  éviter  »  en  convient  en  quelque  sorte,  en 
de  se  nommer,  et  même  de  se  servir  »  disant  qu'au  lieu  d'on  on  écrivait 
îles  mots  de  je  ,  el  de  moi  ;  et  il  avait  »  autrefois  homs  (*") ,  ce  qui  voulait 
accoutumé  de  dire  sur  se  sujet,  que  la  »  dire  hommes;  de  sorte ,  ajoute-il . 
piété  chrétienne  anéantit  te  moi  hu-  u  que  on  dit  est  la  même  chose  que 
main,  el  que  la  civilité  humaine  le  »  hommes,  ou  les  hommes  disent.  Cet 
cache  et  le  suprime  (8i).  Ce  n'est  pas 

pas ,  ajoute  l'auteur  de  l'Art  de  Pen-     (g^  //  etl  intitulS  ■  Réfteùcm»  nu  I'Umf»  pré- 

ser  (81)  ,  que  cette  règle  doive  aller   teat  de  la  Langue  Française  ,  on  Remarque»  m<w- 

jnsquau  scrupule  ;  car  il  y  a  des  ren-  j£?  "jSjffiZ™  U  PoUuMe  dtt  U0**«*  •  - 

(••)  7/  parait  au*  facilement  a  Su'  mis  la  pour  ^  'j/a^  2-  Sa. ot- Real,  Discourt  de  ta  Cn- 
fc.Mcmrat  par  une  erreur  de  copute.  ou  fimprv-   ^  ^  x  ^  „3  +  Lj<m  ^ 

(*')  Pa*.%\.  (fif)  Pore*  M.  de  Saint-Evremoad,  OEarm 

<8i)  Aride  Penner,  W.  pari.,  rhap.  X/X.  n>«léea ,  tôm.  IV.  paf.m.  iJfi ,  tm  il  se 

»um.  6,  pat.  m.  35n.  For  en.  aussi  les  Pen»er»  àe                    \Tom.  V,  p*f.  371  ,  edtbon  dr 

de  M.  Plient ,  chap.  X XI X,  nitm.  -s-.  »7»J- 

(S))  Là  m/me.   r  (*')  P«*.  3/,i. 


Digitized  by  Google 


PASCI1ALÏ.  PASOR.  437 
i>  illustre  croyait  pourtant,  que  ces  qui  fit  imprimer  à  Genève  ,  en 


»  où   plusieurs  n'eussent  part,  et  qm*s  ciel  Vico.  L'épître  dédica- 

«  quWi  il  ne  pourraient  pas  mettre  %  •  {  d  <ë     d    Genè  ,c 

»  a  leurs  livres  un  nom  particulier  ,  „     .      - .  ,  '  ' 

»  d  auteur  ,  sans  blesser  l'exacte  vë-  4  a  août  iu5h. 

rité,  puisqu'il  n'y  en  a  point  qui       D  CAn 
»  soit  Touvrage  d'un  seul.  (}ue  de       r  AoUU  v  Matthias  ;  ,  proies- 

r>  nommer  aussi  tous  ceux  qui  y  ont  seur  en  théologie  à  Groningue, 

»  travaille,  cela  aurait  d'autres  in-  né  à  Herborn  dans  le  comté  de 

.  convéniens ,  et  qu'on  les  évite  tous  $  ,        j,    H|    .       ë  . 

«également  par  ce  misterieux  on,  -,     ,  _ 

u  que  je  n'aurais  jamais  cru  sans  cet  ",s  "e  GEORCE  F ASOR ,  qui  ,  après 

»  habile  homme,  qui  renfermât  tant  avoir  enseigné  la  théologie  et  la 

»  de  choses.  »  Voyez  la  note  (8;).  langue  hébraïque  pendant  dix- 

(g:)  U      tome  +s  Mêungc  de  vigneui  neuf  an*  a  Herborn  ,  fut  appelé 

MarriUe ,  qw m'eit  tombe"  entre  let  maint  de-  à   I*  raiieker  ,  l'an    I  ()?.(>  ,  MOUT  V 

puù  l'imprettion  de  la  feuille  prr'ctdrnte ,  con-  «  c  •  v 

i*«t<  «ci  ;  a  u  page  x>ô  de  i  édition  de  Botter-  être  professeur  eu  langue  grec- 

^«^Jl^^rrXr.^  que,  el  y  mourut  le  .o  de  dé- 

stMnmeataire ,  mon  hutoire ,  etc.  ,  qu'ils  «entent  CeiUDrC     lo37.     Notre  Matthias 

\run  bourgeois  qui  ont  pignon  wr  rue ,  et  ton-  _.,_:»  J  ' !  1  e  •«  J _  l  » 

,«««  nn  des  moi  .  U  bouche.  IU  feraient  mien.,  ava,t  de)a  ^it  de  boilS  progrès  a 

ajoutait  eet  excellent  homme  ,  de  dire  :  notre  li-  Herbom  ,  loTSUUe  la  peste  f U  l 
vre  ;  notre  commentaire,  notre  hutoire,  etc.  ,  n»  »       i»      1  ,  •/ 

que  d'ordinaire  il  y  »  plut  en  ceU  du  bien  dentrui  CaUSe  qil  On  I  en VOy a  a  Ma  ipOU  rg  , 

qucdnleor.  en  ,6,^.  \[  y  paSSa  très-mal  SOII 

PASCHALI  (Giulio  Cesarf),  ten,Ps:  Ies  professeurs  le  fuyaient 

fut  un  de  ces  italiens-  qui  sorti-  comme  un  malheureux  oeslife- 

rent  de  leur  pays  ,  au  XVIe  siè-  re  :  f l.  llJ  eut  quelques  écoliers 

de,  pour  pouvoir  faire  profession  q™  "»  «rent  cent  insultes  ,  et 

delareligionprotestante.il  était  HUI  ,fî  »»">rent,  pour  se  venger 

l>on  poète  en  sa  langue  mater-  de  ce  que  «on  pere,  se  trouvant 

uelle,  et  il  publia  les  Psaumes  recteur  a  Herborn  quand  ils  y 

en  vers  italiens  ,  à  Genève  ,  l'an  commirent  quelques  desordres  , 

■  5q*.  Il  avait  alors  soixante-cinq  \ctu*  ht  payer  une  amende  (a). 

.in?Ca).  Il  y  joignit  un  recueil  11  fut.  contraint  dabandonner 


était  achevé,  et  contenait  en  Heidelberg  I  an  1616  ,  et  y  trou 
XXXII  chants  toute  l'histoire  de  vant  toutes  sortes  de  bons  profes- 
Moise,  depuis  lacréation  du  mon-  *eurs*  «  y  profita  extrêmement, 
de  jusques  à  l'entrée  des  lsraéli-  11  troi,va,  Ineme  ,es  moyen.s  Redi- 
te» dans  la  lerre  de  Ghanaan  (ù).  ,n,nuer  la  dePense  de  *a  î 
.fe  ne  pense  pas  qu'il  le  faille  («)  studwti  nonnutu  numores  mulet* 
distinguer  du  Giufb  Cesme  P.  ,  ^'^S^^ZJl'^r'J  ^ 

0                                                  »  lote  imigaler,  me  innocentent  rt  mtntmè  jv 

rocem  ,  sed  meiivutosum  .   dépositions  in 

'a)  r  oja  la  préface  de  ses  Ptaumrs ,  au  academiis  f(ci  munit  u   rtrrptd  occa*iane  , 

4  immensément.  %-et  heittms  et  cvntumetits  vnms  effet trunt 

J>)  *' oyez  la  même  préface^  r$  la Jin.  Malliiia»  Pasr,r  ,  m  V.li  »nâ  ,  pn'g.  m.  22. 
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car  il  enseignait  en  chambre  les  table,  et  une  pension  honnête.  La 
mathématiques  et  l'hébreu  ,  et  il  requête  qu'il  présenta  tendant  à  ce 
entra  précepteur  chez  un  honnête  qu'il  fût  fait  professeur  aux  lan~ 
homme  d  'Heidelberg.  Il  se  fit  tel-  gues  orientales,  fut  favorable— 
le  ment  connaître  par  plusieurs  ment  écoutée;  de  sorte  qu'il  corn* 
actes  académiques ,  qu'il  espéra  mença  cette  profession  le  25  d'oc- 
de  remporter  une  profession  cjui  tobre  1626.  Il  l'exerça  jusquesà 
vint  à  vaquer;  il  l'espéra  ,  dis-je,  ce  qu'en  162g  il  fut  appelé  à 
quoique  1  un  des  antagonistes  eût  Groningue  pour  une  profession 
beaucoup  plus  d'amis  que  lui.  Par  en  philosophie  II  en  commença 
un  bonheur  assez  extraordinaire  les  fonctions  le  27  d'août  de  la 
son  espérance  ne  le  trompa  point;  même  année.  Six  ans  après  il  fut 
il  fut  déclaré  professeur  en  ma-  revêtu  de  la  profession  des  ma- 
thématiques, le  23  avril  1620.  Il  thématiques,  et  l'an  1645,  de  cel- 
fut  contraint  peu  après  de  pren-  le  de  théologie  :  ce  qui  fut  cause 
dre  la  fuite ,  à  cause  de  l'invasion  qu'il  n'alla  point  à  Harderwic  , 
du  Palatinat.  L'orage  étant  un  où  on  lui  avait  offert  la  charge 
peu  passé,  il  alla  continuer  ses  de  professeur  ordinaire  en  théo- 
fonctions à  Heidelberg ,  et  essuya  Iogie  et  en  hébreu.  Il  reçut  le 
dans  cette  malheureuse  ville  tou-  doctorat  en  théologie  à  Gronin- 
tes  les  incommodités  et  tous  les  gue,  le  21  octobre  i6%5  >  et  se 
périls  qu'on  se  peut  imaginer.  11  défit  de  la  profession  des  mathé- 
n'en  sortit  qu'après  que  les  trou-  matiques  ;  mais  il  garda  celle  de 
pes  de  Tilli  l'eurent  saccagée ,  morale.  Il  fit  un  voyage  en  son 
l'an  1622.  Il  s'en  alla  à  Herborn  pays  de  Nassau  ,  l'an  i653,  et 
à  travers  mille  difficultés;  et  se  poussa  jusqu'à  Heidelberg,  ou  il 
résolut ,  l'an  1624  >  à  faire  un  reçut  mille  honnêtetés  de  l'élec- 
voyage  en  Angleterre.  Il  fit  des  teur  palatin  (b).  Il  vécut  jusques 
leçons  particulières  à  Oxford  ,  au  28  de  janvier  1 658.  Il  ne  fut 
tant  sur  l'hébreu  que  sur  les  ma-  jamais  marié  (B) ,  et  son  célibat 
thématiques  ,  et  alla  faire  un  fut  sans  reproche  (c).  Il  ne  pu- 
tour  en  France  avec  quelques  blia  pas  beaucoup  de  livres  (C)  : 
Allemands.  Il  passa  l'hiver  à  Pa-  les  deux  raisons  qu'il  en  donne 
ris,  et  ouït  entre  autres  leçons  sont  admirables  (D;  ,  et  devraient 
celles  de  Gabriel  Sionite  (A)  ,  servir  de  règle  à  beaucoup  de 
professeur  en  Chaldée  ,  et  en  gens;  à  moi  tout  le  premier, 
arabe.  Étant  retourné  en  Angle-    {b)  Tiré  du  journai  ae  m  ™»,  composé 

terre  pendant  l'été  de  l'an  l625,  P*r  l^lém*f\  et  imprimé  à  Gronimgtm, 

il  trouva  l'université  d'Oxford    a"c 1  Ex bnufauehri. 

dans  une  grande  dissipation.  La       '    n        .    .         ,  r  ,  .  , 

P  .    .  r  r  (A)  //  ouït  les  leçons  de  Uabriti 

peste  en  était  la  cause.  Lorsque  shnite.']  Il  y  avait  déjà  quelques  ail- 
le mal  fut  passé,  il  trouva  des  nces  que  ce  professeur  avait  cesse  ses 
écoliers  à  instruire,  soitenthéo-  leçons,  parce  que  personne  n'allait 
lotrie  soitdansles  langues  orien-  entendre.  U  reprit  ses  exercices  a 
p  *  ..  .  .  «  ,  la  prière  de  notre  Pasor,  mais  U  n'alla 
taies  ;  et  il  aima  mieux  deraeu-  polnt  fairc  ses  !eçons  dans  le  collège 

rer  là  qu'aller  en  Irlande  avec  le  royal,  il  les  fit  chez  lui  (  1  ).  Cho- 
savant  Ussérius  qui  lui  offrait  sa    (l)ex  vîu  Matthi»  pINm,  4t. 
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se  étrange!  un  ^rand  royaume,  une  dresse  de  sa  vie  :  11  Cillait  ou  le  sup- 

ville  comme  Pans,  ne  fournissait  pas  primer,  ou  du  moins  en  retrancher 

trois  auditeurs  a  un  professeur  si  célé-  plusieurs  minuties:  car,  par  exemple, 

bre  dans  les  pays  étrangers,  que  Ban-  était-il  besoin  que  le  public  sût  que 

gius  (a)  savant  danois,  n'accepta  une  le  cabaret  où  les  profeseurs  dlfei- 

profession  en  hébreu  à  Copenhague,  delberg  traitèrent  en  corps  Matthias 

qu'à  condition  qu'on  lui  donnerait  le  Pasor ,  avait  des  épées  pour  ensei- 

temps  de  s'aller  perfectionner  A  Paris  gne(4)?  Etait-il  nécessaire  qu'on  sût 


lf  lups  ui  a  m  ici  pimuvuHci*  *  ai  *a  n       ^4/      uvall-u  orccjsdiii;         «#u  9iu 

sous  cet  homme-là.  Et  voici  un  pro-  qu'à  Hanau  ,  dès  le  commencement 

fesseurd'Heidelberg  qui  souhaite  d'é-  d'un  grand  repas,  il  fut  oblige  de 

tre  disciple  de  ce  même  homme,  pen-  quitter  la  table  ,  à  cause  qu'il  se 

dant  qu'il  n'y  a  pas  deux  écoliers  à  trouvait  mal,  et  qu'il  avait  besoin 


porte.  on  voit  ordinairement  une  descrip- 

(IV)  line  fut  jamais  marié.  ]  On  re-  tion  fort  exacte  de  tous  les  sympto- 
m arque  tres-expre ssement  dans  son  mes  de  leur  dernière  maladie  ;  si  un 
oraison  funèbre  (3),  qu'il  ne  vécut  tel  jour  ils  suèrent ,  s'ils  furent  con- 
point  garçon  en  vertu   de  quelque  stipés,  ou  pressés  d'une  diarrhée,  etc. 

vean  particulier,  ou  par  aversion      (D)   Les  deux  raisons  qu'il  en 

pour  un  mariage  bien  assorti  ;  car  au  donne  sont  admirables.']  La  première 
contraire  il  en  était  l'apologiste ,  et  le  est  qu'il  ne  voulait  pas  être  cause  que 
panégyriste ,  quoiqu'il  déplorât  qu'u-  U  jeunesse  se  détourait  de  la  lecture 
ne  condition  si  utile  et  si  nécessaire,  des  bons  livres  que  l'on  a  déjà;  la 
instituée  dans  l'état  même  d'innocen-  deuxième  qu'il  ne  voulait  pas  met- 
te ,  eût  été  assujettie  par  le  péché  à  tre  en  risqne  l'argent  des  libraires  , 
tant  de  difficultés.  Ce  qui  fit  donc  qu'il  qui  bien  souvent  font  des  frais  pour 
,  ne  se  maria  pas ,  fut  que  les  premiè-  des  impressions  qui  ne  se  vendent 
res  années  de  sa  jeunesse  eurent  be-  que  fort  lentement,  ou  qui  même 
soin  d'exemption  à  l'égard  des  soins  leur  demeurent  éternellement  dans 
domestiques;  qu'ensuite  il  se  trouva  le  fond  d'un  magasin.  Nolui,  dit-il 
dans  un  état  de  persécution  et  d'exil;  (6)  ,  nimis  multa  scribere  ;  i°.  ne  ju- 
qu'apres  cela  il  sentit  sa  santé  un  pen  uentutem  abstraherem  a  lectione 
délabrée;  enfin,  qu'il  avait  conÇu  grauiorum  authorum  quos  per  Dei 
beaucoup  d'espérance  de  Jean  George  gratiam  habemus.  a°.  JYe  nùseris  ty- 
Hasor,  fils  de  son  frère*  pographis  imponcretur  ,   qui  sœpè 

(C)  //  ne  publia  pas  beaucoup  magnos  sumptus  impendunt  libris 
de  livres.']  Il  revit  avec  soin  deux  nunauam  vel  tardé  admodùm  distra- 
ou  trois  ouvrages  de  son  père,  qui  hendis. 

sont  d'un  usage  merveilleux  aux  éco-         ^  .q  ^ 

liers  et  aux  proposons  :  je  parle  du  t^tulo  ad         «uium ,  pat..  54- 
Lexicon  Novi  7'estamenti ,  du  Ma- 

(5)  In  prendio  tâalo  uni 

nuale  Novi  Testamenti  ,  et  de  la  ubô  «b  loitiam  ama  »urt«rc  coictm  •«»  «i  bi- 

Grammaire  grecque  du  Nouveau  Tes-  lem  «Tomni.  ibid.,  pag.SS. 

Umeot.  Son  père  a  fait  quelques  au-     CO  .  f*  58« 

très  livTes:  l'Oraison  funèbre  de  Pis-      PATERCU  LUS  (  C  AÏTJS  (a) 

^.W*  ^Analyse  des  mots  difficiles  yELL1gllJS)   historien  latin  sous 

d  Hésiode  iCollenium  Ile  uofhumy  etc.  .      I  T, 

Pour  «qui  est  de  Matthias  Pasor ,  je  l'empire  de,  Tibère.  II  y  a  beau- 

ne  pense  pas  qu'on  ait  vu  de  lui  que  coup  a  apparence  qu  il  naquit 

des  thèses,  ou  des  idées  générales  |»an  de  Rome  735  (b).  Ses  aucê- 

de  quelques  sciences.  On  a  eu  grand  furenl  {{XuÈinB   ar  leur  m<L 

tort  de  publier  le  journal  qu  il  avait  ,  » 

Ça)  D'autres  disent  PuMiut ,  ou  Mareiu. 

(,)  yor€t^m^U%iemumtpmg.9i.  {b)  Voyez  Us  Annale»  ,VeU*iani ,  de  M. 

f'^rT/ZuToZ^Ziï  Grûm^       ^Oxford  ,  «6y3  ,  io*> 
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rite  et  par  leurs  charges  (A).  11  Campanorum  principes,  ccleberrimi 
était  tri)»,  de  solda,»  lorsque 

Caïus  César, petit-filsd  Auguste,  gionetquam  ipse  in  Hirpinis  con- 
8vaboucha  avec  le  roi  des  Par-  scripserat,  Herculaneum  simul  cum 
thes  dans  une  île  de  l'Euphrate  ,  T.  Didio  caperet  ,  Pompeios  cum 

l'an  753  (c).  Il  commanda  la  ca-  L-  Sullf  °PP»Z™"* '  ^s^ue  -C" 
/      v  '  _.    cuparet  ,  cujus  de  mrtutibus  cum 

valene  en  Allemagne  ,  sous  1 1-       ,  tum  maxime  dilucidèque  Q. 

bère  ,  et  il  accompagna  ce  prince  Hortcnsius  in  Annalibus  suis  retulil  : 
pendant  neuf  années  consécuti-  cujus  pietati  plénum  populus  R. ^  gra- 
ves dans  toutes  ses  expéditions  tiam  'fuUtï  ipsu?t  virttim  ctuttÀtt.e 

j       ,  r  donando  ,  duos  Jilios  ejus  creanuo 

(d).  Il  en  reçut  des  recompenses  prœtores  ,  cum  seni  adhuc  crearentur 
honorables  (e).  On  trouve  qu'il  (i).  11  y  a  la  auelque  chose  de  fort 
fut  élevé  à  la  préture  (B),  mais  singulier  touchant  les  oWs  de  *é- 

àj  V  t  »  s  neration.  Faterculus,  ne  1  an  de  no- 
des  dignités  plus  rele-  me  35  compte  pour  $on  quatriéme 

vees.  Les  louanges  cjuil  donne  a  aïeui  Minatus  Maeius,  qui  à  la  téte 
Séjan  (C)  font  conjecturer  avec  d'une  légion  qu'il  avait  levée  assié- 

quelque  vraisemblance  qu'il  fut  g*rt  Priî  ?"  ^J?  JFT°Ï  ?*n 
*      ^ i  r  i»      •  j  r      M-i  »  et  qui  était  petit-fils  de  Deeius 

regarde  comme  1  ami  de  ce  fa-  M  *  î  dont  |a  ^ldéVlié  pour  les  Ro_ 
von  (/),  et  par.  conséquent  mains  fut  si  écUUnte  dans  Capone  , 
qu'on  l'enveloppa  dans  sa  ruine,  l'an  538*  D'un  cote*  voilà  cinq  géné- 

II  composa  un  abréeé de l'histoi-  f1™™  dan*  r«P*?e«fe  V  an»»  c* 

r.  •      tT..  *  •  de  .  autre  n'en  voila  que  deux  dans 

re  romaine  qui  est  tres-cuneux  rcspacc  de  , tannées  11  y  a,  ce  me 

(D) ,  et  il  promettait  une  histoire  semble  ,  plus  de  difficultés  dans  les 

plus  étendue  (g).  Les  éloges  qu'il  cinq  générations  que  dans  les  deux  , 

donne  à  Tibère  sont  excessifs  ;  et  et  ,peutrétra  faudrait-il  conjecturer 

.,  »       .  »      j   n \  qu  atavus  a  été  fourre  par  les  co- 

il  entendait  si  bien  1  art  de  fiât-  Jiste8  à  Ja  piacc  A,mtn£  ou  bico 

ter  cet  empereur,  qu'on  croit  qu'«?taeu«  ne  se  prenait  pas  réguliê- 


3 


u'il  n'oublia  pas  de  aire  du  mal  rement  en  toutes  rencontres  pour 

e  Germanicus  (E).  Il  n'est  pas  1V,«U,^U  !>isaicul  M  D°dw«l  aen- 
•      ,  *   %   p        r .    tendu  bisaïeul  par  atavus  (ï).  Si  la 


vrai  qu'un  annaliste  de  Rome  ait  conjecture  dont  je  parle  éuit  vraie  ,U 

ete  nommé  Cnéius  Velléius  (F) ,  faudrait  dire  que  Patcrculus  n'était 
comme  Glandorp  se  l'imagine.         de  Décius  Magius  que  du  côté 

J'aurai  quelques  fautes  a  marquer  œalcrnf 1  icar  avn,T/  ¥-\V*l 

,  ,  >/r,.  *  te  que  le  Caïus  Velléius ,  dont  il  fait 

à  lu.  JMoreri  (L).  mention  dans  le  chapitre  LXXV1  du 

(c)  Vcll.  Patercultu ,  lib.  If ,  cap.  Cl.  l?'  U1vre  »  "°J!ût  *°n.  ' 

{d)  Fojes  la  remarque^  ^r1™1»  ct  dl«^enL       Minatius  tfa- 

(«>  Voyez  ta  même  remarque.  §lu5"  Rapportons  ce  passage  afin  de 


(/)  Dodw.  Annale,  Velleiani,  num.  3o.  *****  connaître  tout  ce  que  Ion 

Piterculu,,  lib.  Il,  cap.  XLV1U ,  de8es  métrés.  Quod  uheno  tesu- 
Clll ,  et  passim  alibi.  mtontum  redderem ,  m  eo  non  frauda- 

bo  avum  tneum  :  quippe  C  f  elleius  , 
(A)  Ses  ancêtres  furent  illustres  honorafissimo  inter  illos  CCCLX ju- 
parleur  mérite  et  par  leurs  charges. .]  dices  loco  a  Cn.  Pompeio  lectus 


Voici  ce  qu'il  dit,  en  parlant  de  la  ejusdem  ,  Marcique  Bruti  ac 
guerre  sociale  :  IVeque  ego  verecun-  prw/ectus  fabrUm ,  wr  nu//t  secun- 
did  domestici  sanguinis  gloriat  quid-  dus  ,  m  Campa  nid ,  digressu  iVero- 
quam ,  </ùm  verum  refero  ,  subira- 

fiant,  quippi  m  ullùm  Minuta  Magii,     (')  P»««™»1>».      «.  «V- 

et  memonœ  :  qui  nepos  Decu  M  agit,    Minatius.  DodwcUiu,  Aaa.  VeUeUnont»;  «.  •;. 
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tus  h  2Yeapolit  cujns  oh  singularem  Je  dirai  ci-dessous  (9)  quelque  chose 

càm  eo  amicittam  partium  ad  j  ut  or  de  leur  père. 

fuerat,  gravis  jam  œtate  et  corpore  ,      (B)  Il  fut  élevé  à  la  prêt  une.]  Ce 

tes  esse  non  posset  ,  gladio  fut  en  Tannée  qu'Auguste  mourut.  11 


:unt  conte. 


se  ipse  transfixit(3).  Il  se  présente  nous  l'apprend  lui-même,  et  avec 
ici   un   petit  scrupule.  Paterculus  un  tour  d'expression  qui  témoigne 
avait  un  frère  qui  «  appelait  Magius  la  subtilité  de  son  esprit.  Quo  tem- 
Céler  :  il  est  donc  très- vraisemblable  pore  mihi  fratrique  meo ,  candidat; s 
que  du  côté  paternel  ils  descendaient  Cœsaris  ,  proximè  à  nobilissimis  ne 
de  Décius  Magius.  Les  éditions  don-  sacerdotibus  tdris,  destinari  prœlort- 
nent  le  surnom  de  Velléianus  à  ce  bus  conduit  :  consecutis ,  ut  neque 
Magius  Celer  ,  mais  on  prétend  que  post  nos  qnemquam  D.  Augustus , 
cette  épithète  n'est  qu'une  invention  neque  antè  nos  Cœsar  commendarct 
des  critiques ,  et  qu'on  ne  la  trouve   Tiberius  (10).  Mettons  ici  d'autres 
point  dans  le  manuscrit  (4)-  M.  Dod-  passages  où  il  expose  les  progrès  de 
wel  observe  (5)  que  s'il  était  vrai  sa  fortune.  Habuit  in  hoc  quoique 
que  Magius  Céler  eût  eu  le  surnom  bello  ,  dit-il  (n)»  parlant  de  la 
de  Velléianus,  ce  serait  une  preuve  guerre  contre  les  Dalmatcs  et  con- 
manifeste  que  par  l'adoption  il  serait  tre  les  Pannoniens  sous  Tan  ?5<),  ro<r- 
passé  de  la  famille  Velleia  dans  celle  diocritas  nostra  speciosi  ministrt  Io- 
de Magius.  On  pourrait  dire  en  ce  cum.  Finitd  equestri  mititid ,  designa- 
cas-là  qu'il  eût  été  adopté  par  un  tus  queestor ,  nec  dùm  senator  œqua- 
parent  maternel  issu  de  Décius  Ma-  tus  senatoribus  ,  etiam  designatus 
gius  de  père  en  fils.  Le  savant  ho  m-  tribunus  plebis  partent  exercilus  ab 
me  que  je  cite  n'admettrait  point  cette  urbe  ,  traditi  ab  Augusto  ,  perduxi 
hypothèse  ;  il  prétend  que  notre  Pa-  ad  filium.  ejus  :  in  quœslurd  deindè  , 
terculus  appartenait  du  côté  du  père  remissd  sorte  provinciœ,  legatus  ejus- 
à  la  famille  Magia  ,  et  que  le  nom  dent  ad  eundem  missus.  Voici  ce  qu  il 
de  Velléius  ne  lui  convenait  qu'en  dit  ailleurs         :  Hoc  tempus  me 
vertu  de  quelque  adoption  (6).  Mais  funetnm  antè  tribunatu  castrorum  , 
notex  que  son  grand-père  s'appelait   Ti.  Cœsaris  militent  fecil  :  quippè 
Velléius.  Cet  historien  avait  un  on-  protinus  ab  adoptione  missus  cum  eo 
cle  paternel  qui  s'appelait  Capito  ,  et  prafectus  equitum  in  Germantam  , 
qui  était  sénateur,  et  qui  se  joignit  à  successor  ojjicii  patris  me/,  ccclestis- 
A  grippa  pour  déférer  (.assius ,  meur-  simorum  ejus  operum  perannos  con- 
trïer  de  César  (7).  Faisons  aussi  con-  tinuos  IX  prafectus  aut  légat  us  , 
naître  son  frère    Cœsar  ad  altérant  spectator  et  piv  captu  medtocrttatis 
belli  Dalmatici  molem  animum  atque  meœ  adjutor  fui.  J'ai  déjà  dit  (  •  3) 
arma  coniula  :  in  qud  régions  quali  qu'il  parut  dans  le  triomphe  de  Ti- 
adjutore  legatoquefratre  meo  ,  Ma-  bère  avec  des  marques  glorieuse).. 
gio  celere  Vellciano,  usas  sil  ,  ip-  Hankius  met  ce  triomphe  a  l  an  de 
sius  palrisque  ejus  prœdicatione  tes-  Rome  744  04)-  M  l'anticipe  de  vingt 
latumest,  et  aoip  lis  simorum  hono-  ans  ou  plus,  et  il  ignore  que  Pater- 
rum ,  quibus  triumphans  eum  Cœsar  culus  faisait  ses  premières  campa - 
donavit,  signât  mémorial).  11  fut  gnes  l'an  753.  Comment  eût-il  pu  pa- 
préteur,  comme  on  le  verra  au  com-  raître  l'an  744  dans^  un  triomphe 
racneement  de  la  remarque  suivante,  avec  des  marques  d'honneur  quil 

ne  mérita  que  par  des  services  assi- 

(3)  Vell.  P.tCTculiu,  lib.  II,  cap.  LXXVI.     jU5  a,iprcs  «Je  Tibère  après  ses  pre- 

(4)  Dod*. ,  Annale*  Velleiani ,  num.  *.  mier8       ^  d'armeg  ( ,  5)  ? 

(5)  Idem,  ibidem.  /Q)  ^  louanges  qu  il  donne  à  Se 
(G)  Entque  adeo  gentile  anrtom  nostn  notnm        v  01 

Magiui  I  etleiut  adtciùtium  ex  adoptione  in  fa-       («j)  Dans  la  dernière  remarque ,  num.  3. 
«iiliauv  VelUiatn.  (10)  Idem  ,  ibidem  ,  cap.  CXXIV. 


(-)  Quo  tempore  Capito,  patruus  meus,  virordi-       (nj  Idem,  ibidem,  cap.  CXI. 
nit  tenatorii  Agrippa'  tubicripsit  in  C.  Castium.       (11)  Idem,  ibidem,  cap.  Cl  V  :  ceci  regarde 
Vell.  Paterenlus,  lib.  II,  cap.  LXIX.  l'an  -5-  de  Rome. 


(«)  Idem,  ibidem,  cap.  CXV.  Joigne*  à  cela  (i3)  Pani  la  remarque  (A)  ,  citation  (R). 

_  qu'il  dtt  au  chap.  CXXI ,  qoem  {Tiberium  in  (i4)  Hankiu» ,  de  Scriptor.  Rerum  Bomam 

tnusnpho)  mihi  fratrique  meo,  ioter  prarcipuoa  tom.  I,  pag.  -o. 

pr«cip«iM|ae  domi  adoroatos  viros,  romitari  < on-  Ji5)  Vorcx  Palcrculu» ,  Ub.  II,  cap.  CI,  C/r, 

tifit  *  '  ' 
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/Vin.]  Voyez,  le  chapitre  CXXVII  et 
le  CXXVIJK  de  son  second  livre.  Je 
n'en  tirerai  qu'une  chose ,  c'est  qu'il 
montre  par  de  grands  exemples  qu'un 
prince  peut  partager  les  soins  du 
gouvernement  avec  un  ministre. 
Raro  eminentes  viri  non  magnis  ad- 
jutoribus  ad  gubernandam  Jortunam 
suant  usi  sunt  ;  ut  duo  Scipiones  duo- 
bus  Lœliis ,  quos  per  omnia  œquave- 
runtsibi;  ut  D.  Àugustus  M.  Agrip- 
pât et  maxime  ab  eo  ,  Statilio  Tau- 
ro  ;  quitus  novilas  familue  haud 
obstitit ,  quo  minus  ad  multipliées 


»  vin  ces  de  Thrace  ,  de  Macédoine  . 
»  d'Achaïe ,  de  V Asie-Mineure ,  d'au- 
»  très  régions  encore  plus  orientales, 
1»  et  surtout  de  l'un  et  de  l'antre  ri- 
du  Pont-Euxiu  ,  lui  four- 
nissait de  très-agréables  divertis- 
semens  d'esprit.  L'on  peut  juger 
de  là  que  sjI  eût  écrit  cette  his- 
toire entière  et  étendue  qu'il  pro- 
»  met  si  souvent ,  nous  y  aurions  In 
»  une  infinité  de  choses  très-considé- 
rables ,  comme  rapportées  par  ce- 
lui qui  en  aurait  été  témoin  ocu- 
laire ,   et  en   partie  exécuteur. 


»  vage 
» 


consulatus  triumpltosquc ,  et  complu-  »  Dans  ce  peu  qui  nous  reste  de  cel- 


»  le-ci  ,  où  il"  ne  représente  rien 
»  que  par  abrège* ,  l'on  y  remarque 
i*  néanmoins  beaucoup  de  particula- 
«  rites  d'autant  plus  estimables  , 
m  que  c'est  le  seul  lieu  où  elles  s'ap- 
»  prennent ,  par  le  silence  des  au- 
»  très  historiens ,  ou  par  la  perte  si 


:t  de  maximes  après  la  mort  »  ordinaire  d'une  partie  dfe  leurs 
dernier  $  je  l'ai  observé  ailleurs   »  travaux.  Le  style  de  Velléius  Pa- 


ra eniterentur  sacerdotia  ,  etenim 
m&ifna  negotia  magnis  adjutoribus 
egent(iG).  Ce  passage  et  quelques 
autres  semblables  fournissaient  une 
très-belle  dorure  aux  panégyristes 
«lu  cardinal  de  Richelieu  ,  et  du  car- 
dinal Mazarin.  On  changea  de  langa- 
ge, et  de 
de  ce 

(17).  N'oublions  pas  une  pensée  de  la  »  terculus  est  treVdigne  de  son  sie- 

Mothe-le-Vayer.  On  le  blâme ,  dit-  »  cle,  qui  est  encore  celui  du  beau 

il  (1 8),  et  avec  grand  sujet ,  d'avoir...  »  langage.  Il  excelle  surtout  quand 

donné  des  éloges  ridicules ,  non-scu-  »  il  blâme  ou  ou'il  loue  ceux  dont  il 

le  ment  h  Tibère ,  mais  même  h  son  »  parle  ;  ce  qu  il  fait  aux  plus  beaux 

favori  Séjan  ,  dont  il  expose  par  »  termes,  et  avec  des  expressions  les 

deux  fois  le  mérite  comme  d'un  des  »  plus  délicates  qu'on  voie  dans  au- 

p ramiers  et  des  plus  vertueux  per-  »  cun  autre  historien  ou  orateur  

sonnages  au  ait  eus  la  république  ro-  »  (ao)  Nous  n'avons  rien  de  plus  pur 

maine.  Mais  qu'a-t-il  fait  en  cela  qui  »  dans  toute  la  latinité,  m  de  plu» 

n'arrive  vraisemblablement  h  tous  »  digne  des  temps  d'Auguste  et  de 

ceux  qui  mettront  la  main  h  la  plu-  »  Tibère  »  N'est-U  pas  étrange  qu'un 

me  avec  dessein  de  donner ,  dès  leur  ouvrage  aussi  digne  que  celui-là  d'é 

vivant ,  au  public,  l'Histoire  de  leur  tre  conservé  précieusement t  et  dont 

temps?  Cette  réflexion  est  juste  :  il  à  cause  desa  brièveté  on  pouvait  faire 


n'est  presque  pas  possible  d*étrc  sin-  des  copies  sans  beaucoup  de  peine, 
cère  lorsqu'on  parle  des  princes  vi-  ait  pensé  périr?  On 


vans  ,  ou  de  ceux  de  qui  les  fils  ré- 
gnent encore. 

(D)  //  composa  un  abrégé  de  l'his- 
toire romaine  qui  est  tris-curieux."] 
Le  commencement  s'en  est  perdu  : 
c'était  une  idée  générale  des  anciens 
temps.  La  Mothe-le- Vayer  ne  se 


prétend  que  le 
manuscrit  de  Morbac,  sur  lequel 
Rhénanus  donna  la  première  édition 
de  cet  auteur  (ai),  était  l'unique 
qui  fût  au  monde  (ai).  De  plus  on 
observe  qu'hormis  Priscien  ,  nul  an- 
cien auteur  n'a  parlé  de  Paterco- 
lus  (  a3  ).   Les    modernes  lui  ont 


trompe  point  dans  ce  que  vous  ailes  rendu  infiniment  plus  de  justice.  11» 
lire  :  «  (19)  Le  souvenir  des  pays   l'ont  publié  plusieurs  fois  avec  des 
'il  avait  vus  étant  tribun  mili- 


»  qu 

»  taire ,  et  voyageant  par  les  pro- 

(t6)  Paterraln*.  lib.  //,  cap.  CXXVIt. 
(ir)  V or  et  letX  oavelle»  Lettre»  de  la  Critiqur 
«rnéralr  de  Mairohour*.  vas.  8l  et  suif. 

(18)  La  MoU.e-le-V.yer ,  a»  Traite  de*  Hirto- 
rtena,  pag.  tttf. 

(19)  La  Nolbc-te- Vayer ,  au  Traite  de*  HUlo- 
nen»t  pog.  19^,  iq4  du  III*.  tome ,  t'dxt.  in-n. 
Ce  qu  il  dit  met  loragwi  de  Pmtertnlut  ett  au 

Cl  du  livre  Yt. 


notes  ,  ou  avec  des  commentaires- 
Les  Français  l'ont  mis  en  leur  lan- 
gue. M.  bouiat  prit  cette  peine  en 
faveur  de  M.  le  Dauphin  ,  l'an  1679 , 


(an)  Là  mfmt ,  pag.  19-. 
(ai)  A  Baie,  l'an  t5*>. 
(aa)  Vorn  la prffact  du 
a  Oxford',  l'an  1693. 

(a3)nodw.,  Annale*  Vell., 
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et  «fin  que  son  travail  fût  une  histoi-  Contrit  nt  Germanici  Canaris  virtu- 
re  suivie ,  il  suppléa  ce  qui  manquait  tes  ubiquè  callidè  dissimulât  ?  Ut 
à  Paterculus.  Je  ne  parle  point  en  Agrjppinam  t  et  auibus  aliis  infen- 
particulier ,  ni  de  l'édition  de  Lipse ,  $ior  Ttberius  credebalur^  obliqué  pre- 
a  Leyde  i5fli  f  in-8«.  ,  ni  de  celle  de  mit  ?  Quid  multa  ?  Non  aliquid 
Sck.egk.ius/ à  Francfort  160a,  m-io,  quitm .mancipium  aulas  agit.  Dices , 
ni  de  celle  de  Gérard  Vossios,  à  Ley-  tntuta  illis  lemporibus  veritas  fuit. 
de  1639  ,  in  -  11,  ni  de  celle  de  Boé-  Fateor.  Sed  %>era  scribere  si  non  /»- 
clërus,  à  Strasbourg  164^,  //i-8°.,  ni  cuit,falsa  non  debuit.  Nemo  silentii 
de  l'édition  fariorum^  à  Leyde  i653,  causant  reddit(ixj). 
»n-8<».,  ni  de.  plusieurs  autres.  Je  dis  (F)  //  n'est  pas  vrai  qu'un  anna- 
settleraent  que  les  Annales  VelUia-  liste  de  Rome  ait  été  nommé  Cnéius 
ni  de  M.  Dodwel,  à  latéte  de  l'édition  felléius  ]  Voici  les  paroles  de  Glan- 
d'Oxford  ,  1693  ,  sont  un  morceau  dorp  :  Cneius  Velteius ,  historiens 
de  littérature  où  Ton  voit  une  ex-  cuius  Annales  citanturapudGellium, 
trême  connaissance  de  l'antiquité.  lib.  18.  cap.  ia.  quo  tempore  in  re- 
votons que  Paterculus  fit  cet  ou-  pub.  vixerit,  non  comveri  (3o\  Il  y  a 
vraee  Tan  78a  de  Rome  (*4),  le  16  dans  cet  endroit  d'Aulu-Gelle ,  à  I  é- 
de  fempire  de  Tibère  ia5).  dition  de  Henri  Etienne,  Cn.  Vclleivs 

(E)  On  croit  qu'il  n'oublia  pas  de  in  Annafibus.  Voilà  déjà  une  faute 
dire  du  mal  de  Germanicus.']  Un  sa-  de  Glandorp  ,  VclUius  au  heu  de 
vant  critique  n'en  demeure  point  tVellius.  En  voici  une  autre  :  11  faut 
d'accord  '■  il  soutient  que  ce  passage,  lire  dans  Aulu-Gejle,  Gcllius  et  non 
Quo  quidem  tempore  ut  p/eraque  pas  Vellitts  ;  car  sans  doute  il  cite 
ignavh  Germanicus  (a6)  ,  n'est  point  là  le  même  auteur  qu'il  a  cité  au 
correct  ;  et  qu'au  lieu  iïignavè  il  chapitre  XIII  du  VIII»  livre  ,  et  au 
faut  lire  gnauè.  11  se  fonde  sur  des  chapitre  XXI  du  XIII-.  livre  ,  sous  le 
raisons  qui  me  paraissent  solides  (37);  nom  de  Cn.  Gcllius.  Vossius(3«) 
car  enfin  il  est  très-vrai  qu'en  d'au-  prétend  que  Glandorp  a  conjecture 
très  endroits  Paterculus  a  donné  des  qu'au  lieu  de  Cn.  V ellius  ,  il  faut 
louanges  à  Germanicus  (38).  Quoi  lire  Cn.  Gellius  dans  le  chapitre  XJI 
qu'il  en  soit,  ses  ménagemens  injus-  du  XVIII».  livre  d'Aulu-Gelle  ;  mais 
tes  pour  les  passions  de  Tibère  se  les  paroles  de  Glandorp  que  1  on 
font  sentir  par  le  soin  qu'il  a  de  pas-  vient  de  voir  ,  montrent  manifeste- 
•er  légèrement  sur  les  actions  écla-  ment  que  cela  est  faux.  Si  Vossius 
tantes  de  Germanicus  ,  et  même  d'en  avait  dit  que  selon  les  conjectures  de 
supprimer  la  plupart  ,  et  de  donner  Glandorp  l'annaliste  Gellius  ne  dif- 
des  atteintes  a  la  gloire  d'Agrippine  fèro  point  de  ce  Cnéius  Gellius  con- 


quis  bilem  mihi  etiam  movet  Velleius  (33)  :  Fors  idem  est  annalium  scrip- 

Faterculus.  jElium  Sejanum  omni-  tor  cujus  librum  3.  citât  Gellius  i3. 

bus  uirtutibus  accumulât,  et  quasi  in  capite  aî  «t  i5  (34)    H  n'y  »  ™  en  là 

theatro  plenâ  manu  dilamlat.    Os  qui  se  rapporte  au  passage  ou  I  édi- 

historici  !  at  nos  eum  scimus  natum  tion  de  Henri  Etienne  met  Cn.  K cl- 

et  exstinctum  exitio  generis  humani.  lius. 

Liviam  Auguslam  ,  post  multa  s  lau-  (G)  T  aurai  quelques  fautes  a  mar- 

des ,  diis  quam  homtnibus  similiorem  quer  h  M.  Moréri.'}  I.  Les  modernes 

feminam  concludit.  Jam  de  Tiberio ,  sont  en  peine  ,  dit-il ,  s'il  fut  appelé 

JlagUium  sit  si  usquhm  aliter  quam  v  ^ 

ut  de  Jove  tmmortah  loquatur.  Hœc  «pElu  X/,  p*g.  «Ts^  tomi  f. 

liber  et  ingenuus  animus  quiferat  ?  (3o)  GUndo'rpiu* ,  Onomast. ,  p*g.  887 


(3i)  VoiMiu,  de  Butor.  Lat  ,  lib.  /,  c.  Vlll, 

(i4)  Patereul.  ,  lib.  /.  cap.  Vlll.  pag.  34. 

(>5)  Idem,  fi»,  tl^eap.  CXXVI.  (3a)  Aul.  G*Uiiu ,  fi».  XI  Vy  cap.  If. 

(a€)  Idem ,  ibid. ,  cap.  CXXV.  (33)  GUadorp. ,  Onomart.,  pag.  38o. 

(37)  Vojêx  lei  Note*  de  Boéclêrtu,  sur  ce  pat-  (34)  On  ne  sait  ce  que  Glandorp  a  voulu  dire 

toge  de  PatrrculiM.  par  ce  i5;  «t  soit  qu'il  entende  livre,  soit  qu'il 

(»«)  P.l«r*0l. ,  fi».  //,  cap.  CXVl,  CXXIX.  entende  chapitre  ,  1?  s'abuse. 
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Caïus,  Marcus,  ou  Publius,  en  sonpre-  bun  de  camp  Ofi) ,  charge  qui  était 
mier  nom.  Cette  phrase  ne  vaut  rien;  au-dessus  de  celle  de  simple  tribun 
elle  porte  a  croire  que  Parterculus  fut  de  soldats.  IV.  Jl  n'eut  poinLson  père 
premièrement  connu  sous  l'un  de  ces  pour  collègue  en  aucune  charge.  V. 
noms  ,  et  qu'il  le  quitta  pour  en  pren-  Magius  Celer  Velléianus  était  son 
dre  un  autre.  Cet  usage  est  fort  com-  frère ,  et  non  pas  son  père.  VI  Nous 
mun  parmi  les  modernes  î  Pun  des  ne  trouvons  point  qu'il  ait  été  licutc- 
guerriers  français  du  17e.  siècle,  fit  nant  général  de  Tibère  dans  Us  «re- 
parler de  lui  sous  le  nom  de  comte  mées  d'Allemagne  et  de  Hongrie, 
de  Bouteville  ,  et  puis  sous  celui  de  mais  en  Dalmatie  (il).  VII.  Et  alors 
duc  de  Luxembourg.  On  ne  doit  rien  son  frère  qui  était  a  osent  (43)  ne  pou- 
penser  de  semblable  touchant  notre  vait  pas  être  son  collègue, 
historien ,  eu  égard  au  nom  de  Caïus  , 


OU  de  PubllUS,  etc.  On  gardait  tOU-  M")  FuncUun  anti  tribunatu 

jours  ces  sortes  de  noms.  En  un  mot,  .  .  n-rV 

\m    m»      >  >   1        ..    1.  ,  (4i)  Itirm,  tlndem  ,  cap.  C.K  V . 

M.  Moréri  devait  dire  ou  prénom,  ou     j43)  s-u  ^  /Upréten^  te  ieraiuil  conUn 

nom  propre ,  et  non  pas  premier  nom,  dire  que  ton  frère  avait  eu  l'avantage  d'être 

II.  Il  ne  fallait  pas  avancer  que  Pater-  Tibère. 
lus  était  originaire  de  Inaptes.  Où 

a-t-on  trouvé  cela?  Il  dit  que  son      PATIN  (  Guy ),  professeur  en 

atautu  était  d'Asculum  (35),  et  que  médecine  au  collège  royal  de  Pa- 

ctt^LCetrtaifUS  éUlt   J    C*  ris  »  a  été  un  homme  de  beau- 

Lampanois  ,  Campanorurn  prinrtpts  '  ,  ,  .  , 
(3G).  AiUeurs  (37)*il  assure  que  son  coup  d  esprit  et  de  beaucoup  de 
aïeul  ne  voyait  rien  au-dessus  de  lui  savoir  *.  Voyez  son  éloge  à  la 
dans  la  Campanie.  Il  n'y  a  rien  là  de  tête  de  ses  Lettres.  Elles  sont  si 
particulier  touchant  la  ville  de  Na-  connues  loul  le  monJe  que 
pies,  et  je  m'étonne  que  M.  Dodwel  ,  I,  w  K "»vtluc  »  *i 
ait  voulu  prétendre  que  cette  ville  cela  me  donne  dispense  de  par- 
erait la  patrie  du  grand-père  de  Pa-  1er  de  son  mérite.  Il  suffit  de 
tcrculus  (38)  ;  car  c'est  ce  qu'on  ne  faire  savo;r  qu'on  en  pourra  être 

Cïut  concluri' de  ce  que  ce  bon  vieil-  i„   ,  tn  „    'çn„~  ..„,-,  :»..: 

rdse  tua  soi-même,  ne  pouvant ac-  »™tjuit  dans  la  préface  que  )  ai 

compagner  Tibère  qui  se  retirait  de  indiquée.  On  serait  trop  délicat 

Naples.  M.  Doujat  est  tombé  dans  ces  si  l'on  trouvait  à  redire,  que 

deux  fautes  de  M.  Moréri  (3g)  :  c'est  l»auteur  de  cet  éloge  n'ait  point 

a  u  teu  r  de  dictionnaire  a  sou  ventlhon-  C'est  ainsi  qu'en  usent  les  fai- 

neur  d'être  consulté  et  copié  par  des  seurs  d'éloges  :  ils  ne  s'amusent 

personnes  qui  en  savent  plus  que  lui ,  preSque  iaraais  à  nous  apprendre 

tant  on  aime  à  ne  point  prendre  la  1      *     '  ri 
peine  de  rassembler  les  matériaux      .T  ,   .         «  1        »  *  • 

quand  on  en  trouve  des  Us  tout  faits.  p  ,Led?f,iatt  <  et  J.oly  '  »|rè* ,ul  «  d"«l  Vf 

A.  «      .  1  •  •  n  é,        1  Patin  n  était  p.n  d  1140c  des  éloges  qu  on  lui 

ni.  Il  est  bien  vrai  que  Patercnlus  donoe  dtl  u\cience .  !U«  lisait  ia- 

fut  successeur  de  son   père  au  Com-  mais  que  le«  titres  des  livres  ,  tout  au  plu* 

mandement  de  la  cavalerie  (40);  mais  le*  préfaces  ;  c'est  ce  qn'un  critique  fameux 

ce  ne  fut  pas  avant  que  d'avoir  été  a  eu  de  commun  avec  lui.  M.  Cbardon  I-a- 

tribun  militaire  :  il  avait  déjà  été  tri-  rocuette  (  Magasin  eatyclop.  181a.  VI, 

qiq)  nous  apprend  que  celte  accusation  que 

(3.ï)  Pateraila* ,  lib.  II%  cap.  XVI.  loi  fit  Voltaire  c'tait  fondée.  Vollaire( 

(36)  Idem,  tbidem.  .  ««n  Pauvre  diable  )  avait  dit  : 

(37)  Idem ,  ibidrm ,  cap.  LXXVl.  Vojet  ci-      II  m  enseigna  comment  on  dépeçait 
detitu  la  remarque  (A) ,  citation  (1).  Un  pauvre  auteur,  comme  on  le  r« 

(38)  Dodwell. ,  in  Synopsi  Chrooolog. ,  ad  cal-  «ait  , 
cem  Aonal.  VelleiaD.                                          Comme  on  jugeait  du  tout  par  la  préface. 


V°°^1'  U  dt  P*U"   Mercier  de  Saint-Léger,  qui  achetait  de  Fré- 

«l'^'f*  >:.,^i--t  ,-r,>;\u   r,,l,<,    ■>,,:.    P-<  l"'l"r""1' 

lercMlu.  ,        //,  cap.  C{V .  Ae  coupée. 


,  ,  ron  les  livres  dont  celui-ci  rendait  compta, 

1&o)Mumus  cum  eo  (Tiberio)  prafecuu  rquitum     ,  ...  •  •  V 

.»  Ùermaniam  succettor  officU  pitrit  me,.  Pa-   n  en  »rou»ail  presque  jamat,  que  la  pcefac. 
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d'où  est  un  homme,  ni  comment  coup  de  tort  à  la  ville  de  Paris 
il  s'est  poussé;  et  ils  ne  parlent  qu'elles^  représentent  comme  in- 
de  ses  actions  qu'au  cas  qu'elles  fectée  d'une  corruption  effroya- 
se  rapportent  d'une  façon  dis-  ble  (C) ,  et  comme  remplie  de 
tinguée  aux  vertus  dont  ils  le  créatures  qui ,  ayant  fait  tout  ce 
louent.  Il  est  donc  nécessaire  qu'il  fallait  pour  peupler  la  ter- 
que  je  dise  que  notre  Patin  na-  re,  font  ensuite  tout  ce  qu'il  faut 
quit  à  Houdan  en  Brai ,  à  trois  pour  peupler  les  limbes  (Dj.  Cela 
lieues  de  Beauvais  (  a  ) ,  l'an  me  donnera  lieu  de  parler  d'une 
1602  [b)      Il  ne  se  vante  point  ordonnance  de  Henri  (*/),  qui 
d'être  de  bonne  maison  ;  il  parle  était  si  rigoureuse,  qu'il  pouvait 
à  peu  près  de  sa  famille  comme  arriver  qu'elle  exposait  à  la  mort 
Horace  parle  de  la  sienne  (A).  Il  une  femme  qui  n  était  point  cou- 
fut  sans  doute  l'artisan  de  sa  for-  pable  d'avoir  fait  périr  son  fruit, 
tune ,  et  je  sais  de  bonne  part  Nous  verrons  là-dessus  l'obser- 
qu'il  a  été  correcteur  d'impri-  vation  d'un  célèbre  jurisconsulte 
merie  (c).  Il  n'est  pas  facile  de  (E),  et  nous  rapporterons  un 
décider  s'il  vaudrait  mieux  que  passage  de  Henri  Étienne  qui 
les  lettres  qu'on  a  de  lui  eus-  nous  apprendra  ,  entre  autres 
sent  été  destinées  au  public  par  choses,  que  cette  loi  si  rigoureuse 
leur  auteur,  que  d'avoir  été  com-  ne  fît  périr  que  des  servantes  (F), 
posées  sans  façon  pour  l'usage  Ces  mêmes  lettres  de  Patin  té- 
particulier  de  ceux  à  qui  il  les  moignent  en  particulier  que  le 
écrivait  (B)  :  mais,  de  quelque  symbole  de  l'auteur  n'était  pas 
façon  qu'on  en  juge ,  je  suis  chargé  de  beaucoup  d'articles 
sur  que  l'on  conviendra  qu'il  (G),  et  qu'il  avait  beaucoup  de 
est  Don  qu'elles  soient  sorties  tendresse  pour  ses  enfans.  11  ne 
de  dessous  la  presse  *B.  Ce  n'est  faut  que  cela  pour  réfuter  l'im- 
pas  qu'elles  ne  fassent  beau-  posture  énorme  qu'un  écrivain 

allemand  a  publiée  (H).  On  a  ob- 

(ai  Patio,  lettre  CCXCIII,/mff.  «>'  du   ^»  „ngk  A       n  .;n  '      ^    .,  . 
#//».  tome  ,  édition  de  Genève ,  t6gi.  Se™e  °iue  ^ UJ  l  alln  ressemblait 

(b)  Selon  son  éloge  ,  il  mourut  sejUuagé-   à  ClCerOn  (I).    Il  mourut  ,  l'an 

nuire  Van ,  167a.  1672 ,  et  laissa  un  fils  qui  s'est 

*•  Il  naquit  ,  dit  Joly ,  le  3l  août  1601  ,  c~^.  :il  iM\  «. 

pui^oeée?i»ant.Ch.sjon,le3oaoûti655;  rendu  fo*  illustre  (K) ,  et  qui 
en  parlant  Au  médecin  Simon  Piètre,  il  dit:  excellait  dans  la  connaissance  des 

.  &|«nd  homme  mourut  en  1618,  âgé  de   Vailles.  1[  ayait  perdu  SQn  fi| 
•  de  54  am   Hclai  !  J  en  aurai  demain  au-      ,    ,  .  ..   *    .  , 

.  tant.  -  aine ,  pour  qui  il  avait  obtenu  , 

(c)  M.  Drclincourt ,  professeur  en  me-   en    1667,    la   Survivance   de  Sa 

^£%r£Z£.*r~~»  de  Professeur  (e) ,  et  qui 

Bayle,  il  y  a  ti  peu  de  bon  et  tant  de  mauva  is,  n  eut  pas  la  reconnaissance  qui 
y  est  hors  de  doute  qu'il  eût  mieux  valu  que  ^tait  due  à  l'affection  d'un  si  bon 

ers  lettres  n  eussent  pa*  ê\c  imprimées.  L  est  -     n     c  . 

surtout  à  ou*e  de»  im'pié*të« .  que  Lederc  pere  (/ ).  Le  tut  un  grand  SUr- 
condamne  les  lettres  de  G.  Patin.  Il  ne  man-  croît  d'affliction  dans  le  chagrin 
que  pas  à  rapporter  lepaasage  du  Ménagiana,  » 
où  il  est  dit  qu'elles  sont  pleines  de  fausseté ,       {d)  Voyes  la  rem.  . 
elque  Bayle  a  cité  dans  sa  remarque  B)  ;  il       («)  V oyez  sa  lettre  CCCCLV  ,  p.  33?  ^" 
y  a  une  raison  que  Leclerc  et  Joly  taisent  ;  III*.  tome. 

e*e*t  que  Patin  n'aimait  pas  les  jésuites,et  les       (/)  *~oyet  sa  DXXXV*.  lettre,  png. 

maltraite  souvent.  &g  du  IIP.  tome. 
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où  il  était  de  la  disgrâce  de  son  »  je  me  souviens  fous  les  jours  de  Ictir 

autre  fils  (L).  "  ™ptu  »  et  su"  bicn  *ise  d'avoir  ru 

»  1  innocence  de  leur  vie  qui  était 
(A)  //  parie  à  peu  près  de  sa  fa-  »»  admirable.  On  ne  vit  pas  comme 
mille  comme  Horace  de  la  sienne  (*).]  »  cela  dans  les  villes  ,  et  partie  uliè- 
«  Je  suis  (ils  de  bonnes  gens,  dit-il  (  i),  »  rement  à  Paris.  Je  ne  vois  plus  que 


j»  que  je  ne  voudrais  pas  avoir  changé 
»  contre  de  pins  riches.  J'ai  céans 
>*  leurs  portraits  devant  mes  yeux  *, 

(")  Il  est  vrai  que  dans  les  trois  volumes  des 
Guy  Patin ,  qui  parurent  à  Génère 


de  la  vanité ,  de  l'imposture  et'dc 
a  la  fourberie.  Dieu  nous  a  réservés 
»  pour  un  siècle  fripon  et  dange- 
»  reux.  »  Voyons  ce  qu'Horace  disait 
de  son  père  : 

Purus  et  insons 


(Ut  me  cotlaudem)  d  eivo ,  et  ehanu  amieis , 
Causa  fuit  pater  hi  t ,  qui  i 


lo 


NoluitinrÛm^ludumme 


en  itxji ,  on  ne  trouve  rien  touchant  sa  famille . 
qui  ne'  réponde  fort  bien  à  l'idée  qu'en  donne  ici 
M.  Bayle  ,  mai»  ce  savant  homme  aurait  j.u  trou- 
ver ,  dans  les  Opuscules  d'Antoine  Loisel ,  une 
note  de  Claude  Joly ,  qui  lui  aurait  fait  concevoir 
une  idée  plus  avantageuse  de  la  famille  de  Patin, 
et  qui  lui  aurait  appris  que  ce  ceélèbre  médecin 
n'en  était  point  le  premier  qui  se  fût  distingué.  Voici 
cette  note  :  elle  explique  un  endroit  de  l'Indice  al- 
phabétique des  personnages  célèbres  roeutionnés 
au  Dialogue  .des  Avocats  du  parlement  de  Paris, 
d'Antoine  Loisel,  etc.  •  Maître  Js.au  Patiw  ,  après 

-  avoir  passé  quelques  années  au  bareau  du  par- 

•  lement  de  Paris,  se  retira  en  sa  ville  natale  de 
»  Beauvais ,  ou  il  fut  fait  conseiller  et  avocat  du  roi 

•  au  présidial,  y  exerçant  ensemblement  les  deux 

•  charges,  en  vertu  d'un  arrêt  du  parlement  don- 

•  né  en  sa  faveur,  le  i5  de  février  i588 ,  comme 

-  il  paraît  dans  la  Conférence  des  Ordonnances  de 
»  la  dernière  édition  de  l'an  1641 ,  tom  I ,  pag. 

•  4*7,        II,  lit.  6,  paragr.  5   II  exerça*  ces 

■  deux  charges  fort  courageusement  et  constam- 

-  ment ,  au  temps  que  cette  ville  s'était  laissée 

-  emporter  au  parti  de  la  ligue  ;  et  y  maintint 
»  l'autorité  du  roi  avec  beaucoup  d'adresse,  et 

-  toute  la  fidélité  requise  en  un  homme  de  bien  , 

■  jusques  à  ce  qu'étant  enfin  persécuté  par  les 

■  factions  du  maire  Godin ,  et  du  lieutenant  cri- 

■  minel,  nommé  Nicolas,  qui  étaient  deux  arcs- 

•  boulans  de  la  ligue,  dans  Beauvais,  haranguant 

■  selon  le  d*  de  m  charge,  et  exhortant  le  peuple 

-  au  service  du  roi  Henri  IV,  il  pensa  être  lapi- 

•  dé  par  les  menées  de  ces  deux  archiligueurs;  de 
.  sorte  qu'il  fut  obligé  de  quitter  la  ville  ,  et  de  se 

-  retirer  près  du  roi  son  tnahre.  où  il  trouva  du 

-  support,  par  la  recommandation  de  M.  de 

-  Fresnes-Forget ,  secrétaire  d'étst.  Mais  enfin  il 

•  fut  rétabli  en  ses  deux  charges,  lorsque  la  ville 
»  rentra  en  l'obéissance  dn  roi ,  et  continua  d'y 

•  rendre  la  justice  avec  rcpuUjMMi ,  jusques  en 

•  l'an  i6o5,  auquel  il  mourut  dfl|e  esquinaocie, 

-  au  retour  d'nn  voy»^:  <).   l  nnWnchlraii  ,  où  il 

•  avait  été  envoyé  en  commission  vers  le  roi  au 

-  nom  de  la  ville.  Telles  commissions  lui  étaient 

-  ordinaires  ,  tant  à  cause  de  sa  charge  d'avocat 

-  du  roi  ,  que  parce  qu'il  était  éloquent ,  et  fort 

-  entendu  dans  l'histoire  et  la  politique.  Lorsqu'il 

-  quitta  Beauvais  par  les  fureurs  de  la  ligue ,  sa 

•  maison  fut  pillée  ,  ou  il  (it  perte  de  ses  beaux 
»  livres ,  qu'il  chérissait  uniquement ,  et  qu'il  a 

•  regrettés  toute  sa  vie.  Il  ne  laissa  qu'une  fille, 

•  nommée  Françoise  Patin  ;  était  oncle  de  Frao- 

-  çois  Patin,  avocat  en  parlement,  qni  a  été  père 

-  de  maître  Guy  Patin  ,  docteur  regent,  et  doyen   M.  Guy  Paju'n  ,  'ûr/ês Tu  calineTaTw.  ÔJZ 


Née  timuit ,  sibi  ne  eilio  quis  eerteret,  o/im 
K  prteto  parvas ,  aut  (ut  fuit  ipie)  coaetor 
Mercedes  sequerer  :  neque  ego  estent  questus. 

Ob  hoc  nunc 
Laus  illi  debetur,  et  a  me  gratia  major. 
Nil  me  pceniteat  tanum  pétrit  kujui  :  coque 
Non ,  ut  magna  dolo  factum  negmt  esse  sue 

Ç/uud  non  ingenuos  habeat  claroique  parentes. 
Sic  me  defendam  ;  longé  mem  diferepot  istu 
Et  far  et  ratio.  Nam  si  nati 
A  ceri.it  annit  awum  remeat  f 
Atque  alios  légère  ad  fattum  \  quoscunqme  pa- 
rentes 

Optaret  sibi  quisque  :  meit  contentus ,  honeslas 
Fatcibus  et  tellis  nolim  mihi  tumere  ;  dément 
Judtcio  vulgi  (1)  

•  de  la  faculté  de  médecine  à  Paris ,  lequel  m'a 

•  fait  part  de  ce  qui  est  ci-dessus  écrit,  et  encore 

•  d'une  épi  gramme  faite  en  la  louange  de  ce  sien 

•  grand-onde ,  qui  se  lit  m  Libella  Epigramma- 
tum  variorum  ad  amieos  pro  xentis  per  Pe- 
trum  Goussaineillium ,  Monfortensem,  pro  an- 
no  1574,  imprimé  à  Paria,  ' apud  DUmrsium  m 
Prato,  1574: 

•  Ad  Doa. 

•  JOHANNEM PATIN,  BEI.LO VACUM , 

»  tronum.  ^  ^* 

•  Cism  tu  faeundas  solitus  nunc  ire  per 
-  Etoquium  et  mirum  crescat  in  ore  tuo 

a  Caundicumpue  bonum  si*  te  Poljhjm 

•  Omnes  ut  superet  eiribus  eloquii  t 

•  Sic  tua  musa  mihi  quatdam  incréments 

dis  set , 

■  Ditior  et  Crœso  redderer  arte  sud  : 


"  Pro  nummis  tsibuit  carmina  mitta  ubx  (3). . 
Je  joindrai  à  cela  un  passage  encore  plus  cu- 
rieux ,  et  dont  M.  Bayle  n'a  point  pu  avoir  eoa- 
namaance,  vu  qu'il  se  trouve  dans  un  livre  oui 
n'a  été  imprime  que  quelques  années  après  sa 
Ce  sont  les  Nouvelles  Lettres   de  feu 

m*    /.,  *  *—    "   J  .    »*■     j-*  r  a 


nn.rt. 


(.)  Patin,  lettre  CCXCIII ,  pag.  m.  56,  . 

*  Joly  transcrit  un  passage  des  M/moires  ma- 
nuscrits de  Lamarre .  qni  rapporte  qne  Patin  ne 
manquait  jamais  de  montrer  a  ceux  qui  l'allaient 
voir  le  portrait  de  son  pire  et  de  sa  mère ,  qu'il 
a*  ait  sur  *a  cheminée  ,  habillés  en  paysans.  ' 


Spon ,  imprimées  à  Amsterdam,  rhei  Steenhouwev 
et  Uyturerf,  en  1718,  en  deux  volâmes  in-, s  : 
ouvrage  publié  avec  trop  peu  de  soin ,  et  où  le» 
nom»  propre»  surtout  sont  le  plus  souvent 
Voici  de  quelle  manière 


fait 


(al  Horat.,  set.  VI,  lib.  f,  es.  6*. 

ISJ  Optaseulee  de  Loisel,  pag.  :36 ,  :5:. 


■ 


Digitized  by  Google 


PATIN.  447 

(B)  S'il  vaudrait  mieux  que  ses  h  qui  il  les  écrivait.]  S'il  les  eût  faites 
lettre»  eussent  été  destinées  au  pu-  pour  le*  publier  ,  il  les  eût  remplies 
blic  ,  que  pour  l 'usage  .  ...  de  ceux  d'érudition  et  d'observations  exactes 

-  partagé  en  cinq  a  suffi  pour  le*  marier  :  mon 

•  frère  et  moi  a  von*  eu  le  bien  paternel  qui  ne 

-  nie  vaut  pas  encore ,  apporté  ici ,  cent  écua  de 

-  rente  ;  mai*  ce  n'est  pas  la  faute  de  ce»  bonnes 

•  gens,  qui  ont  vécu  moribtu  antiquis ,  «sus  ava- 
.  rice  et  «ans  ambition.  Tout  le  malheur  de  feu 
.  mon  père  était  d'avoir  un  maître  ingrat  et  ava- 

•  re ,  et  avec  lequel  il  n'a  rien  gagné,  nonobstant 

•  presque  trente  années  de  fâcheux  service.  Le 

-  regret  qu'il  eut  d'avoir  quitté  Paris  et  s'être  ar- 

-  rêté  à  la  campagne  sur  les  belles  paroles  d'un 
.  seigneur  ,  qui  nimium  attendebat  ad  rem  sua 
.  fit  qu]il  pensa ,  des  que  j'étais  tout  petit ,  de  i 
.  faire  ici  avocat  ;  disant  que  la  campagne  était 
.  trop  malheureuse  ,  qu'il  se  fallait  retirer  dans 
»  les  villes  ,  et  me  disait  souvent  ce  bon  mot  dn 
.  sage  :  Labor  stultorum  ajffliget  rot  qui  tu— 
.  sciunt  in  urbetn  pergere ;  à  cause  de  quoi  il  me 
.  faisait  lire  encore  tout  petit  les  Vies  de  Plutar- 
.  que  lont  haut,  et  m'apprenait  à  bien  prononcer. 
.  A  ce  dessein ,  il  me  mtt  au  collège  s  Beau  vais, 
.  *g«     neuf  ans,  puis  m'amena  à  Paris  au  collège 

où  je  fus  deux  ans  pensionnaire  , 


parle  lui-même  de  sa  famille.  «  Vous  désires  que 

•  je  vous  dise  quelque  chose  de  ma  famille,  après 

•  m'avoir  instruit  de  la  vôtre  :  je  le  ferai  tres-vo- 

•  lontier»  et  très -librement  ,  a  cause  de  vous. 

•  Joint  que , 

•  mandes  ui 

•  ont  désiré  par  ci-devant  de  moi ,  qui  néanmoins 

•  ne  me  connaissaient  que  par  lettres  la  plupart. 

•  Croyant  qu'il  n'y  avait  en  cela  aucun  mal  , 

•  comme  je  l'ai  pris  en  bonne  part ,  je  leur  ai  dit 

•  ce  qne  je  von»  dirai  tout  présentement.  Mon 

•  lieu  natal  est  un  village  à  trois  lieues  de  Beau- 
«  dam  en  Picardie,  nommé  Houdan ,  troisième 

•  haro  eue  du  comté  de  Clermont  en  Beauvaisi». 

•  Le  plus  ancien  de  ma  race  ,  que  j'ai  pu  décou- 
.  erir,  a  été  un  Noél  Patin  ,  oui  vivait  dans  la 
.  même  paroisse ,  il  y  a  plus  de  trois  cent»  ans , 

•  duquel  la  famille  a  dure  jusque»  à  moi,  De  ses 

•  deseendans  quelques-uns  se  sont  retirés  dan» 

•  le»  ville»,  et  y  ont  été  notaires  à  Beauvais  ,  et 

-  marchands  drapiers  à  Paris  :  d'autres  ont  porté 

•  le»  armes,  d'autres  sont  demeures  aux  champs. 

•  Mon  grand  père,  de  qui  je  porte  le  nom,  avait 

•  nn  frère  conseiller  au  présidial,  et  avocat  du 

•  roi  à  Beaavais,  qui  était  fort  savant,  et  duquel 

•  feu  mon  père  honorait  fortement  la  mémoire. 

•  Mon  grand-père  était  homme  de  guerre,  comme 

•  tout  ce  temps-là  fut  de  guerre.  Feu  mon  père 

•  avait  étudié  pour  être  ici  avocat ,  ou  il  fut  reçu 

•  Tan  i588,  nuit  jours  avant  les  barricades, 

•  après  avoir  étudié  a  Orléans  et  à  Bourges,  tous 

-  feu  messieurs  Fournicr  et  Cujas.  Il  se  fût  arrêté 
»  à  Paris  pour  toute  sa  vie ,  si  la  mort  du  roi 

•  Henri  III,  et  le  siège  de  Paris,  qui  ensuivit ,  ne 

•  l'en  eût  empêché.  L'an  1590  il  fut  pris  prison- 

•  nier  par  les  ligueurs ,  et  ne  put  être  racheté  à 

•  moins  de  quatre  cent»  livre» ,  qu'il  fallut  payer 

-  au  comptant ,  somme  qui  n'est  pas  grande  a  u- 

-  jourd'bui  ,  mais  qui  l'était  alors ,  et  principalc- 

•  ment  en  temps  de  guerre  et  aux  champs.  Feu 

•  ma  grand'  mère  m'a  dit  qne  pour  parachever  cet- 
.  te  somme ,  ramassée  ça  et  la ,  elle  engagea  ses  ba- 

-  gnes  de  mariage,  et  son  demi-eeint  d'argent, 

•  chez  un  orfèvre  de  Beauvais  ,  à  gros  intérêt  ;  ce 

•  «ne  je  lui  ai  maintefoi»  oui  dire  en  pleurant,  et 

•  détestant  le  malheur  de  ce  temps-là. Le  seigneur 

•  de  notre  pays ,  voyant  qu'il  pouvait  tirer  bon 
de  fin  mon  père,  qui  était  un  jeune 


en  demeura  outrée  contre  moi  plus  de  cinq  ai 
disant  qne  je  refusais  la  récompense  des  loi 


service 


me  bien  fait,  qui  parlait  d'or,  et  qui  n'é-  - 
,  fit  tant  qu'il  le  retint  près  • 


tait  point  vicieux . 

de  soi  pour  s'en  servir  en  ses  affaires,  annuenté 
a»o  mro ,  imb  urgente  :  et  pour  l'attacher  da- 
vantage ,  et  le  retenir  au  pays,  Jim  procura  le 
plus  riche  parti  qui  y  fût ,  et  lui  fit  épouser  , 
avec  de  belles  promesses  qu'il  n'a  jamais  exé- 
cutées ,  feu  ma  mère ,  laquelle  s'appelait  Claire 
Manrssier ,  descendue  d  une  bonne  et  ancien- 
ne famille  d'Amiens.  Feu  mon  père  s'appelait 
François  Patin  ,  homme  de  bien  si  jamais  il  en 
fut  nn.  Si  tout  le  monde  lui  ressemblait  il  ne 
_  lit  point  de  notaire.  Il  venait  à  Paris  tou» 
an»  ponr  les  affaires  de  son  maître ,  oh  il 
mot  le  crédit  imaginable.  J'y  ai  trouvé 
i  d'amis ,  qne  je  ne  connaissais  point  du 
m'ont  fait  mille  caresse»  à  cause  de 
lui  ;  ce  qui  me  Fa  fait  maintefoi*  regretter  de 
plus  en  pins.  De  ce  mariage  sont  sortis  sept 
enfen»  adfùtc  mpersUtes  :  deux  (ils  dont  je  suis 
rainé,  et  un  frère  qui  est  en  Hollande  :  le» 
ont  tontes  cinq  mariée»,  et  ont  eu 
elles  tout  le  bien  de  la  mère,  lequel  étant 


y  faisant  mon  cours  de  philosophie.  Quelque 
temps  après  la  noblesse ,  pour  le  récompenser 
d'une  façon  qui  ne  leur  coûtât  rien  ,  lui  voulut 
donner  un  bénéfice  ponr  moi  ,  que  je  refusai 
:  plat,  prostestant  absolument  que  je  ne  se- 
prêtre  :  (Wfrtw  Deus ,  qui  mihi 
tem  immisit  in  tmerd  adhuc  irlate.  ) 
Feu  mon  père,  qui  reconnaissait  en  ce  refus 
quelque  chose  de  bon  et  d'ingénieux  ,  ne  s'irri- 
ta pas  bien  fort  de  mon  refus  ;  mais  ma  mère 

ans, 
»ng» 

service»  qne...  mon  père  avait  rendus  à  cette 
noblesse;  mais  il  n'en  fut  antre  chose.  Dien 
m'aida  :  je  fus  cinq  ans  sans  la  voir  ni  aller 
cbex  nous.  Durant  ce  temps-là ,  j'eus  connais- 
sance d'un  homme  qui  me  conseilla  de  me 
faire  médecin  à  Paris  :  pour  à  quoi  parvenir  , 
j'étudiai  de  grand  ccenr,  depuis  l'an  1611  jns- 
qn'à  l'an  1604 ,  que  je  fus  ici  reçu  ;  et  alors  pè- 
re et  mère  s'apaisèrent,  qui  m'assistèrent  de 
ce  qu'ils  purent  ponr  mes  degrés ,  et  avoir  des 
livres.  Cinq  ans  après  duxi  u.rorem ,  de  la- 
quelle j'aurai  de  surcession  directe  vingt  mille 
ccu*  sur  père  et  mère  vivans  encore  ,  mais  fort 
vieux;  sans  une  collatérale  ,  qui  est  une  sortir 
sans  enfans  et  fort  riche.  Dieu  a  béni  mon  al- 
liance de  quatre  fils,  savoir  est,  de  Bobert, 
.  Charles,  Pierrot  et  François.  Annuin a-tatit 
n  attigi  4'  1  avec  plu»  d'emploi  qne  de  mérite  en 

•  m»  profession ,  et  moins  de  santé  qu'il  ne  me 
.  serait  de  besoin  ,  quant  potisiimum  Labefacld- 
.  runt  vigiliie  juges  et  elucubrationes  hoctur- 
.  me,  à  quibus  euam  neediun  abttineo  ;  sed  hoc 
m  erat  in  fatis.  Voilà  ,  ce  me  semble  ,  ce  qu'avex 

*  détiré  de  moi ,  et  peut-être  beaucoup  davanta- 
.  gc.  Exruse*  mon  importunité ,  et  ma  prolixité 
.  in  re  tain  vili  et  tain  exiguJ  (4).  •  Il  dit  en 
quelque  autre  endroit  de  ces  mêmes  Lettres  (5) , 
qu'il  était  allie'  </' astex  près  a  M.  le  président 
Miron ,  intendant  de  Languedoc ,  et  qne  sa  fem- 
me était  petite-cousine  de  la  fille  de  ce  président. 

M.  Bavle  n'ayant  parlé  qne  de*  lettres  de  Guy 
Patin  ,  je  mettrai  ici  la  liste  de  ses  autre,  oovra- 

(4)  Lettre*  de  Goy  Patin  à  Charles  Spon 
treXVtll,  tom.-  f ,  png.  78  ,  70.  80  .  Ri. 

(5)  l.n  même,  tom.  /,  pag.  iç/> .  «14. 
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sur  l'histoire  de  savans,  et  sur  celle  primé  bientôt  en  Hollande.  Le  débit 

de  leurs  ouvrages  ;  car  il  avait  une  encouragea  un  libraire  de  Genève  à 

très-belle  mémoire  ,  beaucoup   de  publier  celles  qui  avaient  été  rebu- 

lecture ,  et  une  excellente  bibliothé-  tées  au  premier  triage  :  il  les  joignit 

que.  H 'n'eût  pas  débité  des  choses  avec  les  premières,  et  donna  par  ce 

mal  examinées  ,  et  selon  qu'elles  s'of-  moyen  un  recueil  en  trois  volumes  r 

fraient  à  son  imagination  :  en  un  mot,  l'an  169t.  (*)  Il  fut  contrefait  en  Hol- 

nous  trouverions  moins  de  faussetés  lande  peu  de  temps  après.  Il  eût 

dans  son  ouvrage  ;  mais  aussi  nous  n'y  mieux  valu  qu'on  l'eût  contrefait  en 

verrions  pas  au  naturel  son  esprit  et  Allemagne ,  parce  que  les  libraires 

son  génie;  nous  n'y  rencontrerions  allemands  ont  la  louable  coutume  de 

pas  tant  de  faits  curieux  ,  ni  tant  de  faire  ajouter  de  bonnes  tables  aux 

traits  vifs  et  hardis,  qui  divertissent ,  livres  qu'ils  réimpriment  ,  et  jamais 

et  qui  font  faire  de  solides  réflexions,  ouvrage  n'en  eut  un  plus  grand  be- 

On  Ht  un  choix  parmi  ses  lettres  qui  soin  que  celui-ci.  On  n'eut  pas  de 

fut  publié  à  Genève,  l'an  i683,  etréim-  peine  à  s'apercevoir  t|ue  tout  n'y  est 

pas  véritable:  voici  leiugement  uu'en 

ges,  telle  que  nous  l'a  donnée  M.  Mercklin,  dan»    porta   l'auteur   des   Nouvelles  de  la 

tient  le»  Ttii-  République  des  Letttres.  «  H  est  bon 
»  que  les  lecteurs  soient  avertis  que 
»  tous  les  bons  mots ,  ou  tous  les  con- 
»  les  qu'il  rapporte ,  ne  sont  point 
»  vrais.  11  y  en  a  où  il  paraît  une  ef- 
»  froyable  malice ,  et  une  hardiesse 
»  prodigieuse  à  donner  un  tour  cri* 
»  minci  à  toutes  choses.  On  serait 
»  fort  blâmable  de  croire  ces 
»  droits-là  ,  sous  prétexte  qu'ils 
»  imprimés.  Tout  ce  qu'on  en  peut 
»  recueillir ,  est  que  M.  Patin  les 
»  écrivait  à  son  ami ,  comme  une 
»  chose  qu'il  avait  ouï  dire  à  d'au- 
»  très  ,  et  pour  suivre  la  coutume , 
»  Qu'il  observait  depuis  long-temps  , 
>»  de  s'entretenir  avec  lui  par  lettres. 
»  comme  il  aurait  fait  s'ils  se  fussent 
»  promenés  ensemble.  On  sait  bien 
»  que  dans  la  conversation  on  parle 
»  tout  aussitôt  d'une  chose  qui  court 
»  par  la  ville  ,  sans  qu'elle  soit  vraie, 
»  cjue  d'une  nouvelle  qui  est  vraie. 
»  Et  quand  on  a  l'humeur  satirique, 
»  comme  il  faut  convenir  que  l'avait 
»  M.  Patin  ,  on  relève  plus  soigneo- 
»  sèment  ce  qui  se  débite  au  désavaa- 
»  tage  du  prochain,  que  ce  qui  se  dit 
»  à  sa  louange  (10).  »  M.  Mcuagr*  eu 

(*)  Le  nouveau  Wénaeiana,  loin.  II,  pug.  1  v  . 
et     m.  III,  pag.  ',1  •.  de  l'édition  de  Part»,  rite 
cei  lettre*  d'oae  édition  en  cinq  volume  pour  le 
moi  m  ,  de  laquelle  je  n'avait  jamais  ont  parler  . 
et  dont  le*  deux  endroit*  cités  ne  »e  trouve&t  ai 
dan*  l'édition  en  trois  volâmes ,  1691  ,  ni  dans  la 
suivante  ,  de  itkja ,  en  deux  volumes.  Ce»  desn- 
ri ,  au  reste  ,  ont  aussi  omis  une  lettre  très-cu- 
rieuse ,  concernant  quelque»  butes  que  Guy  Pa- 
tin avait  trouvées  dan»  1  Histoire  du  président  de 
(6)  Mrrrklini  Lindeoiu»  rrnovalu»  ,  p*g.  3g|6.      Thou.  Cette  lettre  ,  en  date  du  4  février  1671,  lait 
\')  Voyex  la  remarque  (H)  de  l  article  Lsu-    la  CXXXVIl".  dans  l'édition  de  Rotterdam,  eu 
a» as  ,  totn.  IX,  pag.  1  ta.  un  volume  iu-11 ,  i'"«8t>.  Rm.  cuit. 

(S)  Lettres  dr  Patin  a  Spon,  tu,n.  If,  pag.  11S.  (10)  Nouvelles  de  là  République  des  LaUie*  , 
(y)  La  même  ,  tom.  I  ,  pu  g.  9.»    ])|.  «,  ,,/  iC>$\  ,  art.  I,  pag.  mi.  ii5  ,  uti. 


sqii  I.indenius  rtnovatus.  Elle  con 
té»  suivan».  De  Valeludinc  tuendd,  per  vivendi 
normam  .  usumque  It-gitimum  rerum  ad  beat  ..«- 
luhrilerque  vivendum  aecessararium.  Ertat  pag. 
34 1  Medici  officioti  à  Phil.  Guiberto  editi.  Pa- 
rmi.!, apud  Vid.  Th.  Pepinguè,  1649,  *,*"8°« 
Nota"  in  Ni  col  ai  Ellain  Tractalum  de  Petit, 
Ibidem ,  pas,  485.  Notsrn  in  Galeni  librum  de 
Sanruinis  Missione.  Ibidem ,  pag.  538.  Qua-stio 
de  Sohrietate.  Parisits  ,  1647  ,  in-4». ,  et  Medict 
Dfjiciosi,  pat.  h''-  -'*'"  totus  homo  naturd  sit 
Morbtu.  Ibidem,  i644  »  »«-40.  Extal  etiam  cum 
DD.  ftrorum  EpistoLsetHesponsis  tum  medicis  , 
tum  philosophais.  Boterwlàmi  ,  apud  Rudol- 
phum  à  Nurssel  ,  i665  .  mN,».  Caspari  Hpf- 
manni  Apologiam  pro  Galeno  edidil.  Lugduni 
apud  Laurentium  Anisson,  1GG6  ,  in-4°.  (<>)•  J'y 
ajouterai  deux  articles  dont  ce  bibliothécaire  ne 
fait  aucune  mention  :  savoir,  le»  traductions  latines 
de  diver»  Traité»  d'André  du  Lanrens,  i 
dans  l'édition  latine  des  OKuvres  de  ce 
faite  à  Pari* ,  en  16V  .  in-^°. ,  par  les  soins  de 
Guy  Patin  (7);  et  un  Traile  de  Elephantiaji , 
dont  il  parle  dan*  une  de  ses  lettres  à  Charlrs 
Spon  (8).  Le  premier  de  tous  ses  ouvrages  avait 
été  imprimé  séparément  à  Pari»  ,  en  i63a,  in-ta, 
x>u»  ce  titre  :  Traité  de  la  Conservation  de  la 
Santé  par  un  bon  régime  et  légitime  usage  des 
choses  requises  pour  bien  et  sainement  vivre.  Je 
transcrirai  ici  le  jugrmentque  Patin  lui-même  en  a 
porté.  Je  m'étonne  bien  ,  dit-il  (y)  ,  qui  «oui  a  dit 
que  j'étais  V auteur du  petit  TraiU  de  la  Conserva- 
tion de  la  Santé',  qui  est  derrière  le  Médecin  cha- 
ritable. Cela  ne  mérite  pas  votre  vue.  Je  l'ai  fait 
autrefois  à  la  prière  du  bon  médecin  charitable 
même,  31.  Guybert,  qui  m'avait  donné  le  bonnet. 
Il  me  pria  de  le  faire  le  plus  populaire  que  je 
pourrais  ,  q/îii  de'  le  pouvoir  joindre  à  son  livre. 
Il  ne  mérite  pas  que  vout  j  mettiez  votre  temps... 
Si  je  puis  jamais  prendre  quelque  loisir,  je  td- 
t  herai  de  raccommoder  ce  Traité ,  et  de  le  ren- 
dre un  peu  meilleur  qu'il  n'est .  et  en  attendant 
je  vous  prie  de  me  faire  la  charit  •'  de  ne  dire  à 
personne  que  je  l'àie  fait ,  car  j'en  ai  honte  moi- 
même.  Rsu.  catT. 

{  Joly  indique  quelques  opuscules  de  Patio  omis 
>  critique.  ] 
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jugea  de  même.  Les  lettres  de  Guy  Pa-  »  lièreracnt  pris  garde,  sur  l'avis 

tin  sont  remplies  de  faussetés.  Nous  en  «  qu'on  leur  avait  donné  i  j  .  >»  Puis* 

remarquantes  un  grand  nombre ,  M.  que  j'ai  entamé  cette  aventure  ,  il 

Bigot  et  moi.  M.  Patin  ru  prenait  pas  faut  que  j'en  fasse  voir  la  suite.  (i5) 

Je  précaution  dans  ce  qu  il  écrivait  ;  Il  court  ici  un  libelle  de  huit  pages 

et  la  préoccupation  lui  faisait  croire  in-if.  (16) ,  par  lequel  il  est  prouvé  , 

mille  choses  qui  n'étaient  pas  (h),  que  le  crime,  dont  la  dame  Constau- 

Vojez  le  Journal  de  Leipsic,  au  mois  tin,  sage-femme,  est  depuis  peu  accu- 

de  mai  i68|  0*).  On  fait  espérer  les  sée  ,  uVst  qu'une  suite  de  la  doctrine 

Lettres  latines  de  Guy  Patin  ,  qui  se-  des  jésuites  ;  et  aussi  pour  détrom- 

ront  accompagnées  d  un  bel  et  savant  per  les  dames  qui  se  laissent  abuser 

éloge  t  composé  par  M.  lliévencau  ,  par  cette  erreur  ,  sous  prétexte  que 

médecin  de  Nevers  (i3)  *.  ces  pères  l'enseignent  dans  leurs  li- 

(C)  Ses  Lettres  font  tort  a  la  vres.  On  dit  que  la  sage-femme  se 

utile  de  Paris  ,'  quelles  représentent  défend  fort  bien  ;  elle  avoue  que  ma- 
comme  infectée  d'une  corruption  ef-  dame  de  Guerchi  est  morte  chez  elle  , 
frvjrable.  ]  On  ne  (inirait  jamais ,  si  mais  qu'elle  ne  lui  a  donné  aucun 
l'on  voulait  recueillir  toutes  ses  plaiu-  breuvage  ;  qu'elle  vint  chez  elle  fort 
tes  sur  un  tel  sujet  :  bornons-nous  malade  ,  ou  elle  mourut  en  criant 
donc  à  ce  qu'il  observe  sur  le  crime  cruellement  ;  qu'elle  a  ouï  parler 
de  ces  femmes  impudiques  qui  font  d'un  certain  breuvage  aue  ladite  da- 
périr  leurs  enfans.  «  On  fait  ici  un  me  avait  pris  ,  mais  quelle  ne  sav/iit 
»  grand  bruit  de  la  mort  de  made-  ce  que  c'était ,  ni  qui  Cuvait  fait .... 
»  moiselle  de  Guerchi.  On  avait  mis  (17;  La  dame  Constantin ,  sage-fem- 
prisonnière  dans  le  chiUelet  la  sage-  me,est  encore  dans  le  chdtelet  en  pri- 
femme  ;  elle  a  été  traduite  dans  la  son  :  elle  doit  être  demain  interro- 
conciergerie  ,  par  arrêt  de  la  cour.  gée.  JY.  et  le  Large  ont  reçu  assigna- 
is curé  de  Saint-Eustache  a  refusé  tion  pour  y  venir  répondre  de  leurs 
sépulture  au  corps  de  cette  dame  :  faits  de  la  déposition  qu'ils  ont  don* 


reconnaître  ,  si  on  en  venait  à  la  vi-  contre  elle  pour  la  condamnera  mort; 
site.  La  sage-femme  s'est  assez  bien  mais  on  attend  des  monilions  que  l'on 
défendue  jusques  à  présent;  mais  va  faire  publier  par  toutes  les  parois  - 
aUœ  admovebuntur  maclùnœ  ,  aliœ  •**  de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris  ; 
artes  adhibebuntttr  ad  eruendum  d'autres  disent  qu'on  la  veut  sau- 
veront :  je  crois  qu'elle  sera  mise  à  ver,  et  qu'elle  est  trop  bien  recom- 
la  Question.  Les  vicaires  généraux  mëndée  par  les  plus  grands.  Néan- 
et  les  pénitenciers  "se  sont  allés  moins  on  croit  bien  quelle  mérite  la 
plaindre  à  monsieur  le  premier  mort  et  au  delà  ;  et  que  si  on  la pen- 
président  ,  que,  depuis  un  an  ,  six  dait ,  elle  ne  mourrait  pas  innocente  : 
cents  femmes ,  de  compte  fait  ,  se  on  dit  que  sa  maison  était  un  bordel 
»  sont  confessées  d'avoir  tué  et  étouilé  public  ,  et  que  quantité  de  garces  al- 
»  leur  fruit  ;  et  qu'ils  y  ont  particu-  tuient  accoucher  là-dedans ,  vel  abor- 

tum  passurae  (18)  Le  mercredi 

(1 0  MW..n. ,  pag.  ,:9  de  la  première  édi-  ,  {  juUlet  /a  dame  Constantin ,  sage- 

Uon  de  IJollarulr.  r*  '                           ,          .            »  *  P 

(ia)  Pag.  34s  et  femme,  a  ete  condamnée  au  chdtelet , 

(l3)  Voye%  la  préface  des  Lettres  de  Guy  Pa- 

t»»  ,  édition  de  169t.  (,4)  paljn,  lettre  CLXXXIV  ,  datée  du  aa  de 

*  L*»  l*Ures  chômes  de  Guy  Paùn  ,  dans  les  jutn  1(^Q.  f^oye*  la  page  iiidu  H*.  \ 


plu  ««pie»  édition*  ,  ont  trois  volumes  in-ia.  On  (  ^  u     ^    |elUe  CLXXXV,  pag.  nq  du 

y  ajoute  :  i°.  Nouveau  Recueil  de  lettres  choisies  m>      tojne.                                     r»  'J 

dr  feu  M.  Guy  Paùn  ,  écrites  h  MM.  Belin  pè-  r^  ..  r\  ,   ...  mt^_  •              ,  . 

re  it  fil,,  docÙurs  médecins  de  Trores,  tomes  ÏV  ,  f»6*  11 f«  ^        l"  "J"  *  ^«™«  ,  « 

et  ?  indépendant  des  trois  premiers,  i6q5  ou  la  Crou:.,i»  ^roir  par  ordonnance  du  Ueute- 

,-a5  .  deuï\olume*  in-„  ;  a«.  Nouvelle,  Lettres  "«**          PaUn  '  lcllr«  CXC'  P**-  *4*  ,  «43- 


ae  feu  M.  Gur  Patin ,  Urées  du  cabinet 

de  .    (t7)  Le  même ,  lettre  CLXXXVII ,  pag.  i3o  , 
Ml  Charles  Spon  ,  Amsterdam,  17 18  ,  deua  yo-  »3i 


13.  Voyea  U  rcmaraue  critique  sur  la  (18)  Le  même ,  lettre  OLXXXVIII ,  datée  du 
(A).  16  juillet  1G60  ,  pag.  xiG. 
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a  être  pendue  et  étranglée ,  après  avoir  »  ne  croyait  pas  aussi  perdue  qu'elle 
été  mise  à  la  question  ,  d'où  elle  a  »  était.  Elle  eut  beau  lui  dire  qu'elle 
appelé ,  et  a  été  transférée  en  la  con-  »  serait  ravie  d'avoir  ce  gage  de  sou 
ciergerie  :  on  croit  que  la  semaine  »  araitie,  il  voulut  absolument  qu'elle 
prochaine y  le  sentence  sera  confirmée  »  fit  périr  ce  fruit  de  leurs  amours  . 
à  la  Toumelle  .  .  .  .  (19)  La  sage-  m  etlui  envoya  une  sage-femme  qu'on 
femme  est  toujours  prisonnière.  On  1»  nommait  la  Constantin  ,  qui  vou- 
ait que  ce  ne  sera  pas  pour  la  semai-  »  lut  la  faire  accoucher  par  force  ; 
ne  prochaine ,  et  que  monsieur  le  uro-  »  mais  elle  mourut  dans  l'opération , 
eureur  général  appelle  contre  elle  de  u  et  la  Constantin  fut  pendue.  Le 
sa  sentence  à  minimâ  ^qu il  veut  don-  »  duc  de  Vitry  demeura  inconsolable 
ner  de  rudes  conclusions  contre  elle  ;  »  de  sa  mort ,  et  conserva  si  chère- 
quelle  devrait  être  brûlée  toute-vive,  u  ment  sa  mémoire  ,  qu'il  s'embar- 
si  elle  ne  nomme  tous  ses  complices,  »  qua  depuis  avec  une  coureuse  , 
Enfin  il  apprend  à  son  amif  dans  une  »  parce  qu'elle  lui  ressemblait.  Cette 
lettre  datée  du  16  d'août  1660  (ao)  ,  »  femme  s'étant  enrichie  de  ses  bien- 
que  la  Constantin  fut  pendue,  «  dam-  »  faits  .  épousa  ensuite  le  marquis  de 


die  ,  tant  à  l'égard  de  l'accoucheuse,  des  preuves  du  texte  de  cette  remar- 
qué l'égard  de  l'accouchée  ^  mais  que  v  ou  en  tout  cas  elles  fortifient 
voyons  une  partie  des  préliminaires  ce  que  Guy  Patin  débite.  Outre  que 
touchant  celle-ci.  Je  ne  les  garantis  je  ne  me  fais  pas  une  affaire  d'être 
pas  pour  véritables  :  s'ils  sont  faux ,  critiqué  comme  un  trop  long  cita- 
prenez-vous  en  à  l'écrivain  que  je  teur ,  pourvu  que  j'épargne  à  une 
cite  (va).  «  Leduc  de  Joyense  adres*  bonne  partie  de  mes  lecteurs  le  dé- 
»  sa  ses  vœux  à  mademoiselle  de  plaisir  de  n'être  instruits  qu'à  demi , 
»  Guercbi  ,  compagne  de  raademoi-  ou  la  peine  d'aller  chercher  la  suite 
i>  selle  de  Pons  (?3) ,  qui  le  sacrifia  des  choses  en  sautanLde  livre  en  li- 
ft bientôt  après  au  commandeur  de  vre.  Mais  <ruoi  qu'il  en  soit ,  voici 
»  Jars ,  de  la  maison  de  Roche-  une  citation  mieux  alliée  avec  le 

»  chouard  0>4)  Elle  quitta  le  narré  de  M.  Patin. 

»  commandeur  de  Jar»  pour  s'aban-  ||.  «Je  Thou  rapporte  qVen  15570a 
»  donner  à  Joannin  de  Castille  ,  tré-  fit  une  loi  qui  condamnait  à  la  mort, 
»  sorier  de  l'Epargne  ,  et  elle  se  con-  comme  coupables  de  parricide,  tontes 
»  duisit  avec  si  peu  de  retenue  ,  que  ]es  femmes  qui  auraient  caché  ,  on 
>»  la  reine  la  chassa  de  la  cour.  Le  ienr  grossesse  ,  ou  leurs  couches ,  et 
s  duc  de  Vitry  ne  laissa  pas  de  s**n-  oui  n'apporteraient  pas  des  attesta- 
»  barquer  avec  elle ,  et  de  la  traiter  tions  touchant  l'état  où  leur  enfant 
»  avec  autant  de  respect ,  que  si  elle  serait  né  ,  si  d'ailleurs  on  avait  des 
»  eût  été  toujours  fort  chaste  ,  quoi-  preuves  qu'il  aurait  été  enterré  sans 
»  qu'elle  eût  eu  déjà  quatre  ou  cinq  cérémonie,  et  sans  a  voir  reçu  le  bap- 
»  enfans  de  plusieurs  pères.  Elle  de-  té* me.  Ed  loge  sancitum  ,  ut  qwegra- 
»  vint  grosse  encore  une  fois ,  et  le  viditatem  partumve  celdsset ,  neau-; 
»  duc  voulut  qu  elle  se  fit  accoucher  allerutrius  testationem  aut  de  edtto 
»  pour  conserver  sa  réputation ,  qu'il  fœtu  seu  vivo  seu  mortuo  proferret , 

ai  eum  lavacro  justisve  exseqmam  m 
(15)  Pktio  ,  \txtr*  CXC  ,  pag.  i44«  privatum  probationibus  constaret ,  de 


qu  aucun  autre  ;  et  aun  qi 

(m)  GftUntetio  de»  Roi*  de  Fnnre,  tom.  II,  personne  ne  prétendit  cause  d'igno- 

Fag.  198 ,  éJiuon  de  BnunlUt.  1604.  rance  ,  les  juges  faisaient  toujours  in- 

{iS)Cela*eut  dire  qu  elle  était  Ji lie  d  honneur 
de  la  re^ne  tnère  Anne  d'Autriche. 

(,',)  G.Uni™  do  Roi.  de  France ,  tom.  U,  (a5)  TbM». ,  l,h.  XIX,  p*g.  3q5  ,  md  mxnum 

p*g.  »io.  i55;. 
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leref  dans  l'arrêt  de  condamnation  ,  de  toute  peine.  L'on  crut  donc  que 
que  l'ordonnance  serait  publiée  à  son  l'impunité  faisait  croître  ce  desordre, 
de  trompe,  dans  toutes  les  villes  où  On  sollicita  une  loi  très-rigoureuse  : 
il  y  avaitdes  tribunaux  de  justice;  et  on  l'obtint ,  elle  fut  exécutée  sévere- 
que  les  curésla  publieraient  au  proue  ment;  et  néanmoins  le  mal  ne  fut 
les  jours  de  fête,  dans  tous  les  bourgs  point  guéri   Écoutons  M.  de  Thou 
et  villages  (26).  Néanmoins  ce  crime  (uX)  :  y/ltcra  lex  in  speciem  scuera 
continua  d'être  plus  commun  que  tous  sed  qud  impiis  et  abotninandis  parrt* 
les  autres  j  car  M.  de  Thou  témoigne  cidiis  ,  quœ  anle'a  itnpunita  ,  nunc 
qu'il  se  passait  peu  de  semaines  où  etiam  post  legem  eondiiam  ni  mis  fre- 
les  juges  criminels  de  Paris  ne  mis-  quentia  sunt  ,  posna  constituta  est s pa- 
tent sur  la  sellette  une  ou  plusieurs  stulante  senatu,promulgatur  Vfnon. 
femmes  accussées  de  ce  parricide;  martias.Fœminœ ,  quee  viros  non  ha- 
tant  la  honte  a  de  force,  puisque  bebant ,  ubi  ex  furùvo  complexu  con~ 
dans  un  sexe  timide  elle  prévaut  sur  ceperant  ,  malo  pudore  territœ  utero 
la  crainte  du  gibet ,  et  sur  les  remords  ce/alo  ad  extremum  partus  ferè  e/ic- 
de  la  conscience.  In  nul/um  crimen  cabant,  genunato  scelere  famœ  con- 
ab  eo  tempore  severius  f  indication  sulere  se  existimanles ,  et  enecalo* 
fuit.  Ac  ne  qua  içnorantuv  excuiatio  aut  in  sterquilinium ,  seu  profluentem 
prœtexeretur ,  sententiis  judicum  sem-  abjicicbant ,  aut  loco projàno  defossos 
per  addilum  est  ,  ut  lex  in  injeriori-  pcnlebant ,  atque  ita  necessaria  sacri 
bus  trtbunalibus  palamet  perplateas  lauacri  religione  ac  sepulturœ  honom 
urbium publied prœconis  voccpixtmul-  pnuabant.  Quod  si  quandb  res  inju- 
garelur,  etperoppida  ac  pagos  a  eu    duium  tfeduceretur ,  pudorem ,  quo- 
rionibus  coram  populo  tiiebus  festis  minus  culpam  confessœ  essent ,  caus- 
reeitaretur.  Nihilominits  nullumfre-  satœ  mort  uns  se  enixas  dicebant ,  et 
quentius  crimen  ctiam  hodic  est,  nec  il  a  dejicienlibus  aliundèprobationibus 
ullaferè  septimana  abittquin  in  clas'  débitant  inhumano  sceleri  pœnam  aT- 
sc .  quœ  de  judiciis  capitahbus  engno-  fugiebant.  JYamjudicuminhujusnMdi 
sût,  unapluresue  tant  hotTcndi  fia-  caussis  incertœ  plerumque  erant  et 
s>itii  reas  producantur  ;  adeô  malus  vagabantur  sententiœ  ,  ciim  ad  mor- 
pudor  in  verecundo  et  impotenti  seau  tem  alii  tanti  criminis  reas  damna- 
supplicii  terrorem  ,  et  quod  omni  cor-  rent  ;  alii ,  quod  sœpiùs  accidebat , 
poris  pcend  gravius  est ,  conscienliœ  pixtnioribus  ad  misericordiam  a  ni  nu  s , 
mortus  vincit  (37).  Il  est  bon  de  rap-  quœstionum    violentuc  subjiciendas 
porter  ce  qui  donna  lieu  à  cette  loi.  censervnt ,  ut  uiuosne  an  mortuos foe* 
On  avait  été  averti  o^uc  plusieurs  fem-  tus  enixœ  essent  ex  ipsarum  confes- 
mes ,  pour  éviter  l'infamie  ,  tuaient  sione  constaret  ;  quant  si  obstinato 
leurs  enfans  en  accouchant  ,  et  les  anirno  ferrent  ,  libéras  dimittebantur 
étaient  ou  dans  le  rivière  ,  ou  dans  (ag). 

e  privé  ,  ou  les  enterraient  dans  un  Ceci  confirme  puissamment  quel- 
lieu  profane ,  sans  les  avoir  initiés  au  ques-uns  des  dogmes  de  l'auteur  des 
nisme  par  le  baptême.  Celles  Pensées  sur  les  Comètes  (3o).  Car  qui 
ient  poursuivies  en  Justice  oserait  nier  après  avoir  lu  cet  endroit 
pour  ce  crime,  disaient  aux  juges ,  de  M.  de  Thou,  que  les  idées  du  point 
nue  la  honte  ne  leur  avait  pas  permis  d'honneur  ne  soient  la  plus  forte  di- 
tle  découvrir  qu'elles  fussent  grosses ,  gue  qui  arrête  le  torrent  de  l'inconti- 
raais  qu'au  reste  contre  leur  désir  nence?  Qui  oserait  soutenir,  générale  - 
leurs  enfans  étaient  nés  morts.  Elles  ment  parlant,  que  les  lois  de  la  reli- 
se  tiraient  d'affaire  par-là  ;  on  n'avait  gion  soient  un  remède  plus  efficace  , 
point  de  preuves  que  le  contraire  fût 
vrai,  et  le  plus  grand  nombre  des  fém ,  ihiiL-m. 

itlgei  opinaient  nu'clles  fussent  mises  „  («»î  jV'>Mf  diront  ci-desmut ,  remarque  Qy),  que 
•  P  c'     11       1  te.  _  •  _i    '  utage  ilef  avortf/nent  est  fort  ancien.  Vovexlma 

.,  la  question.  Si  elles  la  souffraient  co,JientaUur,  de  mnJlu%  Fir,î,  i«  *du)oZ 

«ans  avouer  qu  elles  eussent  mis  a  OuirlianS  .  tur  cet  jtarole,  :  Sunt  qn«  in  ipma 
mort  l'enfant,  elles  étaient  déchargées    visceribu»  rordicaminibu»  epoti»  ,  originr,  ti  futnri 

li  mu  mi-  rxtmi(u«nl,  et  parneidium  briant  «ntr- 


i 


ttominil  rxtini(uanl,  et 
fores  la  remarnue(T)  ,  à  la  fin.  q«»™  l>»rUtil. 

(an)  ThuâQD»  .  Ith.  XIX.  r«g-        .  «J  (*>)  r°r«  t*s  articles  CLXII ,  CLXUI ,  de, 

t55-.        t  Ptoaicf  mit  Us  ComiiM. 
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ou  aussi  efficace  ,  que  celui-là  *  ?  Si  la  pas  loin  de  sa  perfection  ,  et  que  si 
religion  avait  plus  de  force  sur  les  Ton  en  excepte  celui  de  guérir  le* 
femmes  que  le  point  d'honneur ,  en  maladies  vénériennes ,  il  n'y  en  a 
trouverait-on  un  si  grand  nombre  qui  point  qu'une  malheureuse  industrie  , 
étouffent  leurs  enfans?  N'est-ce  pas  excitée  par  les  besoins  d'une  infinité 
un  meurtre  plus  atroce  ,  plus  barba-  de  gens  ,  ait  mieux  pousse' que  ceïui- 
re,  que  de  tuer  un  bon  vieillard  au  là  ;  on  ne  saurait  mer  que  les  suites 
coin  d'un  bois?  Y  a-t-il  de  crimes  dont  je  parle  ne  soient  bien  embar- 
plus  énormes ,  et  plus  contraires  à  la  rassantes.  Combien  y  a-t-il  de  femme* 
nature,  que  celui  de  ces  malheureu-  qui  après  mille  inquiétudes,  et  mille 
ses  mères?  Elles  sont  persuadées  qu'en  incommodités,  et  après  s'être  bien 
perdant  leur  fruit ,  elles  commettent  droguées  ,  n'ont  pu  empêcher  que 
un  parricide  plus  détestable  aux  yeux  leur  faute  ne  fût  connue  ?  Le  parrî- 
de  Dieu  ,  que  l'action  de  ceux  qui  cide  ne  la  cache  pas  toujours  ;  il  sert 
volent  et  qui  tuent  sur  les  grands  quelquefois  à  la  rendre  plus  infâme 
chemins.  Celles  dont  parlent  M.  de  et  plus  funeste  ,  par  le  supplice  dont 
Thou  et  M.  Patin  sont  dfeilleurs  per-  il  est  puni  :  de  sorte  que  si  une  vio- 
suadées  pour  la  plupart  ,  qu'elles  lente  passion  ,  et  une  irruption  fu- 
ôtent  à  leurs  enfans  la  vie  éternelle  ,  rieuse  du  tempérament,  n'dtenttout- 
et  qu'elles  les  précipitent  aux  limbes,  à-fait  la  raison,  on  se  donne  gar- 
on  ils  souffriront  pendant  toute  l'éter-  de  de  s'exposer  à  des  suites  incom- 
nité  la  peine  de  dam.  Cette  persuasion  modes  et  périlleuses  comme  celles-là 
élève  leur  crime  à  un  degré  d'atroci-  D'où  l'on  doit  conclure  que  puisque 
té  qui  n'est  pas  imaginable  :  cepen-  M.  de  Thou  et  8f.  Patin  déclarent 
dant  elles  le  commettent  au  mépris  qu'un  grand  nombre  de  personnes 
de  Dieu ,  et  en  dépit  de  leur  religion  ;  franchissent  cette  barrière,  il  faut 
et  cela  ,  pour  ne  point  perdre  leur  que  le  sexe  soit  violemment  tourmenté 
part  à  l'honneur  humain:  il  faut  donc  (3i).  Remarquez  bien  qu'ils  ne  parlent 
que  cet  honneur  ait  plus  de  force  sur  que  de  celles  qui  tuent  le  fruit.  Si  le» 
elles  que  l'instinct  de  la  conscience  ,  confesseurs  nous  donnaient  la  listede 
et  que  toutes  les  loix  divines.  Il  a  mé-  celles  qui  se  précautionnent  de  rocil- 
me  plus  de  force  que  la  crainte  de  la  lenre  heure,  et  avant  que  l'àme  soit 
mort  ;  car  depuis  la  loi  sévère  dont  arrivée  ,  ils  ne  se  borneraient  pas  à 
M.  de  Thou  fait  mention  ,  elles  s'ex-  six  cents  par  an  dans  une  ville  comme 
posaient  au  dernier  supplice,  et  il  Paris  j  ville ,  à  ce  que  disent  les  voya- 
était  fort  propable  qu'elles  en  seraient  geurs  dépréoccupés,  moins  impure 
punies  ;  et  cependant  cette  loi  exécu-  que  la  plupart  des  capitales  de  l'occi- 
tée  très-souvent  ne  servait  de  rien  j  dent.  Au  reste,  ces  avortemens  pré- 
ces  parricides  étaient  toujours  aussi  matures,  ou  prévenus,  sont  un  vérita- 
fréquens  que  jamais.  Que  peut-on  dire  ble  parricide  selon  les  bons  casuistes. 
déplus  convainquant  pour  prouver  la  Lisez  le  passage  de  Tcrtullien  que  je 
domination  du  point  d'honneur,  et  mets  en  note  (  3a).  Guy  Patin  l'avait 
la  force  impérieuse  qu'il  a  sur  nos  indiqué  au  lieutenant  criminel,  lors- 
âmes?  Peut-on  nier  qu'il  ne  fût  tout  qu'on  faisait  le  procès  à  la  Constantin, 
seul  capable  de  contenir  l'impureté  Je  me  souviens  d'avoir  ouï  mettre 
dans  les  bornes  où  on  la  voit  enfer-  en  question  ,  si ,  pour  épargner  tant 
raée?  Ce  n'est  point  son  affaire  d'em-  de  crimes  à  celles  qui  n'ont  pas  la 
pécher  les  crimes  cachés  :  c'est  celle  force  de  se  contenir,  et  pour  sauver 
de  la  conscience  :  mais  lorsque  ces  à  la  république  tant  de  sujets  qu'on 
crimes  cachés  traînent  après  eux  des 

suites  que  l'on  dérobe  malaisément  J ^^/xm. IW*         C°mi'** ' 

aUX  VeilX  du  public  ,  il  est  d'une  (3,)  Vu*,,',  *^n>  homicidio  srmel  interdit*  . 
grande  force  pour  les  prévenir.  Telle    etiam  conervtum  utero  Aun  ndhuc  san^uis  in  W- 

est  l'incontinence  d'une   personne  ?in*m  d'l*«*"r (  A«o/«,r  non  Ucet  ;  komuaJ^ 

X,  ■  r       si        •   JêsluuiUo  est  prohiber*  muet,  nec  rtfert  nat.fn 

d'autre  sexe  non  mariée.  On  a  beau  J  lt  eHpiat  ^nmam  t  an  na^entfmJ distnrbet 

dire  que  Part  des  avortemens  n  est  h  omo  est  et  t/ut  est  futurui  ;  etiam  frac  tut  o**m* 

jam  in  semine  est.  Terlull.,  in  ApolugeU  .  eap*. 
•  On  pense  bien  qn«  lonlw  cr»  idée»  âe  h*j\e  IX,  Patin,  lettre  CLXXXVIIt,  pag.  »37  .  I* 
ne  tonl  pa«  du  foèl  de  Lcclcrc,  ui  de  celui  de  rite.  Ce  qu'il  cite.pa*.  ifâ,du  nufm*  TeVta»- 
Joly.  lien ,  de  Anima  ,  cap.  XXF,  est  hors  de  propos. 
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lui  ôtc ,  il  ne  serait  pas  nécessaire  nelle  du  l'enfant ,  l'injustice  de  leur 
d'énerver  un  peu  l'empire  du  point  intention ,  et  le  bon  usage  qu'il  fallait 
d'honneur  ;  c'est-à-dire  de  diminuer  faire  de  leur  faute.  Elles  voulaient 
Doublement  l'ignominie  d'une  femme  conserver  la  réputation  des  femmes 
non  mariée  qui  fait  des  enfans  :  car  d'honneur  :  ce  dessein  était  injuste  , 
on  remarque  que  dans  les  pays  moins  c'était  un  vol ,  une  usurpation  toute 
délicats  sur  cette  affaire ,  et  où  de  tel-  pure  d'un  bien  qui  ne  leur  apparte- 
les  personnes  trouvent  aisément  à  se  nait  nas  :  c'était  même  une  usurpa- 
mari  er,  et  se  produisent  dans  les  coin-  tion  destinée  a  un  très-mauvais  usa- 
pagnics  la  tête  levée  ,  les  avortemens  ge  ,  à  tromper  le  public  en  général , 
sout  beaucoup  plus  rares;  les  juges  et  un  mari  en  particulier;  car  elles 
sont  moins  occupés  à  punir  celles  qui  souhaitaient  d'être  en  état  de  se  don- 
étou lient  leurs  enfans.  Un  homme  gra-  ner  à  un  homme  comme  une  fille 
ve  répondit  tout  aussitôt ,  et  prouva  chaste  et  pudique,  et  sans  nulle  tare, 
par  uc  très-bonnes  raisons  ,  que  le  Le  profit  qu'elles  pouvaient  tirer  de 
remède  serait  pire  que  le  mal,  et  laisser  connaître  leur  faute  ,  était 
qu'il  n'y  a  rien  que  la  république  doi-  grand  par  rapport  à  leur  salut  ;  elles 
ve  maintenir  avec  plus  de  soin  ,  que  en  pouvaient  tirer  mille  raisons  d'hu- 
la  crainte  du  déshonneur ,  lorsqu'elle  milité,  et  de  contrition.  Le  point 
est  liée  à  des  actions  criminelles  com-  d'honneur  n'eut  qu'à  se  montrer ,  U, 
me  dans  le  cas  présent.  C'est  pour  renversa  tout  ce  grand  nombre  de  bat- 
cela  ,  disait-il que  les  magistrats  doi-  teries.  Ne  faut-il  pas  reconnaître  qu'il 
vent  être  extrêmement  réservés  à  in-  est  mille  fois  plus  fort  que  la  con- 
fliger  une  note  d'infamie.  Un  homme  science  ?  L'auteur  Italien  est  encore 
flétri  perd  le  frein  qui  le  retenait  ici  pour  moi.  Pero  si  douera  a  giudi- 
dans  son  devoir ,  et  l'on  craint  moins  cio  mio  asserire,  che  assolutamente 
l'infamie,  lorsqu'on  la  voit  mettre  à  la  re/igione  sia  piu  atta  a  rende r  gli 
tous  les  jours.  Da  principio  si  fianno  huomini  giusti ,  et  innocenti  :  ma  che 
in  grande  horrore  gli  infami  ,  mentre  alC  incontro  per  lo  ris  petto  degli  in- 
siveggono  mistiira  glialtri  cittadini:  teressi,  e  per  la  ripugnanza  degli 
nui  eon  Cassuefarsi  a  tolcrarlit  pare ,  ajfetti ,  i  quali  quasi  venti  contrarii  , 
che  si  di  giorno  in  giorno  si  allegeris-  turbano  il  mare  délia  vita  civile  ,  piu 
cala  maccfùa  ,  che  quasi  al  Jine  sua-  operi  per  la  félicita  morale  il  zelo 
nisca  in  lutlo.  Cosl  viensi  a  poco  à  aelV  honore.  Perche  gli  huomini  so- 
porre  in  uso  ne  lia  citta  il  trascurare  no  piit  facilia  moversia  bene  operare 
Cinfamia  ,  errons  il'ognialtro  piu  gra-  per  lo  premio  delC  honore ,  et  a  guar- 
ve ,  e  piu  pericoloso  per  il  viver  civile,  darsidal  mal fare perla  maccjiia  délia 
Perô  stimo  io  bene  l'andar  lento  à  infamia  ,  che  si  veggono  innanzi  a 
dicliiarar  pubblicamente  infami  i  reiy  gli  occhi ,  che  perle  promesse  di  pre- 
quando  la  nota  ,  con  cui  si  segnano  ,  mit ,  c  purdi  castighifuturi ,  e  lonta- 
non  sia  perpétua  per  terrore  degli  al-  ni  (34). 

tri.  Perche  ,  se  ben  Cinfamia  nasce  (D)  Pour  peupler  les  limbes.  ]  Ceci 
propriamente  dalla  opennione,  dichi  n'a  guère  besoin  de  commentaire 
commette  il  misfatto ,  nondimeno  non  après  ce  qu'on  vient  de  dire  :  on  aiou- 
bene  manifesta  da  tutti  si  discerne  ,  fera  néanmoins  un  passage  de  M.  Dre» 
finche  pubblica  dichiaratione  non  vi  linrourt.  //  semble  ,  dit-il  (35)  en 
si  aggiunga  (33).  Mais,  puisque  j'en  ai  parlant  aux  missionnaires ,  que  quel- 
tant  dit ,  on  me  permettra  d'ajouter  aUes  maîtres  de  vos  écoles  soient  effec- 
encore  ce  petit  mot.  Voulez  vous  voir  tivcmcnt  descendus  dans  les  entrailles 
clairement  combien  la  forci;  du  point  delà  terre  ,  et  quils  en  aient  exacre- 
d'honneur  est  supérieure  à  celle  de  la  ment  reconnu  et  visité  toutes  les  ca~ 
conscience  ?  considérez  l'uue  des  six  chettes.  Leur  opinion  la  plus  communo 
cent»  femelles  qui  avaient  défait  leur  est,  (*)  qu'il  y  a  sous  la  terre  quatre 
enfant.  La  religion  les  en  détournait 

par  plusieurs  motifs  :  clic  leur  mon-  (3'»)  Lodovico  Znccolo,  Discorcodell'  Honora  , 
trait  le  parricide  ,  la  damnation  éter-  c<,/"f-  XX'  PaS- 

{S?>)  Drcl incourt ,  Dialogue  *nr  la  Descente  île 
(33)  Lodovicc.  Znrmlo ,  Aradcmiro  Filopono  di    JÏMis-OhrUt  aux  Enfer»  ,  ptg.  3og,  e'Jit.  tte  iHtvf. 
Faenx*  ,  Di«cor»o  de\V  Honore  ,  cnp.  XXJ/f,  p.       (*)  V l<  cardinal  bellarmin  t  tn  son  7'rai- 
111  «fil.  Veneia,  i6»3.  tt  du  Purgatoire. 
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lieux  differens,  ou  un  lieu  profond  s'est  mêlé  de  ce  crime  nar  toute  la 
divisé  en  quatre  parties.  Ils  disent  que'  terre  ;  il  serait  facile  de  le  prouver  : 
le  plus  bas  lieu,  c'est  l'enfer,  où  sont  contentons-nous  de  deux  téranignagesr 
toutes  les  dmes  des  damnés,  et  où  Considérez  ces  paroles  de  Jti  variai  : 

Seront  aussi  leurs  corps  après  la  ré-      dm  toi  abortivis  ftcundam  Julia  *d*am 

surrection  ;  et  là  où  aussi  doivent  être      Solreret  (39) .'  

renfermés  tous  les  démons.  Que  le  lieu  et  ailleurs  j 

le  plus  procfie  de  t enfer ,  c'est  le  pur-  Sunt  eunuehi  imbelles ,  ac  .nollia  ternir 
gatoine,  où  se  purgent  les  âmes  :  mais  Oscula  délectent ,  et  detperatio  hurla , 
plutôt  où  elles  satisfont  a  la  justice  de  Et  <i*od  aboru\-o  non  est  opus  (  \*). 
Dieu  par  leurs  souffrances.  Ils  veu-  0vidc  sVlait  recr^  avant  Juve'nal  sut 
lent  que  dans  ces  deux  Iteux-la  U  y  ce  grantj  crimc  >  ct  il  avait  même  re- 
ail  un  même  feu  et  des  ardeurs  ega-  -rvtenté  le  péril  à  quoi  s'exposaient 
les  ;  et  que  toute  la  différence  ne  soit  .  le  commeUaicnL 

qu'au  regard  de  la  durée.  Ils  esti- 

lent  nue  joignant  lepurgatoire  est  le  ^r^'^^7"^l^ 
limbe  des  petits  enjans  qui  meurent  Si 

tint' Marte  suis  paUunlur  vulnera  Irlis , 
Sans  sacrement  ,  et  que  le  quatrième  Et  cacas  armant  in  sua  fata  manus? 

lieu  est  le  limbe  des  pères  ;  c'est-à-dire   •  • 

que  c'est  le  lieu  où  ont  été  recueillies     ^        )n' jrm'en'ii's  tigrés  fece're LuArù  . 

les   dmeS   des  justes   qui  Sont    morts  Perdent  nec  foetus  ama  Irtriui  suos. 

avant  la  mort  de  notre  seigneur  Jésus-  At  tenera- fadunt ,  sed  non  impunè ,  puelltr. 

Christ.  Us  tiennent  que  ce  lieu  -  là  fy^^^Z^Z'^L . 

est  vide  h  présent  :  de  sorte  que  c  est  £t  damant .  Mcrit6 ,  fui  modvcunqme  *- 

une  maison  h  louer.  Selon  cette  doc-  dent  (41). 

trine,  le  limbe  des  petits  enfans  est  Vous  verrez  d'autre*  passages  de  ce 

devenu  le  vestibule  des  enfers  depuis  -te  <Jaoi  ja  remaniuc  (f,.  Ceci  me 

l'ascension  de  Jésus-Christ  ;  car  il  a  fournit  jc  nouvelles  preuves  pour  la 


que ,  en  voyant  l'entrée  d'une  petite  pun  et  a  pautrc    cl  néanmoins  les 


maison  ,  où  est  le  logis  de  cette  porte  jeunca  fmes  aimaient  micui  courir  U 
(36)?  C'est  que  cette  entrée  était  fort  ;isque  ^  mourir,  que  celui  Min- 
grande.  Les  frontières  des  enfers  doi-  diflamécs.  Encore  aujourd'hui,  celles 
vent  être  d  une  plus  grande  étendue  •  attendent  trop  périssent  sous  le 
que  tout  le  royaume  ,  ce  qui  est  bien  rcm^o  quelquefois  ,  témoin  la  de- 
monstrueux.  Mettez  ensemble  tous  mo^eHe  de  Guerchi.  Notez  que  cel- 
les enfans  qui  perdent  la  vie  sans  lcs  qui  gardent  leur  fruit  acconchml 
avoir  reçu  le  baptême  ,  soit  qu  ils  Mns  faire  aucun  cri,  à  moins  qu'elles 
meurent  depuis  leur  naissance  ,  soit  nc  80ient  dan9  un  ljeu  ou  dles  ne 
qu'ils  périssent  par  de  fausses  cou-  craignent  pas  de  se  diffamer  par  la  «lè- 
ches volontaires  on  involontaires,  couvcrte  du  mystère.  Nouvelle  preu- 
vous  aurez  sans  doute  les  deux  tiers  ve  de  ja  force  inC0ncevahle  du  point 
du  genre  humain.  Le  nombre  des  d'bonneur.  U  supprime  lesefletsde 
avortons  serait  étonnant  si  on  le  sa-  |a  Couleur  la  plus  vive  dans  un  sexe 
vait ,  quand  même  on  ne  compterait  i^^re  f  qu{  ge'rait ,  qui  pleure  ,  qui 
que  les  victimes  du  point  d  honneur,  ^  ur  ja  moindre  chose, 
celles  de  la  jalousie  (37) ,  ct  celles  de  0n  disajt  un  :our  a  un  mi^ionnai- 
la  mollesse  (38).  De  tout  temps  on  re  .  you8  ne  sauriez  dire  des  limbe* 

(3tf)  Diogeoe  Ltéire ,  liv.  Vf,  num.  S']  ,  le  rap- 
porte autrement.  Mjndum  profcctim  ( Dioçeues  .           conserver  leur  embonpoint,  cm  pour 
Cynicus)  cnm  vident  mmtuiGcu  portas  et  urLem  rparitier  la               fwtt  perdre  leur  frmiL  Ou 
mwl.fâiu  :  Vin ,  mqiiit ,  Myndu  ,  portu  cUudiU-  ,  prrU.nj    ut  cerUlins  ctuuistet  leur  prêtent  U 
■e  urb»  v«lr«  egrediatnr.                   ...  main. 

lîl.  C'ei^t-dtrr  qur  doit*  Us  iiar  s  vtt  la  polt-  . 

çamie.  est  permise  ,  les  femmes  a* un  même  mari  ' J  J'            »  » 

i'enlre-jouent  mille  tours  pour  emptther  l*t  fe-  \\*)  Idem,  Mt.        ,  es.  »V  reneu  m»> 

iondilt  les  unes  des  autres.  w.  Sq3. 

VÏS)  C'etirei-direqu'O.j  a  des  femmes  marias,  ( \t)  OmU.  Aoioruoi ,  Itb.  II,  efrg.  \(r. 
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«a  que  les  poètes  disaient  des  enfers,  »  grossesse  ,  et  son  enfantement  :  et 

que  c'était  une  petite  maison  ,  »  que  son  enfant  soit  mort  sans  bap- 

.  ,  .  Domtu  exilis  Plmtonia  (4*).  »  tesme,  et  au'elle  n'ait  prins  tesmoi- 

11  ne  faut  pas  beaucoup  de  place ,  ré-  »  gnagc  de  1  un  ou  de  1  autre  ,  et  ne 

pondit-il ,  pour  des  cmbrions.  Mais  ,  »  seront  crcues  de  dire  que  l'enfant 

repliqua-t-on ,  combien  y  a-t-il  d'en-  »  est  mort-né.  Ce  qui  a  depuis  esté 

fans  de  quatre  ou  cinq  ans  qui  vont  »  pratiqué  par  plusieurs  arrcsts  

aux  limbes?  Et  de  plus  ne  savez-vous  »  Et  neantmoins  il  se  peut  faire  que 

pas  que  les  cmbrions  et  tous  les  enfans  »  la  femme  ,  pour  conserver  son  hon- 

ressusciteront  bommes  faits  ?  Alors  »  neur  ,  aura  celé  son  fruict  ,  et  sa 

comme  alors,  répondit-il;  ne  vous  en  »  grossesse,  et  son  enfantement  ,  et 

mettez  pas  en  peine.  Le  monde  est  as-  »  que  l'enfant  qu'elle  oust  volontiers 

sez  grand.  »  nourry  ,  soit  mort  en  la  delivrau- 

Au  reste  ,  il  y  a  des  gens  qui  trou-  »  ce  :  mais  d'autant  qu'on  a  veu  que 

vent  que  Virgile,  qui  a  reconnu  les  »  sous  ceste  couverture  que  l'enfant 

limbes  ,  aurait  dû  les  partager  en  deux  »  estoit  mort- né,  on  commettoit 

portions  :  Tune  pour  les  enfans  qui  »  plusieurs  parricides,  il  a  esté  résolu 

meurent  avant  que  de  naître  ;  l'autre  m  sagement  que  telle  présomption 

pour  ceux  qui  meurent  dans  le  ber-  »  suffit ,  pour  procéder  ù  prine  de 

ceau.  Le  grand  nombre  des  premiers  »  mort  ,  pour  venger  le  sang  inno- 

méritait  bien  une  classe  particulière,  »  cent.  Car  il  ne  faut  pas  pour  un 

disent  ces  gens-là  :  d'où  vient  donc  »»  inconvénient,  qui  n'adviendra  pas 

que  ce  grand  poëtcn'a  rien  dit  de  ces  »  souvent ,  qu'on  laisse  à  faire  une 

pauvres  créatures  ?  »'  bonne  loy  (*)  ;  et  pour  ceste  cause 

-  .    .     ...  ,  .    „.  u  je  fus  d'advis  qu'une  de  Muret,  près 

Conttnuo  audttaj  votes ,  raçttuj  et  ingens  ,  .  t      »         .  ,    ,     »  » 

Infantumifue  aixùtue fentes  in  Itmine  pnmo,     »  aoissona  ,  tust  condemnee  a  mort  , 


Çuos  dtJas  viue  expertes ,  et  ab  ubere  raptot  »  ayant  celé  sa  grossesse  ,  et  sa  deli- 

Absudu  atra  die,  ,  et  funert  mersit  acer-  „  Trancr,  et  enterré  son  enfant  en  un 

__  °^}m               „•  ,  >'  jardin  ,  le  mois  de  mars  m.  d. 

(E)  Nous  veirons....  I  observation  „  lxxvlII.  „  Je  5ais  que  l'auteur  de  la 

d'un  célèbre  jurticonsufte.]  Il  dit  que  gaMtte  flamande  de  Harlem  a  débité 

l'utilité  des  lois  ne  doit  pas  être  sus-  gaus  rartic]c  de  Paris,  il  n'y  a  pas  fort 

pendue  ,  sous  prétexte  de  quelques  long-temps  tffl),  mie  l'on  avoit  donné 

inconvéniens  qu  elles  produisent  ,  et  ordre  que  cct  cdit  de  \\rnri  ]|  fût 

il  rapporte  la-dessus  ce  que  disait  remis  jm  sa  premiere  vigueur  ,  et 

Caton  ,  qu'il  n  y  avait  point  de  loi  >j|  fùt  ju  au  prÙDe  ,eg  j0(jr$  dc  féte 


»  aosouare  1e  couipamc,  que  uc  cou-  Savoir  trouvé  cette  nouvelle,  ni  dans 

»  demoer  l'innocent  :  mais  je  dis  que  ie  Me 

rcure  Politique ,  ni  dans  les 

»  celuy ,  qui  est  convaincu  de  vives  Lettres  Historiques.  *  Elle  auroit  pour- 

»  présomptions  ,  n  est  pas  innocent ,  taot  pu  fournir  bien  des  réflexions. 

»  comme  celuy  qui  fut  trouve  l  espee  (F)  Un  passage  de  Henri  Èttennc... 

»  sanglante  près  du  meurtry  n  ayant  nous  apprendra  ,  entre  autres  chc 

»  autre  que  luy  ,  et  autres  conjectu-  que  ^  /oi     ne  fi.  ^nr 


oses, 


des 

res  ,  qne  nous  ayons  remarquées.  Nantes.-]  Parce  que  ces  autres  cho- 

Cest  pourquoy  le  roy  Henry  se-  ses  peuvent  servir  de  confirmation  et 

»  cond  fist  un  edict  en  ce  royaume  ,  de  snpplémcnt  aux  remarques  précé- 

n  fort  salutaire  ,  publié  et  enregistré  dcnles    :e  nc  mc  suis  pa9  contcnle- 

»  le  quatnesme  de  mars  ,1  an  mil  de  rapporter  ce  qui  concerne  l'impu- 

»  cinq  cens  cinquante  six  (45) ,  par  niié  £c9  personnes  de  condition  :  j'y 

»  lequel  il  veut  que  la  femme  soit  aij0int  aussi  plusieurs  faits  et  ptu- 

»  réputée  avoir  tue  son  enfant ,  et  *            »  1 

»  punie  de  mort ,  si  elle  a  celé  sa  {m)  L,,ettJr            ^  Sic  Cato  *f-fctt 

(4^)  Horat. ,  od.  IV,  lit.  T.  nmllam  le#em  satu  commodam  omnibus  esse. 

(43)  Virait. ,  BLu. ,  tib.  Vt,  es,  4*6.  (V>)  J*  *™'  1«*  ce  fut  Van  1698. 

(44)  Bodin,  Démonomaaie  de»  Sorciers  ,  lie.  *  -  L«  f«il  rapporté  par  U  GatcUe  de  Narlrm 
IV.  rhsrp.  V,  pag.  m.  44;  ,  4411.  •  eut  rr»i ,  dit  Leclcrc  ,  et  l'ordonnance  i«  i«ter« 

(45)  À  commencer  i année  après  PAssus.  •  de  loup»  en  ternp».  • 
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sieurs  notes  mie  cet  écrivain  ëtale  p  me  poète  aussi  le  tesmoigne  ,  dh- 
avantque  de  dire  que  l'acception  de  »  sant: 

Sersonnes  avait  lieu  dans  l'exécution  •  Jdde  quàd  et  partus  faeiunt  tmiom  /*- 
e  l'ordonnance  de  Henri  II.  Le  temps  venu» 

où  il  écrivait  témoigne  assez  claire-     "  empota  

ment  qu'il  avait  en  vue  les  puni-  *  Et  sans  son  tesmoignage  nous  en 
tions  qui  suivirent  cette  ordonnance.  »  voyons  tous  les  jours  l'expérience 
Quant  aux  femmes  meurtrières  de  M  devant  nos  yeux.  J'ay  ouy  parler 

leun  enfans,  dit -il  (47)  ,  «  le  »  aussi  de  quelques  damoisellcs ,  voi- 

»  nombre  est  grand  tant  de  celles  qui  "  ?e  cn  a£  conçnu  ,  qui  n'ont  point 
»  sont  meurdrieres  de  leurs  enfans  si  *  «net  difficulté  de  porter  des  buste» 
*  tost  qu'ils  sont  venus  au  monde  ,  »  au*  despens  du  fruict  qui  estoit  en 
»  que  de  celles  aussi  qui  exercent  tel-  "  }ei,r  ventre:  et  pour  ne  perdre 
»  le  cruauté  contr'eux  avant  mesme  M  1  honneur  d'avoir  le  corps  gent,  ne 
»  qu'ils  y  soient  venus.  Et  première-  »  wisoyent  point  de  conscience  de 
»  ment  quant  à  celles-ci ,  il  est  ce r-  *  perdre  ce  qui  leur  devoit  estre 
»  tain  que  leur  meschancetr*  est  fort  »  au9S1  cncr  <(ue  la  vie-  C**  Jc  parle 
»  ancienne.  Car  nous  oyons  le  poète  M  «e  celles  mesmement  qui  n'estovent 
»  grec  Phocylide  expressément  aver-  M  enceiotes  d'ailleurs  que  d'où  ilfal- 
»  tir  les  femmes  qu'elles  se  donnent  *  f01.*-  Quant  à  celles  oui  sont  meur- 
»  garde  de  commettre  tels  actes.  Et  *  drieres  de  leurs  enfans  aussi-tost 
>»  mesmement  Ovide,  payen  aussi  bien  *  °iu'ils  sont  sortis  du  ventre,  les 
»  que  lui  ,  en  fait  grand  reproche  à  *  jettans  ou  les  faisans  ietter ,  il  y  a 
»  une  femme  ,  ajoustant  plusieurs  "  quelques  années  que  les  mona*te- 
»  belles  remonstrances.  Item  nous  *  res  des  nonnams  en  eussent  four- 
»  oyons  comment  Uippocrat  entr'au-  *  J?  "°n  nombre  d'exemples  (  aussi 
»  très  choses,  desquelles  il  fait  ser-  *  °.ie.n  <{uc  de  celles  qui  les  meur- 
»  ment  qu'il  se  gardera ,  met  ceste-ci,  »  «jrissent  cn  leur  ventre  )  voire  desja 
»  de  ne  présenter  point  aux  femmes  *  du  .temps  de  Pontanus  :  tesmom 
«  ce  dont  elles  puissent  gaster  le  fruit  *  ceci  qu  il  dit,  qubd  quidem  exe- 
«  de  leur  ventre.  Or  se  pratique  ceste  *  crationis  genus  maxime  sacerdote* 
»  roeschanceté  pour  deux  raisons  :  "  attingU  ,  qua  Ifeo  uirginitatem 
»  par  les  unes ,  pour  la  crainte  qu'cl-  *  9uum  ^ouerint ,  p^ltutis  lamen  vo- 
»  les  ont  d'estre  congnues  femmes  au  *  tu  »  riluque  sacerdotali perjuranter 
»  lieu  de  filles,  ou  généralement,  de  "  atque  incestè  contaminato ,  gravi- 
»  peur  qu'elles  ne  soyent  descouver-  *  das  facta* ,  ne  scelus  patent ,  exc 
»  tes  avoir  fait  leur  emploite  où  il  *  crabiliori  conantur  scelere  idipsum 
1»  n'estoit  licite,  soyent  mariées  ,  »  Inhibent  ,ac  corriger*:  diim  aut 
»  soyent  vcufves  :  par  les  autres,  *  ™edicaminibus adhibiiis abortionem 
»  pour  la  crainte  qu'elles  ont  d'ab-  *  procurant ,  aut  partum  statim  ip- 
»  breger  le  terme  de  leur  jeunesse  »  sum  ex animant,  temeque  aut  cloa- 
»  (48),  et  particulièrement  pour  *  c" _c/"m  infodiunt.  Or  quand  je  di 
»  crainte  de  ce  que  dict  Ovide,  »  3U  on  en  eust  trouvé  bon  nombre 

_  .,.  »  il  y  a  quelques  années  ,  je  n'enten 

Scdicet  ut  carrât  ruganim  cnmine  *w»  „„„   V.-»  • 

wr(fo),  31  Pas  <IU  on  fust  cn  peme  aujour- 

Sterneturpugnat  trittis  arena  tua>  !  »  d'Illiy  d'en  trouver  SI  on  en  avoit 

»  afaire  ,  mais  bien  que  le  nombre 
"us  grand  aloi 
pource  que 

(4')Heon  Kiirnne,  A^logic  f  HMotr, /iV.  „  aussi  des  nonnains  estoit  plus  grand, 

7,  chap.  Xr  lit  ,pag.  ai3  et  suif. ,  /dit.  d  An-    ,  n  •     ?  i 

ver»,  i.Vî8,in-«ô;  8  »  que  pource  au  elles  avoient  plus 

(4«)  Vor  'ex,  ciràtuu*  ,  la  citation  (38)  ;  mais  »  grande  peur  d'estre  déshonorées  , 

noUt  au  Henri  Elienoe  fmt  ici  uneçroae  faute;  »  Vûirc  mcsmc   chapitrées  ,    si  elles 

.  ar  ,1  applique s  Jeiu:  .ersji  Oviïe  auc'  ,nere,  „  estoyent  Convaincue»  d'à  Voir  ÎOIie 
nui  font  penr  leur  fruit  par  a  autres  rauons  que         ,  ,  n        ,  **  • 

f,ar' celle  de  rouvnr  leur  crime.  Foret,  ci-dessous  t  M  "c  la  «avette,  qu  elles  n  Ont  inain- 

4-ttativn  (56) ,  que  telle  crainte  rugarum  yrntri»  M  tenant  ,  que  leurs  pcrCS  Confesseur* 

est  pas  la  crawle  d  effacer  quelques  agrrmcns  „  ne  fonl  pag  tant  Jes  fasChcux  (5o) 
corponds ,  mais  la  crainte  de  porter  des  marques  * 

ivnvaincanUi  d  une  grossesse  précédente.  ^ç(>j  |J<.nri   Élirnne  s'abuse  ici  ;  car  d*  rc-a 

[.'fit  ï\vei  ,  ,-de,sous ,  citation  (5S).  umps  les  drsvrdre*  des  mouasttns  ,  et  la 


»  Et  quant  à  ce  que  j'ay  dict  de  l'ab-  *  a,aire  v™*"  Dlen  ?ue  lc  no»bre 

>,  bregement  de  la  jeunesse ,  ce  mes-  11  cn  ?st°lt  Plus  firand  alor?  ^  â  P«*" 
n  J  *  »  sent  :  tant  pource  que  le  nombre 
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»  ains  au-contraire  cux-mesmes  en  »  toit  que  la  manière  est  aujourd'hui 

»  un  besoin  voudraient  estre  les  »  de  les  aller  quérir  en  leurs  maisons}, 

»  premiers  de  la  partie.  Outre  plus  »  et  après  leur  avoir  bandé  les  yeux, 

»  ce  qu'elles  voyent  plusieurs  ,  qui  »  les  mener  au  logis  où  est  la  femme 

»  estoyent  auparavant  nonnainscom-  »  qui  en  ha  besoin  ,  et  est  alors  mas- 

»  me  elles ,  estre  mariées  publique-  »  quée  ou  autrement  bouchée  ,  de 

»  ment  (5 1),  et  s'en  trouver  bien  ,  les  »  peur  d'estre  congnue  par  elles, 

»  fait  un  peu  mieux  penser  à  leurs  »  ausquelles  il  est  force  Je  desban- 

»  consciences  quant  à  entreprendre  »  der  alors  les  yeux.  .  .  .  (54)  H  est 

»  tels  mcurdrcs.  Mais  il  faut  con-  »  bien  vray  qu'aujourdhuy  maintes 

»  fesser  que  ceste  meschanceté  pas-  m  dames  n'ont  besoin  d'en  venir  jus- 

>»  se  bien  outre  les  cloistrcs  ,  jus-  »  ques-là  ,  par  le  moyen  de  plusieurs 

»  ques  aux  filles  à  marier  qui  sont  »  préservatifs  qui  les  gardent  de  de- 

»  auprès  de   leurs  pere  et  mere ,  »  venir  grosses.  »  Il  y  a  quelques 

»  ou  en  la  garde  de  leurs  parcns,  fautes  dans  ce  passage  de  l'Apologie 

w  et   roesmement  celles  de  bonne  d'Hérodote,  comme  on  le  verra  si 

»  maison,,  jusques  à  maintes  fera-  Ton  prend  la  peine  de  lire  mes  ob- 

»  mes  veufves  aussi.  Ce  que  ledict  servations  en  notes.  Cela  seul  me 

»  Pontanus  n'a  pas  celé  non  plus  ,  pourrait  servir  d'excuse  de  l'avoir 

m  touchant  celles  de  son  temps  ;  car  rapporté  si  au  long. 

»  il  ajouste  à  ce  que  je  vien  d'aile-  Le  premier  passage  d'Ovide qu'Hcn- 

>»  guer  de  luy  ,  nec  vero  monstrosa  ri  Etienne  a  cité  (55) ,  est  dans  l'élé- 

»  hâc  feritate  sacerdotes  tantitm ,  ue-  gic  XIV  du  1K  des  Amours,  et  nous 

»  rumetinm  viduœ  ne  nubiles  puellce  lait  connaître  qu'on  savait  comrauné- 

»  splendidissinueque  etiamfœdantur  ment  à  Rome ,  en  ce  siècle-là  ,  une 

»  Janùliœ.  11  est  avenu  aussi  souvent  chose  qu'un  vieux  apothicaire,  qui 

»  à  des  chambrières  de  faire  le  tour  avait  lu  beaucoup  de  livres  de  chi- 

»  (5a) ,  et  c'est  à  celles-ci  ordinaire-  rurgie  et  de  médecine ,  m'avoua  qu'il 

»  ment,  non  pas  aux  autres,  que  ne  savait  point  avant  qu'il  eût  vu  un 

»»  s'adressent  messieurs  de  la  justice ,  livre  nouveau  que  je  lui  avais  prêté. 

»(  suivant  le  proverbe  que  nous  11  me  dit ,  en  me  le  rendant,  qu'il  y 

«  avons  allégué  ci-dessus  de  Juvcnal,  avait  appris  deux  observations  très- 

_               ,  curieuses  dont  il  n'avait  pas  encore 

•  Dat ventam  corvis,  vexât centura  culumlias).»      _ .  j  i  .         •  _ » 

,  r  entendu  parler,  et  qui  concernent 
»  Car  il  me  souvient  d'avoir  veu  pen-  les  marques  à  quoi  l'on  peut  connaî- 
»  dre  à  Paris  assez  souvent  des  cham-  tre  si  une  femme  a  eu  des  enfans. 
»  brieres  pour  ce  crime  (mais  nulles  M.  Lamy,  médecin  de  la  faculté  de 
f  d'autre  qualité  ),  et  notamment  ay  Paris  ,  est  l'auteur  du  livre  en  ques- 
»  souvenance  d'avoir  veu  faire  es  es-  tion.  Or  voici  ce  qu'il  rapporte  (56). 
1»  coles  de  médecine  l'anatomie  d'une  «  Cette  femme  (5^)  avait  eu  des  cn- 
»  chambrière  qui  avoit  esté  pendue  »  fans  ;  et  avant  que  de  l'ouvrir,  et 
■  pour  ce  mesme  forfaict ,  asçavoir  »  sans  soupçonner  rien  de  ce  que 
»  pour  avoir  jette  son  enfant  dedans  »  nous  trouvâmes,  nous  le  reconnu- 
Macs  latrines  (53)...  Or  n'v  ail  person-  »  mes  par  des  marques  certaines. 
>»  ne  qui  peust  scavoir  davantage  de  »  Madame  la  Marche,  maîtresse  sage- 
»  tels  secrets  que  les  sagefemmes,  n'es-  »  femme  de  l'Hôtel-Dieu,  y  était  pré- 
.  »  sente.  Elle  a  une  capacité  singu- 

quelque  sort*  tir  honi*  et  lie  Hgitanc*.  w  coup  d  esprit  et  de  discernement 

.  (5i)  Je  ne  Comprends  pas  cette  raison  de  Ilrnri    »  pour  toiltCSCllOSeS.  Je  lui  demandai 

9^}fft.^.f^^mV^^//kalm,t  »  sa  pensée  sur  beaucoup  de  ques- 

faites  protestantes ,  ou  de  celles  a  nui  le  pape  1  11 

W,  permis  de  se  marier,  et  rien  de  tout  cela  ^  mfme 

ne  parait  prxrtfre  a  porter  une  religieuse  enceinte  v  ;   ~-  .          r.     .  . 

h  sauver  son  fruit  :  se  déclarer  grotte  n'est  pas  le  (55)  C'-Ir*»"  »  station  «r,). 

>ten  d'obtenir  du  pape  la  dit  pense  de  ses  vaux.  (56)  G.  Lamy  ,  DitMi-tatinn  contre  la  nouvelle 


(53)  Henri  Klirnnc  ,  Apologie  d'Hérodote  ,  (H")  Cest-a-dire  une  femme  dont  on  avait  fait 
fag  ti5.  l  auâtomie. 
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»  tions  touchant  les  marques  de  vir-  ment  exaucées  selon  l'esprit  de  cette 

»  ginité  ;  je  voulus  savoir  à  quoi  formule ,  ne  rassurent  point  contre 

»  elle  avait  connu  d'abord  que  cette  les  approches  d'un  nouvel  énoax  qui 

»  femme,  que  nous  allions  ouvrir,  ne  s'attend  point  à  trouver  des  rides, 

»  avait  eu  des  enfans.  Elle  me  fit  ob-  ou  des  replis  ;  et  de  \à  vient  qu'on 

»  server  les  plis  du  ventre  ;  et  com-  recourt  aux  droçnes  le  plus  tôt  qu'il 

»  me  je  lui  répliquai  qu'il  se  pou-  est  possible. Henri  Etienne  avait  raison 

»  vait  faire  qu Vile  eût  été  hydropi-  d'observer  que  de  son  temps  maintes 

*>  que  ,  ou  qu'elle  eût  eu  le  ventre  dames  avaient  ptusietvs  préservatifs 

»  enflé  par  d'autres  causes  que  par  qui  les  gardaient  de  devenir  grosses 

»  la  grossesse  ,  et  que  les  mêmes  plis  (61).  L'ancienne  Grèce  et  l'ancienne 

»  fussent  restés  ;  pour  me  convain-  Rome  n'étaient  que  des  novice*  dans 

>»  cre,  elle  rnc  fit  voir  ,  et  à  toute  la  ce  mauvais  art ,  en  comparaison  du 

»  compagnie  ,  ce  que  les  sages -fem-  XVI*.  siècle  ;  et  l'on  veut  que  le  siè- 

M  mes  appellent  entr'elles  le  déchi-  cle  XVII  ait  surpassé  encore  le  pré- 


»  rement  de  la  fourchette  ,  qui  est  cédeut  ;  néanmoins,  on  y  a  mis  en 
ion  de  l'entrée  de  l'o-  pratique  les  plus  grossières  et  les  plus 
»  rifice  externe  vers  l'anus,  qui  se  dangereuses  manières  dont  Ovide  ait 


»  fait  toujours  à  la  sortie  du  pre-  fait  mention.  Lisex  M.  l'abbé  de  M; 

"  mier  enfant,  et  qui  par  conséquent  rolles  ,  sur  ce  passage  d'Ovide  (6a)  : 
»  est  une  marque  indubitable  de  Tac-      Ve$tra  md  eJfoJlUt  iub   tit  vltctra  ulùî 
»  couchement  qui  a  précédé.  »  De  ces 

deux  marqués  d'accouchement  ,  la  Pourquoi  vous  percez-vous  les  en- 

premiére  est  plus  terrible,sanscompa-  trailles  avec  de  petits  traits  aigus  ? 

raison,  que  la  seconde  à  une  fiancée  «  C est  une  chose  étrange, diUtl  (63), 

qui  passe  pour  fille  ;  car  elle  a  tout  *  <JU  unc  81  damuable  invention  ait 

lieu  d'espérer  que  son  époux  ne  con-  »  été  mise  en  usage  de  si  longue 

naîtra  point  la  seconde  ,  et  tout  lieu  *  main,  »  ct  qu'elle  ait  été  renouve- 

de  craindre  qu'il  connaîtra  l'autre.  Et  »  [ée  de  nos  jours.  Une  mauvaise 

par-la  nous  entendons  levers  d'O-  *  f«nime  convaincue  de  ce  enroeabo- 

vide  beaucoup  mieux  que  par  les  »  «niuable,  aprè»  avoir  tué  la  mère, 

commentateurs,  et  nous  connaissons  *  ne  croyant  que  tuer  l'enfant  dan» 

clairement  pourquoi  les  filles  romai-  »  90n  vcnt.re  .  a  éi*  cMtiée  et  punie 

nés  s'exposaient  a  un  péril  si  redou-  »  exemplairement  a  Pans  ,  la  même 

table  ,  afin  d'éviter  ruganim  crimen  ,  w  annc>  <lue  3  ai  composé  ce  livre.  » 

que  le*  rides  de  la  peau  du  ventre  ne  Quelque  ingénieuses  que  puissent  être 

manifestassent  leur  crime.  C'étaient  ,e>  I*»""»»  qui  sont  soutenues  par  le 

donc  des  rides  beaucoup  plus  à  crain-  P°int  d'honneur,  les  risques  sont 

dre  que  les  rides  du  visage  ,  et  U  ne  fands  encore  aujourdhui  pour  une 

faut  point  douter  qu'on  n'en  sache  "lle  <ju  P°,,r  une  vcaT0  *lui  ,ais*c 

communément  les  conséquences  dans  •"er  'e  ™l  aa  fromage  ,  car  assez 

notre  siècle,  comme  on  les  savait  «©avent  les  préservatifs  se  trouvent 

dans  celui  d'Auguste  ,  ct  que  cela  ne  troP  courts:  le  neuvième  mois  tombe, 

laisse  de  grands  soucis  aux  personnes  9ur  'e  dos  »  e\c*e$i1' ^  'c  diable;  c'est 

mêmes  qui  ont  été  secourues  de  Lu-  ;a  scene  ,a  Plm  fâcheuse  de  tontes, 

cine  (58) ,  avec  le  plus  çrand  secret  '  en  PJJ»*  «  témoin  ces  vers  de  ma- 

du  monde.  Leurs  invocations  conçues  dame  Deshoulieres  : 
selon  le  formulaire  des  prières  que  BALLADE  k  Madmoûeilc  D~°. 

l'on  adressait  a  Lavcrna  (5c)) , 


l.-Jr,  ,,  ..(.  .„..'...  /.,-      S^Us  pTriTs  ou  beau^voju  erpose. 

 *  r  r  illr  rrttemlilf  a  ce  bouton  vmnrtt 

vrrna 


Da  mihi  (aller*  '  da  iusto  sanctoaue  eideri  •  Qu'en  peu  de  jour»  on  voit  devenir  rote. 

JV,„  f-~.  .}  /V  ,,..;,/,...„/,;..  ..  n,i.  Tant  qu'est  bouton  .  on  voudrait  en  i—ur, 

^  °^  IVul  ne  le  voit  son,  J/*ir  de 


Leur,  inyocat.ou, ,  d,.-ie  ,  parfa.te-         ^  t^  , 


(58)  Pe'ettm  fui  prfsidait  aux  enfantement.  ^  0t^#  %  ^  Xl  V        fj  Amorti»,  w.  »- . 

(%)  De'etse  qui  /tait  ta  patrone  de$  vols  et  des  (fo)  L'abbé  de  Marotte*  ,  Remartjor*  car  t* 

entreprises  qu'on  voulait  cacher.  ||».  \,rre  de*  Axmn  d'Oride  ,  pag.  i6q  ,  >-»», 

(60)  Rorat. ,  rpi»U  XV  t ,  Ub.  /,  w.  60.  Ce  livre  fut  imprxm*  fan  1661. 
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On  n'en  tient  compte  ,  un  matin  le 
De  rote  alors  ne  rttie  que  l'épine. 

Lorsqu'un  amant ,  l'exemple  est  tout  pareil , 
Fait  voir  désirs  à  quoi  pudeur  t'oppose  , 
Si  l'on  ne  fuit ,  l'amour  est  un  soleil , 

Paint  n'en  doute*  ,  par  quijleur  est  /close. 

Alors  en  bre  f  on  voit  s'évanouir 

Transports  et  soins  par  quififle  peu  fine 

Présume  d'elle  ,  et  se  laisse  éolouie. 

Mépris  succède  à  l'amour  qui  décline: 

De  rose  alors  ne  reste  que  l'épine. 

Plus  de  commerce  avecque  le  sommeil , 
Ou  si  parfois  un  moment  on  repote  , 
Songe  cruel  donne  fâcheux  réveil  ; 
Cent  et  cent  fois  on  en  maudilja  cause. 
Vuir  on  voudrait  dans  la  terre  enfouir 
Tendre  secret  duquel  on  s'imagine 
Qu'un  traître  ira  le  monde  réjouir. 
Parle-K>n  bas  ,  on  croit  qu'on  le  devînt  : 
De  rose  alors  ne  reste  que  l'épine. 

ENVOI. 

Hâtant  fieffés ,  donneurs  de  gabatine  , 
J'ai  beau  prêcher  qu'on  risque  à  vous  ousr , 
A  coquetier  toute  fille  est  encline. 
Pluie  t  que  faire  approuver  ma  ddetrine , 
On  filerait  chanvre  sans  le  rouir. 
Mais  quand  tout  bas  faut  appeler  Lucine  , 
De  rose  alors  ne  resté  que  l  épine  (6 \). 

(G)  f,c  symbole  de  l'auteur  n'était 
pas  chargé  tle  beaucoup  d'articles.  ] 
Rapportons  ces  paroles  de  son  éloge 
(65)  :  «  Il  disait  les  choses  avec  un 
»  froid  de  stoïcien  ,  mais  il  empor- 
»  tait  la  pièce  ;  et  sur  ce  chapitre  ,  il 
»  eût  dounédes  leçons  ù  Rabelais.  On 
»  disait  qu'il  avait  commente  cet  au- 

»  teur  ,  Ct  qu  il  en  Savait  tout  le  lin.    présente  de  plu»  curieut  est  l'approbation  da 

»  C'est  ce  qui  le  fit  accuser  d'être  un 
»  peu  libertin.  La  vérité  est  qu'il  ne 
»  pouvait  souffrir  la  bigoterie,  la 
»  superstition  e\  la  forfanterie ,  mais 
»  il  avait  l'âme  droite  ,  ct  le  cœur 
»  bien  placé  :  il  était  passionne  pour 


République  des  Lettres  (66).  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'on  répond  pour  le  prince 
de  Condé  ;  on  oppose  à  la  rénommée 
la  déclaration  qu'il  Ht  en  mourant  , 
je  n'ai  jamais  douté  des  mystères  de 
la  religion  ,  quoi  qu'on  ait  dit  ;  mais 
J'en  doute  moins  que  jamais  (67).  On 
dira  peut  être  que  les  libraires  de 
Genève  ont  fourré  dans  cet  ouvrage 
de  M.  Patin  tout  ce  que  bon  leur  a 
semblé  $  mais  cette  pensée  serait  ri- 
dicule. 

(H)  L'énorme  imposture  qu!nn  écri- 
vain allemand  a  publiée,']  11  s'appelle 
Axtius.  Il  a  débité  dans  une  lettre 
sur  l'antimoine  t  jointe  a  un  traité  de 
Arboribus  coniferis ,  à  Icnc  en  167g, 
que  M.  Patin  voulut  empoisonner  son 
propre  fils  avec  l'antimoine  qu'il 
croyait  être  un  poison,  mais  qui  con- 


tiré  de  ses  conversations  ,  de  son  cabinet ,  de  tes 
.lettres  et  de  tes  ouvrages  ,  avec  son  portrait  his- 
torique ,  Amsterdam  (Rouen) ,  in-ia  ,  réimprimé 
à  Amsterdam,  1713,  in-ia.  Cet  ouvrage  est, 
suivant  quelques  porsonnrs  ,  d'Antoine  Lancelot. 
La  dernière  édition  est  assez  belle,  mais  incorrecte. 

On  avait  publié  à  Paria  ,  en  1-01 ,  Naudamnu 
et  Patiniana ,  ou  Singularités  remarquables  pri- 
ses des  conversations  de  MM.  Naudé  et  Patin. 
La  Monooie ,  dans  sa  lettre  au  président  Bouhier, 
sur  le  prétendu  livre  des  trois  imposteurs ,  appel- 
le le  Nautlirana ,  une  rapsodie  de  bévues  et  de 
faune  tés  :  ct  il  n'excepte  pas  le  Patiniana  ,  im— 

volume 

;  la  voici 

•  Approbation  de  M.  le  président  Cousin. 

>  J'ai  lu  un  manuscrit  intitulé  :  Mixta  Colto- 

•  quia  et  varii  Scnnones  eruditorum  virorum 
m  Guidonis  Patini  et  Gabrielis  Nauda-i ,  ai  pa- 

•  rapbé  lea  feuilleU  au  nombre  de  87  ,  et  en  re- 

•  tranchant  quelques  endroit*  que  j'ai  marqué* , 

im- 


»  SCS  amis,  affable  et  officieux  envers    •  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puisse  empêcher  Vie 

.  loutle  monde,  et  p.rtiçuUérem.ot  ;  J^-J^^Ù^^aVa\ 


l'orthodoxie  chrétienne  :  on  se  con-  P*r1M- ,e  p«"««**.  £••*•»»  fonction  de  commis  à 

1                                  -  lit  l_  •■  :  »  1»  douane  des  pensées,  sont  lr»  plus  iiiquana. 

Irrite  tle  nous  a*j*urrr  cru  il  naissait  n      •■_  r,,    '       ,    *     »  ^ 

lculs          .  7                **    7    .    .          .  t»n  a  réimprime  a  Amsterdam  ,  en  i'o»  ,  in-n. 


la  Superstition,  Ct  qu'il  était  honnête  le  Naudteana  et  Patiniana.  L'édition  augmentée 
homme  *.  Voyeï  les  Nouvelles  de  la    P«r  Laneelot  fut  publiée  par  Baylc,  qui  l'avait 

reçue  du  pire  Vitry.  Le  libraire ,  pour  rendre, 

(64)  Poésie*  de  madame  Deshonlierr* ,  p.  , 
llS  .  édition  d'Amsterdam  ,  idij1. 

(65)  Avis  au  lecteur  ,  au-devant  des  Lettre*  de 
Guy  Patin  ,  folio  *  6  verso. 

*  Joly  ,  après  avoir  btfraé  1a  publication  de» 
tire  s  de  Patin ,  entre  autre*  cause*  pour  leur 
impiété  ,  ne  peut  résister  au  plaisir  de  contredire 
Bayle  ,  an  risque  de  »e  contredire  lui-même.  Kn 
conséquence  ,  dapre»  VEtprit  de  Guy  Paùn  ,  il 
-  cite  seiar  pa**aae«  rie  ce*  lettre*. 

tlefulen  i-oyqor  parut  VEsprUiU  Guy  Patin, 


dit-on  ,  son  édition  plus  long-temp*  nouvelle  ,  l'a 
datée  de  i«"o3.  Il  s'est  en  cela  conformé  à  un 
usage  de  la  librairie ,  qui  est  de  dater  de  l'année 
auivante  le*  ouvrage*  imprime*  dan*  les  dernier» 
mois  de  l'année. 

(f*5)  Mois  d" avril  1684  »  Art'  **  *  P**'  m«  t 
117.  Voyex  aussi  le  Journal  de  Leipaîc,  1684, 
pag.  a5i. 

(f>)  Voyn  son  Oraison  funèbre,  prononcée  par 
l'évfque  de  M  eaux,  le  10  de  mars  *69^lpag. 


V. 


56  ,  5-  ,  édition  de  Hollande. 


Digitized  by  Google 


46°  PATIN. 

ire  son attente  le  guérit heureusement  pute,  pour  ne  point  prostituer  sa 
(68).  Chartes  Patin ,  s'ëtant  plaint  de  réputation.  Le  nonce  du  pape,  trente- 
cette  injure  à  la  faculté  de  médecine  quatres  évéques,  et  plusieurs  ne r sou- 
ci lene  ,  obtint  toute  la  satisfaction  nés  de  qualité*  de  la  cour  et  de  la  ville 
*|u  il  pou vait  prétendre}  car  la  faculté  assistèrent  à  cette  thèse.  Le  répon- 
ordonna  au  médecin  Axtius  de  se  ré-  dant  soutint  le  choc  pendant  cinq 
tracter  publiquement.  Saluberrima  heures  en  Tune  et  en  l'autre  langue  . 
Jacultas  illumirAKHoti*,  (69)  cantare  et  fut  reçu  maître  es  arts  glorieuse- 
coè'gtt  ,  quant  suppressd  calumnid  ment.  Il  étudia  en  droit  par  comptai- 
trpts  mandatant  ad  me  transmisit ,  sance  pour  un  oncle  maternel ,  avo- 
c  est  Charles  Patin  qui  parle  (70),  his  cat  au  parlement  ;  il  prit  ses  licences 
uerbis  : ^editioni  Tractatûs  hujus  de  à  Poitiers  au  bout  de  seize  mois  ,  et 
A rbon bus, bénévole  lector,  subjunxe-  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
ram  Epistolara  de  Antimnnio,  cui  re-  Paris.  Il  employa  six  années  à  cette 
lahonem  de  illustrissimo  Guidonc  étude  ;  mais  il  ne  pouvait  renoncer  à 
Patinoinserucram  :  quia  autem  certo  celle  de  la  médecine  :  son  inclination 
comperi  illam  falsara  ,  et  ab  ipsius  l'y  avait  toujours  porté.  Il  ne  lui  fut 
malevolis  siné  dubio  eflictam  esse  ,  donc  pas  difficile  de  s'accommoder 
epistolam  rursùs  imprimi  curavi,  fa-  aux  volontés  de  son  père  ,  qui  étaient 
b!ll*m11*xPu,;xi»  etmanibus  celebcr-  qu'il  abandonnât  la  jurisprudence  , 
nmi  Ulius  viri  injuria  m  factam  esse  et  qu'il  se  vouât  à  la  profession  .de 
aperte  profiteor.  médecin.  Il  goûta  sans  peine  les  belles 

(I)  On  a  observe'  que  Guy  Patin  raisons  qu'on  lui  allégua,  fortifiées 
ressemblait  à  CW'ro/i.]  «  Feu  M.  Hu-  du  témoignage  de  Marescot.  Ce  céle- 
»  guetan  ,  avocat  de  Lyon  ,  qui  le  bre  médecin  se  reconnaissait  redeva- 
»  connaissait  Particulièrement,  trou-  ble  de  trois  choses  à  sa  profession  > 
»»  vait  qu'il  donnait  de  l'air  (  7 1  )  à  qu'il  n'aurait  jamais  obtenues  par  la 
»  Cicéron,  dont  on  voit  la  statue  à  prêtrise  à  quoi  son  père  le  destinait. 
»  Rome  (73)  ».  Cela  me  fait  souvenir  H  avait  joui  d'une  parfaite  santé  jus- 
qu  on  a  dit ,  que  le  chancelier  de  qu'à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans  ; 
1  Hôpital  ressemblait  à  A  ristote  :  */>ecte  et  il  avait  gagné  cent  mille  écus  ,  et 
fuit  augustd,vultu  gravi  et  tranquillo,  l'amitié  intime  de  plusieurs  nerson- 
quit  ut  ex  veteri  numismate  appa-  nés  illustres.  A riem  disceres  doceres- 
ruity  Aristotelis  faciem plané  referret  que  non  magistratibus  tantiun  ,  sed 
(7*V  regibus  ipsis  et  imperatoribus  leget 

^»«*«  un  fils  qui  s'est  rendu  prœscribentem  :  sapientissimos  tan' 
fart  illustre.)  Il  s'appelait  Giarlfs  dem  quosque  ab  ore  tuo  pendentes  , 
Patis.  Il  naquit  à  Paris  le  a3  de  fé-  tuoque  submissos  arbitrio  cerneres. 
vrier  i633.  Il  fit  des  progrés  si  sur-  Jiecorderis  ,  mi  Stoice  (  sic  quippe  ob 
prenans  ,  soutint  des  thèses  nescio  quam  i-riA%%a.y  me  compellare 

grecques  et  latines  sur  toute  la  philo-  solebat  ),  ftlarescottum  nos t mm  tria 
sonhic,  l'an  1647.  Son  professeur  (74),  se  sacrœ  arti  nostrœdebcreprofessum, 
qui  était  un  Irlandais ,  et  qui  n'en-  quibus  caruisset  ,  si  propositum  à 
tendait  point  la  langue  grecque,  rc-  parentibus  sacerdotium  suscepisset 


.  -  -  ri  1       >    *^     /  —   *   — *  '  t   » 

mua  durement  ces  thèses  quand  on  le  sanitatem    athleticam   œtatis  anno 

pria  de  vouloir  les  examiner  ;  mais  LXXXll ,  centum  anreorum  milliaf 

voyant  que  le  jeune  homme  se  pré-  atquc  intima  m  innumerorum  illus- 

parait  à  les  soutenir  sans  cathédrant,  trium  amicitiam  (7/i).  Dès  que  Charles 

il  fut  contraint  de  présider  à  la  dis-  Patin  eut  été  reçu  docteur  en  mé- 

r    j  i"Éi      ,  -     «  .     .  .  decine,  il  s'attacha  à  la  pratique  . 

*(ÏJ  ÏZZ:      ge  de  C°7  PaUn  '  *  U  U*  et  en  eût  beaucoup.  Il  fit  Ses  leçon; 

(G.,)  II  eut  fallu  ,Iir«  -rahncSUt.  en  médecine  à  la  place  du  professeur 

(70)  Carolui  PaUnu»,  in  Ljcco  PaUvïno,  pag.  Lopez,uni était  aile  à  Bordeaux.  Ay  aut 

10a ,  103.  '  craint  d'être  emprisonné ,  s'il  demen- 

{',1)  Cette  phrase  est  fort  en  usage  h  Genève  et   rait    davantage   en   France  ,    U  VOU- 

nZl^SJ.UarUe"'Ul  '  ^  din  n^erob,er  *  lut  se  retirer  en  Hollande.  lixceslere 
(r)  Tir/  du  mf,ne  Élo**.  patrid  consultais  fuitt  quant  libertatis 

!'?!  ^n"nêrlh*nn*  »  Elog- .  fià.  I,  pag.  m.  Sf).      (75)  Carolu»  Patint» ,  in  Lycto  PaUviao ,  ,u$f. 

(-4)  //  sappvlait  Rogcriiu  Omoloy.  83  ,  fl*. 
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tliscrimen  subir*  (76).  Mais  les  arma-  nœ  ,  1G71  ,  fol.;  Thésaurus  Numis- 
teurs  d'Qstende  incommodaient  telle-  matum  ,  Amstelodami ,  167a,  in~4°.  j 
ment  la  navigation  ,  qn'il  s'en  retour-  quatre  Relations  historiques ,  Bâlc  , 


en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Suisse  çusti  et  Platonis ,  Basileœ,  1675, 

et  en  Italie.  Il  s'e'tait  fixe'  à  Râle;  mais  in-4°.  ;  Enconuum  Moriœ  Krasmi  , 

la  guerre  que  les  Français  et  les  Aile-  cumfig.  Holbenianis ,  Basil. ,  1676  , 

mands  se  faisaient  sur  ces  frontières  in- là  ;  de  optimâ  Medicorum  Scctd  , 

lui  déplut  si  fort,  qu'il  se  transporta  Patavii ,  1076,  in-4°.  ;  de  Febribus, 

en  Italie  avec  toute  sa  famille.  On  le  Patavii ,  16^7,  in-4°.  ;  de  Avicennd, 

fit  professeur  en  me'decine  à  Padoue,  Patavii  ,  1678  ,  in -4°.  ;  de  Numis- 

l'an  1676  :  trois  ans  après  il  fut  ho-  mate  ant.  Iloratii  Coctitis  ,  1678  , 

nore  de  la  dignité  de  chevalier  de  in-4°.  ;  de  Scorbut o  ,  Patavii,  1670  , 

Saint-Marc.  Il  apprit  en  1681  que  le  in-4°.  ;  Judicium  Paridis ,  Patavii  , 

roi  de  France  le  voulait  recevoir  en  1*179  »  in_4°-  î       pont  pose  Feste  di 

^r:lce  ;  et  peut-être  serait-il  retourné'  Ficenza  ,  Padova  ,  1680  ,  in-4°.  ; 

a  Paris  ,  si  on  ne  lui  eût  donne'  à  Pa-  Dfatalitia  Jovis,  Patavii,  i68i,in-4°>; 

d<  "  • 

avec 
tiré 

Padoue  Tan  168a,  intitule'  Lyceum  in~4°.  C'est  lui-même  qui 

Patavinum,  sive  Icônes  et  Kitœ  Pro-  né  cette  liste  dans  son  Lyceum  Pata- 


(77) 

Iules  qui  se  sont  rendues  célèbres  par  nis,  publiées  à  Brème  Fan  1681,  avec 

les  ouvrages  qu'elles  ont  donnés  au  les  réponses  d^Kggélingius  (  81  ).  Il  a 

public  (79).  Sa  femme  aussi  a  été  au-  fait  depuis  ce  temps-là  une  traduction 

teur  (80).  Voici  la  liste  des  ouvrages  latine  de  l'Introduction  à  la  Science 

qu'il  a  publiés  depuis  l'an  1G61  jus^  des* Médailles  (8a)  ,  qui  a  été  impri- 

qu'en    168a.    Itinerarium    Comitis  mée  Y an  i683  (83).  JJissertatio  The- 

Briennœ  ,  Parisiis ,  166a,  in  -  8°.  ;  rapeutica  de  Peste,  à  Augsbourg , 

Familiœ  Romance  ex  ant.  Numisma-  i683 ,  in- 4°  ;  Commcntavius  in  très 

tibus ,  Paris.  ,  i663 fol.  ;  Traité  des  Inscriptiones  Grœcas  Smyrnd  nuper 

Tourbes  combustibles ,  Paris,  iC63  ,  allatas  ,  à  Padoue,   i685  ,  ; 

in-4°-  ;  Introduction  a  V Histoire  des  Commentarius  in  antiquum  Monu- 

Mèdailles,  Paris,  i665  ,  et  Amstcr-  ment  uni  j)  farce  II ince,  là  même,  1G88, 

dam,  1667,  in- ia.  ;  Imperatorum  in-4°.  ;  Commentarius  in  antiquum 

Borna norum  Numismata  ,  Argenti-  Cenotaphium  Alarci  Artorii  Medici, 

là  même  ,  1689,  in-4°-  H  eut  part  à 

(rf  TjUm  ibidem,  pag. y  l'édition  du  Tftesaurus  Numismatnm 

(77)  On  lui  trouva  un  volybe  dont  le  coeur  et  n                                               ir  • 

dàn,  l'aorte,  dont  il  àou{]U.  Jr  lai  su  de  Petrt  iMaurocem,  faite  a  Venise  l'an 

M.  Drelincourt ,  professeur  à  Lerde ,  à  ijui  un  l683  ,  et  il  y  joignit  quelques  notes. 

professeur  de  Padoue ,  qui  était  à  la  suite  des  ya{  oubHé  peut-être  qticlq UCS-UriS  de 

atnhA'sadrurs  de  r  entse.l  avaitatt.  Je  parle  des    4    ^  I«  *  » 

ambassadeurs  nui  arrivèrent  en  Hollande,  au  SCS  OUVrages.     Je  ClOlS  aïOlltcr  QjUC  SCS 


r»  iGrfi  t  pour  aller  féliciter  S.  M.  B.  Relations  Historiques  furent  impri- 

Ils  furent  avee  toute  leur  suite  à  la  leçon  de  méeS  en  Hollande  ,  l'an  iGq5  ,  et  que 
M.  Dreltncourt ,  le  i  d'avril  de  la  même  annre ,  '  .  » 


et  lui  firent  cent  civilités ,  comme  il  le  méritait  (8»)  *V«  le  Journal  de  Leipsic  ,  1684, 
bien.  P«f-  35- 


(-8^  Vojn  le  Journal  de  Leipsic  ,  170»,  (&*)  Je  me  sers  du  titre  qu'il  emploie  dans  sa 
ra±'.  85.  »  ^uoiffue  le  vrai  titre  soit  :  Introduction  a 

*"  Ce  fut  le  a  octobre  iGr,3 ,  dit  Lcclerc.  l'Histoire  par  la  connaissance  des  médaille». 


(~c>)  Voye*.  Ir  Journal  île  Lcip«ic  de  l'ait  îfiflij»  ^  Amsterdam  ,  in-n. 

r»n^V  58^  ;  et  ee/ui  rf«  /'rtn  i(îj)i  ,  pas.  337  ef  547.  *  Leclerc  et  Joly  trouvent  «pie  Bayle  parle  met 

Nouvelle»  de  la  République  de»  Lettres,  mois  amplement  de  Ch.  Patin  ;  et  .tans  faire  mention 

d'avril  i685  ,  pag.  45a.  d'aucune  erreur  ,  ils  di»ent  qu'il  faut  consulter 

(80)  Nouvelle»  de  la  République  de»  Lettres ,  les  Mémoire»  de  Niceron ,  qui  a  donne  un  bon 

là  même ,  pag.  453.  article  à  Charles,  tom.  II  et  lom.  X,  pari.  1  cl  a. 
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son  Introduction  à  la  Science  des  Mé-  »  Une  chose  néanmoins  nous  console; 

dailles  fut  réimprimée  à  Paris  la  »  c'est  que  nous  n'avons  point  tort  , 

même  année  (84).  Ce  livre  fut  censuré  »  et  que  les  savans  et  intelligent  sont 

par  M.  Sallo,  la  première  fois  qu'il  fut  »  de  notre  avis  ;  mais  ces  messieurs 

imprimé  (85).  L'auteur  répondit  à  »  abusent  de  leur  crédit.  La  repu- 

cette  censure  par  un  écrit  intitulé  :  »  hlique  des  lettres  est  pour  nous  , 

fjeitre  d'un  ami  de  M.  Patin  ,  sur  le  »  mais  M.  Colbert  est  contre  ,  et  si 

Journal  des  Savans  dw»3  février  i665.  i»  mon  fils  se  défend,  on  dit  qu'on 

M.  Sallo  ,  en  parlant  de  cette  lettre  a  l'enverra   à  la  Bastille  ;  il  vant 

(86)  ,  continua  de  traiter  M.  Patin  »  mieux  ne  pas  écrire  (87). 

avec  beaucoup  de  mépris.  Cela  mit      (L)  La  disgrâce  de  son  filé.  "\ 

fort  en  colère  Gui  Patin  ,  comme  il  Charles  Patin  la  déplora  :  il  veut  que 
paraît  par  ces  paroles  de  sa  lettre  la  calomnie  en  ait  été  la  vraie  cause  ; 
CCCLJ.  Je  les  rapporte  un  peu  au  mais  il  ferme  le  rideau  sur  tout  cela, 
long,  parce  qu'elles  nous  apprennent  Ciun  ecce  ati^i'a,  dit-il  (88) ,  vertus 
entre  autres  faits  la  raison  oui  empé-  A«Co*«?  ,  et  calumniam  dixero,  me 
cha  Charles  Patin  de  continuer  son  prœcipitem  egit ,  et  »ax»v  *XiW«  m- 
Apologie.u  Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  tulil.  Timanthum  (89)  unitari  liceat , 
»  certaine  espèce  de  gazette  ,  qu'on  bénigne  lector  ,  oui  cùm  matstos  pi/i- 
»  appelle  le  Journal  des  Savans ,  de  xisset  adstantes  ,  et  tristitiœ  omnem 
»  laquelle  l'auteur  s'étant  plaint  d'un  imaçinem  consumpsisset ,  oh  Iphi- 
»  petit  article  contre  mon  (ils  Charles,  geruammstantem  an  aras  perituram  , 
»  sur  la  médaille  qui  fut  ici  faite  l'an  p  a  tris  vultum  velavit  quem  satis  nsaes- 
»  passé  pour  les  Suisses,  il  y  a  répon-  tum  pingere  desperabat.  felum  hie 
»  du.  Je  vous  ai  envoyé  sa  réponse,  la*  protemlamus ,  seu  dolore  comrnoti  ob 
»  quelle  est  sage  et  modeste.  Ce  nou-  fortunas  perditas  ,  seu  charitate  ob 
»  veau  gazetier  y  a  répliqué ,  et  y  a  invidorum  nerjuitiam.  Son  père  n'a 
»  parlé  en  ignorant  et  en  extravagant;  pas  été  si  mystérieux,  il  particula- 
»  en  quoi  il  n'eût  point  manqué  de  rise  certaines  causes ,  ou  plutôt  ccr- 
»  réponse  forte  et  aigre  avec  de  bon-  tains  prétextes ,  je  ne  sais  quels  livres 
»  nés  raisons  ,  si  on  n'eût  prié  Caro-  de  contrebande  trouvés  dans  l'étude 
»  lus  de  surseoir  sa  réplique  ,  et  de  son  fils.  Il  vaut  mieux  le  laisser 
»  menacé  d'une  lettre  de  cachet.  La  parler.  Tout  le  monde  le  plaint ,  pér- 
it vérité  est  que  M.  Colbert  prend  en  sonne  ne  t accuse ,  et  hors  de  quel- 
»  sa  protection  les  auteurs  de  ce  jour-  ques  fripons  de  libraires  ,  il  est  aime 
»  naf,  que  l'on  attribue  à  M.  de  Sallo,  de  tout  le  monde.  Cependant  il  est 
»  conseiller  en  parlement,  à  M.  l'ab-  absent,  et  nous  C avons  obligé  de  s\y 
»  béde  Bourzé,  à  M.  de  Gomberville,  résoudre  malgré  sa  stoïcité.  Il  avait 
»  et  à  M.  Chapelain,  etc.  ;  si  bien  que  toujours  espéré  que  la  justice  du  roi 
»  Carolus  est  conseillé  de  différer  sa  s'étendrait  jusques  a  lui  :  mais  nos 
»  réponse,  et  même  par  l'avis  de  ennemis  ont  eu  trop  de  crédit.  Ce- 
»  monsieur  le  premier  président,  pendant,  pour  adoucir  notre  plaie, 
»  qui  l'a  ainsi  désiré  (  on  en  dit  une  on  dit  ,  i°.  que  c'est  par  contumace 
»  cause  particulière  ,  savoir  qu'il  tjue  son  procès  lui  a  été  fait ,  comme 
»  n'est  pas  bien  avec  M.  Colbert  de-  a  un  homme  absent  qui  n'a  pu  se  dé- 
>,  puis  le  procès  de  M.  Fouquet).  fendre  ;  a°.  que  ca  été  par  commis- 
»  Nous  verrons  ci-après  si  ces  préten-  sion  souveraine  et  particulière  sans 
»  dus  censeurs,  sinè  suffragio  nopuli  droit  (T appel ,  ce  qui  est  extraordi- 
»  et  quiritum ,  auront  le  crédit  et  naire  ,  et  marque  d'autant  plus  le 
»  l'autorité  de  critiquer  ainsi  tous  dessein  qu  on  avait  de  le  perdre  ;  3*. 
»  ceux  qui  décriront  pas  à  leur  goût,  que  la  plupart  des  juges  ont  reçu 
»  Sommes-nous  du  temps  de  Juvenal?  des  lettres  de  cachet  et  de  recomman- 
»  qui  a  dit  hardiment  :  dation,  sur  ce  qu'on  oyait  besoin  d'un 

*  Dut  reniant  corvit ,  crxat  censura  eolumbas . 

(8i)     or  et  /'Histoire  de»  Ouvrage»  4e»  Saran»,  (8-)  Guy  Patin  ,  lettre  CCCLI,  r*e.  3$.  y% 

d/ceintrt  *6tf  ,  paê.  1-4.  *«                            --'«  '«            »  .  «4  . 

(85)  VoycYU  Journal  de*  Sa  t.  a»  ,  du  ,3  fe-  «»  ,  «4  .  :*  *•  •»«  ^tunu. 

vnrr  t665,  p*g.  m.  i5o.  (88)  Carolu»  Pat. nu»  ,   m   Lyreo  Pata 


(86)  Dans  U  Journal  de»  Sa  va»»  ,  du  9  mart   r*V-  9»« 
iW>5  ,  pag.  «v  ïoj.  (Sçi)  ft  rùl  fallu  dire  Timaathem. 
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exemple  4°.  On  allègue  que  c'est  XVe.  siècle.  Le  cardinal  Frau- 

un  homme  de  grand  crédit  qui  était  Çois  Piccolomini ,  archevêque  de 

notre  partie  secrète  ,  qui  poussait  a  ».  '              *  • 

la  roue  et  qui  briguait  contre  nous  ;  ^™n<;  »  quiTar  e\e  PaP*  SOUS  le 

parce  qu'on  a  trouvé  parmi  ces  livres  nom  de  Pie  III ,  lui  donna  ordre 

quelques  volumes  du faciumde  mon-  de  composer  un  abrégé  des  actes 

'fcrtrfrZVdc  G  eri  i  nt5t°Ondl  du  concil€  de  Bâ,e-  Nous  verrons 

nommées  Lrcs^aVo'ir  un  plein  ci-dessous  de  quelle  manière  cela 

d impiété;  c'est  un  litre  huguenot  fut  exécute  (A).  Ce  n'est  pas  le 


d impiété;  c'est  un  litre  huguenot  tut  exécute  (A).  Le  n  est  pas 

intitule  Y Anziomic  de  la  Messe  ,par  seul  ouvrage  d'Augustin  Patrice. 

Pierre  Dumoulin ,  ministre  de  Cha-  jj  en  composaun  autre  touchant 

renton  ;  comme  si  rinquisition  était  .       ,   ,     r  .      ,    ,      ,  , 

en  France.  Cest  un  livre  de  six  sous.  Ics  cérémonies  de  la  chapelle  du 


Paris  est  plein  de  tels  livres,  et  U  pape  (b)  (B).  Il  fut  secrétaire  de  ce 

n'y  a  guère  de  bibliothèques  ou  l'on  cardinal  François  Piccolomini  , 

n'en  trouve,  et  même  citez  les  moi-  dan5  ,a  |^galion  d'Allemagne, 
nés....  Le  second  était  un  livre;  a  ce  .        o  ,         ,  Y*/\ 

qu'Us  disent,  contre  le  service  du  roi;  so™  «C  pontlBcat  de  Paul  II  (c). 

c'est  le  Bouclier  d'État,  qui  s'est  vendu  J'examinerai  si  le  père  Mabillou 

dans  le  palais  publiquement,  et  auquel  a  dû  dire  qu'il  y  a  eu  un  Au* 
onimprùneUi 'deux  réponses  Umir        |f-   patricius  différent  de  ce- 

lemeesti  Histoire  Galante  de  la  cour,  P  .     .    „  ^ 

ui  sont  de  petits  libelles  plusdignesde  lul~cl  [y)  • 


de  notre  malheur  (90).  Dans  tout  cela      .  VtrtlcU  qu'on  trouve  sur  Patrice,  daos 


.     —    -      .       .  »  1                 f    •  .  «  - .  »  -  v.v,  'lu  </u  .  ■  wi*  v     aui  nulle,    U  a  111 

voas  ne  voyez  neu  qui  aille  au  fait,  Cb*ufepié\  est  extrait  du  tome  VII  des  Me- 

c'est-à-dire  à  la  cause  que  Ton  débi-  moires  de  Niceroa.  Le  nom  de  famille  est 

tait  dans  Paris  comme  la  vraie  raison  PatrUi.  Augustin  Patrice  est  mort  en  1496. 
àt  la  disgrâce.  On  disait,  i°.  que 

Charles  Patin  fut  envoyé  en  Hollande      (A)  Nous  verrons   de  quelle 

arec  ordre  d'acheter  tous  les  exem-  manière  cela  fut  exécuté.  ]  Augustin 
plaires  des  Amours  du  Palais-Royal ,  Patrice  se  servit ,  entre  autres  ouvra- 
et  de  les  brûler  sur  les  lieux  ,  sans  «es,  de  deux  gros  livres,  dont  le  car- 
en  épargner  aucun  ;  a°.  qu'un  grand  dinal  de  Saint-Marc  loi  prêta  un 
prince  lui  fit  donner  cette  commis-  exemplaire.  Il  assure  qu'il  les  a  vus 
sion  ,  et  lui  promit  de  recompenser  à  Bflle  où  ils  étaient  gardés  avec  un 
set  peines;  3°.  que  ce  commission-  soin  tout  particulier,  comme  l'on 
naire  ayant  acheté  tous  les  exemptai*  gardait  anciennement  ceux  des  si- 
res, ne  les  brûla  pas  ,  et  en  fit  entrer  bylles,  et  que  Jean  de  Segovic  ,  Es- 
un  bon  nombre  dans  le  royaume,  pagnol  de  nation  ,  nommé  cardinal 
Voilà  le  bruit  commun  :  je  ne  sais  de  Saint-Calixte  par  le  concile  de 
pas  s'il  est  bien  fondé.  Baie  ,  homme  qui  s'obstina  dans  le 

(9o)       P.tin  ,  Mire  CCCCLXVUI ,  Pag.  "k«nie  jusque*  à  la  mort   est  l'au- 

l-TJu  Ifi:  tom,.  teur  *le  ces  deux  compilations.  11 


ajoute  qu'il  se  servit  d'une  histoire 

PATRICE  (  AUGUSTIN  ) ,  en  la-  que  Dominique,  cardinal  de  Ferme, 

tin  Patricius  (a),  .chanoine  de  avait  faite  de  la  première  partie  de 

Sienne ,  et  puis  maître  des  céré-  ce            Cc.  cardinal  y  assista  jus- 

.      1    ï     1       n     1  qu  au  temps  de  la  rupture  entre  Eu- 

raonies  de  la  chapelle  du  pape ,  ^,ne  jV  et  cetlc  a^eniblée.  Note»  que 

et  enfin  évêque  de  Pienza  dans  la  l'ouvrage  d'Augustin  Patrice  n'est 

Toscane ,  a  fleuri  vers  la  fin  du  point  imprimé  .  M.  Rigault  le  pré1- 

(a)  Cela  doit  s'entendre  aussi  des  Patrices  •  Ni  i'itimi  dit  qu'il  eut  imprime  dan»  le  ton>« 

des  deux  articles  suit-ans.  XIII  de*  Concile»,  du  père  Lahbe. 
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ta  en  manuscrit  (i)  à  M.  de  Spon-  nal  François  Piccolomini,  et  qui  a  fait 
de  (a),  une  relation  des  choses  qui  se  passé- 

(B)  //  composa  un  Traite'  touchant  rent  dans  la  diète  de  natisboone  , 
Us  cérémonies  de  chapelle  du  pape.]  lorsque  ce  cardinal  y  fut  ^  envoyé. 
Les  termes  latins  de  M.  de  Sponde  ,  Voila  donc,  si  on  l'en  croit,  deux 
l'auteur  que  j'ai  suivi  :  sont,  Librum  auteurs  qui  avaient  nom  Augustin 
de  Ritibus  Sacelli  pontiûcii  conscrip-  Patrice  ;  l'un  a  été  maître  des  cére- 
sit  (3).  C'est  sans  doute  le  même  ou-  monies,  et  puis  en  i4^3,  évéque  de 
vrage  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (4)  en  Pienza  :  l'autre  a  été  secrétaire  de 

•  X  I  rapportant  un  passade  de  M.  Cousin,  François  Piccolomini.  Le  premier  a 
où  Ton  voit  par  qui  et  comment  le  composé  la  Vie  de  Fabien  Bencius  , 
livre  dlAugustin  Patrice,  sur  Us  Rites  et  la  Relation  de  l'entrée  de  l'empe- 
de  l'Église  romaine  fut  publié ,  et  rcur  Frédéric  III  à  Rome  (9)  :  le  sé- 
quelles furent  les  suites  de  cette  pu-  cond  a  dressé  les  actes  d'une  dicte  de 
blication.  On  y  voit  aussi  qu'Augus-  Ratisbonne.  Ccst  de  celui-ci ,  contà- 
tin  Patrice  était  neveu  de  Pie  11 ,  qui  nue  le  pere  Mabillon  ,  et  non  pas  de 
lui  avait  donné  le  surnom  de  Piccolo-  l'autre,  que  Vossius  a  parle  dans  le 
miniy  et  qu'il  commença  à  être  mai-  volume  des  Historiens  latins.  Vous 
tre  des  cérémonies  sous  ce  morne  remarquerez  que  Vossius  ne  donne 

Sape.  Il  est  certain  une  dans  l'épttre  en  effet  aucune  autre  qualité  a  son 
édicatoire  de  son  livre  Sacrarum  Augustin  Patrice  que  celle  de  secré- 
Ceremoniaruniy  insérée  par  le  père  taire  de  François  Piccolomini,  cardi- 
Mabillon  au  IIe.  tome  au  Muséum  nal  de  Sienne,  et  qu'il  ne  lui  attribue 
Jtalicum  (5) ,  et  datée  de  Rome,  le  «oint  d'autre  livre  que  la  Relation 
1".  de  mars  1488,  il  se  qualifie  Au-  je  cc  <|Ui  fut  fait  à  Ratisbonne.  Il 
gustinus  Patricius  Piccolomineus  ;  remarque  qu'elle  fut  dédiée  par  Pau- 
mais je  n'oserais  pourtant  assurer,  teur,  1  an  1471  ,  à  Jacques  Piccolo- 
ni  qu'il  a  reçu  du  pape  Pie  11  ce  sur*  mioi4,  cardinal  de  Pavie  (10)  ,  et  il 
nom-là,  ni  que  cc  pape  a  été  son  ajoute  que  Camnanus  nommait  cc  Pa- 
oncle.  11  me  paraît  plus  vraisembla-  trice  le  singe  de  Ciccron  (11).  J'ose 
ble  qu'il  le  reçut  de  son  maître ,  le  bien  dire  que  le  père  Mabillon  se 
cardinal  François  Piccolomini.  Je  trompe  :  il  ne  me  paraît  aucunement 
n'affirme  pourtant  rien  :  je  sais  que  nécessaire  de  trouver  ici  deux  au- 
Pie  II  conféra  le  titre  de  Piccolomini  tours  de  mé'me  nom ,  et  je  m'en  tiens 
à  un  habile  homme  qui  avait  été  son  ^  M.  de  Sponde,  qui  veut  que  le 
secrétaire  (6) ,  et  qu  il  éleva  au  car-  roiimc  Augustin  Patrice  ,  secrétaire 
dinalat.  de  François  Piccolomini ,  ait  été  mat- 

(C)  J'examinerai  si  le  père  Mabil-  tre  des  '  cérémonies  ,  et  évéque  de 
Ion  a  dd  dire  Qu'il  y  a  eu  un  Augus-  pienza. 

tiu  Patricius  différent  de  celui-ci.]  11 

a  inséré  au  1er.  tome  du  Muséum  lia-  fo)  FAJ*  ,n  dam  lt  MuflM"  lui**"  ,  »*•*•» 
licum  (7)  la  Vie  de  ftibien  Bencius  ,  PJ;^  Vo'S'de  Hi»t.  Ui. ,  pag.  604. 

Composée  par  Augustin  Patrice,  CVe-       (n)  Augtulinum  hnne  timiam  C*c*ronit  ob 


nue  de  Pienza;  et  il  a  dit  (8)  que  cet  ttudtum  omand*  dUtiouis  aypellat  Camp*»** 

La-..-  ™.t  ..^  maHm  <1i>«  ré-    <P»toU  V^'dam  ,nter  eus  Puclomui+u  ,  <{u«, 


évéque,  qui  avait  été  maître  des  cé- 
rémonies sous  le  pontificat  d'Inno- 

.     «nll  „*      J:H   -  »     A">  A  nnii.lin 


eptttoUi  <ji* 
dixinuu.  Id 


cent  VUI ,  est  différent  d'Augustin      PATRICK  (François)  ,  évéque 

Patrice ,  qui  fut  secrétaire  du  cardi-       *  \cA~a:J~  —  AA 

,  m  je  Qaete  ^  nat!f  de  Sienne ,  de- 

(1)  II  l'avait  pris  h  la  bibliothèque  du  roi.  bitû    beaUCOUD   de    lecture  danS 


nwn.  Ti£!t.  £s*5.  Sp°Dd<  *           '43'  '  ses  livres  :  de  Regno  et  Régis  in- 

(3)  Spondan..  uAî  tuprà.  stUutione ,  et  dans  ceux  :  aeRet— 

(«fiw(H)  de  Varticie  Gea....  (P.ri.  biicœ  institution*.  Il  florissait 

de  ) ,  tom.  VU,  pag.  *oO.  f     _._T_           i       rk      i             C  A 

(5)  Pag .  5i4  et  smv.  au  XV  .  siècle.  Un  le  confond 

JS^J^^TZ.T&S.  quelquefois  avec  un  autre  FW- 

mtnrUtor  C*rd.n.lmm  ,  pag.  m.  rfi.  ÇOIS  PATRICE  (fl)  ,  grand  plulOSO- 
(-)  Pag.  *5t  et  ten. 

(8)  Midwl. ,  Vins,  lui. ,  lom.  /,  pag.  a55.  v«)  rayes  la  rtm.  (A). 
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qui  mourut  à  Korae,  le  b  de  fé-  pour  les  Vénitiens.  Dansl€itomëde 
vner  1697  (d).  Consultez  M.  Gcsner  (a)  on  confond  François  Pa- 
Moréri ,  et  plus  encore  M.  Teis-  l™ce  »  ^"ti-peripatéticien ,  avec  Pi- 
lier (e).  Ils  m'ont  prévenus  près-  JLT'  ?e  G?étr  .°,n  a  faiî Ja  mèm<> 

.      ir     1        f»*'»  faute  dans  le  Catalogue  <  '0»f««j 

que  sur  toute»  les  choses  que  car  on  y  douue  i  uTmime  auteur 

J  aurais  pu  dire  ;  et  ainsi  je  me  les  Discussions  PeYipatetiqties  etc 

contente  de  recueillir  quelques  e,\ ,es  *}yre8  «fe  % 

r«o  ,  et  de  Reipu- 

erreurs,  et  d'observer  quelque  ctti""^"!!0'"  i  ' 'lÉPito»« de 
chose  s»V  les  éditions  (A).  J'ajou- 


luuucsu  us  inée  m  .  f„  ,  :   «i«wie.  tc- 

11       j'     •  ,  ,     ,a  paraît  clairement  de  ce  qu'on  lui 

Il  se  déguisa  sous  le  nom  de  donne  (3)  les  mêmes  livres  oui  v" 

François  Mutus  (/)  à  la  tête  des  paient  d'être  donnes  à  Francisco 

Disceptaliones  contrà  Theodori   Fatn,clus  Sénensù.  On  ne  peut  corn- 

Ay^C+^  C*  Auge-  itâSZTSSTïl 

mtius  ,  médecin  célèbre  ,  avait  môme  colonne  d'une  page  ils  discnr 

entrepris  contre  lui  la  défense  tluo  Franciscus  Pathdus  Sénensis  i 

d'Aristote.  II  y  a  dans  la  demie-  IZF^t  A°*  iï1?™'10™  ?rfriP**ti- 

re  édition  di  Dictionnaire  de  Ç^^fc^*'^ 

Moren  un  nouvel  article  (C)  sur  Hone ,  et  que  Fridericus  PaTriclls 

lequel  j  ai  une  remarque  à  faire,  ^nétus  a  fait  les  mêmes  Dialogues 

en  italien  ,  et  les  Discussions  Penpa- 

(b)  A  Clisse  dans  Ptstrit ,  selon  M.  de  lctl*l"es;      nous  parlent  d'un  Fran- 


Thou  ,  /«*.  CXTX,  pag.  817.  CI*CI«  Patnciusj  dont  les  Commen- 

ce) 5o«  effigie  au-devant  des  Discussions  Maires  furent  mis  en  abrège'  et  im- 
Perip»tëtiqu«s  porte  on  il  courait  sa  5i«.    Primés  à  Paris.  Cest  le  même  auteur 


(S)  Band.»  ,  de  Falo  et  vit»  lenn.no  ,  î^"  ^,.;       f  "0  PaS8a*e  de  Bar" 

pag.  m.  37.  tm,,81 9U1  «e  lui  peut  convenir.  Pre- 
nez bien  garde  que  selon  lui  (4)  |c 

(A)  Je  me  contente  de  îrcueillir  patnce.  dont  il  parle  mourut  à  Ro- 

(jnelques  erreurs,  et  d observer  quel-  me> 1  «?.n  ,597  »  et  qu'il  le  caractérise 

fftte  chose  sur  les  éditions.']  Geshter  ,    e  sorte  »   qu'on  ne  saurait 

i)  n'avait  nul  sujet  de  croire  que  méconnaître  Tanti-peripatéticien . 

François  Patrice,  le  Siennois,  ne  difle-  ^e?1  «OIlc  une  absurdité  que  de 

rait  pas  peut-être  de  Franciscus  Lu-  Ç™10,™™  tLue  «elon  Barthius  il  f„t 

dus  Durantinus  ,  auteur  d'un  ou-  decole-  ,°n  le  verra  sans  peine  pour 

vrage  de  optimd  Reipublicœ  Guber-  P*a  1"  onD  Jetlc  la  vue  sur  ces  pa. 

natione,  imprimé  à  Venise,  l'an  i5aa.  ro,cs  de  «artbius  (5)  :  Sed  quid 

Il  devait  dire  que  ce  sont  deux  c'en-  COtfc«n/e,nw  plures?  cùm  hanc  ra- 

viins  :  car  l'ouvrage  de  ce  Lucius  w  p^.  a4,. 

n  est  divisé  qu  en  trois  livres ,  dont  (3)  Dam  /'Epiiome  de  Gnwr. 

(4)  K«»«g .  BiMiolh. ,  pag.  6n, 
(«)  G«wm.  ,  m  B.Mioi!,.  ,  folio  *5o  .  r*  ,55      (5)  B«rthiu, ,  in  lib.  Il  (Ti  non  p<tt  commM  .  , 

Komf,  )  Thf batdo,  Si-ti, ,  p9g.  fa/       m*  a,c 

TOME  XI.  3Q 
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tionem  ara  pulsandi  (G),  neque  aliam  Siennois  décapitèrent,  fut  ainsi  pu 

pot  ui  s  se  tmlucere  videam  qui  horum  ni  pendant  la  guerre  qu'ils  eurent 

clangorum  m  e  miner  un  t  ,  c   quibus  avec  Picinin  ,  oui  s 'empara  d'une  de 

Pirularum  et  S  les  u  horum  cum  a  lits  leurs  villes,  d  où  ils  le  chassèrent, 


jitm  oiitn  pixxluxit,  et  irviè  Jnvena-  assistes  du  pape  Cal is te.  Or  ce  pape 
lem  enarravit  Franciscus  Patricius  ,   ne  fut  élu  qu  en  i455.  M.  Montai  a 


Itb.  II  de  Regno  et  Inst.  Regid  ,  yir 
omninô  meliore  Jato  dignus  ,  quant 
qui  in  patrid  sud  se  cari  cavité  trun- 
catusjuerit,  anno  MCCCCXLVIE 
aut  pnucis  antè ,  scribente  Raphaële 
tVolaterrano  lib.  XXI.  Comm.  Ur- 
banor.  Peut-on  appliquer  à  un  hom- 
me mort,  Tan  1597  (7)  un  passage  où 
il  est  parlé  d'un  homme  décapité  , 
Tan  h47»  ou  un  J*"  auparant  ?  Je 
ne  pense  pas  que  Barthius  commette 
ici  une  erreur  de  chronologie ,  puis- 


tort  de  n'avoir  pas  dit  que  Patrice 
le  Siennois  a  été  évêutic  de  Gaete. 
Il  lui  donne  l'évèchc  de  Carriati 
dans  la  C  a  labre  ;  apparemment  une 
faute  d'impression  ,  qu'il  n'a  point 
connue  dans  le  livre  d'Aubert  le 
Mire  ,  l'a  jeté  dans  l'illusion.  11  avait 
lu  dans  cet  auteur  ,  Franciscus 
Patricius  ,  Senensis  ,  prœsul  Care- 
tanut  (u)  j  et  ne  sentant  pas  qu'il 
(allait  lire  C  dicta  nui  ,  il  est  aile 
chercher  cette  prélat ure  à  Cariati 


qu'encore  que  Volaterran  n  ait  point  dans  la  Calabre.  Cest  sur  l'autorité 

marqué  en  quelle  année  ce  Patrice  du  même  écrivain  qu'il  a  nlaré  ce 

fut  puni  de  mort,  il  désigne  assez  prélat  au  commencement  au  XVI*. 

que  ce  fut  vers  ce  temps-là.  Ayant  siècle  :  il  ne  l'eût  pas  fait ,  s'il  eût  su 

fait  mention  de  Grégoire  de  Tiferne,  que  François  Patrice ,  élevé  *à  l'évê- 

et  d'Antoine  Panormita ,  il  ajoute  :  ché  de  Gaè'te  oar  Pie  1J  (r*),  mou- 

Joannes  Aurispa,  secretarius  apos'  rut  l'an  i4q4-  Si  M.  Moréri,  qui  nous 

tolicus  sub  Eugenio  inter  eruditos  renvoie  n  Ughelli  (i3),  l'avait  con- 

non  adntodum  ignobilis  ed  tempesta-  sulté,  il  y  aurait  vu  cela.  Ce  qu'il 

te.  Patricii  quoaue  Senensis  ,  qui  in  dit  après  le  Mire  sur  les  éditions  des 

factione  civilatts  securi  percussus  ouvrages  de  son  prétendu  évoque  de 


fuit  ;  nutgnoperè  comme  ndatur  oratto 
simul  et  eruditio.  Petrus  Candidus 
Nicolai  y.  Magister  Brevium  fuit 
(8).  C'est  désigner  que  l'on  parle  d'un 
Patrice  qui  florissait  sous  Eugène  IV, 
et  qui  n  était  point  en  vie  sous  Ni- 
colas V.  J'avoue  que  cela  n'est  point 
convaincant  ;  mais  en  tout  cas  si 
Cartbius  n'a  point  rencontré  l'année, 


Carriati,  demande  un  petit  supplé- 
ment. L'édition  latine  des  neuf  li- 
vres de  lie  g  no ,  et  des  neuf  livres  de 
Republicd  ,  faite  à  Paris,  l'an  t5tg  , 
est  accompagnée  des  notes  de  Jean 
Savigny  ,   Cum   Joannis  Satn\gmàt 

scholits  cum  ejusdem  Annviatw- 

nibus  (i4).  Les  scolies  se  rapportent 
aux  livres  de  Regno,  et  les  Rote*  aux 


il  est  excusable  ,  et  l'on  doit  lui  par-  livres  de  Repu  bhed.  Ln  certain  >i 

donner  mieux  cette  faute  que  celle  codon  de  Saint-Maixent  publia  les 

qu'il  a  commise  ,  en  supposant  qu'un  livres  de  la  République  à  Paris,  Tan 

auteur  décapité  l'an  1 44*7  >  ^  'e  |58o,  in- 16  ,  et  y  ajouta  les  sommai- 

même  François  Patrice  de  sienne  qui  rcs  des  chapitres,  et  les  citations  de* 

a  composé  les  livres  de  Regno  et  auteurs  (1 5).  Jean  le  Blond ,  seigneur 

Inst.  Regid.  Celui-ci  vivait  sous  Six-  de  Bran  ville  ,  lit  des  extraits  de  tous 


te  IV  (9) ,  auquel  même  il  dédia  son 
Traité  de  Republicd ,  et  Reipublicos 
Institution,  note*  que  Volaterran  au 
Ve.  livre  (10)  de  son  ouvrage,  nous 
fait  entendre  que  le  Patrice  que  les 

(6)  //  s  agit  des  bas  tins  qu'on  faisait  tonné  r 
au  trmps  des  éclipses  de  lune. 

(7)  Dans  les  Jugrmen*  de»  Saran»  »nr  Jr»  Po«— 
te*  ,  num.  1063  ,  1/  est  dit  que  François  Patrice 
(c'est  le  philosophe  oppose' d"  An  ilote)  eut  le  cou 
coup/à  Rome,  l'an  1597. 

ffl)  Volaterran.  .  CoanaaenUr.  Urbanor. .  lih. 
Ta/,  pag.  m.  7,73. 

(9)  Qui  fut  élevé  au  papat ,  l'an  1471. 

(10)  Pag.  m.  1S8. 


ces  ouvrages  de  Patrice  ,  et  les  pu- 
blia en  français ,  à  Paris  ,  l'an  1 55o  . 
comme  nous  l'apprend  du  Verdicr 
fi  G).  M.  Joly  (17)  observe  que  ce  Jean 
le  Blond  mit  en  français  un  Extrait 
ou  un  Recueil  des  plus  belles 


(n)Mir*tu,  de  Srnptoribui  Swetdi  XVI. 

pag.  33. 

13)  te  33  de  mars  iftyo.  CgbeUi ,  uhi  infrà. 

13)  Ugliclli,  ItaU  wri  ,  totn.  I,  pag.  588. 

14)  Kwu»t  Bibttodi.  G**n 

15)  Ibidem. 

(16)  Ribliotb.  Franc.  ,  par. 

(17)  Jotj  ,  Codirtllr  chrétien ,  À  la  préface ,  y. 

35  ,  édition  de  1666. 
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mes 'lu  livre  d'Erasme,  de  Institit-  pris  beaucoup  tic  peine  pour  min-,  1 

tione  Principis  Christ  iani ,  et  qo6  «  et  celles  qui  étaient  dans  le  manuscrit. 

Extrait  fut  imprimé  à  Paru  ,   Tan  Car  il  faut  savoir  que  cette  édition 

1  •  \t> ,  avec  l' Mu  .  -<;  de  la  Képubli-  fut  faite  sur  un  manuscrit  que  Jean 

•  [ 1 1  «*  de  FrançoÙ  Patrice.  1 1  observe  Prévost,  conseiller  au  parlement, 

encore  que  0*1  Kvlrait  fut  compose  m'ait  apporte <V  Italie  (aa).  D'où  peut- 

MT  Gilles  ùVjturignij  dit  If  Pum-  être  Ton  pourrait  conclure  que  cette 

fhile,  avocat  au  parlement  ;  e!  qu'on  édition  de  Paris  est  la  première, 

imprima  a  Paris,  l'an  i5.J3,  avec  (B)  Patrice  le  p/ulosophe  se plaint fort 

un  Abrège  de  l.i  Kèpublique  de  Fran-  de  sa  destinée.  ]  11  regrette  Iesseptans 

eus  Patrice.  Nous  trouvons  dans  la  qu'il  avait  passes  daus  l'île  de  Clçvpre  , 

liothéque  de  du  Verdier  (18),  cjue  éloigne  de  ses  études,  et  occupe  à  des 

Jean  du   J  \  rey  ,  clievalier  de  Dur-  affaires  dont  tout  le  profit  était  pour 

d'autres.  S'<  tant  lasse  d'un  travail  si 


Escu ,  consedler  du  conseil  privé  du 
roi ,  a  traduit  du  latin  le  prenùer  li- 
vre des  écrits  de  François  Pati\ce  , 
Siennois ,  éuéquc  de  Gaéte ,  traitant 
du  règne  ou  domination  d'un  seul  , 
dite   monarclue ,  et  de  i institution 


peu  profitable  pour  lui-même,  il  »'at- 
tai  lit  à  Philippe  Mocénigo ,  archevê- 
que de  celle  île;  et  après  avoir  été 
quelque  temps  chez  lui ,  il  le  suivit 
à  Venise  ,  et  puis  à  Padouc  (u3).  S'é- 


d' un  bon  roi,  à  Paris,  \5"J'] ,  in-S°.    tant  replonge  agréablement  dans  les 
Il  y  a  une  traduction  fia  m -aise  des    études,  il  travailla  à  la  vie  d'Aristotc  ; 
neuf  livres  de  la  République,  impri-   mais  sa  malheureuse  destinée  le  tira 
méeà  Paris,  l'an  1G10, 1/1-80.  L'auteur   de  cette  douce  occupation,  elle  trans- 
ie cette  version  se  nomme  le  sieur    porta  en  Espagne ,  lui  qui  dès  l'âge  de 
de  la  Mouchettière.   Je  ne  saurais    neuf  ans  n'avait  presque  fait  que  cou- 
dire  si  les  notes  que  l'on  trouve  a  la    rirde  lieu  en  lieu  par  mer  et  par  terre 
tiu  de  chaque  chapitre  ,  sont  l'ou-    Kcce  me  fati  quœdam  vis,  qua?  me 
ne  du  traducteur,  ou  ^ulement    novem  annorum  pue  ru  m  ,  ad  hanc 
la  version  des  notes  de  Jean  Savigny.    usquè  œtatem  ,  peregrinalionibus  co/i- 
11  ne  s'imaginerait  sur  tant  d'édl-    (inuis  terrdque  marique  exercueral , 
fions  (jue  l'ouvrage  est  admirable?    in  Hispanias  abripuit  (ai).  Il  fut  de 
•  t  m-anraoins  les  bons  connaisseurs    retour  à  Venise  au  bout  de  six  mois , 
l'ont  traité  avec  mépris.  EodemJ'er-   et.il  mit  la  dernière  main  à  la  vie 
mè  lempore  (icjï  Francisais   Pat  ri-    d  Aristote.  Cet  ouvrage  comprenait 
is  Scncnsis  rarraainem  quandam   aussi  un  jugement  sur  les  écrits  de 
<  templitrum  sub  Retpublieat  titulo  ,    ce  philosophe  :  c'est  en  un  mot  le 
puemrum  credo  usui  ac  c/inarum  m  premier  volume  des  Discussions  péri- 
scholis  compoiifioni ,  rvulgtivit  :  tan-    patétiques  (a5).  Voilà  ce  que  nous 
r  1  m  dissimilis  a  Itert  Francisco  Pu  tri-   apprend  l'épîtrc  dédiratoirc  de  ce 
do  Hnmano  (ao) ,  qui  nonnihU  pari-  volume.  Celle  du  second  nous  décou- 
ler de  hûc  rc  intrr  opuscula  juvriuliu    vrc  que  l'auteur  trouva  un  asile  à  la 
protutit  ;  quantum  noctua  aquittB  ,   cour  du  duc  de  Ferrarc,  et  un  emploi 
uut  anser  aispar  est  olort  (aO.  .<  ftouhaîl  ,  puisqu'on  lui  permit  d  en- 

Voas  trouverez  dans  le  traité  de  leigaei 'da ai  l'académie  de  Ferrare  la 
l'Origine  de  l'Imprimerie  »!«•  Paris,  philosophie  de  Platon.  Cui  meliiis 
quel'étlition  que  JeanSa\ignv  tit  faire  labore*  meos dicarem  ,  c'est  ainsi  qu'il 
M  Un  plut  noint,  quoique  l'impres-  parie  à  Antoine  Montecatin  ,  premier 
ion  eût  été  faite  en  bonnes  lettres,  secrétaire  d'Alfonse  d'Est  IIe.  du 
Kl  le  était  pleine  de  fautes,  et  cela  le  nom  ;  ... ,  quameiviro  qui  me pessum 
chagrinait  d'autant  plus  qu'il  avait   Cyprico  bello  datum,  pessimoram- 

auc  hominum  ingrat itudinc  ,  fraudi- 
hus ,  insidiisque  agitatum  :  perque 
multos  annos  fariunœ  adversissima: 


(18)  A  la  page  G8g  ,  690. 

Ceit-à-dire  au  temps  que  parut  un  lit  re 
de  nobortel  ,  rt  le  Traits  tir  Jérôme  Vida  ,  de 
Kepabliel.  Naudé  te  trompe  ;  car  le  livre  de  Pa- 
trice fut  dédie"  au  pape  Sixte  ff.  Knluirtrl  et  Vi- 
da vivaient  encore  après  le  milieu  du  Y/Y'". 
tiècte. 

(ao)  Naïade  se  trompe  ;  ce  Patrice  n'était  point 
Romain  ,  il  /tait  né  sur  les  trrrri  de  Venise. 
(>i)Naudxu5,  Bibliogiapli.  Polit. ,  pag.  m.  a  1 . 


[77)  Clievillier ,  Origine  de  l'Iroprimrrir  de  Pa- 
ris ,  pap.  18". 

(j.i)  ïovet.  Vtattn  dAii&Umtr  du  I*'.  i«,>e 

dei  DiM-unMon»  pn  i|>alctique*. 

(i4)  Oirme. 

(il)  fl  fut  impunie  n  V émit ,  ,  in-\". 
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finctibus  actum  in  porlum  rccepit  ,  in 
Serenissimi.  Principishujus  familiam 
interposait.  Platonicam  philosophant, 
in  singulare  hujusce  acajemiœ  orna- 
mentum  publiée  profileri  dédit  (16)  ? 
Voilà  des  plaintes  fortement  poussées 
en  peu  de  mots  contre  la  malignité 
de  ses  envieux  ,  et  contre  la  dureté 
de  son  sort.  Il  répète  la  même  chose 
dans  l'épttre  dédicatoiredu  quatrième 
tome  ;  car  en  s'adressant  à  un  évèque 
qui  avait  été  autrefois  son  camarade 
d'étude  ù  Padoue,  il  lui  apprend  la  re- 
traite qu'il  avait  trouvée,  après  beau* 
coup  de  malheurs  ,  dans  la  ville  de 
Mode  ne,  et  comment  Ferrare  lui  ser- 
vait enfin  de  port.  Neque  enïm  lo- 
contm  distantia  ,  qttd  lu  quidem  per 
Italiam  perque  (*alliatn  ;  ego  vem 
per  Dalmatiam  ,  per  Grœciam  ,  per 
Asiam  ,  ae  demum  per  Hispa  niant 
atque  Galliam  disjuncti  posteit  sem- 
per  fuimus,  potutt  eam  oblivioni  tra- 
der* ,  neque  ex  animis  nostris  eradere 
fortuna  disjpar,  quœ  te  in  arduissem- 
' per  negottis  ac  magnis ,  magnorum 
principum  habuit ,  donec  ad  eam  di- 
snitatem  ,  qnd  nttnc  frueris  ,  longé 
merito  es  exclus.  Ego  verô  oauperie 
pressus  dum  aliéna  commoda  euro, 
tnea  non  euro  ,  continuis  itineribus 
terrdque  marique  exercitus ,  Crpricd 
cl ade  oppressus,  atque  ingratissinto- 
rum  pessimommque  hominum  frau- 
ilibus  insidiisque  circunvenlus ,  Muti- 
nœ  in  palrid  tuâ ,  te  absente ,  apud 
reteres  amie  os ,  apudque  Alexandrum 
Baranzonum  eqtùtem,  ac  Tanjuiniam 
Molziam  singularem  totius  seculifœ- 
minam,  primùm  resedi,  postea  è  ma- 
rinis  ,  fortunœque  flucttbus  in  hune 
portum  sumtlevectusi'X']).  Je  ne  trouve 
point  qu'il  ait  professsé  à  Padoue  , 
comme  Lorenzo  Crasso  (a8) ,  et  après 
lui  M.  Moréri  le  disent.  Il  valait 
mieux  suivre  M.  de  Thou  (39) ,  qui 
raconte  que  Patrice  ayant  professé 
dix-sept  ans  à  Ferrare  ,  s'en  alla  à 
Rome  (3o),  attiré  par  Clément  VIII. 

(*6)  Pétrifia»,  epitu  dédieator.  Il  tomi  Di.- 
mw».  Peripatct.  ,  pag.  177  ,  edit.  Basil. ,  »58i  , 
in-folio. 

(37)  Patricia» ,  in  epùt.  dedieatond  IV  tomi 
DUcau.  PenpaleU,  ad  Benedxtum  Manolium 

^«Tlot.  CrtMO ,  EÛ^H^'Huom.  Lctter.,  tom. 

J,  pag.  6a. 

(30)  Thoanu»,  lib.  CXIX,  pag.  817. 

(Jo)  Lor.  Cr»»o  ,  Elogii ,  tom.  I,  pag.  6a  ,  et 
Moréri ,  mettent  la  profession  de  Rome  avant  la 
prt'ttndue  de  Padoue. 


UCE. 

Quelqu'un  me  parlait  ainsi  l'autre 
jour  :  Patricius  était  né  a  Clisse  ,  dans 
rlstrie,  comme  l'assure  M.  de  Thou  ; 
et  il  y  a  une  forteresse  nommée  Clisse 
dans  laDalmatic  :  il  pourrait  donc  être 
que  francisens  Patricius  Dahuala 
ne  difl'érAt  point  de  celui-ci ,  encore 
que  M.  Teissier  (3i)  veuille  qu'on 
prenne  bien  garde  de  ne  pas  confon- 
dre François  Patrice  dont  nous  par- 
lonsy  avec  François  Patrice,  né dan a 
l  Esclavonie,  qui  est  l'auteur  tV un  li- 
vre intitulé  :  Espositione  delli  Ora- 
coli  di  Leone  Imperatore  (3a).  Je  ré- 
pondis positivement  qu'il  n'y  a  là 
nulle  distinction  à  faire.  M.  de  Thou 
dans  le  premier  livre  de  f^itd  sud 
donne  l'épithètcde  Dalmata  à  Fran- 
ciscus  Patricius,  l'auteur  des  Discus- 
sions Péripatctiques.  Je  ne  fus  nas  si 
résolu  sur  ces  paroles  du  livre  ae  M. 
Teissier ,  sa  nouvelle  Philosophie  sur 
la  matière  des  Univcrsaux  (33).  C'est 
mal  traduire,  me  dit-on  ,  le  nova  de 
universis  Philosophiade  M.  de  Thou. 
Cette  traduction  française  veut  dire 
que  ce  philosophe  proposa  de  nou- 
veaux dogmes  sur  les  cinq  voix  de 
Porphyre ,  le  genre ,  l'espèce ,  la  dif- 
férence ,  le  propre  et  l'accident  ;  et  il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait  pris 
la  peiue  de  réfuter  les  scolastiques 
sur  de  telles  choses ,  dans  tout  cet  ou- 
vrage. Je  n'osai  rien  décider. 

Présentement  je  sais  ce  que  c'est 
que  le  livre  que  BI.  Teissier  a  nom- 
mé nouvelle  Philosophie  sur  la  ma- 
tière des  Universaux.  Ce  n'est  pas  ain- 
si qu'il  fallait  traduire  le  titre  latin 
de  cet  ouvrage  ;  car  il  ne  s'agit  point 
du  tout  des  universaux ,  ou  de*  cinq 
voix  de  Porphyre  ,  dans  cet  écrit-là. 
Cest  un  in-folio  dont  l'édition  de 
Venise  1ÎK)3,  apud  Robertunt  Meiet- 
tum  ,  a  ce  frontispice:  Nova  de  Uni- 
versis Philosophia  libris  quinquaginta 
comprehensa.  In  qud  *Artstotelicd 
metnodo  non  per  motum  ,  sed  pcrlu- 
cem  et  lumina  ad  primant  causam  as- 
cendilur.  Deinde  novd  quddam  ac 
peculiari  melhodo  tota  in  contempUt- 
tionem  venit  divinitas.  Postremà  me- 
thodo  Platonicd  rerum  universitas 
a  conditore  Deo  deducitur.  Auctore 

(3i)Tei*»ier,  Eloge*  ,  tom.  H,  pag.  «79,  e'Jt- 
tion  de  .636. 

(3a)  Vorn  Hanluus,  de  Scriptor.  Brxantinis. 
part.  I,  pag.  417. 

(33)  Trimer,  rtlo„«  ,  tom.  //,  pag.  a7T. 
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Francisco  Palricio  Philosopha  emi-  et  ao5.  Ma  première  observation  sera 

ne  nlis  ut  no  ,elin  ceUbcmmo  Ho  ma  no  que  ce  François  Patricius  ne  devait 

Grmnasto  summd  eu  m  laude  earulem  pointétre  le  sujet  d'un  nouvel  article, 

pftilosophiam  publiée  interjnvtante ,  puisqu'il  ne  diffère  aucunement  du 

quibus  postremo  sunlailjecta  Zoroas-  François  Patricius  le  philosophe  ,  qui 

tris  oracula  CCCXX  ex  Ptatonicis  est  dans  la  paçc  134.  Les  preuves 

collecta.  Uermetis  Trismegisti  libetli  de  cela  sont  démonstratives ,  car  il 

et  fragmenta  quotcunque  reperiuntur  est  de  la  dernière  évidence  que  Ni- 

ordine  scienlifuro  disposita.  Asclepu  cius  Érythréus ,  au  lieu  cité,  ne  parle 

discipuli  très  libelli.  iïlystica  &grp-  «;ue  de  François  Patrice  l'adversaire 

liorum  a  Plalone  dictata ,  ab  Ans-  d'Aristote,  et  qu'il  en  dit  deux  ou 

totele  excepta,  et  perscripta  philo-  trois  choses  que  Moréri  attribue  au  Pa- 

sophia.    Platonîcorum    dialogorum  trice  de  la  page  1 34- 11  est  certain  aussi 

novus  penitiis  a   Francisco  Patri-  qu'Erytre'us  a  donne  à  Patrice  un  ou- 

âo  inventas  ordo  seientijicus.   Ca-  vraee  de  Arte  Pocticd  ;  ouvrage  qui 

pila  de  mil  m  nui  lia  in  quibus  Plalo  est  le  même  que  celui  où  ,  si  nous  en 

eoncors ,  Aristoicles  verà  catholica*  croyons  le  père  Rapin  cité  par  M. 

fidei  adversarius    oslenditur.  Vous  Baillct  (36)  ,  l'on  se  contente  de  f 


dire 


avez  pu  voir  que  le  titre  ne  promet  l'historien  ,  sans  s'étendre  beaucoup 
uue  L  livres,  cependant  l'on  trouve  sur  les  règles  de  l'art  :  pour  le  dire 
1  ouvrage  divisé  en  quatre  parties,  en  passant,  il  y  a  beaucoup  d'appa 
dont  la  première  contient  \  livres,  rence  que  ce  jésuite  ne  connaissait 
la  seconde  XII,  la  troisième  V,  et  guère  cet  écrit  de  François  Patricius. 
la  quatrième  XXXII ,  ce  qui  fait  en  C'est  un  ouvrage  divise  en  deux  dé- 
tout LXIX  Livres.  L'auteur  intitule  la  cades  (3^) ,  dans  la  première  desquel- 
première  Panaugia7  la  seconde  Pa-  les  l'auteur  agit  en  historien,  et  dans 
narchia  ,  la  troisième  Pampsychia  ,  la  seconde  en  disputeur  uni  fait  suer 
et  la  quatrième  Pancosmia.  Il  traite  Aristotc  (38).  Ma  seconde  observâ- 
tes questions  les  plus  sublimes  de  la  tion  est ,  que  puisqu'on  ne  voulait 
physique  et  de  la  métaphysique:  et  dire  de  cet  ouvrage  qu'une  chose  dés- 
cela  sur  des  hypothèses  tout-à-fait  avantageuse  ,  il  ne  fallait  point  citer 
extraordinaires.  Il  débite  bien  des  le  seul  Janus  Nicius  Erythréus,  qiiLen 
paradoxes ,  mais  non  pas  sans  faire  a  parlé  fort  avantageusement.  Edidit 
paraître  une  profondeur  de  génie  de  scribe ntld  Historid  1res  Dialogos  , 
très-admirable.  Il  dédia  cet  ouvrage  et  de  Arte  Poeticd  totidem  Decadasy 
an  pape  Grégoire  XIV  :  l'épître  dédi-  quibus  prelium  statui  pro  illorurn  œs- 
catoire  est  datée  de  Ferrare  le  5  timationc  vix  potest  (3$).  Il  ne  fallait 
d'août  iS>9i.  Ce  livre  fut  censuré  x  et  pas  non  plus  observer  que  cette  com- 
il  fallut  que  l'auteur  se  rétractât  (34).  position-là  est  divisée  en  dix  livres  ; 
C'est  ce  qu'il  ht  peu  avant  sa  mort  car  Erythréus  suppose  qu'elle  conte - 
(35).  naît  trois  décades.  Je  crois  qu'il  se 

(  C)  Moréri  .  .  .  a  im  nouvel  trompe,  mais  il  est  sûr  qu'elle  en  con- 

article  êur  quoi  j'ai  une  remarque  a  ,lunt  deux.  Enfin  on  n  a  pas  dû  dire 

faire.  ]  Ce  nouvel  article  est  celui  île  <Vtc  Patricius  fut  décapité  ;  car  cela 

trouve  à  <-*st  faux,  et  ne  se  trouve  nullement 


siècle;  qu'il  a  écrit  en  italien  une  lus-  u°e  faute  qui  doit  être  mise  sur  le 
toirede  la  poésie ,  divisée  en  dix  li-  compte  des  imprimeurs  ;  mais  non 
vres  ;  qu't7  s'est   contenté  de  faire 


l'historien  dans  cet  ouvrage ,  sans 


(3<î)  Au  ter.  tome  du  Jugement  tur  les  Poêle» 


beaucoup  s' étendre  sur  les  règles- de  nu\n^  Io6,. 
Part  ;  qu'il  eut  la  tête  coupée  a  Rome  DdU  Dffa  isKnf.^  Ddh  p^ 

l  an  1597.  On  cite  Janus  Nicius  fcry-  ti™  d„,  di»piluta.  Cri  owmgr  fut  ,mPnmrm 

tréus  ,  in  Pinacothecd  I ,  page  jo4  t-'emirv ,  l'an  i5«>. 

(38)  Lorenio  Cruso,  Klojiii ,  tom.  I,  pag.  6t. 
(34)  Thuan.,  fi*.  CXtX  ,  pag.  Si-;.  Krylhr«u»,  Pinac.  I  ,  pag.  ao4  . 

^)Tdem,  ibidem.  *0* 
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pas  celle  «le  dire  que  Gaète  est  dans  avant  qu'il  les  eût  recueillies".  Les 

la  Calabrc  (4<>).  ouvrages  de  Cicéron  que  les  injures 

IMr.     ^       n,      -    .  „  .  .  du  temps  nous  ont  fait  perdre,  éuient 

(40)  Cela  te  trouve  au  Dictionnaire  île  Muren  ,  U«„.              *  A»  -  ' 

à  l'édition  de  Hollande ,  1698 ,  et  a  celle  de  £f9  nll,S    b?aUX  tlU  "   eÛl  Composes. 

r£#,  1^90  #  dansl'arùcle  de  Patricioi  ,  «Mfarur  Plusieurs  des  passages  que  l'on  en 

du  livre  de  Regoo  et  Ke*i«  lottitutionr.  trouve  dans  Saint- Augustin  et  ailleurs 

sont  admirables  ;  mais  combien  v  a- 

PATRICE  (ANDRÉ),  fut  un  des  t-il  de  gens  doctes  qui  n'eussent  pas 

savans personnages  qui  naquirent  'e$  chercher  en  ces  endroits-là  ? 

enPolog-eauX^;  siècle.  Ilé.u-  KSlTSM. 

dia  a  Padoue,  et  s  acquit  1  estime  ces  fragmens.  Il  composa  aussi  quel- 

des  plus  illustres  professeurs  de  ce  ques  ouvrages  de  controverse ,  Pa- 

pays-là ,  et  nommément  celle  de  rtt"c'1'  Rccïesiœ  Orthodoxe? cum  Sr- 

lius  ,  et  de  Paul  Manuce  (a).  ï&îf  d-??ZtT?m'  ^^"f*1** 


H^OIll 


Ecclesid  libri  quinque  (i). 


Il  publia  des  ouvrages  qui  le  ren- 
dirent célèbre  (A) ,  il  obtint  de  x0^OJ?Ju^Uc'l,u'inUo9'e*atum  ^ 


bons  bénéfices  en  son  pays.  II  fut 
prévôt  de  l'église  de  Varsovie,  ^  L  »  cn*  PaP*  *  ,e  3l 
archidiacre  de  celle  de  Wilna .  et  ?  a°ûl  "464  Wt  était  fils  de  Nico- 
enfin  évêquede  Wendcn.  Le  roi  lasBa™,ûoble  vénitien, etd'une 
de  Pologne ,  Etienne  Battori ,  sœur  d  £ugene  IV.  M.  Moréri 
ayant  recouvré  la  Livonie  dont  remarque  que  les  protestons  ont 
les  Moscovites  s'étaient  emparés,  P?™  tres-désavantageusement 
y  fit  ériger  en  évêché  la  ville  de  de  CÇ pontife;  mais  comme  il  ne 
Wenden ,  et  donna  cette  préla-  particularise  presque  rien  ,  il  faut 
ture  à  notre  Patrice,  qui  n'en  ?,ue  Ie  meîle  quelque  détail, 
jouit  pas  long-temps,  car  il  Us  disent  donc  (6)  qu'il  fut  coui- 

mourut  bientôt  après.  Ce  fut  PIice. de  ,a,  Perfi.di<;  avec  Iaqu*IIc 
l'an  i583(£).  Ferdinand,  roi  de  Naples ,  fit 

massacrer  Picinin  ;  qu'il  fut  per- 

(a)  Voyts  les  trois  lettres  çtte  Paul  Manu-  sécuteur  des  hommes  doctes  (  A)  ; 
ce  écrivit  à  André  Patricius.  Ce  sont  la    „„»:|         J_:*  lA^~u~-  - 

xix*.  et  la  xx-.durr*.  iWrt ,  et  la  vi*.  toutes  les» charges; 

du  ///*.  qu  il  ne  donnait  volontiers  les 

(t)  Tiré  de  Simon  Slarovohciui ,  in  Elo-  e\'escliez  qu'à  CtUX  qui  avoient 
eus  centum  Pulonorum  ,  pag.  on ,  28.  «     ,        irr  »    »  * 

a  autres  offices ,  de  la  vente  des- 
(A)  //  publia  des  ouvrages  qui  le  quels  ils  lui  pouvoienl  faire  pre- 
rendirent  célèbre.]  Il  avait  cultive  sent  ;  qu'il  estendit  la  bulle  des 
soigneusement  lVtude  des  humanités,  cas  rescn,cz  aux  papes  p'us 
et  il  écrivait  en  latin  assez  poliment.  ,     v»  ?  f  1  1 

Tout  cela  paraît  dans  ses  Commen-  avanl  ?"  ll  Pcu$t  »  se  reservant 
taires  sur  deux  oraisons  de  Cice'ron  ,  par  là  tant  plus  de  prétexte  de 
et  dans  les  harangues  qu'il  fit  au  roi  tirer  argent  de  toutes  parts  ;  qu'il 
de  Pologne  Etienne  Battori  pour  le  acheta  a  quelquc  prixque  ce  fust 
féliciter  au  nom  du  cierge  de  Var-   .  i 1    , .J  .J 

sovic ,  d'avoir  battu  trois  fois  l'armée  ^uteequ  ilpeust  de  pierreries  ex- 
des  Moscovites.  La  peine  qu'il  se  q  m  ses  pour  enrichir  la  ntitrepa- 
donna,  et  qui  fut  sans  doute  très-  pale, avec laquelle il prcnoitplai- 
grandc ,  de  recueillir  les  fragmens  de  sir  <T es  tre  regardé,  le  visage  nu  s- 
i.iceron ,  fit  connaître  de  tres-bonnes  °  ° 

choses   qu'une  infinité  de  gens  de      („)  PUtinai*  Pauloll 
lettres  n'auraient  pas  pu  découvrir      (h)  Voyez  du  P!c«n  Morne, .  Mytr.r  ,t  I- 
dans  la  dispersion  où  elles  étaient  niquiié ,  pag.  m.       ,  5^. 


Digitized  by  Google 


PAUL  II.  47» 

mefardéiquilretenoillesestran-  »  homme*  savam  .  qu'il  les  regardait 

""v       /  "  ...     .  .       .  , .   »  comme  des  hérétiques;  et  il  dé- 

gers  en  la  ville  ,  laissant  démon-  u      iHa  de  ieurs  «larges  tous  les  \ 

strer  le  suaire  selon  la  coustume,  „  doctes  qui  avaient  été  avancés  par 

afin  au  il  Y  eust  tout  à  coup  plus  »  ses  prédécesseurs.  Parce ,  dit  uu 

de  sens  à  le  regarder:  qu'il  eut  »  historien  grand  flatteur  des  papes 

sf.      j   /iv?      »•#/•}     ,  »  i+),qu  il  était  toul-a-1  an  ignorant,  d 

une  bâtarde  (B)  ;  ?w  # I  fut  estran-  m  cruellement  tous  les  doc 

glé  de  nuit  par  le  diable  en  Fade  M  leS  et  ies  honnêtes  gens  .  1/  avait  ac- 

de  paillardise  (C);  qu'il  passait  »  coutumé  d'appeler  hérétiques,  tous 

les  lOUFS  à  dormir  ,  et  les  nuits  à  »  <*«f  des  Romains  qui  se  donnaient 

i  '  .  „  À  l'étude  des  bonnes  leltres  ,  el  1/ 

compter  son  argent,  et  a  con-  M  erkortaU  toujours  les  en/ans  de 

templer  ses  pierreries  et  ses  ta-  „  ftome  a  ne  point  étudier.  ÎVon-seu- 

bleaux  (c);  qu'il  fut  grand  bu-  »  lement  il  dépouilla  plusieurs  savant 

veur;  et  qu'en  plein  carême  il  fit  »  de  leurs  biens ,  mais  il  les  jet*  en 

,,,.'      *     •    V   i>-  «  »  prison,  et  leur  ht  souffrir  de  cruels 

célébrer  des  jeux  d  ivrognerie  ou  n  '/OMrmJws  ..  en^  Us  autres ,  Bap- 

il  invita  toutes  sortes  de  person-  M  Uste  Platine,  et  Mylverion  ,  An- 

en  leur  faisant  espérer  des  prix  >»  glais  provincial  des  Carmes  0).  » 

et  des  récompenses;  qu'il  s'aban-  ^  «uporté  dans  d  autres  endroit» 

V         ,  ,      tr,      .  1  \  .  ,  de  ce  Dictionaire  (a)  la  persécution 

donna  à  la  sodomie  et  a  la  magie  tle  P|atinc  f  et  ce  quj  en  fut  la  cause. 

(d)  (D).  Une  partie  de  ces  choses  je  mettrai  seulement  ici  les  paroles 
sont  rapportées  par  Platine ,  ou  avec  lesquelles  il  représente  le  goût 
c»o*SrUin«,  ou  commedes  d,J*  ^Z^t^nuZZ'- 
bruits  qui  avaient  couru.  Les  au-  h(U  ut  ejus  sttifftos<y.,  un0  nomine  nô- 
tres ne  sont  pas  fondées  sur  des  micos  appHlaret.  Uanc  ob  rem  Ro- 
témoienaces  bien  certains.  Quoi  manos  atÙiortabatur  ne  filios  diutiUs 
q„'il  £  soit ,  je  ne  pense  pas  une  t-^T^S 
les  protestans  aient  tait  mention  jio>tcissent  (3).  m.  du  Plessis,  ayant 
d'une  injustice  criante  de  ce  pon-  donné  la  ^rsion  de  ces  paroles 
tife,  laquelle  se  trouve  dans  les  de  Platine     ajoute  quelles  sont 

»    •!    j»  /,rtni«.nnA    cause  «rue  bénebrard  ,  dans  la  or. 

ecriU  d  un  cardinal  conteinpo-  ^  m  chronique  f      ellc  cc 

rain ,  l'un  des  plus  illustres  pre-  ^  ennemi  de  venu  et  des  letttys 

lats  de  ce  siècle-là.  Je  la  rappor-  ($).  Le  père  Gretser,  Payant  point 

terai  dans  les  propres  termes  d'un  trouvé  cela  dans  sa  Chronique^ de  Gé- 

-      ,    .     .     r,    î,    .  p^.fol  tV\  nebrard ,  a  l  edition  de  Cologne  1 3o« , 

des  écrivains  de  Port-Royal  (h).  a  soupco'onë  que  la  citation&e8t  fausse 

Paul  M  mourut  d  apoplexie  (r),  ^  Je'ne  décide  rien;  car  quoique 

le  2&  de  juillet  147!  (e).  Ce  fut  ,„on  édition ,  qui  est  celle  de  Lyon 

lui  qui  réduisit  le  jubilé  à  vingt-  «609  •      contienne  pas  cette  rcmar- 

.  ^                     ;      „     1  que  dans  l'endroit  ou  il  est  parle 

cinq  ans  ,  en  espérance  de  jouir  ^  pauJ  u    {|  se  pourrait  fairc  que 

de  celle  foire  Tan  1470  (/)•  Génebtard  aurait  qualiGé  ainsi  cc 

pane  dans  quelque  autre  endroit.  Au 

(e)Hevius  ,  in  Histur   Ponlificiim  Roma- 
nd". ,  pag.  2.'\5.  (•)  Viretiu»  Epilome  Rom.  Pontif. 

lJ)  Idem  ,  dnd.  («)  Jurieu  .  Prejug.»  légitime,  contre  le  P.pi*- 

(«)  Plalioa  .  in  Pa.ilo  II  />'a«f/rs  <W  n,c,  tom.  I,  pas.  *45.  • 

I     «  (a)  ^or«  l  article  Platixi  ,  to»w.  X/f ,  rr- 

rt\    n     nl             xm  marqua  (E)  rt  jri«iV.,  et  inrticU  EirtftifcKf,  tom. 

Du  PlessM,   Mystère   il  Imquilr  ,  ^  ,  wri<îr7H,  (A). 

^3  (3)  Pljiin»  ,  i«  P««lo  11  .  sut.  fin.  ,  foho  m. 

..  .  1     $63  vmo. 

(A)  Le*  Protestons.  .  .  disent  qu  il      ^  D|t  |»|P.,i^  Mystère  .1*1  «IHU.U-  ./•.  »«.  f,|.;. 
fut  le  persécuteur  des  htnntHCsdorleS.']       (^Grrlsn.  .  •«  Kum.  MT^rii  Plr*.«.»n. . 

«11  avait  tant  d'aversion  pour  les  ,„c. 
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reste  ,  il  n'est  pas  facile  de  comprcn-  bite  cela  sur  le  témoignage  de  Peu- 
dre  qu'il  y  ait  une  édition  de  Co-  cer.  J'ai  consulté  ce  témoin ,  et  j  ai 
logne  i58i  de  la  chronique  de  Géne-  trouvé  qu'il  s'exprime  de  celte  fa- 
hrard,  puisque  l'épîlre  dédicatoire  çon  :  Paulus  secundus  ob  spurcissi- 
dc  l'auteur  est  datée  du  mois  de  no-  ntam  libidinem  masculam  et  artes 
vembre  i584  ;  et  qu'elle  marque  que  damtoniacas  pubiicè  infamis  atque 

tandem  in 


c'est  la  première  fois  que  l'on  publie  execrabilif  ,  ut  potè  quem  tan 
le  livre.  Peut-être  que  l'imprimeur  concubitu  à  daemone  strangu 


lotit 


m 


du  pére  Grctser  a  mis  M.  D.  LXXXI  obtorti  colli  terribile  specie  mortis  ge- 

pour  M.  D.  LXXXXL  Or,  puisqu'en  nus  ostendissc  fuma  est  (lo).  Cest-a- 

tout  cas  l'édition  qu'il  a  employée  dire ,  selon  la  version  de  Simon  Gou- 

n'est  pas  la  première,  il  resterait  à  lart,  Paul  second ,  infante  et  eje- 

cxaminer  si  elle  n'a  pas  été  mutilée  crablc  au  veu  et  sceu  de  tous  ,  à  cau- 

du  passage  que  du  Plessis  aurait  lu  se  de  ses  bougreries  et  arts  magiques  t 

dans  la  première  édition.  lequel  finalement ,  selon  le  reett  des 

(B)  . .  .  Qu'il  eut  une  bâtarde.  ]  La  historiens  yfut  eslranglê  en  son  lict 

preuve  que  l'on  en  donne  est  tirée  de  par  le  diable  qui  lui  tordit  le  col.  Je 

ces  quatre  vers  de  Janus  Pannonius.  crois  que  ce  traducteur  s'imagina  par 

Ponti/cis  Pauti  testes  ne  ,  Borna ,  rouiras  ;  UU<i  ilflwion  ,dc  Vue  qu'il  y  avait  dans 

Filia  <fuam  genuit,  sat  doc  et  eue  marem.  «OU  texte  CUbltu  ,  et  non   pas  COflCU- 

Sauctum  non  possum  ,  pattem  te  dteere  possum,  bitu.  Peut-être  aussi  qu'if  se  Servait 

Ciun  vuUo  natam ,  Poule  secwuie,  tuam  (G),  d'une  édition  où  les  imprimeurs  avait 
On  confirme  cela  par  ces  vers  d'un  oublié  la  première  syllablc  de  con- 
duire poète  :  cubitu.  Je  ne  puis  imaginer  d'autres 

_  ,       ....    „   .     ....  raisons  pourquoi  il  eût  allai  l>li  le  nar- 

Quumutfiha.  Faute ,  sit  ttbi  aurum ,  ,   ,     n*          »               ...          .  % 

nuantnr/ponùficeshahereraroM  ré  de  Peucer  en  y  éclipsant  la  cir- 

Vidit  Roma  priiu ;  pater  rocan  constance  de  Faction  impure  dans 


Sancuu  non  pote$ ,  at  potes  beatus.  laquelle  le  pontife  fut  étranglé  par  le 

On  ajoute  (7)  que  Paul  II  ayant  lu  démon.  Ce  n'est  pas  la  coutume  de 

ces  poésies  se  mit  à  pleurer ,  et  â  se  Simon  Goulart  d'énerver  de  pareilles 

plaindre  de  la  dure  loi  du  célibat ,  choses;  il  se  plaît  au  contraire  à  les 

et  qu'il  résolut  de  l'abolir.  Vous  trou-  renforcer.  Nous  en  avons  ici  une 

▼erez  ailleurs  (8)  sur  quel  témoin  on  preuve,  puisqu'il  a  traduit  ces  mois 

se  fonde.  Je  ne  dois  pas>  oublier  que  latins  jama  est  par  ceux-ci  selon  le 

Platine  n'a  rien  dit  concernant  cette  «fctl  des  historiens.  Il  y  a  bien  de  la 

bâtarde ,  et  que  son  silence  est  pris  différence  entre  on   dit  ,  le  bruit 

par  les  apologistes  de  Paul  II  pour  court  ,  et  les  historiens  racontent. 

une  preuve  justificative:  car,  disent-  Peucer  ne  s'est  servi  que  d'un  on 


cnapiirc  de  1  inconti—  w  «. m num »  »<*>■:>  uv.  uuuu»  v-» 
up:  s  qu'il  eut  pu  le  difla-  tations  :  mais  Goulart  est  plus  Mi- 
mer comme  le  père  d'une  fille  con-  mablc  <lue  Peucer.  L'illustre  auteur 
nue  de  tous  les  Romains.  Ils  font  la  (")  qui  s'est  contenté  ici  du  témot- 
roéme  remarque  par  rapport  aux  au-  guage  d  un  protestant  ,  aurait  do 
très  diffamations  qu'A  n'a  point  tou-  prévoir  qu'il  l'exposerait  à  des  înju- 
chees.                                 "  rcs.  La  chose  n'a  pas  manque  d  arn- 

(C)  Qu'U  fut  étranglé  de  \cr ,  comme  il  paraît  par  ce  passage 

nuit  par  le  diable  en  L'acte  de  voit-  d  un  jésuite  :  Illud  dtaboltcum  men- 

lardise.  ]  M.  du  Plessis  Mornai  dé-  dacium  est ,  Paulum  in  ipso  actu  ve- 

nerco  à  Diabolo  strangulatum  :  nam 

(6}  Vore*àn  Ple*«U  Morn*i,  Myttirt  d'Ini-  omnes  apoplexid  exslinctum  tradunt , 

**T/f£niù®'  "  Ji°3i'  Zu'"5cr  de  re-u>  r'or"  ttiam  acerrimus  hostis  ejus  Plaùna. 

^f")  I-km/tne.**'  '  *  4^<rr'  Ptessœus  dicti  sut  testem  laïuhtf 

(8)  Dnnt  la  remarque  (B)  de  l'arude  Onc*o-  Pcucerum,  hominem  mendaedoquen- 

yii.*  ,da„.  t?e  volume,  pag.  j^î.  tissimum  ;  eut  qui  fidem  commo<lan- 

(rj)  rare*  G»rt»rr  ,  m  r.tantinr  Mt»lrrii  Plr*-  *  ' 

»e*ui  ,  pac.  5^  ,  et  CoeÛeUAit,  Krpon»«  tu  (10)  Prurit.  Chronicoram  ,  Itb    f,p.  m.  89V 

">I)  »lèfr  d'lni<i<iilr  ,  p«ç.  Mfjg.  (11)  Ihs  Pie***  Mora»i. 
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dam  censct,  is  nescit  adhuc ,  quant  in  si  ,  comme  on  Pa  vu  ci-dessus  (17)  , 

rébus  rrferendis  infidus  ,  et  Jîde  in-  les  deux  abominationscontenues  dans 

dignus  sit  Peucerus  ,  etiam  apud  le  texte  de  cette  remarque.  Gretser 

ipios  sectarios  ,  prcesertim  luthera-  ignorait  cela. 

nos  Vbiquistas  ,  qui  Peucerum  ob  J'observerai  en  passant  que  si  Peu- 
icelera  sua  decennali  carcere  mace-  cer  avait  cite'  quelque  auteur  du 
rdrunt  :  quo  forsan  tempore  h  dia-  XV".  siècle,  il  se  serait  mis  à  couvert 
bolo  hoc  de  Paulo  menaacium  accc-  du  reproche  qu'on  lui  peut  faire  d'a- 
pit  (  ia  ).  «  Du  Plessis  allègue  à  la  voir  allègue  pour  toute  preuve  une 
»  note  Peucher  ,  nn  insigne  ht?-  tradition  fort  vague,  et  fprt  éloignée 
»  rétique,  gendre  de  Mélancnthon  ,  de  son  origine. Il  écrivait  cent  ans 
»  duquel  on  ne  peut  attendre  aucun  après  la  mort  de  ce  pape  ;  c'est  un 
a  véritable  témoignage  au  sujet  des  assez  long  espace  de  temps  pofir  cor- 
>»  papes  04).  »  Voilà  ce  que  répondit  rompre  les  traditions  qui  n'ont  pas 
Coêflèteau.  été  fixées  d'abord  dans  quelque  écrit 
(D)  ...  Qu'il  s'abandonna  a  la  so-  (18).  Il  y  a  encore  une  observation  à 
domie  et  h  la  magie.  1  La  fin  du  cha-  faire  j  c  est  qu'il  faut  se  défier  beau- 
pitre  où  M.  du  Plessis  Mornai  parle  coup  plus  d'une  tradition  médisante 
de  ce  pape  est  conçue  de  cette  façon  :  que  d'une  tradition  d'éloge ,  lorsqu'il 


exposé  lui-même  à  de  très- grosses  en  France  lorsque  cela  diffamait  ou 
injures.  Gretser  le  somme  de  nom-  le  cardinal  de  Richelieu,  ou  le  car- 
mer  cet  auteur-là ,  et  en  attendant  il  dinal  de  Mazarin.  Un  domestique 
le  traite  comme  le  forgeur  d'une  ca-  chassé  pour  de  très-bonnes  raisons , 
lomnie  dont  Platine,  ni  Bal  eus  mè-  une  famille  châtiée  très-justement, 
me  ,  n'ont  pas  dit  un  mot.  Non  vult  n'avaient  qu'à  médire  de  ces  émi- 
Plessecusjhomo  religiosissimus,  Pau-  nences,  et  à  forger  tout  ce  que  bon 
lum  magix  et  praeposterae  libidinis  leur  semblait ,  on  le  croyait  avec  le 
accusare;  et  tamen  dùm  non  vult%  plus  grand  plaisir  du  monde  ,  et  on 
impudentissimè  accusât.  At>  non  de-  le  faisait  courir  de  bouche  en  bou- 
esse ,  qui  illum  horum  criminum  in-  che.  Serait-il  d'un  historien  prudent 
simulent.  Quinam  illi  ?  Certè  non  de  ramasser  ces  discours-là  ?  Pour  le 
Platina ,  qui  odio  Paulilaliajlagitia  pouvoir  faire  sans  blâme ,  il  faudrait 
vix  laUre  sivisset.  Non  ipse  cafum-  être  contemporain  j  car  alors  il  serait 
niatorum  primipibus  Bklœus.  Quare  possible  de  faire  des  perquisitions 
nulld  injurid  Plessœum  gravabis  ,  instructives  :  mais  au  bout  de  trois 
Ucèt  ex  ipsius  offtcind  detestabile  hoc  °u  quatre  générations  il  n'y  a  pres- 


que™ »i  eiuueru  ,  ricssœo  ïam  S  mil-  |»uia*n;s  iju  itucuu  uisiui  icu  u  «  jufc^ 
lem  conspicies ,  quam  ouum  ovo ,  et  dignes  d'adoption.  Il  est  raisonnable 
lac  lacti  (16).  On  pourrait  être  sur-  de  se  souvenir  que  les  manières 
pris  de  ce  que  M.  de  Mornai  a  fait  de  Paul  II  étaient  dures  et  hautai- 
scrupule  de  citer  Peucer  à  cet  égard-  ne»i  qu'il  était  fort  âpre  au  gain  , 
là  ,  puisqu'il  venait  de  le  citer  sur  ctç*  (19).  Concluons  que  Peucer  de- 
une  chose  qui  n'était  pas  moins  in-  vait  de  toute  nécessité  citer  quelque 
Cime.  C'est  Peucer  qui  rapporte  aus-  auteur ,  et  non  pas  en  général  la  re- 
nommée. 

ii'sS^" 7  "  EMmi°e  My,lerU  P,c""ni  (•:)       '«  '"~"/'"  (C)- 


(«î)  //  eût  fallu  dire  nue  du  V\t,Ms  aurait  dû    p  ^^P0^  •«*  Q"«tion»  d'un 

«««  Peucer  et  non  Pa,  k,cb*r.  Prov.nc^l ,  pag.  < 


{•4)  CorflVl««  .  Réponr  »u  M,»lère  d  ln,-  •         ?onmt  erat  fl               «««  ihmesud* 

qmtc    pas.  nn8  *"*  extrrnu  <  el  "tPr  1uot'  prouverai  mutaUt 

r.*în..Dt     ■      %t           i-i          .  *rntenùd  inrertebat...  Durut  mtmltim  et  irwjro- 

(15)  Du  P|«,„  ,  Myrtere  d  Iniquit* .  p.  5.^.  rahilù ,  u  qutd  ab  en  peter*,  hahebalur  ,  nequr 

*    l\yeUer- »  tn  £»»n»ioc  MyHcrii  Plr»»<raiii  ,  hoc  eontrntui  convtlia  et  prvbra  tn  U  conjuielutl. 

f** ■  ' W>  Platioa  ,  in  PjhIo  II,  m/irtr. 
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(E)  Je  rapporterai  une  injustice  » 

criante  de  Paul  II ,  dans  les  propres  » 

termes  d'un  des  écrivains  de  Port-  » 

Royal.  ]  «  C'est  la  coutume  des  car-  » 

»  dinaux  assemblas  pour  l'élection  » 

»  d'un  pape,  de  faire  entre  eux  de  » 

»  certaines  lois  qu'ils  jugent  utiles  » 

»  au  bien  de  l'église,  et  de  s'obliger  m 

>•  tous  par  serment  de  les  garder,  au  » 

»  cas  qu'ils  viennent  à  être  élevés  au  » 

»  souverain  pontificat.  On  observa  » 

»  cette  coutume  avant  l'élection  du  » 

»  pape  Paul  II,  et  Pou  arrêta  entre  u 

»•  autres  choses  que  l'on  ne  mettrait  » 

»  jamais  dans  les  bulles  et  dans  les  » 

»  décrets,  que  quelque  ordonnance  » 

>*  eût  été  faite  par  1  avis  des  cardi-  » 

»  naux  ,  qu'elle  n'eût  passé  véritable-  » 

»  ment  par  leur  examen  et  parleurs  » 

»  suffrages  :  Nil  in  diplomatibusj'ac-  » 

»  tum  dicere  ex  fratrum  consilio ,  » 

*  quod  ad  verum  consulenlibus  Us  a 

»  décrétant  non  esset ,  dit  le  cardi-  » 

»  nal  Jacques  de  Pavie ,  Commen.  a.  » 

»  (ao).  11  n'y  avait  rien  de  plus  lé-  » 

»  gilimc  que  celte  ordonnance ,  puis-  » 

»  que  ce  n'était  que  s'obliger  à  ne  » 

»  point  mentir.  Aussi  Pierre,  cardi-  m 

>»  nal  de  Suint-Marc ,  Vénitien ,  ayant  » 

»  été  élu  dans  ce  conclave,  et  ayant  » 
>»  pris  le  nom  de  Paul  IJ ,  i) 

conhrma  » 

»  étant  pape  ce  qu'il  avait  juré  com-  » 

»»  me  cardinal ,  en  ajoutant  qu'il  au-  » 

»  rait  observé  ces  réglemcns ,  encore  „ 

»  qu'il  ne  s'y  fût  pas  obligé  par  un  » 

"  ï°fu  ct  Par  un  8erme|it  solennel.  » 

»  Néanmoins,  comme  l'esprit  bu-  » 

»  main  est  naturellement  porté  à  se  » 

»  dégager  autant  qu'il  peut  de  toute  » 

»  sorte  de  liens,  et  à  regarder  les  » 

»  lois  comme  une  servitude  incom-  » 

»  mode ,  dont  il  est  bon  de  se  déli-  » 

m  vrer,  ce  pape  prêta  l'oreille  peu  de  » 

»  temps  après  à  quelques  prélats  N 

»  ambitieux  et  flatteurs,  qui  lui  di-  » 

»  saient  qu'il  n'était  point  tenu  à  >, 

»  tous  ces  règlemens,  oui  limitaient  » 

b  la  puissance  pontificale,  qui  ne  de-  » 

»  vait  être  bornée  par  aucunes  lois  :  » 

»  de  sorte  que  bien  loin  d'observer  » 

>»  ce  qu'il  avait  juré  ,  il  voulut  obli-  » 


»  ger  les  cardinaux  de  signer  les  bul-  » 

»  les  et  les  décrets,  sans  leur  en  don-  » 

»  ner  aucune  connaissance.  Ce  r»ro-  » 

»  cédé  parut  fort  dur  et  fort  odieux  » 

»•  au  sacré  collège,  qui  était  tout  per-  » 


(to)  Ot  paroln  xr  trouant  au  //«.  livre  da  J«- 
onbi  râr<iin»l<»  Papirn»!»  CommrnUi  n  ,  P(l£.  jl-i  * 
He  l  étitnon  ttt  Fran.fort,  .lîi/,,  *  ' 


suadé  que  le  pape  ne  pouvait  se 
dispenser  de  garder  une  promesse 
si  solennelle  et  si  légitime  :  ainsi 
leur  inclination  et  leur  sentiment 
était  qu'il  fallait  refuser  absolu- 
ment les  souscriptions  que  le  pape 
leur  demandait.  Mais  il  parut  Wn 
en  cette  occasion  que  la  fermeté 
nécessaire  pour  résister  à  un  supé- 
rieur si  puissant,  et  qui  a  tant  de 
moyens  de  nuire,  n  est  pas  une 
vert  u  fort  ordinaire  ;  et  que  com- 
me il  n'y  a  rien  de  plus  aisé  et  de 
plus  commun  que  cette  obéissance 
qui  se  rend  à  toutes  les  volontés  des 
supérieurs ,  telles  qu'elles  soient  , 
il  n'y_a,a>ien  aussi  ae  plus  difficile 
et  de  plus  rare  que  cette  sainte 
désobéissance  qui  porte  a  leur  ré- 
sister dans  les  choses  injustes  et 
déraisonnables.  Les  cardinaux ,  dit 
Jacques  de  Pavie , furent  contraints 
de  signer  des  brefs  qu'ils  n'avaient 
point  lus ,  en  partie  par  caresses  . 
et  en  partie  par  menaces;  et  la  vio- 
lence du  pape  Paul  fut  si  gran- 
de ,  que  le  cardinal  Bessanon 
^enfuyant  de  sa  chambre ,  pour 
s* exempter  de  signer  un  àteret 
qu'il  n'avait  point  vu  ,  ce  pape 
l'arrêta  par  la  main ,  ef  le  menaça 
de  V  excommunier  s'il  ne  le  signait . 
ce  qu'il  fit  enfin  ,  n'ayant  pas  as&ci 
de  force  pour  résister  à  une  auto- 
rité si  puissante,  quoique  dans  une 
visible  injustice.  Ceux  d'entre  le> 
cardinaux  qui  avaient  plus  d'hon 
neur  ct  de  conscience,  faisaient  aus- 
si plus  de  résistance  à  ce  comman- 
dement du  pape  :  et  le  cardinal  de 
Pavie,  qui  en  avait  beaucoup,  ne  se 
conte  nta  pas  de  refuser  d'abord  d  t 
obéir,  mais  il  écrivit  de  plus  ao 

Jïapc  une  lettre  très-forte,  où  il 
ui  représenta  avec  liberté  l'obli 
gation  qu'il  avait  de  garder  le  ser- 
ment qu'il  avait  fait,  et  combien 
étaient  injustes  les  souscription  - 
qu'il  voulait  exiger  d'eux.  Mais  en- 
tin  il  fut  abattu  comme  les  autres . 
et  emporté  par  le  torrent  de  la  lâ- 
cheté; ct  il  n'y  en  eut  qu'un  seul 
en  tout  le  sacré  collège ,  qui  fut  1«' 
cardinal  Carvial  (ai) ,  qui  eut  a* 
scz  de  courage  pour  résister  jn*- 
que*  au  bout,  et  pour  demeurer 
ferme  dans  le  refus  de  souscrira 
ces  décrets.  C'est  ce  que  le  cardi 

(ii)  Il  fallait  dire  C*r».R..l. 
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te  n  a  néanmoins  approuve  ne  est,  nam  auos  pepones  ei  quiucm 
:édé  du  pape.  Mais  il  n'y  a  eu  prœgrandes  comederat  eo  die  guo  se- 
le  cardinal  Jean  Carvial ,  fort  quenti  nocte  moriuus  est  (10).  Cet 
ncé  dans  L'use ,  et  illustre  par  historien  dit  ailleurs  qu'il  croit  que 
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1»  nal  Jacques  de  Pavie  représente  de  sa  mort;  car  Ton  y  suppose  qu'ils 
»  lui-même  en  avouant  sa  faiblesse  disent  qu'il  fut  étranglé  par  un  nom- 
»  arec  beaucoup  d'humilité,  et  en  me  qui  le  trouva  avec  sa  femme. 
»  relevant  au  contraire  la  générosité  Nous  avons  vu  ci-dessus  (a$)  qu'ils 
»  chrétienne  du  cardinal  Car  ri  al  ,  font  faire  au  diable  cette  expédition. 
»  Espagnol  de  nation.  IVous  avons  Ce  qu'il  y  a  de  certain  est  que  per- 
*  tous  souscrit ,  dit-il  dans  sa  lettre  sonne  ne  le  vit  mourir  0*4)-  Platine 
»  18k»,  en  partie  par  le  désir  d'ob-  croit  qu'il  mourut  d'une  apoplexie 
»  tenir  ce  que  nous  désirions  ,  en  dont  la  cause  fut  <iu'il  avait  mange 
»  partie  de  crainte  d'être  toujours  deux  gros  melons.  Bibacissimus  qui- 
»  exposés  aux  effets  de  Cindignation  dem  eral  :  sed  vina  admodiim  parva 
»  de  sa  sainteté.  Il  est  vrai  que  nous  èt  diluta  bibebal.  Peponum  esu ,  can- 
»  avons  été  lâches ,  et  trop  attachas  crorum  ,  pastillorum  ,  piscium ,  suc- 
»  a  nous  mêmes.  Nous  avons  regar-  cidiœ  admodiim  delectabatur ,  qui' 
j»  dé ,  non  les  intérêts  de  Dieu ,  mais  bus  ex  rébus  ortam  crediderim  apo- 
»  la  chair  et  Us  biens  du  siècle.  Per-  plexiam  illam  ,  quâ  è  vitel  sublatus 
»  sonne  n'a  néanmoins  approuvé  le  est,  nam  duos  pepones  et  quidem 
1»  proc 
»  que 

»  avance  dans  l'âge ,  et  illustre  par  ......... 

»  ses  mérites ,  qui  ait  acquis  en  cette  l'apoplexie  vint  de  la  pesanteur  des 
»  occasion  la  gloire  de  la  fermeté.  Il  pierreries  dont  ce  pape  se  plaisait  à 
»  s'est  excuse  de  consentir  h  cette  charger  sa  tête.  Qui  (  Léo  IV  impe- 
»  infamie ,  et  n'a  pu  être  détourné  de  rator)  adeb  gemmis  delectatus  est, 
»  sa  résolution  par  toutes  les  sollici-  ut  direpto  sacrario  S.  Sophiat  coro- 
»  tations  pleines    adresse  du  pape ,  nam  magni  ponderis  ac  pretii  sibi 
»  qui  T en  pressait  ;  en  répondant  à  constituent ,  qud  quidem  ita  frequen- 
»  toutes  les  instances  au  on  lui  en  ter  utebatur ,  ut  aul  propter ,  aut 
»  faisait ,  qu'il  ne  fallait  pas  s'at-  pondus  ,  ont  ob  frigidilatem  lapillo- 
»  tendre  quêtant  vieux  il  abandon-  rum  subito  morbo  correptus  sit.  Idem 
»  ndt  la  justice  ,  qu'il  n'avait  jamais  quoque  accidisse  nospd  astate  Paulo 
»  abandonnée  étant  jeune.  Je  ne  vous  II  putaverim,  quod  adeb  his  mulie- 
»  ferai ,  disait-il  au  pape,  aucune  bribus  delinimentis  delectatus  est, 
»  peine  sur  le  sujet  de  ces  lois  ,  mais  conquisitis   undiquè   magno  pretio 
»  permettez-moi  d'avoir  égard  a  ma  gemmis  ,  et  exhausto  penè  ecclesitc 
9  conscience  et  a  mon  honneur.  Ce   Romance  œrario  ut  quotiescunquè  in 
»  qui  fait  conclure  au  cardinal  de  publicum  prodiret,  Çybelles  quœdam 
»  Pavie  que  ce  personnage  était  di-  phrigia  ac  turrila  ,  non  mitrata  vide- 
if  gne,  non-seulement  d'être  assis  par-  retur.  Hinc  ego  ortam  thm  sudore 
»  mi  eux  en  qualité  de  cardinal,  mais  pnepinguis  corporis  ;  tùm  gemmarum 
»  de  leur  présider  en  qualité  de  pape  :  pondère  apoplexiam  illam  puto  ,  tôt 
»  Via  profectb  dignus ,  non  qui  nobis-  reptus  subito  morbo  interiit  (a6). 
»  cu*i  sedeat  ,  sed  qui  prœsideat  ad        }  Pam  Ja  rtmnrr]ue  (C). 

»  cOnstliunt  Sedis  romanœ  (3a).  »  Apoplexid tolus  in  eubieulo.nemine  viden. 

Je   Suis  Surpris  qu'un  tel  fait  ait    te,  treundd  tioctùhordmoritur.  Gencbr.Cùron. 


échappé  à  tant  d'auteurs  protestans  >  P**-  "••      -  " 

.    *»                 ....  .               »    .  Connhor.  ,  Vfiç,  m.  8«>). 

qui  ont  recueilli  les  mauvaises  ac-  ^  piati„^  ,„  p.Jo  11 ,  folio  3Ga  «•«<>. 

tiens  des  papes.  (afi)  Idem,  in  Adriino  \,jôlio  ia5  verso. 

(F)  Paul  II  mourut  d'apoplexie.  ]  PAUL  (  l  E  P  F  R  E  ^  religieux 

On  ne  rapporte  pas  comme  il  faut  .                ,r, *  '  '  religieux 

dans  le  Moréri ,  ce  que  l'on  se  plaint  servite  ,  et  théologien  de  la  re- 

que  les  protestans  ont  dit  de  la  cause  publique  de  Venise.  Cherchez 

(n)Lrt                          IX  W  «*»  «*  SARPl  (*)  ,  tom.  XIII. 

«mV.  ,  rfr/U.  de  Cologne,  iG83  ,  to-S°.  boUx  que  v    '  ' 

l'anonyme  (je  croit  que  c'est  le  j>rre  Qucsnrl)  L'auteur  renvoie  au  mot  SARPl  l'arli- 

V"  P»M"*.      «7«4.  «"»         inUtutr:  Avi-.  «n-  cje  j„     <re  pani    ^vife.  ||  na  PU  tenir 

cire  .a*  Ç*tt,oUq..«  d«  Prav)are^Lii.r-.  *ur  le  ,t.        u,u.  niion       A  ^  donne  dan, 

décret  de  1  Inquisition  de  linnir,  contre  al.  I  »r-  «          \    ,.     .  .  1        u .  _      f ...... 

rhr^edes!hn^,.ic«irC.noSloUq04.,rtr-r  «"H-        I  «Hiel.  ^e*r«r._  Rwa»V.  Ui  . 

porte  tout ee  Ion*  passage  des  nnâ|inaire»  ,  r»g.  I  On  trouve  dans  Uiaufq.i*  un  long  article 

ryi  et  suiv.  sur  Paul.  ] 
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PAULICIENS.  C'est  ainsi  qu'on 
nomma  les  manichéens  dans  l'Ar- 
ménie ,  lorsqu'un  certain  Paul 
se  rendit  leur  chef  au  VIP  siè- 
cle. «  Ils  parvinrent  à  une  si 
»  grande  puissance  (*')  ou  par  la 
»  faiblesse  du  gouvernement ,  ou 
»  par  la  protection  des  Sarra- 
»  sins ,  ou  même  par  la  faveur 
»  de  l'empereur  Nicéphore,  très- 
»  attache  à  cette  secte,  qu'à  la 
»  fin  persécutés  par  l'impératri- 
»  ce  Théodore,  femme  de  Ba- 
»  sile ,  (**)  ils  se  trouvèrent  en 
»»  état  de  bâtir  des  villes ,  et  de 
»  prendre  les  armes  contre  leurs 
»  princes.  Ces  guerres  furent 
»  longues   et  sanglantes  sous 
»  l'empire  de  Basile  le  Macédo- 
»  m'en,  c'est-à-dire  à  l'extré- 
«•  mité  du  IXe.  siècle  (a)  ».  On 
avait  fait  néanmoins  un  si  grand 
carnage  de  ces  hérétiques  sous 
l'impératrice  Théodore(  A) ,  qu'il 
semblait  qu'ils  ne  seraient  jamais 
en  état  de  se  relever.  On  croit 
que  les  prédicateurs  qu'ils  en- 
voyèrent dans  la  Bulgarie  (B) ,  y 
établirent  l'hérésie  manichéenne, 
et  que  cest  de  là  qu'elle  se  ré- 
pandît bientôt  après  dans  le  reste 
de  V Europe  {b).  Ils  condamnaient 
le  culte  des  saints ,  et  les  images 
de  la  croix  (C)  ;  mais  ce  n'était 
point  là  leur  principal  caractère. 
Leur  doctrine  fondamentale  était 
celle  des  deux  principes  coéter- 
nels  ,  indépendans  l'un  de  l'au- 
tre. Ce  dogme  donne  d'abord  de 
l'horreur ,  et  par  conséquent  il 
est  étrange  que  la  secte  mani- 
chéenne ait  pu  séduire  tant  de 
monde  (D).  Mais  d'autre  côté  on 

(*•)  Cedrtnus  ,  tom.  2,  pag.  tfiu. 
('»)  Und.  .  vag.  54 1. 
(a)  M.  de  M  eaux  ,  Hîst.  des  Variations  , 
/i»»r.  XT  ,  nuM.  i3,  pop.  m.  128. 
\b)  Là  menue  ,  nttm    16  ,  png.  l3i . 


;iens. 

a  tant  de  peine  à  répondre  à  ses 
objections  sur  l'origine  du  mal 
(E) ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  l'hypothèse  des  deux  princi- 
pes ,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais 
ait  ébloui  plusieurs  anciens  phi- 
losophes, et  trouvé  tant  de  sec- 
tateurs dans  le  christianisme,  ou 
la  doctrine  qui  apprend  l'inimi- 
tié capitale  des  démons  pour  le 
vrai  Dieu ,  est  toujours  accom- 
pagnée de  la  doctrine  qui  ap- 
prend la  rébellion  et  la  chute 
d'une  partie  des  bons  anges.  Cet- 
te hypothèse  des  deux  principes 
aurait  fait  apparemment  plus  de 
progrès ,  si  1  on  en  avait  donné  le 
détail  moins  grossièrement ,  et 
si  on  ne  l'avait  pas  accompagnée 
de  plusieurs  pratiques  odieuses 
(c),  ou  s'il  y  eût  eu  alors  autant 
de  disputes  qu'aujourd'hui  sur  la 
prédestination  (F),  dans  lesquel- 
les les  chrétiens  s'accusent  les 
uns  les  autres ,  ou  de  faire  Dieu 
auteur  du  péché ,  ou  de  lui  ôter 
le  gouvernement  du  monde.  Les 
païens  pouvaient  mieux  répon- 
dre que  les  chrétiens  aux  objec- 
tions manichéennes  (G)  ;  mais 
quelques-uns  de  leurs  philoso- 
phes s'y  trouvaient  embarrassés 
{d).  Il  faudra  marquer  en  quel 
sens  les  orthodoxes  semblent  ad- 
mettre deux  premiers  principes 
(H),  et  en  quel  sens  on  ne  peut  pas 
dire,  que  selon  les  manichéens. 
Dieu  soit  l'auteur  du  péché  (1). 
Nous  critiquerons  aussi  un  mo- 
derne qui  a  nié  que  la  doctrine 
qui  fait  Dieu  auteur  du  péché 
conduise  à  l'irréligion.  Il  a  mê- 
me dit  que  cette  doctrine  élève 
Dieu  au  plus  haut  faite  de  gran- 

(<•)  Voyez  h  rem,  (B)  de  VarluU  Ma*»- 
CHÉK>S,  tom.  .Y,  png  189. 
(d)  t'nj  tt  ta  rem.  <G). 
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mal  ne  fût  très -embarrassante  ».  table  bonheur  Il  est  vrai 

(K).  Ils  n'ont  point  pu  la  résoudre  »  <{"c  ceu*  »  Hui  file  en  donna  la 

par  l'hypothèse  des  platoniciens,  £™e  ;  ^t'nt^o  ,CP7e 

qui  au  fond  était  une  branche  „  rigueur  et  de  cruauté ,  parce  qu'au 

de  manichéisme  (L) ,  puisqu'elle  «  lieu  de  s'appliquer  d'abord  à  les 

admettait  deux  principes  ;  ils  ont  »  ramener  doucement ,  et  avec  cha- 

'  j~   1-      •              -*  »  rite,  a  la  connaissance  de  la  vente, 

ete  obliges  de  recourir  aux  pri-  w  iU  ^  gaisirent  dc  ces  mi8erabiC8' 


,  .  »  mille  hommes  dans  toute  l'Asie  . 

ficulte,  plus  éprouve- t-on  que  „  pat  loute9  80rtes  dc  supplices ,  ce 
les  lumières  naturelles  de  la  phi-  „  qui  obligea  tout  le  reste  à  s'aller 
losophie fournissent  de  quoi  ser-  »  rendre  aux  Sarrasins,  qui  surent 

rer  et  embrouiller  davantage  ce  »  bien,  s'en  »c™r  quelque  temps 

i        j-       /-Kif\    tt  .  w  après  contre  les  Grecs.  Mais  ri  m - 

nœud  gordien  (M).  Un  savant  „  /éntr[ce  t  qui  n'eut  point  de  part 

homme  prétend  que  les  pytha-  „  a  cette  inhumanité  de  ses  heu- 

goriciens  donnèrent  lieu  h  cette  »  tenans  ,  ne  laissa  pas  d'en  tirer 

questionépineuse.IIscherchaient  »  cet  avantage     que  l'empire  du 

1  r.         ,  |  ..r  »  moins  fut  nettoyé  de  cette  vermine 

en  toutes  choses  les  superlatifs,  M  durant  son  règne  de  quatorze  ans 

c'est-à-dire  que  par  leurs  inter—  u  (a).  >»  Voilà  des  manières  de  con- 
■  ovations  ils  tendaient  à  la  con-  vertir  tout-à-fait  mahoraétanes ,  et 

r.*%  mn*  Arrnno  \o  «lue  q«i  confirment  ce  que  l'on  a  dit  ail- 
naissance  de  ce  qui  occupe  le  pius  ^  .    n .   ...  , 

:         _       r  -    *     .      1       \    .  leurs  (3),  que  les  chrétiens  ont  ete 

haut  degré  dans  chaque  espèce.  jafiniment  «lus  cruels  que  les  secta- 
lls  demandaient,  par  exemple,  teurs  de  Mahomet ,  contre  ceux  qui 
qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  n'étaient  pas  de  leur  religion, 
déplus  ancien,  de  plus  com-  (»)  /«  prédicateurs  quils  envoyè- 
j  i  '_;»„!  \Aj  n«  -À  rent  dans  la  Bulgarie.}  Pierre  (4)  de 
mun  ,  de  plus  véritable.  On  re-  Sici,e>  qui  futen*ov<<,  par Pempereur 

pondait,  à  1  égard  du  dernier  Basile  le  Macédonien  ,  à  Tibrique  en 
point ,  que  les  hommes  sont  mé-  Arménie  ,  une  des  places  de  ces  hé- 
chans  ,  et  que  Dieu  est  bon.  Cela  rétiques ,  pour  y  traiter  de  l'échan- 
-         »       *  j  i  des  prisonniers.. ..  (5) ,  découvrit  , 

fil  naître  cette  autre  demande,  *duranfle  temps  je  son  ambassade, 

d  ou  peut  venir  que  ,  Dieu  étant  qU'U  avait  été  résolu,  dans  le  conseil 

bon  ,  les  hommes  sont  criminels  des  pauliciens  ,  d'envoyer  des  prédi- 

fN)?  La  solution  de  celte  dira-  cateursdeleur^ctedanslaÉulga- 
v   /  ,  .    .  .         ne ,  pour  en  séduire  les  peuples  nou- 

culte  a  paru  très -importa nie  a  uelfcment  convertii. 

Thrace,  voi- 

SirapliciuS  (e).  sine  de  cette  province,  était,  U y  avait 

_  déjà  long-temps  infectée  de  cette  hé- 

(c)  Voyes  lartm.  (N,  ,  citât.  (»38).  Jjinsi       ny  Quait  ^ue  £/ty/  a 

_  „  .  ,         craindre  pour  Us  Bulgares,  si  les 

(A)  On  avait  fait  un  si  grand  car- 
nage de  ces  hérétiques  sous  ïimpéra-     (a)  Maimbonr. ,  Himoirr  d«  le ooocl.»tr » ,  U*. 
tnce  Jhéodore.  \  11  en  est  parlé  dans    VI  t  paç.  >63  ,  édition  de  Hollande,  à  lann.  84$. 

le  supplément  de  Moréri  (i)  :  on  y     (s)  Dam  r  article  M**om>t  ,  iom.  X,  P.  67. 
rit.  ÊVe  Maimbourj  dont  voioi  «j ^^»^„ 
les  propres  paroles.  «  1  héodora    .     Xî.  r*u>n.  14. 

(,)  Sous  le  mot  Paoliciem.  (9      même ,  num.  16. 
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pauiiciens,  Us  plus  artificieux  des  tez  M.  de  Meaux(io).  Lambert  Da- 

mantchéens,  entreprenaient  tle  les  sé-  neau  observe  qu'elle  faisait  du  ra  va  ce 

tluire  ;  et  c'est  ce  qui  obligea  Pierre  dans  la  Perse ,  dans  la  Syrie  et  dans 

tle  Sicile  d'adresser  a  leur  archevé-  la  Mésopotamie  sous  l'empereur  Anas 

nue  le  livre  dont  nous  venons  de  par-  tase,  et  dans  la  Sicile  sous  le  pape 

1er  (6) ,  afin  de  les  prémunir  contre  Grégoire  -  le  -  Grand.  Romam  ipsam 

des  hérétiques  si  dangereux.  Malgré  occupant  hœc  haresis  ,  undè  tamen 

ses  soins  ,  il  est  constant  que  l'hérésie  expulsa  est  h  Leone  pontikee  romano 

manichéenne  jeta  de projondes  raci-  cireà  annum  à  Christo  pàsso J„ 

nés  dans  la  Bulgarie.  Arabiâ  tamen ,  Perside,  et  &gypto 

(C)  Ils  condamnaient  le  culte  des  maxime  viguil  potuitque,  undè  posteà 
saints  et  les  images  de  la  croix.  ]  mahumetismus  tanquam  ex  serpen- 
«  Pierre  de  Sicile  nous  rapporte  tis  viperœque  ovo  enatus  et  exclu* 
»  qu'une  femme  manichéenne  sédui-  sus.  Diulissimè  etiam  substitit.  Nam 
»  sit  un  laïque  ignorant  nommé  et  Anastasii  imperatoris  temporibus 
»  Serge  ,  en  lui  disant  que  les  catho-  adhuc  in  Perside ,  Mesopotamid  et 
»  liques  honoraient  les  saints  comme  Syrid  grassabatur  apertè  :  et  Gre- 
»  des  divinités  ,  et  que  c'était  yoxxv  gorii  Magni  pontifical u  in  SicilùS , 
»  cette  raison  qu'on  empêchait  les  id  est ,  annos post  hlanetem  mortuum 
j>  laïques  de  lire  la  Sainte  Écriture  ,  plus  quhm  340  ut  apparet  ex  Grc- 
»  de  peur  qu'ils  ne  découvrissent  gorii  epist.  6.  lib.  4*  et  P.  Diaconi 
».  plusieurs  semblables  erreurs  (7).  »  lib.  i5.  Uistorid  ,  ubi  indvganam  eo- 
Voyez  ce  qu'on  a  cité  du  père  Maim-  rum  episcopum  commémorât  (11).  Je 
bourg  dans  le  Supplément  de  Moréri.  n'oserais  affirmer  qu'elle  se  soit  ré- 

(D)  Il  est  étrange  que  la  secte  ma-  pandue  dans  les  provinces  de  l'Orient, 
nichéenne  ait  pu  séduire  tant  de  mon-  où  l'on  découvre  le  dogme  des  deux 
de.]  Nous  avons  vu  ailleurs  (8)  avec  principes  parmi  quelques  peuples 
quel  empressement  le  pape  Léon  infidèles  ;  car  ils  pourraient  l'avoir 
avertit  tous  les  évoques  de  ne  souf-  reçu  par  d'autres  canaux  que  par  1rs 
frir  pas  que  ces  hérétiques,  condam-  manichéens.  J'approuve  la  pensée  de 
nés  au  bannissement  par  les  lois  im-  Louis  ThomassiV  Les  relations  qu'on 
périales ,  trouvassent  aucun  refuge,  nous  donne  souvent  de  VAsie  nom 
Cette  hérésie  ne  laissa  pas  de  se  y  découvrent,  dit-il  (1  a) ,  encore  pre- 
maintenir ,  et  il  fallut  la  persécuter  sentemenl  quelques  manichéens  au- 
par  des  lois  beaucoup  plus  sévères  :  delà  des  bornes  de  t ancien  empire 
il  fallut  condamner  au  dernier  suppli-  romain.  Je  ne  puis  pas  dire  trop  af- 
ce  tous  ceux  qui  en  feraient  proies-  Jirmativement  que  ce  soient  aussi 
sion  :  et  néanmoins  elle  se  conserva  les  restes,  ou  les  descendons  de  ceux 
et  se  répawlit.  L'empereur  A  nastaset  qui  ayant  été  si  souvent  proscrits  dt 
et  t  impératrice  Théodore  t  femme  de  tout  l'empire  romain ,  se  retirèrent 
Julinien  ,  la  favorisènnt  :  (Jn  en  dans  les  provinces  voisines,  il  y  a  en 
voit  les  sectateurs  sous  tes  enfans  cela  de  la  probabilité,  mais  non  la 
d' Héraclius  ,  c'est-a  dire  au  septième  même  certitude  que  quand  nous  di- 
siècle  en  Arménie  (9).  Nous  avons  sions  la  même  chose  des  ariens  ,  des 
déjà  parlé  des  grands  progrès  qu'elle  nestoriens ,  et  des  eu ty chiens.  Ceux- 


lei   

beaucoup  de  personnes  dans  plu-  pour  en  sortir.  Mais  les  manichéen* 

sieurs  provinces  de  France.  Consul-  étaient  venus  originairement  de  PO- 

rient ,  comme  descendons  des  anciens 

(G)  Cett  un  livre  qui  a  pour  titre  -.  HUtoria  de  idolâtres  qui  admettaient  aussi  les 

MsnichBi».  Bmd/rw  la  traduit  de  grec  en  latin,  deux  premiers  principes,  l'un  du  bien 

Il  le  publia  à  Ingolstad,  avec  d*t  noWs ,  l'un 

1604  ,  in-4°.  (IO)  Hirto.re  de*  Vcrulionj  ,  /«».  XI. 

(7)  Hifloircdet  V.mlKM»  ,  /,.•.  XI,  num.  i5.  („,  Lambert.  D.o.  Noti,  in  KuguMia.  ,  d-- 

(8)  Pan»  l'article  Mahichh»»  ,  tom.  X,  pag.  H«rc,ibu»,  cap.  XLVI,  folio  m.  iiumt»*. 
ia0(  remarque  {¥.).  (ia)  Thoma«in  ,  de  l'Unité  de  l'Epi.,*  #om 

(9)  lîirtoirr  flr»  Variation*  ,  tu:  Y/.  »m«t.  i3.  /,  part.  M,  chap.  /  Y,  pag.  3-f. 
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f  autre  du  mal,  comme  on  peut  liie  ble ,  et  cela  suffît  pour  remire  vic- 
dans  Plutarque  ,  et  dans  plusieurs  torieuse  la  cause  des  orthodoxes  , 
autres  historiens  profanes,  encore  que  leur»  raisons  à  priori 

(E)  On  a  tant  île  peine  h  répondre  pussent  être  réfutées.  Mais  le  peu  vent- 
ait* objections  des  manichéens  sur  elles  être  ,  me  dira-t-on  ?  Oui ,  ré-  * 
[origine  du  mal.']  J'ai  préparé  mes  pondrai- je  :  la  manière  dont  le  mal 
lecteurs  (i 3)  à  voir  ici  trois  observa-  s'est  introduit  sous   l'empire  d'un 
lions  que  j'aurais  mises  dans  l'arti-  souverain  être  infiniment  bon  ,  infi- 
cle  des  manichéens  ,  si  je  n'avais  niment  saint,  infiniment  puissant, 
voulu  éviter  d'être  trop  lone  en  cet  est  non-seulement  inexplicable,  mais 
endroit-là.  Acquittons-nous  de  notre  même  incompréhensible  ;  et  tout  ce 
promesse  ,  et  ne  frustrons  pas  l'attcn-  que  l'on  oppose  aux  raisons  pour- 
te  de  ceux  qui  auront  envie  de  sui-  quoi  cet  être  a  permis  le  mal,  est 
vre  notre  renvoi.  Je  mettrai  à  part  plus  conforme  aux  lumières  naturel- 
ci-dessous  (i 4)  la  seconde  et  la  troi-  les,  et  aux  idées  de  l'ordre,  que  ne 
sirme  observation.  Mats  voici  la  pre-  le  sont  pas  ces  raisons.  Examinez  bien 
iniére.  ce  passage  de  Lac  tance  ;  il  contient 

Les  pères  de  l'église,  qui  ont  si  une  réponse  à  une  objection  d'Épi- 
bien  réfuté  les  marcionites ,  les  ma-  cure  *.  Deus  ,  inquit  Epicurus  aut 
nichéens  ,  et  en  général  tous  ceux   vult  tollere  mata  et  non  poteH  ;  aut 
qui  admettaient  deux   principes  ,  pote  si ,  et  non  vult  ;  aut  neque  vult, 
n'ont  guère  bien  répondu  aux  objec-   neque  potest,  aut  et  vult  et  potest. 
tions  qui  se  rapportent  à  l'origine  Si  vult ,  et  non  potest ,  imbecillis  est  ; 
du  mal.  Ils  auraient  dû  abandonner  quod  in  Deum  non  cadit.  Si  potest  , 
tontes  les  raisons  a  priori ,  comme  et  non  vult ,  invidus  ;  quod  œquè 
des  dehors  de  la  place  qui  peuvent  alienum  a  Deo.  Si  neque  vult  neque  .4 
être  insultés  ,  et  qu'on  ne  saurait  potest ,  et  invidus  et  imbecillis  est  ; 
garder.  Il  fallait  se  contenter  des  ideàaue  neque  Deus.  Si  vult  et  potest, 
raisons  h  posteriori ,  et  mettre  toutes  quoa  solum  Deo  convenu,  undè  ergo 
*cs  forces  derrière  ce  retranchement,  sunt  mala?  aut  cur  Ma  non  tollil? 
Le  Vieux  et  le  Nouveau  Testament  Scio  plerosque  philosophorum ,  qui 
sont  deux  parties  de  révélation  qui  providentiam  défendant ,  hoc  argn- 
se  confirment  l'une  l'autre  :  puis  mento  perturbari  solere  ,  et  invitos 
donc  que  ces  hérétiques  reconnais-  penè  adigi  ,   ut  Deum  nifiil  curare 
soient  la  divinité  du  Nouveau  ,  il  fateantur,  quod  maxime  quaerit  Kpi- 
n 'était  pas  malaisé  de  leur  prouver  curies.  Sed  nos  ratione  perspeeld  , 
la  divinité  du  Vieux  j  après  quoi  il  Jbrmidolosum  hoc  argumenlum  facUè 
était  facile  de  ruiner  leurs  objections,  dissolvimus.  Deus  enim  potest ,  quic- 
en  montrant  qu'elles  combattaient  quid  velit;  etimbecillitas,vel  utvidia, 
l'expérience.  Il  n'y  a .  selon  l'Écritu-  m  Deo  nulla  est  :  potest  igitur  mala 
re ,  qu'un  bon  principe  ;  et  cepen-  tollere ,  sed  non  vult  ;  nec  ideà  ta- 
dantle  mal  moral  et  le  mal  physique  men  invidus  est.  Idcirco  enim  non 
se  sont  introduits  dans  le  genre  nu-  tollit,  quia  et  sapientiam  (sicut  do- 
main :  il  n'est  donc  pas  contre  la  na-  cui)  simul  tribuit ,  et  plus  boni,  ac 
ture  du  bon  principe  qu'il  permette  jucunditatis  in  sapientid ,  quam  in 
l'introduction  du  mal  moral ,  et  qu'il  nuilis  molestiœ.  Sapientia  etiam  facit, 
pnnisse  le  crime:  car  il  n'est  pas  ut  etiam  Deum  cognoscamus ,  et  per 
'  plus  évident  que  4  et  4  sont  8  ,  qu'il  eam  cognitionem  immortalilatem  as- 
est  évident  que  si  une  chose  est  arri-  seqnamur  ;  quod  est  summum  bo- 
xée ,  elle  est  possible.  Ab  actu  ad  po-  num.  Itaque  nisi  prius  matum  a'gno- 
tentiam 
des 
bles 

que(i5).  Voilà  nn  rempart  imprena- 

in  homine  virlulis  remancre  vestigia 

(13)  Dans  V article  yLà*icmk%n$ ,  tom.  X,  pag.  Cujus  ruti)  sustinendd  et  superandd 
?oo ,  citation  (fil). 

(14)  Dans  Us  remarques  (G)  et  (H).  *  L*  p*ir  Merlin  *  réfuté  Baylc.  Voycr  son 

(15)  Voyei,  tom.  X.  pag.  100  ,  l'article  M  4-    Apolofiie  de  l.actance,  dan»  le*  Mémoires  «le 
«iCBKiat  ',  remarque  (D) ,  citation  (&)).  Trévon* ,  juin  i-36.  articlr  65. 
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tnalorum  acerbitate  con>litit.  Itaque  tristesse  :  de  sorte  que  dans  le  séi'our 
propttvexieuum  compemlium  subla-  de  la  gloire,  et  au  sein  de  la  vision 
lof  uni  matorum  maxtmo ,  etvero^et  beatifique,  on  ne  serait  pas  à  cou 
propno  nobts  bono  carenmus.  Con-  vert  de  l'adversité.  Rien  n'est  nlu< 
Mat  igitur,  omma  propter  hominem  contraire  que  cela  au  scutiment  una- 
proponta  ,  (an  mala  ,  quam  etiam  nirae  des  théologiens  ,  et  à  la  droite 
bona  (16).  raison.  11  est  même  vrai  qu'en  bonne 

On  ne  pouvait  pas  rapporter  de  philosophie ,  il  n  est  point  du  tout  né- 
meilleure  toi  toute  -la  force  de  l  ob-  cessaire  que  notre  âme  ait  senti  du 
jeçtion  ;  Epicurc  lui-même  ne  Tau-  mal ,  afin  de  goûter  le  bien , ou  qu'el Je 
rait  pas  proposée  avec  plus  de  net-  nasse  successivement  du  plaisir  à  la 
tete ,  ru  avec  plus  de  vigueur.  Voyez  âouleur ,  et  de  la  douleur  au  plaisir, 
n  note  (  17).  Mais  la   réponse  de  afm  qu'elle  puisse  discerner  que  la 
Lactance  est  pitoyable;  elle  est  non-  douleur  est  un  mal ,  et  que  le  plaisir 
seulement  faible,  mais  pl«neder-  est  un  bien.  Et  ainsi  Lactance  ne 
reurs ,  et  peut-être  même  d  hérésies,  choque  pas  moins  les  lumières  natu- 
r.llc  suppose  qml  a  fallu  que  Dieu  relies,  que  les  lumières  théologique, 
produisît  le  mal,  parce  qu'autrement  Nous  savons,  par  l'expérience  oue 
lin  aurait  pas  pu  nous  communiquer,  notre  âme  ne  peut  pis  sentir' tout 
m  la  sagesse  ni  la  vertu ,  m  le  sen-  à  Ia  fois  le  plaisir  et  la  douleur  :  il 
liment  du  bien.  Peut-on  rien  voir  faut  donc  nécessairement  que  oour 
de  plus  monstrueux  que  cette  doc-  la  première  fois  elle  ait  senti    ou  la 
tnne  ?  ISc  renverse-t  elle  pas  ce  que  douleur  avant  le  plaisir  ,  ou  le  plai- 
nnus  disent  les  théologiens  sur  le  sir  avant  la  douleur.  Si  son  premier 
bonheur  du  paradis  ,  et  sur  l'état  sentiment  a  été  celui  du  plaisir  ,  elle 
d  innocence  ?  Ils  nous  disent  qu'A-  a  trouvé  que  cet  état  était  commode 
dam  et  Eve  ,  dans  ce  bienheureux  quoiqu'elle  ignorât  la  douleur  •  et  si 
état,  sentaient  sans  aucun  mélange  8on  premier  sentiment  a  été  celui  de 
d  incommodité  toutes  les  douceurs  ia  douleur,  elle  a  trouvé  que  cet 
que  leur  présentait  le  jardin  d'Eden ,  état  était  incommode ,  encore  qu'elle 
séjour  délicieux  et  plein  de  charmes,  ignorât  le  plaisir.  Supposez  que  son 
ou  Dieu  les  avait  placés.  On  ajou-  premier  sentiment  ait "duré  plusieurs 
te  que  s  ils  n  eussent  pas  pèche,  eux  années  de  suite  sans  aucune  intér- 
êt tous  leurs  descendons  eussent  joui  ruption  ,   vous  comprendrez  que 
de  ce  bonheur,  sans  être  sujets,  ni  pendant  tout  ce  temps-là    elle  $W 
aux  maladies,  ni  aux  chagrins   et  trouvée  ou  dans  un  état  commode 
sans  que  jamais  les  clément  ni  les  OU  dans  un  état  incommode.  Et  ne 
animaux  leur  eussent  été  contraires.  m>aHégucz  point  l'expérience  :  ne 
Ce  fut  leur  péché  qui  les  exposa  au  mc  dites  pas  qu'un  plaisir  qui  dure 
froid  et  au  chaud  ,  a  la  faim  et  a  la  long-temps  devient  insipide  ,  et  que 
soif ,  a  la  douleur  et  a  la  tristesse,  ]a  Jouicur  à  la  lon       devient  »2p- 
et  aux  maux  que  certaine,  betes  nous  portable;  car  je  vous  répondrai  que 
fout.  Bien  loin  donc  que  la  vertu  et  cela  procède  du  changement  de  lor- 
a  sagesse  ne  puissent  convenir  à  gane  ,  qui  fait  qu'encore  que  ce  ko- 
1  homme  sans  le  mal  physique  ,  corn-  timent  continué  soit  le  même  quant 
me  l'assure  Lactance,  H  faut  soute-  a  l'espèce,  il  ne  l'est  pas  quant  au 
tenir  au  contraire  que  1  homme  n'a  degré'.  Si  d'abord  vous  avez  eu  «in 
ete  sujet  a  ce  mal ,  que  parce  qu  il  sentiment  de  six  degrés ,  il  n'en  aura 
avait  renoncé  a  la  vertu  et  à  la  sa-  plU8  sjx  au  bout  debdeux  heures,  ou 
gesse.  Si  la  doctrine  de  Lactance  au  bout  d'un  an;  mais  seulement 
était  bonne  ,  il  faudrait  supposer  ou  un  degré ,  ou  un  quart  de  de-ré* 
nécessairement  que  les  bons  aoçes  C'est  ainsi  que  la  coutume  vmouue 
sont  sujets  à  mille  incommodités ,  la  pointe  de  nos  sentimens;  leur* 
et  que  les  âmes  des  bienheureux  pas-  <jegrés  répondent  à  l'ébranlement 
seul  alternativement  de  la  joie  a  la  des  parties  du  cerveau  ;  cet  ébraole- 
(.(flUcunt..  de  Iri  Dci ,  cap.  XIII,  Faë.  ment  s'affaiblit  par  les  fréquentes  r«$  - 

m\x~)  'Xotn  qu*  c*w  obiection  J'tpicurt  ne  r?-  Pet,ltlons  »  et.de  là  vient  que  les  dé- 
pare/* pas  le  mal  moral  :  elle  serait  encore  plut  8res  dtl  Sentiment  diminuent.  Maïs 
embarratiantr  n  elle  le  regardait.  si  la  douleur  Ct  la  joie  noilS  étaient 
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communiquées  selon  le  mdmc  degré  et  qu'elle  est  directement  opposée  ù 
cent  ans  île  suite  ,  nous  serions  aussi  la  doctrine  ordinaire  sur  le  bonheur 
malheureux  ,  ou  aussi  heureux  la  du  paradis.  Et  pour  ce  qui  est  de 
centième  année  que  le  premier  jour,  l'expérience  qui  ne  nous  apprend 
Ce  qui  prouve  manifestement  que  la  que  trop,  i°. ,  que  les  joies  de  cette 
créature  peut  être  heureuse  par  le  vie  ne  sont  sensibles  qu'à  propor- 
bien  continue  ,  ou  malheureuse  par  tion  qu'elles  nous  délivrent  tTun  état 
le  mal  continué  ,  et  que  l'alternative  farheux  ;  3°.,  qu'elles  traînent  après 
dont  parle  Lactance  est  une  mauvai-  soi  le  dégoût ,  pour  peu  qu'elles  clu- 
se solution.  Elle  n'est  fondée  ,  ni  rent  :  ils  soutiendraient  que  ce  phé- 
sur  la  nature  du  bien  et  du  mal  ,  ni  nomène  est  inexplicable,  si  l'on  ne 
sur  celle  du  sujet  qui  les  reçoit ,  ni  recourt  à  leur  hypotLèse  des  deux 
sur  celle  de  la  cause  qui  les  produit,  principes.  Car  si  nous  ne  dépen- 
Lc  plaisir  et  la  douleur  ne  sont  pas  dons,  diront-ils  ,  que  d'une  cause 
moins  propres  à  être  communiqués  le  toute-puissante  ,  infiniment  bonne 
deuxième  moment  que  le  premier,  et  infiniment  libre,  et  qui  dispose 
le  troisième  moment  que  le  second,  et  universellement  de  tous  les  êtres 
ainsi  de  tous  les  autres.  Notre  âme  en  selon  le  bon  plaisir  de  sa  volonté 
est  aussi  susceptible  après  les  avoir  nous  ne  devons  sentir  aucun  mal  : 


Voilà  ce  (jue  nous  apprennent  les  se  doit  faire  un  plaisir  continuel  de 
idées  naturelles  q^ue  nous  avons  de  nous  rendre  heureux,  et  de  prévenir 
ce»  objets.  La  théologie  chrétienne  tout  ce  qui  pourrait  troubler  ou  di- 
confirme  cela  invinciblement ,  puis-  minuer  notre  joie.  C'est  un  caractère 
qu'elle  nous  dit  que  les  tourmens  des  essentiellement  contenu  dans  l'idée 
damnés  seront  éternels  et  continus  ,  de  la  souveraine  bonté.  Les  fibres  de 
anssi  vifs  au  bout  de  cent  mille  ans  notre  cerveau  ne  peuvent  pas  être 
que  le  premier  jour;  et  qu'au  con-  cause  que  Dieu  affaiblisse  nos  plai- 
traire  les  plaisirs  du  paradis  dure-  sirs;  car  selon  vous  il  est  l'auteur 
ront  éternellement  et  continûment,  unique  de  la  matière,  il  est  tout- 
ins  que  jamais  leur  vivacité  se  ral-  puissant ,  rien  n'empêche  qu'il  n'a- 
len tisse.  Je  voudrais  bien  savoir  si,  gisse  selon  toute  l'étendue  de  sa 
en  supposant  une  chose  très-aisée ,  bonté  infinie  :  il  n'a  qu'à  vouloir 
savoir  qu'il  y  eût  deux  soleils  au  nue  nos  plaisirs  ne  dépendent  pas 
monde,  dont  l'un  se  levât  lorsque  des  fibres  de  notre  cerveau-  et  s'il 
l'autre  se  coucherait ,  il  ne  faudrait  veut  qu'ils  en  dépendent ,  il  peut 
pas  conclure  que  les  ténèbres  seraient  conserver  éternellement  ces  fibres 
inconnues  au  genre  humain.  Selon  la  dans  le  même  état  :  il  n'a  qu'à  vou- 
I "  Ile  philosophie  de  Lactance,  il  fau-  loir,  ou  qu'elles  ne  s'usent  pas,  ou 
drait  aussi  conclure  que  l'homme  ne  que  le  dommage  qu'elles  souffrent 
connaîtrait  pas  la  lumière,  il  ne  sau-  soit  réparé  promptement.  Vous  ne 
rait  pas  qu'il  est  jour,  qu'il  voit  les  pouvez  donc  expliquer  nos  expérien- 
objets,  etc.  Voyez  la  note  (18).  ces  que  par  l'hypothèse  des  deux 
Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  principes.  Si  nous  sentons  du  plaisir, 
invinciblement ,  ce  me  semble  ,  que  c'est  le  bon  principe  qui  nousle  don- 
Ton  ne  gagnerait  rien  contre  nos  ne  ;  mais  si  nous  ne  le  sentons  pas 
pauliciens  ,  si  on  leur  représentait  tout  pur ,  et  si  nous  en  sommes  bien- 
que  Dieu  n'a  mêlé  les  biens  et  les  tôt  dégoûtés ,  c'est  parce  que  le  mau- 
raaux,  qu'à  cause  qu'il  a  prévu  que  vais  principe  traverse  le  bon.  Cclui- 
le  bien  tout  pur  nous  paraîtrait  fade  ci  lui  rend  la  pareille  ;  il  fait  en  sorte 
dans  peu  de  temps.  Ils  répondraient  que  la  douleur  soit  moins  sensible 
que  cette  propriété  n'est  point  con-  par  l'accoutumance  et  qu'il  nous 
tenue  dans  l'idée  que  l'on  a  du  bien,  reste    toujours   quelque  ressourre 


j  1- — 1  —  '«.«umic 

dans  les  plus  grands  maux.  Ceh  rt 

(iR)  Je  citerai  ci-dessous  ,  dans  la  remarque    1     1  1  i       r  u    '      v*cia  ci 

C).  «n  pansage  de  Plularqne  ,  que  ion  peut  ap-  Jf  "°n  us/»gC  <lu  on  "lt  SOUVCnt  de 
plia uer  contre  Ut  réponse»  de  Lartanre.  îanvcrsité  ,    et     le    mauvais  USfltje 
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ou'on  fait  souvent  du  bonheur ,  sont  Voila  les  manichéens,  qui ,  avec  une 
des  phénomènes  qui  «'expliquent ad-  hypothèse  tout- à -fait  absurde  et 
mirablement  selon  l'hypothèse  ma-  contradictoire ,  expliquent  les  ex- 
nichéenne.  Ce  sont  des  choses  oui  périences  cent  fois  mieux  que  ne 
nous  conduisent  à  supposer  que  les  font  les  orthodoxes ,  avec  la  suppo- 
deux  principes  ont  passe  une  Iran  sac-  sition  si  juste  ,  si  nécessaire  ,  si  uni' 
tion  qui  limite  réciproquement  leurs  quement  véritable  d'un  premier  prin- 
opérations  (19).  Le  Don  ne  peut  pas  cipe  infiniment  bon  et  tout-puis- 
nous  faire  tout  le  bien  qu'il  souhaite-  sant. 

rait  :  il  a  fallu  que  pour  nous  en  faire  Faisons  voir  nar  un  autre  exemple 
beaucoup  ,  il  consentît  que  son  ad-  le  peu  de  succès  de  la  dispute  des 
versaire  nous  causât  autant  de  mal  ;  pères  contre  ces  hérétiques  ,  par  rap- 
car  sans  ce  consentement  le  chaos  port  à  l'origine  du  mal  *.  Voici  an 
serait  toujours  demeuré  chaos  ,  et  passade  de  saint  Basile  :  At  neque  h 
aucune  créature  n'eût  jamais  senti  le  Dec  ipsum  malum  proflu  risse ,  pium 
bien.  Ainsi  la  souveraine  bonté,  trou*  est  dicere  :  propterea  quod  nihif con- 
vant  un  meilleur  moyen  de  se  satis-  trariorum  h  contrario  suo  gignitur. .. . 
faire  à  voirie  monde  tantôt  heureux,  at  si  nec  ingenitumy  inquiet,  ipsum 
tantôt  malheureux,  qu'à  ne  le  voir  malum  née  h  Deo  profluxit%  undè 
jamais  heureux  ,  a  tait  un  accord  naturam  sorti tur  ?  Nam  mala  esse 

3ui  a  produit  le  malange  de  bien  et  nemo  particeps  vitar  .contradixerit. 
e  mal  que  nous  voyons  dans  le  Quidigiturestdicendum?  nempè  ma- 
genre  humain.  En  donnant  à  votre  lum  non  essentiam  viventem  antmA- 
principe  la  toute  -  puissance  ,  et  la  que  pratditam  esse;  sed  affectionem 
gloire  de  jouir  seul  de  l'éternité,  anima? ,  virtuti  comrariam  ;  desidio- 
vousluiôtezceluidcscsatttrihutsqui  sis  ac  ineriibus  ,  propterea  qubd  a 
passe  devant  tous  les  autres}  car  bono  deciderunt,inditam.  Noliitaque 
Yoptimus  précède  toujours  le  mari-  malum  forinsecùs  circumspicere  ,  ut- 
mu*  dans  le  style  des  plus  savantes  que  inquirere ,  nequequandam  natu- 
nations  ,   quand   elles  parlent  de  ram  principem  malignitatis  imagina' 
Dieu  :  vous  supposez  que ,  n'y  ayant  re  ,  sed  malituc  quisque  suœ  seipsum 
rien  qui  l'empêche  de  combler  de  autorem  agnoscat.  rfam  semper  ea  , 
biens  ses  créatures,  il  les  accable  de  qua  nobis  ei>cniunt,  partlm  è  naturd 
maux;  que  s'il  en  élève  quelques-  proficiseuntur  t  ut  senectus  f  ut  infir- 
unes  ,  c'est  afin  que  leur  chute  soit  mitas  ;  partlm  sud  sponte  proveniunt, 
plus  rude  (ao);  nous  le  disculpons  quales  sunt  casus   inopini  alienis 

sur  tout  cela:  nous  expliquons,  sans  principiis  accidentes  parûmverh 

qu'il  y  aille  de  sa  bonté  tout  ce  in  nobis  ipsis  sunt  collocata  ,  ut  cu~ 
qu'on  peut  dire  de  l'inconstance  de  piditates  spernere,  aut  voluptatibus 
la  fortune ,  et  de  la  jalousie  de  Né-  modum  non  ponere ,  continere  iram , 
mésis ,  et  de  ce  jeu  continuel  dont  aut  manus  injicerejn  eum  qui  injurid 
Ésope  fait  l'occupation  de  Dieu  :  Jl  lacessiiit  ,  t*era  dicere  aut  Jalsa  , 
élève  les  choses  basses  ,  disait  Esc-  mansuetum  moribus  esse  ae  modera- 
pe  ,  et  il  abaisse  les  choses  hautes  lum  ,  aut  fastu  superbum  arrogan- 
(ai).  Il  n'a  pu  tirer,  disons-nous  ,  un  tidque  elalum.  Quorum  itaque  tutè 
meilleur  parti  de  son  adversaire  :  sa  Dominus  es  ,  horum  principta  non 
bonté  s'est  étendue  autant  qu'elle  a  aliundè  quœrere  velis,  sed  quod  pro- 
pu  ;  s'il  ne  nous  fait  pas  plus  de  bien,  prie  malum  est,  id  ab  ultnoned  et 
c'est  qu'il  ne  peut  pas  :  nous  n'avons  voluntarid  electtone  sumpsisse  prin~ 
donc  pas  sujet  de  nous  plaindre.         cipium  scito ,  etc. ,  (an).  Le  théolo- 
Qui  n'admirera  et  qui  ne  déplo-  gien  allemand  (a3) ,  qûi  rapporte  ce 
rera  la  destinée  de  notre  raison?  passage,  a  raison  de, /dire  que  ce 


alinéa  ,      •  L«  prre  Merlin  a  réfaté  ce  qoe  Bayle  , 
nul  Aajx»  too  Examen  d'un  tecond  postale 


(ig)  Dans  la  remarque  (1) ,  au  premier 
on  apport*  une  explication  aui  ne  tupj 

accord.  Baule  (Mémoire*  de  Trévon % ,  novembre 

(90)  .  ToUuntmr  in  mltum  ,  article  114) 

Ut  lapsu  graviore  ruant,  (sa)  Baiilin»  Magnn»  Hr\*rm. ,  liomil.  II, 

Claumana» ,  in  RnCnnm  ,  lib.  /,  circà  init.  Tobiam  Pfannemm  Sptem.  Tncofagiai  " 

(ti^royn  l'article  Éaoaa  ,  tom.  Vt,  p.  3*4  ,  c*p.^X,jta*.  a».  i53. 
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père  accorde  aux  niarcioaites  plus   votre  propre  thèse  pour  réponse?  Il 
(|u'il  ne  doit  ;  car  il  ne  veut  pas  mê-  est  clair  que  saint  Basile  dispute 
me  avouer  que  Dieu  soit  fauteur  du  mal  :  mais  comme  d'ailleurs  c'est 
mal  physique,  comme  sont  les  ma-  une  allai re  qui  met  à  bout  toute  la 
Udies  et  la  vieillesse,  ni  de  cent  philosophie ,  il  devait  se  retirer  dans 
c  btMfl  qui  nous  viennent  de  dehors,  son  fort  ;  c'est-à-dire  qu'il  devait 
et  qui  arrivent  inopinément.  Ainsi  ,  prouver,  par  la  parole  de  Dieu,  que 
pour  se  tirer  d'un  embarras,  il  adopte  l'auteur  de  toutes  choses  est  unique,  et 
des  erreurs  ,  et  peut-titre  même  des  infini  en  bonté  et  en  toutes  sortes  de 
hérésies.  Mais  voici  un  autre  défaut  perfections  ;  que  l'homme,  étant  sorti 
de  sa  réponse.  Il  s'imagine  qu'il  se  de  ses  mains  innocent  et  bon  ,  a  per- 
ra  d'affaire  en  disculpant  la  pro-  du  son  innocence  et  sa  bonté  par  sa 
videnec  ,  pourvu  qu'il  assure  que  les  propre  faute  (a.f)-  C'est-là  l'origine 
vices  ont  leur  origine  dans  l'Ame  de  du  mal  moral  et  du  mal  physique, 
l'homme.  Comment  ne  voyait-il  pas  Que  Marcion  et  que  tous  les  mani- 
que  c'est  loir  la  difficulté»  ou  don-  chéens  raisonnent   tant  qu'il  leur 
ner  j>our  solution  la  chose  même  en  plaira  pour  montrer  crue,  sous  une 
quoi  consiste  la  principale  difficulté  î  providence  infiniment  nonne  et  sain- 
la  prétention  de  Zoroastre,  de  Pla-  te,  cette  chute  de  l'homme  innocent 
ton,  de  Plutarquc,  des  marrionites  ,  n'a  pu  arriver,  ils  raisonneront  con- 
des  manichéens,  et  en  général  de  treunfait,  et  par  conséquent  ils  se 
tons  ceux  qui  admettent  un  principe  rendront  ridicules.  Je  suppose  tou- 
naturellemcnt  bon,  et  un  principe  jours  que  ce  sont  des  gens  que  l'on 
naturellement  méchant,  tous  deux  peut  réduire ,  par  des  argumens  ad 
i  ternels  et  indépendans  ;  et  que  sans  hominem  ,  à  reconnaître  la  divinité 
cela  on  ne  saurait  dire  par  quelle  du  Vieux  Testament.  Car  si  l'on  avait 
voie  le  mal  est  venu  au  monde.  Vous  a  faire  ou  à  Zoroastre,  ou  à  Plutar- 
répondez  qu'il  y  est  venu  par  l'hom-  que,  ce  serait  une  autre  chose, 
me;  mais  comment  cela,  puisque,      Atin  qu'on  voie  que  ce  n'est  pas 
selon  vous  ,  l'homme  est  1  ouvrage  sans  raison  que  je  débite  qu'il  ne 
•  l'un  être  infiniment  saint,  et  inh-  faut  opposer  a  ces  sectaires  que  la 
niment  puissant  ?   L'ouvrage  d'une  maxime  ab  actu  ad  potentiam  valet 
trlle  cause  ne  doit-il  pas  être  bon  ?  consequentia  ,  et  que  ce  petit  enthy- 
Peot-il  être  que  bon  r  N'est-il  pas  tème  ,  cela  est  oniVc,  donc  cela  ne 
(  lus  impossible  que  les  ténèbres  sor-  répugne  point  a  la  sainteté  et  à  la 
tent  de  la  lumière,  qu'il  n'est  pas-  bonté  de  Dieu  ,  j'observe  que  l'on  ne 
•»ible  que  la  production    d'un   tel  peut  se  commettre  à  la  dispute  sur 
principe  soit  méchante?  C'est-la  où  un  autre  pied  sans  quelque  désavan- 
est  la  difficulté.  Saint  Basile  ne  pou-  tage.  Les  raisons  de  la  permission  du 
vait  pas  l'ignorer  ;  pourquoi  donc  péché,  qui  ne  sont  point  prises  des 
dit-il  si  froidement  qu'il  ne    faut  mystères  révélés  dans  l'Ecriture,  ont 
chercher  le  mal  que  dans  l'intérieur  ce  défaut  (a5),  quelque  bonnes  qu'cl- 
de  l'homme?  Mais  qui  est-ce  qui  l'y  les  soient ,  qu'on  peut  les  combattre* 
a  mis?  L'homme  même  ,  en  abusant  par  d'autres  raisons  plus  spécieuses  , 
des  grâces  de  son  créateur,  qui,  étant  et  plus  conformes  aux  idées  que  l'on 
la  souveraine  bonté ,  l'avait  produit  a  de  l'ordre.  Par  exemple ,  si  vous 
dans  un  état  d'innocence.  Si  vous  ré-  dites  que  Dieu  a  permis  le  péché  afin 
pondez  cela  ,  vous  donnez  dans  la  de  manifester  sa  sagesse  ,  qui  éclate 
pétition  du  principe.  Vous  disputez  davantage  dans  les  désordres  que  la 
avec  un  manichéen,  qui  vous  sou-  malice  des  hommes  produit  tous  les 
tient  que  deux  créateurs  contraires  jours  ,  qu'elle  ne  ferait  dans  un  état 
ont  concouru  à  la  production  de  d'innocence  ,  on  vous  répondra  que 
l'homme,  et  que  l'homme  a  reçu  du  c'est  comparer  la  divinité,  ou  à  un 
bon  principe  ce  qu'il  a  de  bon ,  et     .  ,.  v       „  ,  w- 

.        »  ,  .     *        .  ~.  ,.,      j  Vorex  l  article  Manicmrini  .  tom.  X , 

du  méchant  principe  ce  qu  il  a  de  paf..  ^  ,nlrt  le,  citaUont  (58)  Hfoj,  ei  ci- 
mal  j  et  VOUS  répondez  a  ses  objec-  dessus','  la  remarque  (E)  de  cet  article  au  prê- 
tions en  supposant  que  le  créateur  ,n"r .  '         ,     ,  „  . 

,     1,1  *  *  .  .  flS]  Rapporte*  ici  ce  qu  a  dtl  un  prre  de  l  e- 

de  l'homme  est  unique  .  et  souverai-  ^  »  Fe,fTro,pi .  qu„  *  )rm  mernifiubcTe  re- 
nement  bon.  î>  «->t  -  ce  pas  donner  dcmpMrriti  • 
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père  de  famille  qui  laisserait  casser  la  rédemption  .  plus  que  sur  les  ail- 
les jambes  à  ses  enfans  ,  afin  de  faire  très  hommes.  Il  ne  faut  pas  être  mc- 
parattre  à  toute  une  ville  l'adresse  taphysicien  pour  savoir  cela  :  un  vil- 


paraît 

u'il  a  de  rejoindre  les  os  cassés  ;  ou  lageois  connaît  clairement  que  c'est 
un  monarque  qui  laisserait  crot-  une  plus  grande  bonté  d'empêcher 
tre  les  séditions  et  les  désordres  par  qu'un  homme  ne  tombe  dans  une 
tout  son  royaume,  afin  d'aquc'rir  la  fosse,  que  de  l'y  laisser  tomber,  et 
gloire  d'y  avoir  remédié  (?6).  La  con-  de  l'en  tirer  an  bout  d'une  heure 
duite  dé  ce  père  et  de  ce  monarque  (îo)  ;  et  qu'il  vaut  mieux  empêcher 
est  si  contraire  aux  idées  claires^et  au'un  assassin  ne  tue  personne  ,  que 
distinctes  selon  lesquelles  nous  ju-  de  le  faire  rouer  après  les  meurtres 
geons  de  la  bonté  et  de  la  sagesse ,  et  qu'on  lui  a  laissé  commettre  (3o). 
en  général  de  tous  les  devoirs  d'un  Tout  ceci  nous  avertit  qu'il  ne  se 
pére  et  d'un  roi ,  que  notre  raison  ne  faut  point  commettre  avec  les  mani- 
chéens ,  sans  établir,  avant  toutes  cho- 
ses ,  le  dogme  de  t  élévation  de  la foi 
et  de  rabaissement  delà  raison  (3i). 

Ceux  qui  disent  que  Dieu  a  per- 
mis le  péché ,  parce  qu'il  n'aurait 
pu  l'empêcher  sans  donner  atteinte 
au  libre  arbitre  qu'il  avait  donné  â 
Tliomme ,  et  qui  était  le  plus  beau 

E résent  qu'il  lui  eût  fait ,  s'exposent 
eaucoup.  La  raison  qu'ils  donnent 


saurait  comprendre  que  Dieu  puisse 
en  user  de  même.  Mais ,  direz-vous  , 
les  voies  de  Dieu  ne  sont  pas  nos  voies. 
Tenez-vous-en  donc  là  ;  c'est  un  texte 
.  de  l'Écriture  (37) ,  et  ne  venez  plus 
raisonner  0»8).  Ne  nous  venez  plus 
dire  que  ,  sans  la  chute  du  premier 
homme  ,  la  justice  et  la  miséricorde 
de  Dieu  seraient  demeurées  incon- 
nues ;  car  on  vous  répondra  qu'il  n'y 

avait  rien  de  plus  facile  que  de  faire  est  belle ,  on  y  voit  un  je  ne  sais  quoi 

connaître  à  l'homme  ces  deux  attri-  oui  éblouit ,  on  y  trouve  de  la  gran- 

buts  ;  la  seule  idée  de  l'être  souve-  deur  :  mais  enfin  00  la  peut  combat- 

rainement  parfait  apprend  clairement  tre  par  des  raisons  qui  sont  plus  a  la 

à  l'homme  pécheur  que  Dieu  pos-  portée  de  tous  les  hommes ,  et  plus 

fondées  sur  le  bon  sens  et  sur  les 

idées  de  l'ordre.  Sans  avoir  lu  le  beau 

Traité  de  Scnéque  sur  les  Bienfaits ,  on 

connatt ,  par  la  lumière  naturelle  , 

ffu'il  est  de  l'essence  d'un  bienfaiteur 

de  ne  point  donner  des  grâces  dont  il 

sait  qu'on  abuserait  de  telle  sorte , 

qu'elles  ne  serviraient  qu'à  la  ruine  de 
 1..:  a  :  :i  1  .1  :»   11  _ 


séde  toutes  les  vertus  qui  sont  dign 
d'une  nature  infinie  à  tous  égards. 


;nes 
ï garas.  A 

combien  plus  forte  raison  eût-elle  ap- 
pris à  l'homme  innocent  que  Dieu  est 
infiniment  juste  ?  Mais  il  n'eût  puni 
personne  :  c'est  par-là  même  que  l'on 
eût  connu  sa  justice  ;  c'eût  été  un 
acte  continuel  ,  un  exercice  perpé- 


ce  cas-là  ne  comblât  de  grâces  son 
ennemi.  Il  est  de  l'essence  d'un  bien- 
faiteur de  n'épargner  rien  pour  faire 
que  ses  bienfaits  rendent  heureuse  la 
personne  qu'il  en  honore.  S'il  pou- 
vait lui  conférer  la  science  de  s'en 


tuel  de  cette  vertu  :  personne  n  au-  celui  à  qui  il  les  donnerait.  Il  n'y  a 
rait  mérité  d'être  puni,  et  par  consé-  point  d'ennemi  si  passionné ,  qui  en 
quent  la  suppression  de  toute  peine 
eût  été  une  fonction  de  justice.  Ré- 
pondez-moi s'il  vous  plat  t.  Voilà  deux 
princes  dont  l'un  laisse  tomber  ses 
sujets  dans  la  misère  ,  afin  de  les  en 
tirer  quand  ils  y  auront  assez  croupi, 
et  l'autre  les  conserve  toujours  dans  bien  servir,  et  qu'il  la  lui  refusât,  il 
un  état  de  prospérité.  Celui-ci  n'est-il  soutiendrait  mal  le  caractère  de  v 
pas  meilleur?  n'est-il  pas  même  plus 
miséricordieux  que  l'autre?  Ceux  qui 
enseignent  la  conception  immaculée 
de  la  Sainte  Vierge,  prou  vent  déraon- 
strativement  que  Dieu  déploya  sur 
elle  sa  miséricorde  ,  et  le  bénéfice  de 


(a6)  Voyex  dans  l'article  Cilli  itiati  ,  (ont. 
/  V ,  pag.  3*5  ,  citations  (;)  et  (8) .  Us  paroles  de 
Sénèqnc. 

(17)  Itaîe  ,  ehap.  L  Vy  vs.  8. 

(»8)  Voyn  ,  ei-dessous  ,  la  remarque  (M),  vers 
ta  Jln. 


(tel)  y oy et  Garas*? ,  Somme  ihéolojjiqor,  put;. 
43o. 

(3o)  Car  omnium  crudelitsimus  tam  dm  Ctr.na 
regnavit  ?  Al  dédit  panas.  Prohibe  n  malais  fuit, 
impediniiue  ne  tôt  smntmos  viros  intrrpZceret , 
quant  ipium  aliquandà  panas  dure.  Summo  erw- 
ciatu  ,  tuppticioque  V arius ,  komo  imfxjrtumssé- 
mus,  pertU  :  sed ,  quia  Drusvm  ferro,  Meullmm 
rené  no  sustulerat ,  illos  conservari  mrlwi  JuU  , 
quant  parnas  *  céleris  V arxum  pende re.  Ctovr» , 
de  Naturi  D  connu ,  Ub.  tll ,  cap.  XXX II  . 

xxxur 

<3t)  M. 
titre. 


a  fait  t$n  livre  qui 
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faîteur  :  il  ne  le  soutiendrait  pas  de  les  exhorter  à  la  sagesse ,  et  de  les 
mieux  ,  si  ,  pouvant  faire  que  son  menacer  de  sa  disgrâce  si  elles  reve- 
clieot  n'abusât  pas  des  bienfaits ,  il  naient  femmes  ,  s  attirerait  pour  le 
ne  l'en  empêchait  pas  en  le  guéris-  moins  le  juste  blâme  de  n'avoir  aimé 
sant  de  ses  mauvaises  inclinations  ni  ses  filles ,  ni  la  chasteté.  Elle  au- 
(3a).  Ce  sont  des  idées  aussi  connues  rait  beau  dire  ,  pour  sa  justification  , 
du  peuple  que  des  philosophes.  J'a-  qu'elle  n'avait  point  voulu  donner 
voue  que  si  l'on  ne  pouvait  prévenir  quelque  atteinte  à  la  liberté  de  ses 
le  mauvais  usage  d'une  faveur  qu'en  filles  ,  ni  leur  témoigner  de  la  dé- 
rompant les  bras  et  les  jambes  à  ses  fiance  ;  on  lui  répondrait  que  ce 
clients  ,  ou  qu'en  leur  mettant  les  grand  ménagement  était  fort  mal  en- 
fers aux  pieds  au  fond  d'un  cachot ,  tendu ,  et  sentait  plutôt  une  marâtre 
on  ne  serait  pas  oblige  de  le  préve-  irritée  qu'une  mère  ;  et  qu'il  aurait 
nir  ;  il  vaudrait  mieux  leur  refuser  mieux  valu  garder  à  vue  ses  filles  , 
le  bienfait  :  mais  si  on  le  pouvait  que  de  leur  donner  si  mal  à  propos 
prévenir  en  changeant  le  cœur  ,  et  un  tel  privilège  de  liberté,  et  de  tel- 
en  lui  donnant  du  goût  pour  les  bon-  les  marques  de  confiance.  Ceci  fait 
nés  choses  ,  on  le  devrait  faire  :  or  voir  la  témérité  de  ceux  qui  nous 
st  ce  que  Dieu  ferait  aisément  s'il  donnent,  pour  raison,  le  raénage- 


c  i 


le  voulait.  Remarquez  bien  ce  que  ment  qu'ils  disent  que  Dieu  a  eu 
Ciee'ron  oppose  à  ceux  qui  allèguent  pour  le  franc  arbitre  du  premier 
que  ce  n'est  pas  la  faute  de  Dieu  si  nomme.  11  vaut  mieux  croire  et  se 
les  hommes  n'usent  pas  bien  de  ses  taire  ,  que  d'alléguer  des  raisons 
grâces.  Huic  toco  sic  sot  élis  occurre-  qu'on  peut  réfuter  par  les  exemples 
re  ,  non  ideircô  non  oj)timè  nobis  a  dont  je  viens  de  me  servir.  Cotta, 
diis  esse  provisum ,  quod  multi  eorum  dans  un  livre  de  Cicéron  ,  apporta 
beneficio  perverse  uterentur  :  etiam  tant  d'à rgumens  contre  ceux  qui. di- 
patrimoniis  multos  malè  uti  :  nec  ob  sent  que  la  faculté  de  raisonner  est 
eam  causant  eos  bénéficiant  a  patri-  un  présent  que  les  dieux  ont  fait  à 
bus  nullum  habere.  Quisistuc  negfkt?  l'homme,  que  Cicéron  ne  se  sentit 
aut  quœ  est  in  collatione  istd  simili'  pas  capable  de  résoudre  ces  difiicul- 
tudo  ?  nec  enim  Herculi  nocere  Deja-  tés  :  car,  s'il  s'en  fût  trouvé  capable , 
nira  voluit ,  cùm  ei  tunicam ,  sanguir  il  les  aurait  refutées  ;  son  esprit  d'a- 
ne  centauri  tinctam  ,  dédit  ;  nec  vro-  cadémicien  était  dans  son  élément 
desse  Plierœo  Jasoni  ,  is  qui  gladio  lorsqu'il  pouvait  faire  voir  qu'on  peut 
vomicam  ejus  aperuit ,  quant  sana-  soutenir  le  pour  et  le  contre  à  l'infi- 
re  medici  non  potuerant.  MULTI  ni.  Puis  donc  qu'il  a  laissé  sans  ré- 
F.NIM,ETIÀM  CUMOBESSE  ponse  les  raisons  de  Cotta,  il  faut 
SELLENT,  PROFUERUNT ,  croire  qo'il  n'a  su  que  dire  contre. 
ET  CUM  PRODESSE  ,  OB-  Cicéron  était  cependant  un  des  plus 
FUERUNT.  Ita  non  Jit  ex  eo  ,  exccllcns  génies  qui  aient  jamais  été. 
quod  datur,  ut  voluntas  ejus,  qui  Cotta,  ayant  fait  voir  que  la  raison 
tbzderii  ,  apparcat  :  nec  ,  siist  qui  ac~  est  complice  de  tous  les  crimes ,  et 
tepit ,  benè  utitur ,  ideiredis,  qui  de-  qu'ainsi  les  dieux  auraient  dû  nous 
dit ,  amicè  dédit  (33  ).  11  n'y  a  point  la  donner  s'ils  avaient  voulu  nous 
de  bonne  mère  qui ,  ayant  permis  à  faire  du  mal  (34) ,  se  proposa  la  so- 
ses  filles  d'aller  au  bal  ,  ne  révoquât  lution  ordinaire,  qui  est  oue  les 
cette  permission  si  elle  était  assurée  hommes  abusent  des  faveurs  du  ciel, 
qu'elles  y  succomberaient  a  la  fleu-  Sed  urgetis  identidem  hominum  esse 
rette  ,  et  qu'elles  y  laisseraient  leur  istam  culpam  ,  non  deorum  .  ...  in 
virgioité  :  et  toute  mère  qui ,  sachant 

(34)  Comme  il  était  tard ,  il  [tint  que  Balèut 
ne  répondit  pas  à  Cotta  ,  et  renvoya  la  partie  a 
un  autre  jour ,  qui  ne  vint  jamais.  Qonniàm  ad- 
■vcitperawit ,  dabu  diem  nobi»  aliquam  ut  contra 
isU  dit  a  vu».  Cotta  répond  qu'il  souhaite  délie 
réfuté  ,  et  qu'il  l'espère.  Ego  verô  et  opto  redar- 
gui  me  ,  Balbe  ,  et  ea  qme  di*putari  ditterere  ma- 
)ui  «|uàm  jndirare ,  et  facilè  me  m  Ut  vinoi  poMe 
certù  »cio.  Citera  ,  de  Naturà  Deorum,  Ub.  Ut. 
sub  Jin. 


certainement  que  cela  ne  manque- 
rait point  d'arriver ,  les  laisserait 
aller  au  bal ,  après  s'être  contentée 

(3î)  V nre%  ,  sur  tout  ceci ,  la  remarque  (E)  de 
l  'article  fi'Oaicknt  ,  dans  ce  volume ,  pag.  »54» 

(32)  Cicero,  de  Natorâ  Deorum  ,  Ub.  lit,  eap. 
XX  V III.  Joigne»  à  ceci  ce  qui  a  été'  dit  de  l'Ew 
irttpélas  <f  Horace  ,  dans  l'article  »f  Oaiokm  , 
J<*as  Le  volume  ,  pag.  *55  ,  iitation  (43). 
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hotninum  wtus  aïs  esse  cul  pain  (35). 
Jl  répliuue  qu'il  fallait  prévenir  Ta- 
blas ,  et  donner  à  l'homme  une  raison 
qui  chassât  le  mal  ;  qu'on  ne  saurait 
excuser  ceux  qui  donnent  ce  qu'ils 
savent  devoir  être  pernicieux.  Il 
prouve  cela  par  plusieurs  exemples. 
Eam  dédisses  hominibus  rationem  , 

Îuœ  uitia  ,  culpamque  excluderet. 
Jbi  igitur  locus  j'uit  errori  deorum  ? 
nant  patrimonia  spe  benè  tradendi 
rclinquimus  ,  qud  possumus  falli  : 
Deus  falli  qui  pottut  ?  An  ut  sol  in 
cutrum  cùm  Phacthontem Jilium  sus- 
tulit  ?  tiut  ut  Neptunus  ,  cùm  The- 
seus  Hippolyium  perdidit  ,  cùm  ter 
optandi  a  Afeptuno  pâtre  kabuisset 
potes  latent  ?  iPoëtarum  ista  sunt  : 
nos  autem  philosophi  esse  volumus  , 
rerum  auctores  ,  nonfabularum.  At- 
que  ii  tnmen  ipsi  DU  poelici  si  sclssent 
perniciosa  fore  illa  pliis ,  pecedsse  in 
benelicio  putarentùr.  Et  si  verum  est 
quod  Aristo  Chius  dicere  solebat  , 
l\ro<ere  audientibus  philosophas  Us 
qui  benè  dicta  malè  intetpretarenlur  ; 
posse  enim  asotos  ex  Aristippi ,  acer- 
bos  è  Zenonis  schold  ex  ire.  Prorsùs , 
si  qui  audierunt  uitiosi  essent  disecs- 
suri ,  quod  perversè  philosophorum 
disputalionem  interpretarentur  ;  la- 
cère pr as  tare  philosophis ,  quant  Us 
qui  se  audtssent ,  nocere.  oie  si  ho- 
mines  rationem  bono  consilio  a  Dus 
immortalibus  datam  ,  in  fraudent  , 
malitiamque  convertunt  ,  non  dore 
illa  m  .  auàm  dari  huma  no  generi  me- 
liùs  fuit ,  ut  si  medicus  sciât  eum 
œgîVtum,  qui  jussus  sit  vinum  sume- 
re  ,  meracius  sumpturum  ,  statimque 
periturum ,  magné  sit  in  culpd  :  sic 
vestra  ista  providentia  reprehenden- 
da  ,  quat  rationem  dederit  us  ,  quos 
scierit  ed  perverse  et  improbè  usuros. 
JYisi  forte  dicitis  eam  nescivisse.  Uti- 
nànt  quidem  !  sed  non  audebitis  :  non 
enim  ignoro  quand  cjus  nomen  pute- 
Us  (36)?  Avec  ces  raisons  il  est  facile 
de  montrer  que  le  libre  arbitre  du 
premier  homme,  qu'on  lui  conser- 
vait sain  et  entier  dans  des  circon- 
stances où  il  s'en  devait  servir  à  sa 
propre  perte ,  à  la  ruine  du  genre  bu- 
main,  à  la  damnation  éternelle  de  la 

(35)  iVon  ut  patrunomum  retinquitur  .sic  ratio 
Komini  est  bénéficia  deorum  data.  Quid  enim  pe- 
tits hominibus  dedistent,  ti  ii*  nocere  volais  tent. 
O«ro,  de  Katar»  Dcor«m,  l,b.  III,  t.  XXVIII, 
XXXI. 

(i6)  Idem,  cap.  XXXI. 


:iens. 

plupart  de  ses  descendans  ,  et  à  l'in- 
troduction d'un  cflroyable  déluge  de 
maux  de  coulpe  et  de  maux  de  pei- 
ne ,  n'était  point  un  bon  présent.  Ja- 
mais nous  ne  comprendrons  qu'on  ait 
pu  lui  conserver  ce  privilège  par  un 
eflet  de  bonté  ,  et  pour  l'amour  de  la 
sainteté.  Ceux  qui  disent  qu'il  a  fallu 
qu'il  y  eût  des  êtres  libres  afin  que 
Dieu  tût  aimé  d'un  amour  de  choix 
(3^) ,  sentent  bien  dans  leur  con- 
science que  cette  hypothèse  ne  con- 
tente pas  la  raison  :  car  quand  on 
prévoit  que  ces  âlres  libres  choisi- 
ront non  pas  le  parti  de  l'amour  de 
Dieu  ,  mais  le  parti  du  péché  ,  on 
voit  bien  que  la  fin  que  l'on  se  serait 
proposée  s'évanouit ,  et  qu'ainsi  il 
n'est  nullement  nécessaire  de  conser- 
ver le  franc  arbitre.  J'examinerai  en- 
core ceci  dans  la  remarque  (  M  ). 
Voyez  à  la  note  notre  leçon  (38). 

(F)  S'il  y  exil  eu  alors  autant  de 
disputes  qu'aujourd'hui  sur  la  pré' 
destination.  ]  Si  les  manichéens  en 
demcuraient-là  ,  ils  renonceraient  à 
leurs  principaux  avantages.  Car  voici 
des  objections  bien  plus  terribles,  i*. 
On  ne  conçoit  pas  que  le  premier 
homme  ait  pu  recevoir  d'un  bon  prin- 
cipe la  faculté  de  faire  le  mal.  Cette 
faculté  est  un  vice;  tout  ce  qui  peut 
produire  le  mal  est  mauvais,  puis- 
que  le  mal  ne  peut  naître  que  d'une 
cause  mauvaise  :  et  ain«i  le  franc  ar- 
bitre d'Adam  est  sorti  de  deux  prin- 
cipes contraires  ;  en  tant  qu'il  pou- 
vait se  tourner  du  côté  du  bien  ,  il 
dépendait  du  bon  principe  ;  mais  en 
tant  qu'il  pouvait  embrasser  le  mal , 
il  dépendait  du  mauvais  princioe. 
2°.  Il  est  impossible  de  comprendre 
que  Dieu  n'ait  fait  que  permettre  le 
péché  j  car  une  simple  permission  c\c 
pécher  n'ajoutait  rien  au  franc  arbi- 
tre ,  et  ne  faisait  pas  que  l'on  pût 
prévoir  si  Adam  persévérerait  dam 
son  innocence  ,  ou  s'il  en  décherrait. 

(3;)  Fojrei  le  Trait/ de  Morale  dp  pire  M  alr- 
bnnebe. 

(38)  Sa  nota  illa  et  profonds  fidei  oiT*tma  n<<n 
pari  paMU  eam  eauM»  oataralibut  ambulant  ,  co- 
qnr  ro-  tiu»  illa  et  crodaatur  cUbm*  oculu ,  et  in- 
telliRuntar  : 

/  segreli  del  ciel  toi  colui  tarde , 
Chr  i-rra  fti  oechi  ,  e  erede. 

Franriacu»  Redt .  de  Orner.  Ia*er tonna.  /Votez 
aue  le*  deux  vers  italien*  qu'èl  cite,  sont  da  <  omt* 
Guido  Libaldo  Roaarrlli ,  à  la  fin  de  la  pat  Vrai  ^ 
inUUdr,  :  Falli  di  Sdro. 


Digitized  by  Googl 


PACL1C1ENS. 


487 

e  que  la  créa- 
on  eux  le  fon- 


Outre  que  par  les  idées  que  nous  fait  un  décret  qui  port 
avons  d  un  être  crée  ,  nous  ne  pou-  ture  péchera.  C'est  sel 
Tons  point  comprendre  qu'il  soit  un  dément  de  la  préscience.  D'autres 
principe  d'action  ,  qu'il  se  puisse  veulent  que  le  décret  porte  que  la 
mouvoir  lui-même,  et  que ,  recevant  créature  sera  mise  dans  les  circon- 
dans  tous  les  momens  de  sa  durée  stances  où  Dieu  a  prévu  qu'elle  pé- 
son  existence  et  celle  de  ses  facultés  ,  citerait.  Ainsi  les  uns  veulent  que 
que  la  recevant,  dis-je  ,  tout  entière  Dieu  ait  prévu  le  péché  à  cause  de 
d'une  autre  cause,  il  crée  en  lui-  son  décret  ,  et  les  autres  qu'il  ait  fait 
même  îles  modalités  par  une  vertu  le  décret  à  cause  qu'il  avait  prévu 

3ui  lui  soit  propre.  Ces  modalités  le  péché.  De  quelque  manière  qu'on 
oivent  être  ou  indistinctes  de  la  s'explique  ,  il  s'ensuit  manifestement 
substance  de  l'Ame ,  comme  veulent  que  Dieu  a  voulu  que  l'homme  pè- 
les nouveaux  philosophes,  ou  dis-  chAt  ,  et  qu'il  a  préféré  cela  à  la  du- 
tinctes  de  la  substance  de  l'Ame,  rée  perpétuelle  ac  l'innocence ,  qu'il 
comme  l'assurent  les  péi  ipatétieiens.  lui  était  si  facile  de  procurer  et  d'or- 
Si  elles  sout  indistinctes j  elles  ne  peu-  donner.  Accordez  cela  si  vouspouvez, 
vent  être  produites  que  par  la  cause  avec  la  bonté  qu'il  doit  avoir  pour  sa 
qui  peut  produire  la  substance  même  créature  ,  et  avec  l'amour  infini  qu'il 
ae  rAmc  :  01  il  est  manifeste  que  doit  avoir  pour  la  sainteté.  4°-  Que 
l'homme  n'est  point  cette  cause  ,  et  si  vous  dites,  avec  ceux  qui  se  sont  le 

3u'il  ne  le  peut  être.  Si  elles  sont  plus  approchés  de  la  méthode  qui 
istinctes,  elles  sont  des  êtres  créés,  disculperait  la  Providence,  que  Dieu 
des  êtres  tirés  du  néant  ,  puisqu'ils  n'a  point  prévu  la  chute  d'Adam  , 
ne  sont  pas  composés  de  l'Ame  ,  ni  tous  ne  gagnez  que  peu  de  chose  ; 
d'aucune  autre  nature  préexistante  :  car  pour  le  moins  il  a  su  très-certai- 
elles  ne  peuvent  donc  être  produites  nement  que  le  premier  homme  cour- 
que  par  une  cause  qui  peut  créer,  rait  risque  de  perdre  son  innocence  , 
Or  toutes  les  sectes  de  philosophie  et  d'introduire  dans  le  monde  tous 
conviennent  que  l'homme  n'est  point  les  maux  de  peine  et  de  coulpe  qui 
une  telle  cause ,  et  qu'il  ne  peut  l'ê-  ont  suivi  sa  révolte.  Ni  sa  bonté,  ni 
tre  Quelques-uns  veulent  que  le  sa  sainteté ,  ni  sa  sagesse  ,  n'ont  pu 
mouvement  qui  le  pousse  lui  vienne  permettre  qu'il  hasardAt  ces  événe- 
d'ailleuis,  et  qu'il  puisse  néanmoins  mens  j car  notre  raison  nous  convainc 
l'arrêter  ,  et  le  lixer  sur  un  tel  objet  d'une  manière  très-évidente  qu'une 
(3g).  Cela  est  contradictoire  ;  puis-  mère  qui  laisserait  aller  ses  filles  au 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  force  pour  bal  ,  lorsqu'elle  saurait  très-certai- 
arrêter  ce  qui  se  meut  que  pour  nement  qu'elles  y  courraient  un  grand 
mouvoir  ce  qui  se  repose.  La  créa-  risque  par  rapport  a  leur  honneur  , 
ture  ne  pouvant  donc  pas  être  mue   témoienerait  qu'elle  n'aime  ni  ses 


par  une  simple  permission  d'agir  ,  et  filles  ,  ni  la  chasteté  :  et  si  l'on  sup- 

n'ayant  pas  elle-même  le  principe  pose  qu'elle  a  un  préservatif  infaillible 

du  mouvement  ,  il  faut  de  toute  né-  contre  toutes  les  tentations  .  et  qu'el- 

cessité  que  Dieu  la  meuve  ;  il  fait  le  ne  le  donne  point  à  ses  filles  en  les 

donc  quelque  autre  chose  que  de  lui  envoyant  au  bal  ,  on  connaît  avec  la 

permettre  de   pécher.   3°.  Cela  se  dernière  évidence  qu'elle  est  coupa- 
prouve  par  une  nom  elle  raison  ,  c'est 
qu'on  ne  saurait  comprendre  qu'unie 

nombre 


qu'on  ne  saur  111  cornprenc 
simple  permission    lire  du 
des  choses   purement  possibles  les 


ble ,  et  qu'elle  se  soucie  peu  que  ses 
filles  gardent  leur  virginité.  Poussons 
la  comparaison  un  peu  plus  loin.  Si 
cette  mère  allait  A  ce  bal  ,  et  si  par 
événemens  contingens  ,  ni  qu'elle  une  fenêtre  elle  voyait  et  elle  enten- 
mette  la  divinité  en  élat  d'être  cer-  dait  l'une  de  ses  filles ,  se  défendant 
tassement  assurée  que  la  créature  faiblement,  dans  le  coin  d'un  cabinet, 
péchera.  Une  simple  p.  1  mission  ne  contre  les  demandes  d'un  jeune  ga- 
saniait  fouler  la  prescience  divine,  lant  ;  si,  lors  même  qu'elle  verrait  que 
C"e>l  <  r  qui  engage  la  plupart  des  sa  fille  n'aurait  plus  qu'un  pas  à  lai- 
théologiens  à  supposer  «pic  Dieu  a  re,  pour  acquiescer  aux  désirs  du  ten- 
DM  Ltwh*  M.!*-*. ,  -  Tt*è  *  te  W»  «MF.  liai  n'allait  pa»  la  secourir 
.r  cidf  U  &rft«*.  cl  **  délivrer  du  piège  ,  ne  mrait-on 


Uir 


Digitized  by  Google 


488  PAULIC1ENS. 

pas  avec  raison  qu'elle  agirait  comme  qui  force  ces  hérétiques  à  nier  la 

une  cruelle  marâtre ,  et  qu'elle  se-  prévision  des  événemens  contingens 

ruit  bien  capable  de  vendre  Thon-  (4?)* 

neur  de  sa  propre  fille  (4o)  ?  Or  voi-  Je  vous  renvoie  à  un  professeur  en 

là  l'image  de  la  conduite  que  les  so-  théologie  encore  vivant^  (43)  ,  qui  a 

ciniens  font  tenir  à  Dieu  4 1    "s  Qe  montré  clair  comme  le  jour  ,  que  ni 

peuvent  pas  dire  qu'il  n'a  connu  le  la  méthode  des  scotistes  ,  ni  celle  des 

péché  du  premier  homme  que  sur  le  molinistes,  ni  celle  des  remontrait*  , 

pied  d'un  événement  possible  ;  il  a  su  ni  celle  des  univcrsalistes ,  ni  relie 

toutes  les  démarches  de  la  tentation,  des  pajonistes,  ni  celle  du  nère  Ma- 

et  il  a  dû  savoir,  un  moment  avant  lebranche  ,  ni  celles  des  luthériens  , 

qu'Eve  succombât  ,  qu'elle  s'allait  ni  celle  des  sociniens  ,  ne  sont  capa- 
*  perdre  ;  il  a  dû  ,  dis- 
avec  cette  certitude 
est  inexcusable ,  si 

pas  au  mal ,  et  que  l'on  ne  peut  pas  n'est  point  compatible  avec  sa  nonté, 
dire 


mhltt  ,  qu  elle  s  allait  m  celle  des  sociniens  ,  ne  sont  capa- 

ù  ,  dis-je  ,  le  connaître  bles  de  sondre  les  objections  de  ceux 

titude  aui  fait  que  l'on  oui  imputent  à  Dieu  l'introduction 

le  ,  si  1  on  ne  remédie  du  péché  ,  ou  qui  prétendent  qu'elle  " 


gens  un  peu  expérimentes  qi 

voir  ce  qui  se  passe  dans  le  coeur,  et  Augustin  ,  qui  est  la  même  que  celle 

sans  le  connaître  que  par  des  signes ,  de  Luther  et  de  Calvin ,  et  que  celles 

ne  pussent  être  assuré»  qu'une  fem-  des  thomistes  et  des  jansénistes  ;  il  j 

me  est  prête  à  se  rendre,  s  ilsvoyaient  demeure ,  dis-je,  (45)  incommodé  des 

J>ar  une  fenêtre  comment  elle  se  dé-  difficultés  étonnantes  qu'il  a  étalées 
ond,  IorsquTen  effet  sa  chute  est  pro-  ($6) ,  et  accablé  de  ces  pesanteurs 
chaîne.  Le  moment  du  consentement  (47).  Depuis  que  Luther  et  Calvin  ont 
est  précédé  de  certains  indices  où  ils  paru  ,  je  ne  pense  pas  qu'il  se  soit 
ne  se  trompent  point.  A  plus  forte  passé  d'année  où  l'on  ne  les  ait  accu- 
raison  Die  11,  qui  connaissait  toutes  les  sés  de  faire  Dieu  auteur  du  péché,  l-e 
pensées  d'Eve  ,  à  mesure  qu'elles  se  professeur  dont  je  parle  avoue  qu'à 
formaient  (  les  sociniens  ne  lui  ùtent  régard  de  Luther  cette  accusation 
pas  cette  connaissance  )  ,  ne  pouvait  est  juste  (48)  :  les  luthériens  d'au- 

}>as  douter  qu'elle  n'allât  succomber,  jourd'hui  prétendent  la  même  chose 

l  a  donc  voulu  la  laisser  pécher  ;  il  de  Calvin.  Les  catholiques  romains 

l'a,  dis-je,  voulu  dans  le  temps  même  la  prétendent  à  l'égard  de  l'un  et  de 

qu'il  prévoyait  ce  péché  avec  certi-  l'autre.  Les  jésuites  la  prétendent  à 

tude.  Le  neché  d'Adam  a  été  encore  l'égard  de  Jansénius.  Ceux  qui  sont 

plus  certainement  prévu  j  car  l'exem-  un  peu  équitables  et  modérés  ne  pren 

pie  d'Eve  donnait  des  lumières  pour  nent  point  pour  un  acte  de  mauvaise 
mieux  prévoir  la  chute  de  son  mari. 

Si  Dieu  avait  eu  â  cœur  la  conserva-  (4*)  Vom  M.  Arnaald ,  Réflexion»  »»rle  ST»- 

tion  de  l'homme  et  celle  de  l'inno-  d" >™  Mallebcnche  li*.  /.  chap. Xltl , 

-m  1  •         1     .         1   1       par.  a5b  et  suivantes  ,  oit  il  montre  qu  a  mvint 

cence,  et  I  expulsion  de  tous  les  mal-        Dint  ne  comhin,  'par  det  ^^^...j,;. 

llCUrS  qui  devaient  être  la  SUlte  in-  res  1rs  .vfowl/»  de  l'homme,  et  Us  momrnuvis  tl- 
faillible   du   péché,  n'eût-il   pas  du    '«  matière,  1rs  r've'nemens,  qu'on  appelle  contin- 

moins  fortifié  le  mari ,  après  que  la  t'^T'"'  S  \  'ïîZt  1 
femme  fut  tombée  ?  ne  lui  eût-il  pas  JSf  0n  ***  ~  "  """~"«»~  *~* 
donné  une  autre  femme  saine  et  en-     (44)  Jurien  ,  Jugement  »ur  te*  Méthode*  rï ri <!«•■« 

tiére  ,  au  lieu  de  Celle  qui  s'était  lais-    *  relicbee»  d'expliquer  U  Proridejice  et  U  GrS- 

4  «duire  ?  Disons  donc  que  le  .«-  Z^'r^SS^iT''  '"*" 

terne  socmien  ,  en  otant  a  Dieu  la     (45)  Là  meW,  pag.  »3. 

prescience  ,  le  réduit  à  la  servitude     (4*»)  Çw*  *9»  at 

et  à  une  forme  de  gouvernement  qui      Jfi!  {*  .     *l       a\*  ,       ,  •    „  .  , 

.11  1  •  1  {  W  Apre»  «voir  rapporte  le.»  sentimrn*  de  l.u 

est  pitoyable  ,  et  ne  levé  pas  la  grau-   tnrr  ,|  da  .  Ha>c  omnia  ahdicamus  et  ,Wem«. 

de   difficulté   qu'il    fallait   lever,   et    ut  rrhfiionrm  omnrm  pestundantia  et  mantehr^- 

mum  syiranUa.  Petru»  Junu»  ,  de  Pare  inter 
(4o)  Vorex  ct-dessous,  citation  (So).  Prote*tante*  ineundà,  pa*.  foret  M.  de 

140  Je  parle  encore  de  ceci  dans  la  page    Mean» ,  dans  l  AddUton  a  Mli.toire  de»  VarU- 

tutvante. 
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foi  la  protestation  que  fait  l'adver-  la  note  (5o),  a  une  mère  qui  sachant 
saire ,  qu'il  n'impute  point  à  Dieu  le  certainement  que  sa  fille  donnerait 
péché  de  l'homme  ,  qui  ne  l'en  fait  son  pucelage  ,  si  en  tel  lieu  et  à  telle 
point  l'auteur  :  ils  veulent  bien  con-  heure  elle  était  sollicitëe  par  un  tel , 
venir  qu'il  n'enseigne  point  cela  for-  ménagerait  l'entrevue ,  et  y  mènerait 
mellement ,  et  qu^ne  voit  pas  tout  sa  fille,  et  la  laisserait  là  sur  sa  bonne 
ce  que  son  dogme  signifie  ;  mais  ils  foi.  Les  sociniens  ,  accables  de  l'ob- 
ajoutent  que protestatio  facto  contra-  jection  ,  tâchent  de  s'en  délivrer  en 
ria  nilul  valet ,  et  que  s'il  prend  la  niant  la  prescience  \  mais  ils  ont  la 
peine  de  définir  exactement  ce  qu'il  honte  de  voir  que  leur  hypothèse  avi- 
faudrait  que  Dieu  eût  fait ,  afin  d'é-  lit  le  gouvernement  de  Dieu  ,  sans  le 
tre  l'auteur  du  pèche  d'Adam  ,  il  disculper  ;  et  qu'elle  n'évite  la  com- 
trouvera  que,  selon  son  dogme,  Dieu  pa raison  de  cette  mère  que  du  plus  au 
a  fait  tout  ce  qu'il  fallait  faire  pour  moins.  Voyez  la  page  précédente  , 
•ela.  Vous  faites  donc  ,  ajoutent-ils  ,  citation  (40-  Je  les  renvoie  aux  pro- 
tout le  contraire  d'Epicure  :  il  niait  testans  ,  qui  les  terrassent  et  qui  les 
au  fond  qu'il  y  eut  des  dieux  ,  et  il  abîment.  Quant  aux  décrets  absolus  , 
disait  pourtant  qu'il  y  en  avait  (49) ;  source  certaine  de  la  prescience  , 
vous  ,  au  contraire ,  vous  niez  par  vos  voyez  ,  je  vous  prie  ,  de  quelle  ma- 
paroles  que  Dieu  soit  l'auteur  du  pé-  niere  les  roolinistes  et  les  remontrans 
eue ,  mais  dans  le  fond  vous  l'ensei-  les  combattent.  Voilà  un  théologien 
gnez.  aussi  résolu  queBartole,  qui  confesse, 
Venons  enfin  au  texte  de  cette  re-  presque  la  larme  à  l'œil ,  711V/  n'y  a 
marque.  Les  disputes  qui  se  sont  personne  oui  soit  plus  incommodé  que 
élevées  dans  l'Occident  parmi  leschré-  lui  des  difficultés  de  ce*  décrets,  et 
tiens  ,  depuis  la  réformation  ,  ont  si  qu'il  ne  demeure  en  cet  état  que«>ar- 
clairement  montré  qu'on  ne  sait  à  ce  qu'ayant  voulu  se  transporter  dans 
quoi  se  prendre  ,  quand  on  veut  ré-  les  méthodes  de  relâchement ,  il  se 
soudre  les  difficultés  sur  l'origine  du  trouve  encore  accablé  de  ces  mêmes 
mal ,  qu'un  manichéen  serait  aujour-  pesanteurs  (5i).  H  s'est  expliqué  en- 
d'hui  plus  terrible  qu'autrefois  j  car  corc  avec  plus  de  force  sur  tout  cela 
il  nous  réfuterait  tous  les  uns  par  les  (5a)  ,  et  vous  ne  sauriez  nier  qu'il 
autres.  Vous  avez  épuisé,  nous  dirait-  n'ait  réfuté  invinciblement  toutes  ces 
il,  toutes  les  forces  de  votre  esprit,  méthodes  :  et  par  conséquent  il  ne 
Vous  avez  inventé  la  science  moyen-  vous  reste  aucune  ressource ,  à  moins 
ne  comme  un  Dieu  de  machine  ,  qui  que  vous  n'adoptiez  mon  système  des 
vint  débrouiller  votre  chaos.  Cette  deux  principes.  Par-là  vous  vous  tire- 
invention  est  chimérique  j  on  ne  rez  d'affaire  :  toutes  les  difficultés  se 
comprend  point  que  Dieu  puisse  voir  dissiperont  ;  vous  disculperez  plei- 
l'avenir  ailleurs  que  dans  ses  décrets,  neroent  le  bon  principe,  et  vous 
ou  que  dans  la  nécessité  des  causes,  comprendrez  que  vous  ne  ferez  que 
Cela  n'est  pas  moins  incompréhensi-  passer  d'un  manichéisme  moins  rai- 
blc  selon  la  métaphysique  ,  qu'il  est  sonnable  ,  à  un  manichéisme  plus 
incompréhensible  selon  la  morale  ,  raisonnable  :  car  si  vous  examinez 
qu'étant  la  bonté  et  la  sainteté  elle-  votre  système  avec  attention  ,  vous 
même ,  il  soit  l'auteur  du  péché.  Je  reconnaîtrez  qu'aussi  bien  que  moi , 
vous  renvoie  aux  jansénistes  :  voyez  vous  admettez  deux  principes  ,  l'un 
comment  ils  foudroient  votre  science  du  bien,  l'autre  du  mal;  mais  au 
moyenne ,  et  par  des  preuves  direc-  lieu  de  les  placer  ,  comme  je  fais  , 
les  et  par  la  rétorsion  de  vos  argu- 

mens  ;  car  elle  n'empêche  pas  que  tous  (5o)  Cette  comparaison  a  choqué  plusieurs  per- 

les  péchés  et  toUS    les  malheurs  de  tonnes  *l*  l<*  religion  :  mais  je  la  prie  ici  de  con- 

rhomne  ne  soient  du  choix  libre  de  "</rVrr     ce  "  eH     renttrrru  c)an»e  aux 

»               ,                   .     **       '      uc  suiWi  et  aux  arminien  %  ,  qui  font  les  compara*- 

Dieu  ,   et   qilOO  ne  puisse  Comparer  tuiu  U,  plu»  horrible»  du  momie  entre  le  Dieu  Je, 

Dieil  (  afssil  ferbo  blasphcmta  )  ,  Voyez  ealrinitle»,  ditenl-Us,  et  Tibère,  Calcula,  etc.: 

il  est  bon  de  leur  montrer  qu'on  peut  1rs  baUrt 

(4çi)  Epicurum  ferbi,  reliquisse  dco*  ,  re  tus-  Par  d"  lelU' 

Utils  te.  r.tcero,  Ae.  Nalurà  Deorum  ,  lih.  I,  cap.  (*«)  Juncu  ,  Jugrmeat  »or 

XXX.  Vorei  aussi  LacUuce  ,  Ubro  dr  |r&  Uci ,  P«fr  *3- 

If'  {bi)  F  oy  et  la  remarque  {\). 


le*    MctlioJe- . 
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dans  deux  sujets ,  vous  les  combines  principe  ,  et  d'un  être  nécessaire  , 
ensemble  dans  une  seule  et  même  comme  d'une  chose  qui  ne  fait  pa» 
substance  ,  ce  qui  est  monstrueux  et  tout  ce  qu'elle  veut ,  et  qui  est  coo- 
impossible.  Le  principe  unique  que  train  te  de  se  soumettre  par  impuis- 
vous  admettez  a  voulu  de  toute  éter-  sance  aux  conjonctures  ;  mais  c'est 
nite' ,  selon  vous ,  que  l'homme  pé-  encore  un  plus  grand  défaut ,  <rue  de 
chât  t  et  que  le  premier  péché  fût  une  se  pouvoir  résoudre  ,  de  gaieté  de 
chose  contagieuse  (53);  qu'elle  pro-  cœur,  â  faire  le  mal  lorsqu  on  peut 
duisît  sans  fin  et  sans  cesse  tous  les  faire  le  bien  (55).  Voilà  quel  pourrait 
crimes  imaginables  sur  toute  la  face  être  le  langage  de  cet  hérétique.  Fi- 
de  la  terre  ;  ensuite  de  quoi  il  a  pré-  nissons  par  le  bon  usage  à  quoi  je  des- 
paré au  genre  humain  dans  cette  vie  tineces  remarques, 
tous  les  malheurs  qui  se  peuvent  con-      11  est  plus  utile  qu'on  ne  pense 
cevoir  ,  la  peste,  la  guerre  ,  la  fami-  d'humilier  la  raison  de  l'homme  en 
ne ,  la  douleur  ,  le  chagrin  ;  et  après  lui  montrant  avec  quelle  force  les  hé- 
cette  vie  un  enfer  où  presque  tous  les  résies  les  plus  folles ,  comme  sont  cet- 
hommes  seront  éternellement  tour-  les  des  manichéens,  se  louent  de  ses 
mentés  d'une  manière  qui  fait  dres-  lumières  pour  embrouiller  les  véri- 
ser  les  cheveux  quand  on  en  lit  les  tés  les  plus  capitales.  Cela  doit  ap~ 
descriptions.  Si  un  tel  principe  est  prendre  aux  sociniens ,  qui  veulent 
d'ailleurs  parfaitement  t>on ,  et  s'il  que  la  raison  soit  la  règle  de  la  foi  , 
aime  la  sainteté  infiniment ,  ne  faut-  qu'ils  se  jettent  dans  une  voie  d'éga- 
il  pas  reconnaître  que  le  même  Dieu  rement  qui  n'est  propre  qu'à  les  con- 
est  tout  à  la  fois  parfaitement  bon  et  duire  de  degré  en  degré  jusques  à 
parfaitement  mauvais,  et  qu'il  n'aime  nier  tout  ,  ou  jusques  à  douter  de 
pas  moins  le  vice  que  la  vertu  ?  Or  tout;  et  qu'ils  s'engagent  à  être  bat- 
n'est-il  pas  plus  raisonnable  de  par-  tus  par  les  gens  les  plus  exécrables, 
tager  ces  qualités  opposées ,  et  de  Que  faut-il  donc  faire  ?  11  faut  capti- 
donner  tout  le  bien  à  un  principe ,  et  verson  entendement  sous  l'obéissance 
tout  le  mal  à  l'autre  principe  ?  L'his-  de  la  foi ,  et  ne  disputer  jamais  sur 
toire  humaine  ne  prouvera  rien  au  certaines  choses.  En  particulier,  il  ne 
désavantage  du  bon  principe.  Je  ne  faut  combattre  les  manichéens  que 
dis  pas  comme  vous  que,  de  son  bon  par  l'Écriture  ,  et  par  le  principe  de 
gré,  de  sa  pure  et  franche  volonté,  la  soumission  T  comme  lit  saint  Au- 
et  parce  uniquement  que  tel  a  été  gustih.  Leurs  docteurs  tqui  étaient  phi- 
ton  bon  plaisir,  il  a  soumis  le  genre  losophes ,  ou  plutôt  sophistes  ,  faisant 
humain  au  péché  et  à  la  misère ,  lors-  profession  de  ne  suivre  que  la  raison  , 
qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  le  rendre  sans  rien  déférer  h  l'autorité,  embar- 
saint  et  heureux.  Je  suppose  qu'il  n'a  rassoient  fort  aisément  par  leurs  rai- 
consenti  à  cela  que  pour  éviter  un   sonnemens ,  et  les  fausses  subtilités 

S lus  grand  mal ,  et  comme  à  son  corps  de  la  philosophie  purement  humaine , 
éfendant.  Cela  le  dise«lpe.  Il  voyait  ceux  qui  n'avaient  pas  assez  de  scien- 
que  le  mauvais  principe  voulait  tout  ce  pour  y  repondre  ,  et  ne  pouvaient 
perdre  ;  il  s'y  est  opposé  autant  qu'il  leur  opposer  que  l'Ecriture  et  tauto- 
a  pu  ,  et  par  accord (5$).  Il  a  obtenu  rité  de  V église,  a  laquelle  il  appar- 
l'etat  où  les  choses  sont  réduites.  Il  a  tient  de  l'interpréter  selon  son  vrai 
fait  comme  un  monarque  qui ,  pour  sens.  De  sorte  que  promettant  à  leur* 
éviter  la  ruine  de  tous  ses  états  ,  est  disciples  de  leur  découvrir  la  vénte 
obligé  d'en  sacrifier  une  partie  au  par  la  seule  lumière  naturelle  du  bon 
bien  de  l'autre.  C'est  un  grand  incon-  sens  et  de  la  raison ,  et  faisant  passer 
vénient ,  et  qui  soulève  d'abord  la  pour  erreur  tout  ce  qui  est  au-dessus 
raison  ,  que  de  parler  d'un  premier  d'elle  ,  comme  sont  nos  mystères  ,  ils 

en  pervertissaient  plusieurs.  Et  c'est 


(53)  Selon  Usmolinistes,  il  a  Mer*'»'  de  met-  fa  (♦)       n|  Augustin  ,  qui 
Ire  les  hommes  dans  les  circonstances  oh  il  savait          *  .  '     v  .    >  '       „  .    /•  P.  ,  j 
Urs-certainrmrnt  qu'ils  pécheraient;  et  il  aurait    Savait  tOUt  le  fort  et  U  faible  de  CCtt* 
pu  ,  ou  Us  mettre  dans  des  circonstances  plus fa-    SCCte  ,  écrivit  contre  CUX  SOn  excellent 
vorable*  ,  ou  ne  pas  Us  mettre  dans  celles-là. 

(54)  Dans 
on  propote 


(54)  Pans  la  remarque  (I) ,  au  premier  alinéa  ,  (55)  Vovex  ee  qui  sera  cité  de  PlaUrçac  et  de 
i  propose  une  autre  eoie  que  celle  de  ta  trans-    Cieênn  ,  dans  la  remarque  suivante. 

f)  4ug.  de  utiltu  cred. 
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livra  de  l'Utilité  de  la  Foi,  et  de  la  bles?  Il  est  impossible  ,  diront  les 
nécessité  qu'd  y  <*  de  croire  ,  princi-  manichéens  ,  de  donner  raison  de  ces 
paiement  dans  les  choses  surnaturel-  phénomènes  ,  si  Ton  suppose  que 
les  et  qui  appartiennent  h  la  religion  deux  principes ,  l'un  bon  et  l'autre 
56).  mauvais  ,  ont  réglé  les  conditions  du 

(G)  Ijes  Païens  pouvaient  mieux  mariage  de  notre  corps  et  de  notre 
répondre  que  les  chrétiens,  aux  objec-  âme  ,  et  en  général  tout  ce  qui  con- 
tions  manichéennes.  ]  Je  ne  parle  pas  cerne  la  direction  de  l'univers.  Mé- 
absolument  de  tous  les  païens  ;  car  lissus  et  Parménidc  n'étaient  pas  1rs 
nous  avons  vu  ailleurs  (57)  que  le  seuls  à  qui  ces  difficultés  pussent  faire 
philosophe  Mélissus  ,  qui  ne  recon-  de  la  peine  ;  les  stoïciens  aussi  s'en 
naissait  qu'un  principe  de  toutes  cho-  trouvaient  fort  embarrassés;  les  stoï- 
ses ,  n'eût  su  répondre  aux  difficultés  ciens,  dis-je ,  qui  sans  nier  qu'il  y 
de  Zoroastre  qui  reconnaissait  deux  eut  beaucoup  de  dieux ,  les  rédui- 
princincs,  l'un  bon  ,  et  l'autre  mau-  saient  tous  à  Jupiter,  comme  au  sou- 
vais.  S  il  n'y  a  qu'un  principe ,  et  si  verain  dispensateur  des  événemens 
ce  principe  est  essentiellement  bon,  (61).  C'est  a  lui  qu'ils  attribuaient  la 
d'où  vient  que  les  hommes  sont  assu-  providence  ,  et  ils  le  reconnaissaient 
jettis  à  tant  de  misères?  d'où  vient  pour  un  être  infiniment  bon  ,  et  infi- 
qu'ils  sont  si  méchans  (58)  ?  Qu'a-t-il  ni  ment  prudent.  C'est  sur  cela  que 
pa^né  s'il  a  fait  le  monde  pour  l'a-  Plutarquc  s'est  fondé  dans  les  objec- 
mour  d'eux?  An  hœc ,ut  Jèrè  dicitis,  tions  qu'il  leur  a  faites,  tirées  de  la 
hominumeausda Deo constitnta  sunt;  misère  du  genre  humain.  «  Il  n'y  a 
sapientumne  ?  propter  paucos  ergo  »  pas  un  homme  sage ,  dit-il  (6a) ,  ni 
tanta  eslfactarerum  molitio  :  anstul-  »  n'en  y  eut  jamais  dessus  la  terre  , 
torum  ?  at primum  causa  non  fuitcur  »  et  au  contraire  innumerables  mil- 
de  improbts  benè  mereretur  :  deindè  »  lions  d'hommes  malheureux  en  ton- 
quid  est  assecutus  ,  cùm  omnes  stulti  a  te  extrémité  ,  en  la  police  et  domi- 
sint  sinè  dubio  miserrimi ,  maximè  n  nation  de  Jupiter ,  duquel  le  gou- 
quod  stulti  sunt?  Afiserius  enim  stul-  »  vernement  et  l'administration  est 
titid  quid  possumus  dicerc  ?  Deindè  »  très-bonne.  Et  que  pourroit-il  plus 
quod  ila  multa  sunt  incommoda  in  »  estre  contre  le  sens  commun  ,  que 
tàtd ,  ut  ea  sapientes  commodorum  »  dédire,  que  Jupiter  gouvernant 
compensatione  tentant  ;  stulti  nec  vi-  »  fort  souverainement  bien,  que  nous 
tare  venientia  possint ,  nec  ferre prœ-  »  soyons  souverainement  malhcu- 
sent'ia  (59).  Si  cet  unique  principe  »  reux  ?  Si  donc ,  ce  qu i  n'est  pas  seu- 
que  vous  admettez  est  méchant  de  sa  »  lement  loisible  de  dire,  il  ne  vou- 
nature,  d'où  vient  que  l'homme  peut  »  loitplus  estre  ni  sauveur,  ni  dcli- 
jouir  de  tant  de  plaisirs  (60) ,  et  qu'il  »  vrcur  ,  ni  protecteur  ,  ains  tout  le 
les  peut  recevoir  en  foule  par  tous  ses  »  contraire  de  ces  belles  appellations 
sens,  comme  par  autant  de  portes?  »  là,  on  ne  sauroit  plus  rien  ajouster 
d'où  vient  la  passion  avec  laquelle  il  »  de  bien  à  ce  qu'il  en  a,  ni  en  nom- 
les  recherche?  d'où  vient  l'industrie  >»  bre  ni  en  quantité  :  ainsi  comme 
inépuisable  avec  laquelle  il  les  multi-  »  ils  disent ,  là  où  les  hommes  vivent 
plie,  et  il  en  invente  de  nouveaux  ?  »  en  toute  extrémité  misérablement 
u'où  vient  même  que  non-seulement  »  et  meschamment,  ne  recevant  plut 
il  a  l'idée  de  l'honnêteté ,  mais  aussi  »  le  vice  aucun  acroissement  ,  ni  la 
qu'il  se  fait  parmi  les  hommes  beau-  »  malheurelé  aucun  avancement.  F.t 
coup  d'actions  vertueuses  et  charita-  »  toutefois  encore  n'est-ce  pas  là  le 

*  »  pis  qu'il  y  ait ,  ains  se  courroucent 

(56)  Mâimbonrjç ,  nutoirc  de  utint  Léon  ,  Uv.  »  a  Menander ,  de  ce  qu'il  a  dit  , 

/,  pag.  16  ,  17  ,  édition  de  Hollande.  „  commc  poctc     par  ostentation  : 

(5-)  Doits  l'article  THUnicn*.*.nt.  ton».  X,  pag.  .       ,  .  , 

*  rrmarytie  (D).  •      estre  trop  bon  est  cause  de  grands  maux. 

(58)  J.h  même.  »  disans  que  cela  est  contre  le  sens 

(5g)  Cicero ,  de  Naturâ  DeoAim  .  lib.  T,  c.  IX. 

((îo)  Siquidem  Deus  est ,  undè  mala?  bona  ve-  (61)  Voyei  PlnUrqoe  ,  advenu*  Stoicos ,  paç. 

ro  undè  .  si  non  est?  Boet. ,  de  Coiuol. ,  lib.  /,  1075» 

prota  IV ,  pag.  m.  11.  Voyn  ce  qu'on  cilrra  de  (6*)  Ibidem.  Je  me  sert  de  la  vertion  d"  Km  rot. 

Oiréron  .  dans  l'article  Plmclè*  ,  remartfue  (K),  Œuvre*  morale»  de  PloUrqae  ,  pag.  707  ,  loin. 

a  la  fin  de  te  volume.  tf,  édition  dr  C.*„„e  ,  ,6> 1  ,  in**. 
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»  commun.  Et  cependant  eux  font  qu'il  vaut  mieux  dire  que  Dieu  n'i 

»  Dieu,  qui  est  tout  bon.  la  cause  pas  toute  la  force  nécessaire  à  cm 

»  de  tous  les  maux  :  car  la  matière  pécher  qu'il  ne  se  fasse  des  crime, 

1  ™PCU  ?ï?du\re  lc  mal  «?•  *>i,  gue  de  prétendre  que  c'est  lui  qui  le»' 

!  E?T  H u  e»e  est  sans  qualité  ,  et  fait  commettre  (<&).  Cicéron  se  pré- 

"  ^\les  divc"itez  qu'elle  a,  elle  valut  du  même  dogme  des  stoïques  . 

^  form.    £  ?"  J?  "T116  ?l  qUÎ  '*  tOUcW  la  toute-puissance  dolp^ 

!     >Ti  C  e8t-a:df re  »  U  raison  qui  ter ,  pour  combattre  la  providence  : 

»  est  dedans  qui  la  remue  et  la  for-  comme  si  la  seule  excuse  que  Ton 

»  me,  n  estant  pas  idoine  à  se  former  pourrait  alléguer  de  tant  de  désor- 

*  ct  ?.e,  re'nftier  «M-m«me;  tellement  tires  qui  arrivent  sur  la  terre,  était 

»  qu  il  est  force  que  le  mal  vienne  en  de  dire  que  Dieu  ne  peut  «as  songer  à 

»  estre  ou  de  rien,  et  de  ce  qui  n'est  tout.  Si  c'était  la  seule  «cuse,  1» 

•pas,  ou  si  c  est  par  quelque  prin-  stoïciens  manqueraient  absolument 

»  cipe  mouvant,  que  ce  soit  par  Dieu:  d'apologie  :  car  ils  prétendaient  que 

»  car  s  ils  pensent  que  Jupiter  ne  do-  la  puissance  de  Jupiter  était  iolmie. 

»  mine  pas  sur  ces  parties  ,  et  n'use  Voici  les  paroles  de  Cicéron  :  Atsub- 

»  pas  de  chacune  selon  sa  propre  rai-  ^nire  certè  potuU  (  Deus  ) ,  et  con- 

»  son ,  ils  parlent  contre  le  sens  corn  -  servons  urbes  ta  nias,  atque  talcs,  fo* 

»  mun  ,  et  feignent  un  animal  duquel  enim  ipsi  diceresoUtis,  nihilessequod 

»  plusieurs  d  es  parties  n'obéissent  pas  Deus  efficcre  non  passa ,  et  iulinn 

»  à  sa  volonté,  usans  de  leurs  propres  sinè  labore  uUo  ;  et  enim  honunum 

l  acftlonsej  gâtions,  ausqueUes  le  tnembra nulld contention* , mentewsd 
>»  total  ne  donne  — 


point  d  incitation  ,  „c  voluntate  moveantur,  sic  nomme 
»  m  n  en  commence  point  le  mouve-  deorum  omma  fingi,  moveri ,  muta- 
»  ment  :  car  il  n  v  a  rien  si  mal  corn-  rùfue  posse.  JYeque  id  dicitis  supers* 
»  posé  entre  les  créatures  oui  ont  tiosè,  algue  andUcr ,  sed  phyucé, 
»  ame ,  que  contre  sa  volonté  ou  ses  constantique  ratio  ne.  Materiam  enim 
»  Pieds  marchent  ou  sa  langue  par-  rerum  exqud,  et  in  qud  omma  sint, 
»  le,  ou  sa  corne  frappe  ,  ou  sa  dent  totam  essi  /iexibilem.  et  commuta- 
»  morde  ,  dont  il  est  force  que  Dieu  bUem ,  ut  mhd  sa ,  auod  non  ex  td 
m  souflre  plusieurs  choses  ,  si  contre  quamvis  subito  fingi,  convertiquepos- 
.  sa  volonté  les  mauvais  mentent  et  mU.  Ejuiautom  universœrectncem.et 
»  commettent  d  autres  crimes,  rom-  moderatricem  diuinam  esse  provuitn- 
»  pent  les  murailles  des  maisons  pour  tiam .  hanc  igiiur,  quoeunoue  te  mo- 
"  al,er  desrober,  ou  s'entretueut  les  ueat ,  efficere  posse  quicquid  veto. 
»  uns  les  autres.  Et  si,  comme  dit  Itaque,  aut  nescit  qlid  possit,a« 
»  Uirysippus,  il  nest  pas  possible  ne^ltgu  res  humanas] aut  qnid  sit  op- 
»  que  la  moindre  partie  se  porte  au-  timum,  non  potest  judicare  (64).  Il 
»  trement  que  comme  il  plaist  à  Ju-  venait  de  dire  que  la  ruine  de  Corin- 
»  pitçr ,  ams  toute  partie  animée ,  et  the  devait  être  attribuée  â  Critohus . 
»  qui  a  ame  vivante  ,  sarreste  et  se  et  celle  de  Carthageà  Asdrubal,et 
».  remue  ainsi  que  lui  la  meine  et  la  non  pas  à  la  colère  de  Dieu:  puisque 
»  manie  ,  et  arreste  et  dispose.  Mais  sclon  les  stoïciens  ,  Dieu  ne  se  cour- 
»  encore  est  ceste  parole  de  lui  per-  rouce  jamais  ,  ce  qui  n'empêche  pw 

*     CMUS5  :  T  ll  CStUl-  p,US  raT,n-  ^  n'ait  dû  ™»r  «u  «*°5rs 
»  naôie  de  dire  que  innumerables 

»  parties  ,  par  force  ,  pour  l'impuis-  „  %  w   /     j  r  .  , 

»  sance  et  foiblcsse  de  Jupiter    us-  <P3)  M»pi*  y  dp  ni  tmuxtetftf 

«sent  plusieurs  choses  mauvaises  KV  t*"*!»*  V°  ^U  <  ** 

»  contre  sa  nature  ct  volonté  ,  que  W  »,,rw**  V1  tx? 

»  de  dire  qu'il  n'v  ait  ni  maléfice:  ni  * 

»  intempérance  aucune,  dont  Jupi-  <,1,f,»^,'T•  »«.  > 

n  ter  ne  soit  cau«>.  >.  R^mam.,»v  uLn  Zlt,c            TolUrabilius  , 


faudrait  prendre  le  premier  parti ,  et   ^rffîxxuT*  0tOna  '  ^ 
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deux  villes  (65).  On  poussait  telle-  »  vertu  sans  le  vice        Et  m'esbabis 

ment  à  bout  les  stoïciens  ,  qu'on  les  m  qu'ils  ne  disent  aussi  que  la  phthi- 

contraignit  de  soutenir  que  le  vice  »  se  ,  quand  on  crache  les  poulinons, 

était  utile  ;  car  autrement,  disaient-  »  a  este'  mise  en  avant  pour  le  bon 

ils,  il  n'y  eût  pas  eu  de  vertu.  (66)  »  portement,  et  la  goutte  pour  la 

***  ilomines  fecisse  dicatur  ;  tantam  »  bonne  disposition  des  pieds,  et 

vtm  esse  œrumnarum  et  malorum.  m  qu'Achilles  n'eust pas  este*  chevelu  , 

Advenus  ea  Chrysippus  quum  in  »  si  Thersites  n'eust  esté  chauve  :  car 

libro  frtpi  îrpoTwatç  quarto  dissereret ,  i>  quelle  différence  y  a-il  entre  ceux 


est  pmrsùs  istis ,  inquit ,  imperi-  »  qui  allèguent  ces  folies  et  resveries- 

tius  ,  nihil  insipidius  ,  qui  opinantur  »  là  ,  et  ceux  qui  disent  que  la  disso- 

bona  esse  potuisse  ,  si  non  essent  ibi-  »  lution  ,  et  paillardise  n  a  pas  inuti- 

dem  ma  la.  jNamquùmbona  malts  con-  »  lement  este'  mise  sus  pour  la  conti- 

traria  sint,  utraque  necessarium  est  nence,  et  l'injustice  pour  la  justice, 

opposita  intersese  et  quasi  mutuo  ad-  »  afin  que  nous  prions  aux  dieux  que 

verso  quoique  fulta  nisu  ,  consistera.  »  tousjours  ily  ait  de  la  meschauceté, 

\ ni /um  adencontrarium  sinè  contra-   

riMM~  Q*o  enim  pacte  \  V^^S^^ST'- 

sensus  esse  posset,  m  essent  injurtœr 

aut  quid  aliud  justitia  est ,  quàm  in-  »  Si  ces  choses-là  ostées  ,  la  vertu  s'en 

justttiœ  priualio?  quid  item  Jhrtitudo  »  va  quand  et  quand  perdue  et  peri<\ 

Ugi  posset  ,    nisi  ex  ignaviœ  »  Mais  veux-tu  encore  voir  ce  qu'il 


inlemperantiœ  ?  quo  item  modo  pru-  »  en  la  gentille  invention  et 
dentia  esset ,  nisi  foret  contra  impru-  »  tion?  Tout  ainsi,  dit-il  (6 
tientiu  ?  proindè  ,  inquit ,    homines  »  les  comédies  ont  quelque! 


intelligi  posset  ,  nisi  ex  ignaviœ  »  Mais  veux-tu  encore  voir  ce  qu'il 
oppositione  ?  quid  continentia  nisi  ex  »  y  a  de  pins  galant  et  de  plus  élégant 

et  deduc- 
(68),  mie 

les  comédies  ont  quelquefois  des 
stulti  cur  non  hoc  etia  'm  desiderant  ut  »  epigrammes  ou  inscriptions  ridi- 
veritas  sit  et  non  sit  mendacium  ?  »  cules  ,  lesquelles  ne  valent  rien 
namque  itidem  sunt  bona  et  mala  9  »  ouant  à  elles ,  mais  néanmoins  elles 
félicitas  et  infortunitas ,  dnlor  et  uo-  »  donnent  quelque  grâce  à  tout  le 
luptas.  A Itérante ni m  ex  altero,sicuti  »  poème  :  aussi  est  bien  à  blasmer  et 
Plato  ait^verticibus  inter  se  contrariis  »  ridicule  le  vice  quant  à  lui  ;  mais 
deligatum  est.  Sustuleris  unumf  abs-  »  quant  aux  autres  il  n'est  pas  inuti- 
tuleris  utrumque.  M  le.  Premièrement  donc  c  est  chose 


Voyons  avec  quelle  force  Plutarque  »»  qui  surpasse  toute  imagination  d& 

[en  a  réfutés  (67)  :  «  Donques  faut-il  »  fausseté  et  absurdité,  de  dire  que 

»  inférer  ,  que  il  n'y  a  point  de  bien  »  le  vice  ait  esté  fait  par  la  divine 

s  entre  les  dieux,  puis  qu'il  n'y  peut  »  providence,  ni  plus  ni  moins  que 

»  avoir  de  mal ,  ni  après  o^ue  Jupiter  »  le  mauvais  epigramme  a  esté  com- 

»  aura  résolu  toute  la  matière  en  soy,  »  posé  par  la  volonté  expresse  du 

*»  et  aera  devenu  un  ,  ayant  osté  tou-  »  poète.  Car  comment ,  si  cela  est 

t>  tes  autres  diversitez  et  différences ,  »  vrai ,  seront  donc  plus  les  dieux 

»  ce  ne  sera  donc  plus  rien  que  le  »  donneurs  des  biens  que  des  maux? 

j»  bien  :  attendu  qu  il  n'y  aura  plus  »  Et  comment  est-ce  <jue  le  vice  sera 

1*  rien  de  mal.  Et  il  y  aura  accord  et  »  plus  ennemi  et  haï  des  dieux  ?  Et 

»  mesure  en  une  danse  sans  que  per-  »  <|ue  pourrons-nous  plus  respondre 


»  sonne  y  discorde,  et  santé  au  corps  >»  a  ces  sentences-ci  des  poètes  oui 
»  humain  sans  que  nulle  partie  d'ice- 
»  lui  en  soit  malade  ni  dolente,  etil 


sonnent  si  mal  aux  aureilles  reli- 
gieuses, 

m  ne  ae  pourra  faire  qu'il  y  ait  de  la     .  Dfe»  fait  sortir  en  tare  quelque  cause , 


-  Quand tf  affliger  du  tout  il  se 

Cri  toi  au  i ,  inquam,  everùt  Corinthum  ,       •  Vite  maison  :  

inem  Asdrubal.  ffi  duos  illos  oculos  ora 


Carthagtnt  r, 
mnritim*  effoderunt  ,  non  iratus  alieui  ,^quem    »        CCSie  auire  , 


vvi'viTi"*  ne^ati'  '  ®0U*  '  *te'  '       »  Lequel  des  dieux  les  a  ainsi  pousset 
cap.  JLXXVlli.  .  £  contester  en  termes  courroucet  (fui). 

(G61  AoIm  '..Hum  ,  lit.  f7,  cap.  I  :  les  aste-  x  •* 

risques  qu'on  marque  ici,  témoignent  qu'il  y  a 

uni  lacune  dans  cet  endroit  d'AiiU-Gelle.  (68)  Cest-à-iUre  Chrysippc  ,  au  II*.  livre  de 

(67)  Plnt. ,  advenii»  »ioieo»  .  pag.  io65  :  j*   >•  Nature. 
wut  t'en  de  la  version  J'Amyol.  ify)  Iliad. ,  fiV.  /. 
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»  Et  puis  un  mauvais  epigrammeor-  de  faim  si  les  grands  seigneurs  et  les 
m  ne  et  embellit  la  comédie ,  et  sert  à  dames  ne  faisaient  que  peu  de  dépeu- 
»  la  fin  à  laquelle  elle  est  ordonne'e  se  ?  Nos  pauliciens  se  pourraient  ser- 
j,  et  destinée,  qui  est  de  plaire  et  vir  de  ce  phénomène,  pour  prouver 
»  donnera  rire  aux  spectateurs.  Mais  leurs  deux  principes  :  le  mauvais  , 
»  Jupiter  que  nous  surnommons  pere  diraient-ils ,  a  produit  le  luxe  :  le  bon 
»  et  paternel  .  souverain  juridique  et  principe  y  a  consenti  en  échange  de 
»  parfait  ouvrier  ,  comme  dit  Pinda-  quelque  chose  de  bon  ,  que  son  ad- 
»  re,  n'a  point  composé  ce  monde  versaire  lui  a  permis  de  produire  ;  et 
»  comme  une  farce  grande  ,  varia-  outre  cela  il  ssest  réservé  le  droit  de 
„  ble  ,  et  de  grande  science  ,  ains  tirer  quelques  avantages  de  la  mau- 
i»  comme  une  ville  commune  aux  vaise  production.  Mais  s'il  avait  été 
w  hommes  et  aux  dieux,  pour  y  ha-  seul,  jamais  le  luxe  ni  aucun  autre 
»  biter  avec  justice  et  vertu  en  com-  vice  n'eussent  existé  parmi  les  horn- 
»  mun  acord  heureusement.  Et  quel  mes  :  la  vertu  toute  pure  eût  fait  no- 
»  besoin  estoit-il  à  ceste  saincte  et  tre  bien  ,  nos  désirs ,  et  notre  félicité. 
»  vénérable  fin  de  brigands  et  lar-      Pour  dire  ceci  en  passant,  personne 
»  rons,  de  meurtriers,  de  parrici-  ne  doit  s'étonner  que  Cicéron  et  Plu- 
»  des  ,  ni  de  tyrans?  Carie  vice  n'es-  tarque  aient  attaqué  de  la  sorte  les 
»  tait  point  une  entrée  de  Morisque  stoïciens  :  car  encore  que  cette  secte 
i,  plaisante,  ni  galante  et  agréable  à  de  philosophes  admît  deux  principes 
»  Dieu  ,  et  n'a  point  esté  attaché  aux  (71),  Dieu  et  la  matière,  Dieu  comme 
»  affaires  des  hommes  nour  une  re-  l'agent ,  et  la  matière  comme  le  pa- 
»  création  par  manière  de  passe-tems,  tient ,  ils  ne  croyaient  pas  que  la 
„  pour  faire  rire  ?  ni  pour  unegaus-  matière  fût  un  principe  mauvais.  Us 
»  série  ,  chose  qui  n'apporte  r»as  seu-  étaient  en  cela  plus  orthodoxes  qu'Ar- 
)t  lement  une  ombre  de  celle  tant  nobe  *  Quid  enim  ,  dit-il  (7a)  ,  st 
»  célébrée  concorde  et  convenance  prima  materies  quat  in  rerum  quatuor 
»  avec  la  nature.  Et  puis  le  mauvais  elementa  digesla  est,  miseriarum  om- 
m  epicramme  ne  sera  qu'une  bien  pe-  nium  causas  suis  continct  in  ratiam- 


»  epigramme  ne  sera  qu  une  bien  pc-  nium  causas  suis  continct  in 
»  tite  partie  de  la  comédie  ,  et  qui  ous  involutas. 


»   luiuptui  v*.  ft««iui  pua  MgiaisMt»  rOUiail  SUT  CcS  UeUX  piVOlSj  1  lin  q  n  II 

11  choses  qui  y  sont  bien  faites  :  là  y  avait  des  dieux  bien  faisans  et  d  au- 

»  où  tous  les  affaires  humains  sont  très  dieux  malfaisans ,  et  qu'en  géné- 

»  tous  remplis  de  vice,  et  toute  la  vie  ra|  |es  dieux  n'avaient  pas  toujours 

»  des  hommes,  depuis  le  commence-  ]es  mêmes  passions;  qu'ils  s'apai- 

»  ment  du  préambule  jusques  à  la  fin  saient  et  qu'ils  se  mettaient  en  colère  ; 

■  de  la  conclusion  ,  est  desordonnée,  qu'ils  passaient  d'un  parti  à  l'autre 

»  dépravée  ,  et  perturbée ,  et  n'y  en  qu'ils  sfengageaient  les  uns  à  favoriser 

»  a  partie  aucune  cjui  soit  pure  et  ir-  un  peuple ,  les  autres  à  le  persécu- 

»  reprehensible  ,  ains  et  la  plus  laide  ter  j  en  un  mot,  que  l'un  s'opposait  à 

»  et  plus  mal-plaisante  farce  qui  soit  l'autre  (73).  Par  cette  supposition  on 
»  au  monde  (  70  ).  »  Allez  lire  dans 

Plutarque  la  suite  de  ce  passage,  vous     (:•)  D'o*.  Laért. ,  M.  Vil,  «m.  04.  Vom 

Y  trouverez  d'autres  raisons  qui  réfu-  £  d,,tui  l«fomme»ta»**>i  «  LiP~ ,  »*r- 

/  ,        nj  Otoir.  ,  lift.  //,  ditsert.  il. 

tent  solidement  le  paradoxe  des  stoi-     .  Le  ^n  Meriin  .  Uit  fjauUgtê  dAmobe 

Ciens    touchant  l'utilité  du  vice.    Et  contre  Bayle.   (  Voyr*  Mémoires  de  Trrrou, 

néanmoins  il  faut  reconnaître  qu'ils  my?1       -p*»?,5>H-  ).     .  „ 

.         1  1  1_  ('*)  Arnob. ,  Itb.  1  adret-Mi*  Gmte»  .  par.  6. 

avaient  raison  a  quelques  égards  ;  car,     {;3j  s^premen»  Deoj'en  /w  àluA^ 

par  Clemple  ,  qu  y  a-t-ll  déplus  Utile        ' Mutciber  in  Trojam  ;  pro   Trojd  stabai 

que  le  luxe  pour  la  subsistance  de        m     ^P°ll°  '  . 

Pj«i««"  faille,,  qui  mourraient     oî^J^ZZÏiJZZ rOZ^ 


Il  le  tamen  Ventru  numinm  tutus  rraL 
Sa-pè  ferox  eau  tuai  prtut  ÎSrptunut  Uljt- 


tem 


(-o)  Voje*  ,  ci~des*us  ,  remarque  (E)  ,  ce  que 
}  'ai  dit  contre  LacUnee  :  tout  ce  que  Plutarque 

dit  ici  fortifie  admirablement  In  r/futation  de  la  Ehpuit  patruo  tirpè  Muiersa  !uo. 
doctrine  dr  Ce  pere.  <  h't&m  ,  Tn.t. ,  lift.  /,  el^.  ltf  „.  4. 
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vait  aussi  aisément  expliquer  renenato  blandiaris  aut  scorpto ,  pe- 
istoire  humaine  ,  que  par  celle  de  tat  Ma  te  morsu  ,  hic  contractus  aeu- 
Zoroastre.  Arnobe  a  réfute  avec  beau-  leum figat:  nihilqueilla  prositallusio9 
coup  de  vigueur  ces  deux  espères  curn  au  nocendum  res  ambœ  non  sti- 
de  dieux  ,  les  uns  bienfaisans  et  les  mulis  exagitentur  irarum  ,  sed  qud- 
aotre*  roalfaisans  :  *  mais  il  est  allé  dam  proprietate  naturae.  Ita  nihil 
trop  loin;  car  il  s'est  servi  d'un  prin-  p rodes t  promereri  velle  per  hostias 
cipe  très-favorable  au  manichéisme,  deos  lœvos,  citm  sive  Mua  feceris  ,  si- 
11  dit,  sans  aucune  restriction,  que  la  vc  contra  non  feceris ,  agant  suamna- 
nature  de  Dieti  ne  lui  permet  point  turam,et  ad  ea  quœfacti  sunt  ingeni- 
d'inquiéter  personne  :  d'où  viennent  tis  legibus,  et  quddam  necessitate  du- 
donc  ,  lui  eût-on  pu  demander,  les  ca  nlur.Quid  quod  isto  modo  utriquedii 
pestes  et  les  famines  ?  Les  chrétiens  desinunt  esse  suis  inviribus ,  et  suis  in 
ne  les  appellent-ils  pas  les  fléaux  de  qualitatibus  permanere.  Nam  si  bonis 
Dieu?  Quoi  qu'il  en  soit,  rapportons  ut  prosint,  res  divina  conficitur,  aliis 
ce  qu'il  a  dit  (74)  :  Quod  dici  à  vobis  autem  ne  noceant ,  iisdem  ratio  ni  bus 
necepimus ,  esse  quosdam  ex  diis  bo-  supplicatur  :  sequitur  ut  intelligi  de- 
nos ,  altos  autem  malos ,  et  ad  nocen-  bealt  nihil  de  Héros  profuturos,  nulla 
di  libidinem  promptiores  :  illisque  ut  si  acceperint  munera,  Jierique  ex  hoc 
prosint  ,  fus  verb  ne  noceant  ,  sacro*  malos  :  malos  autem  si  acceperint  , 
rum  solemnia  ministrari  :  qudnam  nocendi  posituros  mentemt  Jierique 
istud  ralione  dicitur ,  intelligent  con-  ex  hoc  bonos.  Atque  ita  producUur 
fitemur  non  posse.  Nam  deos  beni-  res  eo ,  ut  neque  hi  dexteri,  ne  que  Uli 
gnissimos  dicere  ,  lenesque  habere  sint  lœvi  :  aut ,  quod Jieri  non  potest , 
naturas  ,  etsanctum  ,  et  religiosum  et  utrique  ipsi  sint  dexteri  ,  et  u  tri  que 
verum  est  :  malos  autem  ,  et  lœvos  ,  iterùm  lœvi.  Quoique  ce  passage  d'Ar- 
nequa quant  sumendum  est  auribus  ;  nobe  favorise  les  manichéens  ,  il  con- 
ideô quoniam  divina  Ma  vis  ab  nocen-  tient  une  remarque  qui  les  embar- 
di  procul  est  dimota  et  disjuncta  na-  rasse,  et  qui  renverse  tout  leur  culte; 
tura.  Quidquid  autem  potis  est  eau-  car  la  raison  pour  laquelle  ils  ad- 
sam  calamitatis  inferre  ,  quid  sit  mettaient  un  mauvais  principe,  était 
primùm  videndum  est  ,  et  ab  dei  qu'ils  ne  croyaient  pas  que  le  bon 
nomirte  longissimd  débet  differilate  principe  pût  faire  de  mal  :  ils 
seponi.  I laque  ut  vobis  commodemtts  croyaient  donc  que  l'autre  ne  pouvait 
,  dextrarum  ,  sinistrarum-  faire  de  bien  ;  ainsi  tout  leur  service 


que  rerum  deos  esse  fautores  ,  ulla  divin  était  inutile,  le  dieu  bienfaisant 
nec  sic  ratio  est ,  citr  alios  alliciatis  n'eût  jamais  puni  leur  irréligion  ,  et 
ad  prospéra  ,  alios  veri>  ,  ne  noceant  ils  ne  pouvaient  jamais  se  rendre 
sacrifiais  commulceatis  et  prœmiis.  propice  le  Dieu  malfaisant.  Arnobe 
Primùm  quod  dii  boni  malè  non  pousse  très-bien  cette  objection  con- 
queunt  facere ,  etiam  si  nulto  fuerint  tre  les  païens  :  mais  ils  auraient  pu 
honore  maclati.  Quidquid  enim  mite  lui  répondre  que  les  tyrans  les  plus 
est ,  plaeidumque  naturdt  ab  nocendi  féroces  font  une  très-grande  dishnc- 
proeul  est  usu  ,  et  cogitatione  discre-  tion  entre  ceux  qui  les  honorent  et 
tum  1  malus  verb  comprimera  suam  ceux  qui  les  méprisent  :  et  que  les 
jèrociam  nescit ,  auamvis  gregibus  rois  les  plus  débonnaires  font  la  même 
mdle  ,  et  mille  alliciattir  altaribus.  distinction  entre  ceux  qui  les  respec" 
Neque  enim  in  dulcedinem  verteie  lent  et  ceux  qui  les  oflènscnt;  et  qu'à 
amaritudo  se  potest  :  aut  ariditas  proportion  c'est  ainsi  qu'il  faut  juger 
in  humorem  ,  calor  ignis  in  frigora  :  des  divinités  bienfaisantes  et  des  di- 
aut  quod  rei  cuicunque  contrarium  vinités  malfaisantes.  Je  ne  pense  pas 
est  ,  «ri  quod  sibi  contrarium  est ,  que  le  système  de  Zoroastre,  ni  celui 
sumere  in  suam  atque  immutare  na-  des  manichéens  ,  souffre  qu'à  raison - 
tnram  ;  ut  si  manu  viperam  mulceas  ,  ner  conséquemment ,  on  se  serve  de 

•  Vot«  ,  dam  1«  Mt'moirti  de  Trévoa*  ,    Cette  réplique. 

•rril  i-36,         946 ,  V  Apologie  d  Jmobe ,  (H)  Les  orthodoxes  semblent  admet- 

par  le  pire  Merlin.  tre  deux  premiers  principes.  1  C'est 

^tAr^J%2^l  ZaZlàrïS.  «»e  opinion  répandue  de  tout  temps 

MtRicaàuM ,  tom.  X,  pag.  193,  citation  (34).  dans  le  christianisme ,  que  le  diable 
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est  l'auteur  de  toutes  les  fausses  rcli-  faiblesse  nous  doit  conduire  aux  lu 
gions  ;  que  c'est  lui  qui  pousse  les  mières  de  la  révélation  ,  où  nous 
hérétiques  à  dogmatiser  \  que  c'est  trouverons  l'ancre  sûre  et  ferme.  No- 


un  mot  tous  les  crimes  qui  se  com-   (76) ,  et  Dieu  de  ce  siècle  (77) 


m    .    '  —  7   —  —  —  -j  "    ~-  ^ — "     — —  f  «  "w-v  •  j    — v  »  f  '  V*  H!"- 

est  la  source  du  mal  moral,  et  la  doxes  ne  varie  point  là-dessus  :  il  est 
cause  de  tous  les  malheurs  de  i'hom-  fixé  de  temps  immémorial  à  cet  usa- 
me.  Il  est  donc  le  premier  principe  ge  ,  qu'être  manichéen  ,  et  faire  Dieu 
du  mal  ;  mais  néanmoins  ,  comme  il  auteur  du  péché  ,  sont  deux  exprès- 
n'est  pas  éternel ,  ni  incréé ,  il  n'est  rions  qui  signiûent  la  même  chose  ; 
pas  le  premier  principe  méchant  au  et  lorsqu'une  secte  chrétienne  accuse 
sens  des  manichéens.  Cela  fournissait  les  autres  de  faire  Dieu  auteur  du 
à  ces  hérétiques  je  ne  sais  quelle  ma-  péché ,  elle  ne  manque  jamais  de  leur 
tière  de  se  glorifier  et  d'insulter  les  imputer  à  cet  égara  le  manichéisme, 
orthodoxes.  Vous  faites  bien  plus  de  Cette  accusation-  est  juste  en  un  cer- 
tort  que  nous  au  bon  Dieu ,  leur  pou-  tain  sens  ,  puisqu'il  est  vrai  mie  les 
vaient-ils  dire  ;  car  vous  le  faites  la  sectateurs  de  Manés  réconnaissaient 
cause  du  mauvais  principe,  vous  pré-  pour  la  cause  du  péché  un  êtreVéter- 
tendez  que  c'est  lui  qui  l'a  produit  ;  nel  :  mais  si  vous  tournez  la  médaille, 
cl  qu'avant  pu  l'arrêter  dé»  le  premier  Tons  trouverez  un  autre  sens  ,  selon 
pas  ,  il  lui  a  bissé  prendre  sur  la  lequel  ils  peuvent  dire  qu'ils  ne  font 
terre  un  si  grand  empire ,  que  le  point  Dieu  auteur  du  péché  ;  car  ils 
genre  humain  ayant  été  divisé  en  peuvent  soutenir  qu'il  nV  a  que  le 
deux  cités ,  celle  de  Dieu  et  celle  du  non  principe  qui  mérité  w  nom  de 
diable  (75),  la  première  a  toujours  Dieu  ,  et  que  ce  grand  et  beau  nom 
été  fort  petite^  et,  pendant  plusieurs  ne  doit  jamais  être  donné  au  mauvais 
siècles  ,  si  petite  ,  qu'elle  n'avait  pas  principe ,  et  par  conséquent  que  leur 
deu»  babitans  contre  l'autre  deux  nvpothèse  est  celle  de  toutes  qui 
millions.  Nous  ne  sommes  pas  obligés  éloigne  le  plus  de  Dieu  toute  parrici- 
de chercher  la  cause  qui  fait  que  pation  au  mal.  Toutes  les  antres  l'y 
notre  mauvais  principe  est  méchant  :  enveloppent ,  comme  le  ministre  que 
car  quand  une  chose  incréée  est  telle  j'ai  cite  ci -dessus  le  reconnaît.  «  Pour- 
011  telle  ,  on  ne  peut  pas  diro  pour-  »  tu  qu'on  suppose  ,  dit-il  (78) ,  nue 
quoi  elle  l'est;  c'est  sa  nature,  on  »  Dieu  s'est  fait  nn  plan  dé  tous  les 
s'arrète-là  nécessairement  :  mais  pour  »  événemens  de  l'éternité  ,  et  que  , 
ce  quiestdes  qualités  d'une  créature,  »  dans  ce  plan  ,  il  a  bien  voulu  nue 
on  en  doit  chercher  la  raison;  et  on  »  tous  les  maux  ,  lès  désordres  el  les 
ne  la  peut  trouver  que  dans  sa  cause.  »  crimes  qui  rognent  on  monde  y 
Il  faut  donc  une  vous  disiez  que  Dieu 
est  l'auteur  ue  la  malice  du  diable  : 


»  entrassent ,  c'est  assez.  Jamais  on 
»  ne  persuadera-  à  personne  que  tant 


»  de  crimes  se  soient  fourrés  par  ha- 
»  sard  dans  le  projet  de  la  Providen- 
>»  ce.  Et  s'ils  y  sont  entrés  par  la 
»  disposition  de  la  très-profonde  sa- 


qu'il  l'a  produite  lui-même  tonte  for- 
mée ,  ou  qu'il  en  a  jeté  le  germe  et  la 
semence  dans  le  fond  qu'il  a  créé.  Or 
c'est  faire  mille  fois  plus  de  tort  à 

Dieu  ,  que  de  dire  qu'il  n'est  pas  le  »  gesse  de  Dieu  ,  soit  qu'on  ap 

seul  être  nécessaire  et  indépendant.  »  cette  disposition,  ou  permf 

Cela  ramène  les  objections  étalées  ci-  »  ou  volonté,  on  ne  satisfera  # 

dessus  touchant  la  chute  du  premier  »  les  esprits  téméraires,  et  jamais  on 

homme.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  »  ne  fera  voir  clairement  que  cela 

d'y  insister  davantage.  Il  faut  hum-  »  s'accorde  bien  avecla   haine  que 

blement  reconnaître  que  toute  la  phi-  (76)  Évanùie  de  «oint  Je» ,  eh.  XIV ,  vt.  3«. 

losophic  est  ici  à  bout,  et  que  sa  Jw)n,<  n»îlrc       Corinthien.,  ck*F.  tv, 


Voyn  tr>  lurrt  de  xaint  Augimin  ,  tleC.i- 
Mlatr  Dri. 


Jurieu  ,  Jugement  «tir 
r|  rélirli^e»  ,  pai;.  6S  ,  6tj. 
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Dieu  d'ailleurs  fait  paraître  pour   »  humain  (79)  Enfin,  il  n'y  a  pas 

»  le  poché.  On  n'empêchera  jamais  >•  jusqu'au  Dieu  de  Socin  qu'on  ne 
»  que  les  libertins  n'accusent  le  chris-  «puisse  accuser  d'être  auteur  du 
»  tianisme  de  faire  Dieu  auteur  du  »  péché....  (80)  Pour  conclure,  je  sou- 
n  péché;  carie  sens  commun  de  tous  »  tiens  qu'il  n'y  a  aucun  milieu  com- 
»  les  hommes  va  là  ;  c'est  à  croire  >»  mode  depuis  le  Dieu  de  saint  Au- 
»  que  celui  qui  pouvait  empêcher  la  »  gustin  ,  jusqu'au  Dieu  d'Epicure  , 
m  chute  du  premier  homme  tout  aussi  »  qui  ne  se  mêlait  de  rien,  ou  jus- 
»  facilement  comme  il  l'a  permise,  »  qu'au  Dieu  d'Aristotc,  dont  les  soins 
»  et  qui  a  ouvert  toutes  les  voies  »  ne  descendaient  pas  plus  bas  que 
»  dans  lesquelles  les  hommes  se  sont  »  la  sphère  de  la  lune.  Car  tout  aussi- 
»  égares,  les  pouvaut  fermer  si  fa-  u  tôt  qu'on  reconnaît  une  providence 
»  cilcraent,  peut  être  considéré  com-  »  générale  et  qui  s'étend  a  tout ,  de 
»  me  auteur  <Tun  mal  qu'il  devait  »  quelque  manièrequ'on  laconçoive, 
m  empêcher  selon  ses  principes  et  la  »  la  difficulté  renaît ,  et  quand  on 
»  haine  qu'il  a  pour  le  mal  ,  et  qu'il  >»  croit  avoir  ferme  une  porte  ,'  elle 
»  eût  pu  arrêter  sans  aucune  peine.  »  »  reutre  par  une  autre.  »  C'est  parler 
11  suppose  ensuite  qu'on  lui  objecte  net  que  cela.  Mais  si  le  Dieu  des 
la  science  moyenne  ,  et  il  répoud  :  manichéens,  je  veux  dire  le  bon  prin- 
«  Cela  ne  diminue  rien  de  la  diliïcul-  cipe  qu'ils  appelaient  Dieu  par  ex- 
té.  Car  je  pourrai  toujours  dire  ,  cellcnce,  se  fût  présenté  à  l'esprit  de 
puisque  ainsi  est  que  Dieu  avait  ce  ministre  ,  ne  i'eùt-il  pas  obligé  à 
pn;vu  qu'Adam  posé  dans  ces  cir-  s'exprimer  un  peu  autrement ,  et  à 
constances  se  perdrait  lui  et  une  confesser  que  leur  hypothèse  disculpe 
infinité  de  millions  d'hommes  par  Dieu  j  car  elle  attribue  tout  le  mal  au 
son.  libre  arbitre, et  que  cependant  mauvais  principe.  11  ne  sera  pas  inu- 
il  l'a  posé  dans  ces  tristes  circon-  tile  de  savoir  ce  qu'il  répond  à  ses 
stances,  il  est  clair  qu'il  est  le  pre-  censeurs.  «  On  trouve  aussi  parmi  ce 
mier  auteur  de  tous  les  maux.  Un  »  fatras,  ajoute  AI.  Jurieu  (81),  une 
souverain  qui  saurait  avec  une  par-  »  observation  sur  ce  que  j'ai  dit  quel- 
faite  certitude ,  qu'en  mettant  un  »  que  part  ,  que  quelque  méthode 
homme  l'épée  à  la  main  dans  une  »  que  l'ou  suive  on  ne  lèvera  jamais 
foule  il  y  excitera  une  sédition  ,  et  >»  parfaitement  les  scrupules,  que  les 
causera  un  combat  dans  lequel  dix  m  objections  des  profanes  jettent  dans 
mille  hommes  seront  tués  ,  pour-  »  l'esprit,  au  sujet  de  la  providence 
rait  dans  toute  la  rigueur  de  la  jus-  »  de  Dieu  sur  le  péché.  Si  ces  mes- 
tice  être  considéré  comme  le  pre-  »  sieurs  savent  un  moyen  d'éclair 
mier  auteur  de  tous  ces  homicides,  »  cir  parfaitement  ces  difficultés ,  ifs 
11  ne  satisferait  jamais  personne  en  »  nous  obligeront  de  nous  le  don- 
disant ,  je  n'ai  point  donné  ordre   »  ner.  » 

à  cet  homme  de  frapper  de  l'épée  ;  Vous  avez  tort ,  me  dirat-on  ,  do 
je  ne  lui  ai  point  commandé  d'ex-  reconnaître  que  l'hypothèse  des  ma- 
citer  de  sédition  ;  au  contraire  ,  je  nichéens  disculpe  Dieu;  car  s'ils  prè- 
le lui  ai  défendu;  je  n'ai  point  pous-  tendent  qu'il  a  transigé  avec  le  mau- 
sé  son  bras  pour  tuer  ,  ni  formé  sa  vais  principe  ,  comme  vous  le  disiez 
voix  pour  solliciter  au  combat.  On  tantôt  (8a)  ,  il  a  consenti  à  l'intro- 
lui  dira  toujours  vous  saviez  bien  ,  duction  du  mal  ,  il  s'est  engagé  p;»r 
et  avec  certitude  ,  que  cet  homme  ,  contrat  à  le  souffrir,  et  il  a  voulu 
posé  dans  ces  circonstances ,  cause-  positivement  que  tous  les  crimes  et 
rait  tous  ces  malheurs.  11  ne  tenait  tous  les  malheurs  du  genre  humain 
qu'a  vous  de  le  poser  dans  des  cir-  fussent  produits.  Cela  est  plus  à  sa 
constances  plus  favorables  ,  d'où  il 

serait  venu  toutes  sortes  de  biens.     (79)  Jone°.  J«R«-m*nt  »ur  im  Méthode  rigide, 
Je  M»  a«urc  ,o'il  n'aurait  ri.n  à  -  $&Jff;& 
répondre  qui  fût  capable  d  arrêter  jur;ru  n».  «poiogic ,  pa*.  3n.  eol.  a,  du' 

les  murmures.  Et  si  Poil  VCUt  parler    par  Saurin  ,  Kiamen  de  la  Théologie  de  M.  Ju- 

sincèreraent  ,  on  avouera  que  l'on  r,e''  •  fH\  ,34°- 

m  ,   v  .  »  /g,)  Ct-dssiui,  citation  (iq).  V<i\t%  atusx  i  ar- 

nc  saurait  rien  répondre  pour  Dieu,  rif/,  mAKIC>ilWi  (  tom.  X.'png.  199,  r*mar«u< 
qui  puisse  imposer  silence  à  l'esprit  (D),  au  cùtfmihm  alinéa. 
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charge  ,  que  si  Ton  disait  avec  les 
sociuiens  qu'il  n'a  point  su  si  la  créa* 
turc  libre  pécherait  ;  et  (tue  s'il  en  a 
voulu  courir  les  risques,  il  a  eu  beau- 
coup d'espérance  que  les  lumières 
qu'elle  possédait  ,  et  ses  menaces  ,  la 
détourneraient  de  m. il  faire.  Je  ne 
pense  pas  qu'un  manichéen  trouvîU 
là  beaucoup  de  diflieulté  :  car,  en  i". 
lieu  ,  il  pourrait  dire  que  Dieu  n'a 
passé  cette-transaction  qtie  parce  que 
-ans  cela  il  n'eût  jamais  pu  Taire  du 
Incn  ;i  la  créature.  Il  y  a  donc  une 
grande  différence  entre  le  manichéis- 
me et  le  socinianisme.  Les  socinien- 
avouent  que  Dieu,  pouvant  empêcher 
très-facilement  que  l'homme  ne  fut 
ni  criminel,  ni  malheureux,  l'a  laissé 
tomber  dans  le  crime  et  dans  la  misè- 
re; mais  le  manichéisme  suppose  que 
Dieu  n'a  consenti  à  celte  (bute,  que 
par  unepure  nécessité,  et  pouréviter 
un  plus  grand  mal.  En  second  lieu  , 
on  pourrait  nier  que  Dieu  ail  jamais 
transigé  avec  le  mauvais  principe  ,  et 
soutenir  qu'il  s'oppose  de  toutes  ses 
forces  sans  (in  et  sans  cesse  au  péclic 
et  à  la  misère  de  In  créature,  afin  de 
la  rendre  parfaitement  sainte  et  par- 
faitement contente  :  mais  <jue  le  mau- 
vais principe  agissant  «le  son  côte 
avec  toute  sa  puissance,  pour  un  des- 
sein tout  contraire  ,  il  résulte  de  ce 
choc  continuel  le  mélange  de  bien  et 
de  mal  que  l'on  voit  att  monde;  com- 
me l'action  et  la  réaction  du  froid  et 
du  chaud  produisent  une  qualité 
moyenne.  Applique*  ici  ce  que  disent 
les  scolaatiques  ,  sur  la  nature  «les 
mixtes  résultante  du  combat  des  élé- 
ment. Je  sais  bien  que  l'une  et  l'autre 
de  ces  deux  explications  creusent  un 
abîme  affreux  de  dilTicultés  absurdes; 
mais  il  n'est  plus  question  ici  que  de 
savoir  si  celte  hypothèse  disculpe 
Dieu  :  or  ces  misérables  hérétiques 
prétendent  que  toute  difficulté  est 
petite,  en  comparaison  de  celle  qui 
naît  de  le  faire  auteur  du  péché  ;  et 
il  est  sûr  que  tous  les  chrétiens  ab- 
horrent de  l'en  reconnaître  la  canse. 

Les  jésuites  soutiennent  (83)  qu'il 
serait  mieux  tP être  athée  ,  et  ne  point 
reconnaître  de  divinité,  nue  de  rendre 
les  honneurs  suprêmes  a  une  nature 
qui  défend  à  l'homme  de  faire  le  mal, 

(83)  le  pir*  Adam  ,  cité  par  Paille  ,  Réplique 

•  Adam  et  a  O.ottibt  ,  part.  Il,  chap.  I ,  pag. 

*  et  3. 


:iEns. 

et  qui  néanmoins  le  lui  fait  commet- 
tre ,  et  puis  l'en  punit.  Ils  soutien- 
nent que  le  Dieu  à  Epicur*  est  plus 
innocent  et  ,  s'il  faut  parler  de  /</ 
sorte,  plus  Dieu  que  ue  serait  celui- 1 
F.t  lorsque  les  marcionites  et  les  ma- 
tucluens  te  sont  avisés  de  faire  un 
second  Dieu  auteur  de  tous  les  maux . 
ifs  en  ont  adoré  un  autre  qui  flonruui 
tous  les  biens  ,1a  où  lettre  éditent  le» 
jésuites  à  ceux  de  la  religion,  est  pire 
que  les  hommes.  Ceux  à  qui  l'on  fait 
ces  reproches  ne  rejettent  point  ces 
conséquences,  ils  ne  rejettent  que  le 
principe  ;  il>  soutiennent  seulement 
qu'on  ne  peut  sans  une  infilme  calom  - 
nie  les  accuser  de  faire  Dieu  auteur 
du  péché  (84).  Les  mêmes  jésuite* 
l  i  '  tendenl  que  la  doctrine  de  Calvin 
sur  la  prédestination  traîne  après  toi 
•les  conséquences  qui  détruisent  ab- 
solument toute  l'idée  qu'on  doit  avOtr 
de  Dieu  y  et  ensuite  conduisent  tout 
droit  ii  l'athéisme  (85  ).  Le  ministre 
qui  a  répondu  à  M.  Mai  m  bourg  f  le 
convainc  d'avoir  rapporté  infidèle- 
ment la  doctrine  de  Calvin.  Il  en  fallait 
demeurer  la  :  car  quand  on  ajoute 
crue  M.  Maimbourg  a  tiré  une  fausse 
conséquence  de  la  doctriue  qu'il  a 
imputée  à  Calvin,  on  raisonne  pitoya- 
blement :  mon  lecteur  en  va  juger 
(  8G  ).  Outre  cela  je  dis  qu'il  conclut 
mal,  et  qu'il  n'est  rien  de  plus  absur- 
de et  de  moins  théologien     que  la 
conséquence  nue  le  sieur  Maimbourg 
veut  tirer  de  la  doctrine  de  ces  théolo- 
giens. C'est  f]u'elle  détruit  absolu 
ment  toute  l'idée  qu'on  doit  avoir  de 
Dieu  ,   et  ensuite  conduit  tout  dn.it 
à  l'athéisme.  //  ne  fut  jamais  rien  dit 
déplus  inconsidéré.  Prenons  les  cho- 
ses au  pis.  Si  cette  doctrine  détruit 
toute  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Dieu  , 
c  est  parce  qu'elle  nous  repr\:sente  un 
Dieu  cruel  y  injuste  ,  punissant  et 
châtiant  pur  îles  supplices  éternels 
desert'atures  innocentes.  Et  c'est  pré- 
cisément ce  que  veut  /lire  le  sieur 
Maimbourg  y  que  cela  détruit  l'idée  de 
Dieu  y  parce  que  tidée  de  Dieu  rtn 
ferme  1rs  attributs  fie  la  douceur  >  de 
la  justice  et  de  l'équité.  Mais  en  con- 

C  î)     °.ret  V.  Dailté  ,  dont  tout  cm  eluaHtrr 

(85)  MaimUnit-2  .  Histoire  «tu  Calvmiam*  ,  t,r. 
I ,  pag.  m.  -1  -.  Ko?*  mmti  pag.  56. 

(86)  Jericu  ,  Apologie  poar  lea  Reforma  te»  r> 

i".  part. ,  chap.  XIX ,  pmg.  ,46,  ^M 

in-j". 
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uécnce  t'f  qut  nous  donne  l'idée  d'un  Kicn  ne  les  a  déterminés  à  le  Ruppo- 
Dieu  sévètv  ,  t [Y l'an  ,  usant  de  ses  ser  ,  que  la  pensée  que  tous  les  dé- 
droils  avec  une  rigueur  excessive  ,  crets  par  lesquels  la  Providence  s'en- 

conduil-il  les  hommes  à  fat/ici  s  nu:  ?        gagerait  avec  notre  volonté  ,  ren- 

Cesl  une  pensée  jolie  de  dire  qu'une  draient  nécessaires  les  événement  , 
hypothèse  comluit  à  l'athéisme  »  /./-  et  feraient  que  nos  actions  criminel- 
(juelle  J'aii  entrer  Dieu  en  toutes  cfio-  les  ne  sn  aicut  pas  moins  un  eflet  de 
ses  (87) ,  le  fait  cire  la  cause  de  /ou/,  Dieu  .  qu'un  eflet  de  la  créature  (89). 
le  pose  comme  l'unique  lut  de  toutes  Ils  n'ont  point  trouvé  leur  compte  â 
*es  propres  actions  ,  et  l'élève  au-des-  dire  que  le  péché  n'est  pas  un  être  j 
sus  de  Lien  ature ,  jusqu'à  en  pouvoir  que  ce  n'est  qu'une  privation  et  un 
disposer  selon  des  règles  qui  parais-  néant  qui  n'a  point  de  cause  cllicicn- 
%ent  me  me  injustes  au  sens  de  la  chair,  te,  mais  une  cause  tléficienle  (  go  ). 
Tant  s'en  Jaul  que  cette  ovinton  des  En  lin,  on  en  est  Tenu  jusqu'à  soutenir 
superlapsaires  conduise  a  l'athéisme,  que  Dieu  ne  saurait  prévoir  les  actions 
qu'au  contraire  elle  pose  la  divinité  libres  de  la  créature.  Pourquoi  tant 
dans  le  plus  haut  degré  de  grandeur  de  suppositions  ?  Quelle  a  été  la  mc- 
eld élévation  oit  elle  peut  être  conçue,  sure  ,  quelle  a  été  la  règle  de  tant  de 
Car  elle  anéantit  tellement  la  créature  démarches?  C'est  l'en  vie  de  disculper 
devant  le  créateur ,  que  le  créateur  Dieu  ;  c'est  qn  on  1  compris  claire- 
dans  ce  sy  stème  n'est  lu-  d'aucune  ment  qu'il  y  va  de  toute  la  religion  , 
espèce  de  lois  à  l'égard  de  la  créature,  et  nue  dès  qu'on  oserait  ensciguer 
mais  U  en  peut  disposer  comme  l*on  qu'il  est  l'auteur  du  péché  ,  on  con- 
lui  semble,  et  la  peut  faire  servir  a  sa  unirait  nécessairement  les  hommes  à 
glvire  par  telle  voie  qu'il  lui  plaît  ,  l'athéisme.  Aussi  voit-on  que  toutes 
sans  qu'elle  soit  endroit  de  lo  contre-  les  sectes  chrétiennes  qui  sont  accu- 
dire.  sées  de  cette  doctrine  par  leurs  ad  - 

Voici  bien  la  plus  monstrueuse  doc-  versaires,  s'en  défendent  comme  d'un 
trine  et  le  plus  absurde  paradoxe  ,  blasphème  horrible,  et  commo  d'uuc 
qu'on  ait  jamais  avancé  en  théologie,  impiété  exécrable  ;  et  qu'elles  se  plai- 
et  je  serais  fort  trompési  jamais  aucun  gnont  d'être  calomniées  diabolique- 
célèbre  théologieu  avait  dit  une  telle  ment.  Ft  voici  uu  ministre  qui  nous 
chose.  On  s'est  tourné  de  tous  les  vient  dire  fort  gravement  que  c'est 
côtés  imaginables,  pour  expliquer  de  un  dogme  ,  qui  pose  la  divinité  dans 
quelle  manière  Dieu  iuiluc  dans  les  le  plus  lutut  degré  de  grandeur  et 
actions  des  pécheurs  :  on  a  gardé  l'hy-  d'r/t  vatum  où  elle  puisse  être  conçue. 
pothèse  de  la  prédestination  absolue,  C'est  l'éloge  qu'il  ne  craint  pas  de 
lorsqu'on  a  cru  qu'elle  ne  faisait  nul  donner  à  une  doctrine  qui  nou  1  re- 
tort  à  la  sainteté  de  Dieu  :  mais  dès  présente  un  Dieu  cruel,  injuste ,  pu- 
quel'ou  s'est  imaginé  qu'elle  lui  don-  nissanl  et  châtiant  par  des  supplices 
n. ii t.  atteinte  ,  on  l'a  quittée.  Ceux  étemeis  des  créatures  ikkoc««tes.  Il 
qui  n'ont  point  vu  que  le  libre  arbitre  interpelle  notre  conscience  ,  pour  sa- 
aoit  incompatible  avec  la  prédéter-  voir  si  l'idée  d'un  Dieu  tyran  nous 
nu  nation  physique  ,  ont  enseigné  conduit  h  l'athéisme.  Prenant  les  cho- 
constammeut  cette  prédétermina-  ses  au  pis,  c'est-à-dire  supposant  que 
1  ion;  mais  ceux  qui  ont  cru  qu'elle  le  Mu  m  bourg  ait  eu  raison  d'avant  <  r 
ruinait  l'ont  rejetée,  et  n'ont  admis  <|w  .  selon  Calvin, Meu  a  créé  lapltt- 
qu'uu  concours  simultanée  et  indlfié-  part  des  hommes  pour  les  damner  , 
rent.  Ceux  qui  ont  cru  que  tout  cou-  non  nas  parce  qu'ils  l'aient  méril  - 
cours  est  contraire  à  la  liberté  de  la  par  leurs  crimes,  mais  parce  qu'il 
créature,  ont  supposé  qu'elle  était  lui  plaît ainsi ,  et  qu'il  n'a  prévu  leur 
seule  la  cause  de  son  action  (  88  ).     (Hq)  Vo?e%  le  Wr*  du  capucin  Lom*  de,  Dole, 

intitule  :  Diaptilatin  uuadrinarlita  de  modo  ron- 
(8?)  El  cependant  le  ipaioiitm*  ani  enseigne   ju„rtioni»  roiu-ursuura  Dei  et  rreatur»-  ad  actu» 
<tue  Soutes  chose*  sont  Dieu  lui-même,  est  mn    |ib.ro»  ordinia  naluralia  ,  prcaertim  vrr?>  ad  pra- 
atheismm  exécrable.  voa  ,  adver»ii«  prédétermina  m  m  m  et  iwcrtoriim 

(88)  Durand  de  Saiut-Portien  et  pluueurt  an-    -«initia-  mcdi.r  tiK^lrrnnmm  opininnr».  Ce  livre 
1res  c/Utbres  Uie'ologicni  le  supposent.  V o*  es  un    fut  imprime  à  Lyon  ,  l'an  ,  in-^*. 

Trasle  de  M.  de  La  M  no  i  ,  insère  en  abr  ge'  Jasu  '  (<|o)  foret  contre  tout  ceci  les  Paaaiade  Ttiéo- 
l*§  Eaaaia  de  Théoloftie  Ae  M.  Papîa  ,  intjtri-  lojçir  de  M.  Papin,  an  Trait»  contre  la  Perde- 
m/i  l'an.  itïK^.  t'tmination  phv  t,que. 
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damnation  que  parce  qu'il  l'a  orrlon-  demander,  que  toutes  les  sectes  chr 
née  avant  que  ae  prévoir  leurs  crimes  tiennes  évitent  comme  récueil  le  \Au% 
(ni);  supposant  ,  dis-je ,  que  Maim-  dangereux  de  toute  la  théologie ,  Fa- 
bourg  accuse  très-justement  Calvin  de  veu  que  Dieu  soit  l'auteur  du  péché  ? 
dire  que  ceux  qui  soufl'rent  les  sup-  D'où  vient  que  l'idée  seule  a  un  tel 
plices  étemels  sont  des  créàtures  in-  domine  fait  horreur  ?  11  Faut  avouer 
nocentes  (qa)  ;  et  par  conséquent  que  qu'il  y  a  des  gens  heureux  :  si  un 
Dieu  est  hauteur  de  leur  péché.  M.  autre  ministre  avait  dit  de  telles  cho- 
Jurieu  ne  pent  soufl'rir  que  Maim-  ses ,  ses  lecteurs  en  auraient  été  sean- 
bourg  conclue,  donc  la  doctrine  de.  dalisés;  on  lui  aurait  fait  désavouer 
Calvin  détruit  l'idée  que  l'on  doit  cela  comme  une  impiété  .  et  peut-être 
avoir  de  Dieu,  et  ensuite  conduit  tout  que  je  suis  le  seul  qui  aie  pris  garde 
droit  h  l'athéisme.  Il  ne  se  contente  a  cette  étrange  doctrine, 
pas  de  prétendre  qu'il  ne  fut  jamais  Mais  enfin,  dit  il  (ioo),  plus  on  mêle 
rien  dit  de  plus  inconsidéré  que  l'est  Dieu  dans  tout,  plus  on  suppose  qu'il 
'lu 


proche  à  Ovide  :  nescire  qnod  oenè  nommément  celui  de    pousser  le» 

cessit ,  relinquere  :  nescire  (lésinera  hommes  au  mal  (ioa) ,  sans  néan- 

(  98  ).    Ce  ministre  avait  fort  bien  moins  dire  que  le  même  dieu  qui  le* 

justifié  les  superlapsaires ,  en  mon-  y  poussait  les  en  châtiait ,  n'auraient 

trant  ce  qu'on  leur  impute  à  tort ,  et  pas  avance  d«*s  chose»  capables  de 

en  déclarant  qu'ils  désavouent  la  ruiner  l'idée  de  Dieu  ,  et  d'éteindre 

con»équencc  qu'on  leur  reproche  de  la  religion  ,  et  de  faire  des  athées, 

faire  Dieu  auteur  du  péché  (99).  11  Notez  qu'il  n'y  a  point  de  diflerence 

fallait  se  retirer  du  champ  de  bataille  entre  commettre  soi-piéme  un  crime, 

après  ce  coup  ,  et  n'être  pas  assez  té-  lorsque  l'on  en  a  les  instrument  ,  et 

mérairc  pour  soutenir  que  quand  le  commettre  par  les  iustrumens  d'un 

même  ils  feraient  Dieu  cruel,  injuste ,  autre.  11  est  clair  à  tout  homme  qui 

punissant  et  châtiant  pur  des  suppli-  raisonne  ,  que  Dieu  est  un  être  sou- 

ces  étemels  des  créatures  innocentes  ,  verainem<nf  parfait,  et  que  de  tou- 

c'est-à-dirc  que  quand  mc^rae  ils  fc-  tes  les  perfections  il  n'y  en  a  point 

raicntDicu  auteur  du  péché,  et  néau-  qui  lui  conviennent  plus  essenf  irllt- 

moins  le  juge  sévère  qui  punirait  ce  ment  que  la  boi.lé  ,  la  sainteté  et  l.i 

péché  éternellement  dans  la  personne  justice.  Dès  que  vous  lui  ôtez  ces  per- 

qui  n'en  serait  pas  coupable,  ils  ne  feetions  pour  lui  donner  celles  d'un 

conduiraient  pas  leshommesà  l'athéis-  législateur  qui  défend  le  crime  à 

me;  mais  qu'au  contraire  ils  élève-  l'homme,  et  qui  néanmoins  pousse 

raient  la  divinité  au  plus  haut  degré  l'homme  dans  le  crime  ,  et  puis  IV n 
de  gloire  où  elle  puisse  être  conçue.      (loo)  r0?^l,  dan,  /Apol«*»*  pour  U  Rëfer- 

D'ou  vient  donc,  lui  devons-nous  m«nun  .      pan.  r  chap.  XIX  , 

(loi)  Arc  tnnito  ahturdiora  -rrff  cm  qmm  pot 

(gi  )  Jurieu  ,  Apologie  pour  U  Rcfoimalion,  /**.  tarum  rœihu  fujn ,  tpta  imaettmte  nocuerunt  am 

part.  ,  chap.  XTX  ,  pa$ .  %\\,  et  ira"  injiamtnatot ,  et  libidine  fureniet  induae- 

(go)  là  mim*  ,  paç.  runi  tUot ,  fccerunUiue  ut  mormm  hella ,  jmfnmt . 

(g3)  Juricu.  Apologie  pour  U  Rr fora» lion,  I1*.  profita  ,  ruinera  videremu,  :  odsm  prmrterem ,  di+- 

pari.  ,  chap.  XJX,  pag.  tidia  ,  di.tcordta,     ortut ,  intrrituj  ,  querelas 

(g4)  I'*  'né me.  tamentationei ,  eff'utaj  in  omm  mtrtnp+rar.ti*  lt- 

(.,'.  Là  mfrntr  ,  pag.  it^-.  bidmes  ,  adulterta  ,  vincula  ,  cum  humai, o  frne- 

(i/j)  /.o  même,  re  çoncubitut ,  mortaletque  ex  immortaJt  pro 

(t,-)  l  a  mfme ,  pag.  errauts.  Cicrro  ,  Ub.  I,  de  Naluii  Drarum ,  cap. 

(y><)  Scan ru»  ,  apud  Senecam  ,  contrôler».,  XFL. 

JLXVIJI ,P*t-       a*J.  .(•<>«)   r'oyex  ta   remarque  (C)  de  l'article 

(gg)  Jurieu  ,  Apologie  pour  U  Kr forma bou  ,  EÂlàLU,  totn.  t'f.nag.  loi  ,  et  te,  rriunn  i 

p ag.  î44  ,  >4<-  (X)  et  (I  )  de  l'article  RfUvi ,  tom.  Vit,  f.  \ffr 


Digitized  by  Google 


PAULICIENS.  5oi 

punit  éternellement  ,  vous  en  faites   des  duretés  qu'il  est  difficile  dedigé- 
unc  nature  en  qui  Ton  ne  saurait  rer.  C'est  pourquoi  l'hypothèse  de 
prendre  nulle  confiance  ,  une  nature   saint  Augustin  est  sans  doute  préfé- 
trornpcuse,  maligne,  injuste,  cruelle:   rab.'c.  Quel  étrange  dogme  voit-on 
ce  n'est  plus  un  objet  de  religion  ;    ici!  Quoi!  un  professeur  en  théologie 
de  quoi  servirait  de  l'invoquer,  et  ose  débiter  qu'il  y  a  des  hypothèses 
de  tâcher  d'être  sage?  C'est  donc  la  indubitablement  préférables  à  celle 
voie  de  l'athéisme.  La  crainte  que  la  qui  pose  la  divinité  dans  le  pkts  haut 
religion  inspire  doit  être  mêlée  d'à-  degré  de  grandeur  et  d'élévation  où 
mour,  d'espérance,  et  d'une  grande  elle  peut  être  conçue?  N'est-il  pas 
vénération:  quand  on  ne  craint  un   certain  que  tout  ce  que  nous  pensons 
objet  que  parce  qu'il  a  le  pouvoir  et  doit  avoir  pour  but ,  non-seulement 
la  volonté  de  faire  du  mal  ,  et  mi'il   la  gloire  de  Dieu  ,  mais  aussi  sa  plu» 
exerce  cruellement  et  impitoyable-   grande  gloire  ?  Nos  opinions  et  nos 
ment  cette  puissance,  on  le  hait  et  actions  ne  doivent-elles  point  tendre 
on  le  déteste.  Ce  n'est  plus  un  culte   ad  majorent  Dei  gloriam  ?  Ce  ne  doit 
de  religion.  N'est-ce  pas  exposer  la  pas  être  la  devise  d'une  compagnie 
religion  à  la  moquerie  des  libertins  ,   particulière  ,  mais  celle  de  tous  les 
que  de  représenter  Dieu  comme  un   corns  et  de  tontes  les  communautés r 
être  qui  fait  des  lois  contre  le  crime,   mais  celle  de  tous  les  particuliers, 
lesquelles  il  fait  violer  lui  -  même   Ainsi  un  théolopen  qui  avoue  d'un 
pour  avoir  un  prétexte  de  punir  côté  que  le  système  des  supralapsai- 
(io3)?  On  notera  point  à  cette  na-   res  tend  à  fa  plus  grande  gloire  de 
ture  l'existence  ,  pendant  qu'on  sun-   Dieu  ,  et  y  parvient  mieux  que  toute 
posera  qu'elle  est  auteur  du  pèche  :    autre  supposition,  et  qui  soutient  de 
cela  est  évident;  car  toute  cause  doit   l'autre  que  l'hypothèse  de  saint  Au- 
nécessai renient  exister  quand   elle   gustin  est  sans  doute  préférable  , 
agit  :  mais  on  la  réduira  à  l'univers,   tombe  dans  une  pensée  profane  et 
ou  au  dieu  des  spinosistes  ;  à  une  blasphématoire  Cette  profanation  ne 
nature  qui  existe  et  qui  agit  néces-   se  peut  pas  excuser  sur  les  duretés  du 
virement ,  sans  savoir  ce  qu'elle  fait,  système  des  supralapsaires  ,  qu'il  est 
et  qui  n'est  intelligente  que  parce  difficile  de  digérer  ,  car,  sous  prétexte 
quelcs  pensées  des  créatures  sont  ses   de  quelques  difficultés  de  plus  ou  de 
modifications.  moins  ,  il  ne  doit  pas  être  permis  de 

Il  y  a  une  autre  chose  A  reprendre  préférer  la  moins  grande  gloire  de 
dans  la  doctrine  particulière  de  ce  Dieu  à  la  plus  grande  ,  et  de  poser  le 
miuistre.  Tant  s'en  faut,  dit  il  (io^,  souverain  Lire  dans  un  degré  înfe- 
que  cette  opinion  aes  Superlapwires  rieur  de  grandeur  et  d'élévation.  Si 
conduise  a  l'athéisme,  qu'au  contraire  le  système  de  saint  Augustin  était  uni 
elle  pose  la  divinité  dans  le  plus  haut  et  facile  ,  on  ne  serait  pas  si  surpris 
degré  de  grandeur  et  d'élévation  oh  du  mauvais  goût  de  l'auteur;  mais 
elle  pentetre  conçue.  Car  elle  anéan-  il  avoue  lui-même  (io5)  oju'il  y  trou- 
lit  tellement  la  créature  devant  le  vc  des  pesanteurs  accablantes  ,  et 
Créateur,  que  le  Créateur,  dans  co  qu'il  ne  se  tient  sous  ce  fardeau  que 
système ,  n  est  lié  d'aucune  espèce  de  parce  que  les  méthodes  relâchées  ne 
(ois  a  l'égard  de  la  créature  ;  mais  d  l'en  peuvent  délivrer.  Pav  la  même 
en  peut  disposer  comme  bon  lui  sem-  raison,  il  devrait  être  suprahnsaire  ; 
ble,  et  la  peut  faire  se nnr  à  sa  gloire  car  si  la  supposition  des  jésuites  ne 
par  telle  voie  qu'il  lui  plaît,  sans  lève  pas  les  embarras  du  système  de 
qu'elle  soit  en  droit  de  le  contredire,  saint  Augustin  ,  il  est  clair  que  1  hy- 
Cetle  opinion  est  d'ailleurs  pleine  pothèse  de  saint  Augustin  ne  lève 
d'incommodités  ,  je  l'avoue  ;  et  elle  a   pas  les  duretés  des  supralapsaires. 

"uand  tout  est  bien  compté  et  pesé  , 
se  trouve  que  ceux-ci,  et  ceux 
qu  ou  nomme  infralapsaires ,  sou- 
tiennent au  fond  la  même  chose  :  ils 
ne  sauraient  se  faire  grand  mal  les 
uns  aux  autres,  les  arguinens  ad  ho- 
!■•'.)  CS êwu  ,  citation  (5i). 


fines  ,  yc  i  ni'UHu  ,  ci  eue  t*  \"*^ 

Îu'en  soutenant,  comme  font  les  •  T  ' 
'homme  ett  seul  la  came  tle  ion  ' 


(103)  Notrt 
réformes  ,  que  . 

péché ,  ta  distinction  qu'ils  apportent  entre  Dieu 
ir'gulaUur  et  dispensateur  det  e've'neinens ,  est 
bonne,  quoùju'en  dise  M.  PufenJorf,  paç.  ago 
de  ton  Ju»  {eci*\e  Hivinum  ,  rlc. 

(104)  Jnricu  .  Apologie  pour  U  Rrforoiilion  , 
part,  t,  chu  p.  XtX,  pag.  i$6. 
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minem  et  les  rétorsions  les  tirent  de  (L)  L'hypothèse  des  ptatnnitiens  « 
tout.  Vous  avez  ici  en  petit  le  carac-  qui  an  fond  était  une  branche  de  ma- 


tère  de  ce  docteur  :  il  n'y  a  nulle  mcWme.]  Je  ne  reux  considérer 

justesse  dans  ses  censures,  nulle  liai-  cette  hypothèse  que  selon  qu'elle  a 

son  dans  ses  dogmes  :  tout  y  est  été  expliquée  par  Maxime  de  Tvr , 

fi  Ici  h  d'inconséquences  ;  l'inégalité  ,  dans  son  traité  sur  la  question  a  oii 

es  contradictions ,  les  variations  ré-  viennent  les  maux ,  puisque  Dieu  est 

gnent  dans  tous  ses  ouvrages.  Ceux  l'auteur  des  biens  (109)  f  Cet  auteur 

qui  prendraient  la  peine  de  les  éplu-  suppose  qne  pour  connaître  la  cause 

cher,  trouveraient  à  tout  moment  une  des  biens  qui  sont  dans  le  mnmle  ,  il 

matière  de  critique  comme  celle-ci.  n'est  pas  nécessaire  d'aller  à  l'oracle, 

Concluons  qu'un  manichéen ,  qui  et  qu'il  est  assex  visible  qu'ils  vien- 

prendra  droit  sur  le  soin  extrême  nent  de  Dieu  ,  et  que  les  maux  ne 

que  l'on  a  d'inventer  des  hypothèses  peuvent  descendre  du  ciel,  où  il  n'y 

Îui  disculpent  Dieu  ,  et  en  tout  cas  a  point  de  nature*  envieuses  (ito)  ; 
e  ne  convenir  jamais  qu'on  le  fasse  mais  que  pour  connaître  d'où  vien  - 
auteur  du  pèche,  soutiendra  toujours  nent  les  manx  ,  on  a  besoin  d'aller 
hardiment  et  fièrement  que  cet  ecueil  aux  devins ,  c'est-a-dire  de  consulter 
est  plus  terrible  qne  tout  autre.  Con-  Jupiter  ,  Apollon  ou  telle  autre  divi- 
serez bien  ce  que  l'on  a  dit  contre  nité  qui  prophétise,  et  oui  prend 
Chrynppe  ,  qui  soutenait  (\o6) ,  que  soin  des  choses  humaines.  Il  fait 


ce  n'est  point  inutilement  qu'il  y  a  suite  un  dénombrement  des  misères 
des  personnes  inutiles ,  dommage  a-  à  quoi  notre  corps  est  assujetti ,  et 
ê>les,  majheureusei  :  s'il  est  ainsi,  en  conclut  (11 t)  que  l'homme  est  la 

pins  infortunée  de  tontes  les 


réplique  Plutarqde  (107),  quel  est  Ju- 
piter r  j'enunds  celui  de  Chrysippns , 

*  ' il  punit  une  chose  qui  n'  est  ni  de  soi-  £JI    «ûu/^t.mv  yx7A  rrion  «irS^- 

infime  ni  inutilement,  carie  vice,  selon  "            ^'  '        *  ^ 

l'opinionde  ChrYsippn%y  serait  totale-  w/nùlu  t-llus  homuu  mfiUeimê  u»o. 

ment  irrépreltenstble\el ,  a  Copposi-  *  . 

te ,  Jupiter  lui-même  serait  à  repren-  il  considère  les  maux  mdj  nom- 

drey  s' U fait  le  vice  étant  inutile,  et  s'il  hre  qui  persécutent  notre  Ame  ,  et  il 

U  punit  l'ayant  fait  non  inutilement,  prétend  que  la  réponse  des  dieux  fa- 

(K)  Ut  pères  n'ont  pas  ignoré  tuhqucs  qu  on  a  consultes,  est  que 

que  la  question  de  l'origine  du  mal  ne  lcs  Uommes  ont  crand  tort  d'imputer 

fut  très-embarrassante.  ]  Un  passage  a  D'uni  U  cause  de  leurs  infortunes  , 

d'Origène  me  tiendra  lieu  de  toutei  puisqu'il»  en  sont  eux-mêmes  les  ar- 

les  ciUtions  que  je  pourrais  avancer,  '••«n»  par  leur  propre  faute.  11  se  »crt 

ViTi:  ixxU  tic  tôtoc  <r«7v  i»  àr«c«rft»c  w  doux  ver»  d'Homère  pour  repre- 

iÇtr*<rt»<  Jijpmc,  Mi^rit  îVi  tî  *euter  cela  (1 12)  : 

«>»v  ,  fit  *o&r«c  **i  »  t«f  T;  &       r,fc  rAfr(t  «toxa/i «ito  5  Zitlc, 

t.^Ôiis  Ji  yowic.  Siquis  ahns  est  lo-  s  •  Arijhhm1  f  S  ^  ixMc  UfltîT«ÎC  I*  . 

eus  in  rébus  humants ,  scmtmu  dtfft-  fc^auiti        <Îto<*sW  xr>6TT»c. 

citit  naturte  nostrae  ;  inter  nos  merito  ,  t 

numeraripotest  matorum  origo(to9).  ht  Vf"»'*'- 

SA*  *«T0' 

(106)  Plut. ,  dr  Stoicor.  Rejmgo.,  pag.  io5i.  2$iï«»  ÀT«<râ*X«VriY  «rfrip  juiPov  »x>i 

(to-)  noioc  TIC  0  Z«wc ,  Xiya»  il  to  X^-  |>0U«. 
p-iVr&v ,  *';>,«>  ■;  trtiypuL,  puiv*  cLq>  &v- 


X4KI*  rratiTac  •iflysXrrÔc  »C»  un  TO»  t/j-v  Tat  s.t««.  Cam  Deu»  booa  (aciat ,  andc 

tow  Xfunmnu  khyw  a  Si  Ziùc  iysxsTioc  »«nt  ™.U?  r  -..f /«  nMlt^ry  de  la  XXV».  di»»rr- 

•ÎTt  ct^îç-W  0^*»  Tif  JtAXi'arînTOi.xir,  tatmn  aeM.sime  dr  Tyr.  ^ 

iiti  S»W«c  oJx  *^Vr-c  ,   MMtftf.  W  Ou  yàfit  h,*,: 

QiuilU  est  Jupiter  [âe  Chrnippeo  loquor)  r*m  ^8«»»C           'É*8*'  T0*'  (  fV« 

l'unient  netiue  ultro  nequ-  mittiliter  fneUtmt  detEOiu .  eiUition         JCUpM  i?"AT«4.  Nommun 

nom  Ckrrttppi  ratio  ejfuit  viùa  omnino  eulpan-  è  ctrfo  me  ffert-alet,  tum  è  emlo.  Krulat  enim  f/- 

da  non  «ir,  ted  !  •,  -m  .  su-e  u  fecit  vitia  ,  aum  lie  ,  .          Miua.  Tvriii» .  di»i«rtatioae  XXV  , 

'jiAi/  prodstient  :  rit*  punit,  citm  feciuet  non  pat.  m. 

tiwtiha.  I4em  ,  ihidenj.  (m)  Idem  ,  ihidrnx  .  pag.  i5S. 

(108)  Ongr»,..  <*,(,*  <>U.m,  lA.lV.p.  (,,,)  Idem.  tbUrm. 
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Quid  quwso  ail  tita  nul  Jttpticr,  aul 
Apollo  ivspondebtl ,  aul  alius  falidi- 
cus  Deus  ?  Audiamus  auid  eorunt 
inlerpres  dicat  1 


ion 

Crinunibus  propriû  iibi  talia 


U  ciel  et  la  terre , 
sont  deux  lieux  très-difTcrcnsn  11  n  y 
a  point  de  maux  dans  le  ciel  ;  et  il  y 
a  sur  la  terre  un  mélange  de  maux  et 
de  biens  ,  mais  de  telle  sorte  que  les 
biens  descendent  du  ciel,  et  que  les 
maux  naissent  (Tune  dépravation  qui 
est  naturelle  à  la  terre ,  et  qui  com- 
prend deux  espèces,  dont  l  une  con- 
siste dans  les  qualités  de  la  matière, 
et  l'autre  dans  la  liberté  de  l'âme. 
r  ti  yt-i  «yatâal,  tjn'p'ptrra.  •*  t»ç  î«r«:  -j.  c 

èriem*w.  S***  (k  ,  »  fù»  ûx»t  9mr 
ôîc,  ;  A  4^i<  Ita  ut  botui 

7  utde  m  ,  è  coelo  ventant  :  mttla  NVffO 
ex  innatd  iili  (  terrae  )  impmbitale 
eriantur.  improbitas  vero  ea  tlupUx 
est  :  aul  enim  corrupta  materiœ  ttffce- 
tio  est ,  aut  anima*  licentia  (i  i3). 
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leur  action  sans  qu'ils  y  tendent,  et 
qui  ne  sont  annexées  qu'à  la  qualité 
du  fer.  Il  faut  dire  aussi  que  les  maux 
qu'on  voit  sur  la  terre  ne  sont  point 
l'ouvrage  de  l'art  divin  ,  l'ouvrier 
tend  premièrement  et  directement  à 
U  construction  du  monde  ;  mais  il 
arrive  que  ces  maux-là  émanent  ne 
cessairement  de  son  travail.  L'auteur 
ajoute  une  remarque  nui  n'est  pas 
trop  bien  liée  avec  celle-là.  11  dit 
que  l'ouvrier  donne  le  nom  de  con- 
servation du  monde  aux  maux  dont 
nous  nous  plaignons,  et  que  nous 
nommons  ruines  et  ravages.  11  pré- 
1  que  l'architecte  du^  monde  se 
pro| 


Quant  à  la  première  de  ces  deux  du  mal  qu  a  quelques  parlu 
>Aes  de  dépravation  .  il  dit  qu'il  *  vent  a  îa  produc .on 
u,t  considérer  la  matière  comme  le   q»<*  "*trcs  :  car,  comme  1 


sortes 
faut  . 

sujet  sur  quoi  un  bon  artisan  travail- 
le. Toutes  les  beautés  qu'elle  acquiert 
doivent  être  attribuées  à  l'art  :  mé* 
s'il  y  a  des  ouvrages  sur  la  terre  qui 
ne  soient  pas  comme  il  faut  ,  on  ne 
doit  point  imputer  à  Part  ces  irrégu- 
larités ;  car  l'intention  de  l'artisan 
ne  s'éloigne  point  de  l'art  non  plus 
tiuc  celle  du  législateur  ne  s'écarte 
de  la  justice .  et  il  faut  même  se  sou- 
venir que  l'intelligence  divine  est 
bien  plus  heureuse  à  toucher  au  but 
que  l'art  humain.  Après  cela  il  em- 
ploie une  comparaison  ,  c'est  que 
dans  la  mécanique  il  y  a  des  choses 
qui  sont  l'objet  principal  de  Part 
tendant  à  son  but ,  et  des  choses  qui 
par  elles-mêmes  résultent  de  Pou> 


tend  que  l'architecte  du  n 
propose  la  conservation  du  tout  ,  et 
qu'il  faut  qu'en  faveur  du  tout,  les 
parties  soient  affligées  T*Ût*  ô  ti£»i- 
tsç  **xti  toî  piKH  y  If 

Ài/ri  f  oû  cMt/'  to  it  fueoc  »*- 
xcÛtÔai  Cirtp  t<sZ  eAot/.  r'a  jconsumma- 
tioncm  tottus  vvçal  opifer.  Qui  tolum 
respieil ,  cujus  causa  neaesse  est  car- 
rutupi  partes  (u4N-  l-cs  pestes  ,  les 
tremblemens  de  terre,  les  inonda- 
tions ,  les  feux  du  mont  Etna ,  ne  font 
du  mal  qu'à  quelques  parties  du  tout, 

i  de  quel- 
l'a  dit  He- 
raclite ,  celles-ci  viveut  de  la  moit 
de  celles-là  ,  et  celles  là  meurent  d«- 
la  vie  de  celles-ci.  La  mortdela  terre 
fait  viv  re  le  feu  ;  celle  du  feu  fait  vi- 
vre l'air;  celle  de  l'air  fait  vivre 
l'eau;  celle  de  l'eau  fait  vivre  la 
terre  (n5ï.  Pourquoi  donc  souteniez. 


eût-on  pu  dire 
que  les  maux 


Maxime 
physiques 


de 
du 


vous  | 
Tyr, 

genre  humain  ne  sont  pas  de  l'inten- 
tion ,  ou  de  l'art  de  Dieu  ?  S'ils  sont 
si  nécessaires  à  la  conservation  du 
tout,  et  si  l'ouvrier  se  propose  la 
conservation  du  tout  ,  ne  faut-il  pas 
qu'il  les  ait  en  vue  ?  Cette  objection 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  din* 
que  selon  l'hypothèse  de  ce  philoso- 
phe ,  les  pestes  ,  les  famines  et  les 
VrageVet  qui  ne  sont  point  l'effet  de   ■«t™  informes  dttjenre  humain  , 
Part,  mais  «ne  dépendance  de  la    ™*  involontaires  *  1  égard  de  Dieu 

i     i  1  u       r!  mu  *•  les  ne  sont  entn-es  dans  I  oii- 

modification  de  la  mature,   telles  c    I  .  . 

moulina uyu     ,°     a  .       .         .  vi  l"''  'It'.e  eomme  (les  vîntes  mevita- 

sont  les  étincelles  qui  volent  deçà  et   7™R    I''       "  "  ,    ,    '  ... 

i  i«  i         ■>  -  c  a..*.  r»r./>l.ii.w    b les  tles  en-  >  >silions  »ie  la  m.mere 

,1c la  lorsuu  on  trappe  suri  enclume 

(i  i4)  M»*im.  Tyrio*  ,  <li»»erl*iionc  XXV,  pifi. 

lllS)  Vo-rn.  »nr  cttr  ihetiin»  /n!fr*<T»lr  , 
U,  Nntr»  A*  P»ni*l  tlr,nMH*,in  M.xim«n.  Ty  - 

MtZrtieU>  Ov,i»r  .  o«  (),iar  fan  <M-*" 
mrmf  dogme  ;-.rr  Pvth.^ïnia». 


>rsc{i 

une  pièce  de  fer  chaud.  Llles  n'en- 
trent point  dans  le  but  que  les  ma- 
réchaux se  proposent ,  ce  sont  des 
suites  accidentelles,  qui  résultent  de 

(u3)  Idrm  ,  ièiihm  }»ir.  ->«'•• 
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iliS  V.0^ns  ce  .,,,  ,1  dit  sur  l'antre  la  source  des  maux  physique*  et 
espèce  de  dépravation  ,  c'est  le  mal  l'occasion  du  mal  moral  Vil  donne 
de°ïw  ,n      U7  Te^P«^ance  au  corps  humain  wJtLS££?* 

ru  promît  des  niantes  M  ,1e,  Z^Tll  ïfâïfrï^  prT 

.nimaux,  et  qui  contînt  les  maux  nent  le  frein  aux  dents  Et  V  £«? 

.1  ans  son  sein,  ce  fut  là  que  les  maux  me  de  Tvr  ne  sauv^pas  la  ouvert  ne 

bannis  de,  ceux  furent  lo^s  -  que  honU?etïa.ouTe™me«intewSff 

les  animaux  furent  Anrf,  en  deux  Unbon  et  vertueux  Pè     ne  ferait  i": 

mes;  q„il  fallut  qne  les  hommes  enfans,  et  ne  les  enverrait  iamaisaP^ 

M,rpassassent  tous  le,  autres  animaux  méc,  s'il  prévoyait  ar^eîSe  " 

et  fussent  inférieurs  à;  Dieu  ;  qne  ,i  seulement  il  jugeait  àrecStnS^ 

cette  infériorité  ne  cons.ste  pas  en  ce  de  probabilité  que  ,  nonobstant  îeur 

que  le  commencement  d'une  autre  etque,  nonobstant  leur  educati  n  le 

:.L,mn,,f  «'.^îW^.l'onr.Jcâ  métkr  des  armes  les  rZ\r. I 'lel 

endre  «nfer.eurs  a  I a  nat nrr  <  l.v.ne  p|lH  inf;lmr<  de  tou< 

1.  8),  inventa  eeci     il  ph,,: ,  lY.me  fcette  hypothèse,  en  un  mo  Inné 

cb*  sur  un  ebarjo  ;  ,1  h„  mit  les  laisse  ^  antres  attributs  r  ^  o^i« 

HrCmWlir,n  !  /   Ll  T  r'V1"  C°V  obJ«*°n*  manichéimnc  ;  T  a  us 
nr  ou  elle  voudrait  •  ,|  lui  donna  ia  sans  avoir  le,  commodités  de  V\  yn  / 
oree  de cond.urece  chariot  selon  les  thèse  des  chrétien    ur  le  f L  r  Xt 

ïl^edîle  è^o^'T1"  rrKle-     ,r°'  e]U'  Cn  *  ■«  incommcHli^s 

toutes  les  régies,  et  s*  tournant  Tel  %ŒT:%%s£l 

uns  d'un  côte   les  autres  de  l'autre  ;  Quitter  & 

les  uns  vers  l'intempérance  J  es  in-  ,/,r/i  1  JVn       f,:7  i»      -  • 

très  vers  la  témérité  et  la  fureur;  "s  reHéalt  £t  art.V  le   inanTn'tf  lt° 

.   dans  l  ,mp,Mhc,  e,sile  cheval  le  natnrellemeTt  U-J\  u\  ùeTtion 

plus  fort  tourne  de  ©e  eôté-B    et  ffourv»,*;  n .  •#    question  . 

*j  Voilû  tonte  la  solution  //:3^^%:;/de2':r,j; 

de  ee  philosophe  platonicien  M<f  ^  *  ^SSfiS;  £'5 

M  e  est  défectueuse  par  deux  en-  n  en  des  raisons  irès^lJ^Â*! j£ 

droits  ;  car,  i<».  il  reconnaît  deux  gessr  intinir  ! 

nrincines    Dieu  nt  In  r  5cs*e '"pnte  ,  mats  rj tu  me  sont  t n- 

principes    uieu  et  la  matn  re  ;  1  un  compréhensibles.  Par  cette  renoua 

tres-bon  a  la  vente  m;,„  q,„  ne  san-  vous  arrêter  toui  court  le  dismUcn, 

rail  corriger  tonte  la  dépravation  de  les  pins  omnialrcs i  Tar^^v£ï?£ 

r..utre(np>  Cette  dépravation  natu-  tJ^nJk^^^^^^ 

relie  et  absolument  incorrigible  est  serez  parler  seuls,  et'  ilHe  diront 

nuu^ur  (TJ  de  larùcU  C»t.ir«,  u,m.  y ,  avcc  cnx  »  et  vous  engagiez  à  leur 

*«•'»  ("").  ?u  i/  n>  a  point  d-enviru»  an  ci*l.    „  ^T»  a«r,i 'ifi  IWmWtpj  ^wm/a-,  rf. 
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soutenir  que  les  privilèges  inviola- 
bles du  franc  arbitre  ont  été  la  vraie 
raison  qui  a  porté  Dieu  à  laisser  pé- 
cher les  hommes,  vous  seriez  con- 
traint de  les  satisfaire  sur  les  objec- 
tions qu'ils  vous  feraient,  et  je  ne  sais 
pas  comment  vous  pourriez  en  venir 
a  bout;  car,  enfin  ,  ils  vous  pour- 
raient opposer  deux  choses  qui  pa- 
raissent très-évidentes  à  notre  raison. 

I.  La  première  est  que  Dieu,  ayant 
donné  1  être  aux  créatures  par  un 
effet  de  sa  bonté  ,  il  leur  a  donné 
aussi ,  sous  le  caractère  d'une  cause 
bienfaisante  ,  toutes  les  perfections 
qui  conviennent  à  cliaque  espèce.  11 
faut  donc  dire  qu'il  a  témoigné  plus 
d'amour  à  celles  qui  ont  reçu  de  lui 
des  qualités  fort  excellentes  ,  qu'à 
celles  qui  en  ont  reçu  de  moins  ex- 
cellentes. C'est  donc  par  uue  bonté 
particulière  qu'il  a  conféré  aux  hom- 
mes le  franc  arbitre ,  puisque  cette 
qualité  les  met  au-dessus  de  tous  les 
êtres  qui  sont  sur  la  terre-  Or  on  ne 
saurait  concevoir  qu'une  nature  bien- 
faisante donne  un  présent  de  distinc- 
tion ,  sans  avoir  envie  de  contribuer 
plus  notablement  au  houheur  de 
cru*  à  qui  «  lie  le  fait  ,  et  par  consé- 
quent il  faut  qu'elle  fasse  en  sorte 


qu'ils  en  retirent  cet  avantage  ,  et 
qu'elle  les  empêche  ,  s'il  se  peut,  d'y 
trouver  leur  désolation  et  leur  ruine 
rntière.  Que  s'il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  d'empêcher  cela,,  que  de  ré- 
voquer sa  donation  ,  il  la  faut  casser; 
et  c'est  par-là  qu'on  peut  retenir, 
beaucoup  mieux  que  par  toutes  les 
mires  routes,  la  qualité  de  patron 
et  de  bienfaiteur.  Ce  n'est  point  chan- 
ger à  l'égard  du  donataire,  c'est  con- 
server sans  aucune  ombre  de  varia- 
tion la  bienveillance  avec  laquelle 
«m  lui  avait  fait  le  présent.  La  même 
bonté  qui  porte  à  donner  une  chose 
que  Ton  juge  capable  de  rendre  heu- 
reuses les  personnes  qui  en  jouiront, 
porte  à  l'oter  dès    qu'on  observe 
qu'elle  les  rend  malheureuses  ;  et  si 
1  on  a  le  temps  et  les  forces  nécessai- 
res ,  on  n'attend  pas  à  retirer  ce  pré- 
sent qu'il  ait  déjà  été  cause  du  mal- 
heur; on  le  retire  avant  qu'il  ait  nui. 
Voilà  où  uous  mènent  les  idées  de 
Tordre,  et  les  notions  par  lesquelles 
nous  pouvons  |ugcr  de  l'etfencc  et 
des  caractères  de  la  bonté,  en  quel- 
[ue  sujet  qu'elle  se  rencontre,  créa- 


teur ou  créature,  père,  maître  ,  roi-, 
etc.  De  là  naît  la  matière  de  ce  di- 
lemme ;  ou  Dieu  a  donné  aux  hom- 
mes le  franc  arbitre  par  un  effet  de 
sa  bonté,  ou  sans  aucune  bonté.  Vous 
ne  pouvez  dire  que  ce  soit  sans  nulle 
bonté  :  vous  dites  donc  que  c'est  avee 
beaucoup  de  bonté  ;  mais  il  résulte 
do  là  nécessairement  qu'il  a  dû  les 
en  dépouiller  à  quelque  prix  que  ce 
fftt,  plutôt  que  d'attendre  qu  ils  v 
trouvassent  leur  damnation  éternelle 
parla  production  du  péché,  monstre 
qu'il  abhorre  essentiellement,  ht  s  il 
a  eu  la  patience  de  leur  laisser  entre 
les  mains  un  t>i  iunote  présent,  jus- 
que» à  ce  que  le  mal  fût  arrivé ,  c'est 
un  signe,  ou  que  sa  bonté  était  chan- 
gée ,  avant  même  qu  ils fussent  sortis 
du  bon  chemin  ,  ce  que  vous  n'ose- 
riez dire  ;  ou  que  le  franc  arbitre  ne 
leur  avait  point  été  donné  par  un 
e flot  de  bonté  ,  ce  qui  est  contre  la 
supposition  accordée  dans  le  dilemme 
que  l'on  a  vu  ci-dessus. 

Il  y  a  des  ménagemens  d'une  obli- 
gation étroite  .  on  ne  s'en  doit  dispen- 
ser que  dans  les  cas  de  nécessité  ;  mais 
lorsque  ces  cas  arrivent,  l'on  doit  se 
mettre  au-dessus  de  tous  ces  ménage- 
meus.  Un  lils  qui  verrait  son  père  tout 
il  imposé  à  se  jeter  par  la  fenêtre,  soit 
dans  un  accès  de  nhrénésie  ,  soit  dans 
I,-  moment  d'un  furieux  chagrin  ,  fe- 
rait fort  bien  de  l'enchaîner  ,  s'il  ne 


.pouvait  le  retenir  autrement.  Si  une 
reine  tombait  dans  l'eau  ,  le  premier 
1, n.uais  qui  l'en  pourrait  retirer  en 
l'embrassant ,  ou  en  la  prenant  par 
les  cheveux         ,  dut-il  lui  en  arra- 
cher plus  de  la  moitié  ,  ferait  fort 
bien  d'en  user  ainsi  :  elle  n'aurait 
garde  de  se  plaindre  qu'il  lui  eût 
manqué  de  respect.  Et  quelle  excuse 
plus  vaine  pourrait  -  on  jamais  al- 
léguer de  ce  qu'on  aurait  souffert 
qu'une  dame  bien  ajustée  tombUtdans 
un  précipice ,  que  de  dire  qu'il  au- 
rait fallu  ,  pour  la  retenir,  mettre  en 
désordre  ses  rubans  et  sa  coiffure? 
Dans  de  pareilles  occasions  la  con- 
trainte et  la  violence  qu'on  fait  aux 
grns  est  un  effet  de  bonté;  et  fallut-il 
même  les  arracher  malgré  eux  de  la 

(iaa)  Cett  ainu  qu'on  retira  une  fou  la  reine 
Clirutme  .  7"«  'Mi*  tombr'e  dont  un  tac  prochr 
Je  Stockholm.  Il  me  ternide  ifw  SainUAiuanl  « 
fait  filmer  <  nte  aventure  dam  son  pœmt  de 
Moue  tawvii 
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Sueule  de  la  mort ,  ce  serait  un  office  porter  vilement  dans  Quelque  église. 

e  charité  que  de  les  en  arracher,  «a  Ce  que  nous  ayons  dit  touchant  le 

hasard  de  leur  disloquer  un  mem-  droit  que  l'on  a ,  en  vertu  des  lois  de 

bre  ,  si  Ton  ne  pouvait  les  sauver  A  la  charité,  de  chagriner  et  violenter 

moins.  Us  seront  les  premiers  é  vous  les  gen«  que  Ton  préserve  de  la  mort 


quand  leur  passion  se-  par  ce   moyen  ,    est  encore  pli. 

ra  passée.  La  maxime ,  que  sauver  véritable   à  l'égard  des  pères.  Ib 

un  homme  qui  veut  périr,  c'est  la  oublieraient  tous  leurs  devoirs  s'ils 

même  chose  que  si  on  le  tuait  (ia3) ,  n'étaient  pas  à  un  fils,  un  couteau 

ne  vaut  rien  en  cette  renoontre  ;  et  ou  une  épée  dont  ils  le  verraient  sur 

<es  plus  grands  partisans  de  la  tolé-  le  point  de  semai  servir  pour  se  blcs- 

rance  vous  avoueront  que  le   pré-  ser.  Ils  seraient  obligé*  malgré  ses 

tendu  commandement ,  contrains  les  pleurs  à  lui  arracher  ces  présens,  et 

d'entrer,  devrait  être  exécuté  au  nied  s'ils  le  voyaient  prit  à  se  perdre  pour 

de  la  lottre  ,  si  l'unique  moyen  srtr  et  toute  sa  vie  dans  quelque  commerce, 

infaillible  de  sauver  les  hérétiques,  ils  l'en  devraient  retirer  par  force, 

était  de  les  faire  aller  ou  au  prêche  en  implorant  même  l'autorité  do  bras 

ou  à  la  messe     coups  de  fourche,  séculier.  S'ils  négligent  là~dessus  le 

Jen  prends  à  témoin  le  Commenta-  bien  de  leurs  fils,  et  s'ils  allèguent 

teur  Philosophique.  Si  je  voyais,  dit-  qu'ils  ne  veulent  pas  user  de  con- 

•1  (      ) , -devant  la  porte  d'une  mai*  trainte,  comme  si  c'étaient  des  es- 

son  un  homme  qui  se  mouillât  pen-  clave»,  ils  font  paraître  ou  qu'ils  n'ont 

dont  une  grosse  pluie ,  et  qu'ayant  aucune  amitié  ,  ou  qu'ils  en  ignorent 

pitié  de  lui  je  voulusse  le  délivrer  de  les  véritables  fonctions. 

V incommodité  où  je  le  verrais,  je  me  Toutes  ces  choses  nous  montrent 

pourrais  servir  de  ces  deux  moyens ,  évidemment  que  ceux  qui  voudraient 

ou  le  prier  <t entrer  dans  la  mai-  soumettre  au  jugement  delà  raison 

son  y  ou  de  le  prend  ne  par  le  bras ,  se  la  conduite  delà  providence  de  Dieu , 


j'étais  plus  fort  que  lui,  et  de  le  pous-  par  rapport  à  la  permission  du  pre- 
ser  dedans.  Ces  deux  manières  sont  mier  péché,  perdraient  infaillible- 
également  bonnes  pour  obtenir  Veffet  ment  leur  cause ,  s'ils  n'avaient  point 
que  je  me  proposerais,  qui  serait  d'autres  moyens  que  de  dire  que  les 
d' empêcher que  cet  homme  ne  se  mouil-  privilèges  delà  liberté  ne  devaient 
Idttpeu  importe  qu'il  entre  de  gré  pas  être  violés.  Quoi ,  leur  repondrait- 
ou  de  force  sous  un  toit  ;  car  soit  on  ,  vous  concevez  Dieu  comme  le 
qu'il  y  entre  de  son  pur  mouvement  p  père  des  hommes ,  et  vous  dites  néan- 
soit  qu'il  attende  qu'on  Ccn  prie,  moins  qu'il  aime  mieux  leur  épar- 
sou  qu'on  l'y  pousse  de  vive  force,  gner  le  court  et  petit  chagrin  de  les 
dest  également  a  couvert  de  la  pluie,  contraindre  à  renoncer  à  une  couver- 
ts il  en  allait  de  même  quant  h  éviter  sation  agréable  ,  où  ils  étaient  prèU 
C enfer,  j'avoue  que  nos  converti*-  d'abuser  de  leur  liberté,  que  de  leur 


seurs  seraient  bien  fondés  ;  car  s'il  épargner  la  damnation  éternelle  qu'î 
suffisait  pour  cela  d'être  sous  les  vod-  enconrent  par  l'abus  de  leur  franc 
tes  d'une  église,  peu   importerait  arbitre?  Ou  trouverez- vous  de  telles 


qu  on  y  entrât  de  bon  gré,  ou  qu'on  idées  de  la  bonté  paternelle  ?  Mcna- 
y.fitfBtné  pieds  et  poings  liés;  et  ger  le  franc  arbitre,  s'abstenir  soi- 
ainsi  il  faudrait  gager  les  plus  forts  gneusoment  de  gêner  l'inclination 
manoeuvres  ou  portefaix  qui  soient  d'un  homme  qui  va  perdre  pour  ja- 
au  monde,  pour  saisir  les  hérétiques  mais  son  innocence,  et  se  damner 
dès  qu'ils  se  montreraient  à  ta  rue ,  éternellement  ,  vous  appelez  cria 
et  les  charrier  sur  le  coup  dans  l'e-  une  observation  légitime  des  privi- 
gtise  la  plus  prochaine,  voire  même  il  léges  de  la  liberté  ?  Vous  seriez  moin-. 
faudrait  enfoncer  leurs  portes  avec  déraisonnable»,  si  vous  disiez  à  un 
des  pétards,  si  le  cas  yéchéait,  et  homme  qui  serait  tombe  proche  de 
les  aller  tirer  du  lit  pour  les  trans-  vous ,  et  qui  se  serait  casse  la  jambr, 

re  qui  nous"  a  empêches  de  vous  get- 
(•i3)  rn*t»m  qui  trn  nt ,  iJcm  facit  occident*.   ranlir  ,fe  cette  chute  est  que  nous  c rw»- 

(i,4)^««»«eni.ireP»,ilo^p\,iqurMirronir.inv  Sn,ons  de  d<  faire  quelques  plu  rte 
le»  d  mirer.  Ul*.  ftart. ,        f,:  ,i  muante      votre  ntbe    nous  en  respections  frv»^, 
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la  symétrie  four  entrepren/lre  de  la  pour  rien  du  monde  la  moindre  cr»n- 
troubler,  et  il  nous  a  paru  plus  lé-  trainte.  Je  consens  qu'on  dise  que  ce 
gitane  fie  vous  laisser  exposé  h  une  n'était  pas  le  temps  de  sauver  une 
fracture  d'os.  personne  en  la  tirant  par  les  bras  , 

Je  ne  nie  point  que  la  permission  ou  par  les  cheveux  ,  en  la  jetant  par 
de  se  servir  d'une  chose,  et  den  terre ,  et  en  lui  disant  :  il  t' est  durdn 
abuser  (ia5) ,  n'ait  eu  quelquefois  le  regimber  contre  V aiguillon  (1*7).  0»ie 
caractère  d'une  faveur  très-spéciale  ;  la  liberté]  fut  une  barrière  absolu- 
mais  alors  cette  punition  emporte  ment  inviolable,  et  un  privilège  au- 
avec  elle  l'impunité  de  l'abus.  Cela  quel  il  ne  fût  permis  de  donner  au- 
donc  ne  sert  de  rien  dans  la  cause  cunc  atteinte ,  j'y  consens.  N'y  avait- 
qui  s'agite  ici.  Voyez  la  note  (t*6).      il  pas  assex  de  moyens  avec  tout  cela 

1J.  Mais  la  seconde  chose  qui  me  de  prévenir  la  chute  de  l'homme?  I) 
reste  à  proposer  fera  plus  de  peine  en-  ne  s'agissait  point  de  s  opposer  a  un 
core  que  l'autre  aux  défendeurs.  J'ai  mouvement  corporel  :  c  est  une  op- 
raisonné  jusques  ici  sur  ce  principe,  position  chagrinante;  il  ne  Vagissait 
quand  ceux  qu'on  aime  ne  peuvent  qne  d'un  acte  de  volonté.  Or  tous  les 
être  garantis,  on  de  la  mort ,  ou  de  philosophes  crient  que  la  volonté  ne 
l'infamie,  ou  de  quelque  autre  grand  satrrait  être  contrainte ,  volnntas  non 
mal,  à  moins  qu'on  ne  leur  fasse  poteUcogi,  et  il  y  a  contradiction  à 
sentir  une  peine  plus  petite ,  on  est  dire  qu'une  volition  soit  forcée  ;  car 
obligé  de  la  leur  taire  sentir.  La  coin-  tout  actè  de  la  volonté  est  volontaire 


un  acte  de  bonté  qu'un  acte   de  lonté  que  bon  lui  semble ,  qu'il  ne 

cruauté;  et  comme  ils  seraient  les  nous  est  facile  de  plier  une  serviette  ; 

premiers  à  s'en  fâcher  quand  ils  an-  donc,  etc.  Void  encore  une  observa- 

raient  pu  examiner  les  conséquences,  tion  plus  victorieuse.  Tous  les  théo- 

ils  seraient  aussi  les  premiers  à  rc-  logiens  conviennent  qne  Dieu  petit 

mercier  du  mal  qu'on  leur  aurait  fait  procurer  infailliblement  un  bon  acte 

si  utilement.  L'évidence  de  ces  pro-  de  volonté  dans  Filme  humaine  ,  sans 

positions  santé  aux  yeux  de  tout  le  lui  oter  les  fonctions  de  1a  liberté 

monde,  et  Ton  ne  s'aurait  douter  (138).  Une  délectation  prévenante, 

qu'Adam  et  Eve  n'eussent  considéré  la  suggestion  d'une  idée  qui  aftai- 

corame  une  nouvelle  faveur  ,   aussi  Misse  l'impression  de  l'objet  tentant, 

grande  qoe les  précédentes,  les  sacca-  mille  autres   moyens  préliminaires 

des  que  Diea  leur  aurait  données  pour  d'agir  sur  l'est  rit ,  ct  sur  1  ?mc  scn" 

les  empêcher  de  tomber.  sitive  ,  font  qu'à  coup  s«r  l'âme  rai- 


ce  ««'ils  demandent,  je  consens  qu'ils  l'égard  de  l'âme  d'Adam  ,  pendant  le 
établissent  que  puisque  l'homme  avait  temps  d'innocence,  ct  tons  les  théo- 


que puisque  1  homme  avait  tenir 
reçu  le  privilège  de  la  liberté,  il  lui  logiuns  de  l'église  romaine ,  sans  en 
en  fallait  laisser  "la  possession  et  Tu-  excepter  les  jansénistes  (•».))♦  la- 
sage  à  pur  et  à  plein  ,  ct  ne  lui  faire  vouent  à  l'égard  de  l'homme  pécheur. 

Ils  reconnaissent  qu'il  peut  mériter  , 

(ia5)  L'empereur  Nerva  permit  ces  deu.r  cho-  tm0iriu'il  n'affisse  qu'avec  UOC  gra*CO 

*e$  au  vire  a tir  rode  t  Atiicus  ,  nui  avait  trouve  ■       .J,  m         a   _ . ,  _.,iî; 

"         r    »  •  wr      ,  v        .       1  011  eiliracc  nar  elle-même,  ou  stun- 

un  trésor  che*  lut.  Vorex  les  <.oaioit'oUiiv«  tir  lM"-",-L    1'"*  v*        "      ,  ..         »  * 

Tristan  ,  U»m.  I,  pag/i5- ;  rt  1er  Voyages  de  santé  à    lin   tel  degré  qtl  elle  CSt  llï- 

M.  Spon,  fm.  II,  pag.  i6i ,  /dit  de  Hollande.  faiHiblement  sui\ie  de  son  efTet.  11 

(ijr»)  La  bonne  manière  de  conférer  un  tnenfail 
n'est  pas  de  permettre  qu'on  en  abuse  ,  mais  d\r  ^ 

joitulre  l'art  de  s'en  servir.  San*  cela  nu  présent  Acte*  «1rs  A^ûtir*  ,  chnp.  IX,  v*.  5. 

est  un  corps  sans  dme  ,  comme  Horace  ,  eput.       (138)  Dans  la  mnnrtiu-  (G)  de  l'article  M«- 

tyt  tib.  L  es.  6,  ad  Tibullnm ,  l'insinue  ;  tfioniTii  .  tom.  A*.  f>«g.  *3'>. 

Non  lo  corpus  eras  sine  pce  tore  ;  Dii  tibi  for-       (199)  Cett-à-dire  en  prenant  ds oit  mr  ce  quih 

ma  m  ,  soutiennent  nu 'Ht  tondnmnrnt  'et  proportion'  dr 

Dli  tibi  divit.au  dHerant  aktknQCC  fruend..  Jansenimi  au  <e,tt  y»/r  I,  r<tt>r  h,  ,t  .  otnfamnr'e*. 
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faut  donc  qu'ils  reconnaissent  qu'une 
assistance  fournie  de  Dieu  à  Ai). un  si 
4  Pfopoa,  ou  tellement  conditionnée 
qu'infailliblement  elle  eût  empêché 
qu'il  ne  tombât ,  se  fût  très-bien  ac- 
cordée avec  l'usage  du  franc  arbilre  , 
et  n'eût  fait  sentir  aucune  contrainte, 
ni  rien  de.  désagréable ,  et  eût  laissé 
l'occasion  de  mériter  (f3o). 

Voilà  donc  les  défendeurs  chasses 
de  tous  leurs  i  f  t r  mehemens.  Diront- 
ils,  pour  Jeur  dernir  nr  ressource,  «jh. 
Dieu  ne  doit  ri  ii  »  I,  créature,  et 
n'a  pas  («le  obligé  de  lui  fournir 
"oegr;lcenec.  citante,  ou  infaillihle? 
Mais  pourquoi  disaient-ils  tantôt  qu'il 
a  dû  avoir  de*  mén.igemens  pour  la 
liberté  humaine?  S'il  a  dû  conserver 
à  l'homme  cette  prérogative,  et  s'abs- 
tenir d'y  toucher  ,  il  doit  donc  quel- 
que chose  à  son  propre  ouvrage.  Mais 
laissant  là  cette  instance  ad  horninem, 
ne  peut-on  pas  leur  repoudre  que  , 
s'il  ne  doit  rien  à  la  créature,  il  se 
doit  tout  à  lui-même,  et  qu'il  ne  peut 
agir  contre  son  essence  ?  Or  il  est  de 
l'essence  d'une  sainteté  (i3i)  ,  et  d'u- 
ne honte' infinie  et  nui  pont  tout ,  de 
no  point  souffrir  1  introduction  du 
mal  moral  et  du  mal  physique. 

Oui ,  repliqueront-ils  enfin  ;  mais 
la  chose  ~fimntc  dtra-t-elte  a  celui 
qui  Va  formée  ,  pqurquoi  vi  as  -,  tu 
ainsi  Jatte  (lia)?  C'est  bien  dit,  et 
voilà  où  il  fallait  se  fixer.  C'est  reve- 
•  nir  au  commencement  de  la  lico  :  il 
aurait  fallu  n'en  point  partir;  car  il 
est  inutile  de  s'engager  à  la  dispute  , 
si  après  avoir  couru  quelque  temps 
l'on  est  obligé  de  s'enfermer  dans  sa 
thèse.  Le  dogme  que  les  manichéens 
attaquent,  doit  être  considéré  parles 
orthodoxes  comme  une  vérité  de  fait, 
révélée  clairement  ;  puisqne  enfin  il 
faudrait  tomber  d'accord  qu'on  n'en 
comprend  point  les  causes  ni  les  rai- 
sons, il  vaut  mieux  en  convenir  dès 
le  début ,  et  s'arrêter  là  ,  et  laisser 
courir  comme  des  vaincs  chicaneries 
les  objections  des  philosophes  ,  et  n'y 
opposer  que  le  silence  avec  le  bou- 
clier de  la  foi. 

(i3o)  A  l' t  tard  de  In  raison  fond'r  sur  r* 
qu'il  fallait  laitier  a  l'homm'  lei'moy  rnt  de  mé- 
riter la  récompensa  ,  t-otrt  ,  ,Ltm  et  volume  , 
pan.  -.57,  TarUclr  Oaictat ,  remarque  (K),  num. 
/,  vrri  tajin. 

(lit)  Cat-ii-thre  qu'il  le  temblr  ainu  aux  lu- 
naires de  notre  faible  raison. 

(i3>)  Epitrcj  'aui  Romain* ,  rhap.  /V,  r>.  ao. 


CIENS. 

(N)  Que  les  hommes  sont  me  chaos, 
et  que  Dieu  est  bon.  Cela  fit  natter 
cette  autre  demande:  d'où  peut  venir 

Sue.  .  .  .  les  hommes  sont  criminels  ?] 
aniel  Heinsius  est  le  savant  homme 
qui  m'apprend  ceci  (i33).  Anliquis- 
sima  prthagoricorum  disputatio ,  et 
ab  iis  potissimum  quos  *xot/tytATix»vc 
foeabant  pytliagorici ,  qui  tria  quœ- 
rere  solebant  :  Primo ,  tô  ti  ici ,  *e- 
cundo  ,  «ri  ti  ol^rx  ,  tertio ,  tô  ti  /*» 
flrpctTTiiy  . .  .  (l3.j)  In  qzid  quœstione 
iota  constabat  septem  sapientdm  pht- 
losophia,  qui  nih'd  aliud  quœreoant 
qu  '.tm  ni  pa>jç±.  iVec  quid  ho  num  sed 
quid  optimum ,  nec  quid  difficile  sed 
quid  dijji<  illiinum.  ATotum  est  Ulud 
ex  Plutarch.  Simposyo  septem  sapten- 
tdtn. .  .  .  Sic  citm  qucrreretury  quid 
verissime  dieeivtur ,  re*pondebant  , 
on  To»if^9Î  cî  «tîôrorjroi  >  vrt  aLyahit  0  ètïc 
Undè  primo  manavit  TÔfiffju*   taie , 
Toi/  9f %u  àyoAtZ  îttîc  iroflt?  xautù  ci  «»- 
bit  ru.  Quod  testantur  verstcuti  apud 
Jamhlicum   Hippodamantis  anttqui 
poëtce ,  qui  in  tandem  hujus  quatstio- 
nis  scribebat  : 

il  ÔI13I  T53l>  iç$  ,  to7w  F  iyf- 

"At6/1*T0I  «r».î    îrôôlî    KAXÙ  i 

Undè  hoc  dimanavit ,  Qtou  tà  àyaià 
-toioCitsc,  irôSiy  ta  kxk*.  Heinsius  dit 
tout  cela  dans  ses  notes  sur  une  dis- 
sertation que  j'ai  citée  ci-dessus,  et 
dont  j'ai  donné  le  titre  (i35).  II  ajoute 
aue  Maxime  de  Tyr,  l'auteur  de  cette 
dissertation  ,  a  examiné  cette  matière 
à  cause  d'une  doctrine  de  Platon  sur 
trois  attributs  de  Dieu  (i36)  :  i°.  que 
Dieu  est  bon  essentiellement  et  U 
bonté  mime  ;  a0. ,  qu'il  est  immua- 
ble ;  3°. ,  qu'il  est  la  vérité  même.  Le 
premier  attribut  signifie  ,  non-seule- 
ment que  Dieu  c*t  bon  ,  mais  aussi 
u'il  produit  lé  bien,  puisqu'il  est  fi- 
ée du  bien ,  et  que  l'idée  du  bien  est 
la  cause  oui  produit  le  bien.  Or , 
parce  que  les  platoniciens  assuraient 
que  toute  idée  est  Dieu  ,  ils  ne  re- 
connaissent point  d'idée  du  mal ,  ni 
par  conséquent  de  cause  du  mal.  De 

(1 33)  Dan.  HeioMtu,  Nota  in  Maihnuai  Tv- 
rium  ,  paç.  106. 

(  1 34)  *  «*  saute  ce  qui  est  ici  dans  l'original . 
;V  t'ai  trouvé  en  désordre  ,  et  je  conjecture  •jo- 
ies impnmeurt  y  tupprtmèrent  plusieurs  /i^nr>. 

(135)  Dani  ta  remarque  (L)  .  citation  (io<i>. 

(136)  In  lib.  fi  ,  de  KrpublK». 
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là  naissait  h  question  d'où  vient  le  rée  en  général  :  il  la  réfute  encore 
mal.  Kx  primo  sequitur ,  Deo  si  tafis   mieux  à  l'égard  des  explications  par- 
tît,  convenir*  non  tantum   bonum  tic ulières  dont  ils  se  servaient.  Mais 
txrâ  «fï/»*fu»,  sedëtianiKATtiiûpytw,  quand  son  tour  vient  declaircir  et 
nec  tantum  ut  bonus  sit ,  sctl  etiam  de  prouver  son  hypothèse,  il  ne  con- 
ul  efficiat  bonum  :  quia  idea  boni  est.  tente  pas  si  pleinement  son  lecteur. 
Ideà  autem  boni,  boni  quoque  causa  II  se  sert  de  la  m^me  méthode  que 
est  et  exemplar.  Porro  ciim  ideam  les  anciens  pères  ,  ^c'est-à-dire  qu'il 
mali  tollant  plalonici ,  quia  y  ut  Par-  ne  donne  point  d'autres  causes  de 
menides  dicebat ,  ttÂta  UU  6ioc  ic»  ,  l'orizine  du  mal,  que  le  franc-arbi- 
ietiuilur  ut  quœratur ,  Undè  mala  tre  de  T  ime  humaine.  C'est  le  seul 
pnoficiscantur  (I3;).  Enfin,  lleinsius  parti  qu'il  pouvait  prendre;  il  faut 
observe  qu'on  a  cru  que  cette  ques-  passer  par-ft  nécessairement,  après 
lion  est  très-importante  à  la  piété,  et  quoi  Ton  se  trouve  au  milieu  cTup 
il  nous  renvoie  au  Commentaire  de  carrefour,  dont  voici  ce  que  disait 
Simplioius  sur  Kpictete.  Les  paroles  un  docto  abbé  à  Paris,  il  n'y  a  pas 
de  ce  commentateur  m'ont  paru  si  ré-  fort  lous-tenq*.  J'ai  <itu»lre  chemins 
marquables  ,  que  j'ai  pensé  qu'elles  autour  de  moi  ,  celui  des  calvinistes, 
serviraient  d'ornement  à  cet  endroit  celui  des  janséuùtft es cnlui  des  tho- 
de  mon  Dietionnairc.  Le»  voici  donc  mistes  ,  ei  celui  des  molinistes.  Je 
(i38)  :  nip  vît  vr'.çlT%aeç.  <r«»  x*x*ï  ô  sais/bien  celui  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
>i>of/4»Jt*Aà;  J.c^a^i^x^T/KTâfi  tç  dre,  mais  noQ+.paft, celui  qu'il  fila! 
6  ho»  àtnZtUt  «iTioc  >é>ovi ,  **'  t«c  ?*r  prendre.  Quem  jfiRiii*  babro,  quem 
»5«»  i*<r>ae)i*c  T<tç  «fuT^axi,  so  juar  non  lutU'+k  la  première  route 

jcxi  xtixttï:  À/jJtué  èrrifiaut  »tiC«u*  est  contraire  OM  conoilf  de  I  rente,  la 
T3Ôc  M»  x<t>.£«  flti«r«o>.î>oïyT*c  xùtif.  seconde  aux  constitutions  des  papes  , 
EÏti  Àp&r  tic  xtyoi  to  ***o>,  <ii  »T»*i  la  troi.,i«  me  à  lu  rabou,  et  la  qua- 
Sia  v£i  o»t»»  TÔ,  ti  trième  à  saint  Paul.  Lr*  non-calho- 

*sû  to  x*xo»,  tto>x*  x*i  /m»7*k*  ctTOTat  liqnes  romains  se  peut» nt  tirer  plus 
vvuCeuiu.  Dispulatio  de  naturd  nique  faeilement  de  cet  embarras  ,  en  pré- 
ortu  malorum  ,  non  benè  explicata  féra#t  l'autorité  de  saiut  Paul  à  celles 
fùm  impietatis  erga  Dettm  causd  exs-  des  papes  et  des  conciles. 
litit,  tùrn  morum  honesttvquc  disci-       mtTr  mi  /r  \    \1  i 

plinœ   pancipia    perturbait  :  tùrn       PAUIJNA  (LoLLIA  ).  Voyez  la 
multis,  usque  inea plicaUlibus  dubi-  remarque  {a)  de  l'article  LoLLîtrs, 
lattnnibu*  uwoL-it  vos  ,  qui,  causas  il--  tom>  JX,  parc  34 1 . 
Hum  non  vcra.s  rtuhhderunuNam sfrè    >.  i  ;  .  irAq^uioif  09  n  uII*J  Uui  • 
quis  malum  à  Deo  conditum  »  *<>è      (a)  La  rcnwrju*  {G}, 
prumpiam  essa  dicat ,  ut  duo  sint 

principiarvram  bonum  et  malum:  mub  PECKIUS  (  PtF.RRE  ) ,  lié  à  Zi- 
tv  ma^nœquc  absurdiiates  sequnn-  ric.zée  en  Zélande,  Tan  l5?.Q, 

lui-   Il  tom  be  là  trois  erands  inoon-  c  .  >^  .  j        .  » 

j    n  lom-m:  i-        h  rQl  rCçU  docteur  en  droit  a  Lou- 

veniens  ;  car  il  assure  (jue  la  tau.^se  ï  „ 

explication  de  l'origine  du  mal  a  été  vam,  1  an  i553  ,  et  après  y  avoir 
cause  de  l'impiété  ,  et  a  confondu  les  été  professeur  royal  des  parati- 
principes  de  la  doctrine  des  mœurs  ,  t|es     ^|  fut  professeur  en 

et  a  jeté  dans  plusieurs  ^^  '"^  droit  canonique  ,  Van  1 56a.  La 
lubies  ceux  qui  ont  mal    raisonne      ,  vi  » 

sur  cette  matière.  Il  r.  fute  avec,  une  réputation  qu  il  s  acquit  par  ses 
force  et  avec  une  solidité  admirable,  leçons,  et  par  ses  ouvrages  (A), 
l' hypothèse  des  manichéens  cousidé-  rut  cause  ^u*cn    ,  586  ,   on  lui 

...       »»       t!1uL    conféra  la  charge  de  conseiller 
107.  au  conseil  suprême  de  Mahnes. 

(.38)  Simpliria.  in ,  LocU,rid,i  Ep.cle.,    j,  mourut    le     ,6    de  juillet 

^rta ,  cap.  XX\ry.  Hsnrip  a«?roc  ou  ti5i-         J  J 

t*i  4r«èc  «rô  *>oT«/^m,  ctÎT-c  ouVi  x«txoÛ  i5«9,  et  fut  porte  a  Louvain 
^u«ici*xô»ywai>i»tTflti.Oiirf»uiAnoj;«m<jW-  pour  être  enterré  dans  l'église  de 

ranJi  c^ameta  .on  ponUur .  ne  nec  mal,  n*.         ï  11  t-M  i  cl  tel  ,  OU  S3  Veuve  et  ICS 


Goo< 


5.o  PEYRARÈDE. 

m  fans  lui  firent  faire  un  toni-  gentilhomme  gascon  (a),  et  pto- 

beau  et  une  épitaphe  (a)  rappor-  lestant  (A) ,  faisait  de  bous  ver» 

tée  par  Aubert  le  Mire  et  par  latins,  et  entendait  bien  la  criti- 

Melchior  Adam  (b).  Son  fils  ,  que.  11  se  fit  connaître  à  Paris 

Pierhe  Peolius,  fut  chancelier  vers  le  commencement  du  règne 

de  Brabant,  et  conseiller  d'état,  de  Louis  XIV.  Il  publia  des  re- 

et  fit  estimer  sa  prudence  et  son  marques  sur  Téreuce  ,  et  des  hé- 

éloquence  dans  les  députations  mistiches  qui  achevaient  les  vers 

dont  il  fut  chargé  auprès  de  l'em-  imparfaits  de  l'Énéide,  à  quoi  il 

Ïereur  Matthias  et  de  Henri  IV.  joignit  quelques  vers.  Il  dédia 

I  fit  plusieurs  vers  latins,  et  en-  cet  ouvrage  à  la  reine  de  Suède 

tre  autres:  Votum  pro  studiis  (b).  Ses  corrections  et  ses  conjec- 

liumaniunis  ,  qui  a  été  imprimé,  tures  critiques  sur  Florus  ont 

Il  mourut  l'an  ib»5(c).  me'rité  l'approbation  de  la  Mo- 

fc|  Wsrm  V.iè,e  André,  w.  755 .  Bi-  the-le-Vayer  \  qui  le*  a  suivies 
Lliuth.  Belgù*.  assez  bornent ,  el  qui  1  a  cite  avec 

{6)  rojrr«MelcUor'A«fa«i>Vi!.  Jurée.,  honneur  (B).  On  parle  quelque- 

T>  Vdère  André  ,  «ibiioti,.  Belgtc«  ,  fois  de  lui  dans  les  lettres  de  Bal- 
paS.  756.  xac.  J'en  citerai  un  passage  qui 

.  (A)S0s  ou^ffes.-]  On  estime  sur-  lûi  est  fort  honorable  ((,).  On 

tout  son  traité  de  Tesiameniis  Con-  apprend  dans  une  lettre  qu'il 

ju^um,  vclui  de  Jum  sistewh,  et  ce-  écrivit  de  Paris,  le  20  d'avril 

lui  de  Suris  Cttnomci  ttegulis  (i).  Il  ll/>      •   Isaar  Vossius  (r\  au'il 

v  a  trîtUlènr*  édition»' de  «es  écrits ,  lDi+I  »  a  *~              }V  »  ^U.ïl 

et  on  en  fit  uue  eompttte  Tan  1647.  commençait  a  sentir  les  infirmi- 

Sou  Commentaire  ad  tit*  d.  JVautœ  ,  tés  de  la  vieillesse ,  et  que  pen- 

et<. ,  imprima  à  Louvain  Tan  i556,  Jai,t  treute  années  il  avait  été 

cl  à  rajlaycl'an  .6o3  fut  réimprimé  h]é  d    j    luauVaist  fortune, 

Avec  de  très-normes  notes  d1  Arnold  ^         ,               ,  .  ' 

Vinnios,  l'an  .1047.  Lesdeui  éditions  ou  occupe  a  faire  yaloir  son  bien, 

jmciidfntes  étaient  remplies  de  fan-  Il  paraît  par  cette  lettre  qu'il 

tes  a).  Yiimius  y  ajouta  Ug€S  nava-  avait  Im  fifo* 
les  et  Jus  kûtntfo  Khoawrum  ,  en 

grec  et  ed  latin.  Ci-ne  'édition  a  été  (rt  ;/  ,<vv.4.//„,,  noi„li*  A«uit.ums  duns 

suivie  ck  celle  d" Amsterdam   1668 ,  stS  oiwrngts ,  comme  fabbe  de  Marottes  /r 


éte'exrites  à  Jean  Gérard  Voasius. 
(0  To/r*  MMrt.ior  Ad*m  ,  m  Vil»  Juri^con-      *  La  Monnoie ,  dans  sn  notes  lur  le  ■•. 
raltortMi ,  pafi.  des  jUffrini*s  des  salins  ,  de  Badiet 

PEYRARÈDE(Jbande)*,  aW*  i'lu*  *  'u  aM- 

•  Leelere  croit  que  son  nom  était  Jean  .   (A)  /Wlanl.  ]  II  Tétait  jwqn»i 

de  la  PeYraréde  CW  ainsi  que  Baillet  Tap-  ^  délicates*;  du  zele    si  1  on  veut 

pelle.  Huet,qoi  en  fait  l'éloge  dant  «on  Corn-  tirer  des  conjectures  d  une  lettre  de 

mentartus  de  rébus  ad  eum  péri  menti  bus  ,  M.  Haitac  a  M.  l.onrart.    Mais  qui 

pag.  168,  le  nomme  Peymredus.  Coslar  „ouj  a  dit ,    lui  demaude-t-il   (l)  . 

parle  avec  éloge  de  Peyrarède  dans  son  .Vr-  que  j'avais  de  C aversion  pour  les  hu- 
mour des  gens  de  letties  wniis  ,  en  l655, 

imprimé  dans  le  lome  II  drs  Mémoires  de       (,)  Rater ,  leilrr  I  à  Conrart  .  fw.  /.  f««#- 

DeîunolptS.  iS  .  ?«"•. 
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tuenot*  ?  Ce  ne  saurait  être  n'y  M  ;  t'ZlV£lZ!Z%l 
Connut  y  ni  AI.  de  Aaumatsc,  m 


rrmet , 


M  D hllUé  ,  ûue  f  ai  tant   loués  ,   et  .  Hnyeno  toùes  muta*  Jiim  sanguin*  pontum, 

tant  célébrés  ;  que  j'aime  ,  que  jho-  -  D*»**  tua        ~m*l  :  nunc  c»di,  ***** 

-y     ?-  '  w*~w*l,;i*m+nt  "  Unir*  vtlit  ijatitque  malignu 

non,   que  )  e*ltme  SI  parjaitMinanv ,  ^  Imputât,  infantLjeque  exctuat  crinuna  cla- 


rl  par  une  profession  si  publique.  Il  dùy*u. 
funt  tans  doute  Que  le  bon  moniteur      ...  .  . 

JT^Jll^  X,  faire  »  Vîtes- vous  jamais  rien  de  plus 


dePerrarede  naît  pas  ^ulu  iaire  ^  q  ni  deJp|ll9  ^^e/  |e 
différent*  entre  la  et  le  st-  ^  ^     Victoi        ^  •  «d 

^,ef  ^^"i'^'tiTZ  »  ^  ™ort  *e  brave  duc  *  Quel 
convention  ,  il  ait  pns  au  cnnu r*l  ^  ^  ^  ^  ^  V 

^eique  parole  qui  ™™tJ»%"*'  „  bAt*  tout  déchirés  ,  et  ses  ailé*  tou- 
tentton  innocente.  Sans  "'«tf^  „  us  rompues,  faire  pénitence  delà 
en  matière  P'1»™"™ »  £  '        £       „  faute  qu'elle  croyait  avoir  faite; 
mon  cAer  monsieur,  Que  je  i         att/c|ice  ct  com,„; 

„  ox  J '«> „  douée  à  ce  grand  cercueil ,  c,7e!1e 

"uenots .  cme  fou*  e/i         pour  le*  ,    »   ,  ,  > 

^ucuv»* ,  y  j-  n  baigue  d»  ses  larmes!  KHe  ne  se 

t'ttt!Z\tfUe,iLs  ZXL^^r.  »  peut  consoler  du  malheur  arrive 

I  trp^tation  flu  docte  M.  Pevrarè^  "  P?*™  "TT*  '  TV"  ^ 
»  de  «  dit-il  dans  ses  note,  sur  le  »  ««  :*  »  «,c\  <.4  •  »  C  'est  ce  aue 
\1V  chapitre  du  1R  lirre^.  AiK  M.  de Bnlxacccrmtl.^ de  décernée 


XIXe.  chapitre  u..  «  -—  fi,fi 

leurs  il  se  sert  d'une  autre  épitbéte  ,otr°- 
encore  plus  relevée.   Ce*  parole*  ,     ^  B»b»c,  L*m*«  cboi«e» ,  //•.  part. ,  livre 
dit-il  (3;  ,  sont  assez  obscures ,  je  les  ///,  Uttre  XXX fil ,       m.  3<#. 

ai  interprétées  selon  Vjxpuiilioii  de  w>  z?  /  v.^  -  >a 

n«u*tr4  Pefr/r«&efl.'ahbé  de  PfcYRE  (JACQUES  d'Auzoleh 
Marolles  le  cite  souvent  dans  ses  ro-  (a)  la  )  ,  gentilhomme  auvergnat 
marques  sur  Stace.  ,  l'un  des  plus  ridicules  écri- 

(C)  ye  citem/  w  /imm^  9«i  Iju  vainsduXVll*.  siècle,  nous  ap- 
rsf  foit  honorable.]  «  Le  courrier  de  t  »  ^ 

.  veudretli  m'apporta  dw  uouvclles  prend,  a  la  tête  de  ses  livres,  qu  il 
»  de  notre  M.  de  Pejrarùde.  Save^  était  fils  de  Pierre  d'Auzoles,  et 

-  vous  hien  que  son  nom  fait  déjà  je  ]tfarie  Fabrî  d'Auvergne  *.  11 

-  beaucoup  de  bruit  à  Pans   et  que  ne  mérMi  de  S{|van$ 
m  les  Celtes  admirent  le»  Aquitains  .                         r  n 

»  ou  ,  s'il  vous  plaît  que  je  vous  le  hommes  le  retutajsent ,  et  cepen- 
»  dise  d'une  autre  façon ,  et  que  je  dant  il  eut  cet  honneur  (À).  On 
«  parle  d'un  poète  poétiquement ,  sc  mofl.ue       lui  comme  il  faut 

-  le  dieu  de  la    Seioc  ert  étonne  ^      ^  d     M  M|| 
»  d  ouïr  si  bien  clianler  les  mus»es                          &  v 

.  de  la  Dordogne.  Pour  moi ,  je  suis  (c),  en  parlant  du  livre  qu  il  in- 
«  ravi  de  leur  dernière  composition  :  titula  :  Anti-Babau  (d).  Il  mou- 
«  et  si  le*  âmes  des  bienheureux  fut  ^apoplexie  à  Paris,  le  iode 
„  pouvaient  être  évoquées  par  les  rffc {e)m  J'ai  dit  quelque 

*.  charmes  des  beaux  vers ,  jo  nt  i     %  /  i  ~i 

»  doute  point  que  celle  du  duc  de  (<j)  ;/  n,gs(  pasv,^i%  commeon  Cassure 
»  bvézé  ne  descendît  du  ciel  ,  a  fLtns  ^Qt^vl  t  iappellât  d'Ausole»  U 
>•  l'heure  même  qu'on  lui  dirait  :  r 

_  ,  (b\  Nohilis  Arvernas.  Ludov.  Jacob,  Bi- 

.  sUlatO  fulgou  apicr,  rl  radiant*  corand t    MlOt  ..  Fuut.fic  ,  «Jf.  343^ 
.  ^«f  ««a  /Lr^  ,rn«  \  qu*  multo  rrgia  iuctu  11  etu.l,  dit  Leclerc ,  né  le  I*  m.»  ia?  I 

ConctUbrat ,  incrique  cAun  ,  soiu  tumfue  te-       (c)  itou  «J  Anli,  «riiC.  CLXr  . 

natJ,ctc.  (d)  Cast  une  réponse  A  une  UUne  du  pire 

<r»  ,  (e)  Ludo>*.  Jacob,  Btbliotb.   PontiCcia  , 

„  ri„,..«    pair.  343  ;  m«M  Pierre  de  Saint-Romuald  , 
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chose  de  lui  dans  l'article  de  Bal-  veiUeux  ;  ce  qui  me  fut  aisé  de  con- 
zac  C  n,  et  je  vais  donner  une  naitre  de  l'opinion  qu'il  avait  con- 
KJ  \    .   1    ...         %  ,     eue  au  on  pourrait  ne  donner  a  l  an- 

preuve  de  la  petitesse  ae  son  ge-  ^  -que  ;mit  CCfU 

soixante  -  quatre 

nie(B).  jours  y  au  lieu  de  trois  cent  soixan- 

te-cinq  ,  et  de  quelque  chose  de 
{/)  Citât.  (_|3),  tom.  m,  paS  7j.  plus,afin  quelle  commençât  toujours 

,.%  ,.  ,  .    .  .         par  un  dimanche,  et  qu'elle  finît 

(A)  Il  ne  mentait  pas  que  de  sa-  toujours  par  un  sametU  Sans  mentir 
t-ans  hommes  le  réfutassent,  et  ce-  il  fallait  bien  qu'il  nentendtt  pas  mi- 
pendant  il  eut  cet  honneur^  Son  pe-  nùrablement  sa  science  :  car  si  en 
fit  livre   De  la  Kie  perfurable  de  ccla  Qn 

suivre  son  sentiment , 

McUhisedech ,  imprimé  I  an  i6aa,  a  99  trouverait  que  bientôt  le  mois 
fut  réfuté  par  le  jésuite  Salian.  Son  fa  janvier  se  trouverait  en  la  saison 
Job,  imprimé  l'année  suivante,  fut  du  mou  d août  ,  parce*  que  l'année 
réfuté  nar  le  capucin  Bolduc  ,  et  par  aurait  toujours  ^  jour  ^  quelques 
le  jésuite  WUu(i).  H  eût  dû  re-  heures  de  moins  :  ce  qui  était  plnlu 
mercier  ce  jésuite,  et  non  pas  avoir  sur  Us  mois,  il  faudrait  infaillible- 
l'imprudence  de  l'attaquer  par  un  changeassent  Je  saison 


de  la  H*,  partie  dn  Rationartum  T em-  Jonc pas  si  merveilleux,  qu'il  pensait 
porum  du  père  Pétau  ,  ou  1  on  dit  l'être,  dans  la  science  dont  il  faisait 
que  de  tant  d  ouvrages  de  clironolo-  profession.   Il  observa  quelquefois 
gie  qui  avaient  paru  jusques  à  ce  daus  ses  disputes  C<J  qui  se  pratiqUe 
temps-là,  il  n'y  en  avait  point  de  dans  les  expWts  des  plaideur.  ;  car 
plus  misérable  que  celui  qui  avait  i|  déclara  où  il  avait  fait  élection  de 
pour  titre  :  Sainte  Chronologie.  La  domicile.  Il  data  son  Anti-Babau ,  à 
^eyre  en  éUit  l'auteur,  comme  aussi  paH    de  la  maison  de  M  Coutu_ 
d  un  petit  in-foho  imprime  1  an  i6a9,  ^  nomme  fa  b,en  et  d'honneur , 
et  intitulé  La  Aainte  Géographie  ,  oil  Ufaisait  sa  demeure ,  le  a5  d'août 
c'est-à-dire  exacte  Description  de  la  l63l  (3)>  Ce!a  nc  8ent.U  bicQ 
Terre,  et  véritable  Démonstration  du  ^  cg  rit  ? 
Paradis  terrestre.  Je  m  étonne  que 
Vossius  n'ait  point  placé  cet  auteur 

dans  sa  longue  liste  des  chronolo-     u      m, ornasses  ou>«r: 
gues. 

(B)  Je  vais  donner  une  preuve  de  PEYRÈRE  (  ISAAC  LA  )  ,  natif 
/;  petitesse  de  son  gente^  L  abbé  de  de  Bordeaux ,  s'est  rendu  fameux 
Ma rolles  me  la  fournit.  M.  le  tebvre  _       ,  ,         ,  , 

Chantereau  ,  dit-il  (a)  ,  maintient  Par  son  Traite  des  Preadamites, 

r la  commune  façon  de  compter  qui  fut  imprimé  en  Hollande, 
années  de  notre  Seigneur  est  la  l'an  i655  (A),  et  qu'une  foule 

m««//C«re(Ct^r^  d'auteurs  réfutèrent  tout  aussi Ipt 

autres,  contre  les  sentimens  de  oca-  -,         .    .     ,        .           ••  . 

liger,  du  père  Pétau  et  des  autres  W;  "  «tait  alors  de  la  religion, 

qui  admettent  quelques  années  de  et  il  avait  une  charge  chez  M.  le 
plus , 
unes 


Peyre,Jacquesd'Auzoles,etqi 
aussi  fort  connu,  je  m'en  étonnai  néanmoins  pour  l'auteur,  et  de 
un  peu,  parce  que  ce  bon  homme,  là  vînt  qu'on  l'emprisonna  dans 
ŒV/*^  lePavs-feas  espagnol  (C).  Il  ne 


pliqué ,  n'y  avait  pas  un  génie  mer- 

r  trouva  point  de  meilleur  moyen 

f 0  Tojn  h»  Aati  de  M.  Baiiiet,  anievio  de  sortir  d'affaire,  que  de  reje— 

(',)M«roii«,M«noir.,.r^.  a7..a7a.  ter  son  dogme  sur  le  principe 
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des  prote^lans,  et  que  de  pro-  UtmmarGngmt  itotculum  inier  scruta 

mettre  d'aller  à  la  messe.  Il  fut  rej^rtmus   tOà  dudùm  in  auctotn 

.  n                                     ,  caput  rectttuset  cum  immortali  eius 

a  Rome,  et  y  reçut  un  bon  ac-  Vous  trouverez  dans 

cueil  d'Alexandre  VII  (a).  Il  pu-  le  supplément  de  Moréri  le  plan  du 

blia,  selon  la  coutume,  les  motifs  "vrc  **es  Prcadamitet. 

de  son  Changement,  11  y  eut  des      j.B): "ne  foule  d'auteurs 
o    .    ,         J      .  réfutèrent  tout  aussitôt.  L  auteur  dit 

catholiques  qui  s  en  moquèrent   8unpl(:,nent  de  Moréri  n'a  nommé 

X'D).  Il  a  passé  les  dernières  an-   que  quatre  personnes  (3)  qui  écrivi- 

nées  de  sa  vie  dans  la  retraite   reni  c  ontre  Je  système  des  préadami- 

(b)  *  II  avait  été  en  Daneuiarci  ,  l6*'  ^ici  "?  ^^ue. Plw  ^l1' 

,rt    ...  Jean  Conrad  Dannnawerus  ,  profes- 

a  la  suite  de  M.  de  la  Ihuillenc,  setir  en  théologie  a  Strasbourg  ,  y 

ambassadeur  de  France,  et  il  y  publia  Prœadnmiia  utis,sive  Fabula 

composa  deux  relations  qui  ont  prUnowm  aofninum  antè  Adamum 

I   S  t    itj       •       c  **  cor ulitorum  explosa.  Jean  Mirn-Iins 

vu  le  îour(h).  Le ùJcnastana  lait  n^èm  „„,..„  '  t  1     \  •  tmcrj?llus> 

J       j    i   •   rPv    ^  professeur  en  philosophie  et  recteur 

mention  de  lui  (t),  comme  on  du  collège  à  Stettin,  tït  voir  le  jour  à 

le  verra  ci-dessous.  Le  fragment  un  écrit  contre  la  Peyrère  (£).  Jean 

de  lettre  que  je  produirai  ,  ap-  II^n«  u'*sin  fit  imprimer  à  Francfort, 

prendra  quelques  circonstances  XT  Pr,°™theu*  Prœadamitarum 
{.  .  *       *  plastcs  ad  Caucasum  rclegatus  et 

bien  curieuses  (U).  religatus.  Samuel  des  Marcts  ,  pro- 

fesseur en  théologie  à  Groningue , 
y  fit  imprimer  ,  Rrfutatio  Fabulât 
Prxvadamiticae  absotuta  septem  ptio- 
ribus   quœstionibus   cum  prafatio- 
ne  apotogetied  pro  avButL  Sacra- 
Se rip turcs.  Jean  Hilpert  ,  professeur 
a  BeIrastad,Cl  imprimer  à  Amster- 
dam ,  Disquisitio  de  Prœadamilis  :  le 
îmfulimprinu en  Hollande  L'ait  i655    {f°.n  ens  Prreadamiticum  d'Antoine 
ij.]  M.  II.  idanus  fut  accuse*  d'avoir   NnJsidi  fnt  imprime  chez  Jean  El/é 
eu  part  a  l'impresiion  de  ce  livre;    Vlr  •  f  Lcyde.  Philippe  le  Prieur  fit 
mais  il  s'en  justifia,  et  jamais  i'accu-    ""primer  à  Paris  ,  Animadicrsioncs 
sateur  n'osa  Nphqûtr.  C'est  ce  que    "'  Mrurn  Prtvdamitarum.  Il  prit  le 
j'apprends  de  Pétrusab  Audio.  Jgno-   n.om  à'Eusébius  Homanus.  Tous  les 
rantiam  Maresii  sequitur  ejus  ef-   |lvres.  9U  °"  fient  de  coter  furent 
Irons  et  immane  mendacium ,  qudiis   imprimés  l'an  i65G,  comme  le  rc- 
'pœnd  digntsumum.  Eum  scilicet  qui    raarque  Thomas  Baneius  (5)  ,  gui 
lamiliam  ducit  inter  hodiernos  car-  "joute  que  la  Peyrére  lui  avait  mon- 
teûanos,  obstetricatum  fuisse  edi-         «on  manuscrit  à  Copenhague, 
tionilihri  de  Prrcadamitis  inscripti.   1  an  »?15-  Neutiquam  tamen,  conti- 
Sed  cum  trille  doetissimus  detes-    ""e-t-il,  persuaderc  nobis  unquam 
inndam  hanc  ca  lu  m  niant  publiée  à  se  P^tuimtts  eo  temeritatis  dilapsurum 
iit  amoLlus  m  parte  secundd  suarum    ******  alias  humanum  et  ingeniosum 
<  onsitlcralionum  de  Sabbatho  et  die   nl  hoc  comnu:ntum  publicis  typis  ex- 
daminied,  pag.  3î .  Nec  ille  ,  qui ,  ut   cudendum  daret ,  msi  res  ipsa  nostris 
inquit  Maresius,  olim  per  indirec-   octtlis  exposita  fuisset.  M.  Crc'nius(G) 
tum  id  exprobraverat ,  cujns  gonor- 
rheeam  et  projluvia  hic  lambere  ac 
resorbere  volait  noster  ,  quienuam 


a)  Voyez  la  rem  (C). 

(*)  Voyez  la  rem.  (F). 

'  Il  mourut,  dit  I.eclerc,  à  Aubervilliers  , 
I*  3oj*nvi«*r  1676  ,  ivr  de  82  ans;  Niceron 
lui  •  donne  un  article  dans  le  tome  XX.  de 
»e»  Mémoires. 

(  A  )  Son  truite  des  Préadamites  , 


(j)  Petrui  ab  Andlo,  animadr.  ad  Vindiciar 

I»  '•«'.  ,  /'"'•    10.  ' 

(3)  M.  Morin  (c>i<Morin  l'astrologur  )  ;  An- 


ng 

toinc  Halte  .  autour  du  non  riu  Prvada 
J.  Pjtbins  ,  et  J.  Hilperl. 


miticum. 


rr  s  pond  ère  potuerit ,  hoc  maledicen- 

'  1  )  Piutn  que  fat  vu  ,  dam  le  catalogua  d' 

bthliotS/que  qui  fut  vendue'*  l.eyde ,  U         ©e-  //.  quo-%1.  FI  II  .pag.  i34,  apud  Thomam  Crml 

i.  br*  i6gp,  ce  livre  det  PrSadatnOrt .  comme  tm-  ninm  ,  Fa*ce  II  Exercitat.  Plulolof  tco-Hiftorira- 
(>•  k  **è  .n-R".  ,  l'an  i651  ,  et  l'on  ajout*  ee$  pt 


une 


(4)  Il  fut  impitrne  a  Suuin. 

(5)  Tbonuu \Jmapm ,  in  Cafeo  Orientii,  exerr; 


ie>    editio  «rptima. 


mm,  pog.  i3. 

IfS)  Tlinniat  Créniu» ,  ibidem. 
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observe  que  Calovius  et  Schotanus  »  qu'il  a  rapporte  lui-m<*me  dans  Ml 
ont  dispute  fortement  contre  l'hy-  >,  requête  au  ti  int  père  le  pape 
pothèse  préadaniitique  ;  celui-là  dans  »  Alexandre  Vil  (10).  »  \  ojei  la  rc 
le  lIKvolumedc  sesLieux  Communs  ;  marque  (G). 


Henri  Ursin ,  doctissimorum  auorun-  »  Piéadamiles,  nomm.:  tsaac  3e  U 

dam  Gallorum  in  librum  de  Prœ-  »  Pcyrère(n),  Gascon,  est  ici  de 

adamiùs  nous  censoriœ  ;  et  (S)  que  »  retour  de  Rome.  U  a  fuit  invprimrr 

Philippe  le  Prieur  donna  une  autre  »  Un  petit  livre  in  j   .  dans  1«  qnel  il 

édition  de  son  ouvraçe ,  à  Paris  ,  Pau  >,  rend  raison  <Je  son  changement  de 

i658  ,  dans  laquelle  il  loue^  son  anta-  »  religion  (oh  anncllc  cela  ,  en  ter- 

goniste  d'avoir  embrassé  l'église  ro-  »,  me*  d'école,  abjurer  son  hér«  m 

inainc.  liangius  ne  parla  point  d'un  »  v\  \\  a  désavoué  son  livre  des  Pi 

traite  imprimé  à  Leyde ,  Tan  i656,  »,  damitc*.  J'ai  vu  ce  livre,  main  il 

sous  ce  titre  :  liesponsio  eaelastica  »  ne  se  vend  pas  bjen.  On  dit  que  le 

ad  Traclalum  incerto  autant  nuper  u  pape  lui  a  donné  une  petite  a1>- 

cdilum,  rui  tiiulus  l'i-.eadamita*.  Au-  »  baye,  que  le  Mazann  lui  a'  encore 

ton  J>  IJ>  thio  imniitro  Jtsu  Christi  »  promis  qurloue  nou relie  faveur 

ui  Swarttwacl,  »  du  ciel,  ou  du  purgatoire.  Il  est 

(C)  On  l'emprisonna  dans  le  Pays-  »  ici  attendant  cette  gr.tce  ,  aussi 

lias  espagnol.)  «  L'an  i(>  -fi ,  l'évêquc  »  avidement  que  vous  pouvez  Pin 

»  giner  d'un  Gascon  qui  a  peur  de 
»  mourir  de  faim ,  et  qui  n'a  rli  u 


taqni 

de  I>ainur  lit  publier  une  ccnsnr»; 
»  du  livre  des  Preadamites,  fait  par 
»  le  sieur  la  Pcyrèrc,  toutefois  sans 
»  le  nommer  ,  parce  qu'il  ne  s'en 
»  était  pas  dit  l'auteur,  encore  qu'on 
»  ne  le  sût  que  trop.  Mais  il  en  fut 
u  bien  plus  maltraite  pour  le  même 
»  sujet,  étant  à  Bruxelles  au  mois 
»  de  février  1666(9).  T,cntc  hom- 
mes armes  entrèrent  d'insulte  dans 
>a  chambre  et  l'enlevèrent,  puis 
Payant  mené  par  de  longs  et  di- 
vers détours  des  rues  de  Bruxelles, 


» 
m 
» 

» 
H 

M 


»  de  religion  que  r*our  faire  fortuue 
»  et  meilleure  chère  aux  dépens  de 
»  qui  il  appartiendra.  11  se  produit 
»  ici  comme  s'il  «  lait  quelque  grand 
»  faiseur  de  miracles,  ou  débiteur 

»  de  pardons  (ta).  Un  Gascon  . 

»  savant,  courtisan  ,  huguenot  con- 
»  verti  qui  vient  de  home,  e>t  fort 
»  propre  à  ce  hadioage,  et  à  jouer 
»  une  telle  comédie. m 

^E)  //  composa,  deux  relations  a^. 
ils  le  j.  Lient  entin  dans  la  tour  ont  vu  le  jnur.]  11  les  lit  pour  la  Mo- 
de îurcmherg;  et  cela  du  cou-  tke-lc-Vaycr  son  ami  :  l'un,  est  celle 
sentement  de  l'archiduc  Léopold.  Je  Groenland:  l'antre,  celle  dMan- 


•  On  lui  dit  que  c'était  de  l'auto- 
»  rite  de  monsieur  le  grand  vienire 
»  de  l'archevêque  de  Mulincs.  I  n  lin, 
»  aprèsavoir demeuré  quelquctemps 
»  en  cette  tour,  il  en  sortit  par  le 
»  crédit  de  son  maître  ,  M.  le  prince 
»  de  Condé,  et  aussitôt  par  son  avis 
»  s'en  alla  à  Rome  ae  jeter  aux  pieds 
»  du  pape  ,  et  se  soumettre  entière- 
»  ment  a  sa  volonté  ,  lui  et  son  li- 
ft vre,  devenant  par  ce  moyen  ca- 
»  tholique  avec  tout  le  bon  succès 
»  qu'il  pouvait  souhaiter.  C'est  ce 

('  )  Thomas  Crcniu» ,  Fatce  U  ,  •Kxrrrit.  Philo- 
logiro-Hi»tori»arum  ,  8. 
y&)  Idem  ,  ibidem. ,  p/iff.  10. 

,d)  M.  Morrri  **  trimtp'  Aorte  «rt'rfnrf  i7  dit  nue 
|a  l".  M.:r  re  r/trmtUx  par  un  livre  imprime"  à 
r<  tir  p  /  an  i655  ;  te»  imprimeurs  ont  mis  iS55. 


de  :  elles  M>nt  toutes  deum  m*em*o~ 
rieuses.  J'ai  cité  quelque  eboge  de  la 
dernière  dans  l'article  Joaai  (  Am- 
srimus  ).  11  la  dédia  à  M.  le  prince  de 
Condé;  et  il  témoigne,  dans  l'épître 
deilieatoire  ,  (ju'il  a  desw  in  d'érrire 
la  Vie  de  ce  héros.  Je  pensa  qu'il  r«t 
auteur  de  la  relation  de  la  bataill< 
de  Lens. 

(F)  J.e  Ménagiana  fait  mention  th 
lut.}  «  Uaae  de  la  PeynVe  (i5)  ,  de 


(10}  Pirrrc  de  Saint-Roma*l<!  ,  JowmI 
nologitpie  et  historique  ,  a5  At'ctmbn  ,  pdf.  ^ 

6-5. 

# 

(n)//  fallait  dire  la  Pryrtrv. 

Pitin  ,  Irttrr  (XVII  .  pdf.  &  ,  i>5  é  * 

Iir.  tonte. 

(ts)  V faillit  dire  1mm  U  Perdre.  M.  V 
réri  le  devait  aintt  nommer ,  tt  non  Us  Pi 
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n  un  j»re-  »  en  secret  jusque»  a  sa  mort,  lc  pro- 
cc  rabbin  »  cureur  général  de  cet  ordre  ,  qui 
tout  dire.  »  est  de  mes  amis,  et  qui  l'aimait, 
éadamites    >»  ma  donné  à  dîner  avec  lui ,  et  lui 

avouer  qu'il  éeriva 
livres ,  qu'il  m'assu 
seraient  brûlés  dès  que  le  bon 
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■  Bordeaux  ,  est  l'auteur  d'un  livre  »  donna  de  quoi  aller  quérir  son 

■  intitulé  les  Preadamites  ,  où  il  »  absolution  à  Rome,  dontilnefai- 

•  prétend  faire  voir  qu'Adam  n'est  »  sait  pas  grand  cas.  Il  revint  cbez 
»  pas  le  premier  de  tous  les  hommes.  »  son  maître,  oui  a  toujours  eu  de 
»  Ce  bon  homme  demeurait  en  pen-  »  l'amitié  pour  lui ,  et  qui  l'a  entre- 
»  «ion  à  Notre-Dame-des-Vertus,chez  »  tenu  depuis  son  retour  en  France, 
»  les  pères  de  l'oratoire.  Il  était  tou-  »  chez  les  pères  de  l'oratoire  ,  à  Paris. 
»  jours  entêté  de  ses  preadamites,  et  »  Je  l'ai  vu  là  souvent,  et  trouvé 
»  apparemment  qu'il  est  mort  dans  »  très-peu  papiste,  mais  fort  entêté 

•  celte  fantaisie.  11  aurait  été  bien  »  de  son  idée  des  preadamites,  sur 
»  aise  ,  s'il  avait  su  qu'il  y  a  un  »  quoi  il  a  écrit  et  parlé  à  ses  amis 
»  rabbin  qui  a  fait  mention  du  pré-  »  en  secret  jusques  à  sa  mort.  Lcpro- 

•  cepteur  d'Adam.  Mais  ce  rabbin 
a  était  un  rabbin  ,  et  c'est  toi 
»  Lorsque  le  livre  des  Pre'a< 

»  parut  ,  il  fut  condamné  à  être  »  lit  avouer  qu'il  écrivait  toujours 

»  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Je  »  des  livres,  qu'il  m'assuia  tout  bas 

»  priai  l'auteur  ,  qui  était  de  mes  »  qui  sera 

»  amis ,  de  me  l'envoyer  avan^qu'il  «homme  serait  mort.  La  Peyrère 

»  fût  mis  en  lumière.  Il  comprit  ma  »  était  ie  meilleur  homme  du  mon- 

»  raillerie,  et  me  l'envoya  avec  ce  »  de,  le  plus  doux,  et  qui  tranquil- 

»  vers  d'Ovide,  en  changeant  le  mot  j»  lement  croyait  fort  peu  de  chose. 
»  <Yurbem  en  celui  à'ignem. 

•  Pmrrtr ,  net  invideo ,  sine  me,  liber,  ibu  in        PEIRESC  (  JNicolas-Ciaudi- 

•*«""(»4)-  Fabri,  Seigneur  de),  conseiller 

Voyez  les  mélanges  de  Vigueul-Mar-  au  parlement  d'Aix ,  naquit  en 

nîc  (.'sî  U  P3gC  ,44  d°  PrCmiCr  ^  Provence  (*)»  Ie  »~  <*e  décem- 

1,1  (G)  Un  fragment  de  lettre...:,  ap-  bre   i58o.  Je  pourrais  joindre 

prendra  quelques  circonstances  bien  beaucoup  de  choses  à  celles  que 

dirteme*.]  Comme  je  me  fie  peu  a  Moréri  en  a  dites;  mais  le  peu 

Pierre  de  Saint-homuald  j'ai  voulu  d>espace  qui  me  reste  ,  eu  éffard 
savoir  d'un  gentil  homme  de  beaucoup         ï  j    m  i  i   i   .      -5  • 

démérite,  qui  était  alors  chez  M.  le  au*  lettres  de  1  alphabet  oui  sui- 

prince  de  Condé ,  si  ce  bon  feuillant  vent  le  P,  me  contraint  Je  sup— 

narre  bien  la  chose.  Voici  la  réponse  primer  beaucoup  d'articles  et 

qui  «n'a  été  faite.  «  Je  crois  vous  Jj  passer  légèrement  sur  beau- 
»  pouvoir  parler  juste  sur  ce  que        *  o  ..  . 

»  tous  me  demandez,  parce  que  c°uP  d  autres      Je  dirai  seule- 

»  M.  de  la  Peyrère  était  fort  de  mes  ment  que  jamais  homme  ne  ren- 

»  amis.  Jl  fut  arrêté  â  Bruxelles  dans  dit  plus  de  services  à  la  républi- 
„  le  temps  que  votre  auteur  ranpor-  des  ,    t  celui-ci.  Il 

o  te  :  mais  1  anecdote  de  cela  est  ^    ,    .  .       L  - 

»  que  feu  M.  le  prince  entra  dans  en  «tait  pour  ainsi  dire  le  procu- 


»  craindre  les  suites  de  ce  livre  ,  s'il 
■  ne  changeait  de  religion.  Le  bon 
*  homme ,  qui  n'était  pas  obstiné 
»  sur  ce  qui  s'appelle  religion,  en 
m  changea  bientôt,  et  son  maître  lui 


(i4)  SwU  do  Miaagiana  ,  paf.  38  ,  fêition  de 
ffoltnnée. 

(•5)  fljr  ett  nomm/èe  la  Pererr*. 


copier 

mens  les  plus  rares  et  les  plus 

(a)  Dans  le  village  de  BeaufencUr  ,  que 
Gasvmdi  nomme  en  lutin  BelgctMcnom. 

*  Voilà  ,  comme  on  l'a  dit  dans  la  remar- 
que critique  sur  l'article  Paul,  cidennt 

Îsge  ^75„  roilà  ce  <pii  petit  excuser  Bayl* 
e  n'avoir  pat  donne  tous  les  articles  qu'il 
arait  annoncé»  et  promis  par  des  renvois. 
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utiles*.  Son  commerce  de  let-  maise,  de  Seldénus,  de  Camdénui . 

i  „    ■»            |M  de  Pignorius,  de  Gualdo ,  de  MM.  du 

très  embrassait  toutes  les  parties  Pur  f6de  M.  Rigaut,  et  de  plusieurs 

du  monde  (A)  :  les  expériences  autre»  savans  ,  desquelles  il  pourrait 

philosophiques  ,  les  raretés  de  la  faire  uo  juste  volume  m-4°. ,  sous  le 

nature,  les  productions  de  Fart ,  titre  tfEpistolœ  rirorum  erudào- 

ta     «•         '-i   m  •„*  *  |„„  l„,,  rM,/*  lU(e  exstant  ad  Peireshium. 

i'antiquanat,  1  bis  oire  ,  les  Iau-  Vous  t'rouTerM  dcs  choscs  curieuses 

a ues  ,  étaient  également  l  objet  touchant  ces  lettres  au  commence- 

de  ses  soins  et  de  sa  curiosité,  ment  du  Ménammna  ,  !••  édition *. 

Vous  trouverez  le  détail  de  toutes  Vo.ici  un  passagère  Halzac  qui  ne  sera 

point  ici  allègue  mal  i  propos.  «  Je 


pas  inutile  de  remarquer  que  cet  »  et ,  si  vous  me  permettez  de  me 

.r             •  .  tm%m          *'       /  i>c.  »  servir  en   français  dune  parole 

homme  si  célèbre  par  toute  i  Et*  „  empruntée  de  Grèce,  j'ajoute  que 

rope  |  et  dont  la  mort  fut  pieu-  »  nous  avons  perdu  en  ce  rare  per- 

rée  par  tant  de  poëtCS  et  en  tant  »  I  '>nu.ij;e  une  pièce  du  naufrage  de 

de  lancues  (C) ,  et  mit  en  deuil  ■  l^nnutte   et  les  reloues  du 

P       v  Vi     i           •  j     j  w  c'e  d  or.    Toutes   les  vertus  de* 

pompeusement  les  humoristes  de  M  (emps  héroïques  s'étaient  retirées 

Rome  (/;) ,  était  inconnu  à  plu-  »  en  cette  belle  âme.  La  corruption 

sieurs  Français  ,  hommes  de  iné-  »  universelle  ne  pouvait  rien  sur  sa 

rite  et  d'érudition  (D).  Il  mou-  ■  {>onnc        ' it.ition ,  et  le  mal  qui 

y                  .   .K               T  »  le  touchait  ne  le  souillait  pas.  Sa 

rut  le  24    de    juin    1W7.   Les  w  générosité  n'a  été  ni  bornée  par  la 

astrologues  avaient  prédit  cm  il  »>  rae,r,  ni  enfermée  au  deçà  des  A\- 

aurait  femme  et  enfans  ,  et  nean-  »  P«  :  elle  a  semé  ses  faveurs  et  ses 

•  ~  :i       P..»             mar;-;  tu\  »  courtoisies  de  toii3  côtés  relie  a  reçu 

moins  il  ne  lut  ïamai»  marie (ilj.  j            »        ,         ,  ..  .  , 

j                     v   /  »  des  rem'  irimpus  des  extrémités  de 

*  M.  de  Tournifort,  dans  la  relation  Je  »  la  Syrie,  et  du  sommet  même  du 

•un  Voyagcau  Levant,  confirme,  dit  Joly,  »  Liban.  Dans  une  fortune  médiocre 

«  c  qu'assure  Ménage,  que  les  héritiers  de  M.  »  il  avait  les  pensées  d'un  grand 

<ieP«re»c,  . étaient  cuauttés,  pendant  tout  „  cneur,  et,  sans  l'amitié  d'Auguste. 

uo  liyver,  des  papiers  quon  arait  trouvés  „  *,   np  ]niv;ai|      as  Mecéna* 

dan.soncab.net.  p  ,3,   „  Encorc  \in   aulre  pa$saRe. 

W  "V"  la  m'  W  Feu  AI.  de  Malherbe  était  un  de  ses 

(A)  Son  commerce  de  lettres  em-  particuliers  amis  ,  et  m'en  parlait 

brassait  toutes  les  parties  du  monde."]  quelquefois;  mais  seulement  comme 

J'ai  su  par  une  lettre  de  M.  l'abbé  d'un  homme  extrêmement  curieux  . 

Nicaise(i),  que  M.  Tbomassin  Ma-  grand  amateur  de  relations  et  de 


langues  (  a  ) ,  conseiller  au  parle- 
ment d"  Aix ,  a  par  devers  lui  dix  mille 
lrttrrs  qui  furent  trouvées  parmi  les 
papiers  de  M.  Peiresc  ,  et  qu'il  en 


nouvelles,  grand  chercheur  de 


me- 


*  Les  Lettre*  de  Peiresc  a  fTolsténina  ont  et* 
publiées  par  M.  J.  F.  Boiasouaadc,  dan»  mo  Lmtrn 

Jlolileim   tpistolm  ad  divers» i ,  Pari»,  iRiq 

édite., 


fait  un  triage  :  qu'il  y  en  a  quantité  io-8°.  Elle»  avaient  été  communiqué*-*  j  i 

que  ce  fameux  sénateur  avait  reçues  P*r  F,nri*  d*  Samt-vinrcnt  (mon  u  *5  ■ 

JtH  1  »•              J..    -  «—  v:-^l,«»      J..  bre  1 8 iq)  ,  et  oui  .  mm!  dans  le  Magasin  rnercto- 

d'Ho  stenius  du  père  hirchcr,  du  fidiqm,,^  ,-cfi.  .8o5.  «806. Ta.,  et  ,t,s. 
cavalier  del  Pozzo,  de  AI.  de  Sau- 


(i)  Dat/e  de  Dijon  ,  le  ai  de  février  1696. 
(a)  Dont  il  est  parle',  tom.  X,  pat.  l$o ,  remar- 
ie lh)  de  l'article  MaaTBLLirt.  //  me  fit  l'hon- 


fssf  (B) 


neur  de  m'e'erire ,  le  ^  de  février  itirjp ,  un  grand 
de'tail  sur  cela  ,  eue  j'eusse  inséré  ici  à  la  fin  de 
eeUe  remarque  (À),  si  ie  n'eusse  cru  que  le  public 
le  verra  dans  la  préface  de  /'Elite  de  ces  Let- 
trea,  avant  que  la  seconds  édition  de  ce  DicLounai- 
ra  toit  achevée.  Celte  Elite  s'imprime  à  Genève. 


soit  ilan*  |ea  Àtutules  cnei  olope'Jiques  en  181", 
avait  sucre»»! vemrtil  publié  beaucoup  de.  lettraaaW 
Peiresc.  Dr»  exemplaire»  m  petit  uuacUare  ont  été 
tiré»  à  part  c'est  ainsi  par  exemple  qa'à  été.  formé 
lr  volume  intitulé  Correspondance  inédite  de  P  êt- 
re rc  avec  J.  Aléandre  ,  publiée  par  Famru  de 
Saint-  Vincent ,  Pans  ,  1819,  in-o°.  ,  uré  a  crus 
cirai  plaire*. 

(3)  Balaac,  lettre  a  M.  l'Huillier.  Cest  la  If 
du  II*.  livre  de  la  D*.  partie  des  Lettres  rfceé- 
sies  ,  pag.  48  ,  édition  de  Hollande. 
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dadles  et  de  tna mu c ttts  ,  grand  fat-  Gassendi,  qui  dit  qu'outre  l'oraison 
seur  de  connaissances  aux  pays  funèbre  que  M.  Bouchard  y  prononça 
<  trangers  ,  grand  admirateur  de  tous  eu  latin  ,  on  y  récita  plusieurs  éloges 
les  docteurs  de  Leyde,  etc. ,  (4).  du  défunten  vers  italiens  ,  latins  et 

(h)  Sa  vie  composée  par  Pierre  grecs  (10)  ;  après  quoi  Naudé  observe 

■  sendi.  ]  Cet  ouvrage  est  fort  esti-  que  le  baron  de  Kians,  qui  parle  île 
ne  Quelqu'un  prétend  néanmoins  langues,  et  M.  Gassendi  ,  qui  ne  fait 
que  plusieurs  choses  n'y  ont  pas  été  nuzntton  que  de  trois ,  ont  tous  Jeux 
bien  rapportées  (5)  :  je  crois  que  cela  raison  :  car,  dit-il  (11),  l'on  ne.  cé- 
regarde  lesendroits  ou  il  s'agit  de  Sau-  Lébra  les  louanges  de  J\l.  Peiresc 
niaise.  Un  médecin  de.Castres  (G) ,  qui  dans  l'académie  ,  et  en  présence  des 
a  recueilli  quelques  faits  dont  Gas-  cardinaux ,  qu'en  trois  langues  ;  mais 
sendi  n'avait  point  parlé,  oublia  d'au-  l'on  ajouta  par  après  au  recueil  qui  en 
tre  côté  divers  éloges  de  M.  de  Pei-  fut  imprimé  à  Rome,  celle  Pangiossie, 
resc  ,  que  Colomiés  a  insérés  dans  sa  sive  çencris  humain  Lessus  in  funerc 
Gnllia  Orientatis  (7)  *.  déliai  sui  Nicolai  CJaudii  Fabricii 

(Cj  Sa  mort  fui  pleurée  en  tant  Pereskii ,  laquelle  contient  effective- 

de  langues.']  Naudé  me  fournira  tout  ment  les  éloges  de  ce  grand  person- 
le  commentaire  de  ce  texte.  «  (8)  Je  nage,  en  quarante  uliomes,et  peu  s  en 
voudrais...  t'entendre  un  peu  dis-  faut  que  je  ne  dise  aussi  en  autant  de 
»  courir  sur  cette  fameuse  académie  caractères  diffère  ns.  &nu  Scipion  de 
'  des  humoristes  y  où  ,  comme  disait  Grammond,  qui  était  présent  à  celte 

cérémonie  ,  et  qui  mourut  quelque 
temps  après  à  y  enise  ,  prit  occasion 
de  composer  ces  vers ,  pour  témoigner 
combien  celle  Pangiossie  était  avan- 
tageuse ,  tant  audit  sieur  Peiresc  , 
qu'à  la  ville  de  Home  : 


*  un  jour  M.  le  baron  de  liions ,  l'un 

*  avait  célébré  les  obsèques  de  son 
»  oncle ,  M.  l'abbé  et  conseiller  Pei- 
»  resc,  en  plus  de  quarante  sortes 
»  de  langues  toutes  diflérentes...  (9) 
»  Tu  peux  bien  juger  de  l'estime  que 

l'on  fait  à  Rome  de  cette  académie  , 
»  puisque  cet  ornement  delà  France, 
»  ce  grand  fauteur  des  hommes  de 
»  lettres,  cet  abîme  de  savoir,  M. 
»  Peiresc,  en  avait  voulu  être  ;  et 
»»  que  ,  comme  il  avait  honoré  celte 
»  rameuse  académie  de  son  nom  ,  elle 
»  voulut  aussi  réciproquement  hono- 
»  rer  sa  mémoire  ,  par  des  devoirs 
»  que  jusque-là  elle  n'avait  rendus 
»  qu'à  ceux  par  qui  elle  avait  été 
■  gouvernée ,   et  rc  encore  à  cause 

*  de  leur  vertu  et  doctrine  extraor- 

*  dinaire.  »  Naudé  cite  là-dessus  M. 

(4)  même,  lettre  XIII,  à  Chapelain,  liv.  II, 
pag.  m.  "{î. 

(1)  Mttlta  perperam  neteio  quo  fato  ,  in  Vitd 
Peireskii  a  Gastendo  relata,  allai  fortatik  do- 
rrbimui.  Clemcntiu»  ,  in  Viti  Salni.nii. 

{(î)  Pierre  Borel  :  ton  Auctaiium  at)  Vium  Pei- 
re*cii  fut  imprime  a  la  Haje  ,  l'an  t655. 

M  Poe.  tri  et  >e<j. 

'  La  Vie  de  Peirrtc ,  par  Gavsendi  ,  a  été  im- 
primée a  Pari*,  1641  ,  m- J".  ,  et  à  la  Haye  , 
i65i  ,  io-4°«  ;  et  avec  an  aurtarium ,  par  P. 
Borel  ,  la  Haye ,  i655  ,  in~4°.  La  seconde  édition 
•le  la  Bibliotne'que  hn torique  Je  la  France  mrn- 
tionne  une  édition  de  QucdJimbnnrg,  t~o8,  in-13. 

*  'cfte  vie  fait  aussi  partir  du  tome  V  des  OEnxrrs 
«le  Gamendi  ,  Lyon.  16.S8  ,  in-folio.  Quant  a  la 
traduction  française  qu'en  avait  faite  Frauçnîf 
Haadot ,  de  Dijon,  Joly  dit  que  le  manuscrit 
aVtuitr  pi  m. 

(W)  Naudé,  Dialogue  de  Miirmit  ,  p,ig.  i)g. 


■  même  ,  pag.  t  ><  .. 


Indua,   Arar*,  Medu»  ,  Gallus  ,  Germanu  , 
Etruacut , 

Anglus ,  Iduinarus  ,  Sarmata  ,  Grajua  ,  Iber  , 

Et  quicunque  venit  gelido  de  cardine  ,  et  ntlo  , 
Eoisque  plagia,  occiduiique  tonus; 

Omnct  Fabricio  conrordi  voce  parentanl , 
Qui  norat  proprioi  redderc  cuique  sono*. 

Proh  supert  '  quanta  est  romana  poteotia,  quar 
nnne 

Tôt  populic,  et  tôt  gentibus  ora  «périt. 
Roman*  veri  nunc  clauditur  orbis  in  orbe  , 
Cui  la  m  multiCdo  competil  ore  loqui. 

Balzac  témoigne  quelque  mépris  pour 
la  Pangiossie  (fa).  «  A  quoi  songe  le 
»  seigneur  Jean  Jacques  (i3)  avec  sou 
»  épouvantable  titre  de  Pangiossie? 
>»  Pour  aller  jusqu'à  quarante  ,  il  faut 
»  qu'il  y  en  ait  vingt-trois  que  Scali- 
m  ger  ignorait  ,  et  que  l'âme  du  Par- 
»  nasse  soit  louée  eu  basque  et  en  bas - 
»  breton.  Voilà  de  quoi  faire  une 

(10)  £1  cannina  quidem  in  d"functi  laudem 
italicè ,  latini  et  grave  reciutrunt  lectissimtm  lo- 
ti uj  urbii  ingénia  :  funebrem  vero  oraùonem  co- 
piosarn  sanè ,  et  eleganlem  pronuncia*  it  Johan- 
net  Jacob  tu  Buecardut  delettnt  ail  id  muntrit. 
Gasscnd. ,  in  Vita  PeireaVii  ,  Ub.  V /,  p.  m.  34g. 

(11J  Naudé  .  Dialogue  de  Masrurat ,  pag.  iAt. 

(17)  On  a  tort  df  la  nommer  Pandégl*>»«ir  d,tni 
Moréri  ;  et  puii ,  dan*  les  éditions,  de  Hollande  . 
de  mettre  Le»*a«  ,  an  lieu  </r  Le»iiujt. 

(i3)  C '  e'Ua-dire  BoucVtard  ,  qui  fit  ïor*u»n 
funèbre ,  ou  tl  je  n—nma  Jobannea  Jaiolmt  Biar- 
raHn». 
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»  musique  enragée  sur  votre  P  a  nia*-  bus  caruerit  ;  teu  cariera  m-Uin  ,  qum 

»  te.  Cest  introduire  les  barbares  est  conxequutus(t&).  Il  faut  donc  cor* 

»  dans  ce  Heu  sacré ,  et  n'être  pas  riger  l'endroit  du  Mena&tana  ,  oà 

»  moins  coupable  que  ceux  qui  ou-  nous  trouvons  ces  paroles:  «  M.  Pei- 

»  vraientles  portes  d'Italie  aux  pré-  »  resc  avait  laissé  à  M.  Gassendi  cent 

»  décesseurs  au  roi  de  Suède         *  M  volumes  à  choisir  dans  sa  biblio- 

Voyez  aussi  ce  qu'il  dit  dans  deux  »  théque;  et  il  fallut  obliger  le  fils 

autres  lettres  au  même  M.  Chapelain  »  par  la  voie  delà  justice,  à  exécuter 

(,5).  »  le  testament  de  son  père  (19).  » 

(D)  II  était  ineonnuaplmieursfran-     (l8)Gw#oAu  ^  ^  Primlil>  m.!.** 

cois...  de  mérite  et  d'érudition.}  Bal-  bliu 

«ac  m'en  fournit  la  preuve.  «  Croyez-     (irà  Mt-n*iun* ,  pag.  s  de  l*  premier»  Sditio* 

,  vous,  au  reste,  que  M.  delà  Roche-  *  *» 

n  »  v»v,  «  »  t        .   1^„  J»  seconde  tdiUon. 

»  foucaut  o  avait  jamais  oui.  parler  de 

»  n.t™MJ«  Pe.re,c  et  que  force  p^LIAS ,  fils  de  Neptune  et  de 
»  autres  personnes  qui  ne  soni  m  j  ,r 

»  barbares,  ni  ignoraos ,  ne  le  con-  Tyro, fille debalmonee, fut  nour- 

>,  naissaient  non  plus  <iue  lui  ?  Vous  ri  par  une  jument  (a).  Il  régna 

»  voyez  par-là  que  sa  réputation  était  dang  jfi  Tnessa}je  aVec  beaucoup 

»  bonne,  mais  que  c  est  le  seigneur  ... 

•  italien  qui  a  Entrepris  de  la  faire  d  injustice; car,  après  avoir  usur- 

»  grande,  et  que  sa  Pançlossie  est  pe  le  trône,  il  s  y  maintint,  ou 

»  plutôt  un  effet  de  ses  sollicitations ,  par  |a  mort  Ou  par  la  persécution 

,  qu'un  devoir  volontaire  dont  les  £e  ceux      •  avaient  le  droit  de 

vo?^  l™  cà\é  (A); 11  n'osa  r**1  em- 

persuadé  du  mérite  de  M.  de  Pei-  ployer  la  violence  contre  Jason , 
resc  ;  mais  c'est  de  sa  réputation  que  gon  neveu ,  qui  alla  lui  redeman- 
de nous  parlais ,  et  vous  savez  qu'il?  der  la  couronne  de  son  père  (6); 

a  un  donura  fam;tî  que  tous  les  doctes  ...  .  1      %  • 

ne  possèdent  pas,  et  qui  fait  connaître  m îeilX  éluder  la  justice 

ceux  qui  le  possèdent,  non-seulement  de  cette  demande  en  proposant 

rfa  sénat  et  de  tordre  des  chevalier* ,  a  ce  jeune  prince  une  expédition 

mais  encore  du  menu  peuple  et    s  pjeuse  ^  e^  très— propre  à  le  com- 

ortisan*  (17).  ^    â  réputation  (B).  Ce  fut  la 

(M)  Les  aslrolosues  avoient  prédit  r  .    \  ' 

qu'il  aurait  femme  et  enfans ,  el  «e«n-  Conquête  de  la  toison  d  or.  J ason 

moins  Une/ut  jamais  marié.  ]  Gassen-  s'engagea  à  cette  entreprise.  Le 

di,  l'adversaire  redoutable  de  ces  Druit  ajant  ç^,.,,  qu'elle  lui 

gCn5"uer  cettHïasse  -^a?  ay^t  ^-  ^ait  été  funeste,  Pélias  devint 

n^Tkjoor  et  l'heure  de  la  naissan-  plus  hardi  dans  ses  cruautés  (c). 

ce  de  son  héros ,  il  ajoute  :  Quod  at-  Il  en  fut  puni  par  les  artifices  de 

tmgo  solum  ,  ne  videarcirch  temporis  Médée  ;  Ses  propres  filles  l'eW-. 

S/wam  con;ecionto ,  700  ;am  /nui  leur  donna  de  le  faire  rajeunir 

viri  obitum  ,  certius  quam  antè/fata  (</).  Il  souhaitait  si  ardemment 

retexant.  Etenim  mirum  dictu  est ,  qu'elle  lui  rendit  ce  service,  qu'il 

quam  multa  mentitt  astrologijuennt,  f  .  »  rî,__,4,/r  jl,  * 

îfen  «n„o,  jpecfes ,  7*161»  non  ràrà  ;  lui  d*  •     vous  permets  de  m  6- 

seu  uxorem,  et  liberos,  a  lia  que  ,  yui-  COrcher  loul  vivant ,  pourvu  çw^ 

.    ^    .     .  r»  wus  me  rvmeUiez  dans  Tétai  d'un 

(i4)  B«Um,  l«ttre  XXVI ,  a  Ch«p«Uin,  I.  /7\ 

,»'l 7T  Irttw  IV  livr..  p0fs       (d)    Vojn  D.odor»  de  Sicile,  /ur,  /#*  % 

..  .  '  ch.  Ut  %et  suiv. 
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(e)  V oyez  les  paroles  de  Vairon  dans  la 
remarque  (C). 
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prlit  garçon  (c).  Quelques-uns  Jason  leur  fils  ;  mais,  dès  qu'il  fut  né , 

disent  qu'elle  lui  redonna  la  jeu-  j!8  *f  ûrent  porter  secrètement  dan, 

ir  ~.   .      1     .  lantre  de  Lhiron,  et  pul>li<  imt  qu  il 

liasse  effectivement.  ClCeron  est  dïait  mort;  et,  afin  de  mirnv  tromper 

de  ceux-là;  je  ne  pense  point  le  tyran  ,  ils  firent  toutes  les  cérémo- 

que    tout  exprès    il    ait    voulu  nies  des  funérai 11.  s  (8).  Ils  sauvèrent 

prendre  l'un  pour  l'autre,  com-  I,ar  ce  ■no3re.n  lc"r  enfanti 

r     m#  .      .À.    i      no  se  garantirent  pas  eux-mêmes  de 

me  Muret  se  1  imagine  (C).  Ja-  b  rruaute-  de  Pe'iias.  carij  fontrai. 

son  en  usa  généreusement  avec  gnit  Éson  à  boire  du  sang  de  taureau  ; 
les  filles  de  Pélias  ,  et  il  laissa  i'  donna  ordre  que  Kon  fît  mourir 
même  le  royaume  au  fils  de  cet  ^"phinome  femme  d'Eson   et 41  ft 
ry.  tuer  Promachus  leur  fils  (9).  Ce  fut 

usurpateur  {D).  ^     pendant  le  voyage  des  Argonautes,  et 

sur  un  faux  bruit  qui  avait  couru  de 
leur  mort.  Not»  7.  qifAmpliinome  s'é- 
tait 1  »  I iree  vers  les  dieux  pénates  de 
(A)  slpirs  avoir  usurpe  le  trAne  ,  Pélias  ,  et,  ayant  fait  contre  lui  mille 
il  s'y  maintint,  ou  par  la  mort ,  ou  imprécations,  se  poignarda  ell«*-mê- 
par  la  persécution  de  ceux  qui  avaient  me  (»o\  D'autres  disent  qu'elle  se 
le  droit  de  leur  coté.']  Le  royaume  pendit  (11).  Je  ne  parle  point  de  la 
appartenait  à  Éson  ,  et  non  pas  à  Pé-  violence  tic  Pélias  envers  SiuVro  %  la 
lias.  Cela  paraît  par  leur  généalogie,  bclle-mrre  de  Tyro  (ta).  Il  la  tua  sur 
Éson  était  fils  de  Crétbéus  (1)  ,  qui  l'autel  même  de  Junon  ;  ce  fut  pour 
arait  Éole  pour  père  (a);  mais  Pélias  venger  sa  mère  Tyro  ,  qui  avait  été 
était  fils  de  Neptune  (3)  et  d'une  fille  fort  maltraitée  par  c<-fte  marâtre, 
de  Salmonée  ,  frère  de  Crétbéus  (4).  TiXt«m9f»Ttc  /•  àrfjTaîpie-*»  «r»?  pnti- 
J'ajoute  .que  le  royaume  avait  été  f*,x*f«ràv  pnrfutÀi  «Vixrtivetv  01/»- 
donné  à  Eole ,  tant  pour  lui  que  pour  ft»  (i3).  K*xîi///»»mï  y*\p  ^wi-tc  Cr  a.0- 
•a  postérité  par  Jupiter.  *»t  t»v  A*»féf  * ,  »pju»r<*.r  kr"  ett/riî».  'H 

_  ,  it    ç:j  Ûtxc%  ,  tic  TÔ  TÎC   HeatC  TiyUtTOC 

Tôt»  ?roTt  X*  n  .  '      t    ■  •      •  ~ 

,     .  .  XfltTé^C/yiT.    UlXiatC  IX     «J/TflM  tOU 

Zt«/C  •5T*<rt  Xd^éT*  £      ^  XATlV^atfl.   K«i  Kct^U 

Aiox-,  x«*  x*i«  tu/ xv .  éiti7bu  ^  HfAy  çui  (pL:_ 

Quod  (  regnum  )  olim  Jupiter  tiédit  lias  et  Nelens  )  chut  ml  Instant  inte- 

populorumduci  /Eolo  et  liberis,ut  esset  gramque  œlalem  pervertissent ,  n^nitd 

illis  decus  (5).  Ainsi  ,  selon  les  loix  maire  ,  novercam  ,          r/fo  o^en/ 

delà  succession  ,  il  appartenait,  non  parentem  mnlè  ajf  'cctam  percepisscrit, 

à  Pélias  qui  ne  descendait  d'Éole  que  far  h)  ineam  impetu  occulerutil  :  qua, 

par  sa  mère  ,  mais  a  Éson  qui  en  des-  tametsi  intrii  Junonis  trmjdum  confu- 

cendait  par  la  ligne  masculine.  No-  gère  antevertisset ,  eam  lameri  Pvha*. 

le!  qu'Éson  et  Pélias  étaient  frères  super  aram  ipsam  jugulavit  :  et  m 

utérins  ;  car  Tyro,  fille  de  Salmonée,  omnibus  tvbus  Junonem  negligcbat 

après  avoir  eu  de  Neptune  deux  ju-  (i.f).  L'auteur  qui  m'apprend  cela 

meaux  ,  Pélias  ,  et  Néléu»  (6)  ,  se  ma-  a  joute  une  chose  qui  ne  sera  pas  ici 

ria  avec  Crétbéus  son  oncle,  et  lui  bors  de  propos,  c'est  que  PéJias  et 
donna  trois  garçons ,  Éson  ,  Amy- 

tbaon  ,  et  Pheres  (7).  Il  est  clair  que  (g)  Pindar.  Pytbior. ,  od.  IV,  pag.  341. 

Pélias,  étant  monté  sur  le  trône  à  (n)  Diodor.  Sicultu .  lit.  IV,  cap.  Ll,  pag.  m. 

l'exclusion  d'Éson  ,  était  un  usurpa-  £V«  a««,  Apollodor. ,  BibUotb.,  Ll.  /, 
leur,  Éson  et  sa  femme  le  redoutèrent  ^f^yf^^  {Udem 
de  telle  sorte  ,  qu'ils  n'osèrent  élever 


(i)  Apollodor.,  lih.  I,  pag.  m.  tf. 
(1)  îdrin,  ibidnn,  pa#.  37. 

(3)  Idem,  ibidem,  pag.  45. 

(4)  Idem,  ibidem ,  pag.  37  ,  4^- 

(5)  Piudar.  Pythior.  ,  od.  IV  ,  pmg.  m.  34» • 

(6)  Apnllndor. ,  hh.  f,  p*g.  \>. 
(7)  Idem,  ibidem,  pag. 


(ix)  Apollodor. ,  ibidem. 
(la)  Diodore  de  Sicile,  lib.  IK,  cap.  T.XX , 
pag.        ,  lui  donne  ee  nom  ,  et  pttn-la  Méxiritc, 
»nr  le»  Eptlre«  d'Ovide  ,  pag.  54>  ,  «  corner  plu- 
sieurs passages. 

(i3)  I-iiet  Ii/bp1»  ,  suivant  la  correction  d* 
M  r  iiri.ir  ,  approuvée  par  M.  le  Fferre  de  S«u- 
mar .  dan»  ses  Note»  nnr  Apollodore  ,  par.  vfi$. 

{t  \)  N|.  >l  i.xloi  ,1.  ,  Biblioih. ,  Ub.  I.  pag.  4  ». 
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Néléus  ,  frères  jumeaux  ,  \  écurent  en 
dissension,  et  que  Néléus  sucroml>.i 
et  fut  contraint  d'aller  chercher  une 
autre  demeure  :  'rçâtricinr  S»  £c»«or 

oc  eîxxiixoïc  ,  xïi  N*X«t/c  fJ-tv  'txvi<rt*r  , 
î«t»  •«  MiffVTi'r»» ,  x at/  nûxof  xTiÇê*.  At- 
quipostea  i  nier  se  discordiam  exercere 
non  desierunt.  JYeleus  dcmùm  regno 
pulsus  Messenam  commigravit ,  et 
Pylourbe  conditâ,  etc.  (i5).  Diodorc 
de  Sicile  fait  mention  de  cette  dis- 
corde des  deux  frères,  et  il  remar- 
que que  Pélias  ayant  obtenu  la  ville 
d  lolcos ,  et  Jcs  pays  adjacens  ,  leva 
une  armée  ,  et  la  mena  au  Pélopon- 
nèse (i6).  Pausanias  raconte  que  Né- 
lèus  s'enfuit  d'Jolcos  ,  parce  qu'il  re- 
doutait Pélias  (17). 

(B)  //  proposa  à  Jason  une  exp<  <h- 
tion  pieuse ,  et  très-propre  h  le  com- 
bler de  réputation.  ]  Une  infinité 
d'auteurs  s'accordent  à  dire  ,  qu'il  ne 
favorisa  le  dessein  des  Argonaute 
que  parce  qu'il  crut  que  ce  serait  le 
moyen  de  se  défaire  de  son  neveu  Ja- 
son ,  dont  le  mérite  lui  faisait  peur. 
Citons  seulement  Valérius  Flaccus. 
Le  passage  sera  un  peu  long  ,  mais 
n'importe,  puisqu'on  y  verra  un  an- 
tre fait  ,  c  est-à-dire  l'étendue  des 
e'tats  de  ce  tyran. 

Heemoniam  primis  Pélias  frenabat  ab  annis  : 
Jam  gravis;  et  longus  popults  metus  :  illiut 
omnti , 

Ionium  qutcunque  petunt  :  illë  Othrrn  et  Il  - 
mum, 

ÂUuw  imum  ftiix  vers  abat  x'omrre  Olrmpum. 
Sert  non  mlla  fuie*  animo  ,  fratritque  paventi 
ProgenUm,  dn-ùmqu*  minai ,  hune  nom  for* 

r.xttto  vainque  eanunt ,  pecudumque  per  aras 
Temfic i  monittu  itérant,  super  ipsius  ingeni 
IrutaX  fama  riri,  virtusqu*  haud  Ueta  tt  ranno. 
Ergb  anteire  metus,  juvenentque  exsUnguere 

jEiumum  .  leti.fue  vias  ,   ac  tempera  rer- 
«<U(i8J. 

Pindarc  ,  si  je  ne  me  trompe ,  est  le 
seul  qui  nous  apprenne  que  Pe'lias  fit 
entrer  dans  cette  entreprise  les  inté- 
rêts de  la  religion  ,  et  qu'il  anima 
•on  neveu  par  ce  beau  motif  (19). 
wTi oici  la  sultstancc  du  discours  de  cc 

f;rand  poète  ;  je  me  servirai  des  paro- 
es  de  Méziriac.  Jason  ayant  atteint 

Apollodorm  .  Biblioth.  ,  lib.  I,  pag.  45. 

(16)  Diodor.  Sioalu»,  lib.  IF,  cap.  LXX  . 
pag.  s58. 

(17)  Pinwn. ,  lib.  If,  pag.  m. 

(18)  Valer.  Flacru»,  Argon.  ,  lib.  /.  «  s.  «5. 
firjj  foret  Benoît,  «tir  PiivdW,  ode  IV  l'ylh., 

pag.  355. 


l'âge  de  vingt  deux  ans,  sortit  de  l'an- 
tre de  .Clûron,  et  revint  au  logis  de  son 
pire  Eson,où  il  fut  visité  d un  grand 
nondire  de  ses  parens,  entre  lesquch 
étaient  ses  oncles  Phères  et  Amy- 
thaon,  et  ses  cousins  germains  Acas- 
lus  et  Mélampus.  Il  employa  ÇMM 
jours  entiers  a  les  festiner,  et  h  se  ré- 
jouir avec  eux  ;  et  le  sixième  jour  , 
avec  toute  cette  compagnie ,  il  s'alla 
présenter  a  Pélias  ,  et  le  somma  de 
lui  restituer  le  royaume  qui  lui  appar- 
tenait légitimement.  Pélias  le  voyant 
w  tien  accompagné  fut  contraint  de 
filer  doux  ,  et  lui  répondit  qu'il  était 
prêt  à  lui  céder  la  royauté  ;  mai* 
qu'il  V exhortait  d exécuter  aupara- 
vant une  entreprise  autant  fieuse  que 
glorieuse  y  qui  était  d'aller  en  Cot- 
chos  *  pour  apaiser  les  mânes  de 
PhryxuSyCt  rapporter  en  Thessalte  In 
toison  d'or,  d'autant  qu'il  y  avait fort 
long- temps  que  C  ombre  de  Phryxus 
lui  apparaissait  souvent  <lr  nuit ,  l'ad- 
monestait d'envoyer  quelqu'un  en 
Colchos  pour  appeler  trois  fois  son 
âme  sur  son  sépulcre  et  pour  en 
rapporter  la  toison  aV or  ;  et  qu'ayant 
consulté  C  oracle  la-dessus ,  Apollon 
lui  avait  ordonné  la  même  chose.  Il 
ajouta  que  rfedtétcson  extrême  vieil- 
lesse ,  lui  même  edt  voulu  faite  ce 
voyage  :  mais  que  Jason  n*avait  au- 
cune excuse  légitime  pour  s'en  exemp- 
ter, attendu  qu'il  était  en  la  fleur  de 
ses  ans,  et  en  un  âge  oit  le  désir  d?  ac- 
quérir de  la  gloire  devait  avoir  plus 
de  pouvoir  sur  lui ,  que  la  vaine  am- 
bition de  régner.  Au  reste  ,  qu'il  lui 
promettait  et  jurait  solennellement 
de  lui  remettre  le  royaume  aussitôt 
qu'il  serait  de  retour  (20). 

(C)  Cicéron  est  de  ceux-là.  :  je  ne 
pense  point  que  tout  exprès...  comme 
Muret  se  l'imagine.  ]  Faisons  faire 
à  M.  Ménage  l'office  de  commentateur 
a  (ai)  Cette  fable  d'Eson,  rajeunie  par 
»  les  enchantemens  de  Médée  .  est 
»  amplement  récitée  dans  le  septième 
»  livre  des  Métamorphoses  dX)vidc. 
»  Mais  ce  qu'Ovide  dit  d'Éson  ence 
»  lirre  ,  Plaute,  dans  son  Psendolus 

*  Voyes  U  note  »ur  la  renvarqoe  (Q)  de  l'article 

H  •  1  •  m  ,  ton.  VU,  pag.  SLo. 

ho)  Métiriae  .  rar  le»  Epttre*  d'Ovide .  pag. 
■'<  ,  ■  .  543.  Ce  discourt  de  Piodare  est  dans  l'ode 
tr  des  Prthiquat. 

(ai)  Ménagr  .  OKttrvaiioaa  tus  Malheihe  ,  p«f. 
349.  î5o. 
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p  (1*),  le  fait  «lire  de  Pélias  à  un  Cui- 
*  si nier  : 

.  Quia  lorbutosr  faciitm  ego  te  hodi'e  med , 

■«  Item  ut  Medeu  Prliam  concoxit  tenem , 

•  Qttem  medictunetito  et  tuit  venenis  Juitur 

•  récits  se  twmt  ex  teste  adolesccsilulum  ; 

•  Item  te  ego  faciam.  .  .  . 


Je  ne  saurais  me  persuader  que 
Plaute  ait  avancé  un  mensonge  aiin 
de  garderies  bienséances,  ou  le  WTBÎ 
semblable  :  on  aurait  beau  me  dire 
cent  et  cent  fois  qu'il  sied  bien  à  un 
cuisinier,  sur  le  thé/ltre  ,  de  falsifier 
une  histoire  ;  mais  je  croirais  encore 
>»  Cicéron  dit  la  même  chose  sous  le  plus  malaisément  ce  que  Ton  suppose 
»»  nom  du  vieux  Caton  ,  dans  le  dia-  de  Cicéron  ,  qu'il  a  cru  que  le  deen- 
»  logue  de  la  vieillesse  :  (Juo  quidem  ru  m  exigeait  de  lui  qu'il  fît  broncher 
>*  me  proficiscenlem  haud  sans:  quis  la  mémoire  do  Caton,  vieillard  plein 
»  facile  rçlraxcnt  ;  nec  ëitam  quant  de  gravité.  Il  vaut  mieux  imputer 
»  Peliamrecoxerit.  Cependant,  si  Ton  cette  méprise  à  Cicéron  même,  si 
»  en  croit  Ovide  et  Apollodore ,  Pélias  méprise  y  a  ;  et  c'est  aussi  Tune  des 
•  ne  fut  point  rajeuni  par  Médée.  11  ressources  de  Muret.  Talc  aliqttid hic 
■  fut ,  à  la  persuasion  de  Médée ,  éjçor-  quoque  comminiscendum  est  :  nam  aut 


m  gé  et  tué  par  ses  filles,  qui  pensaient  décorum  id  et  consentaneum  Catoni 

o  le  rajeunir  de  la  même  façon  que  credidit ,  quod  et  memorid  vacillare 

u  Médec  avait  rajeuni  un  vieux  Le-  -yipoTTixo»  ic»»  ,  et  interdùm  habet  alt- 

»  lier.  Muret,   au   chapitre    X  du  quid  gravitatts  in  maints  vins  min  ^ 

»  livre  VI  de  ses  diverses  leçons  ,  accarata  fabularum  et  tatium  rerum 

»  croit  que  Plaute  et  Cicéron  ont  af-  cognitio  :  aut  hoc  quoque  inter 

»  fecté  cette  méprise  de  noms  j  Plan-  yuorixà  Ciceronis  itj.a.prîfxA'rdL  nttme- 

»  te  ,  dans  la  personne  d'un  cuisinier,  randum  est  {-i'i).  Il  n'est  guère  possi- 

.  Qm  ne  Ut  sut  snelamorphose  aucune;  blc  de  réfuter  la  prétention  de  M.  Mé 

...  nage;  car  les  anciens  rapportaient  si 

»  et  Cicéron,  dans  celle  d  un  vieil-  diversement  les  aventures  mytholo- 

»  lard  à  qui  la  mémoire  manque  giq„eSt  qu'il  n'est  pas  hors  d'appa- 

n  souvent.  Et  en  cela  il  a  été  suivi  rence  „ue  quelques-uns  aient  débité 

*  par  Camérarius,  par  Scioppim  ,  q,l0  pJlias  fût  actuellement  rajeuni 

»  par  Fréhérus  ,  et  par  plusieurs  au-  Mais  dira-t-on,  s'il  avait  reçu  de 

»  très  critiques.  Pour  moi ,  je  suis  j^dée  ce  bon  office  ,  c'aurait  été 

m  très- persuadé  que  Plaute  et  Cicé-  avant  ja  discorde  qui  s'éleva  entre: 

»  ron  ont  parlé  tout  de  bon  ,  et  que  eue  et  jason.  Or  quelle  apparence 


3ue  ce  qu'Ovide  du  d' Eson  ,  pvre  de  puisqUe  ja  plupart  des  au 
ason,  PhérécrdecL  Sunomdc  In-  poM.n,  ({^\  nc  M  point 
voient  dit  de  Jason  même,  comme     érc  de  Jason.  La  traditi* 


teurs  sup- 
mourir  le 
ion  la  plu* 


tST  Ifltff-6Tfit  ,  »Î0»  TOUÏTiti  Alll- 

ti  vraisemblablement  quelque  ancien 
avait  écrit  que  Pélias  avait  rte  rajeuni 
par  Médec ,  de  même  que  son  fi 
Eson...  et  Piaule  et  Cicéron  ont  suivi 
cet  ancien,  comme  Ovide  a  suivi  l'au- 
teur du  poëme  intitulé  Nôç*oi,  c'est- 
à-dire  les  Retours;  car  nous  appre- 
nons de  l'argument  de  la  A/rdtc,  ci- 
dessus  allégué,  que  cet  auteur  avait 
écrit  d* Eson,  dans  ce  poéme  ,  ce  qu'O- 
vide en  a  écrit  dans  ses  Mt  lantorpho- 
ses. 

(m)  C'ettmm  vert  80  de  la  llf.  urne  du  fil', 
acte  ,  pttg.  m.  54*  • 


paisible  possesseur  de  son  royaume  , 
et  qu'il  laissa  la  tutelle  de  son  Gis  à 


Pélias  (a4).  Nous  avons  vu  (iS)  que  ce 
dernier  jura  solennellement  qu'il 
restituerait  le  royaume  dès  que  Ja- 
son serait  de  retour.  Pourquoi  nc 
croirions  -  nous  pas  qu'il  y  eut  des 
écrivains  qui  assurèrent  qu  il  tint  sa 
parole.  Dès  là  on  pourrait  dire  sans 

(a  3)  Muret.,  Variar.  Leclion.  ,  lib.  VI,  cap. 
X,  paf.  m.  p83. 

(*4)  Srholia*lc$  îlomrri  in  OdvM. ,  Ub.  -Vf/ . 
1/  cite  Plirrecydf».  Vnyn.  Mctinar.  §ur  Ir»  F.pi- 


Irr»  H'Oridc  ,  Pag.  535 

(i5)  Vont  le  ptutage  de 
rttnlton  (  j.v 


Pinitarr  .  ri-detiut  . 
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PÉLÏAS. 

difficulté  que  Médée  le  rajeunit  à  la  Ut  à  l'égard  de  l'écrirai!,  cité  par 
prière  de  Un  Ce  qu'il  y  «  de  bien  M.  Ménage  (3o)  :  car  la  suite  du  in- 
certain ,  est  qu  il  reste  encore  des  té-  cours  montre  qu'il  parle  du  rajeunU- 
moi-nages  de  la  passion  arec  la-  sèment  de  Jaton.  Je  crois  que  M.  Mé- 
quelle  il  souhaita  qu'elle  lui  fît  ce  nage  aurait  cité  Lvcophron  ,  s'il  s'é- 
pUmr.  Consultex  Diodore  de  Sicile  tait  souvenu  de  ces  paroles  :  «*, 
(lôj  dan,  l  endroit  ou  il  raconte  corn-  x^mt»  dW^Siic  *V«tc  >ù*  iruhms 
ment  Medee  ,  agissant  en  fanatique,  S>**4«,  ;?*o»  <r*v«roc  :  Et  in  Ubeie 
ci  lapant  accroire  qu  elle  venait  du  corwas  excoolus  non  impunè  cepit 
pays  hyperboréen  pour  rendre  beu-  arietis  relias  (3i).  Sur  quoi  Cantérus 
reux  Relias  et  son  royaume,  persua-  a  fait  cette  note,  Jasonem  h  Med.d 
çia  a  ce  prince  qu  elle  avait  ordre  de  recoctum  fuisse,  notutn  est. 
ru  redonner  la  fleur  de  jeunesse.  Notei-que  si  une  femme  avait  le 
Mais  surtout  lisez  ces  paroles  de  Var-  don  qu'on  attribuait  à  Médée  ,  ce  te- 
lon.  reliant  Medeat  permisissc  ut  se  rait  principalement  pour  son  mari 
»eJ  vwum  aegluberct,  dummodà  red-  qu'elle  le  ferait  valoir.  Ainsi ,  tout 
*em  P]*Uum  (27).  Observons  que  considéré,  je  ne  trouverais  pins  si 
les  funérailles  de  Pélias  furent  célé-  étrange  que  l'on  eût  dit  que  Médéc 
brees  avec  beaucoup  de  magniû-  redonna  la  vigueur  de  la  jeunesse , 
cence,  et  que  Jason  fut  l'un  des  hé-  non-seulement  aux  nourrices  (3a)  de 
ros  qui  disputèrent  le  prix  dans  les  Bacchus  ,  et  à  leurs  maris,  k  Eson  son 
îïïf  rM  dc  cette  cérémonie  beau-père,  à  Pélias,  frère  d'Éson  . 

il*).  H  est-ce  pas  un  signe  que  Pélias  mais  aussi  à  son  époux  Jason.  11  est 
♦  lait  mort  réconcilié  avec  son  neveu?  plus  étonnant  qu'elle  s'oubliât  :  pour- 
il  est  un  peu  étrange  qu'on  ait  débité  quoi  souflraiUeile  qu'où  lui  :>ût  dire: 
qu  elle  rajeunit  son  mari  Jason  ,  car  AfcJice,  curateipsunty  puisque  vous 
il  était  fort  jeune  lorsqu'il  l'épousa  ;  rajeunissez  les  antres ,  d'où  vient  que 
en  si  eue  «ut  le  chagrin,  quelques  an-  vous  ne  vous  défaites  pas  de  votre 
«ces  après  ,  de  le  voir  tout  disposé  à  vieillesse  ?  cela  vous  serait  pour  le 
un  second  mariage,  et  ce  fut  à  cause  moins  aussi  utile  qnc  le  rajeunisse- 
V  »  JL commen9a^  «  vieillir  (ao).  ment  de  votre  mari.  Je  finis  cette 
reut-etre  qu  un  coup  de  plume  don-  remarque  par  l'observation  d'une 
ne  de  travers,  ou  par  l'auteur,  ou  méprise  d'Aide  Maurice  le  jeune.  II  a 
par  le  copiste,  a  été  cause  qu'enfin  il  dit  que  Pelia»  était  le  père  de  Ja- 


(33). 

(D)  lien  usa  grnth^eusement 


y  aeii  tradition  que  cette  femme  rajeu- 
nit Jason .  Si,  au  lieu  d'écrire  A/i,, 

on  écrivit  I*«,„,  il  arriva  que  le  fils  les  filles  de  Pélias,  et  il  laissa  nu'- 

et  l  époux  se  trouva  au  lieu  du  père  me  le  royaume  au  fils  de  cet  usur- 

Y  du  be*u-pere,.ie  veux  dire  au  lieu  pateur.  ]  Elles  étaient  trois  :  Jason  les 

du  bonhomme  Eson  ,  que  Mcdée  ra-  maria  fort  avantageusement  :  Alces- 

jeunit.  tette  faute  d'écriture  ne  se-  tis,  l'ainée  de  toutes,  fut  femme 

rait  que  la  transposition  d'une  lettre,  d'Admétus.    La  seconde  s'appelait 

et  j |  avoue  qu  on  est  plus  sujet  n  cette  Amphinome ,  et  fut  mariée  avec  An- 

s^rte  de  transposition  en  imprimant  drémon.  La  troisième  eut  pour  mari 

qu  en  écrivant  ;  mais  néanmoins  les  Canas ,  roi  des  Phocéens,  et  fils  de  (3|) 

auteurs  et  les  copistes  ne  s'en  garan-  Céphalc  ;  elle  se  nommait  Évadne.  Je 

tissent  pas  autant  qu'il  serait  à  sou-  tire  cela  de  Diodore  de  Sicile.  Cet 

baiter.  Ou  aurait  donc  quelque  lieu  historien  observe  (35)  que  Jason  éta- 

de  croire  que  ceux  qui  ont  dit  que  blit  Acaste  ,  fils  de  Pélias,  sur  le 

Medee  rajeunit  Jason  ,  se  fondèrent  trône  de  son  père  ,  et  néanmoins,  peu 
sur  un  livre,  où  par  mégarde  le  mot 

s'était  glissé  à  la  place  du  mot  V—~r*r«pmm 

*~».  On  ne  peut  pas  prétendre  ce-  ti'L^,- .3.3. 

i  R\  rv  .      et  K»cliyta»  ,  in  Nalriobu»  Racchi , 

(*>)  Uiodor.  Sirotas,  lih.  IV.  «gp.  IJI  LUI.  torrm  arsnmenti  Mcde*  EurimdJ». 

******  Hy|i„  .  cap.  XXI V.  (33)  AWu.  Ma»«i„u  ,  P.  F.  io 


7 Vv         ygm  '  C"P'  XJUy'  <«>  AWu»  M«««iiM  ,  P.  F.  in  C.e«n».  ,  dm 

Varro,  m  Marripore  ,  mnd  Xouium  Mar-  Seuectot*  ,  tub  fin. 

"  'T:"'  Pu«»«,  P«g.  m.  i5*.  agi  Tt^'d*  Diodore  de  Sicile  .  fi*.  IV %  **p\ 

(*8)  Pa.ua.  .  /».  V,  r„,  rffc  f.f fi  ^  ,4*. 

D,0d-  Siculu»,  «V,  (rt  cp.  i  r,  F.  tJ$J  fdr,n  ,  ibidem. 


> 


Digitized  by  Google 


PLLîAS.  5*3 

auparavant,  il  avait  narré  que  Pélias  tuer  en  pensant  le  rajeunir  ,  ahan- 

n'ayant  point  de  fils ,  craignait  d'être  donnèrent  le  pays  ,  et  se  retiri  rent  en 

détrôné  par  son  frère  (36,.  Qu'on  ne  Arcadie  :  elles  y  moururent  et  y  fu- 

Jise  point  pour  l'excuser  qu'il  re-  rent  enferrées  (4a).  Cet  auteur  parle 

marque  que  les  narrations  felmlcuses  de  leur  toml.cau  ,  et  il  ajoute  qu  an- 

sont  toutes  pleines  de  variations  ;  il  cun  des  poètes  qu'il  a  lus  ;  u  a  dit 

n'observe  cela  qu'afin  qu'on  ne  le  comment  elles  s'appelaient  ;  mai* 

condamne  point  ,  ri  l'on  trouve  qu'il  que  le  peintre  Micon  avait  marque 

n'est  pas  toujours  d'accord  avec  les  sur  leur  portrait  les  noms  yfsferojve 

autres  auteurs.  K*S4xo»  yàf  «W«  *r*-  et  Antinoé.  Il  observe  ailleurs  f , 5) 

XA«svi  fxiïw  o**  «vxîf  oJJi  evpvrt+m-  que  l'une  d'elles  s'appelait  Alcrsti^, 

,.uêîny  içW*          wa»CîC»ki.  Aii^i/i  dans  la  représentation  des  funerail- 

û Xf»  6*e/juc«£m"i*»  tu*  t»v  les  de  Pélias.  Je  m'étonne  qu  il  n  eAt 

xvyot//*<r»r  f*n  rujAÇÛruc   £*r*n  toÎç  point  lu  les  ouvrages  d'où  Apollodo- 

-rauiTtfit  xxi  <rvy>f&<?iv<n  <ru-)*iii*fxti  :  re  et  Diodore  avaient  tiré  le  nom  de 

In  pnscis  emm  Jabulis  nulla  uni  ni  no  ces  filles  ,  ou  qu'il  n'eût  point  lu  ers 

umptex  et  ptromnia  sibi  consenliens  deux  auteurs.  Notons  que  la  femme 

est  historia.  fiaud  ergh  mtrnndum  de    Pélias  s'appelait   Anaxibie  ,  et 

est,  si  înantinititnttbus  iltis  recensen-  qu'elle  était  fille  de  nias  [\\).  D  au- 

dis  eum  poetis  et  seriplnri/ms  aliis  très  la  nomment  Pbilomaque  ;  et  la 

non  ubique  nobis  conveniat  ty).  Mais  font  fille  d'Ain phion  ({5). 

je  ne  crois  pas  qu'il  ait  prétendu  que  yfa  paortI1.  t  uy.  vilî,  pa*.  i6S. 

cette  remarque  dût  servir  à  sa  justi-  ^  fdem  ,  Ub.  V%  pag.  *45. 

firation  ,  en  cas  qu'il  se  contredît  (M)  Apotio<t. .  Ub.  T.  pag.  45 ;  Hjgîn.,  cap. 

lui-même  ;  s'il  avait  eu  cette  préten-  44.  "caP-  LI>  P"ë*  P* 

tion,  il  aurait  été  blâmable.  Disons  (45)  /«/«»,  ibidem. 


donc  hardiment  qu'il  mérite  ici  un  pfL1AS  «ftait  le  nom  de  la 
peu  de  censure  ;  r  ir  il  ne  devait  pas  ^  jl  et  | 


opinion  toute  contraire.  Du  moins  ,     .  ,  Ci  a_i,;ii0 

aurait-il  dû  avertir  que  les  uns  di-  et  il  la  donna  a  son  fils  Achille 
saient  une  chose  ,  et  les  autres  une  qui  la  rendit  extraordinuirement 
autre.  Au  reste,  il  a  eu  sujet  de  célèbre  (c).  Elle  était  si  pesante, 
remarquer  que  ses  narrations  n'é-       ,j,    .    avajt         ]u;  (jU;  \a  put 
Uient  pas  conformes  a  celles  desau-  J  ,»     f      {-  ^ 

très  écrivains.  Nous  en  avons  ici  un   narcitr  \u)>  lik.  n 
exemple  j  car  nom  trouvons  ,  dans   frêne  que  Cluron  coupa  sur  la 
A pollodore  (38) ,  qu'Alccstis  pendant  ,n0ntagne  de  Pélion  (e).  Voyez 
U  vie  de  Pélias  ,  fut  mariée  à  Ad  me-   pjjne  /  f\ 
tus  ,  qui  avait  rempli  les  conditions  \J»i* 

difficiles  que  Pélias  exigeait  de  ceux  (ri)  Oridius  ,  Metam.  lih.  XUf.  et  mhU. 
qui  la  recherchaient  (3p,>.  Apollodo-      «0  SchoW.  ll.uueri  m  lliad ,  /i6  M'I , 

re  donne  quatre  tille,  à"  Pélias   et  les    mt  ',;>•  

nomme    une  après  I  autre  (4o).  H>-     g  «J^  ^ 
gin  (40  lui  en  donne  cinq, et  en  rap-      (-  f- 

f>orte  les  noms.  Pausanias  conte  que  7y%  |ijiu#  (  AT/,  cap.  XIII  %  p«ç. 
m  tilles  de  ce  prince ,  désolées  du    OT  ^3 

malheur  qu'elle*  avaient  eu  de  le      ^  nom  de  u^nee  dont 

(*î)  /*•*,  (U4m»,  ctfp.  X/:/,  p-f.  >33.  0/1  /if  présent  h  Pélce  le  jour  de  ses 

(3-)  Diod  Sical. .  lia.  /f,  w      •  /locej.J  Dans  Homère  c'est  seulement 

nmr.Sfphani ,  i55r>.  une  epithctc  prise  du  lieu  où  Chiron 

jmM*mèm.t  Ub.  t,  Pag.  5.  :  Hy*in. ,  ^  fr^ne  n^if*  yuixm»  :  Pr- 

"iidllijrmanJ^qH'onlMi  amrndt  un  chtriot    findcm  Jhtxinum  M' ******  ' 

*ttÀé  d'un  hon  et  d  un  sangttrr.  \pollodor.,    Pelias  frttxinus  (a).  Les  latins  con- 


(4o)  Âpnllnd. .  ibidem  ,  png.  f&  (i)  Homex.  .  ,  Ub.  Wt .  ••».  i^î. 

rmf,,  xxrr.  m  Htm.  ii>td,m,itb.  x\',„. 
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524  PELLISSON. 

Ter  tirent  en  nom  propre  cette  épi-  eût  été  toujours  conduite  selon 

la  route  qui  avait  toujours  été 
PELLISSON  (Paul),  a  été  l'un  suivie  plusieurs  années  ,  sans 
des  plus  beaux  esprits  du  XVIIe.  aucun  recours  à  ces  dragonna- 
siècle  *,  La  même  raison  qui  des  ,  qui  seront  éternellement 
m'a  empêché  de  donner  un  long  l'horreur  des  honnêtes  gens  ,  de 
article  de  M.  Ménage,  est  cause  quelque  nation,  et  de  quelque 
que  je  suis  ici  fort  court  (a),  religion  qu'ils  soient.  Il  travail- 
Tout  ce  que  je  pourrais  dire  de  laitdepuis  long-temps  à  un  grand 
l'honneur  particulier  que  l'aca-  ouvrage  de  controverse  sur  l'eu- 
démie  française  fi  t  à  M.  Pellisson  charistie ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
(A) ,  et  de  la  louange  qu'il  mé-  d'achever.  Il  en  a  paru  quelque 
rita  pendant  les  persécutions  qui  chose  anrès  sa  mort  (B).  On  y 
lui  furent  faites  pour  avoir  été  trouve  la  subtilité  de  son  esprit, 
au  service  de  M.  Fouquet  ;  tout  c'est  tout  ce  qu'il  y  pouvait  mel- 
cela,  dis-je,  et  plusieurs  autres  tre.  On  la  trouve  aussi  dans  ses 
endroits  de  sa  vie  ne  trouveraient  réflexions  sur  les  différends  de  la 
ici  aucun  lecteur  qui  n'en  eût  religion  (C) ,  ou  il  n'eut  garde 
encore  la  mémoire  toute  fraîche,  d'oublier  ce  que  l'église  romaine 
II  ne  serait  pas  moins  superflu  prétend  être  le  grand  écneil 
de  rapporter  son  application  à  ce  des  protestans ,  je  veux  dire  les 
que  l'on  appelait  en  France  la  difficultés  delà  voie  de  l'examen, 
grande  affaire;  car  les  plaintes  Cet  écueil ,  si  écueil  y  a,  est  plu- 
et  les  railleries  des  protestans  tôt  celui  de  Rome ,  que  celui  de 
là-dessus  sont  connues  de  tout  Genève,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
le monde.  On  est  peut-être  moins  leurs  (D).  J'en  parle  encore  ci- 
instruit  d'une  circonstance  qui  dessous,  et  je  dirai  par  occasion 
m'a  été  assurée  par  quelques  per-  qu'il  y  a  des  gens  qui  trouvent 
sonnes  ,  c'est  qu'il  eût  voulu  que  fort  vraisemblable  que  presque 
la  grande  affaire  des  conversions  personne  ne  se  sert  jamais  de  la 

voie  de  l'examen  proprement  dit , 
uttZtt*iï&X*ÏZ  quoiquW»Py'e  beaucoup.  Je 

lissoo  ;  et  il  rapporte  des  opinions  diverses    ne  Sais  merne  SI  I  On  ne  pourrait 

fuf,^„d.eax  .P0'"1».  I*  ^re  Nicen»  cl  pas  assurer  que  les  obstacles  d'un 

labbé  Obret  le  disent  né  à  Béliers.  Mais    f  *  *         «  „ 

labbé  Faur-Ferrifc,  son  eoo»in,  le  dit  de  bon  examen  ne  viennent  pas  tant 

Castres.  Quant  à  Tannée ,  d'Ohret  et  Nice-  de  Ce  que  l'esprit  est  vide  de 
ron  disent  i62l\,  Rocolles  dit  le 3o  octobre  1*  „n  „  »:i  j 

l6a8;  mais  Joly  pense  que  1628  est  une  fente  SCience  ,  que  de  Ce  qu  il  est  plein 

d'irapre«sion,et  qu'il  faut  laisser  1624.  Dure*-  de  préjugés  (E).   On  aurait  tort 

te  ,  Joly  transcrit  un  Mémoire  (de  Faur-Fer-  ,1  t ,-  n..iA.i.n.    I  _ff 

ries)  dans  lequel  on  donne  les  ectaircissemens  f  ,mPUter    «U*     F°teSlan;  J« 

proposés  pur  M.  le  président  Bouhier,  et  où  bruits  qui  Coururent  ,  que  M.  Pcl- 

l'on  a  /oint  p  Insieurs  faits  particuliers  qu'on  lisson  refusa  de  Se  COO  feSSCr  pen- 

a  cm  pouvoir  servir  h  celui  nul  veut  écrire  y  ,  ,  .x**  ^ 

la  vie  de  M.  Pellisson.  Ce  mémoire  est  long  dant Sa  dernière  maladie  (t).  fcon 

et  *re^u,rieux-  ,  frère  aîné  mourut  jeune  *,  et 

{a)  L  cloge  et  I  abrégé  delà  rie  de  M.  Pel-  J';  :,   _ •     _l     '  i__ 

lisaon  se  fit»M»tf  dans  plusieurs  livres  3Xait  dela  PnS  P,3Ce  enlre  le> 
nouveaux  ,  qui  courent  par  toute  la  terre  , 

romme  le  Mercure  Galant .  te  Journal  des.      '  Il  n'était  pas  jeune .  dit  Leelerc  . 

Saean»  ,  le  Mercure  Historique  ,  les  Lettres  qu'il  mourut  en  1677.  âgé  d'environ  fin* 

Bttlor.  ,  etc  te  anl  Jl  aTli!  fail  i,nrrimeT  dès  l6fr 
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auteurs  (ô).  Celle  famille  a  pro- 
duit plusieurs  personnes  illus- 
tres (6). 

.!<.•  ne  devais  pas  omettre  que 
sa  préface  sur  Jes  Œuvres  de 
Sarasin  est  un  chef-d'œuvre.  Il 
faut  l'ajouter  aux  trois  ou  qua- 
tre préfaces  dont  j'ai  parlé  ci- 
dessus  (c) ,  elle  est  très-digne 
des  éloges  que  M.  Costar  lui  a 
donnés  ( d). 

lb)  il  est  auteur  d'un  livre  anonyme  inti- 
tulé  :  Mélanges  Ht  s  divers  problèmes,  impri- 
mé à  Paris,  fan  1647  ,  in-ia-  Voyt%  les 
Antiquités  de  Castres,  de  Pierre  Borel. 

'c)  Dans  l'article  Caxyiji  ,  tom.  If,  pag. 
333  ,  remarque  ^F)  à  la  note  ,  citation  v2o  . 

(d)  Coslar  ,  lettres  GCLXYUI  ,  et 
OCLXXVIII  de  la  /"  partie. 

(A)  Ij 'honneur  particulier  que  l'a- 
cadémie française  rendit  h  3i.  Pel- 
lisson.'] '«  L'académie  franc  aise  ayant 
»  désiré  d'entendre  en  pleine  assem- 
»  ble'e  la  lecture  de  cet  ouvrage  (i), 
n  qui  n'était  encore  qtie  manuscrit  , 
»  quelques  jours  après  ,  elle  ordon- 
»  na  de  son  propre  mouvement,  en 
«•  faveur  de  1  auteur  ,  que  la  premie- 
«  replacequi  vaquerait  dans  lecorps, 
»  lai  serait  destine'e,  et  que  cepen- 
»  dant  il  attrait  droit  d'assister  aux 

assemblées,  et  d'y  opiner  comme 
»  académicien  ;  avec  cette  clause  : 
»  que  la  mc'rae  grâce  ne  pourrait 
»  plus  être  faite  a  personne,  pour 
»  quelque  considération  que  ce  frtt.  » 
Vous  trouverez  ces  paroles  dans  l'His- 
toire de  l'Académie  Française  (a)  : 

(t)  Oesé-à-dire  de  /'Histoire  de  l'Académie 
française.  Cet  ouvrage  de  M.  Pclli»M>n  a  toujours 
pat»/  pour  un  chef-it'eeuvre.  Voyn  M.  Raillrt  , 
Jngemens  des  Sa  van» ,  sur  lea  Critiques  ni»t. , 
num.  i34*  [Jolv  observe  que  sons  le  rapport  de 
l'exactitude  ,  VWutoire  de  V  Atade'mie ,  par  Pel- 
lisson, ne  mérite  pas  tontes  les  louanges  qu'où  lui 
a  données  ;  aoui  d'Olivet  .  continuateur  dr  Pel- 
lissoo  ,  a-t-il  beaucoup  corrigé  dan»  l'édition  qu'il 
a  donnée  arec  une  suite  de  sa  façon  ,  i-tn  ,  deux 
roi.  in>44«  ;  1730,  deui  vol.  in-n  ;  174J  .  dru» 
»<>l.  tn-t a.  D'Alembert  a  donné  une  Histoire  de» 
membres  de  l  Académie  française  ,  morts  depuis 
1-00  jusqu'en  1771  ,  Parts,  1787  ,  si*  vol.  in-i?. 
I  <■  premier  volume  avait  étc  publié,  dès  1779, 
•oui  le  titre  de  :  Éloges  lus  dans  les  séances  de 
V  Académie  française  ,  m-i  j.  M.  Rarnoaard  . 
«ecretaire  perpétuel  de  Tune  des  classe»  de  l'in- 
atilnl  (académie  française)  ,  s'occupe  depuis  long- 
temps d'une  Histoire  de  T  Académie  française.] 

.  1)  A  la  page  369,  édition  de  Parts ,  1671  , 

«•-■s. 
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elles  y  «ont  suivies  du  remcrcîmrnt 
que  cet  auteur  prononça  dans  cette 
assemblée  ,  le  3o  de  décembre  i65^. 

(H)  Il  a  paru  quelque  chose  de  son 
ouvrage  sur  l'eucharistie.  ]  Voyez 
l'extrait  que  M.  de  bcuuval  en  donne 
dans  son  Histoire  des  Ouvrages. des 
Savans  (3) ,  et  celui  de  M.  Cousin  ($). 

(C)  Ses  réflexions  sur  les  difftrcns 
de  la  religion.)  La  première  partie 
de  cet  ouvrage  fut  imprimée  à  Paris 
en  deux  volumes  i/i-ia,  l'an  1606'. 
Voyez  l'extrait  qui  en  fut  donné  dans 
les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  (5).  L'année  suivante  1  auteur 
le  lit  réimprimer  avec  l'addition  d'un 
nouveau  tome,  intitulé  :  Réponse  aux 
Objections  d  Angleterre  et  de  Hol- 
lande ,  ou  de  V Autorité  du  grand 
nombre  dans  la  religion  chrétienne. 
Voyez  le  Journal  des  Savans  (6). 
Quelque  temps  après  il  y  joignit  un 
autre  tome  ,  divisé  en  quatre  pur- 
tics,  et  intitulé:  Les  Chimères  de 
M.  Jurieu  :  Réponse  générale  a  ses 
Lettres  pastorales  de  la  seconde  an- 
née contre  le  lÀvre  des  Réflexions  , 
et  F. x amen  abrégé  de  ses  Prophéties. 
On  devine  facilement  les  avantages 
qu'un  esprit  aussi  délié  que  celui-là 
put  remporter  sur  un  interprète  chi- 
mérique de  l'Apocalypse.  On  a  réim- 
primé en  Hollande  tous  ces  ouvrages 
de  M.  Pellisson.  Voyez  le  Journal  de 
Leipsic  (7).  Ils  composent  les  trois 
premières  parties  des  réflexions  sur 
les  différends  de  la  religion.  La  qua- 
trième partie  fut  publiée  à  Paris  l'an 
169a,  et  a  pour  titre  :  De  la  Tolé- 
rance des  Religions.  Lettres  de  M.  de 
Leibniz  et  Réponses  île  AI.  Pellisson. 
Voici  la  note  marginale  que  l'on 
trouve  à  la  première  page.  Ces  ob- 
jections sont  de  Ai.  tle  Leibnitzy  assez 
connu  par  son  mérite.  Elles  furent 
envoyées  en  France  par  Madame  la 
duchesse  tt  Hanovre  h  madame  l'air 
besse  de  Alaubuisson  sa  sœur.  On 
n'en  savait  point  fauteur  en  ce  temps- 
Ut.  Ceux  mé'mcs  qui  savent  par  mille 
preuves  l'étendue  de  génie  de  M.Leib- 
nitz  ,  ne  peuvent  assez  admirer  qu'il 

(3)  Mois  d'août  i6q4  .  pag.  5i3  et  tuiv. 

(A)  Dant  le  XX#.  journal  de»  Savans  de  faà/L 

(5)  Moit  <le  juillet  16SC  .  art.  f.   V"ore%  anin 
le  Journal  des  Savans  ,  dm  tg  d'avril  16&6. 

[6)  Du  il  d  avril  1688 ,  pag.  5fr ,  édition  d* 
Hollande. 

(-)  Mois  dr  novembre  ififlp .  pag,  «4.  rt  au 

Supplément,  foui,  f,  pag.  6oy, 
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puisse  écrire  aussi  p'irementen  fran- 
çais que  ces  objections  sont  écrites. 
il  est  des  ces  hommes  rares  qui  ne 
trouvent  point  de  bornes  dans  la 
sphère  du  mérite  humain;  ils  la  rem- 
plissent toute. 

(D)  f^a  vote  de  l'examen.  .  .  .  est 
plutôt  récueil  de  Rome  ,  que  celui  de 
Genève  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.] 
Voyez  l'article  de  M.  Nicollb  (8) , 
▼ous  y  trouverez  que  ce  docteur , 
après  avoir  objecté  de  grandes  dif- 
ficulté* ,  n'a  pu-  répondre  a  celles 
qu'on  lui  a  faites.  L'ordre  roulait 
qu'il  satisfit  aux  objections  qu'on  lui 
rétorqua  ,  et  qu'il  ncfctoy.1t  la  voie  de 
l'autorité.  Les  embarras ,  ou  pour 
me  servir  d'un  vieux  terme  très-ex- 
pressif,  les  e  ne  ombrien  qu'on  y  avait 
entassés ,  demandaient  incessamment 
tout  le  travail  de  ses  mains  ;  et  ce- 
pendant il  renvoya  cette  affaire  à 
une  autre  fois,  et  moitié  si  n'osa  pas 
y  engager  sa  parole  positivement. 
Voici  comment  il  s'exprima  (9)  :  Au 
reste  y  Aï.  Jurieu  traitant  dans  son 
livre  deux- questions  principales,  l'une 
du  système  de  l'église ,  l'autre  de 
l'analyse  de  la  foi,  je  nai  dessein 
dans  ce  traité  de  muitacher  qu'à  la 
première ,  en  y  joignant  les  consé- 
quences qniy  ont  du  rapport,  et  que 
<>/.  Jurieu  traite  en  divers  endroits  , 
et  principalement  flans  son  flJ*.  li- 
vre* On  verra  dans  la  suite  s'il  y  aura 
la  ménuj  utilité  a  traiter  de  l'analyse 
tle  la  foi.  Mais  la  question  de  Céglise 
est  assez  importante  pour  être  exa- 
minée séparément ,  et  par  un  ouvra- 
ge à  part.  El  c'est  ee  qu'on  s'est  pre~ 
posé  de  faire  ici.  Une  infinité  d«  gens 
ont  juge  que  ce  partage  fut  fait  avec 
artifice.  Lune  des  deux  pièce*  fut 
prise,  et  l'autre  luissée  :  c'est  que  l'une 
promettait  que  pour  le  moins  la  vic- 
toire serait  disputée ,  an  lieu  que 
l'autre  menaçait  d'une  défaite  inévi- 
table. Sur  quoi  il  y  a  des  gens  qui  ont 
■conclu  que  M.  Nicolle  savait  très- bien 
Tftie  la  voie  de  l'autorité  n'est  qu'une 
chimère.  D'autres  plus  sages  se  sont 
contentés  de  croire  qu'il  ne  doutait 

Êoint  que  ce  ne  fût  le  chemin  que 
ien  a  marqué  aux  simples  ,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  possible  ue  satisfaire 
aux  objections  des  protestans  :  de 

(4)  Pemnr^ue  (C\ 

[gl  >»r»ll*  .  o-  1  l'niir  è*  l'Kffccw  ,  à  Itt  Jfrt  de 


sorte  que  son  silence  ne  doit  point 
passer  pour  une  preuve  d'hypocrisie; 
mais  pour  un  efïet  de  cette  prudence 
qui  ne  permet  pas  qu'on  lasse  con- 
naître aux  hérétiques  qu'il  y  a  de* 
x  ritej  importantes  qu'on  ne  peut 
bien  soutenir  contre  les  difficultés 
des  adversaires.  Je  ne  me  mêle  point 
de  juger  de  ce  qui  se  passe  <!  \aê  le 
coeur  de  l'homme,  je  n'ai  donc  garde 
de  dire  que  M.  Nicolle  n'était  pas 

Sersuadé  de  ce  qu'il  a  dit  dans  l  un 
c ses  livres.  «  Dieu  n'j  pas  seulement 
»  livré  le  monde  corporel  aux  dis- 
»  putes  des  hommes  f  selon  rteritu- 
»  re,  ruais,  par  un  cflét  bien  plus  ter* 
»  rible  de  sa  justice ,  il  leur  a  mime 
»  en  quelque  sorte  abandonne  les  di- 
»  vins  mystères  et  les  vérités  saintes 
»  qu'il  leur  a  révélées  ,  en  perroet- 
»  tant  qu'elles  fussent  exposées  a  leur 
»  contradiction qu'elles  devinssent 
»  le  sujet  de  leurs  contestations  .  et 
»  que  des  sophistes  téméraires  s'en 
»  jouassent  avec  insolence  dans  Leurs 
»  discours  et  dans  leurs  écrits.  11  est 
»  vrai  que  l'on  ne  peut  pas  tout-a- 
»  fait  dire  de  ces  sortes  «le  dispute* 
>»  ce  que  le  sage  dit  de  celles  qui  ont 
»  pour  objet  les  choses  de  La  nature  . 
»  que  les  hommes  par  toutes  leurs 
»  recherches  n'arrivent  jamais  à  eu 
»  connaître  la  vérité  :  Mutulum  tra- 
it didit  dispulaltonibuê eoiMM%  utnum- 
»  quàm  iiH'cntant  opus  quofl  ope- 
m  tus  est  11  est  certain  au  contra ir 
*>  qu'elle  ne  laisse  pas  de  paraît  1 
»  et  même  d'éclater  parmi  les  nua- 
»  gesque  l'on  t  k  lie  de  répandre  pou: 
u  l'obscurcir,  et  que  les  personne» 
»  humble>  ,  sincères  et  inte) ligeatr* 
»  ne  laissent   pas  de  la  découvrit 
»  parmi  ces  embarras  de  questions  et 
»  de  fausses  subtilités  dont  on  s' 
»  force  de  l'envelop|>er  (10).  m  Cela 
signifie  que  la  controverse  sur  la  vok 
de  l'autorité,  et  sur  la  voie  de  l'eil 
men  ,  n'est  pas  une  de  ces  choses  qu« 
Dieu  a  livrées  à  la  dispute  «les  hom- 
mes  .  sans  leur  permettre  de  décou- 
vrir jamais  ce  qui'il  a  fait.  Or  quel 
ques-uns  s'imaginent  que  M.  Ni  celle 
croyait  le  contraire  :  il  avait  mil)' 
objections  terrassantes  contre  la  toi 
de  l'examen  :  il  savait  qu'on  les  ré- 
torqup  contre  la  voie  de  l'autorité  . 
et  qu'on  y  enjoint  de  nouvelles  qu'il 
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lui  «  \iit  impossible  de  résoudre.  Jl 
croyait  donc  que  la  voie  par  la- 
quelle il  faut  discerner  les  vérité»  ré» 
wlees,  est  toute  semblable  aux  ou- 
l  la^csde  la  nature, sur  lesquels  Dieu 
«oos  permet  de  disputer,  sans  souf- 
frir qoe  nom  en  découvrions  jamais 
le  mystère  (11).  Encore  un  coup  ,  je 
n'ai  pas  la  témérité  de  juger  de  la 
conscience  d'autrui. 

M.  Pellisson  n'a  pas  été  pins  heu- 
reux que  M.  Nieolle  ,  à  l'égard  de  la 
défensive.  J'avoue  qu'il  n'a  pas  eu 
Beaucoup  de  peine  à  ruiner  la  dis- 
tinction de  l'examen  d'attention  ,  et 
«le  l'examen  de  discussion,  et  quel- 
ques autres  ;  mais  enfin  il  l'esl  trou- 
vé court  eomme  ses  confrères,  quand 
il  a  fallu  résoudre  la  rétorsion,  et 
aplanir  les  difficultés  île  la  voie  de 
l'autorité.  De  sorte  f|ue  nous  pouvons 
répéter  ici  qu'il  eut  mieux  valu  , 
pour  Tune  et  pour  l'autre  église  ,  de 
iip  remuer  jamais  cette  question  (ra). 
tiren  n'est  plus  pernicieux  que  In  mé- 
thode de  M.  iVicoltr  ;  car  enfin  lH 
/  nm-nil  une  fois  persuader  le  monde 
qu'il  est  impossible  de  trouver  la  t>c^ 
ntr  par  lu  voie  de  l'examen  ,  comme 
tty  travaille  de  toute  sn  force  ;  it  ver- 
rait Inentôt  qu'il  n'a  Ira  faille  qu'à 
f  tabltr  le  pyrrhonisme  ,  et  par  consé- 
quent qu\i  ruiner  la  religion.  Chacun 
lit  alors  ce  raisonnement  :  il  est 
impossible  de  ttvufer  la  vtUté  par 
ta  voir  de  l'examen.  (Yest  de  quoi 
M.  Nieolle  nom  a  cotifaincus.  Il  est 
lent  qu'on  ne  saurait  la  trouver 
par  In  voit»  de  l'autorité  ,  et  ceci  eut 
tout  autrement  en-tain  que  le  reste, 
i  >uet  autre;  parti  y  a-t-tl  a  prendre , 

ÏHfe>  de  renoncer  pour  un  bon  couj>  h 
espérance  de  jamais  connaître  cette 
r  ntr  que  tniit  de  »ens  cherchent  ,  et 
qu'il  paraît  bien  que  personne  ne  sau- 
rait trouver?  Cest  là  l'effet  naturel 
la  méthode  de  M,  JVicolle  ;  d%oà 
/'on  peut  conclure  combien  elle  est 
pemirumse.  Car  enfin  rien  n'est  plus 
opposé  h  la  religion  que  le pyrrhonis- 
me.  C'est  f  e  7  li  fiction  totale  ,  non- 
$eukftnent  de  In  foi ,  mais  de  fa  rai- 
son ,  et  rien  n  'est  plus  impossible  que 
de  mmener  ceux  qui  ont  porté  leur 

(il)  Mttndum  Iradidit  ditputationititu  eorum  , 
ut  nurufitnm  inventant  opus  quod  operatui  ait. 
Salomon  ,  in  F.rcle»i««t. ,  rap.  Il/,  *i.  !!• 

(■*)  V or#i  VaHiclm  Nicoi.tr  .  dam  et  t-olume, 
p<*f.  i46  ,  eemaryu*  (D). 
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égarement  jusqu'à  cet  excis  (i3).  Ces 
parole»  sont  d'un  habile  homme  (14), 
qui  a  m.  dite  long-ten.f |  .  ,,<ii  posse^ 
de  à  fond  l'art  déraisonner*,  et  qui 
a  fait  a  M.  Nieolle  plusieurs  objec- 
tions nouvelles.  Car  non-seulement 
il  montre  qu'a  fin  d'employer  avec 
prudence  la  voie  de  l'autorité,  il 
faut  connaître  quelle  est  l'église  qui 
possède  l'autorité  j  mais  aussi  que  les 
raisons  de  M.  Nieolle  nous  condui- 
raient -nécessairement  à  la  doctrine 
de  la  probabilité  dans  toute  son  éten- 
due. Ce  dei  nier  point  serait  fort  con- 
traire à  M.  Nieolle,  qui  a  combattu 
si  solidement  le  dogme  de  la  probabi- 
lité. L'autre  point  embrasse  une  infi- 
nité de  diseussions.  On  ne  peut  con- 
naître où  réside  l'autorité  ,  qu'en 
examinant  quelles  sont  les  marques 
de  l'église  qui  la  possède.  Il  faut  sa- 
fotr  le  nombre,  précis  de  ces  marques. 
Il  faut  savoir  non-seulement  qu'il  y 
en  a  tant ,  mais  encore  qu'il  n'y  en  a 
pas  davantage  (i5).  Il  faut  savoir  si 
et  ux  qui  en  comptent  cent,  sont  plus 
raisonnables  que  ceux  qui  en  comp- 
tent quinze  .  ou  dour.e  ,  ou  dix  ,  ou 
six  ,  ou  seulement  quatre.  Quand  on 
aura  fixé  le  nombre  des  marques  il 
faudra  examiner  si  elle»  conviennent 
à  l'église  romaine  plutôt  qu'à  l'é- 
glise grecque.  Tout  cela  demande  un 
long  travail,  et  une  suite  pénible  de 
dw  ussions  ;  de  sorte  qu'ayant  voulu 
A  it.  r  la  voie  de  l'examen  ,  on  s'y  re- 
trouve néanmoins  nécessairement. 

11  est  à  craindre  qu "il  ne  s'élève  un 
tiers  parti  ,  qui  enseignera  que  les 
homme»  ne  sont  conduits  ù  la  vraie 
religion  ,  ni  par  la  voie  de  Canton  h  ? 
ni  par  la  voie  de  l'examen  ,  mais  le» 
uns  par  l'éducation  ,  et  le»  autres  par 
la  grn*ce.  L'éducation,  sans  la  grâce  et 
sans  examen,  persuade  simplement. 
La  grflec  avec  l'éducation,  et  quelque- 
fois sans  l'éducation  et  sans  examen  , 

(13)  La  Plaretle  ,  Traité  de  la  Comeieoer 

Pag>  3-7.  17  avait  du  ,  dans  la  pag*  >o,  m 
rien  n  est  pl«n  faut ,  rien  plu»  pernicieux  aur 
eette  objrrttmi  de  M.  Menti*  .  qu'elle  renie  ,ur 
4e*  MippOMlinn»  trà-reruinratrnt  contraire»  à  ta 
vérité  «I  qu'elle  n'e*l  propre  qu'.  bannir  la  rm- 
titude  de  fa  foi  et  de  la  morale ,  et  k  établir  un 
pyrrbonume  nnivcriel  dan*  la  religion. 

(14)  C-drvant  minitUY  m  F  Ai  m  ,  et  présent, . 
menl  a  Copenhague. 

*  Vorr»  le*  notemr  la  remarque  (D)  de  l'arti- 
cle M  a  invar  ac  ,  ton.  X  ,  pag.  i35. 

(i1!)  La  Plarett.  ,  Traité  de  la  Con.r.enre 

png.  3:3. 
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ou  avec,  un  examen  superficiel ,  par-  on  regarderait  ce  doute  comme  une 
suade  salutaircmcnt.  Gralui  Dei  sum  funeste  suggestion  de  l'esprit  malin 
qmod  mm  ,  doit  dire  chaque  ortho-  ainsi  Ton  ne  >e  met  point  dans  l'état 
doxe  ;  par  la  grâce  de  Dieu  je  suis  ce  où  saint  Augustin  remarque  qu'il  se 
que  je  suis.  Je  suis  orthodoxe  par  faut  mettre  ,  quand  on  veut  bien  di>- 
%rdce  (16)  ,  et  cela  non  punit  de  moi ,  cerner  l'orthodoxie  d'avec  l'hétéro- 
c'est  le  don  de  Dieu  ,  non  point  par  doxie.  11  faut,  selon  lui,  se  dénouil- 
nifs  (rni'/VA  ,  par  des  iveheiche» ,  par  l»  i  «le  i.»  penser  (pie  l'on  tient  uéjà  la 
des  discussions,  afin  que  nui  ne  te  vente.  /  t  tintent  ja* tltits  milescalis  , 
glorifie.  Que  l'examen  soit  facile  ,  et  non  immico  anima  volnsque  perm- 
ou  du  moins  possible  ;  qu'il  soit  mal-  cioso  indu  adversenuru  ,  quofis  judice 
aise  ou  même  impossible  j  une  chose  me  im peintre  it  vobis  oportety  ut  ta 
et  très-certaine  ,  c'est  que  personne  utnique  parte  omnis  arroçantim  de- 
tte s'en  sert  (  17  ).  La  plupart  des  ponalur.  Aemo  nostrdm  dtcat  jant  >r 
gens  ne  savent  point  lue  .  parmi  invertisse  feritalem  :  tic  eam  quatra- 
ceux  qui  t  lire,  la  plupart  ne  mus  ,  quasi  ab  utrtsqtus  newetatur.  iia 
lisent  jamais  les  ouvrages  des  ad-  eninh dilti;  enter  et  1  i/icnnitter  qua*n 
versaires;  ils  ne  connaissent  les  rai-  poterity  m  nulLi  lemerarid  pnvâump- 
sons  de  l'autre  parti,  que  uar  Jus  ùone  inventà  et  cufçnitd  es»c  emdatnr 
morceaux  qu'ils  eu  trouvent ilans  les  (t8).  Ceux  qui  disent  que  la  corrup- 
rcrits  de  leurs  auteurs,  ('es  morceaux  tion  du  cœur  empêche  l'homme  her» 
ne  représentent  qu'imparfaite/neut  et  tique  de  trouver  la  vérité  ,  se  trom- 
Irès  Loblement  le»  droits  du  parti  peut  souvent  ,  -^ils  entendent  que 
<  ..uir.nre.  i'\>uroonnaîl»«:  la  lorflfl  4*  l'inclination  à  l'iv rognerie*  a  la  j»ail 
objections  ,  il  faut  les  considérer  pla-  lard i se  ,  et  aux  autres  plaisirs  du 
cées  dans  leur  système,  liées  avec  corps  ,  ou  bien  l 'orgueil ,  l'avarie*  , 
liais  [»i  im  ipes  |i  m  1  aux  et  avec  leurs  etc.,  séduisent,  son  jugement  (  19)  ; 
conséquentes  et  leurs  < Intendances*  mais  ils  ne  se  (rampent  pas  ,  s'ils 
Ce  n'est  donc  point  examiner  les  scu-  entendent  que  sa  préoccupation  Yem- 
timens  de  son  adversaire,  que  de  pcVhc  de  découvrir  les  lionnes  prwt 
comparer  simplement  la  réponse  de  ves.  11  examine  les  raisons  des  ortho- 
nos  auteurs  avec  l'objectiu*  qu'ils  doxes  ,  tout  plein  de  cette  persuasion 
rapportent  ,  «  '"est  juger  de  la  force  qu'il  possède  la  \  <  ni.  .  <t  qu'il  ollen- 
d'uue  roue  pal  las  seuls  eJK-b  qu'elle  serait  Dieu  ,  s'il  s'imaginait  que  le* 
peut  produire  étant  détachées  do  sa  preuves  du  parti  contraire  sont  soli- 
machiue.  On  ne  peut  donner  à  cela  le  des.  Il  croit  agir  ca  Adèle  serrîtear 
nom  d'examen  q  d'abusivement.  Pour  de  Dieu  ,  s'il  regarde  ces  raisons  corn- 
ée qui  est  des  docteurs  qui  mettent  me  des  sophisme*  ,  et  .s'il  emploi, 
le  nez  dans  les  ouvrages  de  1  adver-  toute  l'attention  de  son  4mc  à  inven- 
saire ,  ils  emploient  toutes  les  forces  ter  des  réponses;  et  il  ne  saurait 
de  leur  esprit,  non  pas  a  chercher  croire  que  ses  réponses  soient  maa- 
s'il  a  raison  ,  mais  à  trouver  qu'il  a  vaiscs  ,  nuisque  selon  lui  elles  com- 
tort,  et  à  inventer  des  réponses.  Ton-  battent  l'erreur,  et  sont  destinées  au 
tes  les  réponses  qu'ils  inventent  leur  maintien  de  la  -vérité.  Il  se  trompe , 

Saraissent  bonnes  ,  parce  qu'ils  ne  se  s'il  s'imagine  qu'il  a  bien  examiné  le 

«  font  jamais  de  la  forte  persuasion  système  de  l'autre  parti.  Mais  dites- 

qu'il  est  hérétique.  Cela  non  plus  ne  moi  ,  je  vous  prie,  les  orthodoxes 

saurait  être  nommé  examen  qu'abnsi-  u 'ont-ils  pas  une  semblable  persan- 

vement.  La  première  chose  qu'il  fau-  sion  ,  quand  ils  examinent  la  cau«e 

drait  faire  ,  si  Ton  voulait  bien  exa-  des  hérétiques?  Les  uns  et  les  antres 

miner,  serait  de  douter  de  sa  religion:  sont  semblables  aux  plaideurs  :  ils  ne 

mais  on  croirait  offenser  Dieu  ,  si  l'on  trouvent  jamais  solides  les  raisons  de 

formait  là-dessus  le  moindre  doute  ;  leurs  parties  ;  il  ont  beau  lire  et 

relire  les  papiers  qu'elles  produisent  . 

(16)  Confém  rÉphr*  .ai  l>b«>i«M,  chap.  il»  croient  que  ce  ne  «ont  que  des  chi- 

//,  M.  8  ft  9. 

(1-1  Hote%  que  c  m  te  duceur* ,  non  pat  de  (18)  Anvim.  ,  contra  rpi»t.  funaara.  ,  rap.  fit. 
l'auteur  de  ce  livre,  mai»  de  ee  tien  parti  qu'on       (irj)  foret  te  Commentaire  philmopbi<j'i*  «air 

pourrait  craindre.  Il  faut  noter  cela  en  plutieurt  Coaàraiti»-l«a  d'entrer  ,  part,  if  ,  chap.  X .  pmg 

autrtf  er.d  oit'.  3^8  et  muante  i ,  et  part.  If ,  paç,  *i-  et  rut»  . 
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et  après  môme  que  les  juges 
subalternes  et  aoui crains  les  ont  con- 
damnes, ils  croient  avoir  raison  ;  ils 
M  appelleraient  à  un  autre  tribunal 
«  il  y  en  avait.  D'où  vient  cela?  N'est- 
ce  pas  de  ce  qu'ils  examinent  tout 
avec  une  forte  prévention  d'avoir  la 
justice  de  leur  cote  ?  Rien  n'est  plus 
capable  de  nous  convaincre  de  l'inu- 
tilité de  tout  examen  qui  ne  se  fait 
pas  sans  pi  éventiou,  que  ce  qui  arrive 
tous  les  jours  aux  nouvellistes.  Ils  se 
persuadent  que  le  parti  qu'ils  épou- 
*ent  a  la  justice  de  son  côté  ,  et  ils 


que  si  l'on  n'examine  pas  mieux  le 
pour  et  le  contre, dans  les  matu  res  île 
religion,  que  dans  les  affaires  du 
temps  ,  cela  ne  mérite  pat  le  nom 
d'examen  ?  tt  n'est-il  pas  vrai  que  le 
même  esprit  qui  règne  ordinairement 
dans  les  nouvellistes  ,  ardemment 
allée  lionnes  à  un  parti  ,  règne  dans 
la  plupart  des  personnes  passionnées 
pour  leur  religion  ?  Une  bataille  per- 
due atllige  le  nouvelliste  :  une  bataille 
gagnée  lui  donne  un  très-grand  plai 
sir.  C'est  pour  cela  qu'il  épuise  toutes 
les  forces  de  son  esprit  à  se  convain- 
souhaitent  passionnément  qu'il  triorn-  cre  que  la  bataille  est  gagnée  ;  et  si 
pue.  Ils  sentiraient  un  chagrin  mor-  les  preuves  du  contraire  ne  sont  pas 
tel  y  si  quelque    lumière   vive    se   incontestables,  s'il  y  a  trois  proba- 
{irésentait  a  leurs  yeux,  qui  les  con-   hilités  à  alléguer  pour  le  gain,  cout  1  •- 
vainquit  du  droit  et  de  la  bonne   dix  ou  douze  probabilités  pour  la 


fortune  du  parti  contraire.  Voici  l'ef- 
fet de  ces  passions.  Ils  ne  lisent  les 
manifestes  et  les  relations  de  l'enne- 
mi que  comme  des  faussetés  :  quel- 


perte 


il  se  convainc  qu'elle  est  ga- 
gnée. On  n'a  pas  moins  de  plaisir  dans 
une  dispute  do  religion  ,  lorsqu'on 
croit  que  l'adversaire  est  battu  :  «m 
lue  probables  que  soient  ses  raisons,  n'aurait  pas  moins  de  chagrin  si  l'on 
ils  hs  rejettent  ;  ils  appliquent  l'>ut  voyait  son  triomphe.  Ainsi ,  de  j.nt 
leur  esprit  à  considérer  ce  que  Ton  et  d'autre,  le  chagrin  a  éviter, le  plai- 
y  peut  répondre.  Or,  pendant  qu'ils  sir  à  se  procurer,  empêchent  que  l'un 
*ont  attentifs  aux  apparences  spécieu-  n'examine  équitablement  ,  et  font 
ses  de  la  réponse ,  et  nullement  atten-  qu'on  emploie  double  poids  et  double 
tifs  au  beau  coté  de  l'objection  ,  ils  mesure. 


n'acquièrent  jamais  d'autre  connais- 
sance que  celle  qui  Halte  leurs  préju- 
,  >  il  court  île  mau\  aises  nouvelles, 
ils  sont  incrédules  ;  ils  inventent  cent 
>ons  pour  les  combattre;  ils  ne 
s'appliquent  qu'à  cela.  S'il  en  court 
.le  bonne ,  ,  leur  crédulité  n'a  point 
de  bornes  (  20  ) j  les  apparences  les 
plus  faibles  leur  tiennent  lieu  de  forte 
|.ieu\e  ;  ils  travaillent  ardemment  à 


Voilà  ce  qu'on  pourrait  craindi- 
qu'un  tiers  parti  ne  vint  avancer, 
soutenant  le  droit  et  niant  le  fait  ; 
soutenant  qu'il  faut  se  conduire  par 
la  voie  de  l'examen,  et  que  néanmoins 
personne  ne  marche  par  cette  voie 
Ouoi  qu'il  en  soit,  la  différence  est 
fort  grande  dans  l'événement;  car  au 
lieu  queceux  quierrent  deviendraient 
peut-être  orthodoxes  ,  s'ils  n'étaient 


appuyer  ces  apparences;  ils  éloignent  persuadés  qu'ils  le  sont  déjà  ,  les  or 

de  leur  imagination  les  apparences  thodoxes  se  garantissent  peut-être  de 

contraires  ;  et  ils  passent  ainsi  l'année  l'hérésie,  parce  qu'ils  retiennent  fer-1 

inJ  chagrin  et  sans  inquiétude,  grà-  raemcnt  la  prévention  qu'ils  sont  m 

à  leur  industrie   qui   eeartc  les  thodoxes. 
objets  désagréables  ,  et  qui  crée  en      (E)  Les  obstacles  iVunhon  examen 

eux  de  beaux  fantômes  de  jour  en  ....  viennent  da  ce  que  l'esprit.  .  .  . 

jour-  H  n'y  a  qu'une  évidence  incon-  est  plein  de  préjuges.']  Ceci  n'a  guère 

tes  table  qui  les  puisse  détromper;  et  besoin  de  commentaire  après  ce  qu'on 

ils  examinent  profondément,  ils  se  vient  de  lire.  L'exemple  des  plaideur, 

pourront  rendre  témoignage  qu'ils  se  et  des  nouvellistes  ,  dont  je  viens  de 

paient  des  mêmes  raisons  pour  se  Hat-  me  servir,  est  très-propre  à  faire  coin 

1er  ,   dont  ils  ne  tiendraient  nul  prendre  qu'un  homme  qui  est  juge  et 


compte  si  elles  étaient  alléguées  en 
faveur  de  l'ennemi.  IS'est-il  pas  vrai 

(ia)  PfoUt  qu'il  r  a  une  autre  sort*'  «''•  tiouvel- 
lnUs  :  ils  lotit  ingjuttujc  à  s'ajfligtr  ;  ili  cruimnt 
««  qu'il  t  craignent  ,  et  r.on  yat  te  qu'ils  touhtti- 
Unt.  .  . 

TOME  XI. 


partie  est  peu  en  état  de  bien  discer- 
ner la  vérité  et  la  fausseté.  11  y  a  deux 
fortes  raisons  qui  ont  établi  qu'il 
soit  défendu  à  l'homme  de  soutenir 
ces  deux  personnages  tout  à  la  fuis  : 
l'une  est  prise  du  danger  qu'il  y  au- 

34 
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rait  qu'il  ne  prononçât  en  sa  faveur  ,   et  par  conséquent  c'est  leur  inclina- 
lors  même  qu'il  connaîtrait  son  in  jus-   tion  et  non  leur  lumière  qui  est  le 
ticc  ;  l'autre  vient  tlu  péril  qu*il  y  principe  de  leur  persuasion.  Ce  qu'il 
aurait  qu'il  ne  crût  avoir  raison,  lors   y  a  de  plus  terrible  en  cela  ,  est  qu  ,  - 
même  une  la  bonne  cause  de  sa  par-   tant  si  facile  d'une  part  que  les  Aom- 
lie  serait  aisée  à  connaît  re.  Dans  l.*s   mes  lomltentilans  l'erreur  et  l'illusion, 
disputes  de  religion  cliacnn  est  juge  il  est  très-difficile  de  l'autre  qu'Us 
et  partie  ;  car  on  n'examine  point  les  s'en  retirent,  parce  qu'ils  ne  connais- 
raisons  de  son  adversaire  après  s'être  sent  point  Us  défauts  qui  les  y  om 
revêtu  d'un  esprit  sceptique  et  pyr-  engagés  ,  et  que  n'ayant  point  d'au 
rhonien  :  on  croirait  commettre  un  tresyeux  spirituels  pour  les  discernei . 
crime  ,  si  l'on  se  mettait  en  cet  état  ;   ils  jugent  d'eux-mêmes  et  des  autres 
on  examine  donc  étant  bien  persuadé  par  ces  yeux  mêmes  qui  sont  malades 
que  la  religion  que  l'on  professe  est   Haut  ut  animus  de  se  ipso  tùm  judi 
la  feule  véritable.  Et  nous  voilà  près-  cet,  cùm  id  ipsum  quo  judicat  œgro- 
que  dans  les  passions  des  nouvellistes  tet  (ai).  Prenez  bien  garde  ,  i°.  qu'en 
exposées  ci-dessus.  Trois  probabilités  certain  cas  la  vérité  qui  nous  fiche 
du  roté  de  noire  préoccupation  pré-  est  si  manifeste ,  que  l'un  ne  saurait 
valent  sur  dix  ou  douze  de  l'autre  venir  à  bout  de  la méconnaître  ;  r 
coté*  et  cela  paréta  (nn  l'attention  de  qu'il  y  a  des  procès  ci>  ils  et  des  con- 
notre  esttril  se  porte  infiniment  plus  t ro verses  ,  où  la  vérité  est  si  difficile 
vers  Improbabilités  qui  plaisent,  que   à  démêler  de  la  fausseté,  que  les  ju- 
vers  celles  qui  chagrinent.  M.  Nieolle   ges  les  plus  désintéressés  .  et  que  le* 
confirme  cette  pensée.  Quelque  inji>   pyrrhoniens  mêmes  les  plus  habiles 
nie  que  soit  la  disproportion  qu'il  >  n    ne  sauraient  de  quel  côté  ntluuiiici 
entre  Dieu  et  les  créatures  ,  entre  les    11  est  donc  vrai  que  les  préjuges  et 
choses  éternelles  et  les  temporelles  ,  ies  passions  n'aveuglent  pas  en  toutes 
on  ne  laisse  pas  de  préférer  tous  les   rencontres  ,  et  que  les  difficultés  d« 
jours  h  Dieu  et  au. >  biens  éternels  le*  l'examen  sont  quelquefois  dans  le> 
moindres  plaisirs  ,  et  les  moindres  in-  objets. 

térêts  du  monde  ;  parce  que  l'on  sent       (F)  On  aurait  tort  d'imputer  aui 
vivement  ces  intérêts  et  ces  plaisirs  ,  protestans  les  bruits...  qu'il  refusa  de 
et  qu'au  contraire  on  ne  conçoit  Dieu   se  confesser  pendant  sa  dernière  ma- 
et  les  choses  éternelles  que  faible-   ladie.  ]   Plusieurs  personnes  ,  api«  - 
ment.  Cest  en  cette  même  manière   avoir  lu  la  gazette  de  Rotterdam,  di 
que  V esprit  se  laisse  emporter  par  les   lundi  16  février  1693  ,  crurent  qu 
plus  vaines  lueurs  ,  et  tes  plus  mau-   tout  le  mémoire  qu'on  y  avait  iusen 
vaiscs  raisons  il  n'a  pour  rein  qu'à   concernant  M.  Pellisson,  était  un- 
.s'y  appliquer  fortement    Car  cette   pièce  forgée  dans  la  même  ville  ,  «t 
appîii  dtiàn  fait  qu'il  ne  voit  que  ccl~    que  l'auteur  de  cette  gazette ,  par  des 
les-th ,  et  qu'il  s'en  remplit  tellement \    raisons  de  prudence,  n'avait  put» 
que  toute»  lei  autres  mutons  n*j  peu-    dispenser  de  publier  ce  mémoire 
vent  trouver  d'entrée.  La  plupart  des    Cette  opinion  n'était  pas  exactement 
questions  ne  se  doivent  décider  ,  que   vraie  ;  car  il  est  certain  qu'on  avai' 
par  la  comparaison  des  raisons  de   reçu  en  Hollande  plusieurs  lettre- 
part  et  d'autre.  Et  c'est  presque  tou-   écrites  de  France,  qui  assuraient  qu. 
jours  être  téméraire  ,  que  de  se  déter-    tout  Paris  était  choqué  de  la  manière 
miner  sur celles  d'un  seul  parti.  Mais   dbnt  M.  Pellisson  avait  refusé  de  s* 
qu'il  est  aisé  de  s'égarer  dans  cette   confesser.  Ainsi  ces  paroles  de  la  ga 
comparaison  ,  ou  de  n'y  procéder  pas  Bette  ,  M.  Pellisson  passa  hier  de  re 
de  bonne  foi  !  combien  y  en  a-t-il  qui   monde  a  l'autre  ,  sans  avoir  voulu 
n'ont  pas  assez  d'étendue  d'esprit   entcmlre  personne  sur  le  sujet  de  1 


pour  comprendre  tant  de  choses  tout  religion,  sans  communion  et  s<sn- 

a  la  fois  ?  S'ils  s'attachent  à  l<i  consi-  confession  (ai) ,  n'étaient  pas  de  l*in 

dération  d'une  raison,  ils  oublient  vent  ion  du  grand  et  mauvais  nnov/i 
les  autres  ,  et  ainsi  ils  ne  les  compa 

rent  pas  véritablement.  Ccst  leur  ap-      («J  Pflg»*» 

-       ,  •  #      J  VOf.  '  6,  ediUon  de  Hollande. 

plication  présente  qui  les  détermine  ,  £.iette  de  itmmiam  (  Jm  ,rt 

et  c'est  leur  passion  qui  les  applique  ;  i6q3  ,  à  l  article  de  Pari,  du  9  de  f,\ 
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liste  sur  qui  les  soupçons  tombèrent,  la  conscience  n'a  point  de  part,  peu 
Cela  était  fonde  sur  diverses  lettres  vent  «H re  cause  qu'un  homme  meure 
uu'on  avait  ircius  de  l'Yauee.  Mais  ,  sans  ronfession.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
«lira-t-nn  ,  ces  lettres  iravaieut-elles  on  alléguera  sans  doute  contre  M. 
pas  été  écrites  par  des  protestans  de  Pellisson  un  historien  catholique  (»5), 
Paris  ?  je  n'en  sais  rien;  je  sais  seule-  dont  l'ouvrage  fut  imprime  à  Paris 
nient  que  les  catholiques  de  Paris  avec  privilège  du  roi,  Pan  1694.  Vous 
furent  les  premiers  qui  débitèrent  trouverez  ces  paroles  à  la  page 
et  lté  nouvelleet  qui  en  murmurèrent,  du  1K  tome  :  on  parlait  diversement 
Mademoiselle    de   Scudéri  ,  intime  de  ta  religion  de  Paul  Pellisson  :  les 
unie  du  défunt,  fut  allligée  de  ce  uns  disaient  au  il  n'en  avait  aucune  ; 
bruit  ,  et  pria  M.  de  Meaux  de  lui  qu'il  ne  faisait  que  s'accommoder  au 
apprendre  la  vérité.  Ce  prélat  lui  temps';  et  que  selon  lui  la  religion  du 
écrivit  une  lettre  qui  fut  imprimée,  prince  et  celle  qui  servait  le  plus  a 
Il  parut  d'autres  écrits  et  en  France  son  ambition  était  toujours  la  meil- 
et  en  Hollande  ,  et  peu  après  on  ne  leurc  :  d'autres  l'ont  cru  protestant 
parla  plus  «le  cela.  Ce  qu'il  y  eut  dans  l'âme;  et  d'autres  catholique  de 
.l'incontestable,  fut  que  M.  Pellisson  bonne  foi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
mourut  sans  avoir  communié,  et  sans  c'est  qu'il  a  professé  ces  deux  reli- 
%'ètre  confessé.  Il  y  eut  là-dessus  trois  gions  en  divers  temps  de  sa  vie  ,  et 
•.ortesde  jugemens  ,  comme  il  arrive  au  il  a  paru  zélé  dans  l'une  et  dans 
presque  toujours.  Les  amis  de  M.  t autre.  Mais  a  Cheure  de  sa  mort,  il 
Pellisson  soutinrent  ,  conformément  n'en  professa  aucune  ouvertement  ; 
au  narré  de  M.  de  Meaux  ,  qu'il  avait  car  il  ne  voulut  point  participer  aux 
mandé  un  confesseur  ;  mais  fine  sa  sacremens  de  l'église  romaine  ,  ni 
fluxion  le  suffoqua  avant  que  l'iieure  n'osa  se  dire  huguenot  ;  mais  il  per- 
marquée  à  ce  confesseur  fût  venue  *.  sista  jusqu'à  la  fin  dans  un  silence 
Ses  ennemi*  donnèrent  le  plus  mau-  profond ,  dont  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
vais  tour  qu'ils  purent  à  toutes  les  sache  les  causes  (a6).  Mais  ceux  qui 
circonstances.  Les  personnes  neutres  savent  aue  cela  n'est  point  dans  Pè- 
se contentèrent  de  dire  qu'il  fallait  dition  de  Paris  ,  n'oseront  produire 
Uasscr  toute  cette  affaire  au  juge  des  ce  témoin.  J'ai  su  que  l'édition  de 
cœurs  ,  et  n'alKrraèrcnt  que  le  fait ,  Hollande  contient  plusieurs  choses 
»avoir  que  M.  Pellisson  ne  s'était  pas  à  quoi  M.  de  Riencourt  ne  songea ja- 
confessé.  Quant  au  reste,  ils  condam-  mais.  Notez  que  l'édition  de  Ho  lia  n- 
nèrent  ceux  qui  débitèrent  qu'il  mou-  de  contient  au  titre  ,  à  Paris  ,  chez 
Mit  sans  avoir  voulu  entendre  her-  Claude  Barbin ,  au  Palais ,   i6p4  , 
sos5E  SUR  le  se  jet  de  la  relioion  rwrc  privilège  du  roi.  Ceux  qui  la 
,33);  car  cela  suppose  qu'il  y  eut  des  trouveront  dans  quelque  bihhothc- 
gens  qui  se  présentèrent  pour  lui  aue ,  d'ici  à  quarante  ans  ,  pourront- 
j»arler  de  religion  .  et  qu'il  refusa  de  ils  savoir  quelle  est  supposée?  Ne 
les  entendre.  Or ,  disent-ils  ,  cela  est  croiront-ils  pas  de  bonne  foi  aue  tout 
très-faux.  Ils  ajoutent  qu'il  est  arrivé  ce  qu'elle  contient  fut  publie  a  Paris 
i  plusieurs  personnes  pieuses  d'avoir  par  un  correcteur  des  comptes  ?  Et  si 
«hîTére  leur  confession  et  leur  corn-  quelqu'un  leur  objecte  que  son  édi- 
munion  dans  leurs  maladies  ;  soit 

parce  qu'elles  ne  croyaient  pas  <*tre  pmtl]ue  )t  vo;,  qa'on  cU  ,„  fUrpr;«  de  ma  eonfe*- 

1USSÎ   malades  qu'elles  l'étaient  ;  SOlt  sion,  j'aurai*  peur  qu'on  ne  le  fût  davantage.  C'est 

norce  que  des  raisons  de  famille  de-  P°ur,luoi    ,v"?  différer;  <*  monsieur  le 

*^    ,    .*  y  „  i  „_A»  „„„  _„  cure  atant  rte  de  cet  avis  .  il  ne  communia  t»». 

mandaient  qu  on  ne  les  crlit  pas  au 
bord  de  la  fesse  (aj).  De  tels  délais  où 

•  L'abbé  Bosquillon  ,  aulenr  d'nn  Éloge  de  secrétaire  du  cabinet,  et  >f.  Stouppr ,  lieutenant 

Pelli»*on  ,  dit  poniti^rmcnt  qu'il  remit  seulement  général ,  sont  morts  à  Paris  smtu  avoir  reçu  au- 

confession  an  lendemain  ,  pour  s'y  préparer  cun  sacrement.  On  n'en  tire  point  de  conséquence 

.ft—'ontage.  Joly  penebe  ponr  ce  récit.  contre  leur  catholicité.  Il  r  a  dans  le  Méaagiana 

(»3)  Ci-dessus ,  cifflfion  (*«).  que  des  malades  différent  leur  testament  et  leur 

(,4)  M.  Pascal,  s' étant  confessé  durant  sa  confession  ,  comme  mamats  augure. 

rtrrnier*  maladie,  alarma  ses  amis  ,  et  fut  cautr        (*5)       *  Hiencourt  ,  correcteur  des  comptes. 

,jt»e*   tes  médecins  l'aceutèrent  d'appréhenuon.        (itî)  Riencourt  ,  Histoire  de  Lonis  XIV,  pue. 

Sur  quoi  il  dit  :  J'eu««e  ymilii  communier  .  mais  n3,  «4. 


.  \a   cure  ayant  ete  de  cet  avis  ,  il  ne  communia  ua». 

andaient  q.i  on  ne  les  crût  pas  au    yOJr\  ia  Nir         43  Dmu  u  ^ 

lelaiS  OU    réimprime  cette  feuille   au  mois  de  janvier  1-01, 
les  Gatettes  de  Hollande  publient  que  M.  Ros*  , 
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lion  ne  contient  pas  ce  profond  si- 
lence ,  cette  rejection  des  sacremens, 
etc.  (27),  et  qu'ils  falsifient  l'histoire 
publique  ,  ne  produiront-ils  pas  un 
exemplaire  qui  fera  voir  aux  yeux  de 
mille  témoius ,  a  Paris  cuti  Claude 
I  \rbjn  ,  etc.  ?  Prendra-t-on  la  peine 
de  faire  nommer  des  experts  pour  la 
vérification  des  éditions?  Nullement: 
chacun  suivra  ses  préjuges  ,  et  pren- 
dra pour  l'édition  supposée  celle  qui 
ne  lui  agréera  pas.  D'où  Ton  peut 
mnnaître  combien  il  est  difficile  à 
l'homme  dYviter  l'erreur  ,  au  milieu 
de  tant  de  ténèbres  que  l'on  répand 
par  avance  sur  les  années  à  venir.  Nos 
prédécesseurs  n'ont  pas  moins  songé 
a  nous  séduire  qne  l'on  son^c  pré- 
sentement à  tromper  la  postérité.  |j 
si  pendant  qu'un  auteur  est  plein  de 
v  ie  on  ose  falsifier  ses  ouvrages  ,  oui 
nous  répondra  que  les  manuscrits  des 
pères  aient  été  respectés  ?  Qui  nous 
répondra  qu'il  n'y  ait  des  gem  qui 
souffrent  persécution  T  pour  soutenir 
r.,rtificc  d'un  corrupteur  de  biblio- 
thèques. 

(G)  Cette  famille  a  produit  plu- 
sieurs personnes  illusit*s>  ]  «  De  la 
1»  famille  des  Peiltssons  sont  sortis 
»  Ilaimoml  Pt  llisson  f  premier  pré- 
»  sident  à  Chambéri  ;  Pierre  Pcllis- 
v  son  ,  second  président  au  même 
»  lieu  ;  Thomas  PelLsson,  maréchal 
)»  des  logis  de  la  compagnie  des  gen- 
>•  darmes  de  Guy  de  Maugiron,  gou- 
u  verneur  de  Chambéri  ,  et  grand 
»  prévôt  de  Dauphiné  ;  Benoît  P él- 
it lisson  ,  seul  greffier  civil  et  crimi- 
»  nel  du  parlement  de  Dauphiné  ,  il 
.  y  a  six  vingts  ans,  charge  si  consi- 
»  dérablc,qu  elle  est  maintenant  divi- 
»  sécen  neuf,  dont  chacune  vaut 
m  onze  mille  écus  ;  Jean  Pellisson 
»  de  Condrieu  ,  principal  du. collège 
»  de  Tournon  ,  qui  a  fait  un  Epitomc 
j)  de  la  Grammaire  latine,  que  Des- 
»  pautier  a  augmenté  (a8)  ,  et  com- 
»  posa  le  premier  la  Grammaire  lati- 
»  ne  et  ses  règles  ,  avec  l'Institution 
»  desEnfansen  un  Collège,  imprimée 

(1-)  Car  il  **  vortOT  point  participer  aux  m- 
cremrns  de  l'r'glite  romaine,  lliencourt,  Hi»loire 
de  Loui»  XIV  ,  pag.  a*4- 

(>8)  Cet  auteur,  ti  connu  dans  lit  /colet  de 
France  ,  r  porte  le  nom  de  DeApantere  ,  et  non 

ras  de  br«pautier.  Bien  loin  d  avoir  augmenté 
ouvrage  de  Jran  PelU»son  ,  celui-ci  abrégea  U 
Pc»paatère.  Vojn  V\  pitoœc  de  U  Bibuotbéque 
île  Ce»uer. 


SSON. 

»  à  Lyon,  i53o,  //1-1G,  par  Thibaut 
»  Paycn  ,  selon  du  Pcrdicr  en  sa 
»  Bibliothèque  Française.  Il  a  aussi 
»  fait  l'Éloge  du  cardinal  de  Tournon, 
»  imprime  à  Lyon  ,  chez  (îryphius  , 
»  l'an  i53^  ,  *'/j-4°.  Je  pourrais  encore 
»  faire  ici  un  dénombrement  de  bcau- 
»  coup  d'hommes  illustre*  ,  sortis  de 
»  cette  ancienne  famille  depuis  qua- 
»  tre  cents  ans  ,  qui  ont   parti  tant 
»  dans  les  armes  que  dans  la  justice, 
»  avec  leurs  illustres  alliances:  et 
»  parler  d'un  frottis  Peltisson  ,  dont 
»  le  président  Pahem  témoigne*  le 
»  grand  savoir  par  l'honorable  men- 
v  lion  qu'il  en  a  fait  au  Traité  de  Er- 
»  roribns  pragma.;  et  en  celui  de 
»  conjrcturis,  chap.  10.  Comme  au*M 
»  de  Pierre  et  Jean-Jacques  Petits- 
»  son  y  conseillers  au  parlement  de 
»  Toulouse  et  chambre  de  l  edit  de 
»  Castres, hommes  desavoir  cxemplai- 
n  re  ,  dont  le  premier  a  été  si  grand 
»  joueur  d'ectnecs  ,    qu'un  italien 
m  très-savaut  en  ce  jeu  ,  et  qui  cher- 
u  chait  son  semblable  ,  ayant  joue 
»  avec  lui  incognito  ,  et  étant  gagné, 
»  proféra  ces  paroles  :  o  cil  diabolo, 

*  o  il  signor  Pellissono  La 

»  famille  des  Pciltstons  est  aussi  des- 
»  rendue,  par  les  femmes,  de  celle  de 
»  du  ffourg  (^9),  célèbre  par  le  grand 
»  Anne  du  Bourg  t  conseiller  au  jiar- 
»  lement  de  Parts  ,  et  par  Antoine  du 
»  Bourg ,  chancelier  fie  France  sou* 
»  Fr  ançois  1er.  j  et  de  celles  des  Ca- 
»  vaignes  (  dont  même  elle  a  hérité  ) 

»  et  du  président  Mansencal  

»  J'en  dirais  davantage,  si  Jean  Pos- 
»  sefius  n'avait  fait  un  livre  exprès 
»  des  louanges  de  Raimowl  Pellis- 

*  son  ,  et  de  la  ville  de  Chamberri  , 
»  imprimé  à  Lyon,  chet  Gryphiu^ 
»  (3o).  »  L'auteur  dont  j'emprunte  ce 
long  passage  ,  nous  apprend  dans  on 
autre  lieu  (3i)^quc  Claude  Pellisson 
fut  chevalier  de  l'ordre  de  saint-Jean 
de  Jérusalem ,  il  y  a  deux  cents  an» 
(3i)  ,  et  que  les  Pellissons  sont  sortis 
d'un  procureur  général  anglais  du 
prince  de  Galles  ,  lorsqu'il  était  en 
Guyenne. 

(99)  Voye%  /'Histoire  de  l'Académie  française  , 
pag.  m.  61. 

(30)  Pierre  Borel  ,  Tré*or  de»  Antiquités  gaa- 
loitet  et  française» ,  pag.  a33. 

(31)  La  même  ,  pag.  3^-. 

(3a)  Ce  livre  de  Pierre  B  ji  cl  fui  imprinuf  l'a» 

m5i 
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PÉNÉLOPE  ,  fille  d'ftarius  (C)  jusques  au  retour  de  sou  ma- 

frère  deTyndare,  roi  de  Lacé-  ri,  qui  les  extermina  tous.  On 

«îéraone,  fut  femme  d'Ulysse,  et  loue  avec  beaucoup  de  raison  la 

M  rendit  si  célèbre  par  sa  chas*  prévoyance  qu'elle  eut  de  ne  vou- 

teté ,  qu'on  la  propose  en  exem-  loir  pas  traiter  Ulvsse  comme 

pie  encoreaujourd  hui ,  et  qu'elle  son  mari,  avant  que  de  s'être  bien 

est  passée  en  proverbe.  On  dit  éclaircie  qu'il  était  Ulysse  (D). 


donné  (ù).  D'autres  diseut  qu'il  n'a  pas  laissé  d'être  exposée  à  la 

la  gagna  à  la  course,  Icarius  médisance.  Quelques-uns  ont  dit 

ayant  déchiré  h  ceux  qui  lui  de-  que  si  ses  galans  échouèrent,  ce 

mandaient  sa  fille,  qu'il  la  don-  fut  à  cause  qu'ils  aimaient  mieux 

lierait  à  celui  qui  courrait  le  faire  boune  chère  aux  dépens  d'U- 

cux  (c)  :  Ulysse  fut  celui-là.  lysse ,  que  découcher  avec  sa  fem- 

On  le  pourrait  donc  comparer  à  me  (E).  D'autres  disent  qu'effec- 

i  eux  qui  coureut  un  bénéfice  ,  et  tivement  ils  couchèrent  avec  elle, 

tjui  l'emportent  pour  avoir  eu  et  que  le  dieu  Pan  fuL  le  fruit  de 

de  meilleurs  chevaux.  11  ne  put  leurs  amours  (F)  :  mais  quelques 

jamais  se  résoudre  à  demeurer  à  auteurs  ont  mieuxaimé  direqu'el- 

Lacédémone ,  comme  son  beau-  le  conçut  Pan  lorsque  Mercure 

père  le  souhaitait  :  il  reprit  le  déguisé  en  bouc  lui  ôta  par  force 

chemin  d'Ithaque,  et  fut  suivi  sa  virginité  (G).  (]*est  une  opinion 

par  son  épouse.  Ce  qu'elle  fit,  assez  générale  que,  ne  pouvant 

lorsque  son  père  courant  après  pas  jouir  d'elle,  ils  s'adressèrent  à 

eux  les  attrapa  en  chemin  ,  mé-  ses  servantes,  et  les  débauchèrent 

rite  d'être  observé  (A).  Ces  nou-  (H).  Les  habitans  de  Mantinée 

■  •■aux  mariés  s'aimèrent  fort  ten-  contaient  qu'elle  mourut  dans 
drcment,  de  sorte  qu'Ulysse  fit  leur  ville  (I).  Ceux  qui  disent 

■  Mit  ce  qu'il  put  pour  u'aller  pas  qu'Homère  ne  l'a  tant  louée 
au  siège  de  Troie  (d)  :  mais  ton-  que  parce  qu'il  était  de  ses  des- 
tes  ses  ruses  furent  inutiles;  il  cendaus,  ne  raisonnent  pas  fort 
fallut  se  séparer  de  sa  chère  fem-  juste  (K).  On  verra  dans  la  re- 
ine, qui  lui  avait  donné  un  gar-  marque  ou  je  traite  de  ceci,  que 
'  •h.  Il  fut  vingt  ans  sans  la  re-  Pénélope  survécut  à  Ulysse,  et 
\oir.  Pendant  cette  longue  ab-  qu'elle  se  remaria.  Je  parlerai 
sence,  elle  se  vit  recherchée  par  en  particulier  de  la  louange  dont 
un  grand  nombre  de  personnes  Ausone  l'a  couronnée  (L). 

B)qoî  la  pressaientdese déclarer; 

mais  elle  éluda  leurs  poursuites  (A>  Cr  7"v//'' ./''  -  lorgne  sonpèrr 

1  courant  après  eux  les  attrapa  en  ehe- 

(m)  Apollodnrus  ,  Biblioth.  ,  Ub.  III  ,  min  ,  mcnle  tl'étre  observé.  ]  Icarius, 

pmï^m.'*l1  %j%x\  ,  ^.oi  n'ayant  pu  persuader  à  son  cendre 
<AW  oyez  dans  TarucUd  H  «««    An*,  (]c  demeurer  à  Licedemone,  tacha 

'  11  .  P*'K-  5x*# ,  au  texte  ,  citai,  la),  ce  11  1  .           1          ,.n         .  ..  ' 

fmHicSSaUià  Tyndare touchant  te  maria-  <*°l>tcnir  de  sa  fille  qu'elle  voulut 

<c  d  Hélène.  "Icn  >  demeurer  ;  mais  ses  prières  ne 

(r)  Paaunia< ,  lib.  lit ,  pag.çfl.  purent  point  la  porter  à  lui  faire  un 

(</}  Vayci  rarticle  Ulysse,  tom.  XIV.  aussi  £i\ind  suenuce  »|ue  Test  celui 
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de  préférer  la  maison  du  pére  à  la  trop  déraisonnable;  il  demandait  une 
maison  de  l'époux.  Elle  partit  donc  préférence  qui  ne  s'accorde  ni  avec 
avec  Ulysse  pour  s'en  aller  à  Jthaqne.  les  loix  de  la  nature,  ni  avec  le* 
Son  père ,  s'étant  aperçu  de  cette  droits  matrimoniaux.  Comme  toutes 
évasion ,  monta  sur  son  chariot,  cou-  choses  sont  instructives  dans  la  pa- 
rut après  eux  ,  et  les  atteignit ,  et  rôle  de  Dieu  ,  on  a  observé  que  le 
renouvela  ses  prières  auprès  de  sa  Psalmiste  n'emploie  pas  beaucoup  de 
fille.  Ulvsse,  fatigué  de  cette  persécu-  raisons  pour  persuadera  une  fille 
tion,  déclara  à  Pénélope  que  si  elle  le  qu'il  faut  préférer  à  la  maison  de  son 
voulait  suivre  de  bon  cré ,  il  en  serait  pére  la  maison  de  son  mari.  Jl  serait 
fort  aise ,  mais  que  si  elle  aimait  mieux  fort  inutile  de  s'étendre  en  raisonne- 
s'en  retourner  avec  son  père  à  Lacédé-  mens  pour  persuader  une  telle  ebo- 
mone,  il  ne  s'y  opposerait  pas.  Quoique  se  :  c'est  pourquoi  le  Saint-FIsprit  se 
Pénélope  ne  rénondît  rien ,  et  qu'elle  contente  de  promettre  à  cette  fille 
se  contentât  de  baisser  son  voile;  qu'elle  sera  heureuse  en  enfans,  et 
Icarius  ne  laissa  pas  de  découvrir  tout  que  son  mari  l'aimera  (a)  : 
ce  qu'elle  avait  dans  l'âme;  il  com-  Etcoutr,  fille  en  beaut/  nomparcilU , 
prit  très-clairement  qu'elle  voulait  Enun  a  moi ,  et  me  preste  l'omll* 
suivre  son  mari.  Il  y  donna  les  mains,  r*  u.  eon^ent  fn  pcuFUfafmUer . 

.  /».   /  •                      V       i»  £-t  la  mauon  de  ton  pere  oublier. 

et  fit  ériger  en  ce  neu-là  une  statue  Car  no,»,  roi ,  no,t£ soudain  sire , 

de  la   rudeur.   OJWmi/Ç  Si  r$t»Ç  Moult  ardemtnent  la  grand broute'  de 

iri/^ITO  ,   TIXOf  <T«  tnihtUi  ÇVt *X0X0t/9»îv  Dorrsnavant  ton  seigneur  il  sera  , 

Et  de  toi  humble  obéissance 


r  m             #           ^         '                                                             -  — 

MAI  Tflt  iVc  plains  dont  pat  de  quitter  pere  et  mtrx  t 

À*9zpifito4aU <f<**tT  wftt'  iyKAkU^tUfJlhnt  £*■      liru  d  fUJt  *nariage  prospère 

TO   ifivnpA,   Ix^moc  TM  J^P^ra  beaux  et  noble,  en  f^s. 

«       l>            *      •     n   '             •     <                '  \*ue  tu  feras  partout  rots  trwtnphans. 

OA/*r*»ç  ,            £y*xuA  fi  d»6*K,f  ^«,P'a«me  est  tres-beau  ,  lors  même 

Ai'tôr             y*),       'M  *-*e»Wm  t*u  on  e  drfl«che  de  son  sens  mysti- 

«7»  <r*r  n.Mxir,,  xKwit  iy**KÙ±**-  ,|ue'  Ct  qU  °n  DC  le  con.Mdcre  simple- 

<r*«.  Ulysses  tandem  rictus  hominis  me"t  q»e  comme  une  pièce  de  poésie. 

importunante, paella:  optionem  tiédit,  Mi»»  jo'ci  une  traduction  beaucoup 

vel  se  ut  sequeretur,  si  id  mollet;  l.  be,,c  que  ne  1  est  présentement 

vel  cum pâtre  Lacedœmonem  redire/;  le  vieux  gaulois  de  Clément  Marot  : 

ibi  illam  aiunt  nihil  sanè  respondis-  Tuaue       •  regin* ,  auds;  et  n»*  p*<tor* 

se ,  SCtt  faciem  tantùm  veldsse  :  Ica-  Nee  mea'd\c*t*  nega  placidas  demiUere  «  «- 

num   cum    sibt  probe  nosse  vide-  res  .- 

retur ,  quid  Ma  animi  haberet ,  ut  Jam  nunc  et  vatriat*     Tatrem  obli*lt<«r*  , 

cum  Ulysse  abiret,  permisisse,  si-  F_                  •„«  . 

J  ,           ,     .       %    .              »  t-x  ammo  caros  pemtiu  ttrpcne  pruptnquo*  : 

gnunt  uero  pudoriS  ed  in  VIOS  parte  Vnum  oculU  spteta ,  unum  ammo  ^mplettere 

dediedsse ,  qu6  Pénélope  ,  cum  fa-  regem: 

eiem  velavit,  pervenerat  (i).  Voilà  des  K'sem  oculit  an>mo*}-r>  ^ 

traits  bien  marques   du   caractère  Uniu,  etpùlehri.  defix,»  vultsbm  Wr. 

d  line  honnête  femme.  La  raison  Veut  Hune  donunum  agnosce  ,  et  tuppUx  rené 

qu'une  épouse  suive  «on  époux ,  la  nM!  .  "rc 

1^    i^.  i_                j      .        •  umeto,  stutfioque  Ubi  conceu.  c. 

nature  le  demande.  Cependant,  si  

On   laisse  à  SOn  choix  OU  d'aller  aVCC  AVi*  deudeno  mmiiun  tangar.-  tuormm. 

son  mari ,  ou  de  demeurer  auprès  firgo,tibidutcrmpauù.iuretmatri.*a». 

d'un  père  qui  souhaite  passionnément  oZT Zte^S^  ^ 

i      .  r       .  1  .                       .      -             .  .  Uuos  repère  impeno  terras,    toUttruiar  pej 

de  la  retenir,  elle  doit  être  saisie  Zrbem 

d'une  pudeur  qui  l'empéclie  de  par-  * }drpicies populos seeptri*  franar* superboi  (4V 

1er,  ct  qui  laisse  seulement  connat-  (B)  Fille  fut  recherchée  par  un 
tre  par  des  signes  le  parti  qu'elle  grand  nombre  de  personnes.  ]  Voici 
veut  prendre.  La  modestie  ct  la  bien- 
séance de  son  sexe  ne  permettent  pas  '  "/o"  U  i* 

4  11     i  •  i                     ~,    .       t7       »  (j)  »«  »  «  «<^«  un*  prum^iir,  au  on  lut  fer  au  de 

qu  elle  déclare  sa  pensée  hardiment  ,  beaux  pre>ens  ,  et  qu  elle  serait  ma^mfyu^ 

Ct  Sans  rougir.  Icarius  était  Un  peu  v',u'  ;  "tait  cette  promené  ne  disaU  rien  tir 

veau  pour  une  fille  ,lu  roi  d  Ègjpte.  Vore*. 

( i)  Pau^nia.  ,  lib.  m,  paf  .  ,04.  'fi?ï2m!  x{. la  version  de  Bucl 
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I««  paroles  d'un  savant  commentateur. 
Selon  Homère  y  le  nombre  des  pour- 
suivons de  Pénélope  arrivait  jusque* 
a  108,  ru  qu'il  dit  ,<)dyss.  XVI,  qu'U 
y  en  avait  5a  de  l'île  de  Dultchium  , 
2$  de  l'île  de  Same ,  ao  de  l'île 
de  Zacynthe  ,  la  d'Ithaque  ,  tous 
lesquels  nombres  étant  assemblés  , 
font  justement  108.  Encore  Eusta- 
t laus  ,  sur lc  \tT.  de  l'Odyssée,  aug- 
mente bien  la  somme  ;  car  il  ait  sut- 


PÉNÉLOPE.  535 

cie  qud  était  Ulysse.  JMe^iiiue  après 
le  passage  que  j'ai  rapporté  ailleurs 
(10),  où  l'on  voit  qu'Hélène  «.c  laissa 
tromper  à  la  ressemblance  qu'elle 
trouva  entre  P:lris  et  son  mari,  nous 
appreud  ce  que  l'on  >a  lire.  Eus- 
lalhiusy  sur  le  XXI11* .  de  l'Odyssée, 
remarque  que  Pénélope  se  gouverna 
bien  plus  prudemment  :  car  encore 
quil  lui  semblât  quelle  reconnaissait 
Ulysse*  si  est-ce  néanmoins  quelle 


passage 

Duttchii,  Samiu/ue  ,  et  quoi  lulit  alla  Zaeyn- 
thos, 

Turba  ruunt  in  rnr  liuuriosa ,  prou, 
tnqur  uni  regiu  mi .  nul  lu  prohtbentibui,  aida 

f'ncera  nvilru  ,  dur  dilacerantur  opei. 
Quut  Ubt  Piiandruin  ,  Potrbuim/ue  ,  Meilott- 
taqur  dtrunt  (») , 
Kurimn,  hiqur  avidai  ,  Anlinoique  manu*  , 
Atque  altos  referai»  Y  quos  omneu  turpitrr  ob- 
tins 

Tpte  tuo  parti*  sanguine  rébus  alis. 
fnu  eg+ns  prcoriique  Mrlanlhiut  author  eden- 
di, 

UUitnus  Oïccdunl  in  tua  damna  puilor. 

(C)  .  .  .  .  Elle  éluda  leurs  poursui- 
tes. ]  «  Homère  ,  aux  IIe.  et  XIXr. 
»  livres  de  l'Odissée ,  raconte  que 
»»  Pénélope  ,  pour  se  délivrer  de 
>»  l'importunité  de  ses  poursuivant  , 

leur  déclara  qu'elle  ne  se  marie- 
»  rait  point ,  jusques  à  ce  qu'elle  eut 
»  achevé  une  toile  qu'elle  fjisait , 
»  pour  envelopper  le  corps  de  son 
»  beau-père  Laërte,  quand  il  vien- 
drait à  mourir.  Ainsi  elle  les  en- 
tretint trois  ans  durant ,  sans  que 
sa  toile  s'achevât  jamais ,  ù  cause 
qu'elle  défaisait  la  nuit  ce  qu'elle 
avait  fait  le  jour  :  d'où  est  venu  le 
proverl>c,  la  toile  de  Pénélope, 
dont  on  use  en  parlant  des  ouvrages 
<jui  ne  s'achèvent  jamais  (8).  ■ 
Voilà  le  commentaire  de  Méziriae 
>ur  ces  paroles  d'Ovide  : 

Arc  mtlu  qumrenli  spatioiam  fallere  noevm , 
t*assaret  viduas  penduta  via  manus  (■  T. 

(D)  Avant  que  de  s'être  bien  éclair- 

(5)  Mciiriar  .  »nr  I?»  Kpilrc»  rt'Otidiï  .  p.  lot. 
(fi)  Ovirtiu*  .  in  Kpi»t.  Prnrlopc»  o«l  LIj»mtii. 
(-)  Mrviriar,  pas.  mr»,  fait  %-oir  qu'il  faut  lirr . 
Quirt  lihi  P^anrlrum  ,  Pnlybum  .  Arophi- 
mrdontaqur  rliruni. 
(8,  Mcairiat*  ,  *ur  te»  l-p>ti<*  .1  'i»(<lr,  p.t-.  \>>. 
(g)  Oviditu  ,  ni  Kpi«t.  Pcnrlopri»  j«1  L'IyMrm. 


Cette  précaution  de  Pénélope  doit 
sci  vir  de  règle  dans  toute  occasion 
m  uiblablc;  et  si  l'on  commettait  un 
ulullcrc  pour  n'avoir  pa>  attendu  un 
plein  éclaircissement,  on  serait  blâ- 
mée  avec  justice.  C'est  ce  une  M. 
bas  nage  vient  de  remarquer  daus  un 
beau  livre  qu'il  a  donné  au  public. 
Supposons  y  dit-il  (  la)  ,  une  femme 
qui,  transportée  d'amour  pour  son 
véritable  mari,  court  avec  empres- 
sement à  celui  qu 'elle  prend  pour  lui; 
cette  femme  n  a  point  dessein  de  se 
ttvmptr ,  on  ne  saurait  bbimer  \on 
ardeur  i  elle  est  Itgitûitf  si  elle  tombe 
.sur  son  véritable  mari  .  en  un  mot 
son  ignorance  est  involontaire  ,  et 
nesl  edusée  que  par  un  tendre  em- 
pressement. Cepeiulanl ,   si  c'est  un 
adultère  qui  a  embrassé  cette  femme , 
pourra' t-on  fat-user  ?  son  anleur 
et  sa  précipitation  ne  lut  donneront-' 
elles  aucune  confusion  ?  ne  les  con 


ù,tui  ?  L'auteur  de 


la 
du 


damnera-l-on  t 

Critique  de  M.  Maimbourg  est  u 
mi-inc  sentiment,  ou  peu  s'en  faut. 

m'il 


rn- 


J'ajoute  cette  restriction  ,  parce  m 
donue  ù  entendre  que  ,  si  cette  te 
me  ne  rejette  pas  1  examen  par  quel 
que  motif  bhlmable  ,  elle  doit  être 
excusée.  Voici  ses  paroles  (i3).  «  Je 
»  mets  eu  lait  que  si  une  femme  trom 
»  péc  par  la  rcssemblanc  !  qui  s  rait 
entre  son  véritable  mari   et  un 


(10)  Dani  l'article  IIlliN*.  .italien  (!*)).  tvm. 
y  II,  Pag.  533. 

(n)  Mciiriar  ,  sur  If»  Epttrei  A'OyiAe  .  p.  QHS. 

(i?)Ba»nage  .  Traité  Ar  la  CooM-ienri-  .  ûjm. 
I,  pag.  85  ,  e'dit.  d'Âimt.  ,  ïfif(B. 

(iH)  VoiiTclIr»  l.rlUr»  Ae  l'aulrar  «le  la  Cfilî- 
v,c  fiénéiatr  Ar  Maiml^urp-  ,  pag.  i-r  ,  ffi- 
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)■  ^utrc  homme,  accordait  à  cet  au- 
v  tre  homme  tous  les  privilèges  du 


»  parenccsdii  mari.  que  l'on  en  peut 
»  roir  dans  une  chambre  mal  eclai- 

»  mariage  ,  ello  ne  donnerait  aucune  »  rée  ?  il  est  clair  que  si  on  la  blâme, 

»  atteinte  a  sa  chasteté'.  Qu'on  crie  »  on  doit  blâmer  toutes  les  femme» 

»  tant  au'on  voudra  ,  au  paradoxe,  »  qui  en  usent  ainsi  arec  leurs  véii- 

»  je  le  dis  ,  et  je  le  répète,  une  telle  »  tables  maris;  car,  selon  la  droite 

>»  femme  ne  ferait  aucune   injure  »  raison ,  on  ne'  juge  pas  des  choses 

y»  réelle  à  son  mari,  et  il  serait  le  »  parle  succès,  et  devant  Dieu  deux 

ji  plus  injuste  de  tdus  les  hommes,  »  actions  semblables  dans  leur  cause 

»  s'il  l'accusait  d'aroir  viole  la  foi  »  ne  changent  point  d'espèce ,  qooi- 

>.  conjugale;   bien  entendu  qu'elle  »  que  Tune  réussisse  par  accident, 

3>  n'aurait  pas  aidé  à  se  tromper.  Car  »  et  aue  l'autre  par  accident  ait  de 

v  si  l'impatience  de  recouvrer  on  »  malheureuses  suites.  »  La  solution 

»  mari  la  faisait  passer  par-dessus  de  cette  difficulté*  est  de  dire,  que 

y  tous  les  soupçons  qui  s'élèveraient  toute  personne  qui  se  conduit  pré- 

»  dans  son  iîme  ,  à  la  vue  d'un  boni-  cipitamment  est  blâmable,  soit  qu'il 

»  me  qui  ressemblerait  »  son  mari,  en  résulte  du  mal,  soit  qu'il  n'en 

et  qui  se  produirait  sous  ce  titre  j  résulte  pas.  Pour  aj»ir  raisonnable* 

si,  de  peur  de  ne  goûter  pas  sans  ment,  il  faut  bien  examiner  tout  ce 

remords  les  plaisirs  du  mariage  ,  que  Pon  fait. 

elle  se  dispensait  de  le  bien  exami-  Jc  remarquerai  en  passant  une  pré- 

»  lier  ;  en  un  mot ,  w,  a- force  de  sou-  cautibn  de  Sénêuue  :  il  affirme  qu'ira 


» 
il 


sant  silence  à  tout  ce-qoi  la  tente- 
rait dYen  douter  ;  je  rabattrjiî»  fort 
»  de  la  bonne  opinion  que  j'aurais 
a  conçue  de  son  mérite  ,  et  franclie- 
>•  ment  je  ne  blâmerais  pas  trop  son 
>»  époux ,  s'il  ne  la  croyait  chaste 
3.  qu'à  demi ,  et  ail  comptait  son 

»  honneur  parmi  ceux  qui  sont  eban-  mil  pag  un  àdulièiî  la  première  fc 
»  relans. ...  .  (ift.  La  ressemblance  qUtf  connut  Léa  ,  mais  que  Léa  com- 
»  naturelle  qui  se  trouve  entre  deux  TOjt  ce  rrïme  .  car  eflc  savait  très- 
v  hommes  n'est  presqne  jamais  si  par-  1>icn  qu»eUe  nW  pas  la  femme  de 
»  faite ,  qu'elle  ne  se  dément©  en  jaco);  * 


est  innocente.  Mais  il  hé  retourne  pa 
la  proposition  :  il  ne  dît  pas  qu  un 
homme  qui  connaîtrait  la  femme 
cTautrui  en  croyant  que  c'est  la  sien- 
ne ,  ne  pécherait  pas.  Je  mets  en 
note  les  paroles  de  Sénèque  (i5)  : 
elles  prouveraient  que  Jacoo  ne  com- 


»  quelque  chose;  d'où  Ton  peot  con- 
»  dure  qu'une  femme  qui  s'y  laisse 
)»  tromper,  agit  fort  légèrement.  En 
»  cela  même  l'excuse  ne  lui  manque 
},  point  ;  car  où  trouve-t-on  des  fem- 
mes qui  fassent  difficulté  de  rece- 


>> 

»  v 

3»  d 


oir  leur  mari  après  quelques  moi 
l'absence,  si  premièrement  il  n'a 
»  vère  sa  qualité  de  mari  ?  Le  voyant 
dan 


Jc  reviens  à  Pénélope.  Ceux1  qui 
auront  connoaissance  d'un  certain 
endroit  de  l'Hcxamcron  rustique  . 
croiront  peut-être  qu'il  ne  faut  guère 
admirer  ses  précautions ,  vu  qu'U- 
lysse se  rendit  suspect  par  le  grand 
empressement  qu'if  témoigna  de  jouir 
d'elle.  Ce  qui  me  fait  croire  qu  Ho- 
mère a  voulu  employer  ici  ce  bel  ar- 
leur  LiiuiiiiMc  »ur  ia    ,,•/♦         »../»•       «■  •/  r  « 

*     ki  -  «:»  i~   »          tihee  ,  c  est  l  impatience  ou  il  fait 

»  vant ,  et  ne  sont-elles  pas  prêtes  à 
>i  lui  témoigner  toutes  sortes  de  com- 
3>  plaisances  ,  sans  s'informer  d'autre 
3>  chose  ?  Quelqu'un  les  bldme-t-il 
-»  en  cela  ?  Si  on  ne  les  blâme  pas  , 
3»  pourquoi  blâmer  une  pauvre  mal- 

j»  heureuse  trompée  par  un  impos-   jv0n  miniu  Utro  eu ,  cujiu  ulmm  opt-osit*  **to* 

»  tCUr   qui  aurait    eu  tOUteS  les  ap-    eïusum  etU  Omni*  tceUra  eû*m  ont,  affètfum 

ojteru  ,  quantum  culpte  sali*  est ,  perfexta  turu. 
04)  Non»rîlo  Lettre»  de  ta  Critique  générale     Scnw»  ,  de  Constatait  Sapieatit,  c*fl  Vit,  p*f 
.U  M*,  «bourg  ,  pi»f .  a85  .  18G. 


»  entrer  dans  leur  chambre  sur  la 
>»  brune ,  avant 
3.  délies  ,  ne  lui  vont-elles  pas  au-de 


venir  aux  dernières  privautés  avec 
sa  femme.  Elle  ne  V avait  pas  pres- 

(  1 5)  Si  quit  cvm  uxort  snd  tanqyiun  eum  mliend 
concumbat ,  adulur  erit ,  qiutmvi*  il  la  mJmlltrn 
non  tit,  ytliquii  mihi  vrnmum  deJit ,  $*J  iw 

dando ,  tetiere  te  ubli^avit .  eùcun  ti  non  noctul. 
Non  miniu  latro  ett 


m,  f.S?.. 
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que  encore  bien  reconnu ,  et  à  peine 
lui  a  t'ait  -  il  dit  trois  mots  ,  qu'il 
commande  brusquement  et  tout  trans- 
porté à  sa  nourrice  ICuriclee ,  de  leur 
aller  préparer  le  lit  pour  se  coucher 
}(}).  Voilà  ce  que  conte  M.  de  la 
Mothc-le-Vaycr ,  auteur  tic  l'Heia- 
méron  rustique.  C'est  nous  inspirer 
la  pensée,  dira-t-on  ,  que  Pénélone 
«.«•  délia  <le  cette  ardeur,  et  qu'elle 
'imagina  ojue  cet  homme  ne  faisait 
tant  le  bâte,  que  parce  qu'il  avait  a 
«  raindre  que  la  découverte  de  non  im- 
]K>àturene  I  frustrât  de  ses  dcsirs.Sans 
examiner  ce  qui  se  peu!  dire  contre 
ces  raisonnement ,  je  me  contenterai 
d'une  observation,  La  Mothe-le-Vaycr 
nous  trompe  :  il  n'entend  point  ce 
qu'il  allègue  d'Homère  :  s'il  eût  bien 
examine'  cet  endroit  de  l'Odyssée,  il 
eût  su  qu'Ulysse  ne  demandait  pas 
qu'on  lui  préparât  un  lit  où  il  pût 
coucher  avec  Pénélope.  Jl  demanda 
simplement  un  lit  pour  .s'aller  cou- 
cher, puisque  sa  femme  ne  daiguait 
s'approcher  de  lui  ,  et  qu'elle  en 
usait  si  cruellement.  Voici  ses  paroles: 

tif  eu»»" 

Kïp  ÀTita.ui'ii  iôaxstv  'OhCu-TTitL  èm- 

Ou   /ui»  x    *xx»  »/«  TtTXA&TI 
Bu/jJi 

*A?/>èç  £&tç&i* ,  cç  ci  nttxJi  TTOXXat  ut- 
y*r&t 

"EaSoi  lix&ci  ttû  «c  T&rptf*  yaîny. 
'Axx*  iyt  /uoi  fA*7x  çôptni  xi^oc ,  ityp* 

xai  ett/TÔc 
At£\u4i.  »  yàp  ryyi  suJn'fix  t?  qpirt 

êvptoe. 

fnfelix  ,  Ubi  quidetn  supra  fetminat  nxutiertt , 
Cor  duntm  potut'rutU  [  iln  j  tudetles  <iomos  ha- 
bitantes. 

/V.im  qutdem  mita  sie  mulier  tnleranti  antmo 
A  viro  procul  ttarrt  [<•<■  receilrrrl]  ,  qui  rt  ma- 
ta rnutttt  pas  s  us 
Venistel  vieesimo  aima  in  pmtriam  terram. 
Srd  âge  ;  mini,  nulrix,  sterne  lectum;  ut  rt  ipfe 
Durmiam  ,  certè  rnim  huit-  [est]J"erreus  in  pec- 
lonbus  anirnui  (  «*). 

froideur  de  Pénélone  pour  Ulysse 
choqua  Télémaquo  :  il  eu  censura  sa 
mère  aussi  librement  que  s'il  n'eût 
parlé  qu'a  une  sœur  :  Malheureuse 
>ncre  ,  lui  dit-il  (18),  vous  êtes  impi- 
toyable ,  aucune  femme  ne  se  condui- 
rait envers  son  mari  comme  vous  J'ai- 

(tft)  HriamérOD  rn»iiqn*  ,  pag.  m.  10.J,  io5. 
(1-)  Horarr. .  Oàytt. ,  Itb.  A'A/(/.  vi.  16U. 
(18)  Ibidem  ,  vt.  f)-. 


tes.  Vous  avez  toujours  le  cœur  plus 
dur  qu'une  pierre.  On  ne  saurait  ac- 
cuser Homère  d'avoir  violé  le  vrai- 
snnMaMr  ;  car  un  tel  IniMgMftas- 
sez  commundans  la  bouche  dos  grands 
garçons.  Mais  il  n'aurait  pas  dû  co- 
pier le  naturel  si  fidèlement.  11  aurait 
fallu  faire  parler  Télémaque  selon  les 
idée»  du  respect. 

(E)  Si  les  gâtons  écho n<  mit  ,  ce 
fut  a  cause  qu'ils  aimaient  mieux  faire 
bonne  chère  aux  dépens  d'Ulysse  , 
que  de  coucher  avec  sa  femme.  ]  Ho- 
race suppose  ([ne  Tirésias  ne  donne 
point  à  Ulysse  d'autre  raison  de  la 
chasteté  de  Pénélope.  Si  votre  patron 
aime  les  femmes,  n'attendez  pas  qu'il 
vous  prie ,  allez  au-devant ,  et  offrez 
lui  avec  un  visage  gai  et  content  vo- 
tre Pénélope.  Voila  ce  que  l'on  con- 
seille à  Ulysse ,  et  voici  sa  réponse  : 
Quoi  !  vous  imaginez-vous  que  je 
puisse  faire  consentir  Pénélope  h  ce- 
la ?  Pénélope ,  qui  a  été  si  sage  et 
si  vertueuse,  que  les  longues  pour- 
suites de  tous  ses  amans  n  ont  jamais 
pu  la  /Uchir? Tirésitu  réplique:  Cest 
que  toute  cette  jeunesse  qui  était  chez 
elle  n'aimait  pas  a  donner  Iteaueoup , 
et  ne  songeait  pas  tant  a  l'amour 
qu'a  la  cuisine.  V oilà  pourquoi  votre 
Pénélope  a  été  si  sage.  Mais  si  elle 
avait  une  fois  tdté  d'un  vieillard  ,  et 
quelle  edt  partagé  avec  vous  le  pro- 
Jit ,  e//e  en  serait  si  friande  ,  qu'elle 
ne  le  quitterait  non  j>lus  qu'un  chien 
de  chasse  quitte  une  peau  tonte  san- 
glante (19).  M.  Dacier,  qui  traduit 
ainsi  les  vers  d'Horace  ,  y  a  fait  ce 
commentaire.  «  Tirésias  ne  donne  à 
»  Ulysse  d'autre  raison  de  la  sagesse 
»  de  sa  femme,  que  l'avarice  de  ses 
»  amans.  Et  ce  qui  rend  ceci  fort  pl.ii- 
»  sant ,  c'est  qu'il  e*t  fondé  sur  une 
»  plainte  que  Pénélope  leur  fait  clle- 
»  même  dans  le  XVIII'-  livre  de  PO  • 
»  dyssée  :  qu't'/s  sont  fort  injustes  , 
■  et  que  quand  plusieurs  rivaux  pour- 


(iq)   Scortalor  erit ,  cave  U  roget  :  ullil> 

Prnrloprii  faillis  potiuri  trade  :  puUuiur  , 
Perdui  i  pôtrrit  tant  frugi  ,  taimiur  pndica  , 
n,„:  m  nrquiirr  proi  i  rrcio  drpellere  cursu  ? 
f'rntt  rntin  magnum  dunamlt  pana  jm-mtm  . 
JVr«  imititin  /V/irm  ,quanùun  sludiosaculinn  . 
Sic  ttbt  l'enrlvpe  frugi  est  :  quir  11  srmrl  u>.  ■ 
Pr  sene  gtula'rtt  ,  tecum  parti  la  lucellum 
l)  teams  à  cono  nunquàm  abneirrbtlur  uni  ta. 

Ilorât.  ,  Mil.  V,  hb.  il ,  i's.  75. 
Sos  numrrus  sumus  et  jrttges  consumer*  naU 

Sponsi  Penrloprs   . 

Mrni ,  «pi»t.  Il,  Itb.  I,  il. 
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»  suivent  une  personne  en  mariage ,  cognovisset  Ulysses  ,  slaiim  abiit  ad 

i»  Us  font  des  sacrifices  à  leurs  dé'  insulam  Cortinam ,  et  ibidem  obiit. 

»  pens,  et  donnent  des  cadeaux  et  des  Ensuite  il  assure  que  Du  ris  de  Samos 

m  beaux  présens  aux  amis  de  leur  a  débité:  Penelopenprostittttopudon; 

»  maîtresse  ,  au  lieu  de  manger  son  consuetudinem  cum  ommbus  procts 

»  bien.  Ce  reproche  les  piqua  :  ils  habuisse  :  untiè  natus  Pan,  qui  capri- 

»  s'avisèrent  donc  de  lui  envoyer  ,  nis  pedibus  Tragosceles  vocabatur. 

»  l'un  une  robe,  l'autre  un  collier  ,  François Floridus  (*)Sabinus  a  fuit  un 

»>  celui-ci  des  pendans  d'oreilles ,  ce-  chapitre  sur  cette  matière  (aG)  :  il 

»  lui-la  un  bracelet,  etc.  Mois  jusque»  trouve  étrange  que  Pétrarque  (a?)  ait 

»  alors  (  et  c'est  Ions-temps  après  la  ajouté  foi  à  nomère  en  faveur  de  Pé- 

»  conversation  qu'Ulysse  a  ici  avec  nélope  ,  après  avoir  été  assez  équila- 

»  Tirésias  )  ils  n'avaient  pas  pensé  à  ble  pour  rejeter,  en  faveur  de  Didon, 

»  lui  faire  le  moindre  petit  présent,  l'autorité  de  Virgile.  11  remarque 

»  11  ne  faut  donc  pas  s'etonner  qu'ils  que  ces  deux  poètes  ont  également 

m  eussent  si  mal  réussi  auprès  d'elle  :  réussi  ,  l'un  à  faire  passer  Pénélope 

»  et  je  ne  veux  pas  d'autre  preuve  P°ur  honnête  femme  ,  quoiqu'elle 

»  pour  faire  voir  la  fausseté  de  ce  que  tût  impudique ,  l'autre  à  taire  croire 

»  d'autres  auteurs  ont  écrit,  qu'elle  que  Didon  était  une  mal  honnête  fem- 

u  les  avait  tous  favorisés  (?o).  »  J'ai  me  ,  quoiqu'elle  eût  vécu  très-cha»- 

rapporté  (a  1)  quelques  vers  d'Ovide  tement.  11  observe  que  Pénélope  a  été 

qui  témoignent  que  les  soupirans  de  nommée  B<t«-«f*jtatava»f«/ot/rat  par Ly- 

Pénélonc  faisaient  un  furieux  dégât  cophrem  ,  et  il  ne.  trouve  pas  bon 

chez  eue.  que  Tzetzés  ait  démenti  ce  poète. 

(F)  D'autres  disent  qu'effectivement  Darius  Samius  antiquus  script  or  , 

ils  couchèrent  avec  elle ,  et  que  le  cujus  Plutardius  Pliniusque  aliique 

tlieu    Pan  fut  le  fruit   de  leurs  non  pauci  egregii  scriptores  mentio- 

amours.~\  Quelques  modernes   ont  nemfaciunt,  idcmasscruit,utJoannes 

pris  plaisir  à  compiler  de  faux  té-  Tzetzes  Lycophronis  interpres  ait, 

moignages   là -dessus.  Lucius  Jean  quamvis  cum  commuai  Gntrciat  caus- 

Scoppa  (m)  cite  en  premier  lieu  ce  sa  favens  mentiridicat.  lliam  vocem 

passage  des  Priapées  :  x<*.cvaeftûovr*.v  ,  *-ofv«»ov0-*v,  hoc  est 

Ad  «tulam  tam<*  illc  (,3)  ruam  properahat  :    *™rtantem  exponens.  Inquit  autem  : 
Mrn,  rrat  ,n  cunno  Penelopei*  tua.  X«tra»fff£ttt/«»atV   It  ,  À*f  t    TtiV  T<,f>TiCyU- 

QTt.UC  CrT  mane'  •', V  /BWÎ  C°nTa  nuu  '    ™-  »  "  ™  A>** 

iJU/w  futurorum  sit  tua  nlrna  rtomui.  A       ,        r     *    "     .  ~  .       t.T  ».. 

E  aulbui  ut  *circ*  quiomaue  valrntior  e,**l .  ™tX»*t/C  » 

rime  et  ad  arrectos  veria  locuta  procoi «ro*ç  /uv»ç-»p<n  >  KotJ  yi??»V<u  tof  T^atyw- 

Nemo  «£o  «W.u,  nervum  tendrai  Uljrue  ^„  n£r<t  «0lrtf  „K  ^«fl,^,  ,  i  >«•  *E*- 
illt  latentm ,  teu  fuit  artti  oput.  «.      ,    „  ,,  ,    ,i  . 

Qu,  auoniàm  periit,  modo  *o,  wtrndiu  :  <,**-  U™  **\  *****  HjlFIXoVSC.  «*i  *• 

Um  riatf  âioc   xatt    TCpimç.   Jd  est  ,  nuUC 

Eue  rinun  sciero ,  yir  tit  ut  ilU  meut.  Bassaram  dicit   Penelopcn  ,  M.3L9VW- 

Puis  il  cite  ces  paroles  d'Acron        ,  autem-,  hoc  est  scortantem. 

Pénélope  meretrtx  fuit ,  qua>  amaio-  Dui*,s  cnim  Samms  in  libro  de  Aga- 

res  suos  sud pulcrhitudine  luxuriosos  tor,c  lPsam  cum   «mmbus  proci^ 

reddebnt.  Après  cela  il  ajoute  que  le  co,lssc  »  »c.  pana  hircina  crura  haben 

poète  Lycophron  a  dit  (a5)  :  Pcneto-  tem  RCT»«lsse  inquit.   Quod  vt-  ru  m 

pen  concubilum  omnium  procantium  non  csi-  cn*in  Mercarîi  et  alte- 
passam  ,  ex  eorum  uno  cenuisse  fi-         ,  , 

l,um  nomine  Pana  :  jujcùm  rriitu  SJl^^ZTC^^t 

tntr        rUit  «on  «  ontrtuporaia.  R»n  c*ir. 
(in)  Dadrr.  *nr  Florarc  ,  tom.  VII,  pag.  $?t  ,    «"Irn"  rrmarque  qur  RahrUi*  n'a  fait  qur  " 


dttion  dr  Hollande.  Ir  nom  Ae  rrt  aulrnr  ,  4U1  éUtl  italien  el  «' 

(•>0  Pans  la  rrmanjue  (B).  l»tt  Flori.l,..] 

/-.-.X  I  i„i  c_  r>    .1  (î^>)  C'at  le  II',  du  lllr.  /iVrr  de*  L*  limi 

fut  1  tnprt mr  l  an  t^o-,  .  * 1         ,  •""««'"  ' 

--  —  --'  lil»!»  //u  ii  a  rtnftrunte  (rt  rr  01»^  <iil  I  lf»r»nn»y  .?  •»« 


.  .     .  iiifp  '/u  i&  a  rrrti't  unir  Itl  rruur  'iu  i  i>»i i«i '  fi  m** 
(i3)  lt't-a-dirr  t/lrtte.  »        t  • 

-  porif  erre  ,  >/ui  .  «tu  rapport  tir  \.*etMtt*'e  ,  'th.  I. 

Arron.,  m  II  rpul.  Ilnralu  .  /•/<.  /.  <rtf,.   \/     O.v.narum  InMUotioo.uo  . 
(iS)  //  wVil  ;»a/  frrtl  yWt  I.ycnpluon  Jiii-  e«-/rt.         Wr  int,t„l/    Trtumphu»  Cupi<liai.. 
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rius  Penelopes  filins  fuit  :  altcr  au- 
tem  Pan  Jovis  et  Hyhreos  (*ï8).  11 

{•retend  qu'Homère  ,  par  ce  jeu  de 
'arc  que  Pénélope  proposa  à  ses  ga- 
lans  ,  a  désigné  l'amoureux  mystère, 
et  Pessai  qu  elle  voulut  prendre  de 
leurs  forces.  Quid  vcrbis  opus  est  ? 
ciiin  et  ipse  Jlomerus  eujus  prœconio 
Penelopes  laits  constat ,  ex  suis  ope- 
ribus  id  colligi  posse  voluerit  ?  A n 
fortè  Me  propositus  prncis  arcus 
alitul  signifient  quant  cam,  ut  juve- 
num  vires  experiretur ,  id  prajcipttè 
rertamen  quo  se  juvenes  exercèrent 
delegisse  ?  Al  hoc  quidem  vcl  ex  eo 
patet,  quod  lus  werbis  nuftr  iita? vffftM, 
td  est  nervum  intendere,  ad  id  quod 
volebal  exprimertflum ,  accommoda  lis 
admn  liait  .  fréquenter  utttur  (*f)).  H 
prétend  qu'Ovide  ,  ayant  pénètre 
foute  la  pensée  d'Homère  ,  nous  a 
fait  savoir  que  Pénélope  mit  ù  cette 
épreuve  ses  galans  (3o)  :  JVam  et 
Ùuidius  Homerum  idem  innnisse 
mit ,  citm  ait,  iibro  primo  Amorum  , 

Pénélope  vire»  juvenuan  tenlabat  in  arru 
Qai  Util»  argueret  :  corncin  arcu»  erat. 

11  n'a  garde  d'oublier,  ni  le  passage 
d'Horace,  ni  celui  des  Priapécs  que 
j'ai  déjà  rapporté  ,  et  il  finit  par  le 
témoignage  d'Hérodote  (3i). 

Dcmpsterus  cite  beaucoup  d'au- 
teurs, mais  sans  nulle  exactitude. 
Ayant  à  prouver  que  Tan  était  fils 
de  Mercure  et  de  Pénélope  (3u)  ,  et 
que  Mercure  se  changea  en  bouc  lors- 
qu'il jouit  de  cette  femme  ,  ce  qui  fit 
que  les  pieds  de  Pan  furent  sembla- 
bles à  ceux  des  chèvres  :  il  cite  deux 
épigrammes  de  l'Anthologie  (33),  et 
un  passage  d'Ausone  (34)  »  qui  ne 

(»9)  Floridus  Sabinus,  Lect.  »ubrisivar.  ,  lib. 
lit,  cap.  If. 

Idem  ,  ibidem. 

(30)  Idem,  ibidem.  Cr  panade  t/'Ovide  est 
dans  la  VIII*.  e'ie'gte  du  I*x.  livre  des  Amour». 

(Il)  *£*  TelJVTBC  yÀf,  ,  inquit  de  Pénélope 
toqueru,  X*J    YfJiiV  /      f Tai»  yîltffbxt  t/TO 

EAA»Va*T  0  Flot»  ,  hoc  eU,  ex  hic  mira  et 
Mrrcurio  Pan  à  Graerii  genitu»  dieitur.  Idem  , 
ibidem.  Le  passade  «/'Hérodote  est  au  chapitre 
CXI.  Ir  du  tf.  Uvre. 

(Jj)  Ex  adulte rio  eum  ttuceptunt  à  Mereurio , 
maire  Pénélope.  Detnpilrru»  .  ira  l'aralijioineni* 
««1  Antiquitate»  rotnana»  IWini  ,  lib.  lit ,  cap. 
If.  pac.  m.  43i. 

(33)  La  LXXXIV.  et  la  LXXXf.  du  ,  h.tv. 
XI I  du  IF*,  livre. 

(14)  Ao*on. ,  Kidill.  III  Mosella  ,  et.  1-4.  Dam 
VédiUon  /AaHDM  ,  d' Amtlrnlam  ,  1671  ,  c'est 
Kdrll.  X,  vt.  171. 
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nous  apprennent  sinon  que  les  pieds 
de  P. tu  étaient  ainsi  faits  ;  mais  non 
pas  uue  cela  vînt  de  la  figure  que 
son  père  prit  en  couchant  avec  Péné- 
lope. N'est-ce  pas  se  moquer  du 
inonde  que  de  se  servir  de  telles 
autorités?  11  dit  qu'un  ancien  histo- 
rien ,  nommé  Lysander,  a  raconté 
les  mêmes  choses  que  Duris,  touchant 
la  mauvaise  vie  de  Pénélope  :  et  il 
ajoute  que  Tzetzés  (35)  rapporte 
qu'Ulysse,  ne  pouvant  souflrir  l'in- 
famie de  son  domestique  ,  s'en  re- 
tourna chez.  Circé  ,  et  fut  tué  par 
Tclémaque  son  fils  ;  et  que  Pan'anias 
nous  apprend  qu'Ulysse  répudia  son 
épouse  à  cause  dettes  adultères,  et  se 
retira  à  Sparte  ,  et  peu  après  à  Man- 
linée,  où  il  mourut.  Dempstérus  at- 
tribue au  mari  ce  que  Pausanias  ne 
rapport»*  que  de  la  femme  1.36).  En- 
fin, il  dit  qu'on  peut  reconnaître  les 
adultères  de  Pénélope  aux  presens 
qu'elle  accepta,  et  au  mariage  qu'elle 
contracta  avec  le  meurtrier  de  son 
mari  :  outre  que  pour  n'être  pas 
trompée  dans  son  choix,  elle  décou- 
vrait ,  par  une  très-bonne  épreuve  , 
celui  qui  était  le  plus  vigoureux  de 
tous  les  galans.  P robat impie  impudi- 
citia  ex  eo  ,  quod  à  procis  mimera 
acceperit,  quod  meretricii  animi  cer 
tissimttm  argumentum  ,  ilomer. ,  lib. 
18.  Odyss.  et  mariti  sui  Ulyssis  in- 
terfectori  nupsit  ,  ex  auo  connubio 
natus  I talus  Jul.  Hygxn.  fab.  capit. 
1*27.  Et  ob  td ,  ipse  Ulysses  apud 
Sabinum  poetam  in  responsoriis  hpis- 
tolis  : 

Tôt  juverte»  inlrr  ,  lot  »ina  liquentia  aemper  , 
Hri  niihi  !  quid  eredam  ?  pignore  ta»U  mâ- 
nes ? 

  Et  procomm  habit o  delectu ,  Kl 

fortiori,  valentioriqne  posset  concum- 
bere  :  ami  tentabat  singulos.  Aurtor 
incertus  Priapeiorum  carminum  (37). 
Fie/- vous  davantage  aux  citations  de 
Méziriac.  I)  y  a  des  auteurs  (*),  «lit-il 
(38)  ,  qui  écrivent  que  Pénélope  ,  du- 
rant l  absence,  d  Ulysse  ,  fit  un  fan  1 
Itond  a  son  honneur,  et  quelle  tlri'int 

(  r'.)  In  Lyruphron. 

(3<i)  foret  la  remarque  (I). 

lirmp»a>ru»  ,  ira  l'aralipoan.  ad  Antaq.  mm. 
Iiosia.i  ,  h%t  fil,  ftp.  If,  pag.  433. 

(•>  Méziriae  a  oma»  de  rnmnler  entre  re«  anima* 
t  .u  rron  .  Mfc  ffl  .  «  ap.  t  t'f  de  Wat.  Iteorum. 
IUh.  cbit. 

(JH)  Wôariar  .  Ml  le»  b.\>iXr^  d'Onde  ,  a».  1 1 7 . 
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mère  du  dieu  Pan  :  mais  ces  auteurs  lui  dcmaflda-t-il ,  d'avoir  autrefois 
sont  partagés  en  deux  opinions.  Les  forcé  une  fille  de  condition  dans 
uns  disent  que  Pan  était Jits  de  M cr-  l'Arcadie?  à  quoi  bon  mordre  vos 
cure  et  de  Pénélope.  De  cette  opinion  doigts  et  hésiter  si  long  temps?  cV- 
est  Hérodote,  l.  II*.;  Plutarque,au  tait  Pénélope,  fille  d'Icare,  hllc  m'a 
Traité  des  oracles  qui  ont  cessé  ;  le  dit  que  mes  cornes  et  mes  pieds  de 
scoltastedePindare,enV argument  des  bouc  viennent  de  ce  que  vous  vous 
Pythiques.  Probus  sur  la  IV*.  Eglo*  cachâtes  sous  les  apparences  de  cet 
gue  de  Virgile  ;  Lucien ,  au  dialogue  animal  pour  jouir  d'elle.  Par  Jupi- 
de  Pan  et  de  Mercure ,  et  le  scoliaste  ter ,  répondit  Mercure,  il  me  revient 
deThéocrite,surlaV II*,  idylle  -.mais  dans  la  mémoire  que  j'ai  fait  quel- 
ce*  deux  derniers  ajoutent  que  Pan  que  chose  de  cette  nature  (43).  Voilà 
(3g)  eut  affaire  avec  Pénélo/te,  ayant  un  défaut  de  mémoire  bien  surpre- 
pns  la  forme  d'un  bouc;  d'où  vint  que  nant.  Les  exemples  d'oubli  divin  qui 
Pan  naquit  avec  des  cornes  et  des  ont  été  allégués  par  le  défenseur 

pieds  de  chèvre  t  les  autres  disent  de  Voiture  sont  moins  étranges  que 

que  Pénélope  s  abandonna  a  tous  ses  celui-là.  Costar  rapporte  que  Jupiter 

poursuivons,  et  que  de  leur  semence  fut  mal  servi  de  sa  mémoire  en  quel- 

Jfélée  naquit  le  dieu  Pan.  Ainsi  qUes  rencontres.  Je  ne  me  souviens 

Lycophron  appelle  Pénélope  Botw«-  plus ,  dit-il  (44) ,  du  nom  du  dieu, 

feLi   ctuviï;  £ov**t  ,  putain  qui  eut  tant  de  peina  h  lui  remettre 

Saillardant  honorablement.  Tzettès,  en  l'esprit  le  merveilleux  expédient 

it  là-dessus  :  Ao^iç  «  Xiufç  ,  etc.  qu'il  avait  auUrfois  trouvé  ,  pour  ac- 

(4")         Certaines  scoliesnon  encore  corder  deux  arrêts  du  Destin  qui  se 

imprimées,  sur  Ut  Syringue  ou  Fldte  contredisaient  manifestement.  £>,  en 

de  Théocrite  ,   touchant  les  deux  passant,  ce  fut  dans  cette  affaire 

f,  disent  que  Pan,  selon  quel-  au  il  fit  tant  d'effort,  qu'il  en  sua  d'à- 


opinions,  aise  ni  que  fan,  selon  quel-  au  U  Jit  tant  d  effort,  quilen  sua  et a- 

qucs-UBS ,  était  fils  de  Mercure  et  de  han ,  et  que  de  cette  sueur  naquirent 

Pénélope  ,  et  selon  les  autres  ,  de  Us  choux  cabus.ie  De  sais  pas  si  qucl- 

Pénélope  et  de  tous' ses  poursuivons  ques  auteurs  ont  dit  qu'il  oublia 

(40.  Notez  que  Claude  du  Verdier  quelquefois  ses  bonnes  fortunes  dV 

(4»)  s'est  mis  en  colère  contre  Lyco-  mour.  Elles  étaient  si  nombreuses  , 

jiliron  :  il  ne  lui  peut  pardonner  d'à-  qQ«  sa  mémoire  y  eût  pu  broncher  ; 

voir  dit  que  Pénélope  se  prostitua  ;  cependant  je  ne  pense  pâs  quVto  ait 

il  le  réfute  par  son  propre  scoliaste,  des  exemples  de  ses  oublis  sur  ce 

et  par  ces  paroles  d'Ovide  :  chapitre.  Ccst   Mercure   qu«  Fou 

Pénélope  mxantit,  qummvit  custode  tarent ,  pourrait  alléguer  BUT  CC  Sujet-lâ.  No- 

inuriam  mut io*  inum*rata  procoi.  tez  en  pnsaaot  que  Costar  avait  pris 
(G)  lorsque  Mercure  ,  déguisé  en  ce  conte  dans  Rabelais  :  sort  adver- 
se ,  lui  ota  par  force  sa  virginité."]  saire  le  loi  reproche.  f*i  I 


Vous  trouverez  ce  conte  dans  Lucien,  cette  sueur  bien  froide  ,  lui  dit-il 
avec  cette  circonstance  notable  ""que  (45)  •  et  Mabalais ,  de  qui  vous 


Mercure  avait  oubKé  qu'il  eftt  fait  ce  pris  une  pensée  si  ingénieuse  ,  a  pu 

coup.  Pan  le  fut  trouver  pour  se  faire  passer  pour  un  excellent  bouffon, 

reconnaître ,  et  ne  se  voyant  reçu  maintenant  il  fait  rire  bien  peu  de 

que  d'un  air  moqueur  ,  il  tabla  ses  personnes.                               iV¥  ' 

preuves.  Ne  vous  souvenez-vous  pas,  (H)  Ils  s'adressèrent  h  ses  servantes, 

et  les  débauchèrent.']  C'est  ce  qu'on 

(içù  II  fallait  àir*  Mercure.  peut  lire  dans  l'Odissée  ;  on  y  voit 

(4«)  Vore*  la  suite  de  ce  passée ,  dressas ,  {  qu'après  qu'Ulysse  CUt  fait  mOU- 

(4.)  Jowe*  h  ceci  Us  parole,  de  B.rlh»u»,  in  "r  Ie*  g»"™»  dc  SOn  CP°«SC  :  ^  c?m" 

Sui.um  ,  tom.  F.  pag.  334 . 335.  Qo»m  {Penelo-  manda  que  les  servantes ,  qui  avaient 

pcm)  eu  m  omoibu»  proci»  rrm  h«bui»>c  »crip»c-  déshonoré  la  maison  par  leurs  impu- 
ni ii  i  ,  et  indè  nâtam  Panem ,  nominc  à  mulli*  p*- 

tiilius  dacto.  Scholiutcs  Theorriti  in  ldjUiam  A.  w,v   .»       <                    .  m 

To,  nirot  oî  hn  Kiycw  u\o,  n.ï.AÔ^c,  ^  N*       M™»/""  ™"**<  t  *mu- 

»«)  r«mi  5,  urWa>f  ,          toSto  ™:  ï"£^m^~^V*^&r' 

i      „~        »       '  Laciao.,  m  Deor.  Dialog.  ,  tom.  /,  pag.  i''1 

hiy  i«r8*i  *a.i  llxfA.  (44)  Co»Ur ,  Dcfente  de  Voilure ,  pat.  «i.  1 16. 

(  h)  CUudiu»  Verderin»,  Ccn»nr.  m  Aactore,  ,  (  ',5)  (  .ir.c ,  ht-pon»r  .  U  Déf«»e  d«  Voit«»e  . 
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d  ici  tes  ,  fussent  battues  de  eoups  d'é-  ancillas  divertebant  (fo).  Cette  com- 
pte jusques  à  ce  qu'elles  en  mourus-  paraison  cloche  ;  car  ces  gens-là  ne 
sent  ;  mais  Tclémaque,  les  croyant  prêteraient  point  les  servantes  à  la 
dignes  d'une  mort  plus  ignominieuse, 


les  fit  pendre. 

Oiivsyucu  £/$tiri»  ta»»'x»01|  ,  lîrôxt 

ir<t<r£r 

Ti»  otè  ôiro  fif*r» triy  fào» ,  ptlryoïrlt 
ti  X«Ôf». 

...».....••••••...• 

a-yotte/uv. 

Mit  juif  /«  K*9etsf  Sarira»  otTO  ôt/^uo? 
Tel»»  AI  i*  ipîf   M^<t\*  Ô»«l<ft* 

ïsti/ot. 

île  A'  J>»  ,  *«ù  friîir//*  »l»ç  Jtt/et?o- 

frpmpto,  etc. 
Dircrtemle  rrui*tu  Joug*  «e»Ci/ ,  rfon#c  o»v- 

nium 

Animât  auferatit ,  <£  obliviscantur  V cnerit  , 
Quam  tub  procit  habebant ,  diun  clam  misce- 

\     rtntur  (46). 
,..»...  ......  .«»•..... 

Hit  verv  Trlemaehut  prudent  incepit  dicere  , 


maîtresse,  comme  ceux  qui  négligent 
la  philosophie  pour  s'appliquer  à 
d'autres  études  :  ils  ne  taisaient  la 
cour  aux  servantes  .  que  parce  que 
la  maîtresse  les  rebutait.  Selon  Plu- 
tarque,rc  fut  Iîion  qui  employa  la 
comparaison .  'Acn'»{  1$  mtù  Bi«»  ï>t>tv 

0  ^iX£CO^>0{y  OTI  (ïfttf  01  JX1  II <T*?tC  T»  II*- 

vt/oTH    .r/iixiet^tir  /un   eff  reçut  roi ,  Tatîc 

TStÛTItC  ifUyWT*  Ôi^ATfltlTCtlC.  0tvT8»  XCCf 

ci  ^lÀOCx^i'etc  ^ui  «Turtt/Atrw  KiraTi  »  :iv  , 
i»  «rote  àXX«C  VAthùp&ri  toiç  oc//troc 
«içi'&if  1  tAvro</C  XJtTaiyxiXlTiroc/n.  c*  /' 
banum  est  etiam  Bionis  philosophi 
dictum,  qui  aiebat,  tient  Penelopes 
proci  quiim  non  postent  cum  Penelo- 
pd  concumberc  ,  rem  cum  ejus  ancillis 
habuissent ,  lia  qui  philosophiam  ne- 
queunt  appreltendere  ,  eos  in  aliis 
nullius  pretu  disciplinis  sese  conterere 

tnn<  ••  — 
(I)  J^es  habitant  de  Mantinée  con- 
taient qu'elle  mourut  dans  leur  ville.] 
l'a  usa  ui as  (5i)  me  fournit  la  prouve 
dont  j'ai  besoin  :  je  me  servirai  des 


Abnt**rb  ympurd  morte  animain  ut  atiferatn    ptyolcs  de  MéziriaC  :  elles  Sont  ! 

HJ,'lJr±?JA^ATJ^?^^±t      iidèle  version.  Pau 


Matrufu*  mm  ,  itpvdqu*  procot  tiarwuerunt. 
Su  durit  :  etfunem  navit  nigram  proram  lutr- 
bentit ,  etc.  (47). 


Pausantas  décrivant 
l'un  des  chemins  qui  allaient  de  la 
ville  de  Mantinée  h  celle  d'Orcho- 

!        remarquable  que  de  cinquante  dit  Ci  ci  :  ?"  c6lc  <lroit  *■  che- 

servantes,  il  n'y  en  eut  que  douze  une  butte  un  peu  relevée, 

qui  s'abandonnassent  aux  amans  de  tes  streadtens  disent  être  le  sé- 

pulcre de  Pénélope  :  mais  ils  ne  s  ac- 
cordent pas  à  ce  qui  est  écrit  en  la 
poésie  qu'on  appelle  Thesprotide  : 
car  lùi  il  est  dit  qu'après  te  retour 
d' Ulysse  de  Troie  ,  Pénélope  fit  un 
ûls  a  Ulysse,  qui  eut  nom  Ptolypor- 
thes;  au  lieu  que  les  JIJantinicns  assu- 
rent qu  Ulysse  ayant  convaincu  Pé- 
nélope d'avoir  elle  -  même  attiré  ses 
poursuit  an  s  en  sa  maison  ,  1/  la  chas- 
sa d'auprès  de  soit  et  qu'elle  se  retira 
d'abord  à  Sparte  ,  et  quelque  peu  de 
temps  après  elle  alla  demeurer  h 
Mantinée ,  où  elle  acheva  le  reste  de 


leur  maîtresse  (48).  11  ne  faut  pas 
oublier  qu'au  sentiment  d'Aristote  , 
ceux  qui  laissaient  la  philosophie 
pour  s  attacher  aux  autres  sciences  , 
ressemblaient  aux  amans  de  Pénélo- 
pe. Quelques-uns  trouvent  de  l'excès 
dans  cette  pensée.  Cum  Aristoteles 
sim  10  philosophiam  slwlio  comptée 
lebatur ,  asserere  non  dubilabai  eos 

Îfui  reliquat  artes  consectarentur , 
Mlle  verô  négligèrent ,  e*ie  Penelo- 
pes procis  similes ,  qui  ut  Homerus  , 
-    J— potin  nequivissent,  ad 


(4C)  Homenw,  Odyu.,  lib.  XXII,  vt.  443. 


ses  jours  (5i). 

(47)  Idem,  ibidem  ,  m.  461.  On  assure  dans  le  I".  tome  du  Che- 

(48)  T^r  *****  itsutàt  tri-   vréana  (53),  que  Pausanias  dit  qu'U- 

Ovr  tfxt  Tiot/TAi  ot/T  di/Tm  n»n-    uityetm.  XXXII. 

V'Tnaï.  (5o)  PluUrchu»  ,  de  Liberit  rducandi»,  paç- 

Harum  duodecim  omnet  impudentùv  te  dedide-     -  ;  C. 

runt,  (^t)  Iih.  t  III,  pas.  *4 

11O,  117. 

Idctn  ,ibidcoi ,  tk.  434.  (53)  A  la  page  388  de  l'édition  de  Hollande. 
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lyssse  étant  de  retour  de  *  , 
Pénélope ,  qui  avait  eu  la  dernière 
complaisance  pour  ses  amans,  accou- 
cfta  d'un  fils  nommé  Polyporthe  (54); 
que  son  mari  répudia  fort  honteuse- 
ment cette  galante,  etc.  Il  est  clair 
que  Pausamas  ne  dit  point  cela  :  des 
deux  traditions  qu'il  allègue,  Tune 
avantageuse,  l'autre  désavantageuse  à 
la  mémoire  de  cette  dame ,  celle  qui 
était  avantageuse  portait  qu'Ulysse  , 
depuis  son  retour  ue  Troie  ,  avait  eu 
de  Pénélope  ce  fils-là.  Mais  M.  Che- 
vreau prétend  que  Pausanias  raconte 
qu'elle  en  était  grosse  du  fait  des  ga 


PÉNÉLOPE. 


MjtTNp  ,  »  /UH  ITIJtTI  IpOT»?  T9kÙ  Tjtf- 

7u  veux  savoir  de  moi  l'extraction  cach/e 
De  ce  chantr*  divin  ,  et  sa  patrie  aussi  ; 
f  iliaque  est  ton  pays,  T/lr  moque  est  ton  pire, 
La  fille  de  Nestor ,  Epicaste  aux  beaux  yeux t 
Est  celle  dont  naquit  le  plus  sage  des  kom- 
mes. 

Ces  deux  réponses  sont  faibles  ;  car 
si  Homère  eût  été  long-temps  à  Itha- 
que pour  faire  l'amour  a  Pénélope  , 
il  le  faudrait  mettre  au  nombre  de 


lans ,  et  qu'elle  fut  répudiée  à  cause  ces  galans  dont  il  a  dit  tant  de  mal  ; 
de  celte  infamie.  car,  à  moins  que  de  se  joindre  à  leur 
(K)  Ceux  oui  disent  qu'Hotnère  ne  troupe,  il  aurait  fait  une  figure  bien 
l'a  tant  louée ,  que  parce  qu'il  était  triste,  et  il  se  serait  même  expose*  à  plu- 
de  ses  descendons  ,^  ne  raisonnent  sieurs  affronts  périlleux.  Ce  n'étaient 
pas  fort  juste.!  Méziriac  ,  ayant  rap-  point  des  gens  à  souffrir  qu'un  par- 
porté  ce  nue  disent  quelques  auteurs  ticulicr  fît  l'amour  à  Pénélope,  sans 
touchant  l'impudicité  de  cette  dame,  concerter  avec  eux.  Ajoutez  que  ©eux 
hc  propose  une  objection,  et  la  réfute  qui  aiment  une  femme  s'avisent  très- 
de  cette  manière  (55)  :  Quant  k  ce  rarement  de  prendre  pour  le  he'rot 
qu'on  pourrait  opposer  h  tous  ces  au-  de  leur  poème  le  mari  de  cette  fem- 
teurs,  qud  n'y  a  point  d' apparence  me.  De  plus,  si  Homère  eût  su  que 
qu'Homère  nous  ait  proposé  pour  un  Pénélope  se  prostituât  à  ce  grand 
vrai  miroir  de  chasteté,  et  ait  donné  nombre  de  galans,  l'amour  qu'il  eût 

eu  pour  elle  l'eût  poussé  à  la  diflà- 


tant  de  louanges  à  une  femme  impu- 
dique, et  digne  sur  toutes  d'être  bld- 
rnée  ;  il  y  a  deux  fort  bonnes  répon- 
ses :  la  première  ,  qu'Homère,  qui, 
selon  plusieurs  ,  vivait  du  temps  de 
la  guerre  de  Troie  ,  devint  extrême- 
ment amoureux  de  Pénélope,  et  que, 
pour  son  sujet,  il  demeura  longue- 
ment en  Ithaque ,  comme  l'assure 
HermésianaXy  dans  Athénée,  l.  i3, 
c-  8.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  se  montre  si  passionné 
h  chanter  les  louanges  d'Ulysse  et 
de  Pénélope.  L'autre  réponse  est 
qutl  y  en  a  qui  tiennent  qu'Homère 
était  de  la  race  d'Ulysse,  étant  fils 
de  Télémaqne  et  de  Polycaste  ou 
Epicasie  ,  fiUe  de  Nestor.  Ainsi  dans 
un  petit  livre  grec ,  intitulé  :  le  Com- 
bat ou  la  Dispute  d'Homère  et  d'Hé- 
siode ,  on  trouve  Que  l'empereur 
Adrien  demandant  a  la  prophètes  se 
Pythie  quelle  était  la  patrie  aV Ho- 
mère, et  quels  étaient  ses  père  et 
mère  ,  il  lui  fut  rr'-pondu  : 

'Ayietrii  p  ipiou  ytitny  xdî  *a.rpf& 
(54)  tl  fallait  dire  Ptolyporthe. 


mer,  bien  loin  d'être  une  raison  qui 
le  portât  à  lui  donner  tant  d'éloges. 
La  jalousie ,  le  dépit ,  la  honte  d'a- 
voir aimé  une  femme  qui  s'était  dés- 
honorée ,  et  qui  ne  l'avait  pas  dis- 
tingué d'une  foule  d'adorateurs  mal- 
honnêtes gens,  l'eussent  violemment 
animé  à  la  décrier.  Enfin  j'observe 
qu'il  ne  faut  point  recourir  à  d'antre 
raison  qu'A  celle-ci.  Ulysse  était  le 
héros  du  poème  ;  il  fallait  donc  né- 
cessairement que  son  épouse  y  parût 
comme  une  .héroïne  ,  ou  pour  le 
moiosen  honnête  femme.  Ce  serait 
pécher  contre  les  règles  les  plus  es- 
sentielles ,  que  de  ne  point  suppri- 
mer toutes  les  actions  honteuses  de 
la  femme  de  son  héros.  Méziriac 
ajoute  qu'Ulysse  ayant  été  tué  par 
Télégonus ,  Minerve  conseilla  a  TV- 
lémachus  ,  et  h  Pénélope ,  et  a  Télé 
gonus,  de  porter  son  corps  vers  Circe, 
en  l'île  d'/Eœa  ,  et  de  l'y  ensevelir  : 
et  que  par  l'avis  de  la  même  déesse  , 
Télégonus  épousa  Pénélope  ,  et  Té- 
lémachus  se  maria  avec  Circé  :  que 
de  Télémachus  et  de  Circé  naquit 
Latinus,  dont  les  Latins  furent  ainsi 


(55)  Mïiirijr  ,  sur  le»  Épîtrc*  d'Ovide ,  p.  n8.   nommés  :  mais  que  de  Télégonus  et 
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de  Pénélope  sortit  Italiens  ,  oui  don-  rant  les  quatre  années  de  sa  régence 

na  son  nom  h  l'Italie  (56).  Voilà  tic  elle  ne  baisa  pas  une  seule  fois  le 

beaux  conseils,  et  dignes  île  Minerve  :  roi  son  fils  ?  Je  l'ai  appris  d'un  vieux 

<i  Pc'uélope  les  avait  suivis  ,  je  trou-  courtisan  de  ce  temps-là ,  qui  se  ilon- 

verais  plus  croyables  ceux  qui  lui  na  la  liberté  de  lui  dire  que  ces  mar- 

donnent  une  extrême  déhonnairetc  70e»  extérieures  d'affection  étaient 

pour  ses  soupirans,  que  ceux  qui  la  nécessaires  pour  se  faire  aimer,  et  pat*- 

représentent  si  fidèle  à  son  mari.  Ce  ticulièrement  des  enfans  ,  parce  que 

serait  trop  que  d'épouser  le  meur-  d'ortlinairc  les  effets    les  touchent 

tri.  r  involontaire  d'Ulysse  :  mais  elle  «OHM  '/»<•  U*  fcpfMlflMiMM  (Go). 
aurait  fait  pis  que  cela,  si  on  en      (6o)Bâ,MC  ;  entrrtJcn  XXXIX  ,pag.  3-4. 
croyait  Hvgin  ,  car  elle  aurait  epouse 

le  (Us  d'Ulysse.  PERAXYLUS.  C'est  le  nom 

(L)  Je  parlerai  de  la  louange       e  se  donna  Arnoldus  Arlénius. 

dont  Ausone  l'a  couronnée  [on).  J  *         n  »  •  

Mettons  ici  du  morceau  des  Entre-  pour  designer  en  grec  sa  patrie 

.s  de  fialzac  (58).  «  Les  baisers  de  (a).  Ce  fut  un  homme  fort  stu- 

a  Pe'nt  loju-  n'étaient  presque  pas  dieux  ,  grand  grec,  et  qui  re- 

»  connus  à  Telemaque  son  (ils,  parce  cncrcliait  avec  une  peine  incroya- 

»  «ue  son  (ils  était  un  autre  que  son  ,  1    •  ,     tut  j 

mari,  auquel  elle  réservait  tous  ses  Me  ies  fVieu*  manuscrits.  M.  de 

»  baisers.  Ces  paroles  ont  plu  a  M.  le  Thou  (b)  parle  de  lui  sous  1  année 

»»  marquis  de  Montauzier  ,  et  je  me  i56i,  et  déclare  qu'encore  qu'il 

doutais  bien  qu'elles  lui  plairaient.  |ui  ait  é[é  impossible  de  déterrer 

»  Mai-  il  veul  savoir,  dites-vous,  le  •    ,-         •    .  1    j    ,  . 
Ii,„  où  je  1,.,  ai  prises,  r.  il  veut    e  heu  et  le  jour  de  la  mort  d  Ar- 

jbsolumcnt  le  savoir  de  moi ,  sans  leniUS  ,  il  croit  la  devoir  placer 

que  vous  vous  en  mêliez....  (  «  rrui  en  ce  temps-là.  Il  remarque  que 

»  a  plu  à  un  homme  dont  tous  les  ce  savant  homme  avait  consacré 
>•  plaisirs  sont  honnêtes,  est  la  Ira-  •  ,,  .  •  j 

-  Suct.on  ,  ou  plutôt  la  paraphrase  toutes  ses  veilles  au  bien  du  pu- 

■  de  ce  vers ,  qu'un  poète  latin  (5c,)   bhc,  et  que  la  postérité  lui  serait 

■  imiia  autrefois  trun  poète  grec  :      toujours  redevable  de  l'édition 

.  OscuU  riz  ipsi  cognita  TeJrmtuho.  de  Josèphe,  qu'il  avait  donnée , en 

>i  Je  pourrais  ajouter  à  la  paraphra-  erec ,  sur  l'excellent  manuscrit 

»  se,  qui  est  courte,  un  commen-  de  don  Diégo  de  Mendoza ,  am- 

>»  taire  nui  ne  serait  pas  long  ;  et  je  bassac|eur  Je  Charles-Quint  à 

»  suis  davis  de  le  laire  ,  puisque  -r     .      T.   .  ,  ^* 

»  vous  m'invite/,  à  parler.  »  Ce  com-  Venise.  Il  ajoute  qu  on  ne  voyait 

mentaire  comprend  ces  paroles  :  Ma-  que  là  les  livres  contre  Appion  , 

rie  de  Medicis  ,  que  nous  savons  n'a-  et  qu'Arlénius  étant  sorti  de  chez 

,r  pas  été  moins  chaste  que  les  jon  Diéco ,  lorsque  ce  seieneur 
poètes  nous  figurent  leur  Pemdope ,         .  de  Venise  se  retira  à  Raie 

avait  encore  ceci  de  commun  avec  paruiae  v  enise,  se  reuraa  r>aie, 

i>,  :  /ope.  Croiriet-vous  bien  que  du-  et  y  exerça  ses  talons  quelques 
„.  .        .   *  .         .,  années,  et  se  servit  heureuse- 

(56)  Mcziriac  ,  «iir  le»  fcpîlrr»  d  Ovide  ,  pas.  J  •!   i     TT  • 

un.  //  au  Hypinu» ,  cat>.  117 ,  et  u  ma.it  dit  ment  du  travail  de  Henri  htien- 
KZ^éJ^Ï VT. lïîiul  ne.  Il  faudra  voir  ce  qu'en  dit 
toar*  .dit  «i»  «nim  i  .i. inw  cpouM  c»rc«  ,  n      .  Teissîer  (A).  Le  traducteur  de 

(5-)  îmrmerata  procu  ,  et  M  tervata  per  an-    M.  de  1  IlOU  a  etC  aSSeZ  négligent 

_    .*•»'..         t  j     l„  sur  cet  endroit  (B).  J'ai  enfin 

Ofcula  vtx  \ptk  cognita  Telemacno.  .  .  • 

Anwniut ,  epigr.  cxxxv,  pag.  m.  83.      avéré  que  1  on  a  pris  pour  des 

(53)  Balur .  entretien  XXXIX,  pag.  m.  3p.  *                       »  r 

(Sa)  Vojn  ici  le  même  etprtt  de  Ralur  ,  dont  (fl)  Village  dt  la   Campine  ,    situé  au 

j  mi  parte  <•-<*""»  ,  atatton  U5)   de  ******  delà  dune  petite  rivière  nui  passe  par  Bois- 

Gct^lt  (Catte  A.) ,  tvm.  y  II,  pag  ,35.  I  £  se  nomJ la  béèst  * 

e'*tte  ,ie  nommer  AuMne  ,  afin  qu  on  tejatse  une  ..  rrr.„ 

plut  grande  idre  de  ton  tavoir.  («)  Siibjin.  ,  lib.  Wrlll 
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ouvrages  imprimés  les  espérait-  do  Mendose.  I.  Eo  vertu  de  quoi  veuf- 
ces  que  Gesner  avait  données  de  il  <k*^rlénius  *  <**        ""rut  »« 

1  ,        ,r>\    t       t ratme  nom  r  II.  Pourquoi  suprimr 

cet  auteur  (L).  Je  m  étonne  que  t.a  la  cau9c  dn  nom  pJmxr/Mï ,  que 

Swert  et  Valere  André  n  aient  M.  de  Thou  avait  exprimée?  Trans 

eu  nulle  Connaissance  de  Péraxy*  Diesam  amnem  qui  Silvatu  seu  Bas- 

lus.  Il  a  été  plus  connu  en  Italie  *co  ignobili  naît» 

t      n        -n      ir  inaeque  nomme  mxentosc  ab  tuso  rf- 

qu  au  Pays-Bas.  Vo yez  comment  recto'  Pemxrlus  *„uncnpatus.  I  il . 

Corradus  le  loue  (D).  Pourquoi  cliange-t-il  Peraxylu*  en 

Afin  de  mieux  faire  voir  quel*  Praxyle?  IV.  A  qui  eu  veut-il  avec 

le  était  son  application  â  la  re-  „°n         ^uU^°  ?  Q\1C  DO  dj«ut-ii 

,       ,     j       ri  .  ,  Uurtade/  J  avertis  que  je  ne  m  adrv*- 

cherche  des  manuscrits ,  et  a  ren-  8e        a  iui  f  quant  aJus  chose8  j 

dre  du  service  aux  belles— lettres ,  peuvent  dépendre  du  peu  de  soin  de* 

je  rapporterai  ce  qu'il  fit  con-  correcteurs  d'imprimerie ,  et  que  je 

cernant  Platon  (E).  J'aurais  pu  j^Te^er™11  *ue  ****  le  u"* 
me  plaindre  (c)  de  ce  que  les    C(C)' oTapris  pour  des  ouvntgesim- 

abrévia leurs    de    Gesner  n'ont  primes  Us  espérances  que  Gesner 

point  parlé  de  son  édition  de  avait  données  de  cet  auteur.]T*icon- 

Polvbe  (F).  sull<5  le        MM^t  M.  Cave,  M.  du 

J      *  '*  Pin ,  aux  endroits  où  ils  nous  donnent 

(c)  Dam  la  rem.  (C).  la  liste  des  OEuvres  de  saint  Chryso*- 

tome  j  j'y  ai  trouvé  le  nom  de  beau- 

(A)  Ce  qu'en  dit  M,  Teissier  (t).]  coup  de  traducteurs,  mais  jamais  le 

Citant  le  Gy raidi  (a)  il  observe  qu'Ar-  nom  d'Ara  oldus  Arlénius.  Je  ne  l'ai 

lénius  a  composé  de  belles  épiera  m-  point  trouvé  non  plus  dans  les  auteur* 

mes  grecques  et  latines ,  et  qu'il  eût  qui  traitent  des  éditions  et  des  tra- 

excellé  en  la  poésie  ,  s'il  ne  se  j'Ut  uuctions  de  Dion.  Dès  là  j'étais  pres- 

attaché  à  des  études  plus  sérieuses .11  que  convaincu  qu'Arlénius  n'a  ja- 

ajoute,  sans  citer  qui  que  ce  soit,  que  mais  fait  sortir  de  dessous  la  presse 

les  OEuvres  imprimées  d' Arlénius  sont  les  versions  marquées  par  M.  Teissier. 

les  traductions  suivantes:  Dionis  Coc-  Or,  en  cherchant  la  causede  cette  er- 


totelis  Commentaria.  Sermones  qui-  qu'Arlénius  a  traduit  du  grec  de  Plu- 

dam  ex  Plutarcho  de  moribus  a  ne-  tarque  quelques  traités  de  morale 

mine  antehiic  versi.  Plurimœ  Ora-  que  personne  n'avait  encore  mis  en 

tiones  Chrysostomi ,  Theodoreti ,  et  latin  :  qu'il  a  aussi  traduit  XXII  livres 

aliorum  S.  S.  Patrum  an  te  à  non  de  l'Histoire  Romaine  de  Dion  Coc- 

visœ.  Lrcophronis  Alexandram  sive  céius  ,  les  commentaires  d'Olympio- 


Cassandram  ,  et  Isaaci  Tzelzis  in  dore  sur  les  Météores  d'Aristote  (5) , 

eam  Commentaria  edidit  et  recogno-  ct  quelques  sermons  et  traitée  de 

vit.  Chrysostomc  ,  de  Théodoret ,  etc. 

(B)  Ije  traducteur  de  M.  de  Thou  2uan<*  Jc  remonte  jusque»  A  Gesner , 

a  été  assez  négligent  sur  cet  endroit.']  j*  trouve  que  ces  traductions  n'étaient 

Il  a  traduit  Arnoldus  Arlénius  (3)  qu'une  moisson  en  herbe  :  Expecta- 

par  Arnaud  de  Lens.  Il  a  dit  que  cet  mus  >  dit-il  (6),  ab  Arlenio  nostro , 

Arnaud  fut  nommé  Praxyle  d'un  nom  *'  Deus  vitam  extenderit ,  quosdam 

qu'il  s'était  fait  lui-même,  et  tjue  ex  Plutarcho,  etc.  Ceux  qui  ont  abré- 

l'exemplaire  qu'il  suivit  dans  l'édition  Cesnérus  disent  bien  qu'Arlénius 

de  Josèphc  appartenait  à  Diégo  A  us  ta-  a  traduit  ces  livres  ;  mais  ifs  ne  disent 

pas  que  ces  traductions  aient  été  pu- 

(i)  Teiwier,  Addition»  au*  Eloge*  tiré»  de 

M;  '!erJrh«H  '  t0m'  '  '          \'t  <4)  F|»U-  B.blioit.  Gwnrri  ,  pa*.  m.  80. 

S)              T  !TroP0î?4  '                 ,  (5)  nfmut  Urr  ad  Amloteli.  meteor»  ,  tt 

(*\  t.  SdiUon  ifr  Fnncfort ,  de  it«5  ,  du  Arté-  pa<  ad  An.totrli»  roroseaUria. 

(6)Bil>Uolhecar Jvli»  y»  reno. 
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ihces.  ils  marquent  seulement  qu'il  mieux  connaître  les  avantages  «le  1.» 
Ut  imprimer  Lycophron  avec  les  nouvelle  édition  ,  et  le  mérite  de  Pé- 
commentaires  de  Tzetzès,  À  Baie  Tan  raxylus  ,  et  ut  magnum  hoc  Arlekii 
i5.15  ,  et  puis  Joseph©  dans  la  même   nostri  ituaium  ,  cura,  et  diligent  ta 

innotescat  ,  eollaudetwtjue  ,  quam 
bonis  promovendis  lilterisjnque  lucem 
produr.endis  abtlitis  et  rveonditis  au- 


ville  (7),  avec  une  .préface,  mais  sans 
tucune  traduction. 

^D)  y  oyez,  comment  Corradus  le 
loue.  ]  Il  en  parle  en  ces  termes  (8) 
Ita  quidem  (  postulabantnr  interpre 


ihoribus ,  jttm  abonnis  aliquot  multis 
indesinenter    impendit  ,    nutiis  vel 


Utiones  Epistolarura  Ciceronis  )  ut  sumptibus  i>el  labnribns  parcens  :  pro 
4rnoldus  Arienius  îtomo  ertulitissi-  q"o  sanè  vinhujus  indejatigahili  stu- 
nus  er  Germaniâ  ad  me  Regium  us-  dm  t>>ta  /itleratorum  pohartt  marimas 
ftiè  t't-nerit ,  èt  me  suo,  Joannis  Op-   meritn  gratia.s  agerc  ,  et  l'ttam  ci  lon- 
•torini  ,    Joannis   Strathii  ,   Magtu  f^cevalu  ab  otfùiis  boni  largitore  Deo 
Gruberi  ,  aliorumque  doctissimorum  preeari  débet.  Enfin  ,  il  parle  des  raa- 
hoounum  nomme  sit  hortatus  ,  eas  ut  nuseï  itsquc  Perax\  lus  avait  détein  s, 
urimo  qttoque  tempotv  forîts  dorent.     ct  "l'ii  >cr\irai<  nt  à  donner  une  tr<  - 
(E)  Je  rapporterai  ce  qu'il  fit  con-  M"  ' ,lilion  iftwtàan  coramenta- 
nant  Platon.  ]  On  a  vu  ailleurs  tr,,rs  *'c  Platonj  Idem  ille  nqster  Ky 
9)  ,  que  Simon  Grvna-us  prit  beau-  11 :T,rb  >  Prn  «rdenti    suo  studm  et 
roup  de  peine  pour  donner  une  meil    antore  qno  erga  bonas  litteras,earum- 
leort  édition  dea  OEin  res  de  ce  phi-  denqueeultore*  quasi  /fagrat.  pra?ter 
.phe.  Cette  édition  e*t  telle  de  ingenUm  aliorum  plané  novorum  Ur 
Bile.  apudJohtinnt'inf'nldcrttnt,  i53$    brorum  sarcinam,  etiam  aliquot  t.rce- 
xylu»  la  conféra  depuis  le  corn-  f,,r""'  commentariqrum  in  nostrum 
mencenient  ju>q ncs  rï  la  fin  avec  plu-  ,tunc ■  philosophait:  tomns  .  rtobûlores 
sieurs  manuscrits  ,  et  y  corrigea  par  btbhotlievos  srrutando  nactus 

ce  moyen  plus  de  mille  fautes  consi-  eademqne  socero  meo  Hcnricha 
«lérablesqiii  consistaient ,  ou  en  Omis    Pcln  tradidit. 

sions  ,  ou  en  transpositions,  ou  en  (F)  Son  édition  de  Pofybe.]  C'est 
<  hangemens  ,  ou  en  superflnités  de  relie  de  \\\\c ,  i>er  Johanncm  f/c/va- 

Jol 


Hoppérus-  ,  qui  ne  manqua  pas  de  OpsopaMis.  Celle-ci  ne  contenait  que 
donne?  beaucoup  de  louanges  à  Pé-  les  cinq  premiers  livres  de  Polvhe 
raxvlns  l'tr  ille,  dit-il  (ro),  t'irtuti-  avec  la  version  latine  de  Nicolas  Pcr 
bus"  et  prii-Mantt  doctrind  clams  ,  rot  (11).  Ccllc.de  Péraxylus  contient 
An!»ott)0S  AnLF5tos,  ad  eruendos,  aussi  le  sixième li\ re  presque  tout  en- 
vmdicandos  ,  et  restourandos  bonos  tier  ,  et  l'abreVë  fia)  des  XII  livres 
autores  <Hi«  ha  volèhtibus  ,  quasi  na-  suivans  tiré  île  la  bibliothèque  de  Don 
tus  ,  nactus...  in  Ftafid  qiueaam  ma-  Die'go'Hurtàdo  de  Mendoza,  qui  Pavait 
mise  ri f>ta  Platonis  exempt  aria  ,  con-  fait  venir  de  Corfouetdela  bibliothé 
ferre  cum  lis  f^ualderianum  (  ctti  et  crue  de  Janus  Moschus  (i3).  Elle  esl 
Altlintim  resnnndehat  )  ccepit.  Ayant  a  ailleurs  plus  correcte;  car  Péraxvlus 
marqué  quelques  c\emj>lcsdes  f  uites  conféra  le  texte  grec  de  l'édition  d^lla- 
fiic  r<<n  avait,  corrigées,  il  ajoute  guenau  avec  quelques  manuscrits, 
qu'il  ne  le  fait  pas  pour  diminuer  la  et  corrigea  et  suppléa  plusieurs  pas- 
gloire  de  ceux  qui  avaient  donné  les  sages,  nervagius  imprima  le  grec  à 
éditions  précédentes;  mais  pour  faire  part,  ct  puis  la  version  latiue  de  Pcr- 

rot,  retouchée  par  Musculus,et  la  tra- 

{^)  Ccsoer  marque  l't'dition  d*  Jowphe  à  l  an 

(8)  In  QncMnrÀ  ,  pag.  100  ,  edtt.  i.uçd.  Ba- 
i6G«:. 


(<g)  Dont  In  remarque  (B)  de  l  article  <  i  «  \  \  1 1  i 
(Sunoo) ,  lom.  t''If,  pag.  j63. 

(10)  Marcui  flnpprruj  ,  epi<t  dedicat.  Oprr. 
Platon». 

TOME  XI. 


(11)  EU*  nVtatl  pas  è  rr^ioue  ,  mait  à  part,  à 
la  fin  du  liiTe. 

(n)  Ce  .tont  plutôt  drt  extraits  qu'un  abrr'g-. 

(i.î)  Voyez  l'r'pftre  de'dtcatoire  ii*ArnoMu«  Pr- 
r » x y 1 11  h  Arlrniu»  ,  (c'ett  auui  qu'on  »  range  tet 
noms)  à  Diego  Hurladn  de  Mmdm.i  ,  aiHHMHll 
de  ion  r'dittnn  de  PoItIv* 
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d  net  ion  laline  de  l'Abrège*  des  XII  li-  surdes  ,  ou  très— dangereuses  ;  le 
vressuivans  faite  par  le  même  Muscu-  milieu  qu'on  y  veut  garder  est 

,uâ-  insoutenable.  J'espère  qu'où  ex- 

PÉRÉIRA  (Gomézius),  me-  cusera  la  liberté  que  je  vais  pren- 
decin  espagnol ,  a  vécu  au  XVIe.  dre ,  de  vider  ici  un  réservoir 
siècle.  Il  se  piqua  de  l'esprit  de  de  recueils  touchant  les  dogmes 
contradiction  j  car  il  affectait  de  des  anciens  et  des  modernes ,  sur 
combattre  les  doctrines  les  mieux  ja  nature  de  cette  âme  (E).  Plu- 
établies ,  et  de  soutenir  des  pa-  sieurs  trouveront  que  j'en  dis 
radoxes.  La  liberté  de  philoso-  tr0p  :  mais  les  savans  jugeront 
pher  était  pour  lui  un  grand  que  je  ne  dis  pas  le  quart  de  ce 
charme  ;  il  s'en  servit  ample-  qu'ils  pourraient  donner  sur  cet- 
ment,  et  jusqu'à  l'abus.  La  ma-  te  matière.  Ils  jugeront  la  mé- 
tière  première  ,  dont  les  secta-  me  ch0sc  à  l'égard  des  autres  en- 
teurs  d'Aristote  faisaient  tant  de  droits  où  je  suis  un  peu  prolixe, 
bruit ,  fut  l'un  des  monstres  qu'il  je  feraj  ensuite  quelques  ré- 
se  proposa  d'exterminer  (À).  Ce  flexions  (F).  Je  remarquerai  que 
qu'il  mettait  à  la  place  de  cette  Vossius  ne  connaissait  point  d'au- 
matière  ne  valait  pas  mieux  teur  qui,  avant  Péréira  eût  sou- 
que ce  qu'il  en  baunissait  (a).  Il  tenu  que  les  animaux  ne  sentent 
traita  fort  mal  Galien  sur  la  doc-  point  (G).  On  verra  dans  la  mê- 
trine  des  fièvres.  Mais  ce  qu  il  y  me  remarque  avec  un  peu  d'é- 
eut  de  plus  surprenant  dans  ses  tendue  l'opinion  de  cet  Espagnol, 
paradoxes ,  fut  qu'il  enseigna  que  C'est  en  Yain  que  l'on  s'efforce 
les  bêtes  sont  des  machines ,  et  de  trouver  dans  Aristote  les  se- 


qu'il  rejeta  l'âme  sensitive  qu'on  menées  de  la  doctrine  de  M.  De 
leur  attribue.  On  peut  voir  tou-  cartes  (II) ,  ell'on  n'est  pas  mieux 
tes  ces  choses  dans  le  livre  qu'il  fondé  quand  on  nous  renvoie  au 
intitula  :  Antoniana  Margarita  \\\  HVre  des  Tusculanes  de  Ci- 
(B).  On  prétend  que  M.  Descar-  céron  ,  et  au  témoignage  de  Por- 
tes lui  a  dérobé  le  paradoxe  sur  phyre ,  de  Proclus,  etc.  Il  n'y  a 
l'âme  des  bêtes,  et  que  Péréira  nulle  conformité  (I)  entre  le  doç- 
n'en  a  pas  été  l'inventeur.  Il  fau-  me  des  automates  ,  et  ce  que  dï- 
dra  voir  ce  qui  se  trouve  là-des-  sent  ces  anciens  auteurs. 


*us  dans  les  Nouvelles  de  la  répu-     (A)  u  première...  fut  P*n 

bllQue  des  lettres  (C)  ,  et  hOU—  des  monstres  au* il  se  proposa  d'exter- 


blier  pas  qu'on  V  affirme  une  miner.'}  Arriaka,  l'un  de»  plus  subtils 
r  }•  *~.~u««*  rôrxr»Mno  A»  scolastiqucs  du  XVIIe.  siècle,  uou< 
fausseté  touchant   1  époque  de  ai>prenJ  les  objection,  que  l  oa  fai^Ti 


ibtil> 

nou« 

cette  opinion  de  M.  Descartes  ^-dessus  à  notre  Peréira,  et  la  fai- 
(D).  Si  ce  dogme  est  fort  etran—  blesse  de  quelques-unes  de  ces  objec- 
te   il  ne  s'en  faut  pas  étonner  ;  tions.  Recentiore*  nonnuili  référant 

O    *  .         *  •*  .      1       •  nn-nrlnm  Garnesium  l>eit-tmm  m  iuà 


1        1  :otc  Talvcirillo«  quendam  Gomesium  Pereiram  tn  sud 
Carde  tOUS  les  objets  physiques  *AniomanÂ  Mar^aritd,  ne*antem  «m- 

il  n'y  en  a  point  de  plus  abstrus,  nin^  materiamprintam:  contra  quern 
ni  de  plus  embarrassant,  que  l'a-  plura  congerunt  argumenta,  qutr 
me  des  bêtes.  Les  opinions  ex-  oportet  examinare ,  ne  rem  cert/tm  in 

.  ^  r  •  .  *     .  Mt    1     ceriis  sttadtamus  ratiombus  (i) .  . . 

(reines  sur  ce  suîet  sont  ou  au-  ' 

(1)  Rod.,  4e  ArrUgi,  dUpuUt.  Il  PVy«wâ. 

ia)  Voyti  la  fWt  (A)  '«f.  /,  paf.  m. 
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Hcec  argumenta  non  urgent  Oome-  quelque  force  contre  ce  sentiment  de 
sium  (a).  Oo  lui  objectait  entre  autres  Péréira  \  car  elle  prouvait  qu'un  des 
choses  que  si  sa  doctrine  était  vc'rita-  élémens,  produit  d'un  autre,  était 
ble  ,  il  ne  serait  pas  permis  de  véné-  une  chose  faite  de  rien  naturellement 
rer  les  ossemens  ou  les  reliques  des  Péréira  s'embarrassait  peu  décela  :  il 
<aints;  car  après  leur  mort  il  ne  res-  soutenait  qu'il  y  a  des  créatures  qui 
terait  aucune  matière  qui  leur  eût  ont  la  puissance  de  créer ,  en  quoi 
appartenu.  C'est  Tune  des  cinqobjec-  Arriaga  trouve  qu'il  avait  raison  (5). 
tions  qu'il  pouvait  résoudre  fort  aisé-  (B)  Le  livre  qu'il  intitula  Antoniana 
ment ,  si  1  on  en  croit  Arriaga  ,  qui  Margarita.  ]  Il  fit  allusion  dans  ce 
observe  que  Ton  ne  comprenait  pas  titre  au  nom  de  son  père  ,  et  à  celui 
le  sentiment  de  ce  philosophe  (3).  11  de  sa  mère.  Voici  ce  que  l'on  en  trou  - 
se  croit  donc  obligé  de  le  rapporter  ve  dans  l'ouvrage  de  Don  Nicolas  An- 
fidèlcraent ,  et  puis  il  l'attaque  par  tonio.  Antoniana  Margarita,  opus 
d'autres  raisons.  Péréira  ,  dit-il ,  n'e-  Physicis>  Medicis  ,  ac  Thcologis  utile 
lait  pas  assez  insensé  pour  soutenir  et  necessarium ,  Médina?  Campi  1 554  - 
<jue  les  formes  n'étaient  point  reçues  fol.*  Francofurti  deindè  1610...  Item 
dans  un  sujet ,  et  que  l'homme  n'était  novœ  veterisqueMedccinœ  expertmen- 
coraposé  que  d'Ame.  Il  disait  seule-  tis  et  eviilentihus  rationihus  compro- 
ment  que  le  sujet  à  quoi  les  Ames  et  batœ  primant  partent ,  sive  A ntonianœ 
les  autres  formes  substantielles  sont  Margaritœ  secùndam ,  quœ  quidem 
unies  ,  est  un  composé  des  quatre  élé-  Medica  est  post  priorem  illant  philo- 
mens,  et  non  pas  une  matière  premiê-  sophicam.  Hccc  scilicet  pars  de  Febrx- 
re  ,  et  il  attribuait  aux  élémens  la  bus  tractât,  cujus  febris  essentiam  , 
même  simplicité  quf  l'on  attribue  à  causas  ,  et  s  proies  esse  usquè  in  ha?c 
la  matière  première  dans  l'école  d\A-  tempora  ignota  dilucidè  (  uti  author 
ristote.  Fatetur  hic  author  libentissi-  ipse  ait  )  demonstrat ,  Galenumque 
me  ,  in  homine  (  et  idem  est  de  aliis  non  dolo  sed  ignorantid  excœcatum 
mixtis)  ultra  formam  substantialem  potissimùm  suis  de  hdc  rc  scriptis  mc- 
dari  atiquod  subjectum  recipiens  il-  dicis  postcris  imposuisse  evidenter  do- 
Lam formam  :  neque  enimtam  amens  cet  (6).  Un  anonyme  écrivit  en  espa- 
erat  hic  author,  ut  in  homine  et  ani-  gool  contre  lui  Tan  i556  (7).  VAnto- 
mantibus  nihil  aliud  prœter  animam  ni  a  nu  Margarita  est  un  livre  qui  est 
agnoscerct,  et post  mortem  illius  nihil  devenu  fort  rare.  Il  était  à  la  biblio- 
remanere  doccret  quod  esset  venera-  théque  de  M.  flriot ,  qui  fut  vendue  à 
tione  dignum  in  sanctis  ,  et  in  quo  Pans  l'an  1679.  M.  Faure  l'y  acheta  : 
manerent  plura  accidentia,  quœprius  il  Peût  pour  deux  louis  ,  et"  il  me  dit 
fuerant  in  homine  vivo ,  putaretque  en  me  le  montrant ,  qu'il  n'avait  pas 
cadavera  nihil  esse  reale  ,  sed  appa-  cru  qu'on  le  laisserait  aller  à  si  bou 
rens  et  deludens  sensus  nostros  ,  vel  marché.  Je  pense  que  cet  exemplaire 
saltem  nùiil  illorum  anteà  fuisse ,  quo  est  passé  avec  toute  la  bibliothèque 
fatisfacil  ferè  omnibus  argumentis  in  de  M.  Faure  dans  celle  de  M.  de 
oppositum.  y erùm  in  hoc  recedit  hic  Reims. 

author  h  verd  et  receptd  sententid  ,  La  bibliothèque  des  écrivains  mé- 
quod  illud  commune  subjectum  non  decins  (8)  m'apprend  que  notre  Péréi- 
dicit  esse  materiam  primam ,  sed  ex  ra  se  nommait  Georgius  Gontez  t  et 
quatuor  démentis  unitis,  et  inter  se 

Tfcrntixlis  putat  coalescere.  Elementa  (5)  Retpondet  Gometiut  fak*m  ***e  mdlam 
*  ■   1     -1  .  •  /.«,•„    erraturam  poste  crearr    nec  (actif  futnc  ioluln> 

autem  ipsa  ommnà  adstrmt  simpltcta,  ^  rtAu^ei  ut  ulfra  Idem  Jbld<m 

sicut  nos  materiam  pnmam  vel  Jor-     .  Lcclert  donne  MO  Utre  nn  peH  dificrentae 

marn  substantialem  dicimUS  essentia-  l'édition  de  i554  :  ce  n'eit  pa*  *or  le  vu  dn  lirre, 

liter  simplicem  (4).  Selon  Arriaga  la  c'en  paiement  d'apre.  le»  E*tai*  ,1e  Latéral*,* 

.   . .    r    1         •  1  •     .  •  pour  la  connatsuincr  tUi  Uvret ,  mois  d  août  Jr 

troisième  des  cinq  objections  avait  f;noie  I7o3,  p<v.  3. 

(6)  Nicol.  Antoniu»,  BiMioth.  teriptor.  Hitp.  , 
(,)  fbidtm  ,  pag.  *om-  *>  Pf-  4«4 

(3)  Httrc  argumenta  non  urgent  Gomestum ,  (7)  Ad^rtiu  hanc  icnpni  anonrmu,  hupanu,* 
,nutfJ>  alilfr  opinanUm  de  énUbus  ntUurtdtbus  opujeutum  ita  mmeupatum  Kndccalogo  contr» 
atutax  i*U  aulhortt  centrant.  Ibiden».  Antoniana  M.r*«nU  ,   W'*"*  Camp,,  iS-ih, 

(4)  Rod.,  de  Arri.8i,  di»put.t.  H  PW*  .  ™™  '  , 
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que  son  Antomana  Margarita ,  in 
qiul  omnium  pêne  morborum  discursus 
proponuntur,  fut  imprimée  à  Médine, 
(9)  chez  Antoine  Grasbeet,  Tan  1 554 
et.  l'an  1587  ,  et  qu'il  publia  dans  la 
même  ville,  en  1 558,  un  autre  ouvra- 
ge in-folio  ,  intitule  :.Noua  veraque 
/yjedicina  Christiana  ralione  compro- 
bata.  Il  y  a  de  grosses  fautes  dans  ce 
que  Konig  débite  en  parlant  de  cet 
auteur.  Brûla  ,  dit-il  (10)  ,  sensuprat- 
t'itn  es.se  opère  operoso  et  3o  a  nuis  ela- 
lorato^cui  filulus:  Antoniana  Marga- 
rita,  onendere  canatus  est.  ToidnSc 
monde  ne  devine  pas  que  la  particule 
non  a  été  omise  après  prœdita  ;  et  c'est 
une  énigme  ,  ou  une  matière  de  risée 

Snur  ceux  qui  ne  s'aperçoivent  pas 
c  cette  omission.  Ils  sont  capables  de 
prendre  Péréira  pour  le  plus  grand 
fou  de  la  terre  ,  puisqu'il  a  été  capa- 
ble de  se  tourmenter  trente  ans  du- 
rant, à  prouver  que  les  animaux  ont 
une  Ame  sensitive.  Ceux  qui  devinent 
l'omission  n'évitent  pas  tous  les  piè- 
ges ;  on  l;1che  de  leur  faire  accroire 
que  ce  médecin  espagnol  n'a  eu  en 
vue  dans  cet  ouvrage  de  trente  ans, 
que  de  prouver  que  les  bètes  ne  sen- 
tent point.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  ne 
traite  que  de  cela  ;  ce  n'est  mi'unc 
t  rès-  petite  partie  de  l'ouvrage.  Ka  eo, 
continue  Konig  ,  omnia  Cartesium 
hausisse  quœ  de  brutorum  anima  com- 
mentants est  ,  Olaùs  Borricbius  in 
EpistoM  qufldam  aff.  Double  fausseté. 
Nous  verrons  bientôt  que  M.  Descar- 
tes avait  rejeté'  l'Ame  des  bètes,  avant 
que  d'avoir  ouï  dire  qu'il  y  eut  eu 
dans  le  monde  un  tel  Pére'ira.  * 
Pour  le  moins  est-il  sûr  que  le  livre 
de  cet  Espagnol  n'aurait  pu  fournir  à 
M.  Descartes  que  la  pensée  générale 
de  la  rejection  du  sentiment  des  ani- 
maux. Tout  le  restées!  particulierau 
philosophe  français  ,  et  ne  coule  ni 
des  hypothèses,  ni  des  explications  de 
Péréira.  Nicolas  Antonio  n'a  point 
parlé  de  la  réponse  aux  objections 
de  Palacios,  publiée  par  Péréira,  Tan 

(C)  Ce  qui  se  tix>ui>c  la-dessus  dans 

(9)  Mtlymr.tv  Duelli.  Ibidem. 

(10)  Konig  ,  Biblioih.  vetu»  ri  nova  ,  paç.  6uj. 
*  JWe  a  rai*on  «Un*  ce  qu'il  »lit  ici  de  Drttar- 

te«,  dit  Jolf  ;  mai*  cependant  Srhrlliorn,  daru  .*e* 
Awinlft  litu'rairtt  ,  Il  .  3Sj,  a  ven»>uvel«:  l'ac- 
rgutinn  contre  Dewarte»,  Ar  supprimer  avec 
grand  coin  le*  etemplairr*  «le  V Antoniana  Mar- 
fiarita .  pour  cacber  »on  prétendu  plagiat. 


les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres.']  «  Les  plus  fins  eussent  parie 
»>  qu'il  n'y  aurait  jamais  un  homme 
>»  assez  fou  pour  oser  soutenir  le 
»  contraire  (n).  Il  s'en  trouva  un 
»  pourtant, au  siècle  dernier,  qui  osa 
»  dire  ce  paradoxe,  dans  le  pays  du 
»  monde  où  Ton  aurait  le  moins 
»  soupçonné  qu'une  doctrine  si  nou- 
>•  vellc  prendrait  naissance.  On  m'en- 
1*  tendra  bien  ,  si  j'ajoute  seulement 
»  que  ce  fut  un  médecin  espagnol 
>»  nui  publia  cette  doctrine  h  Médina 
»  ùcl  Campo  ,  Pan  i55j,  dans  un  li- 
»  vre  qui  lui  avait  coûté  trente  ans  de 
»»  travail,  et  qu'il  a  intitulé  :  Anto- 
»  niana  Margarita  ,  pour  faire  hon- 
w  neur  au  nom  de  son  père  et  à  celui 
»  de  sa  mère.  Qui  aurait  jamais  de- 
»  viné  que  l'Espagne,  où  la  liberté 
»  des  opinions  est  moins  soufferte 
»  que  celle  du  corps  ne  l'est  eu  Tur- 
»  quie  ,  produirait  un  philosophe 
m  assez  téméraire  pour  soutenir  que 
»  les  animaux  ne  sentent  pas?  Cela 
»  valait  bien  la  peine  d'en  parler  ici, 
»  pour  la  rareté  du  fait  ;  et  il  est  juste 
»  que  nous  ne  supprimions  point  le 
»  nom  de  ce  galant  nomme,  qui  a  ctr 
»  le  premier  auteur,  que  l'on  sache  . 
î>  de  cet  inouï  paradoxe.  Il  s'appelait 
»  Gomcsius  Pereira,  et  vivait  dans  I* 
>»  dernier  siècle ,  et  non  pas  dans  le 
»  douzième, comme  l'a  dit  un  docteur 
m  en  théologie  nommé  l'abbe  de  Ge~ 
»  rartl ,  dans  ses  Entretiens  sur  U 
»  Philosoplùe  des  Gens  de  Cour.  Ce 
»  Gomésius  Péréira  fut  vivement  at- 
»  taqué  par  un  théologien  de  Sala- 
»  manque,  nommé  Michel  de  Pala- 
»  ctos ,  et  lui  répondit  vivement  san^ 
i>  démordre  de  ce  qu'il  avait  avancé  . 
»  que  les  bc*tes  sont  des  machine* 
»  Mais  il  ne  fit  point  de  secte  ;  «on 
m  sentiment  tomba  aussitôt.  On  ne  lui 
u  Ut  point  l'honneur  de  le  redouter  „ 
m  de  sorte  qu'il  n'était  guère  plu> 
»  connu  à  notre  siècle,  que  s'il  neût 
»  jamais  été  mis  au  monde  ,  et  il  y  a 
»  beaucoup  d'apparence  que  M.I)es- 
»  cartes  ,  qui  lisait  peu  ,  n*cn  avait 
»  jamais  ouï  parler.  On  veut  néan- 
u  moins  qu'il  ait  puisé  dans  ce  mt  - 
»  decin  espagnol  l'opinion  qu'il  a  eue 
»  touchant  les  bêtes  ;  car  en  disant 
»  cela  on  croit  lui  ravir  la  gloire 
»  l'invention,  et  c'est  toujours  autant 


(11)  Cml-h-dir*  que  lei  bttrs  ne  ter.trr.c 
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*  de  gagné  9U1  lui  (il)-  >»  Quelque    »  quoiqu'il  déchirai  eu  pièce»  tout 
temps  après  on  vit  paraître  dans  ces    »  ce  qu'il  trouvait  devant  lui  dans 
inèmes  Nouvelles  l'extrait  d'une  lettre    »  l'arène.  C'est  qu'il  était  dans  les 
que  l'auteur  avait  reçue  de  Paris  ,  et   »  frémissemens  et  les  bouillons  de 
qui  contenait,  entre  autres  choses,  ce   »  son  sang,  que  par  malheur,  ou  au- 
que  je  m'en  vais  copier.  //  n'est  pas    »  t  renient,  des  objets  peu  conveua- 
vmi ,  comme  vous  le  dites  dans  la   »  hlcs  à  la  nature  de  cet  animal  , 
page  s3,  que  le  sentiment  de  M.  Des-  »  avaicut  brouillé  et  effarouche.  //«- 
cartes,  sur  l  ame  des  bétes,  n'est  que   w  peins  liaient  Je  rat ,  rabiem ,  fetita- 
de  ce  temps  :  car  on  a  disputé  de  cela   »  tem  ,  incursum  ;  tram  quidam  non 
autrefois,  comme  il  paraît  par  ce  pas-  »  magis  nuit  m  luxuriant  (i5).  Pour- 
suit? de  saint  Augustin  :  de  quanti-   »  quoi  cela,  à  votre  avis?  C'est,  inon- 
tate,  anima:  chap.  3o.  Quod  autem  tibi  »  sieur ,  qu'il  arriva  à  un  lion  de  la 
visum  est  non  esse  animam  in  cor-   >i  connaissance  de  Sénèque, de  sauver 
pore  viventis  animantis,  quamquàm   »  un  malheureux,  sans  prétendre 
videatur  ahsurdum ,  non  tamen  doc-  »  qu'on  lui  en  sût  gré,  ni  sans  avoir 
lissimi  hominesquibus  idpIacuitDE-   »  eu  aucune  envie  de  bien  faire: 
FUEKUNT  ,   neque    mine    arhitrnr   »  Çuia  nec  voltat  facerc ,  nec  benè 
DEESSE  (i3).  L'auteur  reçut  une  autre  »  jaciendi  antmo  Jecit  Et  d  a il- 

lettré qui  l'avertit  que  cette  opinion  »  leurs ,  c'est  «pie  si  les  bètes  eussent 
de  M.  Descartes  était  beaucoup  plus  »  été  capables  de  se  courroucer  , 
ancienne  que  saint  Augustin.  Ce  fut  »  elles  auraient  aussi  été  capables  de 
M.  du  Rondel  qui  écrivit  cette  lettre,  m  pardonner.  Or,  comme  la  clémence 
L'extrait  en  fut  inséré  dans  les  Nou-  »  est  un  effet  de  la  raison  ,  et  que  les 
velles  du  mois  d'octobre  168^.  Je  m'en  j>  béates  n'en  ont  point  ,  ces  stoïciens 
vais  le  copier;  et  pour  la  satisfaction  1»  concluaient  que  les  b^tes  n'étaient 
des  lecteurs  je  mettrai  en  note,  dans  »  point  susceptibles  de  colère  ,  ni  de 
quels  livres  on  pourra  trouver  les  »  toute  autre  passion.  Irasci  non 
autorités  citées  04)-  «  Ce  n'est  pas   »  magis  setunt  quant  ignoscere ,  et 

it  Au-  »  quamvts  ralioni  inimica  sit  ira  , 

tamen  nasettur ,  ni  xi  tt/n 
•us  est.  Jota  ferarum  ut 
»  extra ,  Un  inlrit ,  forma  humana.- 
»  dissimtlis  est  (17).  Cepeudanl  , 
»  monsieur  ,  un  cyuique  a  dit  tout 
»  cela  plus  de  trois  cents  ans  avant 
m  les  stoïciens  de  Rome.  Il  a  cru  et 
»  enseigné  en  termes  formels  que  le» 
"  es  n'avaient  ni    sentiment  ni 


»  seulement  du  temps  de  sainl 
»  gustin  ,  qu'on  a  doute  de  l'âme  des   >»  nusquam  t 
»  bétes,  c'est  aussi  du  temps  des  Cé-    »  rationi  loci 
»  sars  c'est  à  dire  plus  de  trois  cents 
1»  ans  avant  ce  pere  de  l'église.  Les 
»  stoïciens  ne  parlaient  d'autre  chose; 
»  jusqu'à  soutenir  dans  leurs  écoles  , 
h  qu'il  n'y  avait  que  de  la  ressem- 
»  blance  entre  nos  actions  et  celles 
»  des  bétes ,  et  que  dans  les  betes  et  bèt 


>»  dans  les  hommes  il  v  avait  une  na-  ,>  connaissance.  C'est  dommage,  u'csl- 

»  ture  absolument  diflérente.  Ne  vous  .>  ce  pas,  que  Péréira  n'ait  su  tout 

»»  allez  pas  imaginer,  s'il  vous  plaît  ,  »  cela?  Il  l'aurait  bien  fait  valoir 

»  qu'ils  ne  disaient  cela  que  de  cer-  >»  contre  ceu\  qui  l'accusaient  de  dé- 

»  laines  actions  dont  nous  n avons  »  biter  une  nouveauté  étrange  ;  et  il 

••  que  peu  ou  point  de  sentiment  ;  „  se  serait  bieu  moqué  de  la  grande 

n  comme  de  la  digestion  ,  de  la  san-  „  littérature  de  ses  adversaires.  Voici 

>•  griifieation,  de  la  conception  ,  etc.  „  les  paroles  du  cynique  :  Six  /i  to  , 

«  Ils  l'entendaient  aussi  des  passions  „  ]\  parle  des  bètes,  t*  fxh  tj/x»ût»ti, 

»  les  plus  vives ,  les  plus  véhémentes  >,  Tfl£  jt  TKtM&Tju.ti  t»ç  ùypa.Tiat(  /mt* 

*  et  les  plus  sensibles.  Un  lion,  selon  „  /latVowVÔ<ti  fturi  «i96«yi?â*i(i8),  qu'à 

j>  eux  ,  ne  se  mettait  pas  en  colère  ,  M  cause  de  l'épaisseur  de  leur  tem- 


m  cause 

(•  >)  Nouvelle  de  U  RiPubii4uc  de*  Lettre» ,   »  pérament ,  et  de  la  trop  grande 

mar*  itfc/t,  article  Il ,  pa*.  -m  et  tmv.  Il  y  a   »  abondance  de  leur  humidité,  elles 

beaucoup  d'apparence  aw  Furruère  avait  pm   M  ne  i,CUVent  avoir  «le  connaissance 

a~tïi  ce  qu*  l'on  trouve  a  la  page  37  du  Furelic- 

ri.n*  ,  rdiuon  dr  Bruxelles.  On  a  mu  Anloaim.       {,rt)  Sentc%    iibm  /  t,c  jri    eapm  /// 

,*,ur  Antom.o.  ,     ,   „  .  (16)  Idem  .  dr  Brne  r. ,  l,b.  II.  cap.  MX. 

(i.S)  Nouvelle*  de  U  République  do  Lettre»,  \    '  .     .  Ç 

rai       .   I  lAiî  (•")  Idem  .  de  Irà  ,  hb.  I ,  cav.  III, 

août  iiiH.i  .  art.  I .  pat:,  .s.i.i,  joO.  \  ./  '  r 

'iSJ  Plut.  ,  de  Placil    |,h»l«>.  ,  lit.   f  ,  iaf>. 


(i4)  Là  mêtne .  mou  d  oitobre  1G84  /  «r'-  1 
/.'«„ .  HJ8  et  mit  .  *.Y, 
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x  ni  de  sentiment.  Je  ne  garantis 
»  pas  ce  raisonnement  de  Diogène.  » 
On  trouve  dans  les  Nouvelles  d'a- 
vril i685  la  retractation  du  premier 
extrait.  Lisez  ce  qui  suit.  Celui  qui 
nous  avait  avertis  que  saint  Augustin 
témoigne  que  de  son  temps  on  soute- 
nait que  les  bétes  n'ont  point  tEtîme  , 
nous  a  écrit  depuis  peu  au  ayant  con- 
sulté le  chapitre  3o  du  livre  de  quan- 
ti ta  te  animas ,  ou  on  lui  avait  dit  que 
cela  était  contenu,  il  avait  trouvé  qu'il 
n'y  était  nullement  question  du  sen- 
timent de  Gomésius  Péréira.  Ainsi 
voilà  a  cet  égard  ma  remarque  réha- 
bilitée et  justifiée  ;  savoir ,  qu'avant 
Gomésius  Péréira  personne  n'avait 
enseigné  que  les  bétes  sont  des  ma- 
chines. Il  ne  resterait  plus  qu'à  met- 
tre en  question  si  les  passages  de 
M.  du  nondel ,  rapportés  dans  les 
Nouvelles  tl'octobre  ,  prouvent  bien 
ce  qu'il  prétend  (iqV  Ces  dernières 
paroles  obligèrent  M.  du  Kondel  à 
recueillir  plusieurs  preuves.  Il  vou- 
lait m'en  faire  part;  mais  il  a  trouvé 
qu'elles  s'étaient  égarées  ;  il  ne  s'est 
sauvé  de  cette  dissipation  que  ce 
qu'on  va  lire. 

n  (20)  Il  est  certain  que  Diogène  a 
>»  dû  ne  point  croire  d'âme  dans  les 
»  bêtes  par  les  principes  de  sa  phv- 
»  nique  ,  et  par  la  fin  de  sa  morale, 
a  Selon  lui,  il  y  a  des  êtres  et  des  de- 
»  mi-êtres.  C'est  par  leur  propre  es- 
m  sence  que  les  premiers  sont  ce 
»  qu'ils  sont ,  et  c'est  par  participa- 
it tion  ou  par  imitation  ,  comme  on 
»  parle  chez  les  cyniques ,  que  les 
»  seconds  peuvent  passer  avec  les 
»  premiers.  Ces  seconds  sont  de 
»•  deux  sortes.  Les  uns  imitent  l'es- 
»  prit  et  affectent  les  mouvemens 
»  circulaires ,  et  les  autres  imitent 
»  l'Ame,  et  se  meuvent  en  ligne  droi- 
»  te  :  T«t  pn  Ncû»  jutifÂtiTAi  «et*  x.vxk<» 

»  JtlfMTflt»,  TJt  /i  -^UX*!  i7T   f(/ÔtlfltC.  Au 

»  mot  de  mouvement  circulaire,  vous 
»  devinez  bien  vite  qu'il  faut  que  ce 
u  soit  les  orbes  des  cieux.  C'est  cela 
»  même;  mais  surtout  c'est  le  cercle 
u  lacté,  aumiel  les  cyniques ,  aussi 
»  bien  que  d'autres  philosophes ,  ts- 
*  signaient  l'origine  des  passions  , 

(iu)  Nouvelle»  de  la  République  de»  Lettre» , 

jirri/iGRS,  m*;. 

(30)  M.  du  Koodel ,  tiant  un  Méoioirr  qu'il  m'a 
fait  ta  um\*  <U  m  envoyer ,  au  moi*  Je  mon 
i&fi.  J  m  ajout/  tet  eitrtdem  fue  ton  verra  en 


»  £q>'  6t>  te  îr*$rrè»  ipX*9^*1 
n  Mais  de  la  manière  que  les  anciens 
*»  décrivaient  la  descente  des  âmes 
»  au  travers  de  ces  cercles,  il  est  iro- 
»  possible  que  les  bêtes  aient  pu  avoir 
»  de  véritables  passions.  Car  en  pas- 
»  sant  par  la  sphère  de  Jupiter ,  une 
»  âme  se  revotait  d'ambition,  comme 
»  de  nonchalance  dans  celle  ae  Satur- 
»  ne,  de  fierté  dans  celle  de  Mars,  de 
»  l'envie  de  gagner  dans  celle  de 

>'  Mercure,  etc.  (ai)  De  sorte  que 

»  comme  on  ne  remarque  point  »cra- 
m  blables  passions  dans  les  bêtes,  du 
»  moins  de  la  manière  qu'elles  se  re- 
»  marquent  dans  les  hommes,  il  fal- 
»  lait  qu'elles  n 'eussent  point  d'âme  , 
*  séjour  ordinaire  des  passions  ,  ou 
»  quelles  n'eussent  seulement  que 
»  des  passions  approchantes  et  con- 
»  t  refait  es ,  et  par  quelque  hasard 
»  d'imitation.  Cest  pour  cela  que  les 
>'  cyniques  rangeaient  les  bêtes  par- 
»  mi  les  corps  qui  se  meuvent  en 
»  ligne  droite ,  c'est-à-dire  parmi  les 
»  corps  nesans  qui  tendent  ver»  la 
»»  terre.  Effectivement  la  nature  des 
»  bêtes  est  toujours  la  même,  et  tou- 
»  jours  dans  sa  détermination  ordi- 
»•  naire.  Il  n'y  a  ni  différence,  ni  va- 
»  riété  dans  leurs  occupations.  Elles 
»  sont  toutes  condamnées  à  même 
»»  règle,  et  leur  capacité  ne  s'étend 
»  guère  plus  loin  qu'à  se  loger  et  à 
»  se  nourrir.  C'est  pourquoi  on  a  dit 
»  d'elles ,  qu'elles  n'avaient  ane  de 
»  basses,  pesantes  et  déprimées  in- 
M  clinations  ,  et  que  la  nature  les 
»  avait  faites  exprès  pour  pencher 
»  vers  la  terre.  Prona  et  ex 

»  ipsd  quoque  suspiciendi  dijfficultatt 
»  a  superis  recesserunt,  nec  ullnmdt- 
»  vinorum  corporum  simUitudinem 
»  aliqud  sut  parte  meruerunt,  nihil  es 
»  mente  sortita  sunt ,  et  tdeo  ratio  ne 
»  caruerunt ,  duo  quoque  tantùm  a- 
»  depta  sunt ,  sentire  vel  crescere  , 
»  dit  Macrobe  (m)  avec  cette  restric- 
»  tion  de  Virgile ,  Quantum  non 
»  noxia  corpora  tardant  tcrreniquehr- 
»  betant  art  us,  parce  que,  ajoute-t-il, 
»  in  animalibus  Itebescit  usas  anim/t 
»  densitatf.  corporis  ;  ce  qui  semhlc 
»  être  traduit  de  Diogène,  qui  dit 
1»  que  tes  animaux  ne  peuvent  con- 

(11)  Foytt  Marrobe  ,  tur  tout  eeei ,  ta 
niui»  Stintoai»,  lib.  I,  cap.  XI t. 

(11)  Idem,  ibidem,  eaf.  XIV ,  pag.  m.  55. 
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»  naître  ni  sentir,  à  cause  de  l'lfais-  »  des  leçons  de  Cluron,  desquel  I. 

«  stVK  et  de  l'abondance  de  leur  hu-  »  parle  Maxime  de  Tyr.  Je  ne  sais 
»  miihlv.  Voy< 
»  chap.  ao. 

»  Macrohe  ail  traduit  Uiogcnc  ,  et  il  >»  i  .tp.it 

»  y  a  assez  d'apparence,  puisqu'il  se  »  un  ange  de  Jupiter,  envoyé  aux 

»  sert  du  même  mot  :  mais  je  ne  sais  »  hommes  pour  leur  apprendre  ce 


I  abondance  de  leur  hu-  »  parle  Maxime  de  lyr.  Je  ne  s  u, 
>yez  Plutarquc,  livre  5,  a  pas  non  plus  si  ce  fut  sur  les  règles 

II  semble  ,  dis-je  ,  que  »  d'Antisthènc  ,  qui  est  l'auteur  de 
lit  traduit  Diogène ,  et  il  »  l'apathie  :  mais  comme  il  clait 


fi&xùtrQ&i  toÎc  tu*fjL*y'u<n  ,  »  son  cœur.  Comme  il  avait  coutume 

»  îr<t^iTTcti*ÔToc  tuZ  ^«/uoïixoD.   Car  >»  de  dire  qu't/  fallait  opposer  la  rai- 

»  bien  que  noxia  emporte  avec  soi  »  son  aux  passions  ,  le  courage  a  la 

»  dommage   et    perte  ,   néanmoins  u  fortune ,  et  la  nature  aux  coutu- 

»  pttjuiifioTi  parait  signifier  davantage.  »  mes  ,  il  entra  enfin  dans  les  des- 


«  Aussi  un  commentateur  cynique  , 

»>  pour  nous  le  faire  bien  concevoir , 

"  l'expliquc-t-il  par  l'image  des  éner- 

»  guroènes  et  des  possèdes.  11  alfil  me 

*  qu'au  sortir  des  corps,  lorsque  les 

u  draes  cherchent  à  se  placer ,  si 


seins  de  la  nature,  et  s  imagina  que 
m  pour  être  un  véritable  enlant  de 
m  cette  bonne  mère,  il  fallait  ressem 
»  bler  aux  bêtes ,  qui  en  sont  une 
»»  image  si  naïve  et  si  fidèle  dans  les 
»  lieux  de  leur  naissance.  Diogènc 


»  elles  ne  rencontrent  que  des  sujets  »  donna  donc  dans  cette  opinion  ,  et 

m  où  la  raison  n'ait  point  séjourne',  »  s'y  maintint  par  la  pauvreté,  par 
»  les  âmes  les  suivent  et  les  harcel- 
u  lent ,  et  ne  les  informent  jamai» 


e  dest 


ine 


»»  le  jeûne  ,  et  par  les  ascétiques  qu  il 
>»  a  eu  l'honneur  d'inventer.  On  dit 
«  ou'Alexandre-le-Graïul,  à  la  veille 
m  de  conquérir  les  Indes  ,  et  sûr  déjà 
»  de  ses  destinée»  ,  eut  le  courage  de 


»  comme  un  corps  or^aniqiu 
»v  pour  elles,  ôiirrrtp  ci  iÎxh^&tiç  jy/ât 
m  4aj/u*vic.  Voilà,  me  direz-vous,  des 

»  pensées  platoniques,  et  qui  ne  re-  »  souhaiter  être  Diogènc.  Tant  la  se- 
»  viennent  guère  à  ce  que  l'on  s'i-  »  curité  lui  parut  digne  d'cmi«- 
»  roagine  du  cynisme.  Je  n'y  saurais  .  Tant  l'état  des  cyniques  lui  sembla 
>»  que  faire.  C'est  le  cynique  Salluste  »  surpasser  la  nature  !  Disputai  r 
»  qui  ledit;  et  puis  Diogènc  n'était  »  Cum  Socratc  liect  ,  ditbilarc  cum 
>»  pas  si  éloigné  du  platonisme  qu'on  »  Carneade,  cum  lïpicuro  quicscciy , 
»>  se  le  figure  ordinairement.  Un  cer-  »  hominis  natnram  cum  stoicis  Vtn- 
>»  tain  Tioéranius  nous  apprend  dans  »  cere,  cum  cymicis  kxcedebe  (**4).  A 
>•  son  Socrate  que  Diogènc  s'était  saisi  »  dire  vrai,  c'est  un  état  assez  étrange 
de  tout  le  patrimoine  philosophi-  »  que  cette  insensibilité,  et  il  a 
»  que  de  Platon  :  memorcs  Platonis  »  toujours  coûté  bien  cher  à  quicon- 
»  sente  m  - ,  cujus  luvretlitatcm  Dio-  „  que  y  est  arrivé;  istuc  nihil  dolerc , 
«  gencs  cynicus  inwadens  ,  nihil  ibi  »  non  sine  magmi  merceae  conttngtt, 
»  plus  {*)  aured  lingud  invenit.  »  immanilalis  in  animo ,  stnporis  in 

n  Mais  ce  que  je  vous  dis  de  Dio-  »  corpore  (a5)  :  mais  c'est  un  état 
>»  genc  paraîtra  encore  plus  dans  la  »  bien  commode  pour  les  malheurs 
»  fin  de  sa  morale.  Selon  lui ,  pour  „  de  cette  vie.  ht  qui  est-ce  des 

h  païens  qui  n'eût  pas  été  bien  ait* 
»  qu'on  eût  dit  de  lui  ce  qu'on  a  dit 
»  de  certains  peuples  que  vous  con 
>»  naissez?  Pictuinerha,  vestitui  pcl 


»  vivre  comme  il  fallait  en  ce  mon- 
»  de  ,  il  fallait  être  insensible ,  et 
»«  bien  que  cela  paraisse  étrange  et 
»  même  impossible  ,  il  faut  pour- 
j>  tant  que  ce  philosophe  soit  jiarvc- 


>i  les ,  cubilc  humus.  ld  bcatius  ari  t 


»  ou  à  cet  état  de  philosophie,  car  »  trantur,  qu  'a  m  ingemere  agris,  illa- 
»  l'antiquité  est  trop  formelle  là-   »  boraredomibus,suasalivnasquefor- 
»  tunas  spe  meluque  versare.  Scruri 
»  adversits  lu  nui  nés  ,  securi  advcrsiis 
».  Deos  ,  trm  difficillimam  assetuti 


»  dessus  pour  y  avoir  été  trompée. 

'il  se  servit  pour  cela 


Je 


ne  sais  s 


(a 3)  Virgil.  ,  *n.  .  lib.  f'I,  vt.  73i. 

(*)  C'etl  l'art  de  bten  vivre.  On  «  tir  ce  pariafe 
rte  Ttbrriaou*  ,  n  profit  du  rameau  d'or  de  V ir- 
glte. 


• 


(*4)  Scnrca,  Ae  Rirviutr  vU«.  tap. 
pa£.  m.  ~i  t. 
Ji5)  Ciccro  ,  Tu»cul.  Qu«»l.,  Ut*.  .M 


xi  r, 
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»  sunt ,  ut  UUs  ne  voto  quidem  opus  des  béte»  ,  et  sans  avoir  abandonne 
M  l'opinion  qn'U  en  avait  eue  dès  ?oo 

ai  j  avais  souvent  à  fournir  à  mes  enfance.  Ce  serait  une  erreur  île  fait, 
lecteurs  une  érudition  adoptée,  aussi  si  j'entendais  parier  de  ses  six  célè- 
rare  et  aussi  profonde  que  celle-là  ,   bres  Méditations,  qui  furent  dédiées  à 


bétes  pour 'des  machines.     *"  clairement  que  M.  Descaries  Vroraît 

(D)  On  affirme  dans  les  Nouvelles  «fc)'à  yue  /es  Mrec  /i'o/if  />oi/il  d'âme. 

de  laRépubliquedesLettres,  une  fa  us-  Je  déclare  donc  que  par  les  ÎHédila* 

seté  touchant  l'époque  de  cette  oui-  lions  tle  M.  Descartes ,  je  n'ai  pas 

nion  de  M.  Descartes.]  «  Gomésius  entendu  celles  qu'il  dédia  à  la  Sor- 

»  Péréira  n'ayant  point  tiré  son  pa-  bonne.  Mon  sens  est  qu'il  acfieva  ap- 

»  radoxe  de  ses  véritables  principes,  paremment  tle  bdtir  dans  son  imagi- 


»  et  n'en  ayant  point  pénétré  les  nation  un  nouveau  système  ,  sans 
»  conséquences,  ne  peut  pas  erapè-  songer  à  l 'tîme sensitive des  animaux \ 
»  cher  que  M.  Descartes  ne  Tait  trou-  Or  je  ne  doute  pas  qu'avant  que  de 
»  vé  le  premier  par  une  méthode  publier  sa  Méthode,  U  n'eut  déjà 
»  philosophique.  11  ne  laisse  pourtant  achevé  dans  son  esprit  la  construction 
»»  pas  d'être  fort  probable  qu'il  Ta  de  son  ouvrage  (a8).  Nonobstant  cette 
»  trouve  sans   l'avoir  cherché.  II  explication,  il  est  certain  que  cet  au- 
to commença  apparemment  et  finit  leur  s'est  trompé  ;  car  l'hypothèse  des 
»  ses    méditations   sans    songer  ù  automates  est  une  des  plus  anciennes 
»  l'âme  des  bêtes,  et  sans  avoir  aban-  spéculations  de  M.  Descartes,  comme 
»  donné  l'opiniou  qu'il  en  avait  eue  il  paraît  par  les  preuves  que  M.  Bail- 
»  dès  son  enfance  j  et  ce  ne  fut  qu'en  let  en  a  données.  Voici  ses  paroles  (3g)  : 
»  considérant  les  suites  de  son  prin-  Supposer  que  ces  ouvrages  de  Ai.  Des- 
»  cipe  touchant  la  distinction  de  cartes  sont  de  l'an  1619,  c'est  donner 
»  de  substance  qui  pense,  et  de  la  «  'on  sentiment  de  l'âme  des  bètes 
»  substance  étendue,  qu'il  s'aperçut  plus  de  vingt  ans  d'ancienneté  au 
»  que  la  connaissance  des  animaux  délit  de  C époque  a  laquelle  ses  ad%  er- 
«  renversait  toute  l'économie  de  son  maires  et  quelques  savons  avec  eus 
»  système.  Peut-être  même  qu'il  eut  avaient  tâché  de  le  fixer.  Quand  on 
»  besoin  qu'on  lui  fit  cette  objection,  *aura  que  c'est  dans  ces  ouvrages  de 
»  et  qu'avant  cela  elle  ne  lui  vint  sa  jeunesse  que  l'on  a  trouvé  ce  sen~ 
»  point  dans  l'esprit.  C'est  donc  par  tintent ,  on  cessera  peut-être  de  dire  .- 
>•  pure  nécessité  qu'il  a  soutenu  que  "  qu'il  commença  et  finit  ses  Médita- 
>»  les  bêtes  ne  sentent  point.  S'il  eût  M  lions  sans  songer  h  V âme  des  bétes , 
»  pu  sauver  ses  principes  sans  cela  ,  w  et  sans  avoir  abandonné  l'opinion 
»  il  n'eût  jamais  attaqué  une  opinion  M  qu'il  en  avait  eue  dès  son  enfance. 
»  qui  non  seulement  avait  toujours  h  On  ne  croira  plus  que  ce  ne  fut 
»  paru  indubitable  à  toute  la  terre,  »  qu'en  considérant  les  suites  de  son 
»  mais  qui  est  aussi  revêtue  d'une  w  principe,  touchant  la  distinction  de 
>»  évidence  presque  invincible  (37).  »  M  la  substance  qui  pense,  et  de  la  sub- 
Pour  savoir  si  cet  auteur  s'est  trom-  *>  stance  étendue ,  qu  il  s  aperçut  que 
pc  ,  il  faut  joindre  à  ce  passage  l'é-  a  la  connaissance  des  animaux  ren- 
claircisscment  qu'il  en  donna.  On  le  »  versait  toute  l'économie  de  son  srs- 

trouve  h  la  fin  de  sa  préface,  c'est-à-  w  tème.  »  On  ne  se  persuadera  plus 
î:    »:i  *..t  ....   a  *   l',*Lt:,  j  *  . 


de  ces  Nouvelles,  que  M.  Desear-  i'  n'a  été  redevable  qu'a  la  liberté  de 

commença  apparemment  et  finit  *on  esprit.  Il  n'était  encore  dans  au- 

méditations,  sans  songer  ù  IMme  cunc  nécessité  tle  soutenir  que  les 

(tft)  Dantla  remarqut  (H).  Là  même  ,  à  la  fin  Ae  la  préface. 

<  ,:)  tWelIr.  4e  U  Re>uM.<,u*  do  Lettre*.  (,«)  B.,llet ,  Vu  de  De»c*rlr»,  tom.  I  .  r*<. 

tir,  i6Rj4     mie.  n.  1. 
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bétes  n'ont  point  de  sentiment ,  puis- 
qu'il n'avait  pas  le  don  de  prévoir  ce 
qui  pourrait  lui  arriver  vingt  ans 
après.  Il  n'avait  pas  alors  de  prin- 
cipes à  sauver  f  n'en  ayant  encore 
établi  aucun  pour  la  philosophie  nou- 
velle :  au  moins  n'avait-il  encore  lu 
à  cet  âge  ,  ni  saint  Augustin ,  ni  Pé- 
réira, ni  aucunauteur  de  qui  il  aurait 
pu  premlre  le  sentiment  de  l'dme  des 
bêles.  Cinq  ou  six  ans  après,  M.  Des- 
cartes étant  retourné  de  ses  (**) 
voyages  a  Paris  ,  découvrit  ce  senti- 
ment a  quelques-uns  de  ses  amis ,  et 
leur  fit  reconnaître  qu'il  ne  pouvait 
s'imaginer  que  les  bétes  fussent  autre 
chose  que  tles  automates.  De  sorte  que 
ceux  qui  trouveront  de  la  difficul- 
té à  lui  attribuer  ce  sentiment  <lès 
l'an  1619,  en  auront  moins  pour 
croire  que  celte  opinion  lui  est  ve- 
nue dans  l'esprit  au  plus  tard  vers 
l'an  i6a5.  //  ne  refuseront  peut-être 
pas  de  s'en  tenir  au  témoignage  de 
M.  Descartes  (**)  ,  qui  nous  apprend 
qu'elle  lui  était  venue  quinze  ou  seize 
ans  avant  qu'il  eût  donné  ses  Médita- 
tions métaphysiques.  Au  reste  cette 
opinion  des  automates  est  ce  que 
m.  Pascal  estimait  le  plus  dans  la 
philosophie  tle  M.  Descartes.  L'hon- 
nêteté de  M.  Daillct  a  été  si  grande , 
qu'il  a  réfuté  l'auteur  des  Nouvelles 
Je  la  Republique  des  Lettres  sans  le 
nommer  ;  et  qu'au  contraire  il  Ta 
nommé, lorsqu  il  a  été  question  d'une 
pensée  qui  lui  paraissait  louable. 
L'est  en  quelque  faqou  un  excès  de 
cérémonie  préjudiciable  à  la  liberté 
dont  on  doit  jouir  dans  la  république 
des  lettres  :  c'est  y  introduire  les 
œuvres  de  surérogation  :  il  doit  y  être 
permis  de  nommer  ceux  qu'on  réfute; 
il  suffit  de  s'éloigner  de  l'esprit  d'ai- 
greur, injurieux  et  malhonnête. 

Rapportons  aussi  cet  autre  passage 
de  M.  Baillet  :  il  concerne  la  même 
matière.  «  Plusieurs  ont  cru  que  M. 
m  Descartes  avait  déterré  la  fameuse 
»  opinion  de  l'Ame  des  bétes —  dans 
)»  le  livre  de  Gomésius  Péréira  

(•')  Voyet  la  lettre  MS.  d'J sotte  Beeck  man 
au  père  tàrrtenm-  ,  en  i(j3i  ,  d'oii  l'on  juge  que 
dri  long-temps  auparavant  il  avait  droite'  MM 
dogme  drs  automates  a  ses  amis  de  Paris.  » 

f1)  Confe'rex  le»  Traites  MSS.  Thomantis  Rc- 
jpa  ,  faits  en  sa  jeunriie  :  et  un  autre  qu'il  cite 
danl  sa  Me'thode  ,  eomme  fait  long-temps  aupa- 
ravant ,  avec  les  lettres  du  3«.  tome,  pag.  63,  dit 
a*,  tome  ,  pag.       Si  ,  lio. 


»  Mais  on  a  très-grande  raison  de 
»  douter  que  M.  Descartes  ait  jamais 
»  ouï  parler  de  ce  Péréira,  et  que  son 
»  livre,  qui  a  toujours  été  assez  rare, 
»  soit  aisément  tombé  entre  les  mains 
»  d'un  homme  aussi  peu  curieux  de 
»  livres  et  de  lectures  qu'était  notre 
m  philosophe.  C'est  tout  dire  pour 
»  lever  les  doutes  sur  ce  sujet,  que 
»  M.  Descartes  n'avait  pas  encore  vu 
>»^e  livre  de  Péréira  l'année  d'après 
»  la  publication  de  ses  Méditations 
»  métaphysiques  (*  ) ,  et  qu'il  avait 
)»  déjà  fait  connaître  son  sentiment 
»  sur  IMme  des  bêtes  plus  de  quinze 
»  on  vingt  ans  auparavant  ,  selon  ce 
y>  qu'on  en  a  dit  au  premier  livre  de 
»  cette  Histoire.  D'ailleurs ,  comme 
»  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Bayle  (*'), 
n  Péréira  n'ayant  pas  tiré  son  para- 
»  doxe  de  ses  véritables  principes,  et 
»  n'en  ayant  point  pénétré  les  con- 
»  séquences,  il  ne  peut  pas  empêcher 
>,  que  M.  Descartes  rie  l'ait  trouvé 
»  le  premier  par  une  méthode  phi- 
»  losophiqnc.  Ce  dogme  au  reste  n'é- 
n  tait  pas  né  avec  Péréira  ;  et  du 
»  temps  de  (*')  saint  Augustin  il  était 
u  agité  par  de  très-savans  hommes  , 
m  comme  une  chose  qui  ne  laissait 
u  pas  de  se  bien  soutenir,  malgré 
»  l'apparence  d'absurdité  que  levul- 
»  gairey  trouvait.  Cette  opinion  «fiait 
»  encore  plus  ancienne  que  saint  Au- 
»  gustin,  que  Senèque  même,  et  que 
»  les  premiers  Césars  (♦*),  selon  l'ob- 
»  servation  de  M.  du  Rondel ,  qui  la 
»  fait  remonter  jusqu'aux  stoïciens 
»  et  aux  cyniques  (3o).  » 

(E)  Touchant  les  dogmes  sur 

l'âme  des  bêtes."]  Presque  tous  les  an- 
ciens philosophes  ont  enseigné  que 
cette  âme  était  raisonnable.-*  fallait 
donc  qu'ils  crussent  qu'elle  ne  digé- 
rait de  celle  de  l'homme  que  selon  le 
plus  et  le  moins.  Anaxagoras  établis- 
sait cette  différence-là ,  en  ce  que 
l'homme  peut  expliquer  ses  raisonne- 
mens,  et  que  les  bêtes  ne  peuvent  pas 
expliquer  les  leurs.  'AyctÇityip&ç  -retir- 

T*  Ç»X  XÔ<J0V  «£11»  TOT   «T»pyitTi*o»  ,  TCr 

("')  //  manda  an  père  Mersenne  qu'il  n'avait 
jamais  vu  ce  livre  ,  lettre  MS.  du  i's  juin  i'>  J 1 

(*')  Nouvell.  de  la  ftép.  des  Lettr.  ,  i(iS4  » 
I  ,  pag.  aa. 

(#î)  Tom.  s,  pag.  11.  Nouvelles  de  la  tie'pnH. 
des  Le  tir.  August.  .rap.  3o,  dr  QuantiUlr  Anima:. 
Nouv.  de  la  Rr'publ.,  ibidem  .  pag.  aç)i. 
(3o)  Baillet ,  Vir  de  DcM-arte»  .  loin,  il,  p.  ÏS' . 
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é'  oionî  vow  u»  »xui  «rot  **Sw-,xi» ,  que  bruta  ratianem  participai*,  ncquc 
toi  xiyo/um  toj/  vov  ip/u»tU.  Anaxa-  per  eam  ab  iUis  homtnem  simplifier 
goras  omnia  animalia  haberm  mente  m  distingui;  sed  quod  hominiperfectum 


agentem  :  non  item  patientent,  qui  est  ratio  ms  acumcn  insit ,  Ulis  imperfec- 


1  :lme  des  bètes  raisonnables,  eflecti-  mat  istius  modi  dogma  in  primis  ex 
v ornent,  n'agit  pas  néanmoins  selon  la  mutud  significatione  ,  qui  inter  se 
raison,  à  cause  que  la  parole  lui  raan-  bruta  utuntur,  quod  in  avibus  potis- 
que  ,  et  que  ses  organes  ne  sont  nas  simùm  apparet,  quœ  sibi  occinunt  tn- 
bien  proportionnés  (3a).  Il  serait  à  cissimque  r es  pondent.  Detndè,  ex  ad- 
souhaiter  que  Plutarque,  qui  savait  mirabUi  solertià,  curdque  in J'uturum 
donner  aux  matières  une  si  noble  pn*spicienditutÛiaconsectamli9declt- 
étcnduequand  il  voulait,  n'eût  pas  été  nandi  advcrsa.  Prattereà  ,  testimonto 
si  laconique  en  oette  rencontre  .•  mais  timpcdoclis  et  Platonis,  atque  etiam 
quelque  serre'  que  soit  son  langage,  Arutotelis  f  quos  idem  censuisse ,  ex 
il  ne  saurait  nous  mettre  en  suspens  eorumdictûscriptùquehaberiait(fy. 
a  1  égard  du  dogme  de  Pythagore.  On  Ceux  qui  rapportent  ces  termes  ne 
connaît  assez  clairement  que,  selon  ce  conviennent  pas  qu'Ariatote  soit  cité 
philosophe,  l'âme  des  bétes  ne  diffère  bien  à  propos  (35)  :  ils  prétendent 
point  substantiellement  de  Pâme  de  qu'il  n'accorde  aux  bêles  qu'une  ima- 
I  homme  ;  car  il  enseignait  la  trans-  ge  ,  ou  qu'une  copie  de  raison  ;  et  ils 
mipation  des  âmes,  c'est-à-dire  se  moquent  de  ce  prétendu  langage 
qu  elles  passaient  indifféremment  du  intelligible  à  Tiresia»  et  à  McKira- 
corps  d'un  homme  dans  celui  d'un  pus  ,  etc.  ;  sur  quoi  ils  remarquent 
animal,  et  du  corps  d'un  animal  dans  qu'un  rabbin  a  suivi  l'erreur  de  Por- 
celui  d'un  homme.  Il  n'y  a  guère  de  phyre,  et  qu'il  a  cru  que  Salomon  en- 
dogme  cjui  ait  eu  plus  de  sectateurs  tendait  le  même  langage.  Quod  item 
que  celui-là.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  addebat  Porphjrrius ,  bruta  inter  se 
ait  des  philosophes  qui  aient  parlé  plus  colloqui,  et  à  quibusdam  intellit*i,  non 
avantageusement  de  l'âme  des  bétes  ita  est,  etsi  ita  esse  credideril  quidam 
que  Porphyre.  Il  leur  a  donné,  non-  ex  ftebrœis  doctonbus,  leste  sibuiansi 
seulement  la  raison,  mais  aussi  la  fa-  ad  capit.  3,  Ubr.  3  Regum ,  quart  1. 1 1, 
culte  de  faire  entendre  leurs  raison-  asserens  eorum  voces  percaïuisse  6a- 
ncmens  •  et  il  a  cru  auc  leur  langage  iomonem  (36).  Peut-être  ne  leur  se- 
a  été  intelligible  à  quelques  personnes,  rail-U  pas  bien  facile  de  faire  voir 
et  que  l'homme  ne  les  surpasse  qu'en  que  leur  A  ris  to  te  ait  établi  une  difle- 
ce  quil  possède  un  raisonnement  rence  substantielle  entre  l'âme  des 
plus  raffiné.  Porphjrrius  lib.  3,  de  brutes  et  celle  de  l'homme;  car  Je  dire 
Abstinentid,  statuit  naturam omnibus  qu'il  n'a  point  cru  queles  bétes  se  con- 
anwtantibus,  quibus  sensu  m  et  mémo-  duisent  par  raison,  ne  aérait  pas  une 
ruim  dédit t  rationem  quoque,  imo  et  bonne  preuve;  puisqu'il  est  certain 
orationem,  tam  internant  qu'a  m  ex  ter-  que  les  en  fan  s  et  les  frénétique»  ont 
tribuUse  :  additquc  Apollonium  une  âme  de  la  même  espèce  mie  les 
*ya^aeu1ny  Mclampum ,  Tiresiam,  personnes  les  plus  raisonnables,  et 
et  Thaletcm ,  brutorum  sermones  di-  qu'il  naratt  plus  de  raison  dans  la  plu- 
judtcdsse  atque  inteltexisse ;  quos  ni-  part  des  auiroaux  que  dans  les  enfans 
hit  mirum  si  non  intelligamus  ipsi ,  d'un  an  ,  et  que  dans  les  frénétiques. 
qui  plurimarum  etiam  nation um  lin- 

guam  minime  callemus.  Asserit  ita-  (33)  Conimbocm*-»  in  Phjâc.  Aruutei. .  Uh. 


//,  cap.  IX,  quint,  lit,  art.  /.  pag.  m.  aiS. 

(3i)  Pluurch. ,  de  PLc.li»  Ph,lo*opb. ,  ho.  V,       (34)  Ihukm. 
tap.  XX,  pag.  cpS.  (35)  Quod  auum  atierebai  Perpkrrimi.  tx 

f,      4      ,      '    ^  *  */  ,   •  %     bruta  ration '  polli-rr ,  faltmm  etl  :  kui  rau—trm 

Tiff  dWxfA««Y  tett  «»/<*T»?  X«tJ  tO  ,um*t  pro  ruUonu  imitation* ,  qtant  lotam  bru- 
U»  »£fl?  TO  fyAç-txoi.  Son  taMwn  ta  azerr     **>  qmbusnur  nttnbmit  tum  loco  citait»  { < 

dire  Itb.  IV  de  HtHor.  Animal.,  tap.  IX)  firm 


  -  -     -    -  — ...  f     w  ■  twm  mm^_     /•»  w  ■    »r»  '    irii.^'rrirrmil U-rrt  -  -   —  »  W 

rorporum  trmprramrn t ttm  et  qma  loaurld  dnti-  1  Mriaphj  «. ,  c.  i.  Ih»<t.  ,  irt.  lit  .  ï?T' 
luuntur.  Idem  ,  ib*den,  pag.  909.  (3rîl  tludrm. 
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On  pourrait  donc  croire  qu'Aristote  magis  participant ,  ut  sunt  corpora  et 

ne  reconnaissait  qu'une  différence  du  instrumenta.  Est  Socraticum  (  *»  )  * 

plus  au  moins  entre  l'âme  de  la  bète  fifundi  aniraam  ,  fontem  animarum 

et  celle  de  l'homme,  c'est-à-dire  que  omnium  esse.  SeJ  illam,  quœ  ratione 


celle  de  la  béte  ne  raisonnait  que  toS  *«u  \oy  te  f*oyt  oùc  ïpyoi  tr*  tow  ©«01/ 
d'une  façon  confuse.  On  confirmerait  /uow,  *xx*  «aï  f»<poc,  £r  <ùro£ , 
cela  par  la  prétention  de  ceux  qui  *aa  «t*™,  **i  t*  Àurov  yiytui  : 
disent  qu'il  n'a  point  cru  l'immorta-  Anima  mentis  et  ratiocraationis  con- 
lité  de  l'âme  (3n).  sors,  non  opus  solùm  Dei ,  sed  et 

Il  faut  prendre  garde  à  une  cbose  ;  Pars  est  ;  neque  ab  ipso,  sed  ex  ipso 
c'est  qu'on  ne  trouve  pas  que  les  an-  est  facta  Enimverb  eùarn  qAHe  (  hdc 
ciens,  lorsqu'ils  ont  quitté  ou  le  sty-  ratione  )  partes  Dei ,  id  est  mundunœ 
le  poétique,  ou  le  style  d'orateur,  animœ  :  sed  ista  scilicet  eximie,et 
aient  reconnu  une  véritable  diffé-  quœ  proximè  vint  naturamque  ejus 
rence  entre  l'âme  humaine  et  la  ma-  r*/erret  (4o).  Pouvaient-ils idonc  croire 
tière.  Je  ne  parle  pas  de  la  matière  que  l'âme  des  betes  fût  destituée  du 
crasse,  pesante,  palpable  ;  mais  de  sentiment?  Je  ne  pense  pas  qu ils 
celle  que  les  chimistes  nomment  es-  l'aient  cru  ;  et  si  Senèquc  1  a  dit  dans 
prits ,  et  qui  est  aussi  essentiellement  les  passages  que  le  docte  M.  on  lUn- 
corps  et  matière  que  la  boue  et  la  dei  rapporte ,  il  s'est  réfute  lui-même 
chair  le  peuvent  être.  Selon  cela  on  visiblement  dans  quelques  aoties. 
ne  devait  point  penser  que  l'âme  des  Lisez  sa  dernière  lettre ,  vous  y  trou- 
bêtes  et  celle  de  l'homme  différassent  verez  qu'il  ne  refuse  aux  animaux 
autrement  quedu  plus  au  moins,  et  que  la  raison  ,  la  sagesse  ,  le  vtai 
selon  divers  degrés  de  subtilité;  et  bien,  la  félicite;  mais  non  pas  le 
par  conséquent  on  a  dû  croire  que  la  sentiment.  In  auo  non  potest  beata 
seule  disposition  des  organes  est  eau-  vit*  esse,  nec  Ut  potest  quo  beata  vilu 
se  que  la  raison  ne  se  développe  pas  etjicitur  ;  beata  aulem  vita  bonis  ef- 
dans  les  animaux  comme  dans  l'hom-  ficitur;  in  muto  anirnah  non  est  quo 
me.  Galien  sans  doute  a  été  dans  ce  beata  vita  ejficUur  :  ereo  in  mutoani- 
sentiment;  car  il  n'a  point  cru  que  mali  bonum  non  est.  Mutum  amnal 
notre  âme  fût  incorporelle;  il  ne  la  ses  se  comprehendit  prœsentia  prae 
distinguait  point  de  la  chaleur  natu-  teritorum  reminiscitur ,  cum  id  taci- 
relle  ,  et  de  l'harmonie  du  tempéra-  dit ,  quo  sensus  admonetun  lanqvam 
ment  (38).  Je  sais  bien  que  plusieurs  equus  reminiscitur  viœ,  cùm  adwi- 
ont  dit  que  l'âme  de  l'homme  descen-  Hum  ejus  admotus  est.  In  stabulo 
dait  du  ciel  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  quidemnullœ  viœ ,  quamvis  sœvè  cal- 

au'ils  l'aient  crue  immatérielle  (39).  catœ,  memoria  est .  ; .  Nec  illudne- 
atre  que  les  stoïciens  ont  enseigné  go ,  ad  ea  quo:  videntur  accundum 
que  toutes  les  âmes  sans  exception  naturam ,  magnos  esse  mutu  amma- 
decoulaient  de  la  même  source.  Per-  l&u*  impelus  et  concitatos ,  sed  mor- 
suasum  iista  Deoy  id  est  mundi  ani-  dinatos  ac  turbidos.  Nunquàm  antem. 
mdt  animam  hanc  esse.  Laërtius  :  aut  inordinatum  est  bonum  y  auttur- 
(♦)  Tîc  <r*t  Sx»»  /ui>  uicu  <rÀt  tv  bidum.  Quid  ergo ,  inquis ,  muta  ani- 

Anima;  universi,  partes  es-  nudia  perturbatè  etindispositè  mo- 
se  animantium  animas.  Omniumne  ventur  ?  Dicerem  illa  perturbatè  et 
animantium?  omnium  .  sedaliœ  aUis  indisposilè  moveri,  si  natura  dlorum 

,    ,  onlinem  caperet  :  nunc  mouenlur  se- 

l^lH^VPS^te;  cundum  nnturams^m.  Perturba,»*, 
riâmorulitc  de  l'Ame  :  a  *tt  au  IV*.  ton»»  de  enim  td  est ,  quod  esse  aliquando  vl 


tn  QEurrta ,  édition  i/»-n.  non  perlurbalum  potest.  Soliicitum 

(38)  Voreu  U  livre  intitule  N.e.  N.nrelii  '  ^  £  f  securum.  Nulli 
Traebjmi  Noviodunenai%  dm  ImiaorUliUte  An»-  '  Y  / 

—  T.*1^^  "d-  *S*  G»lenum  •  imfnm/  "  Pa'  (•')  Jpul.t  A*  Dcgm.  Plat, 

ni ,  1  an  i5»7 ,  m-»°.  *   '  _r        D.     "  . 

(39)  Vorex.tom.  IX,  pce.  53o  .  la  remarque  (    )  Q""*1-  riaiome. 

(R)  Je  l'articU  Locaici ,  philosophe.  (4«)  Limiuï  ,  PhrMolog.  Stoiroran  ,  Ul>.  Ul  . 

(*)  In  Zevonr.  dn*erl.  Il II,  pag.  m.  9H4. 
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vàium  est,  nisi  cui  virtus  po  test  esse,  ne  fait  que  suivre  les  principes  de  sa 

Multis  animalibus  tatis  ex  sud  natu-  secte.  Ces  t  le  propre  des  animaux.,  à 

ni  motus  est.  Sed  ne  te  tliit  te  ne  cm  ,  ce  que  disaient  les  stoïciens  ,  de  *ou- 

uliquod  eril  bonum  in  muto  animait ,  haiter  leur  conservation  ,  et  de  savoir 

erit  ali/jua  virttts  ,  erit  aliquid  perfec  que  la  nature  les  recommande  à  eux- 

tum  :  sed  quai  et  ?  nec  bonum  abso-  mêmes.  Tir  /«wf<»<riiv  à/y*»'?  <?switÔ  £•? 

lutè ,  nec  virlus ,  nec  perfectum.  Hœc  ï<r^i»»  «tJ  to  <r*f  m  «at/TÔ»  o»uûm(  **r£ 

emm  rationalibus  solis  contingunt  ,  tÏc  QÔrtcç  iir  *M*ç-  **™  9»*"  S  Xf  £- 

yui^ai  data  m  est  scire,  quant,  qua-  «rmroc  i?  *»  îrro»Tûi  ITifi  «rixir,  t^tc.? 

tenu*,  quemadmodiim.  Ita  bonum  in  «Wov  >.t^a»»  tirai  Vat»Ti  £»oi  t»t  att/V»y 

/mtfo  est,  nisi  in  quo  ratio  Se-  <rt/Wly  ,  x*i  t*»   t«vt»c'  <rt,»«»V.™. 

ncque  pose  un  principe  qui  nous  fc-  Primam  autem  hanc  animantis  ap- 

ra  voir  en  quel  sens  il  dit  ailleurs  petititionem  fuisse  dicunt ,  seipsum 

que  les  animaux  ne  se  mettent  point  tuendi  atque  servandi  ,  naturd  sibt 

en  colère,  et  qu'ils  ne  sont  pas  capa-  ipsum  abinitio  conciliante,  ut  Cftrj- 

blcs  de  conférer  un  bienfait.  11  sup-  sippus   ait   in  primo    de  finibus  , 

pose  qu  une  nature  qui  n'est  pas  sus-  primum  proprium  cuique  animantt 

ccptible  des  deux  contraires,  ne  l'est  dicens   sut    ipsius  fuisse  commen- 

m  de  l'un  ni  de  l'autre  :  d'où  il  con-  dationem  ,    hujttsque  consetentiam 

dut  que  les  bétes  n'étant  pas  capa-  (4>). 

'3      Pir  8el°"  I  orJre»  el  se,on  lts      Quant  au»  cyniques  {45) ,  le  pas- 

rrgles  de  la  raison  ^  et  ne  pouvant  sage  de  Plutarque,  que  M.  du  Ron- 

pas  avoir  la  vertu  ,  ne  font  rien  dcl  rapporte  ,   contient  nettement 

quon  puisse  nommer  déréglé,  de-  qu'au  dire  de  Diogcnc  les  bétes  ne 

raisonnable,  action  vicieuse.  Voilà  sentaient  pas.  Je  voudrais  voir  un 

{>onrquoi  il  ne  nomme  point  colère  peu  plus  au  long  la  doctrine  de  ce 
a  violence  ou  la  fureur  des  lions;  philosophe;  car  ce  que  Plutarque 
car  selon  les  stoïciens  les  passions  nous  en  dit  est  fort  obscur;  le  corn- 
eraient un  vice  ,  et  par  conséquent  mencement  et  la  conclusion  y  dé- 
ciles ne  pouvaient  tomber  que  dans  truisent  le  milieu.  Elles  participent 
ul  sujet  qui  possède  la  vertu  et  la  à  l'intelligence  :  voilà  le  commence- 
ra»on  et  qui  est  capable  de  parve-  ment.  Elles  sont  aflectées  à  peu  près 
nir a  la  perfection  du  sage.  Voyez  la  comme  des  fous  :  voilà  la  fin.  Le* 
remarque  (I).  Dans  une  autre  lettre  fous  et  les  maniaques  ne  sentent  ils 
il  établit  fortement  que  les  bètes  pas?  Si  on  les  eût  comparées  aux 
sentent  :  il  n'eût  pas  pu  s'exprimer  malades  de  léthargie  ,  ou  d'apo- 
plm  clairement,  s'il  eût  été  de  l'o-  plexie,  il  y  eût  eu  quelque  liaison 
pinion  de  nos  scolasliques.  Il  va  «ans  le  discours.  Quoi  qu'il  en  soit . 
méree  plus  loin  qu'eux;  car  il  sou-  rapportons  tout  le  passage.  àtzyAi»;, 
tient  qu'elles  sentent  leur  sentiment.  ptrt%tn  pu  *ùt*  to?  »orroJ  xxi  **- 
Quatis  ad  nos  pervenil  animi  nostri  (<xt  <f>*  <f*  to  tx  ph  ^«tôtuti,  ?i 
scnsits,  quamvis  naturam  ejus  igno-  &  nKtïixjpSi  tïç  ùytxnxç  ,  p*tt  hx- 
remtis ,  ac  sedem ,  tatis  ad  omnia  voiî^au  ,  pnTt  xÎTxitTQx*,  rrt<*s-^trm< 
anitnalia  constitutions  suœ  sensus.  <ft  xùtx  fixxtîrxi  «rwç  ptptisfi  ,  rx- 
IVecesse  est  enim  id  seniiant  ,  /;er  p«?rr*ix&T&ç  tgw  aryt^uonxo?.  ï)iogenes , 
quoi  alia  quoque  senticht  :  necessc  rationis  et  acris  partent  ea  perciperr, 
est  senscm  ejus  nabeant,  cui  parent,  sed  vel  ob  crassiciem  vel  ob  abun- 
a  quo  regnntur.  lYemo  non  ex  nobis  dantiam  hunwris  neqtte  intelligere 
tntetltgit  esse  aliquid,  attod  impetus  neque  sentire  :  ac  fere  affecta  esse  co 
suos  moveat  :  rjuitl  sit  it/ud ,  ignorât,  modo  quo suntinsanientes,  quitte  men- 
cl  conalum  sibt  esse  scit  :  quid  sit,  aul  tis  exiuemni  potestate  ($(>).  Quelque- 
undc  su,  nescit.  Sicut  infantibus ,  .  .   

<t<  quoque  animaltbus  ,  ptincipalu  U*rl'/tt,#.  ,n  • 

,,„,..*•                                    '  *          *       *  nimi.  85,  pat;,  m.  i\b. 

pat  lu  stuv  ******  est   nonsatudttu-  m  Je&c  a,™  ensu^u,,*.  I,  D.o^ 

ru/us,  non  cxprtssus(tf).  En  cela  il  tlom  Plutarq»*  «  rapport,  U  ,mù»*nt ,  „i  U 

crntffu*  ;  touchant  quoi   voy  ex,    rrmaniur  (!>> 

V    5fn'C."  •  CXX1V,  pic.  m.  4-.  Hc  l  arude  Diogih.  a'Apolfonir,  tom     V ,  r*f 

C eu  la  CX  X  /«•. ,  c'„  ,t  prouvf  crU'c  •th^)r.  54o. 

ui..u.l,u..B,m*l,ba»r«c^n,titulion^»u«-,cmuin.       (4<i)  Pl«t-  .  At  Pt.nl.  Philo,.,  /.*    F,  ™J 
<,<)btntv,  ,,„»,.  CXXI  .  j,„e.  4rt-.  A'V,r„f.         /W./«lf«i.v.  *.4n,*vt.  lh*- 
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puisse  être  le  dogme  de  Diogènc  sur  sensum  habere  ,    alia  non  habere  • 

ce  point-là  ,  il  est  sûr  que  l'antiquité  scilictl  ut  oppositas  habitibus  istis 

fournit  beaucoup  plus  de  gens  qui  le  privationes  œaualibus  veluti  morne n 

combattent ,  que  de  gens  qui  s'en  ap-  lis  natura  habcat.  Quod  sic  hœc pos- 


mine  si  les  animaux  terrestres  ont  dent  rectè  postutabitur ,  esse  anima- 

plus  d'industrie  que   les   animait*  lium  alia  ratione  pnedita  ,  afin  bru- 

aquatiques  (48)  ,  lend  au  même  but.  ta  (4g).  Peu  après  il  réfute  les  stoï- 

J'en  tirerai  une  observation  qui  me  ques  par  une  remarque  de  la  même 

paraît  importante.  L'auteur  voulant  force.  Les  bêtes,  disaient-ils ,  n'ont 

réfuter  ceux  qui  disent  que  comme  point  de  passions  ;  leurs  désirs  ne 

il  y  a  des  animaux  raisonnables,  il  sont  point  désirs  ,  m  au  quasi  dé- 

faut  aussi  qu'il  v  en  ait  d'irraisonna-  sirs  ,  etc.  Que  répondriez-vous  donc  , 

i.       «   ;  1   :f     _:   i   • 


bles,  soutient  que ,  par  la  même  rai-  leur  dit-il  ,  si  quelques-uns  s'avi- 
i ,  on  pourrait  dire  qu'if  doit  y  saient  de  dogmatiser   qu'elles  ne 
roir  des  animaux  qui  ne  sentent  pas,  voient  et  qu'elles  n'entendent  pas  ; 


comme  il  y  en  a  qui  sentent.  Notez  mais  ^que  leur  vue  est  quasi  vue. 
qu'il  suppose  que  jamais  personne  Où*  oi<J*  ti  Xfnraireti  rue  kiyovn  p.*ft 
n'avait  avancé  cette  dernière  divi-  /Sxt™»  /Wi  Âxotîw,  *xx' o»V«»ii  ygxi- 
sion  de  l'animal  ;  il  la  donne  comme  eti/Taî,  xai  tirctyù  **wur  pttft 
l'exemple  d'un  dogme  que  l'on  ne  ni»,  axx'  ûtoliu  <|>a»vm  ja*A  «*»c  , 
serait  jamais  reçu  a  produire.  Son  <*xx'  aîs-atrii  £îv.  IVcscio  nuid  respon- 
argumentest  ce  qu'on  appelle  reduc-  suri  sint  Us,  qui  animalia  ctiam  non 
tionem  ad  absurdunt.  Voici  ses  paro-  vitlcrc ,  non  audire ,  non  voeem  émit- 
les  :  Ei  Ji  tiç  et^isî  /u»  xoXoCo»  ui&i  t»v  tcrey  sed  quasi  videre  ,  quasi  audire. 
QÛnVj  aîxxatT»»  t/m^uX™  Qvnt  fcm,  to  quasi  focem  edere ,  de  nique  omnino 
juin  ,  HtyiKOi ,  rc  (fi ,  Âxoyoy'  iTipoc  ei£ia>-  non  vivere,  sed dunlaxat  quasi  uivere 
<n«  thv  î/w^v^û»  q>w^i»  to  f«»  »  diccrent  (5o).  Cela  montre  que  Plu- 

^at»T*ç-ixi» ,  to  cT#,  ct^atvT<«n«'roy.  x*î  tarque  était  persuadé  que  jamais 
rc  fxn  ,  *i©4»Tixor.  to  <Ti,  atvetiVTMTor*  aucun  philosophe  n'avait  rejeté  1\1- 
îr*  t*ç  «TTi^iyooc  TetuTctc  x*i  *»t»-  me  sensitive  des  bétes.  U  fallait  donc 
Btrwt  **uc  kxi  ç-ttÎTttç  Tifi  Tctt/Tot  »  qu'il  entendît  l'opinion  de  Diogène 
^uîtk  faoi  jutvof  «ro»  i^ppoToiTatc.  «»  <Ti  autrement  que  nous  n'entendons  le 
«tot*<  o  <Tj»t»v  rot/  i^i^o!/  to  yuiv ,  sentiment  de  Pércira. 


eu9-$»T»xôr  ,  to  Jli.  «t»ati^j»To»  •«»*'•  **»  De  peur  d'être  trop  prolixe ,  je  ren- 

T9  juiv,  ^fltTTaoïoû.wiïOT ,  T5  «Te,  *>«t-  voie  à  un  autre  lieu  (5i)  la  suite  de 

T«t9i»Toy  St«  îTÂtr  to  i^4^e*  4<^»tixo»  ccttc  compilation, 

titttt  »T»*j  x*i  jatTT4ç-»xoT  ?r«^xtT.  où-  (pj  jc  feral  ensuitc  quelques  ré- 

out»ç  »7rttix*c  *t*itm<t«»  to  f*n  xo-  fjerions^  Je  les  renvoie  à  l'article 

y»xor  «î»**  tow  i^y^ow,  to  <Ti  *xo-  jc  rORARIOSj  tom.  XII. 

Çuod  "  ^/'J'1"^.  ~  (G)  ^o«fW,  „e  connuifirà  pomf 

ra        manca  ,  debere  ammatoruni  . 

^mef«r  7«f  eoJem  ;ure  flagitet  ,  7'|f         nntrnaux  ne  sentent, 

antmalium  llia  debere  esse  »i  ïmagi-  {"""J  11  ohsc,rvt:  <lu  ll  3^  a  d^.s  Pj?- 

nandi  prœdad  ,  n/ca  e«  carer*  :  aïm  Wies  qui  n  ont  reconnu  nulle  dis- 

na"M  /           '  tinction  entre  la  pensée  et  le  senti- 

ne»  dit  qae/«aniwia««Jr  ont  bien  quelque  r  nt  f!«-  ment.  Il  fallait  Conclure  de   là,  OU 


ooiiiiTi  œ»i«  que  pour  I»  jhimmm-  rt  wpfsiruc  (.lJC    |cs    bêtes  raisonnaient  (5a)  ,  OU 

de  leur  tempérament ,  et  pour  r«bond»ne*dr  ^  l 
humidité,  il»  n'ont  ni  diteonra  de  raison  ni  »enti- 

ment .  nepluinemoin»quercu»  qui  nontfurieu*  ,  { ,  .  plotorchu».  «le  Solcrtià  Animalium  ,  etrea 

parte  qu'il*  ont  le  cerceau  bW™  ,  et  l  u*agc  de  la  ^       p^  m  ^  c 

rai«on  empesrhé.  (5<>)  fiietn    ;A|-,fcrtl    p<¥>  ^g,    £  pvB_ 

('-)  rîlïi  T0(/  T*  iXO1).*  XÎ^fi»  %f.*9%eti-  verrz  la  traduction  rf'Amyot ,  ci-tUuotu  ,  (tant  la 

Brut'a  animalia  ratione  uti.  re»irt/v/«e(l). 

('.g)    nÔTIC*   T0Îf               <pp»l4W»Tlf *  ,  (Si)  /<  l'article  Kokamic*,  fom.  ATA/. 

Tei  ^^«r»  5   T*   jfVJ>«.  TrvreUrune  an  S^^fj*  '  tf'xîT  ïJ^lT* 

•q..Vili.  animalia  «ni  c.ll.dior.  ?  ,        /// .  c«p.  X/^,  ^.  «.  qk,. 
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o« ^uv. ,  •  au^aviu..^  ,  u  puni.  ,  »  a u  ,  qu  n  rej^iau  i  ame 

été  soutenue  dans  le  XVIe.  siècle  par  scnsitive ,  parce  qu'il  ne  croyait  pas 
Gomésius  Péréira.  Uoc  constitutot  qu'une  chose   matérielle,  divisible 
consequitur  :  vel  bestias  non  habere  et  mortelle  ,  fût  capable  de  sentir  : 
sensum ,  cùm  non  habeant  rationem  ;  à{où  il  concluait  que  si  le*  bétes 
vel  cas  y  ciirn  sensu  prœditœ  sint ,  avaient  une  âme  douée  de  sentiment, 
etiam  rationales  esse.  Prior  senten-  elle  n'était  pas  corporelle.  Quand  on 
tia  ,  quod  sciant  ,  veterum  plaçait  lui  représentait  les  actions  des  bê- 
nulti.  Sed  avorum  nostrorum  tempo-  tes  ,  celles  d'un  chien  par  exemple  , 
ribus  ampUxus  illam  fuit  Gometius  il  répondait  qu'il  n'était  pas  néce»- 
Peieira,  philosophus  ac  medicus  His-  s.iire  qu'elles    procédassent  d'une 
panus  ,  m  opère  triginta  à  se  annis  faculté  scnsitive,  puisque  autrement 
elaboruto  ;  quod  ,  ab  Antorài  ,  et  les  péripatéticiens  auraient  tort  de 
Marearilœy  parentum  suorum ,  no-  n'expliquer  point  par  une  Ame  rai- 
mimbus ,    Antonianam  Margaritam  sonnabfe  ,  tant   exactions  que  fait 
insetipsit.  Eandemque  opinionem  tue-  un  chien, semblables  à  cellesde  l'hom- 
tur  in  Margaritœ  hujus  apologid  ,  me.  Il  avait  l'adresse  de  se  prévaloir 
qud  objectionibus  Michaëlis  a  Pala-  des  endroits  faibles  de  la  cause  de 
ciosy  thcologi  Salmanticensis ,  res-  ses  adversaires.  C'est  ce  qui  sauve 
ponde  t.  Utrobique  docet  (ut  verbis  presque  toujours  ceux  qui  s'engagent 
ejus  insistant  )  y  illos  motus  brutales,  a  soutenir  des  absurdités  (55)  ictus 
uuicunque  in  brutis  visuntur,  non  hosec  levi  amictu  ex  ire  se  posse  Pe- 
neri  à  brutis  videntibus ,  aut  audien-  reim  arbitratur.  Putat  enim   ut  nos 
tibus  ,  autçustantibus,  seu  per  quera-  non  ideo  rationem  tribuimus  bestiis  , 
cumtjue  al  mm  sensum  exteriorem  ,  quia  tammulta  actibusfaciam  sintil- 
seu  interiorem  ,  vitaliter  sensificè  lima  humants  ;  ita  neque  Us  adscri  - 
immutatis  :  sed  vcl  ab  speciebus  ob-  bendum  esse  sensum  ,   etsi  ,  quat 
jeetorura  inductis  in  eorum  organis,  agant ,  simillima  sint  actibus  anima: 
nostris  sensittvis  similibus  ,    cùm  sensitiva».  Nec  eo  movetur,  quod  tam 
prœsentia  sunt  sequenda  ,  yel  fu-  dissimiles  sint  animarum  actus  ,  imo 
gienda  :  vel  à  phantasraatis ,  cùm  ha?c  contrant  prorsiis  :  quiat  ut  ait,  natu- 
absunt.  Nimirùm  censet  ea,  quœ  nos  ra  etiam  pro  rébus  ,  in  quas  agit . 
facultati  sensitivœ  tribuimus  ,  profi-  contraria  opère  tu  r.  Undè  poëta  Ç 
cisci  à  quâdam  sympathiâ  ,  et  anti-     Lima,  ut  hic  dnreteit,  et  h«c  ut 
pathid  :  quemadmodUm  enim  succi-     Uno  eodemqae  »gni. 
num  trahit  paleaS  y  magnes  ferrum;  Sed  longum  esset  omnia  ex  n 
sic  muta  ammantia  trahi  a  speciebus  tam  0    ?oso  hominis  et  acuU  et  ^ 
rerum  amtcarum  a  naturel  qmppe  adferre  pro  ridtculd  sententid ,  nuam 
hanc  vim  esse  indttam  rébus ,  ut  non  diximus.  J'ai  cru  qu'on  serait  bien 
omniamoveat ,  sed  rvscertas   itaque,  aisc  jc  trouver  ici  un  échantillon  de 
reamicdprœsenliy  maxillas  amman-  la  doctrine  et  du  génie  de  cet  Espa- 
Us  natura  movert  ad  tuant  rcctpien-  ono\ 

dam  :  ns  prœsenti  inimied  ,  easdtrn  (H}  Cngt  enuain  Von  s>efforcc 
naturd  mfugere  ctbum ,  planèque  ad-  de  trouuer  ^m  Aristote  Us  semen- 
versart.  Quod  «  natura  voluissetsen-  cet  de  U  doctrine  de  M.  Descartcs.l 
sum  munsdare  antmaniibus ,  datu-  Le  pcM  pardic8  a  ^ché  de  les  y 
ram  ettam fuisse  mentem  .  al  ea  sic  Uo»%ct.  Il  ne  sera  pas  peut-être 
habuura  fuisse  animas  indivisxbdes ,  inutiU  dit-U  (57) ,  d'examiner  un 
eoauea^rpoj^sepatMes^Oyn'  quelque*  endroits  aVAristote  , 

sidérez  bien  deux  choses  :  1  une ,  qu  d  '      loir  J  dans  un  si      ^  phlJoso. 
n  expliquait  point  par  les  principes  phe  on  ne  trouverait  point  quelque  cho 

(53ï  ror„Fr.nmca»V.Iek,«..dcS.erîPhi-  "  V"         *«*Ori*cr  Une  opinion  qui 
lo.njîhi»  ,  t«p.  LV ,  paf.  a^4  ,  ou  i7  dit  un  mot      (55)  Idem  ,  ibidem. 

tn  j*t,ant  contr*  Péreirt  .  «nu  U  nommer.  (56)  Cesl^^irr  Yirgilt ,  értoR.  VIII,  *».  go. 

(54)  Vo«.u»,  de  IdoleUtr.,  Ub.  fit,  cap.  XLI,       (S7)  Ignare  Gâ»ton  Pardie»  ,  de  U  G 
pog  9*9-  ftt  àr%  bète» ,  num,  69  ,  pmff.  m.  i36. 
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parait  maintenant  si  nouvelle  et  si   autre  endinit  (*  ) ,  il  semble  au  il  au 
extraordinaire.  A  près  cela  il  cite  ceci,  accorde  aux  bêles  la  connaissance  , 
tire  du  chapitre  IX  du  livre  de  Spi-  puisqud  les  reconnaît  pourvues  de 
ritu.  «  Que  la  chaleur  soit  un  effet  nu:moire  ;  et  que  s'il  le*  prive  de  con- 
»  de  la  nature  ,  cela  ne  peut  pas  naissance  ,  ce  n'est  auë  de  cette  sorte 
»  souffrir  grande  difficulté  :  mais  il  de  connaissance  qui  we  fait  avec  une 
j»  est  difficile  de  comprendre  com-  réfleaion  particulière  dans  les  déli~ 
»  ment  la  nature  des  corps  sait  cm-  bérations ,  et  dans  la  recherche  que 
»  ployer  si  à  propos  la  chaleur ,  et  nous  faisons  pour  nous  ressouvenir. 
»  s'en  servir  comme  d'un  instrument  Mais  il  est  certain  au  Aristote  a  dis- 
u  pour  donner  à  chaque  chose  ce  tingué  autrement  la  mémoire  et  la 
i»  qu'elle  doit  naturellement  avoir ,  réminiscence  ;  car  selon  lui  la  mé~ 
).  et  imprimer  sur  chacune  son  ca-  moire  ne  consiste  que  dans  une  ûna- 
„  ractère  ,  avec  autant  de  justesse  ge  (**) ,  et  une  représentation  im|fc- 
m  que  si  ces  corps  avaient  de  la  con-  mée  sur  la  substance  dc^ ^'endroit  du 
»  naissance  et  de  la  raison.  Et  (*)  cer-  corps  où  est  le  sens  commun  ,  ÀJpeu 
»  ferinement  il  n'est  pas  possible  tjue  près  de  môme  que  les  fjgureft^tbnt 
»  toutes  ces  choses  se  fassent  ainsi  représentées  sur  de  la  cire  par  l'isjjk 
»  sans  connaissance ,  et  sans  la  con-  pression  des  cachets  :  de  sorte  qu'à- 
m  dutte  du  raisonnement  :  mais  d'ail-  voir  la  mémoire  de  quelques  choses  , 
m  leurs  on  ne  voit  pas  comment  on  c'est  avoir  les  figures  des  choses  ainsi 
»  peut  attribuer  à  des  natures  ma-  représentées  (*').  Au  lieu  que  la  ré- 
»  te'riclles  la  faculté  de  connaître,   miniscenec  emporte  outre  cela  une 
»  D'attribuer  tout  cet  artifice  à  la  certaine  perception  de  l'esprit ,  qui 
»  force  du  feu,  des  esprits,  ou  des  fait  qu'en  se  ressouvenant,  on  sait 
»  corps  les  plus  subtils  ;  c'est  ce  qui  "cela  même  qu'on  se  ressouvient  :  ce 
»  ne  se  peut  nullement  :  mais  de  qui  est  commun  à  toute  sorte  de  pen- 
M  dire   aussi  qu'au-dedans  de  ces  sécs  ,  puisqu'il  est  impossible  île  pen- 
n  corps  il  se  trouve  quelque  principe  ser  sans  savoir  que  l'on  pense.  Ainsi 
»  qui  ait  cette  faculté  de  connaître  ,  Aristote  disant  que  Us  bêtes  ne  se 
»  c'est  ce  qui  passe  toute  admiration,  ressouviennent  nullement  ,  et  qu'il 
»  Et  nous  avons  le  même  su  jet  d'é-  n'y  a  que  l'homme  qui  ait  la  faculté 
>•  tonnement  à  l'égard  de  IMme  mê-  de  se  ressouvenir ,  il  ne  faut  point 
»  me  des  animaux,  puisqu'elle  est  trouver  étrange  s'il  a  dit  aussi  que 
n  de  même  nature  que  le  feu  et  les  l'homme  seul  entre  tous  les  animaux 
»  esprits.»  On  voit  par  ce  passage,  était  capable  de  penser.  Ce  philoso- 
c'est  le  père  Pardies  qui  parle  (58)  ,  phe  a  donc  cru  que  les  bêtes  n'avaient 
qu  Aristote  avait  très-l>ien  connu  la  point  de  véritables  pensées.  Il  ne  res~ 
difficulté  qu'il  y  a     attribuer  aux  te  ,  après  cela  ,  sinon  qu' Aristote  ait 
corps  et  aux  bêtes  des  connaissances,  reconnu  que  les  bétes  étaient  des  au- 
Mais  ce  qu'il  n'a  fait  que  proposer  tomates  ,  et  au  elles  ne  se  mouvaient 
ici  par  voie  d'admiration  ,  il  semble  que  par  machine  ,  ci  par  des  ressorts 
qu'il  l'ait  assuré  nettement  en  un  au-  préparés.  Et  c'est  aussi,  ce  qu'il  a  dit 
tre  endroit ,  oit ,  en  parlant  des  ani-  bien  clairement  ;  car  voici  comme  il 
maux,  il  dit  ces  paroles  expresses  .  parle ,  expliquant  comment  se  fait  le 
(*■)  De  tous  les  animaux,  il  n'y  a  que  mouvement  des  animaux.  Comme  ces 
rhomme  seul  qui  ait  la  faculté  de  machines  qu'on  appelle  automates  , 
penser.  Homo  unus  ex  numéro  ani-  dit-il  (*4) ,  dès  lors  qu'on  les  remue 
maïium  omnium  vim  obtinet  cogi-  tant  soit  peu  d'une  certaine  manière 

tandi  Et  quoique  les  autres  ani-  font  incontinent  leurs  mouvement 

maux  soient  pourvus  de  mémoire  ,  par  la  force  des  ressorts  débandés.  . 
et  capables  de  discipline ,  il  n'y  a  Aussi  les  animaux  se  meuvent  de 
pourtant  que  l'homme  qui  puisse  se  même  ,  ayant  des  os  et  des  nerfs 
ressouvenir.  Par  ces  paroles  qu'A-  comme  autant  d'instrumens,  disposés 
ristote  a  répétées  mot  a  mot  dans  un  par  l'industrie  de  la  nature  ,  qui 

(••)  r.  tnterprttom  Latimtm  hujus  loei.  (")  De  Mem-  et         .  "V-  *• 

(M)  P»rdio  ,  de  U  Connaissance  des  Blln  ,  ("')  Nem  >  caP'  »• 

mima.  71  ,  pag.  i$a.  (•*)  Ibidem. 

(•»)  /fut.  animal.,  t.  i.  ('*)  De  Animal,  motionr,  cap. 
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font  en  eux  ce  <juc  font  dans  les  ma-   des  Tusculanes  de  Cicéron   Il 

chines  les  pièces  de  bois  et  de  fer  n'y  a  nulle  conformité  entre  le  dog- 
avec  leur  ressorts.  //  dit  la  même  me  des  automates  ,  et  ce  que  disent 
chose  ailleurs.  Il  peut  se  faire  ,  dit-il  ces  anciens  auteurs .~]  Un  savant  prélat 
(**)  ,  que  dans  les  animaux  une  cho-  qui  a  écrit  contre  Descartes,  l'accuse 
m"  en  meuve  une  autre  ,  et  que  leurs  de  n'avancer  aucune  doctrine  que 
corps  soient  comme  ces  merveilleux  Ton  ne  voie  dans  les  auteurs  qui  l'ont 
automates  :  car  en  effet,  ils  sont  com-  précédé.  Voici  ses  preuves  à  l'égard 
posés  de  membres  qui  ont  cette  fa-  du  dogme  de  l'âme  des  bêtes.  Quid 
culté,  même  lorsqu'ils  sont  en  repos,  hoc  est  vero  ,  quod  (*)  apud  Ciccro- 
de  pouvoir  faire  certains  moui'emens  nem  legimus  ,  bestias  simUe  quidilam 
aussitôt  qu'on  les  y  détermine.  Et  facere perturbationum  animi  ,  in  per- 
comme  dans  ces  machines  il  n'est  turbaliones  non  incidere ,  quod  Pue 
nullement  besoin  que  quelqu'un  y  eveniant  solum  ex  asperatione  ratio- 
toache  actuellement  ,    quand  elles  nis  ,  qud  carent  bestiœ  ?  quid  aliud  , 
font  leurs  mouvemens,  pourvu  qu'on  inquam  ,  suadet  hoc  nobis  ,  quant 
les-ait  auparavant  touchées  :  aussi  bestias  niera  esse  automata  ?  nam  n 
an  en  peut  dire  autant  des  animaux,  perturbationibus  carent ,  neque  ne- 
"  Ces  passages  font  beaucoup  d'hon-  rum  ddigit  canis ,  neque  lupum  ovis 
neur  à  Aristote.  Ils  témoignent  ,  i«.  reformidat  :  imo  ,  nec  çibum  appe- 
qn'il  a  connu  la  mécanique  que  la  tunt ,  nec  dolorem  fugiunt,  nec  nio»-- 
naturo  a  pratiquée  dans  le  corps  des  tem  liment  ;  seà  excoactocarcœ  nuxte- 
animaut ,  et  qu'elle  y  exerce  jour-  riœ  motu  id  facere  videntur  quod  non 
nellemcnt.  a0.  Qu'il  a  connu  la  dif-  faciunt.  Scribit  conceptis  verbis  (**) 
ficullé  inconcevable  de  la  pensée  de  Plutarchus  credidisse  Dioeenem  bru- 
la  matière;  mais  enfin  il  n'a  jamais  tas  animantes  ,  neque  intelligent ,  ne- 
avancé  ,  ni  comme  une  chose  cons-  que  sentire  :  quod  et  confutavit  (*') 
tante  ,  ni  comme  une  supposition  ,  Porphyrius.  Sciscit  (*  )  Proclus  «ni- 
que les  bêtes  m-  sentent  point  :  il  ne  mafia  tantum  rationalia  anima  eue 
les  a  pas  dépouillées  de  la  pensée,  en  prœdita  ;  addhquc  décrétant  esse  à 
prenant  er  mot  comme  le  prennent  Platane  animamyere  esse  eam  qua 
les  cartésiens  ;  mais  en  le  prenant  mtione  polleat  ,  cœtera  simulacra 
dans  un  sens  particulier  ,  pour  ce  animarum.  At  nemo  doctrinam  hanc 
qu'on  nomme  méditation,  réflexion,  t'el  Iradidit  apertiits  ,  felfusihs  pro- 
délibé ration.  Il  n'y  a  nulle  apparen-  pugnavit ,  qttant  [  Ovmetius  Pereira 
ce  qu'il  ait  défini  la  mémoire  comme  (60).  On  voit  là  quatre  autorités, 
le  père  Pardies  l'assure  ;  car  cette  celle  de  Cicéron,  celle  de  Plutarque, 
définition  ne  met  point  de  différence  celle  de  Porphyre  .  et  celle  de  Pro- 
entre l'imagination  et  la  mémoire,  dus.  Examinons- les  un  peu  l'une 
Et  en  tout,  cas  le»  bêtes  ne  seront  jamais  après  l'autre,  et  laissions  Péréira,  qui 
des  machines  ,  pendant  qu'elles  se  fait  la  clôture  des  paroles  du  savant 
pourront  former  IHmage  d'un  objet  prélat  ;  laissons  le  ,  dis-ie ,  puisque 
absent  :  c  e-»t  ce  qu'emporte  la  mé-  nous  en  avons  assez  parlé  dan*  le- 
moire  ,  selon  l'explication  même  du  remarques  qui  précédent  celïe-cî. 
père  Pardies.  Enfin  ce  jésuite  n'a  eu     I.  Le  passage  de  Cicéron  n'est  point 
aucun  droit  de  se  pourvoir  contre  la  une  bonne  preuve  j  il  ne  contient 
critique  qui  a  été  faite  du  traducteur  autre  chose  que  la  distinction  que  les 
d' Aristote  (£k)\  BouMi'i^cti  est  une  stoïciens  mettaient  en  avant ,  et  qnc 
espèce  de  pensée  ,  et  non  pas  en  gé-  l'on  a  vue  ci-dessus  (6i).  Ils  préten- 
néral  la  pensée  ;  de  sorte  qu'encore  daient  que  les  passions  et  la  raison 
que  l'homme  ftU  seul  capable  du  étaient  deux  choses  contraires  ,  et 
4oc>.ft>tir4<ii  ,  comme  le  veut  Aristote, 

il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'il  fiU  le  seul     (*J)  Ctcemu,  Tmscul.,  /»*.  4. 
qui  pensât.  ("*)  Piulank.,  de  PUcil.  Phil. ,  Uh.  5.  c  a» 

(1)    L'on   n'est  pas   nùeux  fondé     Ç*)  Porphrr.,  de  aba.  ah  anim.,  IU>.\. 
quand  on  nous  renvoie  au  I V*.  livre     <"*>         fa  PUi°ï -  PhUoi' »  **•  *  • 


(fui)  Prtru»  Daniel  Hartiu»,  Cru  • 
(*)  1.  De  Gen.  An\m.  ,  c.  i.  pou.  meii.  Cartrsiana*  ,  cap.  VItl ,  pag.  »<>S  ,  edtt.  Pmn> 

(fc>)  Par  Scalit.fr.  l'are:  Par.1i«>*.dr  la  f.on-  »6*r- 
nait«*ncr  At*  IVlcs,  num  -?  ,  pag.  tfo,  (61)  Remarque  (K)^  au  tetond  »\int» . 
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qu'ainsi  elles  ne  pouvaient  avoir  nul  son  maître  ,  et  qu'une  brebis  ne 

r'uu  rarme sujet,  elles  ne  pouvaient  connût  un  loup  comme  une  chose 

ne  convenir  qu'aux  animaux  rai-  dont  il  fallait  s  éloigner.  Je  ne  m'ar- 

sonnables  ;  elles  ne  convenaient  donc  rêlerai  pas  au  recueil  des  preuves  qui 

point  aux  bêles.  lllud  animorum  cor-  pourraient  mettre  Ve  fait-lù  dans  la 

porumque  dissimile  est  quod  animi  dernière  évidence.  Il  suffit  de  dire 


animorum  non  item  ,  quorum  omnes  ont  jamais  reproché  qu'ils  réduisis- 
morbi  et  perturba lio nés  ex  asperna-  sent  les  bêtes  à  la  condition  des  au- 
tione  ratio  m  s  eveniunt.  Jtaque  in  ho-  tomates.  Les  aurait-on  épargnés  sur 
minibus  solutn  exisiunt.  Nam  bestiœ  un  tel  dogme  ? 

simile  quiddam  jaciuni  ,  sed  in  ver-      II.  Le  passage  de  Plutarque  a  déjà 
lurbationes  non  iru  uhtnt  (6a).  C'est  été  examiné  ci-dessus  (64).  On  a  déjà 
ainsi  que  Cicéron  représente  une  par-  vu  qu'il  est  obscur,  et  composé  de 
lie  des  subtilités  stoïciennes  sur  la  parties  discordantes.  J'ajoute  que  Ton 
doctrine  des  passions  (63).  Ce  qu'il  y  voit  manifestement  une  extrême 
dit  ne  signifie  en  nulle  manière  que  opposition  entre  la  doctrine  de  Dio- 
les  stoïciens  ôtassent  uux  animaux  genc  et  celle  de  M.  Descartes.  Celle- 
les  sentimens  que  nous    appelons  lu  établissait  que  les  bêtes  sont  com- 
,imour,  haine  ,  colère  ,  etc.  Ils  recon-  posées  de  corps  et  d'âme,  et  que  ci 
uaissaient  que  les  animaux  font  quel-  leur  âme  ne  sent  pas  et  ne  raisonne 
que  chose  de  semblable  à  ce  que  font  pas  actuellement  ,  c'est  à  cause  que 
les  hommes  qui  se  mettent  en  colère,  l'épaisseur  des  organes  ,  et  l'a  bon - 
qui  s'abandonnent  au  plaisir,  ou  à  la  dance  des  humeurs,  la  réduisent  à 
peur,  ou  à  quelque  autre  passion  ;  la  condition  des  fous.  M.  Descartes 
mais  ils  prétendaient  que  cet  état-là  ne  reconnaît  dans  les  bétes  aucun 
n'était  point  réellement  ou  amour  ,  principe  sensitif,  il  ne  les  compose 
ou  haine  ,  ou  colère  ,  ou  en  général  que  de  matière  ,  il  les  fait  un  corps 
une  passion  dans  les  animaux  ;  car  sans  âme.  Notez  que  si  la  doctrine  ne 
pour  être  tel  ,  disaient-ils  ,  il  aurait  ce  Diogène  avait  quelque  probabili- 
que  les  bêtes  y  fussent  tombées  té  ,  ce  ne  serait  que  touchant  les 
par  le  mépris  de  la  raison.  Or  elles  bœufs  et  les  pourceaux  ,  etc.  ;  mais 
sont  irraisoonables  ,  et  par  consé-  elle  paraît  ridicule  quand  on  l'appli- 
quent la  raison  n'est  point  leur  règle;  que  aux  hirondelles  ,  aux  mouchas  , 
elles  ne  font  rien  qui  tende,  ou  à  s  é-  aux  abeilles  et  aux  fourmis,  dont  les 
carter  de  cette  règle  ,  ou  à  s'y  cou-  organes  sont  incomparablement  plus 
former  ;  puis  donc  que  les  passions  minces  ,  et  moins  humides  que  ceux 
naissent  dans  l'homme  parce  qu'il  de  l'homme.        fa ^f? 
s'écarte  de  la  raison  qui  est  sa  règle  ,      ÏJL  Le  passage  de  Porphyre  nous 
et  puisque  leur  nature  consiste  à  être  arrêtera  un  peu  plus.  Le  savant  prélat 
contraires  à  la  raison  qu'il  doit  soi-  *"l«re  que  ce  philosophe  a  réfuté  ce 
,  il  faut  conclure  que  ce  qui  se  que  Diogène  disait  des  bétes,  qu'elles 

emble  n'avaient  ni  intelligence,  ni  se 


dans  les  bêtes,  qui  ressemble  n  avaient  ni  intelligence,  ni  senti- 
aux  passions,  n'est  pas  néanmoins  ment;  mais  il  est  certain  que  Porphyre 
une  passion.  Ccst  à  quoi  aboutis-  ue  réfute  qui  que  ce  soit  qui  eut  dit 
saient  les  subtilités  des  stoïciens.  C'é-  qu'elles  étaient  insensibles.  Son  silcn- 
tait  proprement  une  dispute  de  mots,  ce  a  cct  égard-là  est  une  preuve  for- 
et pour  le  moins  est-il  fort  certain  m<,lle  que  jamais  personne  n'avait 
qu'ils  ne  niaient  pas  que  ce  que  les  débité  encore  ce  paradoxe  ;  car  com- 
autres  philosophes  nommaient  colère,  me  nrn  D,''st  P^us  contraire  au  but 
ou  amour ,  ou  crainte  dans  les  ani-  que  Porphyre  se  proposait  dans  tout 
maux  ,  ne  fût  un  sentiment  eflectif.  ouvrage  ,  il  n'eût  eu  garde  d'ou- 
lls  ne  niaient  pas  qu'un  chien  necon-  '),,er  »a  réfutation  de  cette  bypothè- 
.          -     ,    ...  lv            -    _  se.  Il  travaillait  à  prouver  qu'il  ne 

(b-M)  Cirer.  ,  Tusrul.  ,  Ub.  IV,  folto  m.  367,  C.  f~„»  J„  l«    l?  !  1 

(63)  MM  ca.  <,u*  de  perturèaUombuj  Vnu-  ,a,,t  P01"1  Se  n°»»™  la  chail  des 
clrat*  disputant  itoict  ,  qtur  to^ica  apprlbuit  , 

Vuia  éùsermntmr  tmkiitmr,  Hem,  ibidem.  (fy)  Citation  (#1  .) 
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animaux  ;  il  trouvait  plusieurs  in- 
convéniens  dans  cet  usage  ,  et  nom- 
mément l'introduction  à  la  barbarie 
(65).  11  ramassait  toutes  sortes  de  ré- 
ponses aux  objections  de  ses  adver- 
saires. Or  quelle  objection  y  avait-il 
aussi  forte  que  de  dire  que  les  bêtes 
ne  sentent  point?  N'est-il  pas  sûr  que 
cela  posé,  l'on  no  serait  pas  plus  cruel 
en  tuant  un  bœuf,  qu'en  arracbant 
des  naveaux  (66) I?  Voici  une  autre 
considération  qui  me  persuade  que 
Porphyre  n'avait  point  ouï  parler  du 
paradoxe  que  Ton  prétend  qu'il  a 
réfuté.  Il  pose  comme  un  Principe 
avoué  de  tout  le  monde  que  les  bêtes 
ont  du  sentiment  (67)  ,  et  il  eu  tire 
cette  conséquence  :  elles  sont  dune 
raisonnables  (68)  ,  et  il  trouve  dans 
cette  conséquence  le*  argumens  les 
plus  spécieux  qu'il  puisse  alléguer  en 
faveur  de  son  entreprise.  11  se  pro- 
pose cette  o!>je<  tion  :  puisque  la  na- 
ture animale  renferme  tics  sujets  rai- 
sonnables ,  il  faut  aussi  qu'elle  en 
renferme  d'trruisnnnahU's  (69)  %  et  il 
répond  comme  Plutarque  ,  ou  plutôt 
il  copie  presque  mot  à  mot  trois  ou 
quatre  pages  de  Plutarque  sans  le 
nommer.  Ce  qu'il  lui  dérobe  contient 
nommément  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus 
dans  la  remarque  (E)  (70).  Ce  sont 
deux  passages  qui  témoignent  démon- 
strativement  qu'en  ce  temps-là  tous 
les  philosophes  s'accordaient  à  dire 
qu'il  n'y  a  point  d'animal  insensitif. 
Amvot  a  si  mal  traduit  le  premier, 
qu'il  est  impossible  d'v  rien  com- 
prendre ;  il  a  mieux  réussi  dans  le 
second.  Je  rapporte  ses  paroles  ,  et  je 
dirai  ci-dessous  pourquoi  je  les  mets 
ici.  «  Et  quant  à  ceux  qui  parlent  de 
»  cela  si  lourdement  et  si  imperti- 
»  nemment,  que  de  dire  que  les  ani- 
»  maux  ne  se  rejouissent ,  ni  ne  se 
»  courroucent, ni  ne  craignent  point, 
»  que  Tarondel  e  ne  fait  point  de 
»  provision,  et  que  l'abeille  n'a  point 

a 

(65)  PorpW.  ,  de  Abslinenlii  ,  1&.  III ,  cap. 

XX,  pag.  IsS,  edit.  Cajitabrig.,  i655.  Voyn 
nus  ni  cm.  XIX,  pag.  îaa. 

(66)  On  ne  nie  pas  que  cria  accoutumerait 
l'homme  à  l'effusion  du  sang,  et  le  disposerait  à 
sentir  moins  de  compassion  ,  et  a  (tre  plus  dur  et 
barbare  envers  ceuT  de  son  espèce, 

(6-)  Porpbyr. ,  de  AftttintMii  ,  lib,  III,  cap. 

XXI.  pua.  n5. 

m)  Idem,  ibid.,  cap.  I,  peu.  101  ,  et  cap. 
XXr,  XXI  f,  et  aUbi.  ^  ^ 

(68)  Idem   ibidem,  ca».  Vit,  pag.  109. 
(7o)  ^UUions  (49)  "(M- 


»  de  mémoire  ,  mais  qu'il  semble 
»  seulement  que  l'arondelle  use  de 
»  prévoyance  ,  que  le  lion  semble  se 
»  courroucer  ,  et  la  biche  trembler 
*  de  peur  ,  je  ne  sai  pas  ce  qu'ils 
»  respondroyent  à  ceuxqui  leur  met- 
»  troyent  en  avant ,  qu'il  faudroyt 
»  donc  aussi  dire ,  qu'ils  ne  voyent  , 
*>  et  qu'ils  n'oyent  point ,  et  "qu'ils 
»  n'ont  point  de  voix  ,  mais  seule- 
»  ment  qu'il  semble  qu'ils  voyent  et 
»  qu'ils  oyent ,  et  qu'ils  ont  voix  ,  et 
»  brief  qu'ils  ne  vivent  pas  ,  mai* 
»  qu'il  semble  qu'ils  vivent  :  car  dire 
»  l'un  ne  seroit  pas  plus  contre  toute 
h  manifeste  évidence  que  l'autre 
»  (71)-  M  J'ai  copié  ce  passage  ,  afin 
de  fortifier  la  conséquence  que  j'en 
ai  tirée  ,  qni  est  que  le  dogme  des 
automates  était  considéré  alors  ,  «on 
pas  comme  un  dogme  qui  eftt  jamais 
été  avancé ,  mais  comme  un  dogme 
que  les  stoïques  ne  pourraient  pas 
réfuter,  si  quelqu'un  se  mettait  en 
té"te  de  se  servir  de  cette  objection 
pour  les  battre  de  leurs  propres  ar- 
mes. Plutarque  ,  me  dira-t-on  ,  et 
Porphyre ,  se  servent  du  mot  hêymm 
qui  est  le  participe  du  temps  présent. 
11  y  avait  donc  des  personnes  qui  fai- 
saient actuellement  cette  objection 
aux  stoïciens.  Je  réponds  que  le  tra- 
ducteur français  de  Plutarque ,  com- 
me l'on  vient  de  le  voir ,  s'accorde 
en  cela  avec  Xylander  (75) ,  approu- 
vé par  le  docte  Holsténius  (73.)  ,  que 
le  mot  se  doit  prendre  an 

temps  futur  conditionnel.  La  erara- 
roaire  le  sou  fine ,  et  l'histoire  le  de- 
mande en  cet  endroh-ci  j  car  ces 
deux  grands  défenseurs  de  la  raison 
des  animaux,  Plutarque  et  Porphy- 
re, auraient  sansdonte  disputé  contre 
le  dogme  des  automates  ,  s'ils  eussent 
su  qu'il  avait  011  qu'il  avait  eu  des 
partisans.  Or  ils  n'en  disent  quoi  que 
ce  soit. 

IV.  Onant  à  Procîos,  il  est  bien 
vrai  quil  assure  que,  selon  Platon, 
l'ilme  raisonnable  est  proprement 
âme  ,  et  que  les  autres  imes  ne  sont 
aue  des  images  ou  des  simulacres 
d'âme  ;  mais  il  dit  en  même-temps 

(71)  Plotanpie,  atteU  Animaux  «ont  Im  pU« 

avisés  ?  pag.  m.  4'1  de  lu  vert  von  d'Amjat ,  rdiu 
de  Genêt*,  16)1  ,  in-8°. 

lutin  de 


(7»)  7 
(?3)  Dmn*  ta 
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qu'elles  participent  à  la  connaissance,  avaient  précède*  les  corps  :  que  la  vie 

et  à  la  vie,  et  que  les  animaux  rai-  participait  à  l'essence,  que  Penten- 

sonnables  ne  sont  pas  les  seul»  qui  dément  participait  à  la  vie  et  à  l'es- 

participenta  l  entendement  que  tous  scncc  ,  et  que  Pâme   participait  a 

les  autres  animaux  doues  d  imagina-  l'entendement ,  à  la  vie  et  à  Pessence 

Uon,etdc  mémoire, et  de  sentiment,  et  avait  outre  cela  la  raison  comme 

y  participent :  aussi.  N  est-ce  pas  en-  sa  nature  particulière.  (Test  ce  qu'on 

seigner  fort  clairement  que  1  drae  des  appellerait  dans  l'école  la  différence 

Détesestsensitivc,et  telle  en  un  mot  spécifique  de  Pame.  Titt*,»,  TXf 

que  les  sectateurs  d  Anstote  nous  la  toc/'t*,  ^t.,  iril  t»c  ^«4  ÔTcr*- 

depeignent?  Quoique  ce  passage  de  «*ç  Ahimy ,  o&«c  ,        ,  rcï ,  ±u>»e 
Proclus  soit  un  peu  lonç  ,  je  ne  lais-  M„  ±ri,r»r  ptriXu  rSt  l^iu- 

serai  pas  de  le  mettre  ici  tout  entier,  ™c,  tôt  ph  >.ô>0v,  x*t*  ri,  Uwrh 

afin  quon  n  aît  aucun  doute  sur  le  ,7,0™*  j^o*™,  <rc,  /i  Xati  T,f 

sens  quil  y  faut  entendre  ,  et  quon  TD  *0T>  ^  T-f  -.^^ 

ne  puisse  point  hésiter  s  il  a  pu  ser-  «n-/.,.  CUm  igdurhœ  quatuorcausœ 

vir  de  prélude  ou  non  a  la  c  octn-  sint  ante  con,orcam  hrpostasin .  es- 

ne  cartésienne  touchant  les  hôtes  :  sentia,  uita,  mens,  anima,  anima 

Ixi  gx.c  *to*a«*ou  S»x«c  w  x*<  *  nx*-  7M|V/em  ,  particepsest  omnium  eorum, 

ri»  tut  ^«m  m*.  *ty*»»t,  7iie  5u«i         ,psam,ipsam  quidem 

T.*f  *  *ÎX*C»  M*^x*  .4***'  «*So«»  rationem  ,  secunditm  suam  proprieta- 

„<r,  Mi  *«T*.  »oif*i  «ai  <»t«x*i,  pix*  f,.m  ,or/t,rt  t  m^/<?rn  ^  £f  J,|7aw| 

<r.r  ex*»  ^^eutreei  Totc  rtf#  t*  ro-  c«  peu*  e«.t  „A  antinuioribus  causis 

/xxr<t  rot/     ov^ovot  t«  xoyix*  adepta  (75).  Ainsi  Pame  pouvait  con- 

<•*  /uétI^iit  rt^»»»?-^" .  *xx*  x*i  courir  en  quatre  manières  a  Parran- 

t«.i  «xx*»,  or*  >w»x»»         /u»*/*!»-  cernent  de  tous  les  êtres  postérieurs 

**»t«««»  xi^a» ,  ux,  rxrny.*f  ,  x*i  a,***-  E||e  étendait  jusqu'aux  corps  ses  in- 

«r  M  xi<  o  iv  «ixiua»  Z»x»«t»c,  »ti  fluences  en  tant  qu'elle  existait  :  elle 

TV  *îrf.  *>"  v**?1*"**  ™r*  les  étendait  jusqifaux  plantes  en  tant 

f«f .  Demnue  muttts  tn  iocts  constat  qu'elle  vivait ,  et  jusqu'aux  hôtes  en 

tt  ipsum  Platonem  statuen  tllam  ra-  tant  qu'elle  participait  à  Pcntende- 

ttone  prœditam  ammam  ,  verara  esse  ment,  et  jusqu'aux  premières  natu- 

ammam  ,  alias  vero,  ammarum  esse,  ras  susceptibles  de  la  raison  avec  les 

umulacra,  quatenùs  sunt  et  dlœ  in-  autres  attributs,  en  tant  qu'elle  était 

tellectualcs  et  wifxcœ,  cum  tpus  uni-  raisonnable.  Pour  ce  qui  est  de  l'en- 

versis  producentes  dlas  %>itas  ,  quœ  tendement  qui  avait  précède"  Pâme 

circa  ipsa  corpora,  et  in  ipsis  corpori-  et  qui  était  la  plénitude  de  la  vie  et 

bus  sunt.  Loncedcmus  autem  non  so-  même  de  l'être,  il  influait  en  trois 

lùm  animalta  rattone  prœdtta  paru-  manières  dan*  1  économie  de  l'uni - 

cipare  mentem  :  sed  ettam  alia  ,  quœ-  vers.  Jl  illuminait  par  sa  vertu  spéci- 

cumque  cognoscendt  Jaeultatem  ha-  (l(1ue  tout  cc  quj  est  <Joutç  dc  fa  ^ 

bent.  Phantastamauicm  dico,  et  me-  cnlté  de  connaître  ('G),  et  il  concou- 

roonVrm  et  sensum.  Quoniam  et  die  rait  à  communiquer  la  vie  à  un  plus 

Socrates,  qui  m  Phdelto  disputant  grand  nombre  de  choses,  et  l'essence 

introducitur ,  huiusmodi  omma  ad  à  tout  ce  que  PÉtrc  avait  formé.  Les 


1,      '      ?  l£mi  »«»    •«»  r«iw»t3uuui  rnniu»  SO  Sert 

entendement  une  différence  qui  ne  en  parlant  de  ce  que  fait  l'âme  en  tant 

ressemble  pas  mal  à  la  Uilkrence  que  q./elle  participe  à  Pcntcndemeut 
les  périnatéticiens  mettent  entre  Pes- 

péce  et  le  genre.  Les  platoniciens  di-  r<t*m  ,  ibid.,pag.  u^. 

saient  que  quatre  choses  antérieures     (-6)  NoDc  t^X^c  «TiAxo^iî 

les  nnes  aux  autres,  savoir  :  Pessen-  *r*»T«t,  t»>  pi,*  »o«p*{  iTiéniToc  arân 

la  vie,  l'entendement  et  l'Ame,  «r'-îç  y»»ç-«xoiç  «>.>.*ut*v  tàv  Juixun' 


ce 


M*n'        tri  fariam  omnia  dimnit  iptiui  qùidtm 

(?4)  Procliu  in  PUtonis  Thenlogiam,  lib.  tll ,  intellrctualii  proprietatii  facultalem  om/ubuj  cm- 
tmp.  I,  pag.  ii$  ,  tdit.  Hanxburg  ,  1618,  in-fol.,  enoteendi  »im  habentibut  par  tua  m  iliumimUf- 
tjr  rmrtiont  iCmtlii  Porti.  nem  taraient.  Idem,  tLidcm. 
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I 

îm 

fjLtXft  w  qu*»i          f,  ter  f eD» .  °re  aes  Deneaicuns.  11  pu 

Tct»T*  t*  yvoeçiKMi  t'/jjiTeL  SLieLiAH ,  khi  des  disserta lions  ecclésiastique» 

fx%Xft  w  *xo>»T*T»r.  ScaimlUm  qui-  \'an  1688 ,  où  il  réfuta  certaines 

dem  ipsum  ipstus  anima?  eus  .  om-  -t,_-~-,.„« „«t>  ~l  1 

/       <    j-  choses  que  le  pere  rapebroch  avait 

nia  (conslituit)  %>el  usquc  ad  ipsa  cor-  »      j        1     tT  •  , 

pora;  Sexundhm  yert>  vitam ,  ûMnt*  avancées  dans  les  Prolégomènes 

quce  wi  <  n  <li<  untur ,  ef  usant  ad  ip-  de  son  mois  d'avril  :  il  le  trou- 

SOi  plantas.  Secundùm  vti>>  mentem  Ta  trop  rigide  à  l'égard  des  ac- 

omnia  quœ  coenilione  prœddam  fa-  .      ja      •   »   -tf-i     .«  • 

cWutel  MfeXl^  "W  W  La  les  de  5a  nt  Jieutere;  mais  il 

ma  rimé  bruta  (77  avoua  qu  on  faisait  bien  de  re- 

Rien  ne  serait  plu?  farilc  .p..-  «lVn-  trancher  plusieurs  écrits  apocry- 

tasscr  des  autorites  qui  prouveraient  pnes  quj  ont  couru  touchant  les 

clairement  nue,  lorsque  Platon  dit  •  .  *,  *\  ti    »  1 

nue  l'Urne  des  betes  est  un  simulacre  saints  (A).  Il  n  y  a  pas  long-temps 

d\hne,   il   u\x   point  prétendu  leur  (fy  qu  il  est  mort  (c). 

ôter  le  sentiment.  Voyez  Plotiu  au  ,  .  -,  .  ..     ±  r  , 

Chapitre  X]  du  K   IV^  de  lu      .  En-  "         *J5'  *  Sahtmanque 

•  \r-y>                                1  (*)       ecrtf  ceci  au  mots  de  septembre 

neade.  Considère/  aussi  ces  paroles  r 

d'un  platonicien  moderqe  ,78,:  \rrm  (cJ  Tirédela  Réponse du  père  P.peWh 

tionalem  animant  Platomn  non  tam  arf  EsAiVitionem  Erroru m  ,  ar*  Xf,  ...-.-,». 

substantiale  aliquul ,  quitta  acciden-  a3a  ,  a33. 
ta/e  qutddam  esse  putanl ,  quasi  ra- 

lionalium  vestigiom  animarum  ,  m  (A)      fruui'fl  /c  /»ère  Papebroch 

quo  sensus  quidçm  sint ,  *e</  /;er  «ro/»  rigide  a  l'égard  des  actes  de 

versa  corpons  instrumenta  dniM  at-  saint  Kleuthcre  ;  niais  il  avoua  quon 

nue  pntihJrs.  J'ai  donne  aillent*  79)  faisait  bien  de  retrancher  plusieurs 

l'analyse  de  quelques  endroits  de,  la  écrits.  .  .  .  touchant  les  saints.]  Saint 

XXV*.  dissertation  d'un  philosophe  LleutlicioevêquedEcanc(i),et sainte 

platonicien,  qui  marque  très-claire-  Anthic  sa  mère,  ont  eu  un  grand 

ment  ce  ^ui  distingue  l'Âme  des  biôles  nom  dans  l'église  grecque,  depuis 

d'avec  Piline  humaine  :  mais  il  se  cou-  que  leurs  reliques  furent  portées  de 


(T8)  M,rç,im.  Ficiau.   in  Compcn^io  in  Ti-     .     Papebroch  "n'est  pas  de  ce  senti- 

raxum  PUlosjf  ,  eap.  ALI ,  ptir.  m.  io38  Ope-   »  T    1  ,  ' 

rum  PUtan.,.  ment  ;  il  les  regarde  comme  lupso- 

sieurs  raisons.  Jl  n  a  pas  laisse  de  les 

11  *  -i 


<ria»C 


>oyu<f»T  ,  itr&pii          t*  o-^uati  ,  J 'ailleurs  le  travail  immense  des  je- 

dp.nX<tm  <Ti  t5  yv)ttrpS.  Sïai  rauon*  axa  suites  qui  publient  les  Acla  Sancto- 

pruden^^tnutnUyminprrnicirrnnltrriu,  fc         •           rejeUcnt  plusieurs. 

natum ,  tmproridum,  divines  virtutii  rxprri  ,  to-  ^             .  -  •»      .  * 

/«yu*  Miuy  in  rf.rm  ifaodVrri    ducerctur  :  cor-  Plcraquc  enim  {Jatendiim  est)  sanv- 

poris  vinbut  excellent,  intelleciu  auum  nihil  lorum  itcta  ,  dit-il,  circunifereban- 

posset.  Maxim.  Tynoj ,  p*g.  a58.  tur  f  parlim  u pcric  falsa  ,  parnin 

j,   _       .                   t         _  tenebris  densissimis  obsita  quat  ab 

\  vAW'./j  (  Joseph)  ,  en  latin  Pc  doctutimù  patribus  adm  odiim  falce 

reztUS  ,   religieux  espagnol,   et  juxta  et  face  e gère  mdebantur  (a).  Il 

professeur  en  théologie  dans  Tu-  a  W"  en"°  convenir  que  Mclchior 

niversité  de  Salamanque  .  s'est  (t)  Mcmm,  m  Imtim  :  c'Amit  m  t  Mfffiaim 

fort  applique  a  illustrer  1  lus-  .^E.hibiùonem  v.m.rZ ,  p^.  m, 
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Canus mj^é  fort  sainement  des  ecri-  verez  dans  Moréri  qu  elle  fit  bâ 

\  .uns  légendaires  ,  lorsqu  il  a  dit  mie  |c;_  •                  .   it  *  4 

la  VÎfl  des  anciens  philosophes  a  été  tlr  UQ  te™V}e  a.  J  empereur  Au- 

écrite  avec  plus  de  jugement  que  Çuste  >  et  à  la  ville  de  Rome  (b) , 

celle  des  saints  du  christianisme.  On  et  que  Galien  en  était  natif.  Plu 

y  regarde  de  plus  près  depuis  ce  sieurs  autres  hommes  illustres  y 

:  mps-Ja  \  les  actes  des  nouveaux   ll  •-.        c»    u      r  \  j- 

saints  ne  sont  pas  chargé  de  tant  de  na<Ju,re,nL.  Strabon  (c)  vous  dira 

i  hoses  choquantes:  il  est  pourtant  9"»  ils  étaient.  Ajoutez-y  Oriba- 
mri  .{«l'on  s  y  néglige  encore  uu  peu  sius  ,  médecin  de  Julien  l'apos- 
trop.  Voici  la  suite  d'un  passage  que  foi 

j'ai  rapporté  ailleurs  (3)  :  ce  qui  est 

plus  à  rire  ,  ma'commcre  (dit  lu  fem-  (  b  )  Tacite  ,  Annal.  ,  lib.  IF  ,  capitr 

me  d'un  procureur  de  la  paroisse  XXXV 11 ,  nous  l'apprend^  Cùm  divin  \u- 

Saint- Germain)  y  c'est  qu'en  allant  fistm  sil»i  aiquc  urbi  Rom«  templum  apud 

h  l'église  des  carmes  déchaussés  J'en-  ^f%!imum  «sli  «»°»  prohilmiwet 

tendis  crier  la  i>ie  et  miracles  de  ma-  '    s"  lbo'  ltb-         1  PaS-  4*91  4^°- 

dame  sainte  Thérèse:  j'en  voulus  i</)  1  miapius ,  tn  Vitâ  Oribaiii 

acheter  une ,  afin  de  pouvoir  car ner  ,k.   v      ..  2l  .  . 

les  indulgence^:  mais  cor, ,<>  p?  fus  (A)  M  très-avanta 

^tournée  au  logis  ,  mon  man  corn-  *euiC  l  P;  »n<=U^lemcnt  à  cause  de  la 

menca  à  lire,  et  fut  étonne  un  on  ™n"n«^  des  rivières.  Longèque 

.n>mt  attribué  dedx  pères  a  sainte  ^^urn  Asuv  Pcrgamum  juod 
Tliérèse 

u  tuile 
de  Cê\ 
discours 
canonisation 

mc         ii     .  mi"  ,  «"t  ia  .■«unie  ««mi  oiiuuuu  an  ian 

t02i.  Lauteur  du  livre  n  était  pas  ,  ,    •  " 

delà  religion  i  il  parle  fo-n,al  des  mcnh.°0  «  vlUe" 

protestas?,  "î^i"/  0  ni^o, 

(3)  Z7«m  /u  r.m«m«r  (CC)  *  «"«rt,<  /,  ,/  M  tMu*idL  >ï»  «/a£.*y  ,  «Ji 
DattM  VI  ,  tom.  t II  f,  vas.  A&5.  «     «.     V  »  ~    w     /  t» 

(4)  Caquet  de  i'Accovihîe;,rcoi.(4I/W«VJ  T0'  Xal'  T*v  *f*  M"«*f-  /'e»&'<l- 
r'S.  .  mum  prwter/luit  Caicus  per  campum 

PERGAME,  ville  d'Asie  dans  ^^inlZ^L^M^ 

.  -r    .     »    .     -       ....  aejere bptimam partent Mysùs (a) . 

la  Mysie,  devint  fort  célèbre  sous  (U;    /JC  personne.  .  .  .  j'e/i  pro- 
ies rois  qui  succédèrent  à  Philé-  {>ria     possession."]  La  personne  dont 
tœrus.  Sa  situation  était  très-  J«        «'appelait  PhiléLerus.  11  était 
/  .  v    />    r       i»  i      i  eunuque  depuis  son  enfance  ,  et  cela 

ii  van  ta  creuse  (  A).  Le  tut  d  abord  /     ••.  c 
.nuiu^uai,  v        v.c  ii4v  par  un  cas  fortuit.  Sa  nourrice ,  qui 

une  forteresse  bâtie  sur  une  mon-  pavait  porté  à  uue  pompe  funèbre  , 

tagne  (a).  LîsimacllUS,  Tun  des  f«d  si  pressée  dans  la  foule  des  spec- 

successeurs  d'Alexandre,  y  enfer-  '    ;."  »  ??e  ^  ^sticules  de  l'enfant 

•     r    ,  en  turent  tout  écrases.  2</tiCn  <v«p  iv 

nia  ses  trésors,  et  en  confia  le  'ig  AtMm  «         . LJ» 

gouvernement  à  une  personne  a»,    «Toxa^Suyai  Si  t»  o^xo»  ai? 

.jiii ,  profitant  des  conjonctures,  uy^weut  t^o*  to»  *»MT*ifo»  î«ri 

l'en  appropria  la  possession  (B) ,  wm»*  *******  J*Xg  "J 

,  «,mme  on  le  verra  ci-dessous.  Vam  spcctacula  nuodam  junc 

Là  magnifique  bibliothèque  (C)  On  ,  in  magna'  hominum  fréquentât  , 

<jiie  les  rois  de  Pergame  dresse-  nntri*  tatm  gestans  etiamnùm  infan- 

i  rnt,  et  le  temple  d'Esculapc  (l)  \ lib.  v.  tep.  XXX,  fmg\  m.  6... 

f  D)  ,  furent  les  nrim  inaux  orne-  h)*»'-»*>.  M.  xu  r , 

V     '  7                         I             I  *  L  autour  «Ir»  f  'htrrvattons  <|ui  aoot  l«n>  Ir 

mens  de  cette  ville,   vous  trou-  tome  XXX  de  la  liihliothr'fjur  frjnrmn*  ,  Ait  qiir 

Ir  •  'iin  «le  l'line  «  bien  l'air  il  t*ti c  4«  C«i«n»  «le 

(/t^  9trabon  ,  ttb.            /jiH,  ^ag  Stmi'on. 
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tem  in  turbd  hominum  deprcliensa  ,  ducenta  milita  exemplaribus  \  in  h<r~ 
a  leb  fuit  oppixssa  ,  ut  pucti  ctiam  dinis  pellibus  ,  qiue  ab  hoc  loco  per- 
col/ùlerentur  genitalia.  Erat  ergh  eu-  ga menât  dicta  sunt,  descriptis,  con- 
nuchus  (3).  Il  fut  ai  bien  élevé,  qu'il  s truxisseferunturÇq).  H  cite  Plint  au 
se  rendit  capable  des  beaux  emplois  ;  II*.  chapitre  du  XXXV«,  livre  :  mais 
et  il  fallait  bien  qu'il  passât  pour  hon-  on  n'y  trouve  que  ceci,  an  priores 
nète  homme,  puisque  Lysimachus  lui  cceperint  Alexandrie*  et  Pergami  rr- 
coufia  le  gouvernement  de  la  forteresse  ges  qui  bibliothecas  m  a  g  no  certamine 


Cette 
ste. 


par  les  calomnies  d'Arsinoé,  femme  autre  endroit,  ne  nous  apprenne  que 

de  Lysiraachus.  Dès-lors  il  commen-  Ton  trouva  à  Pergame  Part  de  pre- 

ça  à  se  soustraire  de  l'obéissance  de  parer  des  peaux  pour  s'en  servir  à  la 

ce  prince ,  et  à  prendre  des  mesures  place  du  papier.  Mox  temulatione 

Sour  se  maintenir  dans  lindépcn-  circa  bibliolhecas  regum  Ptolemœi  et 
ance  qu'il  usurpait.  Les  conjonctu-  Eumenis,  suppriment  chartas  Pto- 
res  lui  furent  très-favorables.  Lysi-  lernœo,  idem  f^arro  membranas  Per- 
machus,  accablé  de  divisions  dômes-  gami  tradidit  reperlas  (10.)  Nous  an- 
tiques, se  vit  contraint  de  faire  mourir  prenons  là  que  l'émulation  du  roi 

son  fils  Agathoclès.  Cela  ne  l'empêcha  d'Égyple  et  du  roi  de  Pergame,  à 

»-.„;,. f  .iv.ir-,.  s, .1. „,„,,«    _„a^S£   t     «   1»»  .  ..  7. 


qi 

mit  dans  la  possession  de  Pergame  ;  parchemin.  Saint  Jérôme  doit  être 
il  jona  d'adrrsse  ,  et  amusa  de  paro-  allégué  en  cet  endroit  :  Chartam, 
les  et  de  comnhmcns  1c  narU  qui  lui  dit-il  (1 1  ),  defuisse  non  putot  Eerp- 
paraissait  le  plus  redoutable,  de  sorte  to  ministrante  commercia  t  et  si  alt- 
que  pendant  vingt  ans  il  demeura  CUM  ptolemo?us  maria  clausisset , 
maître  et  du  château  et  de  l'argent  de  tamen  rex  Altalus  membranas  à  Per- 
Lysimachus.  Son  neveu  Enmènes  ^4)  gamo  miserai,  ut  penuria  charUr 
fut  son  héritier,  et  agrandit  sa  do-  pellibus  pénsaretur.  Vndèct  Perga- 
nn  nation  en  s'emparant  de  plusieurs  mena  ru  m  nomen  ad  ha  ne  usquè  client, 
endroits  autour  de  Pereame.  Il  gagna  tradente  sibi  invicem  postentate  ,  ser- 
une  bataille  auprès  de  bardes,  contre  uatum  est.  Quant  au  nombre  dc< 


Anttochus  fils  de  Séleucus,  et  mou-  iivre3  dont  par|e  m  Loméier,  il  faut 

rut  après  vingt-deux  ans  de  domina-  recourir  à  Plutarquc  (iq),  qui  a  dit 

tion  {5).  Attalus  ,  son  cousin,  oui  lui  que  Marc  Antoine  fit  présent  à  Cléo- 

succéda  ,  prit  le  nom  de  roi.  Voyez  pâtre  de  la  bibliothèque  de  Pereame, 

l'article   suivant.  Les  chronologies  où  il  y  avait  deux  cent  mille  volumes, 

mettent  a  l'an  468  de  Rome  ,  le  corn-  Le  père  Jacob  ,  dans  son  Traité  des 

mencement  de  la  dominalion  de  Phi-  Bibliothèques,  à  la  page  a8  de  la 

létarrusll  vécut  quatre-vingts  ans  [6).  ]r«.  partie,  assure  très-faussement  que 

Quelques-uns  disent  une  sa  raères'ap-  Strabon  a  dit  que  cette  bibliothèque 

pelait  Boa,  et  qu'elle  était  de  Pa-  contenait  deux  cent  quatre -vingt 

phlagonie,  courtisane  de  profession  mille  volumes. Le  sieur  le  Gallois  (i3) 

et  joueuse  dinstrumens  (7Ï.  Il  naquit  dit  encore  plus  faussement,  que  Pline 

a  Trie  Riir  le  Pont-Euxin  (8).  les  fdit  monter  a  un  plus  grand  nom- 

(C)  La  magnifique  Bibliothèque.]  hre.  Lipsefaitunediffirultéindignede 

Commençons  cotte  remarque  par  ces  lui  $Ur  les  paroles  de  Plutarqne.  Stra- 

parolcs  de  M.  Lométer  :  Attalus  et  bon,  dit-il  (i4),  qui  écrivait  sous  Ti- 
Jùtmenes,  Pergami  trges,  nobilem  bi- 

bliothecam  conquisitis  undique  supra  fe)  L*»eio-. ,  de  Bibliotbem ,  cap.  Vï,  p.  g£ 

„.fi,    .      ,,            M.  (10)  Plm.t  li».  XItr%  cap.  Xi,Pag.m.  :9,^ 

(-)  Alheo.  ,  lib  Xtfl,  pag.  S**,  B.  (»*)  G«Uo«  ,  Traite  de»  B.bliolb. ,  pu  g.  M. 

Slr.bo,  tib.  XII,  pag.  3;4-  (»4)  Lip»iut ,  Synug».  de  B.bbotb,  ,  c.  ÏV 
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bère,  nous  assure  que  la  bibliothèque  amassèrent  des    livres   fussent  au 

Je  Pergame  subsistait  encore  toute  monde.  Cela  ne  ruine  point  ce  que 

telle  que  le  roi  Eumènes  Pavait  dres-  dit  Pline  sur  l'émulation  de  Ptoio- 

see.  Elle  n'avait  donc  pas  été  trans-  méc  et  d'Eumt  ncs;  car  sans  doute  le 

porléeà  Alexandrie  pour  être  donnée  roi  d'Égyptc   c{iii  vivait  du  temps 

a  Clëopdtre,  ou  bien  il  faut  dire  d'Eumènes,  vit  avec  chagrin  que  les 

qu'Auguste,  qui  défit  la  plupart  des  soins  du  roi  de  Pergame  étaient  ca- 

choses  que  Marc  Antoine  avait  faites,  nablcs  d'eflàcer  la  gloire  de  la  bi- 

la  fit  reportera  Pergame;  ou  qu'a-  bliothéque  d'Alexandrie.  Notez  que 

près  l'avoir  perdue  sous  Marc  An-  l'émulation  de  ces  princes  lit  naître 

toine,  on  en  fit  dresser  une  autre  plusieurs  impostures  en  fait  de  livres, 

toute  semblable.  Voilà  ce  qu'on  ap-  comme  le  remarque  Galicn.  Scribit 

Selle  nodum  in  scirvo  quœrere  ;  car  Guicnus ,  Comment,  i,  ira  Itb.  Uip- 

trabon  ne  veut  pas  dire  que  Pergame  pocr.  de  naturrf  hum.  inler  Alexan- 

avait  encore  la  bibliothèque  et  les  drue  et  Pergami  reges  contentionem 

autres  cmbellisscmens  dont  Eumènes  fuisse,  quis  plnra  veterum  votumtna 

l'avait  ornée  ,  il  veut  dire  seulement  comparant.  Tum  verb   multos  ab 

qu'elle  n'avait  Das  été  agrandie  de-  homimbus  pecuiuar  avidis  falsis  auc- 

puis  Eumènes.  Ce  prince,  dit-il,  lui  torum  nomitiibus  libres inscriptos esse, 

donna  toute  l'étendue  qu'elle  a  au-  quo  vetustatis  plurimùm  Ht  et  aucto- 

jourd'hui.  C'est  le  sens^du  texte  prec  rilalit accèdent  (tr)>.  Je  viens  de  trou- 

(i5)  :  KstTiyjtiûflta'i  <f  owT9ç  tic  îtoxi»  ,  yer  dans  un  beau  livre  (30) ,  qu'on 

x«î  to  Nixji^io»  ixsroc  x*Tt<?ÛT«t><r# ,  croit  qUe  [c$  rois  de  Pergame  com- 

xxî  Àict^ifXArx ,  «fltî  /£»CxioS»**c,  x*i  mencèrenta  donner  l'ornement  d'une 


fie  urbem  adornavityel  lucum  lYtce-  deux  ans  avant  celle  d  Alexandrie, 

horium  consevit ,  ac  donaria  et  bi-  Je  ne  critique  point  l'auteur  de  co 

Uothecas  et  habitationis  locum  in  livre  ;  car  ce  qu'il  assure,  qu'on  croit 

*ergamo  tantùmquantus  hodièqueest  cela,  est  vrai  sans  doute  à  l'égard  de 


t#f  Îtî  «ro<râ»d\  jtAToixi'ot»  toD  Ut^Âfxou    bibliothèque  a  leur  ville,  et  quAtta- 
t»i  tut  cJy*»  ixtîVoç  9r^0Ti^iXsK«txii3-i.    lus  composa  sa  bibliothèque  vingt- 
hic  urbern  adornavit,  et  lucum  Nice-  deux  ans  avant  celle  tV Alexandrie, 
phoriui 
blii 
Pe>., 

constitua  lucul 'enter  (16).  Lipse  est  Djcn  des  gens  :  plusieurs  personnes 
mieux  fondé  dans  son  objection  con-  peuvent  être  dans  celte  persuasion, 
tre  Vitruve.  Heges  Attalicl  magnis  Je  dis  seulement  qu'elles  se  trompent. 
philologiœ  duUedinibus  inducti  ciirn  Le  pr,>mier  d«s  rois  de  Pergame  qui 
egregiam  bib/iotlieeam  Pergami  ad  fut  nommé  Attalus,  est  postérieur  de 
communem  delectationem  instituts-  quelque!  années  à  la  mort  de  Ptolo  • 
sent ,  tune  item  Ptolomœus ,  infinito  m(tc  p|,iUlelphe,  à  qui  la  bibliothé- 
telo  cupiditatisqtte  incitatus  studio,  que  d'Alexandrie  devait  ses  commen- 
raora  minoribus  industriis  ad  eundem  cemens.  On  ajoute  dans  le  même  li- 
modumconlendcrat  Alexandriœ coni-  vn.  (31),  que  la  bibfiothèque  des  rois 
parare  (17).  Voilà  les  paroles  de  Vi-  de  Pergame  fut  apportée  à  Home. 
truve  ;  elles  signifient  nettement  que  Je  voudrais  qu'on  eût  cité  un  té- 
Ptolomée    Philadclphe   (18)    orna  moin. 

d'une  belle  bibliothèque  la  ville  d'A-  ^  r;t  \e  templc  d'Esculape.  ] 
lexandrie  ,  à  l'envi  de  ci  lle  nue  les  çelte  divinité  est  surnommée  J?cr- 
rois  de  Pergame  avaient  dressée  dans  gaméenne  dans  Martial  (m) ,  et  nous 
la  capitale  de  leurs  états.  Lipse  trou-  apprenons  d'un  historien  romain  que, 
ve  là  avec  raison  une  fausseté.  La  lorsque  l'on  fit  à  Rome  la  recherche 
bibliothèque  d'Alexandrie  futdressée  ^cs  faux  3si\cn  .  \rs  preuves  de  l'asile 
avant  que  les  rois  de  Pergame  qui   dc  PKsculapc  des  Pergaméens  furent 

trouvées  valables.  Consu/es  super  eus 
(tS)  Str.bo ,  lib.  Xnr  Pag.  4*9,  43o.  évitâtes  on  as  memoravi,  anud  Per- 

>\f*)Cett  ainsi  qu'il  fallait  traduire,  et  non  'm-,        .      ..  '  jmm%r. 

^v,   E«aaC-uLti  r„„  iv  v»    tinmum  .l..u  n  anti  comrvrtum  as> - 

pat  comme  I.ipve  ,  de  nibliolheei»  ,  cap.  i  r  ,  r.u-  ci  'il 
menés  urbero  inutruvt  ,  et  donariis  «c  bibliothr' 

ci» .  ait  onne  e»l  ,  elc^anter  escotaiu  Lt  sieur  le  .  ...   TrTV  .   IT 

r.,Uoii ,  Tr.iU  des  B.bliolh.  ,  paf.  M  .  adopU  (»0)                      ™>a-  F»«  XXJ  fi  eaP-  11  > 

toutes  ces  pthse'es  de  Lip««  .  sans  le  citer.  *75*  m 

(i7)  V.truTi».  ,  in  praffat.  libri  Vît.  M  J««!«lol  ,  A*  I  F.tUtence  de  D.eo  ,  p.  1*6. 

(<B)  La  ndtÊ  des  paroles  de  Vitrare  ne  se  peut       (")  Idrm  i  thiJ  >  P- 
mtendre  que  de  Ptolome'e  Philadelphe.  («)  Martiil. ,  epigr.  XM1 ,  Ub.  I X. 
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lum  iviuferunl  :  cœtcrus  obscuris  nb  par  exemple,  ils  reçurent  comme  une 
uetustatem  initiis  niti  (i3).  On  ne  preuve  authentique  ce  que  les  Éphé- 
saurait  lire  Tacite  à  cet  endroit-là  siens  leur  dirent,  qu'on  voyait  en- 
cans se  souvenir  de  la  recherche  des  corc  l'olivier  sur  quoi  Latone  s'ap- 
f.iux  nobles  ,  qui  est  si  nécessaire  en  puya  en  accouchant  d'Apollon.  Esse 
France  de  temps  en  temps.  Mais  on  apud  se  Cenchrium  amnem  ,  lue  uni 
■Unit  tort  de  croire  que  celle  des  Ortygiam^ubi  Latonam  partu  gravi- 
faux  asiles  ne  fut  pas  plus  impor-  dam  et  oleœ  quœ  litm  eliam  maneat 
tante.  II  s'était  clisse'  un  tel  abus  a  adnimm  y  edidisse  ea  numina,  deo- 
ect  égard  dans  les  villes  grecques  ,  rumque  monitu  sacratum  nemus  (28). 
que  les  magistrats  ne  pouvaient  plus  On  ne  serait  pas  aujourd'hui  moins 
exercer  la  rigueur  des  lois  :  tous  lês  indulgent ,  si  l'on  s'avisait  de  faire 
criminels  ,  tous  les  débiteurs ,  trou-  produire  à  chaque  paroisse  les  prou- 
vaient des  lieux  de  refuge;  la  popu-  ves  de  ses  dévotions  et  de  sei  rcli- 
lace  les  y  protégeait ,  et  s'en  faisait  crues.  La  connaissance  que  l'on  a  de 
un  devoir  comme  d'un  article  de  rc-  1  aveuglement  avec  lequel  le  paga- 
ligion.  Crebrcscebat  enim  grœcas  per  nisme  soutenait  ses  traditions,  ne 
urbes  Itccntia  atrtue  impunitus  asyla  fait  pas  ouvrir  les  yeux  snr  la  vanité" 
staluendi  :  complebantur  templa  pes-  des  contes  qui  se  débitent  dans  tous 
simi$  sert'itiorum  :  code  m  subsidio  les  lieux  qui  se  vantent  d'une  de'vc— 
nbœniti  adversiwi  creditores,  suspec-  tion  privilégiée. 

tique  cagttalium  criminum  recepla-  Polybe  nous  va  fournir  une  ré- 


bantur.  ullum  satis  validum  im- 
perium  oral  eoëreendis  seditionibus 
populi  ,  fiagitia  ïwminum  ut  cre  ri  mo- 
ntas deû/n  protégerais  (-2^).  Pour  re- 
médier à  ce  désordre,  on  commanda 


flexion  aussi  bonne  que  celle-là.  Pru- 
sias  ayant  vaincu  Àltaltis,  entra  dans 
Pergamc  (29),  et  fut  offrir  à  Esculape 
un  sacrifice  pompeux ,  après  quoi  il 
s'en  retourna  à  son  camp.  Le  fende- 


que  toutes  les  yillel  qui  avaient  des  main  [\  fa  v[\\er  lous  les  temples  ,  et 

temples    privilégies  envoyassent   I  il  chargea  lui-même  sur  ses  épaules  la 

Kome  les  preuves  de  leurs  asiles  (a5).  statuc  d'EscuIape  (3o)  à  laquelle  il  a- 

Quelques-unes  de  ces  villes  connais-  vait  immolédes  victimes,  et  qu'il  avait 

sant  l  usurpation,  y  renoncèrent (a6).  invoquée  le  jour  précédent.  C'est  ce 

Plusieurs  autres  se  confiant  sur  de  quc  p0lvbe  appelle  l'action  d'un  fu- 

vicillcs  traditions,  ou  sur  des  services  rieur  et  d'un  enragé.  *W  uti  hùui 

rendus  au  peuple  romain,  envoyèrent  xat;  «f^              tf.xlrx.cr*..  TJ  ô,ûf 

des  députes.  Le  sénat  leur  donna  au-  «idM»f swk  x*i  Xit*^»™  tÀç  t**x,- 

diencc;  mais  quand  il  fut  las  des  fa  Ket}  T0I)C             «ç*xx»c,  ini  0* 

contes  que  Ion  produisait,  et des  fac-  n,o***ç  iï9*-o  toi.7»,  >of«/:rtT«î  mi 

tions  qui  se  formaient,  ils  renvoya  7J,m.*.&uiw  iux  J,  txZtx  mJ 

 Aê.-  ,1  1.  d      »  *      •       a    4        y   .   /    -  /  a 

yxinï'jxt  KXi  dix  t»ç  T&t/T*  r  xatTX^Scf *C 
T»ç  fie  to  ôiior  2/2fi»  /iotTi$i*$ati,  xmç 
où*  iv  tirât  tic  tirai  Bu/uw  XvTTo»rT9< 

l'Uenim  simul  fictimas  cœdere,  aeas- 
que  propitios  orarcy  omnemque  aram 
rursum  ad  senatum  rejerrent  (07).    ac  lapi(/em  eXquistto  quodam  gênera 
Les  consuls  ne  furent  pas  fort  rigides; 

ils  admirent  comme  très-bons  plu-      (a8)  T.cit.,  Ano.l. ,  fi*. ///,  ^  £X7. 
sieurs  litres  de  noblesse  mii  n'étaient      r-tt\  „       >  « 
/A_  j  -    _      m      1      i«M  1  \Ji»  rifci/e-iatc  utrtL  to  tuât***»  to?  àt- 

tondes  que  sur  des  chimères:  car,  r      >    r         *  -      .      »  _ 

'        '    Taxi»  ,  /utTx  to  TetfiXtui»  Tptç  to  Tltf- 

(i3)  Tarit.,  Annal.,  lib.  III ,  cap.  LXIII,  ad    yAUHf.  Prusias  ,  vieto  AtUtlo,  Pergamum 


cette  enquête  aux  consuls.  Audaœ 
aliarum  quoque  civitatum  legationes. 
Quorum  copid  fessi  patres  ,  ct  quia 
studiis  certabatur  considibus  permi- 
serv%  ut  perspecto  jure  ,  et  si  q tut  fnt* 
quitus  involveretur ,    rem  intégra  m 


ai tn.  --5. 

(»4)  Idem,  ibidrm,  cap.  LX. 

(t5)  Igitur  p'arttum  ut  mitUrrnl  civiUUei  jura, 
alaue  Irgaloi.  Idroi  .  ibid. 

Quirdam  tjuud  ÇaWo  usurpat-erant  $j*onli 
omtterr  :  mullc  u  iiuiu  tuper*liuimibui .  aut 
tnrriti*  in  populiuit  roituuiutn  Jidrbant.  Idem  , 
ibidem. 

(17)  Idem  ,  ibidem  ,  cap.  LXJII. 


frrsnu.  Polrhitu  ,  in  Exrerptit  m  Vairsio  eétUi  9 

pag.  169. 

(3o)  Faite  ejocellemment  par  Pny  lomachtu  Tl 

f  TTU  (/TO  <t>li>.',UùL/^t/  HATtTKil>OL<ruiTiT. 

Idem,  ibidem.  Dtodnre,  m  Kxcrrpb»  a  Valent» 
rditu  ,  [>ag.  33*» ,  l'appelle  Phj  romactaw  ;  «  erg 
lr  nom  d'un  excellent  statuaire  qui fiorxttmU  Jmn.% 
la  \        olympiade,  salon  Pline,  lib.  XXXI 
cap.  VIII. 
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adorare  et  venerari  flexis  gembus  et  re  qu'il  avait  acquise  en  gagnant 
muliebn  supcrstttione ,  quod  Prusias        Z  u      mi  1      ^°  1  • 

ficer*  solehat  9  atque  intcrim  d.lon  ™e  bataille  contre  les  Gaulo.s 

fantd  labcJ'actare,rorttmquccversionc  \a)-  *l  nt  alliance  avec  les  Ro- 
contuntelutm  dus facereyquis  negel  id   mains  {b)  dans  un  temps  OU  un  tel 

esse  rabie  pe^komnisaue  de statu  ami  leur  était  fort  nécessaire;^.-, 
mentis  delurbatt  (3i)?  Je  suis  sûr  »-i         •  1 

que  Polybc  aurait  parle  moins  dure-  outre  qu  ils  avaient  à  repousser 

ment  de  ceux  qui  auraient  pille'  les  Annibal  dans  l'Italie,  il  fallait 

temples  sans  en  avoir  jamais  invoqué  qu'ils  tinssent  tête  à  Philippe  , 

les  divinités  Ce  qu'il  dit  que  Prusias  roi  de  Macédoine,  qui  s'était  dé- 
entra dans  Perçante,  est  compatible     1     >  1  •    \.»  1  » 

avec  ce  que  Diodore  de  Sicile  ra-  c,are.  leur  ennemi.  Attnlepnt  le 

conte  ,  que  ce  prince  n'espérant  plus  parti  des  Romains  avec  beaucoup 

»!»•  se  rendre  maître  de  I.i  personne  de  chaleur ,  et  fut  attaché  à  leurs 

«TAttale i.aemità  piller  le  temple  de  {niérèts  tout  |e  resle  de  sa  vic. 

Aiccphorc,  qui  n  était  pas  loin  de  la  .,  r,  ,    .  .  , 

Mlle  (3a).  Mais  voici  quelque  chose  11  ïl1  un  voyage  a  Athènes  pour 

de  plus  fort  contre  Polylx  ,  me  dira-  nuire  au  roi  ue  Macédoine.  Les 

t-on.  Le  roi  Eumènes,  dans  la  haran-  Athéniens  lui  firent  de  grands 

gue  qu  il  fit  au  sénat  de  home  ,  dé-  I, ■  rr\     ïl   Ai  „.,t..« 

r»m  11       •     n  e  .     Isa  a  Honneurs  (L.).    Il   lit  un  autre 
cJare  formellement  qu  il  fut  assiège  v  ' ,       ,  lf        -  , 

dans  Pergame,  et  qu'il  eut  le  bonheur  voyage  en  Grèce  a  1  âge  de  plus 

d'empêcher  que  la  ville  ne  fut,  prise,  de  soixante  et  dix  ans  ,  afin  de 

Quod  mùerrùnum  est  in  bello,  obsi-  procurer  des  alliés  aux  Romains 

dtonem  passas  sum,  Per^anu  indu-  cmUre  ,e  roi  d    Macédoine  (c). 

sus  eu  m  tltscrxmtne  ultimo  stmul  vilœ  ,.  ,  .  .        v  ' 

regnique,  Uberatus  deindè  obsidiom-,  11  harangua  les  Ihebams  avec 

cum  alid  parte  Antiochus ,  aliâ  Se-  tant  de  force  (D) ,  afin  de  les  en- 

leucus  circà  arcem  regni  met  castra  gager  dans  cette  ligue  ,  que  SOU 

haberent  ,   relictis   rébus  meis  totd  0  0  1 

classe  ad  IlcUcspontum  L.  Scipioni  "Wîffi?  V™}™?  P°Ur 

Cos.  vestro  occurri,  ut  cum  in  traji-  un  Vieillard  ,  lui  causa  ,  ou  un 

eiendo  exercitum  adjtn-arem  (33).  Je  vertige  ,  ou  une  fluxion  ,  qui  ne 

réponds  que  ni  Polybc  ni  Diodore  |u{  perniit  pû8  Je  continuer  sa 

de  bicue  ne  parlent  point  de  ce  qui  1  Tf  , 

fut  fait  sous  le  roi  Eumènes.  Ils  par-  «arangue.  Il    omba  évanoui  au 

lent  d'un  siège  de  Pergame  postérieur  milieu  de  son  discours  j  et,  s  étant 

a  ce  temps-là  ,  et  soutenu  par  Attale  embarqué  peu  de  jours  après,  U 

Philadelphe,  contre  Prusias  roi  de  s»en  relourna     Pergame,  ou  il 

Bitliynie.  Voyez  Appien  (34).  ,  t\  °  1  .  

*  J      11      v  *y  mourut  (ri)  en  peu  de  temps, 

(3ij  Poijbiu*.  in  Kxccrpti»  à  VjIcmo  chus ,  après  un  règne  de  quarante-qua- 
P%)^odonuS\cu\us,  in  E«crpùâ  k  v^«io  tre  années  (e).  11  vécut  soixante 

puèlicatis,  pag. ,336.  //  remmr^me  awe  Priuiat  et  douze  années  (  f).  (  'e  fut  Uli 
en  enleva  tout  les  dieux,  et  nommément  Lscu-  .  i         i_  «i  i_ 

lape.  prince  qui  aima  les  philosophes 

(33)  T.  Liviua,  lib,  XXX flll,  eau.  1.111.         f«        .  ^     •      „    r„      • ,    1^       U  Jl 

{34J  APpi.«,u, i.v.Mithridat.,^? iniu        [g) ,  et  qui  se  servi (  de  se*  n- 

PERGAME  (  AtTALF  ,  ROI  DE),       (^)  Voytt  la  rem.  (B). 

succéda,  Tan  5i2  de  Rome,  à     (b)  L'an^rojesYucUrc,  lib.  xxri, 

Eumènes    son  cousin  (A)«  qui  ^Ç^,  *è.  XXtlt,  „.ÛK* 

avait  ete  le  successeur  de  Finie-  L'an^  de  nome. 

taire  leur  oncle.  Il  se  donna  ie  ;«o  Tit«  Livc,  itb.  xxxitr,  pag.  610. 

titrede  roi,  qu'ils  n'avaient  point  Poljbim  in  Excrrpiis  Valcsiauis,  pug.  io3 

•     ,Xi\         7    I  ,1  ( /  '  Polyb.  ,  ibidem. 

pris  (B)  ,  et  il  crut  le  pouvoir     ^  Varlulc  UctDE  %  lom  /v  , 

faire  sans  arrogance  après  la  gloi-  raS  7. 
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chesses  en  homme  d'honneur ,  et  cédoine  (n),  et  il  fil  pour 
en  homme  magnanime.  Il  fut  un  voyage  exprès  à  Rome.  En 
fidèle  à  ses  alliés;  il  vécut  en  s'en  retournant  par  Delphes ,  où 
fort  bonne  intelligence  avec  sa  il  voulait  faire  un  sacrifice ,  il 
femme  (E) ,  et  il  éleva  très-bien  fut  blessé  dangereusement  par 
sesquatresfils(fc).EuMÈiVEST  l'aï-  des  assassins  que  Persée  avait 
né  de  tous ,  lui  succéda.  Il  était  apostés  (<?).  Il  n'en  mourut  pas  ; 
d'un  tempérament  infirme,  mais  mais  le  bruit  de  sa  mort  se  ré- 
d'une  grandeur  de  courage  qui  pandit  jusqu'à  Pergame.  Il  dissi 
suppléait  à  la  faiblesse  de  son  mu  la  en  partie  le  ressentiment 
corps.  11  aimait  la  gloire  souve-  qu'il  eut  de  ce  qu'A  ttale,  son  frè- 
rainement;  il  fut  magnifique,  re,  s'était  montré  un  peu  trop  ar- 
et  il  combla  de  bienfaits  plusieurs  dent  à  succéder  (p).  Il  n'assista 
villes  grecques ,  et  plusieurs  par-  point  à  la  guerre  contre  Persée 
ticuliers.  Il  étendit  au  long  et  (  q  ),  et  quelques-uns  disent 
au  large  les  bornes  de  ses  états ,  qu'il  se  rendit  suspect  aux  Ro- 
et   ne   fut    redevable   de  cet  mains.  N'oublions  pas  qu'il  per- 
agrandissement  qu'à  son  indus*  dit  une  bataille  navale  par  un 
trie  et  qu'à  sa  prudence.  Il  sut  stratagème  d'Annibal  (H)  ,  et 
si  bien  contenir  ses  frères  dans  qu'il  y  pensa  périr.  Il  était  alors 
leur  devoir  (F) ,  qu'ils  concou—  en  guerre  avec  Prusias ,  roi  de 
rurent  avec  lui  au  bien  de  l'état  Bithynie.  Il  mourut  fort  âgé(I), 
sans  se  laisser  jamais  entraîner  à  l'an  5g6,  laissant  la  tutelle  de 
des  entreprises  factieuses  (/).  Il  son  fils,  et  l'administration  du 
se  tint  inviolablement  attaché  royaume  à  son  frère  Attalr  (r). 
à  l'alliance  des  Romains,  et  il  en  Celui-ci ,  à  proprement  parler, 
tira  de  grandes  utilités.  Il  amena  régna  jusques  à  sa  mort.  11  com- 
en  personne  une  bonne  flotte  au  mença  sa  régeuce  par  une  action 
consul  Flaminius ,  pendant  la  glorieuse  ;  ce  fut  de  rétablir 
guerre  contre  Philippe,  roi  de  Ariarathe  dans  le  royaume  de 
Macédoine  (rt).  Il  excita  les  Ro-  Cappadoce  {s).  Il  se  signala  pr 
mains  à  faire  la  guerre  à  Anlio-  plusieurs  autres  actions  (/),  et 
chus  ,  et  il  éprouva  que  les  prin-  mourut,  Tan  5i6;  ensuite  de 
cipes  sur  lesquels  il  raisonnait,  en  quoi  son  pupille  Attale  régna 
leur  donnant  ce  conseil,  étaient  seul.  Celui-ci  fut  surnommé  Phi» 
fort  justes  (/);  car  il  fut  grati-  lémetor  (K)  :  il  aima  exlrême- 
fié  de  plusieurs  provinces  qui  ment  l'agriculture  (L)  ,  et  il  en 
furent  ôtées  à  Antiochus  après  la  fit  même  des  livres.  11  fut  fort 
bataille  de  Magnésie  (m)  (G).  Il  cruel  (y).  Il  envoya  de  riches 
excita  les  mêmes  Romains  à  la 

guerre  contre  Persée ,  roi  de  Ma-     «       ™£ ;  ™8™'  •  8,i 

(p)  Voyez  la  rem.  (F). 

(A)  Ex  eodem  Polybio  ,  in  fexc«rptis  Va-  (?)  Li»io»  ,  lib.  XLIV,  pag.  853- 

lcsiaais,  pag.  io3.  "  \jr)  Strjbo  ,  lib.  XIII ,  pag.  4*9- 

(i)  Idem  ,  ibtd. ,  pag.  166  et  teq.  (s)  Polyb.  in  Exccrpt.  ValwUn  ,  p.  i€S 

(k)  Titu»  Liv. .  lib.  XXXIV  ,  pag.  63a  (C,  Voyez  la  remarque  des  /. 

{t)  Voyez  Tite  Lire  .  liv.  XXXV  ,  /» .  65 1 .  Moréri . 

(m;  Elle  se  donna  fan  de  Borne  563.  \?)  Voyex  la  rem.  (L). 
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présens  à  Se i pion  devant  Nunian  ^prennent  un  fait  curieux  ;  c'est  que 
ce  (M),  et  mourut  fort  peu  après,        Euraènes  mourut  de  trop  boire. 

environ  1  an  6*1  ;  et  ,  comme  il  ÏOf^  4lMTIU>((.  ^  Utn^o  ff^U- 

n  avait  pointd  enfans ,  il  institua  <r«t»<roç  «ùTix^/oSc ,  *k  iç"o*tî  Kt^wxîc 

son  héritier  le  peuple  Romain  •»                 (6).  Eumenes  Perga- 

(X).  Aristonicus,  bâtard  d'Ku-  rnenus,  Pkiletœrii'j)  qui  Pergamire- 

•                           t  cnavtt  ex  fratre  nepos ,  ebrtetate  pr~ 

menés,  voulut  se  moquer  de  ce  „,Z)  uinjgH  CusiSu  Itbro  terni  de 

testament  ,  et  se  porta  pour  SUC-  Temporihns.  Notez  qu'Athénée  s'est 

cesseur  légitime  :  il  gagna   n\v-  M*rvi  encore  ailleurs  (8)  du  m^rae 

me  quelques  batailles  (j-)î  mais  ™>t  £*<nx»^*c ,  en  parlant  de  Phi- 

1    j"  *  *1'  11) 


il  fut  vaincu  et  pris  l'an  de  Home 


•tœre. 

(B)  //  se  donna  le  titre  de  roi,  qu'Us 
l>?.3  (z).  Ainsi  finit  le  royaume  n'avaient  point  pris."]  Strabon  nous 
de  Pcrgame,  qui  dans  une  assez  l'apprend  d'une  manière  précise  : 

petite  durée  était  devenu  fort  'torypif*  £*«xu/c  oÎtoc  wtmt  iuuî- 
»     ^4     .  i  m        o-flt{  r«XetT*ç  u*y%  uiyi.h*.  Hic  primus 

puissant,  et  ou  la  magnificence  i  .  .       .  •     '  f.  „„t 

*       ...  »  rex  salutatns  est  cum  magna  pugnd 

tut  si  éclatante,  quelle  passa  en  Galatas  vicisset  (q).  Poljbe  avait 
proverbe  (N).  Il  faudra  mar—  déjà  assure1  la  même  chose  (io)  : 
quer  quelques  fautes  du  Moré-  ******  y*r        ******* l 1 

■  *  1  TOI  «AI  jUA^I/tXWTetTGT    îfâoC  H»  TOT!  Xflt- 

V     '  TA  TUT   Atflflt»  ,  T*1/T>1»  ApX"1  «TOUITOtTO  , 

xati  Ton  îrp»T6»  ati/Vè»  « d" « i r  *  ^ATthict. 
(x)  Florus,  M.  // ,  cap.  XX ,  et  muhi   Superatis  enim  prœlio  Gallis ,  auœ 

gens  maxime  terribi lis  ac  bellicosissi- 
(jr)  Juslinus  ,  lib.  XXXVI ,  cap.  IV.       ma  tum  |fJ  enjt  $  ^  primum 

(-*)      '  regium  nomen  paVam  sibi  adscivit. 

Tite  Live  a  adopté  le  même  fait  : 
f^ictis  deindè  prœlio  uno  Gallis  qttœ 


(A)  //  succéda  à  Eumcnes  son  cou- 
Wn.]  Philétxrc  avait  deux  frères  :  le  „ 
plus  âge  se  nommait  Lumcnes,  !  autre  ^JtaT  frVJ< 
se  nommait  Attale.  Le  (ils  de  celui-là 


cujus  masnitudini 


recenti  adventu  terribilior 
regium  ascivit  nomen 
semper  animurn 


eut  le  même  nom  que  ton  pére,  et  nfa^fà.Cntrimtémwmmm* 

MCCéda  a  Philetœre.  Le  nls  d  Attale  ^Jg^t  préférables  à  l'autorité  de 

s'appela  Attale  et  fut  successeur  d  hu-  f^»     et  •  Cf.„e  <le  Dioerne  Laërcc  ; 

menés  (i).  Si  le  pere  Labhc  avait  lu  çar  rn  premicr  liel,  Jlls,in  coramet 

Strabon  attentivement,  il  ne  1  aurait  fau,e      .  proinref|ll'n  ne  s'est  pas 

pas  cite  comme  ayant  dit  qu  Attale  informd  exactement  de  ce  qu'il  fal- 

fut/rYrect5UccC53eur  dEum(-nes(a).  uu  g.lvoir  n  dit  qu'Eumènes  était 

Celte  faute  a  ete  copiée  par  M.  More-  roi  dfi  Bilhvnie>  Voilà  ce  qu'il  peut 


Philélare  (5).  11  fallait  dire  neveu 
c'est  la  qualité  que  Strabon  et  Athé- 
née lui  donnent.  Je  rapporte  les  pa- 
roles du  dernier,  parce  qu'elles  nous 

(»)  Strabo,  lib.  XTÏT,  pag.  4^9» 

L«bb«  ,  Cbronologue  français,  lom.  II ,  p. 
3oo  .  À  l'ann.  d*  Borne,  5l2. 

(3)  Âu  mot  Eamènes. 

(4)  Henrictu  Valeiius,  Noli»  ad  ExcrrpU  Polj- 
b..  ,  pu-  19. 

(5)  Diogea.  Laërtiua ,  lib.  IV ,  in  Areeailao , 
num.  ffi. 


Justin  Mî 
mandait-il  dans 


ais,  répondrai  je.com- 
is  la  lîitbynic  ?  Ne  com- 


(6)  Atheii. ,  lib.  X.  paç.  44^. 
(-)  On  met  ici  Attali  dans  la  traduction  de  Da- 
Ifchamp. 

(8)  Athen. ,  lib.  XIII,  pag.  5-^. 
(t|)  Slrabo  ,  /l'A.  A7//,  pa^.  4açj. 

(10)  Poljrb. ,  Ufa  XVIII,  in  I'.scrrpti»  Valr«ia- 
oia ,  /'■'..:•  io3. 

(11)  T.  Liviu»  .  lib.  XXXII,  pag.  rn.  610. 
(il)  Rex    Bilhrnm  Eumenes.  Justin.  ,  lib. 

XXVII,  cap.  III. 
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mandait-il  pas  dans  Pergame  ?  Votre  causd  trajecit.  Civitas  omnis  obviant 

Justin  pourra- t-il  se  disculper,  s'il  ne  effusa  cum  conjugibus  ac  liberté ,  sa- 

recourt  à  quelques  critiques  qui  li-  cerdotes  cum  insigmbus  suis  intran- 

sent  Nicontcdes,  et  non  pas  Eumènes,  tem  urbetn  ,  ac  dii  propè  ipsi  exciti 

dans  le  passage  en  question  ?  En  se-  sedibus  suis  erceperunt  (17).  11  re- 

cond  lieu,  comme  Diogènc  Laërce  ne  marque  qu'Attalus  trouva  plus  con- 

traitc  pas  historiquement  do  Perga-  forme  à  sa  dignité  de  communiquer 

me,  et  qu'il  ne  parle  d'Euméncs  que  par  écrit  ses  propositions,  -que  de 

par  accident,  il  ne  fant  point  croire  commettre  sa  modestie  à  la  nécessite 

qu'il  ait  cherché  arec  quelque  soin  d'étaler  lui-même  ses  services  ,  et  de 

si  ce  prince  s'appelait  roi  :  il  lui  a  recevoir  d'un  peuple  flatteur  une  in- 

km lli  de  savoir  qu'Eumènes avait  dans  finité  d'applaudissemens.  L'historien 

Pergame  l'autorité  souveraine  ;  cela ,  explique  à  merveille  cette  pensée 
dis-je,  lui  a  suffi  pour  se  servir  d'une 


In  canciouem  exiemitlô  populus 
expression  qui  signifie  la  royauté.  Il  catus,  ut  rex  qnae  vellet,  coràm  4 
a  dit  (i3)  qu'Eumènes ,  ayant  comblé  ret  :  dcirulè  ex  tlignitate  magis  vis 
de  bienfaits  Arcésilas  ,  fut  le  seul  de  scrtbere  eum  ,  de  quibtss  videretur  ; 
tous  les  rois  à  qui  cet  auteur  dédia  quam  pnvsentem  aut  rtf 


des  livres.  Le  passage  d'Athénée  que  tn  civitatem bénéfices  erîtbescere,  aut 
j'ai  cité  n'est  pas  une  chose  à  ra'op-  significationibuâ  acclamalionibusque 
poser.  On  y  trouve  que  Philétasre  muliitutkiùs  ,  ussentatione  immoaied 
régna  dans  Pergame;  mais  cela  ne  pudorem  oneranlis  (18).  La 
veut  pas  dire  qu'effectivement  il  se  fut  couclue  cootre  Philippe 
qualifiait  roi.  Lisez  les  historiens  mo-  Macédoine.  Ce  fut  alors  que,  pourho- 
uernes  des  ducs  de  Savoie  ,  des  élec-  norer  Attalus ,  on  proposa  d'ajouter 
leurs  de  Bavière  on  dé  Bran  de-  une  nouvelle  tribu  aux  dix  ancien- 
bourg,  etc,  vous  y  trouverez  souvent  nés,  et  de  la  nommer  Attalide.  /*- 
les  mots  rrgner,  règne,  qui  no  si  gui-  genti  consensu  brllam  adrersiss  Phi- 
fient  qu'uno  autorité  exercée  sous  le  ippum  decretunt.  Honores  régi  pri- 
nom  de  duc  ou  d'électeur.  Les  mé-  mùm  Atlaîo  imttunhçi  ,  deindè  et 
dailles  qui  donnent  à  Philétserus  le  Hhodiis  habiù  :  tùm  primiim  mentio 
titre  de  roi,  si  l'on  en  croit  Goltzius  Mata  de  tribu,  quam  Attalùla  ap- 
(•4),  sont  plus  fortes  contre  Strubon,  pcUarent ,  ad  deeem  %>eteres  tribus 
en  cas  qu'elles  ne  soient  point  sup-  addenda  (19). 

posées.  Celle»  que  M.  Spanheim  a  (V)  Il  harangua  les  The  bains  n^c 
vues  ne  le  qualifient  pas  ainsi  (i5).  tant  de  force^  Ceci  est  assez  sin- 
Au  reste  ,  la  victoire  dVAttale  sur  les  gulicr  pour  mériter  que  l'on  voie 
Gaulois  fut  remportée  la  dernière  les  propres  paroles  de  Plutarque(ao)  : 
année  de  la  l34».  olympiade  (16).  K*'  /«mto»  {r*t.p«*9ii»  é  Trr<*,  mç  cv« 
C'est  l'an  5ia  de  Rome.'  Ï;rii0i»  ixérSaw  t**P«- 


(C)  Lies  Athéniens  lui  Jirent  de  ptttimi ,  Attâxw  t&u  £#Ttktacz  rv»av)  - 

gninds  honneurs.']  Toute  la  ville ,  «tviitoc  oit/Tç»  xcù  tj-hI  .//'ht;;  tiw 

hommes  et  femmes,  et  les  prtttres  GuCaûwç.  ctxx  "Attaa&ç  ph ,  (oî^ïaun?) 

avec  leurs  habits  sacerdotaux,  furent  to«  >ï^a»c  Tf&8w/u&Tip»  lauyrst  t»  T/t»j 

au-devant  de  lui-  Peu   s'en  fallut  f*Ttf%  vaL^xr^iti  $»xvrift6v/*i?&c,  i»  *»- 

qu'on  ne  contraignit  les  dieux  a  lui  tJ  tu  ktyw  Tf o^Ttrorrot  oJyyttu  Ttràc 

rendre  le  même  honneur.  C'est  Tite  *  -  ,  èLqim  r»i  a^unt  iny^tk 

Live  qui  me  fournit  cette  pensé»  :  iTirtr,  kxi  /*»t*  où         vaut  T*«/nr  i«c 

Hex  Piroreum,  renovandœ  firman-  'AtIxy  «T&jto/xis^u;  iTthiCinm.  Titus 

thvrpie  cum  Atheniensibus  societatis  (ai)  indr  ,  quasi  urbe  non  potirvtur, 

.  -         ,  _  .     ,  affalas  eos  est .  suadens  ut  in  partes 

<«3>lfc.„>tl  Tcxx*  *Ê*mj  gomanorum  discederent,  adjuvante 

AAX«v  BatriXitov  vT£or«Cû»rfi*  Diogcn.  Laer- 

tàm»,m.  rf  \  nu*.  38.  (1-)  T.  Livi... .  Lb.  XXXI,  Pmg.  5-a. 

wi(,fl  Tl     ,,,,,  ^    y'       U'm>  ibiJ'm- 

"\'J)%^t.  Sp»abem. ,  de  Pr«i.  rt  u.u  Nu-      f»tf  'J****  [bUUm  'S"*  J'*'  ..  ^  m 

MifMt ,  paç.  $iS.  (ao)  PluUrchu*  ,  in  ViU  Matsiiut ,  pag.  S7,  9. 


(16)  Vâ|r»i„  .   >foti.  ad  E*crrpta    Polybti  ,       (n)  <r«/-iwlir»  7Vj«j  Çainrfinj  Flamaunu*  t 

^'•if.-.  in-  ijutr'taitahritonttd, 
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Altalus  quidem ,  quiun  prœter  trta- 
lem  (ut  mihi  quidem  vidclur)y  nut- 
j<>rv  çonlentione  oralorem  Quiulio 
prtrstare  vcllet,  cl  t'crli^inc  qudtlam 
vel  pituildesset  in  medid  oratione  cor- 
replus,  collapsns  est ,  nec  muftis  die- 
hits  post  in  Asiam  navtbus  devectus 
expira  vit.  Voyez  dans  Titc  Live  (aa) 
comment  Eumènes,  fils  d' A  t  talus, 
représenta  cet  accident  au  sénat  ro- 
main ,  après  avoir  étale  en  peu  de 
mots  les  services  que  son  père  avait 
rendus  à  la  republique  romaine. 

(E)  Il  vécut  en  fort  bonne  intelli- 
gence avec  sa  femme.']  Klle  était  de 
<  vziqueet  de  condition  roturière,  et 
se  nommait  Apollonias.  Kilt-  acquit 
h-  car. m  l<  iv  de  reine,  et  la  conserva 
toute  sa  vie  ,  non  par  les  adressât 
d'une  courtisane  (a3) ,  mais  pur  sa 
modestie,  par  sa  probité,  par  sa  pru- 
dence, par  sa  gravite.  I  lie  aima  ten- 
dremeut  ses  quatre  (ils,  et  leur  con- 
serva son  affection  jusques  à  sa  mort, 
quoiqu'elle  survécût  plusieurs  an- 
nées ù  son  mari.  Cette  clause  n'est 
pas  superflue;  car  il  n'arrive  que 
trop  souventque  des  reines  douairiè- 
res fassent  des  cabales  au  préjudice 
de  leurs  enfans.  Le  roi  Attalus  ,  son 
fils,  l'honora  beaucoup;  ce  fut  un 
spectacle  que  l'on  admira  dans  Cyzi- 
que  ,  que  de  le  voir,  lui  et  son  frère, 
mener  par  la  main  leur  mère  dans 
tous  les  temples  et  dans  tous  les  au- 
tres lieux  de  la  ville.  Cela  leur  atti- 
rait mille  louanges  et  mille  bénédic- 
tions On  ne  serait  pas  si  sur- 
pris de  voir  aujourd'hui  de  sembla- 
bles choses  dans  l'Occident. 

(F)  //  sut  si  bien  contenir  ses  frè- 
res dans  leur  devoir."]  Polvbc,  nous 
donnant  le  caractère  d'Eumenes,  mar- 
que, pour  le  dernier  trait  de  distinc- 
tion ,  que  ce  fut  un  prince  qui  se 
conduisit  si  habilement  envers  ses 
frères  ,  qu'ils  furent  les  instrumens 
de  la  sûreté  de  son  règne.  Il  ajoute 
qu'on  voit  rarement  cela.  '\Jt>z-.ùc 
iXmy  rftïc  x*i  mata  »rir  ikpuêtt  x*i 
TpmÇtv  xâfT&c  rotvToi/<  o-t/»»^»  Ttidctf- 

(M)  T.  Lmu»,  lift.  XXX t'ir.  cap.  LUI. 

TOTUT at.  Non  merctriciit  itlrcebrit.  Polybin* , 
uhi  in  frit. 

(a4)  Polybiu» ,  in  Kwerpli»  Valr«ian.,   ;  .<.  . 

us,  n4- 


éi  nr&rimt  tùtat  tiç  ttt  ytyufoe.  Praires 
ciim  haberet  très  et  mate  et  industrui 
pollc/ttcs  ,  eos  in  officia  omnes  conti- 
nuit  et  murtgeros  custodesque  regni  ac 
dignitatts  suiv  habuit  satellites.  (Juod 
rarit  admodiim  contigisse  reperias 
(a5y.  Jl  a  raison  de  dire  que  <  <-st  une 
chose  rare  (?6)  :  l'histoire  est  toute 
remplie  des  cruelles  guerres  que  les 
princes  ont  eues  à  soutenir,  ou  con- 
tre leurs  frères  ,  ou  contre  leurs 
propres  enfans.  De  sorte  que  ceux 
qui  l'ont  lue  avec  réflexion  ,  ont  pu 
bâtir  cet  aphorisme  ,  qu'un  roi  qui 
a  de*  frères  et  des  enfans  a  plus  de. 
/>eine  à  gouverner  sa  famille  qu'a 
gouverner  son  royaume.  S'il  prévient 
les  guerres  civiles ,  ce  u'est  pas  sans 
des  précautions  pénibles  et  continuel- 
les ;  et  s'il  ne  les  prévient  pas  ,  quels 
soins  ne  doit-il  point  prendre  pour 
les  terminer  ?  à  quelle  inquiétude  * 
à  quels  périls  ne  se  voit-il  pas  exposé  ? 
La  politique  des  Turcs  fait  horreur  ; 
elle  saciilie  inhumainement  ù  celui 
qui  règne,  ou  la  vie,  ou  la  liberté  de 
tous  ses  frères  :  mais  c'est  un  mal  né- 
cessaire ;  car  sans  cela  on  exposerai? 
un  vaste  empire  aux  désolations  les 
plus  a  tireuses.  Voyez  les  Méditations 
historiques  de  Caraérarius  au  chapi- 
tre LXXXV1I1  du  1er.  volume.  Qapî 
qu'il  en  soit,  ne  regardons  pas  comme 
un  bonhoiir,  mais  plutôt  comme  l'ef- 
fet d'une  prudence  consommée,  sou- 
tenue par  un  grand  mérite  ,  la  con- 
corde où  le  roi  Eumènes  fit  vivre  ses 
frères.  Jl  était  d'autant  plus  difficile 
de  les  contenir  dans  leur  devoir,  qu'ils 
étaient  environnés  de  mauvais  exem- 
ples. La  Syrie  et  l'Egypte  étaient 
cruellement  déchirées  par  des  dispu- 
tes de  succession.  La  maison  royale 
dans  la  Macédoine  fut  ensanglantée 
par  la  jalousie  de  l'autorité.  Ce  fut 
un  siècle  abominable.  On  ne  voyait 
qu'attentats  horribles  des  frères  con- 
tre les  frères,  et  des  pères  contre  les 
enfans ,  ou  des  enfans  contre  les  pè- 
res. Cela  était  fort  capable  de  tenter 
les  frères  du  roi  de  Pcrgame.  Leur 
mère  avait  bien  sujet  de  s'estimer 
très-heureuse  de  les  voir  si  bien  uni*. 

(i5)  Idem  .  ibidem  ,  editii ,  f«'g- 

(76)  Confère*  ce  que  dessus,  citation  (-)  de 
l'article  Drumili  ,  fille  d'Agrippa  ,  tom.  VI  , 
po(;.  a5  ,  et  •  nation  (4)  d*  l'article  Dacm»  , 
fil»  <lr  r.rrmaniniA,  dans  le  même  vol.,  pag.  5y. 
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*V*iZifc  *  K*S""\>  *%»™c  *  àam  Remanomm  quoquè   non  boni 

mcms  régis  malnm  ac  trium  prate-  huie  tribut.*  -/  .'/Il  .  ■ 

Alhemri,  pvœdicâsse  sttbindc  se  bca-  mt         „  ocwl '  ^ttalut 

non  proptir  J.ïuias  vel  impTrlum  ]  ZZ.Tjcl"  fZ""  """"  t""1"" 

mi  esse  satellites,  eumque  in  medio  tins  cum  eo  fuiinJSZ».  J*!Z 
iptorum  gMios  hastasaL  ferent.um  à  non  sècw  ^ 

1  a,  ne  des  trois  frères  qui  ne  régnaient  rentur  ,  moWtom„i  ^^flSK 

pas  ,  était  celui  qui  avait  le  plus  de  /ï,/e  uidisset  I*  ndL    .  . 

part  aux  grandes' affaires.  11  tèmoi-  res  so  i^ 

jn.  ,  M  1  avoue ,  beaucoup  d'amitie  m£^^ul^^^  ^ 

h  i      f°-      Vf"  P««r  «es  engager  contenir  Attalus  dans  sWa^^i 

a  1  1  en  fur,  sahstae  ,„n         11  don-  dis  seulement  qu'elles  meritVntX^ 

M i  lenomd  Eumenieà  une  ville,  pour  luesdan,  Titeti^e  cTauW.« 

faire  honneur  a  son  frère  (3o)  :  en  un  ment  celle-ci  ne  fut' '  m    „ 7™~ 

X  'm  i'V'  S,,rn°m,  dC  ?hdadcl'  Chantc-  On  repre1 en S  « ueTJ  ro  Eu-" 
/>/ie  ,  mais  néanmoins  il  était  suspect  mènes  était  vieux  et  «ni  .If  I 

au  roi,  et  avec  raison,  comme  Vite  uu^iuVo^^U^9^ 
L.ve  va  nous  l'apprendre.  Cet  his.o-  l^itm.  sera i^crtMÏnîiïîS 
rien  raconte  qu'après  a  conquête  de  m>   11  f-, ,,  A    :erte,I>,Cntot  a  Attale 

Iriis-bicn  servi  la  Romains  dàos  celle  connu  Jl  nV ..         ^  C 
fomente  c.péJi.ion  ,  ,i„t  i  nome  Qu^t^^nL0^ 

lu™,^ dcbL  ntece^ein^e  SÏÏ  ie^r^A  ^.VTe  î^tÏT 
roùOn  .edoPnnrr;:i!rT„Pc,rpncdUc  2&UM"  S™  ^Tn',^ 

îfctt5s*£s^s  testas? co"™  pir  u,a! 

<8(.,)cP..U„k„  .  d.  htat  Ajmore  ,  pag.  ""'^  '  "  "  «~*—  <>•  »» 

(jS)  EIU,  a,*i,nt  rrnnr./,  par  i/tret wMk        (ï*'  TiW*  tiTi"*  •        XLr-VH-  *7I- 
•w  U.  «.,„,,  J-Eumim,,  P»|Tb.,  („  Bi~,.  '      U»  a«iw^.  yr.pHlUm    j  it  _ 

Wf'  1  '  '  '  wi  irytmuaiu  rbilnju*  **   r  -r^/f,  „ 

iag)  Poljrb.  ,  iliàtm.  itirptm  lîttrûm  haimtù.  (JWe  <£un  Mùn  fmn 

n»- .  Mrm  .  tlxdnii. 
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citadelle.  Pour  couper  court,  il  se  »  mes  coururent  jusques  en  la  ville 
montra  trop  habile  à  succéder.  Kumè-  »  de  Pcrgame  en  porter  la  nouvelle, 
nés  ne  l'ignora  point ,  et  quoiqu'il  »  comme  de  chose  â  laquelle  ils 
eût  résolu  de  souffrir  cela  sans  en  w  avoient  esté  presens.  Parquoi  Atta- 
marquer  son  ressentiment,  il  ne  se   m  lus,  le  plus  aagé  de  ses  frères, 

Sut  abstenir  de  reprocher  ù  son  frère,   »  homme  de  bien,  et  qui  s'estoit  tous- 
és  la  première  conversation,  cette  »  jours  plus  fidèlement  et  plus  loyau- 
im patience  excessive  d'épouser  la  rei-   »  ment  que  nul  autre  porté  envers 
ne.  Tite  Live  u'en  dit  pas  davantage  ;    »  son  frère,  fut  non  seulement  décla- 
mais la  vérité  est,  si  nous  en  croyons   »  ré  roy  ,  et  couronné  du  diadème 
d'autres  auteurs,  qu'Attale  coucha   »  royal  ,  mais  qui  plus  est ,  il  espou- 
eflèctivemcnt  avec  la  reine.  (34)  Com-   •  sa*la  roine  Stratonice  femme  de  son 
pôle  m  jnm  sut  relent ,  amici  postera   »  frère  ,  et  coucha  avec  elle  :  niais 
die  deferunt  ad  navem  :  intlè  Corin-   »  depuis  ,  quand  les  nouvelles  arri- 
thum  ,  h  Corintho  per  isthmi  jugum   »  verent  qu'Eumenes  estoit  vivant  , 
navibus  traduclis  (35)  ,  /Eginam  ira-  »  et  qu'il  s'en  venoit  ,  posant  le  dia- 
jiciunt.  Ibi  adeb  sécréta  ejus  curatio  «  deme  ,  et  reprenant  la  javeline  , 
fuit,  aJnuttenttbus  neminent,  ut  fama   »  comme  il  avoit  accousturaé  de  nor- 
mortuum  in  Asiam  pevferret.  Attalus   »  ter  à  la  carde  de  son  frère  ,  il  lui 
quoque  celcriits  quant  dignumeoncor-  »  alla  au  devant  avec  les  autres  ear- 
did  fraterml  erat  ,  inulidn.  Nam  et   »  des,  et  le  roy  le  receut  humatne- 
cum  uxore  fratiis  ,  et  prirfecto  arri  ,   »  ment  ,  salua  et  embrassa  la  roine 
tanquam  jam  haud  dubitts  regni  h<v-   »  avec  grand  honcur  et  grandes  ca- 
resest  locutus.  Quœ poste  'a  non fefel-  »  resses  :  et  ayant  vescu  longuement 
1ère  Euntenem  :  et  quanqu'am  dtssi-   »  depuis  sans  plainte  ni  suspicion 
ntulare  et  tacite  habere  id  palique  sta-  u  quelconque,  finalement  venant  à 
tuerat,  tamen  in  primo  congressu  non   »  mourir  il  consigna  et  laissa  son 
temperavitn,  quin  uxoris  petentheprœ-  »  royaume  et  sa  femme  à  son  frère 
maturam  Jèstinationem  fratri  objicc-   »  Attalus.  Mais  que  fit  Attalus  après 
ret.  Romain  quoque  fama  de  morte   »  sa  mort?  il  ne  voulut  jamais  faire 
Eumems  perla  ta  est.  Plularque  a  con-  »  nourrir  aucun  de  Ses  enfans  que 
verti  tout  ceci  en  matière  de  panégy-  »  Stratonice  sa  femme  lui  porta  ,  et 
rique  ,  tant  pour  Eumèncs  que  pour  »  si  en  eut  plusieurs,  ains  nourrit  et 
Attalus  :  il  avait  besoin  d'y  donner  ce  »  eslcva  le  fils  de  son  frère  defunct, 
tour  ;  car  il  faisait  un  Traité  de  l'A-  »  jusques  â  ce  qu'il  fut   en  aage 
mitié  fraternelle  dans  lequel  la  mai-  »  d'homme,  et  lors  lui-mesme  lui  mit 
son  royale  de  Pergame  devait  paraître  »  sur  la  teste  le  diadème  royal,  et 
de  bon  exemple,  après  ce  qu'il  avait  »  l'appella  roy  (3;).  » 
déjà  dit  de  la  mère  des  quatre  frères      (G)  //  fut  gratifie  de  plusieurs  pro- 
C36).  Pour  moi  je  trouve  le  récit  de  uince$  qui  furent  otées  a  Antiochus 
Tite  Live  plus  vraisemblable.  Voici  après  la  bataille  tic  Magnésie.']  Après 
le  narré  de  Plutarque  «  Avant  enten-  tiue  ce  prince  eut  été  contraint  dac- 
»  du  qu'il  venoit  de  la  marine  vers  cepter  la  paix  aux  conditions  que  les 
»  la  ville  pourse  conseiller  à  l'oracle  Romains  lui  imposèrent ,  tous  les  al- 
»  d'Apollo  ,  et  l'assaillans  par  der-  liés  des  Romains  cherchèrent  à  profi- 
»  riere,  lui  jetterent  de  grosses  pier-  ter  de  ses  dépouilles.  On  écouta  leurs 
m  res,  qui  l'assenèrent  sur  la  teste  et  demandes,  et  voici  ce  qui  leur  fut 
■  sur  le  col  :  dont  il  fut  tellement  répondu  :  Decem  legatos  more  majo- 
n  estourdi  ,  qu'il  en  tomba  par  terre  rum  senatum  missurum  ad  rcs  A  sue 
»  tout  pasroé,de  manierequ'on  pensa  disceptandas,  componçndasquc :  sum- 
m  qu'il  fust  mort,  et  en  courut  le  mam  lame  n  ha  ne  fore,  ut  as  Taurunt 
m  bruit  par  tout ,  tant  que  quelques-  montent  qute  inlr'a  regnt  Antiochifi- 
»  uns  de  ses  serviteurs  et  amis  mes-  nés  fuissent,  Eumeni  attribuèrent  ur\ 

prtvier  Lyciam  Cariamque ,  usqttè  ad 
IJrm.lib.  XLIf.pag.&iS.  Mmandrum    amnem  ,    ea  civtlatis 

(35)  Voici  un  fait  remarquable  :  on  transport* 
un  vaitieau  par  terre  à" un  des  golf*'  du  P'ïopon- 

mms*  à  l'autre.  Cela  t'est  fait  en  d  autre t  ren-  (3»)  Plntarque  .  de  l'Amitié  fraternelle,  par. 

contre*.  o"3  ;  [dam  l'édition  grecque  et  latine  c'est  à  la 

(36)  Foret  ci-dtttui ,  remarque  (F),  pif*  \**t   )  f*       *W  àe  la  .  ertion  d* \mxot. 
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ci^Uates  Asiam  dédit  do  no.  Sed  AtiaJus  rùam 

Asiœ  ,  qunj  Attali  stipendiante  fuis-  testamenù  œquitate  grntus  ,  out 

sent,  eœdem  tumcmvectigal pende-  Je  m  Asiam  populo  romano  tceattt 
vent  :  quœ  vecùgales  Antiochi  fuis- 

cefron  :  je  l/citcrai  pourtant ,  pour 

remarquer  une  faute  qu  il  a  commue:  [c  Vzi  cotM(lltce  «/r^J  tout  «Sei 
AnUochum  dlum  magnum    dit  -  il  aTant  que  de  le  donner  aux  >1S 

9  h1T/0JSrt"m  ""^f1  c0/l"  meurs  ?  et  j'ai  trouve  que  lafautedu 
/en/10/1*  terré  manque  superatum  m-  pCre  Abram  ^  d<î  jj  *  ™ 

/m  monte  m  laurum  menant  jus  se-  a„  r.**t~   . 

r«nf  :  ^iam  W  illummultdrunt  m   .V,cëron  »  vont  ^  «»rqn*>s  par 

T.  ;  7MW  munarum  ,  jvf  GracTius.  Voyez  la  pa«je  78  et  -x> 

Attalo  ut  is  régnant  in  ea ,  condona-  <JU  V«.  tome 
vcrunl.  Cicéron  se  trompe  sur  le  nom  #»     "  ». 

du  roi  qui  obtint  du  peuple  romain  il  P^J^te  bataille  natale 
nn  si  b?au  prient.  Ci  fut  Eumènes  ^taghned'Anmbal.  ]  An- 
et  non  Attafus  qui  le  reçut.  Je  ne  sais  t,l0chu8f  \  *e  ?  ■""V*  P°lnl  faPaW* 
point  si  quelque  commentateur  a  ob-  de  F™**»"  An«»»>al  contre  le,  Ré- 
serve cette  méprise  Uo);  mais  je  viens  mainM«»  l««  demandaient  de  le  leur 
•Vcn  consulter  deux  qui ,  au  lieu  de  1}™Ï< . 1  ™«A  de  !a  f°.,t4! 
la  remarquer,  ont  commis  une  autre  \nmh.al  fr1rc,lra  dans  l'Ile  de  Crète 
faute.  Attalo  ,  dit  Manuce  (U)  ,  Eu-  p1.,?""  "  ]\c™r.  d*  •  è* 
menis  fratri  qui  eam  poslch  populo  $ith7Die  »  «f ;  ■««  inspira  la  hardiesse 
7>»m«no  mori?/»  (^mr»/o  dc  F^P™  ?  P»«qae  les  Romain? 
Un  autre  dit  Attalo  Pergam?  régi  ava^nt  établie  entre  1  m  et  notre  En- 
qui  moriens  populum  romanum  fecit  ménes  ^  8U,t?  de  ïe"e  r«P«"»* 
W</em(4^fln\:stpasvraiq£At-  incommodèrent  d  abord  Pranas  ;  il 

talus  ,  frère  d'Eumèncs  ,  ait  reçu  du  'ul  batlu  P?r  te™  »  ct  0^»gc  dc  Ut0' 
peuple  romain  les  provinces  qui  fu-  te,r  "  une  baJai »/_  "«T»1*  lui 
rent  Ate-es  à  Antiochus  ,  et  il  est  faux  P'V*.  Arable  (*6).  Il  a  gagna  ,  et 
qu'il  les  ait  rendues  au  peuple  romain  J°,C1  comment  Anmbal  fit  enfermer 
par  son  testament.  Celui  qui  choisit  j8  des  P°f8  do  tom  *°ul««  «?rtes 
!in  tel  héritier  était  Attalus  fils  dTEu-  d*  *erP*™  ,  donna  ordre  de  jeter 
mènes.  Le  père  Abram  fait  une  autre  ce?  Ç?U  dan.s  ™if**ux  de  Penne- 
faute  :  il  croit  que  Cicëron  parle  m»-  ?n  «»»vit  cet  ordre,  et  I  on  gaena 
d'Antiochus  Épiphancs  ,  et  que  cet  >»  ▼«««mr©  ï /nr  les  équipages  d'En- 
Antiochus  fut  vaincu  par  Lucius  Sci-  m*nes  furent  consternes  de  setrouvrr 
pion  (43);  il  se  trompe.  Antiochus  a"  milicn  de  t«nt  de  s^rpens.  Cùm 
Épiphanes  ne  régna  qu'après  Sc*leucus  ^usias  terrestn  bello  ab  Eumene 
Philopator ,  successeur  d' Antiochus-  ™tusesset,  et  prœltumin  marrtntn* 
le-grand  ,  et  ce  fut  d'Antiochns-lc-  tuÊuêeî,  Anmbal  noro  commente  aoo 
grand  que  les  Romains  triomphèrent  tor  v[cl*>n*  fult  yuiPP*t  omn* 
sous  les  auspices  de  Lucius  Scipion.  Pen,.'.um  &enus  fi^iUs  tagenas 
Au  reste,  Terreur  de  Manuce  n'est  connetjusstt,  medmque  pnvlio  in  ««- 
qu'unecopiede  celle  de  Valère  Maxi-  h°'ttum  »"""■  ld pnmnm ponticis 
me.  Liberalis  poputus  rvmanus  ma-  ndtciûum  nsum  ffietMus  dtmicm . 
gnitudine  muneris  ,  quod  Attalo  régi  f*fi™  *yueant.  Sed  nbi  serpenU- 

1 ^    r  0    bus  replen  naves  ccepertf ,  ancipib 


(3R)  Tito»  Lirio»   hb.  XXXVII ,  cap.  L V.  pencuio  circumventi .  hosti  ............. 

la  rrmarqu»  cvntrr  Marin.  *        Cessent  {fôh  CornellUS  WépOS  Tacontr 


(3r>)  Cieer. ,  in  Orationc  pro  S**tio,  p.  m.  ga.  cela  plus  umplement ,  et  observe  que 

(4©)  Vojt%  Ut  Jerniirtt  ligne*  de  cette  r«-  PinUntion  principale  d'An nibaL fut 

marque . 

(40  Pâuluk  Manotios,  in  Oralion.  Ciceroni»  v.i..  m..;   t.»     v-   -  -  rt 

(4a)  iNicol.  Abramo»  ,  in  eamd.  or» t. ,  p.  loo.  '  . 

(43)  Anliochum  Evtphauem  si.-e  illuttrem  de  C  «|-*«-«»rp  1  an  i6of). 

^«<y  ampieiit  Luc.  ictpionit  Asialici  supemto  (4^)  Jo»l»no»  ,  /«'*.  XXXfl,  cap.  IV. 

Ayfianu*  in  Siriactt  ,  r,7.  Id«m  ,  il.ulrnt.  (4')  Idem,  ibidem. 
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de  faire  périr  Eumènes  ,  et  pour  cet  lus  morbum  ex  solis  fervore  contruxitt 

eflïet  il  fallait  être  assuré  sur  quel  et  se  pli  nid  die  decessit  { 53).  Sa  mère 

vaisseau  il  e'tait  (48).  On  le  découvrit  s'appelait  Stratonice  (  5|  )  ,  et  était 

en  dépêchant  une  chaloupe  sous  pré-  fille  d'Ariarathe  ,  roi  de  Cappadoce  : 

texte  de  lui  porter  une  lettre  ,  après  elle  fut  mariée  avec  Eumènes  un  peu 

cela  Annibal  commanda  aux  officiers  après  la  victoire  que  les  Romains 

des  vaisseaux  de  s'attacher  principa-  remportèrent  sur  Autiochusà  Magné- 

i.ment  à  celui  d'Euraènes  :  ils  le  fi-  sie  [55).  Au  reste ,  puisque  Strabon 

rent;  et  ils  l'auraient  pris  ,  s'il  ne  se  (56) ,  Appien  (57)  et  plusieurs  autres 

fût  retiré  à  force  de  voiles.  Les  autres  lui  dounent  le  surnom  de  Philométor, 

vaisseaux  de  Pergamc  se  battirent  je  m'imagine  que  Plutarque  par  une 

vigoureusement;  mais  les  serpens  que  erreur  de  mémoire  lui  donne  celui  de 

l'on  y  jeta  les  obligèrent  à  s'enfuir  Philopator  (58).  C'est  dans  la  Vie  des 

l4<))-  **es  Romains  ayantsu  ces  choses,  Grarques.  Ailleurs  il  le  nomme  Phi- 

envoyèrent  desambassadeurs  en  Asie,  lométor.  Voyez  le  passage  que  je  cite 

pour  pacifier  ces  deux  princes  ,  et  dans  la  remarque  suivante.  Volater- 

pour  demander  à  Prusias  de  leur  li-  ran  avait  rapporté  assez  bien  ce  qui 

vrer  Annibal  ,  qui  prévint  Tenet  de  concerne  les  rois  de  Pergame  ,  mais 

cette    demande  en  s'empoisonnant  il  gâte  tout  quant  au  dernier.  Il  pré- 

{So).  Ce  fut  environ  l'an  57ode  Rome,  #tend  que  par  contre-vérité  on  l'appela 

(I)  //  mourut  fort  âgé.  "\  11  vécut  'Philométor  :  /*  Philometorex  scelere 


»Îtoc  Bâtai*.!»/*»  ,  iraèç  0»  xxi  Ixwvimv  0  que  ce  prince  ayant  fait  mourir  sa 

t£»  Pttfiximi  çfttTnyU  *<pi«ito,  tuh  xtù  mère,  et  nuis  sa  femme  secrètement, 

ry/ovxovTA  it«v  tÇiktiri  fi»  #0».  si  lia-  laissa  croître  ses  cheveux  et  sa  barbe 

lus ,  cognomenlo  Philadelphus ,  rex  pour  cacher  son  crime.  Justin  dit 

etiam  Pergamcnorum,  ad  quem  etiam  toute  autre  chose. 

Scipio  Romanorum  imperator  uenit ,  (L)  //  aima  extrêmement  l'agricul- 

duos  et  octoginta  an  nos  natus  è  v  'ttd  ture.\  Ce  ne  fut  pas  sa  première  incli- 

migravit  (5i)-  Je  ne  doute  point  que  nation  ,  et  il  semble  que  ce  fut  un 

Lucien  ne  fasse  ici  une  faute.  Le  gé-  effet  de  mélancolie,  il  avait  fait  mou- 

néral  romain  dont  il  parle  est  sans  rir  plusieurs  personnes  illustres  (60) , 

doute  Lucius  Scipion  l'Asiatique,  qui  après  quoi  il  s'enfonça  dans  un  cha- 

défit  Antiochus.  Or  en  ce  temps-là  grin  extraordinaire  \  il  se  couvrit 


quitta  point 

»  mort;  car  comme  il  lui  creusait  un  ia  cruauté  ;  car  il  se  plaisait  princi- 

»  tombeau  ,  il  fut  frappé  du  soleil ,  paiement  à  cultiver  les  herbes  les 

»  et  mourut  en  sept  jours  (5a).  »  plus  venimeuses  ;  il  en  distillait  les 

Afin  qu'on  sache  d  où  M.  Dacier  a  sucs,  qu'il  mêlait  ensuite  avec  des 

pris  cette  circonstance ,  je  citerai  ces  remèdes  salutaires  ,  et  il  envoyait  ces 

paroles  deJustin:  matri  deirulè  seput-  sortes  de  compositions  à  ses  amis  com- 

crum  facere  insùtuit,  eui  operi  inten-  me  un  présent.  Voici  mon  auteur 

(61)  :  In  Asiâ  rex  Attalus  florentis- 

(48)  CUusiarios  convocat  (Haanibal)  huque 

prmeipit ,  omnet  ut  in  unam  Eumenis  régis  cun-  .  _              ...    wiriri  rtr 

\Zranl  navem,  à  cmteris  tanùun  salis  habeani  se  (53)  J  «"Unu, ,  Ub.  XXXVI ,  cap.  IV ,  pag. 

.irftjubre.  IdfacHiillosserpentiummultitudine  »•  «7- 

eonsecuturos.  Rex  autem  qud  na*c  veheretur,  ut  (54)  ««60,  Ut>.  A//i,  pag.  4*9. 

teirent  se  facturum ,  quem  si  aut  eepissent ,  aut  (55)  Liviiu ,  tib.  XXXVIII ,  pag.  <;33. 

tnterfecissent ,  magno  his  poUicetur  pra>mio  fort.  (56)  Strabo ,  lib.  XIII,  pag.  479. 

Cornélius  Vepo» ,  in  Vili  Hannibali»  ,  cap.  X.  (5»)  Apptanu* ,  in  Mithridat. 

M  feul^rneUu.  Nepo. ,  ubi  supra.  (»>  ^nus  ,  in  Vit.  Gr.ccbor. ,  pag.  83o. 

5,   Luri.nu,  ,  in  Macrobn.V^.  637  ,  ton.  VoUtcrranus    Ub.  XlIIj^.m.  ^. 

II  edit.  Salmur.  (M  "°.m  ***  ExcerpU  Diodon  Sicnli  ,  pu- 


37 


a- 
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simus  ah  F.utnenv  (&t)  patruo  accep- 
tent regnum  ,  cœdibus  amicorum  ,  et 
cognatorum  suppliciis.fosdabat,  nunc 
matrem  a  nom,  nunc  Bereniccm  spon- 
sa  m  ,  maleficiis  eorum  necatas  con- 
fingens.  Post  ha  ne  scelestam  violen* 
tiat  rainent,  squalidant  restent  sumit  : 
barbant  capillumque  in  modum  reti- 
rant sumnttttit  :  non  in  pnbticum  pro- 
titre ,  non  populo  se  oslendere ,  non 
donti  Let  ora  convivia  inire  ,  aut  ali- 
qitod  signunt  sani  ho  mi /lis  habere  , 
prorsus  ut  poenas  pendere  manibus 
interfectorum  videretur.  Omis  sa  dein- 
dè  regni  administra tione  ,  hortos  fo- 
diebat ,  gramina  seminabat ,  et  noria 
innoxiis  pemùscebat  ,  eaquts  ontnia 
venant  succo  injecta ,  uelut  peeuliare 
mu  mis  y  amicis  mittehat.  Joignons 
à  cela  ces  paroles  de  Plutarque  ;  "At- 
taXoc  o  +ttofA*)>r»p  i*»7rtvt  -rat  «>*»- 
/j.%n»l*n  (iwiiac »  où  /btovo*  ù*n.u*,fAti 
m«j  iXA.iCofOV}  ÀKKÀ  Kctî  K»vti«v  xtti  eùtô- 

MM.I   /b*VK«»0f  A  (/TOC    tT  TOK  KHTTOK 

/?«<nxi«tîc  «Tri**»»  a*w  e)(/T«0»v,  ôiwc 

•M  B«Ù  ***T0»  *WT»f ,  ip^OF  WITWHjUITOC 

•i/ffet*  m •e/u/^WÔsti  »«t9*  e»»ctv.  Atta~ 
lus  Phdometor  herbas  venenosas  co- 
lebat ,  no/i  tantùm  hyoscyamunt  et 
liolleborum,  sed  et  cicutantt  aconitum, 
doryenion  ,  ipse  in  horlis  regiis  senti- 
nans  et  plant  ans  :  liquoresque  et 
semina  et  fructus  houm  claborabat 
cognotemre  ,  ac  suo  q  turque  tempo  m 
colligere  (63).  Attalus  changea  cette 
occupation  et  s'appliqua  à  la  fonte 
des  métaux  (64).  Ses  livres  d'agricul- 
ture n'étaient  pas  inconnus  à  Varrori 
(65),  à  Pline  (66)  et  a  Columella  (67). 
Le  père   Hardouin  observo  crue  ce 

I»rioce  ,  selon  le  témoignage  de  Ga- 
ien  ,  entendait  toutes  sortes  de  re- 
mèdes et  en  composa  des  livres .  Uaud  0n     e:tend        ^  ,apÎMeriea  n(.  (n. 
dtversum  ah  eo  nuto  Attalum  esse        I  H    ,  ^ 

eum  ,  quent  medteunt  appellal  Pli-  ,,on  ct|,  lr  rtd  ^A|. 
mus  tnuultee  L  3a.  et  33.  cum  /.«ne   ^      d  J    ,  Je  rQmain  f  w_ 

ipsum  Pergamenorum  regem ,  omnts  *  1  1 

generis    medicameniorum  perquam 

(6ï)  Jo»lin  »*  trompe  ;  il  devait  dire  ab  Atulo. 

(fi 3)  PlaUrcba»  ,  tu  Drmcto» ,  pa$.  89-  ,  D. 

(t>4)  Aoc  ttudio  ,  a'rarur  artit  Jabrtetr  te 
tradit  cr risque  finmendit,  ri  are  fundendo  procu- 
dendoyue  oSUctabatur.  JmùnuV,  lié.  XXXVI . 
cap.  lV%  pag.  m.  53-. 

(65)  //  en  varie  dam  le  /**.  chapitre  du  l*T. 
livre  de  Re  Kutticà. 

(66)  Plio. ,  /•/>.  Xr/II,  cap.  III. 
(6")  ColwnrlU  ,  ii/>.  /  ,  <*a^«.  /  ;  rnai'r  «tu 

^  </ir<*  AlUlut  cl  Pliiloméloc ,  Attalu*  Phi- 

lométor.  Voie*  le  père  H«rdnuio,  »« Indice  PU- 
Biaoo,  pa-.  100. 


studiosum  fuisse  G  aie  nu  s  ajfirmtet  . 
/.  i.  KstTal  ^h»t  cap.  i3.  p.  65r.  et  1. 1 . 
anlidolis  cap.  f .  865.  /)c  nte*li- 

cinii  ex  animalibits  scripsisse  ,  /c'fc. 
10.  </e  Jacult.  simp.  medic.  cap.  t. 

1^5(68).  M.  Ménage  donne  à  an 
autre  ce  qui  concerne  les  jardins  de 
cet  Attalus  (69). 

(M)  Il  envoya  de  riches  présens  à 
Scipion  devant  JVumance.]  Je  n'ai  la 
cela  que  dans  Cicéron.  Quo  in  locn 
Dejotftrum  talcrn  ergà  te  cognovisti  , 
quafis  rer  Attalus  in  Aj'ricanum 
Jttit,  cui  ntagrti ficentissima  dona,  ut 
scriptum  legimus,  usquè  ad  JVuman- 
tiam  misil  ex  Asid ,  quœ  Ajrtcanu* 
inspectante  erercitu  accepit  (70).  A 
quoi  songe  le  père  Abram  quand  il 
dit  que  Tite  Live  ne  s'accorde  pas 
avec  Cicéron  (71)  ?  Là  -dessus  il  cite 
un  passage  du  LVIIK  livre  de  Tite 
Live  (7?) ,  qui  témoigne  que  Scipion  , 
avant  reçu  de  grands  présens  d'An- 
tiochus,  les  montra  à  toute  l'armée, 
et  voulut  cine  le  questeur  en  cbargfitt 
ses  livres  ac  compte.  Cicéron  a-t-il 
prétendu  parler  du  Scipion  qui 
quit  Antiocbus  ? 

(N)  La  magnificence  de  Pcrgat 
passa  en  proverbe.  ]  Lisez  les 
mentatcurs  d'Horace  sur 
les  : 


 Altaltcn  caïuUtionibuj 

(tm  dimoeeas  ,  ut  trabe  C*  prtd 

niare 


Considérez  aussi  ces  passages  de  Pro- 


JVrc  tnihi  tune  fuie ro  ttemalur  lectus  • 

Nrc  Mit  m  ÀUalico  mort  mea  nira  t»rr>  (-41. 
AUalica*  tupera  vrttes ,  ataue  omnia  maftui , 
•  Indu  ,  ignibui  uia  daèu  (?S) . 


Ilanlninn»  ,  ibid. 
(6q)  V orrt  la  retnarrfue  (B)  de  t'mrhele  l«*ct- 
Dk  ,  lom.  IX,  pag.  7. 

(70)  Cicer.  ,  in 
pag.  m.  647. 

(71)  Abramu*  CocammUr.  io  ont. 
Doji>uro,  pag.  44>« 

Nous  n  avons  de  TiU  Liva  ame  jutqu  mu 
livre  XI-  w  • 

(«3)  Horatitu,  ode  I ,  Uk.  I,  vt.  ■•. 

(74)  Propertio»,  etef.  XIII,  Itb.  II.  >>t« 
austi  eleg.  XXXII  epudem  libn. 

(-5)  Idem.  e\e%.  XYII,  lib.  III.  Porn  amu. 
drg.  V,  /r. 


Digitized  by  Googl 


I 


PERGAME.  579 


riticr  (76).  Servius  assure  (77)  qn'el-  in  bel/is  advenus  Antioehum  Ma- 
les  furent  inventées  à  la  cour  des  gnum1et  Perseum  :  accepitque  à  llo- 
rois  de  Pergarae  ,  et  cm'on  le»  nom-  munis  quidquid  Asias  intrh  Taurum 
ma  anltvn  ,  ab  antd  Allait  (78).  il  so  Antiochus  possède  rat  :  cum  antè  sub 
trompe  sur  ce  dernier  point  ;  car  les  Pergami  ditione  fuissent  pauca  quœ- 
Romains  ne  les  nommèrent  ainsi  dam  loca  usquè  ad  mare  ,  juxta  Si- 
quc  parce  qu'en  grec  elles  se  nom-  num  Elaiticum  et  Adramyttenum 
maient  «Jx*i*i  (79}.  Quoi  qu'il  en  (%\).  Le  pire  Labhe  a  fait  faire  cette 
«oit ,  les  tapisseries  attaliqties  étaient  faute  à  M.  Moréri  ;  car  voici  ses  ci- 
célèbres.  Quid  illa  attaiica  ,  totd  tations  touchant  Attale  ;  a  Justin  27; 
Sicilid  nominata  ,  ab  eodem  Heio  »  Tile  lÀve  ;  Polybe  5,  où  il  dit 
peripetasmata  emtre  oblitus  es  (80)  ?  »  qu'il  étendit  ses  conquêtes  dans 
Le  roi  Attalus  fut  l'inventeur  de  la  »  I  Asie  jusaues  au  mont  Taurns 
broderie  d'or  :  aurum  intexere  in  en-  »  (85).»  Je  n  ai  point  trouvé  cela  au 
dem  A*id  invenit  Attalus  rex  (81).  Ve.  livre  de  Polybe  ,  mais  seulement 
Consultez  ce  passage  de  Sicius  Itali-  qu'Attale  pendant  la  guerre  contre 
eus  :  Achacus,  contraignit  les  habitans  de 

Qu~  raAojactnt  Babjlon.  ~l  mûrier  picto,  P1»»"0"  .«         déclarer  pour 

LttaTfro,,9u<*tu*  Attallcis  variât*  per  or-  lui.  Ce  n  est  point  ce  qu'on  appelle 

conquêtes  :  il  ne  paratt  point  qu'a- 

"  ^   près  son  retour  à  Pergame  ces  villes 


Pline  fait  souvent  mention  du  prix  ,UI  aient  été  soumises.  H.  Il  ne 
excessif  que  le  roi  Attale  achetait  les  Pas  8e  contenter  de  la  citation  des 
bons  tableaux  (83).  tro"  auteurs  du  père  Labbe  ,  puis- 
(O)  //  faudra  marquer  quelques  <ïu  lU  nc  ,dlsenl  ™en  <*«  Pamitié  des 
fautes  du  Moréri.-}  J'ai  égard  ici  à  quatre  frères,  qu  on  propose  ordinal 
l'édition  de  Hollande.  I.  IlVest  pas  ^ment  pour  modèle  de  l'union  qu'il 
vrai  qu'Attale  I'T.  du  nom  ait  étendu  d?"T  aif0ir  «ntre  les  frères.  11  fallait 
ses  conquêtes  dans  l'Asie  jusque  s  au  ™ie?  Poar1  ce,f  ™*^0«  »  comme 
mont  Taurus.  Ce  fut  sous  Eumènes  avalt  fa,t  ,e  Père  L*00*  (&)•  M-  La 
que  le  royaume  de  Pergame  eut  cette  femme  d' Attale,  mére  de  ces  quatre 
étendue ,  et  cela  par  la  libéralité  des  f™™,  s  appelait  Airoxxwc  (87).  Il  ne 
Romains.  Avant  cela  c'était  un  petit  «J181,1  Pas  1  appeler  Apollonie ,  mais 
état  ,  comme  je  vais  le  prouver.  (*P™°'U*\  ou  ^[P0"°nide.  IV. 
Zvttwoxipttn  **i  oîro*  (Evyuiw)  L  article  d  Attalus  II  est  pitoyable. 
Pauc/oK  *yôc  ti  'Att/o^o»  «m  f*iy*r ,  0n  Y  débute  par  dire  qu  il  fut  prê- 
tai «70*  ntfri*.  K<ti  h*Cti  ùiro  <nîr  mûrement  envoyé  par  son  frère  Eu- 
'VapaJmi  2*tt<r*f  T»r  lit  'A»™*»  tÎc  m*ne*  a  Rome  ,  1  an  5g6,  où  il  ob- 
ifTèc  toS  T<tùpov.  n^rtpo»  i'  h  t*  Ttft  ',/îl  .tout  ce  7"  tl  souhaitait  du  sénat. 
Uifyasut  oJ  iroxxi  /ul^pi  rïc  8*-  CoP\e  Pure  du  pere  Labbe  (88).  Cet 
xirvue  Ti»  x*T*t  rot  Ex*Îth»  koxto»  ,  Attalus  avait  plus  de  soixante  ans  au 
*«i  ™  'A#Ww«tÔî.  #ic  «/uoyiie  tfrop»  quon  marque:  il  ne  fallait 
(Eumcnes)  Romanorum  socius  fuit  donc  P°»nt  commencer  par  la  son 

histoire,  vu  les  choses  mémorables 

vS?,n  u  £fnnJliZnt*irt  Varionun  sur  qu'il  avait  faites  auparavant.  V.  Je 

r .      ,     ..      '      -j    ■       •  ne  pense  pas  qu  il  ait  ete  arnbassa- 

Jdeo  aulira  rfu-ta  iMnf  7«orf  primant  tn  atf  ,  Y    .7""  tw  «"•"««J 

&f  Allah  ,  rweit  A  tut ,  fut  poputum  romanum 

deur  de  son  trtre  a  Home,  lan  f>r/> , 

trriptit  htcrrdrm  invanta  îunU  Serriu* ,  in  Km.,  et  je  m'imagine  qu'on  a  Confondu  les 


IA.I,  v*.  697.  temps  :  on  a  transporté  a  cette  année 

(78)  S«r».«.  ,  ut  hi9C  *erb«  Georg.c. ,  Ub.  III,  ^               ^  fi ^  Rome  ^  b 

'pTpare. intexti  «,H,nt         Briu.^.  P"*.c  du  .^""JJ  roi  de  Mac/doine , 

(-u)  rv«  Piuu-que ,  »  Vitâ  Tbrmiatocl^  environ  1  an  584.  VI.  Il  est  absurde 

(B«)  Cieero  10  Vcrrcm,  lib.  VIJolio  m,  7o,  B.  de  citer  Polybe ,  lib.  5  i  et  Justin,  //fc. 

(gi)  Plinio»  ,  ii*.  y III,  eap.  XL  VII l ,  pa%. 

m)  >3a  :  il  d*  au  chap.  III  lu  XXXW  lilZ.  (H)  s*™*>  »  '«»•  X'">  P**-  <"9- 

Attalin»  iampridem  a  ara  m  iotexitur  ÎBTCnto  re-  (85)  Labbe,  Chroaol.  franc.,  tom.  II,  pag. 

3oo,  à  l'ann.  de  Borne  S 13. 


(*•»)  Siliu.  Italien»  ,  li».  XI  F,  pag.  m.  636.  (»»)  Labbe  ,  /à  même ,  pag.  336 ,  à  l'ann.  556. 
(83)  Flin-,  M.  m,  cap.  XXXVIII,  et  lib.       (87)  Strnbo  ,  lib.  XIII,  pag.  4*0. 


XXX I V  et  XXX  V.  m  Labbe ,  pag.  365  ,  «  l'uim.  5g6. 
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36 ,  puisqu'ils  ne  disent  rien  de  cet  de  Perge ,  celle-ci  ne  laissait  pas 

Atlalus.  Notex  que  1  histoire  de  Po-    11  ,  A-°i  ...  J 

Ivhe  ne  détendait  pas  jusqu'à  Fan  °  avo,r  ^nne  part  a  la  dévotion 

$96  de  Rome.  VII.  Attalus  III  était  «s  peuples.'  Il  s'y  faisait  tous 

surnommé  Philométor>  et  non  pas  les  ans  une  assemblée  (c)  ;  c'est 


un  Attalus  Phitadelphe ,  sans  aver-  posées  en    l'honneur  de  cette 

tir  que  ce  n'est  pas  un  nouvel  Attale  déesse,  et      j  ge  chantaient  en- 

L'omission  de  cet  avertissement  fait  '       ^                n     .  * 

croire  au  lecteur  que  cet  Attalus  £°re  au  temPs  d  Apollonius  de 

Phitadelphe  est  différent  des  trois  Tyane  (  d  ).   Il  y  a  plusieurs 

autres,  et  néanmoins  il  est  le  même  médailles  qui  parlent  de  la  Diane 

qu'Attalus  H.  Nous  allons  voir  si  son  de  p           u      .     r          (  } 

article  est  comme  il  faut.  VIII.  On  r,    .     °                         r*%  v_c  '* 

n'y  distingue  point  ce  qu'il  Gt  avant  L  cst  une  deâ  villes  ou  saint  Paul 

qu'être  roi ,  d'avec  ce  qu'il  fit  sous  annonça  la  foi  (  f).  Le  fameux 

le  règne  de  son  frere  :  il  n'y  a  point  géomètre  ApoIIoniusPergéusfe) 

de  lecteurs  qui  n'aient  droit  de  s'i-  3ont  Qn            y       des  sections 

maeincr  que  tout  ce  que  I  on  raconte  -                ,    .  V-T, 

fut  fait  par  Attale  depuis  qu'il  fut  commues ,  en  était  natif.  Elle  est 


établi  tuteur  de  son  neveu'  avec  le  à  présent  en  mauvais  état  ;  le 

tittr.  de  roi.  Or  cela  est  faux.  IX.  Ce  siège   archiépiscopal   en    a  élé 

ne  fut  point  lui  qui  soutint  U  siège  k  AUa,ia  {h)             j  quatone 

de  Perçante  contre  Antiochus.  Nous  .,,          . v                 .  .  *t 


ne  fut  point  lui  qui  soutint 

de  Pereame  contre  j4ntioch<i*.  ... 

avons  vu  (90)  que  le  roi  Eu  mènes  villes  qui  en  dépendaient  aupa- 

était  en  personne  dans  Pergame  pen-  ravant.  Perge  est  a  huit  milles 

dant  le  siège.  X.  Il  ne  fit  point  la  de  la  mer. 
guerre  a  Persée  roi  de  Macédoine  : 

il  fallait  dire  qu'il  assista  à  cette  (c)  Strabo   tihm  xjr  ^ 

guerre  comme  allie  des  Romains.  ^  y  ^.^ 

XI.  Strabon  et  Apple.»  au  on  cite  ne  (<?  Sua^emiu^de  Pr«t  eiU.a  Numis.» 

disent  point  au  Attale  lit  prisonnier  JS, 


disent  point  qu' Attale  fit  prisonnier  pag 

Prusias.  XII.  Ni  qu  il  envoya  des  pré-  (_/")  Acteides  Apôtre»  ,  cap.  XIII et  XJF. 

sens  à  Se i pion  Emilien  devant  Nu-  {g)  Sai  donné  son  article  tom.  tr. 

mance.  XIII.  Ni  qu'il  périt  par  les  {h)  Baudrand,  Geograpk 
embûches  de  son  neveu  Attale.  II 

était  mort  avant  que  ce  Scipion  allât  PÉRI  AN  DR  K  ,  tyran  de  Co- 

à  Numance.  •  .1  A    r.     1»        •  t. 

rinthe.  Un  1  a  mis  au  nombre 


ffi^i.TL&ÎXÎ'i  r-*fa  d«  sept  sages  de  la  Grèce;  «naii 
yrtctdtnt,  a  ujin.  0n  aurait  eu  plus  de  raison  de  le 

PERGE ,  ville  de  Pamphilie ,  ranger  parmi  les  plus  médians 
auprès  de  laquelle,  sur  un  lieu  hommes  qui  aieut  jamais  été  : 
fort  élevé,  Ton  bâtit  un  temple  car  il  changea  le  gouvernement 
de  Diane  (a).  Il  était  fort  an-  de  sa  patrie  (A),  il  en  opprima 
cien,  et  on  l'avait  en  grande  vé-  la  liberté,  il  y  établit  pour  lui 
nération  (b)  :  et  quoique  la  Dia-  la  puissance  monarchique  (a)  ; 
ne  d'Ëphèse  surpassât  la  Diane  et  afin  de  se  maintenir  dans  Pu- 
(a)  sivabo,  M.  Xiv%  png.  tfo  surpation ,  il  fit  mourir  les  prin- 

{b)  Pergm>  fanum  antujuissimym ,  etsanc-    Cl'paUX   de  la  ville,  les  Croyant 

tmynum  iHana  ,c, mus  esse ,  id  auoaue  à  te  capables  de  remettre  les  affaires 

mtdalttm  et  spoltatum  esse  ,  ex  tpsd  Diana  s 
quod  habebat  auri  detractum  atque  abla- 

tum  esse  dico.  Càcero  in  Venrem  ,  oral.  VI.       (a)  Diog.  Laèrlius,  lib.  I,  num.  98 
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au  premier  état  (ù).  Le  jour  d'u-  exemples  de  l'amitié  conjugale, 
ne  fête  solennelle  il  ôta  aux  fem-  Il  régna  quarante-quatre  ans  se- 
naes  tous  leurs  ornemens,  et  les  Ion  Aristote(A),  ou  quarante  se- 
employa  à  faire  faire  la  statue  Ion  Diogène  Laërcc  (i).  Il  flo- 
'd'or  qu'il  avait  vouée  (c)  (B).  Il  rissait  environ  la  38e.  olympiade 
commit  inceste  avec  sa  mère  (C)  ;  (k).  M.  fooréri  a  fait  quelques 
il  tua  sa  femme  à  coups  de  pied  fautes  (F). 

pendant  qu'elle  était  enceinte  ;  On  trouve  dans  un  ouvrage 
il  fit  brûler  ses  concubines  dont  d'Héraclide,  certaines  choses  qui 
les  calomnies  l'avaient  irrité  con-  ne  sont  pas  désavantageuses  à  Pé- 
tre  son  épouse  ;  il  se  fâcha  telle-  riandre.  S'il  défendit  aux  habi- 
meut  de  ce  que  son  second  fils  tans  de  Gorinthe  d'avoir  des  va- 
(</)  pleura  la  mort  de  sa  mère ,  lets ,  il  leur  défendit  aussi  de  vi- 
qu'il  le  chassa  ,  et  qu'il  le  déshé-  vre  voluptueusement.  Ce  n'est 
rita.  Il  forma  un  vilain  plan  de  pas  une  mauvaise  loi.  Il  n'imposa 
vengeance  contre  les  habi  tans  de  aucune  taxe  à  personne,  et  se 
Corcyre  :  ce  fut  d'envoyer  leurs  contenta  de  certains  péages  pro- 
jeunes garçons  (<?)  au  roi  Alyat-  venant  de  la  vente,  etdel'entrée 
tes  pour  être  châtrés  :  et  quand  et  de  la  sortie  des  marchandises, 
il  eut  su  que  le  vaisseau  qui  II  haïssait  les méchans,  et  il  fai- 
portait  ces  innocentes  victimes  sait  noyer  toutes  les  personnes 
avait  relâché  à  Samos,  et  que  qui  s'appliquaient  au  maquerel- 
cette  jeunesse  avait  été  préser-  lage  (/).  Enfin ,  il  établit  un  sé- 
vée  du  malheur  à  quoi  il  la  desti-  uat ,  et  il  régla  la  dépense  de 
nait ,  il  en  conçut  un  si  grand  ceux  qui  le  composaient  (m). 
chagrin,  qu'il  en  mourut.  II  était  Ari5tot  Poli^  ^  v  %  ^  xir. 
alors  âge  d'environ  quatre-vingts  0)  Lib.  /,  ««m.  98. 
ans(/).  Il  y  en  a  qui  disent  qu'il  l*)  lbuL 
eut  affaire  avec  sa  femme  depuis       c?  ainsi  '"7e trad,ti'  '«5 

,  ,,     ~.  .      .r,.Ar  ywt  ir*.r±c  jtatTiTovTiTk.   Cragius  entend 

quelle  fut  morte  (D);  brutalité  par-là  tes  prostituées. 

qui  n'est  guère  moins  horrible    (m)  r»r*</'Heraciide,dc  Polît™,  pag  17, 


pies  ,  pour  mettre  cette  action  de  (1),  hpuçtpwt  *«w  t*»  «Uxfi  «k 

Périandre  au  nombre  des  grands  Tupxiûfa.  /*it»ç-»«.  PRIMuA  hic 

armalis  circumseplus  incessit ,  magis- 
(6)  Herodotus ,  lib,  V ,  cap.  XCU ,  pag.  tratwnquc  ad  tyrannidem  transtulit. 
m  3»^.  Aldobrandin  remarque, sur  ces  paro- 

(cj  Diog  Lacrlins.  lib  /,  num  06.  ie8    ft{1Ct  Sl  |'on  en  croit  Alistote,  il 

{d)  Il  se  nommait  Lycopurun.  Voyez  son  faut  donner  ^  Pcriandre  l'invention 

'TJïàMé^F*'^™1***^"  ae  «a  plupart  des  moyens  qui  éta- 
7  (e)  Diogène  Ucrce  ne  limite  point  le  nom-  Missent  et  qui  maintiennent  la  ty- 
bre.  Hérodote,  lu-.  /Il,  chap.  XLF/rt ,  U  rannie(a).  Omnium  auUm  earum 
fixe  à  trois  cents ,  des  meilleures  familles  rerum  qua>  ad  tyrannidem  faciunt 
r/c  ftle.  constituendam  et  conseruandam ,  auc- 


(f)  Ttréde  Diogène  Laërce,  in  Vilâ  Pe-  torem   fuisse  Periandrum  Çrpseli 

n»odri ,  lib.  I  filium tiim  aliis  locis  ,  titm  prœcipuè 

(g)  Ravisiut  Textor ,  m  (MTtcina  ,  lia.  V  y  J 

cap,  ttl,  an  titre  de  Kmart-  conjugah  ,  pag,       (1)  Diog.  L»«rt. ,  in  Periandro,  n.  98,  Ub.  I. 
m.  553  ,  et  plusieurs  antres  après  lut.  (2)  Aldobrandintu  in  Diogcn.  Laert. ,  ibiii. 
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eodemlib.  5. polit,  ail, cap.  11.  Tc*T«r,  leur  a  promise  ,  ib  l'accableraient 
inquit ,  ta  (3)  jrtxxel  ^ot«  x&vttçtTxi  de  maux  ,  ils  le  puniraient  sévére- 
ritp'aivJfo».  M.  Ménage,  sur  ces  mé-  ment.  Bien  plus  ,  il  se  persuade 
mes  paroles  de  Laé'rce,  cite  Suidas ,  qu'encore  qu'il  n'accomplisse  sou 
qui  assure  que  Pe'riandre  eut  trois  vœu  que  par  un  vol  très-injuste,  et 
cents  gardes  .  et  qu'il  défendit  aux  qui  met  au  désespoir  toutes  les  fem-  ' 
Corinthiens  d'avoir  des  raie  tu,  et  de  mes  de  Corinthe,  la  statue  d'or  qu'il 
vivre  sans  rien  faire.  11  itiventait  consacre  ne  laissera  pas  de  plaire  aux 
toujours  quelque  chose  pour  les  oc-  dieux,  et  de  le  sauver  des  malheurs 
cuper ,  et  il  mettait  à  l'amende  ceux  qu'ils  eussent  versés  sur  sa  téte  ,  «'il 
qu  il  trouvait  assis  aux  places  publi-  n'eût  pas  offert  le  simulacre  qu'il 
ques  :  il  craignait  qu'ils  ne  machinas-  avait  voué.  Excepté  la  violence  faite 
sent  quelque  chose  contre  lui.  Disons  à  l'honneur  et  à  la  foi,  il  n'y  en  a 
néanmoins  qu'Hérodote  ne  lui  attri-  point  de  plus  rude  aiix  honnêtes 
bue  point  la  première  institution  femmes ,  que  de  les  dépouiller  de 
de  la  tyrannie,  mats  à  Cvpsèle,  qui ,  leurs  ornemens.  La  passion  d'être 
ayant  régné  trente  années  dans  Co-  bien  mise  et  bien  parée  a  toujours 
rinthe  fort  durement ,  laissa  son  au-  eu  une  grande  force  dans  le  sexe, 
torité  à  Périandre  son  fils.  Tup a.vitv*m\t  •ixfotoajuo»  genus  J'cmineuhi  eit  •  tttul- 
Si  ô  K^4ixoc,  twoCtoç  M  fit  Àihf  iyt-  tasque  etiam  insignis  pudieititt  , 
rtTo' îtoaxci/c  yui»  K»fi?ôi«»?  ,         quamvis  nulli  virorum  ,  tamen  sibi 

koùç  Jt  XpitfjKLTeH  «Tiç-^nyi ,  croxxS  P  scirnus  libenter  ôrnari  (6)  Ut 

Ïti  irkttç'Qut  tîc  4"/^*''  Cypselus  »'erô  taceam  de  inaurium  pretiis  ,  candore 
tyrannide  polilus  ,  talis  extitit  ut  Co-  margùritarntn  ,  rubn  m<iris  profunda 
rinthiorum  multos  inseauutus  sit  ,  ttstantium  ,  smarogdorum  eirorc  , 
multos  pecunid  x  lonçè  plurimos  ani-  cerauniorum  Jîammis ,  hiacjrnthorum 
nid  privaveril  (4).  Celui-ci  d'abord  pelaço ,  ad  quœ  ardent  et  insaniunt 
fut  moins  rùde  que  son  père,  et  studia  matronarum(j).  Je  ne  rtmar- 
puis  beaucoup  plus  cruel.  mie  cela  que  pour  rendre  plus  odieux 

(B)  La  statue  d'or  qu'il  avait  1  esprit  tyrannique  du  prétendu  sa  <;c 
vouée.]  Remarquez  ici  une  preuve  de  la  Grèce.  Voyez  la  remarque  (D). 
fort  sensible  du  désordre  où  les  faus-  (C)  //  commit  inceste  avec  sa  mè- 
scs  relirions  laissent  le  cœur  et  l'es-  ™0  Elle  s'appelait  Cratéa  (8)  :  quel- 
prit.  Elles  ne  corrigent  point  Tin-  ques-uns  disent  (9)  que ,  ne  pouvant 
clination  au  péché.  Voici  Périandre  réprimer  les  mouvemens  impétueux 
qui  fait  des  vœux ,  et  qui  n'ose  se  de  sa  passion  ,  elle  proposa  â  son  fils 
dispenser  de  les  accomplir ,  lors  mê-  de  coucher  secrètement  avec  une 
me  qu'il  n'a  point  d'argent  (5).  Il  femme  très-amoureuse  de  lui,  et  qoi 
croit  donc  quSl  y  a  des  dieux;  il  «e  voulait  pas  être  réconnue.  Il  y 
croit  une  providence  :  cependant  il  acquiesça,"  et  ainsi  il  eut  affaire  avec 
se  souille  dans  l'inceste  et  dans  le  8a  nvre  sans  le  savoir  }  car  Cratéa 
sang  innocent  :  il  tue  sa  femme,  etc.  s'était  mise  au  lit  où  la  prétendue 
Passons  aux  desordres  de  l'esprit.  Ce  amante  dont  elle  avait  parlé  à  son 
même  tyran  ne  craint  pas  le  châti-  fil»  »e  devait  trouver.  Ce  commerce 
ment  de  ses  incestes  et  de  ses  meur-  dura  long-temps  sur  le  même  pied  ; 
très  ,  mais  il  craint  que,  s'il  n'oflrait  «ais  enfin  Périandre  voulut  savoir 
pas  aux  dieux  une  masse  d'or  qu'il  9?"  c'rait  cette  personne  dont  il  avait 

si  souvent  joui.  II  fit  cacher  quel- 
(3)  il  ne  /allai  t  donc  vas  au'AMahnadin  em-  qu'un  dans  la  chambre,  et  lorsque 

ploydt  le  mol  oarfnm.  Ôe  an  il  etU  d  AmtoU  le  8a  mcre  s*aHait  coucher,  il  vint  à  elle 

irHcodoi.,  lib.  V,  cap.  XCIJ,m.  ^.      avec.  un.  flambeau,  il  l'aurait  tuée 

„,„  'Ox^  t.9,,W.\  *,J™  «-  aPPârUt  ne  1  cn  avait  I*- 

J>«f  <r«  «T«6«?r«i.  f*»«t  A  »  «*i  (tj)  Hiot>o. ,  epùt.  ad  G. 

poîl  %tt/o-tw  ,  etc.  Ephorut  in  historié,  vo-  Institut. ,  pat,  m.  yfci 
vis  te  iltum  iradit ,  ti  Olympia  quadriga  vicisset,      (-)  Idem ,  Eput.  ad 


ttuream  italuam  deo  saeraturum  ,  vietorid  eerb  Vir$iaiUlc ,  p*Q.  »gt. 
poU.um  ,  et  auro  egentem ,  ett.  Dioj.  Lavrt.,  lib.      (8)  Dioc.  Laèrt. ,  Ub.  t,  nom.  tf>. 

(9)  P.rtKmioi ,  «»i  Erolir»  ,  rap.  XV If. 


Digitized  by  Google 


PÉRI  ANDRE.  583 

F mis  ce  temps-là  il  vécut  comme  un  vis  défunt  td  coicntt  (ta).  11  fit  donc 
urieux  ;  il  fut  cruel,  et  il  fît  mourir  publier  que  toutes  les  femmes  de  Co- 
plusieurs  personnes.  Pour  ce  <|ui  est  rinthe  eussent  à  se  rendre  au  temple 
de  Cratéa,  elle  Ut  bien  des  corn plain-  de  Junon.  Elles  obéirent,  et  se  pâ- 
tes sur  sa  destinée,  et  se  tua.  D'au-  rirent  de  tout  ce  qu'elles  avaient  de 
très  ne  content  pas  ainsi  l'aveu-  plus  beau  ,  comme  pour  un  jour  de 
tare  :  ils  veulent  bien  (10)  que  le  fête;  mats  les  gardes  que  l'on  fit  ca- 
cornraerce  de  Périandre  avec  sa  me-  cher  dans  le  temple  les  dépouillèrent 
re  ait  été  couvert  sous  les  voiles  d'un  toutes  sans  exception  :  les  maîtresses 
profond  secret:  mais  non  pas  qu'il  et  les  servantes  furent  traitées  de  la 
ait  ignoré  qu  il  couebait  avec  sa  même  sorte.  Tous  leurs  habits  furent 
mère.  Us  soutieunent  que  le  jeu  lui  brûlés  sur  le  tombeau  de  Mélisse. 

{dut  beaucoup ,  et  qu'il  ne  fut  eu  co-  Cette  femme  était  fille  de  Proclès,  ty- 
ère  que  parce  que  son  inceste  fut  ran  d'Épidaure,  et  «lu  coté  de  sa  mc- 
decouvert.  11  déchargea  son  chagrin  re  elle  appartenait  à  de  grands  sef- 
sur  ses  sujets,  et  se  comporta  depuis  gneurs  qui  régnèrent  dans  presque 
tyranniquement.  toute  l'Arcadie  (i3).  Un  auteur,  dans 

Après  que  sa  mère  se  fut  tuée  .  il  Athénée,  ne  parle  pas  si  avantageuse- 
discontinua  d'honorer  la  déesse  Vé-  ment  de  la  qualité  de  Mélisse  :  il 
nus,  et  de  lui  offrir  des  sac  ri  lices  ;  assure  que  Périandrc  en  devint  fort 
mais  enfin  ,  a  cause  de  quelques  son-  amoureux  (i4)  ,  la  voyant  verser  à 
ges  de  Mélisse  sa  femme,  il  recom-  boire  à  des  ouvriers  Ci  5) 
mença  la  pratique  de  ce  culte.  C'est  (E)  Ce  monarque  lydien  qui  mali- 
ce que  Plutarque  observe  au  cora-  gea  sa  femme.'}  Le  sieur  de  Raronalle, 
mencement  de  son  Banquet  des  sept  voulant  prouver  que  notre  siècle  ne 
Sages  ;  et  il  suppose  que  le  jour  du  surpasse  point  en  vices  le  temps  pas- 
festin  fut  celui  ou  Périandre  recom-  se  ,  rapporte  entre  autres  exemples 
menca  de  sacrifier  à  cette  déesse.  d'intempérance,  la  voracité  de  Maxi- 
(0)  Il  y  en  a  qui  disent  qu'il  eut  min  ,  celle  d'Alhinus  ,  celle  de  Pha- 
njfaire  avec  sa  femme  depuis  qu'elle  gon  ,  et  celle  d'Astidamas  ;  et  puis  il 
Jut  morte.]  Voici  un  des  contes  d'Ué-  ait  que  Cambyse  ,  roi  de  Lydie  ,  sou- 
rodote  :  il  le  fait  en  rapportant  Tin-  p*  une  nuit  île  sa  femme (i6).  Il  se 
justice  que  les  femmes  de  Corinthe  trompe  a  l'égard  du  nom  :  je  ne 
souffrirent  sous  Périandre.  Ce  tyran  pense  pas  que  l'on  trouve  qu'aucun 
envoya  consulter  l'oracle  des  morts ,  roi  de  Lydie  se  soit  appelé  Cambyse  j 
pour  apprendre  des  nouvelles  d'un  et  en  tout  cas  il  n'est  pas  vrai  que 
certain  dépôt.  Sa  femme  Mélissa  ap-  celui  oui  dévora  sa  femme  s'appelât 
parut ,  et  déclara  qu'elle  se  garderait  ainsi.  11  s'appelait  Camblc*.  C'était 
oie»  de  révéler  ce  secret;  car  j'ai  un  grand  mangeur  et  un  grand  bu- 
froid,  dit-elle,  je  suis  toute  nue,  les  veur.  L'historien  qui  en  parle  insi- 
habits  avec  lesquels  on  m'a  enterrée  nue  qu'il  commit  ce  crime  sans  sa- 
ne  me  servent  de  rien  ,  parce  qu'ils  voir  ce  qu'il  faisait,  et  qu'il  necon- 
n'ont  pas  été  brûlés  Pour  prouver ,  nut  sa  barbarie  ,  que  parce  qu'il 
continua-t-ellc ,  que  ce  que  je  dis  sentit  dans  sa  bouche  la  main  de  sa 
est  véritable  ,  il  me  suffit  d'observer  femme  en  s'éveillant.  Il  se  tua  quand 
que  Périandre  a  mis  son  pain  dans  il  sut  que  son  action  était  connue, 
un  four  froid.  Ce  discours  rapporté  Satfôoç  ét  i?  toic  Avdiaaoîc,  K^u€*mt«. 
à  Périandre  lui  parut  très-vrai  \  par-  tôf  yë«t?iM»«ttVTai  AvAii  frexavap*- 

ce  qu'il  se  ressouvint  d'avoir  eu  af-  yor  ytrirèeu  xati  îrcxt/rW*»  ,  îti  /«  > ««re- 
faire avec  Mélisse  après  même  qu'elle  juap^or.  towto?  ovi  irovt  fuetôc  t»f  Uu- 
eut  rendu  TArne  (n)  T*£ta  Si  oie  toÎ  yyrtwta.  x*T«*^it*wf>sV«»T*  k*ta- 
o.tktw  ÀTnayîxôs  t»  Ilif  irtçti  QAytn.  iVut*  *rpm$  «ûpÔFTat  tsf  Xttp* 

'   r  ,         •    »         1/         ii  i  (")  idem,  ibidem ,  pas.  m.  B>5. 

Mt>i<r?M  tpiyn.  tlœc  renanaro  re-     (,3)  DiM.  Laert., /A.  7,  n«m.  ctf. 
nunciata,  ohilludargumenlumftdem     {t\)  PjTbtenfxn*  ,  lib.  If  F  dt/Eginl,  apud 
fecére  ,  qubtl  ipse  curn  Metissd  quant-  Atben. , /*».  X///.  _ 

(••*)  iîfo^oH  14le  *py*.Ç<*fjLtiw.  Operann 
(io)  Arirtippn»  ,  apué  Diog.  I.aertium  ,  lit»,  t,  vtnum  minittrantem.  Ibidem, 
'mit.  dS,  pag.  6o.  (16)  Rampalle  ,  Que  le  monde  ne  va  pal  e» 

(i  i)  Hertxfut.  ,  Ub.  V,  cap.  XC7f.  empirant,  pag.  94. 


Digitized  by  Google 


I 


584  PÉRI  ANDRE. 

t»c  yvrAuùc  iroC^A»  il  t£  crs/tovri  ,  que  de  la  perdre.  Cette  réponse  est 
f«i/T0v  eeVo^et£ati  irtpCwirw  tïç  équivoque  et  embarrassée  :  elle  est 

£«»c  >•? o/uiw.  Xanthus  in  Lydiacis  fausse  dans  tous  les  cas  où  l'on  penl 
nanvt  Cambleta  Lydorum  olim  re-  la  domination  arec  la  vie  ;  car  ceux 
gem  ,  edacem ,  bdtacem  ,  gulosum  qui  la  perdent  de  cette  façon  ne  cou- 
fuisse  ,  nocluque  uxorem  suant  in  rent  plus  aucun  risque.  11  fallait  dire 
frusta  dissectam  uordsse  :deindècras-  qu'il  répondit,  il  y  a  autant  de  dan- 
fe'/io  ma/ié  ,  repertd  conjugis  manu  ,  ger  à  se  défaire  volontairement  de  la 
auœ  adejus  os  hœserat,  re  cognitd,  et  tyrannie ,  qu'à  s'en  laisser  dépouiller 
i»  uulgus  sparsd,  seipsum  jut*uld$se  par  ses  ennemis.  En  français  nous  n'a- 
(i  n).  J  ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  vons  pas  le  privilège  de  parler  obscu- 
cela  ne  soit  pas  semblable  aux  contes  rément.  Il  faut  se  précautionner  cou- 
de vieille ,  où  les  géans  mangeurs  tre  la  critique ,  beaucoup  mieux  que 
d'hommes  sont  si  mêlés.  les  anciens  ne  le  devaient  faire.  Je 

(F)  Morêri  a  fait  quelques  fautes.]  dis  cela  parce  que  je  mets  ici  les  ter- 
Je  ne  touche  pas  à  ses  péchés  d'omis-  mes  de  l'original.  niri  ftarr»6t«c  /ul  n 
sion  :  chacun  les  pourra  connaître  en  Tupainî,  19»,  Ôti  &«î  to  i«oi/*»«»c  «x«- 
com parant  son  Périandre  avec  le  ç*»»*« ,  to  juÙ  <t^ctifii9»v*i,  jm? Anr«r  &i?u. 
mien.  I.  Il  suppute  mal ,  lorsqu'il  dit  Rogatus  aliquando  cur  in  tyrannide 
que  Périandre  commença  son  règne  persisteret  :  quia,  inquit  ,  et  spontè  et 
en  la  38*.  Olympiade  ,  et  mourut  en  invitum  cedere  œquè  pericuiosum  est 
la  4^'.,  après  avoir  régné  quarante-  (ai).  IV.  A  quoi  bon  citer  Sosicrate 
quatre  ans.  Il  aurait  pu  dire  cela ,  si  (aa) ,  qui  ne  dit  rien  de  ce  que  l'on 
Périandre,  ayant  succédé  a  son  père  met  dans  l'article  de  Périandre ,  et 
au  commencement  de  l'Olympiade  qui  est  même  d'un  sentiment  opposé 
38  ,  était  mort  sur  la  (in  de  l'Olym-  à  celui  que  l'on  adopte  touchant  fi)ge 
piade  48.  Mais  en  ce  cas-là  il  aurait  de  ce  tyran?  Il  le  fait  mourir  qua- 
fallu  marquer  cette  précision.  II.  Il  rante  et  un  ans  avant  la  49"-  Olym- 
ne  fallait  pas  citer  Eusèbe;  car  il  ne  piade  (a3).  Je  sais  bien  qu'en  eban- 
donne  point  la  durée  de  quarante-  géant  la  ponctuation  ,  on  approebe- 
quatre  ans  au  règne  de  Périandre.  Il  rait  son  sentiment  de  celui  d  Eusctw 
en  met  le  commencement  au  premier  (a4)*  Mais  Monsieur  Moréri  savait-il 
an  de  l'Olympiade  38 ,  et  la  fin  (18)  cela  ?  Et  faut-il  citer  les  gens  sur  des 
au  premier  an  de  l'Olympiade  48.  Je  leçons  disputées?  Cela  n'est  permis 
trouve  une  grosse  faute  dans  ces  pa-  qu'à  ceux  qui  ont  averti  qu'ils  adop- 
roles  de  Scaliger  :  Obiit  (  Periander  )  tent  la  correction  d'un  tel  ou  d'an 
anno  ultimo  Olympiadis  xlviu.  Ty-  tel  critique. 

rannidem  obtinuit  anno  xlj  auctore  Voici  les  paroles  de  Balzac  qui  se 
Laè'rtio.  Ergo  ejus  initium  anno  primo  rapportent  à  la  réponse  de  Périandre. 
Oljrmpiadi  xxxvm  ut  hic  recte  as  si-  £e  danger  n'est  pas  moindre  de  se 
gnaturn  (19).  Il  est  faux,  selon  Eusèbe,  défaire  de  la  tyrannie,  que  de  s'en 
que  Périandre  soit  mort  la  dernière  saisir.  Phalaris  (•)  était  tout  prêt  de 
année  de  l'Olympiade  48.  Mais  si  Eu-  la  quitter  ;  mais  il  demandait  un 
sébe  avait  mis  la  mort  de  ce  prince  dieu  pour  caution  qui  lui  répondit 
sous  cette  année-là ,  il  ne  s'accorde-  de  sa  vie  ,  s'il  se  dépouillait  de  son 
rait  pas  avec  Diogène  Laèrce  ,  qui  ne  autorité  ;  e£  ça  toujours  été  une  com- 
l'a  fait  régner  que  quarante  ans.  Sca-  mune  opinion ,  que  ceux  qui  ont  pris 
Hger  s'exprime  mieux  cinq  pages  les  armes  contre  leur  pays,  ou  contre 
après  (ao).  III.  Périandre  ne  répondit  leur  prince,  sont  en  quelque  façon 
point  à  ceux  qu' 
quoi  il  retenait 


était  aussi  dan  g 


(17)  Attira. ,  lib.  X,  cap.  M,  pag.  4i5.  (>»)         I***. .       r>  97- 

(18)  //  ne  marque  que  la  fin  du  gouvernement  M  Dam  la  retonde  ediùon  de  Hollande  on  m 
onarchujae  de  Corinthe  :  mais  c'en  la  même  »»"  Sacral*-. 

toi*  que  la  mort  de  Périandre.  (a3)  Àpud  Diog.  Laertiam ,  lib.  t ,  mmm.  95. 

(19)  Scaliger. ,  Animadv.  ia  Eaaeb.,  nmm.  889,  (»4)  Vw**  Ménage,  ta  LatrUaj* ,  lib.  I .  num 
pag.  m.  84.  col.  t.  çfi  ,  pag.  Si. 

(io)  thidem ,  nmm.  9^  pag.  89.  (•)  Ph«lar.  in  EptiU 
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cens  ,  de  peur  de  se  mettre  à  la  merci  le  nom  de  monarchie  lui  fît  peur,  et 

fies  lois  qu'il  ont  offensées ,  et  con-  qu'il  n'osât  se  servir  des  conjonctu- 

tinuent  leurs  fautes  ,  h  cause  qu'ils  res  pour  acquérir  l'autorité  souve- 

ne  pensent  pas  qu'on  se  contentât  de  raioe.  Il  leur  répondit  (a8) ,  La  prin- 

leur  repentance  (a5).  Ce  fut  l'une  des  cipaulé  et  la  tyrannie  sont  bien  un 

maximes  dont  Mécène  se  servit,  lors-  beau  lieu  ;  mais  il  n'y  a  point  d'issue 

Îu' Auguste  délibérait  avec  lui  et  avec  pour  en  sortir  quand  on  y  est  une 

grippa  ,  s'il  rendrait  au  peuple  ro-  fois  entré.  Personne,  ce  me  semble, 

main  la  liberté.  Agrippa  lui  conseilla  n'a  mieux  réussi  sur  cette  pensée  que 

de  le  faire ,  et  Mécénas  de  ne  le  point  Xénophon.  11  introduit  un  tyran  oui 

faire.  Rapportons  ici  les  recueils  du  fait  une  description  fort  vive  des 

savant  Méiboraius.  Tangit  Xiphili-  malheurs  de  sa  condition  ;  ensuite  de 

nus ,  dit^il  (a6) ,  ex  parte  causant  ,  quoi  Simonide  lui  demande  pour- 


qud  motus  Mœcenas ,  Augusto  sua-  quoi  y  demeurez  -  vous  ?  Pourquoi 
seritf  ut  imperium  retineret.  Regnum  ne  la  quittez-vous?  Ecoutez  bien 
nem 


gnitud 

cordantis   patriae  remedium  esse  ,  ment  voulez-vous' qu'un  tyran  qui 

quàm  ut  ab  uno,  ut  loquitur  Tacitus  a  abdiqué  ,  rende  les  sommes  qu'il  a 

Ann.  lib.  iv.,  cap.  ix:  unumque  Reip.  pillées  ;  dédommage  ceux  qu'il  a  mis 

corpus  unius  praesidis  nutu  ,  quasi  en  prison  ;  fasse  revivre  tant  de  gens 

ammâ  et  mente  regatur,  ut  monet  qu'il  a  tués  ?  Si  l'on  a  jamais  un  juste 

Florus  ,  lib.  iv.,  cap.  m.  Potior  ta-  sujet  de  se  pendre,  c'est  lorsqu'on 

men  ,  et  altéra  causa  fuit ,  quàm  exerce  la  tyrannie.  Le  passage  Grec 

Suetonius  adducit  loco  quem  dixi  (37),  charmera  ceux  qui  le  pourront  en- 

quod  Augustum  ,  si  privatus  vive-  tendre.  Faisons-leur  donc  le  plaisir 

ret ,  non  sine  periculo  fore  censerel.  de  le  rapporter.  K*i  ttSc  (  «$>  )  <* 

Eam  etiam  inculcat  Zonaras  ;  qubd  'Upmi.y  ii  wvm  ^ovvpév  «V»  f  •  TvpatvM'v , 

qui  sente l  Imperitdrint ,  tutô  priva-  xcù  tovro  ov  »>»«*otç ,  ou*  «*-*x**tt» 

tam  vilam  a  gère  nullo  modo  possint.  eut»   /uty&xtu  xajtiû  ;  owti  crû  owt« 

Qtto  sensu  jam  olim  Periander  inter-  «txxof  un  f»  où/iîc  it»irvt%  ixmr  uiui 

rogatus  y  cur  non  deponeret  impe-  TppAvri/bc  ct^iîro,  ôVrtp  «v  xth- 

rium,  respondit  :  Quoniam  per  vim  «uto;  "Oti  (ï<?»]  »              ,  ta^tii 

imperanti,  etiam  ultro  ira  péri  o  abire  *ôw*t«to»  îç*»»  *  ti/»*?»/*'  ot//i  y*f 

periculosum ,  ut  ex  Xenophontis  lib.  <ûrAXA*}Mv<ti  A/v«rèv   «tùrïc  iW. 

de  Memorabil.  Socrat.  refert  Sto-  y*f  £r  tiç  frort  f£etfK»<rtit  Tup*»»oc  » 

bœus  ,  serm.  xli.  Quin  et  Mœcenas  ^»ft*T«  •*  «ri»*»  &wc  â^m'mto,  i  Sir- 

ipse,  in  orat.  apud  Dionem  ,  non  yuoùç  «ttw«^ «w-^o;  S^oi/ç  /à  Wî>/u«w«*î  , 

a/uf  ratio  ne  depositionem  imperii  Au-  i  cVouç  xttrix'ra.ii ,  ît£c  atv  i»*»«U  ^^/t4^ 

gusto  dissuadet,  quamauoa  ostendat  «t?Tiw*jj«t^^oiTO  *Tod«vo/Aiv«LÇj  «xx  »? 

neminem  senatui  populoque  redditâ  rifî       «txxo» ,  «  Itumiîfo  ,  xi/«*r«xi* 

rep.  ipsi  parciturum ,  qui  multos  of-  iacky%t*ri<t% ,  frtii  (f$»)  Sri  i-t^ina» 

fenderit.  Hos  enim  reruro  summam  tuptanm  /nâxtç-tt  tovto  xuchtixoû?  rwî- 

ad  se  trahendo  ,  id  acturos ,  ut  se  vel  0*1.  /kô»a»  ^«tp  «</ra»  o£f  »  i^tiv  outi  **- 

ulciscantur ,  vel  ipsum  sibi  adversan-  «r*ô«*d«u  *âi  *«xal  xutrvrtxt*.  Et  qui  fit, 

tem  é  medio  tollant.  Docet  id  exem-  inquit  Hieron ,  ut  si  adeb  misera  res 

plis  Pompeii ,  Julii  Cœsaris,  Marii ,  est  tjrrannidem  gerere,  idque  te  non 

ac  Sullœ  :  quos  abdicata  potes  tas  vel  fugit ,  non  abjicias  tam  ineens  ma- 

pessunulederit  ,    vel  pessumdatura  tum  ?  Neque  tu ,  neque  alius  quis- 

fuisset ,  si  diutius  vixissent.  On  peut  quam  unquam  lubens  tjrrannidem  de- 

ajouter  à  cela  une  réponse  de  Sol  on.  posuil ,  ubi  semel  nactus  est.  Quo- 

Ses  amis  trouvaient  tort  étrange  que  niam,  inquit,  6  Simonides,  isto  no- 
mine  miserrima  est  trrannis,  qubdab 

(a5)  IUImc  ,  au  ehap.  XLV  du  Prince,  pag. 

Johann»  Henricn.  Mcibomu,  .  m  V.ii  ™  KftXOf  A»V  «mw  vif  TC/^Ffi/* 

Marrenâti»,  p<y.  87,  88.  ,  01/ Jt  •X*»»   «   «t*oC*«lT.  Prwclarum 

tir)  C'*slrà-dirt  in  Octavio  ,  fa».  XXVIU.  fundum  tjrtwnidrmnte  ,  sed  nonhabert  exitum. 

Mcbomiu»     c ««  /e  cAap .  XA/X  PlaUrcho» ,  in  Solone  ,  pa*.  85. 
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eâ  non licei  discedere.  Quomodo  enim      PÉRI  BÉE  ,  en  latin  Pcribœa  , 

TtT;TJ^":;sr^z, fi,ie  ******* .  ™  <*e  m*.. 

spoliavit?  Aut  quomotVo  vineula  re-  re  »  »emme  de  lelamon  ,  roi  de 
penset  Us  quos  detrusit  in  vin  cul  a  ?  Salauiine ,  et  mère  d'Àjax.  Voyez 
Aut  quomodb  nestàuet  tôt  animas  ex-  (a  remarque  (C)  de  l'article  Té- 

ttnctas  us  quos  occidit  ?  Aed  si  eut-  *  iwnv    Mm   XI V 

fiiam  a/ter,,  6*  Simonidcs,  expedit  LA^°.V'  tom*  AiV/, 

iaqueo  finire  vitam  ,  j«fo  ,  inquit,      PERICLES  ,  a  été  l'un  des  pins 

me  compertum  hahert ,  ut  id  jd-  grands  hommes  qui  aient  paru 

dat  nu/li  magi*  expedire  quant  tjr-  dans  l'ancienne  Grèce.  Ses  ancé- 

Denys  le  tyran  disait  qu'au  lieu  de  "Q  maternel ,  étaient  fort  illus- 
retourner  à  chevaM  la  condition  pri-  très.  II  fut  élevé  avec  tous  les 
vee,  il  fallait  ■>  laisser  traîner  par  soins  imaginables ,  et  il  eut  en- 
les  pieds.  Tite  Lire  rapporte  cela:  »  ,  *.      r,  .  1,1^,» 

maisil  y  joint  une  autre  pensée  qui  très  autres  maîtres  Zenon d'Elee, 
énerve  la  première ,  ultima  primis  e*  Anaxagoras ,  deux  des  plus  il- 
obstant ,  et  qui  détruit  le  lien  corn-  lustres  philosophes  qui  enseignas- 
mun  que  je  traite  ici  On  en  va  ju-  sent  dans  Athènes.  Il  apprit  du 
u»  r  car  je  rapporte  tout  le  passage.  j0„  •  antw.A  .  ^  *f  _  . 
î«f  eWc«fUW  e«m  (3o)  ab  lexatis  dern,er  cnU*  autres  chose*  a 
Oemarata  uxor,  filin  Hieronis t ,  m-  craindre  les  dieux  sans  superstt- 
//«/a  m/Auc  rwçiù  awWi ,  ac  mu#e-  tion  (A) ,  et  à  donner  une  cause 
I)uml7iiUtl^  Tnet  safPè ?urP«t<*  des  éclipses,  qui  rendit  une  foi* 
tt,Œ^&%5^£  -  trHion  omee  aux  Athéniens 
queretyrannidemdixeritdebere.  Fa-  (")•  On  fut  assez  injuste  pour 
cilè  esse  momento  qno  quù  petit ,  ce-  le  soupçonner  d'athéisme  ,  sous 
tZ,Z°,TSl°ne  maSn?Jor}utu'    prétexte  qu'il  avait  appris  à  fond 

f-  Joctrii  de  ce  philosophe  (C). 
tii  ad  consultandum  ab  legatis  .  eo  8e  signala  par  un  courage  în- 
utereturad  accersendos  ex  Leontinis  trépide  et  par  une  force  d  elo- 
2tiïL?UJÏZSt  sipec.uniam  quence  extraordinaire  (a)  qui 

pollicttus  esset,  omma  m  putestnte   V.  •»  •     1  *■ 

ejus  futur*.  Hâte  muliebria concilia  S  *lait  t,ourne  et  armee  dans  la 
Andronodorus  ncque  tota  aspernatus  science  de  la  nature  ;  et  il  s'ac- 


 —     — —  * y  %»*y\*s  firuuj   —  —   —  —  •      y       »   •  ■ 

e*t,  neque  extemplo  accepit  (3î).  Il  commodade  tel  le  sorte  au  gout  du 

l'^d^r.  t'TK  PeuP|e  se,on  »«   ps  •  i"'-1  •*«> 

car  selon  toutes  les  apparences  elle  *lU!t  Ude  autonle  presque  aussi 
est  de  cette  femme  ambitieuse  que  grande  sous  un  gouvernement 
Tite  Live  fait  parler.  Cicéron  remar-  républicain  ,  que  s  il  eut  été  mo- 
que que  ce  tyran  n|eût  pu  renon-  narque  (Dj.  ||  est  vrai  ne 
ccr  a  sa  Condition  ,  et  à  sa  mauvaise  *>\na  \  '  '  V  . 

vie,  sans  se  perdre  (3a).  tut  pas  a  couvert  des  railleries 

satiriques  de  la  comédie  (E).  Les 
(19)  Xenophoft  in  Hieroin!,  d»r  Tyrtnmeo,  poètes  le  diffamèrent  sur  plu- 

pag.  533,  tait,  fftnr.  S  trottant ,  1S81.  •               i  » 

(îo)  O/^-^rr  Andronodorr  .  que  I  on  exhor-  S,eurS   CllOSCS  ,    et  nommément 

tau  Jant  Srractue  à  te  défaire  du  trop  6rand  SUr  SCS  aiDOUTS  DOUT  Aspasie.  La 

pouvoir  dont  il  «  était  emparé.  j  »,         ,        ,        K.               *  „ 

(30  t.  Liviw.w.  xxiv,  cap.  xxit.        débauche  des  femmes  fut  1  un 

{i^Aufueeineintrçrmmfiuidemeratutadjuj-   des  VlCCS  qu'on  lui    repfOcha  le 

~d™reTïfuen,mTado?e«e^  plus  (A).  IlsupporU  patiemment 

irrettcerat  frratis ,  rat/tte  cotnmttrrat  ut  tnUmt 

eue  non  ponet  n  taitm  eue  tentittet.  Cimt>  ''*>>'«•  s  la  rem.  '!)■. 

Tu,cul.  >  ,  cap.  XX!.  {ft)  yOJri  la  rem>  ,G;> 
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ces  médisances  (F),  et  il  aurait  tiendrai  ma  parole.  Voyez  la  re- 
pu passer  pour  heureux ,  s'il  n'a-  marque  (0).  Je  ferai  aussi  un 
vait  pas  été  exposé  à  d'autres  petit  recueil  de  quelques  erreurs 
maux  ;  mais  il  éprouva  par  bien  qui  se  rapportent  à  cette  femme 
des  endroits  la  malignité  de  la  (P).  Je  n'oublierai  point  les  fau- 
fortune,  et  principalement  dans  tes  de  M.  Moréri  (Q),  ni  celles 
son  domestique  (cj  (G);  car  il  de  son  continuateur,  ni  celles 
fut  malheureux  et  en  femme  et  d'un  autre  écrivain  français  tou- 
en  enfans.  II  y  a  une  réflexion  à  chant  Périclës  (R).  J'aurai  là  une 
faire  sur  les  médisances  qui  cou-  occasion  de  faire  observer  les  in- 
rurent  contre  lui  (H).  Il  mourut  justices  et  les  désordres  qui  ré- 
la  troisième  année  de  la  guerre  gnaient  souvent  sous  l'état  répu- 
du  PéIoponnèse(*f)t  après  une  Ion-  blicain  des  Athéniens  (S), 
gue  maladie  qui  lui  avait  affaibli     L'expédition  de  Samos ,  dont 
le  jugement  (I).  Néanmoins  un  je  touche  les  motifs  dans  Tune  de 
peu  avant  que  d'expirer,  il  dit  mes  remarques  te)  ,  fut  de  tou- 
une  chose  très-sensee,  et  qui  a  tes  les  actions  de  Périclès  celle 
fait  faire  à  Plutarque  une  ré-  que  les  écrivains  empoisonné- 
flexion  solide  sur  la  nature  de  rent  avec  le  plus  de  malignité 
Dieu(K;;  mais  cet  auteur  allait  (/).  Plutarque  vous  l'apprendra, 
trop  loin  :  il  outrait  l'idée  de  la  mai*  il  a  omis  une  circonstance 
bonté  souveraine  ;  il  ne  voulait  odieuse  qu'il  eût  pu  trouver  dans 
pas  que  jamais  elle  put  nuire ,  et  Alexis  le  Samien,  aH  second  livre 
il  aimait  mieux  imputer  le  mal  des  Confins  de  Samos.  Cet  auteur 
à  une  autre  cause.  Nous  verrons  avait  observé  que  les  garces  qui 
à  ce  sujet  l'une  de  ses  preuves  de  suivirent  Périclès  dans  cette  ex- 
la  malignité  d'Hérodote ,  et  ce  pédition  firent  un  gain  si  consi- 
que  Ton  y  a  répondu.  Cette  dérable,  qu'elles  bâtirent  à  Sa- 

Ï preuve  est  tirée  de  l'humeur  ja-  m0s  le  temple  de  Vénus  surnom- 
ouse,  et  de  l'esprit  envieux  à  mée  des  roseaux»  ou  des  marais 
quoi  cet  historien  prétend  que  la  (T).  C'était  reprocher  à  ce  géné- 
natnre  divine  est  sujette  (L).  Va-  ral ,  qu'il  avait  mal  observé  la 
1ère  Maxime  est  tombé  dans  une  discipline  militaire, 
erreur  qu'il  ne  faudra  pas  laisser  ,  - 

»         .  ,    r  («)  Ci-dessous  c*lat.{  107). 

passer ,  et  qui  nous  donnera  lieu  ^  Voyez  Plutarque  dans  U  Vie  de  Pé- 
de  mettre  ici  un  aphorisme  de  ridé*,  pag.  166  et  su*. 

maxagoras  à  crain- 
mperstition.]  Le 
s'alarmait  mal  à 

rinnncflnn'il  nropos .  dés  qu'il  paraissait  en  l'air 
xrouva  pas  uien^  réponse  qui  pr  P    .  commun 

lui  fit  nous  fait  connaître  qu  il  J\  ^^aginrait  que  cVtaicnt  des  signes 
avait  l'esprit  présent  (N).  J'ai  fait  je  la  colère  des  dieux.  Le  philoso- 
espérer  qu'on  verrait  ici  l'histoire  phe  Anaxagores  délivra  Périclès  de 

dePla  fameuse  Asp^e  (0)  ;  et  je  SÇîSSÏL^ 

(e)  T,réde  Plul^ue  ,  Vie  de  Peridfc.  cej  météores.  Ainsi  il  lui  inspira  une 
J  Thucydide ,  &.  f#.  paP.  m.  ,18    re hgion  plus  raisonnable    nui  n  e- 
€'eu,itl«3<d*lm*i'.afympM<.  tait  pas  inquiétée  par  des  frayeurs 
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superstitieuses  ,  et  qui  espe'rait  tran-  quoi  elle  avait  été  formée ,  et  ce 
quillement  les  faveurs  célestes.  Où  qu'elle  présageait.  Car  ceux  qui  di- 
ront Ji  vtLuf*  tm  'A»*f«>ôfoy  vu-  sent  que  dés  que  Ton  trouve  une 
it»un«L(  <tT»xatw<r»  n«fixxâc.  *xx*  xeti  fat-  raison  naturelle  ,  on  anéantit  le  pro- 
(n/atiyt/cTiac  /oKiîyniff-ÔAi  jtatôv jrl/iTf ^ oc ,  dige ,  ne  prennent  point  garde  qu'il* 
ôV»  !rpc  Tel  /t*««ri»p*  9*/uCoc  i^V/a^Vr  «t»  détruisent  les  signes  artificiels  aussi- 
™îc  &ùv£i  «ri  tm/t»»  tÀç  ouTiatc  Àyiotû-  bien  aue  les  célestes.  Les  fanaux  que 
en,  «aï  Tel  6«î*  fau/unin  x&i  t*-  Ton  allume  sur  les  tours,  les  cadrans 
«ctTroyutrMc  eti  «ûrti^ÎAf  att/r»» .  £»  0  <$u-  solaires  ,  etc  ,  dépendent  de  cer- 
«n«è<  xà-vot  «iV«xx«tt*v ,  ott ti  «rïc  $oCi-  taincs  causes  qui  agissent  selon  cer- 
fit  mli  ^Xfv/MMrovemc  /ti?i/k»/Kovi*c ,  taines  règles  ;  et  néanmoins  ils  sont 
t»?  «*çetXM  /u»t*  ix?r«fav  *><i9»t  i^irt-  destinés  a  signifier  certaines  choses. 
Ci  (Ai  ivipyAÇtreu.  Nec  verô  hune  so-  Voilà  ce  qui  se  peut  dire  de  plus  spé- 
lum  fructum  tulit  Pericli  Anoxago-  cieux  et  de  plus  fort  en  faveur  du 
rœ  ususy  verùm  omni  etiam  liberavit  dogme  vulgaire  qu'Anaxagoras  vou- 
eum  superstition* ,  quœ  terrorem  ex  lait  combattre.  Afin  qu'un  phénoraè- 
rebus  atthereis  imprimit  ignorantibus  ne  de  la  nature  soit  un  prodige  ,  ou 
earum  causas ,  et  Us  qui  rerum  divi-  un  signe  de  quelque  mal  à  venir  ,  il 
narum  metu  pavent  y  percellunturque  n'est  point  du  tout  nécessaire  que  les 
rudes  earum  :  quem  eximens  natura-  philosophes  n'en  puissent  donner  au- 
lis  ratio  t  pro  terrijxcd  et  œstuante  su-  eu  ne  raison  ;  car  quoiqu'ils  le  puis- 
perstitione  ,  securam  inserit  cum  bo-  sent  expliquer  par  les  vertus  natn- 
nd  spe  religionem  (1).  relies  des  causes  secondes,  il  est  tn-s- 

Ce  que  Plutarque  raconte  ensuite  possible  qu'il  ait  été  destiné  à  pré- 
de  ces  paroles,  mérite  d'être  allégué,  sager.  N'explique-t-on  point  par  dr* 
On  apporta  un  jjour  à  Périclès  une  raisons  naturelles  la  lumière  des  fa- 
tête  ae  bélier  où  il  n'v  avait  qu'une  naux  ?  Cela  peut-il  empêcher  qu'ils 
corne.  Ce  bélier  était  né  dans  une  ne  soient  un  signe  de  la  route  que  les 
maison  de  campagne  de  Périclès.  Le  pilotes  doivent  prendre  ?  Avouons 
devin  Lampon  déclara  que  c'était  un  donc  que  Plutarquc  a  soutenu  l'opi- 
si«ne  que  fa  puissance  acs  deux  fac-  nion  commune  aussi  doctement 
tions  qui  étaient  alors  dans  Athènes  qu'on  la  puisse  soutenir.  La  cause 
(a) ,  tomberait  toute  entre  les  mains  efficiente  trouvée  n'exclut  point  la 
de  la  personne  chez  qui  ce  prodige  cause  finale ,  et  la  suppose  même  né- 
était  arrivé.  Anaxagoras  s'v  prit  d'une  cessairement  dans  toute  action  di- 
antre manière.  11  fit  la  dissection  de  rigée  par  un  être  qui  a  de  l'iatelli- 
ce  monstre,  et  y  trouvant  le  crâne  genre  Sur  quoi  donc  se  fondent  les 

S lus  petit  qu'il  ne  devait  être,  et  philosophes,  quand  ils  soutiennent 
'une  figure  ovale,  il  expliqua  la  rai-  que  les  éclipses  ,  étant  une  suite  na- 
son  pourquoi  ce  bélier  n'avait  qu'u-  turellc  du  mouvement  des  planètes  , 
ne  corne ,  et  pourquoi  elle  était  née  ne  peuvent  pas  être  un  présage  de  la 
au  milieu  du  front.  On  admira  cette  mort  d'un  roi ,  et  que  le  déborde- 
méthode  de  donner  raison  des  pro-  ment  des  rivières,  étant  un  effet  na- 
diges;  mais  quelque  temps  après  on  turcl  des  pluies,  ou  de  la  fonte  de* 
admira  Lampon ,  quand  on  vit  abat-  neiges  ,  ne  peut  pas  être  un  présage 
tue  la  faction  de  Thucydide,  et  toute  d'une  sédition  ,  d'un  détrônemenl , 
l'autorité  entre  les  mains  de  Périclès.  ou  de  tels  autres  malheurs  publics  ? 
L'historien  dit  là-dessus  que  le  devin  Je  réponds  à  cette  demande  ,  qu'il» 
et  le  philosophe  pouvaient  être  tous  se  fondent  sur  ce  que  les  effet»  de 
deux  fort  raisonnables;  l'un  pour  la  nature  ne  peuvent  être  des  pronos- 
avoir  deviné  l'effet  ,  l'autre  pour  tics  d'un  événement  contingent ,  à 
avoir  deviné  la  cause.  C'était  l'affaire  moins  qu'une  intelligence  partiru- 
du.  philosophe  ,  ajoute-t-il,  d'expli-  lière  ne  les  destine  à  cette  fin.  II  est 
quer  d'où  ,  et  comment  cette  corne  visible  que  les  lois  de  la  nature ,  lais- 
unique  s'était  formée;  mais  c'était  le  sécs  dans  leur  progrès  général ,  n%au- 
devoir  du  devin  de  déclarer  pour-  raient  jamais  élève  des  tour»  ,  n*au- 
(t)  Plourthn.  m  Prricl»-  i  54  E  raient  jamais  allumé  des  feux  sur  ces 
il)  Ctie  *  Vincli/'et  'AL****  jlucrAfr  ,  tours  Poul  l'"»»li»édcs  pilotes  II  a  fal- 
Jih  d*  Milenus.  lu  que  des  hommes  s'en  soient  mêlés, 
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les  eftets  naturels  :  absurdité'  prodi- 
gieuse! N'oubliez  pas  uue  si  Dieu  eût 
voulu  faire  un  miracle ,  pour  aver- 
tir les  Athéniens  que  Tune  de  leurs 
cabales  serait  éteinte  ,  il  n'aurait  pas 


il  a  fallu  que  leurs  volontés  particu- 
lières aient  appliqué  la  vertu  des 
corps  d'une  certaine  façon  ,  qui  se 
rapportât  à  la  lin  qu'ils  se  propo- 
saient. D'autre  côté ,  il  est  visible  que  — 

les  lois  delà  nature,  laissées  dans  leur  eu  besoin  d  etrecir  le  crâne  de  ce  be- 
proerès  général,  ne  sauraient  pro-  lier.  Il  eût  produit  une  corne  au  milieu 
duire  des  météores ,  ou  un  déborde-  du  frontsans  rien  changer  dans  lecer- 
ment  de  rivières  qui  avertissent  les  veau,  et  cela  eût  mieux  marqué  le  pro- 
habitansd'un  royaume,  qu'au  bout  dige.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'espére  qu'on 
de  deux  ou  trois  ans  il  s'élèvera  une  ne  trouvera  cas  mauvais  mie  i'aie  un 


sédition  qui  renversera  la  monarchie 
de  fond  en  comble.  11  est  visible  qu'il 
faut  qu'une  intelligence  particulière 
forme  ou  ces  météores  ,  ou  ces  gran- 
des inondations,  afin  que  ce  soient  des 
signes  du  changement  du  gouverne- 
ment. Or ,  dès  là,  ce  sont  des  choses 
dont  la  physique  ne  peut  point  don- 
ner de  raison  ;  car  ce  qui  dépend  des 
volontés  particulière»  de  l'homme , 
ou  de  l'ange ,  n'est  point  l'objet  d'u- 
ne science  :  la  philosophie  n  en  peut 
point  marquer  lesjcauses.  D'où  il  s'en- 
suit, i0.,  qu'un  événement  dont  la 
physique  donne  raison  ,  n'est  point 
un  présage  de  l'avenir  contingent , 
et  qu'un  tel  présage  n'est  point  une 
chose  qu'on  puisse  expliquer  par  les 
lois  de  la  nature.  Afin  donc  aue  Plu- 
Larque  puisse  dire  raisonnablement, 
que  le  devin  et  le  philosophe  rencon- 
trèrent bien  ,  l'un  la  cause  finale  , 
l'autre  la  cause  efficiente ,  il  faut  qu'il 
suppose  qu'un  esprit  particulier  dis- 
posa de  telle  sorte  le  crâne  de  ce 
bélier ,  que  le  cerveau  se  rétrécissant 
et  aboutissant  en  pointe  vis-à-vis  du 
milieu  du  front ,  ne  produisit  qu'une 
corne  qui  sortit  par  cet  endroit-là.  Il 
faut  aussi  qu'il  suppose  que  cet  es- 
prit modifia  de  cette  façon  le  cerveau 
de  ce  bélier ,  afin  que  la  ville  d'A- 
thènes fût  avertie  que  la  faction  de 
Périclès  opprimerait  la   faction  de 
Thucydide ,  et  qu'elle  obtiendrait 
seule  tout  le  pouvoir.  Mais  cette  sup- 
position étant  contraire  aux  idées  gui 
nous  apprennent  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  connaisse  les  événemens  contin- 


ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'aie  un 
peu  réfléchi  sur  une  pensée  de  Plutar- 
que,  assez  spécieuse  pour  être  capable 
de  sembler  solide  à  la  plupart  des 
lecteurs. 

(fi) ... .  Et  à  donner  une  cause  des 
éclipses,  qui  rendit  une  fois  beaucoup 
de  service  aux  Athéniens.  ]  Rappor- 
tons un  passage  de  Plutarque  :  il  con- 
cerne une  expédition  navale,  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse. «  Comme  il  fut  prest  à  faire 
m  voile  estant  ja  tous  ses  gens  embar- 
»  quez ,  et  luy  mesme  monté  dedans 
»  la  galère  capitainesse ,  il  advint  que 
»  le  soleil  éclipsa  soudainement ,  et 
»  le  jour  faillit  :  ce  qui  cflroya  mer- 
i»  veilleusement  toute  la  compagnie  , 
»  comme  si  c'eust  esté  un  fort  sinis- 
»  tre  et  dangereux  présage.  Parquoy 
Pericles  voyant  le  pilote  de  sa  ga  - 
1ère  tout  es  perdu  ,  et  ne  sachant 
qu'il  devoit  faire,  estendit  son  man- 
teau ,  et  luy  en  couvrit  les  Yeux, 
puis  luy  demanda  si  cela  lui  sera- 
hloit  mauvaise  chose.  Le  pilote  luy 


respondit  que  non  :  et  adonc  ,  lui 
dit  Pericles,  il  n'y  a  autre  différence 
entre  cecy  et  cela ,  sinon  que  le 
corps  qui  fait  ces  ténèbres  est  plus 

trand  que  mon  manteau  qui  te 
ouche  les  y«u*  (3).  »  Quintilien 
observe  que  Périclès  délivra  alors 
d'une  grande  crainte  les  Athéniens  , 
An  verb  cum  Pericles  sithenienses 
solis  obscuratione  territos  ,  redditis 
ejus  rei  causis  ,  metu  liberavit  :  aut 
cum  Sulpitius  ille  Gallus  in  exercitu 
L.  Pauli  de  lunœ  defectione  disseruit, 

  nevelut  prodigio  divinitus  facto  mi- 

cens    ne  peut  être  admise,  et  ainsi  litum  animi  terrerentur ,  non  uidetur 
Ton  ne  saurait  adopter  le  dogme  vul-  esse  usus  ornions  officio  (4)  ?  Valère 
eaire  des  présages,  sans  reconnaître  Maxime  ne  suppose  p-  1,1 
que  Dieu  produit  par  miracle ,  et  tarque  que  Périclès  f 
par  une  volonté  particulière,  tous  les 
eflets  naturels  que  l'on  prend  pour 
des  pronostics.  Selon  cette  proposi- 
tion ,  les  miracles  proprement  dits , 
seraient  presque  aussi  fréquens  que 


pas  comme  Plu- 
ut  sur  la  flotte  ; 


(3)  Anayot,  dans  la  traduction  de  la  Vie  de 
Périclès  ,  paf.  6i5  ,  616  de  l'édition  de  V ateo 
tan  ,  i5o7  ,  w-%°. 

(4)  Qoinûl.,  Instit.  Orator.,  lib.  I,  tap.  X 
poç.  ntm  55. 
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il  vent  que  cette  leçon  astronomique  »,  ment  de  Ja  lune,  n'estoit  pas  alors 

ait  ete  faite  au  milieu  d'Athènes,  -  ancien,  ni  «on  invention  encore 

Cum<*scuratonpcntesoUimisitalis  «divulguée,  aim  estoit  tenue  sc- 

perf liste  tenebns  Athenœsollicitudine  »  crette  connue  de  peu  de  cens  .  uui 

agerentur,  mteritum  sibicœlesti  de-  »  ae  fosoyeot  communiquer  au'avec 

nuntiatione  portendi  credentes  ;  Pc-  »  crainte  à   ceux  desquels    Us  M 

ncles  processitin  médium,  et  quœ  h  »  fioyent  fort  bien,  a  cause  que  le 

pmeeptore  suc >  Anaxagord  perttnen-  »  peuple  ne  pouvoit  lors  endurer 

lia  adsolis  et  lunœ  cursum  acceperat,  »  lcs  philosophes  traitans  des  causes 

dtsserua  :  nec  ultenus  trepidaro  cives  «  naturelles  ,  que  Ton  appelloit  alors 

suosvanometu  passus  est  (5).FronUn  „  meteorolescEes ,  comnVe qui  diroit, 

parle  de  1  explication  de  la  foudre  »  disputant  des  choses  superirure, 

chpse.  PertcUs,  dit-il  (6),  cum  m  »  estant  avis  à  la  commune  qu'ils al- 

castraejustulmcndecidisset,terruù~  »  tribuoyent  ce  qui  appartenoit  aux 

setque  milites,  advocatd  concione,  »  dieux  seuls  â  certaines  causes  ua- 

lapulibus  in  conspectu  omnium  colli-  »  turelles  et  irraisonoables  ,  et  à  de< 

sis  t  ignem  excussii ,  sedavitaue  tur-  »  puissances  qui  font  leurs  opera- 

balionem  ,  cum  docuisset  sumMernw  »  fions  ,  non  par  providence  ne  di- 

humattntuexcuufuimen.  u  cours  de  raison  ^«^tai»  ,  aiw 

Si  tous  les  généraux  des  Athéniens  «  par  force  et  contrainte  naturelle 

avaient  eu  pour  ma  tre  le  philosophe  *  S  raison  de  quoi  Protagoras  en  fut 

Anaxagoras,  le  malheur  qui  arriva  ,  banni  d'Athènes,  Anaxagoras  en 

devant  Syracuse  a  la  flotte  athénien-  »  fut  mi,  en  pri,on  ,  dont  Periclc* 

ne  ne  serait  pas  arrive.  Elle  ëtait  w  eut  bien  affaire  à  le  retirer  (7).  - 

prête  â  faire  voile  pour  se  retirer;  C'est  une  grande  matière  à  reûeiion 

mais  la  lune  s  etan  echpsee  le  geué-  gue  ce  que  l'on  voit  dans  ces  parole, 

rai  ï»icias  fit  différer  le  départ,  ce  de  Plutarque 

qui  fut  la  cause  de  la  ruine  de  la  fc\  r>„ a  »    .  » 

t  otte.   Laissons    parler    Plutarque  W  "n  fat  assez  injuste  pour  le 

r„,£  -î?T       |"«er    riucanjue.  soupçonner  a"  Athéisme,  sous  prétexte 

Cette  éclipse  «  apporta  une  grande  avait            _      la  Pdoctrïne 

l  ï\im  ni?aitnoM„  T»?1**1*'  5'Anaxagoras^  Je  voos  citerai  sur 

'  q   /  \  ,.«n?r,a°ce  et  ""V*-  cela  un  Suteur  de  poids.  âW«  A 
»  stition  rcdoutoient  telles  apparcn-  „  • .    >    ,l     r  .      ~*  V 

»  ceS.CarquantàrécliPseet  oUur-  Z  A!?*Wwt"'r  ^>***^ 

»  cissement  du  soleil,  qui  se  fait  ton-  f"jJm  I~  *'T  V  **'  "W 

»  jours  en  Uconjonctfondela  lune,   n^  '  "7" V Bt?w  ff'f^ 
  J   ,  ,      '   Uoctares  autem  audivtt  m  philosophw 

l  LnTn"  Pe",Pï  ÇrCSqUC  dC  >  ^naxagoram  :  Lleetïam, 

Untjrllo  teste,  atheus  panlatim  ha- 

c^°^ntaucunera^qVe  beScœpit,  auM  Mi  J  philosophé 

»  cela  se  fait  par  le  corps  de  la  ^-            '  '  • ...    i    r.    ,  f  o  % 

»  lune  :  mais  l'eclipse  de  lune  mes-  yiClPUn?m  ai/u*lui  hausisset  {  8  ?. 

*~    "wl5,1"f"P5   "u  ««n6  me«  Voyez  ci-dessous  dans  la  remarque 

'  m%  V»  c  «f  S".*"»  rencontre  (0),  à  la  f.n,  un  passage  de  PluUruue. 

»  qui  1  obscurcit  ainsi ,  et  comment  fen\oici  uo  ^  At%Xoàm  àe  ^ 

»  estant  au  plein,  elle  vient  tout  sou-  le.  i«^-cW.,9oi«7«^ 
»  dain  â  perdre  sa  clarté  et  se  muer  «A.  ;vfi((,i  *  -        %,  " 

»  en  toutes  sortes  de  couleurs  ,  cela  „i.  ic,CI.  J^/^r  ~     •  - 

»  n  estoit  pas  facile  a  comprendre,  „.v,„."  \..r  rr.    »r  <  • 

j»  et  le  trouvoieut  fort  es  Iran  ne ,  te-  »,  ji  „  '  *l    •    p  « 

»  nant  pour  tout  certain  que  c'estoit  ^(fiî  WMX9f5TT1  nf^VC,  «c 

*  fc  ï'  ,cr8dwu*  nienaçoient  rir?fcrMlltf  /•  j?  ^  <3t„  ^ 

>»  les  nommes.  (Jar  Anaxacoras,  le  ~  -i- n-    v'     a»    >  a- 

»  premier  qui  a  esent  le  plus  certai-        'k.^..  »  « 

»  nement  et  le  plus  hanhment  de  v-'.  4A^„»j  i-;„.~  ~A 

•Tilluminatio*  et  de  l'obscurcisse-  X"      **'  ^*V-  '#^0falrt  °* 


(5)  V.ler.  M««i»o*  .  Ii».  V Ht,  cap.  Xi,  (?)  P««». ,  i»  NiciS  ,  p^.  538  :  je  m*  ,en  J*  U 
nunu  t  rrUrn.  vtrtion  <TAniy(>t. 

(6)  Frontin. .  StraU  g.  .  lib.  I,  cap.  XII.  (8)  Marcdl. ,  m  Vit*  Thocyd. 
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hoc  concione  ,  malcvoli  Periclis  sua-    Cicèron  :  Quid  Pericles  !  de  cujus 
tons  populo  existant ,  ut  Phidiam  dicendi  copia  sic  accevimus  ,  ut  quiim 
comprehendant  ,  ipsumque  Periclem  contra  voluntatem  Àthemensium  lo- 
sacrilegii   requiranf.    Anaxagoram  queretur  pro  salute  patriœ  ,  severiùs 
prœterea  sophistam  ,  qui  prœceptor  lamen  id  ipsum  ,  quod  Me  contra  po- 
Periclis  erat ,  quod  irnpiè  de  diis  sen-  puiares  homines  dicenet  ,  populare 
tint ,  criminantur.  Eisaem  intérim  cri'  omnibus  .  et  jucundum  viderelur ,  cu- 
minibus  et  ealumniis  etiam  Periclem  jus  in  labris  t'eteres  comici  eliam 
involvunt ,  hoc  unicè  agentes  ,  ut  ex-  quùm  illi  maledicerent  ,  quod  tùm 
cellentem  viri  auctoritatem  et  gloriam  Athenis  jieri  licebal ,  leporem  habi- 
calumniis  suis  convellerent  ac  labe-   tasse  dixeruntt  tantamque  in  eo  vint 
facturent  (9).  Cet  auteur  ajoute  que  fuisse ,  ut  in  eorum  mentibus  qui  au- 
"Periclès  ne  trouva  point  de  meilleur  dissent,  quasi  aculeos  quosdam  re- 
in oyen  de  conjurer  cette  tempête,  linqueret.  At  hune  non  declamator 
que  d'engager  la  république  à  une  aliquis  ad  clepsydi-am  lalrare  docue- 
guerre  dïmnortance.  Il  connaissait  rat ,  sed ,  ut  accepimus ,  Cl  a  zo  mê- 


le génie  et  le  naturel  des  peuples  mus  Me  Anaxagoras  vir  summus  in 
(10).  Ils  font  cas  d'un  grand  persan-  ma  xi  m  arum  rerum  scientid.  Itaque 
nage,  quand  ils  sont  embarrasses  d'une  lue  doctrindy  consilio,  eloquentid  ex- 
grande  guerre  ;  mais  les  douceurs  cellens ,  quadraginta  annos  prasfuit 
de  la  paix  les  plongeant  dans  l'oisi-  Athenis,  et  urbanis  eodem  tempore  , 
veti  ;  ils  lâchent  la  bride  à  leurs  ja»  et  bellicis  rébus  (ta).  Nous  avons  ici 
lousies,  et  lui  suscitent  quelque  pro-  une  preuve  de  ce  que  j'aurai  à  dire  , 
ces  criminel.  touchant  la  licenee  que  se  donnaient 

(D)  //  s'acquit  une  autorité  presque  les  poètes  comique?  contre  Pericles. 

aussi  grande  que  s'il  edt  été  Leurs  traits  satiriques  donnent  du 

monarque.]  On  a  dit  que  son  élo-  relief  aux  éloge*  qu'ils  n'ont  pu  lui 
quence  lui  avait  acquis  cet  empire,  refuser  ,  par  rapport  à  son  cloquen- 
Pericles  felicissimis  naturœ  inere-  ce.  Si  ion  veut  savoir  le  nom  des 
mentis ,  sub  Anaxagord  prœceptore  poètes  qui  l'ont  louée  ,  il  ne  faudra 
summo  studio  perpolitus  et  instruc-  que  consulter  Ciccron  :  il  nous  ap- 
tus ,  tiberis  Athenarum  cervicibus  jw  prend  qu'Kupnlis  a  dit  que  la  déesse 
gum  servilutis  imposuit  :  egit  enim  de  la  persuasion  avait  son  siège  sur 
Me  urbem  ,  et  versavit  arbltrio  suo.  les  lèvres  de  Pèriclès  (i3) ,  et  que  Pê- 
Cumque  advenus  voluntatem  populi  loquence  de  cet  homme  laissait  un 
loqueretur,  jucunda  nihdominus  et  aiguillon  agréable  dans  le  coeur  do 
popuLiris  ejus  vox  erat.  Itaque  vête-  ses  auditeurs.  Non  qucmadmodùm 
ris  comœdiœ  maUdica  lingua  ,  quam-  de  Pericle  scripsit  Eupolis  ,  cum  de- 
vis  potentiam  viri  perstringere  cupie-  lectatione  aculeos  etiam  relinqueret 
bat ,  lamen  in  labris  ejus  ho  mini  s  in  animis  eorum  a  quibus  esset  audi- 
meÙe  dulciorem  leporem  fatebatur  tus  (i4).  Diodorc  de  Sicile  (i5)  ,  et 
ha  f Ht  are  :  inque  animis  eorum  ,  qui  Pline  le  jeune ,  nous  ont  conserve  les 
ilfum  audierant ,  quasi  aculeos  quos-  paroles  mêmes  de  ce  comique.  Nec 
dam  relinqui  prœdicabat  (1 1).  Valère  me  prarterit  summum  oratorem  Péri- 

"autre  LV.   '  g***'  «f.«^f  «j*  • 

Pericles  ,  sinon  que  1  un  exerçait  b  *      ^           & 0{  T*  •    .  , 

tjranmepar  les  armes  etl  au^esaw  i^Lr.  rue  LPlui- 

armes.  Quul  enun  inter  Ptsistratum  „„.  /.V*i    '                      r  r 

et  Penclem  interfuit ,  mu  quosl  Me  "*  W       IL  rtr  ri 

armatus  ,  hic  sine  armis  tyrannidem  (»)        ?«  Ont.,  /.A.  ///.>*.  m.  ctfr*. 

;Pour  donner  un  plus  grand  J£^CJ»?5lS^ 

Soûls  a  çe  témoignage  de  Valere  E jus  a»Um  Cïthegum  m*duU^  fuisse  vult,  ut 
laxime  ,  j'observe  qu'il  1  a  Copie  dC    ^  <faun  «n  Periclis  labris  scripsit  Eupolis 

sessitavisse  ,  hujus  hic  inedullam  nostrum  orato- 


Dtodor.  Sicttl. ,  lit.  XII,  cap.  XXXI X ,  rem  fuisse  dixerit.  Idem  ,      Bruto,  pag.  m.  io4- 

mu.  m.  433.  (>4)  tdem  •            .  PaK-  6a- 

(,o)  iiie/n  ,  ibidem.  Diod-  Siculut ,  Itb.  XII,  cap.  XL  ,  pag. 

^'iï™**  ' Ub'  VIU' ta?' /Jr'  W'  V^ro-..^-.  xx,  b*.  rtW  60. 
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clem  sic  à  comico  Eupolide  laudari ,  grec  en  note  (ai).  L'auteur  ajoute  une 

Vous  trouverez  dans  le  scoliaste  d'A-  réponse  de  Thucydide  qui  confirme 

ristophane  ces  mêmes  vers  d'Eu-  bien  cela.  Comme  Arctudamus  roy 

polis  avec  quelques  autres  qui  les  de  Lacedtemone  luy  demandait  un 

Îirécédent  ,  et  qui  font  l'éloge  de  IV-  jour ,  lequel  luctoit  le  mieulx  de  luy 

oquence  de  Périclés  ;  éloquence  qui  ou  de  Pendes  ,  il  luy  respondit  , 

} faisait ,  que  Ton  admirait  et  que  quand  je  l'ay  jette  par  terre  en  luc- 
\>n  craignait  :  Hujus  suavitate  maxi-  tant ,  il  scait  si  bien  dire  en  le  niant, 
me  hilaratœ  sunt  Athenœ  ,  hujus  qu'il  fait  croire  aux  assistons  qu'il 
uberUttem  et  copiam  admiratœ ,  cjus-  n'est  point  tumbé ,  et  leur  persuade 
dem  trim  dicendi  terrorcmque  timue-  le  contraire  de  ce  quJilz  ont  reu. 
runt  (17).  Elle  charmait  par  sa  dou-  Ne  finissons  pas  encore  ce  qui  con- 
ceur  :  elle  donnait  de  1  admiration  cerne  l'éloquence  de  Périclés.  Quel- 
par  son  abondance  \  elle  épouvantait  ques-uns  veulent  qu'il  soit  le  pre- 
par  sa  force.  Ne  trouvons  donc  pas  mier  qui  ait  écrit  ses  harangues 
incroyable  qu'elle  ait  fait  régner  Pé-  avant  que  de  les  réciter.  nf£ro< 
rides  au  milieu  d'une  république,  tè»  xoyo?  if  fixa.çnpim  tlirt ,  <r£y  ir/«  *.ù- 
Ses  paroles  ont  été  comparées  au  to£  «r^i/iat^oTT»».  Primus  scriptam 
tonnerre.  Qui  (Pericles)  si  tenui  ge-  oraùonem  habuit  in  judicio ,  cùtn  Ult 
nere  uteretur ,  nunquam  ab  Aris-  qui  ipsum  antecesserant  ex  tempore 
tophane  poëtd  fulgurnre  ,  tonare  ,  dicerenl  (il).  C'est  A  tort  ce  me  sem- 
permiscere  Grœciam  dictus  esset  (18).  blc  que  Corradus  se  figure  que  cela 
Ce  passage  de  Cicéron  a  été  parapnra-  veut  dire  qu'il  lisait  son  manuscrit 
sé  par  le  jeune  Pline.  Adde ,  quœ  de  ( *3)  ;  car  une  harangue  lue  n'est 
eoaem  Pericle  comicus  aller  fnç-p<frr,  fiuére  propre  à  produire  les  effets  que 
tCfcrrct ,  £i/Tfxvft«t  tmv  *Exx<t/«.  JVon  1  on  attribue  a  l'éloquence  de  cet 
enim  amputata  oratio  et  abscissa ,  sed  orateur.  Du  temps  de  Quintilien,  on 
lata  ,  et  magnifxcay  et  excelsa  tonal,  avait  encore  quelques  harangues  de 
fulgurat ,  omnia  denique  perturbât  Périclés  ;  mais  cet  habile  rhéteur  , 
ac  miscet  (icj).  La  première  fois  que  les  trouvant  disproportionnées  4  la 
Cicéron  publia  son  livre  ,  il  attribua  haute  réputation  de  ce  grand  hom- 
ces  paroles  à  Eupolis  ;  mais  il  recon-  me  ,  approuvait  le  sentiment  de  ceux 
nut  sa  méprise  aans  un  autre  ouvra-  qui  les  regardaient  comme  un  ouvra- 
ge. Mihi  quidem  gratum,  et  erit  gra-  ge  supposé  (a4)«  Cicero  in  Bruto  ne- 
tius  si  non  modo  in  libiis  tuis  sed  gâtante  Periclem  scriptumquicquani 
etiam  in  aliorum  per  liorarios  tuos  quod  ornatum  oratorium  haoeat  :  ejus 
Aristophanem  reposueris  pro  Eupoli  aliqua  ferri.  Equidem  non  reperio 
(30).  Nous  ne  voyons  que  l'éclair  et  quicquam  tantd  eloquentiœ  famddi- 
le  tonnerre  d'Aristophane;  mais  nous  gnum  :  idebque  minus  nûror  esse  qui 
verrons  aussi  la  foudre  si  nous  con-  nihil  ab  co  scriptum  patent  :  ha?c  «in- 
sultons Plutarque.  I*.s  comédies ,  dit-  te  m  quœ  feruntur ,  ab  aliis  esse  com- 
il,  que  feirent  jouer  les  poètes  de  ce  posita  (  a5).  Mais  rien  n 'empêche 
temps-la ,  esquclles  il  y  a  plusieurs  qu'une  harangue  médiocre  récitée 
paroles  dites  de  luy  ,  tes  unes  à  bon  ,„        ,  , 

esciant ,  les  autres  en  jeu  et  avec  ri-  H^T*                    *  iK         •  ™ 

sée ,  tesmoignent  que  ce  fut  pour  son  *£i?*J^\n'  >- 

éloquence  principalement  que  luy  fut  7*?  ^,>î?»^«w»«* 

doLé  le  surnom  à^\ymV(Cn  -,  car  iU  *Tr**™f  ers  Ap»™».-,  A.,ot  A  «- 

disent  qu'il  tonnoit ,  qu'il  elclairoit  £"2?  "  >,      *r           *T?Zm''  At 

*   ,  "  Y**  »  , ,T  .  comardtm ,  quod  qui  ed  tempestate  docebant  ■■j, 

en  haranguant ,  et  qu  il  portoit  sur  su   tt  sénat  et  ridiculat  vocet  in  mm 


langue  une  foudre  terrible.  Je  me  sers  larrmur ,  tmrus»  ex  *>i  dicmdi 

de  la  version  d'Amyot ,  et  je  mets  le  «v™"»"  f^T-P»)         enim  " •/*' 

J               •  ruw  conctonantrtn  ,  et  vertemen  t  eujn  m  lii.^itn 

dicebant  gerere.  IMuUrvbu*,  in  Pericle, 

(1 2)  Cicero ,  in  Brolo ,  pag.  91 .  ,56 ,  Jï. 

(iK)  /(km  .  in  Oraiore  .  folio  m.  it8  ,  B.  /    \  c   j       •   rr<.>.\ >^ 

iirO  Plin. ,  epist.  XX ,  lu».  I,  pat.  01.  r        1        _  i_        r   • 


(»4)  PlnUrrh.,  in  Pericle,  pag.  i56 ,  B  ,  tr- 
^'f-      "       '      '  M       ,  moigne  que  Pe'rttliâ  ne  lama  point  tTautrr» 

(ll)Ai  ^HfTOi  xmptfh&i  *•<,   *<rti  /i-    tcrtuquldeM  arrr'u. 
/acnwtXWT  ^r*t//5  Ti  îtoAa««  k«Î  /UlT*      (a5)  Quint.,  Ust.  Oial.,  /.  ///,c.  /,  p.  w.  n5. 
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par  on  excellent  orateur ,  n'enlève  le  irès-henremcmcnt  de  ses  lumières 
monde.  L'action  fait  presque  tout,  philosophiques ,  pour  donner  un 
Voyez  la  remarque  (C)  de  l'article  grand  relief  à  sou  éloquence.  Les 
Nauji.  Finissons  par  un  passage  de  hautes  spéculations  ,  et  les  profon- 
Thucydide,  qui  nous  apprend  que  de  tirs  physiques  et  métaphysiques, 
Periclès  ayant  le  don  ,  et  de  refrëner  dont  il  avait  nourri  son  esprit  par  les 
les  Athéniens  quand  ils  étaient  trop  leçons  d'Anaxagoras ,  eussent  été  un 
hardis ,  et  de  leur  donner  du  coura-  obstacle  à  plusieurs  autres  qui  au- 
Çe  quand  ils  ne  l'étaient  pas  assez  ,  raient  voulu  aquérir  la  gloire  de 
était  dans  le  fond  le  roi  d'une  répu-  grands  orateurs.  Mais  pour  lui,  il  y 
bliqae  titulaire.  'Ozrtr*  yow»  *.ï<t0oit6  trouva  un  excellent  suc  qui  donna 
ti  etvTcùt  irttùûï  xai^o?  ZCfu  6dLpo*ZvTa.ç ,  à  scs  harangues  une  force  mervcil- 
*Jy*i  x&TtxhMrcti  «ri  to  ^oCtîirâAi ,  x*i  leuse.  Platon   nous  apprend  cette 
fiJiU<H  au  *xc?»ç  à»tix«8*Vii  *-*xit  belle  particularité  :  ses  phrases  sont 
«ri  to  Q&fffin'  iyiyivrb  t«  jwy*        magnifiques  :  elles  charmeront  ceux 
Au*oxt«TiA ,  Uye»  fi  wro  tou  Trpmtw  qui  entendent  le  grec.  riéte-xj  ce-an 
itfpot  ÀfX*-  Quoties  itaque  intellige-  yueyetxcti  tir  ttftttr ,  irtwJUrtëu  «Vo- 
tai eos  quippiam  intempestive  feroci-  xio^iac  x*i  yuiTiotf  ox©>i*c  cfùrtûH  ?rifi, 
terque  contîntes ,  orationis  acrimoniâ  to  yelp  i/^nxôr  ou»  toÊto  x«u  to  ît*»t» 
deterrebat  :  quoties  ab  re  Jbrmidantesf  ttxtrtoufytxir  loixtr  trrtvStv  îrôSir  ùetk- 
rursùs  ad Jiduciam  erigebat.  Denique  t au,  o  xaj  nt^xxïc,  irfo<  t5  iv^t/ic  «7f<u, 
perfa  quidem  ,  popuutris  status,  re  JxtmVato.  fl-fooritf'oWy*^,  o^uai,  tomvt» 
autem  ipsé ,  pênes  primarium  virum  Svti  °Am£et^of«,  /utr«apoxoyi«c  Î/uîtxm- 
principatus  erat  (26).  Plutarque  a  côtiç,  «ai  htj  <f>t/<r*v  voS  ti  x*J  Àvoûir 
merveilleusement  paraphrase  ce^pas-  «^ixcyutvo*  (»»  /»  îrfyi  tô»  n-oxù»  xô>o» 
s.ige  de  Thucydide  («7  )  :  il  y  joint  iîrouîro 'A»À|«>ôf*f),  iiTiîflit  iîxxt/o-*? 
fort  à  propos  ce  que  ait  Platon  sur  #îri  t»»  to»?  hôymr  t»^»»»  to  TfôV^opov 
la  force  ae  l'éloquence  :  il  observe  aùt*.  Magnœ  queelibet  artes  exerci- 
aussi  que  les  poètes  se  moquaient  tatione  aialeclicâ  ,  conlemplalionc- 
de  la  république,  qui  accordait  tant  que  sublimium  in  naturd  irrumjndi- 
de  pouvoir  à  un  seul  homme  ;  et  gent.  lpsa  enim  mentis  sublimitas  » 
qu'ils  exhortaient  Periclès  à  s'engager  et  vis  ejjicax  in  qudvis  re  perficien- 
par  serment  à  ne  tyranniser  point.  dpfhincquodammodbprojiciscividen~ 
Ai/tov  /*  *Vo/xôr«ti  fti  Tff&m^ttv  xi-  tur:  quod  Periclès  ad  ingenii  acumen 
>f£o?T«c,«c  «Vw/u/uiTfot/  *7cç  /wywoxf*-  adjunxit.  Anaxagorœ  namque  hujus- 
Tictv  x<ti  j8*6i/Tip<tc  «tÙTOv  ouotiç  modi  rerum  indagatoris  Jamiliaritale 

i/Tteo^ïc.  ô  /<  T»x»xx»iJ»ç  ir«tp«t/i Ja»xl-  fretus  contemplationi  se  tradidit  men- 

7&j  <$X07T  ac/tS  toi/ç  'a9»»aioi/c  woxioi»  tisqucetdementiœ  naturam  illamcom- 
_.  . /    —r^..,   _t  /.#  ^„  ,> — 


Cxxxnv ,  o-5ro»/cU ,  iûyttfÂn ,  x^«toç,  «if"'"  tfMjr/l  (29).  Cicéron ,  qui  avait  en  vue, 
*■?  ,  *-xoé/ro»  t  iû(T«^uoyi'Af  ti.  Ipsum-  ce  me  semble  ,  ce  passage  de  Platon  , 
jubent ,  ut  cu/u*  «ni  immodicœ  n'en  exprime  pas  toute  la  sublimité. 
o/>es  et  intolerabiles  libéra*  civitati ,  Périclès,  dit-il  (3o)  ,  p  ri  mus  adhi- 
tyrannidem  se  usurpaturum  abjura'  huit  doctrinam  ,  quamquam  tum  nui- 
re. Teleclides  permisisse  et  refert  la  erat  dicendi  ,  fczmen  ai  Anaxagord 
Athéniens  es  urbium  tributa  ,  ipitfs-  physico  eruditus  excrcilalionem  mentis 
que  adeb  urbes  has  ligare ,  i//<m  so/-  à  reconditis  abstrusisque  rébus  ad  cau- 
verei ,  muros  lapideos  nunc  extruere ,  5«j  forenses  popularesque  facilè  tra- 
iiuTtc  eosdem  demoliri  %f cédera ,  o/>ej ,  duxerat ,  /iu;'uj  suavitate  ,  etc.  (3i). 
w'rc*  ,  pacem ,  opulentiam  ffortunas-  (£)  //  ne ^/ut  pas  à  couvert  des  rail- 
que  omnes  (28).  leries  satiriques  de  la  comédie."]  Cra- 
N^oubîions  pas  qu'avec  une  force  tinus  f  Téleclide ,  Eupolis ,  Platon  le 
de  génie  peu  commune ,  il  s'est  servi 

(16)  Thucydide.,  ti*.  n,p*g.  i$x ,  «Uc  Fr«n-  (»))  p,*»°  .  «"  P»»«dro ,  pag.  m.  «37 ,  A  ,  B. 
cef.  ,  1614  ,  in-folio.  (3o)  Cicero ,  in  Brulo.         m.  7a  ,  73. 

(a-)  Plut.,  m  Pericle,  pag.  161.  (3i)  foiu  Croxwr*»  ta  i»il#  «irdettul ,  eita- 


(»8)  /«/<rm ,  ibidem.  tion  (1»). 
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comique,  et  Dcxippns ,  le  frondèrent,  annos  domi  et  bello  prœfuisset  ,  mio- 
Plntarque  ne  se  contente  pas  de  le  lari  versibus ,  et  eos  agi  in  scetut  non 
dire,  il  rapporte  aussi  leurs  paroles  plus  decuit ,  quant  si  Piaulas,  induit, 
(3a).  M.  le  Fèvre  de  Saumur  reraar-  noster  voluisset ,  aut  Nœvius,  Publia 
que  (33)  que  Cratinus  était  ferme  et  et  Cneo  Scipioni ,  aut  Cœcitius  Mar- 
hardi  en  ses  compositions ,  et  que  la  co  Catoni  maledicere.  Deindc  paulo 
liberté  de  son  style  n'épargnait  pas  post  noslrœ ,  inquit ,  contra  tluodecim 
même  les  premiers  officiers  de  la  ré-  tabula;  ciim  perjiaucas  res  capite  san- 
publique ,  le  grand  et  l'Olympien  Pc-  xissent ,  in  his  hanc  quoque  sancien- 
riclès.  Voyons  aussi  ce  cju'il  dit  en  dam  putaverunt ,  si  quis  actilavisset , 
nn  autre  endroit.  «  Hermippe  fit  une  sive  cartnen  condidisset  ;  quod  in- 
»  chose  que  saint  Augustin  ignorait  J'amiam  facerel  ,  flagitiumve  alteri. 
»  sans  doute  \  car  ce  grand  docteur,  Pnrclarè.  Judiciis  enim  ac  magistra- 
ts qui  ne  savait  pas  tant  de  grec  tuum  disceptationibus  légitimes  pro- 
»  qu'on  pourrait  bien  croire,  et  qui  positam  vitam  ,  non  poëlarum  inge- 
u  étudiait  plus  soigneusement  les  ma-  niis  habere  debemus  ,  nec  probrum 
»  tières  de  la  grâce  que  l'histoire  çrec-  audire  ,  nisi  edlege  ut  res  pondère  li- 
»  que  et  les  poêles  comiques,  dit  en  ceatt  et  judiciodejendere.  Hatcex  CV- 
»  quelque  endroit  de  la  cité  de  Dieu ,  ceronis  quarto  de  Republicd  libro  ad 
»  que  jamais  la  licence  du  théâtre  ne  verbum  excerpenda  arbitratus  sum  , 
»  fut  assez  effrontée  pour  offenser  Pé-  nonnullis  propterfaciliorem  intellec- 
»  riclèsj  mais  que  Térence  n'avait  pas  tum  vel  prœtermissis  9  vel  pautulùm 
»  fait  scrupule  d'offenser  Jupiter  m  A-  commulalis  (35).  Cette  faute  de  M.  le 
»  me.  (ce  passage  se  trouve  dans  Fèvre  doit  apprendre  à  tous  les  au- 
»  l'Eunuque.  )  11  se  trompait  donc  ;  tcurs  à  se  délier  de  leur  mémoire  , 
>»  car  Hermippe  fit  des  vers  contre  et  à  n'alléguer  jamais   une  chose 
•n  Périclès  (34).  >»  Jamais  censure  ne  sans  consulter  tout  de  nouveau  les 
fut  plus  injuste  que  celle-ci  ;  car  il  livres  où  l'on  se  souvient  de  l'avoir 
est  très-faux  que  saint  Augustin  ait  lue.  Il  avait  lu  dans  saint  Augustin  , 
dit  ce  que  le  critique  de  Saumur  lui  que  les  romains  n'eussent  pas  permis 


du  théâtre.  Quid  autan  hic  senserint  brouillèrent  j  il  mit  Périclès  à  la  place 

Romani  veteres,  Cicero  teslalur  in  fi-  de  Scipion  ,  et  par  cette  métaraor- 

bris,  quos  de  Republicd  scripsit ,  ubi  phose  il  se  crut  très-bien  fonde  à  rail- 

Scipio  disputans  ait ,  nunquam  co-  1er  saint  Augustin.  Vovons  les  paro- 

mœdiœ  nisi  consuetudo  vitœ  patere-  les  de  ce  père  de  l'église  :  elles  sont 

tur,  probare  sua  theatris  flagitia  po-  belles  et  sensées  ;  elles  reprochent  aux 

missent.  Et  Grœci  quidam  antiquio-  législateurs  romains  un  très-grand 

res  vitiosœ  sua?  opinionis  quandam  défaut  :  ils  défendirent  aux  poètes  de 

convenientiamservaverunt,apud  quos  médire  des  magistrats  ;  mais  ils  leur 

fuit  etiam  lege  concessum  ,  ut  quod  permirent  de  se  moquer  de  leurs 

vellet  comœdia  nominatim  ,  vel  de  dieux.  At  romani  sicut  in  illd  de  re- 

quo  vellet  ,  diceret.  Jtaque  sicut  in  pub.  disputalione  gloriatur  Scipio  , 

eisdem   libris   loquitur  yffricanus  ,  probris  et  injuriis  poëlarum  subjec- 

quem  illa  non  attigit ,  vel  potiùs  ta  m  vitam  Jamamque  habere  nolue- 

quem  non  vexavit  ,  cui  pepercit  ?  runt ,  capite  etiam  p  unité  sa  ne  ie  nie  s 

T.sto  :  populares  homines  improbos  ,  taie  carmen  condere  si  quis  auderet. 

in  repub.  seditiosos  ,  Cleonem  ,  Cleo-  Quod  erga  se  quidem  salis  honestè 

phontem  ,  Uyperbolum  lœsit.  Patia-  constituerunt ,  sed  erga  Deos  suos 

mur ,  inquit ,  etsi  hujusmodi  cives,  a  superbe  et  irreligiosè.  Quos  cùm  sci- 

censore  meliks  est  quam  a  poëtd  no-  rent  non  solùm  patienter ,  sed  etiam 

tari:  sed  Peric/em ,  cùm  jam  suce  libenter  poëlarum  probris  maledieUt- 

civitati  maximd  automate  plunmos  que  lacerari  ,  se  poliùs  hujuscemodt 

(3,)  Pl«u,  te  Perklc  ,  p«g.  i53f  i54, 160 ,  tnJuntt  "M%mw  c'**  àuxerumt  ,  se- 

»65,  170. 

(33)  Vie  in  Poelw  grffli ,  pa*.  m.  çp.  (35)  Anputiavs,  de  GtU.  D«i,  Uh.  17.  mm% 

(34)  LÀ  mt',**,r«S-  8t,  8a.  /X,  pag.  m.  ifcJ. 
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que  oh  eis  eliam  lege  munierunt ,  il-   Qmphale  et  Dejanira  ,  alias  Juuo 
lorum  autem  ista  etiam  sacris  solen-  nominatur.  Cratinus  diserte  pellicem 
nitatibus  mUcuerunt.  franc  tandem  appellavà  hisce  versibus  : 
Scipio  Uiudas ,  hanc  poëtU  romanis 

negatam  esse  licentiam  ,  ut  cuiquam  Juuonem  Aspamin  parit , 

opprolnum  insèrent  romanorum  ,         mV^à£  «"«o-dW 
cùm  videos  ,  eus  nulli  deorum  peper- 

cisse  vestrorum  ?  ltane  pluris  tibi  ]  a  l>0Hlique  avait  quelque  part  à 
habendaest  eruhMstW  vestrœ  cunœ,  ceUe  ina0|ence  ;  car  si  Pendes  avait 
quam  Capitula  ,  imo  Jiomœ  umus  traTaj||rf  a  fermer  la  bouche  aux  poe- 
quam  cœli  tonus  :  ut  linguam  maie-  tes>  {]  eftt  écUWé  ]çs  A.tWaknt  sur 
dicam  m  eu  es  tuos  txercere  poetat  une  chose  qu^  ^tait  de  son  intérêt 
etiam  Uge  prohibe  rentur,  et  mDeos  qujU  ne  ^  ^  .  ^  eussent  8enli 
fu05  securt  ,  convicia  nullo  se-  q^iis  ne  retenaient  que  de  nom  le 

/uiiore  ,  nu//o  cemofr  ,  nullo  pnnci-  gouvernement  républicain  ,  et  que 
pe,  nullo  pont, fice  prolubenlejacula-  2anjl  ,e  vrai  toute  Ja  pui5Mnce  ^tait 
rentur?  Indignum  videlicet  Juit,  ut  reiJnie  en  une  geule  personne.  men 
f  tfutus  aut  Accrus  1  ublto  etCneo  DVstplus  capable  d'empêcher  le  peu- 
Scip wm  ,  aut  Crvnlius  M.  Calont  pie  £e  8>apercevoir  de  l'extinction 
ret  :  et  dignum  fini,  ut  T e-  dc  la  libert^  ie  ,a  permission  qu'on 
rester  J/ngitio  Jovis  optsmt  lui  laisse  de  médire  impunément  de 
^olcseentium  nequaiamcon-  ceux  j  pOS9edent  la  réalité  de  la 
eitaret  (36).  Arnobe  avait  fait  déjà  puissance  monarchique  ,  sous  des 
e  m^me  reproche  aux  gentils.  Vovez  noras  qui  n'ont  rien  d'odieux.  11  im- 
Ki  note  (37):  ses  paroles  mt  ntent  bien  portait  donc  à  Périclèl  de  mépriser 
d  être  lues.  Ja  licence  du  théâtre:  mais  n  attri- 

W***  ■  *  "  supporta  patiemment  buons         uniquement  à  l'artifice 
ces  médisances.]  Nous  ne  lisons  point  cette  Catien 
qu'aucun  des 
tèrent  en  ait 

tant  beaucoup  m1'  "  '  ^      ,.Mt  - «:]«  -,  u,,,,,^  a.  r,      , , 

été  bien  facile  â  un  homme  d  un  si  kience  ue  Ton  vit  en  lui,  s'il  n'eut 
grand  crédit  de  punir  1  audace  de  eu  u„e  force  d.âme  extraordinaire, 
ces  eeni-lâ.  On  le  touchait  par  les  Lisez  cet  endroit  de  sa  vie.  On  corne, 
endroits  les  plus  sensibles  :  car  on  >il  y  eut  quelquefois  un  meschant 
traitait  Aspasic  de  concubine  impu-  'effronté  t  qui  fui  tout  un  jour  h  t  oui- 
dente  et  chaude  ;  on  la  traitait ,  dis-  fnj  de  pJarolcs  diffamatoires  en 
je  ,  de  cette  façon  sur  le  théâtre.  t*ne  Uce  et  u  jg^  toutes  Us  in. 
Et  /,  t*#c  nmçmluut  0^*a*ti  tU  «<n  juives  dont  il  se  pouvoil  adviser  :  ce 
â»i"»,f*.M,:r  H#«  rfo^oswt-  qU'U  endura  patiemment  sans  jamais 
I^^iioc  /i  *»T«pt;c  ™xx«uuur  «u-  luyrespondr*  un  seulmot,depeschant 
Tir»  •»  towtoic,  H?*»  Ti  oi  Acrr*.  cC  pentJant  quelque  affairCf  de  consc- 

ti*t«»,  luti  XArATuyoruitt  ttilx-  quence  y  jusques  au  soir  au  U  se  retira 
Xttxtr  xvwirxS*..  In  comœdus  nova   tout  douteement  en  son  logis  ,  sans  se 
(36)  /Jrm ,  c^.  X//f  W.  »8o ,  »8..  en  faeon  quelconque, 

(3-)  iVM  «  vobii  ,auZ  istum  merueruni  hono-  combien  que  cest  importun  la  le  sur- 

r*m  \  utfuibut  expellilu  à  vobù,  eudem  ab  hit  Vlst  tOUSJOUrs  ,  en  luy  disant  tous  les 
fafHitf  propulsaretis  injurias.  Majettatû  sunt    oultragCS  qu'il  est  possible  de  dire  : 

riT^î^rsŒ^înss:  «  ™  *.t 

r*dig*r*,  srnator+m  aut  cawilio  protequi ,  suit  son  lOgtS  ,  estant  (te  un  nu  ut  toute 
rut  decmtis  periculotitiimum  ptrnit.  Carmen    noire  ,  i/  commanda  il  l'un  de  SCS  Ser- 

con,cnber*  ,  durius  «ffi^'  M/7e«^  yu'//  ^rti£  âme  JoreAe,  er  ^ru'ii 


a  mm  peuuantiore  puUaret ,  ./••  airocûuj  (annula*  compagner  jusques  en  sa  maison  (3q)  . 

La  force  dc  son  courage  et  sa  pa- 


rUs  injuriu ■  Soit  dii  sunt  apud  vos  supe- 
ri  tnhonorati  ,  conUmplUfiUs ,  viles  :  in  quos  jus 


à  vobis  d  aluni ,  quai  quisaue  tolueril  dicere  : 
turpiludinum  jacert,  quoi  libido  eonfinxtrit  at- 
fM  mxcogiuwerit,  formas.  Arnob. ,  llh.  I Vy  pag. 
i5o,  iSl. 


(38)  Plut.,  in  Pericle,  pag.  i65,  D. 

(3q)  Aœyot,  dams  la  traduction  dst  la  Vi«  de 

PéndkTpflf.  5S4. 
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pas  en  état  de  les  repousser ,  il  secon-  poasa,  quoiqu  — 

tenta  de  pourvoir  à  la  sûreté  d'Àthé-  vaise  réputation.  Les  roédisans  divul- 

nes.  On  murmurait  contre  lui  de  cette  guèrent  mille  choses  qui  étaient  fort 

conduite;  on  faisait  des  ver»  piquans  propres  â  aigrir  Pespnt  de  sa  femme, 

contre  lui:  on  le  déchirait;  on  le  et  peut-être  ne  mentaient-ils  pas  en 

menaçait.  Il  méprisa  ce  déchaîne-  tout.  Ils  disaient  que  Phidias ,  le  plus 

ment ,  et  se  conduisit  avec  la  der-  excellent  sculpteur  du  monde ,  et 

nicre  tranquillité  selon  ses  lumières,  l'intendant  général  de  tous  les  ouvra- 

*E>/Ïto  tmc  *iv*Z  xe>»<r/««,  Rc*  que  Peficjès  faisait  faire  pour 

*i»f*ft»  t£»  xat*Co«»w  x*i  JW*«-  rornement  de  la  ville  ,  attirait  çhe* 

•*i?o»t«».  Ktti  tm  woxxo*  pït  «m/tow  T»»  lui  les  dames,  sous  prétexte  de  leur 

«Vxav  Aquooi ,     o^ixiifro     flroxxci  vif  montrer  le  travail  des  plus  grands 

i  >Ô«ïf  iirukwiru  x«ti  x*v»yo»oSiTtç.  maîtres  ;  mais  dans  le  vrai  afin  de  les 

rrcKxoi  /*  î/o»  ir/JL***  x«*  <rx*pu&<r*  débaucher ,  et  de  les  livrer  a  Périclè». 

*?oc  «iV^if»»,'  i+uCfiÇwr*t  *^ro«  tut  TliirtL  /'  î?  r^i/o?  iV  **i 

ç-f  *T»>«<t?,  «s  «w/fof  *«"  irfuifjthut  Unç&mi  toic  vi^vAr«ir  Ai  *«xj«f  ntst- 

t*  irfiyfjLAra  tgÎç  îtoXi/kimc.  •wisyiTO  xxfooç.  x«ù  tout©  t£        *6ôi «f  ,  «ri  /i 

x«u  Kxf«r        A*  tmc  wfoc  ixiîvor  £x*r*»£u*»  »?iyxo,  aie  ixti£é>«<  «r» 

i^ïç  a»?  toX*t5»  mpeo/moe  «ri  t»?  Ilipixxii  ></f«7x*c  tic  **  «pomme 

JnjjtAymyiêLr  îtXÎit  «/*■*  oJ/svoc  ixtm'Ô»  ÛtoJi^o^foc/  tou  ♦tutfot/.  /fcfdjfttfo*  A 

t£t  to»o*t«»  ti  lltpixXMC,  «ixx*  *W»c  toi  XÔ>o?  ei  x»^txoi ,  jroxxit  «rixyuAv 

X«Ù  »T»wï  TX»  «Sogl'ftf  X«'  T«»  **ToS  XATt*xi/ksr*ï  ,        t«  t»f  M»VlV- 

ttyrcptv'oc.  tfua  sequens  consilia,  con-  *w  yuituxa.  />«C*xx©»tiç,  «v/f»c  **x*a 
lemnsit  obstrepentes  et  stomachanles  :  **î  ÔToç-f«T»>w»vo<,  «c  ti  t*«  nw^x^t- 
quamvis  multi  eum  arnici  obtunde-  *wt  upAvrftqUt  %  U  traîne  oï»  Iltf*- 
rent  precibus ,  mu/lî  minilarentur  ad-  xxlovc ,  «m*»  «r«* 
versarii  insectarenturque  ,  mu/fi  car-  *«  o  rjtf»xxiic  wimÇt.  Om- 

;ni«*  canerent  et  dicteria  probrosa  ,  niaferè  hic  obPenclis  necesstludtnem 
convitusque  incesscrenl  ejus  imperium  curabat ,  artificibusque  prœerat  ont- 
ut  molle  et  prodens  hostibus  rempubl.  nibus  ,  jef  yuorf  Auic  concilia ,  tfti  con- 
£l  verù  euam  CUon  ,  incensam  con-  Jlavit  irwidiam ,  ^iumi  ingenuas  mu- 
sniciens  in  illum  civilatem  ,  morde-  ttvnas,  ad  spectanda  operncommc*n- 
bat  eum  ,  auram  populo  rem  captons  tes  ,  ïn  gratiam  Phidias  PericUs 
....  Verum  istorum  movit  Periclem  reciperet.  Eos  rumores  excipientes 
nihil  :  sed  comiter  et  tacite  tulit  igno-  comici ,  insolentem  lascwiam  et  impe- 
miniamet  invidiam  (4o).  Quel  coura-  £«re,  ac  Menippi  uxoremanuaatquc 
ce  !  Quelle  constance  !  Quelle  force  ,  m  beUo  legati  improperuvére ,  Pjrri- 
ne  voit-on  point-là  !  lampisque  avium  vivana  ,  eue ,  quùm 

(G)  //  e'prou^a  la  malignité  de  la  familiarisPcncliscssct,inJligeb4,tur, 
fortune.....  dans  son  domestique.  1  La  ipsum  muheribus  quibus  consuescefet 
ïemme  qu'il  épousa  était  sa  parente ,  Pendes ,  subjtccre pavoncs (43).  «  Les 
et  avait  etédé£  mariée  à  Hipponicus ,  »  Pactes  comiques ,  prenans  1  occa- 
dont  elle  avait  eu  un  garçon.  Périclés  »  «on  àe  ce  bruit  cspandircnt  à 
eut  d  élie  deux  <ils,  et  s'en  dégoûta.  »  1  encontre  de  luy  force  paroles  in- 
Elle  de  son  côté  n'était  pas  contente  »  juneusesctdiffamatoircs,  lecaluiu- 
de  lui  ,  et  consentit  sans  aucune  pei-  CtrU  ft  (lmy)  if  TM~  ;  W 
ne  à  épouser  1  homme  <ju  il  lui  pro-  ..g  '  ,  iu^oyiï  Xprfxxac  tÎc  Kc^r- 
posa(4i).  Je  ne  crois  point  quelle  eût  ^  ^.xlol  /e^sàc,  ïc  .«in.r 
tout  le  tort;  car  Pences  se  gouver-  ^ ^  ox^ot  sf«v  T.xsxx^- 
nait  d'une  manière  qui  donnait  a  son  ^ç  .?  j^^.  (Iob)  w  ^ 
épouse  un  juste  sujet  de  se  tacher.  Jl  eleg{{,  ntis  diUctam  h  xefuiue  ChrjtdU-* 
aimait  ailleurs;  car  pour  ne  rien  dire  rinthiam,  TAei  filiam  c*jw  «nï>r*  au 

quoqu*  fuiite  Periclem  Oh  mj'imm  ,  ait  Tri 
(40  Ibidem,  paf.  i65.  (43)  p»t«»  *"  t'ende,  p««.  iw,  c. 
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«  num  qu'il  entretenait  la  femme  »  pris.  Davantage  Stesimbrotusescrit 
«  d'un  Menippus ,  qui  estoit  son  amy  m  que  le  bruit  qui  courut  par  la  ville, 
»  et  son  lieutenant  en  guerre  ,  et  luy  »  que  Pericles  entretenoitsa  femme  t 
»  mettans  sua  aussi  que  Pynlampes  »  fut  semé  par  Xantippus  mesme. 
»  l'un  de  ses  familiers  nourrisaoit  des  »  Tant  va  ,  que  ceste  querelle  et  dis- 
»  oy seaux,  et  notamment  des  pans  »  senssion  entre  le  pere et  lefilzdura, 
»  (44)  »  qu'il  envoyoit  secrettement  »  sans  jamais  se  réconcilier ,  jusques 
»  aux  femmes  dont  Pericles  jouissait  »  à  la  mort.  »  Il  y  a  dans  cette  ver- 
•  (45).  »  Si  Periclés  n'était  pas  con-  sion  d'Amyot  une  équivoque  très- 
tant  de  sa  femme ,  il  l'était  encore  obscure.  Pericles  entretenoit  sa  fem- 
moins  de  son  fils  aîné.  C'était  un  gar-  me.  Était-ce  sa  propre  femme  ?  Était- 


ses  plaintes  redoublèrent  après  cju'il  le  plus  conforme  de  tous  à  la  gram- 

se  fut  marié  arec  une  femme  quifai-  maire  française.  Ce  n'est  poiut  celui 

sait  beaucoup  de  dépenses.  11  cm-  de  Plutarque.    L'bistoricn  a'  voulu 

prunta  de  l'argent  au  nom  de  son  dire  que  ce  futXanlhippus  qui  divut- 


Servons-nous  des  paroles  d'Amyot  latine  ;  il  faut  le  deviner  par  un  autre 

(4^).  «  Le  jeune  homme  Xantippus  ,  endroit  de  l'historien.  11  dit  dans  la 

»  estant  griefvement  indigné  contre  page  160  ,  que  Périclès  fut  accusé 

»  son  pere  ,  al  loi  t  mesdisant  de  luy  d'avoir  eu  alTaire  avec  sa  bru  :  qu'il 

»  en  public  par  la  ville ,  comptant  en  fut ,  dis-ie  ,  accusé  par  Stcsimbro- 

»  par  une  manière  de  moquerie  les  tus.  2T»«]ujèjt&Toc  S  0i«oc  ttnhi  àri- 

»  occupations  ausquelles  il  vaquoit  £»/UÀX*^ut/8»<fic  iÇjuyxùi  ijô^jKn»  ùç 

»  et  passoit  son  temps  quand  il  estoit  f  ut  •vt/»*î*«t  toi)  t/îou  xat*  toD ritjpijtxiot/c*. 

»  en  son  prive  ,  et  les  propos  qu'il  Quum  Stcsimbrvtus  quoque  Thasius, 

»  tenoit  avec  des  sophistes  et  maistres  otroci scelere  et  fabuloso  Periclcm  as- 

»  de  rhétorique  :  car  comme  il  fust  pcrseritinjitiiconjugem  admisso{fà. 

»  advenu,  qu'en  un  jeu  de  pris  l'un  Moyennant  ce  passage ,  l'on  peut  en- 

»  des  champions  qui  combattoyent  à  teudre  celui-ci,  qui  autrement  serait 

»  qui  lanceroit  raieulx  le  dardT,  eust  uno  énigme.  IT/>oc  /i  toutoiç,  xa)  t»? 

»  par  meschef  (47)  attaint  et  tué  un  *%p  tïç  >vv«iaof  <fi*Co\»»  tîxo  toS  E«t?- 

a  Epitimius  Thessalien  (48) ,  il  alloit  fliWow  ô  Xt»*//*^ otoc  i<c  to«/c  tox- 
»  par  tout  racontant  que  Pericles         /i**T*/>îr*i.  Injamiam  etiam  k 

»  avoit  tout  un  jour  esté  à  disputer  ***d  iasius  uxore  Stcsimbrotus  per 

»  avec  Protagoras  le  rhetoricien ,  à  Xanthipuum  memoriœ  pîvdidit  %>id- 

»  scavoirqui  devoit  estre  jugé  coul-  gatam  (5o).  En  comparaison  de  ce 

»»  pable  de  ce  meurtre,  selon  la  vraye  chagrin  domestique,  celui  dont  Je 

»  et  droitturiere  raison  ,  le  dard,  ou  vais  parler  n'est  point  rçrand  ;  mais 

»  celuy  qui  l'avoit  lancé,  ou  bien  considéré  sans  parallèle,  il  n'est  point 

»  ceulx  qui  avoient  dressé  le  jeu  de  petit.  Périclès  avait  un  maître  d'hôtel 

qui  réglait  avec  tant  d'économie  toute 

(44)  c,,  oi^^  e^tçuaUrt  dun  gra^ Ppx.  ]a  dépense  de  la  maison  (5i)  ,  qu'on 

Voytt  Atlicnëc,  lit.  Jilr,e.  A  a,  p.  05i, 055.      i  A  *  A.         %  v     '  %  " 

(Â5)  Amyot,  dans  la  etrsion  de  la  Vi.  de  Pi-  »  CUÎ  Pa*  P.U  *trc  P~s  e»  6ar?c  co°- 

rid&t , />«*.  5tf~  tre  les  frais  juperflus  chez  les  plus 

(46)  AmTot,  là  mtm»,  pag.6i<},  618.  petits  bourgeois.  Ces  manières  épar- 

(4*?)  Il  fallait  dire  pu  négarde.  Voyez  Girac,  gnantes  faisaient  murmurer  le  fils  de 

RepUque  k  Co.urt  pag.  438  :  «7  y  a  au  grec  bridés  ,  et  toutes  les  femmes  Al  lo- 

sLXZ  1/ Ttot Ç  ,  c  est-a-dire  involontairement. 


,.  ,  .  gis-  N'était-ce  pas  un  rabat-joie  pour 

(48)  htujot  n  a  rien  entrndu  tci  :  U  fallait  P         ».     o  .  J        1  . 

&r7<juEpitimiu*  tua  par  m- garde  un  Cheval:  le  Hialtrc?  On  pcul  croire  assez  rai- 

rr*o» ,  dit  Plaurque ,  *xo»t»«#  ir*T«t^<t?Tftc  sounablement  que  Périclès  ne  s'esti- 


«TU»  AiTOC.  F' Cinc ,  Ul  mAiw ,  f  mi  Auifo       (5«)  Wrw ,  i*»;/#-,n ,  pag.  171 ,  fl. 

(5i)  idem,  ibidem,  pag.  161. 
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ma  point  heureux  de  perdre  ce  fils  Je  compte  pour  un  notable  desaran- 
aîné,  qui  lut  donnait  st  peu  de  satis-  tage  les  démarches  que  fit  Périclès 
faction  ;  car  la  nature  nous  porte  à  en  faveur  de  son  bâtard.  Il  avait  fait 
aimer  mieux  la  vie  d'un  fils  que  sa  faire  une  lot  qui  fut  la  ruine  de  plu- 
mort  ,  quoiqu'il  ne  fasse  pas  son  de-  sieurs  personnes  ;  et  puis  en  laveur 
voir.  Mais  on  peut  être  assure  (jue  ce  de  ce  bâtard  il  demanda  qu'on  la  cas- 
grand  homme  vit  avec  douleur  uuc  la  sât  ;  et  il  n'obtint  cette  grâce  que  par 
peste  lui  enlevait  son  second  fus ,  le  la  pitié  qu'on  eut  de  ses  infortunes, 
seul  enfant  légitime  qui  lui  restât.  Il  "Orroc  o?»  JwoÛto?  x*t*  Ttxroûrt?  s*X*~ 
conserva  sa  constance  â  la  mort  de  son  e-arret  «ro»  »ô/uor ,  trrf  omtov  ira.ktr  «fï«v- 
atné  ,  et  à  celle  de  sa  sœur ,  et  à  celle  kt/Qivsu  -tow  «4«*roc  >  *  £tfr~ 
de  la  plupart  de  ses  amis  et  de  ses  pa-  <-v^i«  t£  nifiaxw  *-tfw  to»  c7««T,aîç 
rens  j  mais  il  ne  put  retenir  ses  lar-  Tirai  /i/ojxoti  vnç  vTip*4*«c  tuù  tîc 
mes  ,  quand  il  fut  frappé  de  ce  der-  /urv*x«tt>^i*c  ^  î«mmc  ,  tri«x*»«  t%ùt 
nier  coup  (5a).  Il  n'en  rabaissa  de  'AêntaJw  x«ti  fôÇ&iTtt  *»to»  njuirrrrl 
rien  la  grandeur  et  haultesse  de  son  rtm-mBvr,  «trfy«»Ti»a>c  *r«  /ii>0aii,  rv»t- 
epurage ,  quelques  malheurs  qui  luy  X*[*<w  dn-oyf  avl*?9<u  tôt  toÔo»  «c  *nU 
survinssent,  ny  ne  le  veit  on  jamais  tyavrofatc»  o?eft*é«/u»wro*ÛToi/.  Çkukm 
plorert  ny  mener  dueil  aux funerauV  esset  igitur  res  indigna  ,  ut  quat  con- 
tes d'aucun  de  ses  parents  ou  amis  ,  tra  tant  multos  vim  habuerat  ,  ab 
jusque  s  h  la  mort  de  Paralus  le  der-  eodem  lex  qui  tulerat  eant ,  rursits 
nier  de  ses  enfans  légitimes  ;  caria  abrogaretur t  prœsens  Periclis  clades 
perte  de  eduy  l'a  seul  lui  attendrit  le  domestica  (  ut  qui  pœnam  luisse  jàm 
cueur  :  encore  tascha  Hase  maintenir  fastus  et  arroganttœ  illius  suat  vide- 
en  sa  constance  naturelle ,  et  se  con-  retur)  infrregitpopulumAtheniensem, 
se  ruer  en  sa  gravité  accoustumée  ;  putavitque  eum,  Deorum  oppressum 
mais  comme  il  lux  t/ou^oit  un  invidid ,  esse  humanitàte  allevandum, 
chapeau  de  fleurs  sur  la  teste ,  la  quarè  induisit  ei  ut  in  curid  sud  no- 
douleur  lefôrcea  quand  il  le  veit  au  thus  censeretur  nomine  paterno  (56). 

m-  Une  faveur  a  bien  de  mauvaise4' 


1ère  Maxime.  Pendes  intra  quatri-  qu'on  les  réduisît  a  l'esclavage ,  de- 
duum  duobus  minficis  adolescentibus  mande  ensuite  qu'on  la  révoque  pour 
filiis  spoliatus;  Us  ipsis  diebus  et  vul-  ses  intérêts  particuliers  ?  La  loi  dont 


ûliis  sp. 

tu  pnstinum  habitum  retinente ,  et  je  parle  portait  que  tous  ceux  <jui 

orafione  nullâ  ex  parte  infraction  n'étaient  point  nés  de  père  et  de  mère 

concionatus  est.  Jlle  vero  caput  quo-  Athéniens  ,  fussent  réputés  bâtards. 

que  solilomore  coronatum  geren  sus-  En  exécution  de  quoi  U  v  eut  près  de 

tinuit ,  ut  nihil  ex  veten  ritu  prop-  cinq  mille  bourgeois  qui  furent  ven- 

terdomcsticumvulnusdctnhcntfâ).  dus.  , 

(H)  Il  y  a  une  reflexion  h  faire  sur 

(Si)  kmyt>i,  dans  la  version  de  la  Vie  de  Péri-  les  médisances  qui  coururent  contre 

des ,  pag.  61S.  lui."]  Cette  réflexion  est  de  Plutarque  ; 

(Si)  Cela  ne  s'aecor*  point  avec  les  larmes  que  cUe  ^  j  fairc  Toir  I  ncertitude  de 


l'histoire  ;  c'est  un  des  moven,  de 

(i-4)  ei(i75).  1  époque  dans  le  système  du  pyrrno- 

«4)  Lib.  UT,  eap.  XI  f:  il  raconte  que  Psasn-  nisme  historique.  Plutarque  ayant 

minitus  ne  pleura  point  U  misère  de  sa  JiUe  et  rappor|e'  |es  mc'disancCS  UCS  poète* 

celle  de  son  fils,  et  qu  il  pleura  en  voy n»t  celU       ri   «  , ;  *  -  

dun  de  ses  amis.  Vire*,  là  mfme,  ce  qu'il  n?-  COUtre  Pénclés ,  et  la  Calomnie  eoor- 
pondit  quand  on  lut  demanda  la  raisun  de  cru» 

conduite.  Voret  aussi  Montaigne,  au  chapitre  ad  Apollon.,  pag.  118,  rapporte  la  m/me  cK&re 

II,  du  I9T.  livre  de  ses  Esmis.  que  Valère  Maxime,  si  ce  n'est  qu'il  met  kua 

(55)  Valer.  M.  xi  mu. ,  lib.  V,  cap.  X.  Voy  et  jo»rt  entre  lamo  tde  l'un  desJîU  ,  et  la  murt  <aV 

aussi  Éticn,  Var.  Hi»».,  lib.  IX,  cap.  VI.  Note*  l'autre. 

que  Prx>Uiiora.t,  dans  PXuuvaue  ,  6»  ConaoUt.  (56)  Plat.,  in  Pericl^  pag.  i-a  ,  B. 
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me  de  Stésimbrotus  ,  s'écrie  (ju'il  est  Plutarque  du  peu  d'égard  qu*il  a  eu 
malaise*  de  parvenir  à  la  venté.  Les  aux  prétentions  des  Mégariens  (60) , 
auteurs  contemporains  l'étouffient  ou  quoiqu'elles  fussent  appuyées  du  té- 
la  pervertissent,  les  uns  par  haine  et  moignage  d'Aristophane.  Ils  étaient 
par  jalousie,  les  autres  par  amitié  et  partie  dans  cette  a  11  aire  contre  Péri- 
par  un  esprit  flatteur.  Ceux  uni  vien-  elès  ,  et  l'on  peut  dire  d'Aristophane 
nent  après  eux  rencontrent  le  temps  et  de  tous  les  poètes  comiques  de  ce 
passé  ,  comme  une  barrière  qui  les  temps-là ,  ce  que  l'on  a  dit  depuis 
exclut  de  la,  connaissance  des  vérita-  peu  d'un  auteur  moderne  (61) ,  qu'ils 
blcs  événemens.  Out»c  ioixt  9r*t»T*  ne  sont  capables  que  de  faire  douter 
^«txiîro»  «ivflti  x*i  fvtrtjnfAToi  Iç-opU  t«-  des  vérités  tes  plus  claire*  quand  Us 
*»9ic ,  ci-*»  ci  uïy  vçifw  ytyw'oTtt  Te»  les  avancent.  Si  Plutarque  vivait  au- 
P^ôr&»  »^»«it  fTiVfeoôii  S»t*  tï  ytiru  jourd'bui,  il  assurerait  que  notre  pos- 
«r£»  avr»r,     «Ti  t»»  yf<i£«û»»  xaù   térité  aura  mille  urines  à  discerner 

«r«?  filai  *xiKi»T«ç  îç-ofiat ,  t*  yui»  $9ô»©jc  les  histoires  véritables  de  notre  temps; 
xeù  dW/um/out ,  «r«  Ji  XAftK(,fL'in  **'  r^r  on  publie  tant  de  faussetés  ,  et 
»ox<txt£oc0-«t  ,  xt//xati»i»Tcti  xeù  fi&çti&y  l'on  oflre  tant  de  victimes  au  mauvais 
'«ri»  fltx»'8i»fltr.  Tantôt  molis  est  et  dijji-  démon  de  la  haine  et  de  l'envie  des 
cultatis  assequi  ex  historié,  verilatem,  peuples  ,  que  si  les  satiriques  d'Atbè- 
quùm  posteriores  ,  antequàm  cognos-  nés  revenaient  au  monde  ,  ils  se  rc- 
cant  res  ,   prœt>eniantur  tentpore  :  carderaient  comroedes  novices.  D'ail- 
œqualis  rerum  gestartim  et  hominum  leurs  on  publie  tant  d'éloges  ,  que  les 
htstoria partim  int'idid  et  odio  ,  partim   flatteurs  de  ce  pays- là  ,  s'ils  ressusci- 
gratid  et  adulatione  opprimât  et  per-  taient  ,   seraient  convaincus  qu'ils 
vertat  i  critatcm  ($7).  Plutarque  con-  n'ont  été  que  des  écoliers, 
naissait  par  expérience  ces  difficultés.      Je  me  souviens  d'un  très-beau  pas- 
II  a  été  obligé  de  dire  que  la  cause  de  sage  de  Plutarque  où  PéricK  s  est 
la  guerre  du  Péloponnèse  n'est  guère  m«Hé  (6a).  Quand  on  est  certain  d'un 
connue  (58).  Qu  est-ce  cjui  le  sera  fait,  mais  non  pas  de  l'intention  de 
donc?  La  raison  pourquoi  cette  cause  l'auteur,  c'est  une  conduite  roéchan- 
était  obscure  a  lieu  en  mille  occa-  te  et  maligne ,  que  de  diriger  ses  con- 
tions. La  gloire  et  la  puissance  de  Péri-  jectures  vers  le  côté  des  mauvais  mo- 
des le  rendaient  odieux,  et  de  là  vint  tif8.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  poètes 
que  les  médisafls  inventèrent  cent  comiques  :  ils  ont  assuré  que  Périclès 
mensonges  contre  lui.  Ils  voulurent  à  alluma  la  guerre  du  Péloponnèse  pour 
toute  force  lui  imputer  les  malheurs  l'amour  de  la  courtisane  Aspasie  ,  et 
de  cette  guerre  :  les  uns  inventèrent  à  cause  de  Phidias  ,  et  nullement  par 
ceci  ,  les  autres  cela.  A  quoi  voulez-  la  noble  et  la  courageuse  ambition 


satiriques  qui  sacrifièrent  à  cette  bai-  soit  louable  ,  fouillent  dans  les  in 
ne ,  comme  à  un  mauvais  génie  ,  les  tious  du  cœur,  et  supposent  quV 
victimes  qu'ils  jugèrent  les  plus  cou- 


ten 
elles 

qu'ils  jugèrent  les  plus  con- 
venables :  Kati  Tt  il  *TK  aî»8faj?rot/C  CATV-  (60)  IL  disaient  quel' enlèvement  de  deux  gam- 

<T*  ^s9o»fl»  J«»  fl-oXXfl»»  *TO0WT«C  «X<t-  Vorr%Varùcle  AftHABL» ( Antoine),  docteur  <*• 

ç*ct«,  6«y/xot^-«n».  Et  quidem  quis  mire-  Sorbonne ,  tum.  If,  pag.  4i5 ,  citation  (64). 

tnry  petulanli  homines  lingudt  si  maie-  (61)  Plnt. ,  de  Hcrodoti  aialigniute,  p.  855,  F. 

dicta  in  principes  invidiœ  multitudinis>  («3)  An.yot  a  fort  mal  traduit.  U  ob  «a  con- 

•             f   1            •   ;./.,  '  „„„  Irai  «g,  dit-il,  re  n  a»oit  estent  par  ambition  ni 

tanquam  malodœmomo,  assidue  con-  p(ir*pio;,5tr;^  ,;n,  p|Uâtosl  ^1,,  wb.lre  , , 

secravennt  (09).  Or  ils  n  en  trouvèrent  %U€'t\  je„  Pdoponnwien» ,  «t  ne  céder  en  rien  à 

point  de  plus  Propres  qilC  les  injures  «.emdrLaiedriiionr.  //  J  aaug,rc,pag.%56,A. 

qm  le  diflàmaient.  Je  sais  bon  gré  à  où  ^muaU  ti»i  xx,  ^vttxU,  ^cixxo» 
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ont  été  mauvaises  ,  sont  montes  au 
plus  haut  sommet  de  l'envie ,  et  de 
la  malignité.  '£?  jui»  yàoToîç  tvi^uptoZ" 
rti  ipyoïç  kaj  weeryjUATit  rwAirou/utirMC 
«Îtiat  e«ûxiiv  ûjroTfÔeaa,  tas  x.ATayir  au 

•t  eLe«vt»  Tpoajpiffvat  tw flrj>«£«? toc,  «u>- 
«re  to  wrfo.y/Aiw  i/*ectvo»c  oJ  jVva^ui- 
»oc  4,»>*i»...  ivJiixor  Sri  edtvotf  juù  *et- 
Konâti'etc  ÙTrtpjèokMi  ov  xlxoiar».  Pratcla- 
ris  enim  et  laudatis  factis  atque  rébus 
maligni  causant  qui  subjiciunt  vitiosam 
calumniani loque  in  sinistras  abducunt 
suspiciones  ae  latente  ejus  qui  rem 
gessit  consilio ,  quandb  ipsum  factunt 

palàm  vituperare  non  possunt  hos 

liquet  ad  summam  invide  ntiam  et  ne— 
quittant  nihil  sibifecisse  reliquum  (64) . 
Je  voudrais  bien  savoir  si  Duris  de 
Samos  ,  et  Théophraste ,  attribuèrent 
à  Aspasie  les  deux  guerres  que  les 

Ïtoëtes  lui  imputèrent.  Harpoc ration 
es  cite  de  la  même  manière  qu'il  al- 
lègue Aristophane.  Aoxu  A  /i/o/»  ^roxi- 
Ltoti  «tÎTut  ytvofiîeu,  to</  ta  le.uieatw, 

>  "     w-m  "  '       "  û  " 

KOLi  TOI/  illXOTO?» «TlalKOW  ,  ctç  *ç"*  juaïfir 
Ç*0l/  «*  TOV  TIT**T0U  T»?  9T0XJTI»»? ,  *** 

<x  T<éVAftç'oe*vo(/<  'A^*p»ia»T.  Duorum 
bellorum ,  Samiaci  et  Peloponnesia- 
ci ,  caussa  censetur;  ut  è  Duride  Sa" 
mio  ,  Tlieophrasti  libro  quarto  Politi- 
corum ,  er  ex  Aristophanis  Achaiy 
nensibus  cognoscene  licet  (65).  Mais 
que  sait-on  s'ils  l'assuraient  de  leur 
chef,  ou  s'ils  rapportaient  cela  com- 
me l'opinfdtrM es  envieux  de  Periclès, 
et  comme  celle  des  poètes  ? 

(I)  //  mourut  après  une  longue 

maladie  qui  lui  avait  affaibli  le  juge" 
ment.  ]  «»  11  fut  atUint  de  la  peste  , 
»  non  pas  si  violente  ne  si  aguë  que 
»  les  autres ,  ains  foible  et  lente ,  et 
»  qui  par  long  traict  de  teras ,  et  avec 
»  plusieurs  changemens  luy  amortit 
»  peu  à  peu  la  force  et  vigueur  de  son 
»  corps ,  et  surmonta  la  gravité  de 
»  son  courage  et  de  son  bon  juge- 
»  ment  :  et  pourtant  Theophrastus 
»  en  ses  morales  ,  au  lieu  où  il  dis- 
»  pute  si  les  meurs  des  hommes  se 
»  changent  selon  leurs  avantures  ,  et 
a  si  les  passions  et  afflictions  du  ébrps 
»  les  peuvent  tant  altérer,  qu'elles 
»  les  facent  issir  hors  des  lices  et  des 

(64)  An» rot,  dans  la  Vertiom  de  la  Vie  de 
Péridè»,  p*$.  856,  J. 

(65)  Harpocr.,  in'Arwxri*  ,  pag.  m.  79. 


CLÉS. 

»  bornes  de  la  vertu ,  recite  que  Pe- 

•  ricles  en  ceste  maladie  monstra  un 

•  jour  a  l'un  de  ses  amis ,  qui  l'estoit 
»  allé  visiter ,  ne  sçay  quel  charme 
»  préservatif ,  que'  les  femmes  luy 
v  avoient  attaché  comme  un  carcan 
»  autour  du  col ,  pour  luy  donner  à 
»  entendre  qu'il estoit  fort  mal ,  puis- 
»  qu'il  enduroit  qu'on  lui  appficast 
»  une  telle  folie  (66).  »  J'ai  cité  U 
grec  de  Plutarque  dans  l'article  Dcs- 
iu  rue  aux  (67).  11  y  a  sans  doute  une 
faute  dans  le  chapitre  où  Élien  conte 
que  Periclès,  Callias  etlftcîas,  ayant 
mangé  tout  leur  bien  ,  avalèrent  un 
grand  verre  de  ciguë.  Ce  fut  la  der- 
nière santé  qu'ils  se  portèrent ,  ne 
voulaut  plus  vivre  après  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  faire  bon  ne  chère  (68). 
Si  la  mémoire  d'Élien  ne  l'a  point 
trompé,  il  faut  dire  que  ses  copistes 
ont  écrit  Périclès  au  lieu  cTEpiclcs  : 
car  nous  lisons  dans  Athénce,  qu'An- 
toclès  et  Épiclès  ayant  résolu  de  vivre 
ensemble  ,  et  sacrifiant  toutes  choses 
à  la  volupté ,  s'ôtèrent  la  vie  avec  un 
verre  de  ciguë' ,  lorsqu'ils  virent  que 
tout  leur  argent  était  dépensé  (69). 

(K)  Plutarque  fait  une  ré  flexion 
solide  sur  la  nature  de  Dieu  ]  I  mroe- 
diatement  après  les  paroles  que  J'ai 
rapportées  dans  la  remarque  précé- 
dente ,  selon  la  version  d'Amyot  , 
vous  lisez  ceci  (70)  :  n  A  la  ûn  ,  com- 
»  me  il  fut  arrivé  bien  près  de  passer 
»  le  pas  de  la  mort ,  les  plus  gens  de 
»  bien  de  la  ville,  et  cculx  qui  cs- 
»  toyent  demourez  encore  vivans  de 
»  ses  amis  ,  estans  autour  de  son  lict, 
»  se  meîrent  à  parler  de  sa  vertu  ,  et 

•  de  la  grande  puissance  et  authorité 
»  au'il  avoit  eue  ,  en  pesant  la  gran- 
»  (leur  de  ses  faicts ,  et  comptant  le 
»  nombre  des  victoires  qu  il  avoit 
»  emportées  :  car  il  avoit  çaigne  neuf 
s»  batailles  estant  capitaine  gênerai 
»  d'Athènes ,  et  en  avoit  érigé  autaot 
v  de  trophées  â  l'honneur  de  son 

(66)  Amynt,  dans  la  version  de  la  Vie  dePérktt», 
pag.  630 ,  6a  1. 

(67)  Citation  (aa). 

(68)  Kojîiio»  Tixit/T«t/at#  <r^ôiran»  a\x>i- 
Kntç  Tfoirninç ,  aî^Tipow»  tx  ovpctnfit.* 
ÀitkVCXI,  Cicutam  inrictm  propinantr*  *xtr+- 
mam  potianrm  quasi  i  cenvirio  ad  iitferxxt  mt- 

Srdrunu  £li«a..  Veri»  BbU,  ht\  ÏF ' ,  <&?■ 
ixnr. 

(6g)  Athca. ,  Ub.  X//,  pag.  53-. 
(70)  Arayot,  dans  U  r*r»Wn  Je  U  ?k  de  Pëf»- 
rie»  ,  pag.  6»i ,  6a  a. 
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»  païs  ,  et  dcvisoycnt  de  toutes  ces  bon  entendement.  Toot  ce  que  Plu- 

»  choses  entre  eulx:  comme  s'il  ne  les  torque  nous  dit  là  contre  les  poètes 

»  eust  point  entendues,  pensans  qu'il  est  très-bon  et  très-solide  :  le  reste 

»  eust  ja  perdu  tout  sentiment:  mais  est  une  beauté  trompeuse,  ce  sont 

»  au  contraire,  ayant  encore  l'enten-  des  fleurs  empoisonnées,  et  qui  cou- 

»  dément  sain,  il  avoit  tout  bien  vrent  un  serpent,  latet  anguis  in 

»  noté  :  si  se  prit  à  leur  dire ,  qu'il  herbâ.  On  s'imaginera  peut-titre  que 

»  s'esmenreilloit  comme  ilz  louoyent  je  veux  dire  qu'il  y  a  là-dessous  qucl- 

»  si  haultementee  quiluy  estoitcom-  ques  semences  du  faux  dogme  d'E- 

»  mun  avec  plusieurs  autres  capitai-  picure  touchant  la  tranquillité  des 

»  nés  ,  et  en  quoy  la  fortune  mesme  dieux ,  exempte  de  haine  et  dj  eo- 

»  a  voit  sa  part ,  et  cependant  ils  1ère  $  mais  ce  n'est  point  cela  :  ce 

»  omettoyent  à  dire  ce  qui  estoit  en  n'est  point  le  venin  d'Epicurc ,  c'est 

»  luj  le  plus  beau  et  le  plus  grand  :  celui  du  manichéisme  que  Plutarque 

»  c'est  que  nul  Athénien  ,  pour  oc-  nous  présente.  Nous  avons  vu  ail- 

i»  casion  de  luy  ,   n'avoit  onques  leurs  (^3)  qu'il  s'est  déclaré  haute- 

»  porté  robbe  noire.  »  Voici  la  ré-  ment  pour  le  dogme  des  deux  prin- 

flexion  de  Plutarque  (  71  )  :  Si  me  cipes.  11  y  revient  ici  par  la  réflexion 

semble  que  cela  seul  rendoit  son  sur  la  réponse  de  Pénclès.  Il  ne  veut 

surnom  d'Olympien,  c'est-à-dire  di-  point,  comme  E  picure  ,  que  Dieu 

vin  ou  céleste,  lequel  autrement  es-  jouisse  d'un  repos  de  fainéant  :  il  lui 

toit  trop  arrogant  et  trop  superbe ,  attribue  l'action  et  la  providence  ; 

non  odieux  ny  envié ,  ains  plustost  mais  ce  n'est  qu'une  providence 

bien  séant  et  bien  convenable  pour  bienfaisante  ,   distributrice  de  fa- 

avoir  eu  la  nature  si  bénigne  et  tant  veurs  ,  et  de  bonheur.  Ce  n'est  pas 

debo noire  ,  et  en  si  grande  licence  une  providence  qui  s'irrite  quelque- 

avoir  conservé  ses  mains  pures  et  fois ,  qui  punit  et  qui  châtie ,  qui  ac- 

nettes,  ne  plus  ne  moins  que  nous  cable  de  misères  le  genre  humain. 

reputons  les  (7a)  dieux  pour  estre  11  n'approuve  pas  que  Périclès  porte 

aut heurs  de  tous  biens  ,  et  cause  de  le  surnom  d'Olympien  ,  c'est-à-dire 

nuls  maulr ,  dignes  de  gouverner  et  de  divin  et  de  céleste  ,  parce  que  son 

régir  tout  le  monde  :  non  pas  comme  éloquence  éclairait ,  tonnait,  lançait 

disent  les  poètes ,  qui  mettent  noz  es-  la  foudre  ;  mais  parce  que  son  crédit 

prit  s  en  trouble  et  en  confusion  par  ne  fut  jamais  employé  à  la  vengean- 

leurs  folles  fictions  ,  lesquelles  se  ce,  et  ne  fit  jamais  porter  le  deuil  à 

contredisent  a  elles  mesme  s  ,  attendu  quelque  famille.  Le  goût  de  Plutar- 

au'ilz  appellent  le  ciel,  oit  les  dieux  que  n  était  pas  le  plus  commun  :  une 

habitent ,  séjour  très  asseuré ,  et  qui  infinité  de  gens  reconnaissent  mieux 

point  ne  tremble,  et  qui  n'est  point  la  divinité  de  Jupiter  dans  la  foudre 

agité  de  vents,  ny  offusqué  dénuées,  et  dans  le  tonnerre  (74)  que  dans  la 

ains  est  tousiours  doulx  et  serein ,  et  distribution  des  biens  :  les  ccrémo- 

en  tout  temps  également  esclairé  nies  de  religion  dans  le  paganisme  se 

dune  lumière  pure  et  nette  ,  comme  rapportaient  beaucoup  plus  à  détour- 

estant  telle  habitation  propre  et  con-  ner  l'infortune  qu'on  craignait  d'en 

vcnable  a  la  nature  souverainement  haut  qu'à  s'attirer  les  faveurs  que 

heureuse  et  immortelle  :  et  puis  ilz  les  l'on  en  pouvait  attendre.  Il  régnait 

descrivent  eux  mes  mes  pleins  de  dis-  néanmoins  une  idée  générale  dans  les 

sens  ions ,  d' inimitiez,  de  courroux  et  esprits,  qu'aucune  chose  n'était  plus 

d autres  passions,  qui  ne  conviennent  conforme  à  la  nature  divine  que  de 

pas  seulement  h  hommes  sages  et  de  faire  du  bien.  LVpithètc  de  tres-bon 

.  .       m  précédait  celle  de  très-grand  ,  lors- 

(7i)  La  mfme ,  pag.  6ai ,6*3. 

(-a)  KdBcbrif  to  T«Sf  BtSv  yiltt  «£iot/-  (7*)  Dont  l'article  Màmcmkint ,  font.  X,  pag. 

«4»»  irtfvKot,            x&i  £*nx«c/»n>  tmr  pag.  fat. 

0Ù£  A^TTif  oi  TM»TO.i.  Sic  ut  dignam  (^4)  Catlo  tonantem  credidiimu  Jwem  r+enare. 

arhitramur  deorum  gentrm,  qutr  per  te  en  pro-  Horat. ,  od.  V,  lih.  II F. 

piua  ,  et  nuUiiu  autor  mali,  ut  rrhut  prm.ùt  et   Namque  Dietpiter 

moderetur,  non  utpvcUe.  Plai.,  in  Pende,  pag.  lent  coruiLO  mdila  ih vident  etc. 

*1**C.                                                ^  Mca»to«L  XXXIV,  Ub.L 
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qu  on  louait  Jupiter.  Sed  ipse  Jupir  croit  Pline  :  Deus  est  mortali  jtwar* 

ter,  id  est  jurons  pater  ,  que  m  con-  mortalem ,  et  hœe  ad  œternam  glo- 

versis  castbus  appeltamus  à  juvando  riant  via.  Hdc  proceres  iére  Romani: 

Jovein  ,  h  poëlis  pater  divdmque ,  hdc  nune  cœlesti  passu  cum  libérés 

hominumque  dicitur  ;  a  majoribus  suis  vadit  maximus  omnis  atvi  rector 

autem  nostris  Optimus,  Maximus,  Vcspasianus  Augustus ,  feisis  rébus 

et  quidem  ante  Optimus ,  id  est  benc-  subveniens.  Hic  est  vetustissimus  re- 


moj. 


Quippè  et  omnium  aliorum  nomma 

Dcor< 


rum  ,  et  quœ  supra  retuli 
rum  t  ex  hominum  nota  sunt  mentis 
(80).  D'autres  ,  tournant  la  cho>e 
d'une  manière  plus  raisonnable,  di- 


Jicentissimus ,  quant  Maximus  :  quia  ferendi  benè  merentibus  gratiam 
majus  est ,  certeque  gratius  prodesse  ut   taies    numinibus  ads  cnbaritur. 
omnibus ,  quant  opes  magnas  habere 
(75).  Consultez  la  remarque  (G)  do 
1  article  Jupiter.  Plutarque  rapporte 
que  le  roi  Amasis  ayant  à  résoudre 

plusieurs  questions  où  Ion  cherchait  ............  t    

leiuperlatifje  veux  dire  le  souve-  «aient  que  les  dieux  araient  î. 
rain  degré'  des  choses  ,  par  exemple  à  l'homme  l'invention  des  arts, 
qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien,  de      v-  ^  ~     .«  * 

Plus  grand  ,  de  plus  sage  ,  de  £lu.  W  """"t*** 

beau ,  de  plus  commun ,  de  plus 
y  utile  ,  de  plus  pernicieux  (76) ,  ré- 
pondit, quant  aux  deux  derniers  arti- 
cles, Dieu  et  le  Démon.  Ti  c*<*«xj/ua- 
•wo»  ;  ôtiç.  T#'  £x«;g<j»r«tTov  ;  Sai>»f . 
Quid  utilissimum  ?  De  us.  Quitl  dam' 
nosissimum  ?  Genius  (77).  Pour  le 
dire  en  passant ,  voilà  le  dogme  des 
deux  principes  ,  et  même  ce  que  les 
chrétiens  disent  du  diable  ou  du  dé- 
mon. Je  ne  sais  si  l'on  a  pris  garde  à 
ces  paroles,  ou  â  cette  idée  du 
des  anciens.  Je  reprends  le  fil.  Le 
philosophe  Antipater  définissait  Dieu 
un  animal  heureux ,  immortel  et  bon 
a  l'homme  (78).  Il  n'y  avait  point  de 
gens  qu'on  fût  si  enclin  à  déifier  que 
ceux  qui  étoient  les  inventeurs  des 
choses  utiles.  JP  ers  ce  us  ejusdem  Ze~ 
nonis  auditor,  eos  dicit  esse  habitos 
Deos  t  à  quibus  magna  utilitas  ad 
vitœ  cultum  esset  inventa  ,  ipsasque 
rcs  utiles  et  salut  ares  Deorum  esse 


ttli  etiam  artes  multhm  luerosat  hominibtts 
run'(3i). 

Enfin,  on  disait  que  la  meilleure 
méthode  d'imiter  les  dieux  était  de 
faire  du  bien  (8a),  et  que  jamais 
l'homme  ne  s'approchait  davantage 
de  la  nature  divine  que  lorsqu^l 
sauvait  un  homme.  Hommes  ad  deos 
nulld  re  propiits  accedunt  ,  disait 
Cicéron  à  Jules  César ,  vers  la  tin  de 
l'oraison  pour  Ligarios  ,  quàm  salst- 
tem  hom imbus  dando.  Aihil  kabet 
née  fortuna  tua  majus ,  quam  ut  pos- 
sis  ,  nec  natura  tua  me  Lus ,  quàm 


ut  velis  conservare  quamplurimos. 

Voici  ce  que  les  Scythes  représentent 

a  Alexandre  :  Si  tu  es  un  dieu  ,  tu 

dois  faire  du  bien  aux  hommes ,  et 

non  pas  leur  ôter  ce  qu'ils  possèdent. 

.   ,  .  Si  deus  es ,  tribuere  mortalibus  bene- 

vocabults  nuneunatas  :  ut  ne  hoc  qui-  yfcia  ^oes,  non  sua  eripen  (83).  U 

Uem  dtcerett  dla  inventa  esse  Deo-  {,onnc  théologie  s'accorde  avec  roo- 
rumy  sed  tpsa  dtvtna  (79).  C  était  le  tC8  ccs  idt?es  %s  a  ic05  ÏCns.  Il  y 
chemin  de  l'apothéose,  si  l'on  en  a  cent  passages  de  l'Écriture  qui  t/ 


(-5)  Cicero ,  de  Natur* 

xr. 


x 

(r6)  Confem  ce  que  dessus ,  au  texte  de  l'ar- 
ticle Pauli ctiirt ,  dans  ee  volume,  pag.  4^6,  i 


la  fin  ,  et  citation  (i33)  ,  pag.  5ofl. 

(77}  Plut.  ,  in  feptem  Sapirutùm  Gonvirio, 
pag.  i53,  A. 

(78)  Z«0V   ftaUtalflOr   X<ti    «<*>9«t*T0T  Xfltl 

|Ùtoii»T»«Ô»  Àr ^»JT«».  Plut.de  Repoj.  Sloic, 
pag.  io5i. 

("t})  Cierro,  de  Naturâ  Drorum,  lib.  7,  cap. 
XV.  Virgile,  j"En.,  lib.  VI et.  w53,  s'est  con- 
tent/ de  les  placer  aux  champs  Elrt/et. 

larenU»  sut  <joi  vitam  eirolnere  per  «rie* 
Quippè  01* 


moignent  que  Dieu  est  infiniment 

,  lit>.  Il,  cap.       ,    "         .  i'  ,  »  .    .  .  , 

r  plus  porte  a  user  de  miséricorde 
qu'à  se  servir  de  rigueur.  Joignez  à 
cela  les  belles  paroles  de  Grégoire  de 
Kazianze ,  qui  nous  apprennent  que 
l'homme  devient  un  oieu  à  son  pro- 
chain misérable,  lorsqu'il  le  soulage. 


(80)  Plia. ,  lib.  IT,  cap.  Vit,  p.  m.  i4*s  >44- 

(81)  Oppiaa. ,  II*  //  ,  'AXi«J/T*x*r. 
(8s)  Stmbo,  lib.  X,  pag.  m.  Itt  :  je 

ses  paroles  ci-dessous ,  citation  (85). 

(83)  Q.  Curtm»  .  lib.  Vit,  cap.  FJff. 
s6.  Voyei  Frcinsbemi*» ,  i*-td*m. 
plusieurs  sentences  semblables. 
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Tnùû  tt»  evrw^ovfT*  ôioc,  to»  3xio?  ôoou  judiciii  approbatum  est,  non  esse  eu- 
f*ifAM9-if*.tt*C  tvétv  yât  ovr»c  »  oie  to  %Z  rœ  deis  securitatem  noslram ,  w« 
roui»,  i»fi^«irftc  ôioî.  i£*fo  misera  ultionem.  Un  journaliste  soutient  que 
Z)eu.s  dei  misericordiam  imitando.  les  effets  de  la  bonté*  sont  plus  éten- 
JYikU  enim  tant  ex  Deo  hahet  mor-  dus  que  les  effets  de  la  punition. 
talis  quàm  ut  bénéficia  largiatur  Voici  ces  paroles  :  De  toutes  les  ver- 
(84).  tus  de  Dieu ,  c'est  la  bonté  qui  se- 

Strabon  a  limité  cette  pensée  :  il  rait  la  plus  visible ,  si  les  hommes 
veut  que  la  vie  heureuse ,  c'est-à-dire  se  servaient  de  réflexion.  Quelle 
celle  qu'on  passe  à  des  jours  de  fêtes,  bonté  n'est-ce  pas  d'avoir  altaclié  du 
à  se  réjouir,  à  philosopher,  et  ù  plaisir  a  toutes  les  actions  nécessai- 
chanter,  soit  une  meilleure  imita-  res ,  et  de  nous  avoir  rendus  suscep- 
tioo  de  la  nature  divine  que  n'est  tibles  du  plaisir  en  une  infinité  de 
la  distribution  des  bienfaits.  Ses  façons  ?(Jn  a  beau  dire  nue  nous  sont- 
paroles  méritent  d'être  rapportées,  mes  encore  plus  susceptibles  du  cha- 
Lv  j*a  y*f  tif  rr«j  kas  toSto  ,  t©£<  ait-  grin  et  de  la  douleur,  cela  n'est  pas 
6;ûpir»tfcTiTfyuflixjç'*/u*1(Ui77ÔatiTo«/côi«ù<,  vrai  ;  et  quand  cela  serait  vrai,  nous 
©rat?  tt/tfytvmw  «yutivov  /'  &i  xiyci  ne  devrions  pas  pour  cela  méconnai- 
tu)  tir  ai  <i?/ki/uo?*r»*  twoDto?  fs  to  tre  la  grande  éonté  de  Dieu  ,  puis- 
%AÎf*n  ,  **i  tô  iopT«£w,  Kâù  to  ^»xoro-  qu'il  nous  serait  aisé  de  voir  que  les 
9ftjv,x<ù  /uouonxâc  ÂxrtoQA*.  Benè  qui-  plaisirs  dont  nous  jouissons  viennent 
dem  dictum  est ,  homines  maxime  des  lois  qu'il  a  posées  dans  la  nature, 
Deum  imitari ,  cùm  bénéficia  conje-  et  qu'au  contraire  la  plupart  de  nos 
runt  :  rccliiis  au  te  m  dicèretur,  cùm  chagrins  viennent  du  mauvais  usage 
féliciter  vivunt  :  id  autem  fit  gau-  que  nous  faisons  de  notre  raison, 
dendo ,  diesfestos  agitando,  uhiloso-  Mais  il  n'est  pas  vrai  que,  dans  ce 
phando,  musicam  tractando  (85).         monde,  l'homme  souffre  plus  de  maux 

J'ai  lu  dans  le  Voyage  du  cheva-  que  de  biens ,  *  c'est  notre  ingratitu- 
lier  Drach,  que  les  habitans  delà  Nou-  de ,  notre  orgueil ,  et  notre  humeur 
Telle-Albion  prenaient  les  Anglais  insatiable  oui  nous  fait  parler  de  la 
pour  des  dieux  ,  et  qu'ils  leur  ren-  sorte.  Falso  queritur  de  naturâ  sud 
datent  les  honneurs  divins  ,  parce  genus  humanum  ,  a  fort  bien  dit  un 
que  leur  montrant  leurs  plaies ,  ils  célèbre  historien  dans  la  préface  de 
en  recevaient  des  emplâtres  et  des  la  Guerre  de  Jugurtha.  Le  genre  hu- 
onguens  qui  les  guérissaient»  Les  Es-  main  est  plus  heureux  qu'il  ne  méri- 
pagnols,  au  contraire,  furent  pris  te  ;  et  il  est  vrai  au  pied  de  la  lettre 
pour  des  dieux  dans  l'Amérique,  à  que  pour  une  douleur  T  homme  sent 
cause  du  mal  qu'ils  faisaient  par  leurs  mille  plaisirs ,  excepté  peut-être  un 
canons.  On  prit  leur  navire  pour  un  petit  nombre  d'à  mes  malheureuses  , 
oiseau  qui  les  eût  portés  du  ciel  en  qu'un  païen  assurerait  avoir  été  pro- 
tenre  (86).  Cela  montre  que  deux  duites  par  les  destinées  dans  quelque 
choses  opposées  font  connaître  Dieu  moment  île  dépit  (88).  Noter  en  pas- 
à  l'homme  :  l'une  est  le  pouvoir  qu'il  sant  que  la  différence  qu'il  observe  , 
a  de  faire  le  mal ,  et  qu'il  exerce  si  et  qu'il  fonde  sur  les  suites  du  mau- 
aevèreraent  ;  l'autre  est  la  bonté  avec  vais  usage  que  nous  faisons  de  la  li- 
laquelle  il  répand  mille  bienfaits  sur  bertc  ,  ne  pourrait  pas  contenter  des 
le  genre  humain.  On  pourrait  mettre  adversaires  difficiles  ;  car  ils  diraient 
en  question,  si  l'une  de  ces  deux  que  cela  même ,  que  l'homme  abuse 
choses  le  fait  mieux  connaître  que  ue  sa  raisou  pour  se  chagriner  mal  a 
l'autre.  Tacite  prétend  que  les  dieux  propo*,  est  un  grand  malheur  ,  et 
ont  plus  à  cœur  de  punir  l'homme  doit  être  mis  nécessairement  dans  le 
que  ae  le  laisser  en  repos.  Nec  enim  partage  des  afflictions  ,  de  sorte  que 
unquam,  dit-il  (87) ,  atrocioribus  po- 

puli  romani   cladibus  magisve  justis       *  Joly  tronTf  que  Bajle  (qui  ici  1e  rite  lui-mê- 
me) est  en  contradiction  avec  ce  qu'il  a  dit  à  la 
(*4)  tfatian»..  orat.  de  Amore  Pauperum.  *»n  del*  remarque  (H)  de  l'article  Mimic-T»™ . 

(85)  Strabo ,  lib.  Xt  pag.  3a*.  «©■»•  X  »  «l  <Un»  •*  re™*rque  (D)  de  l'article  Xi- 

(86)  Voy  U  Mothe-le-Vayrr,  DUctmn  de   «omajim,  tom.  XIV. 

lUiimre.  (88)  !Well«  de  la  République  de»  Lettre. . 

*7)  T»dt.  »  But. ,  Uk.  t,  cap.  W.  août  i684 ,  article  VI,  pag.  m.  6o3 ,  M- 
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«  Ton  fait  le  parallèle  des  biens  et  homme  de  bien ,  et  grand  homme  „ 

des  maux  que  la  Providence  fait  à  sans  l'assistance  de  Dieu.  Bonus  vir 

1  homme ,  il  ne  faut  pas  moins  comp-  sinè  Deo  nemo  est.  An  potest  aliquis 

ter  les  maux  qui  naissent  de  la  fai-  supra  fortunam,  nisi  ab  illoadjutus. 

Messe  de  notre  raison  ,  les  maladies,  exsurgcrc  ?  ille  dat  consUia  ma  g  ni  fi- 

la  iaim  ,  le  froid ,  etc.  Ctty  et  erecta.  In  unoquoque  virorum 

Uvide  remarque  au'il  y  a  plus  de  bonorum  (  Quis  Deus  incertum  est  ) 

beaux  jours  dans  Tannée  que  de  habitat  Deus  Si  hominem  videri* 

jours  sombres  (89):  Ton  peut  dire  interritum  periculis,  intactum  cupi- 
aussi  que  les  jours  où  l'homme  se  ditatibus ,  tnter  advcrsa  felicem  ,  in 
porte  bien  sont  en  plus  grand  nom-  mediis  tempestatibus  plaeidum  ,  ex 
bre  que  les  jours  où  il  est  malade,  superiore  loco  homines  uidentem  ,  ex 
Mais  peut-être  aussi  <ru'il  y  a  autant  œquo  deos  :  non  subibit  te  ueneratio 
de  mal  dans  quinze  jours  de  mala-  ejus  ?  non  dices  :  ista  res  major  est 
die  ,  que  de  bien  dans  quinze  mois  altiorque ,  quhm  ut  credi  similis  huic, 
de  santé  ;  car  le  bien  n'est  bien  qu'à  in  quo  est,  corpusculo  possit?  fis 
proportion  qu'on  le  sent  :  or  on  ne  istuc  divina  descendit  :  animum  ex- 
sent  guère  la  santé,  quand  on  en  ccllcntcm ,  modcratum ,  omnia  tan- 
jouit  sans  interruption.  Prenez  bien  quhm  minora  transcunteru,  quidsjuitt 
garde  que  je  considère  la  santé  corn-  timemus  optamusque  ridentem^cœ- 
me  séparée  des  autres  plaisirs  dont  lestis  potentia  agitât.  Non  potest  res 
elle  laisse  jouir.  Le  journaliste  que  tanta  sine  adminiculo  numinis  s  tare. 
j  ai  cité  eût  pu  alléguer  un  beau  pas-  Itaque  majore  sut  parte  dite  est ,  un- 
sage  de  Cicéron ,  où  après  un  dénom-  dè  descendit  (g*).  Quant  aux  maux  , 
brement  exact  des  utilités  que  l'hom-  on  se  servait  de  mille  détours  pour 
me  tire  des  plantes  et  des  animaux  ,  ne  les  attribuer  pas  a  Dieu  :  on  se 
on  observe  qu'il  semble  que  la  Pro-  faisait  un  fantôme  que  l'on  appelait 
vidence  ait  travaillé  pour  les  volup-  Fortune ,  à  qui  l'on  imputait  ses  dis- 
tes  du  genre  humain  ,  comme  si  elle  grâces  :  on  se  représentait  je  ne  sais 
ctu  été  épicurienne.  Ex  quibus  tanta  quels  t'tres  raalfaisans  de  leur  nature; 
petxipitur  voluptas  ut  interdum  pro-  et  nous  voyons  ici  Plutarque  qui 
nœa  nostra  epicurea  Juisse  videalur  nous  déclare  que  les  dieux  ne  font 
(90).  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'homme  se  que  du  bien.  Ailleurs  il  se  moque  de 
porte  plus  naturellement  à  reconnaî-  Chrysippe,  qui  attribuait  le  mal  à 
tre  le  caractère  de  la  nature  divine  la  négligence  et  à  la  méchanceté  des 
dans  les  eflets  de  la  bonté  ,  que  dans  génies  que  Jupiter  préposait  à  cer- 
tes distributions  des  peines  et  du  taines  choses.  Ti  f,  ^ûxowc 
malheur.  On  a  reconnu  les  bontés  de  ix  w^ofoiaç  iwi  «r«ù  tw*vta<  *tic*?>«c 
la  Providence  dans  les  services  que  natôiV*^*»*  irmt  où*  fc«»  î^xx»/**  rtZ 
les  grands  hommes  ont  rendus  à  leur  Ô10D,  ka^att^  £*nx<a»ç  x*xo*c  xcu  I/uxxi- 
patne.  Multos  preeterea  et  nostra  ci-  xtoic  <t*t^*t*ic  **i  çpa.T*y>ï(  linmm 
vitas  et  Gracia  tulit  singulares  uiros  ,  tjnTpfTO»T&c ,  xxî  îri^op«iToç  £r«  **irr»i 
quorum  neminem  nisi  jurante  Deo  «fctxoi/jufrovc  x*i  rAfmwuitvucnvti»- 

talem  fuisse  credendum  est        nemo  çwt\  xctj/uàv  «j*roXxî  to  Tic  *r 

igitur  vir  ma  g  nus  sinè  aliquo  afflatu  xt*i  to«  irpiyu&m>  aCrt  xt«Ttî  r«rr»v 

ttivino  unquamfuit  (91).  Et  Séoèoue  i  ôiôc,  olÎti  itaft*  x*t*  t*?  ri»». 

dit  en  général  que  personne  n'est  xoyo?  /ioixi7t*i.  Malos  autem  genios 

(89)  Si  numere,  anno  tôles  et  nubiU  Mo .  a  Proindentid  fus  prœfici  muncrj.it. 


—      -  -      r  m  -      -  -  -  —  -  — r         -  r 

Ingénies  nitidum  swpuu  esse  'diem.  qui  non  sit  vitio  vertendum  Deo  ,  qui 

Ovid.,  Trin.,  lib.  V,  eleg.  VîMt\  w.  3i.  tanquhm  rex  malis  et  vœcordibus  sa- 

^°.r*^l«  ^marque  (F)  de  V article Xinotnktiu,  trapis  ac  prafectis  provincias  man- 

, .  ,„.  '     _  _  dawerit .  vatiaturque  ab  his  despici  et 

/A^^^r-a.'t'^;  eoMumetio*  tralari  optinj}  Et 

VIII ,  observe  dm  la  bonté  avec  laquelle  Dieu  fait  qutdem  ,    SI  multum  nccCSSltattS  tld- 

servtr  les  animaux  h  l'utilité'  de  l'homme  ,  et  ce  mixtum  rébus  CSt  :  ncqtte  omnia  Deui 

Tl  h                                      'T  V'  habebU  in  sud  potestate,  ne  que  om- 

r  *  ei  r  't .  »«*iue  in  or li ci**  tmimur.  Je  rap-  »  1 

paru  plut  au  long  cela  dans  la  remaniue  (  F)  de 

r-r*^.X"0"*»M' VJ^.  M  Se««*.  epiu.  XU,  fag.  m.  ,36.  Korr* 

t).)  Ckcto  ,  Uudem  ,  cap  LXn,  U  aussi ,  .pin.  UXUI ,  fag.  3o5. 


Digitized  by  Google 


PÈRICLÈS.  6o5 

nia  secundum  ejus  rationem  pu  berna-  facere  dccrcvissct ,  sinè  consilio facU- 
buntuv  <)3\  Ailleurs  encore  il  accuse  bal ,  ut  i/isc  laudaretur.  CUm  autem 
d'ti  ne  maligne  impiété  un  historien  malt  un,  quoniam  id  reprehtndendurn  . 
(^4)»  pour  avoir  fait  dire  à  Solon,  est-  sciebat ,  m  consilium  multos  adt>oca- 
ce  à  moi  qu'il faut  demander  si  l'hom-  bat ,  ut  aliorum  culpœ  adscriberetur 
me  est  heureux,  moi  qui  sais  que  tous  quidauid  ipse  deliquerat  (98).  C'est 
les  dieux  sont  envieux  et  turbuUhs  ?  une  finesse  ,  c'est  un  artifice  de  vieux 
Toîc  fi  ôioîc  Mi/bf ot/^tifoc  i»  t»  X'ohMiaç  politique.  Je  m'en  rapporte  à  Pie  IV  : 
j^<rf»ir%%m  taZta.  »t*  Kcmti  ,  auand  on  le  pressait  de  terminer  les 

i-riç-a^iw  yui  jro  Ô1Î0»  9r£»  toi  q>ôo»^ô»  disputes  de  la  préséance  entre  les 
*ri  xtu  iwi^a»T*ç  &i$patir»teii  ambassadeurs  du  roi  trés-chrétien  , 

«••/m  -rfctypitmi.^  5  yeta  «tt/Toc  ictyout  et  ceux  du  roi  catholique  ,  il  se  scr- 
rrtfirSi  ôi£»,  T£2éx»Hîrpoç7i£v*i»oc,  vait  de  délais ,  et  enfin  il  leur  con- 
kaxom'Wv  ;8x*<r$jy*/f  îrp&ç-i'Ôncn.  /)t«  seilla  de  s'en  remettre  à  la  décision 
autrm  maledicens  sub  perso nd  Solo-  du  sacré  collège.  Jl  ne  voulut  pas 
nis  :  me ,  inquit ,  gnarum  omne  nu-  s'exposer  seul  aux  mauvaises  suites 
men  invidum  esse  ac  tumulluosum  ,  du  jugement,  et  il  plaisanta  même 
Je  rébus  humanis  interrogas.  Suam  sur  ce  qu'il  se  conformait  à  la  con- 
enim  de  diis  Soloni  iribuens  sente n-  duite  de  Jupiter.  Adextremum  utri- 
tiam  ,  malignitatem  impio  sermoni  que  occulte  suadere  ut  ad  sacrum 
adjunxit  (g5).  Je  suis  sûr  qu  il  se  fût  cardinalium  collegium  causant  inte- 
moqué  de  la  glose  mitigée  des  an-  gram  remitlerent  :  interna  à  publias 
ciens  prêtres  du  1  Et  ru  ne.  Ils  attri-  ,„  pontificio  sacello  cœremoniis  ab- 
bnaient  à  Jupiter  deux  sortes  de  stinerent.  JRatus  ed  rntione  ob  diversa 
foudre,  l'une  favorable,  l'autre  fu-  cardinalium  studio  producendum  in- 
ncite,  et  ils  prétendaient  qu'il  ne  finUè  judicium,  se  certè  à  ferendœ 
lançait  la  seconde  que  par  le  conseil  sentenliœ  necessitate  ,  atque  adeb  ah 
des  autres  dieux;  mais  que  de  son  invidiâ  subtrahendum.  Nempè  imi- 

5ropre  mouvement  ,  et  sans  l'avis  tandum  principi  Jouem  facetè  dice- 
e  personne  ,  il  lançait  l'autre.  Cela  iai  ,  qui  (ut  est  velus  Etruscorum 
■n'eût  jpas  contenté  Plutarquc  :  il  ne  disciplina  commentum  )  ex  duplici 
croyait  pas  qu'une  bonté  comme  celle  fulminum  génère,  prosperum  ipse 
des  souverains  débonnaires  suffît  à  perse,  al  infaustum  adhibito  Deo- 
ïHeu.  Les  bons  princes  se  plaisent  à  rum  consilio  contorquere  solitus  sit 
distribuer  eux-mêmes  les  grâces  ,  et  (gg). 

à  donner  à  leurs  ministres  la  commis-  C'est  donc  ainsi  que  l'esprit  de 
sion  de  châtier  :  ils  usent  de  promp-  l'homme  ,  trop  borné  pour  compren- 
titude  quand  ils  récompensent ,  et  dre  clairement  que  les  misères  et  les 
de  lenteur  quand  ils  punissent  (96).  crimes  dont  la  terre  est  toute  cou- 
lis font  du  bien  avec  joie ,  et  du  mal  verte ,  puissent  compatir  avec  l'Être 
avec  regret.  C'est  ressembler  à  un  infiniment  bon  ,  s'est  précipité  dans 
père  :  mais  encore  un  coun  cette  l'hypothèse  des  deux  principes.  Voilà 
glose  des  Toscans  eût  fort  déplu  à  ce  que  je  voulais  dire  touchant  l'ob- 


Plutarquc  :  il  eût  dit  peut-iHre  de  servation  de  Plutarque. 
leur  Jupiter  ce  que  d'autres  disent      J'ajoute  encore  ce  petit  mot.  Le 


sans  l'avis  d'autrui.  Placuit  ergà  la  réponse  qui  fut  faite  à  Philippe  de 
amicorum  senlentiam  experiri.  Nam 


<nu  huju.  maliùœ.  CUm  bonum  quid  J.  ^^STSSTi 

M.  ttauldri.  rojnses  notes  et  celles  d*  Cflum- 
(ql)  Plat.,  de  Stoic.  Rqmgn.,  pag.  io5i ,  D.  »  ibidem ,  part.  //,  pag.  387. 

fofl  Cest  Hérodote.  (ft>)  Str.d.  ,  dec .  I    lib.  IV  pa,. 

ES)  Plat. .  de  Maliga.  Herodoli ,  p.  857  ,  858.  *  /V"  S«,«q«e  KtÉ.  Q««.«.  Uk  //, 
gg  Ui  PT  ad  pvnas  ^  ad  pr^mia  H^^^J^ 

°  '.  ,  .  r  ce  volume  pas,  IV). 

Quit/ur  dolet  nuoties  cocttur  esse  ferox.  — ^     y       r    /   *>..i  1     »  > 

OriiTde  Pcato!/^.  /,  efeg.  Il,  ».  t>3  fl  ^<»>  T°  >^  f«  TOVT  KC.ym 

^CettDiocléUen. 
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Comines  (101),  et  celle  d'un  chirur-  finir  sans  citer  Virgile.  Il  était  fort 

dûposé  à  déifier  ses  bienfaiteurs  :  ses 
terres  ayant  été  épargnées  par  une 
grâce  particulière  d'Oc  ta  vins ,  il  le 
qualifia  dieu. 


gien  a  un  moine  de  Saint-Denis.  «  11 
»  est  certain  qu'avant  Charles  VIII  , 
»  la  vérole  était  inconnue  en  France  : 
»  l'armée  de  ce  prince  en  périt  pres- 
»  que  toute.  Parce  que  ce  mal  n'é- 
»  tant  pas  encore  connu  ,  on  n'y 
»  pouvait  apporter  de  remède  :  ce 
*»  qui  fait  voir  que  ce  n'était  pas  la 
»  lèpre.  La  nécessité  y  avait  fait 


O  Helibae ,  Dans  nohis  ha*c  otia  beat 
Namque  entille  miAi  temper  Deut  : 

Sajfè 


asnut{*ofr 


»  trouver  des  remèdes ,  ce  qui  a  en-  u  bfm  Mathurin  Cordier  (io5)  ,  par 

»  nchi  quantité  de  chirurgiens ,  un  une  fraude  pieuse  et  bien  pardonna- 

»  desquels ,  fort  reconnaissant  de  ce  ble  ,  faisait  accroire  à  ses  petits  éco- 

»  bonheur,  s  en  alla  un  tour  a  Saint-  iierH  que  res  paroies  ëlaie*t  fort  dé-_ 

»  Denis,  et  s  agenouilla  devant  la  votes.  Il  les  traduisit  en  vers  français 

»  statue  de  Charles  VIII  pour  lui  qui  commencent  par  ,  Méltbér  '  — 
»  en  rendre  grâce  :  mais  comme  un 


bien  nous  vient  d'un  Dieu  seul  sage. 


»  moine  lui  dit  qu*il  se  trompait  et  Ce  n'était  point  la  pensée  de  Virgile, 
»  que  ce  n  était  pas  l'image  d'un  il  ne  parle  que  d'Auguste  (106). 
»  Mtnt  :  Taisez-vous  ,  mon  père  ,  (h)...L'une  des  ses  preuves  de  la  ma- 
»  rcponditr-il ,  je  sais  bien  ce  que  je  ugnUé  <r  Hérodote ,  et  ce  que  Von  y 
»  fais  ,  i  est  bien  saint  pour  moi ,  a  repondu.  Cette  preuve  est  tirée  de 
»  pi.isquil  ma  fait  gagner  trente  l'humeur  jalouse  ,  à  quoi  cet 


»  mille  livres  de  rente~;  ainsi  c'est  historien prétend  quêïa 'nalurcdl 
»  une  action  de  justice  a  moi  de  ren  *tt  *ni*tt»-\  V™»*  l«.  nr>r»u.  J-t. 
»  remercier  (103).  »  L'auteur  du 
Moyen  de  Parvenir  ne  fait  pas  la 
somme  si  grande,  et  il  nomme  le 
chirurgien.  Voici  ses  paroles.  Vous 
me  faites  souvenir  de  ee  moine  de 
Saint-Denis  en  France,  qui  voulut 
faire  l'entendu,  voyant  maître  Thier- 
re  de  Héry  *  a  genoux ,  tourné  vers 
la  figure  de  Charles  VI II.  Le  moine 
lui  dit  :  Monsieur  mon  ami,  vous 


use 


est  sujette.]  Voyez  les  paroles  de"Plu- 
tarque  que  j'ai  rapportées  ci-des- 
sus (107).  Je  m'étonne  qu'il  se  soit 
borne  à  la  réponse  que  Sol  on  fit  au 
roi  Crésus,  et  qu'il  n  ait  pas,  pour  le 
moins  ,  insinue  que  l'on  trouve  tlan* 
Hérodote  plusieurs  passages  sembla- 
bles. 11  eàt  fortifié  par  là  son  accusa- 
tion :  il  eût  fait  sentir  qu'on  ne  pour- 
rait pas  justifier  Hérodote,  en  allé- 

.  ...  .,  guant  que  ce  petit  trait  de  médisance 

fadiez, cen  est  pas  limage  d'un  saint  contrc  Adieux  était  échappe  de  sa 

que  celle  devant  qui  vous  pries.  Je  le  plurae  par  inadvertance  :  il  eût  fait 

sots  bien ,  dttril,  je  ne  suis  pas  si  béte  connaître  qu'un  homme  qui  revient 

que  vous;  je  connais  que  ystla  re-  80UVent  a  la  mémc  ^ëflcxj,  cUtf>||l 

presentatwn  du  roi  Charles  VIII,  pénétre  du  venin  quelle  renferme, 

pourl  dme  duquel  je  prie,  parce  qu  il  ct  de  l'envie  de  le  répandre  et  d'en 

a  apporte  la  vérole  en  France;  ce  qui  infecrer  scs  lecteurs.  Il  est  certain 

m  a  fait  gagner  suc  ou  sept  mille  It-  qu'Hérodote  a  répété  fort  souvent  la 

vres  de  rente  (io3).  Il  ne  faut  point  mômc  maxime        avaitfait  d,;biu,r 


(tôt)  Voye%  l'article  Catootaa  I,  tonu  VII, 

>  citation  (54). 
(ioa)  Furetiériana  ,  pu.  li3,  édition  de  Hol- 
lande. 

*  La  Monnoie,  Mr'naçiaaa ,  IV ,  ,  dit  que 
Bayle  aurait  dû  observer,  t°.  qu'au  lieu  «le 
Thierre  de  fferr  ,  il  faut  lire  Thierri  de  H/ty  ; 
a°.  que  ce  chirurgien  n'eut  nomme  la  que  pour 
mien*  faire  valoir  le  eonte,  puisqu'il  n'est  pas  vrai 
dans  le  fond,  qu'il  soit  jamais  rien  arrivé  oe  tel  à 
Thierri  de  Héry  ,  la  même  choyé  ayant  rte  drja 
«h le  d'un  certain  maître  Jean ,  dans  le»  Contes 
i  m  pn  trtés  jpoHr  la  première  fois  en 
iS/jq,  te  titre  de  Balivrneriet  J'Eutrtipel, 
L'auteur  de  ces  Contes  est  un  conM-illrr  au  parle- 
ment de  Rennes,  nomme  Nod  d«  Fail  de  1*  Hé- 
rissaie. 

(io3)  Moyen  de  Parvenir,  pat.  m.  5;S  ,  579. 


a  Solon.  Voyez  ci-dessus  (108)  ce 
qu'il  a  mis  dans  la  bouche  d'Artaban; 
et  voici  ce  qu'il  suppose  qu'un  roi 
d'Egypte  écrivit  a  Polycrate  ,  tyran 

(104)  Virgil. ,  eclog.  I,  a».  6. 

(105)  Vojrn  set  Colloques. 

(106)  Confère*  le  19*.  vent 
Sed  tamen  ille  Dens  qui  sit,  de,  Tityre, 

avec  le  43*.  *t  ntirant  : 

B\c  illum  vidi  juvenem ,  ff  rlihma  ,  cf 
Bis  senos  eni  notera  dir<  alurin  fi 
Ilic  raihi  re*jK)n»um  pnniui  dedu  ille  prtrort 

ros. 

(10-)  Citation  (q5). 

(108)  Citation  (j)  de  l'article  Aaraaai*,  C 
d'Hyataapc  ,  tom.  fi,  paç.  448. 
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6eSamos:T  apprends  avec  joie  qu'un  mens  d'Hérodote  sur  la  puissance  et 
homme  qui  est  mon  ami  soit  heureux,  la  providence  de  Dieu  ,  soient  ceux 
Mais  vos  grandes  prospérités  ne  me  que  les  chrétiens  en  doirent  avoir  : 
plaisent  point  ;  car  je  sais  combien  la  il  veut  qu'il  soit  impossible  d'en  rien 
divinité  est  envieuse.  'Euù  <u  T&tu*y£-  dire  de  plus  divin  que  ce  qu'en  a  dit 
x«t«  %ù<rvyjau  t,ù%  Àfîtrxwn,  t«  9»io»  iti-  cet  historien  (1 14)  :  Multœ  sententia* 
CctjUtv»  de  Wt  aSoftfdi.  Tuas  magnai  sive  yitêuaA  tum  quas  aliis  locis  adhi- 
prosperitates  mihi  non  placent  ,  qui  huit  ,  tùm  quas  narrationibus  vel 
intelligo  00  am  ioviocm  no  mer  sit  çrœjixit ,  vel  tanquam  corollaria  ad- 
(109).  Henri  Etienne  ,  qui  justifie  le  junxit ,  tantd  illum  pietate  prœditum 
mieux  qu'il  peut  cet  historien  à  l'é-  fuisse  testantur  ;  quantd  in  hominem 
gard  de  plusieurs  autres  reproches  ,  christ  ta  née  religionis  ignarum  coder» 
ne  s'amuse  point  à  repousser  l'accu-  potest  :  imo  vero  ea  de  divind  poten- 
sation  de  Plutarque  sur  ce  point-ci.  tid providenliâque  sensisse  quœ  chris- 
Je  n'ai  pas  trouvé  qu'il  fassse  sem-  tianum  sentire  et  deeeat  et  oporteat, 
blant  de  l'avoir  sue.  Il  a  ramassé  Hujusmodi  sunt  heee  in  Thalid,  sed 

soigneusement  plusieurs  maximes  et  profectb         Considercmus  ethœc  ex 

plusieurs  observations  d'Hérodote,  Polymnid  Vides'  ut  Deus  (n5). 


qui  peuvent  être  des  preuves  d'or-  quia ,  obseero ,  de  divind  potentid  di- 

thodoxie  pieuse  sur  le  chapitre  de  la  vinius  istis  dici  potuit  ?  11  rapporte 

Providence  ,  et  il  a  mis  même  dans  ensuite  quatre  vers  grecs  (116)  qui 

cette  classe  un  endroit  du  V1R  livre,  reviennent  à  quelques  paroles  d'Ho- 

où  Artaban  insiste  beaucoup  sur  le  race  (117)  qu'il  rapporte  aussi,  et 

naturel  envieux  de  Dieu.  Artaban  qui  signifient  que  Dieu  peut  changer 

représente  que  la  divinité  ne  jette  le  haut  en  bas  ;  et  que  Dieu  abaisse 

ses  foudres  que  sur  les  grands  corps  les  grands  et  élève  les  petits  ,  et  il 

(110),  car,  ajoutc-t-il,  elle  se  plaît  conclut  que  les  louanges  que  Ton 

à  opprimer  tout  ce  qui  est  éminent.  donne  à  cette  sentence-là  sont  très- 

04\in  yif  0  fit 6c *r*  inrtùixW'  t*'?*  *o-  légitimes  ;  mais  qu'Hérodote  va  bcau- 

kitfd*.  Gaudet  enim  Deus  eminentissi-  coup  plus  loin  ,  et  mcrilô  quidem 

ma  quatque  deprimere  (111)  De  là  certè  illam  veteris  poëtœ  sententiam 

vient  qu'une  grande  armée  est  battue  laudibus  extollunt  :  sed  ouantbtanten 

par  une  petite,  lorsque  Dieu,  portant  ulteriàs  progreditur  hic  noster  histo- 

envie  (  1 1  a  ) ,  jette  la  terreur  ou  la  ricus  ?  Je  ne  puis  comprendre  par 

foudre.  Ainsi  quelques-uns  ont  été  quel  éblouissement  d'esprit  Henri 

précipités  dans  la  misère  autrement  Etienne  prend  ici  les  choses  un  peu 

que  ne  portait  leur  dignité  ;  car  de  travers.  11  n'en  voit  que  le  beau 

Dieu  ne  souffre  nullement  qu'autre  côté  ;  il  ne  fait  aucun  attention  au 

que  lui  ait  grande  opinion  de  soi-  défaut  le  plus  nuisible.  Il  se  laisse 

même.  Ai  my  i<r^*xn^«»  <ivct|i»c  leturSr  charmer  à  la  grande  idée  qu'Héro- 

ov'jàip  i2  tyoviiif  axaov  ô  ô«Àc  i  dote  donne  de  la  puissance  de  Dieu  , 

«a?rov.  Propterea  quidam  sec  us  ne  et  il  ne  s'aperçoit  pas  ou'une  puis- 

dignitas  sua  postulabat  in  calamita-  sance  dirigée  par  la  jalousie  de  la 

tem  inciderunt ,  quia  Deus  neminem  prospérité  d'autrui  ,  ne  peut  être 

alium  quam  seipsum  sinit  magnificè  qu'une  qualité  odieuse  et  néfectueu- 

de  se  sentire  (1 13). .  Voilà  l'un  des  se.  Cest  là  le  nœud  de  l'objection  de 

exemples  que  Henri  Et  ienne  donne  de  Plutarque. 

la  piélé  d'Hérodote  ;  pieté,  dit-il,  aus-     Camérarius ,  qui  avant  Henri  Étien 

si  grande  qu'elle  pouvait  être  dans  un  ne  avait  entrepris  de  justifier  Hcro- 

homme  destitué  de  la  lumière  évan-  dote,  avait  bien  senti  où  était  le 
gélique.  11  veut  même  que  ces  senti- 


(n4)  Heur.  Stephanus,  in  Apologii  pro  Hero- 
loto  ,  prtrfixa  edttitni  latin»  Merodoti  Franco!' 

(1 10)  Ibidem.  •  iW^'  »5' 

\,ti)  Idem.  lib.  VII,  cap.  X,p.  388.  M.  de  lii5)  Il  met  ici  ce  aue  j'ai  cM  Ju  VU*.  Hvr* 
iloia.  in  Ammian.  Marccll..  lit».  XIV ,  cap.  «f  Hérodote,  cap.  X. 


(«09)  Herod. ,  lit.  ///,  cap.  XL,  pag.  m.  178. 
(tio)  Ibidem. 
(fi»)  Idem ,  i 
Valoia,  in  Ammian.  Marcel!.,  lia.  XIV ,  cap. 

XI ,  pmg.  5q,  cita  ceci  comme  tiW  du  Vf.  livra      (1 16)  Ib  ront  «/Hésiode. 
d'Hérodote.  (,,*)  Valet  ima  sammi, 

(m)  'F.Yt«*          0  8l0<  <f8oi»0-««.  Quo-       Mutare  ,  et  imignem  atténuât  Arw, 
uet  Deus  iit  mOmt  imidtt.  tbid.  Obtcura  promens  

(1 1 3)  Ibidtm.  Home  .  od.  XXXIV ,  lib.  I. 
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mais  il  n'avait  point  tronvé  d'autre  car  nous  n'envisageons  pas  ces  choses 

remède  que  de  donner  le  change,  et  comme  des  faiblesses  incompatibles 

de  traiter  de  vaine  chicanerie  le  point  avec  l'honnête  homme,  et  avec  un 

principal  de  l'objection  Voici  ses  pa-  excellent  prince.  Être  jaloux  de  sa 

rôles  :  Nam  quod  exagitat  (Plutar-  gloire,  et  n'en  point  souffrir  l'usur- 

chus)  pnvclaram  sententiam  île  insta-  nation  ,  ne  passe  point  pour  un  dé- 

bili  et  incerld fortunâ  rerumhumana-  faut  parmi  les  hommes  ;  on  croit  mê- 

rum,  quam  Hcrodotus  (**)Soloni  at-  me  que  c'est  une  qualité  digne  des 

tribuerit  (cui  quidem  similes  et  alibi  grands  rois  et  des  héros.  Voilà  | 


leguntur  ),  nimiœ  sapientiœ  et pietati  quoi  l'Écriture  ne  fait  point 
hominis  concedatur  :  qui  verilus  sitt    té  de  donner  à  Dieu  une  telle  jalon- 
ne si  ita  de  Deo  lofjuamurt  ut  huma-  sie.  Mais  être  jaloux  du  bonheur 
nus  intelleclus  quœ  dicuntur  percr-  d'autrui ,  et  ruiner  les  gens  parce 
pere  possit,  parùm  pii  esse  videamur.  que  leur  prospérité  nous  fait  sentir 
Cur  ergb  Deo  oculos,  manus,  pedesf  les  morsures  de  l'envie,  c'est  une  des 
a  tires  attribuimus?  cur  dicimus  Deum  plus  honteuses  qualités  qui  se  puis- 
irasci  ?  cur  ulcisci?  etiam  vercri  pro-  sent  concevoir}  les  plus  lâches  arti- 
feclby  tentare , pœnitere if  Lulari,do-  sans  ne  sauraient  souffrir  qu'on  les 
1ère.  ir<i\tt*  y&p  hùr»ç  xcù  ZtLpôit      t«i  en  accuse.  Très-peu  de  gens  peuvent 
to  ôtîo».  àinè  quibus  Ma  ne  intelligi  éviter  cette  maladie  ;  mais  personne 
quidem    possunt.   Quid   Xenophon  n'ose  confesser  qu'il  en  soit  atteint. 
(  quo  nemo  fuit  numinis  coleniior ,  On  avouera  hautement  qu'une  noble 
nemo  observantior  ,  nemo  impictaus  émulation  d'égaler  ou  de  surpasser  le 
erga  Deum  acriorhosùs)? nonne can-  mérite  et  Ja  gloire  des  grands  hom 
dem  sententiam  ponere  non  dubilavil  mes  nous  anime  a  de  beaux  projets  \ 
in  prœclaro  Mo  opère  suo  histonaj  mais  non  pas  que  la  jalousie  des  pros 
rcrum  Grœcarum  ?  sic  enim  ait  (*»),  pérîtes  d'un  voisin  nous  engage  a  tra- 
xcu  o  ôto(  ét  y  àt  t&tftt,  iroxxcuuc  &upfi  vailler  à  sa  perte.  Camérarius  n'est 
Totîc  f**i  ptKfoùt  pty&xwç  7b* wt  ,  veùtli  donc  pas  trop  excusable  d'avoir  em- 
ptyttAtut  pixpoi,:.  Ilote  igdur  sacrUega  ployé  les  comparaisons  qu'il  a  mises 
est  in  Hcrodoto  senlcntia ,  quia  se-  en  avant.  Les  expressions  de  Xéno 
cundiim  hominum  inleUigenUam  $>ô«-  phon  ne  peuvent  guère  servir  à  justi- 
itfàf  dixit  esse  to  61Î&».  Sed  luec  quant  fier  Hérodote  ;  car  si  elles  signifient 
sintfutilia  qius  non  videt  (118)?  IX  Que  Dieu  se  donne  souvent  le  plaisir 
est  clair  qu  il  donne  le  change;  car  de  bouleverser  la  disposition  des 
on  n'avait  point  bl.lmé  Hérodote  d'à-  choses ,  par  la  réduction  des  grand» 
voir  dit  que  la  condition  des  choses  à  la  condition  des  petits,  et  par  PéV 
humaines  est  très-fragile  ,  ou  le  hiâ-  lévation  des  petits  à  la  condition  des 
ma  d'avoir  dit  que  l'humeur  jalouse  grands;  si  elles  signifient,  dis-je, 
de  Dieu  est  la  cause  de  cette  graudo  que  Dieu  fait  cela  à  ses  heures  de  ré- 
fragilité ,  et  il  n'est  nullement  néecs-  création  ,  et  que  c'est  son  jeu  de  pau- 
saire  ,  pour  représenter  à  l'esprit  hu-  me  ,  à  peu  près  comme  les  princes  se 
main  les  inconstances  de  la  fortune  ,  divertissent  d'un  côté  à  faire  tuer  de 
de  recourir  a  une  image  qui  nous  fasse  grosses  bétes  dans  des  combats  de 
concevoir  la  divinité  comme  un  être  taureaux,  pendant  que  de  l'autre  ils 
qui  porte  envie  au  bonheur  des  hom-  comblent  de  caresses  un  petit  chien, 
mes.  De  plus  ,  il  y  a  une  très-grande  elles  sont  aussi  impies  que  les  phrases 
différence  entre  les  choses  que  d'au-  d'Hérodote.  Ce  serait  donc  justifier 
très  auteurs  ,  et  même  l'Ecriture  une  impiété  par  une  impiété'.  Mais 
Sainte  ,  ont  attribuées  à  Dieu,  et  la  «en  ne  demande  que  l'on  donne  ce 
jalousie  qu'Hérodote  lui  impute.  Un  sens-là  aux  paroles  de  Xénophon.  On 
œil  et  des  mains,  la  colère,  le  repen-  peut  leur  donner  un  sens  raisonnable 
tir  ,  la  joie  ,  la  crainte  ,  peuvent  ser-  en  supposant  qu'il  a  voulu  dire  que 
vir  d'image  pour  représenter  au  peu-  Dieu  se  plaît  à  cette  fréquente  vicis- 
,,le  la  conduite  de  la  Providence  j  situde  des  conditions  ,  parce  que  sa 
—<         _  qualité  de  juge,  et  de  père  commun 

j!;! £    i  s  «■  hommes ,  exige  cela  de  loi  (i  iq) 

(•»)  Hellemcon. ,  I.  5.  »  o 

(i  18)  Somth.  Camrrarius ,  Proemio  in  llrrod. ,       (i  iq)  Otnfem  ce  fw  deutu,  remarqtw  (F)  Jm 
l'ug.  5,  «/il.  Grnev.  ,  1618  ,  in-folio.  t  ecotuï  article  Locat»  ,  tom.  IX,  pag.  5it. 
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Les  grands  abusent  de  leur  puissance  fossuris  montium  juea  ,  ineredibin 

.1  fautdoncquela  chute  «le  quelques-  quidem  celeritale  9càm  mZcul' 

un,  serve  de    ccou    et  qu'cll,  pr*  j^, Jmmm'th^SSK 

mnne  le  mal   qu  .h  auraient  pu  le  moderne  avec  l'ancien  ,ï,cî  w 

faire,  et  qu  elle  console  ceux  qu  ils  un  passage  qui  concerne  V  Fou 

ehagrinaient.  ht  pu.sque  la  condition  quel:  Fonquïtus  LuculTanfs '  sumo 

humaine  ne  soufre  i*s  que  tous  les  tibus  natJam  possessordZuU  Pet 

hommes  so.cnt  dans  fes  grands  postes  contumaciam  situs  repuenZcm  Vn 

eu  même  temps,  ,1  faut  que  l'eléva-  deltas  suas  mansuJJcl^Tnut 

tion  roule    et  que  le  pere  commun  /„  lœso ,  nisi  se  et  aredr^S(in) 

du  genre  humain  en  dispose  tantôt  Je  ne  doute  point  que  Xc'noShon  n'aît 

en  faveur  des  uns,  tantôt  en  faveur  donné  un  sens  ortl  odoVe"  T i  mi.imî 

de.  autres  Le  tour  de  monter  doit  qu'il  a  avancée.  11  avait  troT  hil 

venir  pour  les  neUU,  comme  celui  de  profité  des  leçons  d Sro£ 

descendre    doit    arriver    pour    les  scur  (ia3)   noar  Atr*  Çrol.cs 

grand,.  1.  «st  vraise-n '    ,,  Xe-  Z  à  Diln  S^U  S^j^ 

nopjion  *c  repreNcuf  ut  ainsi  I  i  r  io-ic.  nt  .i 


fait  de  ne  renverser  es  grandeurs  hu-  mal  â  propos  en  faveurdesonHérodo ^ 
maines     et  de  n'élever  les  petits    censuré  Savoir  imputé  ^Dicu  I une 
quafm  de  marquer  sa  puissance.  Il  humeur  jalouse,  cause  du  renverse 
n  y  a  point  de  prince  qu'on  ne  blâmât  ment  des  prospérités  humaines  No 
justement  si  par  une  pure  ostenta-  te/,  qu'il  n'importe  point  à  h ter»  «; 
tion  de  ses  forces,  il  s'occupait  à  faire  aux  rochers  d'être  ,  ou  dans  un  val 
apnlamr  des  montagnes,  combler  des  Ion,  ou  dans  un  lieu  élevé  CeVont 
vallées,  dessécher  ici  des  marais,  des  corps  insensibles:  toutes  sortes  de 
inonder  ailleurs  des  campagnes  sa-  situations  leur  sont  également  bon 
blonneuses    II  faut  se  proposer  en  nés  on  indifférentes,  l'eau  n'est  ni 
rela  lutihte  du  nubhc;  autrement  ce  pins  ni  moins  malheureuse  quand 
nest  que  faste  et  que  luxe  tyranni-  elle  suit  la  pente  d'un  lit  de  ri?  ère 
o^e  :cen  estm,  unsu|etdescandale  ™  quand  on  la  force  «  s'élancer 
on  de  lustes  plaintes.  Lisez  ces  paro-  çl'un  tuyau  jusques  aux  nues  mais 
les  de  Salluste  .Namqmd  ea  mémo-  la  ruine  d'un  monarque  .  la^s^a 
rem   quœ  nisi  us,  qui  uidere,  nemini  d'un  premier  ministre,  et  tels  autre? 
credibdia  sunt ,  a  pn»atis  compluri-  renversemens  des  prospérité,  mon 
bus  subversos  montes    mana  con-  daines  abîment  dans  le  chagrin  un 
structaesse?  quibus  mihiLudibno  vi-  très-grand  nombre  de  gens  7|  v  I 
dentur  fuisse  ditnuœ.  Quippè  quas  rait  donc  moins  de  désordre  ù  ren 
honeste  haberc  Lcebat ,  per  turvitu-  verser  la  situation  de  quelques  en  " 
dinem  abuli  properabant  (lao).  Lisez  droits  de  la  terre,  par  le  seul  moS 
aussi  ces  parolesdeSuetone, touchant  de  satisfaire  ses  fantaisie,  et  d'elle, 
empereur  Caligula  :  In  extrucUoni-  ses  richesses,  qn'à  précipiter  les  l,i7, 
bus  prœtonorum  ntque  vdlarum  om-  tes  fortunes  des  hommes  par  le  se  I 
m  ration*  posthab.ta  ,  mhil  tam  effi-  motif  de  se  divertir,  ou  de  faire  voir 
cere  concupiscebat  quam  quod  posse  ce  que  l'on  peut.  Concluez  de  là  „,,r 
Vfi?  ^garetur.  Et  jactœ  itaque  mo-  tous  ceux  qui  ont  pensé  judicieuse! 
les  mfesto  ac  profiindo  mari ,  excisœ  ment  de  la  Providence,  ont  entend 
rupes  dunssimi  siitas,  et  campi  mon-  |a  maxime  de  Xénophon  au  sens  a,l 
tibus  aggere  <equatiy  et  complanata  j'ai  rapporté.  Ils  ont  cru  sans  doute 
Jim)  Sallut. ,  de  Bello  Caiilio. ,  pag.  m.  »8.  1lie  'a  ruine  des  grandeurs  était  un 

roje*  aussi  pag.  53 .  dans  la  harangua  de  Cati-  acte   de  justice  ,    où    l'infortune  êm 
lin*  :  Qui*  morUliom ,  eni  ▼irile  ingenium  e*t , 

tolerarc  pote»t  illi»  divitiai  superare,  quas  pro-       (ni)  Sueton.,  in  Calig. ,  cap.  XXXfïf 
rundant  in  exstrnendo  mari,  et  montibu»  coar-      (m)  Priolna  ,  de  Rebti*  §Mck    lib  IX  e 

qaandia,  nohii  rem  familiarem  etiam  ad  nrcetaa-  //.  par.  m.  îao,  3>i.  1  ' 

de*M«  ?  (t,î)  C/uùt  Soeraie. 
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quelque»  particuliers  é£»it  compen- 
sée par  uu  plus  grand  avantagu  du 
public 

Le  tour  que  M.  de  Y. dois  a  prit* 
pot)r  justifier  Hérodote  est  un  peu 
plus  ingénieux  que  celui  des  autres 
apologistes  Voyez  son  commentaire 
sur  un  endroit  où  Ammicu  AJarcellîu 
nous  donne  la  description  de  la  dées- 
se Nc'mésis.  Cet  historien  ayant  parle 
de  la  fin  trafique  de  quelques  grands 
criminels  ,  ajoute  :  Uœc  et  liujusmodi 
quœdam  innumerabilia  ulliix  j'acino- 
rum  impiorum ,  bonorumque  praemta- 
trix  aliquoties  opérât  ur  Adrastia 
(atque  ulin'am  semper) ,  auam  voca- 
bulo  duplici  eliam  lYemesim  appella- 
mus  •*  h>rc  ut  regina  causa- 
ru  m  ,  et  arbitra  rerum  ac  discepta- 
trixj  urnam  sortiuru  tempérât ,  acci- 
dentium  vices  alternons  :  voluntatum- 
que  noslrarum  exorsa  interdum  alio  , 
qm un  quo  conlendcbant ,  exilu  termi- 
nons ,  multipliées  net  us  permulando 
convolvil.  Eademque  necessitatis  in- 
solubili  relinaculo  morlalitalis  An- 
ciens fastus  tymentes  incassum ,  et 
incrementoru^tdetrimentorumque  mo- 
ment a  versons  ,  ut  novit ,  nunc  erec- 
tas  menti um  cervices  opprimit  et  éner- 
vât :  nunc  bonus  qb  imo  suscitons .  ad 
benè  vivendunt  extollil  O^)-  Vous 

Soyez  bien  qu'il  sqpnose  (lue  cette 
cesse  préside  aux  vicissitudes  d'élé- 
vation et  d'abaissement  qui  se  voient 
dans  le  cours  des  eboscs  humaine* , 
et  que  c'est  elle  qui  dirige  ce  jeu  de 
bascule  dont  j'ai  parlé  quelque,  part 
(ta5ï  au  sujet  d'une  réponse  d'Esope 
toute  pareille  à  la  maxime  de  Xéno- 
phon;  mais  n'oublions  pas  qu'il  sup- 
pose aussi  qu'elle  dispense  cette  al- 
ternative avec  une  souveraine  équité 
(iî6).  M.  de  Valois  observe,  i°.  Qu'on 
la  nomme  Némésis,  parce  qu'elle  rend 
à  un  chacun  ce  qui  lui  est  du;  ?°.  Que 
Platon,  an  IV'.  livre  de  liepublied,  la 
nomme  la  messagère  de  la  Justice  ; 
3°.  Que  Dion  Chrysostomc  ,  dans  sa 
Harangue  LXIV,  a  remarqué  que  la 

(i*4)  Anuniao.  Marcellin.  ,  lib.  XIV ,  c.  XT , 
pag.  m.  S9,  60. 

(u'i    Tçm.  VI ',  pag.  1&4,  ■il"  (I)  de 

l'article  fc'iorr. 

(136)  Jui  QuoJdam  sublime  numinù  effica- 
*it..,  tubstantiali*  lutela...  quant  theologi  vele- 
ret  fiit^entej  jiuiitia>  Jiliam  ex  al>d*tA  quidam 
mUrnimtt  tradurit  omnia  deryextaxe  içrrena. 

Amraun.     Mârrrllm.  ,    lib.    XI  V  ,     Cap.  XI, 


1<>1  tune  m  tant  qu'équitable  a  été 
nommée  Néraésis,  to  7rcv  aturït  N. 
fj.%Tt(.  l'itjmtns  ejus  (  Fortuna?  >  Pfç- 
mesis  dicta  est  ;  4°.  Que  les  anciens 
ont  attribué   à   Dieu   une  certaine 
missanec  qui  mortifiait  les  orgueil- 
eux  ,  et  qui  ruinait  toutes  les  choses 
sublimes;  5#.   Que  cette  puissance 
était  nommée,  ou  envie  çSôtiç,  ou 
indignation  rt/utnc  ;  6».  Que  l'indigna- 
tion ou  nemesisi  a  beaucoup  d'affi- 
nité avec  l'envie  ,  et  que  dans  le  II 
livre  de  la  Morale  d'Aristote  êBc 
tient  le  milieu  entre  l'envie  et  le  vice 
uni  fait  ((u'on  se  réjouit  du  malheur 
d'autrui  (137)  ;  y*.  Qu'Hérodote,  sut 
ce  fondement,  a  tut  «lireàSolon  que 
toutes  les  divinités  sont  envieuses,  et 
à  Artaban,  que  Dieu  était  envieux,  /it 
tabanus  apud  euwiem  Jierodotum  in 
lib.  7 .  iisdem  verbis  alloquilu  rXerxem 
0  <S>  8»oc  yxuxùr  jtùraLc  tcv  ii*»ï,  ^ . 
fipôc  iv  ««T»  »Ù;iVjcit«i  tmr.  At  Detn 
qui  suavi  perfruitur  «evo,  invidtn 
IBM  «•>-.»•  deprehenditur.   Quœ  qui 
de  m  Herodoti  verba  imrncrttô  nep  re- 
lie ndil  Plutarthus  8°.  Que 
Plutarque  a  censuré  sans  raison  ces 
paroles  d'Hérodote  (139  ;  car  si  neme- 
sis  est  attribué  à  Dieu  justement, 
pourquoi  l'envie  çfô»»*  ne  lui  serait- 
elle  pas  attribuée?  l'un  de  ces  vice* 
n'est  pas  plus  petit  que  l'autre  parmi 
les  hommes  :  mais  quand  ce»  sorte* 
de  eboscs  sont  dites  de  Dieu  ,  elle*  se 
dépouillent  de  tout  défaut ,  et  oa  les 
doit  interpréter  d'une  façon  favora- 
ble ;  et  si  l'on  no  le  faisait  pas,  1*1  «- 
tarque  lui-même  serait  convaincu  du 
même  péché ,  puisqu'il  a  dit  dans  U 
Vie  de  Paul  Émilo  (»3o),  CWtx  yàs  l* 
T«r   aèyetôwv  î-ri^do? »t ,  irxi»  ii  ti  /1 

/uôtio»  etc.  f  1 3 •  )  ;  c'est-à-<rire  , 

selon  la  version  d'Amiot  :  «  .Cmilin* 
»  estoit  publiquement  loué,  bénit  «  r 
»  honoré  de  tout  le  monde,  et  de  nul 
»  homme  de  bien  liai  ni  envié.  Si  c 
»  n'est  qu'il  y  ait  auelque  Dieu,  du 
»  quel  le  propre  office  soit  oster  toav 

(»*<;)  Ex  Hcnhco  Ytleso  in  Mapclh». .  p.  in 
(11S)  Valeûas,  in  M«rcelUn.,  pa*.  60.  0* 
verra  <i  la  fin  de  cette  remarque  pourquoi  je  cttr 

ce  peu  taxe. 

(119)  Notex  que  M.  de  V «lot*  ne  rmtmx  W*> 
bien  ce  du  court;  car  Pluurqa«  ne  centurr  j*w*> 
le*  parolei  if  Artaban  ,  mai»  celle  1  de  Sets*  . 
que  M.  d«  Vatoi*  avait  eitr'ej  a.  ont  que  4e  ctfrr 

relief  tf  Artaban. 

(130)  Plut. ,  m  Paulo  JEUniUo  ,  pag.  F. 

(131)  Ex  Valctio  t  m  Aiumiao.  MarretL  ,  p. 
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u  ioura  et  rctrenchci  quelque  chose  ne  n'est  pas  fort  jmte,  et  a  été  fort 

»  des  trop  grandes  et  excessives  pros-  bien  refutée  jiar  le  commentateur 

»  peritez  humaines  ,  en  mestant  et  Euslathius.  il  lait  voir  fiu'un  homme 

diversifiant  la  vie  de  l'homme  du  oui  se  réjouit  du  mal  d'autrui  s'af- 

»  sentiment  de  bien  et  de  mal ,  a  fin  (lige  du  bien  d'autrui  ;  et  par  coasé- 

»  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  qui  la  passe  quent  que  la  passion  nommée  <?Sôioç, 

»»  entièrement  pure  et  nette  de  tout  et  la  passion  nommée  ûn^Aipiitaxi* 

n  malheur,  ains  que,  comme  «lit  Ho-  appartiennent  aux  mimes  personnes, 

«  mere  ,  ceux  là  soyent  reputez  bien  et  non  pas  l'une  à  celui-ci ,  l'autre  à 

•»  heureux  ,  ausquels  la  fortune  a  celui-là.  Ce  ne  sont  donc  pas  deux 


1  -il  ie.  Je  d  is  en  1er.  lieu  9  que  tous  les  dans  les  matières  de  religion  ,  n'ad- 

auteurs  païens  cjui  donnent  à  la  di-  mettait  pas  ces  distinctions  scrupu- 

vinité  les  fonctions  de  Némésis    ne  le  uses  qu'Aristotc  a  employées  en 

sont  pas  blâmables  ;  car  ceux  qui  les  traitant  de  la  morale ,  et  qui  ne  sont 

'ui  donnent  selon  les  idées  que  nous  la  plupart  du  temps  que  des  abstrac- 

ivons  vues  dans  le  passage  d'Ammien  tions  de  logique.  11  ne  fout  donc  pas 


gne,  ou  qui  ait  besoin  d'être  dé-  doutaient,  et  qui  parlaient  de  sa 
pouillé  d'une  imperfection  morale,  conduite  ,  la  différence  que  ce  philo- 
Mais  il  y  a  eu  je  ne  sais  combien  de  SOphe  a  marquée  entre  t^isiç,  l'indi- 
poctes  et  d'orateurs ,  et  d'autres  pens,  gnation  ,  et  <*9ô?oç,  l'envie.  Dirons  en 
qui  ont  entendu  par  Némésis  une  na-  3*.  \ïeu  %  qUe  rien  ne  peut  être  plus 
ture  chagrine  ,  q^ii  n'avait  point  de  préjudiciable  au  dessein  de  l'apolo- 
nlus  grand  plaisir  que  de  renverser  giste,  que  les  secours  qu'il  a  prétendu 
les  grandeurs  humaines  ,  et  d'em-  tirer  de  la  morale  d'Ari«.totc  ;  car  se- 
poisonner  de  quelque  infortune  les  jon  ce  philosophe  le  mot  <fôoroc  signi- 
evénemens  qui  pouvaient  donner  le  fie  i0  chagrin  qu'on  a  du  bonheur 
plus  de  joie  aux  illustres  personna-  d'autrui  en  général,  soit  que  la  per- 
gea.  En  ce  sens-là  ,  il  était  aussi  un-  8onne  heureuse  mérite  de  l'être  ,  soit 
pie  de  se  servir  du  mot  »t/*t<nç ,  que  qU'ci|e  ne  le  mérite  pas.  On  appelle 
de  se  servir  de  celui  de  <?Sô»oc  par  ^ôori^c  celui  qui  est  sujet  A  cette  pas 
rapport  à  Dieu  ;  et  ainsi  M.  de  Valois  sjon  (,3^.  |j  s„rpasie  cel„i  qu'on 
n'a  point  dû  prétendre  qu'on  peut  ex-  nomme  ytMtr»rix»c  ,  c'est-à-dire  qui 


cuser  le  dernier  par  le  premier.  Je  ressent  ce  que  l'on  appelle  î y<iy.c ,  le 

dis  en  a*,  lieu  ,  que  le  chapitre  de  la  chagrin  de  la  prospérité  des  indignes, 

morale  d'Aristotc  ,  où  il  nous  ren-  Qr  [\  ^  certain  qu'Hérodote  a  donné 

voie  ,  ne  lui  est  pas  favorable.  Il  est  a  ])icu  Pe-pithétc  de  Roupie  :  donc 

vrai  que  l'on  y  trouve  qu'il  y  a  trois  par  ia  doctrine  d'Aristotc  il  est  plus 

«ortes  d'envie,  deux  aux  extrémités  et  coupablc  que  s'il  ne  se  fût  servi  nue 


une  au  milieu.  Celle  du  milieu  est 
appelée  itutrte  ,  nemesis ,  et  consiste 
à  être  fAciié  qu'un  homme  qui  n'est 
pas  digne  d'être  heureux  soit  pour- 
tant heureux.  L'extrémité  en  excès 


une  s  11  ne  se  lue  servi  qi 
du  terme  de  nerimsis  ,  ou  de  nemci 1- 
tictts.  C'est  donc  fournir  des  preuves 
aux  accusateurs  d'Hérodote ,  et  non 
pas  à  ses  défenseurs,  que  d'alléguer 
le  II*.  livre  de  la  Morale  d'Aristotc. 
s'appelle  ?6o»oc ,  et  consiste  à  être  fâ-  A  sonf»eait  donc  M.  de  Valois? 
che  qu'il  y  ait  des  gens  heureux.  ...  , 

L'extrémité  en  défaut  s'appelle  (i34),0  pu  yxf^tfxt<nn,xo(t  joutai 

£«i»«k«ki«,  et  consiste  à  se  réjouir  du  W  toi«  àixpe$ç  tu  vjûrrwnrj  Jt  $9»- 
malheur  d'autrui  (i33).  Cette  doctri-  "r<*  ***pC*>*»i  toi/to»  itti  xml- 

(i3a)  Apret  la  citation  (.35).  T**-  Nam  1ui  aâ  i^nandum propenstu  est  , 

(i33)  royrx  Ut  Morale  d'ArifloU:  ,  /«•••  // ,  û  dolet  eorum  rrbui  ircundu  aui  eit  indigni 

ekap.  frTl\paf.m.  19,  et  la  Par«phrM«  d'An-  <unt.  Invidui  hune  superans ,  rebut  otnniiiu  ee~ 

Jrmirtu,  pof.  m.  110.  eundi$  eontal>etcit.  Amtotrle»,  ui  1  ntprm. 
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N'avait-il  pa*  oublie?  son  exactitude  »  sa  maison  ,  et  estoyent  encore  tous 

ordinaire,  puisque  voulant  soutenir  »  deux  fort  jeunes,  dont  l'un  mnu- 

que  <?9ôvoc  et  vMxtoicsont  aussi  vicicu-  »  rut  en  l'aage  de  quatorze  ans,  cinq 

*es  l'une  que  1  autre  parmi  les  hom-  1»  jours  avant  le  triomphe  de  son  pc- 

mes,  il  a  confirme  sa  pensée  par  la  »  re  ,  et  l'autre  mourut  aussi  trois 

doctrine  de  ce  philosophe  ?  Je  dis  en  >•  jours  après  la  pompe  du  triomphe, 

4*.  lieu ,  qu'il  a  grand  tort  d'assurer  »  en  l'aagc  de  douze  ans  :  tellement 

que  lorsque  l'envie  ou  telles  autres  »  qu'il  n  y  cust  si  dur  cœur  en  toute 

imperfections  sont  attribuc'es  à  Dieu,  «  la  ville  de  Rome,  a  qui  ce  grand 

elles  perdent  ce  qu'elles  ont  de  vi-  »  accident  ne  fist  pitié',  et  à  qui  ceste 

cieux  ,  et  qu'il  faut  les  interpréter  »  cruauté  de  la  fortune  ne  fist  frayeur 

favorablement  Cela  ne  doit  point  s'e-  »  et  horreur  ,  et  ayant  esté  si  iropor- 


tendre  jusques  aux  imperfections  mo- 
rales ,  ou  lusqurs  à  cette  espèce  de 
défaut*  que  nous  jugeons  incompati 
blcs  avec  l'honnête,  homme.  Telle  est 


tune,  que  de  mettre  en  une  mai- 
u  son  triomphale,  pleine  d'honneur 
»  et  de  gloire,  de  sacrifices  et  de 
»  liesse,  un  si  piteux  ducil,  et  mesler 
la  fraude,  la  cruauté,  la  trahison  ,  et  »  des  regrets  et  des  lamentations  de 
cette  espèce  d'envie  lâche,  qui  ne   »  mort  parmi  les  cantiques  de  triom- 


peut  souffrir  la  prospérité  de  per-  »  phe  et  de  victoire.  »  Il  est  si  rrmi 
sonne ,  et  qui  porte  à  persécuter  tout  qu  on  prenait  le  mot  d'envie  an  sens 
ce  qui  excelle.  Tous  les  blasphèmes  littéral  le  plus  odieux,  qu'il  se  trouva 
des  poètes,  et  tous  les  dogmes  impies  des  gens  sages  qui ,  pour  s'opposer  à 
sur  quoi  les  cultes  de  la  religion  cette  impiété  ,  se  mirent  à  dire  nette- 
païenne  étaient  fondes,  et  que  les  ment  et  expressément  que 
pères  de  l'église  réfutent  très-solide-  n'étaient  point  sujets  à  cet 

sus  ( 

platonicien ,  et 


pères 
m 
me 


les  dieux 

rjots  à  cette  passion. 


ent,  seraient  excusables  si  la  maxi-  Nous  avons  vu  ci-dessus  (i36)  la  re- 
e  de  M.  de  Valois  était  reçue.  Re-  marque  d'un  célèbre  platoi 


sens  odieux.  H  faut  juger  de  cela  nier  lieu  ,  que  Plutarquc  ne  peut  pas 
comme  des  murmures  que  les  païens  être  complice  de  la  faute  d'Hérodote, 
répandaient  contre  le  ciel  dans  leurs  puisqu'il  n'a  parlé  qu'en  doutant  il 
disgrâces.  Le  mal  qu'ils  disaient  de  la  se  i  tp,m  M)  ,|  ge  borne  «  un  cer- 
Fortune  .  la  cruauté  dont  ils  accu-  tain  dieu  dont  la  commission  particu 
saient  les  dieux,  t'entendaient  non  Hcre  ,  nu  le  partage,  serait  de  tra- 
dans  un  sens  allégorique ,  mais  dans  vn.sor  \e  |>onhenr  <le  l'homme.  Mai* 
un  sens  littéral  ;  ils  prétendaient  les  Hérodote  affirme  que  Ions  les  dieux 
offenser  en  paroles,  comme  ils  pré-  Hont  jaloux  et  turbulent.  Constatai 
tendaientles  offenser  en  actions  quand  ,^xte  l'entreprise  de  Henri  Valois  de 
ils  lapidaient  des  temples  ;lc  peuple  justifier  Hérodote  ,  et  de  repousser  la 
romain  purifiait-il  l'idée  de  cruauté,  censure  de  Plutarque,  n'a  pas  été 
la  dépouillait-il  de  quelque  chose  de  fort  heureuse. 

vicieux  ,  quand  il  murmurait  contre  H  n  ^nne  (i3~)  a  on  passage  d'Be- 
la  Fortune  au  temps  du  triomphe  de  ro,jofr  I|R  fo,lt  autre  sens  que  moi. 
Paul-Emile?  Servons-nous  des  paroles  j,en  nvcrtj,  jci  mon  l^feur  ,  et  j'a- 
de  Plutarquc,  qui  suivent  immédiate-  TOUC  ^uc  sa  traduction  est  plus  littê 
ment  celles  qu'on  a  vues  ci -dessus  rale  qt,e  celle  de  Laurent  Valla ,  que 
(i35).  Elles  concernent  proprement  la  J|lirie  (,3g)  pm\%  q„elquescru 
déesse  Némésis,  où  cette  prétendue 
1  vertu  divine  qu'Hérodote  appelait 
envie.  «  Ce  que  je  dis,  pour  autant 
»  qu'^Emylius  avoit  quatre  fils,  deux 
»  qu'il  avoit  donne/  à  adopter  en 

»  autres  familles  et  deux  autres 

»  qu'il  avoit  eus  d'une  seconde  fem- 
>•  me,  k  .quels  il  rctenoit  pour  h 
i55)  A  pris  la  citation  {il*) 


ule  demVn  servir,  mais  considérant 
côté  qu'Henri  Etienne  ne  l'a 


lui  eu 


Suie 
'un 

point  critiquée,  et  de  l'antre  qu'elle 
fait  raisonner  Hérodote  plus  finement 

(i3fi)  Citation  (ito)  de  l'article  Piructw. 
dans  ce  rnlumr. 

{ i  <■  )  Ct-destus  ,  citât. on  (is8). 

1 1  /.s'  Dam  l'article  r/  An.uv  ,  fit*  J  Hnu» 

pc,  tom.  il,  pag.  448,  citation  (-). 
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et  plus  nettement  ,  je  la  préférai  à 
celle  que  le  docte  Henri  Valois  a  sui- 
\itf.  Peut-être  ai-ic  eu  tort. 

(M)  L'erreur  de   VaKre  Maxime 
non. s  donnera  lieu  de  mettre  ici  un 
aphorisme  de  politique.  ]  11  dit  qu'Aris- 
tophane ,  dans  Tune  de  ses  comédies  , 
introduit  Pe'riclès  revenant  des  en- 
fers ,  et  déclarant  qu'il  ne  faut  pas 
nourrir  le  lion  ,  mais  que  si  on  le 
nourrit  ,  et  si  on  le  laisse  croître  ,  il 
faut  lui  obéir.  Aristophanis  quoque 
allions  est  prudentia;  praeceplum  , 
qui  in  comeedid  inlroduxit  remissum 
ab  inferis  Allie  nie  nsem  Pehclem  t>a- 
iirinantem  ,  non  oportere  in  urbe  nu- 
tnri  leonem  ;  sin  autem  sit  alitus  , 
obsetjui  ei  convenire,  Monet  enim , 
ut  prœcipuœ  nobilitatis  et  coneitati 
mgenii  juvenes  refrenentur.  Nimio 
verb  favore  ac  prvfusd  indulf>entid 
pastiy  quô  munis  potenliam  obtineant, 
ne  impediantur  :  quhd  stultum  sit ,  et 
•niti/c  ,  cas  obtrectare  vires ,  quas  ipse 
foueris  (i  3g).  C'est  Eschyle,  et  non  pas 
Pe'riclès ,  qui  dit  cela  dans  Aristo- 
phane. Voici  les  vers  de  ce  poète  : 

ftTtîr. 

Catulutn  ne  al  as  leonit  in  repubUed, 
Ac  maxime  ipitsm  leontm  ne  alas  ibi. 
Quùd  si  tftus  alitus;   obsequendum  mort' 
bus  (140J. 

Cette  traduction  est  d'Érasme  :  il  ob- 
serve que  Valère  Maxime  cite  ce  pas- 
sage (i4')>  mais  il  ne  le  censure  point 
d'avoir  pris  Péricléi  pour  Eschyle 
(i4^).  Il  entend  mieux  cette  sentence 
que  Val»'  10  Maxime  ne  l'a  entendue. 
Celui-ci  raisonne  de  cette  façon.  Puis- 
que vous  avez  élevé  un  homme,  vous 
«levé/  considérer  sa  puissance  comme 
votre  ouvrage  :  vous  seriez  donc  fous 
■i  vous  tâchiez  de  la  détruire ,  et 
même  vous  ne  pourriez  pas  en  venir 
à  bout.  Ce  raisonnement  est  pitoyable. 
Ce  ne  fut  jamais  la  pensée  du  poète 
grec  II  Voulait  dire  sans  doute  ,  que 
pour  éviter  les  malheurs  qui  naissent 

(t3tj)  Valer.  Maximut,  lib.  VII ,  cap.  II,  n. 
-  in  F. x  ternis. 

{t4°)  Aristophane» ,  in  Rani»,  act.  V,  se.  IV, 
pag.  m. 

(14O  Eraamn»,  adag.  LXXVII,  chii.  II,  cent. 
III,  pag.  m.  45 1. 

U.'tt;  Leopardu»,  Etnendat.  ,  lib.  VIII ,  tay. 
XII ,  et  Pighiu»  ,  Comme  o  t.  io  buac  loram  Val. 
Ma  ai 00  ,  en  censurent  Valère  Maxime. 


de  l'opposition  que  l'on  veut  former 
.1  une  puissance  que  Ton  a  trop  laissé 
croître  ,  il  vaut  mieux  céder  au  tor- 
rent. Admonet  œnigma  ,  ce  sont  les 
paroles  d'Erasme  (  1 4^)  ,  non  esse  fo- 
uendam  potenliam  quir  leges  posset 
opphmere  :  quôd  si  forte  lalis  quis- 
piarn  extiterit,  non  esse  è  rep.  deccr- 
tare  eu  m  illo  ,  quem  nequeas  nisi 
magno  rcip.  malo  devincere.  Tyran- 
nus  nul  fe  rend  us  est  ,  aut  non  reci- 
piendus.  On  fait  une  grande  faute 
dans  les  républiques,  quand  on  laisse 
parvenir  à  une  trop  grande  autorite 
un  sujet  factieux  et  entreprenant. 
Maiscrett  twefkuteexiooTts  plus  grande 
de  s'opposer  à  cet  homme  ,  après 
qu'on  L'a  laissé  devenir  le  maître. 
Il  y  a  cent  abus  qu'on  doit  empêcher 
de  s'introduire  ;  mais  quand  ils  se 
sont  fortifiés  ,  c'est  bien  souvent  un 
moindre  mal  de  les  tolérer  que  d'en 
entreprendre  la  réformation.  Ceux 
qui  l'entreprennent  font  presque 
toujours  comme  Sylla  :  ils  se  servent 
d'un  remède  pire  que  le  mal  (  i44)' 
Un  historien  a  dit  avec  beaucoup 
de  bon  sens  ,  qu'il  eût  mieux  valu 
J. lisser  en  repos  la  république  malade 
et  blessée  ,  que  de  la  remuer  pour 
lui  faire  prendre  <hw  remèdes  ,  et 
pour  mettre  un  appareil  à  ses  plaies. 
JZxpediebat  quasi  trgrœ  sauciœque 
rcipublieœ  requieseere  quomodocun- 
que  ,  ne  %'ulnera  curatione  ipsâ  rcs- 
cimlercntur  {t/y5\.  Je  pourrais  citer 
cent  choses  sur  les  inconvéniens  de 
certains  remèdes  qu'on  veut  apporter 
aux  1:1. hit  publics,  mais  cela  sentirait 
trop  la  recherche  des  lieux  communs. 

(rî)  La  réponse  de  Pe'riclès  à  la 
sœur  de  Cimon  fait  connaître  qu'il 
avait  l'esprit  présent.]  Il  y  avait  une 
grande  opposition  d'intérêts  et  de 
parti  entre  Cimon  et  Périclès.  Celui- 
ci  devint  supérieur  â  l'autre,  et  le  lit 
bannir  (  1^6).  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
avantage  .  il  mntrihu  1  au  rappel 
Cimon.  Cette  marque  de  crédit,  pour 
faire  les  choses  et  pour  les  défaire  , 
ne  lit  qu'augmenter  la  jalousie  dans 
la  famille  de  Cimon  :  les  victoires  de 

(i43)  Eraimu*,  adag.  LXXVII,  chit.  II,  cent. 
III,  p*g.  m.  45i. 

(  (44)  Jngrmtus  /..  Sjlla  ,  qui  patriam  durtori- 
bus  reinediis  quant  pericula  erant  ,  sanavit.  Scoc- 
ca  ,  de  Beneficii»  ,  lib.  V,  cap.  XVI. 

(•45)  Florw,  Itb.  III,  cap.  XXIII.  Voji»  les 
Lettres  de  Balzac  à  Chapelain  ,  pag.  107. 

(•46)  Plut. ,  tu  Pericle  ,  pag.  tS-. 
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Périclés  augmentèrent  encore  cette  'EAOTV&Mf  x«u  Ao/uirac ,  fjLt*4i*aaic  ioT»r  , 

passion.   C'est  pourquoi  Elpinice  ,  vn    Ex-rin'im,  yt&ùç  «7,  »c  fl-»*}/u*T* 

soeur  de  Cimon,  peu  contente  «les  élo-  T«>.»xatÉ/Ta  épsLnn.  Quùm  adisset  au 

m  qu'on  donnait  aux  victoires  de  tem  eum  supplex  hlpmice,  rident,  at 

Pericles  ,  ne  fut  pas  assez  maîtresse  enint  anus  es,  inquit,  Elpinice  :  anu 

dcsomlèpit  pour  ne  les  pas  critiquer  :  es  mmiiim,  quant  ut  restantes  ira  nu 

il  la  rembarra  en  lui  alléguant  un  gas  (tfa)-  Cela  ne  veut-il  pas  dire  . 

vers  nui  portait  :  ne  vous  fardez  pas,  si  votre  jeunesse  me  pouvait  persna- 

vousetes  trop  vieille  pour  cela.  Kap-  der  qu'en  ra'accordant  la  jouissance 

Sortons  les  paroles  de  Plutarque  Ira-  tic  votre  corps,  \ons  paierie»  les 

uites  par  Amyot  <>47)«  Ayant  donc-  services  cjue  je  rendrais  h  votre  frère, 

ques  Pendes  subjugué  la  fille  de  je  |r  servirais  ;  mais  vous  n'êtes  point 

Samos  ,  il.  s'en  retourna  a  Athènes  ,  d'un  âge  à  me  faire  souhaiter  cette 

l'a  ou  il  feit  honorablement  inhumer  inavoué  de  reconnaissance, vo»s  n'ob- 

les  os  de  ceulr  qui  estoient  morts  en  tiendrez  donc  rien  de  moi?  On  pour- 

cette  guerre  ,  et  Iny  mesme  fit  le  bla-  raif  repondr  e  cleu\  <  hov«  pour  Pën- 

mn  funèbre  à  leur  louange  selon  la  dès  :  la  première,  qu'il  ne  parlait  pas 

coustumie  ,  dont  il  fut  merveilleuse-  sérieusement;  la  seconde,  qu'il  n'avait 

ment  estimé  ;  de  sorte  aue  quand  il  en  vue  que  le  mépris  que  feraient  de 

descendit  de  la  chaire  où  il  avait  ha-  la  vieillesse  d'K.lpinice  les  autie-  < 

rangué  ,  les  autres  dames  de  la  ville  sonnes  qu'elle  tâcherait  de  fléchir 

lu  y  venoyent  baiser  les  mains ,  M  luy  Une  belle  et  jeune  solliciteuse  de  pro- 

mettoient  des  chapeaux  fie  fleurs  et  cès  vient  à  l.ont  de  nulle  choses  que 

des  couronnes  sur  ta  teste,  comme  l'on  les  prières  d'une  yieille  femme  tT> 

fait  aux  champions  victorieux,  quand  tiennent  point.   Plutarque  observe 

ils  retournent  tin  jeux  ou  ih  ont  em-  que  nonobstant  cette  réponse.  !' 

porté  le  pris,  tferitt  l  '/pinice  s'appro-  clés  ne  soutint  l'accusation  que  fai 

chant  de  luy .  ^rarement ,  dit-elle  ,  blerncnt  et   par  manière  d'acquit 

ce  sont  de  beaux  j aie ts  que  les  tiens  ,  D'autres  disent  qu'il  trouva  Elpinii 

Pericles  ,  et  bien  dignes  de  chapeaux  fort  à  son  goût ,  et  qu'il  jouit  d'elle 

de  triumphe  ,  de  nous  avoir  perdu  en  récompense  des  bons  offices  qu'il 

beaucoup  de  bons  et  vai/i ans  ritayens,  rendit  à  Cimon.  Les  paroles  qw 

non  point  en  guerroyant  les  Medois  ,  cite  nous  apprennent  que  cette  fem- 

Pho nincns ,  et  barbares,  comme  fait  me  n'était  pa*  fort  difficile  à  gagner  . 

mon  frère  Cimon  ;  ains  en  destruisant  car  elle  couchait  avec  son  frère,  suu 

une  cité  qui  est  de  nostre  propre  na-  YJ/jumiuç  <f*  ExW*»t?  «Vtxçî  xa.ta.ii(*»i 

tion  et  nostre  alliée.  A  ces  paroles  o-uvbtroç,  tW  vçtpi  \*f'J)iur*t  XaWuV 

respondit  Pericles  tout  demteement  ,  kh\   <pt/y«/it/9f»Toç  ,  fxirbh  «x*£t  *rU 

en  riant,  ce  vers  d Archdochus  ,  jtat9ô<fow  ao-roû  5  nt/utxsc  tc  tî  Exrm'i» 

Si  vieille  e*tânt  ne  le  perfeme  plus  (148).  //i^Ôïvati.  C«m  Cimon  FApuÙce  SOtVTT. 

Qu  eut-on  pu  choisir  de  plus  propre  auam p0st  nUptum  Calliœ  dédit y  eon- 

à  mortifier  cette  dame  ?  On  parle  tra  leges  abuteretur,  eiilioque  â»m- 

d'une  autre  réponse  oui  n'est  pas  si  natusfuisset  ,  ejut  redit  us  mercedem 

glorieuse  à  Périclés.  Il  était  Pan  des  Pericles  accepit  Elpinice*  concUbi- 

accusateursde  Cimon  dans  une aflaire  tum  (i5o\  Sans  compter  qu'elle  §V 

capitale.  Elpinice  fut  le  supplier  très-  bandonna  à  un  peintre  (i5t).  Noter  . 

humblement  de  ne  pas  nuire  A  son  |«.  qu'Athénée  ,  fondé  sur  le  tétnoi- 

frère  :  vous  êtes  trop  vieille ,  luire-  gnage  d'Aristhène  ,  suppose  qu'elle 

pondit-il,  pour  réussir  dans  une  telle  gagna  le  suffrage  de  Périclés  pour  le 

sollicitation.  ' h±Qw<r*t  «fi  wpoc  «u/rô»  tÏc  retour  de  son  lrèrc  en  lui  accordant 

(i/,7)  Amyot,  dam  lavrrsion  de  la  Vie  de  P*>    le  déduit   (l5a)  ;  1°.  que  selon  Plu- 

ikJè«!  pag.  601 ,6oa,  /dit.  de  Faseosan,  ip-8».  tarque  elle  reçut  de  Périclés  la  ré- 

(.48)  TaSt*  t»c  'Exmuxtç  toyufmt ,  p0n$e  <je  rebâti  cause  de  sa  vieillesse, 

IÏMKMM  ittittmt  irpipx,  htyrtOA  vt  ell  je  sollicilant  pour  un  procéa  cri- 

1  c Z  'A  oào/w  îTf  jf  aùim  uVf«f  , 

Où*,  il  yvi'ATx,  ypaZt  Uut  *kÛq%^.  (,.;n)  Idem,  ibidem,  pam.  t5-  .  E. 

$\c  faU  EtpiQire  ,  tabrifit  Pendes  ,  et  >ubtni*«è  (i5o)  Athen.,  /<A.  Xffj,  pag.  589.  F. 

hoc  et  re*poodit  Archiloehi  .  Quaado  m  nus  et  ,  (t  Si)  A  f-hgnutuj.  V  or  ri  Ptaûrqve  .  m  C 

nngi    mimit    tiht  .weiut.  Plot.,  in  Pertele  ,  mon»,  pmt-  $Ho. 

pn*.  167.  AtKm.,  /,/•.  Xllf  pat.  S*, ,  F 
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miu<  1  cle  Cimon,  antérieur  au  temps  dtdicisse  poliitm  (i  58).  Ce  qu'il  y  a  de 
dont  parle  Athénée  (i53).  11  est  bon  plus  admirable  ,  es!  que  ceux  qui  la 
de  noter  cela  ;  car  si  Plutarque  eut  fréquentaient  menaient  chc*  elle 
(  .nie  d'une  sollicitation  postérieure  leurs  femmes,  ponr  leur  faire  eriten- 
au  rappel  de  Ci  mon  ,  nous  aurions  dre  ses  dwéotirs  et  ses  leçons  ,  et 
sujet  de  croire  que  Périclès  ne  fut  néanmoins  elle  nourrissait  daris  sa 
favorable  à  cet  exilé  ,  que  pour  s'ac-  maison  plusieurs  courtisanes.  Tàt^t/- 

Îuitter  de  ce  qu'il  devait  m  Elpinicc.  c   ÀKt^T^utytn  oi  o-uiMut  *y>i 

a  réponse  rapportée  par  Plutarque  tic  tkwrài  ,  aatrrip  &y  KOtytioc  »po«ç*i- 
nous  conduirait  à  ce  sentiment.  Kl  pi-   **»  «syart«<,0tiSi  Tiptrîc  aixxcl  ir<ttéi***.c 
nice  ,  se  souvenant  que  *es  dernières   •T*uto««rtt<  rfi^ovrxi.  Fceminnsque  dit 
faveurs  accordées  à  Périclès  Taraient  awUemlum  ettm  duxentnt  futuifiarei 
engage  à  consentir  que  Cimon  fût  Uoct  ojficinitru  tractaret  parlim  tttcù- 
rappelé  ,  se  fût  encore  adressée  a  lut  ra»»  et  honestam ,  quœ  puellns  ad 
pour  le  prier  de  ne  pas  nuire  à  son  quantum  corpore  faciendum  ûlertt 
frère,  embarrassé  dans  uu  procès  cri-  C»5q)-  Elle  entendait  bien  la  poKtidue, 
miuel  ;  mais  Périclès  lui  aurait  lait  et  l'on  disait  que  Périclès  s'attachait 
une  réponse  ùont  le  sens  serait:  «'es-  à  elle,  parce  qu'elle  avait  une  grande 
pérez  rien  de  vos  sollicitations  ,  vous  intelligence  des  ma  limes  du  gouver- 
fi'rtes  plus  ce  que  vous  étiez  lorsque  nement  ;  mais  il  y  eut  d'autres  causes 
Camoureux  déduit  que  vous  m'accor-  qui  formèrent  leur  liaison.  L'amour 
dates  me  porta  a  rendre  de  bons  ojji-  fut  «le  la  partie:  Périclès  n'aimait 
ces  a  votre  frère  ;  vous  é*tet  présente-   point  sa  femme  ,  et  la  céda  de  fort 
ment  trop   vieille  pour  mériter  que  bon  conur  ù  uu  autie  ;  et  puis  il  je 
je  fasse  un  pareil  éc/uinge  de  courtoi-  marra  avec  Aspasie,  et  l'aima  passion- 
sie  avec  vous.   Mais,  comme  je  l'ai  néittent.  L'historien  (160)  dont  j'em 
déjà  dit,  Plutarque  suppose  qnc  cette  pr«inte  tous  ces  faits  rapporte  comme 
n  poose  fut  faite  avant  l'ostracisme  une  preuve  fort  singulière  de  cet 
de  Cimon.  Quoi  qu'il  eu  *oit  ,  nous  amour,  une  chose  qui  passerait  au- 
apprenons  drAtliénée  que  notre  Péri-  jourd'hui  pour  une  preuve  très  ■  î.li 
elès  fut  fort  adonne  à  l'amour  (i5.j  .   cule  IVricle*.  dit-il  ,  n'allait  jamais 
(0)  J'ai  fait  espérer  qu'on  verrait  an  sénat ,  et  n'en  revenait  jamais  , 
ici  thistmred'..AsvAS\z.]  Cette  femme  sans  donner  un  baiser  à  Aspasie  * 


était  de  Milet  :  elle  marcha  sur  les   Ad<rô<  /« 

traces  de  Thargclic,  qui  par  sa  beau-  tKJvrwc*  x&iyàip  iÇuvr,  *ç  cn'i,  **' 

té  et  par  son  esprit  avait  gagné  l'a  fiée-  tïn«r»  «V  *'■).<.<£;,  àa-Tet^tTo  x*8'  i/utp&i 


-ra»  'Aerrra&iiLt  hdi^u 


tion  des  principaux  Grecs  del'Ionic,  atÙT*v  petmi  ttû  jtaT*<?iAftr.  Aspasiam 

et  les  avait  engagés  à  favoriser  le  toi  tucorem  durit,  quant  nùrè  dilexil , 

de  Perse  (i55).  Aspasie  était  si  habile,  nam,  sive  eairet ,  sive  rediret  h  foro  , 

pie  Son  ate  allait  chea  elle  et  y  ame-  salutabat  semper  eam  osculo  (  161  ). 

s  amis  (t56).  Parlons  plusclai-  Cet  auteur  peut-^tre  n'a  pas  bien  pri«. 

t,  et  disons  que  ce  fut  elle  qui  ce  qu'il  avait  lu  sur  ce  sujet.  J'aime- 


oait  M 
remen 


lui  enseigna  la  rhétorique  et  la  poli-  rais  mieux  dire,  comme  l'insinue  l'an 
tique.  'AoTrxritt  fx,t  tu  h  o-uçh  toi/  tenr  d'Athénée  (  t6a  )  ,  mie  Périclès 
Bf«Tbt/c  Sti&7KdL>*j(  t«»  paropxoït  \vy»i  allait  voir  Aspasie  deux  lois  le  jour, 
Aspasia  sapiens  fœmina  Socratis  m 
eloquenlùv  studiis  maaislru(\  5j) .n*«- 
nmt  iv  r»  Mi»i£it»  to?  ioxfavrs?  Totp 
•u/t»c  Q»ri  fActbtH  TatiroXJTutflL  Plato  in 
A/enexenv  testatur ,  Socratem  ah  ed 


(i5fl)  Harpocralino,  Voce  ArTa&A, 
(159)  Pl«u ,  m  P«riele ,  pag.  i63  ,  C 
(it>n)  Idem  p  ibidem, 

*  L'abbé  Granet ,  rité  par  Joly  ,  trouvr  dur  tri 
rmhrai<rmrru  n't'unrnt  ftotnt  unr  pr*M»«  ndBcs/r 
de  la  trndrrtst  dr  Périmés.  Voyez  Obtrrvauorn 
£•  P orea-    tur  fa  ouvrages  de  liUe'raiure ,  1^  an.'». 
;  ou  il  eus  IJem  f  thuU„^  p. 

/       (16a) *krruAvl »C  <f«  ô  2«xf*TMtic  ieat- 

(i55)  Plat. .  m  Prrirle  .  pag.  i65.  T»»  *»^«Toy.    4n6,tktw  So- 

(  18P  AaVm  ,  tbtdrm.  rraveut  narrnt  amatorrm  itlam  Atpasim ,  eu 

(i5-)  Athftf.  ,         i^,  pa<r.  »lo.  fora*  <iu>>i  fuotidiè  Balutalurum  ad  eam  introire,  eriregut 

Lacirâ  ,  «la  Salulione.  pag.  m.  ç»3  .  tôm.  t.  >"di  <ol,tum.  kthen. .        X'fr,  p<n-        .  E. 


(i53)  Plot.,  «n  Pcricle  ,  pfl(f 
le  aussi  in  Vïti  Cimoai» ,  p<*£> 
Strv,nit>rti«n«  ,  historien  contm 


V 
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r.       V    I  '7T    ,        "  M"°'  rendes  était  assez  disrxW 


dilapidasse.  Cette  femme,  après  Ja 

mort  «Je  Pcriclès  ,  s'attacha  à  nu  per-  profect,  iTe^r^n «bru 

tonnage  Je  basse  naissance,  et  releva  J'mnluro  m  «-«rut^ne  nobliau 

aux  premières  charges  de  la  républir  v^TZÏZl1!'1"^ 

que  (  .05).  Ce  qui  joigne  que  IV  ^ ~  ^"P^  («*>• 

dresse  de  son  esprit,  et  sa  bonne  Plutarquc  eût  bien  fait  de  rapporter 

•?f  UCn  Iic„h.°,,IVJlcnt  ricP  ^Arapi>^  les  deux  vers  qui  suivent  ce*  qiatr. 

Bible.  Jl  fallait  bien  qu'elle  eutendît  car  ils  contiennent  la  conclusion  què 

J  ut  de  parler,  puisque  plusieurs  le  poète  tire  de  ce  récit ,  c'est  ane 

Athéniens  furent  .es  disciples  de  rhe-  «rois  ^arce*  furent  cause  que  toute  la 

i<'Ji<[ue.  F.lk-  s'acquit  une  telle  repu-  Grèce  fut  en  -un,, 
tation  ,  que  le  jeune  Cyrus  donna  le 

nom  d'Aspasica  une  maîtresse  qui!  &Àmo6n  ài/j,  to£  toa^ov  *.Tif- 
aimait  et  qu'il  estimait  uniquement 

(\6G).  Notre  Aspasje  fut  panse  que  U  rir,,,  ;x  rpi*»  AAJjmç-fi*» 

i  <  publique  d'Athènes  attaqua  les  Sa-  „e  MHpnrupit 

miens,  fis  étaient  en  guerre  avec  les  6r~*'  **  ^«-^«fa». 

Miîesïenspourla  ville  de  Prûme,  dont  Athénée,  quia  rapporté  les  six  Ters 

chaque  parti  se  >oulait  attribuer  la  d'Aristophane,  renaît  de  dire  «ne 

possession. Les  Saraien*  remportèrent  l'école  d\Upasie  avait  peuple  de  iUl» 

I  l  \U  tone.  Ainsi  Akivkio      iiniir  v.i  i-       .  ..  ......  i    ...  I     —          *        .    «  . 


vir 
fait 


Mctpire.  Ainsi  Aspasie  ,  pour  >vr-  de  joie  tout  le  pays  fi-o)  K*i  A#«*. 

•  ses  compatriotes nriaPériclè.  de  „.       s  ^iri  iM«^.  ^5. 

ic  déclarer  les  Athéniens  contre  **aJ,  vi/t^u,*;,  ,         i^^^  ^ 

ceux  de  bamos  (  ,G7  ).  On  dit  aussi  ™,  w>  ,ff               i  * 

qu  elle  fut  la  cause  de  la  guerre  de  i  ^mm,c  -AssfcVnr.c  T^rL./,.^ 

Mcgare,  qui  fut  le  commencement  de  ^  n.xcrsf  w««.or  **x.ucr  1^ 

celle  du  Péloponnèse  ;  etquelemotif  n^axîc  A«  tôt  A^r^c 

d  Aspasie  est  bien  honteux.  Ouelqncs  -r^c  «fjr.rt.fatc  *V  .^r|f  éM«T«-v«c 

jeunes  Athéniens  ayant  trop  lu,  s'en  Jto  Mn.^y  ,  it^m  Tà  2^4  Mt* 

d«3)  AtW...  W.  JT,       533.  Y'**1               .7i  .,rk<1,"  ^70-  Dale- 

(l6«  BIU  Mé«  Â  Mi!,,,  selon  Plnu™.  l0UrDe«,nS»  «•  «««  : 

/'«•ui^trr  7,i'Hér«cUde  /a  surnomme  de  M/gare,  S,a  àoci'ntica  Jonnosas  mulicTTS  ,  Cl 

MTM  qu'elle  j  avait  tenu  bordel  avant  que  daù  cas  quittent  muttas,  Atheni*  prœbuii 

(i65)  Pluu,  w  Pericle,  pag.  i65,  D.  forw  '  «'"Tri.  , 

«im/i  Harnorraùoo  ,  voea  "A(TT.ffi«  ,          No-  (>6")  ^««,  iS«/#m  ,  pag.  1G8  /? 

UW>)  /'ori-i  la  remarque  (C)  <i«  l  article  Cr-  /"Ki.  Voynla  remarque  (H),  a  l'«U 

(.6-)  Plu,.,  ùfam>,m,  ,85,  ,6U  (i7,)/^.              pagll),  v 
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ut  indicat  facetus  Aristophane*,  Pc  Anaxagoram  trcpidans  ablegavit  , 

loponnesiaci  belli  caussam  explicans,  alque  ex  11  rte  deduxit  (174)-  Athénée 

nempè  oh  amorem  Aspasice ,  et  rap-  cite  un  autre  auteur  qui  rapporte  je 

tas  h  Megarensibus  ejus  ancillas  ,  même  fait ,  et  qui  observe  que  Péri- 

Periclem  decretum  luctuosum  tllud  clés  courant  risque  de  la  vie  avait 


crimes  dont  Aspasie  fut  accusée  par  hiyei*  ùirïp  *t^r»c,w>«i5r*  i/«fx^9-i»,  *ot« 
le  comédien  Hermippus  :  ce  ne  furent  ùirip  toS  /6#ow  xsti  tÏc  oi/si'stç  ixnfûnvrtr. 
pas  i|m  médisances  de  théâtre  ou  de  Et  oitm  impietatié  acctUata  fuis  set , 
comédie;  car  llermippus  se  porta  orntionem  pm  iltd  habuisse ,  ejfusiiis 
pour  accusateur  dans  toutes  les  for-  lacrymantem,quam  chm  i>itœ  ac for- 
mai «Ifv.tntles  juges:  il  l'accusa  d'im-  tunnrttm  pericu/um  ndtisset  (17$).  M. 
pieté'  ,  et  d'attirer  chez  elle  des  fem-  le  Fèvrc,  dans  la  Vie  des  Poètes  grecs, 
nies  pour  les  plaisirs  de  I\  i  ielès(i73ï.  page  8t  ,  enveloppe  cette  accusa- 
Je  ne  sais  pas  bien  si  Ton  nrétendit  tion  d'Aspasie  sous  des  p  u  nies  que 
qu'elle  eût  fait  ce  maqucrcilagc  de-  tout  le monde n'entend  pas.  .lspaste, 
puisque  JVrielrsj'eiit  épousée  .  En  ce  dit-il  ,mérite  bien  cet  honneur,  puis- 
cas-là  le  second  crime  eut  été  aussi  quelle  fut  la  maîtresse  d un  homme 
extraordinaire  que  le  premier  ;  car  il  qui  fut  maître  de  l'A ttiaue  et  des 
est  presque  aussi  rare  qu'une  femme  lies  de  la  mer  l'.gée  ;  puisqu'elle  fut 
serve  de  maquerellc  à  son  époux  ,  la  Junon  de  t olympien  Periclès  ; 
in 'il  est  rare  qu'elle  soit  sans  religion,  puisqu'elle  faisait  des  vers  et  des  ha- 


'Asp 

pCra  pas  la  même  grâce  pour  Anaxa-  bien  encore  autre  chose  ^  que  je  ne 

goras  que  l'on  avait  accusé  d'imli-  vous  dirais  jamais  si  ie  n  avais  rc'so- 

gion  en  même  temps  ,  sous  prétexte  lu  de  vous  parler  <f  Hermippe,  poète 

qu'il  expliquait  les  météores  par  des  comique  qui  vivait  en  même  temvs 

raisons  philosophiques  (^3)  :  il  le  fit  qu'elle.  Cet  Hermippe  fit  des 

sortird'Athènes  pour  le  tirer  du  péril,  vers  contre  Periclès ,  et  accusa  mémo 

AtmurUr   yuiV   g?»   J^nrnVaiTo  ir&xx«  Aspasie  défaire  un  certain  métier 

xm.iv  TAfÀTH »/***»,  si*  AMftirac  +»9irt  que  Periclès  ne  haïssait  point.  Ce 

«*««c  vn-$p  AÙriç  Ikxav*. ,  *aù  <fmô«jç  métier  c'est    ce  qui  m'embarrasse. 

Ta  y              "A»ût|«>^*T  <rt,  <foyen9iic,  Forons  pourtant  si  on  ne  saurait 

i|§T»/u4«  xxi  t;î^t»u4«?  ix  tÎc  7tixir»e.  s'expliquer  honnêtement  sur  un  si 

AcAspasiam  quidem  eripuit  Periclès  sale  sujet.  Disons ,  monsieur,  qu'elle 

precihus>  pro  qnâ  vint  lacrrmamm  faisait  pour  Periclès  ce  que  Livie  fui- 

in  causd  dicemld  (  ut  scribi't  /Eschi-  sait  pour  Auguste ,  lorsqu'il  était 

nés  )  profudit y  obsecravitque  judices  :  dégoûté ,  et  que  les  nuits  lui  sem- 

,           .           ,    a,  blaient  trop  longues,  ttc.  Ce  que 

A<rr*în*  Si«»v  «fii/}»  *7i/**>«; ,  M    ic  Fevre  dit  de  Livie  se  trouve 

'hffumrw  *%v                    Ammitu,  dans  Suétone ,  au  chapitre  LXM  de 

««ti  ^onsTiy^vmctfc  nifuxii^c/»**-  la  yie  d'Auguste.  Circii  libidines  ha>- 

z*c  ixu/fi^*c  pi  <to*vto  CjotrmTxç  uto-  sit   Jlosteù  auoaue  ut  ferunl,  ad  vi- 


iifrvro.  Atyasia  vwlau*  reUgioaU  en  r*a  foc-  freines  promptior ,  quœ  sibi 

ta,  accusatif  eomutdiarum  scnptore  Jirrmii'po  *  *  ï  

«bjecit  prrirrra  eam  libéras  fcmlnas  ,  quibut  il.  undiaue  ETI A  M  AB  CX0»E  COnqUireren  - 

ludebat  PencUt,  rretper*.  Pluurtb. ,  p.  169,  D.  tur,  A  myot  a  représente  naïvement  le 

(i-3)                Atoirtiô*r  r)p*4«?,  ti-  sens  de  Plutarque  :  je  rapporte  tou- 

c«y>»>Ju^ô*i  toi/c  ta  ôiîdt  ju.ii  T0fo£o»-  tes  ses  paroles,  afin  qu'on  voie  toute 

t*ç,  m  kiywc  irtpi  t<î»  fjittAfrimi  fifàr  l'étendue  du  crime  dont  Aspasie  fut 

r*v.  t*c  xn:nJ:ut'j'jç  tlç  Tltfutxi*.  tt  'A-  accusée  :  on  verra  qu'elle  débauchait, 

idk%a.yîpw  tjiv  wtÔtoiaî .  Rogationem  tulit  non  pas  des  esclaves  et  des  étran- 

DtopUnet  ,  nomma  mt  deferrentur  eorutn  qui 

eum  deoi  n» garent ,  aul  qui  termonet  dm  rebut  (»74)  M*  .  ibidem,  E. 

mlkerei»  gérèrent  ,   eâ  nupicione  perstrtngenj  (f;5)  Athenso» .  lib.  XIII,  pag.  589,  n  Ao- 

ÀntLxagoiaf  coûta  Peridem.  Idem ,  ibid.  titthene  Socratico. 
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gères  ,  mais  les  femmes  nobles  d'A- 
thènes. Environ  ce  mesmc  temps  fut 
aussi  Aspasia  accusée  de  ne.  croire 
point  aux  dieux,  étant  l'accusateur 
Hcrmippus  faiseur  de  comédies ,  qui 
la  chargea  davantage ,  qu'elle  ser- 
voit  de  maquêre(le  à  Pendes,  rece- 
vant en  sa  maison  des  bourgeoises  de 
la  ville,  dont  Pericles jouissait.  Dio- 
pithes  au  mesmes  temps  meit  en  avant 
un  décret  ,  Que  Von  feist  inquisition 
des  mescreans  qui  najouxtoyent 
point  de  fojr  aux  choses  divines ,  et 
enscignoyent  certains  propos  nou- 
veaux touchant  les  effects  qui  se  font 
en  Voir  et  au  ciel ,  tournant  ta  sus- 
picion sur  Pericles  a  cause  d' Anaxa- 
goras  (i  76)  Voyez  ci-dessus  la  remar- 
que (C). 

(P)  Quelques  erreurs  qui  se  rap- 
portent à  Aspasic.  ]  Quintilicn  s'est 
trompe'  en  rapportant  les  questions 
qui  furent  faites  à  la  femme  de  Xéno- 
phon.  On  lui  demanda  :  SiPorde  vAirr 
voisine  était  meilleur  que  le  vôtre  ,  te 
quel  aimeriez- vous  mieux  ,  te  vôtre  ou 
le  sien  ?  Le  sien  ,   répondit-elle.  Si 
ses  fuibits  et  ses   omemens  étaient 
plus  riches  que  les  vôtres,  aimeriez- 
vous  mieux  les  siens  que  les  vôtres  ? 
Oui,  répondit-elle.  Mais  si  son  mari 
était  meilleur  que  le  vi\tre,  raimeriez- 
vous  mieux  que  le  vôtre?  Elle  fut 
toute  honteuse  de  cette  demande  ,  et 
ne  répondit  rien.  Cicéron  rapporte 
cela  (177),  et  dit  clairement  que  ces 
questions  furent  faites  par  Aspasie  à 
la  femme  de  Xénophon.  Mais  Quinti- 
licn assnre  qu'elles  furent  fuites  à 
Aspasic  par  la  femme  de  Xénophon. 
li  apud  fïschinem  Socraticum  malè 
respnndit  Aspasia  Xenophontis  uxor: 
auoit  Cicerohis  verl>i\  transfert  (178). 
Vosmus  a  critiqué  cette  faute  ,  et  s'est 
trompe'  à  son  tour  (170)  ;  car  il  a  cru 
que  Quintilicn  admettait  deux  Aspa- 
sies  (180V  Ce  n>st  point  en  cela  nue 
consiste  la  méprise-  mais  en  ce  que  1  on 
a  cru  que  PA<pasie  mentionnée  dans 
le  livre  de  Cicéron  était  femme  de 
Xénophon.  M.   Colomié*  a  censuré 

(176)  Any>t,  liant  la  traJuUon  de  la  Vie  de 

Périr  lè*  ,  pag.  m.  6o9. 

(•7?)  CiecTo  ,  de  lovrnuoor  ,  iiA.  /.  (olio  m. 
3o,  J. 

(•7«)  Qaiatil. ,  Ufc  V,  ta».  Xf%  pat.  m. 

(170)  Voaaiua,  In»ùtnl.  Ontoriar. ,  lib.  fit  . 
*aP-  "  pag.  m.  406. 

Qninbhani  Upvi»  induabti»  A«rMiii».  1,1.. 
lkH+M  .  If%  Indttt  rtrnm  rl  «  «rf  orwn . 


cette  faute  de  Quintilicn   (i8t)  ,  et 
observé   que   Brusonius   l'a  suivie 
(189).  Je  ne  saurais  me  persuader  que 
cette  bévue  vienne  (railleurs  ifxseT 
des  copistes  ;  je  crois  que  Quinti- 
licn avait  dit  apud  i v. xchinem  Socfn- 
ticum  malè  respondit  Aspasia*  Xeno- 
phontis uxor.  Un  copiste  presque  de- 
mi-savant se  sera  imagine  qu'il  fallait 
mettre  Aspasia  :  il  a  cru  que  Quin- 
tilicn avait  rapporté  le  nom  propre 
de  la  femme  de  Xénophon.  Notez 
qn*Aspasie  ,  avant  rédnit  la  femme 
par  ses  demandes  captieuses  a  n'oser 
répondre  .  s'adressa  tout  aussitôt  au 
mari  ,  et  lui  faisant  les  marnes  ques- 
tions, le  fit  rougir  ilès  la  h  ■» .i>k'  me, et 
le  réduisit  au  m^mc  silence  ;  après 
quoi  elle  fit  à  tous  deux  une  leçon 
bien  sensée  (  i83  ).  Le  docte  LcVtpar- 
dns  ne  savait  pas  que  Quintilicn  , 
comme  nous  Pavons  aujourd'hui  ,  a 
été  cause  de  l'errenr  de  Brnsoniu*  . 
il  s'est  contenté  de  reprendre  le  mo- 
derne. Idem  lirusotuus ,  dit-il  (18^  , 
en, h  m    capitc        4sj>asia  ,   inquit  , 
\crwphantis  u.i  nrquùm  essrt(  ut  mu- 
Uehre  ingenium  est)  rerum  alienarum 
appetens  atque  tnvtda  ,  intermgatm  , 
si  viciha  tua  ,  etc.  Voilà  one  faute  qne 
l.éopardus  n'a  point  critiquée.  Bru- 
sonius, de  sa  pure  autorité,  vient 
supposer  qu'Aspasie.  femme  deXéoo- 
phon,  était  avare  et  envieuse.  On 
a-t-il  trouvé  cela  ?  E<rt-il  permis  de 
forger  de  telles  choses?  A  quoi  bon  sa 
parenthèse  ?  Au  reste  ,  avant  montre 
u  un  savant  humaniste  ma  petite  cor- 
rection de  Quintilicn  ,   il  la  trouva 
bonne  ,  et  rae  fit  voir  quelques  jonr* 
après  dans  son  <:<lilion  de  Ouîutilien 
fanant  m ,  que  Turnèbr  a  oVj»  ainsi 
corrigé  l'endroit. 

Suidas  a  dit  faussemeut  que  Peri- 
cles eut  d* Aspasic  deux  garçons , 
Xanthippe  et  Paralus  :  il  les  eut  de 
son  autre  femme. 

Lloyd  a  dérobe  à  notice  Aspasic  on 
p.t>>age  de  \«  uophou  rjwi  Pâtirait  }<•• 

(ifli)  Palm*  **t  FijA/m  ,  iptiqmr  nu»  yriA> 
ett  Anuommt  lit  4pophth*mm.  CoInaM  ai—,  Mal» 

ad  Quinrtil. .  paç.  m.  *44  O|Mac«a0v. 

(187)  l'oici  tàu*  le*  titrtt  da  c^t  mmUaw  .  I 
Dorailiu»  Rruvmias  ,  C^ontnrunas  ,  Lacan».  Tl  a 
fait  un  flrrn.  it  d'apf'phthcfimtt ,  iom%  U  Utn  ir 
Srptrn  Farctiatmn  libn 

ItM)  ^«>m  Cietrom ,  ée  latft»— ».  Uk.  f. 
Mo  >o  .  J. 

( i*>4^  I.rrparttni  .  Pmendat.  .  tth.  Ttf  car 

xïrr, 


Digitized  by  Google 


PÉRI  CLÉS.  619 

rendre  bien  glorieuse;  Lloyd,  dis-ie,  ne  fallait  pas  citer  sur  celle  matière 
nous  débite  qu'il  s'agit  là  d'une  As-  un  honune  qui  ne  fait  que  badiner, 
pasie,  femme  de  Cléobule.  11  se  trom-  et  qui  prend  un  siècle  postérieur  à  Py- 
pe  v  i>ihl«*naent  ;  car,  en  premier  lieu,  tb  agoras  :  il  ne  fallait  citer  que  ceux 
l'interlocuteur  de  Xénophou  ne  s'ap-  oui  rapportent  ce  que  Pytbagoras 
;  <  lit  pas  Cléobule  ,  mais  Critobule  ;  dis.iit  lui  même,  en  parlant  de  la  part 
en  second  lieu,  Socrate,  qui  est  l'autre  qu'il  avait  eue  aux  transmigrations 
interlocuteur  ,  ne  parle  point  de  la  de  l'âme. 

femme  de  Critobule  :  il  parle  d'As-      Les  fautes  de  M.  Moréri  ne  sont  pas 

Sasie  la  réthoririeunc  ,  la  sa\anle  ;  il  en  fort  grand  nombre.  Je  ne  le  criti- 
it  qu'elle  donnera  à  Critobule  de  que  que  sur  une  ebose  ;  c'est  qu'il  a 
meilleurs  préceptes,  que  lui,  Socrate,  dit  qu'Aspasie  était  très-savante  en 
n'en  saurait  donner,  luçieet  J»  <ru  i^v  philosophie  et  en  éloquence ,  et  sur- 
kx4  'Amnir  m  ï  T»rji,ui'.  tç(  f  iv  ijuw  aù  tout  en  poésie.  Je  ne  prétends  pas  dis- 
TâtfrT*  vÂïta  iTriéitçu.JUgo  tibiexemplt  puterà  cette  femme, ni  la  science  pbi- 
causd  Aspasiam  constituant ,  quee  losopbique,  ni  l'art  de  parler:  ce 
Joctuis  ha  c  omnui  qu  'uni  ego  libi  mon-  n'est  point  à  cet  égard  que  je  m'érige 
strubit  (i85).  en  censeur  de  M.  Moréri.  Je  dis  seu- 

Un  commentateur  de  Minutius  Fé-  leroent  qu'il  a  eu  tort  de  donner  la 
lix  n'est  point  exact  dans  les  paroles  poésie  pour  la  science  en  quoi  Aspa- 
que  l'on  va  lire.  De  Py  Ûiagord  reje-  sic  excellait  le  plus.  Cela  est  si  faux, 
runl  Diogcnes  Laërtius  ,  lib.  8,  et   qu'il  y  a  lieu  de  douter  qu'elle  ait 
Lucumus  in  Gallo  eum  dixisse  se  jamais  fait  des  vers.  Je  pense  qu'A- 
printuin  fuisse  jEthalidem  Mercurii  thénéecstle  seulautcurqueVon  pour- 
filium  ,  indè  Jïuphorbum  Pantin  ji-   rait  alléguer,  si  Ton  voulait  soutenir 
lium  ,  nu)j  Aspasiam  nobUe  Pendis  qu'elle  a  entendu  la  poésie;  mais  le 
scortum  ,  deinde  Cratem  Cjrnicum  témoignage  de  cet  auteur  est  bien 
(186).  Voilà  trois  déménaçemens  con-  faible  pour  cela  ;  car  il  ne  dit  autre 
seVutif-  de  Pytbagoras  :  il  passa  du   ebose,  sinon  qu'on  avait  des  vers  qui 
corps  d'iEtbaiide  dans  celui  d'Eu-  étaient  attriLués  à  Aspasie  (187),  et 
phorbus  ;  puis  dans  celui  d'Aspasie,   qu'Hérodicusavait  publiés.  Pourmar- 
ct  enfin  dans  celui  de  Cratès.  Si  le'  quer  juste  en  quoi  elle  a  excellé  ,  il 
commentateur  était  exact  .  on  trou-   faut  s'arrêter  :'i  la  rétborique  :  c'était 
verait  cette  liste  toute  entière  dans  son  fort.  Périclès  ne  dédaignait  pat 
Diogène   Laércc  ,    et  toute  entière  <le  réciter  les  barangues  qu'elle  com- 
dans  Lucien;  mais  on  n'en  trouve  posait  (i88\  Klle  entendait  mieux  la 
qu'une  partie  dans  l'un  ,  et  une  par-  politique  que  la  pbilosophic;  et  puis- 
tic  dans  l'autre.  C'est  une  mauvaise  que'Péricles  la  consultait  sur  l'art  de 
manière  de  citer.  Je  compte  cela  pour  régner,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
la  ir*.  méprise  de  cet  auteur.  La  ar.  que  d'autres  grands  politiques  fassent 
consiste  en  ce  qu'il  rapporte  mal  un  grands  cas  des  conseil»  de  femme, 
le  narre  de  Diogène  Laérce ,  où  l'on  J'ai  dit.  ci-dessus  qu'elle  enseigna 
trouve  que    Pytbagoras  se  vantait  cette  science  au  grand  Socrate. 
d'avoir  été  successivement  JEtbalide ,      (Q)  Le*  fautes  de  M.  Moréri .  \ 
Eupborbus  ,  Hcrmotime  ,  Pyrrbus  ,  I.  Je  doute  que  les  maîtres  qui  ensei- 
Pytbagoras.  La  3e.  est  qu'il  ne  rap-  gnèrent  la  pbilnsopbie  à  Périclès, 
porte  pas  mieux  la  narration  de  Lu-  fussent  jaloux  de   la  connaissance 
cieu  :  car  s'il  l'avait  bien  copiée,  il  universelle  qu'il  t? en  acquit.  Les  trois 
aurait  dit  que  l'âme  de  Pytbagoras  auteurs  que  M.  Moréri  cite  (189)  ,  ne 
fut  premièrement  dans  le  corps  d'Eu-  parlent  point  de  cela.  Je  n'ai  point 
phorbus  ,  puis  dans  celui  de  Pytha-     (.g^'E»  <ro7<  çtfo/utvoicâc  aÙtÏç  #Wi», 
goras  ,  puis  dans  celui  d'Aspasie  ,  «Em» 'H^Axec  5  XpatM-iec  *r*f<ôiTo  /„ 

puis   dans    celui   de  Cratès,   ensuite   earmutthui  ipti  athibutu .  et  ab  Herodiro  Cro- 

«lans  celui  d'un  roi,  etc.  ,  et  en-         p-bHeath.  Aihm. .  lib.  r,  pag.*i9.  Gt- 

2     J  1        J»  .    ¥  _    /.     „. .    raldu*.  av  PoeU»  Gr«?ei»  ,  pmg.  i"o.  rait.  i6q6, 

fin  dans  celui  d  un  coq.  La  4*.  est  Jit  ,/M.'Athén^  parir  d„  \£*A  Jtpasie  rn  ^u 

que  ,    pour  agir  raisonnablement,  il    tre>  endroits  ,  que  lut  OjrsMa*  ne  rite  pas.  Je 

n'ai  point  eu  le  umps  d'avérer  cela. 

(|85)  Xenaphan  ,  m  OFroncmiro.  pfl-  m.  48s.        (<K8)  PUlo,  in  Menrirnn  ,  ptig.  m.  Si». 

(186)  OuTciin»  .   in  Minimum  Frlirrn» ,  png.  PluUu-fur  .  m  *•  \\e.  Pio<7o»#  At  sKil' 

?:5.  edit.  167  a,  m-8°.  lih.  Xîf.  Thti, tdide ,  tib.  s,  3  rt 
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trouvé  cette  circonstance  dans  aucun 
ancien  auteur;  cependant  je  n'ose 
dire  cjuc  M.  Morcri  l'ait  inventée,  ou 
<{iie  1  auteur  moderne  qui  aura  pu  la 
lui  fournir  en  soit  l'inventeur  ;  je 
dis  seulement  que  la  possession  où  il 
s'est  mis  de  ne  citer  rien  que  d'une 
manière  vague,  m'empêche  de  m'in- 
sci  ire  en  faux  contre  plusieurs  faus- 
setés, et  m'obligea  ne  proposer  qu'un 
doute.  11.  Puisque  HtftwqWB  n'a  dit 
autre  chose,  sinon  que  Périclès  rem- 
porta une  victoire  sur  les  Sicyonicns 
a  Néméa  (190),  d'où  vienl  que"  M.  Mo 
réri  assure  que  cette  bataille  fut  <lmi- 
née  pris  le  fleuve  de  Nenira  ?  III.  En 
tout  cas  cette  rivière  n'est  point  assez 
considérable  pour  «Hre  nommée  un 
tir  uve.  Les  fautes  qui  suivent  se  trou- 
vent dans  le  supplément.  IV.  Périclès 
ne  fortifia  point  l'isthme  Je  Corinthe 
d'une  bonne  muraille.  On  a  confondu 
«les  choses  qui  diffèrent  extrêmement 
l'une  de  l'autre.  Il  fit  bAtir  a  Athè- 
nes ce  qu'on  appelait  ///  longue  nm- 
raille  (tgiï. C'était  plutôt  l'aflaire  des 
liabitaus  du  Péloponnèse  de  fortifier 
l'isthme  de  Corinthe  ,  qtn-  r.  Ile  des 
Athéniens.  V.  Plutarquc  et  Hérodote 
sont  mal  cités  :  le  dernier  ne  fait 
aucune  mention  ,  ni  des  Apophlheg- 
mes,  ni  des  actions  de  Pcriclés ,  et 
l'autre  nedit  qu'une  partie  des  choses 
qui  sont  narrées  dans  le  supplément. 
Le  beau  mot  amicus  usque  ad  aras, 
n'étant  point  dans  la  Vie  de  Périclès, 
il  fallait  citer  le  livre  où  Plutarque 
le  rapporte  (igï).  VI.  L'article  dfl  fils 
de  Périclès  est  très-mauvais  :  per- 
sonne ne  le  saurait  lire  sans  croire 
que  ce  personnage  commandait  en 
chef  la  flotte  des  Athéniens  qui  défit 
celle  de  Lacédémonc  aux  fies  Argi- 
n  uses.  Il  fit  des  merveilles  dans  celte 
expédition ,  nous  dit-on  ,  et  hrûla  la 
/lotte  des  ennemis.  C'est  ainsi  qu'il 
eut  fallu  s'exprimer,  si  l'on  eût  parlé 
d'un  homme  qui  eût  eu  lui  seul  le 
commandement.  On  venait  de  dire 
que  les  Athéniens  le  choisirent  pour 
prendre  la  place  d' Alcibiade.  Cela 
est  encore  plus  trompeur  pour  ceux 
qui  n'ignorent  pas  qu'Alcibiade  avait 

(190)  'E?  fi  Ni^U  ,  apud  AWm.  Plut., 
u»  Pende  ,  pag.  xGi,  D. 

(")«)  M«*fàr  longam  ninrum.  Id.  , 

ibid.  ,  pag.  160,  init. 

(101)  C'est  U  Trait/  de  ritioM  Pudore  ,  par. 
53l.  Fojn  aussi  A«ln-Grlle,  lté.  I,  c.  ///. 


été  capitaine  général  des  Athéniens 
(193).  La  vérité  est  que  l'on  choisit  u 
la  place  d'Alcibiade  dix  généraux 
et  que  le  fils  de  Périclès  fat  Pun  de' 
ces  dix  (194).  Xénophon  l'assure  très- 
nettement  ,  et  il  ne  dit  point  que  la 
flotte  lacédémonienne  fut  brûlée  ;  il 
dit  seulement  qu'elle  fut  battue ,  et 
qu'elle  se  retira  diminuée  de  soixan- 
te-dix vaisseaux  (trp).  Notez  que  le 
commandant  de  jour  dans  cette  ba- 
taille n'était  point  Périclès  ;  c'était 
I  hrasybule  (196)  Si  l'on  m'objecte 
que  le  supplément  de  Moréri  ne  laisse 
pas  ignorer  que  Périclès  avait  des 
collègues  ,  car  on  y  trouve  quVI  Jut 
condamnr  avec  les  sept  autres  capi- 
taines de  V  armée  a  perdre  la  tête  ;  je 
réponds  que  cela  nYmpéNrhe  pas  que 
ma  censure  ne  soit  juste. Un  auteur  <  pu 
se  contredit  par  l'emploi  de  certaine* 
phrases  qui  s'entre-dét misent,  narre 
mal  un  fiit  ,  brouilb-  et  trompe  soir 
lecteur.  Voici  une  nouvelle  trompe- 
rie. Un  lecteur  que  cette  dernière 
phrase  aurait  pu  désabuser  de  la 
pensée  qu'il  aurait  enc,  que  Périclès 
communiait  en  chef,  ne  croira-t-il 
pas  qu'il  n'y  avait  que  huit  c  mm  in- 
dans sur  cette  flotte?  11  se  trompci  1 
donc,  car  ils  étaient  dix  :  il  est  vrai 
u*on  n'en  condamna  que  huit  à  per- 
re  la  vie.  11  eût  donc  fallu  s'expri- 
mer ainsi  :  il fiit  condamné  avec  sept 
autres.  Xénophon  observe  qu'on  n'en 
fît  mourir  que  six  ,  et  que  les  deux 
autres  étaient  absens  (T97).  C'était  lui 
ou  Diodore  de  Sicile  qu'il  fallait  citer 
dans  le  supplément,  et  non  pas  Plo- 
tarque  qui  n'a  parlé  qu'en  passant 
du  (ils  de  Périclès  (198),  et  sans  et! 
constaneicr  les  causes  de  son  sup- 
plice. Elles  furent  si  injustes,  «(ne  ja- 
mais peut-élre  sous  les  monarchie» 
les  plus  despotiques,  il  ne  s'est  rien 
vu  de  plus  énorme.  On  fit  mourir 
six  généraux  qui  venaient  de  renn- 

f>orter  la  plus  insigne  victoire  que 
es  Grecs  eussent  jamais  remportée 

(193)  Vojet  Plutarque ,   dans  la  Vie  «TAJo- 

biatle  ,  pag.  aïo. 

(•94)  y V  «•  Xénophon ,  lib.  I  de  Gotu  Cnr- 
«  .m  mu  ,  pag.  m.  lSn.  Kom  aussi  Diodore  d* 
Sicile  ,  Ùb.  XIII,  cap.  C: 

(up)  Xénophon,  ibid. ,  pag.  s&». 

(•<£)  Diodor.    Sicultu  .    tib.    XIII  ,  ta- 
xera. 

(«97)  Xénophon,  lib.  I  de  Gcstii  Gre-ror.  . 
pag.  a65. 

(198)  Plut. ,  m  ViU  PericlH  ,  tub  fit». .  p.  17*. 
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iur  les  Grecs,  et  qui  s'étaient  signales  viros  ,  non  modo  nulld  prend,  sed 
en  bien  d'autres  occasions  ;  on  les  magnis  insuper  landtbus  et  coronis 
(tt,  dis-jc,  mourir  à  cause  qu'ils  n'a-  dignos ,  exoncrdht  (101).  Mais  faut- 
vaient  pas  enterre  ceux  qui  étaient  il  donner  ce  nom  à  de  telles 
morts  dans  le  combat;  et  l'on  n'eut  gens?  N'a-t-on  pas  défini  l'orateur  , 
aucun  égard  à  la  raison  qui  les  dis-  un  honnête  homme  qui  entend  l'art 
culpait.  On  n'écouta  point  ce  qu'ils  de  parler ,  wir  bonus  dicendi  périt  us 
alléguèrent  nour  leur  défense  :  c'est  (ao3)  ?  11  ne  faut  donc  point  donner 
que  ceux  qu  ils  .iv.nnit  chargé  de  ce  le  nom  d'orateur ,  ou  celui  de  prédi- 
soin  furent  battus  d'une  tempête  qui  cateur,  à  un  brouillon,  à  un  fac- 
iès empêcha  d'exécuter  cette  commis-  tieux,  à  un  scélérat  qui  abuse  de  son 
sion  (19g).  Socrate,  l'un  de  leurs  ju-  éloquence  et  de  la  force  de  ses  pou- 
ces ,  s'opposa  vigoureusement  à  cette  nions  ,  pour  pousser  le  peuple  a  des 
injustice;  mais  ses  raisons  ne  furent  violeriez.  On  a  vu  ailleurs  (oo^  que 
pas  écoutées  (uoo).  La  manière  dont  Thomas  Hobbcs  ,  voulant  inspirer 
ces  braves  gens  soutinrent  la  mort,  aux  Anglais  quelque  dégoût  pour 
fut  très-propre  à  rendre  exécrable  l'esprit  républicain,  fit  une  version 
cette  iniquité.  Diomédon  parla  pour  de  Thucydide.  Cette  pensée  n'était 
tous  ;  et  au  lieu  d'imprécations  ou  de  pas  mauvaise;  mais  il  eût  encore 
plaintes,  au  lieu  d'étaler  leurs  ser-  mieux  fait .  s'il  eût  composé  un  ou- 
vices  si  mal  reconnus,  il  se  contenta  vrage  de  l'état  intérieur  d'Athènes, 
de  souhaiter  que  leur  supplice  AU  L'Histoire  que  nous  avons  de  ce  pen- 
heureux  à  la  patrie,  et  de  prier  l'as-  pie  n'est  guère  propre  qu'à  imposer; 
semblée  d'accomplir  les  voeux  qu'ils  elle  nous  frappe  par  son  bel  endroit  ; 
avaient  faits  pour  obtenir  la  victoire,  nous  y  sommes  éblouis  par  les  ba- 
Tat  pin  tti/ù  jî/i»r  Kt/pa>9»'»T<i  <rvi»v*>*t«i  tailles  de  Marathon  et  de  Salamine  , 
tî  a-p\ir  tÀç  St  uxtf  tàç  vix»<  *0x,aU  par  des  armées  de  mer  et  de  terre  ; 
iiruf*-rtp  i  tufr  xixax^xi»  uplz  Àtru-  par  des  conquêtes  $  par  l'opulence 
<foû»*i ,  xctxmç  tes»  vfutc  ty6vâmi,  *<ù  des  habitans  ;  par  la  pompe  des  spec- 
t£  Aii*  «-«Tiip»  xxi  A.T»>.A«m  x«u  t*7(  tacies  ;  par  la  somptuosité  dos  éaifi- 
c-tfjuaJt  Ôiajc  «tyôdVrr  Ttvrvç  y*p  «/-  ces  publics.  Tout  cela  nous  porte  à 
£ «/xiroi,  Ttù:  nxtplcuç  *ATtia.ufA*./c*TA-  croire  auc  de  vivre  sous  troc  autre 
fjitv.  Quod  in  capita  nos  ira  iatn  de-  forme  de  gouvernement ,  c'est  être 
etnetum  est  ,  ul Juustum  ar  fdix  d%>i-  esclave.  Mais  si  l'on  voyait  une  his- 
tati  huic  eveniat.  At  vota  pro  victo-  toire  où  ces  choses  ne  fussent  tou- 
rid  Dus  nuncupala  ,  qui  jorlima  chécl  (pic  légèrement,  et  qui  etal.1t 
reddere  nos  prolubuit ,  vos  accurare  avec  beaucoup  d'étendue  les  tumultes 
pium  et  piuni  et  hoficstutue.it.  Jim  des  assemblées  ;  Ici  faction,  qui  divi- 
igitur  servatori  et  Apollitii  et  vene-  saient  cette  ville  ;  les  Séditions  qui 
randis  Dcabus  il  lu  persolvttote.  i/o-  l'agitaient;  les  sujets  les  plus  illns- 
rum  enitn  nu  mi  ne  invocato  hottes  très  persécutes ,  exilés  (ao5) ,  punis 
projligavimus  (301).  L'historien  qui  de  mort  au  gré  d'un  harangueur  vio- 
rne fournit  ces  parole*,  y  ajoute  une  lent  ;  on  so  persuaderait  que  ce  pen- 
réflexion  sur  la  fureur  qui  porta  le  pic,  qui  so  piquait  tant  de  liberté  , 
peuple  à  cette  injustice  :  le  peu-  était,  dans  le  fond,  l'esclave  d'un  pé- 
pie dis  je  ,  animé  par  des  orateurs,  tit  nombre  de  cabalistes,  qu'il  appe- 
OuTti»  êi  1  é*u:;  tôt»  T4/i»^ôïiw* ,  lait  démagogues  ,  et  qui  le  faisaient 
intpoÇ uiQùt  ÀJ.xui  jÎ,tÎ/>  t«»  i*p.*ye» ■  tourner  tantôt  d'nn  côté,  tantôt  de 
y£f ,  tmi  ô^iur  otviVx«4«»  NI  «t»/**c  M?  l'autre  ,  selon  qu'ils  changeaient  de 
Ti/u«fj'ac  «tXÀ*  yrnkxSt  tT*/»»»  xai  ç%-  passions  :  à  peu  près  comme  la  mer 
ca  m  >  ÀÇltuç.  Tarn  perditè  tune  popu-  pousse  les  flots  tantôt  d'un  côté ,  tan  • 
lus  insamvit,  ut  ai  oratoribus  prœlcr  (toi)  Idem,  tbidem. 
jus  et  fas  exacerbatus  ,  iram  suam  in  v °Jn  QuioiUmn  ,  Ul>.  Xll ,  eap.  r, 

*  *  pa#.  m.  55i. 

(inq)  fojrta  Xenophon,  de  Ge»ti»  Grrcor. ,        ao4)  Tom»  frITTt  paf.  i5q,  article  Honrt  1  , 

lib.  T,  par.  *63.  au  wrte ,  vert  le  commencement. 

(soo)  royex  la  Vie  de  Sorrtte,  eompoie'e  par       (>o5)  not  libro*  tit  m  tcripsùte  tiieitur  (TImipt- 

V.  Ch*rprntirr,  m-  >'.■>  et  tuiv.  dide*)  quum  à  rep.  rt moins  ,  atque  iJ  quoil  oph- 

(»oi)  Diod.  Sicula*  ,  lib.  XIII ,  eap.  CII,pag.  mo  euique  Athenit  accidere  tolttum  tit ,  i»i  eri- 

m.  553.  Ceit  à  la  page  toi  de  l'édition  grecque  Hum   pulsus  ettet.   Cictro  ,  Oralortt,  Ul.  II, 

et  latin*  ,  i6<>4  ,  in-folio.  folio  * 3,  D. 
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tut  de  l'autre,  selon  les  Vents  qui 
l'agitent  (106).  Vous  chercheriez  en 
vain  dans  la  Macédoine  ,  qui  était 
une  monarchie ,  autant  d'exemples 
de  tyrannie,  que  l'histoire  athénien- 
ne vous  en  présente.  EriVoila  trop  ;  la 
digression  est  un  peu  longue.  Voyez 
la  remarque  (S). 

(R)  Les  fautes  d'un  autre  écrivain 
français  touchant  Périclès.']  Il  n'a 
point  mis  son  nom  à  la  téte  de  son 
ouvrage.  Cest  un  livrequi  fut  impri- 
me à  Paris,  en  deux  volumes  in-ia, 
l'an  «699,  etqui  apourtitre  :  Histoire 
générale  de  la  Grèce.  On  y  trouve 
que  Phidias  fut  accusé  d1avoir  en  sa 
possession  plusieurs  deniers  sacrés 
qui  lui  avaient  été  donnés  par  Péti- 

clès  (207)         Qne  les  Athéniens  im- 

posèrent  ce  sacrifice  a  Périclès,  et 
qu'iT*  accusèrent  Anaxagore  le  philo- 
sopha ,  son  précepteur ,  a  en  être  com- 
plice, et  de  lui  avoir  donné  ces  ensei- 
gnemens  (ao8).  Cet  auteur  n'a  pas 
bien  compris  l'historien  qu'il  copie  j 
car  voici  ce  que  nous  lisons  dans 
Diodorc  de  Sicile.  On  accusa  Phidias 
d'avoir  détourné  une  grande  somme 
d'argent  au  su  de  Périclès ,  qui  lui 
avait  donné  a  faire  la  statue  de  Mi- 
nerve. Là-dessus  les  ennemis  de  Pé- 
riclès poussèrent  le  peuple  à  mettre 
en  prison  Phidias,  et  à  faire  informer 
contre  Périclès  touchant  un  tel  sacri- 
lège. Ils  accusèrent  aussi  Anaxa^oras 
de  dogmes  impies,  et  enveloppèrent 
Périclès  dans  la  même  accusation 
(309).  On  ne  sanrait  soutenir  qu'un 
historien  qui  représente  ce  fait  de 
la  manière  que  1  auteur  moderne  le 
représente,  ne  le  falsifie,  et  ne  le  dé- 
guise notablement.  Quelques  pages 
après ,  il  dit  que  Périclès  ayant  fait 
1  oraison  funèbre  qui  se  trouve  au 
second  livre  de  Thucidide  fut  si 
accueilli  de  caresses  et  de  courtoisies 
par  les  dames  athéniennes,  qu'au  sor- 
tir de  la  tribune  elles  l'embrassèrent, 
lui  baisèrent  les  mains ,  et  couronnè- 
rent sa  téte  de  Jleurs  ,  comme  s'il  re- 
tournait triomphant  des  jeux  olym- 
piques (aïo).  C'est  confondre  les 

(ao6|  Cçnfc'm  te  que  ilr>tv,  eOaUon  (^S)  de 
l'article  Édociab  IV  ,  lom.  FI,  pag.  «>3. 

(v>-)  Hutotre  générale  de  U  Grèce,  lom.  fJ, 

u  mrrnr ,  pag.  »ta   

(709)  Diod.  Su  u  lu» ,  /»A\  XI I,  eap.  XXXTX. 
(110)  Butoir*  générale  de  U  Crier  ,  tom.  II , 
pat.  409. 


temps  :  la  harangue  de  Périclès,  rap- 
portée par  Thucydide,  fut  prononcée 
en  l'honneur  de  ceux  qui  avaient  été 
tués  au  commencement  de  la  guette 
du  Péloponnèse.  Maisalor*  les  dame» 
ne  tirent  point  de  caresses  a  l'orateur 
Si  notre  moderne  avait  bien  exa- 
miné Plutarque  qu'il  cite,  il  aurait 
su  que  Périclès  reçut  ces  1  itcoibi 
après  l'oraison  funèbre  qu'il  recita 
pour  ceux  qui  avaient  perdu  la  vie 
dans  la  guerre  de  Samos  (an).  H  se 
passa  environ  dix  ans  depuis  l'une  de 
ces  harangues  jusqu'à  1  autre  (ai a). 
Voyons  une  autre  méprise  de  cet  au- 
teur. Après  avoir  rapporté  les  évé- 
nemens  des  deux  premières  campa  - 

Snes  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  il 
it  que  Périclès,  fllché  des  reproches 
du  peuple,  harangua  le  conseil  d'A- 
thènes, et  représenta  plusieurs  choses 
qui  ne  firent  pas  beaucoup  d'impres- 
sion sur  les  esprits  (ai 3),  puisque  ce 
grand  homme  fut  condamné  a  une 
amende  pécuniaire  (ai4).  âfais,  ajoute 
l'historien  (»t5),  il  fut  élu  derechef 
général  de  l'armée  <T  Athènes  ,  du- 
quel honneur  il  ne  jouit  pas  fnng- 
temps  ,  car  il  mourut  deux  ans  et  six 
mois  après.  Il  aurait  donc  vécu  jns- 
u'à  la  cinquième  année  de  la  guerre 
u  Péloponnèse;  et  néanmoins  selon 
Thucydide,  qui  le  savait  bien  (a  16), 
il  mourut  deux  ans  et  six  mois  après, 
le  commencement  de  celte  guerre. 
Si  l'on  épluchait  ainsi  tonte  cette 
histoire  générale  de  la  Grèce  ,  je 
pense  qu'on  y  trouverait  partout  de 
telles  erreurs. 

(S)  Les  injustices  et  les  désordres 
qui  régnaient  souvent  parmi  Us 
Athéniens  ]  Voyez  dans  la  remarque 
(Q)  ce  que  j'ai  dit  sur  cela  par  fonm 
de  digression.  Je  n'y  ajouterais  rien 
si  je  ne  savais  qu'il  y  a  eu  des  per- 
sonnes à  qui  cette  digression  a  été 
désagréable  ,  et  qui  ont  même  assuro 
que  j'étais  le  seul  qui  eût  fait  uiv. 
remarque  de  telle  nature.  U  leur 
faut  montrer  qu'ils  n'ont  guère  lu  . 

(m)  Vojex  la  remarque  Çf) ,  ci  Litton  (t$-). 
(111)  La  guerre  de  Samot  te  fit  dans  lm  fk£' 
olympiade,  et  celle  du  Prlupomvt*  commença  e» 

la  87*. 

{til)  H*to.r«  garnie  de  la  Grfer,  tM.  /?. 

pag.  4iî. 

(31 4)  I"  m/me,  pag.  \\  > 
(1  iS)  Iéà  même  ,  pag.  4  «6. 
(116)  Thucydide»,  Itb.  II,  pag.  m.  1  it. 
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et  que  les  autorités  qu'où  leur  pour-  ses,  les  lois  mêmes  ,  dépendant  de  la 

rait  alléguer  ne  leur  sont  pas  plus  multitude  érigée  en  tyran  ,  et  go u 

favorablcs  que  la  raison.  Je  dis  la  rai-  vernée  par  les  flatteries  de  quelques 

son,  car  quelle  bonne  idée  peut-ou  declamateurs.  Ce  que  Boè'ce  met  en 

aroir    d'un   gouvernement    où  les  la  bouche  de  la  philosophie  ,  n'est -il 

factions  opposées  des  declamateurs  pas  bien  avantageux  aux  Athéniens? 

étaient  un  mal  nécessaire.  '  O  /ui»  o£»  ai  cujus  oriundus  sis  patries  remùùs- 

Mixi»ô»cç ,  tW*  -r&lÇmi  tïrt  rxwiàj^mv  ,  ceris  ,   non  uti  Atheniensium  quon- 

ixi^i  Ji«0-fl»£«?â«L»  mi  'A9»»«ti'»»  TrnXiTj/To  dam,  multitudinis  imperio  reçitur, 

TÏc  T»»^»«rô/>a»»  /i^oç-Ain'«c  *sù  TA^X^i'  sed  t7c  jtoifcLvoc  W*f ,  tl(  /S**iXtic  :  qui 

ou  yJif  ÀTix/.jviiT  ireLirctt  ttçrhi  aùroi  frequentid  non  dkpulsiokb  lœlatur 

taî^oï,  «txx*  «y/ïisrôau  tivato^  /Sxattov-  (noj.  On  ne  peut  guère  rien  voir  de 

toc  àiÔoxjc»»  ii  tîÎ  <ftct<p9f«  t«?  ttoXi-  plus  satirique  contre  le  peuple  d'A- 

r%uifA.îimi.  Sanè  Melanlhius ,  *iVe  Je-  thènes  ,  que  les  vers  de  Jules  César 

ribidysive  joco,  Atheniensium  civita-  Scaliger  qui  ont  plu  extrêmement  à 

tem  conservatam  fuisse  dirit  orato-  un  docte  professeur  en  histoire  dans 

rxirn  dissidiis  atque  turbis.  Ita  enim  l'université  d'une  ville  impériale.  Je 

non  in  unum  universos  parictem  in-  remarque  cela  afin  qu'on  voie  qu'un 

dînasse,  sed  eorum  qui  rempublicam  professeur  qui  était  aux  gages  d'une 

tractabant  in  dissidio  quippiamfuisse  république,  ne  s'est  point  cru  obligé 

auod  repelleret  a  damnosd  parte  iir-  de  ménager  le  gouvernement  d'A- 


_postrop_. 

comment   la  ville  d'Athènes   était  Démosthènc  à  Minerve.  0  déesse,  dit 

parvenue  au  gouvernement  démo-  cet  orateur  prêt  à  s'en  aller  en  exil , 

cratique.  Vous  trouverez,  en  confé-  d'où  vient  que  vous  aimez  tant  trois 

rant  ces  deux  passages,  qu'il  a  fallu  bêtes  qui  sont  très  -  méchantes  ,  la 

qu'il  ait  regardé  comme  une  vraie  chouette,  le  dragon  et  le  peuple? 

tyrannie  le  gouvernement  qui  fut  Cum  nulla  cana  tam  parca  su,  m 

établi  dans  Athènes  après  les  victoi-  qud  non  hilaritalis  poculum  circu- 

res  remportées  sur  les  Perses.  11  dit  ment;  propinabo  ejus  loco  lepidissi- 

que  depuis  que  Solon  eut  commis  la  mos  hosce  versus  Julii  Scaligericlei/i- 

souveraine  autorité  à  des  juges  rhoi-  \  a  rue  nie  Atheniensium  vu/go  » 

sis  par  le  peuple,  on  flatta  le  peuple  „  „ 

Il   a.   1  ^  Vr.  INulU  cit.  uulo  rc*uul»lita  nati.  vc  vrr«  . 

comme  on  uaiie  les  tyran*  j  un  t-  Co^nùUâ .  liciivc. 

phiates  et  PencU  >  dnniuueient  l  au-  Aut  .luUiiia  aut 

torité  de  l'aréopage;  que  Périclès  lu  con«lii»tt*gitii«medmi«gogo# 

rendit  mercenaires  les  magistratures,  H*  T*°  pUb"n  ' 

.  «*..*»        Fcvvm  MMffl  turbine  turbulrntiorcru. 

ft  que  les  autres  démagogue*  imitant      Ju»u»  opibu» ,  p*triâ  et  exauce  ritâ. 
cj*  exemples  ,  introduisirent  la  dé-  . 
raocratie  que  l'on  vit  enfin.  11  pré-  Nllal  'olemmus  hoc postremo ;  et  ex- 
tend  qu'on  ne  suivit  pas  en  cela  l'es-  est  Diomedon  apud  Valerium 

prit  de  Solon  :  mais  que  l'orgueil  nostrum  ,  qui  non  ad  mentum  sup 
des  habiUns  après  la  gloire  qu'ils  P"cium  ductus  nihil  ahud  locutus 
acquirent  dans  la  guerre  contre  les  e8t  »  «p»»  ut  vota  pro  incolumitate 
Perses  et  les  mauvaises  qualités  des  exercitûs  ab  ipso  nuncupata  solveren 
démagogues  f  produisirent  cet  effet  tur-  *****  c"m  Demotthenes  jam 
fn»).  Le  voila  donc  qui  avoue  que  exulaturus  urbe  cèdent,  extensis 
la  démocratie  régnait  dans  Athènes,  "°r*nS  areem  rnambu*  exclamasse  ? 
c'est-à-dire,  selon  la  deseription  qu'il  0  Domina  Polias  {na  Mtncrvam  co- 
a  donnée  de  cette  forme  de  gouver-  gno'mnabant),  qmd  itagaudes  tribus 
nement  en  un  autre  endroit  de  son  molestissimis  bestus ,  Noctuâ ,  Dra- 
ouvrage  (319),  un  état  où  toutes  cho-  cone  »  ct  PoPul°  (**0« 

(uo)  Boetint ,  de  Couaol.  Philos.,  Ub,  I,  m», 
(117)  PlnUrch.,  de  aadiend.  PfwUt ,  p.  10,  C.    m   ,g#  yvrt>%  f,,  !V<,te»  de  Kénatu.  Vallinu.,  ,„r 
(?i8)  Aristotel.  Politic.  Ub.  Il,  cap.  Xll ,    cet  endroit  de  Boecc. 
p<*«j.  m.  *5?.  Chmtopliom»  Adamn*  Rau<>rtu«,  ni»»rr- 

(iif^)  idem  ,  xbid. ,  Ub.  IV,  eap.  I  V  ,  p.  «n*.    lai.  in  Valerinra  Maiimant ,  Itb.  I,  eap.  t.  pn$. 
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(T)  Les  garces  firent  un  gain 

si  considérable  quelles  bdtiivnt  

le  temple   de  y énus  des  3 fa- 
rais.  ]  Athénée  est  l'auteur  qui  nous 
apprend  ces  particularités.  *Ax»£ic  i* 
g  2"*u»oç}  dit-il,  i»  Jiurtpe»  îpmy  1a- 
/u<atx«v  TMf  tv  XifjLt»  A<?f 5</iT>tv  ,  Ht  cî 
utv  IT  KatXet/<o»C  x*Xo?9-if,  i»J  i»  EXlâat- 
TtKariC,  QtfflV,  «TfltT^fltl  tlpUTAtTO  Al  TV1A- 

mokovbnTATAt  TT(fiicXi7  ,  oti  «ToXiô^xti 
TNT  ii/xo»,  i /:  y  et  «r  attirai  î*at»»c  ÀtÔ 
tÏc  ôfpetc.  Alexis  Samius  libro  secun- 
do de  Samiorum  Jinibus ,  scribit , 
crdem  Keneris  in  Samo  ,  quant  in 
arundinibus  quidam  uocant ,  a/ii  t/i 
palustribus  ,  meretrices  Periclem  se- 
cutas  ,  >  uni  obsideret  Samum ,  œdifi- 
cdsse ,  ingenti  quœslu  prostitutd  for- 
ma dttatas  (m?).  Admirons  ici  IV 
reuclement  de  l'esprit  humain  :  roi- 
là  des  prostituées  conscienticuses 
qui  consacrent  à  la  religion  une  par- 
tie considérable  de  l'argent  qu'elles 
ont  gagné  par  leurs  infâmes  débau- 
ches. A  qui  les  peut-on  mieux  com- 
parer qu'à  ces  financiers  qui,  après 
s'être  enrichis  du  san^  et  de  la  sueur 
des  peuples  ,  font  Mtir  une  chapelle 
magnifique ,  et  décorent  de  leurs  of- 
frandes le  maître-autel  de  la  cathé- 
drale ? 

Si  l'on  vi*nt  a  chercher  pour  quel  secret  mys- 
tère 

AUdora  tes  frais  hdtit  un  monastère  ; 
Alidor  ,  dit  un  fourbe,  il  est  de  met  asnit . 
Je  l'ai  connu  laquais  ,  avant  qu'il  fut  commis: 
C'est  un  homme  d'honneur ,  de  pie'te'  profonde. 
Et  qui  veut  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  a  pris  au 
monde  (*«3). 

Tous  les  païens  n'ont  pas  manqué 

de  discernement  comme  ceux  de  S.i  - 
mos.  Croyez  -  vous  que  l'empereur 
Alexandre  eût  voulu  permettre  que 
les  courtisanes  de  Rome  employassent 
une  partie  de  leur  gain  à  la  con- 
struction d'un  temple?  il  ne  voulut 
pas  même  souffrir  que  le  tribut  des 
femmes  publiques  ,  et  des  maque- 
reaux, fût  porté  dans  son  épargne  :  il 
ordonna  qu'on  le  fît  servir  aux  répa- 
rations de  l'amphithéâtre, etc.  Leno- 
num  vectigal  et  merci  rte  u  m  ,  et  ero- 
letorum  in  sacrum  œrarium  inferri 
vetuit  ,   sed  sumptibus  publicis  ad 

33  ,  34  .  edtU  tforiberg. ,  i663.  Ce  qu'il  dit  de 
Démotlhène  est  dans  PluUrqne  ,  in  Vitâ  Demo*- 
thrni» ,  pag.  858  ,  P. 

(»aa)  Alhrnvu»  ,  lib.  XIII ,  cap.  I V ',  p.  5-i. 
(»3)  Boilran ,        IX,       <  V) 


instaurât  ionem  theatri ,  circi%  ampht- 
tltealri ,  et  stadti  depulavit  (224) . 

(?»4)  I.ampridins  ,  in  Alexandre  Serrera  ,  emp. 
XXIV,  pag.  m.  917,918,  tom.  I  HUtor.  Augu*- 
Ue  Scriptor. 

PÉRIERS  (BONIVEPTTURE  DES), 

natif  de  Bar-sur-Aube  en  Bour- 
gogne*, fut  valet  de  chambre  de 
Marguerite  de  Valois ,  reine  de 
Navarre,  et  sœur  de  François 
1er.  {a).  On  a  de  lui  un  volume 
de  poésies  françaises ,  qui  fut  im- 
primé après  sa  mort ,  à  Lyon  , 
par  Jean  de  Tournes ,  l'an  1 544* 
in-80.,  et  la  traduction  (b)  de 
VAndria  de  Térence  (c) ,  et  plu- 
sieurs contes  en  prose,  sous  le  ti- 
tre de  Nouvelles  Récréations  (d) 
'A).  Je  n'ai  jamais  vu  son  Cjrm- 
balum  mundi  qui  est ,  dit-on  , 
un  ouvrage  très-impie  (B).  Il  fit 
une  malheureuse  fin ,  car  il  se 
tua  avec  une  épée  qu'il  se  mit 
dans  le  ventre  étant  devenu  fu- 
rieux et  insensé  (e).  Divers  au- 
teurs parlent  de  ce  désespoir  (C). 
M.  AJIard  débite  que  notre  Bo- 
1  a  vent  ure  s'appelait  Périer,  et 
qu'il  était  de  rAmbrunois ,  et 
qu'il  a  écrit  en  vers  une  apolo- 
gie pour  Marot  absent ,  contre 
Sagon,  l'an  i58o.  (f)-  Il  est 
sûr  qu'il  fit  cette  apologie,  mais 
non  pas  cette  annee-lâ  :  il  était 
mort  avant  l'année  i544> 

*  Il  était  d'Arnay-le-Duc  ,  disent  J  U  et 
toui  les  auteurs. 

(a)  La  Croix  du  Maine  ,  Bibliotb.  Franc.  . 
pag.  36. 

(b)  En  vers  français. 

(c)  Du  Verdier  Vau-Priras  ,  Bibl»thr«rur 
Franç.,  pag.  i3i. 

{d,  La  Croix  du  Maine,  Bibliotb-  Franç. 
pag.  36. 

(?)  La  Croix  du  Maine,  Bibliotb  Franç 
pag.  37. 

(/)  A  liai  d  ,  Bibliotb.  de  Dauphin^  ,  posf. 
l7a. 

(A)  On  a  de  lui  plusieurs  ren- 
tes en  prose  sous  le  titre  de  NouTet- 


Digitized  by  Google 


PÉRIERS.  6o5 

teB&réations]  La  Croix  du  Maine  sertationcs ,  mens  morolociis ,  m** 

de  cet auvrasc  sont  ïacaues  Pcllctu  r  vint  (,busibus  rejetas  (/uc  Zidem 
%  3/;tns hniedcc'n  *  pMnofhe  ,  et  nemininisi  e^ureu  up- 
A  tenta,  Demsot  surnomme  le  comte  tas  summum  bonum)pLere  pote* 
dAlsinois^)  .  Étienne  Pasquier  en  Et  tamen  librum  cumaultZe^ca- 
parle  autrement  dans  une  lettre  qu  il  l„m  tolta,  auisguis prœjatïoZm ^ré- 
écrivit a  1  abourot.sicur  des  Accords,  /?  T.7  A  .  a  P  t 
auteur  du  livre  des  Bigarrure,  «  Je  fi  ^^rfr^^^ 

-  trouve,  /m  </irt/(>) ,  qu'en  c«*te  se-  quod  £at  ™  iZuum  Zm 
»  conde  impression,  vous  appropriez  oportultè  tune  edere,  ut  in  med Z 
»  a  Jacques  Pelletier  les  facéties  de  Ultis  ci^Ui^.iZ^.^JS^ 

-  Bonaventure  du  Pener.  \  ous  me  le  lus  habeant  undLe  obieetentZpri- 
*  pardonnerez ,  mais  .,e  croy  qu'en  mis  matronœ  a  vù&Zci,  çiïfZi 
»  ayez  de  mauvais  mémoires,  j  estois  lectionem  nonùnaùmZcurrilu^oZe 

V'n  r    V   ♦  P"?8  a-m,Si  *****  «J*  orcurrunt  ,  çontent™in\lZ 

»  Pelletier,  et  dans  le  sein  duquel  il  Summum  uw 


j      .  ,        .  . — , -i  — .       mu  mu  m  uuiem  cl  maxime  et 

.  desploioit  plu.  volontiers  IWrain  nientem  huic  uilœ  nostnv  doctr 

»  de  ses  pensée*.  Je  sçay  les  livres  esse.  lïenè  vivere  et  Iwlari  • 

.  qu  il  m  a  dit  avoir  kit*  Jamai.  i  postée  interpréteur  :  riderc  (3).  Des 

»  ne  me  feit  mention  de  cestuy.  Il  Pe'ricrs  ne  fut  pas  le  seul  qui  comno- 

»  ettoit  vravement  poète,  et  fort  ja-  s*  de  scmblalXes  contes/  L.  "S 

»  Ion*  de  son  nom ,  et  vous  nsseure  Matinées  du  seigneur  de  CholiTrc 

m  tlll  il   ne   me    leu»      uns    r.ir lu»   •  1.1  «.  v  '  "iru 


»  qu  il  ne  me  Uu.t   pas  cache  :  sont  de  la  même  trempe ,  *aûa,lel 

»  estant  le  livre  si  recommandahlc  et  récréative*,  et  bien  pleines  d'oh- 

.  en  son  sujet  quil  mente  bien  de  seenife,-.  Je  pense  que  la  première 

n'estre  non  plu*  désavoue*  par  son  édition  est  celle  de  Tan  i5i>5  à  P iris 

autheur.  que  les  Facéties  latines  de  chez  Jean  Rieher  inJlo  ,t   '  ..,.» 

Poçe  Florentin.  D.i  Perler  est  celui  gc  d^u  roi.  P"V 
m  qui  les  a  composées,  et  encorcs  un      fj\\  c„„  , 

«autre  livre    intitule    Cimhalum  JUJ^on  CYmh^rn  muriàtqm  est. 


»  au 
»  P 


auteur  n'a  pas  compose  tous  les  con-  'i„  M             '.  *  ,    1 V7  •  Va  Cro,x: 

tes  qui  se  voient  dans  ses  Nouvelles  ïjL^jJÏÏ  s  "m™  ainsi  (4), 

Récréations.  Il  ne  peut  pas  avoir  U  /  f  P    ^ un  ouvrage  r/rïes,*- 

fait  celui  qui  est  le  premier  dans  j     '  '  'T^'  ,mP'^'s-  «0«*  y™ns 

PeVIitioo  que  M.  Voët  a  indiquée,  tiïï  ,  K              Pasq.ner  en  fai- 

Cest  celle  <le  Rouen,  ,&6,chezRa-  ^izSTj^SSTS.  J  n»  trouv« 

nhaeldu  Petit-Val.  On  assure  dans  "n"  "       y    S"   ^  dtSâ3*|U 

le  premier  conte  ,  que  l'on  publie  "d^J^  vïï^ 

cet  ouvrage  bien  à  propos,  ahn  «le  "                    ,ulir  'au  drivas, 

fournir  aux  dames  une  lecture  di-  (3)  C.i,b.  Vo«u«»,  D«pm.  thcolo..,  -L  r 

\  ertissante  pendant  les  cuerres  civi-  r"s- 

les  qiii  causaient  tant  de  maux  pu-  'c'r*1  ,a  p««niirc  ôlition  de  ce  lirrr.  L* 

blics.  Des  Périers  ne  pouvait  point  ^J^1  ,,OBn,v > '  y«>n  rn       ,  romme  ir  dit 

«fffer  d.  U  sorte;  car  il  mourut  X^""^^ ^"T^ 

long-temps  avant  les  premières  guer-  "ontivo  ny*t  autre  nue  Mu!.ri  Parmrnticr.  La 

res  civiles  de  France.  Rapportons  le  ""'  ^1,,'0,,     «VAm.u-niam ,  i7n, 

jugement  de  ce  célèbre  t/,col„Kieo.  ï~r^% tîZZZÏ&t'SZ 

r.tim  (  Il  lu  mil  )    carptim  percurren*  ,  g>«  rare,  quon  n'en  connaît  qu'un  mtuI  c«ero- 

fiffcndi  nihil  alilld  CSSe  OUam  Collo-  PU,rc  :  rr  1UÎ  «"^pliqMC  pourquoi  Jehan  Moi  in 

,,uia  prava  ;  hooM  namuhne,  et  dis- 

(i)  Bbbadkéqw  française,  pag.  36.   Vojt%  lion*  de  1-1 1  et  i73»  ,  ayant  reproché  à  lia  y  le  du 

muvt  pag.  .93.  q„ali(ier  d  impie  un  livre'  qu'il  n'avait  pa,  vu  Jo- 

(a)  Pa»quier,  Lettre»,  Lt>.  FUI \  tom,  t,  pag.  IvreraoRcdu  côté  de  Payle. 

4>j3  ,  ida.  de  Paris,  iGuj,  bt**.  (4)  Bildiolli.  franc.  ,  pag.  31î,  37. 
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et  parce  que  lu  plupart  de  mes  lec- 
teurs ne  pourraient  pas  recourir 
commodément  à  cette  Bibliothèque  , 
j'ai  cru  qu'ils  me  sauraient  fort  bon  ' 
gré  des»  extraits  que  je  leur  en  four- 
nirais. «  Thomas  du  Clevier  a  tra- 
it duict  de  latin  en  françois  tin  traic- 
»  té  intitulé  Cymbalum  mundi  :  con- 
»  tenant  quatre  dialogues  poétiques, 
»  fort  antiques,  joyeux  et  facétieux. 
»  imprimé  à  Lyon,  in-16,  par  Benoit 
»  Bonnyn  ,  i538.  Je  n'ay  trouvé  au- 
»  tre  chose  en  ce  livre  qui  mérite 
»  d'avoir  été  plus  censuré  que  la 
*  Métamorphose  d'Ovide ,  les  Dialo- 
»  eues  de  Lucian,  et  les  livres  de 
»  folastre  Argument  et  fictions  fabu- 
»  leuses.  Au  premier  dialogue  l'au- 
»  tbeurintroduict  Mercure,  Brypha- 
»  nés  et  Curtalius,  lesquels  se  trou- 
»  vans  en  une  hostelleric  d'Athènes 
w  à  l'enseigne  du  Charbon  Blanc ,  où 
m  Mercure  «l'aventure  arrivé  des- 
»  rendu  du  ciel  de  la  part  de  Jupi- 
»  ter  qui  lui  avait  baillé  un  livre  à 
»  faire  relier,  ces  deux  bons  frio- 
»  pons  pendant  qu'il  s'en  estait  allé 
»  à  lesbat  tirent  un  paquet  qu'il 
m  avait  laissé  sur  le  lict  ce  livre  ,  le 
»  dérobent ,  et  en  son  lieu  en  met- 
»  tent  un  autre  contenant  tous  les 
»  petits  nasse  temps  d'amour,  et  les 
»  folies  de  Jupiter ,  comme,  quand 
»»  il  se  fait  taureau  pour  ravir  Eu- 
»  rope  :  quand  il  se  dcsguisa  eu  cy- 
»  gne  pour  aller  à  Lcda  :  Quand  il 
»  priut  la  forme  d'Amphitryo  ,  etc.. 
»  Au  second  dialogue  sont  intro- 
ït duicls  quelques  philosophes  ccr- 
»  chans  des  pièces  de  la  pierre  phi- 
»  losoph.de  parmy  le  sable  du  theâ- 
»  tre ,  où  autrefois  comme  ils  cs- 
»  toyent  disputons,  Mercure  la  leur 
m  ayant  mnnstrée,ces  resueurs Pim- 
»  portunerent  tant  par  leurs  prières 
»,  que  ne  sachant  ù  qui  la  donner 
»  entière  il  la  brisa,ct  mit  en  poudre, 
»  puis  la  respandit  parmy  1  arenc  à 
»  tin  qu'un  chacun  en  eust  miclquc 
u  peu ,  leur  disant  qu'ils  ecrenassent 
»  bien  et  que  s'ils  en  trouvoyent 
»  seulement  une  pièce  ils  feroyent 
»  merveilles  ,   transmuëroyent  les 
»  métaux ,  romproyent  les  barres 
»  des  portes  ouvertes,  guerirovent 
m  ceux  qui  n'ont  point  de  mal,  im- 
»  petreroyent  faedement  des  Dieux 
»  tout  ce  qu'ils  voudrovent,  pour- 
»  veu  que  ce  fust  chose  licite  et  qui 


ERS. 

)>  deust  advenir  ,  comme  après  le 
»  le  beau  temps  la  pluye  ,  fleurs  et 
m  scrain  au  printemps  ,  en  este  pous- 
»  siere  cl  chaleurs,  fruicts  en  au- 
»  tomne  ,  froid  et  fanges  en  hy  ver  : 
a  en  quov  l'authcur  se  mocque  du 

»  vain  labeur  des  alchimistes  (5)  

>•  Au  troisiesme  dialogue  est  prinset 
u  poursuivy  le  propos  du  premier 
»  touchant  le  livre  desrobe  à  l'au- 
»  theur  de  tous  larrecins,  intitulé, 
w  Quœ  in  hoc  libro  contint nlur  : 
»  Ùkronica  rerum  memorabilium  quas 
»  Jupiter  gessit  antequam  esset  ipse. 
»  Falorunt  prœscriptum  i  Si**et  en- 
ta rumqiiœ  futura  sunt,  certœ  dispo- 
n  sitiones.  Catalogus  heroum  immor- 
»  talium ,  qui  cum  Joue  vitam  fie  lu- 
it ri  *unt  sempiternam.  Par-là  l'au- 
»  theur  se  mocque  premièrement  des 
»  payens  idolâtres  et  de  leur  faux 
»  dieu  Jupiter,  comme  voulant  dire 
»  qu'il  n'a  oneques  esté,  ou  s'il  a  esté, 
»  il  estoit  homme,  et  ne  feit  onc 
»  actes  admirables  ne  tels  que  fabu- 
»  leusement  on  a  esc  rit  de  luy.  Par 
»  le  second  chef  du  tiltre  du  livre  il 
»  se  <rahcdu  destin,  et  fatale  neces- 
»  cite  et  tacitement  île  l'astrologie 
»  judiciaire  Et  par  le  troisiesme,  de 
»  ceux  qui  pour  leur  grandeur  s'es- 
»  timent  comme  Dieux.  En  après  il 
m  fait  discourir  Mercure  des  raemoi- 
u  rcs  et  charges  que  les  dieux  et 
»  déesses  luy  ont  baille  chacun  par- 
»  liculicrement  à  faire  eu  terre  en 
i»  ce  voyage,  ctle  mesme  Mercure  par 
>»  la  vertu  de  quelques  parollcs  qu'il 
»  marmonne  faict  qu'un  cheval  nom- 
»  mé  Phlecon  parle  et  raisonne  avec 
»  son  palireiiier.  Au  quatriesme  et 

a  dernier  dialogue,  deux  chiens  

w  devisent  eusemble  de  plusieurs 
»  choses  plaisantes  (G).  »  Il  ne  paraît 
point  que  du  Verdier  Vau  -  Privas 
ait  trouvé  aucun  venin  dans  cet  ou- 
vrage, mais  seulement  le  ridicule  de 
la  religion  païenne,  etc.  La  plupart 
des  autres  lecteurs  ont  prétendu  que 
sous  prétexte  de  se  moquer  du  paga- 
nisme, Bonaventrc  des  Péricrs  avait 
attaqué  la  véritable  religion  *.  Le 

(5)  Du  Verdier  Van-Prira*  ,  Bibliothèque  Craa- 

ça»»«-,  pag.  1177. 

/(î)  Là  mfmr  .  il -S. 

^  Lerlerc  reproche  a  lUyle  de  n'avoir  pas  t" 
rapport»-  le  paisapr  de  Calvin  roatrt'  d«  Përter»  . 
qui  y  esl  Iraiti  d'Alriée.  Ce  pa**a&e  *♦*  ™PP***r 
ÀmJ  la  remarque  (Tt)  de  l'article  f.oii*  .  U~ 


VU,  pag.  170. 
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père  Mcrscnne  en  a  jugé  de  la  sorte 
Cet  homme-là  .  dit-il  étale  les  fables 
de  Jupiter  et  de  Mercure  ,  etc. ,  et  se 
▼eut  par-là  frayer  le  chemin  à  tour- 
ner jeu  ridicule  la  foi  catholique,  et 
à  rejeter  les  plus  grandes  vérités  que 
nous  disions,  et  que  nous  croyions 
de  Dieu.  Per  quas  (fabulas)  Jidem 
catholicam  irridere  ,  et  ea  quœ  de 
Deo  verissima  esse  dicimus  el  credi- 
mus ,  rejicere  velle  videlur  (7).  H  dit 
que  fionaventure  des  Péricrs  ne  fut 
que  le  traducteur  français  du  Cym- 
balum  mundi ,  et  que  citait  un  fri- 
pon d'une  impiété  achevée,  impiissi- 
mum  nebulonem  ;  et  crue  bien  des 
gens  l'ont  cru  athée.  M.  Voêt ,  qui 
n'avait  point  vu  cet  ouvrage-là,  ne 
décide  point  sur  l'athéisme  de  l'au- 
teur :  il  l'en  décharge  même  en  cas 
que  le  Cymbalum  mundi  ne  soit 
au'une  moquerie  du  purgatoire  et 
tte  plusieurs  autres  inventions  des 
chrétiens.  Il  ajoute  qu'il  est  possible 

?u'un  homme  sème  l'athéisme  ,  ou 
épicuréisme  ,  dans  des  ouvrages 
badins,  et  pleins  de  fictions ,  et  qu'on 
se  serve  de  cette  ruse  afin  que  si  l'on 
était  poursuivi ,  Ton  eut  des  échap- 
patoires. Il  ajoute  aussi  que  dans  une 
pièce  de  the.ttre ,  intitulée  Jidiigé- 
nie  ,  Ton  peut  se  moquer  d'Hécate 
qui  avait  trois  formes,  et  fronder  les 
Dieux  qui  demandent  des  victimes 
humaines ,  et  percer  de  mille  cen- 
sures les  prêtres  qui  conseillent  ces 
sacrifices.  On  peut  avoir  pour  but  de 
tourner  en  ridicule  la  trinité  et  la 
passion  du  fils  de  Dieu,  et  d  ouvrir  la 
porte  au  déisme  ou  à  un  socinianis- 
mc  mahométan  j  mais  on  peut  soute- 
nir aussi,  en  cas  de  besoin ,  que  ceux 
qui  le  prennent  de  la  sorte  sont  des 
calomniateurs,  et  que  Ton  n'a  fait  que 
plaisanter  sur  les  fables  du  paganis- 
me. Rapportons  les  paroles  de  Voë- 
tius  :  elles  insinuent  qu'il  s'était 
passé  quelque  chose  de  semblable 
sur  le  théâtre  de  quelque  ville  de 
Hollande.  Quibus  reponi  potest  :  ni- 
hil  vetare ,  quin  Lucianum  omnesque 
prophanos  et  impios  poêlas  atque  an- 
liquos  litteriones  imitando  quis  sub- 
dolè  atheismum ,  epicureismum  ,  gen- 
tilismum  hominum  animis  instÙlet  ; 
quamvis  stylum  ludicris  ambiguita- 
tibus ,  et  joeis  ,  item  mimesibus  ,  pro- 

I7)  Mmrann* ,  in  Gcnesim ,  pag.  ftëp. ,  apwl 
Voriiuni,  DUput.  TheolufcU-. ,  loin.  /,  pag.  ioq. 
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sopopœiis,  etc.,  ita  moderetur,  ut  si 
quis  Jure  ad  examen  revocet ,  'colore 
alumo  eluilere  et  etabi  possit.  Quo- 
modo  meminimus  h  sceptico  -  literti- 
nis  et  epicureis  nebuionibus  alicubi 
in  Belgio  omnem  pietatem  et  fidem 
dinstianam  dùteriis  qui  busqué  apud 
honunes  tratluctam  esse  ,  exempli 
gralid,  tragoedia  scribitur ,  et  in  théâ- 
tre exhibetur  tit.  Jphigenia  :  in  qud 
bthnica  dla,  de  Hécate  triformi.tie 
dus  sanguine  humano,  idque  ex  con- 
sUio  sacerdotum ,  placandis  perstrin- 
guntur.  Si  quis  pius  metuat  (quidem 
autores  Ulos  nouit)  eos  mysterium 
tnmtaus  ,  et  redemptionis  nostrœ  per 
sanguuiem  Christi  ueUe  deridendum 
propontt  e  et  sic  epicureismo ,  deismo, 
aut  1  urco-socinismo  viam  munire  : 
quomodo  hoc  evincet  ;  cùm  promp- 
tum  sempersit  effugium;  rideri  tan- 
tumjabulas  gentilium  (8) . 

Les  réflexions  de  ce  professeur  en 
théologie  sont  très-raisonnables  :  il 
y  a  deux  manières  de  se  moquer  des 
superstitions,  l'une  très-bonne  ,  l'au- 
très-mauvaise.  Les  pères  de  l'église 
qui  ont  étalé  tout  le  ridicule  des 
fausses  divinités  sont  très-louables  ; 
car  ils  se  proposaient  d'ouvrir  les 
yeux  aux  païens ,  et  de  confirmer  les 
fidèles.  Ils  n'ignoraient  pas  qu'en 
inspirant  du  mépris  et  de  l'aversion 
pour  le  paganisme,  ils  fortifiaient 
1  attachemet  à  la  vraie  foi ,  et  don- 
naient de  bonnes  armes  aux  chré- 
tiens contre  le  choc  des  persécutions. 
Mais  Lucien  ,  qui  s'est  tant  moqué 
des  faux  dieux  du  paganisme ,  et 
qui  a  répandu  tous  les  agrémens 
imaginables  sur  la  description  qu'il 
a  faite  des  folies  et  des  impostures 
de  la  religion  des  Grecs  ,  ne  laisse 
pas  d'être  digne  de  détestation  ,  puis- 
qu'au  lieu  de  faire  cela  par  un  bon 
mol  if ,  il  n'a  cherché  qu'à  contenter 
son  humeur  moqueuse  ,  et  qu'à  ou- 
vrir la  carrière  à  son  style  satirique, 
e,t.  ^u.'rï  n'a  point  témoigné  moins 
d  indiflérence  ,  ou  moins  d'aversion, 
pour  la  vérité  que  pour  le  menson- 
ge. Voila  deux  modèles ,  celui  des 
pères  de  l'église  ,  et  celui  de  Lucien, 
qui  peuvent  servira  faire  juger  rai- 
sonnablement de  plusieurs  satires 
o^ui  ont  été  faites  dans  ces  derniers 
siècles  contre  les  abus  de  religion. 

(8)  Yortiu»,  ubitupri,. 
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Rabelais  doit  être  considéré  comme  paroles  de  Henri  é.tienne(i3)  :  «  Je 

un  copiste  de  Lucien  ,  et  je  pense  »  n'oublierai  pas  Bonaventurc  des 

qu'il  faut  dire  la  même  chose  de  Do-  »  Péricrs  ,  l'auteur  du  détestable  li- 

naventure  des  Péricrs  j  car  je  trouve  »  vre  intitulé  Cymbalum  mundi,  qui, 

que  les  protestans  (9)  ne  sont  pas  »  nonobstant  là  peine  qu'on  prenait 

moins  en  colère  contre  le  Cymbalum  n  à  le  garder  (  à  cause  qu'on  le 

mundi  ,  que  les  catholiques  U  faut  »  voyait  être  désespéré,  et  en  déli- 

seulement  preudre  garde  qu'il  s'est  a  béra t ion  de  se  défaire) ,  fut  trouvé 

glissé  dans  le  christianisme  une  infi-  »  s'étant  tellement  enferré  de  son 

nité  d'abus  qui  sont  si  semblables  aux  «  épée  sur  laquelle  il  s'était  jeté, 

désordres  du  paganisme  ,  que  l'on  »  l'ayant  appuyée  le  pommeau  con- 

ne  saurait  écrire  contre  les  païens  »  tre  terre  ,  que  la  pointe  entrée  par 

sans  fournir  un  grand  prétexte  à  plu-  »  l'estomac  sortait  par  l'échiné  *.» 

sieurs  dévots  de  dire  que  la  religion  Voyez  aussi  Jean  Chassanion  au  eba- 

chrétienne  a  été  percée  par  les  flancs  pitre  XXIV  du  I".  livre  des  Histoires 

de  la  religion  païenne.  C'est  a  ceux  mémorables  des  grands  et  mcrvcU- 

qui  donnent  lieu  à  ces  reproches  à  leux  Jugemcns  et  Punitions  de  Dieu 

examiner  en  leur  conscience  quelle  (14). 

a  été  leur  intention  ,  et  s'ils  ont  eu  V 

effectivement    pour    but    qtle   l'on  Henri  Etienne,  Apologie  d'Hérodote,  rbxp. 

trouvât  dans  leurs  descriptions  des  * ryy* T^J^lf^*  **** 
anciens  désordres  le  portrait  des  abus         J**"1*',^*3'  '«V 

rt  ».  I*cclerc  dit  qur  Hrnn  fcliennr  r»l  on  homme 

modernes.  Oïl  accuse  quelques  pro-  «ir  le  témoignage  dnauel  on  ne  ,m^I  romptrr  ,  et 
teslans   anglais  non-COnformistCS  de    que  ChaManion,  Goulart  et  antre» ,n*ont  fait  M 

n'avoir  décrit  fort  vivement  la  cor-  c.°Picr  E}icAnoS'  3"lr  oWrvc  «luc 

rtiption  de  l'ancien  clergé  romain,  S Bonâvcûlnrc  »  ne  *  nrn  de  *°°  mt~ 

qti'afin  de  £»ire  des  peintures  oui     (t<j)  a  la  pop  i»o  de  Vêdiûon  de  Genève , 

rendissent  odieux  l'état  présent  des   i5wJ,  in-8». 

épiscopaux.  On  nous  apprend  dans 

ta  vie  de  Milton (10) ,  que  son  his-  PERIMEDE,  magicienne  fa- 
toire  d' Angleterre  jusque*  à  Guiliau-  meuse,  que  Théocrite  fait  aller 
me  le  conquérant  fut  imprimée  1  an  j  •  1  Médée  et  avec  Cirté 
1G70,  mais  non  pas  telle  qu'il  l'avait  ue  Pair  a^c  J»eaee  ei  arec  i^irce 
écrite  ;  car  les  censeurs  en  effacèrent  W  ,  et  qui ,  selon  le  scohaste  de 
plusieurs  endroits  où  il  décrivait  la  ce  poète  ,  ne  différait  point  de 
superstition  ,  le  faste  et  les  ruses  des  J'Aganiède  dont  il  est  parlé  dans 

ecclésiastiques  qui  avaient  vécu  sous  .«.v  ,       r  .  V, 

les  rois  saxons.  Les  réviseurs  du  ma-  J/T?*  . Ce"f1  AÇ»mede  elait 
nuscrit  s'imaginèrent  que  cela  por-  1  ainee  des  filles  d  Augeas  ,  roi 
tait  contre  le  clergé  de  Charles  II.  d'Élide  (d)  et  femme  de  Mulins , 
On  ajoute  (11)  que  Robert  Howard  brave  uorame  qui  fut  tué  par 
ayant  su  qu  on  1  accusait  u  avoir  *t  »  /  1  r*  1  •  * 
fouetté  dans  un  certain  livre  le  clcr-  J*.eslo.r  KP).  <dui«Cl  était  encore 
gé  d'Angleterre  sur  le  dos  des  pré-  bien  jeune  (d).  Ce  que  je  remar- 
tres païens,  et  sur  celui  des  prêtres  que  afin  d'indiquer  le  temps  où 
mpistes,  répondit  malignement  et  parimede  vivait,  si  elle  ne  diffère 
subtilement  :  qu  avait-il  a  taire  la  ,  .        •  j  r\ 

pourquoi  se  trouvait-il  là  (ia)?         Pomt  d  Agamede.  Un  croit  que 
(C)  Divers  auteurs  parlent  de  ce  Properce  a  parlé  de  Périmède 
désespoir."]  Rapportons  seulement  les  (  A  ). 

....  .  ,  («)  Theocr.  idvU.  II,  vs.  16. 

(n)UÇro,*dn  Marne,  aue  ,  a,e,t/ e^ssus,  '  '  * 

«I  Henri  Etienne  ,  dont  on  verra  Us  paroles  dans  \b)  "omvr.  Iliad.  ,  lib.  XI ,  «.  -3g 

la  rrmartfue  suivante,  (c)  Idem  ,  ibid.,  737  et  stq. 

(10)  Toland ,  Vie  de  Milton  ,  pag.  i38.  (</)  idem  ,  ibid. ,  vs.  683  ,  718. 

(ni  /-./  même. 

(13)  On  se  souviendra  peut-être  ici  de  la  corne"- 


delacomf-  (A)  On  croit  que  Properce  a  pari* 

■lie  d»  Pttant  jW,     quand  on  lutparledeia  Je  Pt!rimède.J  he%  manuscrits  va- 

rançon  de  son  fils ,  il  demande  ri  tourent  :  UUC  ,                   -»    ,  . 

diable  allait-il  tort  dan»  c«ue  jâlirc?  rient  beaucoup  dans  le  passage  qui 
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concerne  cela  ;  et  c'est  pourquoi  dia  la  langue  grecque  avec  une 
plusieurs  éditions  le  rapportent  de  forte  application.  Il  voulut  faire 

cette  manière  :  „  ur    1  *  »-i 

savoir  au  public  les  progrès  qu  11 

y  ava*t  ^u  ' et  ^  entreP"1  P°Ur 

. ,    ,  cela  de  mettre  Polybe  en  latin. 

Muret,  ayant  considère  que  Citeis  .  j.,^»;  c'i  c  «.  ~-*'JL~ 

ixaaa»               ~   Lette  traduction  lut  lort  estimée 

sigmlie  AIeucc/na>  point  cru  qu  on  _ 

parle  d'elle  dans  le  vers  suivant  :  il  W>  H  s  engagea  a  un  autre  ou- 

a  donc  dit  qu'il  le  faut  lire  de  cette  vrage  où   il  répandit  toute  la 

•  moisson  de  ses  lectures.  Ce  fut 

ton  Périmera,  gramina  eœta  manu.  un  Commentaire  snr  Martial  (C)  ; 

Et  il  observe  que  Bcroalde  a  trouve  mais  comme  il  se  trouva  revêtu 

cette  leçon  dans  quelques  vieux  ma-  d'une  charge  relevée  ,  et  d'une 

nuscrits  (a).  M.  Grœvius  l'a  suivws  dignité  ecclésiastique  fort  émi- 

dans  son  édition  de  Properce.  M.  nflnlil    :i        •  _  *        4  .  nm.^ 

liroekuisc  l'a  suivie  aussi,  et  a  loue*  neotf  >  11  »?  WeîL  Pomt  a  Pr°- 

lc  raisonnement  de  Muret.  Je  dirai  pos.  de  publier  ce  Commentaire, 

en  cassant  qu'au  lieu  de  coda  il  Cela  lui  parut  au-dessous  de  lui , 

voudrait  mettre  lecta,  et  qu'il  con-  et  peu  convenable  an  décorum  de 

Grme  très-doctement  sa  conjecture  sa  dignité  d'archevêque ,  à  cause 

des  impuretés  qui  sont  dans  Mar- 

CO  Propert.,^. //,  ^.  rv.  tial        On  publia  cet  ouvratre 

\i)  Muret. ,  ftobi  10  Prupcrtium  ,  clrg.  IV,  ,  v   '  *  .  O 

*£.  //.  après  sa  mort.  L  auteur  avait  eu 

fc)  rojt%  son  excellente  édition  de  Properee.  beaucoup  de  part  aux  bienfaits  , 

PÉROT  (Nicolas)  ,  en  latin  ef-  a  l'estime  du  cardinal  Bessa- 
Perottus,  natif  de  Sassoferrato  rion;  mais  ou  dit  que  par  une 
en  Italie  ,  a  été  l'un  des  plus  doc-  très-grande  imprudence  il  Fem- 
-es  personnages  du  XVe.  siècle,  pécha  de  parvenir  au  papat  (D). 
Il  était  d'une  famille  qui  avait  L'empereur  Fridéric  III  lui  don- 
été  autrefois  illustre  en  son  pays  na  dans  lfl  v*Jle  de  Boulogne  la 
(A);  mais  elle  était  tombée  dans  un  couronne  poétique  (c) ,  et  l'ho- 
état  assez,  obscur,  comme  on  le  nora  de  la  qualité  de  son  conseil- 
peut  recueillir  du  peu  de  bien  1er.  Cette  dignité  était  beaucoup 
qu'il  avait,  et  de  sa  première  pro-  moins  réelle  que  le  gouverne- 
fession ,  qui  fut  celle  d'enseigner  ment  de  Pérouse  et  de  l'Umbrie , 
la  langue  latine  (û).  Il  s'en  acquit-  qili  fnt  donné  à  Pérot  (rf) ,  et 
ta  heureusement,  et  il  attira  dans  que  l'archevêché  de  Siponto  (<-) 
son  école  un  grand  concours  de  oii.il  fut  promu  le  17  d'octobre 
disciples.  II  mit  dans  un  meil-  «4^8  (/).  Il  fit  bâtir  une  mai- 
leur  ordre  et 'dans  une  méthode  son  de  plaisance  proche  de  Sas- 
plus  courte  les  rudimens  du  la-  soferrato,  et  lui  donna  le  nom 
tin,  et  les  publia  en  cet  état  au  de  Fugicura      ,  pour  siguifter 
grand  avantage  de  ses  écoliers.     (h)  nrc  d*  PauL  Jovc,  Elogiur. ,  cap. 
Il  alla  ensuite  à  Rome,  et  y  élu-  xyn\  ,  c 

J  <c   IJijlitlli  ,  lui.  Sjci  .  ,  tom.  VU  ,  pag. 

(rt)  H  aie  tfttutn  deesse.nl  opes  ,  corporis  .   ..  ■ 

vires  municipal*  fntgalitale  ,  aU,uc  duritid  M  Jov,uâ  •  Eloginr.,  cap.  XI  III,  p.  4.». 

constitutif,  perpetuis  litcuhratumuin  vtgilus  ici       no,n  '"odeinc  de  cet  archt.Wc.hc  est 

minitnè  dc/uerunt.  Jittt  nts  i/i  lad,»  purros  ManfivdJnùt  ;  mais  en  latin  on  dU  tou/out* 

honestos  docuit ,  ctc  ,  Joviiu,  Llo^  ,  caf>  Arcliicj»uicoi»u»  Si^oatiuus. 

XVIU ,  pag.  m,  45.  (/)  Juvius,  Elogiur.,  cap.  XV 111,  p  /,  V 
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que  c'était  une  retraitequi  !e  dé-  de  quelques  vers  italiens  qui  ont 

lassait  de  la  fatigue  des  affaires ,  et  été  Imprimés  avec  ceux  d'Antot- 

ouil  vivait  sans  souci.  Il  mourut  ne  Brunus  (m) 

en  ce  lieu-là  (g-),  Tan  1 480.  Il  avait 

été  brouillé  avec  Doinitius  Cal-  (m)  rdem'  ibidem' 

dérinus  (F).  La  nature  lui  avait  (A)  //  était  d'une famiilc  qui  ayait 

donne  une  qualité  fort  propre  à  f£  autrefois  Ulustre  en  son  pays.  3 

le  mener  loin,  c'est  qu'ayant  ^ns,clM>tiou  d'uo  monument  qui  lui 

^   1      j      7   .         ?     J  .  lut  dresse  1  an  i6ai  porte  oue  la  villr 

oui  parler  de  quelque  chose  in-  de  Sassoferrato  fut'JeHvrl  de  Ù ?"y- 

connue,  il  s  appliquait  unique-  rannie  par  ses  ancêtres,  et  quYflc 

ment  à  rechercher  ce  que  c'était  1,cur  étklt  redevable  de  sa  liberté  ,  et 

(A):  il  renonçait  à  toute  autre  t  !L°n  .bo°hcur  <0.  J**P"*  Philippe 

affaire     *t   «7,  A*~~i.      *  Toroasim  nous  va  expliquer  ce  fa  t. 

altaire,  et  au  dormir  même,  Il  dit (a)quc pendant  quWcmt  VI 

pour  mieux  courir  après  celle-là.  tenait  son  siège  dans  Avignon,  les 

TORQDATO  Pérot,  qui  était  de  la  d'IUlie,  qui  appartenaient  au 

même  famille ,  et  qui  fut  camé-  Patnn?OIne       saint  Pierre ,  étaient 

ripp  J'IIrk»;»,   Vlif     ♦    '  a  exposées  a  mille  malheurs.  Les  sédi- 

rier  d  Urbain  VIII  et  evéque  tions  y  étaient  fréquentes;  chaque 

a  Amena  ,  lui  ht  ériger  un  mo-  «eu  avait  son  tyran.  Innocent  VI, 


7.     r"'  *»^»»P»«n  \K      qui  qui  entendait  bien  l'art  militaire  ,  et 

témoigne  entre  au  très  choses  que  qui  par  bien  d'autres  qualités  éuit 

les  papes  Eugène  IV,  Nicolas  V,  *°rt  Propreâ  s'acquiter  dignement  de 

Calixte  III ,  et  Pie  1 1 ,  l'aimèrent  ce l.*f  c.harGc- 11  .fit  la         à  î°°9 

be_,àc.0?epri„ciPalement  S^a^K"»*  [TU 

qu  il  s  était  tres-bien  employé  d*é  Pérot  ,  *  et  nommément  dans  h 

à  la  réunion  de  l'église  grecque  ^^truction  des  forteresses  que  Ton 

pendant  Je  concile  de  Ferrare.  J°u  à  Sf.5oferratoy  <lu;.  assurèrent 

I  _  ,   *  rp         ,         .    ,       .  tellement  le  repos  de  ce  lieu-la  «rue 

U  même  Torquato  avait  dessein  ceux  qui  iVa£nt  tyrannisé  un  fcrt 

de  procurer  une  nouvelle  édition  long-temps  ne  purent  plus  espérer  de 

des  Œuvres  de  notre  Nicolas  Pé-  Ù  établir.  Ce  Pérot  fut  père  de 
rot  (/) ,  qui  consistent  en  traduc-  ?t"°T>  fiUe  ^ï™  par  500 

tions,  e2  lettres,  en  harangues,  12^' £*?™*^h*^\  amc 
en  commentaires  sur  Stace ,  sur 

"m*-       .«a  -  «    .  .  7  _ 


Martial ,  etc.  Il  devait  aussi  faire  Set  qu'e,le  lt»>  a™it  adressé  ,  et  que 

imprimer  les  éloges  qu'il  avait  !on*ro"ve  ^UPrtrarcha  m/tW- 

rnmnn«Pr<                     1  .11     >  "H*  dc  Tomasi™  (3).  Voyez  atmi  les 

composes  des  hommes  illustres  Mescolanze  de  M.  Ménage  a\  Koter 

de  Sassoferrato  *.  11  est  auteur  que  le  Tomasini  nomme  cette  deraoi- 

UDJovius,  Elogior,^.A'f///fW.45.  86110  Jo5T»SA  D*  Lbvis  Pt»OTTA,et 

{h)  Elle  est  totae  entière  ,  dans  Ughclli ,  (à)  J.c.  Phil.  Tomuinos,  ,n  PcirarcbS  redi,.- 

liai.  5acr.,  (om.  Fit ,  /».  1168.  m. 

(/)  Allatius ,  in  Apibus  Urbanis.  *       noblewe  de  Pérot ,  fondée  rar  ce  qti'on 

*  Dans  sa  note  (44)  de  la  remarque  (Q)  de  ™PP°rt<:  d  *nd">  «*  irewnceruine,  dit  L«tWit. 

l'article  CaïET.   tom    IV    n   208    Bavle  ?           ^  "n  ne.  Pro«»«        «  qai'tni  drt  d'An- 

.                    »   tv  r»^  '  .P'          1    J  àti€%t              bonne ioa«»,  et  qncNkfcUi  û»i 

parle  d  un  ouvrage  de  K.  Përot  qui  a  échappe  de  I-  mtW  ra„„ll,  «m'André 

4  Niccron.  Uduchat  croit  que  le  livre  est  {S)  A  la  page  ,«,, 

Joly.        '          "  D'Ml  P"  ,0I,ini0n  dr  /,J£^J^Ja»*4",iw^*<,<yto«'1' 
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qu'il  dit,  (5)  qu'André  de  Lévis  Pérot  comparaison  d.->  I wàw -leurs du  XVI* 

son  père  était  de  la  maison  de  Lcvis  ,  siècle,  son  ouvrage  ne  peut  pas  m ;>n- 

Punc  des  plus  nobles  et  des  plus  illus-  1er  jusqu'à  la  médiocrité,   et  ainsi 

très  qui  soient  en  France;  et  que  cette  M.  Varillas  ne  pouvait  mieux  fain- 

traction  se  justifie  ,  non-seulement  connaître  son  ignorance  par  rapport 

r  de  vieux  titres,  mais  aussi  par  aux  belles- lettres ,  qu'en  paraphra- 

s  lettres  que  les  seigneurs  de  celle  sant  ,  comme  il  a  fait ,  ce  que  Paul 


pei 
le 

»q 

rxtraet 
<les 

maison  avaient  écrites  de  France  à 
Komc,àTorquato  Pe'rot,  Caracrier  du 
pape  Urbain  VIII.  Ils  reconnaissaient 
dans  ces  lettres  qu'il  était  issu  de  la 
même  souche  qu'eux,  quibus  (  litteris) 

illum  uniussecumejusdemque  rallias    »  trouve  quelque  an<  leniie  Iradue- 

\è  aenoscunt  (6).  Si   »  tion  du  même  Polybc,qu  il  eùlfait 


Jove  vient  de  nous  dire,  a  Son  coup 
»  d'essai  futla  traduction  de  Polybc, 
n  où  il  réussit  si  admirablement  , 
a  que  l'on  a  doute*  si  c'était  lui  qui 
»  Pavait  faite,  et  s'il  n'avait  point 


et  familiœ  ingénue  agnoscunt  (6) 
cela  est  vrai  ,  il  faut  convenir  que 
notre  arche vê'que  de  Siponto  était  <1<- 
bonne  maison  \  car  celle  de  Lévi  est 
des  plus  nobles  qui  soient  en  France. 
J'ai  lu  dans  un  livre  (j)  qui  fut  im- 
prime à  Paris,  l'an  1G57  ,  qu'elle  tuv 


»  imprimer  sous  son  nom  (10).  .  .  .  . 
»  Celui  qui  fit  son  é*pitaphe  eut  rai- 
»  ton  de  n'y  mettre  que  ces  paroles  : 
m  Ci-gît  le  traducteur  de  Polybc  ;  car 
»  si  l'ouvrage  est  de  Pérotli  ,  p«;r 
j*  sonne  de  tous  ceux  qui  ont  fait 


son  origine  de  Lévi,  l'une  des  douze   »  Parler  les  Grecs  en  latin  ,  non-seu 


(B)  Sa  traduction  de  Polybc  fut fort  en  lui  montrant  ce  qqe  Casauboo  . 
imec.  1  II  la  fit  par  ordre  du  pape   dit  de  cet  ouvrage  de  I  erot      l  11  a 


]  11  la 

V.  On 


uva  qu'elle  surpas-  point  nie  que  ce  traducteur  de  Poly  be 
m  de  Thucydide,   ue  fût  docte,  et  en  latin  et  en  grec  , 


estime 

Nicolas  V.  On  tro 
sait  les  traduction. 

de  Diodorc  de  Sicile  ,  de  Plutarque  selon  la  portée  de  cetcmps-la  (la  ,  et 
et  d'Appicn  ,  et  il  y  eut  des  person-  qu'on  ne  le  pût  considérer  comme  un 
nés  envieuses  qui  s  imagim  rent  qu'el-  borgne  qui  régnait  dans  le  pays  des 
le  venait  d'un  ancien  auteur,  et  que  aveugles;  mais  il  1  accuse  de  •  eh  . 
Perot  l'avait  volée.  Non  dejuére  ta-  fort  mal  acquitte  de  la  couiiuhmou  de 
men  es  œmulis  ,  quiejus  auctoristra-  Nicolas  V.  Jam  Ule  eruditus  J  talus 
ductionvm  anliquissinutm  fuisse ,  fur-  qttod  ipse  (Nicolaiïs  Quintus)  mus 
toque  surreptam  eristinidrint ,  quml  est  interprète,  partim  scecult  uihû  , 
Thucj  didcm  ,  Diodorum  ,  Plutar-  parùtn  ptvprtd  culpd ,  prvvincitsw  sibt 
chum ,  et  A ppianum ,  clarissima  in~  demandatam ,  tta  gcs.ut  male>factjr 
eeniorum  certamine  confersos  ,  unus   ut  appareat ,  non  oh  stngul<m>m  ait 
Poly  bius  egregid  fide  la  tint,  s ,  œqua-  quant  eruditionem  ,  ih  ^rtecis  prayser- 
bili\  ftftr.rdu'/ri  romani  sermonis  pu-  tint  litteris,  Polrbium  ii*erpreioi> 
ritatc  proniis  nntmdot  (à).  Il  peut   fuisse  jussum  ;  sed  ptut  nemo  état  qm 
être  vrai  que  notre  Perot  surpassa  les  ampliits  scirct,  t'élut  coclitem  mtei 
traducteurs  qui  avaient  paru  quelque  etecos  capltim  ,  qui  in  racuain  statto- 
temps  auparavant  ,  et  que  pour  un    nem  pro  ùsmport *  subsitluerctur  (i3). 


homme  qui  vivait  lorsque  les  étude 
de  l'érudition  ne  commençaient  qu'à 
renaître,  il  fit  un  chef-d'œuvre  ;  mai» 
absolument  parlant  ,  et  même  en 

(5)  Tomaiintu,  in  Pctrarrlià  rediriro,  p.  1 10. 
(Ij)  Idem  ,  ibidem. 

(-)  Intitulé  :  I.T.ui  présent  de  la  France. 
Vojex-y  la  page  i^ity. 

(R)  C'est  une  branche  de  la  maison  de 

•  On  raconte  qu'un  membre  de  relie  famille  vc 
(ît  repré*enter  rendant,  te  chapeau  à  la  main, 
v  utile  à  la  Sainte-Viciée  ,  4111  lui  dit  :  mon  lotuin, 
evurm-vous. 

(g)  Joviu»,  E\o%. ,  c a/:  XV  M,  pag.  ît.  45,  fti. 


On  serait  absurde  de  soupçonner  que 
Casa u bon  parlait  de  la  sorte  parquel- 
que  molil  d'envie:  car  de  quoi  lui 
pouvait  servir  la  diminution  île  la 
gloire  d'un  personnage  qui  ét.iitmort 
depuis  plus  d'un  siècle  ?   et  nous 

(10)  Varilla»  .  Anecdote»  de  Florence,  p.  1*0. 

(11)  Lit  même,  pag.  71. 

Partent  tlltus  (Polvlni)  Itl'runy*  alupta  -» 
naclus  (Nicolau»  Quintu»'e/M»  in  Inlinunt  srrmo- 
nem  trainferetultr ,  virograva-  et  romatur  Itn^um 
ut  erat  captui  ejus  neUtU*  non  ignaro  ,  mutuu  d-  ■■ 
legavtt.  1  a«auli.  ,  ri>.  d.duat.  l'oUbii. 
(t3)  Ca»aubon. ,  ibidem. 
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voyons  qu'il  avoue  que  les  endroits  quos  proptereà  aut  transit! ,  aut  mole 

de  Polybe  auc  Pe'rot  avait  entendus,  interpntatus  est  Perottus  ,  quia  vel 

étaient  traduits  avec  tant  d'adresse  codices  erant  corrupti ,  vel  occurrebat 

qu'ils  avaient  tout  Pair  d'un  original .  dictio  aut pîirasis  aliqua  minus  vulaa- 

Nicolaiïs  Perottus,  dit-il  04),  fittera-  rii  :  cujusrnodi  multas  sanè  kabet  Po- 

rum  latinarum  ,  quas  perdih  docuit ,  lybius.   Veritm  ubi  nihil  erat 


exquisite,  ut  illa  erant  lempora  ,fuit  modi,  quis  ferat  longé  adeo  ab  aucto- 

peritus  ,  et  cumprimis  curiosus  ris  sui  verois  discedenlem  ?  aut  quis 

Krat  prœtercà  in  hoc  uiro  non  vulga-  neget  Jlagilium  esse  insigne ,  tôt  locis 
ris  industria  in  graecii  ila  vertendis  verba ,  periodos ,  atque  adeo  pericopas 
(  quœ  quidem  intelligent  )  ut  nullum  intégras  è  Livio  desumpsisse ,  et  lecto- 
persœpè   grœci  idiomatis  in  latinâ  ribus  grœcœ  linguœ  imperitis  obtru- 
ejus   versione  vesùgium  apparent  :  sisse  pro  Polybianis  ?  ubi  fides  ?  ubi 
quam  inlerdum  esse  opus   ctt/ro^uiç  putlor?  in  tantd  igitur  errorum  omnis 
dicas  ,  non  alieni  interpretationem.  gencris  copia  ,  singula  vclle  persequi, 
Quàd  si  parjides  respontleret ,  inter  quod  pet'werunt  a  nobis  nonnuiU,  ejus 
excellentissimos  interprètes  poterat  sit  hominis  ,  qui  fétus  dictum  velit 
sine  dubio  Perottus  recenseri.  Nemo  tollen  in  lente unguentumiij). 
enim  illis  temporibus  Italorum  erat  ,  rait  dit  M.  Varillas  ,  si  ses  amis  lui 
qui  amplius  gracè  scint ,  quamhic  avaient  montre*  combien  ses  sentences 
\nlcrvte*  :  pauci  qui  tantum,  quantum  étaient  contraires  à  celles  d'un  con- 
illa.  Il  mérite  donc  d'être  cru  en  ce  naisseur  aussi  excellent,  et  d'un  cri- 
qu'il  censure  dans  l'ouvrage  de  ce  tique  aussi  éclaire'  quo  Casaubon  ? 
traducteur.  11  prc'tend  que  c'est  une  Si  dès  la  première  fois  qu'il  s'éman- 
copie  qui  ressemble  si  peu  a  l'origi-  cipa  à  faire  des  jugemens  téméraires, 
nal,  que  Polybe  y  est  tout  défigure,  on  l'eût  corrige  par  un  semblable 
Kçs  verij  affirma  mus  ,  Perottum  h  moyen,  on  lui  eût  rendu  un  très-bon 
jidelis  interpretis  laude  tantiim  abes-  service.  Notez  que  Pérot  n'a  point 
se  |  quantum  qui  longissimè.  Nulto  traduit  tout  ce  qui  nous  reste  de  Po- 
enim  pacto  fenndus  aut  excusandus  lybe.  On  n'avait  de'terré  encore  que 
est  hic  interpres ,  homo  bellicarum  les  cinq  premiers  livres  de  son  HUtoi- 
rcrum  et  totius  tac  tic  te  adeo  rudis  et  rc.  C'est  à  quoi  le  traducteur  borna 
' imperitus  ,  ut  qui  in  coHeris  partibus ,  son  travail.  L'abrège  îles  XII  Livres 
Ilistoriae  Polybianae  multa  nescint ,  suivans,  et  les  Excerpta  Legationum 


in  descriplionibus  prxliorum  omnia  ont  c'té  trouve*  dcp'ui*.  Outre  cette 
ignorant ,  omnia  peccant  ;  atquc  ed-  traduction,  Perot  adonne*  celle  du 
de  m  operd  tanto  scriptori,  quod  erat  Serment  d'flippocrate. 
ferè  prœcipuum  ejus  tleeus  adtmeret.  ,C)  Un  Commentaire  sur  Martial 
Omninb  prœlium  nullum  ,  facinus  (|8)  -j  jj  nnlit«la  Cornucopiœ.  J'ai 
militan  nullum  ,  a  Polybio  fuerat  dit  poarquoi  il  ne  le  publia 
paulo  diligentms  narratum  ,  in  quo  „as  Ce  fut  son  ncTeu  pYERBUS  Përot 
gratassimaetmomentimaximipeccata  •  ,e  donna  au  puhlic  après  la  mort 
aù„  «  interprète  non  sint  admtssa  (JC  pautc„r.  H  fit  savoir  dans  la  vr6- 
(i5).  Il  le  blâme  ailleurs  d  avoir  m-  face  n.   avait  a|OQt<5     1C  forl 

sére"  dans  sa  traduction  plusieurs  pa-  Je  choses  j  si  cc  n^t  <H  aVait 
rôles  de  Tite  Live  à  la  place  despen-  Jjonnë  pl||9  étendue  a  l'explication 
sées  de  Po  ybe ,  et  de  n  avoir  presque  je  j  UC9  endroit,  obscènes  qne  soa 
point  traduit  de  période  sans  y  com-  onc^e  Savait  touches  qu'en  passant, 
mettre  des  fautes  (16).  Non  nescimus  ffifâ f€rc  je  nieo  addiditprœtcrquam 
fuisse  olim  ,  et  nunc  quoque  esse  qui-  d  hca  auxedam  >  (/uœ  iile  ?  qut>. 
bus  Perotti  versio  ,  propter •  aliquam  niàm  impartiale  quddamatquc  obsc*- 
latinitatis  speciem ,  miré  arndeat.  Aed  m-tete  verborum  castis  ac  pudicis  au- 
qub  ista  latinitas  si  deest  fides ,  abest  ribus  ex ecrabilia  vùlcnntur,  cursim 
v entas  ?  Nihil  dicam  de  locis  mfimtis  hnyiterqtte  tetigerit ,  ipse  lalius  ex- 


(i4)  Ca«aubon,  in  pnefaL  O. 

( .  5)  Tdrm  ,  ibùUm.  («?)         »  ihidrm,  pag.  Go. 

UG)  Multa  quidrm  ux  tinfiulis  firiperiodu  Pe-  ,  {i*)  &geaa~surl*sspretacUsttsmi'Ui". 

roltu*  i  ->rr„m  inurprrtatur.  'idem  ,  in  Com-  Uvrr  da  hpi^ramm»  de  Martial. 

meuUxto  io  Poljbtun  ,  pag.  lia.  (19)  Dam  U  evrps  de  l  article. 


I 
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posui  (20).  On  peut  recueillir  de  là  de  Pérot.  «  (a5)  Pour" spécifier  quel- 
que M.  du  Cange  s'est  trompé  lors-  »  que  chose  de  plus  particulier  sur 
qu'il  a  dit  que  l'évêque  de  Siponte  ,    »  la  conduite  de  Calepin  ,  il  est  bon 
Nicolas  Pérot,  publia  en  1470  un  gros   »  de  savoir  que  n'étant  pas  homme  de 
volume  de  Commentaires  de  la  langue   »  lettres  ,  il  ne  songeait  à  rien  moins 
latine  ,  cui  Cor  nucopiœ  nome  n  indidit   »  qu'à  se  faire  auteur,  jusqu'à  ce 
cumduobus  singularumdictionum  in-  m  qu'avant  vu  la  Corne  d  abondance 
dicibus  y  grœco  altère ,  aîtero  latino,   »  de,  Nicolas  Pérot ,  et  qu'ayant  ap- 
qui  justi  dictionarii  vitem  pnvslant  »  pris  que  cet  homme  semblait  voû- 
tai). 11  faut  se  souvenir  que  notre   »  loir  désavouer  et  abandonner  ce 
Pérot  vécut  jusqu'en   1480.  Gcsner   »  fruit  de  ses  études  séculières  et 
remarque  que  le  Cornucopiœ  a  été  »  profanes ,  et  renoncer  à  la  qualité 
imprimé  à  Venise  par  Aldus  ,  et  à   »  de  père  dans  la  pensée  mie  celle 
BâTe  par  Curion  et  Valdérus  plus  d'une   »  d'archevdque  en  serait  déshonorée , 
fois  in-folio.  11  oublie  le  principal ,  il  «  il  crut  pouvoir  profiter  de  ce  dé- 
ne  marque  point  l'année  de  la  pre-   »  goût ,  et  il  voulut  insérer  cet  ou- 
mière  impression*.  Je  ne  saurais  sup-   »  v  rage  dans  son  dictionnaire,  comme 

{~>léer  cela,  je  puis  dire  seulement  que  »  s'il  en  eût  été  l'auteur.  Floridus 
'édition  de  Strasbourg,  i5oG,sur-  »  Sabinus  (*')  dit  qu'il  le  fit  d'une 
passait  la  précédente  ,  ou  les  précé-  »  manière  tout-à-fait  pitoyable ,  par- 
dentes ,  et  que  celle  de  Venise  i5i3  »  ce  qu'il  fit  fondre  cette  Corne  d'A- 
fut  plus  exacte  que  celle  de  Stras-  »  bondance  parmi  une  infinité  d'or- 
bourg  (aa).  Gcsner  ajoute  que  cet  ou-  »  dures  qu'il  avait  ramassées  des  plus 
vrage  est  fort  docte  :  Plcnu  philolo- 
giœ  et  erudttionis  P*rk* .  ex  opttmis 
quibusque  l'cteium  densissima  testi- 
monial citans  ,  multiplici  dim  ad  re- 
rum,  liimlid  vocahnlorum  coqmlionem 

usu  (a3).  On  accuse  Pérot  cravoir  co-   »  d'un  autre  à  faire  connaître  l'im- 

»  pertinence  de  Calepin  et  l'impureté 
»  de  son  dictionnaire.  C'est  aussi  1c 
»  jugement  qu'en  portent  l'auteur 
»  anonyme  de  1'Anologie  pour  le* 
1  (*'),  l'auteur  allemand 


»  médians  auteurs  des  siècles  bar- 
»  bareset  ignorans.  11  ajoute  que  cela 
»  coutribua  d'un  côté  à  célébrer  le 
»  mérite  de  Pérot  et  à  faire  recher- 
»  cher  son  livre  dans  sa  source  ,  et 


pie  ce  que  d'autres  av. lient  «lit ,  et  de 
ne  les  avoir  pas  nommés.  Martinns  le 
lui  reproche  après  l'avoir  convaincu 
d'avoir  dérobe  un  passage  de  Laurent 
Val Ki  ;  et  voici  ce  qu'il  observe  dans 


»  poètes  latins 


sa  préface:  Ambrnsius  Calepinus          w  de  la  Bibliographie  curieuse  (*5)  , 

judicio  usus  barbant  a  talinis  segre-  »  et  le  sieur  Léonard  Nicodèmc  dans 
gavit ,  et  auctoritate  veterum  verba   »  ges  Additions  sur  le  Toppi.  (**)  » 


jirmavit  :  rectiiu ,  quàm  Pervlius  (D)  Par  une  très-grande  imprttdcn- 
qui  suum  Copias  Cornu  diligenter  qui-  ce  il  empêchait  cardinal  Bessarion 
dem,  at  latenter,  contexuit ,  ut  eorum  de  patvenir  au  papat.~}Vo'ici  de  quel- 
nondna  h  quibussumpserattferc  sub-  le  manière  M.  Varitlas  a  raconté  cette 
ticeret  (1$).  Bien  des  gens  seront  sur-  aventure.  L'on  sait ,  dit-il  (*6) ,  que 
pris  de  trouver  dans  ce  passage  la  ce  cardiual  «  aurait  été  pape  après 
bonne  foi  de  Calepin  préférée  à  celle   »  Paul  H ,  sans  l'imprudence  de  iNico- 

do  lîicolas  Pérot  ;  car  il  a  couru  de   »  las  Pérotti  qui  lui  servait  de 

plaintes  contre  Calepin,  corn-    *  conclaviste.  Un  soir  ,  que  Bessarion 

»  étudiait  suivant  la  coutume  ,  sans 
»  se  mettre  en  peine  des  intrigues  de 
»  ses  collègues,  trois  cardinaux,  chefs 


me  contre  un  impudent  plagiaire 


(yrt)  Pyrrhus  P «rotins,  invnrfat.  t 
apud  Gesner.  ,  Uiblioth.  ,  folio  5a3. 

(si)  Du  Canac  ,  prtef.  Glossar.  latin. ,  p.  4«. 

*  Le  père  Niceroo  ,  dan»  le  tome  IX  de  »es  Dfr- 
moirri .  a  détaille  1rs  éditions  de  cet  ouvrage.  La 
première  édition  est  de  Venise,  t-fya  ;  mai»  Joly 
oWnre  que  le  père  Niceron  a  omi*'unc  édition  dé 
Paris,  Fr.  Regnault,  i5j»j,  in-folio,  contenant 
les  observation»  de  Corneille  Vitellii». 

(«)  Voyet  Horrichiu*  ,  in  Aualrclis  ad  Cogi- 
tai* de  Lingua  Latins  ,  in  Appendice,  pag.  $*< 

(i3)  Gesner. ,  Ilibliolb.  ,/ulio  5a3. 

;  •  ('  Mattbias  Marûniu» ,  t/<  Lcjuco  Plulolog. 
vote  Sariuw. 


(a5)  Daillct,  Jngcrnens  des  Savans  ,  nom.  63o  : 
de*  Gramm.  latins,  f'vret  aussi  num.  3o3,  dt> 
Crit.  Gramm.  Uombiiis  ,  util  supra,  citai.  (13). 
("')  Fratur.  Florul.  Sab.  Apolfg.,  I.  I,  p.  lit. 
(*')  Av.  Obert.  fït[fan.,  pag.  fto$  ,  item  ap. 
G.  M.  Aonig.  Uiblwdi.  V,  et  N. ,  pag.  t$i. 
(*J)  lUblmgr.  cur.  Philologie. ,  but,  ,  pag.  j«. 
(•*)  /„  AJditiombuj   ad  DibUoth.  ncapolu. 


Nie.  Topp. ,  vag 

(a<î)  VariUa>  ,  Aaccdoto 
'74,  '7*- 
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m  d'autant  de  brigues  dans  le  concla-  rait  des  autres  auteurs.  Tout  ce  long 
m  vc ,  qui  s'étaient  enfin  accordés  narré  qu'il  nous  donne  est  la  para- 
»  pour  son  élection,  allèrentà  sa  cel-  phrase  de  ce  latin  de  Paul  Jove. 
»  lulle ,  et  demandèrent  à  lui  parler.  Paulo  morte  suhlato  ,  in  comilus  fa- 
it Pérotti  se  figura  qu'ils  ne  vou-  talis  casut  tantœ  spei  fortunam  aver- 
»  laient  autre  chose  que  briguer  les  tit.  Ferunt  enim  très  summœ  auctori- 
»  suffrages  de  son  patron  ;  et  comme  latis  cardinales ,  quùm  eo  deercto,  ut 
»  il  le  connaissait  assez  pour  être  pontificem  salutarent  ,  abditum  in 
»  persuadé  que  les  sollicitations  de  celld  conclavis  adissent,  nec  admit- 


»  rion.  Il  refusa  donc  obstinément  de  clialos  ,  ut  sese  indigna nter  averten- 

»  les  introduire  ,  et  d'avertir  son  pa-  test  responderent  :  Krgô  nec  prensan- 

»  tron  qu'ils  le  demandaient.  Et  ce  ti ,  nec  roeanti  quètlcrn  ,  summa  dig- 

»  qu'il  y  eut  de  plus  bizarre  dans  nitas  erit  inculcamla:  ut  quùm  è  cœ/o 

»  cette  avauture ,  fut  que  plus  Pé-  suffragia  expectet ,  superbes  demùm 

»  rottisc  vit  prié,  caressé  ,  conjuré ,  ac  tlolidis  janitoribus  pareamus  ?  sta- 

»  menacé  ,  plus  il  se  raidit  ù  tenir  la  Unique  suffragia  Xytto  detulisse  , 

»  norte  fermée,  parce  qu'il  se  con-  quo  repentè  renunciato ,  adoratoque 

»  arma  d'autant  plus  dans  sa  présup-  Bessarion  dixisse  fertur  :  Hœc  tua  , 

»  position  chimérique,  qu'ils  ne  fai-  Nicolae  ,  intempestiva  seduUtas ,  et 

»  saient  instance  pour  entrer,  qu'a-  tiaram  mi/it ,  et  tibi  galerum  eriptùt 

»  fin  de  mendier  la  seule  voix  qui  (37).  J'ai  rapporté  cette  narration  la- 

»  leur  manquait  pour  celui  d'eutr'eux  tine,  afin  qu'en  la  comparant  avec 

u  dont  ils  étaient  convenus.  La  con-  celle  de  l'auteur  français  ,  on  puisse 

»  testa tion  dura  si  longtemps,  que  voir  les  circonstances  qu'il  a  cousues 

»  la  patience  des  trois  cardinaux  au  texte  qui  lui  servait  d'original.  Il 

»  étant  lassée  ,  ils  dirent  entre  eux  les  a  forgées  lui-même  tout  comme 

»  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  d'é-  bon  lui  a  semblé  ,  et  cela  n'est  point 

»  lever  au  saint  siège  un  homme  supportable.  Les  historiens  dernier* 

»  qui  non-seulement  ne  leur  saurait  venus  ne  doivent  pas  embellir  un  f  ût 

»  point  de  gré  de  son  élection,  mais  11  faut  qu'ils  le  donne»  *.  tout  tel  qu'ils 

»  encore  les  ferait  dépendre  du  ca-  le  lisent  dans  les  auteurs.  Noter  en 

»  price  de  sesdomestiques ,  lorsqu'ils  passant  que  s'il  était  vrai  que  cet  écri- 

»  auraient  à  lui  parler.  Alors  le  dépit  vain  français  eût  lu  tous  les  manus- 

»  et  Tindignation  leur  firent  prendre  crits  qu'il  cite  ,  de  quoi  l'on  doute 

»  d'autres  mesures  ;  et  comme  le  car-  beaucoup,  on  ne  laisserait  pas  dV 

»  dinal  Il  i  aire  fut  celui  qui  flatta  le  voir  lieu  de  croire  qu'il  débite  mille 

»  plus  leur  imagination  dans  cet  in-  choses  de  son  invention;  car  s'il  a  ose 

»  stant,  ils  l'élurent  pape,  quoiqu'ils  broder  Paul  Jove  qui  est  un  auteur 

»  eussent  concerlé  auparavant  de  ne  imprimé ,  combien  plus  se  serait-il 

t>  donner  leur  voix  à  aucun  religieux,  cru  permis  de  roraaniserdes  relations 

»  et  que  Riairc  eût  été  cordelier.  Le  manuscrites  qu'il  n'a  indiquées  oa«* 

»  plaisir  qu'ils  pensaient  tirer  du  rc-  d'une  façon  très-vague.  Le  Gyraldi 

»  gret  qu'aurait  le  cardinal  Bessarion  attribue  a  une  antre  cause  le  malheur 

»  d'avoir  perdu  la  papauté  par  la  qui  en  voulut  à  Bessarion  (a$)  ;  mais 

»  faute  de  son  conclaviste,  les  porta  il  fait  mention  aussi  de  ce  qu'on  ra- 

»  à  lui  faire  savoir  comme  la  chose  conte  du  conclaviste  Pérot,  et  il  est 

»  s'était  passée.  Mais  Bessarion  n'en  beaucoup  plus  court  que  Paul  Jove 

u  changea  ni  de  visage  ni  de  façon  sur  cet  incident.  M.  Ménage  suppose 

»  d'agir  avec  eux  ,  et  se  contenta  de  que  Pérot  fit  cette  faute  dans  le  con- 

»  dire  à  Pérotti  ,  qu'il  l'avait  empê>  clave  où  Paul  II  fut  élu  (ag).  Je  croi> 

»  ché  de  le  faire  cardinal.  »  Il  n'y  a  qu'il  est  moins  croyable  sur  cette  cir- 

guerc  d'endroits  qui  soient  plus  pro-  constance  du  temps  que  les  dcui 
près  que  celui-ci  à  nous  donnera     ,        .        -,  rTrIr     c„  u 

connaître  la  licence  que  cet  écrivain     ;  ' n    .,      .  .  

prenait  de  joindre  ses  fantaisies  ou  It\^.  Jm.  55l. 

ses  conjectures  aux  histoires  qu'il  ti-  M™»*. ,  M«col*n*r ,  pag.  *8o. 
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PERIiOT.  6ô5 

auteurs  italiens  que  j'ai  allégués  est ,  (3a)  ut  posl  mulla  debtatterata 

(3„)  verba ,  tnx  aliquem  sensum  illorum 

(E)  Il  fit  bâtir  une  maison  de  plai-  ex  dictis  elicere  queas  ,  cum  motlo 

ince.  ...  et  lui  donna  le  nom  de  mendum  in  vertu  postremb  fuisse  al- 


Fugicura  ]  M.  Moréri  n'a  rien  com-  ter  asseverety  et  pro  otia ,  prenant 
pris  à  tout  ceci ,  et  Ta  tellement  fal-  poni  oportere,  modo  asarota  ,  non  ab 
si  lié  qu'on  n'y  trouve  ni  rime  ni  rai-  a  privatisa  ,  sed  intentiva  dicta  esse 
son.  il  n'y  a  pourtant  rien  de  plus  qjftrmet  :  aller  ila  pleraque  wgaha 
clair  que  ces  paroles  de  Paul  Jove  :  jurgiis  et  maledictis  pltna  effundat, 
Excessit  è  vitd  senex  apud  Sentinum  ut  equidem  singtifa  e  narra  re  et  re- 


lu souri 


Domitii  Calderiniin  Martialem  com- 


ulli- 
mli- 


ircndra  une  chose  que  Paul  Jove  facillimè  poterunt  ex  errorum  muii 

point  marquée ,  et  qu'il  aurait  dû  tudine,  cujus  commentant  ejus  und 

.  «rquer;  c'est  que  Nicolas  Pérot  a  que  scatent ,  quorum  bonam  parte 

fait  des  leçons  publiqurs  à  la  jeunesse  patruus  meus  duob.  Epislolarum , 

de  Rome:  Lui  et  Caldérinus  expli-  Romanarum  scilicet  ac  Perusinarum 

quaient  en  même  temps  quelques  prœclaris  volunumbus  ostenda  {SA). 
endroits  de  Martial,  et  cherchaient  Angélus  Sabinus  ,  ayant  des  querelles 


de  Martial  que  s'ils  se  fussent  tenus  de  Brothéus.  Voyea  le  Oy raidi  au 

dans  le  silence.  Nicolaûs  Perottus  premier  dialogue  de  PocUs  suorum 

Sipontinus  prœsul,  homo  fuit  accu-  tetnporum  (S'j). 

ralo  ingcniOy  et  leclionc  multd  excr-  c*5)  Tiraqucau  fait  là^îesms  cnu-  noie  Pe- 

dtUS  :  eum  DomitiuS  CalderinilS  ,  l'i'r,  rotins  in  Ornuropià  »ccùf  interpretatur,  quam 

ut  in  edtempestate  doctus  ,  et  œmu-  hU  ^^  ^  ^         ^  ^ 

laUone  doetnnar,  et  morum  dissimili-  7>  raftm  xxt,.pag.  n5:,  rdiu  Lngd.  ha- 

tudine  osum  habebat  ;  jurgiisque  et  ta*..  iC^l. 

conviciis  apud  suos  scclalores  pleruni-  «■««"*..  î^iblidth.,  fo'i» 

que  incessebat ,  sœpiùsque  apud  stu-  B£f  >  |£*  "»            ^"lA>  '  <*"-  ^ 

diosos  in  invidiam  illum  crimenque  ' 

vocabat  :  et  ut  sunt  ferè  ingénia  ,  in  PERROT  (François),  auteur 

explicandis  auctoribus  si  quid  in  con-  ^'uu  livre  italien  que  Bellarniin 

troversiam veniret ,  uterque  potiùs,  ^f        y          ,    remarque  (A) 

quo  vacto  diversus  ab  altero  dtsscnti-  ,"..«>.                  \    -v  * 

ret ,  quam  quid  verœ  le  et  to  ni  s  esset  ,  de  l  article  suivant ,  vers  la  fan. 

rimabatur.  Cum  autem  ui  scholis  Ho-  PERROT(NlCOLAS),  sieur 

mœeodem  lemporeMartialis  apopho-  d'AblanCOUrt    Tuu   des  bons  et 

reta  publicè  lectitarent ,  cujus  hoc  ,    ^..«««'icJ-.n,,  fi;ii.|fl 

dis ùc ho n  fuit  :  des  Deaux  esprits  de  son  siècle»  na- 

,    „ .  quit  à  Châlons-sur-Marne  (a) ,  le 

In  pretio  srnpa»  tr-Utiir  p.ilma  rm««c ,  2     n         ••      /*/•/#  \      il    '.    *.  1» 

Olia  aed  tcopU  nunc  analccta  dabunt*  5  d  avril  looo  [b).  il  était u  une 

lia  istos  venus  uterque  interpretatus  (a)  Et  non  pas  à  Vitrv-lo-Fr*nçais  .  eom- 

(30)  P.ul  Jove,  et  Liliu.  GreRoriu*  Cyrald,.».  ™  °n  /'"""rB  <lt,nJ                     »  l>«S  M 

ie  prcQTet,  et  obeerrent  que  Paul  Jove  n'en  parle  (")  Vif  de  M.  d  Alilancourt  ,  au  II*,  tome 

que  comme  d'un  oui-dire.  des  OEuvres  de  M.  Pat  ru  ,  f .  33^  ,  édition 

(31)  Joviua ,  Elog. ,  cap.  XVIU,  pas.  de  Uollande  ,  1692. 
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famille  fort  distinguée  dans  la  ro-  préface,  un  des  chefs-d'œuvre  s 
be  (A),  et  il  fut  élevé  avec  un  soin  de  notre  langue,  eut  à  peine  été 
tout  particulier.  On  Y  envoya  étu-  publiée,  qu'à  Vâge  de  vinçi- 
dier  au  collège  de  Sedan  (c) ,  et  il  cinq  à  vingt-six  ans  il  lui  prit 
réponditde  telle  sorte  aux  instruc-  envie  de  reprendre  la  religion 
tions  de  ses  maîtres  ,  qu'à  treize  qu'il  avait  quittée  (C) ,  et  dont 
ans  il  avait  fait  heureusement  les  ir?ij>rcssions  ne  furent  jamais 
toutes  ses  humanités  (B).  Alors  bien  rff'acées  de  son  esprit  (*;. 
son  père  le  rappela  auprès  de  «  Pour  ne  rien  faire  qu'avec  cou- 
lui,  et  lui  donna  un  habile  hom-  »  naissance,  il  se  mit  à  étudier 
me  ,  non-seulement  pour  repas-  »  premièrement  la  philosophie, 
ser  toutes  ses  études,  mais  aussi  *»  et  ensuite  la  théologie  ,  et  prit 
pour  lui  donner  quelque  tein-  *  pour  maître  M.  Stuart  ,  écos- 
ture  de  philosophie.  Au  bout  de  »  sais  et  luthérien  ,  mais  du  ret- 
trois  ans  ou  environ  que  durèrent  »  te  très-savant  homme.  Il  tra- 
ce* exercices,  on  Vamena  à  Pa-  »  vaillait  avec  tant  d'empn 


ris  ,  où  pendant  cinq  ou  six  mois 
il  étudia  en  droit.  A  dix-huit 
ans  il  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment, et  fréquenta  le  barreau 
(d).  Il  s'en  dégoûta  bientôt,  et 
fit  clairement  connaître  sa  répu- 
gnance pour  la  robe.  Cela  déplut 


ment  et  d'ardeur,  qu'il  don- 
nait douze  et  quinze  heurta 

5 a  r jour  à  l'étude,  sans  rien 
ire  de  son  dessein  à  qui  que 
ce  soit,  et  passa  ainsi  près  de 

trois  ans        Il  partit  de 

Paris  pour  s'en  aller  en  Cham- 


à  son  oncle  Cyprien  Perrot ,  con-  »»  pagne  ,  où  il  fit  sa  seconde  ab- 


seiller  de  la  grand' chambre  (e) , 
mais  il  l'en  consola  fort  avanta- 
geusement par  l'abandon  de  la 
religion  protestante  dans  laquelle 
il  était  né.  Il  l'abjura  à  vingt  ans, 
et  ne  voulut  pas  néanmoins  sui- 
vre les  intentions  de  cet  oncle 
qui  étaient  de  le  jeter  dans  l'é- 
glise ,  sur  Vesjïérance  </* en  fai- 
re un  jour  un  très-grand  prédi- 
cateur (f)>  H  passa  cinq  ou  six 


M 


» 


oration  dans  le  temple  du  vil- 
age  d'Helme,  auprès  de  A  1- 
try  ;  et  presque  aussi-tôt  il 
s'en  alla  en  TIol!ande,pour  lais- 
ser passer  les  premiers  bruit > 
de  ce  nouveau  changement. 
Il  fut  près  d'un  an  à  Leyde , 
où  il  apprit  la  langue  bâta 
que  ,  et  fit  amitié  avec  M.  de 
Saumaisc.  De  Hollande  il 
passa  en  Angleterre  (k).  »  Il 


années  dans  les  divertissemens  revint  à  Paris  ,  et  après  avoir  de- 
des  personnes  de  son  âge  (g),  meure  cinq  ou  six  semaines  chez 
sans  négliger  tout  -  à- fait  les  M.  Patru ,  il  se  logea  près 
lettres  (h).  Il  fit  alors  la  préface  Luxembourg ,  et  ft  venir  aupn  i 
de  V Honnête Femme,  en  faveur  de  de  lui  deux  de  ses  neveux  (/)  (D). 
son  ami,  le  père  du  Hosc.  Cette  «  Il  menait  une  vie  fort  agréa- 

»  ble ,  et  quoiqu'il  donnât  1 
m  plus  grande  partie  de  sou  l> ■<- 
»  sir  à  ses  livres  ,  il  ue  laissait 

(i)  Là  même» 
(A)  t.i)  meme ,  p.  33S 
(/)  Là  iin'un  ,  p.  !.>•). 


(r)  Vie  de  M.  d'AMancourt.  au  //'.  tom. 
tles  Œuvres  de  M.  Pal  ru  ,  p.  336. 
(</)  Là  même  ,  p.  335. 
(e)  Là  même. 
{/)  Là  même,  p  336. 

Là  même, 
{h)  Là  même  ,  pag  337 


Digitized  by  GoogL 


PERROT.  637 

n  pas  de  voir  les  compagnies.  Il  »•  quitta  même  le  bâton,  que 
»  voyait  les  dames ,  et  tout  ce  »»  pourtant    il    reprit  bientôt 

»  qu'il  y  avait  à  Paris  d'hommes  »•  après        En  l'année  1664  » 

»>  illustres  pour  les  lettres.  Il  ne  »  au  commencement  du  mois 
»>  se  passait  guère  de  journées  >»  d'octobre,  les  douleurs  de  la 
»  qu'il  n'allât  chez  MM.  Dupuy,  »  gravelle  le  prirent  avec  tant 
»  à  ce  célèbre  réduit  oii  tous  les  »  de  violence  ,  qu'on  croyait  à 
»  curieux  et  tous  les  savansabor-  »  tous  momens  qu'elles  allaient 

„  étaient  (m)   En  l'année  »  l'emporter.  Toutefois  au  bout 

>»  i(>37,  au  mois  de  septembre,  »  de  trois  ou  quatre  jours  elles 
»  il  fut  reçu  dans  l'académie  »  lui  donnèrent  quelque  rel.i- 
»  française  avec  un  applaudis-  »  che  (o).  »  Mais  elles  le  repri- 
»  sèment  général.  Il  entreprit  rent  peu  après  ,  et  lui  duri'rent 

•>  presque  aussitôt  la  traduction  jusqu'à  la  mort         //  supporta 

.»  de  Tacite        Mais  tandis  qu'il  de  si  longues  et  de  si  vives  don- 

»  travaillait  â  cette  pénible  Ira-  leurs  avec  beaucoup  de  constan- 
.»  duction  ,  il  fut  contraint  de  ce  (Ej.  //  fut  assisté  pendant 
»  quitter  Paris  pour  aller  dans  toute  sa  maladie  du  ministre  de 
n  la  province  veiller  sur  son  bien,  Vitiy  et  de  M.  du  Dose ,  célèbre 
»  qui  n'était  pas  grand  ,  et  que  ministre  de  Caeny  retenue  alors 
».  la  guerre  dimiuuait  tous  les  à  Chdlons.  Enfui  il  mourut  en- 
»»  jours.  Il  rompit  donc  son  nié-  ire  les  bras  de  sa  sœur  et  de  son 
»»  nage  ,  et  se  retira  avec  sa  sœur  neveu  d'Ablancourt,  le?.j  de  no~ 
»  à  sa  terre  d'Ablancourt ,  oii  vembre ,  dgé  de  cinquante-huit 
»  jusqu'à  la  mort  il  est  toujours  ans,  huit  (p)  mois  et  douze  jours 
p  demeuré.  Dans  les  coiumen-  (q).  On  peut  voir  dans  le  Moréri 
»  cemens  de  sa  retraite  à  la  cam-  le  catalogue  de  ses  ouvrages ,  qui 
i  pagne,  il  venait  assez  souvent  consistent  presque  tous  en  tra- 

»  passer  l'hiver  à  Paris        Mais  ductions.  La  raison  pourquoi  il 

m  enfui  il  abandonna  Paris  tout-  aiinaïuicuxêtretraducteurqu'au- 
)*  à-fait,  et  n'y  vint  plus  que  teur,  mérite  bien  d  être  rappor- 
»  pour  faire  imprimer  ses  ou-  tée  (F) ,  comme  aussi  la  raison 

,   vrages(«)        H  avait  toute  sa  pourquoi  il  croyait  que  les  priu- 

»  vie  été  travaillé  de  la  gravelle.  ces  devaient  savoir  le  latin  (G).  11 
w  II  fut  même  un  temps  qu'il  ne  ne  fut  jamais  marié  :  il  n  était 
»  pouvait  aller  ni  à  cheval,  ni  pas  de  complexion  fort  amou- 
i  en  carrosse  ,  et  que  pour  mar-  reuse  ,  et  son  humeur  un  peu 
n  cher  il  avait  besoin  d'uu  bà-  brusque  n  était  pas  bien  propre 
»  ton.  Mais  s'étant  mis  pour  à  l'amour  (r).  u  II  dormait,  il 
»  faire  exercice  à  labourer  son  >»  mangeait ,  et  travaillait  indif- 
»  jardin  ,  ce  travail  diminua  de  >»  féremmeut  à  toutes  les  heu- 
n  beaucoup  son  mal ,  et  lui  ren-  »»  res ,  soit  du  jour,  soit  de  la 
»  dit  en  quelque  sorte  ses  for-  »  nuit.  Mais  lorsqu'il  avait  tra- 
i  ces  :  tellement  qu'il  souffrait 
»  toute  sorte  de  voitures,  et 

ij>)  >l JUuut  dire  sept, 
(m)  Là  même.  (?)  Vict,°  M-  d'AMancourl  ,  pag.  3$a. 

(n)  Là  même  ,  p.  3h«  (*•)  M  m£mt  »  P-  3fa« 
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».  vaille  environ  deux  heures,  il  ôter  ,  ni  de  sa  force,  ni  de  ses 
»  se  délassait,  ou  en  se  prome-  grâces.  Ccsl  ce,..\.  qu'il  a  si 
»  nant ,  ou  en  faisant  quelque  heureusement  pratiqué  ;  et  ses 
»  lecture  agréable  ,  et  au  bout  expressions  vives  et  hardies  sont 
»  d'une  demi  -  heure  de  relâ-  si  éloignées  de  toute  servitude , 
»  che  il  retournait  à  son  travail,  quen  lisant  ses  traductions,  on 
h  Son  écriture  était  très-mau-  pense  lire  des  originaux ,  et  non 
n  vaise,  et  jusque-  là  que ,  sur  pas  des  traductions  (x).  C'est 
»  le  déclin  de  l'âge ,  bien  sou-  ainsi  que  Ton  en  parle  dans  son 
»  vent  il  ne  pouvait  lui-même  éloge;  mais  tout  le  monde  ne 
»  la  lire.  Il  buvait  peu  de  vin  à  convient  point  qu'il  n'ait  pris 
»  son  ordinaire,  mais  il  avait  la  que  des  libertés  permises  (  v).  Il 
»  téte  forte  et  le  portait  bien ,  avait  une  science  fort  étendue  * 
n\  et  ne  s'en  est  jamais  senti  et  il  s'était  attaché  d'une  façon 

»  (s)        Il  était  fils  d'un  hom—  très-particulière  à  l'étude  de  la 

»  me  qui  en  sa  vie  avait  fait  cent  Bible  (K).  Nous  verrons  quelles 
»  mille  vers  *,  cependant  il  n'en  étaient  ses  pensées  touchant  l'im- 
»  a  jamais  pu  faire  deux  de  sui-  mortalité  de  l'âme  (L).  Voyez 
»  te  (/).  »  Sa  conversation  était  son  éloge  composé  par  M.  Patru. 
admirable  (H).  Il  profita  beau-  J'en  ai  tiré  presque  tout  ce  que 
coup  des  conseils  de  ses  amis  pour  je  viens  dédire;  il  en  contient 
la  correction  de  ses  travaux  ,  plusieurs  autres  qui  ne  seront 
mais  non  pas  tant  qu'il  aurait  pas  désagréables  à  ceux  qui  veu- 
pu  faire  (I)  s'il  avait  eu  moins  lent  beaucoup  de  détail  sur  les 
de  hâte  de  s'en  retourner  chez  personnalités  des  hommes  illus- 
lui  quand  il  faisait  imprimer,  très.  Notez  que  Ht  Patru  attri- 
Sa  manière  de  traduire  na  pas  bue  à  celui-ci  les  plus  excellen- 
plu  à  tout  le  monde ,  quoiqu'elle  tes  qualités  morales  que  l'on 
ait  été  admirée  de  tous  les  Mus-  puisse  souhaiter. 
très  de  notre  siècle.  Il  est  vrai     fx>  Là 


que  quelquefois  il  prend  quelque     (r)  vOJe%  «.'Bailict ,  Jugem.  d<«  Sav«u, 

liberté  (v).  Il  en  a  fait  Papolocie  ,ur  les  lrad«c^""  français ,  wm.  950.  jt. 

J*>„o      \*~tf„~„„  «#  »•/  Ménage  appelait  la  traduction  de  TmcxU  . 

dans  ses  préfaces,  et  montre  qu  il  &  M.  d'Abiancouri ,  u  b*iu  imjtdèu. 

s'est  proposé  la  vraie  idée  d'un  nag"«»a .  p«g.  3*4  de  ta  1  «.  édiuo*  de 

bon  traducteur,  gui  doit  rendre  le  ^«'ÎÎÎL.»  t«i.  i-    .    -t  r  .  _^  

.    .  *  *  .    .     .  lcclcrc  et  Joly  disent  qu  il  laut  rrtran- 

SenS  de  l  Original  ,  Sans  lui  rien  cher  ud  peu  de  ce*  louanges  ,  à  l'égard  de  la 

traduction  des  Sermons  de  ffarni  ,  attri- 

(s)  Vie  de  M.  d'Abiancourt ,  p.  34:.  buee  à Perrot  d  Ablancourt.  Voyc*  tome  IV, 

•  Lcclcrc  trouve  singulier  que  Bayle  croie  P*8°  1     ' 1  artlclc  Bosc- 
aux  cent  mille  vers  de  Perrot  père,  après       /l\  //  -,  -,  i>        r     -n    y  ». 
avoir  chicané  Duverdicr  sur  Icï  cinquante     .  <A>  flftmt  f  une  famdle  fort  dts- 

mille  vers  qu'il  attribue  à  Daurat  (V.  tome  t^neure  dans  la  robe.  ]  Paul  Perrot 

V,  pag.  qa5  la  remarque  (D)  de  l'article  de  la  Salle  son  père  ,  fameux  par  se* 

Daubât).  Leclerc  ,  au  reste  ,  cite  comme  Ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  et  qui 

<l;intdc  Nicolas  Perrot  six  vers  qui  sont  au  avait  partit  la  composition  du  Catho- 

l.as  de  sa  dédicace  du  Ier.  volume  do  Tacite  ,  Ucon  ,  *  était  DCtit-fils  (TÉmILLE  Pkm- 
;iu  cardinal  de  Richelieu.  Mats  Joly  observe 

i|iic  cei  six  vers  sont  tiré»  d'une  qde  de       *  Lcclcrc  observe  que  ni  MM.  Dupuy  ,  ni 

Chapelain.  can  dc  ceux  «P"  <»*  f»'t  des  note*  mr  ce  livre . 

tt\  TA  noot  «varie*  que  P.  Perrot  ail  eu  la  moindre  pari 

La  même,  p.  3^f».  cherches  de  Lcclrrc  o'odi  pn  la.  procurer  U  coo- 
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conseiller  au  parlement  ,  et  hls  Rarthéleml  Denis  Ptimoi  (*)  très-di- 
Nicolas  Pereot  conseiller  de  la  gne  fils  cTEmILE  Perrot  ,  conseiller 
grand'cliambrc.  Il  fil  ses  études  à  an  parlement  de  Paris,  et  autant  il- 
Oxjord  oit  il  embrassa  la  religion  lustre  par  sa  probité,  que  par  sa 
protestante  y  et  repassant  en  France,  science.  On  a  vu  ailleurs  (G)  que  je 
il  ie retira  A  Chuons,  oh  était  alors  ne^  crois  pas  que  cet  Emile  Perrot 
une  partie  du  parlement  de  Paris ,  soit  différent  de  celui  qui  fait  une 
dont  Cyprien  PtnROT  son  aîné  était  très-belle  figure  daus  les  Lettres  de 
conseiller.  Il  se  maria  à  CMlons  à  lîunel. 

une  fille  bien  noble,  Anne  des  For-  Le  bon  Perrottode  Fra  Paolo  ,  dont 
ges,  dont  il  eut  notre  Nicolas  Perrot ,  la  lettre  manuscrite  fait  mention  ,  est 
sieur  d'Ahlaneourt ,  et  deux  filles  sans  doute  le  mime  erancoisPerrot  , 
dont  l'aînée  fut  mère  de  M.  Frcmont  qui  pnraît  dans  le  LXXXÏR  livre  de 
d'Ahlaneourt  (i)  dont  je  parlerai  ci-  l'histoire  de  M.  de  Thou  (7) ,  comme 
dessous  (s).  Cyvrien  Perrot  ,  onrlc  l'auteur  d'un  tarit  où  la  bulle  du 
de  relui  qui  fait  le  sujet  de  cet  arti-  pape  Sixte  contre  le  roi  de  Navarre, 
de  ,  fut  père  de  Jean  Perrot  prési-  était  réfutée.  Cet  écrit  avait  pour  ti- 
deol  îles  enquêtes  ,  qui  laissa  un  fils  tre  :  Aviso  piacevole  dato  alla  hella 
Cv PAIES  Perrot,  qui  a  été  maître  llalia  :  >t  (8)  Ce  livre  (qui  a  été  rc- 
<lcs  requêtes.  Les  Pcrrots  de  Genève  ,  »  futé  par  Dellarmin  )  est  unecensure 
le  bon  Pcrrotto  de  Fra  Paolo,  my-  »  de  la  cour  de  Home;  mais  dont  le 
lord  Perrot,  qui  fut  en  faveur  pen-  »  style  est  si  beau,  q^ue  les  Italiens 
dent  quelque  temps  auprès  de  la  ici-  »  même  Pont  admire.  L'auteur  est 
ne  Elisabeth  ,  les  Perrots  de  la  Mal-  »  un  Français  nommé  Perrot,  qui  , 
maison  dont  il  y  a  eu  un  prévôt  des  »  au  rapport  de  M.  Thou  dans  son 
m,,rxfiands  ,  le  Iteau  Perrot  de  la  »  Histoire  ,  sur  l'année  1 585 ,  accom- 
princesse  de  Conti  ,  sont  tous  sortis  »  pagna  en  sa  jeunesse  Gabriel  Ara- 
d' une  mente  souche.  *  Christophe  de  »  mont ,  ambassadeur  de  sa  majesté 
Thon,  premier  président  au  parlement  »  vers  Soliman.  Depuis,  étant  venu 
de  Paris,  avait  épousé  une  Perrot.  »  en  Italie,  il  y  fit  des  habitude* 
M.  le  chancelier  lioueherat  était  pe-  »  considérables.  11  y  connut,  entre  au- 
lit  Gif  d'une  autre  Perrot,  sans  parler  »  très  grands  hommes  ,  le  père  Paul  , 
rie  beaucoup  d'autres  alliances  dans  »  théologien  de  la  république  de  Ve- 
tarofje(3).  Voile  ce  que  j'ai  tiré 1  d'une  »  nisc ,  a  qui  il  voua  une  si  grande 
lettre  manuscrite.  La  vie  de  M.  d'A-  »  affection  ,  qu'il  la  lui  continua  jus- 
hlancourt,  composée  par  M.  Palm,  »  qu'à  la  mort.  Les  Italiens  de  leur 
peut  servir  de  preuve  imprimée.  Elle  »  coté  en  faisaient  une  estime  parti 
commenee  par  ces  paroles  «  La  fa-  »  culière,  le  traitant  ordinairement 
>.  mille  des  Permis  est  ancienne  dans  »  ,lc.  Vrai  Israélite,  à  cause  desa  can 
»  le  parlement,  et  alliée  de  tout  ce  »  deur  et  de  sa  débonnaircté.  Nous 
lii'il  y  a  de  plus  illustre  daus  la  »  avons  aussi  de  ce  M.  Perrot  une 
»  robe  (4).  »'  »  traduction  italienne  de  la  Vérité  de 

M.  de  Thou  (5)  compte  entre  ceux  »  la  Religion  chrét.  de  M.  Duplessis- 
11  furent  tués  au  massacre  de  la  St.   »  Mornay ,  imprimée  à  Saumur  l'an 

»  i6iî.  Parmi  nos  Français,  Louis 
»  des  Masures  dans  ses  Poèmes  latins 


qui 


n*U*ance  d'an  «eul  onvrapr  de  P.  Pcrn.t  qui  ait   ~~  "  , 

iri  «primé.  Lrrlrrc  indique  Um  opuntia  i»  »  Hubert  Languet  dans  ses  Lettres  à 

Tsnnneu  du  nom  de  Perrot ,  mais  tlout 

(*)  A  mon  exemplaire  de»  Me'moir»i  de  l'État 
de  France  tout  le  roi  Charte*  FX,  m-  trouve 
errit:  Kxlibris  Dionrtii  Prrroti.  MDI,XX\IV. 

i  h  11  .  [La  mort  de  Déni*  Perrot,  il!  .  d'Kmi- 
lr  ,  est  .  ilit  Leclcrc  ,  écrite  fort  an  Ion;  (Un>  le 


plo*ieur»  personne*  «lu  nom  de  l'crrot , 
aucune  oc  l'appelait  Paul. 

(1)  TirV  d'une  lettre  que  .V.  Fremonl  d' 
court  m' écrivit  le  i.\  d'avril  lOtji. 
(1)  Dans  la  remarque  (D) 
•  Leclerc  pense  que  ce  n'e»t  point 


(3)  Tire' de  la  même  lettre. 

(4)  OEuvre»  de  Pat™ ,  tom.  II .  pag.  334, 


tiun  de  Hollande ,  iGçp. 
(5)Tlioan.,  Ub.  LU, 


<  (fi)  Tom.  VI,  pag.  444 ,  remanjue  (h)  de  l'ar- 
ticle Ft.aar.f. 


pag.  m.  1077. 


(7)  Pag.  m.  21,  ad  ann.  i5H5. 
(HjColomiés,  BiblioU..  chouir 


pa».  m  et  91, 


i 
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»  Philippe  Sidncy ,  et  M.  de  Liques 
»  dans  la  Vie  de  M.  dti  PIcssis  (9) , 
»  parlent  de  lui  avec  éloge  *.  » 

(B)  A  treize  ans  il  avait  fait  

toutes  ses  humanités.  ]  Je  ne  ferais 
point  de  remarque  là-dessus,  si  je 
n'avais  à  relever  un  défaut  qui  est 
très-commun  parmi  les  faiseurs  d'é- 
loges. Ils  se  plaisent  à  enchérir  les 
uns  sur  les  autres  ,  et  par  ce  moyen 
ils  g.ltent  la  vérité.  Le  sieur  Riche- 
ïét  (10),  ne  trouvant  pas  assez  admi- 
rable que  d'Ablancourt  eût  achevé 
ses  humanités  à  treize  ans  ,  ajoute  la 
philosophie  aux  humanités.  Nous  pou- 
vons rectifier  sa  faute  ,  puisque  nous 
avons  la  Vie  de  cet  illustre,  compo- 
sée par  M.  Patru j  mais  si  nous  n'a- 
vions que  Richclct ,  nous  croirions 
fort  bonnement  tout  ce  qu'il  avance, 
et  nous  réciterions  cela  comme  une 
espèce  de  prodige  ;  car  il  y  avait  six 
classes  au  collège  de  Sedan  :  on  n'y 
faisait  les  promotions  des  écoliers 
qu'une  fois  l'année ,  et  le  cours  de 
philosophie  durait  pour  le  moins  deux 
ans. 

(C)  A  l'dge  tic  vingt-cinq  a  vingt- 
six  ans,  il  lui  prit  envie  de  repren- 
dre la  religion  qu'il  avait  quittée,  ] 
Le  continuateur  de  Moréri,  en  tirant 
de  M.  Patru  l'article  de  d'Ablancourt, 
a  bronché  en  cet  endroit.  11  n'a  pas 
pris  garde  que  son  original  met  trois 
années  entre  le  commencement  du 
dessein  et  l'exécution  :  il  assure  que 
notre  Perrot  quitta  l'église  catholi- 
que à  Mce  de  vingt-cinq  ans ,  et  s'en 
alla  en  Hollande  ,  et  fut  près  d'un  an 
à  Leyde  ,  et  fit  amitié  avec  Saumaise. 
sa  première  faute  l'a  fait  tomber  dans 
une  seconde  ;  car  il  suppose  que  d'A- 
blancourt sortit  de  Leyue  avant  que 
d'avoir  vingt-six ansaccomplts ,  c'est- 
à-dire  avant  le  cinquième  d'avril 
iG3a.   Mais  alors  Saumaise  n'était 


C 


(9)  A  la  page  i 
Téxières  Parisien. 


j3.  Il  j  est  qualifie 


*  La  Monnoie  préten«l ,  disent  Leclere  et  Jolr, 
qne  le  livre  italien  «le  Fr.  Perrot  ne  mérite  pas 
du  tout  l'ange  qu'en  a  bit  Colomié*.  Fr.  Perrot 
eut,  au  reste,  auteur  «le  quelques  ouvrages  dont 
Colletet  donne  le»  titres  dan»  son  Discours  sur  la 
Pot 'tir  morale ,  pas..  t55.  Leclerr  et  Joly  trans- 
crivent le  passage  de  Colletet ,  et  attribuent  en 
outre  à  Fr.  Perrot  :  i°.  Psalmi  in  ritfimut  etriu- 
cos  conversi,  Genève,  160.1 ,  \n-\i ,  a°.  le  Tré- 
1,  en  vers,  Middelbourg,  i5«u , 


(m)  Richelet.  Vie*  de»  Auteur»  français  ,  pas. 
34 ,  r  JUivn  de  Hollande ,  itiry.  *^ 


oint  à  Leyde;  il  n'y  arriva  quo  sur 
a  fin  de  la  môme  année  (n).  Il  est 
presque  impossible  de  déranger  un 
événement  sans  commettre  tout  de 
suite  quelques  autres  anachronismes. 

(D)  Il  fit  venir  auprès  de  lui  deux 
de  ses  neveux.  ]  Ils  étaient  fils  de  sa 
sœur  aînée,  et  s'appelaient  Frcmont. 
«  Jamais  enfans  n'eurent  une  éduca- 
»  tion  plus  heureuse  (*).  Le  second 
»  est  mort  ;  mais  M.  Frémont  d'A- 
»  blancourt,  qui  était  l'aîné  des  deux, 
»  a  bien  fait  voir  qu'on  n'avait  pas  tra- 
»  vaillé  sur  un  fonds  stérile.  C'est  lui 
»  qui  a  fait  le  Dialogue  des  lettres  de 
»  1  Alphabet ,  et  le  Supplément  de 
»  l'Histoire  Véritable  ,  qui  se  voient 
»  a  la  fin  du  Lucien  de  son  oncle ,  et 
»  qui  furent  si  bien  reçus  da  pu- 
)>  blic.  Un  des  grands  'princes  de 
»  1  Europe  l'a  recherché  pour  en  faire 
»  le  gouverneur  de  son  fils-  et  les 
»  importans  emplois  dont  il  s'est  si 
»  dignement  acquitté,  font  assez  con- 
>»  naître  sa  sullisance  et  son  esprit 
»  (12).  »  M.  Patru  pouvait  ajouter  à 
cela  l'estime  qu'eut  M.  de  Tn renne 
pour  M.  Frcmont  d'Ablanccért.  Ce 
fut  M.  de  Turennc  qui  lui  procura  la 

Pualité  d'envoyé  de  France  à  la  cour  de 
ortugal  l'an  1 663  (i 3),  et  ccllede  ré- 
sident de  France  à  Strasbourg  l'an 
167.5.  Ce  résident  retourna  en  France 
après  la  mort  de  son  patron,  et  y  vécut 
tranquillement  dans  la  lecture  des 
bons  livres  ,  et  dans  le  commerce  des 
gens  d'esprit ,  jusques  à  ce  qne  le 
dernier  coup  des  persécuteurs  l'obli- 
gea à  chercher  la  liberté  de  con- 
science dans  les  pays  étranger*.  11  s'ar- 
rêta à  Groninguc  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  il  vint  s'établira 
la  Haye ,  et  y  fut  extrêmement  con- 
sidéré de  monsieur  le  prince  et  de 
madame  la  princesse  d'Orange.  11  fut 
même  gratifié  d'une  pension  avec  le 
titre  d'historiographe.  11  est  mort  à 
la  Haye ,  il  y  a  environ  six  ou  sept 
ans  (lij).  C'était  un  homme  démérite, 
fort  zélé  pour  la  religion  protestante, 

(ti)  Antonin»  C.lemcntiu»,  in  Vitâ  Sahmaju , 
pag.  XLII. 

*  Leclere  trouve  cette  expre*«ioti  outrée ,  et 
ajoute  que  Fremont  d'Ablancourt  mourut  à  la  £■ 
de  ifn)3. 

(11)  OF.uvre*  de  Patru  ,  dam  la  Vie  de  dA- 
btanenurt,  pag.  33t> 

(13)  y  or  et  les  Mémoire»  de  M.  i'I 
pag.  13-  et  suiv. 

(14)  On  écrit  ceci  estjamtcr  W. 
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et  qui  ne  dédaigna  point  de  composer 
un  Catéchisme  français.  Il  savait  une 
infinité  de  ces  choses  qui  sont  bon- 
nes à  débiter  dans  une  conversation, 
et  il  les  débitait  de  fort  bonne  grjec. 
La  douceur  qui  paraissait  dans  ses 
manières  fit  qu'on  ne  lut  pas  sans 
étoanement  un  petit  livre  qu'il  pu- 
blia contre  M.  Amelotde  laHoussaye, 
Tan  1G86  (i5).  11  se  fâcha  et  s'empor- 
ta beaucoup  plus  qu'on  n'eût  pu  Fat 
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»  et  l'exécutait.  Néanmoins , 
»  me  on  le  pressait  de  manger, 
»  il  se  laissa  persuader  :  mais  il  était 
»  trop  tard ,  et  il  mourut.  »  Appa- 
remment M.  Patru  aurait  supprime! 
cette  circonstance ,  quand  même  il 
aurait  bien  su  qu'elle  c'tait  certaine. 

11  y  a  des  choses  dont  on  aime 
mieux  étouflér  entièrement  le  souve- 
nir, que  d'en  faire  voir  la  fausseté. 
Nous  croyons  assez  souvent  qu'il  est 


tendre  d'un  nomme  de  sa  gravite'  et  plus  avantageux  à  la  mémoire  de  nos 
de  son  âge,  et  qui  avait  quitté  Sa  amis  ,  qu'il  n'y  ait  personne  qui  Ra- 
patrie pour  sa  religion.  Plusieurs  chc  qu'on  les  a  calomniés,  que  si 
personnes  tâchèrent  de  l'excuser  sur  nous  faisions  connaître  la  fausseté  des 
la  tendresse  qu'il  conservait  pour  son  médisances.  Mais  il  y  a  des  rencon- 
cher  oncle  51.  d'Ablancourt  ;  mais  très  où  Ton  se  croit  obligé  de  faire 
comme  il  ne  s'agissait  point  de  savoir  savoir  au  public  que  l'innocence  a 
ai  cet  oncle  avait  été  honnête  homme,  été  cruellement  déchirée.  (Test  ainsi 
et  qu'il  ne  s'agissait  seulement  que  de  que  M.  le  Gendre  en  a  usé  euvers  M. 
savoir  si  sa  traduction  de  Tacite  méri-  d'Ablancourt  :  «  Dieu  permit  que  M 


tait  d'être  blâmée,  au  lieu  de  jouir  de 
la  grande  réputation  où  elle  était ,  il 
me  semble  qu'on  eût  pu  faire  son 
apologie  plus  tranquillement.  Il  pu- 
blia quelques  dialogues,  l'an  1684.  On 
en  parla  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  lettres  (16).  11  n'y  a  que 
peu  de  jours  (17)  que  ses  mémoires 


»  Dubosc  assistât  à  sa  fin  ,  pour  dé- 
»  sabuser  le  monde  des  faux  bruits 
m  que  l'on  répandit,et  qui  allèrent  jus- 
»  ques  aux  oreilles  du  roi  ,  comme 
s  il  fût  mort  désespéré.  C'était  une 
horrible  calomnie,  que  M.  du  Dose 
détruisit  d.ms  les  lettres  qu'il  en 
écrivit  à  M.  Conrart ,  qui  était  d'au- 


dignes  d'être  lus. 

(E)  //  supporta  de  si  langues.  . .  . 
douleurs  arec  feaucoup  de  constan- 
ce. 1  On  ne  Uouve  point  dans  le  récit 
de  M.  Patru  ce  que  je  m'en  vais  citer 
du  Ménagiana  (18).  «  M.  d'Ablan- 
»  court. . .  étudiait  l'hiver  au-dessus 
»  d'un  four  ,  chez  un  pâtissier  (19). 
»  Environ  sa  soixante  et  troisième 
m  année  (10) ,  se  sentant  pressé  de 
»  la   pierre  ,  dont  son  perc  était 
»  mort ,  il  voulut  venir  ù  Paris  dans 
»  le  dessein  de  se  faire  tailler  :  mais 
»  considérant  que  n'étant  que  le  mois 
ji  de  novembre ,  il  serait  obligé  d'at- 
»  tendre  au  printemps,  et  que  la 
m  dépense  serait  grande  ,  il  prit  la 
m  résolution  de  s'abstenir  de  manger, 
»  pour  voir  finir  plutôt  ses  maux, 

(15)  for  et  les  Xonvelle»  de  la  République  des 
Lettre»  ,  mois  de  décembre  1(186  .  p.  i  fin  et  suif. 

(16)  Mou  de  nutrt ,  au  Caudo^ue  thr\  Livret 
nouveaux  ,  num.  IV,  pag.  cp  etsutv. 

(17)  On  e'crit  ceci  en  janvier  170t. 

(18)  MéoatMM  ,tmç.  3*4,  3*5  de  la  première 
édition  de  Hollande. 

(19)  V or  et  le  Ménagiana  ,  pam.  397. 

{10)  //.»  a  ici  Je  l'abus,  car  d' Ahlaiicmrt  n'a 
pas  vécu  toul-à-fait  cinquante  neuf  ans. 
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car  on  avait  ajouté  ,  en  faisant  ce 
»  faux  rapport  au  roi ,  u^ue  c'était  la 
»  disposition  où  mouraient  tous  les 
9  huguenots  (ai).  » 

(  F  )  La  raison  poun/uoi  il  aima 
mieux    être    traducteur  qu'auteur 
mérite  d'être  rapportée.]  «<  àon  génie 
»  approchait  fort  du  génie  de  Mon- 
»  taigne  ;  et  s'il  eût  voulu  travailler 
»  de  lui-même ,  il  ne  lui  manquait 
»  rien  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  cc- 
»  la.  Il  avait  l'imagination  très-fé- 
»  condc  ,  et  l'esprit  rempli  de  tou- 
»  tes  les  belles  connaissances.  Mais 
»  quand  on  lui  en  a  quelquefois  par- 
»  lé,  il  disait  qu'il  n'était  ni  prédi- 
»  cateur  ni  avocat ,  pour  faire  ou  des 
»  plaidoyers  ou  des  sermons  ;  que  le 
»  monde  était  plein  de  livres  de  poli- 
»  tique  ;  aue  tous  les  discours  de  mo- 
»»  raie  n'étaient  que  des  redites  de 
»  Plutarquc  et  de  Sénéaue  $  et  que, 
»  pour  servir  sa  patrie  ,  il  valait 
»  mieux  traduire  de  bous  livres  que 
>»  d'en  faire  de  nouveaux  ,  qui ,  le 

(11)  Le  Gendre ,  Vie  île  M.  An  Dow,  paç.  3;. 
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»>  plu»  souvent,  ne  disaient  rien  de  ni  qu'aucun  autre  des  anciens  au- 
»  nouveau  (as).  »  tcurs  latins  ,  et  il  censure  avec  beau- 

(G)  Pourquoi  il  croyait  que  les  coup  de  liberté  et  de  force  la  mau- 
princes  devaient  savoir  le  latin.  ]  Il  vaisc  administration  des  rois  de  Fran- 
disait  qu'il  était  bon  qu'ils  apprissent  ce  tf  ni  lui  passent  par  les  mains.  Eux 
cette  langue  ,  parce  que  par-là  ils  et  leurs  ministres  sont  fouettes  dans 
apprenaient  des  anciens  des  choses  son  Histoire  comme  de  petits  écoliers 
qu'on  ne  pouvait  leur  dire;  et  qu'ils  quand  la  vérité  le  demande.  M.  Va- 
pouvaient  voir  les  honnêtes  gens  de  rillas  en  use  avec  la  même  liberté 
l'antiquité  faire  le  procès  aux  princes  lui  qui  était  si  flatteur  envers  les 
qui  ne  font  pas  leur  devoir  (a3).  Il  y  contemporains ;  et  ce  sont  pour  l'or- 
a  du  sel  dans  cette  pensée ,  et  je  ne   dinaire  les  plus  grands  flatteurs  du 

temps  présent  qui  censurent  avec 
le  plus  de  hauteur  les  fautes  passées 
Ainsi  la  raison  pourquoi  M.  d'A- 
blancourt prétend  que  les  princes 
doivent  savoir  le  latin  est  fansse. 
Elle  est  d'autant  plus  mauvaise,  qn'il 
ne  pouvait  pas  ignorer  que  depuis 


cette  pensée ,  et 
sais  quoi  de  brillant  qui  peut,  éblouir 
et  charmer  ceux  qni  n'examinent 
pas  le  fond  des  choses.  Un  trait  de 
censure  bien  marqué  donne  beau- 
coup d'agrémens  à  une  peinture  mo- 
rale, et  surtout  lorsque  les  grandeurs 
humaines  sont  l'obiet  de  cette  cen- 


'objet 

sure.  Nous  voici  dans  le  cas.  Lapen-  plus* de  cent  ans  on  n'avait  cessé  de 

sée  de  M.  d'Ablancourt  impose  par  traduire  les  écrits  de  l'ancienne  Ro- 

cet  endroit ,  elle  en  tire  sa  principale  me;  et  s'il  jugeait  si  utile  que  les 

beauté  ;  mais  ce  n'est  qu'une  beauté  princes  entendissent  cette  langue  , 

extérieure.  Examinez  bien  ce  qu'il  pourquoi  leur  fournissait-il  un  si 

dit ,  portez-v  la  sonde  ,  vous  trouve-  beau  prétexte  de  ne  la  pas  étudier  ?  ïh 

rez  que  cela  ressemble  à  du  bois  n'avaient  qu'à  dire  que  ses  traduc- 

doré.  Ce  n'est  qu'apparence,  ce  n'est  lions  les  en  dispensaient.  Il  ruinait 


qu'ornement  superficiel.  Il  n'y  a  donc'par  sa  conduite  sa  propre  tbese. 
point  de  nation  savante  qui  ne  dise  (H)  Sa  conversation  était  admira- 
aux  princes  leurs  vérités  en  leur  lan-  bit.  j  «  (*5)  En  sa  jeunesse  il  était 
gue  maternelle,  et  qui  ne  les  puisse  »  autant  enjoué  qu'on  le  peut  £tre. 
instruire  de  leurs  devoirs  tout  comme  »  Ce  n'était  que  vivacité,  ce  n'était 
les  livres  latins.  Comment  est-ce  ,  je 
vous  prie,  que  les  livres  de  l'ancien- 
ne Rome  peuvent  faire  la  leçon  aux 
princes  modernes?  Ce  n'est  pas  en 
leur  c'isant ,  vous  avez  fait  en  cela  , 
et  en  cela  une  injustice  et  une  très- 
grande  faute.  Ce  n'est  que  par  la  cen- 
sure des  injustices  et  des  fautes  qui 
se  commettaient  anciennement.  Mais 
tnanque-t-on  aujourd'hui  de  livres 
écrits  en  langue  vulgaire  qui  repré- 
sentent très -fortement  les  devoirs 
d'un  prince ,  et  qui  déchirent  la  mé- 
moire de  ceux  qui  ont  mal  régné,  ou 
depuis  peu  en  d'autres  pays  ,  ou  au- 
trefois clans  le  pays  même  où  ces  li- 
vres se  composent  ?  Ne  considérons 

5 oint  les  sermons ,  ni  les  ouvrages 
e  politique  ;  arrêtons-nous  aux  his- 
toriens ,  à  Mézerai  ,  par  exemple , 
qui  vivait  en  même  temps  que  d'A- 
blancourt. J'avoue  qu'il  n'a  point 
donné  l'histoire  du  temps  où  il  a  vé- 
cu ,  mais  il  s'en  approche  infiniment 
plus  que  Tite-Live ,  ni  que  Tacite  , 

(**)  Pâtre  ,  Vie  de  d'Ablancourt,  p.  a4$,  *46- 
(i3)  Ménagiaua  ,  pag.  Î89 ,  ity>. 


»  qu'esprit  ;  et  tout  cela  avec  ce  cer- 
»  tain  tour  qui  ne  se  prend  que  dans 

»  le  beau  monde  sa  gaieté  lui  du- 

»  ra  jusques  à  la  mort.  Le  faubourg 
»  Saint-Germain  lui  avait  donné  la 
»  connaissance  de  tous  ces  seigneurs 
»  qui  composaient  la  cour  de  M.  le 
»  Prince  ,  et  qu'on  appelait  ,  en  ce 
»  temps-là,  les  petits-maîtres  (16). 
Mais  M.  de  Cqligni  et  M.  de  la 
Moussaye-  le  chérissaient  infini- 
ment. Quand  les  uns  ou  les  autres 
passaient  à  Vitry  ou  à  Châlons  ,  ou 
en  quelque  lieu  qui  ne  fût  pas  bien 
loin  de  lui,  il  fallait  l'avoir,  et 
un  repas  n'eût  pas  été    bon  si 

(»4)  foret ,  tom.  X,  pat.  399 ,  la  cttat.  (i-J 
de  l'article  du  maréchal  de  Mu  nin. 

(*5)  P.tru  ,  Vie  de  d'Ablancourt .  pat.  Un. 
(*6)  Vigne»!  Marr.lle  a  donc  rai  »n  quand  >l 
dit  .  dont  set  Mélanges ,  pag.  3*4  du  /**".  tome . 

e  ces  prtitv-mjh- 
th 
le 

Unuateur  de  la  Bruyère  ,  ou  le 
dénie,  en  dit,  pag.  3m  etsuiv.  .  de  'set  Caractè- 
re* »ur  les  Mann  ,  édition  de  Hollande.  Co*ru\- 
tet  aussi  Us  Diversité»  curieuse*  de  M.  Bonde  J  Ion 
X».  part.  ,  pag  35g,  éd,Uon  de  Hollande. 


élances,  pag.  3*4 
que  M.  le  prince  de  Condé  avait  de 
trci.  Ce  qu'il  dit  sur  l'origine  et  le  caractère 
ces  gens-là  est  curieux.  Joigne*- 


Digitized  by  Google 


PERROT* 


643 


«  M.  cTAblancourt  n'en  eût  été.  A  la 
»  table  ,  dans  une  conversation  ,  on 
»  ne  pouvait  le  tarir.  Il  parlait  beau- 
»  coup,  mais  il  n'ennuyait  jamais  * 
»  c'étaient  toujours  choses  nouvelles, 
»  toujours  choses  agréables.  Il  sem- 
»  blait  qu'il  eût  étudié  tout  ce  qu'il 
»  disait ,  tant  ses  railleries  étaient 
w  justes  j  mais  ses  railleries  réjouis- 
»  «aient  sans  jamais  fâcher  person- 
»  ne.  »  Confirmons  cela  par  un  pas- 
sage du  M»;nagiana.  M.  d  Ablan- 

court  disait  de  si  bonnes  choses  et 

si  agréables  dans  la  conversation , 
que  M.  Pélisson  disait  qu'il  aurait 
été  à  souhaiter  qu'il  eût  toujours  eu 
un  greffier  à  ses  cotés ,  pour  écrire 
tout  ce  qu'il  disait  (37). 

(i)  Il  profita  beaucoup  des  conseils 

de  ses  amis  ,  mais  non  pas  tant 

'qu'il  aurait  pu  faire.'}  Ce  que  je  vais 
aire  est  non -seulement  une  partie 
considérable  du  caractère  et  de  l'his- 
toire des  études  de  notre  Perrot  , 
mais  aussi  une  instruction  qui  pour- 
ra servir  à  d'autres  auteurs,  s'ils  évi- 
tent ce  qu'il  y  a  de  défectueux' dans 
cet  exemple.  Dans  les  commencemens 
il  n'avait  point  d'autre  conseil  que 
M.  Patru  ;  mais  depuis  qu'il  connut 
M.  Conrart  et  M.  Chapelain ,  il  pre- 
nait aussi  leurs  avis  ,  mais  surtout 
de  M.  Conrart  avec  lequel  il  revoyait 
tous  ses  ouvrages ,  et  d'autant  plus 
volontiers,  que  ne  sachant  ni  grec  ni 
latin  il  lui  donnait  moins  de  peine. 
Car  lorsqu'il  venait  à  Paris  pour 
faire  imprimer,  il  avait  toujours  hâte 
de  s'en  retourner  ;  et ,  par  cette  rai- 
son ,  quand  on  lui  faisait  des  diffi- 
cultés ,  il  s'en  défendait  avec  beau- 
coup de  chaleur  et  comme  en  colère  , 
parce  que  ces  difficultés  lui  donnaient 
a  travadler,  et  reculaient  par  consé- 
quent son  retour.  Et  cette  humeur  le 
gagna  si  fort ,  que,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  et  dans  ses  dernières  traduc- 
tions ,  il  ne  consultait ,  ou  du  moins 
ne  croyait  plus  personne.  Ce  n'était 
en  lut  ni  présomption  ni  vanité  ;  ce 
n'était  que  promptitude ,  et  une  envie 
précipitée  ae  se  décharger  de  son  far- 
deau. Car  du  reste ,  quand  son  livre 
était  imprimé ,  il  recevait  librement 
tous  les  avis  qu'on  lui  donnait ,  et 
pressait  même  ses  amis  de  lui  en  don- 
ner pour  s'en  servir  à  la  seconde 

(t'A  Mén«*»*ii*  ,  pag.  US  dt  U  premier*  /di- 

HO  pi  0js  rrofltinaf. 


édition.  Et  à  ce  propos  il  est  bon  de 
rapporter  une  particularité  assez  no- 
table. Il  avait  jusques  alors  repassé 
ses  ouvrages  avec  M.  Patru  ;  mais 
depuis  son  Arrien,  qu'ils  examinèrent 
ensemble  aVun  bout  à  l'autre  en  huit 
ou  dix  après-dinées ,  il  a  fait  toutes 
les  premières  impressions  de  ses  livres 
sans  lui  en  rien  communiquer,  parce 
qu'il  le  tourmentait  trop.  Il  en  usa 
ainsi  pour  son  Lucien  :  mais  lors- 
qu'il fut  imprimé,  et  qu'on  Veut  don- 
né au  public ,  il  pria  ce  cher  ami  de 
le  revoir.  Ce  cher  ami  te  revit ,  et 
lui  envoya  ses  remarques  :il  les  oassa 
presque  toutes  ;  et  pour  celles  dont  il 
n'était  pas  d'accord ,  il  s'en  rapporta 
a  M.  Conrart ,  ou  a  M.  Chapelain. 
M.  Patru  les  prit  tous  deux ,  et  tous 
ensemble  ils  réglèrent  toutes  les  dif- 
ficultés :  tellement  que  la  seconde 
édition  qui  s'est  faite  sur  ces  obser- 
vations est  beaucoup  plus  correcte 
que  la  première  (28). 

(K)  //  avait  une  science  fort  éten- 
due ,  et  il  s'était  attaché  a  l'étude 

de  la  Bible. ~]  «  Il  avait  l'esprit  vif  et 
»  pénétrant.  Quand  il  se  mettait  sur 
»  quelque  duficulté  ,  il  en  voyait 
»  aussitôt  le  fond.  Il  savait  la  philo- 
»  sophie ,  la  théologie  ,  l'histoire ,  et 
»  toutes  les  belles  lettres.  Il  savait 
»  l'hébreu ,  le  grec  ,  le  latin  ,  l'ita- 
»  lien  et  l'espagnol.  Il  était  fort  bien 
»  instruit  de  la  religion  ,  et  plus  iu- 
»  struit  ou'il  n'eût  été  à  désirer  pour 
»  son  salut.  Mais  tant  de  diverses 
»  connaissances  ,  cette  doctrine  si 
»  profonde  ne  lui  avait  ni  appesanti 
»  l'esprit ,  ni  troublé  ou  obscurci  le 
»  jugement.  U  voyait  clair  en  toutes 
»  choses,  et  dans  les  auteurs  anciens 
»  aussi  bien  que  dans  les  modernes. 
»  Sur  le  déclin  de  ses  jours  il  ne  li« 
»  sait  presque  plus  que  l'Écriture 
»  Sainte,  qu'on  peut  appeler  ses  plus 
»  tendres  et  ses  dernières  amours.  Il 
»  en  avait  tous  les  bons  commenta- 
»  teurs ,  soit  généraux ,  soit  particu- 
»  liers.  Il  n'y  avait  difficulté  en  toute 
»  la  Bible  qu'il  n'eût  pénétrée,  et  dont 
»  il  ne  sût  le  fort  et  le  faible  (29).  » 

(L)  Nous  verrons  quelles  étaient 
ses  pensées  sur  l'immortalité  de  l'd- 
me.j  Ayant  soutenu  dans  une  conver- 
sation ,  que  c'était  la  religion ,  et  non 

(•8)  P«U»  ,  ▼««  de  J'AbUncoort ,  p.  3{6 .  Ify. 
(»9)P«tr.,  Vxm  iê  d'AbUaeoMt,  pn*.  M*. 
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pas  la  raison  naturelle,  qui  nous  ap- 
prenait l'immortalité  de  l'Âme  (3o) , 
il  fit  un  discours 


àM.Pa- 

tru  pour  justifier  son  sentiment  (3i). 
Il  assure  dans  ce  discours  ,  «  que  la 
»  parfaite  connaissance  de  nos  Ames 
»  est  au-dessus  de  la  force  ordinaire 
»  de  nos  esprits  ,  et  qu'il  n'y  a  point 
h  de  raisons  qui  puissent  prouver 
m  qu'elles  sont  immortelles  (3a).  m  il 
rapporte  les  principales  de  ces  rai-  »  actions ,  mais  il  faut  encore  que 
sons,  et  il  ajoute  qu'elles  sont  bonnes  »  nos  intentions  soient  innocentes  , 
à  la  vérité  pour  confirmer  en  sa  «  et  que  ce  que  nous  faisons  parte 
créance  une  âme  qui  est  déjà  éclairée  »  d'un  bon  mouvement  :  aussi  n'est  - 
de  la  grâce ,  mais  quelles  ne  sont  »  ce  pas assea,  pour  être  catholique, 
pas  capables  de  vaincre  un  esprit  qui  »  de  ne  rien  révoquer  en  doute  de 
n'a  point  d'autre  lumière  que  celte  »  tout  ce  que  l'église  veut  qu 


»  ainsi  ;  et  moi ,  contre  mon  sens  , 
j»  je  crois  que  nos  Ames  sont  immor- 
»  telles  ,  parce-  que  notre  religion 
»  me  commande  de  le  croire  de  la 
»  sorte.  Considère  ces  deux  senti- 
»  mens,  et  tu  avoueras  sans  doute  que 
»  le  mien  est  beaucoup  meilleur.  Le 
»  tien  n'est  pas  seulement  catholique. 

»  (3^)  Comme  il  ne  suffit  pas  pour 

n  être  Vit! ueux  de  fairo  de  bonnes 


delà  nature.  Il  parle  (33)  de  l'aveu- 
glement des  philosophes  en  cette  ma- 
tière, et  de  la  confusion  de  la  doc- 
trine d'Aristote  dans  ce  point-là  :  et 
il  prétend  qu'il  ne  s'en  faut  pas  éton- 
ner .*  la  lumière  de  l'&vanffite  n'avait 
pas  encore  éclairé  le  monde  ;  et  cette 
vérité,  étant  comme  elle  est  au-dessus 
de  la  raison  des  hommes  ,  avait  be- 
soin dune  aide  surnaturelle  pour 

être  connue  (34)        Il  faut  que  tu 

d'accord  ,  dit -il  (35)  a 
M.  Patru  ,  son  ami ,  que  c'est  la  foi 
qui  nous  fait  chrétiens,  et  non  pas  la 
raison  naturelle  ;  et  qu'il  m'est  per- 
mis de  dire  ,  parlant  en  physicien  , 
que  la  résurrection  ne  se  peut  pas 
faire ,  pourvu  que  je  croie  que  Dieu 
par  sa  puissance  infinie  peut  faire 
des  choses  qui  sont  impossibles  à  la 
nature.  £i  bien  que  je  n'ai  point  parlé 
d'autre  sorte  que  je  devais  ,  quand 
j'ai  dit  que  le  discours  humain  ne  me 
pouvait  faire  comprendre  que  nos 
âmes  sont  immortelles  ;  et  que  c'était 
l'écriture  Sainte  et  les  révélations 
que  Dieu  a  faites  h  son  église,  qui 
m'avaient  appris  cette  vérité ,  qui  est 
le  fondement  de  toute  notre  religion. 
Après  cela ,  il  soutient  que  son  opi- 
nion est  beaucoup  meilleure  qu'elle 
ne  serait  si  elle  était  appuyée  sur 
des  preuves  philosophiques.  «  (36) 
»  Tu  crois  l'immortalité  de  l'Ame ,  a 
»  cause  que  ta  raison  te  le  fait  voir 

(3o)  OEorrw  de  Patra,  dans  la  Vie  de  d'A- 
kUnrourt .  pce.  355. 

(30  On  le  trouve  tout  entier  dan*  le  II*,  tome 
des  OEuvre»  de  M.  V*iro,  pag.  354  et  f««V. 


(3a)  Lk  mfm* ,  pag. 

(33)  La  même ,  pag.  Sir. 

(34)  La  mfme  ,  pag.  358. 

(35)  Là  mfme. 
[^Làmfmt.peg.  36.. 


non* 

»  tenions  pour  certain  ;  il  faut  avec 
»  cela  que  nous  croyions  en  chre- 
»  tiens  ,  et  que  l'humilité  soit  cause 
»  de  notre  foi ,  et  non  pas  la  pré- 
somption (38)  Ce  n'est  pas  avoir 

une  parfaite  confiance  en  Dieu  , 
que  de  nous  reposer  sur  notre  rai- 
son des  choses  qu'il  vent  que  nous 
croyions.  Encore  si  notre  raison 
ne  nous  trompait  jamais,  et  si  nous 
avions  une  parfaite  connaissance 
»  des  choses  mêmes  qui  tombent 
»  sous  nos  sens  ,  peut-être  que  notre 
»  témérité  serait  supportable  ;  et  il 
m  ne  se  faudrait  point  étonner  ,  si , 
»  ne  trouvant  rien  ici  bas  capable 
m  de  nous  arrêter ,  nous  nous  por- 
tions à  la  recherche  de  ce  qui  est 
au-dessus  de  nous.  Mais  tn  sais 
mieux  que  moi  ce  que  c'est  que  la 
science  des  hommes ,  et  qu'il  y  a 
encore  tant  de  choses  en  la  nature 
où  la  philosophie  ne  voit  goutte , 
que  nous   avons  bien   sujet  de- 
»  nous  défier  de  nos  forces  et  de 
»  notre  raison.  Il  n'appartient  qu'à 
»  nn  philosophe  de  trois  jours  de 
»  faire  toutes  les  questions  aisées. 
*  Ceux  qui  pénètrent   plus  avant 
»  dans  la  connaissance  des  choses ,  y 
n  rencontrent  bien  pins  de  difficulté 
»  souvent  deux  opinions  contraires 
»  se  trouvent  également  vraisrnil>U 
»  bles  ;  et  s'ils  en  embrassent  rniel- 
»  qu'une ,  c'est  plutôt  par  incltoa- 
»  nation  que  par  raison.  L'h€»njnu 
w  ne  saurait  juger  assurément  cV 
n  quoi  que  ce  soit  ;  sa  raison  le 
»  trompe  aussi  bien  qnc  ses  sens 


(37)  /w.  mSnu,pa*.  36*. 

(38)  Là  même ,  pag.  363. 
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*  nous  vivons  parmi  les  erreurs  et  doit  être  considérée  dans  un  chrétien 
»  les  doutes  ;  et  nous  n'avons  point  comme  l'éloquence  dans  un  philoso- 
»  ici-bas  de  vérités  bien  certaines  pbe  ,  on  comme  les  agrémens  dans 
1»  que  celles  que  Dieu  a  révélées  à  une  histoire ,  ou  comme  la  beauté 
»  son  église.  Promène-toi  par  toutes  dans  un  athlète  (4?)<  Ce  sont  des 
n  les  écolo*,  des  philosophes ,  rensi-  choses  dont  la  privation  n'est  pas  un 
1»  dère  ce  qu'on  y  fait ,  et  ce  qu'on  y  grand  mal,  Quoiqu'il  ne  soit  pas  dés- 
»  euseigue  :  ici  tu  trouveras  de  la  avantageux  de  les  posséder.  A philc- 
»  présomption ,  là  de  l'opiniâtreté  ,  sopho  si  afferat  eloqucmiant ,  non  as- 
»  mai»  partout  de  l'ignorance  ,  de  perner  :  si  non  habtat ,  non  ndnto- 

*  l'erreur  ,  et  de  la  faiblesse.  Certes  dùm  Jiagttrm  (£3).  C'est  un  avantage 
a  nous  avons  besoin  de  notre  irabé-  que  de  pouvoir  concilier  les  vérités 
»  cillité  pour  demeurer  en  notre  de-  de  la  religion  chrétienne  avec  les 

»  voir  (3o)  Si  notre  raison  est  tel-  principes  des  philosophes  j  c'est  un 

»  lement  faible  ,  que  les  moindres  bien  qu'on  ne  doit  point  négliger ,  et 

»  difficultés  l'arrêtent ,  et  qu'à  tout  que  Ton  doit  faire  profiter  autant 

1»  propos  elle  se  trompe  et  se  mé-  que  l'on  peut  ;  mais  11  faut  être  tou- 

»  prend ,  gardons-nous  bien  de  nous  jours  très-résigné  à  le  perdre  sans  re- 

ju'ou  ne  peut  pas  l'étendre 
doctrines  on  il  ne  saurait 
par  l'essence  du 

m  en  nos  argument  qu'il  faut  que  mystère  sont  au-dessus  de  la  portée 

1»  nous  nous  assurions ,  mais  en  celui  de  notre  raison.  Il  faut  être  disposé 

»  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ($o)  a  l'égard  de  ce  bien -la  comme  les 

»  Souvenons-nous  toujours  que  c'est  personnes  sages  sont  disposées  à  l'é- 
»  en  Dieu  qn'il  faut  que  nous  gard  de  la  fortune.  Si  elle  fixe  ses  fa- 
it croyions ,  et  non  pas  en  nous-mê-  veurs  ,  on  en  est  bien  aise  :  si  elle 
»  mes  ;  et  que  de  se  servir  de  notre  s'enfuit ,  on  s'en  console.  Je  la  lone , 
»  raison  en  ce  qui  regarde  les  choses  disait  Horace  ,  quand  elle  séjourne 
»  divines,  ce  serait  faire  comme  ce  chez  moi  :  mais  dès  nue  ie  ' 


»  prend  ,  gardons-nous  bien  de  nous  jours  tres-rcsignc  a 

»  fier  à  la  conduite  de  cette  aveugle,  gret ,  lorsqu'on  ne 

»  et  d'établir  notre  créance  sur  un  jusqu'aux  doctrine 

»  si  mauvais  fondement.  Ce  n'est  pas  atteindre  ,  et  qui 


»  de  bien  avec  de  la  chandelle.  »        tables  chrétiens  quand  il  s'agit  des 
M.  Descartes  ,  et  ses  plus  fidèles  lumières  philosophiques.   Si  après 
sectateurs ,  pourraient  trouver  à  re-  avoir  prouvé  quelque  dogme  de  re- 


dire dans  quelques-unes  des  pensées  Hgion  ,  elles  le  combattent  ,  et  vont 

que  je  viens  de  rapporter  ;  mais  ce  rendre  leurs  services  au  dogme  eon- 

ne  serait  qu'en  agissant  comme  sitfi-  traire  ,  nous  les  laissons  aller,  disent» 

pies  philosophes  ;  car  dès  qu'ils  se  ils ,  et  nous  nous  enveloppons  de  no- 

coasidéreraient  comme  chrétiens,  ils  tre  foi.  Cest  un  voile  épais  et  imné- 

appronveraient  parfaitement  les  hy-  nétrahle  à  toutes  les  injures  de  l'air , 

pothèses  de  d'Ablancourt.  Us  sont  c'est-à-dire  à  tous  les  assauts  de  la 

persuadés  que  leurs  preuves  de  l'im-  raison  naturelle.  M.  d'Ablaneoort  en 

mortalité  de  l'âme  sont  démonstrati-  nMit  ainsi.  On  ne  peut  rien  voir  de 

ves,  ils  trouveraient  donc  mauvais  plus  sensé  ni  de  plus  solide  que  ses 

qu'il  ait  cru  que  les  lumières  natu-  réflexions  sur  la  nature  de  la  foi',  et 

relies  ne  fournissent  point  de  bonnes  sur  le  bon  usage  qu'il  fatit  faire  des 

preuves  de  cette  immortalité  ;  mais  incertitudes  de  la  raison  :  la  certi- 
tout  cela   n'irait  qu'à  le  regarder 

comme  hétérodoxe  en  philosophie  :  (4*)  t.tuiamu  in  UMlo  de  tutc  n,  unum  ait 

Us  avoueraient  d'ailleurs  qu'en  qua-  unumqu*  jin*m,  utilitmum 

..    .   *      »     «  •        ••         •»  1      1  '   *»    1       îucundum  vero  si  et  ipium  tctjuatnr ,  mcltui  hoc 

lité  de  enreuen,  il  avait  la  plénitude   ette)  ^n/u#  atijue  i,t  atldeidvim  rrquirumur, 

de  l'orthodoxie  (40-  La  persuasion    forma  ac  venustas  luudantmr.  Famiân.  Sltêi» , 

fondée  sur  les  lumières  de  la  nature   P'°»«"-  "  »  '«*•  'A  f*S'  "3 

(43)  Cîcero ,  de  l'taiba*  ,  lib.  I,  cap.  P*. 
(3c,)  OEavru  de  M.  Pain»,  tom.  //,  png.  364.  (44)  Laudo  manmUm:  si  eeltrrs  quaXit 
(4o)  La  mime ,  pag.  365.  Fentuu ,  rrsignô  qxue  dédit ,  et  med 

(Ai)  Confère*  ce  que  des  tut ,  remarque  (M)  de  Virtutr  nie  involw  , 

l  unule  0lcJuMi™  ,  tom.  y,  pag.  5i5.  Ho»l. ,  cà.  XXIX ,  fi*.  111 
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tude  de  la  foi  divine  surpasse  celle 
de  la  science.  On  serait  donc  très-in- 
juste si  l'on  prétendait  qu'un  fidèle 
a  besoin  d'être  assuré  par  des  preuves 
philosophiques  que  son  âme  ne  mour- 
ra pas.  N'est-ce  pas  assez  qu'il  en 
soit  certain  par  sa  soumission  à  l'au- 
torité de  Dieu  ,  et  par  la  ferme  per- 
suasion où  il  est  qu  il  n'y  a  point  de 
fondement  aussi  immuable  et  aussi 
inébranlable  que  la  parole  de  Dieu? 
Et  ne  faut-il  pas  qu'un  chrétien  ,  s'il 
veut  agir  en  chrétien ,  croie  l'immor- 
talité de  l'âme  à  cause  que  Dieu  nous 
promet  la  félicité  éternelle?  S'il 
croyait  l'immortalité  de  l'âme  à  cause 
des  raisons  philosophiques,  il  ne  fe- 
rait pas  un  acte  de  foi  ;  et  c'est  pour- 
tant ce  qu'il  doit  faire,  s'il  veut  rem- 
plir les  devoirs  de  la  religion  ,  et 
être  agréable  à  Dieu.  Dans  un  acte 
de  foi  on  n'a  nul  égard  aux  lumières 
de  la  nature  ,  on  les  met  à  part ,  et 
l'on  ne  se  fonde  que  sur  la  véracité 
de  Dieu.  Voyez  ce  que  disent  les  sco- 
lastiques  dans  la  dispute  si  l'opinion, 
la  science  et  la  foi  peuvent  être  en 
même  temps  dans  notre  esprit  par 
rapport  au  même  objet. 

J  ai  ici  une  très-belle  occasion  de 
rapporter  un  passage  que  j'ai  promis 
ci-dessus  (45).  M.  Locke  s'est  vu  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  que  no- 
tre M.  d'Ablancourt;  on  l'a  blâmé 
d'avoir  dit  que  les  lumières  naturel- 
les ne  prouvaient  point  clairement 
l'immortalité  de  l'âme.  Voyons  sa  ré- 
ponse :  «  (46)  L'accusation  que  vous 
»  me  faites  de  rendre  moins  croya- 
»  ble  l'immortalité  de  l'âme  et  la 
»  résurrection  du  corps  est  fondée 
»  sur  cette  proposition  ,  que  l'imraa- 
»  térialité  de  1  âme  ne  peut  pas  être 
»  démontrée  par  la  raison.  Ainsi  le 
»  fond  de  votre  raisonnement  re- 
»  vient  à  ceci  :  que  la  révélation  di- 
»  vine  devient  moins  croyable,  dans 
»  tous  les  articles  qu'elle  propose ,  â 
»  proportion  que  la  raison  humaine 
»  est  moins  en  état  de  la  soutenir. 
»  Selon  vous ,  Dieu  promet-il  quel- 
»  que  chose  au  genre  humain  qu'il 
»  veut  que  l'on  croie?  Sa  promesse 
m  devient  croyable  si  la  raison  peut 

(45)  Cil.  (63)*  /  Wf.Dicâ4a<n>«,  t.  y,  p.  5i5. 

(46)  Locke,  fil*,  réplique  k  M.  Stilling-iieet , 
paf.  4*8 1  citM  dans  le  P*rrhaM*na,  iom.  /,  paç. 
3M.  rojn  aussi  FToavellesde  U  République  dei 
LeUre» ,  nostmbre  169g ,  pag.  5 1 0. 
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»  démontrer  qu'elle  est  vraie ,  indc- 
»  pendamment  de  l'autorité  de  celui 
»  qui  la  propose.  Mais  si  la  raison  ne 
»  le  peut  pas  démontrer ,  cette  pro- 
»  messe  devient  moins  croyable.  Ce- 
»  la  *eut  dire  que  la  fidélité  de  Dieu 
»  n'est  pas  un  fondement  assez  ferme 
»  et  assez  sûr  pour  s'y  reposer  sans 
»  le  concours  du  témoignage  de  la 
»  raison  ;  et  que  Dieu  n'est  pas  croya- 
it ble  sur  sa  parole  (ce  qui  soit  dit  sans 
»  blasphème)  ,  à  moins  que  ce  qu'il 
»  révèle  ne  soit  en  soi-même  si  croya- 
»  ble  ,  qu'on  en  puisse  être  persuadé 
»  sans  révélation.  Je  n'aurais  pas  cru 
»  pouvoir  trouver  cela  dans  un  li- 
ft vre  fait  pour  défendre  le  mystère 
»  de  la  Sainte  Trinité.  Vous  dites  que 
»  vous  ne  doutez  pas  que  Dieu  ne 
»  puisse  donner  l'immortalité  à  une 
»  substance  matérielle  ;  mais  vous 
»  croyez   que  l'évidence  de  l'im- 
»  mortalité  diminue  beaucoup  lors- 
»  qu'on  la  fait  dépendre  entiére- 
»  ment  de  la  volonté  de  Dieu ,  qui 
»  rend  immortelle  une  substance  qui 
»  ne  l'est  pas  d'elle-même.  Je  ré- 
»  ponds  à  cela ,  qu'encore  que  l'on 
»  ne  puisse  pas  montrer  que  l'âme 
»  est  immatérielle  ,  cela  ne  diminue 
»  nullement  l'évidence  de  son  im- 
v  mortalité  ,  si  Dieu  l'a  révélée  ; 
»  parce  que  la  fidélité  de  Dieu  est 
»  une  démonstration  de  la  vérité 
»  de  tout*  ce  qu'il  révèle  j  et  que 
1»  le  manquement  d'une  autre  dé- 
»  monstration  ne  rend   pas  dou- 
»  teuse  une  proposition  démontrée. 
»  Car  où  il  y  a  une  démonstration 
»  claire  ,  il  y  a  autant  d'évidence 
»  au 'une  vérité ,  qui  n'est  pas  éfi- 
»  dente  d'elle-même,  en  peut  avoir... 
»  (^7).  Ceux  qui  reçoivent  la  révéla- 
»  tion  divine  peuvent-ils  juger  cette 
»  proposition  moins  croyable  :  que  les 
»  corps  des  hommes  vivront  éternel- 
»  leroent  après  la  résurrection  ;  que 
m  la  même  proposition  appliquée  à 
»  l'âme  ?  Si  cela  est ,  il  faudra  con- 
»  sulter  la  raison  pour  savoir  jus- 
»  qu'où  l'on  en  doit  croire  Dieu  $  et 
»  son  témoignage  tirera  toute  sa  force 
»  de  l'évidence  de  la  raison  ;  ce  qui 
*  est  déclarer  que  la  révélation  n'est 
»  point  croyable  dans  les  vérités  sur- 
»  naturelles ,  où  l'évidence  de  la  rai- 
»  son  lui  manque.  » 


(4:) 
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On  verra  dans  l'article  de  Pompo-  fut  qUe  Fanuius  n'était  qu'un 

nace,plusieur*rhoSesquiconcernent  mf?diocre  orateur,  et  que  sa  ha- 

cctte  matière  :  mau  notez  ici  qu  il  y  .    .      •  •  n 

a  eu  bien  des  scolastiques  qui  ont  rangue  était  si  belle  (d) ,  que 

soutenu  que  les  raisons  naturelles  de  d'autres  crurent  que  plusieurs 

l'immortalité  de  l'âme  ne  sont  pas  grands  personnages  y  avaient 

convaincantes.  iVaturtr^  contribué  chacun  suivant  sa  por- 

rte  us  atque  ocotus  pivbabiuter  sua-  ,       .    .               , .    .  * 

dereaiunt, non  necessariô  demonstro'  *^es  'ors  ce  notait  pas  une 
re 


l>en> 
l'ad<  _ 

notre  âme  est  immortelle,  mais  je  ne 

le  sais  pas  :  se  evedere  quidem  ammam  ron  retute  ceux  qui  ne  donnaient 

rationalem  incorruptibiUm  esse  ,  at  point  cette  harangue  à  Fanuius. 

nescire  tamen  (  5o  ).  Lui  et  Scot ,  et  Quelques-uns  par  une  étrange 

Jandun  ,  après  avoir  examine  toutes  erreur  Je  chr0nologie  ont  con- 

les  preuves  que  1  honias  d  Ariuin  avait  -     ,               ~           °  , 

alléguées,  ont  décidé  qu'elles  n'é-  fondu  notre  Perse  avec  le  poète 

taient  pas  démonstratives,  pronun-  dont  je  vais  parler  (B). 
cuirunl  tandem  te.m  non  esse  demon- 

stmtam  ,  sed  creditam  (  5l  ).  Scot  a  («0  Eam  suspieionem  propter  hanc  cou- 

répondu  à  toutes  ces  preuves  deTho-  sam               .  ff*  Fann[u<  *«™d"- 

*     ,,,             r  ,   .*               .    _     .  cnbus  oratonbus  habttus  esset .  oralxo  au- 

mas  d  Aquw.  Celui -  ci  a  propose  tem  vel        a  „set  iUo     idem  n 

viogt-une  raisons  probables  pour  la  or«tionum  omnium.  Cicero  ,  in  Bruto. 


mortalité  de  l'âme.  Jandun  en  a 

ajouté  plusieurs  autres  (5a).  (A)  //  a  été  un  des  plus  savant  hom- 

(48)  Match.  Caoo.,  Locor.  commun.,  lib.  XII,  mes  de  son  temps.  ]  Cicéron  en  parle 

cap.  ult. ,  pag.  m.  deux  ou  trois  fois.  11  produit  l'ora- 

(4*JÎ  Idem,  ibidem,  teur  Crassus,  qui  déclare,  qu'à  l'imi- 

(5o)  Idem ,  ibi  J*m.  tation  du  poète  Lucilius  ,  il  ne  sou» 

(50  Idem ,  ,bidem ,  pag.  7>5.  haite  ni  dcs  ■       toutrà-fait  ignorans 

(5a)  Idem ,  ^dem  .  pag.  :,7.  ^  ^  juge&Jtr?S-SavanS  ,  et  à  Ce  pro- 

PEKSE  (CaÏUS(û)  ),  a  ete  un  po»  a  nous  dit  que  Perse,  l'un  de 

des  plus  savans  hommes  de  son  ceux,  que  ce  poète  ne  voulait  pas 

temps  (A).  Il  fut  questeur  Tan  avoir  pour  lecteurs  ,  était  à  peu  près 

.    X    x        Q      ,   *    ».    ...  le  plus  savant  personnage  qu  on  eût 

de  Rome  608 ,  et  prêteur  deux  v/à  Rome  {x)vNani  J%aL*  Lud- 

ans  après  {b).  Le  poète  LuClIlUS  le  uushomo  doctus  et  perurbainp  dicere 

redoutait;  et  il  avoua  de  bonne  soldai  ea  quœ  scribetet  neque  ab 

foi  qu'il  n'écrivait  pas  pour  de  indoctissimis  neque  ab  doclUumis  legi 

.11                      »-i  V      1,  -,  ueue,  guod  alun  nmUintelligcrent, 

telles  gens ,  et  qu  il  cherchait  des  alteri  £lus  fortassè  auam  ip£<u  „  . 

lecteurs  qui  ne  fussent  pas  aussi  „uo  cUafU  scnpsit,  Persium  non  euro 

doctes  que  celui-là.  Quelques-  légère ,  hic  e  mm  fuit ,  ut  nom  mus  , 

uns  crurent  que  Perse  fit  la  ha-  omnium ferènostrorum hominumdoc- 

.  c  .                 >  1  tissunusiLceuum  Uecimum  volo .  quem 

rangue  qui  fut  prononcée  par  le  cognovimus  ^rttm  bonum  et  no\  u_ 

consul  Caïus  tannius  ,  contre  tuteratum  ,  sed  nihil  ad  Persium; 

Ca  ïUS  Gracchus  (c)  ,  l'an  63 1  de  sic  ego  sijam  mihi  disputandumsit  de 

Rome.  La  raison  de  ce  sentiment  *«  «01,~  nolim  equidem 

aputl  rusticos ,  sed  multo  nunus  apud 

{a  ,  Plioe  U  nomme  Manias  ,  dans  l'édition  VQS              enim  „on  intdligi  oratio- 

du  père  Hardouin.  Vorez  la  remarque  (A).  .     repreheruh.  AUleurs 

(b)  Selon  \ utsiut ,  de  Poèt.  latin. ,  p.  ql.  ,  .        .     '  Tl  :  l        ~  .K\     >           •  « 

îr)  MU  à  C.  Perslo  litUrato  homine  ïcrip-  (?)  Cweron  déclare  qu  il  n  est  point 

um  esse  aiebant ,  illo  quem  signifient  unldè   de  1  humeur  de  Lucilius  ;  il  voudrait 

doctum  esse  Ltwilius  ;  alii  multos  nobdes 

qutjd  quisque  potuisset  in  illam  orationem       (i)  Cicero,  de  Or»  tore,  lit.  II. 

tontnlHH.  Cicero,  in  Biuto.  (»)  !)•  Fioib. ,  /i*.  /,  cap.  III. 
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que  Perse  fût  en  état  de  le  lire.  Nec  ment  davantage  qu'à  louer  le  savoir 
enitn  ut  noster  Lucilius  recusaba  quo-  de  Perse.  11  a  pu  dans  l'un  et  dan* 
minus  ornncs  mea  tegant.  Utitiam  l'autre  de  ces  deux  cas  donner  Heu  à 
esset  ille  Persius  !  Scipio  verb  et'Ru-  Cicéron  de  diversifier  les  personna- 
iilius  multô  etiam  magis ,  quorum  ille  ces  opposas  A  Perse  :  ainsi  ie  pére 
judicium  reformidans  l'annùtits  ait  Hardouin  a  fort  bien  fait  de  chasser 
se  et  Consentinis  et  Siculis  scribere.  du  texte  de  Pline  Lœlius  Decimus  , 
Pline ,  s'ctant  voulu  servir  de  la  pen-  pour  y  maintenir  en  vertu  des  meil- 
sce  de  Lucilius ,  a  mieux  aimé  la  leurs  et  des  plus  anciens  manuscrits 
prendre  dans  Cicéron  que  dans  sa  Junius  Congus.  Voyet  la  remarque 
source  ;  et  il  parait  qu'il  a  eu  égard  (F)  de  l'article  de  Locitius,  tome  IX 
à  un  passage  de  Cicéron  ,  où  la  chose  (B)  Quelques-uns  l'ont  confondu 
était  rapportée  avec  des  explications  avec  le  poète  dont  je  fais  parler.  ] 
différentes  de  celles  que  Ton  vient  de  Pungérus  (5)  ,  prenant  fort  mal  à 
voir.  Pratterea  ,  c'est  Pline  qui  parle  propos  pour  une  façon  de  parler  pro- 
(3),  est  quatilam  pub  lie  a  etiam  eriuh*  verbiaïe  ces  paroles  de  Cicéron,  nîhil 
torum  rejectio.  UtiturUld  et  M.  Tul-  ad  Persium,  srcst  imagine  encore  plus 
lius  extra  omnem  ingenii  aleam  posi-  mal  à  propos  cju'il  s'agissait  là  de 
tus,  et  {quod  miremur)  per  advocatum  Perse ,  potfte  satirique  ,  né  vers  la  fin 
defenditur.  Nec  doctissimis  :  Maaium  de  l'empire  de  Tibère.  Cest  Vossiu* 
Persium  haec  légère  nolo  ,  Junium  qui  a  remarqué  ces  deux  fautes.  II 
Congum  volo  (4).  Quod  si  hoc  Lu  ci-  déplore  le  grand  nombre  de  serahla- 
lius  qui  primus  condidit  styli  nasum  Mes  bévues  qu'il  avait  trouvées  dans 
dicendum  sibi  putavil  :  si  Ùicero  mu-  fos  anciens  et  dans  les  modernes. 
tuandum ,  prœutrtim  cùm  de  Repu-  peUem ,  dit-il  (6) ,  ut  juventus  hinc 
blied  scriberet ,  quantb  nos  causatiùs  yideat  quam  necessaria  sit  doctrine 


préface  de  ses  livres  de  la  Républi-  inerudttis.  Q ... 
que  :  il  pensait  alors  ,  non  comme  foret ,  si  unus  iue  (  Fungerus  )  sic 

ftnibus  ,  mais  exorbitant.  Sexcenta  id  genue  pote- 


dans  le  1".  livre  de  mais  exoiintaret.  Sexcenta  id  genus  pote 

comme  dans  le  IIe»  livre  de  Oratore,  ram  ex  aliis  ad  ferre  ,  piuscula  elùim 

Ces  variations  no  doivent  pas  nous  ex  veteribus  ipsis. 
surprendre ,  car  il  y  a  matière  et  ma-  « 

tierc.  Hestplussurprcnant  que  toutes         ^         ^  s  x/   ^  p^ 

les  fois  qu  il  a  parlé  de  cette  pensée  Ut^pag.  4/. 
de  Lucilius ,  il  ait  amené  divers  per-     (G)  De  Poët.  Ul,  ibidem. 


sonnages  opposés  a  Perse  :  tantôt  c'est       „,.,,.,.         .  K...IC 
LœUus^ecimus  ,  tantôt  ce  sont  les       Fbltofc  (en  latin  AUMJS 
•  Sicilien*  et  le*  Tarentins,  tantôt  c'est  SI  US  Fl  ACCUS  (À)  )  , 


Junius  Congu*.  Cela  peut  venir .  ou  l'empire  de  Néron,  était 

de  ce  que  Lucilius  avait  entasse  clans    {f  d    Volterre  dans  la  Tosc-. 
un  même  heu  plusieurs  personnes  , 

dont  la  pénétration  ne  lui  était  point  W;  il  était  chevalier  romain ,  pa- 

redoutablc,  ou  de  ce  qu'il  employa  rent  et  allié  des  personnes  du 

la  même  pensée  en  divers  endroits ,  premier  rang.  Il  étudia  jusqu'à 

tantôt  contre  celui-ci ,  tantôt  contre  {»»  ^  iA  j^.,5L        •  V«l»«^^o  0» 

celui-lù  ;  car  l'opposition  à  un  hom-  I  âçe  de  don  w  ans  a  Vol  terre ,  et 

me  dont  on  déclare  qu'on  craint  la  puis  il  continua  ses  études  a  Ro- 

critique,  à  cause  de  sa  grande  érudi-  me  sons  le  grammairien  Palé- 

tion  ,  peut  fournir  incessamment  un  mon   90m  Je  rhéteur  Vergtnius , 

trait  satirique  contre  ceux   qu'on  philosophe  stoïcien  , 

souhaite  défaire  passer  pourdes  1^110-  ~"  r  ' 

ransou  pour  des  demi-savaus.  C'est  nomme  Cornutus ,  qui  conçut 

à  quoi  Lucilius  visait  incomparable-  pour  lui  une  amitié  si  particu- 

(3)  rn  Pr„f.  "èrc  >  <V*'*[  J  cul  toujours  entre 

(4)  C'est  ainsi  que  lr  perr  Hardoiuo  corri^r.  CUX  UUe  lïaisOO  très-îuUlUe.  Per- 
Lc*  autres  e'Jitioiu  portent  :  Wrc  doUi.^Mnium     .  •  ,  _  1  •    '  ,1 

Penima  lrg«e  .olo,L»linm  Dcricim  »oJ..         SC  a  llî)  RlOr  (all»C  (la  II  S  Se*  OUVFa- 
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ges  cette  liaison  ,  et  la  reconnais-  sons  Cormrtus ,  et  se  fit  tellement 
sance  qu'il  avait  pour  tes  bons  admirer  par  ce  condisciple ,  que 
offices  ne  cet  ami  (a).  Il  s'expli-  quand  Perse  récitait  ses  vers,  Lu- 
qua  encore  plus  fortement  sur  cain  avait  de  la  peine  à  retenir 
ce  sujet  par  un  codicille ,  car  il  ses  acclamations.  Exemple  rare 
hit  légua  sa  bibliothèque  et  beau-  parmi  des  poètes  de  même  vo- 
coup  d'argent  (b)  :  mais  Cornu-  fée  ;  trop  commun  quelquefois 
tus  ne  se  prévalut  que  des  livres ,  par  artifice  et  par  vanilé  (D). 
et  laissa  l'argent  aux  héritiers  Perse  ne  connut  Sénèque  que 
(c).  Il  conseilla  à  la  mère  de  son  fort  tard ,  et  ne  put  jamais  goû- 
ami  de  supprimer  quelques  poé-  ter  son  esprit.  Ji  fut  bon  ami, 
sies  que  son  fils  avait  composées  encore  meilleur  fils,  meilleur 
au  commencement  de  sa  jeunesse,  frère ,  et  meilleur  parent  (E).  Il 
Il  jugea  sans  doute  qu'elles  ne  fut  fort  chaste,  quoique  beau 
répondraient  pas  à  la  grande  ré-  garçon  :  il  fut  sobre,  doux  com- 
puUtion  de  celles  qui  avaient  pa-  me  un  agneau ,  et  susceptible  de 
ru  ,  et  qui  avaient  été  reçues  du  honte  tout  comme  une  jeune  fil- 
public  avec  tant  d'admiration,  le;  tant  il  est  vrai  qu'il  ne  faut 
que  les  exemplaires  en  furent  pas  juger  des  mœurs  d'un  hom- 
crabord  enlevés.  Voilà  un  modèle  me  par  ses  écrits  ;  car  les  satires 
à  proposer  à  ceux  qui  publient  de  Perse  sont  dévergondées  ,  et 
tant  de  mauvais  livres  posthu-  toutes  remplies  d'aigreur  et  de 
mes  ,  sous  l'espérance  que  la  fiel.  On  croit  qu'il  n'épargna  pas 
gloire  du  défunt  leur  servira  de  même  Ie»cruel  Néron  ,  et  qu'il 
sauf— conduit.  On  supprima ,  en-  l'avait  désigné  d'une  manière  si 
tre  autres  ouvrages  ae  Perse,  les  intelligible  (F) ,  que  Cornutus 
vers  qu'il  avait  faits  sur  Àrrie ,  jugea  à  propos^d'y  réformer  quel- 
cette  illustre  dame  romaine ,  qui  ques  termes  (e).  Il  mourut  âge 
se  tua  pour  donner  exemple  à  ue  vingt-huit  ans  (G).  Ses  pané- 
son  cher  époux.  M.  Moréri  s'est  gyrïstes  auront  beau  faire  et  beau 
imaginé  faussement  que  c'était  «ire  ,  il  sera  toujours  vrai  qu'il  a 
une  satire  contre  Arrie  (C).  C'é-  écrit  durement  et  obscurément 
tait  plutôt  un  éloge,  et  l'on  n'en  (H).  On  pourrait  presque  le  iiorn- 
saurait  raisonnablement  douter ,  mer  le  Lycophron  des  Latins  (I). 
après  l'amitié  étroite  de  l'auteur  Scaliger  le  père,  et  plusieurs  au- 
pourThraséa,  pendre  d' Arrie,  sa  très  excellons  critiques,  disent 
parente  (d).  11  étudia  avec  Lucain  beaucoup  de  mal  de  lui  (/). 
,  .  n              v  Peut-être  se  jettent-ils  dans  une 

(«)  Perwus  ,  sa  tira  V,  passim.  ,     .   ,  . 

{b)  Vingt-cinq  mille  écus ,  selon  le  calcul  extrémité  moins  supportable,  que 

de  ouehfues-unt.  Voyez  la  préface  de  la  ne  le  serait  une  grande  estime 

traduction  de  Perse  du  jésuite  Tarteron. 

(c)  C'est-à-dire  aux  saurs  de  Porte.  (e)  Tiré  de  sa  Vie  composée  par  Suétone , 

(d)  Ipse  ctiam  decem  ferb  annis  surmnè  à  ce  qu'on  croit.  [  Joly  dit  «le  consulter  dan& 
dilectus  apud  Thrascam  est ,  ità  ut  perc  la  tome  X  des  AmmnUates  tilter.  de  Sclicl- 
griiutretur  quoqtus  cum  co  aliquandà  ,  cog-  horn  ,  page  I  iu3  et  suiv.  Xj  Exuvilalio 
natam  c/us  Arriam  (  fille  de  celle  qui  se  crilica  in  vitam  A.  Pcrsii  ,  par  Brelinger  , 
I ua  )  uxorem  habente.  Suctou.,  in  Vitô  Pcr-  <-'(  aussi  les  Remarques  du  président  Boulier, 
sii.  Au  lieu  de  dilectus  apud  Thraseain  ,  imprimées  à  la  suite  de  ïhxcrcitatio.  \ 
Lipse,  in  Annal.  Tacit. .  lit,.  XVI ,  rorri^  (/>  l'ojez  /«•«  Portes  dr  M.  Caillot,  nnm 
difrrtHS  à  Valu  Ihraseâ.  l  t5H 
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pour  ce  poète.  Notez  que  la  du-  invectione  in  malos  mont  nominant  > 

rete  du  temps  où  il  a  vécu  ne  Rajoute,  sed  videtur  hue 

peut  point  servir  d'excuse  à  l'ob-  commenl°  occasionem  prœbuiste  in- 

sourité  d#»  «nn  fK  \    ~-  scriptto  Ula  memorid  avorum  foUter- 

quelques-uns  le  prétendent.  Il  oaennit  pucrifit  mentio ,  oui  côto- 
ya des  généalogistes  italiens  qui  JJf*  Sevcro.  Cataub.  not.  ad 
veulent  que  les  Falconcini  de  ^r8uv.iu?».  Cette  application  ne  pa- 
Vollerre  desceodent  de  son  père  '^fiPSL.  d.„  U  T„. 

\  cane.  ]  C'est  de  quoi  tous  les  aoteurs 

( k\  sii.i,  «  d     •     c,         .  „  ne  demeurent  point  d'accord  :  TÉtru- 

Ji  l^  J'T  *e™".  ^«««"-J  Ceux  rie  et  la  Ligu rie  sont  en  procès  lâ- 

nom £  îi  qU      '    "  d°°  vl    •  deMUS-  PcrS?  5C  P°Urrait  ™nter  d'«- 

Hori.7  '  a  CaU8C  q?  ll  8  llmté  V0ir  bonnc  Part  8  la  destinéed'Hom^- 

n£?^LV?  ?\  Pas/ns  6ardc  <IUC  son  re  ;  deux  grandes  provinces  disputent 

E!tÇ rta,t.  le  mème  «urnon»(,),  et  â  qui  l'aura.  L'Étrurie  fonde  son  droit 

h  onfïi^î  re^ontré1tuec^u?nd  8ur>,  ^nioignacedequelques  anciens 
a  m,?  1  i  9  1  if  a  c*  aI>Çcllf  ^f™»         <«*ent  que  rWétait  de  Voltcr- 

nl  ilosnn?'L    ,famit  P^?fc^°n  d*  la  re  <6)'  La  Ligurie  fonde  le  sien  .ur 

pi  Uosophie  stoique.  C'est  Casaubon  ces  paroles  : 
v»)  i  qui  me  fournit  ces  deux  remar- 
ques. J]  croit  à  l'égard  de  la  seconde     >  VI V  Li  '  '  *  *        nM,u:  °~ 
qu'une  inscription  trouvée  à  Volterre     inUpet>  ^r^ue  m""n  ^ 
a  donné  lieu  a  l'erreur.  Voici  Tin-  scopulf,  et  multd  Uuus  se  v*lU  r^evtmt 

Rcnption  :  A  Persius  A.  F.  Seuerus      Ltuuu  portum  est  operm  cognoscere  ciWj  {7). 


w«  a„I  «„t  '„"„  I'.  X'X-  j!e,a.,?uP-  Elle  prétend  que  le  poète  parle  de  » 
V^endu8,^    l'ISS  P^«.  fP™;WPqu'il  était 
de  .Ç^W*         IÏÏa  a :  »  if      1  në  dans  ,e  Portus  Luna,  qu'on  nom- 


et  sur  ce 
censures 


j  <  ,  A  #;l   V*  V"".  «on  imprimée  ;  Gènes  Fan  166" 

deré  ce  titre  que  convtne  une  éoithète  a  u~    .        •  •  /     ,  ^T* 

«mblable  i  celle  d'anfew  qui  W  t"'  ^/  ""«r™  '  ' '  P?t™  $  Au[° 

nal  â  donnée  â  Luciliu»  (3)    il  X  „  T    "W  CoIm.°>er»1         1««  ^ 

n'.  M  t.L.  J:__  '""«"e.  rersonne  |a  Toscane,  pour  le  revendiquer  i  U 

rieufdf ^ectiv?,  1  ir.eî'cet  ^"f  ^  du  /'".~" 

«ures  :  c*«t  la  raison  nul  BaHbiu  °a  \  a    dan»  la  Ligune  a  quatre-nn^t, 

donnée  de  cet  élogê.Tn  feu  donc  C»  ' 

j        j   i  •    b  i.         ,     ~VU*'  qu  on  distingue  entre  la  ville  de  Luoa 

1  Cffiîiv  ï    »  dansle8  mêmes  sentimens  que  Gas- 

menP r"*^)  q«e  j  en  veux  présente-  paro  Mas8a     comme  8a  Dissertation 

ment  ;  car  après  avoir  rapporté  ces  JL//-  natrin \i>  a  P„^;„  '  J 

paroles  de  Barthius  (5) ,  ^Verum  ^e-  f G  ne' s  1  "«         '  l^iT'vnm 

"tc  ca*lt8anai  el  le  fond  qu'on  peut  faire  sur  le  sieur 

(i)Suetoo.,  in  Viii  Pmu.  Moréri  :  il  prétend  qu" 
(a)  Noli«  in  Vium  Pmii. 


de  lJtr  l  u       ainti  X" '.f*"î.m  (ionn*'*iU       (6)  L  auteur  de  U  Vi«  ir  Pme  ;  Ewibc  .  * 
m  i"'         .  (7) Pert- .  «»•  VI .  ».  6. 
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tient  que  Perte  était  de  V olterrç  %  et  ans,  chacun  voit  que  leur  amitié  com- 
mue Gaspar  Massa  dit  Qu'il  était  de  mença  pendant  que  Perse  étudiait  en 
Luna  ou  de  la  Spczzia.  Cela  est  très-  philosophie  sous  Cornutus  (  16  ) ,  et 
faux  par  rapport  à  l'Aprosio ,  et  très-  apparemment  ce  fut  depuis  l'acquisi- 
peu  exact  par  rapport  au  Massa.  Au  tion  d'un  tel  ami  qu'il  lit  les  vers  en 
reste,  quoique  les  raisons  de  ces  deux  question.  LMge  de  dix-huit  ans  et 
messieurs  ne  soient  pas  de  celles  à  même  celui  de  vingt porte  fort  bien  le 
quoi  on  ne  réplia ue  rien  de  bon,  elles  nom  de  pucritia  dans  les  auteurs  de  la 
sont  assez  probables  ;  et,  si  j'avais  à  meilleure  latinité.  Rangeons  ici  tout 
choisir,  j'aimerais  mieux  me  ranger  à  de  suite  les  autres  fautes  de  Moréri. 
leur  sentiment  (10)  qu'à  celui  d'Eu-  Il  dit  que  Perse  avait  composé  un  /<- 
sèbe.  J'avertirai  mon  lecteur  que  le  vre  contre  Arria,gue  son  maître  Cor- 
Soprani ,  non  content  d'avoir  mis  nutius  lui  fit  briîler.  En  tout  cas ,  ce 
Perse  dans  «a  Liste  des  écrivains  de  ne  serait  point  un  livre  ,  mais  un  pe- 
la Ligu  rie  (11) ,  et  d'en  avoir  donné  tit  nombre  de  vers,  paucos  versus. 
quelques  raisons  ,  a  fait  imprimer  à  Son  maître  ne  s'appelait  point  Cor- 
la  fin  de  son  ouvrage  les  deux  discours  nutus  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
que  j'ai  cités.  de  l'auteur  qu'il  conseilla  à  sa  mère 
(  C  )  M.  Moréri  s'est  faussement  la  suppression  de  ces  vers ,  et  celle  de 
imaginé  que  c'était  une  satire  contre  tous  les  autres  que  son  fils  avait  com- 
Arrie.  ]  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  posés  dans  sa  jeunesse.  Omnia  autem 
chercher  ailleurs  la  cause  de  sa  mé  Cornutus  auctor  fuit  mathi  ejus  ut 
prise  que  dans  ces  paroles  :  Scripserat  aboleret  (17).  Par-là  nous  convaincon» 
in  pueritid  Flaccus....  paucos  in  soro-  d'une  faute  l'auteur  de  IV-pître  qui 
rem  Thrascœ  et  in  Arriœ  matrem  sert  de  préface  à  la  nouvelle  version 
versus  quœ  se  antè  virum  occ'ulerat  de  Perse.  Voici  ce  qu'il  dit  (18)  :  «  11 


préposition  in  est  équivoque  (  i5)  ;  »  reuse  et  si  fidèle  (10);  mais  il  suivit 
elle  se  nrend  quelquefois  pour  contre;  »  conseil ,  supprima  les  vers  et  fit 
et  quelquefois  pour  sur.  ôr,pour  peu  »  bien  ».  Moréri  nomme  Virginius 
qu'on  y  prenne  garde  ,  on  verra  Fulvius  le  rhétoricien  sous  lequel 
qu'elle  doit  être  entendue  ici  de  la  Perse  étudia.  11  devait  l'appeler  Ver- 
seconde  manière  ;  car  quelle  appa-  ginius  Flaccus.  Il  dit  que  ce  prétendu 
rence  que  Perse  ait  écrit  des  vers  rirginius  Fulvius,  et  Rhemnius  Pa- 
contre  uue  dame  qui  était  de  ses  pa-  lémont  avaient  eu  soin  de  ? éducation 
rentes,  et  mère  de  la  femme  du  meil-  de  Lucain.  A  quoi  bon  cette  remar- 
ieur de  ses  amis  ,  et  fameuse  pour  que ,  puisqu'on  ne  devait  rien  dire 
être  morte  de  la  manière  du  monde  de  l'amitié  de  Lucain  pour  Perse  ? 
la  plus  héroïque ,  selon  les  idées  de  Mais  outre  cela  aucun  des  auteurs 
la  secte  où  notre  poète  avait  été  élevé?  qu'on  cite  ne  parle  de  cette  préten- 
L'amitié  de  Perse  et  de  Thraséa,  gen-  due  éducation.  C'est  à  l'égard  de 
dre  de  cette  dame  ,  dura  près  de  dix  Cornutus  que  l'auteur  de  la  Vie  de 
ans  ;  ce  qui  signifie ,  comme  Casau-  Perse  remarque  qu'il  enseigna  Lucain 
bon  le  remarque,  que  Perse  ne  vécut  et  Perse  dans  le  même  temps.  Nous 
qu'environ  dix  ans  depuis  l'étroite  verrons  ci  dessous  (21)  la  faute  chro- 
amitié  qu'il  contracta  avec  Thraséa.  nologique  de  M.  Moréri. 
Or,  comme  il  n'a  vécu  que  vingt-huit 

0  (16)  Cum  prunum  pavtdo  cm  tôt  mihi  purpura 


(io)  C'est  celut  de  Bortbilemi  Fontiu,    dans  ™<ïnc't»  lanbus  Sonata  pependit. 

ton  OimrornUin-  »ur  Peree  ,  imprimé  a  Venue  '           ■  «™™  rr™"'- 

en  1491 »  et  «THippolyte  LaodioeHi,  oeil'  Origioc  M  \  'u 

<L  Lnni,  cap.  XI,  apud  Michael.  Juitiniani ,  '  '  1  ,MFP0""'  '  1  • 

Scriu.  Ligon"  pag .  «08.  Pe"""<  "*  Corn,"w"'  *"  V- 

(1 1 }  Imprimée  à  Genêt ,  »n^°. ,  Van  1667.  (»7)  Snrt*  •  m  V,ti  Pmn- 

(ta)  Surtoo. ,  in  Viti  Penii.  (»8)  Epllre  au-devant  de  la  traduction  de  Pet- 

{ 1 3)  Câ»oboo. ,  Not.  io  Vium  Penii.  »*  t  Par  f«  **"  T.rteroo. 

(i4)Grooo»ioi%  io  eamieut  ViU».  in  edit.  M  Cettm-dtr*  mrl  acUon  tArna. 

Sarton. ,  Gr*viand.  (>o)  Cett  une  erreur  que  je  réfute. 

(  1 5)  V ojn  CoMabon ,  io  Pmii  Ml.  I,  p.  100.  {t  » )  t>nn>  ta  remarque  (G ). 
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M.  Marais  a  eu  la  bonté  de  m'ap-  »  éprit  ,  même  imprime* ,  afin  que  la 
prendre  que  M.  More  ri  pourrait  bien  »  postérité  -n'en  doute  pas  :  dans  ces 
avoir  pris  de  M.  Geflrier  (n)  c*  qu'il  «  sortes  de  duels  le  plus  faible  est 
a  dit  d'Airie  ;  car  la  réputation  de  »  toujours  Paggresseur  ;  c'est  lui  qui 
celte  dame  a  été  si  chère  à  ce  M.  Gef-  »  enroie  ou  qui  porte  même  le  car- 
trier  ,  que  pour  reparer  le  fort  qu'il  »  tel  de  défi.  Cette  métaphore 
prétend  que  Perse  lui  ara  H  fait ,  il  a  »  d'Horace  ,  Monsieur  ,  et 
fait  imprimer  à  la  tête  de  sa  traduc-  »  vous  sembler  du  moins  ; 
tion  un  sonnet  que  le  père  le  Moilfe  a  »  santé  qu'elle  est  hardie  ;  vous  la 
compose  en  l'honneur  d'Arrie,  et  qui  »  trouverez  dans  l'épttre  à  Florus. 
se  trouve  dans  sa  Galerie  des  Femmes  »  Pour  moi,  si  le  titre  d'écrivain  mr 
fortes.  »  rendait  friand  de  louange,  j'aime- 
(D)  Exemple...  trop  commun  quel-  »  rais  mieux  que  toute  autre  celle 
qrtrfois  par  artifice  et  par  vanité.  J  »  qui  me  viendrait  d'un  bon  auteur 
C'est  ce  qu'un  auteur  moderne  a  es-  »  que  je  ne  connaîtrais  point  du  tout, 
|4iquc  fort  galamment ,  et  sans  pré-  *  pas  même  de  nom  ,  que  je  n'aurais 
tendre  que  la  conduite  de  Lucain  fût  »  jamais  vu  ,  et  qui  n'aurait  nul  in- 
exempte de  ce  défaut.  «  Perse,  dit-il  »  térèt  à  me  louer  :  il  n'y  aurait  rirn 
»  (»3)  ,  s'accommoda  bien  mieux  de  »  là  de  suspect.  » 
»  Lucain,  qui  s'était  peut-être  inii-  (E)  //  fut  bon  ami ,  encore  meitiew 
«  nue  dans  son  esprit ,  à  force  dé  se  fils ,  meilleur  frère  ci  meilleur  pa- 
«  récrier  aux  beaux  endroits  de  ses  renl.  ~\  L'auteur  qui  me  fournit  ces 
»  satyres,  en  disant  souvent  et  avec  paroles  m'en  fournira  aussi  le  coitt- 
»  admiration  Poilacequi  s'ap-  mentaire.  Cela  vous  étonne  ,  dit-il  , 
a"  excellentes  pièces  I  Car  ,  (^5) ,  et  peut-être  avez-vous  vos  rm~ 
»  quelque  modeste  qu'on  soit ,  on  se  sons  :  mais  rien  n'est  pourtant  plus 
*»  laisse  aisrment  prendre  aux  appas  vrai  ;  et  ceux  qui  Font  le  mieux  con- 
»  de  ces  applaudissemens  si  flatteurs,  nu  disent  de  lui  qrion  pourrait  en 
»  donnés  tout  haut  en  pleine  assem-  cela  le  proposer  pour  exemple 
n  blée  ,  nar  un  bon  connaisseur.  Lu-  En  effet ,  il  avait  une  amitié  soltdr 
»  cain  n  avait-il  pas  en  cela  ses  vues,  et  effective  pour  ses  sorurs  ,  et  une 
»  Mossrecs  ?  Ne  s'attendait-il  point  tendresse  respectueuse  pour  Fulvra 
n  au  retour?  Les  poètes  et  les  au-  sa  mère,  quoique  remariée  :  et  s* à 
»  leurs,  vous  le  savez  ,  donnent  ra-  était  extrêmement  pupille  quand  son 
>»  rement  en  ce  genre  rien  pour  rien;  père  mourut  ;  id  ri  avait  que  sept  ou 

m  et  quand  ils  en  viennent  les  nus  hait  ans  quand  elle  fit  cette  Ir 

»  avec  les  autres  aux  prises  des  coin-  mot  de  Jolie  m'est  presque  échappé, 
»  plimens  et  des  louanges ,  ils  ne  mais  il  faut  user  de  retenue  en  fa- 
it s'épargnent  pas  ;  ils  se  portent  et  veurde  celles  qui  en  viennent  là  ;  il 
m  s'allongent  des  bottes  d'une  grande  n*  était  déjà  que  trop  éclairé  pour  con- 
»  force.  Nous  en  connaissons  aujour-  cevoir  que  cela  n'était  pas  plaisant 
1  •     vous  et  moi,  qui  passent  en  caria  raison  s'ouvre  beaucoup  -< 


»  bravoure  de  bel  esprit,  si  j'ose  ces  conjonctures ,  elle  devient  animée, 
»  ainsi  parler,  pour  les  lioutevilles  et 'ri attend  j>as  toujours  le  temps  pre$- 
n  de  ce  temps  :  ils  détient  les  plus  crit  pour  /aire  ses  réflexions ,  sur- 
habiles,  et  soit  par  rencontre  ,  ou  tout  quand  elle  se  trouve  dans  un 


  j  _  ,  —   ~j  —  

»  par  des  duels  formés ,  que  le  roi  jet  assez  bien  disposé  a  la  satyre 

»  ne  défendit  jamais  ,  ils  s'excriment  Mais  il  faut  tout  dire  ,  Moasir.ua, 

•  à  qui  mieux  mieux,  et  ne  se  va 6-  lé  second  mari  mourut  bientôt  {t^}*  et 

»  nagent  nullement  sur  tout  ce  qui  laissa  Perse  dans  la  suite  en  état  de 
u  se  peut  dire  de  |»art  et  d'autre  d'o- 

„  Misant  et  d'honnête;  et  cela  par  ^^SÏÎe- T^Àt^^^^^T^fn 


(n)  Dont  U4*r*parU'ci-tlr*fvm*,rmuin}mf(Y),  TarU-roo. 
a  la  fin.  (a*>)  PuUUi*  trpà  matrrm  »l  io»<w  i-m  rt  t 

(ai)  tpili*  am-d^ant  de  la  UvuUtUon  Je  Pet-  txempto^ '•Jfie*f»ti£  Soeto0^"f  ^J^,',' 
se,  du  faute  Tartrrua.  ('T^  '  * 

(y^)  L.ucantu  adfu  nuriihalur  tcnpla.  hlatct  ,  nem  , 

•itvir  rrLnsrrt  tr  itto  r»*<  tl.tn.tr  «l  i  /.im"/<-  ifuut  rmprt- r  . 

,'U  r»'  *-r«  v'^'f'n  7,\-  ..  i    S-ut-n.    u.  Vit*  }*r  -it*/i(  irlra  paaia  axkjs.  Svrtfniu». 


(,:>  Patrr  T^^J^'J^ 
iptit  poilrn  Fiui*  ,  *«mb  r^msvo  :  rt  rmm  f** 
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respecter  et  £  aimer  sa  mère  d aussi  n'étaient  tout  au  plus  qu'une  raille - 

/*>nne  foi  qu'il  le  faisait,  n'étant  en  rie  indirecte,  cachée ,  et  tout-à-fait 

core  qu'enfant.  Je  ne  sais  si  Fulvia  oblique  :  car  si  Héron  eût  été'  l'ati- 

prit  grand  soin  de  l'étlucation  de  son  teur  de  ces  vers ,  comment  aurait-on 

fils    et  si  elle  ne  s'aimait  point  un  ose*  les  rapporter  mot-à-mot  pour  s'en 

peu  trop  pour  ne  pas  négliger  une  moquer,  puisqu'on  corrigea 
affaire  de  cette  importance  :  c'est  dé     JurUulat  atim  Mida  rrx  hab*t? 

quoi  je  ne  répondrais  pas  ;  car  les  La  disparate  est  trou  ét  range  5  d'un  c£ 

secondes  noces  détournent  fort  de  ces  té  beaucoup  do  poltronnerie ,  ou  de 

jorle*  de  soins ,  et  même  le  jeu-  Vautre  beaucoup  de  témérité.  Ache- 

 ié>  îutiM  vnnt  <1a  AéWt  b>r  tons  nos  irrum 


'(  y         KJt-        VVWV'WW  /   -    '     X  '   

ur   vcui'j^o  :  mais  de  quoi  je  puis  vons  de  débiter  tous  nos  scrupules.  Il 

rritondrc    c'est  que  ce  chevalier  ro-  mcsemblc  que  Cornutusgâte  la  pensée 

main    quelque  jeune  qu'il  fdt ,  ne  de  son  ami  sans  nécessité  :  ses  allar- 

né-littea  rien  pour  se  rendre  aussi  mes  me  paraissent  mal  fondées.  Pcr«> 

parfait  que  je  viens  de  vous  le  dépein-  s'étant  fait  représenter  qu  il  est  dan- 

tire.  Joignons  à  ce  joli  commentaire  gercux  de  censurer  les  défauts  d'au- 

ces  paroles  de  Suétone  :  Heliquà  circà  trui ,  et  qu'il  ne  devait  pas  même  en 

H-SXX.  mat  ri  et  sorori  Cornu-  parler  à  une  fosse,  répoud  qu'il  dira 

lus  sublatis  libris  pecuniam  sororilmsf  du  moins  à  son  livre  enfoui  sous  terre, 

quas  frater  hœretles  fecerat ,  reliquit.  ce  qu'il  a  vu  :  savoir,  que  le  roi  Midas 

Oue  penserons-nous  d'un  historien  avait  des  oreilles  d  âne. 

nui     dans  le  môme  feuillet  OÙ  il  as-  Men'  mutin  ntfat ,  necelàm  ntc cum  scrvbe  ? 

ne  soaur,  remarque  que  Perse  laissa  Auricultu  As\m  Mida  r**  habet. 

son  bien  à  sa  more  et  à  sa  sœur,  et  uwj  aHullion  manifeste  à  l'his- 

mstitua  ses  sœurs  ses  héritières,  toirc  du  barbier  de  Midas ,  très-con- 

(F)  On  croit  qu'il  avait  dest-  nue  ^           fa)  :  il  n'y  avait  donc 

gné  Néron  dune  manière  si  intelti-  beaucoup  d'apparence  qne  ce 

sible,  que  Cornutus  jugea  a  propos  trouvât  mauvai8  q„'on  r 

dr  réformer  quelques  termes,  j  11  popU|t  bêlement  le  bel  endroit  de 

s'était  servi  de  ces  paroles  dans  sa  nisloirCî 

première  satire ,  Auriadas  asini  Mida  rex  fuibst. 

Aurieutat  asini  Mida  rex  habtt.  gj  yous  cnangCZ  ce9  paroles  en  celles-ci 

CpmutuS  voulut   qu'il  les  changeât  Auriculas  asini  qui*  non  habet  ? 

en  celles-ci  :  çc  n\.st  plus  le  propre  texte  du 

_  .  ■  *       »      .  /    f%\  ^  1  \    *   _  _  _  1   .A   ^  .  _ _        *    * 


.  j  quu  «on  habet  (a8)?  barbier,  ce  n'en  est  qu'une  imi- 

Si  Co7nutus  trouvait-la  Néron  dési-  talion  vague.' Si  l'on  me  dit  qu'il 

ené  trou  visiblement,  sa  précaution  vaut  mieux  aHaibl  r  la  gr.1cc  d  une 

^nc  irop  *i  i  »       1  pensée,  que  d  irriter  un  tyran,  je 

2tait  sase .  quoique  peut-être  cei  em-  1    .     »,  1  .,      ,        J  n 


eiait  sage,  uu-h-  i"     7';,;  ,*         reviensà  ma  premu-rechari 
n/»wiir  ne  fût  r»as  encore  sorli  ue  ses        .     ,4      *         ,  l; 
per<  ivr  ut.  mi  1  as.  quoi  n<hcz-vous   les  quatre  vers? 

bons  murs  i^*™™*  ce  ^orrec-  devez  contraindre  'l'auteur  h  les 

ans.  foais  d  ou  vien  1»«  «  fonte  ^  ^me,,*  ^  ^  cm_ 

teur  ne  toucha  poin  aux  q™*™  ™«  |t£  ,r,m  po€me  dc  JVl;ront  mai$ 
în«éres  dans  cette  satire ,  et  emprun-  r  -  .  r  » 

^s  d'une  tragédie  dc  Néron  ?  Y  avait-  î"™*7         ™nUendrotent  que 

tes  cl  une  iragiuic .  ,  quelques-unes  fie  ses  phrases.  En  ef- 
il  hen  de  le  craindre    si  ! '  «n  disait  J     Y  ^  ^ur  certain 

/cro*             ^^t^'  ^Son-  Ma  herbe  se  serait  cGoqué  de  ces  ver. 

lorsque  imminomcnt  on  pouvait  don-  Despréaux  ,  quand  même  il 

nCr  ses  vers  pour  le  «0  ^*,""*  n'y  aurait  pas  été  nommé  , 

poésie  ridicule?  Je  trouve  la  quelque  "  J  u,,iai  1 

sorte  dc  difficulté,  et  peut-être  ces  w  tow^fn^*  ^, 

MJit-c  m.  "  '        '  Troubler  «bnii  »e*  royaux  le  Daoube  snpcrtx- , 

quatre  vers  ,  Délivrer  èe  Sion  le  i^nple  f«mi»«nt , 

Torva  Mimalloneit  implrrunt  cornua  boinbis  ,       Faire  trembler  Mecnptm  et  pâlir  le  CrtMwanl  ; 


Et  raptum  vitulo  eajmt  allatura  suptrbo  VamuAi  hunutmau* 

Bas  ,aris  ,  ^^^^^Ï^KSÏ       ^  ;  ^ 

' •  ■'  f^ocr  r<"/»rt  ftarva  ,   trrr<njue  immurmvr.it 


cUPl(,n    „,  viif.  Paimii.  KausUs. 
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S^r^tV^'-^à^V,,:  »*~S  fil„l,!  ««icien  i  I.  repr*e„u 
ni    n   «-^      «1  «  «■«•la  j    hon  des  Bacchantes.  Est-ce  une  preu- 

M.  Despréaux  ne  nomme  personne  Te  qu*u  lea  eût  faites?  0utrc 

quand  il  dit ,  vers  hexamètres  niaient  pat  lieu  , 

Tout  change  peut  pas  sur  le  ton  du»  Or-  ce  me  semble  ,  dans  les  tragédies ,  et 

Entaimer  en  grands  vers  la  Di»eorde  étouffée  : 

cependant  les  quatre  vers  dont  £1  s'a- 

Peindre  Belloae  en  feu  tonnant  de  taule*  part»,    glt  ICI  sont  hexamètres.  Si   Ce  docte 

Et  le  Belge  effrayé  fuyant  tar  se«  remperu  (3a):  commentateur  avaiteomparé  sa  pensée 
Néanmoins  ,  oui  doute  que  cela  ne  touchant  torva  Mimalloneis  ,  arec  sa 
soit  capable  d'émouvoir  la  bile  de  préface  sur  la  IV*.  satire ,  je  doute 
quiconque  y  reconnaîtra  ses  termes  ?  tju'il  eût  persiste*  dans  cette  pensée. 
Il  me  semble  donc  que  le  Ln  effet ,  on  assure  dans  cette  pré- 

Torva  Mimalloneis ,  eu.,  ■  face  que  le  but  principal  de  Perse  . 

ne  saurait  être  ni  un  fragment  des  en  faisant  la  IVe.  satire,  était  de  c en- 
poésies  de  Néron ,  ni  une  parodie  ou  «Jurer  la  conduite  de  Néron  ;  mais 
une  imitation  de  ses  vers  :  car  encore  qu'afin  de  ne  se  point  faire  des  afTai- 
un  coup,  s'il  n'était  pas  homme  à  en-  ™  *  H  déguisa  tellement  son  but , 
tendre  raillerie  sur  le  qu'il  ne  se  servit  d  aucun  trait  qui 

Auricvlas  asini  Mida  tex  habet,  désignât  la  personne  de  ce  prince, 

qui  était  une  vieille  histoire,  il  ne  et  "  ?,e  ménagea  une  retraite,  en 
fallait  pas  espérer  qu'il  endurât  qu'on  cas  1ue  1  °.a  v,nt  a  1  «ccuser  d'avoir 
rit  des  centons  ridicules  composés  cu  en  vuc  le  gouvernement.  Casa u bon 
de  ses  expressions.  C'est  pourquoi ,  reraapque  aussi  que  cette  satire  fut 
n'en  déplaise  au  vieux  scoliaste  ,  ie  comP°*ee  que  Néron  eût  fait 

ne  souscrirai  point  â  ces  paroles  de  cJ?Dnaître  *?ut  son  mauvais  naturel. 
M.  Despréaux  ,  jusques  â  ce  que  l'on  Cujus  (satlrae  >  Prœc*~ 

ait  levé  mes  scrupules  :  Examinons  erat  scoPus.  4>  M™"*™  invehi. 

Perse  ,  dit-il  (33) ,  qui  écrivait  sous  ipsum  saUrtco  sale  defncare... 

le  règne  de  Néron.  Il  ne  raille  pas  *2  men  ?oeta  in  *°c  arg"ment°  l*~ 
simplement  les  ouvrages  des  poètes  <USnatl0ni  *uœ  habenas  laxavit,  m 
de  son  temps,  il  attaque  les  vers  de  T/Uf  palam  ne^  P**nts  velis  in 
Néron  même.  Car  enfin  tout  le  mon-  ^TT^  P™*'1*  ^ffT 
de  sait,  et  toute  la  cour  de  Néron  ^«^TL  «  •  h&  f"*** 
le  savait,  que  ces  quatre  vers  torva  ^L?rf  v  'P»us  firebat  vel 
MimaUoneiï  etc. ,  dont  Perse  fait  f '^f/^'"»  "*  ^cetera  merebast- 
une  miUerie  i  amère  dans  sa  pre-  *»*m  P^s  tiun  senp- 

mière  satire,  étaient  de*  vers  de  Né-  .       *a£mm  cu?1  nom£"/n 

m»  r~„.„,L„.  ~        r.  .  .  totus  mnotuerat  Nero ,  cujus  vnnet- 

ron.  Cependant  on  ne  remarque  point  „;,.„.  t„..j^  j-       i  J 
que  Néron,  tout  Néron  qJil  était,  P^^  ^gnahabuU  multa    . . 
lit  fait  punir  Perse  ;  et  c!  tyran  en-  f'^eronArrtPerstuscùmadhanc 
nemi  de  la  raison     et  amoureux,  taUntm  scrtbendam  se  accmgerct  , 

comme  on  sait ,  de  ses  ou.rTges  "fut  "X*  el  jET 

„ttm,   ,  J  tt  ,    *j>      mohretur.  (Juamobrem  consi/to  pru- 

que  l  empereur  en  cette  occasion  dtlt  _  „„i«...         •    i      •    »,  l 

prendre  L  intérêts  du  poète,  Je  laisse  ^1°^  n°mJn<bu<  "dèpettUs,  sed 
S\  ~~   i      ■    />    7  ,  cuam  sententia  propemodum  univer- 

Izeh**  (t34' in,itu,d  Ssœs 'j^,»/:^.pjz 

chante,  05),  et  pour  prouver  que  defendtn  quaù  enrindi 


lantiim 


il  tv  f.  j T .       •        p       '  stilicausâ  petiturn  è  libris  summi  ohi- 

n  cite  Dion,  qui  dit  seu  emont  que  /rt,OML.  „Ji.  Mm  t       ,  *  *§rnn"  P"' 

/ixr»     i  .v        ,  4  tosopiu  argumentum  lattnts  verstbus 

3.  ne,preanx  Mbre  IX,  t..  *5i.  tenldsset  compUcti.  Quorè  elmm  ab 

(Si)  Idem ,  ibidem,  vt.  1q.  ...   '        *      V^**  ^  ^ Mt' 

(33j  Le  mtme,  Ducoun»  .ur  la  Satîre.  omnibus  Muni  vtdemus  abstinuîsse . 

(34)  Hinc  intoUieimut  B  me  chas  Neronit  ejus-  quœ  Ncronis  personam  propriè  erat* 

(35)  Sunt  autem  Neronis  vertus  ex  ejus  Bac-  mentionûm.  Idem,  ibidem,  p/i^.  tio.  F'ii» mam 
ehi,,  euju*  earminis  etiam  Dio  nominatimfaeit  paf.iM\. 
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surpris  qu'un  homme  qui  est  dans  dansJuvenal  (43),  témoigne  que  Né- 
ce  sentiment  ait  cru  que  Perse  osa  ron  même ,  tout  cruel  qu'il  était  a 
tourner  en  ridicule  les  vers  de  Né-  entendu  raison  là-dessus  ,  et  qu'il  n'a 
ron ,  et  qu'il  ne  se  servit  d'aucun  jamais  songé  h  faire  un  crime  d'é- 
voile  ,  mais  qu'il  les  cita  mot  à  mot?  tat  des  critiques  qui  ont  paru  contre 
C'est ,  dira-t-on,  que  ce  prince  ne  se  ses  ouvrages  :  il  n'a  été  chagrin  que 
souciait  guère  de  sa  qualité  de  poète  :  contre  ceux  qui  faisaient  mieux  des 
mais  il  faudrait  en  donner  de  bonnes  vers  que  lui. 

preuves  ,  ou  n'avancer  point  cela  ;  Notez  que  la  vie  de  Perse  composée 
car  pour  l'ordinaire  chacun  est  amou-  par  Suétone  (44) ,  à  ce  qu'on  croit , 
reux  de  ses  poésies  (36;.  La  couronne  ne  nous  apprend  pas  que  le  torv'a 
m  le  sceptre  ne  guérissent  pas  de  ce  Mimaltoneis  eût  du  rapport  .«  Né- 
défatrt;  et  nous  savons  en  particulier  ron.  Elle   ne  donne  point  d'autre 

[ue  prit  ce 
le  vers  où 
.  _J  que  Cor- 

tant  que  poète  ,  il  n  était  pas  peu  mal  nutus  lui  fit  corriger.  H  n'y  a  donc 
endurant.  Ne  bannit-il  point  Cornu-  qu'un  seul  témoin  touchant  le  forva 
tus  ,  et  ne  pensa-t-il  pas  le  faire  mou-  Mimalloneis,  c'est  le  vieux  scoliaste 
rir,  pour  avoy  osé  dire  que  Néron  de  Perse.  Un  auteur  anglais ,  qui  i 
ferait  trop  de  vers  ,  s'il  en  composai!  fait  de  bonnes  notes  sur  les  satires  de 
auatre  cents  livres  ,  et  que  l'exemple  ce  poète ,  ne  décide  pas  comme  font 
de  Chrysippç  n'était  pas  à  alléguer,  tant  d'autres,  que  Néron  ait  compo- 
puisque  les  livres  de  ce  philosophe  sé  les  quatre  vers  dont  il  s'agit  :  Sive 
étaient  utiles  à  la  vie  humaine  (38)  ?  à  Nerone ,  dit-il  (45),  sive ab  alh 
N'entra-t-il  pas  en  jalousie  de  métier  auopiam  uobili  Romano  composita 
contre  Lucain ,  et  ne  lui  fit  il  pas  M.  Marais  m'a  indiqué  ce  passage  du 
défendre  de  composer  des  poésies  commentateur  anglais.  Il  m'a  écrit 
(39)  ?  Lucanum  propriœ  caussœ  ac-  aussi  que  le  sieur  Geffrier,  qui  publia 
eendebant ,  quïxf  famam  carminum  à  Paris  en  i658  une  traduction  ou  pa- 
ejus  premebat  JVcro,  prohibueratque  raphrase  française  de  Perse  ,  assure 
ostentare  ,  vanus  adsimutatione  ($o).  que  ces  quatre  vers  étaient  dcNéron  * 
De  quoi  Lucain  fut  si  indigné,  qu'il  (G)  //  mourut  âgé  de  vingt-huit 
s  associa  avec  les  conspirateurs  qui  an*.]  Cela  paraît  par  les  consulats 
tâchèrent  de  tuer  ce  prince.  de  sa  mort  et  de  sa  naissance.  11  na- 

Je  ne  finirais  jamais  n  je  m  enga-  q„it  Fabio  Persico.L.  Vitellio  Coss. 
geais  a  citer  tousceux(4i)  qui  croient  le  4  de  décembre  ,  et  il  mourut ,  Ru- 
que  les  auatre  vers  que  Perse  tour-     (43)  n  faUait  Mn  Pene 
ne  si  cruellement  en  ridicule  étaient     (fa)  Elle  est  à  la  fin  du  Trait/  de  Saétone,  de 
de  Néron.  Je  me  contente  de  citer  les  CUri»  Rbetoribus. 

notes  qui  ont  été  ajoutées  à  la  nou-     VjSjTSSTt^î^.  S"    &  *f" 

il  •  1     nJ,,  .       n  «*?  reproche  a  Bayle  de  n  «voir  parle  que  de 

VCllc    Version   de  Pétrone   (4^)  :  De  deux  traducteurs  de  Perse  (Geffrier  et  Tarteron), 

tout  temps  il  a  été  permis  de  criti-  «••wrtartd**»  oir  oublié  André  Duchéneque  Goii— 

quer  les  mauvais  ouvrages  qui  parais-  cS^W1111  de  ^î."0''"'  qoi  "il  u 

I/-       I       j         7     f    i>  traduction  de  Perse,  par  Durhcue  ,  est  de  t6o- 

sent  en  public.    Les  dejauls   de  let-  Goujetu'.v.itpo  «  pleurer  U  vue  de  cette ZL 

prit     SOUL   attaquables    partout  ,    et  duclion.  Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  «rue  lui.  Per- 

Ceffc?  liberté  est  aussi  ancienne  que  le  *e4ea  beaucoup  d'autres  traducteurs  français,  soit 

mnnJ,      f  „    Tr»rva  ">  P™>««,  "»t en  vers,  savoir  :  Abel  Foulon  ,  1 544  . 

monde.    Le    lorva    etc.,  qu  on    lit  Durand,  .586;  Nicolas  Lc.neur,  «6o3;  Marol^! 

(36)  Seripsit  summo  rir  tngenio  et  tetentid tin-  i653  ,  le  président  Nicole,  i656;  La  Valterie,  i68t 
gulari  ptulotophut  artifices  omnes  ovut  suum  Martignac,  i683  ;  Sylvecane  ,    i6q3  ;  Lenoble, 
adamare  ,  portas  tamen  prarcipue.  Menagins,  1704-,  Pipoulain  de  Launav  (le  prologue  et  1a 
epist.  dédie.  Carmin.  satire  dans  sa  nouvelle  Meth.  pour  apprendre  la 

(37)  Nihil  a- que  doluit ,  quant  ut  malum  se  ci-  larteue  latine ,   i->"mm  ,  4  wl  in-8°  ) ,  Sinoer 

L  ,-.  _  as    / .  .  _m  -    ■  *  "  C.       —  —  -        %I  -  -  —  —  £  f  ■  W   _   *   »-v  »       ■ .  ai 


thara*dum  increpitum.  Sueton. ,  in  Nerone,  cap.  1765,-  Lemnnnier,  1771  ;  Dreutdu  Radier,  1771  j 

XFT.  Caron  de  Gibert,  17'p;  Sélis,  17-6  (il  avait'pu- 

(38)  Xiphilin. ,  in  Nerone.  blié ,  en  17-1,  le  Prologue  et  U  !r«.  satire) 

(«>)  Xiphilin. ,  in  Nerone,  et  Tacil.,  Annal. ,  Taillade  d'Hervilliers ,  1776  l  Piètre,  1800;  Dn- 

Itb.JCV,  cap.  XLÏX.  bois  Lamoligntêre ,   1801;  El.  Stenger,  1807, 

(4o)  Tacilos  ,  ibidem.  Raoul,  1811.  On   a  imprimé  depuis,  let  Sa- 

(40  y ous  en  trouvère»  un  dans  la  rem.  (K).  tires  de  Perte  avec  les  deux  traductions  et  let  no- 

(4*)  Pag.  *4  du  /«.  tome,  e'dit.  de  Hollande ,  te,  réunie t  de  3ÎV.  Lemonnier  et  Se'lts  , 

«694-  Aug.  Delalain,  1817,  in-ta. 
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brio  Mario  t  Aùnlo  Galio  Coss.  le  «4  <Iue  depuis  Tan  18  de  Tibère ,  jus- 
dc  novembre.  Or,  comme  ces  deux  ques  au  9  de  Néron ,  U  s'est  nasse  3i 
consulats  ne  sont  éloignas  l'un  de  ans  :  il  faudrait  donc  que  Perse  fût 
Pautrc  que  de  vingt-huit  ans ,  il  s'en-  mort  a  l'âge  de  3 1  ans.  L  édition  de  oc 
suit  que  Perse  a  vécu  vingt-huit  ans,  pays-ci  met  sa  mort  à  Tan  a6  de  grâce. 
A  quelques  jours  près.  Ainsi  l'auteur  C'est  par  une  transposition  déchiffres 
de  sa  vie  supputa  très-mal ,  lorsque ,  qui  n  est  que  trop  ordinatreauximpri- 
après  avoir  marque'  avec  tant  de  pré-  meurs.  Augustin  Oldoini  a  fait  des  tan* 
cision  le  jour  et  Tannée  de  sa  mort  tes  puériles  dans  son  calcul  touchant 
et  de  sa  naissance ,  il  mit  sa  mort  à  la  vie  de  Perse.  11  le  fait  naître  Tan  795 
Pan  trente  de  son  â^e.  Saint  Jérôme  de  Rome,  et  mourir  à  l'âge  detrente- 
ne  s'est  pas  trompe  d'autant,  mais  trois  ans  ,  sous  la  9e.  année  de  l'era- 
néanmoinsil  n'a  pas  été  d'une  exacti-  pire  de  Néron.  U  Veut  que  le  temps 
tude  assez  précise.  11  le  fait  naître  l'an  de  sa  naissance  réponde  à  la  ao3e. 


a  de  la  aoie.  olympiade,  et  mourir  olympiade,  et  à  la  aae  année  del' 

l'an  1$  de  sa  vie  ,1c  second  de  la  a  10e.  pire  ae  Tibère  (47).  Consultez  Calvi- 

olympiade.  Cela  ne  peut  être  vrai  sius ,  vous  verrez  que  la  iM.  année 

qu'en  appliquant  sa  naissance  aux  de  la  ao3«.  olympiade  est  la  785*.  de 

premiers  mois  de  l'année  ,  et  sa  mort  Borne,  et  que  la  9'.  de  Néron  est  la 

a  des  mois  plus  avancés  :  or  ,  outre  81 5e.  de  Rome,  et  qu'entre  la  aae,  de 

que  saint  Jérôme  ne  fait  point  ces  Tibère  et  la  9*.  de  Néron  il  n'y  a  que 

distinctions  ,  nous  avons  vu  que  vingt-huit  ans. 

Perse  est  né  au  mois  de  décembre,  J'ai  su,  par  une  lettre  de  M.  Marais, 

et  qu'il  est  mort  au  mou  de^  novem-  que     sieur  Geffrier  met  la  mort  de 

bre.  Je  suis  plus  surpris  de  l'acquies-  Per^  en  la  ao3«.  olympiade  PanjSSdc 

cernent  de  Scaliger  au  calcul  de  saint  Rome,  et  le  aa*.  del'empire  de  Tibère. 

Jérôme,  que  de  l'erreur  même  de  (H)  Sc$  pancfCfrisUs  auront  beau 

>aint  Jérôme.  Scaliger  trouve  que  ce  faire  _  fia  é%t  obscurémentA  Je 

perc  a  compte  avec  raison  vingt-neuf  Jmet9  dc  cc  norabre-là  Isaac  Casaubon 

ans,  depuis  le  nombre  ao5ojusqu  au  (^8).  Je  tombe  d'accord  que  les  louan- 

nombre  ao78.  11  trouve  aussi  vingt-  *         >n  ré     d  gur   pcrse  sont 


huit.  Le  premier  de  ces  consulats  tom- 
be sur  " 
Tib 
tom 
S  de 


o  uc  iiciuii ,        V  ^,  V  i  ■        «  avec  beaucoup  de  respect  au\ 

selon  la  chronologie  de  Calvisius.  M  icds  du  thrônc  dc  ce  pedoutablc  An. 

Morenna  nen  d'exact  sur  ceci.  Il  lagonistc.  jc  nc  toucherai  de  leur 

met  la  naissance  de  Perse  a  Ja  fin  de  dispute  qlie  cc  qui  regarde  Pohscu- 

lan  3a  dc  Jesus-Chnst ,  et  sa  mort  rjté  de  notrc  poi.tc.  Casaubon  se'ton- 

à         de  ao  ans    an  IX  du  règne  nc       Scaliger  en  ait  parlé  plus  «Tn- 

de  IVt  ron  elle  O2  de  grâce.  Pourpou-  nc  ?ois   l„i  £  q„i  rien  n'était  obscur 

voir  dire  cela  avec  quelque  ombre  mais  a  mc  semhlc      c  c>8t  donner 

de  raison,  il  fallait  ajouter  qu  il  était  dang  Jc  sophisme  que  les  logiciens 

mort  au  commencement  de  la  61e.  appcncnt  ienorationem  elenchi ,  et 

année  de  1ère  chreUenne  i  mais  alors  ^  nVst  pas  moins  commun  parmi 

on  eut  dit  une  fausseté    puisqu  il  critiques  que  parmi  les  philoso- 

mourut  le  a4  de  novembre.  Il  est  hes  Scaliger  ne  prétendait  pas  que 

donc  certain  selon  le  calcul  de  M.  notrc  pcrsc  fnt  onRCur  pour  loi  ;  au 

Moreri ,  que  Perse  serait  mort  Agé  de  ctmtrairc  u  dcc]arc  qu^i  Pentenclau 

prèsdetrenteans.Deplus  lan3a  de  depuis  un  hout  jlt8quca  à  l'autre. 
Jesus-Liirist  repond ,  selon  lui ,  a  1  an 

1 8  de  Tibère  (46)  :  or  il  est  certain  (î:)  Oïdoini  Aih«.  Lig«*. ,  p**.  s* .  St. 

(48)  Dans  Us  prole'f>o»*rn+s  Ja  Coamn^" 

(46)  Il  dit,  dans  l'article  de  Tibère ,  f  ms  cet  eu  d  publia  sur  cet  auteur,  m  Paris.  u*4l*.  . 

empereur  ,m>urut  l  a»  il  de  ,on  règne  ,  et  te  3-*.  l'an  i6o5.  On  l'a  insirr  dan,  V/Juiom  de  J«~- 

^ra-ce.                                                   '  nal  et  de  Prr.e ,  en  Hollande  ,  ,6g)G ,  û*4<\| 
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(4<>);  il  dit  seulement  qu'autrefois  ce 
|»oetc  était  mis  au  nombre  clés  choses 
inconnues  ;  et  il  l'accuse  «l'imperti- 
nence pour  avoir  écrit  aitn  lVtrc  lu, 
mais  non  pis  afin  d'être  entendu.  Peu 
s'en  faut  qu'on  ne  l'insulte  de  ce  que 

les  interprètes  avaient  frustre  son 

 _i:  :  .  .  «  ... 
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est  si  fort  ignoré  de  nous ,  par  l *  envie 
qu'ils  ont  portée  a  leurs  successeurs , 
qu'on  pourrait  couper  et  déchirer 
leurs  livres  avec  plus  de  raison  qu'un, 
pire  ne  faisait  les  satyres  de  Perse, 
disant  que  puisqu'il  n'avait  pas  voulu 
être  entendu  sur  Pccorce  et  au  dehors 


Omnia  enim  itolidi  magi,  ad.nirantur  amant- 
que 

Invertit  qtue  rub   verbis  latiumtia  ern- 
t(5o). 


Les  éloges  que  Quintilicn  et  Martial 
lui  donnent,  me  font  souvenir  de  ceux 
qu'on  donne  à  deux  de  nos  poètes 


//  faudrait  pour  mon  regard  scier  le 
livre  de  Tnthcme  par  le  beau  milieu, 
comme  quelqu'un  fit  autrefois  le 
poème  rte  la  Cassandre  de  Lyco* 
phron  ,  pour  voir  ce  qu'il  y  avait  au 
dedans  ,  puisqu'on  ny  pouvait  rien 
discerner  par  le  dehors.  Ou  bien 
comme  on  dit  aussi  avoir  fait  saint  Jé- 


français.  Ce  n'est  point  la  quantité  r"mc  *?es  Satyres  de  Perse ,  dont  ne 
d'ouvrages  qui  donne  l'immortalité.  Pou^nt  assez  bien  comprendre  à  son 
Deux  feuilles  de  papier  ont  fait  pas-  S1*  les  énigmes  et  les  obscurités  , 
ser  Perse  jusques  h  nous  :  £  Abbé  de 
Ccrisi  ira  plus  loin  avec  sa  seule 
Métamorjihose  des  yeux  de  Philis  en 
astres ,  que  beaucoup  d'auteurs  qui 
occupent  de  grandes  places  dans  nos 
bibliothèques  ;  et  le  Temple  de  la 
Mort  (5 1)  forcera  mieux  la  rigueur 
fies  temps  que  les  six  cents  volu- 
mes de  l'êvêquc  du  Bellay  (5a).  Cela 
ne  s'accorde  pas  mal  avec  ces  deux 
vers  latins  : 

S*puu  in  libro  memoratur  Persiut  umo 

Quàm  levis  in  toUlMartus  Jrnau>mJe  (53).    /•         Aa   v  Ât'.  ■       «.  ~  T  1  "  " 

v  '    face  de  1  Alotsue  Oigcœ   7 oletanœ 
A  quoi  se  rapporte  fort  bien  ceci  ,  Satyra  Sotadica  (5q).  Les  paroles 
Midtum  et  ver*  gloriœ  quamvis  uno   qui  contiennent  cet  éloge  contiennent 
ï  f.e,*tus  me'.  uit  (H)-  encore  mieux  une  description  de 

(I)  On  pourrait  presque  le  nommer  l'obscurité  de  Perse  :  Gratuleris  tibi. 
le  Lycophron  des  Latins  (*).  J'ai  lu   Aule  Persi.  Obvolvisti  te  ipse  cœcd 
quelque  part  (55)  que  le  sens  des  im-  noetc  :  videri  nolebast  altam  versibus 
?  s  .i  .     /  et  vcrstium  sensibus  profudisti  caligi- 

nem.  Nolebas  intelligi  :  forte  et  tu  te 
non  intclligebas.  IVon  fecerunt  ad  te 
nox  et  caligo  ut  exerrarot  (  Johannes 
Hond  )  venit ,  vidit ,  discussit  noclem 
et  caliginem.  Perspectum  id  omne 
habet ,  ut  tutè  loqueris  , 

Quod  Uiet  arcanfi  noo  tnarrabilc  fîbrà. 


Intellecturis  ignibus  ille  dédit  (5«). 

Je  voudrais  une  bonne  caution  pour 
cette  dernière  historiette,  et  pour  les 
autres  aussi  :  car  je  vois  que  Casau- 
bon  s'appuie  sur  le  témoignage  de 
saint  Jer«jmc  pour  réfuter  les  cen- 
seurs de  Perse  (58). 

Voici  encore  une  observation  que 
M.  Marais  m'a  fournie.  L'e'loge  du 
Commentaire  de  Jean  Bond  se  trouve 
dans  un  endroit  ou  on  ne  l'irait  ja- 
mais chercher;  car  c'est  dans  la  pré- 


portuns    volumes  des  tkalmwlistes 

Mtilut  moroius ,  et  ille  ineptut  qui 
eum  legi  vellet  quir  tcriptùtet ,  intelligi  noluit 
qum  legerentur,  quamquùm  nuite  à  mtbit  omtiia 
mtelligunlur.  Al  fuit  tetnput  eum  inter  ignota 
haberctur.Ju\.C*M,  Si+i,%rr,  Porlic. ,  Ub.  VI, 

ïïirii,  r'ïï'i.m;  7"3,  Vo*n  auiii  U  chaP' 
XCVII  du  III*.  livre,  pag.  343. 

(5o)  Lurretiat,  Ub.  I,  >  j. 


v£*£:  IUbCrt  ^  '  W'W>^«i"'"  "«  Eripuitlibitencganticonspectnm.  La 

(5a)  GuetT«  des  Aat^um ,  yag.  i3o-  '  *       —   •  •  •     —  — 

(53)  M.rli«1. ,  et,iKr.  XXIX  .  Ub.  IV. 

(54)  Qnintil. ,  lit.  X,  c„P.  I. 
(")  Si  non  fi*  intelligi ,  n*c  ego  volo  tr  intelli- 

gere.  Mol  «tu  winnrtir  Colucius.  touchant  le  porlc 
Vme,  li».  5 ,  o.  34 ,  de  la  Forfl  nuptiale,  ku. 

CM  T. 

(55)  Au         tome  dr$  ConfiTftirr»  dn 
-tAdrr 


(56)  Vigrnire,  Tr»ilé  dei  Chiffres,  pag.  u. 
($7)  Ex  Ovidio,  Trist.  ,  Ub.  IV,  eleg.  X. 
(58)  Cerù  aliud  Çfmnttlianuj  judteabat  eiun 
verd  laudr  dignum  prtmnnciaret ,  aliud  Ilirtxt- 
nymus  cwn  diiertitumum  saliricum  vocaret.  Ca- 
Miibou. ,  in  Proleg.  CommenUr,  irt  Pcnium. 

(5f|)  Celle  de  mon  r'dtûon  (/'Aloisir  ,  etc.  SatT- 
ra  Soladira  ne  contient  point  ce  que  M.  Marai»  «t 
U  ohvS  .Lmi  son  .'d.tiou. 
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tebas  intra  te,  ne  te  curiosa  et  erudila  I.  11  est  évident  à  tous  ceux  «ai  li- 
inveniretsagacitas.  Eras  ipse  involu-  sent  Perse  avec  attention,  qu^il  est 
crum  tibi.  Quis  vero  fuit  furor  illc  obscur,  non  par  politique,  mais  par 
tuus  ?  Au  reste,  ce  Commentaire  de  le  goût  qu'il  s'était  donne,  et  par  le 
Jean  Bond  sur  Perse  fut  imprimé  un  tour  qu'il  avait  fait  prendre  à  son 
an  après  la  mort  de  l'auteur  par  les  génie;  car  si  la  crainte  de  se  faire  des 
soius  de  Roger  Prowse  ,  son  cendre,  affaires  à  la  cour  l'eût  engagé  à  cou- 
J'ai  l'édition  de  Londres  ,  1014.  Si  vrir  sous  des  nuages  épais  ses  concep- 
c'est  la  première ,  comme  je  me  l'i-  tions ,  il  n'aurait  pris  ce  parti  que 
maginc,  nous  pouvons  savoir  que  dans  les  matières  qui  eussent  eu 
Bond  mourut  l'an  i(îi3.  Le  Diarium  quelque  rapport  à  la  vie  du  tyran, 
du  sieur  Witte  n'en  dit  rien.  Mais  on  voit  qu'il  entortille  ses  pa- 
(K)  i.a  dureté  du  temps  oii  il  a  vc-  rôles  ,  et  qu'il  recourt  à  des  allusions 
eu  ne  peut  point  servir  d'excuse  à  et  à  des  figures  enigmatiques ,  lors 
C obscurité  de  son  style."]  Je  suis  fâ-  même  qu'il  ne  s'agit  que  d'insinuer 
ché  de  ne  pouvoir  être  du  sentiment  une  maxime  de  morale  dont  l'expli- 
dc  l'auteur  de  la  préface  qui  m'a  cation  la  plus  clairen'eût  su  fournira 
fourni  deux  commentaires  si  agréa-  Néron  le  moindre  prétexte  de  se  fâ- 
blcs  à  lire.  Je  sais  bien ,  dit-il  (60),  cher.  Je  n'en  don  oc  point  d'exem- 
que  Perse  n'est  pas  d'abotd  si  intelii-  pies  :  je  renvoie  mes  lecteurs  aux  sa- 
gibte  ,  et  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  tires  marnes  de  cet  écrivain  :  elles  ne 
s'exprimer  plus  nette ntent  ;  mais  le  font  qu'un  petit  livret  :  chacun  pour- 
moyen  sous  le  règne  de  Néron  ?  Cé-  ra  s'éclaircir  en  peu  de  temps  m  j'ai 
tait  un  terrible  homme  qui  n'enten-  raison  ,  ou  si  je  me  trompe.  Que  si 
doit  nullement  raillerie  ;  et  comme  il  Ton  aime  mieux  ne  prendre  pas  cette 
avait  droit  plus  que  personne  de  peine  ,  et  s'en  rapporter  au  jugement 
prendre  pour  lui  ce  qu'il  y  pouvait  d'un  docte  critique  ,  on  n  aura  que 
avoir  dans  une  satire  de  plus  fin  et  faire  d'aller  plus  loin.  Voici  l'arrêt. 
de  plus  piquant ,  pour  peu  que  cela  (Jbscurilatis  hujus  diversas  offerte 
eût  été  clair  y  je  ne  suis  pas  surpris  caussas  possumus ,  easque  certitu- 
de voir  que  Perse  ait  affecté  d'être  mas.  In  auctore  sunt  aliquw  y  aliœ 
énigmatique  et  mystérieux.  Ainsi  extra  illum,  quœdam  in  inlerpneubus. 
quand  Jules  Scaliger  le  traite  île  JVott  negabo  perobscura  quuêdam  esse 
docte  febricitant,  apparemment  il  n*y  in  quartdt  prima  quoque  :  sed  poclœ 
pense  pas  ;  je  suis  sdr  que  ce  critiaue  facdè  ignosco  ,  cùm  cogito  eruaeUssi- 
si  fier  et  si  redoutable  eût  été  lui-  mi  et  <?oti«»t*/»o«/  tyranni,  in  quem 
même  saisi  de  violens  frissons ,  et  edt  il  la  erant ,  metu ,  de  indus  t  mi  atra- 
tremblé  de  tout  son  corps  à  la  seule  menti  sepiarum  aliquid  esse a ffusum  . 
vue  de  JYéixtn.  J'admire  même  l'au-  neque  dubilo  sapientissimum  profeep- 
dace  de  Perse  ,  d'avoir  une  fois  voulu  torum  Cornu  lum  scribenti  adfwsse , 
se  jouer  h  cet  empereur  :  car  ce  petit  qui  vêtus  verbum  crebro  illi  insusur- 

bout  de  vers  raret ,  Xxôhcot  Cùm  sertbit 

Aarirulw  aûni  Mi<fa  rc»  babet.  idem  /Sieyf a^oc,  verecundùs  vtrginalis 

était  mis  exprès  pour  lui.  C'en  était  Partheniam  nostrum  fuisse  ,  aliud 

fait  de  Perse  si  le  sage ,  le  discret  agens  caussam  nos  docet  cur  illc  lo- 

Cornutus  n'ed  t  supprimé  le  nom  eus  tenebricosè  fuerit  tractatus ,  nu 

propre ,  et  n'edt  substitué  a  la  pla-  vix  alius  toto  Ubro  obscuritate  par. 

ce  un  mot  auquel  a  part  tout  le  obscœnitate  similis  nullus.  IltfiAiT»? 

genre  humain.  Je  ne  conçois  pas  mé-  illam  diço  è  quart  a.  At  si  unctus  ces- 

me  comment  ce  philosophe  ,  depuis  ses.  Etiam  illud  ultro  concedimus , 

exilé  par  le  tyran ,  pour  n'avoir  pas  nonnuUa  Persii  loea  tropis  parùat 

cru  en  conscience  devoir  approuver  usitatis  et  auilacioribus  esse  offus- 

le  dessein  de  son  poème  ,  soujfrit  que  cata.  Hujus  quoque  non  culpam  ,  sed 

son  disciple  s'exposât  à  produire  avec  caussam  ,  ita  enim  dicere  œquius  ,  in- 

un  esprit  malin  pour  modèle  de  vers  genio  poêla:  assignamus  ,  quod  cùm 

achèves  /e  TorvaBIimalloncisctc.  Voi-  esset  magnum,    magna  sectabaua- 

ri  deux  observations  sur  ce  passage.  (61).  ....  Fuit  prœtcrea  Flacw 

(f»o)  tfpîtrt  nu-devant  de  la  traduction  du  père  (61)  Cawnb.  ,  i« 

Tarir**».  folio  m.  e  ij. 
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noster  où  ^txo/uv9ôc  wa»ç,  sed  amans  couvent  (a)  de  SaintC-BalbiilC 

breuitatis  :  quœ  res  obscuriorem  est  s  fa    Je  l'ordre  des  Guillelinites 

ubi  illum  rvillit  (Gx).  Voilà  quatre  ;  '         i  *  a-.^  *• 

twi  iuum  f»™  ^  Ln»:r  (c),  sur  le  mont  Aventm,  a  ete 

sources  par  ou  Cusaubon  lait  sortir  w»  » 

les  obscurités  de  Perse.  i°.  Il  avait  recouiuiandable  dans    le   A\  . 

peur  de  Néron,  a0.  Il  était  pudique,  siècle  par  l'intelligence  du  grec. 

5°.  Son  génie  était  grand.  40.  Il  ai-  Qn  dit  qu'il  le  fut  apprendre  dans 

mait  *}^M'f^-**^  la  Grèce  même  (  d).  lia  traduit 
ces  quatre  causes  a  la  première  ,         •  » 

comme  Ton  a  fait  dans  la  préface  de  en  latin  Agathias,  et  quelques 

la  nouvelle  version.  autres  auteurs  (  A  ).  On  assure 


II.  Apres  avoir  dit  que  Perse  s'ex-  qu»fl  mourut  de  peste,  Tan  i486 

pliquaitobscurémentparcequMcrai-  ,  }  Yossius  parle  de  lui  avec  le 

«naît  Néron ,  il  ne  fallait  point  sup-  V.  '    .         '     •    /m    n  j- 

poser  q^e\e  to^aMimalloneisteic.t  dernier  mépris  (B).  On  dispute 

étaient  des  vers  de  ce  prince.  Il  ne  néanmoins  à  qui  1  aura  :  les  au- 

suflit  pas  de  dire  qu'on  ne  conçoit  gustins  veulent  qu'il  soit  de  leur 

pas  comment  Cornutus  endura  cela,  dre    mais  le$  servites  \e  réda_ 

il  faut  décider  qu  il  n  y  ctu  point  '     .  . 

consenti ,  et  que  >ersc  n'avait  point  ment ,  et  le  mettent  au  catalogue 

besoin  de  correcteur.  Sans  cela  vous  de  leurs  auteurs  (f)* 

amenez  une  disparate  monstrueuse ,  Jotiua   H  cxn 

et  qui  semble  sur passer '  {tf)  Goncr,  dJ  sa  Bibliothèque,  du  Sain- 

nrices  et  toutes  les  extravagances  de  ie±l\iiaQ, 

l'esprit  humain.  (c)  Jovius  i  E|ng. ,  cap.  cxrt. 

(L)  Il  y  a  des  généalogistes  ita-  (^Konig,  BîMioth  vct.  et  nova. 

liens  qui  veulent  que  les  Falconcini  (,  e  )  Idem  ,  ibid:  ,  Bailict ,  J ugem.  Aot 

tle  f^olierre  iU-scendent  de  san  père.'}  traduct.  latins,  num.  81a. 

Voici  une  raison  que  François  Stel-  JJ)  Prosper  Maadosms ,  BiLhoth.  Roma- 

luti  (63)  emploie  pour  prouver  que  centur' 1  •  num- 82  •  59' 

Perse  était  de  Voltcrre.  On  tient ,  (A)  /z  fl  ,rarffl/£  c„  sfg„th;fis 

dit -  il,  par  tradition  que  la  famille  e£  quelques  autres  auteurs.]  lîmit  en 

des  Falconcini  descend  de  Haccus ,  lat{n  pHistoire  des  Golhs  composée 

chevalier  romain  ,  père  de  Perse ,  et  procope  ;  mais  ceux  qui  assurent 

cela  est  d'autant  plus  vraisemblable  aycc  paul  jove  (l)  fjU'j|  traduisit  aussi 

que  le  nom  de  Perse  s  est  conservé  rmstoire  que  le  môme  Procnpc  à 

dans  cette  famille,  et  y  a  paru  con-  compte  de  la  guerre  des  Perses  ,  et 

stamment  depuis  plus  de  trois  siècles  dc  la       rre  (les  Vandales ,  se  trom- 

en  ci.  On  répond  que  Perse  n  eut  ni  t  £e      ^  puDlia  de  Procope  fit 

frère  ni  enfans  ;  que  le  surnom  Flac-  connaUre  Pimposture  de  Léonard  Aré- 

cus  éUit  répandu  dans  plusieurs  vil-  tin  (  a)  :  l'en  parle  ailleurs  (3).  Il  fit 

les  d'Italie ,  et  que  c  est  à  Gènes  que  plusicurs  autres  versions  ;  celle  des 

l'on  a  eu  pendant  plus  de  quatre  fivrCs  d'Origène  contre  Celsus  :  celle 

cents  ans  la  noble  et  illustre  famille  dc  xxv  homélies  de  saint  Chrysn*- 


sauraient  <Hre  excusables  dc  n'en  di- 
...     t ..  re  rien.  M.  Dunin  est  trop  honnéïc 

(d?ï  Idem,  ibidem,  folio  t  hj.  1  *  . 

J)  Vie  de  IW,  aident  de  la  paraphrase  homme  pour  trouver  mauvais  que  je 
italienn*  du  même  po.  te.  dise  qu  il  y  a  quelque  obscurité  daus 

Nrll1  Origine  di  Lwni,  cap.  XI ,  apud 
M.ch.  Ju»tiniani  Scritt.  Ligun ,  paf.  108.  (t)  J™«" ,  Elo* . ,  cap.  I X. 

(1)  Idem,  ibidem,  et  cap.  CXVI, 

PERSON  A  (  CtîIUSTOPnLE  ),  RO-     .  <*>  ?'°.m-  'f.'.r^S-       ,  remarqua  (F)  de  l'ar- 

main  dc  naissance  ,  et  prieur  du     (,)  cMOfr., 
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ces  paroles  de  sot»  i*f.  tome.  Le  irai-  »  de  Sain  le -Bal  bine ,  à  les  mcUrc  en 

J  _    _  _       m  m.  m        _  •  4  • 


té 


d'un  nommé  Christophle  >»  manuscrits  grec*  qu'il  avait  trou- 

Persona,  imprima  h  Rome  en  1 4y  »  »  >»  vés  dans  les  bibliothèques  d'Alle- 

et  depuis  iris  -eorrre tentent  en  An>  »  magne.  Enfin,  Spencérus,  profes- 

ftlctcrreyl'an  i6">8  ;5).  ift.Je  remarque  »  tant  anglais  t  en  a  donné  une  fort 

«ne  le  changement  d'Hoeschélins  en  »»  belle  édition  à  Cambridge,  en  t658, 

Escheiiu»  est  trompeur  :  il  porte  à  »  nui  u'c&fc  point  différente  de  celle 

croire  qu'il  y  a  un  écrivain  oui  a  nom  y  d'Augsbonrg  ,  parce  qu'il  n'a  eu 

Eschélius  ,  et  qui  di  liera  un  savant  n  aucun  manuscrit  grec.  11  s'est  con- 

bomme  d'Augsbourtt  à  qui  le  public  »  tenté  de  retoucher  la  version  en 


est  redevable  de  l'édition  de  plusieurs  »  tiuclques  endroits  ,  et  d'y  aj 
livres  en  langue  grebque.  M.  Du-  »  de  nouvelles  notes  » 
piu  tut  entendre,  c  la  ire  ment  que  Per-  (Ji)  faussât  s  parle  do  lui  avec  le 
sona  n'a  pou.it  fait  unu .traduction  de  dernier  mépris.]  La  publication  du 
ce  livre  d'Origenc  ,  niais  Reniement  grec  de  Procopo,  dit-il,  fut  nn  pré- 
quHijne*  notés  pour  Taclairrjir.  €e-  sent  d'autant  plu»  considérablr,  que 
pendant  nous  apprenons  de  Gesner  Port  n'en  avait  que  de  mauvaise*  ver- 
(G) ,  que  cet  auteur  dédia  à  Sixte  IV  sions.  11  ajoute  que  le  tres-jroncrii- 
sa  version  latine  de*  huit  livres  d'O-  nent  Chrisostophorus  Pers  ona  a  omis 
rigene  contre  Olsus.  3°.  Les  parole*  beaucoup  de  chose*,  et  débité  plutôt 
de  M.  Dupin  signifient  que  ces  huit  soi  songes  que  les  pensées  de  ThisAo- 
livres  furent  imprimes  à  Twioe  Tan  rien,  listque  hoc  egregii  viri  (  Davi- 
\k~i  ,  en  grect,  avec  la  traduction  de  dis  llo  -clu  lii  )  benefieium  eô  majus , 
Gélénius  et  avec  des  notes  d'EKhélius  m,ùd  latini  interjetés  loties  abeant 
et  de  Persnna.  C'est  ce  qu'on  ne  doit  u  %r<rcis  :  imprimis  ineptissimus  Me 
pas  dire  ;  car  Gélénlus  a  vécu  ou  Citrtstophurus  J'crsona  quutuor  re~ 
A  VI*.  siècle,  et  l'édition  grecque  avec  ru/n  goiJucamiu  Ukros  yertit  si  i  cr- 
ia version  île  Géléniu»  m  a  paru  qti'en  tisse ,  et  non  pen  ertUse  diei  U  deUt, 
iûo5.  Ce  fut  un  présent  d'iloescheliua.  qui  multa  adeb  omittit ,  et  in  Us  rjiue 
Mettons  ici  Un  bon  supplément  que  réfiri ,  forte*  nohis  sua  narrut  somma 
M.  Stradu  nous  fournit.  Les  impri~  (9).  Jo  Tapporte  ailleurs  (10)  une  mé~ 
meurs  y  ont  f.iit.  deux  grosses  fautes  $  prise  de  Vossius  que  Sandius  son  cri- 
iU  ont  mis  r.iu  if>8i  au  lieu  de  l'an  tique  n'a  pas  relevée.  Vossius  assure 
'48 1  (7),  et  Suschclios  au  lieu  de  que  les  yolerics  de  Léonard  Arctin 
Hoesciiéliu».  «  Nous  apprenons  de  sur  un  livre  de  Proeopc  détermtnë- 
»  Théodore  Gaza  (♦),  que  le  pape  rant Persona à  traduire  AgatLias<  11). 
m  Niqola*  V  envoya  exprès  un  homme  U  fallait  dire  qu  elles  le  détcrniinè- 
»  à  Constanlinoplo,  pour  en  rappor-  rent  à  mettre  en  latin  cet  ouvrage  de 
>•  ter  les  livres  quMl  a  écrits  contre  Proeopc.  Pnteapinmtatinc  lopuentem 
»  Cebe  ,  «t  qu'aussitôt  qu'il  les  eut  fecit ,  non  dubui  tn  Ijeonartktm  Are- 
»  reçus,  il  promit  une  bonne  récoin-  tinum  confiaui  invidùi,  qui  supresso 
»  pense  à  celui  qui  les  traduirait  en  grœci  aulhoris  nomine  gatfticam  his- 
»  latin.  Mais  ce  pape  étant  mort,  ils  toriam  tanquam  è  t>anis  scriptoribm 
»  ne  furent  imprimés  à  Uome ,  en  la-  decerptam  pro  sua  Juliano  Cvsanno 
»  tin  seulement,  qu'en  i58l,sous  le  canlinali  qui  ad  fumant  ab  Ammr 
»  pontificat  de  Sixte  IV.  Gaxa,  qui  rallie  cœsus  periit^  nul/o  pudore  nun- 
1»  n'attendait  pas  lanitmie  recompense  cupdrat(\i).  Vossius,  citant  ce  passa- 
»  de  Sixte  que  de  son  prédécesseur,  gc,  s'est  livré  lui-même  aux  censeurs. 
■  engagea  Christophe  Persona,  prieur  (8)  Simon  Uur€>  cboi,ifts  fg^,* 
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[Si  D«  Pin  ,  DiblioUi.  «tr»  Autrnrs  «celé*.,  lom. 
f,  pag.  i33  ,  /Jttivn  Je  Hollande. 

(ti)  G*m»«t,  BihlioUi.  %  folio  16-  vrto. 

(-)  Je  suppose-  tjur  ,V.  Simon  a»ait  e'crtl  i.J^i  ,  ticle  A*  »  t  iw  (Léonant)l 

et  nvHpai,  comme  M.  Du  Pin  .  1 47  •  -  (<•)  Votai  us  ,  Ac  Hi»U  Ut.,  pu.  558 

(•)  ThroJ.  Gas. ,  eput.  ad  Chnttpph.  Penon.  (n)  Joriiu ,  Elog. ,  cap.  CXTI, 


(q)  Vomw.  de  ni.tor.  grrr.  .  pas.  t&>  , 
Vovrtrtr  autti&t  Arte  binoriri  ,  paç.  t  j. 
(10)  Tom.  If,  pof>.  oo4  ,  rrma/yjue  (Y)  Jet** 
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PÈTàU(Denys),  en  latin 
Pctavius  ,  né  à  Orléans  ,  Tan 
i583  ,  entra  dans  la  société  des 
jésuites,  l'an  i6o5.  Il  régenta  la 
rhétorique  dans  leur  collège  de 
Paris ,  et  puis  la  théologie  avec 
une  capacité  extraordinaire  (a). 
Ce  fut  l'un  des  plus  sa  vans  per- 
sonnages de  l'Europe.  Je  ne  mar- 
querai point  le  caractère  de  sa 
vaste  et  de  sa  profonde  érudi- 
tion; car  on  peut  trouver  cela 
dans  un  livre  (b)  assez  nouveau 
et  qui  est  chez  tous  les  libraires. 
On  peut  consulter  aussi  l'orai- 
son funèbre  de  ce  jésuite  ,  com- 
posée en  latin  par  Henri  Valois 
(c)  ,  et  lire  dans  le  Gallia  oriertr 
talis  (d)  un  ample  recueil  de  di- 
verses choses  qui  ont  été  dites 
de  lui ,  avec  le  titre  de  la  plu- 
part de  ses  ouvrages ,  et  le  temps 
qu'ils  ont  été  imprimés.  On  en 
trouve  aussi  le  titre  avec  la  date 
de  la  plupart  dans  le  Diction- 
naire de  Moréri.  M.  Baillet  a  re- 
cueilli quantité  de  choses  qui 
concernent  ce  grand  auteur. 
Voyez  ses  jugemens  des  Savans 
sur  les  critiques  grammairiens  , 
au  chapitre  DXI1I ,  sur  les  tra- 
ducteurs latins  ,  au  chapitre 
CMXXI ,  et  sur  les  poètes,  au 
chapitre  MCDLXXlV.  11  me  suf- 
fira d'avoir  indiqué  ces  sources  , 
et  j'ajouterai  seulement  :  i°.  que 
Denys  Pétau  mourut  à  Paris  (<?), 

(a)  Alegambc.  Biblioth.  Scriptor.  Societ., 
pa#.  96.  . 

\b)  Us  Eloges  des  Hommes  Illustres  par 
M.  Perrault ,  lom.  I ,  pag.  63  et  suiv.  ,  édit. 
de  Hollande  1698. 

(r)  Elle  est  dans  les  Vies  des  Hommes  Il- 
lustres recueillies  par  Guillaume  Bats  ,  et 
imprimées  à  Londres  l'an  168  !• 

(d)  Ptig.  217  et  seq. 

!»  Gaulle  de  Paris,  du  \t\  décembre 
|f>52  ,  o«  l'on  remarque  entix-  autres  éloge», 
qu il fut  demandé  par  plusieurs  princes  ,  U 
purUculiirtmaU  par  Urbain  VIII ,  mais 
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le  1 1  de  décembre  (f)  i65a  , 
treize  semaines  après  son  anta- 
goniste M.  de  Saumaise  (A); 
2°.  que  sans  y  penser,  et  contre 
son  intention,  il  a  rendu  beau- 
coup de  services  aux  sociniens(B); 
3°.  Que  l'on  a  dit  que  les  jésui- 
tes lui  surent  très-mauvais  gré 
de  la  manière  dont  il  parla  des 
hypothèses  de  saint  Augustiu 
touchant  la  grâce  (C)  ;  4°.  Que 
ses  Dogmata  thcologica  ,  qui 
étaient  fort  chers  et  fort  rares  , 
ne  le  sont  plus  depuis  la  nouvelle 
édition  que  l'on  eu  a  faite  à  Am- 
sterdam augmentée  de  divers 
traités. 

qvi'll  refusa  cet  honneur ,  tant  par  modestie, 
que  pour  obeir  à  I.uuis  XIII ,  qui  crut  être 
du  bien  et  de  la  gloire  de  son  royaume  d  y 
retenir  un  ai  grand  homme. 

(f)  El  non  pas  de  novembr*  ,  comme  dit 
te  père  \*hhe  ,  Chronol.  Franc.  ,  turn.  V  , 
pag,  894. 

(g)  L'an  1700.  Vvy*%  te  m*  en  dit  M.  Ber- 
nard ,  dans  ses  NouvcUrs  de  Ja  République 
de»  Lettre*  ,  auût  1700  ,  pag.  180  et  mi*/. 

(A)  Son  antagoniste ,  M.  de  Sau- 
maise.] La  guerre  qu'ils  se  firent  fut 
très-longue  et  très-violente  ;  on  n'au- 
rait nas  pu  apparier  des  athhilea-plu» 
capables  de  résister  l'un  à  l'autre  que 
ces  deux- là.  C'est  dommage  u  u  ils 
n'aient  pas  écrit  arec  moins  tl  em- 
portement. Leur  querelle  directe 
commença,  si  je  ne  me  trompe ,  un 
peu  après  que  Saumaise  eut  publie 
son  Commentaire  sur  le  traité  de 
Tertullien ,  de  Pallio  ,  l'an  162a.  Le 
pore  Pétau  se  cachant  sous  le  faux 
nom  cïsintonius  Kercoëlius  Aremo- 
cus ,  critioua  (1)  ce  commentaire.  On 
lui  répondit  par  un  ouvrage  imprimé 
(2)  l'an  i6a3,  et  intitulé  :  ConfiUatio 
A  nimadver&orumA  nloniiCetxoctiiad 
Claudii  Salmasii  Notas  in  Tertullia- 
num  de  Pallio.  Auctore  Francisco 
Franco  J.  C.  11  répliqua  par  un  écrit 
divisé  en  trois  parties,  ttont  la  pre- 
mière fut  imprimée  »  Paris  Tan  162a, 

(1)  Cette  critique,  sons  le  titre  J'Animadver- 
•orutn  Liber  ,fut  imprime*  à  Rennes  ,  l'an  162  a. 
i/>-8«>. 

(1)  A  Pari* ,  et  non  à  MuUUlbourg  ,  comme  le 
titre  l'assure. 
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et  les  deux  autres  successivement  »  qu'il  se  promettait  de  leur  donner 

l'année  suivante  dans  la  même  ville.  »  «lu  passe-temps  Le  jour  arrivé  cha- 

Le  titre  de  la  première  est  :  Antonii  »  cun  se  prépare ,  de  tous  côtés  sin- 

Kerkoctii  Aremorici  Masligophorus  »  ges  petits  et  grands ,  guenons  ,  gue- 

primus  ,  sive  Elenchus  Conjutationis  »  nones ,  magots  arrivent  à  foule  au 

quam  Claudius  S  al  mas  i  us  sub  emen-  »  lieu  destiné  :  jamais  on  n'avait  vu 

tito  nomme  animadversis  Kcrkoêtia-  »  un  tel  concours. 

nis  opposuit.  La  seconde  est  intitulée:  .  Cvweniunt  omnet,  Creopith+ri ,  Sun», , 

Antonii  Kerhoëtii  Arcmorici  Masti-  •  Clumuv  pecud** ,  omns  gemu  Cereoptum 


gophorus  secundus,  sive  Elenchi  Con-      •        mntwuUu*,  <p»  tin*  cauMs  amt»- 

fulationis         Pars  secunda  ;  et  la     ^  Similet  ££^tktu  ^«Hm*. 

troisième  :  Antonii  Kerkoëui  Aremo-     .  Erat  inter  Mot 

rici  A/aStisophortUtertiuS,  SlVe  EUn-  *  Quidnam  editurut,  et  nuri  mi  foret. 

cm  Conjutationis. ....  rars  tertia.  » 

Je  ne  sais  j#oint  si  sa  réplique  fut  ré-  »  Chacun  prend  sa  place,  et  furent 
futée;  mais  je  sais  que  depuis  cette  »  longtemps  à  attendre  le  farceur, 
première  irruption  il  ne  cessa  de  »  Enùn ,  après  les  avoir  tenus  en  sus- 
ehercher  son  adversaire  ,  et  de  le  »  pens  l'espace  de  quatre  ou  cinq 
combattre  partout  où  il  le  trouvait.  »  Leures,  il  arrive,  et  monte  sur  uu 
Cvnx  nui  connaissent  le  naturel  de  »  arbre  qui  lui  devait  servir  de  théâ- 
Saumaisc  s'imaginent  aisément  qu'il  »  tre  ,  se  promène  de  branche  en 
se  défendait,  et  qu'il  attaquait  à  son  »  branche,  redescend,  remonte,  va 
tour.  11  fit  de  beaux  vers  latins  que  »  au  faîte  de  l'arbre, retourne  en  bas  : 
M.  Ménage  a  insérés  dans  l'un  de  ses  i»  et  enfin  après  avoir  fait  ses  quinze 
livres  ,  comme  je  l'ai  observé  ci-  m  tours  ,  il  commence  à  tourner  le 
drssus  (3) ,  et  qui  roulaient  sur  une  »  dos  à  l'assistance  ,  et  leur  montra 
cliose  que  l'on  a  dite  des  singes.  Se  a-  »  son  derrière ,  se  moquant  par  cet 
liger  s'était  servi  de  la  même  compa-  »  acte  de  ceux  qui  se  fiaient  aux  pro- 
raison ,  non  seulement  contre  Lydyat  »  messes  d'un  singe.  Pogeius  dit  qu'un 
(4,\  mais  aussi  coutreScionpius.«5cio/j-  *>  certain  histrion  joua  le  même  trait 
jnns,  dit  il  (5},scripsit  adversus  jesui-  »  en  la  ville  de  Boulogne  ;  mais  nous 
tas  :  il  veut  monter  trop  tutut ,  et  est  »  en  avons  un  exemple  tout  nouveau 
ridicule  comme  le  singe,  rjuitantplus  »  en  Garasse.  »  Ce  qu'on  nous  dit  là 
monte-t'il  haut ,  tant  plus  montre-l-il  de  Poggius  fut  appliqué  à  Laurent 
le  derrière.  L'auteur  de  l'Apologie  Valla ,  et  petit-être  M.  Ménage  aurait- 
d'Étiennc  Pasquicr  contre  Garasse  se  il  cité  cela  si  sa  mémoire  le  lui  avait 
servit  des  vers  latins  de  Saumaise  sans  présenté.  Voici  le  conte  avec  son  ap- 
le  nommer  ;  il  en  donna  une  manière  plication  :  Persimilis  est  Valla  noster 
de  paraphrase ,  et  il  en  rapporta  en  homini  ruliculo  :  qui  cùm  aliquando 
espèce quelques-uns.  Voici  le  passage  se  ex  qu/îdam  turri  volaturum  certo 
(6)  :  «  6n  raconte  un  plaisant  apolo-  die  prouterclur  :  et  populos  ad  id 
»  gue  d'un  singe,  que  je  puis  grande-  spectaculum  convenisset  :  hommes 
»  ment  bien  approprier  aux  humeurs  suspensos  variis  alarum  ostenUstioni- 
y>  et  actions  de  Garasse  ,  qui  ne  sont  bus  ad  noctem  usque  detinuit.  Dcindè 
>»  que  de  vraies  singeries.  Un  jour  omnibus  volatum  cupide  exspeclanù- 
»  un  vieux  singe  tout,  pelé  nar  de-  bus  :  populo  culum  os  tendit.  Ita  Lau- 
n  hors ,  mais  fourré  de  malice  au  rentius  noster  posl  multas  atque  in- 
>»  dedans,  afficha  par  tous  les  carre-  gentes  verborum  pollicitationes  ;  post 
»  fours  de  la  république  des  guenons  tantam  expectationem  promissorum  : 
»  et  magots,  que  quiconque  désirait  tandem  non  quidem  culum,  ut  illcf 
»  voir  un  beau  spectacle  se  trouvât  sed  uolantis  cerebrt  insaninm,  et  per- 
»  à  heure  précise  en  tel  endroit  ,  et  grandem  ignora  nùœ  supellcctilem  os- 

tendit  (7). 

x^f*™*"1  f,,^f?7  ,v,rt,^Ho"*TAL  (*"•-  On  ne  saurait  nier  que  le  jésuite 

'^VJ^TrJ:^,  ciu,  ,..„  WU-  n'ait  fait  paraître  trop 

Je  r«rii>^  n...p,Tit  CM.rhcï«lel  ).  et  trop  d  aigreur  ,  non-seulement 

f.)  Sr.r.grran* ,  >*>cr  Scinppiti».  p.  nu  au.  contre  Saumaise,  mais  aussi  contre 

('»)  l»cfrn«c  pour  J^ticnac  Pasquier  ,  /iV.  /, 

/  fi,  yaf.  t,ï  et  ,mV.  (-)  Poggiii» ,  îovccli».  ,  lih.  î. 
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Scaliger,  et  cootrc  bien  d'autres  gens. 
On  a  eu  raison  de  faire  une  paren- 
thèse pour  cela  dans  l'article  de  ce 
jésuite,  à  l'édition  du  Moréri  de  Hol- 
1 


»  se  serait  bien  défendu.  S'il  y  a 
»  quelque  chose  à  reprendre  dans 
»  les  livres  de  Pétau,  c'est  princi  pa- 

  »  lement  dans  le  deuxième  tome  de 

landc.  Je  m'étonne  que  M.  Perrault  »  ses  Dogmes Théologiques,  où  il  pa- 
ait  mieux  aimé  paraphraser  un  endroit  m  ratt  favorable  aux  ariens  ;  il  est  vrai 
de  la  harangue  de  Henri  Valois  ,  que  »  qu'il  a  adouci  dans  sa  préface  ces 
de  le  supprimer  entièrement:  Ta  nia  »  endroits-là  ;  mais  comme  le  corps 
rjus  viri  (Scaligeri)  auctoritas  om-  »  du  livre  demeure  dans  son  entier, 
nium  propè  prœjudicio  roborata  Pe-  »  et  que  la  préface,  qui  est  une  ex- 
tavium  nostrum  h  scribendo  minime  »  cellcnte  pièce  n'est  venue  qu  a- 
déterrait.  Immo  verô  ipsum  eo  magis  »  près  coup  ,  on  n'a  pas  ton t-à -fait 


7  WS\ 

impulit  ,  ut  quœ  ab  itlo  emendatore 
temponim  peccata  fuerant,  ipse  in 
mis  de  tloctrind  temnorum  libris 
emendarel.  JVon  qnôd  illius  yiri  glo- 
riœ  obtrvetaret  ,  sed  ne  plerique  jor- 
lè  auctorilate  Scaligeri  inducti ,  mi- 
nime dise iissa  rei  vèritale,  in  errorem 
précipites  labereniur  (8).  C]est  ce  que 
dit  Henri  Valois  ,  et  voici  les  paro- 
les de  M.  Perrault  :  L'ouvrage  de  Sca- 
liger était  jvgardé  comme  une  ri- g  le 
à  laquelle  tout  le  monde  devait  >e 
conformer.  Ct'/u  n  empreint  pas  le 
père  Pétan  d' entreprendre  le.  mc*me 
travail,  et  de  corriger  par  son  livre 
de  In  Doctrine  des  Temps  beaucoup 
de  fautes  qui  se  trouvent  dans  celui 
de  la  Correction  des  Temps  de  Scali- 
ger, ce  qu'il  fit  en  gardant  toutes  les 
lois  de  Honnêteté  que  les  gens  de 
lettres  se  doivent  les  uns  aux  autres; 
en  sorte  que  sans  obscurcir  la  gloire 
de  son  prédécesseur,  il  s'en  est  ac- 
quis une  très-grande  dans  lu  même 
science  (q).  Si  vous  lisez  un  passage 
de  M.  Morus  et  un  autre  de  Guy 
Patin  (10) ,  vous  n'aurez  pas  si  bonne 
opinion  de  l'honnêteté  de  cet  adver- 
saire de  Scaliger. 

(B)  Sans  y  penser.  il  a  rendu 

beaucoup  de  services  aux  sociniens."] 
Copions  un  long  passage  de  M.  Si- 
mon. 11  concerne  ce  fait-là  ,  et  il 


»  remédié  au  mal  que  ce  livre  peut 
»  faire  en  ce  temps-ci ,  où  les  nou- 
»  veaux  unitaires  se  vantent  que  le 
»  père  Pétau  a  mis  la  tradition  de 
»  leur  côté.  J'ai  vu  ici  des  gens  qui 
»  croient  que  Grotius,  qui  avait  de 
grandes  liaisons  avec  Crellius  et 
quelques  autres  sociniens  ,  a  sur- 
pris ce  savant  jésuite  ;  mais  il 
n'y  a  aucune  vraisemblace  qu'un 
homme  aussi  habile  qu'était  Pétau 
se  soit  laissé  tromper  par  Grotius, 
qui  était  son  ami.  Il  est  bien  plus 
»  probable  qu'il  a  écrit  de  bonne 
)»  foi  ses  pensées.  11  serait  de  l'bon- 
»  neur  de  la  société  de  continuer  les 
»  dogmes  de  leur  confrère  sur  tout 
»  le  reste  de  la  théologie  ,  en  sui- 
»  vant  sa  méthode,  qui  est  cxccllcn- 
»  te.  Il  est  certain  qu'il  avait  eu  lui- 
»  mémo  ce  dessein  ;  car  j'ai  vu  le 
»  projet  qu'il  avait  fait  là-dessus ,  et 
»  j'ai  connu  par- là  sa  manière  d'é- 
»  tudier ,  dont  je  pourrai  vous  cn- 
»  tretenir  dans  une  autre  lettre.  Un 
»  de  mes  amis  m'a  assuré  qu'il  ne 
»  passait  point  parmi  les  jésuites 
u  pour  un  habile    théologien  ,  et 
»  qu'il  avait  été  obligé  souvent  d'a- 
>i  voir  recours  à  d'autres  pères  de  sa 
»  maison  ,  lorsqu'il  s'agissait  d'un 
»  raisonnement  de  théologie.  Plu- 
sieurs des  nôtres  (i  0  disent  la  mè- 
du  père  Morin ,  qui  est 
homme  pour  le 


contient  d'autres  choses  qui  appar-  »  me  chos_ 
tiennent  à  l'article  du  père  Pétau.  »  en  cflet  un  pauvre 
«  J'ai  appris  de  M.  Hardi ,  que  M.  de  »  raisonnement.  Mais  quoi  qu'on  dise 
»  l'Aubépine  avait  aussi  eu  «uelques  »  du  père  Pétau  dans  sa  société,  je 
»  démêles  avec  le  père  Pétau,  et  »  le  trouve  partout  admirable.  Peut- 
»  qu'il  l'avait  menacé  de  faire  con-  »  on  rien  voir  de  plus  charmant  que 
»  damner  quelques-unes  de  ses  no-  »  son  beau  latin  dans  des  matières 
»  tes  sur  saint  Épiphane  ;  mais  je  »  si  épineuses  ?  J'aurais  seulement 
»  suis  persuadé  que  ce  savant  jésuite  «souhaité   rju'il  n'eût  pas  été  si 

>»  diffus  dans  ses  expressions"  L'on 
u  ne  saurait  être  trop  resservé  lors- 
»  qu'il  s'agit  de  dogmes.  11  faut  évi- 

(ix)  Cttt-h-dirr  les  pires  de  l'oratoire;  car 
M.  Simon  cUmU  parmi  eux  tiutuul  il  (\rtiil  ceci. 


(8)  Henricos  Valc.Mus,  in  Oral,  funebri  Diony- 
•ii  Prumi ,  P*g'         Col  1er  t.  BaU-»ian«. 

(n)  Perrault,  Hommes  illustres  ,  lom.  I,  pag. 
lit.  »>5 .  fi6. 

(  u>)  Vorn  les  NouTdle»  Lettres  contre  Maira- 
buurtf,  pàç.  i8a. 
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m  1er  ks  longues  phrases  autant  qu'il 
»  est  possible  :  c'est  en  quoi  a  ex- 
»  celle  le  père  Sirmontl ,  qui  avait 
»  trouvé*  le  secret  de  s'expliquer  en 
»  peu  de  mots  et  avec  netteté*.  H 
»  était  néanmoins  fort  inférieur  au 
»  pére  Pétau  pour  ce  qui  est  de  l'é*- 
»  rudition  (ta).»  M.  Simon  n'a  pas 
tort  de  dire  que  la  préface  du  j>ere 
Pétau  ne  fut  pas  un  bon  remède  j 
car  elle  n'a  point  empêché  les  soci- 
niens,  et  les  nouveaux  ariens  ,  de  ti- 
rer beaucoup  d'avantages  des  recueils 
«le  ce  jésuite  sur  la  tradition  des 
trois  premiers  vit-clos.  Ces  recueils 
curouragèrent  S.mdius  à  faire  uu 
ouvrage  qui  a  chagriné  les  ortho- 
doxes ,  et  qui  leur  a  donné  beaucoup 
d'exercice.  Voyez  les  Nouvelles  de  la 
République dei  Lettres,  dans  l'extrait 
d'un  livre  «le  M.  Bullus,  docteur  an- 
glais Voyez  aussi  M.  Jurieu,  au 
Tableau  du  Soeiniauismc,  page  ii\et 
'Mï3.  Mais  notez  que  ce  ministre  ayant 
voulu  se  j, révaloir  «lu témoignage  «lu 
père  Pétau,  le  falsifia  ;  et  que  fi.Çé- 
veque  de  Mcaux  ne  lui  laissa  point 
passer  cette  faute.  Vous  en  allez  voir 
la  preuve. 

Cafln  la  théologie  des  anciens  pè- 
re» ,  c'est  M.  Jurieu  qui  parle  (i4) , 
a  été  si  imparfaite  sur  le  dogme  de 
la  Trinité,  que  le  jésuite  Pc  tau  a  été 
contraint  d'avouer  en  propres  termes, 
qu'ils  ne  nous  en  ont  tlnnné  que  les 
premiers  lincameus(*).  Voici  la  ré- 
ponse de  M.  de  Mcaux  (i5)  ;  «  Après 
»  cela  fiez -vous  à  votre  ministre 
»  quand  il  vous  cite  des  passages. 
»  If  on  ,  mes  frères ,  il  ne  les  lit  pas , 
9  ou  U  ne  les  lit  qu'en  courant  ;  il 
»  cherche  des  difficultés  ,  et  non  pas 
»  des  solutions  ;  de  quoi  erabrouil- 
»  1er  les  esprits ,  et  non  de  quoi  les 
»  instruire  j  et  il  n'épargne  rien  pour 
n  vous  surprendre.  Comme  quand 
»  pour  vous  faire  accroire  (*»)  que 
n  la  théoloeie  des  pères  était  impar- 
»  faite  sur  le  mystère  de  la  Trinité  , 

(11)  Simon,  Lettre* choisie» ,  pag.  •*«  1 
{t  S)  Mois  de  septembre  itiSs,  au  Catalogue 
des  Uvrts  nouveaux ,  num.  4*  r ojet  aussi  les 
Nouvelle»  de  juin  i685 ,  art.  II,  pag.  Cm  ,  et 
celles  de  juin  i6$4  i  art-  flll,  pag.  de  la 
seconde  e'dition, 

(iJ)  Jurieu  ,  VI'.  lettre  patloralc  de  la  III*. 
année ,  pag.  t34.  e'dtt.  in- la. 

(*')  jlteolog.  Dogm.  ,  tom.  II ,  prtffnl.  ,  r.  a. 
(i5)BoMuet,  prrtnicr  Averliueruenl  «ni.  Pro- 


iciuni,  num.      et  a8,  p.  a9,  e'dtt.  de  Hollande. 
(")  Lett.  VI,  pag.  45. 


»  il  fait  dire  au  père  Pétau ,  en  pro- 
»  près  termes  ,  qu'ils  ne  nous  en  ont 
»  donné  que  les  premiers  linéamens. 
»  Mais  ce  savant  auteur  dit  le  con- 
»  traire  à  Tendrait  que  le  ministre 
u  produit,  qui  est  la  préface  du  to- 
»  me  II  des  Dogmes  théologiques. 
»  Car  il  (*')  entreprend  d'y  prouver 
»  que  la  doctrine  catholique  a  tou- 
»  jours  été  constante  sur  ce  sujet  ; 
>»  et  dés  le  premier  chapitre  de  cette 
»  préface  il  démontre,  que  le  pn-i- 
»  cipal  ci  la  substance  au  mystère  a 
»  toujours  été  bien  connu  par  la  tra- 
»  dition  ;  que  les  premiers  siècles 
»  conviennent  avec  nous  dans  le  fond , 
»  dans  la  substance  ,  dans  la  chose 
»  même ,  quoique  non  toujours  dans 
m  la  manière  de  parler  :  ce  qu'il  con- 
»  tinue  à  prouver  au  second  (*')  cha- 
»  intre  ,  par  le  témoignage  de  saint 
m  Ignace,  de  saint  Poly carpe,  et  de 
»  tous  les  anciens  docteurs  :  enfin 
»  dans  le  troisième  (M)  chapitre,  qui 
»  est  celui  que  le  ministre  rious  ob- 
-  jecte  en  parlant  de  saint  Justin  , 
»  celui  de  tous  les  anciens  «fu'ou 
u  veut  rendre  le  plus  suspect  ,  ce 
»  savant  jésuite  décide  que  ce  saint 
»  martyr  a  excellemment  et  cLiire- 
»  ment  propose  co  qu'il  r  a  de  prin- 
»  cipal  et  Je  substantiel  dans  ce  mys- 
s  tère  t  ce  qu'il  prouve  aussi  (**) 
»  d'Athénasoras ,  de  Théophile d'An- 
«  tioche ,  des  autres  qui  tous  ont  te— 
»  nut  dit- il ,  le  principal  et  la  suh- 
»  stanee  du  dogme  sans  aucune  ta- 
»  che;  d'où  il  conclut  que  s'il  se 
»  trouve  dans  ces  saints  docteurs 
»  quelque  passage  plus  obscur,  c'est 
»  à  cause  qu'ayaut  à  traiter  avec 
»  les  païens  et  les  philosophes  ,  ils  ne 
»  déclaraient  pas  avec  la  dernière 
»  subtilité  et  précision  l'intime  et  le 
»  secret  du  mystère  tlans  les  livres 
»»  qu'ds  donnaient  au  public  ;  et  pour 
»  attirer  ces  philosophes ,  ils  le  tour- 
»  riaient  d'une  manière  plus  confor- 
»  me  au  platonisme  qu'ils  avaient 
»  appris  :  de  même  qu'on  a  fait  en- 
»  cors  long-temps  après  dans  Us  ca- 
»  técliismes,  qu'on  faisait  pour  imstrui- 
»  receuxquonvoulaitattirerauchrts- 
»  tianisme,  à  quiau  commencement  on 
»  ne  donnait  que  les  prenùers  traits,  ou 

(M)  Theol.  Dogm.,  L  II,  prtef.,  c.  1,  «.  10,  u- 
(•■)  Ibidem,  c.  a. 
(*»)  Ibidem,  c.  3. 
(•*)  Ibidem    n.  3. 
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>•  comme  le  ministre  le  traduit,  les 
»  premiers  lincamens  tics  mystères  : 
»  non  qu'ils  ne  fussent  bien  connus, 

*  mais  |'  h  i  •  qu'on  ne  jugeait  pas 

*  que  ces  .1mcs  encore  infirmes  en 
a  pussent  soutenir  tout  le  poids  ; 
»  en  sorte  qu'on  jugeait  à  propos 
»  de  les  introduire  dans  un  secret 
»  si  profond  avec  un  ménagement 

convenable  à  leur  faiblesse  :  voilà 
»  en  propres  termes  oc  fjue  dit  ce 
»  père.  Votre  ministre  lui  fait  dire 
»  tout  le  contraire  en  propres  ter- 
»  mes.  11  lui  fait  dire  que  la  l/iro- 
»  />>-tc  t  lnit  imparfaite ,  U  cause  nu'il 
a  dit  qu'elle  se  tempérait,  et  qu  elle 
»  s'accommodait  ù  la  capacité*  des 
p  ignoranst  et  il  prend  pour  igno- 
»  rance  dans  les  maîtres  le  sage  tem- 
>.  pérament  il<>nf  ils  se  s»  rv.ii<  nt  cu- 
it vers  leurs  disciples.»  M.  de  Mcuux 
venait  de  dire  que  ta  savante  pt*ja- 
ce  du  père  Pvtau  est  le  denodmvnt 
de  tonte  sa  doctrine  sur  cette  matiè- 
re (16*).  Je  crois  que  c'est  un  dénom- 
ment aussi  raisonnable  qu'un  très- 
liabilc  bomme  le  pouvait  donner  5 
mais  empccbe-t-il  qu'on  ne  voie  que 
ce  jésuite  s'est  contredit ,  ou  qu'il 
est  tombe  dans  cet  embarras  de  va- 
riations ,  qui  ne  manque  point  d'ac- 
cabler  ceux  qui  changeut  d'iutércls 
et  de  motifs  pendant  le  cours  de 
leurs  écritures.  11  avait  eu  pour  but 
de  représenter  naïvement  la  doctrine 
des  trois  premiers  siècles.  11  n'avait 
point  déguise  l'opinion  des  pries  qui 
avaient  eu  de  fausses  notions  sur  le 
mystère  des  trois  personnes.  H  ne  s'é- 
tait piqué  que  de  rapporter  l'état 
des  choses,  et  d'y  joindre  les  expli- 
cations les  plus  naturelles  que  les 
mots  pouvaient  avoir,  («'était  ap- 
prendre au  public  que  plusieurs  pè- 
res de  la  primitive  église  avaieut  dé- 
bité des  faussetés  bien  absurdes  sur 
la  génération  du  Verbe  ,  et  sur  les 
mystères  annexés  à  celui-là.  Coi 
donnait  une  forte  atteinte  ù  l'autori- 
té des  canons  du  concile  de  Nicée. 
On  en  pouvait  conclure  que  l'article 
de  la  Trinité  n'est  pas  un  dogme 
fondamental  dans  la  religion,  puis- 
que ceux  qui  avaient  erré  sur  cette 
matière  n'avaient,  pas  laissé  dVirc 
sauvés.  Les  nouveaux  antiti  inilaires 
pouvaient  tirer  de  là  plusieurs  con- 

Averti.vemcnt  mx  IVk 


(16)  Bo*»uet,  premirr  Av 
lotao*  ,  nuni.  j  5 ,  s5. 


séquences.  Le  père  Pétau  en  fut  aver- 
ti ,   et  se  trouva  obligé  d'apporter 
quelque  remède  à  ce  mal.    11  fit  sa 
préface  dans  cette  vue  :  son  but ,  ses 
motifs,  passèrent  du  blanc  au  noir; 
il  ne  fut  plus  question  que  de  soute- 
nir l'ortbodoxie  des  pères,  il  fallut 
leur  faire  amende  honorable,  en  un 
mot  il  fallut  se  contredire.  M.  Jurieu 
a  passi*  par  la  même  épreuve.  11  lit 
une  lettre  pastorale  (17)  où  tous  ses 
cflbrts  aboutirent  ù  ruiner  le  fonde- 
ment de  l'Histoire  des  Variations.  11 
avait  besoin  pour  cela  tiue  les  pères 
eussent  erré  dans  les  points  les  plus 
importans  de  la  foi  chrétienne.  11  les 
mit  le  plus  bas  qu'il  put  ,  il  s'étendit 
sur  les  idées  absurdes  qu'ils  avaient 
tirées  de  la  Trinité*.  11  ne  songea  qu'à 
son  intérêt  prc'çcul  ,  et  il  lui  lut  im- 
possible de  se  retenir.  Mai»  quelque 
temps  après  (18)  il  eut  à  combattre 
ceux  qui  disent  que  le  dogme  de  la  Tri- 
nité n'est  point  nécessaire  au  salut, 
et  qu'ainsi  l'on  doit  tolérer  U  s  soci- 
niens.  Il  but  besoin  alors  que  les 
pères  eussent  été  orthodoxes  :  il  sou- 
tint aussi  qu'ils  l'avaient  été;  il  les 
fit  plus  blancs  que  neige;  il  se  dé- 
clara leur  apologiste  ,  leur  panc'gy- 
riste,  cl  entin  l'accusateur  de  ceux 
qui  les  méprisaient  ,  et  qui  s'ap- 
puyaient sur  sou  exemple  (19).  C'est 
se  jouer  du  public  ,  et  s'exposer  à 
être  couvert  tîe  honte  :  ses  variations 
n'ont  pas  cnrpérhé  qu'on  ne  lui  prou- 
vât qu'il  avait  sauvé  malgré  lui  les 
sociuiens  (20).  Conférez  ceci  avec, 
la  remarque  (C)  de  l'article  Rouon 
tom.  111. 

(Q  Les  jésuites  lui  surent  trèo- 
mauvais  gré  de  la  manière  dont  if 
parla   de  la  gnice.l  On  a  débi- 

té dans  le  m,00*!*'  que  les  chagrins 
qu'ils  lui  firent  le  pensèrent  obliger  à 
sortir  de  leur  m  .itou.  Ils  souti»  iiiient 
que  c'est  une  fable.  Citons  un  livre 
imprimé.  Dom  Denys  de  Sainte-Mar- 
the ,  bénédictin,  observe  (ai)  qu'on 

(ij)  La  VI*.  de  la  fil*,  année  i  elle  *st  da- 
tée au  i5  Jr  novembre  1688. 

(18)  Vorn  sa  VI*.  et  fit9,  lettre  du  Ta- 
bleau du  jjoeinianiutne ,  imprime'  Van  i6()o. 

(ic|)  V or  ex  M.  Saurin  ,  dans  son  Examen  de 
la  TliéoloRie  de  M.  Jurieu  ,  pag.  C70  et  suiv. 

(30)  V or  ex  le  livre  intitule'  :  Jauua  cecloriuu 
reserala ,  pag.  1 7(1  et  sea. 

(ai)  Voje*  le  livre  intitule'  :  La  Conduite 
■|U  ont  tenue  le»  père*  béiiédn  tin>  drjiui*  iju'oii  .1 
attaqnë  Irut  édition  de  «ami  Aiwusliu  ,  paç>  5b. 
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6G6  PÉTAU. 

prétend  que  le  père  Pétau  rétracta  que  chacun  devait  suivre, y  avait  re- 
font son  X#.  livre  du  I*r.  tome  de  nonce  pour  défendre  les  intérêts  et 
ses  Dogmes  ce  qu'il  avait  dit  dans  le  tes  opinions  de  sa  compagnie  ,  entre- 
livre IX  en  faveur  de  la  doctrine  de  prit  d'expliquer,  suivant  Mo  lut  a,  la 
saint  Augustin.  Mais  quelqu'un  a  ré-  distinction  que  met  saint  sfugus- 
]K>ndu  (aa)  qjue  cela  est  faux ,  et  que  fin  entre  la  grâce  par  laquelle  on 
la  société  na  jamais  fait  de  peine  faitt  auxilium  quo,  qui  est  la  grâce 
là-dessus  h  ce  savant  vieillard;  et  efficace  ;  et  entre  la  grâce ,  tans  la- 


n  sine 


que  y  si  elle  eût  eu  a  lui  en  faire,  elle  quelle  on  ne  peut  rien,  auxilium 

s'y  serait  vrise  autrement  ;  car  au  quo  non  ,  qui  est  la  grâce  suffisante . 

lusu  de  l  obliger  a  se  rétracter  dans  II  intitula  cet  écrit  :  Disscrtatio  hre- 

le  io».  livre  y  elle  lui  eût  fait  corriger  vis  de  Adjutorio  SINE  QUO  NON  et 

le  tf; puisque  c'étaient  les  livres  d'un  de  Adjutorio  QUO ;  ad  mentem  B. 

même  tome  :  d'où  l'on  conclut  (a3)  Auctistini  {iG). 

que  le  père  Pétau  n'a  jamais  songé  Afin  que  mon  lecteur  voie  ici  plus 
a  déménager,  et  que  c'est  un  petit  amplement  et  plus  nettement  ce  que 
conte  de  la  fabrique  des  jansénistes,  les  anti-molinistes  ont  publié  là- 
dont  le  père  de  Sainte-Marthe  n'est  dessus,  je  copierai  encore  un  pas- 
ici  que  l  éclw.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  sage.  Le  père  Pétau  «  avait  une  éru- 
est  qu'on  a  cité  dans  les  écrits  des  »  dition  presque  universelle ,  et  son 
jansénistes  {*$)  quelques  passages  du  »  nom  est  célèbre  parmi  les  tavans. 
père  Pétau  qui  sont  favorables  à  »  Si  son  jugement  eût  répondu  à  ses 
I  hypothèse  des  augustioiens ,  et  que  »  études,  ceux  qui  font  plus  de  cas 
1  on  a  soutenu  que  ce  jésuite  ,  écri-  »  de  cette  partie  de  l'homme  que 
vaut  contre  les  amis  de  Jansénius  ,  »  d'une  lecture  immense  ,  et  qui 
avait  renoncé  à  ses  premiers  senti-  »  croient  qu'un  habile  homme  est 


»  secours  de  ses  confrères  ,  pour  dé-  »  ouvrages  qu'ils  ne  le  sont.  Cest 

•»  fendre  ,  contre  ses  propres  senti-  »  quelque  chose  de  surprenant  et 

»  mens  et  aux  dépens  de  sa  réputa-  »  d'inconcevable  ,  de  voir  comment, 

»  tion ,  1  honneur  et  la  doctrine  de  »  dans  scsDogmcs,ilaabandonncaux 

»  sa  compagnie.  Celui-ci  lit  d'abord  »  ariens  les  pères  des  trois  premiers 

»  un  traité  de  la  Loi  et  de  la  Grâce ,  »  siècles  ,  et  comment  il  lésa  rendus 

»  contre  Jansénius,  qui  parut  cette  »  fauteurs  de  l'arianisme.   Je  n'ai 

»  anuéej  puis  il  tâcha  de  réfuter  ce  »  garde  de  croire  que  sa  foi  en  fût 

»  que  M.  Fromond  avait  écrit  cou-  »  moins  catholique  ,  ni  d'en  tirer 

»  tre  sa  Dissertation  de  la  Liberté.  toutes  les  autres  conséquences  ou- 

»  Et  cet  ouvrage  vint  en  lumière  »  trées  qu'en  ont  tirées  les  calvini-Ues, 

»  vers  la  fin  de  la  môme  année  ,  avec  >•  les  autres  protestans  et  les  soci- 

v  ce  titre  :  Elenchus  Thcriacœ  Fin-  »  niens.  Je  n\:n  accuse  que  son  ju- 


re- 


•  centii  Lenis,  sive  Liberti  Fromon-  »  gement.  Il  est  vrai  qu'il  crut 

•  di>J°clorù  Lovaniensis.  Parisiis  „  parersafaute  en  quelque  manière, 
»  1648(35).»  Voilà  ce  que  Ion  ra-  »  Par  une  préface  que  les  docteurs 
conte  sous  l'année  i6f8.  Le  passage  »  de  Sorbonnc  l'obligèrent  de  faire; 
mie  l'on  va  lire  concerne  l'an  i65i.  »  niais  c'était  mettre  le  remède  au- 
Upère  Denys  Pétau  ,  jésuite ,  qui  »  prcs  du  mal ,  et  non  pas  le  guérir. 
après  avoir  enseigr 
mes  Thcolagiques  L 
Augustin ,  comme 

,  .         ,     „    ,.  .  »  ne  paraît  pas  davantage  dans  ce 

tni)  Voye%  le  même  livre ,  par.  5*.  et  $tuv.  vt  „   /     -î  1  T-  <  11 

(,3)  La,nS,ne,j>ag.  58,  f*>         '  »  ^  a  Sl,r         m?Uï™   ,Jc  ^ 

(*4)  Vom,  tom.  //,  Pag.'  5>-,  citation  f*j)  »  gr.lce.  Car  ayant  été  oblige  par 

tir  l  artit  h  mini  Aor.vtTiN  ,  rt  H! i Moire  ftb 

r*8cc  >i  ordre  de  ses  supérieurs  de  rctrac— 

?i^r,riï,-.,on  dr  Au"1"'  '  w"  :3  "  "Uv-  '  »  ter  la  doctrine  très-augustinienne 

(î5)  Hwtoire  dn  Jansénisme ,  loin.  /,  pag .  347,  »  sur  la  gr.lce  et  sur  la  prédestination, 

à  l'ann.  1648.  Voyex  ausn  pa#.  377,  3;8 ,  à 

f<u>*>  i^5o.  (*»)  I'<*  mfmr,  pag.  SoS ,  à  Vmnn.  tC5i. 
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»  qu'il  avait  embrassée  et  soutenue  soustraits  de  l'obédience  de  ce 

1.  comme  la  doctrine  de lVglise,  dans  ^    Jl  conclut  à  ce  nue  cette 

»  le  o*.  livre  de  son  i-r.  tome,  il  se  r  1        ..      r     ,    ,  1 

»  decïaradanslcio'.contrcccttedoc-  soustraction/wf  dorénavant  gar- 

»  trine ,  de  peur  de  se  trouver  coo-  déc  et  exécutée  ,  et  l  église 

»  forme  aux  adversaires  delà  société*  ;  gallicane  délivrée  des  exactions 

»  mais  ce  fut  sans  changer  les  fonde-  injustement  introduitês  par  la 

j»  mens  qu'il  avait  jetés  dans  le  livre  '             .  T 

»  prêchent  Te  ne  dis  ceci,  ni  cour  romaine.  Le  conseil  du  roi 

»  pour  insulter  à  cet  auteur ,  qui  renvoya  l'affaire  au  parlement. 

»  assurément  avait  du  mérite  ;  ni  Elle  y  fut  plaidée  à  la  grand' 

>  nour  avoir  le  mauvais  plaisir  de  chambre    ïe  «  de  juin  delà  roê- 

»  dire  du  mal  d  un  jésuite  :  mais  T    '   n  . 

»  pour  avertir  qu'il  est  bon  de  se  me  année  (b).  Jean  Petit  y  ha- 

»  défier  de  ces  grands  faiseurs  de  rangua  tont  à  son  aise  :  son  dis- 

»  livres  et  de  ces  compilateurs  de  cours  fut  long  ,   et  aussi  fort 

»  passages,  et  de  se  garder  bien  de  •       ,e  pouvait  80Uhaiter.  Le 

»  se  livrer  a  eux  sans  considérer  *    ■  -r 

»  !•.,  s'ils  écrivent  avec  jugement,  parlement  ne  prononça  rien  ; 

»  et  en  se  donnant  tout  le  loisir  mais  il   fut  contraint  quelque 

»  de  méditer  les  choses  ;  a°., s'ils  écri-  temps  après  à  rendre  un  arrêt 

»  vent  avec  liberté  et  sans  intérêt;  •  g    ^  ,e$  demandes  de  pu. 

n  c  est-a-dire  s  ils  ne  sont  point  dans  ».       .  ,        T       r»    •    r  11 

»  un  corps  qui  fasse  profession  de  ne  niversite  (c).  Jean  Petit  tut  de  la 

»  pas  souffrir  certains  sentimens  et  célèbre  ambassade  que  la  France 

»  d'en  embrasser^d'autres  ,  et  qui  envoya  en  Italie  pour  la  pacifi- 

»  obhgelesparticuliersàsuivrcaveu-  i{      du  schisme    et  i|  haran_ 

>»  élément  1  engagement  du  corps,  ,        _          ,           ,    .  ... 

m  sous  peine  d'être  obligés  de  déké-  g"*  <*ans  K°me  ,e  20  de  )u,1,<* 

»  nager,  comme  parlait  le  père  Pé-  1  /J07  (d).  Tout  va  bien  jusqu'ici  : 


son  roi,  fut  assez  hardi  pour 
avouer  cette  action  ,  crime  atro- 
ce dans  toutes  ses  circonstances 
(A).  Il  rentra  dans  Paris  comme 
en  triomphe ,  et  il  demanda  au- 


»  de  Villeloin(a7).»  mauvais  usage.  Le  duc  de  Bour- 

Cm)  .No**»  »ur  i. .ni',  repon* ida  prince  de  coffne  ayant  fait  assassiner  le 

Couti  au  perc  Descharaps,  vas.  ~\  et  suiv.  «   »  J.  ,  p  ,  .  , 

m  ,IT  v        c  duc  d  Orléans ,  trere  unique  de 

PLUT  (Jean),  professeur  en  •     r.  1  r 

théologie  dans  1  université  de 
Paris, au  commencement  du  XVe. 
siècle,  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  son  éloquence  et 

par  son  savoir;  maïs  il  abusa 

J     ,      r  •    j            1  dience  afin  de  montrer  qu  il  avait 

quelquefois  de  ses  talens  pour  ,    ,                     ^,    r  . 

»    .  *  .   j             .            1    ,i  eu  de  bonnes  raisons  de  laire 

soutenirdemauvaisescauses.il  _        ,     ,      Jwx  , ,       ,  .  Tl 

,            1»    •         '  i    n    •  tuer  le  duc  d  Orléans  (e).  11 

parla  pour  1  université  de  Paris  ,   .  • .                           v  1  . 

S       /  ,            -,   ,            1»  choisit  pour  son  orateur  notre 

devant  le  conseil  du  roi  ,  1  an  T      D        *         ,    ,  . 

/  c  t  \  n    c  ,  Jean  Petit,  âme  vénale  et  ven- 

iioo  (à).  Ce  fut  pour  montrer  ,     ,  ,,.  /    ...  /f), 

1       j-    1  j  r>L  1        u  due  a  l  iniquité  (13),  qui  soutint 

que  le  cardinal  deChalant,  légal  1       v  1 

du  pape  Benoît ,  s'était  plaint  à         là  même,  p.  544. 

tort  contre  ceux  qui  s'étaient     <c>  "       •  H* 

1  {d)  iJi  même  ,  liv.  XX  VII  ,  chap.  XVI , 

(tt)  Histoire  Je  Cliarle*  VI ,  pa»-  un  moine  Pa&»  006. 

de  Saial-Dcnys  ,  traduito  en  français  par  M.  (<*)  Hisloire  de  Charles  VI  .  par  un  moine 

le  Laboureur  ,  liv.  XXP'I ,  chap.  Il  ,  pag.  de  Sainl-Denjr»,  traduite  par  le  Laboureur  , 

543.  Ut*,  xxv  11 ,  ch.  xxvrr ,  v„s.  63i. 
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dans  la  grande  salle  de  l'hôtel 
royal  de  Saint-Paul ,  le  8  de  mars 
i/jo8  ,  que  le  meurtre  de  ce  duc 
était  légitime  (f).  Son  plaidoyer 
fut  rendu  public  (g)  :  1  honneur 
du  duc  d'Orléans  y  fut  déchiré 
avec  plus  de  rage  que  son  corps 
ne  l'avait  été  par  les  assassins.  La 
veuve  du  duc  le  fit  réfuter  par 
l'abbé  de  Saint— Denys  *,  qui  plai- 
da pour  elle  et  pour  la  mémoire 
du  défunt,  devant  le  conseil  du 
roi ,  avec  beaucoup  d'éloqucuce , 
le  1 1  de  septembre  1408  (h).  La 
doctrine  de  l'orateur  du  duc  de 
Bourgogne  était  si  énorme,  et 
si  capable  d'introduire  toutes  sor- 
te* de  confusions  dans  l'état, 
qu'elle  fut  condamnée  par  l'évê- 
que  de  Paris  (C),  dès  que  la  fac- 
tion de  ce  duc  se  trouva  plus 
faible.  Les  procureurs  de  ce  prin- 
ce en  appelèrent  au  pape;  et  il 
écrivit  lui-même  au  concile  de 
Constance ,  pour  recommander 
la  cause  de  Jean  Petit  (i)  :  ses 
ambassadeurs  etses  partisaus sou- 
tinrent que  les  propositions  con- 
damnées ne  se  trouvaient  point 
dans  le  livre  de  ce  docteur  ;  les 
commissaires  du  concile  cassè- 
rent la  sentence  de  l'évêquc  de 
Paris  (D).  Gerson  appela  de  leur 
jugement  au  concile ,  et  n'obtint 

(/*)  Ili»t.  de  Charles  VI ,  par  un  moine  de 
SAint-Deoys  trad.  par  le  La  bout  eu  r  ,  fit». 
chap.  XXriTpaç.  63t. 

{g)  fous  en  trouver**  U  précis  dans  le 
moino  de  Saint-DcDYi  ,  /n\  ÂA'I  '//  ,  chap. 
T.V'//  ,  rt  vous  le  verrez  lotit  entier  dans 
7»Ion»tr*lrt  t  lie.  I  ,  chap.  XXXflU  ,  et 
X  XXIX. 

Le  Duchat  observe  *nie.  d'après  Moostre- 
!t'l ,  cp  ne  fui  pas  l'abhe'  de  Saint- Dony» , 
mai»  l'abbe  de  Saint-Fiacre  qui  lut  un  ccril 
ou  un  livre  en  français  qu'un  lui  arail  fourni, 
contenant  c*»  qu'il  avait  à  dire  pour  la  cau>c 
île  celte  dame. 

(A)  Hiii.  oV  Cl»arle*  VI  ,  traduite  par  le 
laboureur,  Itv.  XXfllI ,  chap.  X ,  j.aç. 
<<X>  ,  C6l. 

(i)  Voyez  la  remarque  KV). 


fIT. 

pas  toute  la  satisfaction  qu'il 
pouvait  prétendre  légitimement 
(E).  Cette  assemblée  fit  voir  qu'un 
priuce  qui  a  des  forces  est  un 
très— bon  protecteur  d'un  héré- 
tique. La  décision  qu'elle  fit  fut 
vague ,  et  ne  donna  nulle  attein- 
te ,  ni  au  livre  de  Jean  Petit ,  ni 
au  Bourguignon.  Le  roi  de  Fran- 
ce n'eut  pas  le  même  ménage— 
ment  ;  il  nt  condamner  ce  libelle 
avec  la  dernière  sévérité ,  et  il 
chassa  de  Paris  plusieurs  docteurs 
qui  s'opposaient  au  bon  dessein 
qu'avaient  les  autres  d'intéresser 
l'université  à  la  cause  de  l'évê- 
que (F).  Mais  deux  ans  après  il 
fallut  que  ce  prélat  fit  révoquer 
sa  sentence  pour  complaire  au 
duc  de  Bourgogne  (G).  Jean  Petit 
mourut  l'an  14 1 1  ,à  Hesdin,ville 
qui  appartenait  à  ce  duc  (k).  Il 
s'y  était  réfugié  craignant  les  fils 
du  duc  d'Orléans,  qui  voulaient 
le  faire  convaincre  d'hérésie.  II 
n'était  point  cordelier,  comme 
quelques-uns  l'on  dit ,  mais  un 
prêtre  séculier  (l), 

(Jr)  Monstrclet  ,  lie.  I ,  chap.  HXXJX , 
apud  Spondauum  ,  ad  an  m.  140&  .  num.  I  , 

par.  7Ô4. 

(/)  Spondan  ,  ad  ann.  i$o3  ,  num.  i  , 

png.  ;o3. 

(A)  Crime  atroce  dans  toutes  ses 
circonstances.  ]  J'en  ai  parle*  dan» 
l'article  de  ceduc(i);  mais  sans  lou- 
cher à  un  fait  qui  aggrave  prodi- 
gieusement l'atrocité  de  ce  meurtre. 
Le  tnoiue  de  Saint-Denys  quia  fait 
l'histoire  de  Charles  VI  que  M.  le 
Laboureur  a  mise  en  français  ,  assure 
que  les  princes  du  sang  n^eurent  pat 
plus  tôt  appris  que  le  Bourguignon 
avait  fait  assassiner  le  ducd'Orlcans, 
qu'Us  détestèrent  une  si  exécrable 
tralùson ,  et  qu'ils  en  souhaitèrent 
dtjii  l'auteur  dans  Us  tourmens 
éternels  que  méritait  l'ainuite  de  son 
crime  .  Ce  qui  les  épouvantait  encore 

(,)  Dr  B.n.»c«o«,k(J««n),  nrnanfme  (B) .  um. 

1  y.  v*f.  44. 
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d'autant  plus  ,  ajoute-t-il ,  de  la  avait  ordonné  sa  sépulture  (4).  \t 

noirceur  d'âme  du  Bourguignon  ,  no  leva  le  masque  que  lorqu'il  vit 

c'est  qu'U  y  avait  fort  peu  de  temps  Mtt'on  allait  résoudre  dam  le  conseil 

que  non  seulement  il  s  était  réconcilié,  du  roi  de  mettre  en  prison  Robert 

mais  qu'il  avait  fait  une  alliant  e  d'à-  de  Canni  (5)  soupçonne  de  l'assassi- 

mitié  fraternelle  avec  le  duc  d'Or-  nat(6). 

léans.  Il  l'avait  encore  tout  recem-  (B)  Âme  vénale  et  vendue  a  ani- 
ment confirmée  ,  et  par  lettres  et  quitc.]  11  n'y  a  point  de  plus  grande 
par  serment  ,  jusques-ia  d'en  pren-  tache  dans  le  règne  de  Charles  VI  , 
tire  à  témoin  Dieu  même,  et  de  corn-  que  l'impunité  triomphante  de  l'as- 
munier  ensemble.  Ils  paraissaient  ex-  sassin  du  duc  d'Orléans.  Cette  tache 
trémement  unis  dans  la  conduite  de  est  beaucoup  moins  celle  du  roi  que 
la  guerre  dont  ils  s'étaient  chargés  ;  celle  de  son  royaume  \  car  la  plupart 
ils  avaient  défendu  l'honneur  l'un  de  du  temps  ce  malheureux  prince  q  a- 
l'autre  dans  les  mauvais  succès  qui  vait  pus  l'usage  de  la  raison  :  il  ft'é- 
leur  arrivèrent  ;  il  semblait  au  ils  tait  donc  pas  responsable  des  désor- 
n'tussent  qu'un  même  intérit  ;  et  pour  dres  de  l'état.  CV<t  la  nation  française 
plus  grand  signe  d'union  et  d'amour,  qu'on  doit  bl.4m.cr  :  elle  ne  prêta 
le  duc  de  Bourgogne  sachant  que  te  poiut  main-forte  aux  princes  qui  de- 
duc  a? Orléans  ,  son  cousin,  <tait  in-  mandèrent  la  vengeance  de  ce  forfait  ; 
disposé ,  il  Pavait  visite  avec  toutes  elle  se  partagea  d'une  manière  qui 
les  marques  ,  je  ne  dirai  pas  de  civi-  rendit  plus  redoutable  le  narti  de 
liléy  mais  de  tendresse  ;  et  même  il  l'assassin  que  Vautre  parti.  La  tille 
s'était  laissé  retenir  pour  venir  chez  de  Paris,  où  l'on  massacra  le  frire 

lui  le  Icntlemain,  qui  était  un  diman-  unique  du  roi  ,  est  surtout  bklmahlp 

*      r  *     .  .  »  •   i  i     S  •_  „        .  :n.:  a  i~  ...  :  J 


.Uendre  ses  . 

reat  tout  en  larmes  du  conseil  du  roi,  Paris,  cju'un  de  ses  professeurs  en 
et  le  lendemain,  comme  il  vint  h  la  théologie  fut  assez  méchant  pour  se 
chambre  du  parlement  ,  ils  lui  en  rendre  l'apologiste  de  ce  meurtre  : 
firent  défendre  l'entrée  (ai).  L'orateur  elle  n'approuva  point  les  mauvais 
de  la  veuve  lit  bien  valoir  ces  cir-  principes  de  ce  furieux  déclamatcur  j 
constances  (3).  Notez  ici  combien  la  clic  seconda  l'évêque  «ni  les  condam- 
nature  humaine  sait  allier  dans  une  na  anthentiquement  dès  qu'il  y  eut 
même  âme  toutes  les  bassesses  do  quelque  sûreté  à  le  faire.  C'est  ce  miVm 
l'hypocrisie  avec  l'audace  la  plus  verra  dans  la  remarque  suivante. Ne  lh 
insolente  et  la  plus  superbe.  11  n'y  nissonspointcellc'cisansdiiequaJean 
eut  jamais  de  prince  plus  lier  ni  plus  Petit  fut  fort  assuré  de  l'approbation 
courageux  que  le  duc  Jean  de  liour-  du  peuple,  quand  il  s'engagea  à  la  dé- 
gogne  ;  il  fut  surnommé  sans  peur,  fense  d'une  cause  si  détestable  ;  et  il 
Cependant ,  quelles  fourberies  ,  quel-  voyait  d'ailleurs  qu'il  parlerait  pour 
les  dissimulations,  ne  trouve-t-on  un  prince  que  le  roi  même  redoutait, 
pas  dans  sa  conduite?  En  voici  une  :  Il  est  sûr  que  Charles  VI  envoya  le 
U  se  rendit  à  l'église  où  le  corp4  du  comte  de  Saint-Paul  au  Bourguignon, 
duc  d'Orléans  avait  été  porté.  //  pour  lui  ojj'rir  aiulience  publique  avec 
contrefit  autant  l'affligé  qu'aucun  impunité  pour  sa  personne ,  et  l'on  ne 
autre ,  il  prit  le  deuil  par  après  corn-  lui  demanda  ,  si  non  qu'il  livrât  les 
me  tous  les  princes,  et  il  n'eut  assassins  pour  leur  faire  faire  leur 
point  de  honte  d'assister  avec  eux  procès  en  justice  ;  mais  il  le  renvoya 
i  qui  se  fit  en  l'église  des  bien  loin  de  ses  espérances ,  puisqu'il 
où  ce  duc  de  son  vivant         ^  ^  ^  ^  xv// ^ 

6a5. 

(?)  nUloirc  4e  Charlr»  VI  .  traduite  en  fr.nr.iii       (5)  Lk  mfme ,  chap.  XXIII,  pag.  fc& 
par  M.  le  Laboureur,  11V.  XXVI 1,  ch.  XXI II,       (tî)  Il  haUuùt  le  duc  d'Ori'am  ,  parce  qnr 
paç.  617.  femme  avait  rV  lotiftmf*  aimée  de  ce  duc.  L. 

(3)  Là  meto/tfa  XXFIII ,  eh*p.  X,  p.  ftfî.  n.,*.nr. 
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fallut  traiter  avec  honneur  de  la  ré-  Ven  piaitent  de  passion  particulière  , 
paration  af  une  action  pire  que  scclé-  et  au  delà  de  la  justice  et  de  la  mi- 
rate  ,  qui  obligea  le  roi  de  lui  envoyer  son  publique.  Non  taon  o  ni  nia  univer- 
a  Amiens  le  duc  do  Berri  et  le  roi  de  si ,  quant  en  ,  qu»  ad  qaemque  per- 
Sicile.  Le  noble  duc  de  Bourbon  était  tincnt ,  singuli  carpebaut.  L'impunité 
nommé  pour  être  de  ceJLte  ambassade  ;  du  duc  de  Bourgogne  était  une  plaie 
mais  il  s'en  excusa  généreusement  ;  mortelle  faite  à  la  justice,  à  l'autorité 
il  ne  voulut  pas  même  demeurer  à  la  et  à  la  majesté  de  1  état.  Qu'importe? 
cour,  il  demanda  congé  pour  se  re-  les  particulier*  ne  la  sentaient(point; 
tirer  chez  lui  ,  et  il  aima  mieux  re-  ils  u'en  voyaient  que  do  loin  les  con- 
noncer  a  la  part  qu'il  avait  au  gou-  séquences  pernicieuses;  chacun  espé- 
vernement ,  que  de  consentir  à  com-  rait  de  les  éviter.  Mais  les  impôts  du 
poser  avec  l'état ,  du  meurtre  de  son  duc  d'Orléans  tombaient  sur  chaque 
neveu ,  qui  lui  fit  dire  hautement,  et  bourgeois.  Voilà  d'où  vint  qu'on  se 
par  plusieurs  jois ,  à  ce  que  l'on  m'a  mit  si  peu  en  peine  de  venger  sa 
assuré ,  qu'il  ne  verrait  jamais  de  bon  mort.  Nous  verrons  bientôt  que  la 
œU  l'auteur  d'une  trahison  si  laclus  et  populace  de  Paris  sut  prendre  lechan- 
si  infâme  (7).  Ce*  deux  considéra-  gc  ,  après  que  l'évéque  eut  condam- 
nons ,  je  veux  dire  la  faveur  du  peu-  né  l'apologie  du  duc  de  Bourgogne. 


personnes  doctes  et  vertueuses  qui 

avait  couçue  contre  le  ducd'Orléans,  furent  scandalisées  des  proposition! 

auteur  de  plusieurs  impôts.  Cette  de  ce  professeur  en  théologie  ,  et  qui 

haine  fut  ci  use  qu  on  se  réjouit  de  sa  en  craignirent  de  très-dangereuses 

mort ,  et  qu'on  applaudit  le  duc  de  conséquences  si  elles  n'étaient  censu- 

Bourgogne:  Uni  il  est  vrai  qu'on  a  rées.  En  mon  particulier,  c'est  un 

plus  à  cœur  ses  intérêts  particuliers  moine  de  Saint-Denys  qui  parle  (10), 

et  domestiques  que  les  loix  fonda-  j'avais  plusieurs  fois  témoign*  beau- 

mcntales  de  l'état.  Tantum  nimirum  coup  d'élonnementde  ce  que  Vévéqut 

ex  publicis  malis  sentimus ,  quantum  de  Paris  et  l'inquisiteur  de  la  foi , 

ad  privalas  res  pertinet  :  nec  in  eis  avaient  négligé  d'entreprendre  une 

quicquam  acrius  quiim  pecuniœ  dam-  cause  si  préjudiciable  aux  bonnes 

num  stimulât  (8).  Montaigne  connais-  mœurs  et  au  service  de  Dieu;  mats 

sait  bien  ce  défaut.  Ils  n  en  veulent  on  m'avait  toujours  répondu  que  la 

point  à  la  cause  en  commun  ,  dit-il  formidable  autorité  du  due  de  Bour- 

(p)  ,  et  en  tant  qu'elle  blesse  l'intérêt  gogne  les  en  avait  empêchés ,  et  qu'ils 

de  tous  et  de  l'état  :  mais  lui  en  veu-  avaient  agi  prudemment ,  de  laisser 

lent  seulement  en  ce  quelle  leur  cette  peste  comme  ensevelie  dans  un 

touche  en  privé,  y oilà  pourquoi  ils  profond  silence  ,  plutôt  que  de  hasar- 

Histoire  de  CWIe.  VI,  nv.  XXm  chap.  dfr     U  ^ir  aulorUer  par  U  crédit 

XXl/r.  f  de  ce  prince.  Cela  ne  parut  que  trop 

(f)  p«<«  raison*  que  Jean  Petit  eut  bien  et  U  véritable  dans  son  temps;  car  cette  sû- 

naiveté  et  le  front  d'alléguer  au  conseil  du  roi  reté  si  désirée  ne  parut  pas  sitôt  aurf* 

pour  1  excuser  de  ce  qu'en  une  affaire  »i  odieuse ,  _•■„■.       J,   _  i.     ,    .     * .»  . 

ïl  osait  prêter  .on  ministère  «u  duc  de  Bourgogne  enjoignirent  aux  Suppôts  de  la  venera- 

méritent  d'être  sne*.  La  première  est  qu'il  était  "U  UfUVefSlte  de  Pai'lS,SOUS  les  peints 

obligé  de  servir  ce  due  à  qui  .  depuis  trois  ans,  il  portées  par  le  droit  ,  d'apporter  et  de 

Sue  cftaU  ETb * *l  b  T*  '  ^P^nttr  sans  différer  tout  ce  qu'ils 

<pir  »  liait  Dieu  la  moindre  chose  a  quoi  1  enca-       *   .  .  **\         ,  _  I  t. 

teâl  U  reconnaissance  due  à  ce  prince ,  qui,  de-  a^^nt  par  cent  dans  leurs  feuilles 

puis  long-temps,  lui  faisait  annuellement  une  pe-  et  dans  leurs  recueils,  de  là  propo- 

,toîcJeTSi '  cn  r,ue  de  ce  lu'a  itail.  pcuu»«i  sition  dwlit  Jean  Petit ,  pour  servir 

l'i  ncficiè.  MooMrr  et  niw*  a  conservé  ce  fait    et  •  /  .      j  *  \r  fw'*J   »  ! 

Innocent  Gentillet  l'a  in^rè  ovec  le  plaidoyer  Pendue justification  du  duc  de 

mrme  de  Jean  Petit,  l.  3.  Mat.  8.  de  son  Ai.u-  Bourgogne,   ils   tirent  assembler  , 

liPétZ$^Z"m:^dU"™'  l'lus  <&l>™  docteurs  et  bachelier, 

(O)  Monuiçne,  K„ai» ,  /„•.  Itr,<hap.  X,  pag.       (»o)  lW*re  de  Cbarlc»  VI  ,  !,V.  XXXIfr, 

"••  4«« ,  «»'•  ch.r.  xxrru,  F*s.  ,,3, ,  .,3,. 
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en  théologie ,  et  les  docteurs  de  V un  traitait  publiquement  de  traître  et 

et  de  l'autre  droit ,  par  Cavis  des-  (Tassassin  (i3). 

quels  ou  pill  examiner  ce  qu'il  y  avait  Notez  que  G erson ,  chancelier  de 

d'erroné  :  et  après  y  avoir  vaque  par  l'université ,  travailla  beaucoup  à  pr<-»- 

plusieurs  jours,  avec  toute  la  diligen-  curer  cette  censure          11  prêcha 

ce  que  demandait  l'intérêt  de  la  foi,  le  môme  souvent  contre  les  proposi- 

16  de  janvier  t  ils  élurent  entre  toute  tioos  de  Jean  Petit ,  et  il  réfuta  au 

cette  nombreuse  compagnie  seize  doc-  nom  de  C  université ,  en  présence  du 

teurs  choisis  dans  les  collèges  de  Pa-  roi ,  toutes  les  parties  du  discours  et 

ris  .  qui  firent  T  extrait  des  thèses  et  du  livre  de  ce  professeur  (i5).  Notez 


.  rapporte  ensuite  ncui  proposi- 
tions de  Jean  Petit  avec  la  censure  »  tuer  de  son  autorité  particulière 
qui  en  fut  faite, et  puis  il  ajoute  (11):  »  un  tyran  ;  et  qu'on  peut  employer 
«  Tel  fut  favis  de  tous  les  docteurs  »  pour  cet  cfl'et  toutes  sortes  de  voies, 
»  et  régens  là  assembles,  et  que  toute  »  jusqu'aux  trahisons  et  aux  flatte  - 
»  cette  pic«:e  de  maître  Jean  Petit  »  ries ,  pour  le  faire  tomber  dans  les 
»  était  indigne  d'un  homme  d'esprit,  »  embûches  qu'on  lui  a  préparées  , 
»  et  même  d'être  rapportée  ;  c'est  »  nonobstant  toutes  les  alliances  et 
»  pourquoi,  le  a3  de  février  (ia)  ,  »  tous  les  sermens  qu'on  aurait  pu 
»  ledit  évêque  ,  et  l'inquisiteur  de  la  »  faire  (16).  » 

«  foi  ,  assemblés  en  la  salle  de  Pévé-      (D)  Ses  partisans  soutinrent 

»  ché ,  en  présence  de  plusieurs  pré-  que  les  propositions  condamnées  ne 

»  lats  ,  de  grands  docteurs  et  d  une  se  trouvaient  pas  dans  le  livre  tle  ce 

»  grande  foule  de  peuple  ,  jugèrent  docteur;  les  commissaires  du  concile 

»  a  propos  de  la  censurer  ,  comme  cassèrent  la  sentence  de  l'évéque  de 

erronée  qu'elle  était,  en  la  foi  et  Paris."]}}  n'y  avait  point  d'autre  biais 

dans  les  mœurs  ,  et  de  la  c  on  dam-  à  prendro  ;  car  à  moins  que  de  re- 

comme  scandaleuse  qu'elle  était  noncer  à  toute  honte  ,  on  ne  pouvait 


» 

»  ner 


comme scanaaicusequ  eueeiau  «««^»  «•  w««  "uulc  1  vu  ne  jmuvmi 
»  en  plusieurs  façons ,  à  être  brûlée  nier  que  la  censure  de  ces  neuf  pro- 
»  au  parvis  de  tfotre-Dame.  Deux  positions  ne  fût  légitime.  Il  fallut 


|(,nr,  après  l'exécution  s'en  fit,  donc  faire  ce  qu'ont  fait  les  jansénis- 
»  eux  présens,  sur  un  échaflaud  tes  long-temps  depuis  ;  il  fallut,  dis- 
>»  dressé  à  cet  effet ,  devant  une  gran-  je  , 


se  retrancher  dans  la  distinction 


»  de  multitude  d'assistans ,  après  que  àa  fait  et  du  droit ,  et  soutenir  cpie 


n  de  ces  opinions.  »  Vous  allez  voir  un  suit  ;  je  remonte  un  peu  plus  haut  , 
exemple  de  l'esprit  changeant  des  peu-  afin  que  mon  lecteur  se  puisse  in- 
plcs:  Ce  fut  un  sensible  affront  au  duc  struire  plus  amplement  de  cette  af- 


de  Bourgogne,  qui  apprit  par  une  ex- 
périence nécessaire  pour  l'exemple  , 
combien  il  est  honteux  et  reprochable 
aux  grands  de  dégénérer  de  la  gloire 
de  leur  naissance  ;  mais  son  plus 


faire. 

«  (17)  Comme  cette  sentence  (18) , 
»  était  extrêmement  honteuse  au  duc 
»  de  Bourgogne  ,  la  justification  du- 

(i3)  notoire  de  Ct.arlc*  VI ,  /iV;  XXXIIJ, 


grand  dépit  fut  d'entendre  nue  cette  chaF.  XXVIII,  Pag.  933. 
folle  justification  V  avait  rendu  odieux 
aux  plus  sages  cl  aux  plus  modestes , 
qu'il  en  était  moqué  et  méprisé ,  que 
le  petit  peuple  et  la  canaille  en  fai- 
saient à  présent  des  risées,  et  qu'il 
était  la  fable  publique  ,  et  le  sujet  de 
mUle  chansons  satiriques  ,  oh  l'on  le 


(11)  Là  mfme  ,  pas.  g3  3. 
(11)  Ce  fut  m  t4i4,  « 
•non  Je  janvier. 


Vannée  au 


(14)  Cancellariut  contrit  Johannit  Parvi  aitrr- 
tionex  concionatur  itrpuu ,  haj  accuralo  et  dili- 
genti  studio  expendit ,  et  dcVctot  in  ùt  contrit  Ji- 
dem  erroret  configit.  Tum  curant*  potiitinuun 
Gertone  errorwn  cm  jura  à  thcologitr  facull.Ur 
et  pari  tient  i  rpiteopo  confecla  et  t.  Joh.  Lau- 
noiuR  ,  in  lli»tnrii  G  vmnami  Navarre ,  p.  ffi-). 

(15)  Maimbourg,  Histoire  du  grand  Schumr  , 
liv.  V,  pag.  m.  tiô. 

(l(î)  Là  menu: 

(1-)  Lit  même,  pag.  j3-. 

(•S)  Cett-a-dirr  celle  de  l  évfaue  de  Pari,. 
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»  quel  on  brûlait  dans  ce  livre,  avec 
»  un  éternel  opprobre  de  son  nom  , 
»  ses  procureurs  en  appelèrent  au 
»  saint  siège.  (*')  Le  duc  t  pour  se 
»  rendre  le  pape  favorable  ,  cotre- 
»  prit  de  le  protéger  ....  (**)  Mais 
m  comme  il  sut  qu'on  l'avait  arrête'  à 
»  Fribourg  avant  qu'il  pût  passer 
»  duns  le  comte  de  Bourgogne,  il  ré- 
»  crivit  au  concile  ,  en  répondant  à 
»  Favis  qu'il  en  avait  reçu  de  la  fuite 
»  du  pape ,  que  ne  lui  ayant  promis 
»  sa  protection  qu'au  cas  qu'il  vou- 
»  lût  tenir  la  parole  qu'il  avait  don- 
»  née,  (*J)  il  c'tait  résolu  maintenant 
u  de  l'abandonner ,  puisqu'on  n'é- 
»  tait  pas  satisfait  de  sa  conduite  ,  et 
m  d'adhérer  en  tout  au  saint  concile, 
u  Après  avoir  ainsi  adroitement  dis- 
»  posé  les  esprits  ,  il  ajouta  ,  qu'il 
»  était  averti  que  ses  ennemis  avaient 
m  eutrepris  de  le  diffamer  ,  sous  pré- 
»  texte  de  faire  condamner  par  le 
»  concile  certaines  propositions  hé' 
»  rétiques  ,  qu'on  attribuait  au  dé- 
»  funt  docteur  Jean  Petit  ,  qui  avait 
»  défendu  sa  cause  en  homme  de 
»  bien  ;  que  comme  il  y  allait  de  son 
»  honneur,  il  suppliait  les  pères, 
»  qu'avant  aue  de  rien  définir  sur 
»  un  point  de  cette  importance  ,  et 
»  de  condamner  le  livre  de  ce  doc- 
»  tcur  ,  on  examinât ,  en  présence 
»  de  ses  ambassadeurs, si  en  effet  ces 
»  propositions  étaient  de  lui  ,  ou  si 
»  elles  n'étaient  pas  fabriquées  mali- 
»  cieusement  par  d'autres  ,  qui  tA- 
»  chaient  de  les  faire  condamner 
«  sous  le  nom  de  ce  célèbre  profes- 
n  scur,  et  même  sous  le  sien  (**). 
»  Le  concile  ordonna  pour  cela  des 
m  commissaires ,  qui  furent  les  cardi- 
»  naux  d'Albano,  d'Aquilée,  de  Flo- 
v  rence  etd'Ailly.  Les  ambassadeurs 
n  du  duc  de  Bourgogne,  qui  avaient 
»  fait  par  leurs  intrigues  un  puis- 
»  sant  parti ,  et  qui  avaient  à  leur 
»  tâte  Martin  Porrée,  e'vèfjued'Arras, 
»  et  docteur  en  théologie,  récusè- 
»  rent  d'abord  lo  cardinal  Pierre 
»  d'Ailly  ,  comme  ayant  été  maître 
»  de  Jean  Gcrson,  qu'ils  prenaient 
»  pour  leur  principale  partie  ,  et 
»  soutenaient  hardiment  que  ces  pro- 

(*•)  J.  Juvrnal. 

(")  Cod.  Victor. ,  apud  Spond. 
(•»)  Met.  Victor. ,  apud  Spond. 
(**)  T.  5,  //«  t.  Vnii  ..pnt.  vr)  or  Vomlrrl.  J. 
Jufrnal.  Cod.  f  'ictor. 


rrr. 

»  positions   que  l'évêquc  de  Paris 
m  avait  condamnées   comme  étant 
»  du  docteur  Jean  Petit,  dans  son  li- 
>•  vre  intitule  Justification  du  duc  de 
»  Rotirxognc. ,  ne  s'y  trouvaient  point 
m  dans  les  termes  qu'on  fes  produi- 
»  sait  ;  que  c'était  Jean  Gcrson,  qui , 
u  étant  envieux  de  la  gloire  que  le 
»  docteur  Petit  s'était  acquise  dans 
»  l'université ,  les  avait  forcées  â  sa 
»  fantaisie ,  pour  les  tourner  en  un 
»  sens  héréticiuc,  qu'eux-mêmes  con- 
»  damnaient  les  premiers  ;  mais  Qjue, 
»  de  la  manière  dont  elles  étaient 
»  conçues  dans  le  livre  de  leur  doc- 
m  tcur,  ils  étaient  tout  prêts  de  prou- 
»  ver  qu'elles  étaient  très-catnoli- 
»  unes  (*').  D'autre  part,  le  cardinal 
»  «fAillv  ,  qu'on  avait  récusé  ,  se 
»  joignit  aux  docteurs  Jean  Gersou 
»  et  Jourdan  Morin ,  et  tous  trois 
»  protestaient  qu'il  n'y  avait  rien  de 
»  nlus  faux  (*•)  que  ce  que  les  am- 
»  bassadeurs  de  Bourgogne  osaient 
m  avancer;  qu'il  ne  fallait  qu'avoir 
»  des  yeux  ,  savoir  lire  et  entendre  le 
»  français,  pour  voir  que  ces  propo- 
»  sitions  condamnées  ,    et  surtout 
»  celle  à  laquelle  on  avait  réduit 
»  toutes  les  autres ,  non-seulement 
»  étaient  de  Jean  Petit ,  mais  aussi 
»  qu'elles  contenaient  toute  la  sub- 
»  stance   et   tout  le  précis  de  son 
»  libelle  ,  où  il  ne  fait  autre  chose 
m  que  les  établir  par  ses  preuves 
»  prétendues  et  par  ses  faux  raison- 
»  nemens.  Enfin  ,  après  de  longues 
m  contestations  sur  ce  point ,  où  il 
»  s'agissait  seulement  d  un  fait  tout 
w  mauisfeste,  que  les  Bourguignons 
»  niaient  toujours  opiniâtrement ,  les 
»  trois  cardinaux  commissaires  ,  qui 
»  étaient  pour  eux ,  prirent  un  tres- 
»  mauvais  expédient.  Car,  d'une  part. 
»  ne  pouvant  approuver  de  si  mé- 
»  chautes  propositions ,  et  de  Fau- 
»  tre ,  ne  voulant  pas  condamner 
u  l'avocat  du  duc  de  Bourgogne 
»  ils  s'avisèrent  de  dire  que  Févèqne 
»  de  Paris  était  juge  incompétent 
»  en  cette  cause,  qui  appartenait  au 
»  saint  siège  ;  et  là-dessus  ils  cassc- 
w  rent  sa  sentence.  »  Leur  jugement 
fut  publié  à  son  de  trompe  dans  le 
parvis  de  l'église  cathédrale  de  P«ri> 

(")  Cod.  VuU.r. 
J.  JuvrnnK 
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(19).  Vous  trouvercx  dans  un  ouvra-  »  cette  erreur,  déclare  et  de  finit 

m  de  Gerson ,  par  quelles  intrigues  «  après  une  mdre  délibération ,  que 

la  faction  bourguignonne  Tint  à  bout  »  ceffe  doctrine  est  contre  la  foi  et 

de  tout  cela.  Instituit  inter  Volucrem  »  les  bonnes  mœurs  ,  et  la  réprouve 

et  Monimum ,  id  est  ,  inter  se  et  fra~  »  et  condamne  hérétique  ,  scanda- 

trem  suum  dialogum  ,  ubi  ««$'  faetcet  »  leuse  ,  et  donnant  lieu  aux  frau- 

ct  singillatim  exponit ,  quibus  moli-  »  des ,  trompeiies  ,  mensonges ,  /ra- 

tionibus  Burgundiones  usi  sunt  ut  »  hisons  et  aux  parjures.  De  plus  ,  il 

censura  cassa  et  irrita  de-  n  définit  et  déclare   que  ceux  qui 


clararetur  (ao).  »  soutiennent  opiniâtrement  celte  doc- 

(E)  Gerson  appela  de  leur  juge-  »  trine  très-pernicieuse  ,  sont  héréti- 

ment  au  concile  ,  et  n'obtint  pas  toute  »  ques  ,  et  que  comme  tels  ,  ils  doi- 

la  satisfaction  qu'il  pouvait  prétendre  »  vent  être  punis  selon  l'ordonnance 

légitimement.']  Il  aurait  voulu  sans  »  des  saints  canons.  Voilà  le  décret 

doute  que  le  concile  confirmât  la  »  du  concile  ,  qui  pour  certaines 

sentence  de  l'évéquc  de  Paris,  en  »  considérations,  et  surtout  pour 

condamnant  nommément  le  livre  qui  »  ne  pas  désobliger  le  duc  de  Bour- 

avait  servi  d'apologie  au  duc  de  liour-  »  gogne  ,  ne  voulut  pas  en  cette 

goçne;  mais  c'est  ce  qu'on  ne  fit  point.  »  cause  joindre  le  fait  avec  le  droit 

'«  Soit  qu'on  n'eût  pnt  à  Constance  le  »  (ai).  » 

»  libelle  de  Jean  Petit,  et  qu'on  n'en  Cette  conduite  fut  d'autant  plus 


.  repro- 

»  son  avis  de  s'attacher  seulement  che  d'avoir  réduit  a  une  seule  propo- 

»  à  la  doctrine  en  général ,  et  de  sition  toute  la  doctrine  de  cet  hom- 

»  condamner  la  proposition  fonda»  me  ,  et  puis  <Ten  avoir  fait  neuf 

»  mentale,  qui  contenait  ensubstan-  quand  il  eut  su  que  les  examinateurs 

»  ce  toutes  les  autres  ;  ce  qu'on  fit  n'ignoraient  pas  qu'il  avait  tronque 

»  en  ces  termes  :  On  a  remontré  h  ce  l'opinion  de  son  adversaire  (a3).  H 

»»  saint  concile ,  qu'on  avait  enseigné  s'exposa  de  telle  sorte  à  la  haine  de 
*•  certaines  propositions  erronées  et 
»  très-scandaleuses y  tendant  au  ren- 
w  versement  de  l'état  de  toute  la  ré- 

»  publique ,  entre  lesquelles  on  lui  a  reprendre  à  Paris  sa  charge  de  chan- 

»  présenté  cellerci  (*»)  :  Tout  tyran  celicr.  Il  fut  contraint  de  se  retirer  par 


la  maison  de  Bourgogne,  uu'iï  courut 
beaucoup  de  périls  après  la  tenue  du 
concile.  11  n'eut  point  la  lihci  te  d'aller 


>•  peut  et  doit  licitement  et  méritoire-  des  chemins  détournés;  il  fut  se  cacher 

»  ment  être  tué,  par  qui  que  ce  soit  auelque  temps  dans  les  montagnes 

y*  de  ses  vassaux  ou  de  ses  sujets  ,  de  Bavière  ,  après  quoi  il  traversa  le 

>»  employant  même  pour  cela  les  em-  pays  des  Suisses  ,  et  se  rendît  à  Lyon, 

>»  bûches  ,  les  flatteries  et  les  feintes  où  il  s'arrêta  j  tisanes  à  sa  mort  (a4)! 

»  caresses  t  nonobstant  toute  sorte  de      (F)  Le  roi  de  rrance        fit  con- 

n  serment,  et  quelque  alliance  qu'on  damner  ce  libelle  avec  la  dernière  s<- 

m  ait  faite  avec  lui ,  et  sans  attendre  vérité,  et  il  chassa  de  Pans  plusieurs 

>*  la  sentence  ou  le  commandement  de  docteurs  qui  s'opposaient  au  bon  des- 

u  quelque  juge  que  ce  puisse  être,   sein         de  léuêque.  ]  La  narration 

»  Le  saint  concile,  pour  exterminer  qu'on  va  lire  commence  par  le  der- 

,  .«Y     .  •       t     .   1  .    j  nier  de  ces  deux  faits,  et  N05  docteurs 

(19)  Dau  tunt  a  contdio  et  seleeu  juduei,  qm  14 1  ■ 

repurnanU  Gersone,  et  aliù  qui  ab  eiui  Habanl  M  •  • 

parubus  Paruienten*  emsuram  abJgdrunt,  p».  U^^SS^S?'           "        gr-D'1  Scbl"M  • 

hucu  pouuê  quant  tkeologieù  rationibus  dueu.  .  *J    ^  j 

lecta  et  publuata  ert  fruccu  (**)  Spondaniu ,  ad  ann.  ifaS  ,  nmm.  Si,  pag. 


eonerepanùbtû  in  proprleo  wdù  beat»  Mari»  - 

Paru.  Urne  Jmeenalis  Unirau  ut  eubt ,  tta  et  re-  Sentienj  nihtlomtniu  Gertontus  iheolofo/ 

tmlit  in  Historim  Carolt  VI.  Jo)i*o.  Lauooiiu,  '"o*  agnoviste fraude  m  m  truncouone  propontiu. 

tn  Hiatorii  Grmnuii  Navame  ,  pat.  &SU).  "arv'  dlas  alun  nomn  conclus  ion* s  pmo». 

(*>)  Idem  ibiaem.  >uerit.  Idem  ,  ibidem                             r  ^ 

(••)  Cad.  ï.ct.  (,4)  L.uao,u. ,  ,n  HiMoril  Gym..ri.  N.r.rrr, 

C»)  Âet.  coned.  Con, t.  Se*t.  i5.  paf.fyn.  ' 
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»  qui  étaient  à  Constance  (♦•) ,  crai-  »  nant  le  droit  et  le  fait  joint»  en- 

»  gnant  ce  quî  arriva,  ^ue  les  cardi-  m  semble,  dans  la  condamnation  de* 

»  uaux  commissaires  ne  favorisassent  »  erreurs  très-pernicieuses  du  libelle 

»  les  Bourguignons  ,  avaient  écrit  â  »  de  M*.  Jean  Petit,  intitulé  la  Jus- 

»  leurs  confrères  à  Paris ,  qu'ils  fis-  »  tification  du  duc  de  Bourgogne, 

»  sent  en  sorte  que  1  université  se  »  qui  commence  par  ces  paroles  : 

»  joignît  en  cause  à  leur  évêque  ,  »  Par-devers  la  très-noble  et  la  très- 

»  pour  faire  confirmer  sa  sentence  »  haute  majesté  royale ,  et  qui  a  été 

v  contre  la  doctrine  de  Jean  Petit  :  »  exposé  publiquement  (*)  en  vente 

»  mais  il  se  trouva  que  plusieurs  de  »  dans  Paris  et  ailleurs.  Tout  cela 

»  ce  grand  corps  s'étant  laissé  cor-  »  fut  enregistré  au  parlement  le  qua- 

»  rompre  par  le  parti  de  ce  docteur  »  trième  de  juin  de  Tannée  i^ôj  et 

>»  et  du  duc  de  Bourgogne,  firent  une  »  le  seizième  de  septembre  de  la 

»  grande  cabale  contre  eux;  qu'ils  »  même  année,  il  fit,  à  la  requête 

«  empêchèrent  qu'ils  n'obtinssent  ce  »  de  l'université,  un  sanglant  arrêt 

»  qu  ils  demandaient.  Les  bons  doc-  »  contre  tous  ceux  qui  oseraient  sou- 

»  tcurs  ,  et  principalement  ceux  de  »  tenir  la  doctrine  de  ce  détestable 

»  l'illustre  Sorbonne  et  de  Navarre  ,  »  libelle  ,  les  déclarant  soumis  à  tou- 

>»  toujours  fortement  attachés  au  bon  »  tos  les  peines  qui  sont  dues  aux 

»  parti,  que  Gerson  défendait  avec  »  criminels  de  leze-majesté  (a5).  » 

«  beaucoup  de  xèle  et  de  force  ,  en  0n  s'aperçoit  aisément  que  M. 

»  ayant  fait  leur  plainte  au  roi ,  sa  Maimbourg  porte  quelques  boite* 

»  majesté,  pour  purger  l'université  aux  jansénistes. 

"  W,?IVV?"Î?    T^r?  ql"  tr°U"  (°) 11  f<M"  V<«  ce  prélat  fît 

*  f,;rrL^  V*              CinV0^  Moquer  sa  ùntence  vour  plaireiu 

nZSnT.   t        t  a  F  ^c  de  Bourgogne.]  6a  vit  ùannV^- 

miarante  des  plus  mutins  de  sorUr  faire  de  Jea*  ^  J        ,        yu  j 


i    n       »   .  *        ,  .  laire  tie  Jean  l'eut  ce  ri  n  on  a  vu  de 

de  Pa"»  k  jour  même  ,  sur  peine  tonl  t         .  ïo}érmce\  condamna. 

nLh,    ;„,*r  P  f ? '  P°Ur  tion  >  ^solution,  etc.  ,  à  mesure  qur 

&    ,  °^      •    reVlVrC  UUC*  ,e  Princc  8on  protecteur  était  le  plus 

«  si  abominable,  doctrine  en  sauvant  fo/t  Qu  fe  p,^^  Son  créâll  léuit 


1»  »  „    •  i  »•     ,  •     «  »    im  i  uu  ic  nun  wiuic.  TOli  cn  uii  flan 

ÎP„„  '  J  l  PrlcmeDt  "  eéda  rigoureusement  entre sou  ipo- 

»  tion  contre  les  erreurs  contenues  i  «.*  *     «i  -,  .  1 

»  dan,  le  libelle  de  t~)li:  Jean  Pe-  ' 1  P™"1'  "'J1  "7"  T°"" 

i,  .    V     .V    .       ,    lair  dans  la  même  ville  .  lan  i|iS. 
"  7  îî  Justification  du  on  cassa  loute  la  censur;.  Citom*  un 

-  £l  Zm?\J Ieine,audlcnce  tou*  ait-il  (76),  fut  faite  à  Paris  une 

*  ?permplai^î  quo?  CD  P°Urralt  procession  générale,  où  estoienteeu  , 
m  trouver  :  et  défense  a  qui  ciuc  ce       »>  .      •         »        ^  » 

'     »    •  M     4     •      de  l  université  y  et  principalement 

*  Z  i/!  • mr  T""  9  8Ur  «eaires  de  reJesq/ic  dedans,  /or> 

w  biens,  ordonnant  que  celte  dtc  a-    „ «  .„  ,  #•  /  ■ 

ration  soil  enregistrée  aTecla  «.en-  r'""!,  r"">f7"ere'"  l«,  <"  pfam  str- 

..  tence  de  lVveq,?e  de  Paris  ,  conte-  °'Z'  L"".?        W  "  , 

v       •»  ,  «.uiikt,    condamnation  que  ledit  evestfue  avoii 

_„  .     .   .  ,  autrefois  contre  ta  proposition 

jSlJZ  '        3,8  *  Zl"^rP,J"on  Ve  maistrilean  Petit ,  conari  /  W 

(•>)  iVi#<.  umV. ,  ».  5,  paj.  3oo.  0««»  M.  J«-  ncMr  ^M  ',uc  ^  Bourgangne,  en  repa 
k«nn«  Parvi  nancupAttu  ju>tifirationei»  dn<i»    mnt  ,     quant   if  CC   SOU  honneur  el 
Burfundiar  fecil  appciUri ,  ejo.  quaterno.  el  par-    /eaitlié  y  vOmillC  l>ra>  champion  de  l*M 

Pr*dicuP^po».iio  M.  J.  ParW  m  Ue ,  ei.n  tu.,  luronne  de  Irancc:  et  firent  appa- 

aiwertioiuba»  pnoripaliter  intenUt  et  io  cà  centra-  roir  du  pouvoir  qu'Us  avoient  de  l  C' 
)<•  e»t  abolenda  alqne  damaanda  tanquiini  10  Cde 


rrrooe*  ,  rte,  et  cam  sic  aholroiu*  «t  damna-      (*)  P«W»<«  »«ditipni  expo^iu  qu»  i 

mus,  etc.  Qoaœ  juatiGratiunem  D.  don»  Bor-  Par-dtvert ,  eu. ,  ffafi.  3oa. 
■undiarappellavit  romplnrni  in  *e  errorcs  pcuttte-      (»>)  Maimboorj  ,  flutrtirc  du  grand 

»o*  continrntem  ,  rt  qua>  in  Un  tu  m  in  dicti»  *illâ  ^«♦*.  V,  pag  a4'  »  a43- 
et  ditrceti  Pari<.irn.«i  pnMicata  estitit,  quod  ven-      (j6)  Jean  le  FèrTe ,  »eijnror  de  Saiot-Rew 

H,..,,»,  p,,hlicà  r.p<,Mta  et  à  plunhu»  empta  fuc-  Hmtoire  de  t.barle»  VI  ,  <h«p.  I  XXXFltl.  r 
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en  ceste partie ,  et  tant  que  U  publia  quantité  de  livres  (B).  II 
duc  de  Bourgongne  fut  content.  ^ît  à  Heidelberg  Tan  ^99, 

PÉZÉLIUS  (Christophle),  f  il  a»sisU  à  Rassemblée  dé  la 
théologien  protestant ,  naquit  le  ^cu  te  de  théologie  devant  la- 
5  de  mars  .53o,  à  Plauen  dans  <i™"<  Conrad  \orstius  rendit 
le  Voitgland  en  Allemagne  (a).  de  sa  fo1        J!  es*  bien 

Il  enseicna  pendant  cinq  ans  étrange  que  ni  Melchior  Adam , 

j      1      n  »    j  .  •        -i  ni  Paul  Fréher,  n'aient  point 

dans  le  collège  de  sa  patrie,  et  il  111  1  ,       .       '  r 

fut  ensuite  professeur  en  théolo-  donne  sa  vie* 


gie  et  ministre  à  Wittemberg  (^  r<yex  la  Vie  de  David  PanSus,  pag. 
(6):  mais  comme  il  «  trouva  ~  *J*r%^  i^S?^ 


dans  le  nombre  des  docteurs  qui  XIy. 

combattaient  sourdement  le  lu- 

.1  »      ■           4             1. •    ♦  •  (A)  On  ne  mit  en  liberté  Pese- 

theranisme,  et  qui  voulaient  in-  Jh)J    et  $e$  collègues  f    *h  condi_ 

troduire   le   calvinisme.        f-*  tion  qu'ils  n'écriraient  quoique  ce 

privé  de  ses  cl»*»ses»      m?s  en 


prison ,  l'an  1 574 ,  avec  plusieurs 
autres  de  ses  collègues  ;  et  on  ne 

les  mit  en  liberté  qu'à  condition  Deus  0pL  Max,  eventuspostearexit, 


ses  académies  et  ses  églises  (c)  nec  Versus  illusiriss.  Electorem 

(A).  Il  se  retira  à  Egra ,  et  après  Saxonia»  ejusque  schola*  et  ecclesias 

y  avoir  fait  un  assez  petit  séjour  stylum  itringeremus  ,  confessione 

il  fut  attiré  à  Sieen  pour  la  ré-  tamen  '^ritatis  et  conscientiœnostrd 

"  1       .     ,  ,    1  6          1           .  ratione  intégré  et  libéré  nobis ,  ut 

çence  de  1  école  ,  par  le  comte  uerhi  ministri ,  relictà)  inexilium  ire 

Jean  de  Nassau  ,  frère  de  Guil-  juberemur  (1).  J'ignore  comment  Pé- 

laume  de  Nassau,  prince  d'Oran-  zelius  concilia  sa  promesse  avec  les 

ge.  Il  fut  appelé  quelque  tempS  ^la^tVSS^Û 

après  pour  être  ministre  a  rler-  8ais  8eu|ement  qu'il  eut  de  gros  dé- 

born  (d)\  et  c'est  de  là  qu'il  date  mêlés  de  plume  avec  les  plus  chauds 

l'épître  dédicatoire  de  l'un  de  docteurs  de  l'autre  parti ,  tels  qu'é- 

livres  W,  au  mois  de  sep-  S^JSCÏM 

tembre  i58o.  U  était  professeur  et  „u  pDi|ippc  Marbachius.  Le  titre 

en  théologie  à  Brème,  l'an  1 588»  seul  d'un  ouvrage  qu'il  fit  imprimer 
et  il  V  fut  aussi  surintendant  des  à  Brème,  l'an  \%\ ,  peut  faire  juger 

églises  jusques  à  sa  mort ,  qui  ar-  ?f 1  é™\**  ™*  *h.a,eur  i  yo,ci  c< 
p     ,   >  lX    c.    .       a  \  t  r\  \\   t\tre  :  Defensio  contra  vanissimas  ca- 

riva  le  25  de  lévrier  I D04  {J  ).  H  /uwma,  quas  N.  Selneccerus  euomuil 

in  Besponsione  Christophori  Pezelii 
(«)  ChrUtopli  Pcaelius.  ,  epist.  dédira-    Confutationis  qualuordecim  causa- 
nt,: ,  Vil  part.  Argumenter.  MHanchtl».       ^^iw^nlm^  condrmnatio- 


Selnecceriarum.de  condemnatio- 
ib)  idem  ,  ibidem  nihug  calvinistarum  (a).   Le  titre 

{c)  Idem  ,  tpist.  dedicat  ,  Il  part.  Argu-  d»un  autre  Jjvre  qu'jl  puDHa  l'ail 
mentor.  Mebnrhlb. 


(4)  Idem,  ibidem.  {,)Chrirt.    Pcarli».  emi*.  AedicaU*.,  If. 

C«)   Secunda  partis  Argumenior  Me-    pa,t.  Argument.  MeUncblh../oIio 65. 
lanchth.  (a)  VVnf- 

(/ 1  Witle.  m  Diano  Siograpli.  //,  p<tg.  f»;«. 
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1 ,  contient  ceci  entre  autres  cho-  stigii*  Johan.  fVîgardi  (5).  Son  Com- 
ses  ,  quant  (  Pezelii  explicationem  )  menUire  sur  la  Genèse  fut  impnmé 
Uermannut  Hamelmannus  libella,  àNeustad,  Tan  1599,  m-8°.  .  et  son 
cui  titulum  feoil ,  de  depravatione  ,  Exposition  dei  premiers  chapitres  de 
fraudulentiÂ ,  imposturi ,  et  falsitate  1'Erangile  de  saint  Jean,  Tan  i586,  m- 
D.'  Christophori  Pezelii  et  omnium  8°.  Il  serait  trop  longd'articuler  tous 
sacramentariorum  ,  temerario  ac  sto-  les  autres.  Je  me  contenterai  de  dire 
lido  conatu  oppugnare  nus  us  fuit  (3).  que  son  Mcllificium  Historicutn  est 
Hospinien  fait  mention  de  quelques  un  ample  commentaire  du  Traite1  de 
autres  ouvrages  de  Pézélius ,  publies  Jean  Sléidao,  de  quatuor  AlonartJuu; 
pendant U  guerre sacramentaire,  etii  qu'il  s'étend  jusques  à  l'empire  d'Hé- 
donne(4)  Panalyse  de  celui-ci,  quifut  raclius;qu'il  futimpriméà  Marpourg, 
publié  à  Brème,  l'an  i58$:  Tractatus  en  il  parties  ,  in-\°.,  l'an  1610  ;  et 
Christophori  Pezelii  propositus  in  que  l'année  suivante ,  Lampadius  y 
gymnasio  Bremensi,  m  c^Pncatione  ajouta  une  troisième  partie,  «lui  s'e- 
Examinis    Philippi  Mclanchlhonis  tendait  jusques  à  son  temps   Je  dirai 
de  Cœnd  Doniini,  etc.  aussi  que  Pézélius  a  publié  des  Ex- 

(B)  //  publia  quantité  de  livres.  3  traits  des  Œuvres  de  Mélanchthon  , 
Car  outre  ceux  dont  je  viens  de  taire  «} — ^«auels  il  a  mis  en  fort  bon  or- 
mention,  il  fit  imprimer  a  Wittem-  dre  t,cs  objeca— .  et  les  réponses 
berg,  en  i565,  une  harangue  de  Ge-  touchant  les  matières  tbéuU^ques , 
neratione  hominis  ;  et  en  i57i  ,  Apo-  et  W  »  Y  a  entrelacé  des  scolies.  Ut 
hgiavera*  Doctrinœ  de  Définition*  ouvrage  comprend  sent  ou  huit  vol u- 
Elangelii  opposita  thrasonicis  prœ-  me8  qui  ont  été  imprimés  en 

divers  temps  a  Neustadt.  Le  prrftiier 

(5)  H«pin.,  HUtoril  wcr.m. ,  tom.  Il,  p.  80.  torae  Pa™t  l'an  i578. 

(fl  Ibidem ,  pag.  66a.  (5)  Epit.  Biblioth.  Gesaeri ,  pag.  t  tf. 


FIN  DU  ONZIÈME  VOLUME. 
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